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.    COUP  D'GBIL 

SUR  L'.HISTOIRE  DE  L'ARCHITECTURE. 

Le  pin*  ancien  des  art«,  celiii  aotour  daqnel  tout  vcnus  plus  tard  se  grouper 
loos  les  autres,  celui  dout  on  peut  suivre  la  trace  dan»  lee  temps  les  plus  recul^, 
celai  enfin  dont  les  productions  peignent  le  plus  fiddement  k  nos  yeux  les 
Boeurt,  le»  besoins,  les  usages,  les  religions  des  peuples  qui,  depuis  le  plus  long 
losps,  out  diaparu  dans  Tobscurit^des  sidles,  cet  art,  c*est  Farchitecture.  Si  je 
m'efibr^aU  d'embrasser  et  de  reproduire  tous  les  details  de  son  histoire,  la  plus 
Jongne  de  toutes  peut-^tre,  mais  peut-^tre  aussi  celle  compos^e  d*^l^ments  les 
}fm  fsri^  et  les  plus  het^rog^nes,  si  je  tentais  d'en  subordonner  toutes  les  par- 
ties a  rQaiforinite  d'un  plan  rigoureux,  si  je  cherchais  a  les  plier,  a  les  soumeitre 
ST^fematiqueinenla  cettefiaison  qu'on  doit  atlendre  d'une  hisloire  suivie,  j'exc^- 
4ierais  de  beaucoup  les  bornes  qui  me  sont  imposees.  Je  dots  done  me  resserrer 
id  dans  d'^troites  limites,  je  dois  esquisser  largement  les  principaux  traits  de 
cette  histoire  si  importante  et  si  complexe ,  enfin  en  pr^enter  settlement  les 
pliases  les  plus  reniarquables,  les  faces  les  plus  brillantes. 

Penoone  n'ignore  qu'on  nomme  architecture  Tart  de  b&tir,  d'^lerer  lea  con- 
Urucfions  n^cessaires.aux  besoins  physiques,  politiques  ou  religicux;  mais  on 
sail  aussi  que  le  mot  arl  presente  deux  applications  d'un  ordre  tout  difTd^rent. 
Dans  Tun  das  cas ,  il  n'est  que  Tensemble  des  proc^d^  mat^riels  employiU  pour 
prodnire  an  objet  quelconque ;  alors  celui  qui  Texerce  n*est  qu'u^  artisan.  Dans 
la  seconde  acception,  Tart  est  le  r^ultat  de  Tinfluence  de  la  science  et  du  g^nie 
sor  ces  procedes  mat^riels;  et  Tbomme  qui  possede  cette  science  et  ce  g^nie  c'est 
rartisie.  Consideree  sons  ce  double  point  de  vue,  rarchitecture  fut  un  m^ier 
atant  d'etre  on  art. 
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La  necessity  dc  se  garantir  des  intcmp^ries  dc«  sai^ons,  dc>  B^^resnwn$  de9 
animaax  saarages  for^a  les  premiers  homines  a  se  cr^er  des  refuges ;  plus  tard  , 
lorsqoe,  rc^anis  en  rocidte,  ils  eurent  ane  notion  distincte  de  la  propriety  ,  on 
nouveaa  besoin  se  fit  sentir,  celui  de  renfermer,  de  prot^ger  ce  qae  chacon  po»- 
cedait. 

Troisoccapations  principales  pautagieaien)  Texistence  de  nos  prei^iers  p^es :  la 
chasse,  la  caltare,  H  le  soin  dqt  troi^>6aux.  Les  ppemt^ree habitaxiions  lareiit  6tre 
appropri^es  aux  hesoins de  ces  trois  conditions.  La  vie  nomade  des  pastears  et  des 
chaitsenrs  exigeait  des  habitations  portativcs,  qui  pui^sent  les  suivre  dans  toates 
leurs  excursions;  ils  earent  la  tente.  Les  laboareurs,  au  contraire  enchainesaox 
terrains  qu'ils  cultivaient ,  devaient  avoir  one  demeore  stable,  assez  vaste  poor 
ronfermer  lears  recoltcs,  les  atiimaux  et  les  iiistroments  qa*ils  employaient  k 
leurs  travaax ;  c'est  done  chex  eax  que  Ton  trouve  les  premieres  traces  de  Tar- 
chilecture. 

Selon  les  contr^es  deux  genres  d'habitations  s'offraient  aax  premiers  essais  de 
I'homme.  Dans  certains  pays,  les  rodiers  pr^entaient  des  excavations,  des  grot- 
tes  qui  furent  sa  premiere  retraite;  dans  certains  aotres,  les  grottes  roanquant, 
on  dut  chftcher  les  moyons  d'y  sopplet^r.  Parroi  les  matiriaux  que  presentait  la 
nature,  la  pierre  etait  trop  dure,  et  demandait  d^ja  uii  certain  art  pnur  la  meitre 
en  OBuvre ;  la  terre  ofTrait  trop  pea  de  consi»tance ;  Fexploitation  da  bois  ^tait 
hien  plus  facile  :  on  en  constraisit  des  cabanes. 

On  voit  que,  des  ces  moments  d'enfance,  Tart  de  b&tir  commen^ait  d^j4  k 
a'approprier  aax  coatr^,  anx  climats,  aux  conditions  des  hommes.  La  tente,  la 
grotte  ei  la  cabane  furenl  done  les  types  primhife  des  constructions  St  dlver;>es 
qui  distingn^rent,  dana  lasoite  des  Cemps,  ^architecture  des  differenis  peoples. 

Josqu'ici  noas  ne  voyoos  qoe-des  habitations  sans  fiirmes  arr^^es,  ri  mplissant 
an  hot  porement  mal^iel ;  il  n'y  a  encore  qoe  de  la  b&tisse.  L^a^-chkeetiire  ne 
devait  naitre  qae  da  moment  on  les  hommes  eroiraient  devoir  consacrer  a  Icora 
divinity  des  demeores  p1u»«plendid)?s  quecellenqoi  les  coavraient  eux-m^mes, 
premiers  temples  qai  ne  furent ,  il  est  vrai,  qoe  des  grottes  plos  grandes,  des 
cabanes  plas  spaoieuses.  Ce  nrfut  qae  plos  tard  encore  que,  n^r  d*un  eommen- 
cement  de  oiviltMtioo  ,  Tarchitectare  devint  an  des  plas  pnissants  m  biles  de 
cette  civilisation  m^mc,  par  la  skteX^  qn'elle  ofTrtt  anx  personnes  et  aux  pro- 
pri^tes,  par  les  relations  d'amitt^  oa  dc  eommerce  qu'eile  dtablit  entre  lesdi- 
Yers  peaples  ao  moyen  des  ponts,  des  routes  et  des  ports. 

Les  arts  croissent  longtempsen  silence,  et,  lorsqu'ils  se  sont  perfectionnes  au 
point  d'atticer  I'attention,  ils  sont  d^ja  trop  loin  de  leur  engine  poor  qn'on 
paisse  la  determiner  d^ane  mani^e  positive;  c'est  ce  qui  arrive  principaleme'nt 
poor  raixhttecture. 

Parmi  le«  phis  anciena  peupks  connas,  chez  lesqnelles  elle  avah  acqais  an 
certain  d^elopperaent,  ane  certaine  importance,  se  pr^sentent  les  Bisibylonlens, 
avec  Icar  temple  de  Belus  et  les  jardins  saspendas  de  Semiramis ;  les  Assyrlens, 


Digitized  by 


naitm  de  Topulentc  Ninlve;  Ics  Hdbreux,  qaiavaient  r^ni  dans  le  tomple  de 
Salomon  lout  ce  que  Tart  avail  alor«  de  puissance  et  dericliesse;  mats  noas  n'a- 
▼ons  sar  toat<*8  ces  roerveilles  <{uc  les  details  donnes  par  les  bistoriens ;  ec  dcs 
sofopfoeax  edifices  des  Ph^niciens,  noos  ignorons  inline  le  nonir 

L'arcliitectare  chinoise  remonte  a  one  liaate  antiqoit^ ;  mais  Thabitade  des 
conUrnctioos  de  bois ,  si  U^fercs  et  si  pea  durables,  ne  pooTait  perm  -ttre  k 
aacni  ancien  Edifice  de  parveuir  jasqn'^  noas.  C  *.tte  architcctnre  est  la  seale  qui 
aft  conserve  le  lype  primitif  de  la  tetite. 

Nous  ne  poavons  juger  Tarchttecture  de  la  Per«e  qae  sur  on  seol  Edifice  dont 
la  date  ni^me  est  on  probl^me  non  encore  r<^so1a.  Les  restes  de  Persdpolis,  con* 
mos  SODS  le  nom  de  Tchel  Minar,  les  qaarante  colonnes,  sont  loin  de  sofHre 
poor  nous  donner  one  id^c  positive  de  Tart  des  anciens  Perses. 

Aocone  inscription,  aocone  progression  de  Tart  ne  peovenc  noas  faire  con- 
aaitre  rbistoire  de  Tarchitectare  indienne;  et  d*aillearscettearcbitectare  n'ayant 
afiCBo  rapport,  aocune  liaison  avec  cellc  des  aotres  pays,  est  sans  intdret  sons 
lepoint  de  voe  bisioriqiie. 

Ce  n*est  done  qae  dans  les  monuments  de  rantiqoe  l^gypte  que  nons  pouvons 
poiser  les  premiers  elements  de  Tbistoire  de  rarcbitecture.  l^e  manque  de  bois 
forga  les  £gyptiens  a  cbercber  an  reHige  dans  tes  grottcs ;  et  lorsque  la  nature 
De  leur  en  presenta  pas  dc  toutes  faites,  ou  ne  Icor  en  ofTrit  que  dc  trop  pe- 
tiles,  lis  durent  en  crenser  de  nouveiles^  oo  agrandir  celles  d^ja  existantes.  Ce 
travail  les  habitoa  n^essairement  k  la  taille  de  la  pierrc,  si  abondante  dans  leor 
pays;  aossi,  bientot ,  lorsque  les  grottes  leor  pararcnt  insalHsantes  ao  calte  de 
leorsdivioiies,  its  commenc^ent  a  Clever  des  constructions  en  avant  de  ces  de* 
meures  sooterraines.  Tels  sont  en  elTct  les  plus  anciens  nionoments  de  T^gypte. 
lyaos  un  pays  sans  pluie,  le  besoin  de  toits  inclines  ne  se  faisant  point  sentir, 
lor»qQeplus  tard  les  l^gypticns  aba  n  don  n^rent  les  sou  terrains  pour  les  con- 
^iractions  i^olees,  ils  ne  cbcrcb^rent  point  k  inventcr  d*aatres  toits  que  ceoz  dont 
les  grottes  naturelles  leor  avaicnt  indiqii^  la  forme.  II  en  r<^a1te  que  Fabsence  de 
vootes  on  de  toits  est  un  des  caract^res  distinctifs  de  rarcbitectare  ^gyptienne, 
comme  nons  verrons  que  le  fronton  est  celui  de  Tarcbitecture  grecque. 

La  construction  des  plafonds  ^gyptiens,  compost  de  picrtes  d'une  grande 
iargeor,  poshes  a  plat,  expliqae  la  multiplicity  des  colonnes  que  Ton  dot  rap- 
ptocber^  faute  de  trouver  des  bfocs  d'une  assex  grande  sapcrficie.  Les  colonnes 
fgypiionnes  ctaient  ou  rondes,  ou  polygonales,  k  qnatrc  oa  six  col^s.  Qoant  aax 
diapiianx,  ils  sont  varies  a  rinfiiii;  mais  ils  penvent  toos  6tre  rapportds  aili 
troia  princi pales  formes,  qiiadrangulaire,  6vasde  et  bomb^e.  La  forme  ^vasde 
est  evidemment  le  type  primitif  du  chapiteau  corinthien. 

De  la  nature  plate  desgi*ottes  derive  la  simplicity  de  Tarcbitecture  ^gyptienne, 
cr>mme  des  cbarpentes  multipli^es  de  la  cabane  est  n^e  la  ricbesse  de  Tarcbi- 
tectore  grecque.  Plusieurcs  causes  contribu^rentii  perpdtuercettesimplicite  pri- 
nifiTe.  Qael  progres  poavait*on  attyndre  d'ane  sociiStd  dont  la  principale  con» 


Digitized  by 


-  4  — 

•tilation ,  forgant  cbacan  k  exercer  Telat  dc  son  p^rc,  eloolTait  aiiiM  remalation 
•i  n^essaire  aoz  arU,  en  ne  laissant  a  penonne  I'espoir  de  sortir  de  la  sphere  ou 
Ichasard  TaTaitplacd?  En  ootre,  tootce  qui  touchait  a  la  religion  etant  regard^ 
Gomme  inalterable,  toate  innovation  eat  ^t^  sacrilege ;  et  comme  la  religion  fut 
toujoar«  le  premier  mobile  da  ddvelopperaent  des  arts,  on  doit  comprendre 
quelle  dot  ^tre  la  fatalc  influence  d*ane  religion  stationnaire  comme  celle  de 
r£gypte.  L'imagination  des  architectea,  ne  pouvant  trooTcr  a  s'^pancher  dans 
les  ornementa  des  Edifices,  chercba  4  leur  donner  on  autre  genre  de  beaot^.  Ila 
aong^ent  plutot  k  ^tonner  qu'i  plaire;  et  n'ayant  id^  d*aucane  autre  grandeur 
que  de  la  grandeur  tnat^rielle,  le  grandiose  ne  fut  pour  euz  que  dans  le  colos- 
sal. La  forme  de  leurs  constructions  6tant  extr^mement  simple,  ils  n'eurenl  k 
proce^der  qu*^  r^quarrissement  des  pierres,  et  leur  plus  grand  m^rite  fut  dans  la 
pr^ision  et  la  justesse  de  la  pose  et  des  joints. 

Ce  qui  ^tonne  le  plus  dans  cette  architecture,  c^est  la  difficulte  qa*ont  Ah  pre- 
senter le  transport  et  Tei^Tation  de  masses.aussi  considerables ;  mais  du  temps, 
de  la  patience  et  beaucoup  de  bras  a  employer  avec  une  grande  economic,  voila 
ce  qui  explique  toutes  ces  entrepri^es  et  les  moyens  de  leur  execution. 

La  principale  decoration  des  monuments  egyptiens  consista  dans  Tapplication 
de  la  sculpture  et  de  la  peinture  k  la  reproduction  des  hieroglyplies ;  cependant 
ils  employ^rent  quelquefois  les  revetemcnts  de  marbre  et  de  granit ,  et  leurs 
temples  furent  souvent  precedes  de  portes  monumentales,  de  colosses,  d'obe- 
lisques,  et  cTavenues  de  f^phinx  ou  de  beiiers. 

Les  plus  importants  de  leurs  monuments  sont  ccrtainement  les  pyramides; 
maiSy  ibrt  iuiposantes  par  leur  masse  et  leur  anfiquite,  elles  ofTrent  peu  d*in- 
teret  sous  le  rapport  architectural.  La  simplicite  de  Tarchitecture  des  l^gyp- 
tiens,  I'usage  de  la  sculpture  en  creuz ,  la  durete  des  materiauz ,  la  secberesse 
du  climate  et  surtout  Tetat  d'abandon  ouTest^rent  ces  monuments  loin  de  toutes 
grandes  villes,  de  tout  gouvernement  actif  et  puissant,  rendcnt  compte  de  leur 
etonnant  etat  de  conservation.  II  n'a  fella  rien  moins  que  le  voisinage  d'une 
ville  aussi  peapiee  que  le  Caire  pour  faire  disparaitre  les  derni^res  traces  de 
Mempliis. 

Nous  avons  vu  que  la  grotte  fut  le  premier  type  de  I'arcbitecture  egyptienne^ 
le  boisabondant  en  Gr^ce  devait  necessairement,  dans  ce  pays,  etre  employe  k 
la  construction  des  premieres  habitations;  aussi  trouvons-nous,  dans  la  cabane, 
ie  type  original  de  Tarcbitecturc  grecqne,  et,  dans  les  plus  beaux  si6cles  de  Tart, 
l«  rapprochement  est  encore  frappant. 

Cette  identite  est  telle  que  Ton  pourrait  faire  servir  la  description  de  la  copie 
k  celle  de  son  original,  c'est4  direy  donner  une  idee  exacte  dc  la  cabane  grecque 
par  Tanalyse  du  temple  grec. 

Cependant,  quoique  Tarchitecture  des  Grecs  porte  effectivement  plus  que 
toute  autre  le  caract^re  typique  de  la  cabane,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que 
les  temples  les  plus  anciens  de  la  Grtee  ofTrent ,  dans  I'emploi  des  colonnes  en 
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pierre  el  en  marbre,  drg  proportions  qui  pr^enlent  une  telle  analogic  avec  cellcs 
focoSonnes  ^gyptiennes  qae,  malgr^  la  difTerence  dcs  origines  des  deux  arcbi- 
tectores,  on  serait  parFois  tent^  de  let  confondredansane  origine  commone.  Une 
autre  analogie  encore  plos  frappantc  peut-^tre  c«t  Temploi  comman  aux  deux 
■atioBs  de  la  peintare  dans  la  decoration  dt*  tears  monoments. 

Ob  n  a  plus  aacun  doate  aujourd*hai  sur  fasaf^e  que  firent  lea  Greet  de  Tar- 
dkitectare  polycbrome.  Prinntiveroent  leurs  edifices,  constroitt  en  bott,  ^taicnt 
TffHm  de  cire  bleae  poor  let  preserver  de  la  poarriture ;  torque  Temploi  de  la 
fime  aacc^da  a  celui  da  bois,  on  la  rcv6tit  de  stac  colorid,  Kovca^ic  •  ce  qu'on 
doitaUribo^r  en  paitie  a  la  continuation  de  fancien  usage,  en  partie  k  rexeraple 
des  £gypUent.  Les  Romaint  eux-m^met  emprant^rent  k  la  Gtkce  rarchitectura 
polychrdine  ,  et  plusieort  antiquaircs  ont  pretenda  avoir  decooYert,  jasqae  sar 
h  coloane  Trajane,  des  traces  de  couteors  et  de  dorores. 

Le  genie  dea  Grecs  devait  bient6t  developper  ces  premiers  germes  de  Farchi" 
Mere.  victoire  de  Marathon  avait  procure  la  paix  k  toqte  la  Gr^e,  et  il 
Uht  r^ablir  les  manuroents  rcnveri^^s  on  br&l6s  par  les  Perses.  Sons  Tadmi* 
aiftntioa  de  Cimon  et  deTb^mi^tocle,  on  vit  s'^lever  la  raaraille  da  Pyr^e,  le 
ttetre  de  Baccbos,  le  temple  de  TL^^.  Sons  Pericles,  Tami  de  Phidias ,  on 
mbrillerlea  grands  noms  d*Iclynus  et  d'Hippodamas ;  le  Parthenon,  tesPro- 
pylecs,  rErecth^om,  le  temple  de  Minerve  Apt^re  firent  d'Atbtoes  la  ro^tropole 
ietarts,  tandis  qae,  dans  le  reste  de  la  Gr^ce,  prenaient  naissance  le  temple  de 
Jipiter  a  Olympic,  ccaxde  Diane  k  Kph^e,  de  Minenre  k  Clis,  et  tant  d'aotres. 
Cestdans  celte  periode  et  dans  celled  d' Alexandre  qu*on  vit  let  trois  ordres 
caastitatifii  de  Tarchitectore  arriver,  en  Grbce,  a  leur  plus  haat  degr^  de  per- 
fection. A  Tordre  dorique,  sans  base,  le  plus  simple  et  le  plos  ancien  des  ordres 
pees,  tel  qa*on  le  voit  dans  lea  temples  de  Pestum»  d'Agrigente,  ou  dc  McU- 
PMAc,vtnrent  sejoindre  les  ordres  ionique  et  corintbien,  etde  la  ricbesse  dc 
CO  ordres  dot  naitre  la  richesse  do  resie  des  Edifices.  L'application  d'omements 
mt  origine  rationnelle,  sans  autre  bot  que  d'orner,  fit  pen  a  pen  perdre  de  vae 
^  principal  objet  de  I'arcbitectare.  Le  go6t  d*ane  magnificence  parasite  altera 
tttfBsiblement  le  caract^re  des  formes  qai  avaient  constitute  la  veritable  beaute. 
Tellf  fat  Torigine  premiere  de  cette  dtk^adence  qui  commen^a,  en  Gr^ce,  a  Tc* 
poqaede  la  mort  d'Aleiandre,  5S3  ans  avant  Jc^os-Christ. 

UfHomains,  tant  qa'ilsn'aVaientcaaucun  contact  avec  les  Grecs,  ^taicnt  loin 
f  ^arriv^  au  degr^  de  perfection  de  Icor  architecture.  Dijk  cependant,  aidds 
^  Etnisques,  qui  sans  aacun  doutc  avaient  dtn  avoir  avec  la  Gr^ce  quelqncs 
common ications  k  des  ^poques  peut-^tre  tr6s  reculees,  its  avaient  6leve  qoclques 
coortructions  plus  remarquables  par  lenr  caract^re  de  solidit^  qae  par  leur  ^1^- 
gaoce.  Une  veritable  revolution  s'op^ra  dans  Tart  apr^  la  seconde  guerre  pu- 
>}iqae,900  ans  environ  avant  notre  ^re,  lorsquc  Icii  Grecs  furcnt  appeles^  Rome. 
U  r^ne  d'Augoste  fat  la  plus. brillanle  periode  de  rarcliitecturc  romaine ;  il 
MfSra  de  titer  Vitrove  et  le  Pantlrcoii.  Eutraincun  moment  dans  one  fausse 
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roote  par  la  folic  prodigality  de  N^ron ,  cet  art  sembia,  500$  les  rkgnes  de  Ncrra 
et  dc  Trajan,  tendre  k  nn  retoor  vers  un  gout  plus  pur  ct  plus  severe;  il 
bnlla  encore  d*un  as^cz  vir^clat  sons  Adrien  et  les  Antonins;  mats  c*etaient  \es 
derniers  eclairs  qu'il  jettait  en  expirant.  Arec  le  ir  si^le  et  le  r^gne  de  Septime 
Severe  commen^a  la  decadence  que  consommerent,  dans  I'espace  de  moins  de 
SOOans,  la  translation  du  st^ge  imperial  a  (Constantinople,  Ic  zelc  outr^  du  cliris- 
tianisme  naissant,  et  les  invasions  des  Barbares.  Si  je  passe  si  rapidemcnt  sur 
cette  epoque  si  importante  de  Thistoire  de  Tarchitecture,  c*e»t  que,  dans  le  con- 
gr^s  bistorique  de  1H39,  j'ai  deja  ea  a  traiter  la  question  des  causes  de  la  dcca* 
deuce  de  Tart  chez  les  llomains ,  et  que  je  dois  eviter  de  repeter  aujourd'bui  ce 
que  je  disais  alors. 

Apr^  la  cbate  de  Tempirc  d'Occident,  Tbeodoric  cicva  encore,  en  Italic, 
quclqucs  monuments  dont  les restes  existent  a  Kavennes,  a  Spolette,  h  Verone, 
a  Terracine.  L'architecturc  romaine,  plutot  grace  a  Tesprit  de  routine  et  au 
maoque  d'invcntibn  qn*au  respect  et  au  gout  du  beau,  conserva  toujours  sur 
les  monuments  barbares  nne  ccrtainc  influence;  et  si  les  proportions,  les  details 
des  ordres  uc  s'y  retroQvent  point,  du  rooins  sont-ils  souvent  grossi^ren  ent 
j'mit^.  Saintc-Sopbie,  batic  a  (Constantinople  par  Justinien,  au  VI*  siecic,  est  en- 
core un  exempie  de  cette  imitation  dc  Tantique,  car  il  est  impossible  dc  mecon- 
naitre  scs  nombreux  rapports  avec  les  ancicns  tb^rmes. 

La  p^riode  dc  Tarcbitecture,  depuis  le  VI^  jusqo'an  XUsieclc,  est  de^ign^e  par 
beaucoap  d'arcbeolognes  sous  le  nom  de  romane.  Ce  style  n'etant  autre  chose 
que  Tapplication  des  ancicns  errements  aux  besoins  religieux  dc  Tepoque,  cette 
denomination ,  qui  indiqne  rarcbitecture  romainc  d^'gener^e,  parait  boaucoup 
plus  rationnelle  que  cellesdelombarde,  saxonne,normandc,gotbiqueafjcienncct 
plnsieurs  autres  qui  out  etc  employees,  etqui  impliquent  une  fau2(.«e  id^e.  N'a  t' 
on  pas  donnd  le  nom  dc  romane  a  la  langue  latinc  deg^ner^c? 

Pendant  la  p^riode  romane  les  perysti'es  et  les  colonnes  detachecs  furentsou' 
vent  remplac^s  par  des  arcades  et  des  colonnes  en  demi-relicf  appliquers  «ur  les 
murs.  Aux  colonnes  ro^mes  qui,  soulenant  Tinterieur  de  IVdilicc,  devaient  n^- 
cessaircment  6tre  isol^cs,  fureut  substituds  des  piliers  carres,  %eh  que  ceux 
que  Ton  Toit  a  Teglise  dc  Saint-Martin  d'Angcrs,  et  dans  la  nef  de  la  cath(^- 
drale  d*Aix-la-Cbapcllc^  batic  par  (iharlemagne,  vers  la  lin  du  Vlll^  sicclc.  Plus 
tard,  par  unc  tendance  coutraire,  on  appliquera  des  demi -colonnes  a  ces  mdmcs 
piliers. 

Deja  a  cette  epoque  rcculec  apparaissent  les  cryptes,  qui  nc  sont  encore  que 
de  petites  cavit^  sooterraines  ou  Ton  depose  les  rcliqucs  des  martyrs,  ct  qu'on 
appclle  confessions,  Peu  a  pcu  nous  Terrons  ces  confessions  s'ciendre,  devenir 
des  chapelles,  et  cnfin  rivaliser  de  grandeur  avec  Tcj^lisc  mcme.  Les  fen^res, 
commc  les  portes,  dtaient  de  petite  dimension  ct  d'uue  grnnde  t^lmplicitc ;  elles 
etaieot  cintrees,  et  n'olTraicnt  point  de  colonnes  a  rextcrieur ;  prcsque  toujours 
le  cintrc  repoeait  sur  de  simples  piedroits,  quclqnefois  sur  des  pilaslrcs  ;  ra- 
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mMt  tl  etatt  decore  de  moulares ;  ii  ^tait  compost  de  pierres  <iyin^triqnes  se- 
ptrees  parfots  par  des  briques  dont  la  coulear  roage  formait  une  librtc  de  mar- 
(|arierie.  11  etak  aatex  d' usage  d*encadrer  cette  arcbi volte  dans  on  cercte  de 
brH|«es  oa  nne  rangee  de  pierres  saillaiUes ;  quelqaefois  leu  cordons  des  archi- 
voitrs  efaient  doubles  el  eoncentriqoes.  C'eH  h  cette  ^poqae  primitive  qo'ap- 
partieBiieiit  la  chapelle  octogonede  Saint-Clair  an  Puy,  IVglise  deVieille-Brioade, 
eeiWsde  Saint- Gcnez  h  Thiers,  et  de  Lery  en  Normaodie. 

Piradaot  cette  periode  de  cinq  si^cles,  Tart  ne  resta  pas  stationnaire,  mais, 
HiiDt  qo*on  peat  le  supposer  d'apr^  le  peu  de  monuments  que  nous  poss^dons* 
ia  decadence  continua  juyqu'au  r^gne  de  Charlemagne,  dont  le  genie  releva  un 
■oiaent  tons  les  arts,  maia  ne  put  ies  emp^cher  de  tomber  de  nouTean  sous  ses 
sBccesseora.  La  croyance  populaire  qoe  hi  fin  du  monde  arriverait  le  premier 
jsar  de  Tan  iOOO,  ne  oontribua  pas  peu  a  eteindre  toate  Emulation,  toaic  idee 
^progrca. 

Ub  immenae  roooveiaent.s'op^ra  an  coromeDcement  du  XI®  si^le.  L'arcbitcc* 
tve  fomaae  aliaic  dtre  modifieie  par  le  contact  dc  Tarchitectare  orientale ,  et 
dr  oe  cboc  devait  jaiUir  le  style  hjrzetnlin^  qui  ae  developpa  dana  Tempire 
d'Orirat,  et  qui  iospira  les  aateurs  de  la  catb^rale  de  Saint-Marc,  elev^e  a 
Venise,  ao  XI«  siecle,  et  le  plus  beJ  edifice  byzanttn  que  nous  conaaissions. 

Cbiaae  etonnantel  tlans  cemdine  siecle,  en  1055^  s'<&levait  la  cath^dr<ile  do  Pisej 
ct  son  architecte  Buscbetto  savait,  en  employant  les  mat^riaux  antiques,  en  fbr* 
■er  an  toot  qui  ne  maaque  ni  de  caraetere,  bL  d'bomogen^it^,  et  qu'on  pent 
frgardrr  comme  signalant  le  premier  pas  vers  la  renaissance. 

Le  style  bysa n tin ,  dont  le  trait  le  plus  miillant  est  Feniploi  de  Tare  aareieve , 
avaitpara  bien  auterieurement  au  XI**  si^le,  snrqnelqaes  points  do  TEurope 
ocddeatale.  Des  le  Vl«  siecle,  des  arcbitectes  grecs  avaient  ^leve  plnsieurs  edi« 
fcobkdece  geore  dana  Fexarcbat  de  Ravenne.Plns  tard,  le  style  bysantin  se  mu« 
aifata  dans  lea  ^glises  construites  par  Charlemagne  aor  les  bords  da  Rbiii ,  ec 
Bouoment  a  Aix-la-Cbapelle.  Mais  on  ne  peut  voir  dans  ces  rarea  exemples  que 
des  innovations  partielles,  et  ce  ne  fot  qu'au  Xl«  siecle  que  Tassociation  da 
style  byiantin  avec  rarcbiteclure  romane  devint  gen^rale,  et  qa'on  Tappliqaa 
presqae  partout  a  la  forme  des  anciennes  basiliques. 

La  priapipalc  innovation  du  style  byxantin  fut  la  substitution  des  voates  aux 
pbfiMid^  plats  des  egliaes  primitives.  Les  voates  de  pierre  etant  d*un  poids  bien 
pins  conmderable  que  les  plafonds  de  bois»  les  colonnes  employees  aopiravant 
deviarent  insufBsantes,  et  on  dot  les  remplacer  par  des  piliersd*une  force  con- 
vcnable,aoX(]ucls,  par  un  reste  de  souvenir,  onadossa  les  colonnes,  condamnees 
a  n*^re  plus  qu'on  ornemeot  sans  utility  reelle.  Dans  quelqaes  patties  cepen* 
dant  les  colonnes  furent  conservees,  priucipalement  autour  du  cboeur.  Ces  co- 
lonnes n^olTreut  jamais  de  renflcmcnt,  ct  ont  un  egal  diam^re  dans  toote  ieur 
baoteor.  Les  cbapitaux  lea  ploa  simplf*8  presentent  dvs  f.ices  platea  sans  aucan 
omeiaent;  d'autrca  sontg^rnisde  fcuiiies  on  de  oanneJures  eu  forme  de  cui.s 
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renvers^;  an  tre«  grand  uombre  a(r<?ctcnt  grossi^remenl  la  forme  corinthienne, 
enfin  plnsieurB  portent  des  tdtes  bixarrcs,  des  serpents  cnlac^,  des  chim^res,  eC 
mille  aatres  figures  cre6cs  par  Tiniagination  da  scalptoor.  Les  cbapitaax  les  plas 
riches  sont  toujonrs  ceux  des  cdlonnes  du  cboeur.  Dans  le  courant  de  ce  si^cle, 
lesbas-cotes  comraenc^rent  a  se  proloiiger  paralldlement  an  chcenr,  aa-dela  des 
transepts,  et  mdine  qnelquefois  k  tourncr  toot  antour  de  I'abside,  qoe  Ton  en- 
toora  de  chapcllca,  qai,  snivant  la  pittoresqae  expression  de  M.  dc  Gaumont , 
rayonnferent  aatoar  du  sanctuaire.  Tellessont,  en  Auvergne,  les  ^lises  de  Saint- 
Nectaire,  d'lssoire,  d*Orcif al  et  de  Notre-Darae  du  Port  Clermont. 

Au  Xr  si^le,  comme  dans  les  sidles  pr^cMents,  les  arcades  boocbees  fu* 
rent  fr^qnemmient  employees  comme  d^oration.  On  trouve  parfois  cei  arcades 
r^anies  trois  par  trois,  celle  du  milien  ayant  la  forme  d'un  triangle  ou  d'un  irefle, 
comme  dans  certaines  parties  de  la  catbedrale  d'lssoire,  ou  bien  les  arcades  cin- 
tries  ct  en  trifle  placees  alternatiTemcnt,  comme  dans  la  facade  laterate  de  la 
catbedrale  do  Poy.  On  employs  anssi  son  vent,  comme  omement,  la  coupe  sy- 
m^trique  des  pierres,  avec  incrustation  de  ciment  de  oouleur.  Ges  pierres  affec- 
tent  toutes  sortes  de  formes,  telles  qoe  Thexagone,  le  losange,  Ic  cercle,  les 
lilies,  etc.  Les  corbeauz  on  modillons  plac<^  ordiuairement  sous  la  cornicbe 
des  MtGceSy  et  figurant ,  soit  de  simples  consoles,  soit  dci  t^tes  d'liommes  oa 
d^animauz  chim^riquesy  sont  un  des  caract^res  les  plus  frsppants  de  Tarohitec- 
tare  do  XI*  sitele. 

Aa  commencement  de  ce  si^cle,  les  fen^tres  a  plein  cintre  out  ordiuairement 
one  arcbiYolte,  soit  simple,  soit  orn^c  de  moulures  du  temps,  et  support^  par 
deox  colonnes  ou  par  des  pi^droits;  snrelevees  plus  tard,  elles  devinrent  furl 
elegantes  dans  le  courant  de  cette  p^riode.  Dans  les  Stages  superienrs,  clles  fu- 
rentsoovent  rdonies  deox  a  deox,  et  parfois  renfermees  dans  un  cintre  common* 
d'on  plos  grand  diam^tre.  Les  arcbivoltes  des  portessemultipli6rcnt,  et  se  cbar- 
g^rent  d'ornements  qnelquefois  d*une  grande  ricbesse  et  m^me  de  fort  bon  goikt. 
U  iallot  par  soite  proportionner  le  nonibre  des  colonnes  de  sopport  k  celoi  des 
voossures,  et  donner  one  plus  grande  ^paisseur  aax  tableaux  des  portes.  Qoel 
qoefois  les  colonnes  dtaient  remplacces  par  les  omements  des  archivoltes  pro- 
long^ sur  les  pi<Sdroits. 

La  plnpart  des  cryptes  do  XI*  Steele  sont  placees  sons  le  cboeur ;  leur  vonte  est 
ordiuairement  soutcnoe  par  des  colonnes  disposees  sur  deux  ou  quatre  rangs ; 
telles  sont  celles  de  la  catbedrale  de  Bayeux,  de  Tabbaye  de  Saint^Plorent  k 
Sanmur,  de  Saint-Mverin  a  Bordeaux ,  de  Notre- Dame  d*Orcival  et  de  Notre- 
Dame-du-Port  a  Clermont,  Quelqncs  cryptes  plus  modernes,  comme  celles  dels 
catbedrale  de  Cbartres,  ct  de  Saint-Eutrope  de  Saintes,  sont  d'une  bien  plus 
grande  etendoe }  la  crypte  de  Cbartres  r^gne  sous  tons  les  bas-cot^s }  celle  de 
Saintes  est  presque  one  repetition  de  I'eglise  soperienre. 

Le  style  bytantin  parait  avoir  suivi  des  regies  constantes,  car  tons  les  edifices 
ok  il  r^ne  sont  eieres  presqoe  sur  le  roeme  plan  ;  la  difference  n*cst  ga^re  que 
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dasu  b  dtmenMon  ,  et  son  perfeetionnement  toajoars  croissant  jasqa*a  la  fin  da 
Ilksiecle,  &vorise  sorlout  par  Ics  rapports  que  les  croisades  ^tablirent  entre 
rOrieaC  et  rOccldent,  iniliqae  ^videmment  les  pro^r^  saivis  d'une  <^cole.  Cette 
cede  exisCa  reellement  parmi  les  inembrcs  da  clerg<^ ;  et  cette  architectare,  si 
vngiBale  dans  son  ensemble  comme  dans  ses  details,  prepara  les  esprits  k  la 
coaception,  a  Tex^cution  des  adinirables  monuments  qui  devaient  s'dlcTer  dans 
Inacdes  soiTants. 

le  III*  ai^le  est  une  ^poque  de  transition  remarquable  dans  I'histoire  de 
r«t;  carc'est  loi  qai  vit  s'accomplir  la  revolution  qui  detrdna  le  plein-cintre,  et 
eimiDen^  le  r^nc  de  Togive, 

Dias  ce  si^le  les  oriiements  pri rent  plus  d'^ldgance,  grace  au  godt  de  la  sta- 
tavre  qui  s'etait  conserve  en  Orient ;  les  archivoltes  et  les  voussures  des  portes 
eoaaienc^rent  k  se  couvrir  de  person nages.  Les  tympans  aussi  re^urent  des  bas- 
relief*  ;  on  peut  en  voir  un  bel  exemple  dans  la  faQade  de  la  singuliirn  chapelle 
4eSiint>  Michel  au  Puy.  Les  chapiteaux  pr^senterent  souvent  des  scenes  rom- 
composees  d'on  grand  nombre  de  6gures ;  tels  sont  ceux  des  choedrs  de 
Stnt-Nectaire  et  d'Issoire.  Les  fen^tre*  s'agrandirent ,  et  leurs  vastes  dimen- 
mt  amenerent  retuploi  des  menaux,  c'est-a^dtre  de  ces  montants  en  pierre  qui 
partagent  la  bate.  * 

Suas  arriTODs  enfin  a  la  naissance  de  cette  precieuse  architecture  k  laquelle 
ona  doane  le  nom  de  gdtliique,  auqnei  il  serait  bien  difficile  d'assigner  une  ^ty- 
Bologie  plaasible,  puisque  le  r^ne  des  Goths  date  du  VI1<)  si^cle  ou  environ,  et 
que  toos  lea  Edifices  gothiques  sont  g^uefalement  et  de  beaocoup  post^riears  aa 
X*.  Le  nom  m^me  n'est  pas  generaiement  adopte  dans  les  divers  pays.  Ainsi 
Vacan  emplote  souvent,  au  lieu  de  gothique,  la  denomination  de  tudesquc  oo  a/- 
lemande  ;  a  Naples  et  en  Sicile,  on  appelle  ce  style  francaU  ou  normand, 

M.  Canmont,  ce  guide  si  excellent  en  pareille  mati^re,a  proposd^  etySelon 
now,  avec  toute  raison,  le  nom  de  style  ogival.  Cette  denomination  petut  bien 
le  priodpal  caract^re  de  cette  architecture,  qui  parait  n'^tre  que  le  r^sultat  da 
ooatact  de  plusieurs  styles  difTerents. 

A  la  mtee  epoque  ou,  dans  I'Kurope  occidentale,  regnaient  les  architectures 
nMaaneet  byzantine,  les  Arabes,  devenus  puisifants.etendaient  leur  empire  depuis 
CoBstantinople  jujiqu'aax  confins  de  TEspagne;  ils  entreprirent,  dans  leurs  con- 
qo^te*,  de  va^ttes  constructions,  qui  durent,  tout  en  conservant  cependant  leur 
caractene  oriental ,  sobir  rinfluencede  ^architecture  en  usage  dans  les  pays  sub- 
jogii^.  Cette  influence  se  fait  surtout  sentir  dans  les  constructions  moresques  de 
f  Espagne  et  dans  les  constructions  arahes  ou  sarrazines  de  la  Sicile.  La  princi- 
pale  difference  est  I'usage  constant  que  ^architecture  moresque  fit  de  Tare  k 
dntre  outre-pass^,  landis  que  rarchitccture  orabe  cmploya  toujours  Fare  aigu. 

Laloide  Maliomet  defendant  toute  representation  d'objcts  aniroes,  les  Arahes 
cooaacr^rent  toute  Thabilete  de  leur  ciscan  k  ces  ornements  fantastiques  qui  ont 
prit  d'eox  le  nom  d'arabesqucs. 
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La  vae  des  monaments  arabes  dat  initpirer  aux  architectea  earop^ena  le  go6c 
de  cette  richesae,  et  son  application  k  rarcliitectare  byMintine,  au  X.ir  ^i^le^ 
jointe  a  Temploi  de  I'arc  alga  ou  ogive,  de^  figures  d'bommes  on  d'aniwaux, 
ressoarce  iaconnue  aux  Arabes,  prodaisit  rarchitecture  dtte  golbiqae. 

L'ogive,  a  son  apparition ,  ne  fat  d^abord  qu'a  peine  indrcfu^,  maiif  peu  a  pen 
elle  se  rev^tit  des  ornements  de  Tarchitectare  romanc.  D^sle  milieu  du  Xll*si^ 
.cle  on  avait  elev6  des  eglises  dans  le  style  ogival ;  mais  ces  moaumenis  conaer- 
▼aient  one  partie  du  caractere  ancien.  Ce  ne  fat  cjue  Ters  1250  qoe  ce  style  cut 
acquis  son  dUgaoce^  sa  Mg^rel^,  ses  proportions ;  alors  settlement  il  exisia  seul 
et  par  lui-ro^me. 

A  cette  epoque  le  cbosur  s'allungea ;  la  cbapelle  plac^e  dans  Tabside  comroen^a 
a  prendre  un  plus  grand  d^veloppcincnt ,  et  tut  consacreea  la  Vierge.  Au  reste, 
cet  usage  ne  fut  completement  adopte  que  dans  le  XIV**  si^tle,  on  s'introduisit 
aussi  celui  des  chapelles  des  nefs  lalerales,  qui  ne  se  retrouYent  dans  les  Eglises 
du  XIII*  qn'ajoutees  apres  coup. 

Une  des  principales  et  drs  plus  remarquahles  innovaiioiis  fi»t  Tin  trod  uctii>n 
de  CCS  arcs-boutauts  qui  s'appuieut  d*un  (6(e  sur  les  eonireforts  des  basi»es« 
nefs ,  et  de  Tautrc  vout  soutenir  les  niurs  du  grand  comble.  D^-lors,  pour  ac- 
compagner  ces  supports  projet^s  en  Tair  avec  tant  de  leg^ret^,  #n  conronua  lea 
contrcforts  d'elegants  clocbetons,  et  on  les  orna  de  niches  qjni  re^uff^st  des  sta- 
tues. Les  contrcforts,  dans  les  edifices  elevei^,  support^ent  jusqu  a  tror>  ranga 
d'arcs-boutants  superposes,  qui  servirent  en  w^me  temps  d'aqueducs  pour  Te- 
coulement  des  eaux ,  que  des  gargouiiies  rejet^rent  loin  dea  murailles. 

Les  orneroonts  les  plus  unites  au  XlII'  siecle  sont  les  treflts^  Xa^quair^'JeaU/eSt 
les  v'io/elles,  les Jteufons,  les  rosaces^  les  guiriandes  dt feuiUa^n^  les  pamprts  y 
f  comme  dans  la  cbarmante  eglise  de  Mariasel  pr^dc  Bcauvats,  les  dais^  les  ar-> 
cades  p/eines,  et  les  denis  de  scie  qui,  ayant  cximinenc^  a  se  montrer  d^  la  fin 
da  XI<  siecle^  sont  extr^mement  coiniuunes  au  commencement  du  \IU'.(>e  fit 
dans  cette  m^me  periodc  que  s'lntroduit^it  Tusage  des  balustrades  qui  soruiou- 
tent  les  entablements  de  be^ucoup  d*edifices, 

Les  colonnes  minces  et  alloiigees  formcnt  encore  un  des  cai*act^res  les  pins 
frappants  de  Tarcbitecture  ogi  vale ;  quel  que  fois  on  les  i^olait »  et  on  les  ph^aili 
des  distances  ^gales  pour  rornrmcnt  des  murs ;  le  plus  souvent  elles  etaient 
disposees  par  fliisceaux,  et  tapissaient  lea  pilastres.  Les  demi-colonaea  adosa^ 
aux  piliers  dans  Farcbitecture  byzantine  donn^rent  peut-<6tre  I'id^  premiere  dea 
faiscraux  gotbiques.  £n  general,  les  colonnes,  soit  isoldes,  soit  groupees,  se  de- 
tachent  de  mani^requc  les  trois  quarts  du  cylindre  restent  visiblcs;  quekfue- 
fois  m^mc  ellen  sont  entierement  deiachees.  Anterieurement  aa  XIV*  sidcle,  lea 
fut  s  des  colonnes  sent  i^ouvent  partages  dans  Irur  hauteur  par  des  cordons; 
plus  tard,  nous  les  voyons  >*el<iiici'r  d*un  seul  jet  jusqu*aux  voutoi<,  ou  sc  com- 
pother  d'uiie  suite  de  colonnes  iinraediutcmcnt  superpos^es,  et  ayoat  cbocune 
leur  base  et  Icur  chapitcau*  II  est  des  4»g!iics  oil  le  premier  ordreetaii  (ara^  pac 
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de^o^ses  coIoDoes  qui,  au-des9ns  de  Icurs  cbapitcaux,  se  resoNaient  en  fais- 

ceau  de  colonnes  groupecs ;  cVst  ce  qu'on  voit  a  IVglise  de  Loavier8. 
Le«  cbapiteaox  ne  manquent  pas  d*elegance  ;  qaelquofois  ils  arfectent  la  forme 

coftothienne,  mais  le  plus  souvcnt  iU  oflrent  des  fcuilles  (jalbdes  terminecs  par 

des  «ptees  de  Yoliites. 
Dans  rarcliicecture  ogivale  primitive,  les  fendtres,  geaeralement  designees 

fovftle  nom  de  lancetteSy  sont  etroites,  allongeeset  denaccs  de  toot  ornement; 
feaispeQ  a  pec  elles  se  garniitsent  de  vooitsared  decore&i  de  tores  ou  boudins  ve- 
laot  »*appuyer  sar  des  colonnetteg.  Dans  les  grands  monuments  ces  len^tres 
H>Dt  foavent  r^onies  deux  a  deux,  et  cncadrees  dans  une  arcade  commune. 

DanI  les  Edifices  qui  ofTrent  trois  ctaf^es  superposes,  eutre  les  arcades  infe- 
nrares  et  les  fen^tres,  regne  dan^t  tout  le  pourtour  une  petite  galerie  obscure 
<|ii  cviDCoart  beaucoup  a  dontier  aux  monuments  gothiqurs  leur  aspect  de  Ieg^« 
nrte;  trlles  sont  la  catliedralc  de  Paris,  Tabbaye  de  Saint  Denis  ,  etc. 

.\a  XI*  siecle  les  pones  lateralcs  des  eglises  s*ouvraient  dans  les  bas-cotes  da 
iWar  on  des  nefs,  comme  on  le  voit  di  Feglise  d*Occival ;  mais,  des  le  XIl*  si^- 
de»  on  les  plaga  aux  ettr^mites  des  transepts.  Les  portes  sont  ordinairement  au 
aombre  de  iruis  aux  fagades  des  grandes  eglises.  Les  tympans  sont  d'ane  grande 
richfsse  et  coavertsde  petites  figures. 

Les  Tootes  sont  peut-^tre  cc  qu'nfTrent  de  pins  ^tonnant  les  constructions  des 
lll*et  XIII*  sieles;  ellrs  n*ont  quelquefois  que  six  pouces  d*dpais8eur;  elles  ne 
font  point  composees  de  plerres  dc  taille,  mais  bion  de  petites  picrres  m^l^es  a 
beanooop  de  ciment ;  et  cependant  elles  ont  resiste  pendant  des  i^ieclcs  aux  ef- 
forts des  botnmes  et  des  dl^ments.  Les  arceaux  des  voates  en  ogive,  comme 
ceax  des  voutes  a  plein  cintrc  ,  sont  quelqurfois  paraileles,  mais  le  plus  sou  vent 
ili  sont  croiscs,  et  a  Icor  point  d'intersection  sont  places  des  fleurons,  qui  plus 
Urd,  prenant  une  immense  exiension,  devieunent  ces  delicieuses  clefs  fie  voute 
peadaBiPs,  comme  celle  qu'on  admire  :i  Paris  a  Saint-Etienne  du  Mont. 

Desk  XI*  siecle  on  avait  coni^truit  des  tours  d'une  grande  bauteur;  mais  c'etait 
i«i  XII*  et  XIII*  qu'il  etait  reserve  de  voir  clever  ces  pyramides  gigantesques, 
Cfs  clochers  aeriens  qui  semblent  monter  au  ciel  avoc  les  prieres  des  fiddles.  Les 
tours  carrees  eta  lent  ordinairement  placees  aux  deux  cotes  de  la  facade  et  sur- 
moDtees  d'ane  fl^cbe  en  pierre  flanquee  de  quatre  clochetons.  Rarement  les  deux 
flechesfurent  acb^vees,  comme  cellcs  de  rAbbayc-aux-Homme^  de  Caen,  et  des 
cathedrales  de  Bordeaux  et  de  Coutances.  Souvent  on  n'en  eleva  qu'une  seule, 
comme  a  Strasbourg,  a  Saint  Denis,  a  Chartres ;  plus  souvent  encore  les  travaux 
sarr^terentaux  plates- formes  des  tours,  comme  nous  le  voyons  aux  catbddrales 
de  Paris,  de  Rouen  ,  d'Orleans,  deXours,  de  Troyes,  de  Lyon  ,  d'Amiens,  etc. 
Quelquefois  aussi  ces  flcclies  ont  disparu,  comme  a  Tabbaye  de  la  Cbaise-Dieu, 
M>os  le»  efforts  rcuIli^  dela  fuudrc,  du  t  mps  et  des  hommcs.  Nous  avons  des 
exemples  u*une  autre  tour  plus  bardie,  s^elcvant  au  centre  de  la  croisee,  comme 
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i  Roaen,  a  Aotun ,  a  Milan ;  celle  de  Beaavais,  plas  baate  et  plas  etonnante  eo 
core,  s'^croola  cinq  ann^es  ^eulement  apres  sa  conatraction. 

C'est  dans  le  conrs  des  XIII*,  XIV'  ct  XV*  nkdes  qut  TEtpagne,  la  France^ 
let  Pays-Bas  et  TAngleterre  ae  couvrirent  de  ces  admirabl^a.  monuments,  ces  ca- 
thedrales  myst^rieuses  et  sublimes,  ces  Edifices  merveilleox ,  cbellMl'oeaTre  da 
g^nie  inspire  par  la  foi  religiease. 

L'arcbitectore  da  XIV*  si^le  n*a  pas  decaract^rebien  tranche,  et  ne  constitae 
pas,  comme  celles  da  XIII*  oo  da  XV*,  une  vari^t^  bten  distincte  da  style  ogival. 
Ce  fot  dans  ce  si^cle  que  s'introduisit  Tusage  de  coaronner  soovent  lea  arcadea 
ogives  d'esp^ces  de  frontons  d^cores  ext^rieurement  de  crochets.  Les  fenfires , 
qui  jusqae-la  n'avaient  jamais  ^t^  qae  rdanies  deax  k  denx ,  prirent  une  ploa 
grande  largeur,  et  plasieart  divisions  devinrent  n^cessaires  dans  le  sens  de  leur 
bauteor. 

On  a  peu  de  monaments  entiers  du  XIV*  si^cle,  qui  ne  fit  gu^re  qne  continuer 
Timmense  qaantit<^  d*^difices  commences  dans  les  XII*  et  XIII*.  C'est  de  cette 
epoque  qne  datent  plasiears  parties  des  cath^drales  d* Amiens,  de  Reims,  de 
Bonrges,  et  la  nef  de  Tours. 

Le  style  ogival  da  XV*  si^cle  a  regu  aussi  le  nom  de  prismatique*  En  efFet,  Us 
formes  prismatiques  oa  angulcuses  dominent  dans  toutes  les  moulures  et  rem- 
placent  les  formes  arrondies  des  si^cles  prdccdeoti» ;  elles  se  manifestent  jusqoe 
dans  les  moindres  details.  Les  colonnes  group<fes  sont  pour  la  plupart  d'une. 
extreme  finesse )  quelqaefois  m6me  de  simples  nervures  prismatiques  les  rem- 
placent. 

Aux  imitations  des  feuilles  d'acanthe  sont  substituees,  dans  les  ornements 
comme  dans  les  cbapiteaox  ,  des  feuilles  de  cbardon  ou  de  cbou  fris^.  De  tous 
les  ornements  en  usage  k  cette  epoque,  les  pinacles  simules  sont  peut-^tre  ceux 
qui  ont  ^t^  le  plus  employes,  et  qui  sc  distinguent  par  le  pkis  de  gr4ce  ct  de  de- 
licatesse.  Quelques  portes  se  trouvent  placee:<  dans  une  esp^ce  dVncadrement 
carre;  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  pr^sentent  de  cliaque  cote  des  pilastres 
divis^s  en  plusieurs  [»anncaux  ct  surmontes  d'aiguilles  ou  de  pinacles.  La  plu- 
part des  portes offrenty  au-dessus  de  la  principale  arcade,  une  sorte  de  fronton 
pyramidal  garni  de  crochets,  et  dont  le  sommfet  est  surmonte  d*un  piddestal  des- 
tine a  rccevoir  une  statue.  Ce  fronton,  se  relevant  sobitement  pr^s  du  point  de 
jonction,  forme  une  pointe  tr^  aigue.  Ce  mouvemcnt,  que  Fdu  trouve  sou  vent 
dans  I'arcbitecture  moresquc,  se  reproduit  partout,et  est  an  des  caracteres  par- 
ticuliers  des  arcades  de  cette  epoque.  Telle  est  la  facade  cuti^  de  la  catb^rale 
de  Toul. 

Les  compartiments  qui  divisent  la  partie  supdrieure  des  fen^tres,  et  les  grandes 
ouvertures  circulaircs  appel^es  roses^  pr^sentent  le  plus  ordinairement  des  fi- 
gures bizarrement  contournces  et  ofTrant  quelque  analogic  avec  le  mouvement 
ondu16  des  flammcf,  ce  qui  a  fait  nommerpar  qudqaes-uns  le  style  de  cette 
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epeqne  gothufue flamboyani,  Ces  ro^mes  arneinrnt«(  se  rcprodoi^Dl  dans  let  ba- 
Iwtrades. 

Eo6fi  la  demiere  ^poqaeda  style  ogivaU  dc  1480  a  1550,  fat  ccHe  de  sa  plas 
^raade  ricbesae,  et  a  re^o  le  iiom  de  gothique fleuri,  Les  fesions,  \e$  entrtlacs^ 
lesbro/£en'es,  los  arabesques,  les  dcntelnres  fiirent  prodigaes.  CVst  acctte  p^- 
nodeqn^appartiennent  I'eglisc  de  Saint  Remy  a  Amiens,  la  catliedrale  presqne 
eatiere  de  Gand « celles  d*Anvers,  dc  Malines,  de  Mi^zi^res,  IVpJUe  de  Broa ,  le 
fraud  portail «  la  toor  de  Bi'urre,  vl  plusiears  aatres  parties  de  la  cath^drale  de 
Boaen,  enfin  les  tranaepts  de  Beaavais,  parroi  les  ornements  desquels  doroine  la 
aiamaodre  de  Fran^ais  I*', 

Cependaot  I'ltalie,  toot  en  ^lerant  qaelqoes  Edifices  gothiqnes,  tels  qae  Santa* 
Mmrta  deila  Spina  de  Pise,  et  le  d6nie  de  Milan  ,  n'avait  jamais  enti^reroent 
adopte  cette  architecture.  Les  roonaments  de  I'art  antique  que  les  artistes  italiena 
iYaient  aons  les  yeoz  ,  les  colonnes,  les  fragments  qu'ils  employaient  sans  cesse, 
et  qui  a'auraient  pu  s'appliquer  an  style  gothiqae,  forent  on  obstacle  k  sa  nata 
raUsstion  dana  ia  patrie  des  arts.  Cette  persi*Unce  de  Tlulie  devait  ^tre  la  pre- 
caoae  de  cette  renaissance  qai  snrgit  corome  par  enchantement  an 
comencement  du  XV*  si^le,  Branelleschi  pamt ,  qui  le  premier  senlii  le  be- 
soin  d'^dier  s^rieasement  les  beadx  restes  de  Tarchitecture  romaine.  La  r^le 
et  lecoapaa  a  la  main ,  il  parcourut  les  mines  de  Fancienne  Rome^  mesara  les 
colonnes,  desaina  les  cbapiteanz;  et  I'^lise  Saint-Laurent  de  Florence,  on  repa- 
nt  poir  la  premise  fois  Tordre  corinthien  aTec  sa  r6gnlarit6, 1'etonnante  coo- 
pole  de  Santa  Maria  del  Fiore,  lai  mMt^ent  le  litre  de  restaarateur  de  Far- 
cfaitectnre. 

De  ce  moment  Tattention  se  reporta  snr  oe  style  si  noble  et  si  par.  Dana  lea 
pmni^ea  mnn4te$  du  X\l*  si^le,  Lion  Battista  Alberii ,  profitant  des  rechercbes 
it  Branelleschi  et  des  siennes  proprea,  coroposa  un  trait^  d'acbitectare,  qni  ^ 
plusdair,  plus  intelligible  que  celui  de  VitroYC,  rendit  d'immenses  serfiees. 
Bieatdt  aon  oenvre  fat  compl^t^  par  les  Merits  et  surtoat  les  admirables  ezecnples- 
des  Serlio,  des  Palladio,  des  Micliel-Ange,  des  Vignole,  des  Raphael ,  et  de  tant 
d'aotres  illoatres  arcbitectes,  et  i'oeoTre  de  la  renaissance  fut  consomm^. 

MalhesffeoseaieDt  les  monamcnts  que  ces  grands  artistes  avaient  consult^ 
^taient  d^ji  eox-m^mes  d^g^n^r^  de  la  premiere  poret^  de  rarchitectare  greo- 
qae,  etlea  mattres  da  XYl*  sitele  ^rig^rent  en  principe  ce  qui,  dana  Tantiqait^, 
a*^td^  qa*one  innovation.  Lears  ^garements  furent  fonestes  k  Tart,  en  de- 
▼enant  la  source  des  eztraYagantes  productions  arcbitectarales  du  Borromini  et 
de  sea  imitatenra. 

L'^le  do  Bernin  ezer^  aussi  one  fatale  influence,  car  il  en  fut  d'elle  comme 
detoutes  lea  ^coles^  les  ^l^ves  n'eorent  point  les  qoalit^s  du  maiire,  et  outr^- 
rent  tons  aes  d^faots,  Heareusement  ces  erreurs  furent  de  coorte  durde. 

Vignole,  qui  Tint  avec  1c  Priinatice  a  ia  cour  de  Francois  Je^,  eut  avoc  Jean 
Goojott  one  grande  influence  sor  la  renaissance  en  France.  Bientdt  la  c^l^brit^ 
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€t  le  talent  des  architectes  dc  notrc  pays  d«viiirenl  tch,  que  le  roi  d'Espagne , 
Philippe  II,  f»e  scrvit  d'uii  arcliitpcte  fran^ais,  Louis  de  Foi\,  pour  son  vaste  ba- 
iiment  del* Escurial^  etqoe  ('.atlierine  de  Medicis,  qunique  stalienne,  n'eroploya 
aax  Tuileries  qae  des  Frangais,  Philihert  de  Lorme  et  Jean  Bullaiit ,  V6lbye  fa- 
vori  de  Pierre  Lesrot.  Marie  de  Medicis  coniia  de  inline  k  on  Frao^ais,  Jacques 
de  Brosses,  la  construction  du  palais  da  Luxembourg. 

Le  style  de  la  renaissance  etait  pi  is  remarquable  par  son  extr^nne  Elegance 
que  par  sa  pnrete,  par  sa  richesse  que  par  sa  maje^t^.  Sous  Louis  XIV,  on  pre- 
tendit  rcvenir  h  la  $6v6T\t6  primitive.  Mansart  fut  protdg^  et  enoploy^,  I'Acad^- 
mie  de  France  a  Rome  fat  fond6e,  Perrault  traduisit  Viiruve,  Versailles  fut  cde, 
et  le  Louvre  continue.  CTetait  bcaucoup  sans  doutc;  mais  malheureusoment  le 
gout  vint  souvent  k  man'juer;  et  si  Ton  rcussit  a  faire  du  grandiose  ,  del'impo- 
sant ,  on  ^tait  encore  bien  loin  du  but  qu'on  s'etait  propos(^.  La  pdriode  frivofe 
de  la  r^ence  et  de  Louis  XV  Tint  tout  a  coup  arrdter  T^an  ,  et  Tarchitecture 
fut  abandon n^e  a  c<*s  ornements  bizarres,  a  ces  caprices  de  boudoir  qu*on  est 
convenu  d*appeler  style  rococo  on  Pompadour. 

Prcsque  toujours  un  eic^s  succedc  a  un  autre  exc^^.  La  rdTolution  arriva,  et 
avec  elle  les  souvenirs  de  la  Gr^ce  et  de  Rome.  Des  lors  on  ne  vit  p'us  que  de 
pales  imitations  des  grands  ^diBces  des  siecles  de  Pericles  et  d'Augusle.  L'ar- 
•chitecture  de  I'empire  continua  celle  du  directoire,  ei  ce  fut  avec  justice  qu'on 
put  s'dcrier  : 

Qui  00U9  d^livrera  des  Grecs  et  des  Romains? 

Alors  une  eg1ise»  nne  bourse,  an  palais,  une  caserne,  one  halle,  tout  ^lait 
taill^sorle  m^me  patron;  tout  ^tait  Panth^^on  ou  Parthenon.  Aax  (Edifices  lea 
plus  riches  de  la  p^riode  ogivale  venaient  se  plaquer  des  fagades  toscanes  oa  co- 
nn thiennes,  des  sacristies  ioniques,  des  chapel le:t  doriquos  oa  composites. 

Enfin  one  ^re  plus  rai<»onnable  semble  avoir  lui  pour  Tart.  11  ne  &at  plus 
compter  sur  I'erection  de  grands  monuments,  maisau  m*oins  est  arrivee  T^poquc 
des  restaurations  consciencieuses ;  on  commence  k  seiitir  le  besoin  dete  comAN*- 
mer  au  style  des  Edifices  qu*on  augmeiite  on  qu*on  r^tablit,  et  des  travaux  comme 
cenx  de  Saint-Deniit,  de  Sarnt-Germain  rAuxcrr«iis,  de  rh6tel-de-Tille,  ou  de 
Fontainebleaa,  pourront  encore  (aire  quelque  honneur  k  une  ^poqae  qui  mar- 
quera  peut-6tre  aussi  dans  Thistoire  dc  Tart ,  ne  fiit-ce  qoe  par  ton  gofit  pour 
eetre  histoire  m^me,  par  Tapparition  de  tant  d'uuvrages,  la  creation  de  tant  de 
socic^t^s  qui  ont  deja  ddtourn^  et  ddtourneroiit  encore  le  marteao  saciilege  qui 
trop  souvent  a  fail  disparaitre  ce  que  vingt  sidles  avaieat  (^pargnd. 

Ebnbst  Brctoh, 
MtmLre  de  la  quatri^e  dasse  de  rintUtut  Hlsttfrique. 
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fiCONOMIE  POLITIQUE  DES  ROMAINS, 

PAR  M.  DUJIEAU  DE  LA  MALLE , 
W*'»bn  dc  rinttStiH  (4). 

Lliti^oire  B^etait  gcrf»re  poilr  le*  Anctens  que  le  r^cit  Aes  gneire*  cl  des  con- 
q«^es  d'fin  pe«|ile,  tirecfe^  nomft  des  grands  pcrsonnages  qui  lesdirigcaient  (S). 
Coame  la  po6«ie,  eNe  s'occnpait  de  ce  qai  frappe  les  yeux  on  ^tonne  Fimagina- 
tion;  les  grandes  expeditions,  Ics  beaax  faits  d'armcs,  les  aventares  extraor- 
diraires,  voila  ce  qat  loi  pataissatt  signaler  I'existencc  d*une  nation  et  la  rendre 
digne  de  ratlention  de  la  p08tdt*i(^. 

Gependant  ce  n'est  la  qtte  le  symptdine  eit^riear  de  la  sagesse  oti  de  la  pais- 
sasce  dea  peoples;  denture  ces  grandes  actions,  derrifere  ces  armors  nombrenses 
€tbien  discipline  qai  les  ez^cntent,  il  y  a  ce  sans  qnoi  n'existeraient  ni  les  ar- 
nefs,  ni  les  chefs ;  il  y  a  la  masse  de  la  popniation  ,  masse  composde  d'individns 
obfcnrs,  qn'on  oobiie  soovent,  qai  s'uablient  etix-m^mps,  mais  qui  vivent,  pro- 
doiaent  poor  eux  et  ponrtesantres,  dont  I'existence  et  le  travail  enfin  sont  in- 
diipensables  a  la  r^pabTiqne;  et,  comme  on  n'aurait  aucane  id^e  d'one  horloge 
poar  avoir  marcher  les  aiguilles,  on  entenda  sonner  les  heures,  si  Ton  ne  se 
readait  compte  des  poids  on  ressorts  qui  communiqnent  le  mouvement,  des 
roaages  €]oi  le  transmettent ,  des  balanciers  qai  le  r^glent;  ainsi  Tbistoire  est 
iacfMDpl^tCy  et  notre  science  n'est  presque  rien  ,  si,  ayant  appris  ou  sc  sont  li.- 
vrees  les  l>atailles,  quel  peuple  a  remport^  les  plus  cel^bres  victoires,  nous  igno- 
fOBs  coflnnient  il  vivait ,  se  nourrissait,  se  developpait  au  physique  et  au  moral ; 
(jwb  etaient  les  conditions  de  son  existence,  T^tat  plui»  ou  moins  avanc^  de 
soo  ndostrie  et  de  son  commerce,  la  facility  de  ses  relations  et  de  ses  dchan- 
ges,  fitendue  et  la  valeur  de  ses  propri^tes,  ce  qu'il  en  devait  payer  h  I*£tat; 
qodbien  ^tre  enfiQ  r^oltait  pour  chacnn  et  pour  tons  des  sacrifices  faits,  ou  des 
habitudes  prises. 

Cecte  partly  dont  les  historiens  anciens  ne  parlent  jamais  qu'en  passant,  dont 
Boas  sommes  obliges  de  rechercher  p^niblement  les  traces  dans  les  grammairiens 
et  ies  polygtaphes,  est  regard^e  aujourd*hui  avec  raison  comme  la  plus  impor- 
tante  de  toaies  les  Etudes  historiques.  Sans  ndgli.^er  pour  cela  les  faits  ^clatants^ 
qui  demeorent  toojonrs  comme  constituant  I'bistoire  chronologiqne  et  apparente 
d'uB  people,  on  cbercbe  ii  pen^trer  plus  profonddment  dans  Tint^rieur  m^me 
desa  vie  ;  on  vent  voir  clair  dans  son  organisation  intime;  on  sent  que  c*cst  la 
sartoot  qo'on  pent  poiser  des  enseigncments  utiles ;  la  science  dey'ent  ainsi  plus 

(i)DeDx  vol.  in-8o  de  plus  de  p6o  pg«>i(.  Pai  U,  1840,  Hacbette. 
(1)  Voyei  daof  VBnteignemritf,  pogr  434. 
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i^riea.<p  et  plus  profonde;  etsi,  dane  l*adolescencc,  on  s'est  Wmc  s^daire  aax  d^- 
ncriptions  poetiques  de}>  grands  mouvrmeiits  de  peuplcs  oa  d'armees,  dans  Tage 
raftron  aimemieax  chercber  et  trouver  |es  causes  premieres  qui  ont  fait  perdre 
on  gagner  des  batailles,  cellet  qui  ont  permis  de  se  relcver  d*une  defaite  ,  cellcs 
qoi  ont  entrain^  la  mine  d'une  nation  enti^re. 

Cett  one  obligation  que  nous  avons  h  Voltaire  d'appr^cier  ainsi,  tous  tant  que 
qae  noos  somnies,  les  faits  dans  ce  qu*ils  ont  de  plus  intime  et  de  nioins  materiel ; 
c'est  Ini  qui  a  cbange  I'esprit  dans  Icquel  on  ^crirait  autrefois  Thistoire,  et  dont 
Texeniple,  snifi  par  tons  les  ecrivains  un  pen  avanc^,  a  si  avantageusemcnt  influ^ 
sor  les  connaissancesvulga  ires,  qu*aujourd'bni  tout  le  monde  tent  le  besoin  d*^- 
tndier  k  fond  pr^isdment  ce  qu'on  n^gligeait  le  plus  autrefois. 

C'est  le  sentiment  de  ce  besoin  profondement  et  universellement  reconna  aa- 
jourd'bni  qui  me  ^isait  dirt,  dans  un  travail  sur  I'organisation  des  faculty  de 
lettres  :  «  La  socidt^  hnmaine  se  developpe  suivant  certaines  lois  ou  regies  dont 
Tobservation  ou  la  connaissance  est  aussi  int^ressantc  qu'utile;  il  devrait  doncy 
avoir  dans  nos  faculty  des  lettres  une  cbaire  d'bistoire  des  institutions  politiqaea, 
one  autre  pour  Fbisioirede  P^conomie  publique  et  des  dtablissements  utiles,  one 
autre  pour  Tbistoire  de  la  morale,  une  autre  pour  celle  de  b  legislation.  Ce% 
quatre  chaires  composeraient,  dans  les  facult^i,  la  «ection  bistorique,  comme  on 
y  a  d^ja  vu  one  section  litt^raire  et  une  section  pbilosophique  (1).  » 

£n  attendant  que  le  baut  eoseignement  s'cmpare  de  ces  sujcts  ct  les  expose  k 
des  auditeurs  attentifs,  nous  devons  rcmercier  les  savants  qui  s*occupcnt  de  pre- 
parer les  vues,  qui  recueillent  dans  des  ou v rages  speciaux  et  coordonnent,  sc- 
ion les  voies  actuelles  de  la  science,  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  les  debris  de 
Ftntiquite  parvenue  jusqu*a  nous. 

Ceux  qui  se  sont  le  plus  occupes  de  ces  questions  dans  ce  si^cle  sont,  en  Pmsse, 
M.  Aug.  Boeckb,  qui  a,  dans  son  Economic  politique  des  y^thcniens  (S),  reuui 
et  dispose  a  peu  prte  tout  ce  que  les  Anciens  nous  ont  laissd  sur  ce  f^ujet;  en 
France,  MM.  Letronne  et  Dureau  de  La  Malle.  Ce  dernier  a  concentre  dans  Ton- 
vrage  que  je  vais  analyser,  et  qui  a  pour  titre  V Economic  politique  desRomains^ 
toutes  ses  etudes  depnis  plus  de  vingt  ans  et  en  outre  la  substance  des  memoires 
qu'il  a  Ins  on  entendns  a  TAcademie  des  inscriptions  ct  belles-lettres  dont  il  est 
membre. 

.Son  traite  comprcnd  quatre  livres ;  le  premier  con tieut  les  vues  generates,  lei 
syst^mes  de  mesnres,  les  valeurs  et  rapports  des  metaux  ^  le  cens  et  le  cadastre 
cbezles  Romain.<;  Ic  secoud  traite  de  la  population;  le  troisi^mc,  de  Tagriculture 
et  de  ses  produits ;  le  quatri^ma  et  dernier,  des  institutions  politique^,  dc  Tad- 
ministration  et  des  finances. 

Ce  plan  dilTbre  peu  dc  celui  de  M.  Boeckb  ;  jc  le  crois  poui  tant  supericur,  en 

(i)  VEnseignemcnt,  buU^tiD  dVduratlon,  cahler  de  juin  1840,  pages  304  ct  aQ5. 

(1)  Traduit  en  frdiK^ai^  par  I.aligant.  Deux  Tolumes  in-S^,  ensemble  9S4  pagefv  Parii. 
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ee  que  les  trols  derniers  livres  de  celoi-ci,  ayant  pour  objet  les  finances  et  lear 
idmintslration  qai  sont  comprises  dans  le  quatri^rae  Hvre  de  M.  de  La  Malle, 
Taoteiir  allemand  a  da  consacrer  on  seul  livre  aax  iddes  g^n^rales,  aux  syst^incs 
de  mesores,  a  la  population  ,  au  commerce  et  k  I'industric,  ({ui  en  occupent  trois 
diex  Dotre  compatriote. 

Je  ne  veox  pas,  pour  donner  une  idee  da  contenu  de  Touvrage,  copier  la  table 
des  nati^res  ^  on  me  permettra  cependant  de  mentionner  ici,  dans  I'ordre  ou 
raocear  les  a  plac^,  les  cbapitres  qui  m'ont  semb)^  devoir  le  plos  fixer  Tatten- 
tion  do  lecteor. 

Dans  le  premier  livre  on  trouvera  les  recherches  immenses  et  rdellement  neuves 
de  rauteor  sor  le  prix  moyen  do  bl^  et  des  denr^es  les  plus  communes  ;  sor  Ic 
prtx  de  !a  joam<^e  de  travail ,  la  solde  des  troupes,  le  prix  des  esclaves,  le  cens 
et  le  cadastre. 

On  regrettera  seolement  que,  dans  I'appr^ciation  des  mesures  et  monnaies  an* 
cknDe»,  Fauteur  se  soit  presque  partout  servide  I'ancienne  m^trologie  francaise 
et  que  les  mesures  m^triques  n*arrivent  jamais  qu'en  demi^re  Hgne;  les  mesures 
aodennes  sent  aujourd*hui  tell^ment  barbares,  et  exigent  tant  d'op<^dtions  pou^ 
BOOS  amener  k  une  id^e  nette  des  prix  anciennement  exprimds,  qu*un  auteur 
devrait  toujonrs  les  exclure  absolument ,  et  ^valuer  directemcnt  en  mesures  m<§* 
triqoes  les  valeursanciennes  ou  <^trang^res  dout  il  parle(l). 

Par  exemple,  k  la  page  34,  on  troove  one  dissertation  sur  la  valeur  dusolidus; 
on  le  donne  comroe  pesant  de  79  87  grains  | ;  or,  si  je  veux  me  faire  une  id^e' 
de  ce  qoe  repr^nte  aojoord'bui  cc  poids  d'or,  il  faot,  k  moins  d'avoir  des  tables 
sp^ialct  et  tootes  cdlcul^es/que  je  sacbe  que  le  grain  est  la  9216'  partie  de  la 
livre;  je  diviscrai  done  le  nombre  donn^  par  9S16;  puis,  comme  la  livre  poids 
Mi  marc  vaut  489  grammes  et  demi ,  je  multiplierai  par  ce  nombre  le  quotient 
obteno  ,  et  j*aurai  le  poids  du  solidus  en  grammes  ;  de  \k  il  est  tr^s  fecile  de 
eooclare  sa  valeur  m^tallique.  Alors  ne  valail-il  pas  mieux  exprimer  tout  de 
soite  ces  poids  en  graynmes,  et  dire,  sans  me  laisser  a  faire  cette  operation,  que 
k  poids  do  solidus  flottc  entre  4  grammes  195  milligrammes  et  4  grammes 
657  milligrammes. 

Hy  a  aossi  qoelques observations  partielles  et  locales  qu'il  soffit  d'indiquer  k 
fauteur  pour  qu'il  fasse  les  corrections  n^cessaires;  il  parle  en  difF(§rents  endroits 
des  valeurs  relatives  de  Targent  et  de  I'or,  et  dit  qu'ellcs  ont  <5t^  comme  15,  7 1 
et  1  (p.  87),  comme  17, 14  et  1  {ibid,),  comme  1 1,  90,  ou  comme  12  et  1  (p.  89)j 
les  norobres  devraient  ^treTetournesplfaudrait  lire:  comme  1  et  15,  71; comme 
1  et  11,  90oo12,etc.  Jetrouveencore(p.  110)  une  note  ou,  d'apr^unmot  de 
Piine,  Faoteor  ^crit :  a  Le  bid  ne  rendait  done  en  pain  que  son  poids ;  chez 

(x)  11  faut  faire 'le  mdme  reprocbe  k  M.  LaligODt,  dans  sa  traduction  de  M.  Boeckh; 
il  a,  comcue  M.  Dureaa  de  La  Malle  donn^dts  tables  de  reduction ;  miii  ce  moyen  est  in- 
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nousaacontraire  le  sac  de  farine  blancbc^  pesant  157  kilogrammes,  sacd^dait, 
doit  rendre  SCO  kilogrammes.  »  II  manque  ^videmment  uo  terme  dans  cette 
comparaison ;  car  Pline  parle  do  ble,  et  notre  aateur  de  la  farine :  or  on  sail 
roaintenant  que  le  bl^  donne  sensibl^ment  son  poids  de  pain ,  la  qoantite  d'eaa 
qui  reste  combinde  k  la  farine  dans  le  pain  cuit  etant  a  peu  pr^  eqoi?alente  en 
poids  an  son  ddtach^  du  bl^  et  qui  n*entre  pas  dans  le  pain. 

On  pent  le  deduire  de  la  proportion  donn^e  par  la  note  mtoe  que  je  cite : 
il  reconnait  que  157  liilogrammes  de  farine  donnent  300  kilogrammes  de  pain ; 
il  est  facile  de  voir  qu'elles  ont  aussi  exige  300  kilogrammes  de  bid  aa  moins; 
nous  trooTons  en  effet  dans  le  dictionnaire  techoologiqoe  (1 )  que  100  livres  de 
h\6  d'dlite  donnent  58  livres  de  fisrine  k  pain  blanc,  14  livres  de  farine  a  pain 
bis,  en  tout 7S  litres  de  ferine,  36  livres  dc  son,  et  qn'il  y  a  un  dechctde  S  litres; 
dans  cette  proportion  il  aorait  fallu  318  kilogrammes  de  bid  poor  le  sac  de  fe- 
rine, 00  les  300  kilogrammes  de  pain ;  et  Ton  ne  pouvait  pas  conclore  ,  comma 
le  fait  notre  aoteor,  I'imperfection  des  procddes  de  moutore  et  de  panification 
chez  les  Romains ,  poisqoe  le  reudement  est  le  mdme  qoe  cbez  noos. 

Le  second  livre  traite  de  la  population ;  il  ofTrira  dans  tous  ses  chapitres  le 
plus  vif  intdr^t  ao  lecteor;  on  sera  accable  du  nombre  immense  des  recherchea 
feites,  et  on  arrivera  avec  oneindicible  satisfection  k  cette  condosion,  qoe  lea 
aoteors  anciens  et  inodemes  ont  prodigieusement  exagdrd  la  population  et  enfl^ 
le  nombre  des  esclaves  cbez  les  Anciens. 

Je  ne  soivrai  pas  I'aoteor  dans  ses  citations  m  dans  ses  dbcossions  si  phi* 
losophiqoes  et  si  cooYaincantes ;  mais  je  transcrirai  ici  qoelqaes-ons  de  ses  rd- 
aoltats. 

En  I'an  de  Rome  S78,  trente-quatre  ans  apr^  Texpulsion  dea  row,  la  popola* 
tion  totale  de  Rome  et  de  son  territoire  dtait  4^0,000  individus,  sur  lesqoels 
2(90,390  poor  la  popolation  libre,  et  49,700  metoeques,  esclaTCS  et  affranchis. 
La  popolation  esclave  n'dtait  go^re  alors  qoe  la  85*  partie  de  la  popolation  libre 
(p. 

En  5519,  d*aprfes  on  texte  de  Polybe  (p.  tS7),  les  citoyens  de  tout  aexe  et  de 
toot  age  s'dlevaient  a  2,961,000;  les  textes  manqoent  poor  assigner  le  nombre 
des  esclaves;  mais  Taoteor  y  arrive  on  peu  plos  loin  par  le  calcoL  Le  chapitre  III 
(p.  266  k  969),  consacr^  toot  entier  a  proover  les  exag^ratioos  des  aoteors  an- 
ciens et  modemes  relativement  ao  nombre  des  esclaves,  cite  k  ce  sojet  des  rai- 
sonnements  invincibles  de  notre  savant  compatriote^  M.  Letronnc,  et  montre 
qo'il  faut  en  plosieurs  cas  retrancber,  soit  d'apr^s  des  comparaisons  d'aotres 
textes,  soit  par  soite  d*impossibilit^  physiqoes,  tantot  les  Untitles  H  (p.  K6)p 
soQvent  m^me  plus  encore,  des  nombre  g^neralement  adoptis ;  dans  le  cba- 
pitre  V,  esliinant  a  15,000,000  d'hectares  T^tendoe  de  la  domination  romaine, 
qui  se  termiuait,  en  (99,  ao  44«  degre  de  latitude,  sur  la  ligne  qui  va  du  Rubi- 

(f)  AMgi du  grai%4  dictionn,  d§  T^ehnol.  Paris  iS3<),chez  Ihoaiiuc,  ittot  m'Sutitrt. 
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con  ao  poi-t  de  Luna  (p.  28S),  d^termiDant  par  approximation  quelle  partie  de 
celerritoire  ^tait  culuv<^e  en  c^r^ale^i,  combien  cela  rapportait,  combien  ccJa 
pool  ait  ooarrir  d*habitants,  il  conclut  que  la  population  totale  de  I'ltalie,  dan« 
ks  limites  assignees,  n'atteignait  pas  6,000,000  (p.  287) ;  en  retrancbant  de  la  la 
population  libre  d^ja  determinee»  et  r^duiaant,  d'apres  dea  raisonnemeots  fort 
fiakemblables,  let  nombces  trouT^j$,  il  pente  que  le  total  dea  itidifidus,  hommes 
et  feraraea,  eaclaYei,  affMncbia  el  m^tisquea  t'devaii  k  £^51 5^,000  (p.  fi89  et 

Aiasi  tombeDt  decant  ce  calcul  cl  I'exauien  attentif  et  compare  det  textea 
cet  exag^rationa  ridicules  de  la  population  du  monde  dans  Ics  anciens  temps ; 
cuf^rations  admises  sans  discussion  par  les  e«prita  lea  plus  eminents,  par 
MM.  Blair  et  Saint  Paul,  de  Pastoret(p.      et  S69),  Hume,  lea  sayants  plusan- 
deaa,  Voaaiua,  Meursius,  Juste  Lipse,  Pignorius  (p.  S50  et  269);  enfin  par  Mon* 
taqoieu ,  cette  intelligenee  si  vive  et  si  nette ,  comme  dit  avec  raison  M.  Dui*eaa 
dt  La  Halle  (  p.  S48).  Ce  dernier  avait  iroyagd  dans  Tlulie  moderne ;  il  n'y  a 
patrtant      qu'un  desert  aupr^  des  innombrables  babilanta  dontson  iroagina- 
lin  Fa  peupl^e  du  temps  des  Komains.  C'est  apr^  avoir  lu  les  bistortens  anciens 
et  Bodernea,  et  compare  tons  les  temps,  qu'il  a?ance  «  que  la  seule  ville  de  Rome 
costeaait  autrefois  plus  de  peuple  qu'un  grand  royaome  de  r£urope  n*en  a  au« 
joanrbai ,  et  qn'il  y  a  a  peine  sur  la  terre  la  dixi^e  partie  des  bommes  qui  y 
elaieal dans  les  anciens  temps  (1).  » 

Ajontona  ici  que  Texcellent  esprit  de  Voltaire  lui  faisait  rejeler  bien  loin  toutes 
ces  hyperboles;  que  non  seulement  il  les  critiquait,  mais  qu'il  indiquait  m^me  les 
aioyens  de  lea  reconnaitre  et  de  les  r^duire  a  lenr  juste  yaleor  (2) )  que,  sana 
bire  les  calcvlt*  il  montrait,  par  la  comparaison  des  textes  et  lea  iuductioaa 
pUosopbiqaea (3),  comment  il  fallaita'y  preudre;  et  qu'il  ^tait  enfin,  en  cela 
eoMe  en  tant  d'autrea  cboses,  non  pas  seulement  Tbomme  de  sou  siede,  maia 
cefaif  dcFavenir ;  et  que  M.  Dureau  de  La  Malic  n'a  riea  pn  faire  de  mieux  que 
de  aurcber  dans  la  voie  indiqoee  par  ce  grand  homme. 

Je  continue  a  recueiUir  ici  les  chiCfres  auiquels  arrive  notre  auteur.  Soaa 
respire  la  population  loule  de  Tltalie  ^uit  de  9,000,000  et  demi  (p.  5199)  ; 
ceile  des  Gaules  de  10,000,000  et  demi  (p.  31 5);  la  population  de  Rome  on  Ton 
t  suppose  douze  ceutmille,  4,  8  et  m^me  14  millions d'babitanta ,  est  r4* 
daite  a  966,000;  encpre  faut-il  lui  supposer  nne  population  deux  fois  plus  rea 
serree  que  celle  de  Paris  (p.  S69  et  590).  La  population  de  Tenceinte  d'Aorc* 
ttea.qai  etait  double  de  celle  de  Servius,  n'a  pas  dh  ddpassor  500,000  t^tos, 
saldata  et  etrangers  compris  (p.  406) }  tout  cela  est  dignement  couronnd  par  an 
dernier  cbapitre  ou,  examinant  lc$  causes  gendraies  qui^  chez  les  Grecs  4i 

(i)  MoifTBSQ..  £spr.  des  lots,  XXIH,  ty,  i8,  19,  iS. 
(s)  VolTm  Ditt.  pkiiot,,  $  I,  mot  popuiation. 
(3)/*ii<.,i3et4. 
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Us  Romains  durtnt  iopposer  au  ddvelopp^mtnt  de  la  population  (cb.  XIII, 
p.  408),^  Paatear  8'^l6ve  aax  plos  baotes  considerations  sor  lea  relations 
necesaaires  de  la  morale  et  de  Tbamanite  avec  one  bonne  politic,  et  les 
resume  toates  par  les  lignes  suivantes,  od  noos  trouverons,  comme  lui,  dea 
▼oes  noavelles,  jostes  et  prases  sar  I'^tat  soGtal  des  peuples  ancieus  les  plaa 
famenx  (p.  4S9) :  «  Le  syst^me  fondamental  des  goavernements  gree  et  romain 
etait  d'entraver  la  marcbe  de  la  population  libre  on  eArlave :  celoi  des  <^tats  mo- 
derues,  defavoriser  son  accroissemcnt.  Chez  les  anciens,  la  religion,  lapolitiqae, 
les  lois  civiles,  commerciales,  les  pratiques  de  I'agricaltare,  les  pr^jages  pins  on 
moins  infamants  envers  les  professions  mercantiles  et  indostrielles  pronvent  ce 
&it  jasqtt'a  Tevidence;  la  caose  s'y  montre  a  d^couvert^  les  effeu  suivent  et 

brillent  comme  des  points  lamineux  dans  tout  le  conrs  de  leur  bistoire  En 

Gr^ce  et  dans  I'ltalie  romaine,  c'etaitla  qualitd,  non  la  quanliid  des  citoyen9 
qu'ou  s'etudiait  a  obtenir.  On  traitait  la  production  des  bommes  libres,  comme 
en  Angleterre  celle  des  cbcTaux  dans  les  baras...  Force  physique,  qualites  mo- 
rales et  intellectuelles,  voila  ce  que  Lycurgue,  Solon  et  Numa  s*i^t(acbaient  a  pro* 
duire.  Aussi  Tindividu  qui ,  dans  Tantiquite,  prddominc  sur  cette  ^lite  de  la  race 
bumaine,  nous  semble  un  g^nt  par  rapport  k  rindiyidu  des  societes  modernes. 
€elles-ci  sont  fortes  par  lenrs  masses,  leur  esprit  d'association ,  la  diffusion  dem 
lumi^res ;  celles-1^,  par  Tindividualite,  la  concentration  des  forces.  Dans  I'anti- 
quitd  le  genie,  les  vices  ou  les  vertus  d'nn  bomme  cbangent  Fordre  social,  la 
marcbe  de  la  civilisation ,  d^truisent  ou  fondent  les  empires.  Cbez  nous  les  re- 
volutions se  font  par  les  masses,  les  cbangements  par  les  id^s ;  la  socidt<§  est 
plus  forte  que  les  fantes  ou  les  vices  de  ses  goovemants;  les  revolutions  m^me 
aont  plutot  des  modifications  que  des  mutations  de  Tordre  politique  et  social,  w 

Le  Iir  livre,  qui  roule  anr  ragricnlture  et  ses  produits,  se  compose  de-recber- 
cbes  extr^mementcurieuses  sur  ragricnlture  romaine  aux  di verses  <^poques,  sur 
le  rapport  de  la  semence  an  prodnit ,  sur  le  revenu  des  terres  labourables,  dea 
presy  des  bestiaux,  etc.  On  y  trouvera  quelques  excursions  purenient  historiqoes 
aor  r^tat  physique  de  Tltalie  (p.  7) ,  sur  les  progr^  et  les  causes  probables  de 
I'insalubrit^  (p-  ^0)  patrie  des  c6r^les  et  notamment  do  ble  et  de  Torge 
(p.  93);  maia  on  lira  surtoutavec  plaisir  les  trois  dernicrs  cbapitres  dece  livre, 
qui  joignent  I'intdr^t  moral  et  politique  a  TinK^i^t  economique,  sur  la  concen- 
tration des  propri^tes,  la  destruction  de  la  classe  moyenne,  et  la  diminution  de 
la  population  et  des  produits  (p.  SI 8  a  S54). 

Le  IVe  livre  eat  consacre  tout  entier  a  la  partie  de  T^conomie  poblique 
qui  regarde  les  finances  ;  I'intdr^t  de  I'argent ,  les  lois  liciniennes ,  celles  des 
Graccbes,  de  Rollus,  de  Flavins  etdcC^r,  Tadministration  civile  et  judiciaire, 
i'ad ministration  provinciate,  les  impots  directs  et  indirects,  lesrevenusdu  do- 
mainc  public  y  sont  examines  avec  tousles  details  desirables. 

II  est  impossible  d'ludiquer  ui^me  siqierficiellement  cc  que  Ton  trouvera  dana 
€6  livre }  discus  en  deux  mots  que  i'impression  qui  en  rescort  le  plus  vivemeat. 


cestceSle  de  la  profonde  immorality  de  ce  goavernement ,  qai  pourtant  Tut, 
cfaet  les  Anciens,  le  seal  distingae  par  qoelqae  port^e  et  qoelque  suite  dans  les 
▼les. 

Sans  doote  cette  aristocratie,  comme  le  r^pMe  soavent  et  avec  beaucoup  de 
ruMMi  notre  aotear,  cette  aristocratie  ou  cette  noblesse  qa*on  appelle  le  people 
RMDain  ,  fat  dirigee  avec  uoe  certaine  habilet^  par  son  senat,  ses  consuls  et  ses 
tnbaBs;  rissiae  mdme  des  entreprises  qui  farent  faiies,  etdont  le  resultat  fut 
toajoBn,  en  definitive,  Ta^randissement  de  la  r^pvbUqae,  proave  invinciblement 
atoas  les  bommes  iutelligeuts  que  les  Romains  seals  cntendaient  quclqae  chose 
a  la  politique,  et  qu'aatoiir  d'eux  s*agilaient  de  petites  r^pabliques  on  m^me  de 
graads  royauiaes  compost  d'hommes  plus  ou  nioins  larbalents»  bavards,  inha- 
bdet,  imprevoyantSy  predestines  enfin,  par  iear  legeret^  a^roe  et  leur  ignorance 
des  choaes,  a  tomber  uti  jour  dans  oe  vaste  filet  que  le  senat  romain  ^teudait 
noeesaiveHient  sor  le  monde  connu. 

Mais,  aprte  cet  ^loge  de  Tintelligence  roqiaine,  que  Re  faudrait-il  pas  dire  sar 
ceue  ambition  effrdnee  qui  towrmentait  les  grands?  sui*  cet  horrible egoisme  qot 
dmechait  tons  les  coenro  ?  sor  cecte  sordide  avarice  qui  leor  faiaait  voler  les  par* 
tkaliera  et  depouiller  les  provinces?  sur  cet  abominable  parti  prisde  noyer  dans 
lesang  et  d'y  etoaffer  tootesles  td^s  g^n^reoses? 

C'est  dans  le  chapitre  consacr<$  au  lois  de  Tiberius  Gracchus  qu'on  apprdciera 
aueax  qse  partoot  ailleurs  la  grandeur  d'&me  et  la  portdc  d'esprit  de  ce  grand 
borame ;  on  y  verra  plus  nettement  de  quel  saint  amour  du  peuple  il  ^taitanime, 
comment  il  voulut  remedier  anx  douleurs  de  la  classe  pauvre  et  souffrante ,  et 
qae,  s'il  echona  dans  ce  noble  projet ,  c*est  uniqnement  parceque  les  patriciens« 
doat  il  chercbait  a  rdfr^ner  on  peu  Tambition  et  a  bomer  les  possessions  ira- 
nrnses,  excit^ent  contre  lui  <une  odieuse  croisade,  qu'ils  entretinrent  h  force 
^  corruption  et  de  calomnics,  et  termin^rent  enfin  par  Tassassinat. 

C*eit  dans  Tetude  de  Tadministration  civile  et  judiciaire  ^es  Romains  qn'on 
eoonaitra  les  infames  brigandages  de  ces  gouverneors,  qui,  non  contents  de  vo- 
ter et  de  depouiller  lenrs  administr^,  vendaient  aux  rois  voisins,  on  aux  villes, 
la  vie  de  leurs  cr^ncien,  qu'ils  &i^ient  forger  moyennant  une  sommecou- 
Tenae. 

Cest  dans  les  chapitrcs  relati£i  aax  impots  de  touie  sorte  qu'on  tro«vera  la 
prenvequ'il  n'y  en  a  pas  un  des  n6tres  dont  I'invention  n'appartienne  au  gou- 
▼emement  des  Romains ;  tant  il  est  vrai  que  le  pouvoir  imagine  assez  naturelle- 
ment  les  moyens  de  subvenir  a  ses  propres  bcsoins,  et  montre  du  premier 
coop,  dans  ce  genre,  une  imagination  qn'il  devient  fort  difficile  de  snrpasser 
plus  4ard, 

Maisje  nc  veox  pas  m'etendre  plus  longtempssur  cette  analyse,  Dans  un  on- 
▼rage  d'^ruditiori  comme  celai-ci ,  ou  le  mdrite  de  I'anteur  consiste  surtout  a  re- 
cueillir  ct  a  grouper  les  fails,  a  les  comparer  entre  eus ,  et  a  en  tirer  des  induc- 
tions pbilosophiqoes,  c'est  a  Tonvrage  mdme  qu*il  faut  reconrir^  une  analyse  t 
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nn  compte  rendu  on t  fatttontcc  qa'ils  devaiont  faire,  s'ilt  Insptrent  le  be«oio 
dc  lire  ce  li?re;  je  crois  n'avoir  rien  ndglig^  poor  cela. 

Toutefois  Tadniiration  que  je  profesuc  ponr  le  beau  travail  de  M.  Dureao  dc 
La  Malle  ne  doit  pas  m'enip^cher  d*ex primer  ici  qaelqoes  dootes  qnt  mc  sont 
rest^sapr^  la  lecture  de  son  livre ;  on  sait  qae  Pecri?ain  et  le  lecteor  ne  jagent 
pas  toojours  de  m^me  les  monies  clioscs  ;  an  antedr  est  sartoat  sajet  k  errear 
quand  il  affirmc  ses  propres  iddes,  tant  il  est  facile  d'abonder  dans  son  sens,  de 
sc  fairc  illosion  sur  la  natareet  la  force  des  preaves  qo'on  croit  avoir  trouvees; 
le  devoir  de  la  critique  est ,  en  ce  cas,  non  pas  de  combattre  ces  preaves  qui  out 
toujoors  leur  valeur ,  et  m^ntent  d'etre  enregislrdes  comme  pouvant  amencr  on 
jour  la  solution  complete  de  la  question  ,  mais  de  montrer  ce  qu'elles  ont,  dana 
la  pensde  deTautenr,  de  trop  exag^rd  ou  de  trop  absolu. 

C*est  cequeje  vais  essaycr  ici  sur  quelques  assertions  de  notre  savant  acade* 
micicn  ;  je  n'ai  aucun  int^r^t  systematique  a  combattre  ses  id^es  ;  je  tes  admet* 
trais  tout  aussi  volontiers  qued'autres;  mais  je  suis,  avant  tout,  de  ceux  que 
Voltaire  appelait  douieurs;  il  me  fiint  des  preaves  irr^n*agables ,  sans  quoi  je 
m*abstiens,  et  je  r^p^te  avec  Montaigne  q]ie  le  double  est  un  mol  et  doulx  chevet 
pour  une  teste  bien  faicte. 

La  premiere  assertion  qui  me  sembic  avoir  besoin  de  prcuves  est  celle  qui 
fait  Tobjet  du  cbapitre  IV  du  l**"  livre ,  dt  V ensemble  du  systtme  metrique 
romain  (p.  18).  «  Une  des  consequences  les  plus  remarquables  a  d<^duire  dc 
I'exposition  que  nous  venons  de  faire  des  diverges  parties  du  syst^mc  tndtrique 
des  Romatns,  dit  Tauteur,  c'cj^t  que  ce  syst^me  forme  un  ensemble  r^gulier  et 
parfaitement  coordoniie  dans  toutes  ses  parties,  dc  sorteque  les  diverses  esp^ces 
de  mesures  se  rattacbent  les  unes  aux  autres  par  des  rapports  simples  et  faciles 
k  d^duire,  et  que  la  connaissance  d*unc  unite  quclconque  du  systeme  snffit  avec 
des  texies  precis  pour  le  reconstruire  tout  enticr.  Nous  voyons  en  effet  que  le 
pied  ^tait  la  base  des  mrsures  dc  longueur,  de  supcrBcie  et  decapacitc...  L'unite 
ponderale  ddpendait  a  son  tour  de  Tunite  lin^aire,  puisqu'ellc  dtait  la  80*  partie 
du  poids  de  IVau  contenue  dans  le  pied  cube...  Enfin  Funit^  monecaire  se  rat- 
tache  elle-m^mc  k  Tunit^  lineairp  parrintcrrnddiaire  de  Tunite  ponddralc.  Cctte 
coordonnance  admirable  du  systdnic  metrique  des  Horoains  est  une  preuve  frap- 
pante  de  Tesprit  d*ordre  ct  de  la  rectitude  dc  jugemcnt  dece  peuple  (p.  19).  » 

J'acccpte  ir^  volontiers  Peloge  que  Tauteur  fait  ici  du  peuplc-roi ;  mais  ce 
sont  les  considerations  qui  le  precedent  et  T^m^nentqui  me  paraissent  un  peu 
plus  douteuses.  £xaminons-les  done ,  et  remarquons  d'abord  que  dcpuis  que  le 
systeme  md^rique  fran^ai<«  a  dtabli  cntre  toutes  les  mesures  cette  ddpendance 
mutuelle  qui  contribue  a  leur  unitd,  a  leur  fixite  et  a  la  facilite  dc  leur  etiUpIoi, 
on  a  voula  retrouver  partout  lesqualitcs  qui  le  distinguent;  M.  Joroard  a  dtabli 
qu'en  effet  lesEgyptiens  avaient  un  systdnic  metrique  fond^,  commc  le  notre,  sar 
la  mesure  de  la  terre;  mais  si  Ton  pent  admettre  cctte  opinion  quand  il  s'agit 
d'un  peuple  savant  et  adonn^  aux  math(^matiques,  commc  les  Egypticns,  on  a 
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MOM  de  conBance  dansnn  people  gaerrier  comme  let  Romains,  et  tellement  ' 
«tm^r  aux  sciences  exactes  qo'il  pla^a  chec  loi,  sans  aucane  defiance,  an  ca- 
dnD  solaire  fait  pour  one  autre  latitude. 

ObserTons  encore,  relatWement  k  cette  d^pendance  r^iproque  des  mefures, 
qull  y  en  a  qni  sont  naturellement  et  presque  n^cessairement  li<§es  entre  elles ; 
absi  lea  aarfaces  et  les  Tolnmes  dependant  des  longueurs,  et  ne  poa?ant  4tre 
qoe  par  elles,  les  mesures  Hn^aires.  les  mesores  de  soperficie  et  de  ca- 
pote ont  dft,  sans  an  grand  effort  de  g^nie,  se  rapporter  les  luies  anx  autres; 
a',  cliex  lea  peoples  modernes,  on  a  eu  des  exeniples  de  mesures  de  ce  genre  tout- 
s-bit ind^pendantes,  cela  vient  sans  doute,  ou  de  ce  que  les  mesures  primitives  se 
soDt  detMor^es  et  alt<^r^es»  ou  de  ce  qu*on  a  cu  recours  k  des  origines  diversas 
poor  lea  former.  C*est  ainsi  que  la  liyre,  notre  ancienne  unit^  de  poids,  est  sans 
doafe  originairement  la  m^me;  et  pourtant,  quand  on  vint  k  examiner  les  livres- 
poids  en  uaage  dans  toute  la  France,  on  en  trouva  plus  de  quarante  difKirentes, 
eonpriaca  entre  370  et  S50  grammes;  la  livre  de  Paris  a  peu-pr^s  moyenne  ^tait 
lie  190  grammes  (1) ;  c'est  ainsi  que  la  toise  ^tant  antrefois  notre  unit<S  de  Ion- 
^■ear,  on  a  eu  p6ur  la  liene  cette  vatear  bizarre  de  9380  toiseset  une  fraction  (S), 
puceqae  la  lieoe  d<^pendait  de  la  circonference  terrestre  dont  clle  etait  la  9000* 
partie;et  si  Taune  valait  3  pieds  7  pouces  10  lignes  et  10  points  (5),  c'est  que  la 
loagoear  da  bras  de  Thomme.  origine  probable  de  cette  mesure,  n'avait  rien  de 
commun  non  plus  avec  le  pied  de  roi ;  on  pent  done,  on  doit  m^me  admettrd  h 
priori}^  d^pendance  r^ciproque  des  mesures  de  longueur, de  surface  etde  capacity. 

II  en  est  de  m^me  des  mesures  de  poids  et  des  monnaies ;  celle-ci  dependent 
aaturdlement  et  ndcessairement  des  premieres.  M.  Dureau  de  La  Malle  dit  qne, 
dans  les  premiers  temps,  Tas,  qui  ^tait  la  base  de  tout  le  syst^me  des  monnaies, 
ti'^ait  autre  cbose  que  la  livre ,  et  qne  plus  tard ,  lorsque  I'argent  et  Tor  de- 
^ttaf  les  regnlateurs  des  prix ,  le  mon^taire  devait ,  dans  une  livre  d  or  ou 
^aijpity  foumir  nn  nombre  rond  de  deniers  ou  d^aur^us  (p.  19),  II  aurait 
pa  ajouter  que  Tor  et  Targent  t^tant  des  marchandises  comme  toutes  les  an- 
tres(i),  il  a  fallu  de  toute  n^cessit^  les  mesurer  d'abord  par  lenrs  poids;  que  si, 
cbez  des  peoples  peo  civtlis^,  comme  les  habitants  de  la  cot^  d*Angole;  on  a 
trouve  one  monnaie  porement  id^ale,  nomm<§e  macule,  ao  moyen  de  laquelle 
tU  achetaient  et  vendaient  sans  pouvoir  jamais  acquitter  leurs  dettesquepardes 
marchandises  en  nature,  puisqo'ils  n'avaient  aucnne  monnaie  reelle  (5) ;  si  quel- 
qaelbis cette  nnit^  mon^taire  a  (St^  prise  dans  I  e^  objets  tr^  commons,  comme  ao 
Nexiqoe,  oil  Ton  repr^ntait  Tnnite  de  valenr  par  la  noix  de  cacao,  en  Virginie 
ooc*etait  le  rabac,  en  Abyssinie  o^  c'^taient  des  pains  de  sel,  chaz  quelquei 

(i)  B.  J.  jiriikm,  usoeUt ,  p.  5o. 
(i)  IM.  p.  49-  —  (3) 

(4)  DbTbact.  M^onom,  ch.      p.  140,  t.  ¥,  ^it«  ia-iS. 

(5)  Dnoa.  Meon,  poftt,  p.  so3,  in-g*. 
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peuplades  iudicnnes  ou  c*etaient  de  petits  coquillages  (1);  da  . moment  qae  le^ 
pcuples  ont  etc  assez  avancds  poar  appr<^cier  rimniense  sup^riorite  des  m^tauK 
prccicax(2),  ils  ont  da  n^cessaircmcnt  donner,  pour  uiic  certaine  valcur  cn  mar- 
chandises,  on  certain  poids  du  metal.  C'est  par-Ik  qa'on  a  commence  :  «  Avant 
que  For  et  Targent  soient  vraiment  monnaie,  dit  de  Tracy  (3),  on  ne  les  trans- 
met  encore  qu'en  barre  et  en  lingot;  et  h  chaque  changeroent  de  main  ,  il  faut 
les  essaycr  et  les  peser;  c*est  an  embarras.  «  Ain^i  les  monnaies  metalliqacs 
ont  neeessairement  commence  par  ^tre  des  poids,  et  la  liaison  entre  les  unitd« 
pondcrales  et  les  anitds  monetaires  peat  etdoit  ^tre  d  priori  suppos^c  dans 
uu  syst^me  de  mesares  quclconqoe. 

La  veritable,  poor  mieax  dire,  la  seale  didicalte  est  dans  le  passage  des  me- 
sares  lineaircs  aax  mesures  ponderales;  cette  transition  ,  pour  Hrc.  bicn  f  iite, 
cxige,  outre  les  connaissances  ordinaires  de  g^omdtrie,  le  cboix  d'un  corps  pris 
pour  point  de  comparaisou ,  la  determination  exacte  de  sa  density,  celle  des  di- 
latations correspondantes  aax  divers  degr^s  de  temperature,  et  enfin  les  instru- 
ments necessaires  poar  les  mesurer. 

Tout  cela  manquait  aax  Romains ;  et  de  la  vtent  que  M.  Dureau  de  La  Malic  , 
apres  avoir  avoa6  que  ce  peuplc  regardait  Teau  et  le  vin  comme  ayaut  la 
m6me  density  (p.  .15) ,  que  plus  tard  ,  d^  le  IV^  si^cle  de  notre  ere,  on  ^tait 
revenu  k  des  iddes  plus  jostes  (p.  14),  que  du  temps  d'Aogustc  on  savait  que 
c*(itaitk  Teau  de  pluie  qu'il  fallait  rapporter  un  poids  donn^  {ibid,),  ajoute  en^ 
fin  (p.  15)  qu'il  s'agit  de  Teau  de  pluie  conseryee  dans  les  citernes,  et  non  de 
cettte  eaa  aa  moment  de  sa  chute.  N^e^it-il  pas  Evident  par  cette  incertitude  m^me 
du  corps  pris  poor  terme  de  com  para  ison  ,  et  du  degr^  de  puret^  de  ce  corps , 
que  tout  ce  que  Ton  voudra  fonder  la-dessus  restera  doateux  et  incertain  ? 

Supposons  cependant  tout  cela  determine  avec  Texactitude  que  nous  mcttons 
aojourd'bui  dans  les  sciences ;  imaginons  qu'il  n'y  a  aocun  doutc,  ni  sur  le  vo- 
lume, ni  sur  la  densite  du  liquidc  employ^  :  sur  quoi  sc  fonde  M.  Dureau  de  La 
Malle  pour  ^tablir  la  relation  remarquable  qui  joint  selon  lui  I'anite  de  poids  a 
Tunit^  de  capacity  (p.  13)?  sur  ce  texte  unique  de  Festus  :  Quadrantal  vini 
oclQginla  pondo  siet;  «  que  Tamphorc  ou  le  pied  cnbade  vin  pese  quntrc-vingts 
livres.  » 

Quelle  est  maintenant  Taotorit^  de  cette  pbrase?  On  en  jugcra  par  la  phrase 
suivante  que  j*extrais  du  Manuel  des  poids  el  mesures  de  M.  Tarb^ :  a  On  avait 
toujours  regarde  la  pinte  de  Paris  comme  coutenant  48  ponces  cubes;  il  est 
m&me  probable  quVm  avait  cn  Ic  projet  dc  lui  donncr  cette  valour,  poar  qa'elle 
fat  la  36^  partie  du  pied  cube ;  mais  les  anciens  ^talons  ayant  ^te  examioei  avec 
soin ,  elle  s'est  troav^e  n'en  contenir  que  46,95  (4).  » 


(f)  J.  B.  Say.  Econ.polit,,  t.  ii,  p.  i3  ;  et  Dboz.,  p.  ao4. 

(a)  Arist.  Polit.  I,  6.  De  Tracy,  lieu  cit6.  -r  (3)  Lieu  cite,  p.  f  49. 

(4)  Man,  des  poids  et  mesures,  p.  a4o>  edit,  de  1840, 
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Ainsi  cfaez  les  peuples  moderncs,  chcz  nou9-in6mes,  ropioion  valgaire,  nalio* 
laie,  exprimee  par  la  voix  dcs  maigutrats  ctait  que  la  pinte,  raesare  de  capacity,  fat 
■ae  paitie  aliqoote  d'une  autre  meture  dc  capacite  ^  et ,  dans  la  pratique  on  s'est 
seasiblement  ^loignd  de  ce  rapport,  et  6n  a  reconnu  cette  dift(drence,  parce" 
qa'(Mi  avait  conaerv^  d'anciens  ^talons ;  et  notre  auteur  veut,  d*uii  texte  isol^, 
lonqa'il  n'y  a  plus  de  verification  possible,  conclure  la  liaison  syst^matique  des 
raesnea  romaines,  lorsque  Ton  ne  trouvc  rien ,  dans  les  Merits  des  Romains,  qui 
Cm  a  cette  crdation  capitate  la  moindre  allusion  I  Je  crains  bien  qu'il  ne  puisse 
la-dessaa  entratner  la  conviction  de  ses  lecteurs. 
(Test  sortout  en  cc  qui  tient  a  la  valenr  marchandc  on  <§changeable  de  Targent, 
ce  qoe  de  Tracy  et  J.-B.  Say  nomment  sa  valenr  v^nale,  et  que  M.  Dureau  deLa 
Malle  appelle  sa  valenr  potcntiellc,  qu*il  sera  difficile  d'admettre  les  cons^qnen* 
cesanxqoellcs  notre  auteur  arrive.  Voltaire,  dans  son  Essai  sur'les  niosurs{i)f 
et  J.-B.Say,  dans  son  Traite  d'economie politique  {p)^  ontindique  le  bU  comme 
etaat  kr  mesore  naturelle  des  salaircs  dans  les  pays  oil  il  constituc  la  subsistance 
gnerale ;  c'est  sur  cette  mesure  que  se  r^gle  le  prix  du  travail ,  qui  est  lui-mtoie 
rdement  primitif  de  toutes  les  valeurs  ^cbangeables ;  la  journ^e  de  travail,  qui 
mremploi,  pendant  an  temps  donne,  de  la  force  et  de  Tadresse  d'nn  homme 
'irdinaire  ponr  le  travail  qui  lui  est  demands,  a  toujours  eu  la  m^me  valeur  dans 
iesiocietes  parvenues  ^u  m6me  degre  de  civilisation  \  et  le  prix  de  cette  joorn^e 
de  travail  a  toujoars  ^te  determine  par  la  quantite  de  subsistance  necessaire  pour 
qae  Toavrier  vive  et  entretienne  sa  famille  (3). 

M.  Dureaa  de  La  Malle,  4  qui  j'empronte  ces  pbrases,  admetavec  raison, 
comme  Voltaire  et  J.-B-  Say,  le  ble  pour  terme  de  comparaison  des  valeurs ;  et 
ilse  propose  de  determiner  la  valeur  dc  For  et  de  Targent  chez  les  Romains  par 
U  qoantite  de  h\€  que  pouvait  payer  a  cette  dpoque  un  poids  donn^  de  ces  md- 
Uii.Rien  n'est  plus  facile  a  comprendre  que  cette  operation,  et  les  mesures  de 
r-^padce  anciennes  etant  connues  par  comparaison  avec  les  notrcs,  on  pent,  en 
coraparant  les  prix  du  modius  et  de  Thectolitre  dc  b\€  aux  diverses  ^poques,  de- 
terminer la  valeur  relative  de  Targent. 

Rien  ne  serait  plus  facile  a  ctmuaitre  ni  mieux  etabli  que  ce  point  d'economie 
pabliqoe,  si  nous  avions  quelque  catalogue  bien  autbenlique  des  prix  moyens 
<les  denrees  ou  des  salaires  des  ouvricrs,  comme  noas  en  trouvons  aujourd'hui 
dans  lea  mercuriales  de  nos  marches.  Malhenreusement  nous  n'avons  pas  de  mo- 
oaments  de  ce  genre;  on  est  oblige  de  chercber  peniblemeut  dans  les  auteura 
dassiqaes  quelques  passages  isolds  dont  on  deduit ,  dont  on  enfle  souvent  les 
consequences,  afin  de  se  faire  une  idee,  presque  toujours  douteuse,  sinon  en- 
tierement  arbitraire»  dc  ce  qu'on  veut  savoir. 

(i)  Volt.,  iPi^.  »nr  les  maeurs^  ch.  19. 

{ij  J.  B.  Say,  Tr.  iTEcon.  polit,,  I.  II,  ch.  3. 

(3)  E€on.polit.  des  Rom.^  I,  ch.  1  t,  p.  97. 


-.se- 
ll. d«  La  Malle  r^aniten  elTet  et  ditcate  avec  ane  grande  habitel^  de  la  page 
97  a  149,  iin  nombre  prodigienx  de  temoignages  anciens  tor  le  prix  moyeii  da 
bl<§,  rar  le  prix  des  denr^es,  sur  ie  prix  de  la  joorn^e  de  travail  chex  rhomme 
Hbre ,  tar  la  solde  det  troupes.  II  conclat  enfin  fp.  1S7).  «  Je  crois  avoir  proav^ 
jasqo'li  revidence  que  le  rapport  des  m^taux  pr^ieax  an  pris  moyen  do  h\4^  de 
la  solde  et  de  la  joam^e  de  travail  ^tait,  dans  le  baat  et  bas  empire  romain  k 
peo  pr^  egale  k  ce  qu'il  est  aajoard*hoi  en  France,  r^sakat  bien  contraire  k  ce 
qu'avaient  avanc<^  les  ^conomistes,  les  anciens  dradits,  et  m^me  en  dernier  liea 
MM«  Boeckh  et  Letronpe.  » 

R^saltat  bien  contraire,  en  effet,  h  Topinion  eommnne,  et  snrtout  bien  inat* 
tendu;  aussi  Tan  tear  lni-m6me  dit-il  que  si  sa  conviction  est  complete  qoant 
an  r^soltat ,  11  Ini  parait  bien  pins  difficile  d*en  expliqner  la  cause  (p.  1 58). 

Je  ne  veox  pas  dire  ici  qae  M.  Dnrean  de  La  Malle  se  soit  tromp^ ;  mais,  comme 
il  arrive  sonvent  k  ceux  qni  se  pr^occapent  d*ane  id^e,  il  n'aper^ivent  pat,  oa 
comptent  poar  pen  de  chose  les  raisons  all^goees  contre  eax.  R^pctons-lc  t  les 
t^noignages  anciens,  pris  de  cotd  et  d'autre,  n'ont  jamais  la  m^me  authenticity 
que  ccax  que  noos  trouvons  alijonrd'bui  dans  nos  mercoriales  on  dans  les  court 
des  effets  publics;  en  qnelque  nombre  qu'ils  soient,  ils  ne  fbrment  jamais  qu*une 
probabilitd  plus  on  moins  forte,  dependant  du  nombre  des  textes  recaeiltis. 

Or  M.  de  La  Malle  n  a  pas  tout  mis;  il  induit  d'nn  grand  nombre  de  passages 
qne  la  valeur  <^hangeab1e  de  Targent  n*^tait  pas  sensiblement  plus  prande  au- 
trefois qu'elle  ne  Test  aujourd*hni ;  M.  Boeckh  a  concln  tout  le  contraire  d'nn 
nombre  ^gal  de  citations (1).  M.  Letronne  est  da  m^me  avis;  J.-B.  Say  montre 
quel  accord  il  y  a  entre  cette  opinion  et  quelques  considerations  d'on  autre  or- 
dre.  Qne  conclure  de  la?  Non  pas  que  ces  t^moignages  se  d^tmisent  et  s'an<^an- 
tissent,  mais  que  chacun  d*eax  n'a  qu'une  valeor,  qa'anc  ^tendue  limitde,  et 
qu'on  ne  doit  les  prendre  que  comme  eiemples,  non  corome  r^le  g^n^rale. 

Pour  rester  ici  dans  les  conjectures  imm6diatement  tirc^es  des  textrs,  M.  Du- 
reaa  de  La  Malle,  qni  cite  nn  passage  de  Plaute  en  faveur  de  son  opinion  (p.  137), 
n'anrait-il  paspu  en  citer  du  m^me  autenr  qui  la  combattait? 

Dans  les  Mdnechmet^  la  conrtisanne  £rotie,  qui  a  ane  mabon  mont^  et  on 
cuisinier  (notez  ce  point),  veut  donneradinera  M^nechmeet^  son  parasite ;elle 
charge  son  cuisinier  de  loi  rapporter  da  march<§  toutce  qa'il  &at  pour  faire  un 
repas  suffisant ,  et  lui  donne  poor  cela  trois  nummus  ;  eccos  ires  nunimos  ha* 
bes  (S) ;  le  nummus^  selon  M.  Dnreau  de  La  Malle,  ddsigna  snccessivement  le 
didrachme  aitique  (1  fr.  85  c.)  et  le  denier  romain,  dont  la  valeur  m<$talliqae  du  . 
temps  de  Plaotc  ^tait  de  0  fr.  78  c.  Ainsi  les  trois  nummos  en  question  valent  de 
S  fr.  35  c.  a  5  fr.  55  c.  Quel  est  I'homme  aujourd'hui  qui  croirait,  pour  cette 
somme,  pouvoir  traiter  an  ami  et  son  parasite,  sartoat  ayant  on  cabinier? 

(i)  Ecom.polit,  ties  ^thSn,,  I,  ch.  ro  et  suivanti. 
(i)  PLAVTBt  Minechm.  I,  4,  v.  t. 
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Duit  VAsina/rc,  Plaute  dit  qu*une  coQrti»anne,  prise  poor  maitresM  eicloMre 
peidant  on  ao  ,  coate  SO  mines  d*argent,  viginti  argrnti  mints  (i),  U  rerient 
for  ce  prix  dans  les  Bacchis;  une  de  ces  courtUaones  s'est  loa^  poor  fOO  philip* 
pes  (for  aa  militaire  Mn^iloqne  (S) ;  sor  i^wii  M.  Naodel  s'^ric  :  «  SO  mineSy 
c'ertBBe  valeur  d*environ  1100  fr.  (c'est  un  pea  plas,  IT  oo  1800  fr.)...  Et  Ton 
•fail  k  firetentioo  d*acbeter  one  fid^lit^  inviolable  k  ce  prix-U !  c'edt  ^t^  bien 
ban  narch^,  en  sopposant  que  la  fid^lite  pckt  8e  vendre  (3)!  »Sant  doaCe,  mais  le 
manke  n*eot  pas  m^me  et^  tenable,  si  fargent  n'e^t  eo  alort  one  valeor  beaoooop , 
fks  considerable  qa'aajoard*bai ;  quelle  est  la  iemme  de  bon  Ion  « qoi  poorrati 
rater  daoa  ses  meobles,  s*entreienir  et  recevoir  sen  amant,  et  cela  dans  one 
capitale,  avec  1500  fr.  par  an? 

Dans  son  Avare^  Plaute  noos  dit  encore,  en  mesores  romaines,  qoelleest  la 
vsSeiir  da  tresor  d'Eoclion ;  Tesclave  Strobilas  qui  Tieot  de  le  ddterrer  s'^crle  : 

Dii  immorul^s  quibns  ct  quantit  me  donatis  gaadiis ! 
Quadilibreni  aulam  aoro  onastam  habeo!  (4) 

«  Dieox  immortels !  qoelle  joie  voos  m'avez  aecord<^e ;  je  liens  ici  one  boorse  de 
qaatre  liTres  d*or !  »  La  li?re  romaine  pesait  environ  3S7  grammes;  les  qoatre 
KfTcs  en  argent  auraient  valo  environ  290  fr. ;  le  prix  de  Tor  ^Unt  \  pen  pr^ 
decople  de  celoi  de  I'argent ,  le  tresor  d*Euclion  valait  done  environ  2,900  oo 
5,000  fir.  Or,  si  I'argent  n'avait  alors  que  sa  valcnr  actuellc,  ^tait-ce  an  si  grand 
tresor  poor  un  citoyen  po^sedant  une  maison  k  loi ,  ayant  k  nonrir  one  fiUe  et 
one  servante?  Pourrait-on  avoir  a  Paris  un  train  de  vie  pareil  Sans  depenser  par 
an  aa  moins  la  valeur  du  tresor  ? 

U  est  done  Evident*  par  ces  details  pris  dans  la  vie  commune,  et  quels  qoe 
vnent  les  exemples  contraires,  que  les  Anciens  attachaienti  on  poidsdonndd'or 
ov  d'argent  I'idee  d'unc  valeur  beaucoup  plus  grande  que  celle  que  nous  j 
doanons  nons-m^mes.  C/est  une  observation  tr^s  juste  et  tressa|;e  de  J.  B.  $ay» 
qoi  a  dress^,  avec  beaucoup  de  probability,  le  tarif  des  principales  valeurs  de 
Targent  depots  Alexandre  ju^qu'4  nos  jours  (5). 

Maintenant,  independamment  des  tdmoignages  tires  des  aoteori,  la  science 
deTtonomie  politique  autorisc-t-clle  quclques  inductions  suria  quantity  d'es- 
p^cesdrcolantes^cbez  les  anciens,  ct  parconsequent  sur  Icur  valeur?  Oh!  assu- 
remeot,  il  y  a  des  fails  reconnus,  avouds  de  tons  les  economistes;  M.  Dureao  de 
La  Malle  ne  les  nie  pas  ,  il  tes  proclame  au  contraire  a  Toccasion ,  et  reconnail 
qa'ils  embarrassent  terriblement  son  syst^me. 

(i)  Plaute,  Atinana  I,  I,  T.  74 ;  et  I,  3  4  la  fio. 
(a)  PlaUT«,  Bacehis,  IV,  8. 

(3)  Plactb  tradait  par  M  Navdit,  collect.  Paxckouckx,  r.  ii,  p.  t49. 

(4)  Plauto,  AutuL.y,  L 

(5)  /.  Bw  Say.  Tr.  ^B,cnn.  pQlit.,  lieu  cil*. 
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Tout  le  monde  salt  que  les  tnarcbaiidtses,  y  comprisPoret  Tar^eiit,  ont  d'ait* 
tant  moins  de  valeur  qu'elles  sorit  plus  r^pandues ;  qu'amsi  raugmentation  sen^ 
•ible  du  numeraire  a  poor  effet  naturel  et  inevitable  de  faire  baisser  sa  valeor, 
OQ ,  ce  qui  est  la  m^me  cbose,  de  faire  ench<§rir  lea  denr^.  Notre  anteur  dit  en 
consequence  (p.  que  la  production  des  m^taux  ayant  beaucoup  diminue  par 
repuiaement  des  mines,  par  les  guerres  civiies  et  etrang^res,  la  quantity  m^me 
du  mdtal  inonnaye  ayant  diminue  par  le  frai  et  lesnaufrages,  les  prix  des  denr^es 
etaient  devenns,  sous  Diocldtien ,  beaucoup  moindres  que  sous  N^ron  et  Vespa- 
rien.  Aillenrs  (p.  il  declare  que  I'abondance  du  sigtie  metallique  import^ 
dans  la  Gr^e,  depuis  Alexandre,  dut  n^cessairement  dlever  le  prix  des  denrees 
et  la  valeur  des  salaires;  mais  il  y  a  surtoutun  endroit  oil,  discutant  un  point 
curiepx  de  Thistoire  romaine ,  il  fiiit  ressortir  Tiniluence  de  la  quantity  d*argent 
en  circulation  sur  la  valeur  marcbande  de  ce  m6tal.  «  Su^tone,  dit-il,  raconte 
que  Cesar  rapporta  des  Gaules  une  si  grande  quantity  d'or,  qu'il  fnt  oblige  de  le 
vendre  pour  9  fois  son  poids  d*argent ,  au  lieu  de  IS  fois,  qui  dtait  alors  le  rap- 
port legal  (p.  90).  » 

M.  Dureau  de  la  Malle  ajouteces  reflexions  tr^  sages  ettr^s  6ties  :  «  II  m'a 
touj6urs  sembie  improbable  que  la  veritable  cause  de  cet  avilisscment  de  Tor  eit 
Italic  f&t  cellequi  a  ete  alldguee  par  Snetone.  La  Gaule  n'etait  pas  asscz  opu- 

lentc  pour  op^rer  un  cbangement  ausi»i  remarquable   Un  autre  passage  de 

Suetone  lui-meme,  confirmd  par  Eutrope,  donne  pour  la  somme  totale  da 
tribut  impose  par  Ce$ar  a  toute  la  Gaule,  40,000,000  de  sesterces,  environ 
11^000,000  de  francs.  Est  il  possible  qu'on  n'edt  impose  qua  cette  faibfe 
sonime  un  pays  assez  ricbe  en  or  pour  que  sa  deponille  e^it  Fait  baisser  d'un 
quart  la  valeur  de  ce  metal  en  Italic  et  dans  le  reste  de  Teropire  romain 

L'auteur  cherche  done  si  quelque  autre  evenement  n'a  pas  coincide  avec  celui- 
Ik ;  et  il  trouveen  effet  le  pillage  et  remission  du  tresor  de  la  republique,  tre$or 
qui,  en  705,  lorsque  J.  Cesar  s'en  empara,  contenait  environ  S  milliards. 
«  Cette  emission  subite  d*une  immense  quantite  de  monnaie  d*or,  ajoute-t-il,  dut 
changer  momentanement  le  rapport  entre  I'or  et  I'argent.  « 

Suivons  ces  idees,  qui  sonttoutes  con  formes  aux  vrais  principes  de  reconomie 
politique ,  et  nous  reconnaitrons  qu'il  est  impossible  que  la  valeur  ecbangeable 
des  metaux  precienx  n'ait  pas  enormemcnt  varie  depuis  la  decouvertc  de 
TAmerique. 

Les  mines  d'or  et  d*argent  dc  cette  partie  du  monde  ont  en  effet  ete  tout  de 
suite  reconnnes  cdmme  si  riches,  qu*on  a,  pour  ainsi  dire,abandonne  Texploita- 
tion  de  toutes  les  autres  :  mais  laissons  de  c6te  les  idees  generates,  toujours  va- 
gues  et  incertaincs. 

Le  docteur  Faraday  disait  dans  une  dc  ses  lemons,  k  Londres,  que  depuis  Ta- 
v^nemcnt  d'l^lisabeth,  en  1 558,  jusqu'en  l835i  c'est  a-dii^  dans  un  espace  de 
S77  ans,  Tor  monnaye  en  Angleterrc  s'elevait  k  1 ,249,966  kililgrammes,  valant 


Digitized  by 


—  w  - 

axmble  4^  inilliai*d8  307  millions ;  dans  cettc  somme  u'est  pas  oompris  Targent, 
qai  en  Anglelerre  peot-^tre  sert  moin&i^  mais  partoot  aill^ars  serl  beaucoap 
plis  qae  Tor  poor  les  monnaies. 

M.  Faraday  n'a  d*aiUeurs  parle  qae  de  T Angleterre ;  la  France,  Tltalie,  TEs- 
pape,  I'AIIeaiagne  eC  les  rayaumes  da  Nord  ont  du  monnayer  lenrsjnietaia:  pre- 
ckvx  dans  une  proportion  a  pen  pres  egale  a  TAugleterre;  ajontez  a  cela  qne  le 
Bomisyage  n'eiuptebe  pas  da  tont  Temploi  des  m^mes  metanz  pour  vases  et  us- 
teuies  et  qn'il  n'est  qaestiou  ici  qde  des  monnaies  battues  depuis  280  ans ;  on 
Mdora,  je  crois,  facilement  qne  la  quantity  d'esptees  circalantes  d'or  et  d'ar- 
gest  est  aa  moins  quintuple  de  ce  qu'elle  dtait  chez  les  anciens  :  la  consequence 
aeeesiajie,  c*est  que  ces  m^taux  doivent  avoir  une  valeur  ^changeable  cinq  fois 
socadrey  oo,  en  d'antres  termes,  que  les  deur^es  communes  doivent  couter  en« 
TvoB  cinq  Ibis  plus  cber. 

H.  Dureao  de  La  Malle  ne  nie  pas  cctte  consequence;  il  cberche  seulement 
;p.  1S8}  ^  expliquer  comment  elle  n'a  pas  eu  lieu ;  et  son  explication,  je  Tavoue, 
ae  mt  semble  pas  satisfaisante.  11  croit  que,  s'il  y  avait  cinq  fois  moins  d'or  et 
Afgent  qa'aujourd'bui,  il  y  avait  cinq  fois  moins  de  besoins  {ibid.) ;  il  est  bien 
nsi  que  dos  |>esoins  croissent  avec  notre  aisance ;  mais  ce  sont  les  besoins  des 
ckses  agr^ables,  rares  ou  precieuses ;  non  celui  des  choses  d'absolue  n^cessite^. 
foroequ'on  sera  cinq  fois  plus  ricbe,  on  ne  mangera  pas  cinq  kilogrammes  de 
jttin  par  jour  au  lieu  d'un  seul.  Or,  c'est  au  h\6  et  au  pain  qu'il  a  jusqu'ici^  et  que 
BOOS  avons  avec  lui  rapport^  le  prix  de  i'argent. 

L'indostne  des  manufactures.  ajoute-t*il,  ^tait  moins  perfectionnde,  le  com- 
mem  xioins  actif,  ct  la  valeur  venale  des  m^tanx  a  pu  rester  la  m^me«  quoique 
la  qoantite  mise  en  circulation  ait  beaucoup  augmente  {ibid.),  L'effet  des  progrte 
de  rindustrie  et  du  commerce  est  sans  doute  de  faire  baisser  le  prix  des  den  • 
twsqa'ils  mettent  plus  facilement  cntre  nos  mains ;  mais  on  a  remarque  depuis 
loDgtcaips  qu'il  n'y  a  pas  eu  dans  Tagriculture  ni  dans  le  commerce  de  revolu- 
tion oa  d'invention  qui  ait  diminu^  notablement  le  prix  de  productioa  du  ble ; 
le  commerce  et  Tindustrie  nous  ont  donne  a  irt»  bon  marche  mille  cboses  qu'on 
payait  autrefois  au  poids  de  Tor,  que  sonvent  m^me  on  ne  pouvait  pas  se  pro- 
carer;  mais,  depuis  Tinvention  de  la  charrue,  la  quantity  de  terrain  qu'un 
bomme  peat  labourer  on  eusemencer,  les  peines  qu'il  doit  prendre  pour  6ter 
les  maovaises  herbes,  amender  ou  fumersa  terre,  r^coUer  et  battre  son  grain, 
sont  a  pen  pr^  les  m^mes;  son  app^tit  n*a  pas  change  non  plus,  ni  probable- 
ment  sa  fimiille ;  ainsi  les  raisons  donnees  par  M.  Darean  de  La  Malle  convain- 
croflt  bien  difficilement  ses  lecteurs. 

II  ajoute  enfin  :  «  Si  ce  fait  etait  contcstc,  il  fandrait,  ce  qui  me  semble  im- 
possible, qne  la  Haute-Asie  et  le  monde  grec  et  romain  eusseut  eu  des  mines 
d'aigent  et  d'or  presque  aussi  abondantcs  que  celles  de  TAm^rique ;  qu*ils  eus- 
urnt  eu  aussi  pour  rexploitation  de  cos  mines  une  population  tres  abondante,  la 
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0iiiiii-d*(eavre  a  irhi  bon  march^^  ciifin  unc  mecaniqae  et  one  m^tallargie  trhs 
perfeetionnees  (ibid»).  » 

Oai,  sans  doute,  il  faadrait  adinettre  toatcela;  et  c'est  parcequ'on  ne  peat 
pat  radmettre,  qa'il  faut  bicn  croire  que  M.  Dureao  de  La  Malle  a  Crop  geue- 
ralM  Ieii^«atiat8  de  set  recherchct;  il  a  trop  prit  comme  expression  da  fait 
ttnivertel  et  r^galier  ce  qoi  n'avait  qa'une  verite  tp^ciale  on  rettreinte ;  ii  a 
compel  poor  trop  pea  let  textet  qoi  contreditent  tet  opinions,  et  qui  tont  ce- 
pendant  beancoop  plat  d'accord  avec  les  principes  et  let  inductiont  de  F^cono- 
mie  politique- 

Je  ferai  A  notre  savant  antear  an  reproche  d'ane  aatre  natore  tor  les  ^loges 
qo'ildonne  en  plasteurt  endroits  h  la  pau>ret^,  au  m^prit  des  aises  et  dot  com- 
ttiodit^s  de  la  vie.  Je  crains  que  eela  ne  veaille  dtre  poor  beaocoop  de  Iccteurs, 
qae  let  grandet  richetses,  les  grands  capitaox  sont  on  mal  en  soi;  les  lonanges 
qa*tl  ftiit  det  ancient  temps  (p.  955),  des  petttes  proprieties  des  tipox  Romains 
(p.  f  56  et  soiv.)»  ct  de  toates  let  vertos  des  pr^tendos  beaox  ages  de  Rome  (jpas" 
sim)^  )e  ieraient  toutent  croire,  qaoiqoe  son  lirre  entier  toit  one  protestation 
energiqae  contre  cette  fa^on  de  juger  les  cboses. 

Dans  ton  livre  ili,  il  revient  encore  sor  cette  pent^e,  et,  apr^s  avoir  peint  en 
tennet  tr^  vift  les  maox  caa«^s  par  ropolence,  Tavarice  et  la  sensoalit6  des  Ro- 
mains^ if  ajoote  :  «  On  sent  la  jostesse  et  I'dtendoe  de  cette  phrase  de  Plinc, 
qoe  je  ne  me  lasterai  pas  de  rep^ter  :  Latijundia  perdiderc  liatiam  (p.  50 
t,  ii).  » 

Si  les  grands  fonds  de  ten^e,  si  les  grands  biens  en  general  sont  on  oial  en 
eox-m6mes,  s*ils  sont  la  pcrte  du  pays  oo  ils  se  troovent,  la  conseqoence  rigou- 
reote  de  cette  pens^e,  c'est  qo'il  faut  les  Scarier  a  qoclqoe  prix  qoe  ce  soic ; 
c'ett  qoe  te  l^gislateor  doit  les  emp6cher  de  te  former,  en  arr^rant  tout  ddve- 
loppement  du  commerce  et  de  Findustiie,  ou  par  une  lot  comme  cetle  de  Lici- 
nins  Stolon,  qui  d^fendait  a  tout  citoyen,  quel  qu'il  fut,  de  posseder  plus  de 
1S6  hectares  de  terre;  et  qnand  ces  biens  existent,  il  doit  lesdetruire  absolo- 
ment ,  fallftt-il  employer  la  violence,  fallut-il  en  diipouiller  le  propri^taire  ao 
profit  des  plus  indigenu^  fallAt-il  les  ravager,  de  peor  qoe  le  people  ne  sooffre 
de  ce  voisinage. 

Si,'  aa  contraire,  comme  Tavooent  tons  les  ^conomistes,  les  grandes  riches- 
tet,  let  grands  capitaox  sont  un  bien  en  soi ;  s'ils  donnent  le  moyen  de  &ire  les 
belles  entreprtset  de  toote  sorte,  ou  d'acc^l^rer  ainti  la  marche  de  la  civilisa- 
tion, et  de  r^pandre  successivement  lebien-^tre  dans  tontes  let  classes,  ce  n'est 
pat  a  cet  grands  capitaux  qu'il  faut  faire  la  guerre;  c*est  aux  inconvenicnts  qui 
les  suivent  ou  les  accompagnent  presque  toujoors  ;  c'est  la  trop  grande  dispro- 
portion det  fortunet  qo'il  faot  combattre ;  c'est  la  rootine  ou  la  torpeur  des  in* 
digentsqu*il  faut  exciter;  c'est  Topprcssion ,  c'est  I'exploitation  des  paovres 
qu*il  faat  empdcber;  c'est  le  libre  ecoulemcnt,  la  librc  circulation  de  I'argeDf 
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fnH  bat  fiiToriser ;  en  on  mol ,  ce  ne  sont  pas  let  riches  qu^il  faut  r^daire  a  la 
condition  des  pnuirres;  ce  sont  les  pauvres  qu'il  faat»  dans  la  mesare  des  possi- 
bility InunaineSy  Aewer  a  la  condition  des  ricbes. 

Or  il  est  trop  Evident  qo«  c'est  le  preniiier  et  le  pins  immoral  de  r.es  deni 
ball  qne  se  sont  presqne  tonjonrs  propose  les  l<Sgislatcurs  anciens ,  et  qne  jamais 
le  Boraliste  modeme  ne  doiC  leur  accorder  son  approbation  sans  une  restric- 
tm  formelle  qne  je  ne  troove  pas  dans  le  Kvve  de  M.  Dnrean  de  La  Malle. 

Le  ntaie  sentiment  doit  l*empMier  d*accorder  nne  mention  absolument  bo- 
aofible  on  npprobatiTe  &  nne  mesore  manvane  en  elfe-m6mey  ent-elle  prodnit 
sapa  prodoire  acctdentellement  Hd  bien. 

Gonuneot,  ditM.  Letronne,  les  Komains  ont-ils  pn  conserrer  si  longtemps 
kv  bncde  et  grossiire  monnaie  de  cnitre,  Iorsqn*ils  ^taient  si  voisins  de  pen- 
pies  qvi  se  servaient  de  monnaies  d'argent  aussi  Mgatntes  qne  commodes  ?  «  La 
riponae  eat  fccile^  dit  M.  Dnrean  de  La  Malie  ( 1, 8.  p.  65  )..,  Le  besoin  de  con- 
fiirir,  c^te  B^cessii^  de  se  defendre,  qui  fit  des  Romains  un  people  de  laboo-' 
wan  et  de  soldats,  impos^rent  probablement  a  lenr  gonvernement  Tobligation 
diepcoicrire  la  nonnaie  d'or  et  d'argent  :  le  s^nat  et  le  people  darent  pres- 
KBtir  qoe  rintrodoction  d'nn  moyen  d'^bange  anssi  commode  amdnerait  in^- 
fkdileiBettt  in  mine  des  mceors  et  des  vertos  antiqoes...  la  decadence  de  I'a- 
gricollBre...  raflaiblissement  de  la  popniation  libre  et  combattante.  » 

Gea  asacrtions  ne  nous  semblent  pas  dignes  de  Tantenr  de  ce  livre  remarqoa- 
bie  :  I*  La  proscription  des  monnaies  d'or  et  d'argent  est  nn  acte  de  barbaric 
saavage  et  lyenrgienne,  telle  qu'on  ne  doit  pas  Tadmettre  par  simple  conjecture 
cbei  OB  people  aussi  profondement  habile  que  les  Romaius ;  une  telle  mesure 
poovait  rcoaaur  cLca  des  Spartiates,  que  M.  de  La  Malle  nomme  atec  raison  des 
moines  austeres  e$  guerroyants  {ibid,)  ;  mais  pour  croire  que  les  Romains  ont 
phs  da  propos  d^liln^r^  one  mesure  si  prejndiciable  a  tons  les  trais  int^r^ts  des 
peoples,  il  bodrait  des  testes  pr^is,  et  M.  de  La  Malle  ne  pr^ente  que  des 
sappontiona. 

If  Est41  bien  vrai  qne  Targent  amenait  n^essairement  la  ruioe  des  moenrs 
et  des  ▼ertosy  la  dtoidence  de  Fagriculture  et  rafbiblissement  de  la  population 
fibre  et  combattante?  £st-il  bien  av^r^  que  dans  les  VII*  et  VIIl*siteles  de 
Kooie,  qne  cite  M.  de  La  Malle,  c'est-i-dire  au  temps  de.  Marius  et  de  Sylla,  et 
desgoerres  de  C^sar,  la  population  combattante  cut  beaucoup  diminue  (1)  ?  et, 
en  sopposant  le  &it  proov^«  est-il  la  consequence  de  Tusage  des  monnaies  d'or 
et  d'aqgenty  lorsque  nous  leur  voyons  produire  partout  Teffet  oppos^? 

3*  Les  textes  qn'il  cite  k  Tapput  de  sa  pens^,  savior  armis  luxuria  incubuit 
viciumque  uiciscitur  orbem  (S)  et  Gnecia  capta  firum  viciorem  cepit  (3),  en 

(i)  M.  de  La  Malle  cberebe  k  4tM\t  c«  point  1. 1  et  t.  ii,  pag.  3ia. 

(a)  JUTINAL. 

(Si'HonACB,.  Mfiit.  U,  I,  ir. 
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prouvent'iU  bien  TcxactitadePIc  premier  n'est-il  pas  one  coDdamnatioii  du  luxe 
en  general ,  c'est-a-dire  dc  la  disproportion  ezager^e  des  ricliesses,  ct  non  pas 
d*Qn  moyen  commode  de  transactions  et  dVchanges  ?  le  second  eu  particulier 
n'est-il  pas  plat6t  on  ^loge  de  la  Grece,  ct  de  la  civilisation,  que  le  blame  de  ce 
^  qu'elle  prodait?  Voici  en  elTel  le  passage  en  tier  : 

Graecia  capta  feram  victorem  cepit,  et  artet 
Intulit  agrefti  Latio  :  sic  horridus  ille 
Defluxit  oumerus  saturniu8,et  grave  yirus 
MuDditiae  pepulere;  sed  in  lungum  tameD  sevum 
ManseriiDt  hodieque  maneDt  yesligia  ruris. 

«  La  Gr^cevaincoesoomit  elle-m6meson  faroncbeTainquenr;  elleapporta  \es 
arts  dans  le  Latium  encore  saavage ;  ainst  Ton  tit  disparaitre  petit  k  petit  ce 
rhythme  satnrnien  si  dar  a  Toreille ;  P^l^ance  et  la  politesse  ^cart^rent  ley 
grossiers  outrages ;  et  poartant  noos  avons  conserve,  noas  conservons  encore  ■ 
qnelqoes  traces  de  notre  ancienne  rusticity. »  Y  a-t-il  dans  ces  textes  on  seol  mot  , 
qui  s'applique  k  Tabus  de  Targent  comme  signe  mondtaire,  et  fallait-il  lea  citer 
k  I'appui  d'une  accusation  aussi  grave  que  celle  que  j'ai  rapport^e  ? 

40  Mais  c'est  surtout  le  bl&me  g^n^ral  de  la  civilisation,  des  ricbesses  et  de 
I'aisance  qu'elle  am^ne,  que  je  vois  avec  peine  dans  ce  passage ;  on  n'a  que  trop  1 
r^pdt^  dans  les  classes,  et  sur  la  parole  des  Anciens,  I'eloge  de  la  pauvretd  et  de 
I'dtat  sauvage  ou  presque  sauvage  de  Lacedemone.  On  n'a  que  trop  vante  cet 
Anacharsis  de  Scytbie,  parccqu*il  couchait  sur  la  dure,  enveloppd  dans  son  man- 
tean,  ou  ce  Diogene^  qui  se  conlentait  k  ses  repas  de  pain  et  de  cresson,  comme 
si  la  fin  de  Tbomme  sur  la  terre  dtait  de  s'imposer  toutes  les  privations  possi* 
bles,  et  de  se  preparer  par  ces  rigueurs  contre  nature  une  vieillesse  infirme,  d^ 
goutante  et  malbeureusc  (1);  lorsque  le  livre  de  M.  de  La  Malle  dtablit  partout 
la  ndcessitd  des  lois  fondees  sur  les  vrais  principes  .de  I'economie  politique, 
comment  oublie-t-il  lui-m6me  ce  qu'il  sait  si  bien,  et  fait-il  un  sujet  de  louange  i 
an  sdnat  Romain  de  ce  qui  devrait  au  contraire  ^tre  signal^  comme  une  rocsure 
aussi  barbare  qu'impolitique? 

Combien  j'ai  me  micuz  le  jugement  qu'il  porte  aillcurs  sur  ce  mtme  gouverne* 
ment,  quand,  k  propos  des  efTets  funestesde  Tadministration  provinciale  (t.  it. 
p.  366),  il  dit  :  «  Les  premiers  Idgislateurs  romains ,  si  habiles  dans  la  creation  ^ 
des  institutions  religieuscs,>i  sages  dans  1*d(ab1issement  de  la  constitution  et  de 
la  balance  des  pouvoirs,  si  dclair<(s  dans  la  fondation  d*nne  statistique  ezacte,  ,| 
d'une  discipline  admirable...  paraissent,  malgr<S  tant  dc  lumi^res,  avoir  ignord  | 
cnti^rement  les  principes  fondamenlaux  de  I'dconomie  politique  :  ils  vgulurent 
bonorer  et  encourager  Tagriculture,  et  crurent  parvcnir  a  ce  but  en  lui  fermant  j 
•cs  deboucbds  naturcis,  le  commerce  et  Tindustrie  I  »  ^ 

(l)  fi.  J»  Mist,  de  Ifl  Grice  Oftcicnrif ,  pi  c  f.,  p.  iv. 


Digitized  by 


-  33  - 

\«  rpsie,  mon  obsenration  ne  tombe  id  que  sor  ijaelques  phrases,  ou  plntdc 
mbmc  SOT  Ic  sens  lavdatif  qa'il  est  impossible  de  ne  pas  donner  k  ces  phrases ; 
fai  Yoala  ex  primer  le  pea  de  confianee  que  m'inspirent  sostent  les  pr^tendaes 
▼cTtns  des  Anciens,  et  le  danger  qa'il  y  a  ^  les  presenter  comme  des  modules  a 
initer. 

On  desirerait  peat-^tre  qa'en  terminant  cette  analyse  je  comparasse  V Econo- 
mic foliiique  des  Romains  avec  VEconomie  politique  des  Ath^niens^  de 
H.  Boeckh  ;  ces  deax  oavrages  importanis  pr^teraient  en  efTet  k  an  parall^le 
ann  int^ressant  qu'insttpetif ;  mais  il  allongerait  singali^ement  cet  article,  et 
dcBanderait  d'aillenrs  de  longaes  recherches  et  un  travail  toot  special.  Je  me 
tMiriK  a  rappeler  ce  qae  j'ai  d^ji  dit  (p.  17)  :  qae  Tantear  allemand  se  renferme 
bien  pins  strictement  dans  la  partie  iinanci^re  de  son  snjet  \  il  est  probable  qae 
sons  ce  point  de  voe  il  paraitra  phis  complet  aaz  ^rodits,  sartoat  a  ceox  de  sa 

IL  Dareaa  de  La  Malle,  qat  consacre  an  livre  toot  entier  k  ce  snjet  impor- 
tsat.  a  cm  devoir  donn^  davantage  anx  aatres  parties  de  la  science;  il  a  trouv^ 
dnf  cette  dbposition  le  moyen  de  s'^lever  k  de  hantes  considerations  morales 
ct  polittqaes^  et  de  jeter  sartout  dans  son  oavrage  cet  int<^r^t  contina  qai  dis- 
tEBgne       I'abord  ane  plame  fran^ise.  . 

ie  ne  seraris  pa<t  de  mon  pays  si  ce  m^rite  ne  me  semblait  devoir  determiner 
■a  prffi^ence. 

Bernard- JuLLiEN  j 
Membre  correspondant  de  la  premite  dasse. 

EXTRAIT8  DES  PROGES-VERBAUZ 

DES  ASSEMBLIES  GEIHERALES  ET  DES  SEANCES  DES  CLASSES 
DE  l'iihstitut  HISTORIQUE. 

♦\La  classe  {Histoire  gefnSrale  et  histoirede  France)  s'est  assembl^e,  Ic 
ncredi  S  d^cembre,  sons  la  pr^sidence  de  M.  Henri  Prat ;  dix-neaf  membres 
etaieit  presents.  —  Apr^Tadoption  da  proc^verbal  et  la  lecture  de  la  corres- 
poodancey  cinq  rapports  snr  divers  oavrages  sont  commoniqaes  k  la  classe,  par 
K.  Ernest  Breton,  Henri  Prat,  Dafey  de  FYonnc,  Robert  (da  Var)  et  Engine 
Garay  de  Honglave.  —  Ces  cinq  rapports  sont  renvoy^s  an  comit6  da  joarnal. 

La  S«  classe  s'est  r^nnie  le  9  da  mois  de  d^cembre.  M.  Renzi  a  ofTert 
poor  b  biblioth^ne  son  dictionnaire  polyglotte.  On  a  proc^de  k  Fadmission  des 
caadidau.  M.  Bemabo ,  d'apr^  le  rapport  favorable  hit  par  M.  le  docteur 
iosat  sar  les  titres  ^  son  admission ,  a  dt^  rega  membre  de  la     classe.  On  a 
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entendu  ensoite  le  rapport  de  M.  Thomerel  sar  VAjax  furieujc^  pur  M.  Vincent , 
et  celai  de  M.  Nolt^  sar  deux  theses  de  M.  Thomerel,  et ,  apres  discission ,  les 
rapports  ont  6te  renvoyes  an  journal  a  Funaniinite. 

Lao*  dasse  s'est  r^unie,  le  J  6  novenibre  1 840,  ious  la  presidence  deM.  i^abbe 
Badiche.  Apr^s  avoir  entendu  on  rapport  fort  etenda  de  H.  le  docteur  Cerise 
snr  un  int^ressant  travail  de  M.  Charles  Barbier,  elle  a  prononce  Tadmission  de 
ce  candidat.  —  Elle  a  ensaite  <§coiite  avec  une  attention  sontenae  le  memotre 
de  M.  B.  Jallien,  ins^<^  dans  le  present  nomero  du  journal. 

La  A*  classe  s'est  r^unie,  le  mercredi  S5  d^embre,  sous  la  presidence  de 
M.  Ernest  Breton.  Elle  a  entendu  on  rapport  de  son  president  snr  la  Pologne 
illustrSe^  un  antre  rapport  de  M.  Elvart  sur  le  chantdes  psanmes  dans  les  ^lises 
protestantes,  et  un  travail  de  M.  de  Bri^re  relatif  au  tombean  de  Gharles-lc- 
T^m^raire. — La  s^nce  s'est  termin^e  par  la  lecture  d'un  m^moire  de  M.  Ernest 
Breton ,  relatif  a  la  construction  des  theatres  cbez  les  Ancient. 

L'assembli^e  g^n^le  du  28  d^embre,  pr^sid^  par  M.  Henri  Prat ,  a  valide 
Selection  faite  dans  les  classes  de  MM.  Dnplessis,  Bernabo ,  Charles  Barbier.  — 
Puis  elle  a  entendir  un  long  mempire  de  sou  president  snr  Philipperle>Bel  et  ses 
contemporains. 


carooNiQUE. 

Le  dimancbe,  ^  decembre  1 840,  les  sourds-muets  ont  celcbre  le  ccnt-viogt- 
boiti^meanniversaire  de  la  naissance  de  Fabb^  de  L'^pee  dans  un  banquet  preside 
parun  de  nos  coU^nes,  M.  Ferdinand  Beribier,  doyen  desprofesscursderinsti- 
tut  royal  de  Paris.  A  cette  solennit^  vraiment  touchante  ^taient  venus  sc  mdler 
M.  de  Lanneau,  directenr  decet  ^tablissement,  M.  Chapnys-Montlavillc*  depute, 
secretaire  de  la  commission  cbargee  d'dlever  nn  monument  a  cc  bienfaitcur  de 
rbumanite  dans  I'dglise  Saint- Rocbi  et  plusienrs  antres  parlants  distingues,  amis 
sinc^res  des  sourds-muets. 

De  beaux  discours  ont  6i€  successivement  mim^  et  prononces.  C'est  un  droit 
et  un  plaisir  pour  nous  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  celut  de  M.  Fer- 
dinand Bertbier. 

«Fr^res,  dans  cette  ovation  dejoyeufe  m^moire,  pourquoi  faut-il  qu'au  lieu  de 
chanter  notre  bonheur  coromun,  de  concert  avec  vous ,  votre  president  rccon- 
naissant  se  voie  r^duit  a  vous  faire  partager  la  doulenr  qn'il  ressent  an  fond  dc 
Tame  !  U  eprouve  le  besoin  de  la  verser  dans  vos  coeurs,  dc  puiser  dans  votre 
concours  franc  et  actif  de  nouvelles  forces  pour  arriver  k  consolider  unc  des 
plus  belles^  une  des  plus  utiles  oeuvres  doutle  xix*  si^le  ait  dte  t^moin. 
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•  li  est  vrai  qo^on  n'oic  plus  atuqoer  oaverieikieni  la  toci^^  que  nous  nous 
fiorgoeillissons  a  juste  titre  d'aToir  fond^  noas-mtee.  Un  arr6t  r^ent  de  la 
jortke  a  £iit  voir  de  quel  o6t^  te  troavent  la  raison ,  la  probity,  le  d^vouement 
fiBc^;  et  noQsesp^ns  qa'on  aura  profit^  de  la  le^n.  Mais  de  noaveaux  efforts 
soot  teat^  dana  Tombre  poor  noot  dtriser.  Toss  les  moyens  sont  bons  poor  qui 
▼eviBvre.  Nous  bomeroiu-iioas^  rire  de  ces  liches  atlaqaes?  Non,  ce  serait  les 
eacMBger  par  noCre  iaaction :  le  silence  da  m^ris  ne  saffit  pas  poor  di^ooer  ces 
tsMKf.  C'eai  en  les  coaibattant  seolenent  qoe  noas  poorrons  en  triompher. 
O^posons-lear  sans  relacbe  toote  I'^nergie  qoe  donne  la  conscience  d'one  bonne 
one ;  employons  Ic  pea  d'instroction ,  de  lomi^  qoe  la  Providence  noos  a 
depart!  a  les  repoosser.  a  les  confondre^a  les  *pa  h^iser  I  Qae  notre  pcrseve- 
r»Mx  invincible  k  poarsuivre  la  roote'qae  noos  noos  sommes  trac^  fl^ourage 
a  la  fia  nos  ennemis  et  les  rMoise  aa  d^sespoir,  a  Tignominie!  Si  noos  aperce- 
▼OBS  qnclqoes  fir^res  ^r^  dans  leors  rangs,  ao  lieo  de  les  irriter  par  des  paroles 
nvesy  efTorgons-noos  de  les  ^lairer  sor  lears  propres  intdr^ts;  n'epargnons  rien 
pov  lea  ramener,  et  ils  s'empresseront ,  soyes-en  sArs,  d*abjurer  leur  errcor,  de 
reresir  avec  an  nooveaa  d^voaement  se  ranger  sons  notre  vieux  drapeau.  Une 
favebts  retroov^  donne  plos  de  joie  ao  pasteur  que  les  qaatre*vingt-dix-neuf  qoi 
a*mit  pas  qaitt^  leberdlil. 

«  U  a  ete  iait  dans  one  solennii^  r^nte  des  allosions  pea  bienveillantes  a  notre 
fratemelle  association.  Rien  ne  serait,  a-t-on  dit,  plas  funeste  ao  soard-moet 
qoe  de  se  renfermer  dans  le  commerce  des  aatres  soards-macts.  Former  des 
suords-maets  one  nation  a  part,  one  caste  exceptionnelle,  ce  serait  les  condam- 
ner  a  one  deplorable  exclosion.  Non,  fibres,  il  n'en  saarait  6tre  ainsi.  Us  ont 
m^connu  nos  coeors  et  nos  intentions ,  ceox  qoi  ont  tena  ce  langage.  Jamais 
rid^  d  on  ^oisme  ^troit ,  d'one  s^qoestration  volontaire,  n'a  germ^  dans  nos 
csprits.  On  a  voalu  noos  repousser  do  banquet  des  parlants ,  on  a  voolo  pro- 
icrire  de  la  nation  des  soords-moets  le  langage  des  soords-moets,  ce  langage  sa> 
iHmey  ODiversel  qoe  leor  a  donn^  la  natore ;  et  les  soords-muets  ont  dit  a  leors 
fir^res  parlants  :  Venez  ao  milieo  de  nous !  M6lez-TOOs  k  nos  travaox,  k  nos  jeox; 
apprenez  notre  langoe  comme  noos  apprenons  la  v6tre ;  ne  formons  qo'un  seol 
people  oni  par  des  liens  indissolobles;  qo'il  y  ait  entre  noas  alliance  p^rp^toelle, 
fusion  complete  a  la  vie,  a  la  mort!  Fr^res,  est-ce  Ik  de  I'dgoisme?  Est-ce  \k 
de  I'isolement?  Accosateors  sans  conscience,  osez  encore  Clever  la  voix  contre 
noos! 

•  Vos  yeox  etinccllent  d^jk  d'indignation;,des  gestes  ^loqoentSy  ^nergiqoes,  sont 
pr^ts  a  d^border  de  vos  &mes.  J'at  saisi  votre  pens^',  tandis  qo*elle  sommeille 
encore.  Ooi ,  jorons  de  vtvre  et  de  moarir  fidMes  k  notre  drapeau ,  jorons  dele 
dtfendre  envcrs  et  contre  tons.  Poisse  ce  toast  babitael  cimenter  notre  serment 
foletinel : 

c  A  I'abbe  de  L'£pee !  a  cet  athlete  infattgable  de  la  caose  des  soords-moets  I » 
Cette  allocation  pleinc  de  chaleor  a  6x6  soivie  de  toasts  nombreox,  accueillis 
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{>ar  d'ananimes  bravos.  On  afemarqo^celui  qui  a  ete  port^  par  noire  honorable 
et  savant  secretaire  perp^tuel,  M.  Engine  de  Monglave  : 

o  A  la  prochaine  apparition  de  Tordonnance  royale,  henreuse  charie  d*e- 
mancipation,  qni  doit  asseoir  sor  de  solides  bases  I'avenir  des  soards-moets  I 

a  Pr^par^e  par  le  dernier  minist^re,  pr^ent^e  par  lai  an  conseil  d*^ta| ,  elle 
doit  bonorer  I'administration  actneHe,  qni  ne  saurait  trop  se  h^ter  de  la  publier. 

«  Reconnaissance  ^ternelle  k  M.  de  Lanneaa,  un  de  see  plus  ardents  promo- 
teurs ;  a  M.  de  Lanneau ,  b^ritier  dc  ce  nom  illnstre  inscrit  aux  fastes  de  Sainte- 
Barbe;  kM.de  Lanneau,  qui  sera  le  digne  successeur  dc  Tabbf^  de  L'£p^  et  de 
Tabb^  Sicard !  d 
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RECHERCHES  SUR  L'ORIGINE 

DE  LA  MALADIE  NOMMfiE  FEU  DES  ARDENTS, 

AO  KOTBH-AGB, 
ET  LA  COMPARAISON  AYBC  L£8  MALADIES  AN ALOODU. 

Lefieadet  ardeiiu^  maladie  titerriMe  an  noyen-^ife,  tt  dont  let  hittoriensdii 
ioipa  oat  Unt  parl^,  mmladie qot,  d'aprtt  eai,  te  moatre  toii|o«na  I'^C  ^d^ 
BiqM,estaiiealEBCtionqQi  teste  eaeorefonobfcirey  rektiTeahent^set  tymptdmea 
aacUy  a  teacaoaett  an  traiteaftmt  qui  Ini  Ait  oppose.  Cela  le  comprend  qnand 
oa  sMge  a  rimperfeelkm  dea  tckscea  ea  g^n^al  et  de  la  medectne  ea  paftica- 
fiery  a  cette  ^poqae.  Let  hittorieBf  et  les  cfalroaiqaeort  seals  ea  parleat,  mais 
ik  se  taiseai  sar  ks  causes  de  ces  pestca  toaages,  oa  leur  ea  attribaeat  de  sar- 
aatarelks.  Dana  la  &aiease  ^pidtoie  de  1069,  on  vit,  dit  Sigebert,  an  drag<m 
umwenex  le  del  ea  veoniisaat  dea  laames,  et  d^elopper  le  mal  partoat  <xk 
le  portait  soa  ▼ol.  La  vengeance  cdeste  atait  doan^  aaissaace  aa  fl^a,  aa  nli- 
rade  seal  poami  k  gaidnr.  Les  malades  done  avaieat  reooars  aax  ▼oaax,  aax 
ofiraades;  daas  certaias  pays  ik  se  mettakat  soas  k  pr<^tectioa  de  satat  Aa- 
toiae,  doat  riafercessioa  fatplasd*aae  lbis',dit-oa,  fort  elBcaoe,  ce  qni  fit  don- 
'acr  k  soa  nom  4  cetle  laakdk^  daas  k  eas  de  graade  ^pidtek^  oa  promeaaic 
ks  cb^sses  des  saints  ponr  conjnrer  la  coatagioa. 

'  Toaa  ka  sympttees^  aialgf^qaelqnesTari^t^  daes  saas  doute  aa  cKmat,  k  la 
coastitntioa  m^dicak,  aax  circoaslaaces,  avaieat  cek  de  coaaaan  qa'ils  se  oa- 
lacl^risaient  sp^dalemeat  par  k  gaagitee  des  extr^nht^  et  aae  extreme  oha- 
kar  d'eatrailks. 

Atasi,  dans  I'^demie  de945,  k  cbroniqne  de  Frodoard  dit  que  qaantit^  de 
mondcy  tant  k  Paris  qa'anx  eaviront,  fareat  atteints  d'nae  makdk  qn'on  aom- 
laait  f0u  sacrefy  oa  wkoldes  ardenis.  Elk  bHIlait  petit  k  pelit,  et  consomait  sans 
qa *oa  p6t  y  ma^dkr.  C'<^tait  aa  temps  des  iacorstoas  des  Normaads. 

c  En  993,  dil  Tbistoriea  Rodolpfae,  il  r^a  en  France  nne  grande  mortality 
pnau  leaboBines.  C'^lait an  feo  cadie  qai,  d^  qa'il  atait  atteiat  qaelqde  mem- 
bre,  k  d^laebait  da  corps  apr^  Tavoir  br4k.  Soaveat  I'espace  d'aae  aait  snlfi* 
sait  poar  cet  efTet.  Beaacoup  de  gens  de  toate  olasse  p^rirent,  et  qaelqaes-aas 
resl^reai  priv^  d'aae  partk  de  lears  meiabrea  poar  servlr  d'eiempk  de  k  jas- 
tice  divine  k  ceax  qai  vieadraieBt  apr^  eax.  »  D'aprte  M^eeray  cette  <^idemie 
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aurait  enlcve  quarante  mille  personnes  en  994  dans  I'Aquitaine,  le  P<irigord  et 
le  Limonsin.  C'dtait  le  fca  sacrd  on  mat  dcs  ardents;  il  prcnait  tont-a  coup  et 
brulait  les  entrailles  on  qoelque  aotrc  partie  da  corps  qui  tombait  en  pieces. 
Bieubcareux  ceux  qui  en  ^latent  quittcs  pour  an  bras  on  ane  jambe. 

Le  feo  des  ardents  de  1089,  dans  la  Lorratncy  et  d6cni  par  Sigebert,  rendait 
les  membres  noirs  comma  du  cbarbon;  ils  se  dctachaieni  da  corps,  et  les  ma- 
lades  moaraient  mis^rablement  ou  menaient  ane  vie  lamentable.  On  nc  voyait 
parQDUt  dans  les  ch^mmSf  lea  fosses,  et  aox  pprtes  des^gUses,  que  des  aioribonds 
poassant  des  cris  affreux^  et  auxquels  le  mal  avait  d^vor^  les  pieds,  les  brait, 
une  partie  da  visage. 

Pendant  les  X*,  XF,  XII*  et  XIII*^  slides,  celte  maladie  fut  constamment  en- 
ddmlqoeen  Prance :  e'dtait  P^poquedes  guerres  civiles,  des  croisades;  le  peapic 
^tail  fort  malbeareux^  et  beaucoup  de  terres  restaient  sans  caltore.  Le  scigle  et 
Torge  rempla^ient  presque  partoui  le  froment. 

La  chropiqiie  du  Xk  ai^le,  dc  Robert  de  Fleory^  est  encore  plas  cip^katc 
que  les  histpriens  prdcddeais :  «  Dans  cc  temps,  dit'-elle,  il  y  eat  bcauceop  de 
personnes  atteintes  d'un  mal  qui  briklait  les  membres  on  Ic  corps  avec  des  doo- 
Jeurs  .tntoldrabIe$«r  Son  efEet  ^tait  tel  que,  sous  une  peaa  livide,  il  consamait  les 
cbalrs  en  les  s^parant  des  os,  et,  prenant  plus  de  force  avec  le  temps,  il  eausait 
une  augmentation  de  dooleor  et  d*ardear  qui  faisait  poor  ainsi  dire  mourfir  les 
malades  k  cbaque  bslant.  Mais  cette  mod  qa'ila  d^iraient  n'arriTalt  que  lors^ 
que  ce  fen,  apr^  avoir  ravage  les  eiAr^t^s,  atteignait  les  organes  essentiels  de 
la  vie,  . 

«  Co  qn'il  y  avait  d'Atonnant,  o'cst  qu'il  agissait  sans  cbalear,  et  p^mltrait  d*an 
Jiroid  glacial  oeux  qui  en  ^taient  atteints,  au  point  qne  ricn  ne  poavait  les  r^- 
chanfTer^  et  qa*&  ce  fcoid  mortel  sncotUUit  toat»a*cosp  una  chaleur  si  grande 
dans  oesmtaies  parties,  que  les  roakdes  y  ^prouvaient  toas  les  aoddenu  d'uii 
cancer  » 

«  An  ten^  de  Lothaire  II,  emperear  d'Alleanague,  i\  j  eut,  dit  Vincent  Cal- 
lus, an  grand  nombre  de  personnes  aueinlea  da Jhu  saerd^  Les  extr^tnit^  itoient 
cotisamfes  et  tombaient  en  pourritare,  de  lagon  que  plusiears  en  moororent. 
D'aatres^cbapp^rent,  mais  apr^  avoir  perdu  quelques  membres  qai  forentbrd- 
1^  par  Tefiet  dc  lamidadie;  plosieurs  ^proov^rent  dc  violentes  contractions  dc 
nerft  et  des  con valsiona.  » 

Sous  le  r^ne  de  Louis  V1I»  en  1130,  le  feu  des  ardents  ravagea  la  Lorraine 
et  le  Soissonnais. «  Le  mal,  raoonte  eacore  M^eray,  attaqaaic  lea  pieds,  les 
mains  et  le  visage.  II  s'accoropagnait  de  ddlire,  d'on  grand  abatiement,  de  fris- 
sons considerables  et  de  v^h^mentes  doolears  a  la  t6te  et  aux  reins.  Les  glandea 
del'aissdleetde  Taine  se  durctssaient,  il  s'y  fonnait  des  ddp6ls,  et  les  pieds  et 
les  mmns  tombatent  aonrent  en  gangrene.  A  la  mdme  ^poque,  k  P^is,  le  mal 
sembhut  s'attaqoer  de  prtftkence  aux  organes  da  la  g^^ration.  La  cbAsse  de 
sainte  Genevieve  fiit  promen^e  par  les  rues  poor  obtenir  du  del  la  cessation  da 
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leaa,  etbievtot  on  oonffirobii,  enm^moiM  de  te$  pri^^  one  6^\i$e  sons  rin- 
vocitioB  desainteGeneri^Cy  dite  desmrdents,  » 

Cetie  Mladie  ^tait  m  fM^v^lite,  k  ces  dtosttfenses  ^poqves,  tant  do  gens  m- 
tMBtBoti]^  «pr^  sen  aUeinte^',  que  lapape  Urbein  II  ibnda  rm  ordre  nonas- 
tifKpHticiilter,  celni  de  •aitit  Antoime,  daiii  la  vue  de  seeoarir  let  pmiTresat- 
idals  de  cette  aflbction.  Lea  oiaMOiis  de  cet  ordre  aerraient  d'li6pitaQx,  et  saint 
Aafioae  fbt  iepaCron  avqnel  en  te  recommanda  apecialement  dana  ceite  mala* 
die.  En  er  voro,  les  makdes  ^tbapp^  a  la  nort  smpendaient  aox  mors  de  sa 
dbpelle  les  menbres  qn^lls  avaient  perdas,  et  qni,  neirs,  corn^  et  in^tresci- 
Ues,  se  conaerraient  md^fiainient.  On  en  voyait  encore  i  Tabbaye  de  Vienne 
cilTOf. 

QMiqoe  ploa  rare  qnVn  TVance  et  en  Allemagile,  le  mal  des  afdents  se 
noatra  encore  en  Espagne  et  en  Sieiie;  il  y  ^tait  carbct^ris^  par  les  mAnes 
lynptAmes. 

fiumioons  mahitenant  si,  ^  des  ^po^des  beaneonp  pins  rapprochdes  de  nens, 
ct  qai  ont  et^  Men  ^tndi^^  nona  ne  trouwas  pas  qnelqae  naladie  dont  fiden* 
tit^  de  ayaipttevas  noiis  rappelle  le  mal  des  ardents. 

Gay  A  €liaaHca,  Ambroise  Par6,  Pabriee'de  Bilden,  Doclonocva  et  Tolptas 
ifc'tiiHrnt  aymptdnes dn  mal  des  atdents,  sans  s^expliqner  cat^oriqoement 
iorses  cAvaes;  ils  lea  ignorent.  Le  premier  qm  ait  pens^  k  loi  donner  poor  ori- 
^  rwagc  dea  eiSr^ales  altdr^s,  esft  Thniller,  mMecIn  da  doe  de  Solly,  an 
ooauneneement  dn  XVlI*  siMe.  En  effet,  it  eiiste  en  Pk'ance  one  provlnee  ou 
ne  omladie  ayant  tons  les  sympt6mes  dv  fen  des  ardents  est  constamment  ml 
vbt  endteiqae,  et  s'est  montr^^  k  n^en  point  dttnter,  eomnae  constamment  doe 
a  Posage  dea  c^rMes  smri^es,  et  sortout  dn  seigfe  prgot^*  Chaqiie  Ibis  que  I'an^ 
■fc  est  manvaise,  et  qoe  le  aei|gle^  que  I'on  eukive  en  qnantit^  dans  cette 
ppsvinoe,  renferme  beaneonp  de  grains  eigot^,  on  remarqoe  ebex  les  pay- 
tans  dca  gangrtaes  spontaoto ,  des  doigts ,  des  eirteils  et  qoelqoefois  dea 
meaafares  eotiera  qui  se  detacbent  sans  b^morrbagte,  dors,  noivs  etraccmils, 
caaaaae  sHa^ittaient  pr^pards  par  des  pnocild^  cbimiqnes  et  one  momilication 
naitienli^fe.  £n  m^me  temps,  de  tr6s  Tiblentea  doulenrs  d'entratlies*  des  spas- 
net  opiniitreatourmeivtent  letnakide,  qoi  le  pkis  sonrent  p^rtt  mis^blenoient. 
Dan«M-on  de  ce  sefigfe  anx  bostiam,  aax  ▼olailles  :  les  beeoft  perdent  lenrs 
ooraes  ci  leors  sabots ;  les  cbe? anx,  les  cornea  de  fenrs  pfieds ;  les  volallles  voieiit 
tombcr  lemr  becet  lenrs  ergou,  la  peau  des  pores  se  coni^re  do  taobes  gangr^ 
aniseaj  k  M  et  le  mais  erg^t^s  predaiseni  le  m^me  effiei. 

Tofls  ces  ph^nom^nes  ont  6tk  d^montres  par  des  exp^iences  directes  Aites 
parTfaoiifitr,  qoi  y  sacrlfia  toote  sa  basse-coor,  en  1676 ;  par  Saleme,  en  1748. 
En  dernier  lienle  docteor  Tesster  qoi,  babitant  de  la  Sologne,  <tak  parfcitement 
pbe^  pdorobsenrer/a  experiments  sor  des  animaox  de  difKrentesesp^ces,  toos 
faficn  sains  et  dans  lal  foVoede  I'^ge,  tels  qoe  canards,  dindes,  cocbons.  Ges  animaox, 
nis  ^rosagedo  seigle  ergot6,  sont  toos  morfs  arec  des  signes  de  gangrene  dans 
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vers  organes  cxiericurs  teLs  qae  la  qneac,  les  oreilles^  les  pieds  des  qoadropMes, 
le  bee  dc8  oiscaax ,  ct  en  outre  avec  des  Caches  gangr^nenses  an  fuie  et  aax  intea- 
tiDf,  comme  Font  d^montrd  les  ooTertures  cadaviiriqnes.  M.  Tessier  a  de  plaa 
constat^  ce  qae  lai  avaieat  d^j^  aOinii^  lea  bergera  da  pays,  savoir,  Textrtoe 
r^pagnance  que  lea  animaox  oat  poar  Tergot,  r^pognaace  d'instinct  teUement 
iBTincible  qae  ceox  aaxquels  on  en  donue  pendant  qnelque  temps  pr^ferent  moo- 
rir  de  faim  plat^  qne  d'en  aaanger,  si  on  les  abandonne  h  euz-mtoes,  snrtoot 
si  Tergot  qa'on  lear  prisente  est  par  et  sans  mtfange  avec  d'autres  aliments. 

VoiU  done  qaela  aont  k  notre  ^poqoe  les  elTeU  dea  c^noales  at  ari^,  eft  sartont 
da  seigle  ergotdi  sur  Tbomme  et  sar  les  animaox.  Or  cea  demiers  ne  furent  pas 
pins  respect^  qne  I'homme  dans  les  grandes  ^pid(§mies  da  moyen-ige;  tons  lea 
anteurs  s*accordent  k  le  dire,  preave  qu'ils  se  noarrissaient  comme  lai  de  gifains 
alt^r^.  Lorsqoe  ThailUer  eat  appel^  I'attention  da  monde  sa?ant  snr  les  pb^na* 
m^es  qai  expliqoaient  si  bien  ces  anciennes  et  mysterieases  ^pid<bnies  de  mal 
des  ardenU^  c'est  qa'anssi  en  1630  la  gangrene  seche  spontanee  s'^tait  montn^e 
dans  plasienrs  provinces  de  Frsnce,  et  y  avait  iait  de  grands  ravages.  £n  1$^0» 
70, 7S  et  74,  la  Cayenne,  la  Sologneet  le  GAtinais  etai^nl  en  proie  k  oette.^pi* 
d^mie.  Le  premier  sympt6me  ^it  on  engonrdtssement  des  jambea,  aoivi  de 
doalenra  vives  avec  gonflement  sans  apparence  d'inflanunation.  Bienl6t  se  soc- 
c^aient  rapidement  le  flrotd,  la  lividit^,  la  gangrene  at  la  chnte  da  membre  af- 
fect^. Dans  la  Sologne  la  maladie  iftait  sanafi^tre,  et  lea  doaleors  n'dtaient  paa 
fortes.  On  n'employait  aacun  remMe ;  mais  les  pieds,  les  jambes,  les  cniases,  lea 
doigts,  les  mains^  les  bras,  le  nes,  attaqn^  d'une  gangrene  dare  et  s^e,  se  diS- 
tacbaient  d'eax*n(6mea  sans  bdmorrhagie.  Perraot,  qoi  avait  fait  on  voyage  en- 
Sologne  k  cette  ^poque,  rapporta  a  T  Academic  d(^  Sciences  qoe  tons  les  m^e- 
cins  et  cbirorgiens  da  pays  lai  avaient  dit  qae  parfois  le  seigle  s'y  conrompait  an 
point  de  former  nn  pain  tr^  insalnbre  qui  d^terminait  la  gaiignhie  s^n  des 
mambres  chez  ^e«x  qni  en  mangeaient  pendant  qoelqoe  temps.  Cette  mnladie 
s^vissait  avec  foreor  4  Montargis.  En  1674,  T Academic  cbargea  Dodart  d'allar 
Ty  litodier.  U  n^ulte  da  rapport  de  ce  m^decin  qne  I'^idtoie  en  qoattion  tett 
doe  k  Tosage  du  aeigle  ergots ;  qoe  cette  snbataooe,  md^  an  pain  en  grande 
proportion,  d<^terminait  des  vertiges,  des  fibres  malignes,  avec  assonpissement, 
et  des  gangr^es  aox  extr^miuU.  Les  jambes  devenaient  tnm^fi^s  et  donloa- 
veoses,  sans  ancon  signe  dUnOammation  ext^rieore;  la  pean  etait  an  contraire 
froide  et  livide.  La  gangrene  commen^it  par  la  portion  interne  des  asnscles*  et 
n'atuqoaitia  partie  sopdrieore,  ainsi  qne  la  peao,  qo'aprte  on  certain  temps,  ca 
qoi  obligeait  k  pratiqaer  des  incisions  poor  decoovrir  les  progi^  do  mal.  Les 
paovres  seals  ^taient  atteints,  et  ie  seigle  ergots  prodoisait  beaoooop  ptos  d*effet 
lorsqo'il  ^tait  nouveao  qoe  lorsqu'il  avait  etc  conserv<^  qoelqoe  temps. 

Aprte  le  fatal  biver  de  1709,  il  se  manifesto  one  ^pid^ie  gangrdn^ose  dans 
rOrleanais  et  le  Blaisois.  Noel,  chirargien  de  I'Hdtel-Dieo  d*Qridana,  eat  a  y 
soignei  on  assex  graod  nombre  de  malades.  Tons  dtaient  atteints  d'one  gangrene: 
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Mche,  noire  et  Itvide,  qat  comineD9ait  tonjoiirs  par  les  orleiU,  puis  s*^Icvaii  par 
dcgra,  et  arrmit  qaelqoefok  jasqn'aa  bant  de  la  caisae.  BeaacoDp  en  moara- 
rent.  Chez  nn  malhenreiis  paysan  on  ▼tttombcr  sncceMivement  tons  lea  doigts 
d'm  pied,  pais  eeuz  de  I'antre,  poia  la  jambe,  puis  h  eaisse  jii«qa'&  son  articu- 
htion  cmo-filnioiale,  et,  chose  ^tonnante!  il  sarv^at.  Noel  assnrait  k  TAcadd- 
■le  dcs  Sciences  que  cecte  maladie  prorenait  da  seigle  ergots,  parceqne  le  pain 
dant  on  nvnit  fiiit  nsage  cette  ann^M  contenait  an  qaart  d'ergot . 

£a  1709, 15  et  18,  lea  monies  ph^om^nea  farent  not^  dana  le  canton  de  Lo- 
ccrne.  Longiiiaen  donne  la  descriplion  soitante  :  «  La  maladie  d^bntait  par  une 
bssitode  extnordinairey  sans  aacan  monveinent  A9»rile.  Bientdt  le  froid  s'em* 
parak  dcs  estr^mit^,  qni  devenatent  piles' et  rid^s  ;  elies  ^taient  le  si^ge  de 
donlenra  fort  ▼ives  s'irradtant  jasqae  vers  le  tronc.  Pais  bientdt  elles  se  gangre- 
naient  et  ae  d^tacfaaient  compl^tement.  Ceiie  maladie  ne  se  montni  qne  chez  les 
panrrea  gena  qni  avaient  niang^  dn  pain  ftiit  avec  da  bl^  coma.  » 

En  1747y  DDhamel  Stadia  Tergotisme  gangr^nenx  en  Sokigne,  et  on  lit  ces 
paffoica  dana  son  rapport  h  FAcad^niic  des  Sciences  :  «  II  regno  en  Sologne,  dt  - 
puis  in  moiaaon,  nue  maladie  appel^  ^rgot,  nom  qn'on  lai  a  donn<&  k  cause  de  la 
ignre  d*iiD  grain  qni  la  prodait,  et  qai  ressen4^1e  k  an  ergot  de  rolaille.  C'est  an 
seigle  dUg^M,  dont  Tasage  donne  k  la  masse  dut  sang  une  qoalitrf  patride  et 
gangr^nenaey  qni  se  ftit  d'abord  feentir  dans  les  pieds  et  dans  les  jambes  par  dea 
bssitades  doalonreoses  et  ano  UTidtt^  ext^rieare  qai  forme  ane  gangrene  plos 
•fechc  qa*homide.  li  s*y  engendre  soavent  des  vers.  Enfin  les  doigls  des  pieds  se 
dtecbent  de  leurs  articalations  ettombent  avec  le  m(§fatarse;  ensaite  c'est  Ic 
pied,  la  jambe,  et  jnsqu'aa  fiSmnr  qai  afaandonne  la'cavit<^  cotylotde.  II  en  arrive 
antant  aox  extrtoit^  sup^rteares,  et  on  a  va  a  PHotel-Dica  des  gens  n'ayant 
plos  qne  le  tronc  vivre  n<lanmoni8  plusiears  semaines,  car  ces  chates  de  mem- 
bies  ne  arai  jamais  sntties  d'h^morragies.  Jasqa'ici  on  n'a  pa  sanver  aacon  ma- 
hde,  et  il  en  a  p^ri  plos  de  soixantc.  • 

Saieme,  mMecin  k  Orleans,  fit  un  rapport  analogoe  Tann^  suivantc.  II  cite 
an  enlant  de  dix  an$,  dont  lea  denx  caisses  ae  detach^rcnt  de  leor  articalation 
tana  htaorffaagte.  Son  tcktty  ag^  de  quatorxe  ans,  perdit  la  jambe  et  la  caisse 
d'an  cotd,  ct  la  jambe  de  I'aatre.  Toas  deux  moararent  apr^s  vingt-hait  jours 
de  maladie. 

EttlTOiy  Read  observa  Fergotisme  dans  les  environs  d'Arras  et  de  Doaai.  La 
attlndie  a'annon^ait  par  nne  donlenr  tres  aigoe  aox  extr^mit(§s,  avec  peo  de  gon- 
iementy  sans  enflammation  apparente,  mais  non  sansG^vre;  le  premier  dtat  da* 
rait  dix  k  dooae  joors.  Dans  la  seconde  p^riode,  les  doalears  cessaient  le  plus 
souventy  et  les  extr^mit^  9es  pieds  et  des  mains  soafTraient  un  cngonrdissement 
accompagn^  d'on  froid  cxcessif,  que  la  cbalcar  da  plos  grand  fea  ne  ponvait 
calmer.  Le  second  ^tai  dorait  ^galement  dix  k  doaze  joors.  La  troisi^me  p^riode 
sc  manifestait  par  le  d^veloppement  de  phlyct^nA,  bientot  soivies  de  gangrene 
aax  orteils;  gangrfoie  qui  faisait  de  rapide^  progr^s,  ct  cnvahissait  bientot  la 
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jambe  et  la  coisse ;  il  «ii  ^uit  de  m^me  poor  \e$  ezir^mtub  sup^eoretf  /  le 
piedsy  les  mains ,  IcSb  jambes  et  les  bras  se  d^cbaientde  leais  artteolaiione 
Tontes  les  cecherches  failes  sur  la  cause  de  cette  ^pid^mie  s'acoordaieDt  A  la 
donner  pour  wlffne  Tasage  de  pain  fait  avec  da  seigle  ergot^. 

Eafin,  dans  ces  demiers  temps,  quelqoes  cas  isol^ont  encore  ^t^  remarqu^ 
en  Sologne,  on  le  paysan  elt  fort  panvre  et  fort  arriM  tons  tons  tes  r»pporta. 
Evidemment  Fosage  de  setgle  ergots  prodnit  une  s^rie  de  sympl6mes  et  I'soialo- 
gie  la  plus  Irappante  avec  ceux  qae  le$  auteurs  ont  assign^'au  mal  d&s  ardents 
da  moyeti-ligey  et  ancone  autre  forme  de  gangrtoe  ne  lolressemble  plus  que 
notfe  erg^isme  gangr^nenl,  st  bten  observe  depuid  deox  si^cles. 

Personne  n'a  jamais  ni^  rinfloence  dd^t^rc  qae  les  cdrdales  avari^  oat  car 
TecoBomie  hnmaine.  Les  pbcbiom&nes  des  maladies  des  bUs  avaieni  ^td  remar^ 
qn^  d^  rantiqoit^;  aiissi  les  Grecs  avaient-ils  mis  les  moissons  sons  la  proSec- 
tectiou  des  dieox.  Les  Eomains  avaient  one  divinite  sp^iale  poor  la  roaiUe  dee 
bl^s,  le  dieu  Rabigfb,  en  Fhonneur  doquel  Numa  PompiUas  iastitna  les  robi^- 
]ia»  processions  faites  aU  mois  demai  an  milieu  des  cbamps.  et  qni  se  tetminaieac 
par  rimmolation  d'on  pore,  Nos  rogations  sont  an  ^oairenir  de  eette  pieuae  ce- 
rdmonie,  car  de  tout  temps  Tbomme  s'est  senti  le  besoin  de  mettre  sous  la  pro^ 
tection  de  la  DiYtnit^  les  aliments  les  phis  ndcessaires  a  son  existence  mat^rieUe 
etsodale.     Hippoci!ate»  en  notant  combien  les  affections  convulsires  ^tuent 
fr^qnentes  apr^  les  ^t^  playienx,  circonstance  qai  favorise  Mngoli^ranent  Tal- 
teratiOB  des  bl^  et  des  seigies,  iodiqaait  certainement  an  r^saltat  dont  la  oauae 
intime  lai  ^happaif^  mais  qui  n'^tait  antre  chose  qae  Ta^e  d'na  maovaia  pain. 
Virgile  et  Gdamelle  disent  ks  maox  qae  la  rouille  et  le  cbarbon  causetit  aox 
moissons.  Galien  afBrme  qae  les  altdrations  des  bli^  amenaient  des  maladies 
potrides  et  pestilentielles,  etdes  affections  berp^tiqoes  graTcs. 

Enfin,  an  bomme  qoi  fait  aotorit6  dans  la  science,  et  dont  toot  lemondc 
dical  a  apprdci^  les  savantes  recberches  sar  la  peste  noire  et  la  saette  anglaise, 
le  professear  Facbs,  de  Berlin,  conclot  comme  nons  sur  I'identitdde  notte  er- 
golisme  gangr^neox  actoel  avcc  le  mal  des  ardents  da  moyen  ^e.  Son  opinion 
s'appoie  snr  les  r&its  de  cent-cinqoante  aoteors  qa'il  a  laborieasemcnt  com- 
pulses. 

En  effet,  ^  cette  ^poquc^  le  seigle  ^tait  caltit^  sor  une  bicn  plus  grande  ^eUe 
qae  le  firomeat,  en  France  et  en  Allemagne;  ces  deux  pays  renfermaient  unc 
bicn  plus  grande  quantity  de  fordts,  d*^ngs  et  de  marais,  qui  les  rendaient 
plas  bumides  qu'aujourd'bni,  circonstance  qui  favorise  beaucoup  le  d^veloppe* 
ment  de  Tergot  sor  le  seigle,  ainsi  que  nous  Ic  voyons  chaque  jour  en  Sologne. 
Une  s^beresse  plus  grande  de  climat,  en  Italic  et  en  Espagne,  y  reildaitceipbe- 
nomtoes  beaucoup  plus  rares. 

D'un  autre  c6t6,  le  mal  des  ardents  apparaissait  gte^lement  k  Taatomne ; 
n'attaquait  que  le  pauvre  penplc  et  les  paysans,  qui  se  nourrissatent  eommc  ils 
pouvaicnt,  tandis  que  les  classes  ^lerdes^  qui  faisaicBt  usage  d'un  bou  pain; 
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no«rriMr«  «Auie,  en  iluient  eiempu.  Cest  exaotemeiiC  ee  qui  arrive  en- 
cMv  anfoord'hmt.  SenlemeM,  k  c«iliei§poqne,  les  eymptdmes  gwmt^nem  ^taient 
ktue—p  pins  tvMch^  «t  phu  rMrarquablM  que  les  «ympt6nies  eoiiToW&,  qui, 
a  partfr  dm  XVI«  mMe^  caract^riaaieDt  una  autre  ^sgibce  d'ergottsme  qae  I'on 
MMM  d'abord  rapbanie.  Ge«Mi  venak  4ii  rapbemiB  rapluuiiialraiii,  plaate  era- 
ciftfe,  dcnst  lea  grainea  nifciteiit  qoelqnefoia  les  inoitiooa,  et  que  Ton  regardait , 
■M  ii  tart,  comme  fete  dilWtftre.  LVf^ot,  propceiBeBt  dit,  nVtait  pas  accoid  de 
oilpidteiea;  on  lea  aftrttoait  alaaa  aux  aMratioM  diverm  doat  les  c^eales 
etsieot  soscepfiMes,  nieUe,  roniHe,  cbarboti,  earie,  jhrmeaitatioii^etc*,  etc.^  etc. 
Ob  ne  fiiiaait  pas  jooer  a  la  caase  principale,  a  Fergot,  le  r61e  qui  laiapparttent 
diaa  cett«%  d^aaireuse  patliogtoie.  Lea  raphaniea  ao  caract^pruaaeot  prtnctpalc- 
DMt  par  dea  llMmimeineiits  dana  les  doigts,  ia  paume  de  la  main,  les  piads, 
fovmilleoieiita  aecoanpagnes  d^vae  clialaar  violeate  daas  ees  organes.  Tr^  sou- 
Tcal  les  oaeBbrea  sa  cevvratent  de  pastulealaisfaiiiddiapper  one  ai&cositd  fetide, 
r^piderme  sa  deaqimnmait,  etquelqaefois  mtme^  maisrareaiieiit^  la  peao  se  lais-^ 
Mtenlever  par  iambeanx.  £a  andme  tcasps  las  bras  et  les  jambesidtaiciitle  si^o 
da  cootnctaoBa  jpawnadiqatts  bien  IbtScs  ettr^  doQleQreD.«e8 ;  lemalade  ^pr9a* 
vak  das  rertigeaaemblafaies  k  ceux  de  Pirraaso;  pen  de  delire  et  des  altema- 
tires  da  dMHeait  brldansaet  de  froid  glacis. 

Lapreoif^  i^id^iaie  de  ee  genre  qai  se  montia  s^rit  dans  le  Brabant,  en 
1556.  iUnabevl  Doetoaoms  bii  assigae  pour  canse  la  coosomraatieu  de  grains  aln 
teres  importes  de  Prosse.  De  1589  a  1598|  presque  chaquc  annee,  la  Hesse  ^  la 
SilMeei  wie  partae  de  PAUemagiie  sent  desoMcs  par  les  rapbanies.  Elles  n'aita- 
qaeat  qoe  les  classes  inftricares  qui  se  aoonissent  de  mauvais  paiit.  Scliwcmk^ 
ipiobserra  T^pid^nite  de  Sil^ie,  Fattribue  st  bien  a  Faltciation  des  ccreaies, 
qa'il  note  que  les  gvaiiis  descigle  et  de  bl^  exbalaient  colto  anm^-l^  anc  odenc 
upe»  et  qac  qaotque  lav^  ils  a'cn  conservaieni  pas  moins  une  onctuostl^  ^ou- 
■Mttse. 

Desepidteiesde  snAn^Q  nataresemoatrteeBt^  un  siMe  apres,  snr  les  bords  da 
Rbia  ec  dans  la  ferH  Noire,  on  elles  alteigaireat  bonunes  et  animanx  $  c'etait  k 
hwmXed'Ms  plarieox  et  pendant lesqacls  les  moissonss'^aient  g&t^  sur  pied.. 
Pfamears  fbreat  encore  obaervdes  dans  le  oonrant  da  dernier  siMe,  toujoars. 
avec  les  ntees  synptdaiesconvukifs,  et  Icar  cause  lot  parfaiiement  reconnot;. 
PerMmae  ne  se  refosera  k  rcoonnaitre  ranalogio  qui  eziste  cnire  ces  dcox  al&c* 
tiaos,  le  mat  des  ardents  oo  ei^tisme  gangrcneox ,  la  rapbanie  on  ergoti^mc 
osaviMf.  Le  mat  das  fr^eats  s'aecompagnait,  daasbeaacaup  de  cas,  de  syuipia- 
mas  eaaraMfs ;  la  iQapbaaie  oflBratt  ane  irritation  pblyetinoide  des  snembres,  et 
psrfots  la  gangrtoe  de  la  peau.  Dans  les  denx  cas  Tirriitation  intestinale  et  la 
forme  de  la  doalear '^taieat  identiqaes.  Si  le  mai  des  ardoiiS;  prodait  direct  do 
Taaige  da  aeigie  eigoM^,  ct  dont  aos  derni^res  annees  noas  ont  mdme  offcrt 
des  axeinples,  tels  que  T^ddmie  Daupfaind  en  181^  a  para,  depyiis  le 
XVr  sieclc,  ceder  sa  place  aox  nii^nieS|  o'^t  que  depuis  cettecpoquc  aussi  la 
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coltace  da  aeigle  Ail  moina  g^4rale»  et  que  lea  jraphantes  fiirent  cawte  boa 
moins  par  le  charbon,  la  carie  et  la  fermentation  da  bl^,  qae  par  I'ei^t  do  aeigle  , 
qai  n'^tait  pas  eu  assez  grande  qaantit^  poar  amener  la  pr^oramaace  dem 
symptomea  gangn^neoz  aar  lea  aymptdmes  contalsifs ;  enfin  parceqoe  le  progite 
dea  aciences  et  dei  arte  agricolea  amena  d'imporlaiitea  amdiocationa  daaa  le 
r^ime  dea  c^realea.  Maia  qaand  one  popolation  qoelconqoe  ae  tronve  aoomiae  4 
I'osage  d'on  pain  oa  entre  nne  grande  portion  de  aeigle  ergot4,  tonjooraon  Yoit 
sorvenir  lea  aymptdmes  gangrdneox  qoi  caract4ria^rent  lea  petitea  ^pid4nu«s 
demieres  de  la  Sologne  aoaai  bien  qoe  lea  grandea^pesteade  feo  dea  ardenta  do. 
moyen4ge. 

Gea  derniers  aymptomea  ont  6i6  obsenr^  dans  le  d^rtement  de  Maine*ei- 
Loire  par  an  de  noa  honorablea  coll^ues  de  Flnstitat  Hiatoriqae,  M .  Agneaae. 

Dana  celte  province  lea  payaana,  fort  habito^  k  ralt4ration  dea  graina  aor 
pied  et  aea  d^aaatreoaea  cona^aencea,  en  attriboent  toot  aimplcBMat  la  caoae 
a  la  malignity  dea  dtoona  qoi,  pendant  lea  tempa  d'orage,  paaaeat  par  bandea 
preaa^  ^aor  lea  bl^,  et  lea  aooillent  de  leura  ordarea :  derri^e  ens  lea  bona 
angea  arrivent^  et  a  coopa  d'aile  font  tomber  cea  d4bria  impnra  du  liaot  dea 
ttgea.  Maia  ce  nettoyage  n'eat  paa  toojoars  aaaeccomplet  poor  qoe  le  ble  aoit  en- 
ti^rement  exempt  da  rdaaltat  de  riofloence  iafSemale  de  i'ergot.  On  a  tu 
deox  enfanta  donl,  on  matin,  on  avait  reiroov^  dana  le  lit  les  jambea  complete- 
ment  detachdea  do  corpa^  et  qoi  vdcorent  encore  vingi-deox  joofa  dana  cet 
dtat. 

Qoelle  ne  doit  done  pat  6tre  FactiYitii  da  poison  eonteno  dana  Fergot,  qoand 
on  a  va  par  lesezemplea  pr^c^entscombien,  tootc  diminude  qa'eUe  eat  par  le* 
mdlangea,  aon  action  a'est  fiiit  sentir  d'one  manifere  fatale  aor  de  ai  nombreoae» 
popolationa!  Dea  trataax  rdcents^  et  aazqaela  M.  Favrot ^  cbef  dea  travaox  ana- 
tomiqoea  k  I'^ole  dea  mines,  a  con  tribal  poor  sa  part,  et  dont  il  a  bien  voolo 
noos  commaniqoer  le  rdsaltat,  noos  apprennent  en  effet  qae  cette  action  ne  le 
c^e  paa  a  celle  do  ploa  violent  poison  conna,  I'acide  hydrocyaniqoe.  L'eaptee 
d'baile  eaaentielle  obtenoe  dea  graina  ergots,  par  one  sdrie  de  manipolationa 
tr^  ddlieatea,  a  4t4  I'objet  d'expdriencea  qoi  en  ont  conatatd  toate  Fexpeaaive 
noGoitd.  Heoreosement  qae  cette  activitd  funeste  disparait  en  grande  partieavec 
le  temps,  et  que,  par&itement^desa^b^  et  d4ja  vieuz,  lea  grains  ergot4a  n*agia- 
sent  ploa  go^  aor  lea  organea  qoe  comme  aliment  non  r<^parateor,  ce  qoi  ex- 
pliqoe  poorquoi  leor  osage  n'a  6x6  saivi  qoe  d'accidents  l^ers  dana  beaocoopde 
circonatances.  £n  Sologne,  on  aait  parfiaiitement  qoe  le  pain  prdpard  avec  da 
aeigle  nooveao  eat  toojoura  d'on  osage  bien  ploa  dangereoxqoe  celui  qoi  eat  iiilt 
avec  lea  e4r6alea  de  Tannde  prdcddente. 

Si  maintenant  noos  jetona  on  coop-d'oeil  aor  lea  maladiea  qoi  ont  qoelqoe  rap* 
port,  par  leora  aymptomea,  avec  le  mal  dea  ardenta,  nooa  n'en  trooverona  ao- 
cone  qoiy  reaaemblc  davantage  qoe  coa  eirgotismea  modemes,  apaamodiqnea  oo 
gangreneox,  dont  noos  venons^d'esqoisscr  Tbistoire. 
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Ltt^rfripUcs,  ks  ptmphyfos,  le^Bibon,  qodqaaMs  rfpitMiiiiqim,  el  qai  ae 
uMcrtiiMit  p«r.  de»  miMnmatioiM  et  do  gMigffeiiet  parlidles  de  la  peaa  et  des 
fliffi,  ne  le  toot  jmmB  m  me  gfande  ^faeUe;  feseBemides  n'en  ont  M 
•bmfti  que  xamneiift  et  daas  de  petitet  locality  tandis  qae  le  mal  det  ardmts 
aioayavsaM  ear  de  gmidea  popalatioiia,  et  la ep^cialM  de  tesaTmptAnieare 
dmi  Umtrk-hat  k  part  duia  la  Me  des  affec^na  gangr^entcf  • 

QHatau  aflbetioBs  peflileBtieUea^  donl  lea  ravagea  ent  4U  si  coanddrables 
a  toom  lea  ^oqacs  diitaoyeii4ge,  qa'eUes  fotaent  la  peate  k  Iraboaa » le  typhoa 
«  b  dfaaeotarie  typheidey  leora  ayenptdaMa  ont  toojoiira  M  aaaes  tranche 
pair  lea  £iire  diatiagoer  parlaileaBent  da  Jhu  des  atdenis.  L'haUnide  aettle  de 
deapwr  tonte  afibclton  epid^ique  inearta^  peale  a  pu  amener 

fedfae  confiuios  daaa  lea  rMta  dea  avteofa  toQchaat  cea  dWeraea  maladiea 
CMia^tcnacBy  iafectieoaea  oo  dpidtei^ea.  Maia,  dana  IMftat  actnel  de  la  aoieliee, 
iiicite  paiintcineat  psoovd qae  le  /eu  des  ardenu  a  ^  oae  maladie  qai  r^poad 
paAiteawat  a  reigotiame  gaa^pdaein  et  apaamodiqae  modeniey  et  qu'elle  n'a 
iapwa  en  (node  pavtie  qpe  grice  an  progrto  de  la  civiliaation  ct  k  Taoi^^ioca- 
ika  deapro€<d(^  de  ragiiooltare* 

Vigtor-Mabtin  de  Moussy, 
Maaibw  de  la  trolaiteie  daMe  de  rinstilut  Hirtericpie. 


REVUE  D'OUVRAGES  ULANgAIS  ET  ETRAN6ERS. 

INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE  UE  FRANCE 

OC  BKaCUPTIOn'PHTaiQUB,  POLITIQUE  BT  MONUMBNTALB   DB  LA  6AULB , 
JWQU'A  L'tTABLIMUnmr  DB  LA  MOIfABCHIB, 

PAR  M.  ACHILLB  DB  JOUFFROY, 
De  rAcad^mie  de  Rome, 

ET  M.  ERNEST  BRETON , 
Uembn  de  riosthat  HUtorique,  de  la  SodMroyale  dee  Antiqaairea  de  Franee,  etc.,  etc., 
Onmge  couronn^par  rAead^mie  des  Iiucriptioiii  et  Bellet-Lettrei  (f )» 

le  a  aoftt  laaa. 

Get  onviage  ae  diviae  en  denx  parties  bien  diatinctea.  La  premise,  traitde  par 
N.  de  JoafIroy«  comprend  rbiatoire  dea  Gaaloia  depab  les  tempa  lea  plaa  re- 
colea  josqn'a  renTabiaaement  dea  Ganlea  par  Jalea  Cdaar.  La  aeconde  partte  eat 
due  a  M.  Ernest  Breton.  C'eat  nne  description  aayante  ct  minatieuae  de  I'^Ut  dea 

U)  Ob  Tolone  ]n*lDlio»  oma  de  50  planches. 
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arts  dans  k  G«ul«,  a  qpuitta  6poqon  diiKSrailBt :  P^poqoecckiqaey  r^poqoc 
^recqnCf  Tepoque  romaine  et  le  Baf-Empire.  Je  ▼oat  pariam  d'abond  de  la 
preon^re  pafti«s ,  de  <gd\e  dont  M.  JoafFvoy  est  Faatear • 

Vooa  le  Mivea,  rien  n*e$t  plaa  fSMuie  qat  da  paiaAlve  fautorian  knaqa^M  na  a'a- 
git  qan  de  ixer avec  plas  oa  aftaina  de  v^ril^  ie»  daftet  de  qodqaaalaiu  djiarfnii  • 
a  des  distaacas^lotgnto;  maia  aoNi,  seloa  moi^  rtami'etCphts  diffdlft^tie 
d'^HreriNttoire,  pawecfQe ' je  k  i^eaa  entoanie ,  don  dafieiioaa^aMk'de  rd- 
iexioiM  phikiopfaiqiicfii  m  point  de  vae  le  ptas  Mav6.  LAiuslaranB  ne  font  pna 
Unue  k  k  Iktrfratore  de  toot  les  paapka;  tear  nombre  cat  iniiaenaa;  ank  0010-* 
bkn  an  compte^^a  dalMHiS)  de  adl^baei,  par  naiioa  ?  Fort  pan.  Les  Taeite  aooe 
nma,  pareeqne  k  piapart  det  histotiena<ont  presqne  tonjoora  toam^'  dcoa  le 
eerek  ^tra2l  dea  eonsidteCfonS'^Ciaiifk*et  aax'massea  dans  tow  ki  tampa. 

fi'oemge  deM.de  JoulBpoy  se  resteat  li  k  fek  et  da  chranoiogktia,  qni-ae 
aontantedegnMiperdesdalet'nnc^ffes,  prMiet,  dn  moiat  appaaaimatiyea  de 
ifoelqaet  ftiits,  at  de  Thistorien  ^ni  cheMhe  k  comma  dant  an  vasie  paMoe- 

tama«  loos  les  prineipauic  dr^nemenu  qui  ont  iniai)  snr  k  mafche^  idi^ 
ciTilitatrices.  Qaoiqne  tits  sobre  de  jogementget  d'assertibna,  Faotcw  ne  lakse 
pas  cependani  que  d*^mettre  qnelqnefois  son  opinion.  J'ai  tronv^  dhs  son  d^&but 
nne  proposition  qui  m'a  sembM,  si  non  erronde,  dn  moins  susceptible  d'etre 
contest^e.  M.  Jonifroy  commence  k  dire  tfu'ttne  nation  pent  existtr  sans  terri- 
toire.  II  donne  poor  exemples  les  H^breox ,  avant  Icnr  entree  en  Palestine ,  Ics 
Scythes,  les  Goths,  peoples  non£ii&,  eraanla,  mak^ioss^dant  one  religion,  des 
lois,  des  contnmes,  des  mcears,  etc.  Le  sol,  dit-il,  n'est  point  la  palricy  mais  la 
propriete  de  la  patrie.  La  nation  pent  eiister  a^ant  qne  d'entref  dans  la  posses- 
sion da  sol.  —  Je  ne  venx  point  soolevcr  de  discussion  k  ce  sujet ;  mais  tf .  de 
Jonffroy  me  parait  dans  nne  voie  fansse.  Un  people  n'est  v^ritablemcnt  consti 
to^  k  Tdtat  de  nation  qne  lorsqn'il  est  fit^  an  sal  qa'il  a  cheisi.  Le  sol  est  la  base 
de  k  nationality ,  et  c'est  sur  cettc  base  inalidnable  qne  repose  k  constiuitioii 
qui  fixe  ses  droits  an  «is-a-w  des  aatiea  nations  et  an?ers  chaoon  des  membres 
qui  la  oomposent.  Josqn'alors  ce  ne  sont  que  des  peaplades,  sans  feu  ni  lieu, 
chaogeant  de  lois,  de  moenrs,  d'opinions,  et  mtoe  de  morality,  selon  les  con- 
trdes  on  ils  se  trouyent ,  et  selon  les  causes  de  kors  depkcemcnts.  €es  peaples 
manqnent  d*anite  d'action  et  de  principes ;  et  c*eat  en  partie  cette  n^iti  qui  ca  - 
racti^rise  nne  nation^  qui  k  maintient  a  Tetat  dc  vie«  la  fait  grandir  et  la  rend 
forte.  —  Je  pense  que  vous  partagez  mon  opinion. 

Je  ne  puis  refuser  k  M.  de  Jouffroy  beaucoup  dc  science,  un  coup  d'oeil  rcmar- 
qnable,  et  surtout  de  I'^udition )  mais  je  ne  sais  pourquoi,  lorsqQ*on  a  aataiit 
acquis  que  Ini,  on  ne  jnge  pas  plnt6t  par  soi-m6mc  que  par  les  aotrcs.  Son  ou- 
vrage  manque  d'iddes,  jc  ne  dirai  pss  nenre?,  mais  asses  ^ler^cs  pom*  notis  hnrc 
attacfaer  du  prix  k  scs  savantcs  rccherchcs.  Et  cepcndant  ellcs  ne  sont  pas  inu- 
tiles,  parcequ'cllcs  vous  sont  rappelees  dans  un  ordre  que  vous  aimez  k  suivre. 
Vons  vous  plaisez  a  ti-ouver  groupes  dans  an  conrt  espacc  nne  fonk  de  faits  ae- 
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COMBS  a  riBifHi^mccjbi  inatitulioiis^  4es  Moran,  des  Ms  el  des  nnoimneiir!* 
fapcapk^-qni  one  oociqp^.les-  eoste^es  que  MSt  tMbitms.  If .  de  Joaifiroy  bW 
ohqaele  m^rite  f  tee  tedki  q«e  c'en««l>an  l>ieii  grand  aQjoard'hai  qae 
ndittoB;  F^ftade  des  Mvedi  faistmqaes  est  pettl-^tre  trop  n^g^  par  ceitt 
^flia ia  ptfrfloaiiaM.de ^se  dire  Ualorieaa.  Pepalariser  oet  sources,  les  rendre 
mmMm  mam,  rtmdiants,  e'ett  vendfe  im  graad  eertiee  h  la  sdeflee. 

Looq^a^rte  Awir  hi  le  temte  de  FeBUvre  de  It .  de  ioolKtoy,  je  jette  mi  cotip 
dTsei  ler  lee  pewbecasgs  aoteeqni  y  sciiit  «ni6x4es,  que  j'y  troove  les  opinions 
del  dn«K»  hieecmeiM  ear  nil  ^^enetit  resti^  dans  le  dooie^  Je  dok  retnercier 
fVane  ipn  a'eet  doaa^  la  peine  de  fodiHer  qaelquefbis  des  eentaraes  de  vo- 
knes  pear  m'ddairer.  Bien  qn'iin  pareil  tratatl  soil  natnrelletnent  froid,  qu'i! 
K  nit  caaeak^  que  par  des  ^mdifs,  qoe  par  des  esprits  Aijjk  hkttitSs  aux  Etudes 
hirtsriqaea,  ii  n'en  create  pse  nioins  nn  t^moignage  de  ce  qae  pent  la  volontd  da 
i^iimhlt  savaat.  Aacans  soins  ne  hii  eoCitent ,  ni  temps,  ni  recbercbes  pdnibles  ; 
9  fhrmt  tout  dans  sa  g^ndreuse  r6aylation  d'ajonter  eneore  aux  traTam  de 
Ksdcvaacaefa. 

M.  de  i<mirrofy,  remontant^a  des  temps  fort  tfloign^s,  assiste  k  la  dispersion 
iapveauers  habitants  do  globe,  alors  ^tablb,  selon  la  plofalit^  des  bistoriens, 
ar  les  plateaux  les  pins  dev^  de  TAste.  Une  partie  s'en  ddtadie  et  se  dirige 
mlt)oeideiit.  Pen  k  pen  elle  penple  par  des  Emigrations  snccessivcs ,  et  k  des 
^fetaaees^oignto,  les  pays  sitnds  en  det^  et  an^dela  dn  Rbin.  De  ces  dilfdrentes 
■iSiatioas  naiseent  des  nations  qui  prennent  des  uoms  diffdrents  en  habitant 
des  contrte  direrses.  Les  nns  s'^blissent  snr  les  bords  df3s  fleuves  et  de  la 
aer,  oa  dans  des  marais,  d*antres  sor  des  montagnes,  d'antres  dans  des  iles. 
Learlangagey  lenrs  moenrs,  Icnrs  nsages  prennent  un  caract^re  rcmarqnable. 
les  traditioBS  d'nne  comtonne  origine  se  perdent ;  ellcs  sont  cfTacdes  par  le 
temps  ;et  les  peoples  sortis  d'nne  m^me  s6ache  se  tronvent,  apr&s  des  sidcles, 
B*svoir  pins  aaenne  ressemblanee.  De  Ik  nne  fonle  de  noms  proprcs  de  nations 
^  de  pays  qni  Epoisent  aojonrd'bni  la  sagaeitE  de  nos  erndits,  de  nos  phtlolo- 
gses,  de  nos  g^grapbes,  etrendent  lenr  tUche  si  difficile.  M.  de  JonfTroy  a 
dmU  dans  son  introdnction  a  faire  concorder  les  opinions  de  cbacnn  d'eox. 
ctiprtenter'de^la  mani^re  la  pins  clatre  comment  se  sont  accomplis  ces  cban- 
gcaeats,  comment  cbaqoe  people  est  a  v6eii,  et  est  dispara  de  dessns  la  snr- 
bee  de  la  terrc,  et  quelle  trace  il  y  a  laiss^.  —  Je  le  rdp^te ,  ce  travail  est  ce- 
hi  d'oa  savant  in£itigable  antant  qne  jndicienx. 

La  seconde  partie,  la  partie  monumentale  de  I'onvrage,  est  due  a  la  plume 
aeitfe  de  notre  coll^e^l  M .  Ernest  Breton.  Ce  n'est  pas  certainement 
b  mobu^intdressante.  5i  M.  Jonffiroy  cbcrebe  la  solution  d'un  probl^me  bisto- 
riqoe,  d'nn^t  controversiS  dans  Topinion  des  btstoriens  anciens  et  modernes, 
qsi  ton^  sont  lbnd<$s  k  croire  lenrs  prdddccssenrs  plus  ou  moins  bien  inform^s^ 
n  ne  s'adresse  jamais  cfi'k  des  bommes  sujcts  k  des  crreurs,  et  dont  la  langnc 
n'cit  pas  tonjonrs  comprise  dans]  ce  qn'elle  a  de  plus  intinic,  la  pensee.  Mais  il 
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est  one  langoe  plos  bMe^  plo$  noble  qu%  la  hogaepftiyci  MiM  ami  :  c'ese  ceA 
des  monaments  qae  Ions  les  peoples  ont  hmi%  comme  on  timoigum^  <ie  le« 
passage  dans  ce  monde.  Le  lemps  ne  les  a  pas  tcms  respect^^  U  est  vrai  ^  il  fa 
d^vore  tous  les  joors ;  mais  grices  ao  pen  qm  resle  eneore  dehoot ,  grAc—  o« 
savants  qoi,  dans  Tint^t  de  I'arl  et  de  Thisioire,  en  rassemhlanf  1m  feignaemi 
eparsy  on  peat  se  faire  one  id6e  assez  joste  de  Fesprit,  de  VintMigemt^^  de  k 
force  morale  des  peaces  qui  les  ont  ^lev^.  UaBchiteiclHre  est  oia  art  qvi  o  d£ 
croitre  avec  la  raison,  avec les  id^es;  qoi  a  d4  sobir  ksiMttatkm  de  .Peaiprii  bo- 
main  et  la  fortone  des  nations ;  qoi  a  do  se  ressentir  de  leor  grandeo^at  de  laor 
ddcadencei  et  laisser  dea  traces  irr^usables,  fiuuka  k  cencevok  pom  le  mwmt 
exerc^y  de  ces  diffisrents  changements  dans  leors  destine. 

Dans  les  monoments  celtiqoes  et  gaolois,  i*etrac^  par  M.  Ernetl  Bnu>w^  ii  M 
faot  pas  toojoors,  ce  me  semble^  voir  on  amas  de  pierres  brates  compomiive* 
ment  aox  monoments  des  Grecs»  des  Rom^bs  et  des  autres  peoples  fUuaavMGicb  , 
dans  les  sciences  et  les  beaox-arts ,  mais  encore  y  ddmtier  la  pea^^  pyc»t^*e  , 
qoi  a  pr^id^  a  leor  erection.  C'est  cette  pens^e  qoi  les  rend  prdci^u  MX  yens  , 
de  Tantiqoaire  et  do  pbilosophe  historien.  M.  Ernest  Breton  Ta  bim  seoti. 
Aossi  loi  sais-je  gr^  de  n'^tre  pas  rest^  firoid  dci^sinateor,  coriew  impas-  , 
sible  devant  des  menbirs,  des  dolmens »  cberchant  dans  leor  posUioo  plus  oo  ^ 
moins  indiDdCy  plos  oo  moins  solide  sor  leora  bases,  k  formoler  des  ayst^iiies  ^ 
et  des  doutes  inotiles  sor  leor  origine.  M.  Breton  a  to,  et  il  a  bien  ra  de  vi*  ^ 
riubles  monoments,  dans  toute  Tacceplion  de  ce  mot,  en  dtoivant  ce  qoi  reste  ^ 
encore,  dans  les  provinces  de  i'Ooest  de  la  France,  dc  Tart  arcbitectomqoe  cbez  ^ 
les  Celtes  et  les  Gaolois  longtemps  avant  la  conqo^te  romaine.  Ces  fragment  ^ 
qoe  rignorance  ct  d'autres  caoses  peot-6tre  plos  malbporeoses  font  pen  k  pea  ^ 
disparaitre ,  sout  aotant  de  jalons  pour  Tbistoire ,  aotant  de  faiu  acqois  pour  . 
Fobservateor  do  g^nie  de  Thomme  consid^rd  dans  les  diverses  sitoatloos  oil  ii 
s*est  troovd,  et  agissant  selon  les  influences  qui  ont  contribue  a  le  d^elopi»er  ^ 
oo  a  le  retenir  captif. 

M.  £,  Breton  examine  ensoite  et  soccessivement  les  difiKrents  caract^res  des 
ages  soivants.  Qoittant  les  cbamps  de  Camac ,  partant  de  ces  rocberis  couverts 
d*on  ciel  gris,  d'one  brome  ^paisse,  il  parcoort  Tancienne  Gaole,  et  voos  m^c 
dans  la  Provence.  La,  sons  ce  ciel  plos  por  et  plos  cbaud,  sont  des  monoments 
d*an  aotre  genre,  plos  spacieox,  constroits  difTeremment  qoe  ccox  des  cotes  de  ^ 
la  Mancbe  et  de  la  Bretagne ,  mab  ao  souvenir  desqoels  s'attacbent  cepenUa^t  ^ 
des  id^es  de  servitode  et  de  conqo^te.  Ce  sont  des  r^iniscences  de  Tart  grec 
et  romain,  qo'on  troove  a  Nimes,  k  Aries,  a  Orange,  a  Avignon.  C*est  tr^  beao 
sans  doute  sons  le  rapport  de  Tart,  sous  celoi  du  progr^ ;  mais  ce  n'est  cocorc 
qu'une  imitation  que  le  vainqoeur  a  impos^e ;  avec  son  ^pee  il  a  tcac^  sa  de-  ^ 
meore^  ses  temples,  ses  theatres ;  il  a  obligd  les  vaincos  a  les  loi  constraire  tcJ5  ^ 
qoe  nous  les  trouvons.  Pour  moi,  duss6-jc  passer  a  vos  ycox  poor  on  barbare, 
jc  pref^re  dans  les  Gaulcs  les  monuments  indigenes,  les  monuments  cclti^vci 
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aiimnnients  romains;  je  lear  pr^fere  encore  ceax  appelea  gotblqnes,  a  caaie 
de  kar  originality.  Sur  la  terre  clasBiqne  d(B  llulte,  k  Rome  et  dans  la  Gr^e, 
[iUfe  ce  qui  lear  appartient  en  propre  :  it  chaqne  people  ses  monuments 
oflBaeia  natioiiaiity.  Vn  people  qot  empronte,  on  people  r^doit  k  imiter,  est 
n pnvre  people;  il  manqoe  de  g^nie.  Lc  Cehe  oo  le  Gaolois,  qoi  est  panreno  a 
fatede  bns  et  de  temps  k  arracher  des  bords  de  la  mer  on  ^norme  bloc  de 
pme,  et  4  le  transporter  k  qoelqoes  centaines  de  pas  poor  mtoorer  oo  fait 
Storieiz  poor  la  nation,  est  a  coop  t Ar  aossi  Hlostre  ii  mes  yeoz  qae  Tarchitecte 
t  trao6  le  plan  do  PartMaon« 

Gdapeot  tous  paraitre  dtrange;  cependant  toos  ^tes  hbtoriens,  et  vos  pen« 
tks  ne  sTarrHent  pas  k  ne  voir  qoe  des  lignes  dans  les  monuments  de  Tarcbitec- 
ttre;  TOOS  derex  y  Yoir  aossi  les  moUCi  principaox  de  leor  Erection*  Aojoord'hui 
ilyspeo  de  oes  motift  itemises  par  rarchitectore;  aossi  n'avons  noos  pas  de 
l^nds  nonaments  k  citer.  Mais  il  a  6t6  on  temps  oo  la  patrie,  la  religion ,  lea 
gmdei  Tertoa  se  confondaient  dans  un  seol  et  m^me  coite ;  dever  on  mono- 
max  eo  fbonnear  d'on  grand  bomme,  c'^tait  bonorer  k  la  fois  toos  les  citoyens 
etb  palrie,  c'dtait  reeonnaitre  des  Terlus,  c'dtait  en  ou  mot  avoir  des  croyances 
qn  ennobliaaaient  one  nation.  Hais  rarcbitcctore,  ao  t^mps  do  Bas-£mpire« 
unn  fpe  les  aotres  inventions  de  Tesprit  bumain,  n'a  pas  toojoors  servi  k  illus- 
tier  ui  bomme  on  one  nation.  Les  arcs  de  triompbe,  les  arenas,  si  bien  d6erii» 
]ttr  M.  Breton  9  aont  rev^tos  ao  dehors  de  symboles  religieox ,  de  tropb^  glo- 
rieox;  et  qoand  on  sooge  qoe  c'est  la  vanity ,  la  flatterie  des  passions  bpnteoses 
et  cradles  qoi  lenr  ont  donn^  naissance,  radmiratioo  s'^croole  poor  fairc  place 
t  ne  Mde  cnriositd.  On  ne  volt  plos  que  des  lignes  bien  proportionn<Scs,  ex^- 
colto  felon  dea  donn^es  adoptdes  par  on  goAt  par,  un  coop-d'oeil  joste. . 

Ge  scat  14  les  rdflesions  qoe  je  faisais  en  parcoorant  la  France  avec  M>  Bre- 
ton. Nepoovant  voyager  aotrement  qo'en  le  soivant  dans  son  livre,  je  m'appli^. 
qaeni  a  profiter  de  ses  observations.  M.  Ernest  Breton  n'a  pas  voyag^  en  ar- 
tiste leolement ,  mais  encore  en  bistorieo.  II  a  vu  autre  cbose  que  des  pierres*. 
dans  les  monoments  qu'il  a  decrit.  II  s'est  appoyd  de  Topinion  d*an  grand 
WMibfe  de  aavants  avant  d'^mettre  les  sienncs;  aussi  ses  descriptions  noos  ont- 
cflespani  renfermer  on  mdange  de  connaissances  et  de  modestie  qui  m'a  fait 
pbiar.  bes  gens  exclosils  ont  rareroent  raison  en  bistoire,  ainsi  que  dans  lea 
vti.  L'oomge  de  M.  Ernest  Breton  peot-6tre  dass^  bonorablement  dans,  la  bi- 
Wotb^oe  des  bommes  laborleox  >  et  k  c6ti  des  oovrages  les  plos  estimahles  sor . 
kiiDonnmenta  qoi  ont,  k  diffi^rentes  ^poqoes,  convert  la  Gaole  et  Tltalie.  Je  ne 
nnais  done  trop  engager  M.  Breton  k  poorsoivre  la  carri^re  dans  laqoelle  il  est 
eatr^ ;  il  aura  toojoors  poor  loi  Tappoi  de  ceox  qot  se  vouent  de  coeur  et  d'Ame  aox 
progrte  des  connaissances  bistoriqoes. 

J.  A.  DaioLtB, 
Membre  de  la  premito  elasse  de  rinstllnt  Historiqne. 
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£grit  a  bobd  de  la  fr£gats  la  BBLLE-POULE, 

PAB  M.  EMMANUEL,  BARON  DE  LAS  CASES, 
Menibre  de  la  mission  de  Sainte-H^lhie»  membre  de  la  Ghambredes  D6put^  etc.,  etc 

SOUVENIRS  DU  VOYAGE  A  SAINT&OiBLENE  ^ 
PAR  M.  L'ABB^  ¥iUX  COQUEltEAU, 
Ghaooine,  aumdnier  de  rexpMilion,  etc.,  etc.  (i) 

Le  retonr  des  depouillcs  mortelles  de  Teniperenr  Napoleon  da  rocher  d*exil 
de  Sainte-H^l^ne  k  Vh6te\  des  Tnvalides,  cctte  noble  rctraite  de  its  vieox  com- 
pagttons  de  glotre,  a  ^te  poor  Pari«,  poor  la  Prance,  ponr  l^iiropc  cnti^  an 
memorable  dv^neinent  qne  I'histoirc  inscrira  dans  ses  fastes.  D6jh  deax  t^moins 
de  cette  tardive  reparation,  M.  le  baron  de  Las  Cases,  qni,  bien  jeune  encore, 
avait  lien  pr^  da  hdros  dans  cette  ile  maadite ,  et  le  digne  pr^tre  qni  en  a 
exban^  son  corps,  qui  ne  Ta  pas  quitt^  durant  nne  lon^e  navigation,  qni  Fa 
lai-m^me  d^pos^  sons  le  d6nie  6}evi  par  Loois  XIV,  se  sont  empresses  d'offnr  k 
la  cariosity  pnbliqae  de  consctencieax  mat^rtaux  qae  rinstitat  Iltstoriqae  nc 
saurait  passer  sons  silence. 

L'onvragede  M.  Tabb^  Coqaercaa  est  dtvis^  en  cinq  diapitres  :  1^  Toulon; 
2®  la  Traversed  3®  Sainie-HeUne;  4*  le  Retour;  5**  Cherbourg;  6^  Rives  de  la 
^Seine;  7^  Paris;  il  se  termine  par  des  pieces  officielies. 

Celui  de  M.  le  baron  de  Las  Cases  jastifie  non-seuleracnt  par  le  fond,  mais 
par  la  forme,  le  titre  de  journal  qne  I'aatenr  lui  a  donnd ;  il  est  dgalement  sQivi 
de  pii^es  officielles. 

^  L'an  et  Taaire  sont,  en  outre,  omds  de  dcssins  reprdsentant  Nijpol^on  h 
l*ouveriure  du  cercueU{frontispice\  FUe  de  Sainte-H^lhte ;  la  Vue  de  la  mai- 
son  de  Lon^wood;  le  cercueil  de  I'empereurh  horddela  Belle- Poutey  ainsi  que 
le  plan  et  la  coupe  de  son  tombeau  h  Sainte-H^tkne. 

L'int^^t  va  croissant  k  mesore  qa*on  suit  pas  k  pas  M.  Tabbd  Coqaerean  et 
M.  de  La^  Gases.  Get  intdrdt  arrive  k  son  plus  haat  pdriode  quand,  nous  mon- 
irant  da  doigt  ce  coin  de  terre  ignord  od  dormalt  Napoldeon,  il  s^dcrie  : «  Ct 

"voil^  ce  qui  reste  da  plus  grand  capitaine  des  temps  anciens  et  modemes!  

QaeMes  bantes  lemons  sortent  poor  les  rois  et  les  peoples  de  ce  froid  tombeau ! 
Grandeur  et  ndant  rdunis,  qoi  poorra  toos  com  prendre  ?  » 

L'^onncment  se  change  tout-ii-conp  en  indignation  quand  les  deux  voya- 
gcurs  introduisent  le  lecteur  dans  la  chambre  ii  coucbcr,  dans  le  cabinet  de  Ira- 
vail  do  grand  bomn)c.  C'est  de  la  que  sont  parties  ces  pages  dloquentes  qui  ont 

(1)  Cbes  Delloye,  place  de  la  Bourse. 
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pucom  le  monde,  eC  que  la  pOitMl^  recnetllera.  Cast  \k  qii*il  est  mort  en  he- 
rot,  en  cbr^Uen.  Jetei  les  yeas  aoloor  de  toqs  :  c*est  un  sale  monlin  a  bl^,  nne 
tottie,  one  Stable,  des  cr^hes»  da  Aimier.  «  Le  licoa  d*an  malet,  dit  l*abbc  Co- 
qoerean,  est  accroch^  au  mtoe  cloo  on  resta  snspendae  sa  magnanime  ^p^c...  » 

Et  Ton  se  prend  alors  a  rMiAir  sor  la  r<Uignation  sublhne  de  cet  homme, 
halMtn^  81  longtemps  h  commander  aox  autres  bommcs  et  h  voir  tontes  les  to- 
kmt^s  plier  devant  la  sienne.  On  voudrait  recneillir  la  plus  obscure  anecdote  de 
fa  Tie  d'exil,  on  rechorohe  avec  one  ardente  cnriosit^  toat  ce  qui  se  rattache  aux 
qialit^  oitellectQelles  et  morales  da  c^U>re  captit  «  U  semblerait,  dSt  M.  de 
Las  Cases ,  y  aroir  deox  hommes  en  lai ,  I'homme  d'imaginatlon  et  lliomme 
d'actioD^  Coos  deux  bien  distincts,  et  ne  se  confbndant  jamais.  L'homme  d*ima- 
filiation  aimait  passionndment  la  caaserie ;  il  Tafmait  jasqn'&  devcnir  parfois 
barard ;  il  atmait  la  discnsslon,  le  paradoxe,  les  jenx  d'esprit,  les  iddalitds,  le 
sMMlatel  et  mtee  les  histoires  d'appantton.  L*homroe  d'action  dtait  tout  po- 
shif,  toat  logique,  toiijoors  dans  la  rdalit^.  » 

Si  f  oaais  hasarder  mon  opinion  sar  le  m<^rite  respectif  des  deox  aateurs,  je 
diraia  que  partoot  le  style  de  Tabb^  Coqaercaa  m'a  para  facile,  par,  correct, 
Acgant;  qnej'ai  troav^  celai  de  M.  de  Las  Cases  empreint  d'ane  simplicity 
pare  et  noble,  exempt  de  toate  pretention,  r^v^ant  an  chroniqueur  scrnpa- 
leox,  digue  ^Te  de  son  illastre  p^re,  qne  llnstitat  Historiqae  se  glorifie  de 
compter  dans  ses  rangs. 

Fent'^tre  reproeberais-je  aa  premier  d'avoir  trop  laissd  coarir  sa  plume  4X6- 
gante  et  &cile,  d'ayoir  trop  color^  son  style  de  ccttc  teinte  constammcnl  pom- 
pense  et  cadenc^  qne  Tbabitude  de  la  chaire  donne  aux  grands  prddicateurs, 
d'avoir  moins  ^crit  thisioire  que  la  philosophic  de  fhisioi/r  de  rexp^dition  de 
Sainte-H^ltoe. 

ie  dmif  aa  second  que  plus  d*one  Ibb  il  est  tomb^  dans  Texc^  contrairc; 
qit si  u  style  constamment  tendu  devient  latigoant  et  monotone,  un  style  trop 
sttiple,  trop  sans  appr^t,  marcbant  an  pen  aa  hasard,  sautant  quelquefois  par- 
dessas  Tbarmonie  et  la  forme,  ne  plait  pas  toajours  aox  lecteors  qui  ont  conservd 
le  calte  des  bons  mod^es.  Ja  lui  dimis  eneore  que  des  Episodes,  qaelqae  int^- 
Ttssants  qo'ilssoicnt,nedoiTent  jamais  ^ouffer,  dans  an  ^crit,  ViuUrti  de  Tac- 
tioB  principale,  et  qa*avec  quelqae  plaisirqu'on  lise  des  details  carieax,  inedita, 
ssrle  goQTernementd'Haiti,  sor  I'expMition  doMexique,  sar  la  question  d'Orient, 
etc,  cen'eat  pasdansanoaTragequi  traitc  de  la  translation  des  ceodresde  I'em- 
pereor  de  Sainte  Hdtoe  k  Paris,  qa'on  s'attendrait  pr^is^ment  k  les  troater. 

Dm  reate,  je  serais  d^M  qne  oette  doable  critique  franche,  impartiale,  sans 
arrite-pena^  aacone,  pht  d^plaire  k  deux  bommes  de  merite,  dont  personne 
plos  qne  moi  n'bonore  le  talent  et  le  caract^re. 

EuG^  Gabat  db  Monolavb, 
MMbre  de  k  iireaii^  done  de  rinstilvl  HiHorfque. 
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TRADUCTION  DE  SOPHOGLE, 
PAR  M.  VINCENT. 

Tradaire  on  po^ie  n'ett  pas  chose  facile;  le  tradoire  en  Ten,  de  mani^  i  en 
faire  pasaer  tontes  les  beant^  dans  nne  aotre  langne,  est  nne  chose  presque  im- 
possible ;  et  ponrtant  c'est  en  vers  qa'il  laat  tradnire  les  pontes,  si  Ton  ne  vent 
&ire  descendre  la  langne  des  dteox  an  langage  des  hnmains. 

M.  Vincent,  notre  honorable  coll6gne,  Ta  fort  bien  senti :  vonlant  tradnire 
Sophocle  en  fran9ats,  c'est  nne  traduction  en  vers  qn'il  a  songd  &  nons  donner ; 
et  comme  6chantiUon  de  son  travail,  il  a  pnbli^  Ajax  furieux^  dont  j'at  a  vons 
entretenir. 

Je  me  rappelle  un  savant  de  mdritc,  nn  professenr  de  la  Sorbonne,  M.  Lc- 
maire^  doyen  de  la  Faculty  des  lettres,  analytant  nn  morcean  des  Gdorgiques  de 
Virgile,  avec  la  traduction  que  nons  en  a  laiss^e  Fabb^  Delilie.  Ce  critique  dru- 
dit  trouvait  bien  k  modifiei*,  bien  k  reprendre;  et  ponitant  la  traduction  des 
Georgiques  de  Delilie  passe,  ^  juste  titre,  pour  la  meiUeore  qnenons  ayons. 

Les  critiques  que  Ton  pent  faire  sur  nne  traduction  ne  peuvent  go^e  ^tre 
que  des  critiques  de  details.  Anssi  ce  nc  sera  que  sur  des  details  que  ronleront 
mes  observations  au  sujet  du  travail  de  notre  savant  collogue. 

II  m'a  scmblc^  que  chea  Ini  la  rime  n'est  pas  toujonrs  suffisante.  Telssont,  par 
eiemple,  sein  et  sien  (p.  20),  biens  et  assassins  (5i). 

La  mesure  dn  vers  me  semble  avoir  parfois  fait  mettre  k  M.  Vincent  certaines 
^pith^tes  que  le  gofit  approuve  pen,  tel  est  vigilance  alerfe  (p.  9),  pnis  m^pri- 
sables  et  bos  (32),  ponr  rendre  oOx  cutcm};,  et  tente  guerrUre  (43);  tel  est 
encore  : 

Sont-ce  \k  det  amb, 
De  81  digne  amiti^  dignes  d'etre  ch^ris?  (&9) 

et : 

SouTiens-toi  qu*on  silence  prudent 

O  femme,  de  Ion  sexe  est  le  digne  omement ;  (p.  22) 

J'aime  beancoup  miens  la  simplicity  dn  vers  grec  : 

rOvac,  7vvocc$(  xo^^bv  4  fiiyit  fipn, 

Je  crois  qu'il  y  a  anssi  dans  cette  traduction  certaines  hardiesses  qui 
pourraient  bien  passer  ponr  des  fantes ;  je  citerai :  mon  coDur  palpite  de  ier- 
reurs  (p.  16),  repandreune  nucy  ponr  envelopper  d'nn  nnage. 
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Je  lilinffii  wc<m  4  Auams  dangtrs^  qnoique  Ra^pne  ail  dit : 

Aacimi  moDStrM  par  ami  dompt^  jasqn'anjonrd'hni 
N«  m'oDt  BOfBOM  le  droit  de  faiUir  comme  lai; 

Aiasi  que  : 

CTett  le  diea  des  combatt  oa  Diane  en  coarroox 

Qoi  vM^eivr^oelqii'^Qbliy /wmr#M^  qnelqn'oatrage  (p.  18). 

FaigaU  et  punisseni  dcnvent,  a  mon  avis,  ^tre  mis  aa  singalier. 

¥o!b  lea  piiscipales  critiqaes  que  j'aurait  a  soumettre  li  M.  Vincent,  et  ce  se- 
nit  Bitwe  le  cat  de  lai  dire  avec  Horace : 

Ubi  plan  nitent  in  carmine  Don  ego  paucit 
Offendar  maenlis  qiiat  aat  incnria  fndit, 
Ant  hamana  parom  caifit  natora; 

cir  ily  a  des  morccanx  Iraduita  de  verve  et  vraiment  dignes  de  Sophocle,  qui 
aoat  peraieitent  de  citer,  k  la  louange  de  raalear^  le  vert  qn'il  a  pris  pear  ^pi- 
gnphe  : 

Soli  Sophoclco  tna  oarmina  digna  eothnmo. 

Voyesy  per  exemple,  k  la  page  58  : 

Cen  est  done  fail;  des  dienx  )c  reeoanais  les  lois; 

Des  Atrides  aussi  je  respeete  les  droits. 

lis  sont  cbefs ;  incliaons  nos  fronts  sons  Icnr  puissance ; 

La  natnra  partont  n'offre  qn'ob^issance. 

I.*liiTer»  environn^  de  neige  et  de  frimats, 

Qnand  vient  VM  f^cond,  ne  lui  c^de>t«il  pas? 

No  voit*on  pas  desnnits  Fobsciirit^  profonde 

Foir  devant  le  solsil  qoi  ranine  le  nonde? 

Ne  voit-oD  pas  les  flots  des  mngissantes  mers 

C^er  aoz  dona  z^hirs,  calmat  enfiinis  des  airs, . 

Le  sommeil,  qui  tient  toot  sons  sa  main  sonveraine, 

Lui-mtoe,  tonr-a-tour,  nous  qnitte  et  nous  encbaine. 

Ponrquoi  vouloir  moi  senl  oombattre  et  r^sister? 

Docile  k  ces  le^ns,  je  les  venx  imiter. 

Dana  lea  cbcears,  o^,  comme  I'a  si  bien  dit  M.  Vincent,  le  cri  de  la  loi  natn- 
reDe  s'adiesae  k  la  conscience  da  spectatear  poar  lai  foire  tirer  les  v^ritables 
eateigBeiiienU,  les  v^ritables  moralit^s  qae  le  po^te  chercbait  k  r^pandre,  Tba* 
Ue  tradocteur,  en  fitce  de  grandes  difficalt^,  a  sa  s'en  tirer  d'one  mani^re 
digae  de  son  talent  : 

Tontefois  ce  puissant,  qu*il  jalouse  et  d^cbire^ 
Le  faible  d^Uiss^  peut-U  iistt  sans  Ini? 
Do  puissant,  k  son  tonr,  que  deviendra  I'empire, 
SH  n*a  le  faible  pour  sppui? 
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Si  Ton  pent  qaelqaefbis  rcprocber  k  M.  Viticetit  de  manqoer  d^^oergie  et  de 
concision,  ce  n'est  certes  pas  dans  ce  paasa(|;e,  ou  il  marchc  Yiffl  de  son  an- 
blime  mod^e. 

Ce  n'est  pas  non  pins  dans  ce  bean  morcean  on]  Ajaz,  ddcid^  k  se  donner  la 
moit,  fait  ses  derniers  adieui  k  la  nature  qui  TenTironne  : 

FlettTef ,  sujtts  des         aotres  ToUms  des  ondcs, 
Rivagei  ombrag^s,  et  toob,  for^U  profondes, 
Recerez  mes  adieax;  tous  ne  me  verrez  plus. 
Nod  !  plus  Tivant,  du  moms.  Vons  qai  mVtes  connus, 
Plots  da  Scamandre,  amis  des  enfants  de  la  Gr^ce, 
Saint,  salat  enoors,  TOtra  onds  eocbaatereiie 
Ne  doit  plus  contempler  ot  reroir  giueiTter 
Qne  ses  coacitoyens  n'ont  su  qu^humiUer, 
Que  votts  Toyez  coavert  de  tant  d*ignominie, 
Et  qui,  parmi  tous  ceux  qa*a  produits  sa  patrie, 
Eot  toojoors  des  ritam  et  a'etit  jaimiis  d'l^gaL 

Les  quatre  derniers  Tcrs  de  ce  morceau  exprimeAl  dcnx  scoiimenu  :  Tan 
d'huiniliation,  Tautre  d'orgueil.  Sopbocle  finK  par  celui  d'humiliaiion  : 

....Tovuv  B'ixtfMC 
MaiDteiMAt  me  Toili  d^keaott^t  absltu. 

Je  crois  que  M.  Vincent  anrait  bim  fait  de  ne  pas  iotervertir  ces  deux  senti- 
menUy  car  h  derni^re  id^  d'Ajax  doit  ^e  ue  idee  do  d^cQoragement.  Mais, 
it  part  cela,  il  nous  a  dono^  dans  ce  passage ,  si  difficile  it  ti^dnire,  absi  qne 
dans  une  foule  d'autres,  des  modules  de  vraie  podsie* 

Les  beauts  du  travail  de  M.  Vincent  en  surpasscnt  de  beaucoup  les  l%ers 
de&uts;  et,  pour  pen  qirtl  ytmlle  bien  y  jetcr  un  demier  conp-d'ceil,  on  pent 
lui  pr^dire  qu'il  ne  trouyera  dans  les  critiques  que  des  approbateurs. 

P.  Thombieiiel  , 
Membre  de  la  deuxiteie  elasse  de  Tlnstitut  Historiqae. 


EXTRAITS  DES  RAPPORTS  LUS  AUX  CXASSES. 

Analysantrouvrage  de  M.  Scipion  Marin,  public  sous  le  titre  de  £venemenis 
et  Aventurcs  en  Egypie,  M.  Dnfey  s'ezprime  ainsi  : 

«  Sous  ce  titre  modeste^  Fauteur  n'a  pas  eu  la  pr^ntion  d'ecrire  rUstoire  de 
I'^gypte,  maisy  comme  il  dit  Ini-mdme^de  rinnir  des  jaotiotts  exactes  et  r^n- 
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urn  mr\m  ptfadpan  Mnemtmu  el  let  honmet  let  plot  ndhieiitt  de  noire 
^poqae  qui  obC  enCreprit  TcBiine  de  i^noTatkm  de  eel  int^rettant  payt,  bereeao 
de^icieBcet ,  det  aru  det  tempt  let  pint  ancient;  et  etquitter  le  tableau  fiddle 
de  urn  4imi  actnel. 

cPiaanoet,  marine,  adarinittrationy  4Cat  nllicaire,  eommerce,  agriculture,  im- 
pofs^  U  patte  toot  en  reT«e»  non  pat  par  de  timplet  expos^,  mait  par  det  ta- 
kifaiiw  anim^ ;  c'etl  de  rhittoire  mite  en  actions ;  ton  bat  a  M  de  dittiper 
bfconp  ^fllmiont,  de  rectifier  de  gravet  errenrt  et  de  pr^tenter  let  bommet 
et  let  choaet  toot  lenr  vAritable  point  de  vne }  U  nont  montre  dant  Tfaitimit^  d« 
fiijer  domeitiqve,  dant  let  conseilt  et  tnr  let  cfaampt  de  bataiHe  eet  ^onnant 
IMbteet-^,  ton  lilt  Ibrabim,  et  ce  brare  et  babile  Fran^it  qni  a  erii  lenr 
msmie  et  a^ett  g^^rentement  attoei^  k  leort  eflorU,  k  lewt  traTanx,  pettr  d^- 
-vvlopper  let  germet  de  cette  cnriKtation  progrettWe  commence  par  la  c^^bre 
cipMitkm  dirig^  par  le  phis  grand  bommed'Etat,  et  ex^nt^  par  ane  pnistance 
doBt  let  ezplokt  ont  brili^  d^ln  ti  grand  ^dat  dans  cette  partie  de  IXMenf . 

clLSe^oa  Mmna  coordonn^,  atec  antant  de  talent  qne  de  bonbenr,  let  dt. 
wvmM  paitiea  de  ton  CBovre  dant  an  cadre  tokiemment  dramatiqae ;  denx  per- 
aooDaiget  ^pitodiqoet  loi  ont  tolfi :  lenrt  aYentnret  personnellet  ae  lient  tant  ef- 
ftrta,  el  airee  vn  intMt  lonjowt  croittanty  aox  grandi^^nementt  politlqaet  de 
fanade  1489,  qni  ont  pr6pa«>rf  la  taivible  pMp^tie  qm  fixe  a«i|o«rd1i«i  fatten* 
tioa  dePlnffOpeet  de  TAtit-Mhieare. 

«T««t  ka  personnage^  qoi  ont  fignrd  dant  ee  long  drame  poUtiqae,  dont  H  d^- 
MMBent  ne  telbra  pat  attendre,  qnelt  que  toient  lenr  rang,  leor  potition,  lenr 
caraedvey  figwent  dant  ce  carieux  panorama* 

•  L'anteni  a  tnppot^  nn  jenne  Paritien  endioatiatte  de  la  ciTilitation  de  TO- 
rieBt,  eC  a  ae  bAte  d^obtenrer  par  loi-m^me  ce  Bf^hemet-Ali,  qui  imprimait  le 
mom^memt  k  ce  monde  par  tet  maint.  L'antre  personnage  ^todiqne  ett 
mM  Jene  et  belle  ft<mme,  qu^il  nomme  Caroline,  Spouse  da  Toyagenr.  Ce  plan^ 
haAaMmmpmm^  cott^Q  ct  bdbilemefit  cx^ot^,  a  donn^  k  rensenble  de  TooTrage  toni 
le  dnmie  d^vn  roman  et  tonte  Hmportante  gravity  d'un  rMt  bi«toriqae.» 

Os  troQve  dant  la  tnite  de  ce  rapport  nne  analyte^det  id^  de  raotenr  tur 
le  caraci^  de  IMi6net-Aly  et  tor  det  qnettiont  qne  let  demtert  ^r^emenU 
est  ^^cid^et* 

—  M.  Lneieii  de  Rosny  n  rendn  compte  dn  traTail  de  MM.  Bmn-Layainne , 
et  EHie  Bran,  intitnW :  Les  sept  Si(fg$s  de  Lilie. 

•  Ce  fiTre,  a-t-if  dit,  ett  r^g^  k  la  mant^  det  b^n^ictint,  c'ett-ii-dire  qn'il 
ett  accompafpi^  de  placet  jotlHIcativct,  et  qn'H  bit  bonneor  k  cet  laborienx  toi- 


Le  rapportenr  a  fkia  tar  la  Ffandre  det  ^tndat  tontet  tp^cialet  et  t'ettime  hen- 
renx  de  pooYoif  loner  tant  nSterve  TooTrage  qo'il  analyte ;  tl  te  borne  done 
Ure  remarqner  qne  Tanteor  a  pent-^tre  en  tort  de  rafeunir  le  ttyle  det  ancient 
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^rivains  doQt  il  a  invoqu^  le  t^moignage ;  U  reste  ausii  mn  cerUin  nofnbre  de 
sidges  de  LiUe  qa'on  aarait  pa  ajoater  k  ceoz  qui  font  propremenl  le  raff*  do 
Httc. 

—  M.  le  doctear  Haspel  a  ezamin^  Toavrage  do  doctear  Cbolet  sur  la  p0$le 
qui  a  rdgnS  d  ConsUmiinople'eH  1 85^  el  sa  non  contagion. 

M.  Cbolet  passe  d'abord  en  revne  les  diverset  caates  k  la  r^onioa  detqoelWf 
on  a  voola  de  tout  temps  attribuer  Torigine  et  le  d^f  eloppement  de  la  pcate  ; 
car,  il  fiint  bien  le  dire  ici,  de  tout  temps  les^hommet  ont  chercb^  k  d^coavrir  le 
mal  de  la  grande  ^nigme  \  il  rapporte  a  ce  snjet  Topinioa  des  antenrs  qni  iM- 
tacbent  avec  Aristote,  Plateras,  L^ard  de  Capoue,  Eos^be,  Villami,  AtmiiJ, 
Platina,  etc.,  rapparition  de  la  peste  aox  grands  pb^nomtoes  de  la  naive,  t«U 
que  les  dmptions  ▼olcaniqaes ,  les  tremblements  de  terre ;  il  cite  la  peste  de 
Rome  dtoite  par  Tite-Iive,  qoi  ooiacida  avec  la  (amine;  ceUe  de  1533.,^  qoi  ae 
d^lara  dans  les  Pays-Bas,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  k  la  suite  de  ciaq  no* 
n^es  de  &mine;  il  en  fit  de  mtoe  de  la  peste  de  Maraeflle,  fan  ITIQ,  ck  les 
bl^y  rbnile  et  le  vin  manqn^rent;  enfin  on  I'a  attribn^  encore  k  Taetion  d*iuie 
atmosph^  cbande ,  bamide,  sans  moavement  et  snrcbarg^  des  efSnves  AM- 
t^res  qui  s'd^vent  des  maimis  on  des  mati^res  ammalet  en  pntr^ction* 

L'antenr  recbercheensnite  si  dans  la  topograpbie  m^dkale  de  Constantinople, 
et  surtont  des  Tillages  environnants,  il  ne  tioaTera  pas  Teiplication,  la  caas#  de 
cespestesqniassi^entsi  fip^emmentce  malbenreni  pays  :  et  void  comment 
il  s'ezprime  en  parlant  de  certains  qnartieia  de  Constantinople : «  J'y  ai  remacqn^ 
des  rues  sales,  obscnres,  ^troites,  qnelquefois  con? ertes  de  berceanx  de  verdure, 
dont  les  misseanx,  ne  tronvant  point  d'^conlement,  cronpisseat  et  finissent  par 
se  dessteber  en  prodnisant  des  miasmes  tr^  dd^t^res ;  les  mes,  en  g^tel,  oat 
nn  pav^  rabotenz,  sonvent  avec  des  crenx  dans  lesqnels  s^jonment  des  immon- 
dices ;  la  grande  me  de  P^i*a,  centre  de  la  civilisation  Idvanttne,  ne  m'a  go^ 
pam  plos  propre ;  de  nombrenx  cadavrea  de  obiens  et  de  chats  k  moiti^  pntr^ 
M$  se  trouTcnt  sonvent  dans  les  mes  et  snr  les  dens  rives  dn  Bosphore^  qnand 
le  conrani  ne  les  entraine  pas ,  et  annoncent  assea  qn'on  ne  a^occupe  pas 
pins  k  Constantinople  de  notions  bygi^niqaes  qne  de  police  sanitaire.  A  tant  de 
causes  d'insalnbrit^  s'en  joint  nne  antre  non  moins  poissante,  d^j^  sigpaaUe  par 
MM.  Pariset,  Larrey  et  Brayer  )  je  veuz  parler  dn  mode  vicienx  cbet  les  mnsul- 
roans  d'enterrer  lenrs  morts  :  ontre  que  lears  fosses  sont  pen  profondes,  on 
latsse  tonjonrs  snr  le  visage^  an  moyen  d'nn  petit  blindage  en  planche,  nne  com- 
mnnication  k  Fair  ext^rieur^  par  laquelle  ne  doivent  pas  tarder  k  s'exbaler  des 
miasmes  nnisibles  a  Tbomme.  De  vastes  et  ^paisaes  for^ts  de  cypr^,  dont  sont 
ombrag^s  les  tombes,  ne  pcrmettent  ni  an  Tent  de  les  transporter  an  loin,  ni  k 
la  Inmi^e  dn  soleil  d'y  p^n^irer  pour  les  volatiliaer ;  anssi  j'ai  tonjonrs  senti  nne 
odenr  fade,  et  je  n'ai  pas  tard^  a  <^prouver  nne  gtoe  dans  la  respiration,  ebaqne 
fois  qne  j'ai  parcoura  ces  immenses  cimeti^res,  qui,  contre  tontes  les  rigles  de 
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j>i«btii<,  oecopent  left  MNDiml^  de  plotieors  eolliBe»,  aiD«i  que  le«r  parlie  iim^ 
ndicMide;  iU  dominent  paroDMeipwaC  et  eBioorent  le«  troia  villcs  dont  «e  com- 
pne  eette  Tasle  ca|Mtale.  > 

Sou  doote  M .  Cbolet  a  aconDol^  bieo  des  caotes  d'msaltibril^;  nais,  qa*il  y 
prame  hiem  garde,  sufBsent-ellea  seolei  poor  prodoire  la  peste  ?  oo  retroove- 
m't  aloffs  cette  nialadie  partoat  oil  cet  causes  existent.  Cependaat  T^tade  des 
^pidteiea,  et  on  long  a^ffoar  en  Aliriqoe,  k  Bone  snitout,  oh  tootes  ces  condi- 
tkm  BorbiEqnes  se  troavent  rteniea  k  la  fots  ao  soprtoe  degrtf,  ne  me  permet- 
lent  paa  de  paitager  entkraatyf  I'opinion  de  Taiitciir  k  ott  ^rd.  IVabord,  cc 
■'eft  pas  cbalenr  qui  roocasionne,  poisqo'eUe  n*oiiste  pas  dans  tons  les  pays 
cfcmida;  oa  me  pent  pas  Tattribner  k  llraaiidit^p  pnisqn'elle  ne  se  manifesto  pas 
dana  tow  les  pays  hmnides ;  d'aprte  le  rapport  det  observatears,  elle  apparart 
dans  prcaqae  tootes  les  dreonstanoes  bygi^niqnes  indifMremment ;  elle  ne  d^ 
pend  poa  non  phn  coastammont  de  la  fkmine,  car  la  iamine  ne  Tentraine  pas 
toojoors  k  aa  state ;  en  Tain  on  Toadrait  la  faire  proreair  des  exhalaisoas  mard- 
cagciacs  :  aoaaiinroBa  fort  bien  qn'elle  a'est  paa  endtoiqoe  dans  Ic  voisinagc 
de  toaa  lea  aiaraia ;  conToaona  done  qoe  ces  canaea  ne  snffisent  pas  seules ;  qo'il 
y  a  qaeiqne  chose  de  myst^rieox«  d'itiTisible,  on  je  ne  sais  qooi,  quid  dwinum, 
eoBuae  diaait  Hippoefate^iaapprfcmbleiaos  moyens  actiteU  d'inTestigation,  et 
qai  tieataoas  so  d^peadance  les  aatres  pb^iomtoes;  ne  traacfaons  done  pas  la 
qaeation  ai  vko,  atteadoas  do  respMence  de  noaveaox  faits  awant  dc  noos  pro- 
aeaeer.  le  firontUpice  Tautenr  annonce  qae  k  contaf;ton  ne  doit  pas  entrer 
daaale  cakal  dea  Traios  caaaea  de  r^pidteie:  partoat  il  chercbe  k  le  ddmontrer, 
on  Toit  qae  c'est  le  bat  priacipal  de  Taateur,  Fid^  qai  domine  dans  tont  Too- 
nage;  et  le  chapitre  qae  j*aaalyse  aortont  roale  essenticllemeat  sor  la  propoai- 
tioafoiTaote  : 

La  peste  est-dle  de  natare  conta§iease^ 

Pear  pcaorer  qne  la  peste  n'est  pas  oontagieose,  il  raconte  les  laits  tels  qn*i!s 
sesoat  prteat^  k  kri,  oa  tela  qn*fls  Ini  ont  ^t^  rapport^  par  plnsienrs  person- 
aes  digaea  de  foi ;  il  ^udie  qoelqaes-ona  des  aatetirs  qui  ont  ^rit  sar  la  pesle 
deee  pays,  et,  aprte  avoir  rapprocb^,  compart  lea  frits,  il  condat  que  Topinion 
des  oontagioaiatea  eat  erroa^ }  t^eH  la  partio  k  plaa  intdrettante  de  TooTrage, 
parceqa'elle  contient  des  feita  g^toJement  intdressants  qo'on  doit  ajonter  a  la 
collection  de  ceax  qn'on  poss^de  ddja  rektivement  k  cettc  maladie,  et  que  les 
fiats  aont  toojoora  plas  conclaants  qne  les  argoments  et  toates  les  theories  pos- 
sibles; cette  question,  d^atUoirs,  noas  parait  en  gdadral  trancbde  trop  rapide- 
sent  oa  teyde,  dana  bien  des  cas,  de  faits  contradictoires.  Ici,  comme  dans  tootes 
ks  qaeatioaa  mddlcalesy  grandes ,  intdressaates,  capitale^,  soat  aecouros  les  ar- 
goaieatateora,  les  diasertatenrs,  lea  eommeatatears,  qui,  dtadknt  k  peste  dans 
kur  cabinet,  au  coin  de  kor  fira,  oat  coastammeat  embrouilk  k  amtt^re  et  jetd 
ka  tda^brea  sur  des  tda Arcs. 

Je  crois  avoir  indiqnd  en  1836,  dans  une  des  fcuiUes  mddicaks  Ics  plus  rd- 
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pMiduet  ( Jouinal des  Connaissmnces  medicO'chirurgicaUs) ^  U  eame  dot  om-  ^ 
tradicUons  qni  existent  dans  la  sdeiice ;  auMi  je  iB'eipi*i]iiait  page  896  :  «  Si 
tant  de  traTaax  ont  ^t^  jusqa'ii  nos  joars  presque  iDfraclneQx;«'iU  n'ont  proJnit  ^ 
qa'un  petil  nombre  de  vMUi,  il  ne  fant  en  aociuer  qne  Fobliqirit^  det  routes  ^ 
qa'on  avail  suivies  jnsqv'alors ,  rimpeffisction  des  moyens,  I'dbos  des  hypolli^ 
ses  et  rimpatience  t^on^raire  4e  I'esprit  bumsiio ,  qui,  dMaigoant  la  maidle  trop  ^ 
lenle  de  robsemtion,  oa  arin^  d'un  petit  nombre  de  faits,  rent  ^f^tettr  de  ' 
suite  a  des  lois  gto^rales  anxqaelles  il  somnet  ensoite  tons  les  antres  fttts  }  car,  ^ 
de  toat  teaaps,  les  bomines  se  sont  mis  k  stigmatiser  les  eonaaissances  aeqaiM  ' 
bten  avani  rhenre  oa  lenrs  dl^ments  ponvaient  ^tre  coniMiset  ^prM^;  avssi,  ' 
comme  ces  prindpes  non  soamis  a  Taaalyse ,  n'ament  pas  bob  plus  poor  base  * 
line  observation  saffisante ,  one  dtade  approfondie  des  Cuts,  ib  devaient  bsw-  ■ 
t6t  ^tre  remplac^  par  d'autres  prindpes ,  d'autres  conceptions  de  Tetprit;  les  < 
id^es  victorieoses,  bier  cbancdantes,  le  lendemain  cMasent  bientdt  le  pas  ii  des  ' 
id^  noaveUes.»  Et  plos  loin  je  disais  encore  daas  le  ratoe  joomal,  en  snppo-  < 
sant  aox  observateoiis  la  meilleBre  bonne  foi  possible : « 11  est  siad  de  s'spercevoir  i 
que  la  preoccupation  d'nne  s^ie  d'iddes  exclnsives  les  a  entnda^  soovent  hort  i 
des  sentiers  de  la  vMtable  observation*  Beaneoup  de  nos  observatetirs  /bvm* 
cent  dans  Tar^ne  avec  an  systtoe  toat  iait;  ils  expMisenleDt  dans  le  deaaein 
de  troaver  la  preave  d'one  idte  qoi  jastifie  leur  iUaston ;  aloiSy  tantM  ils  for- 
cent  respression  d'an  pb^omtoe  de  predilection ,  tandis  qn'ik  aftablisseaC  et 
eflbcent  les  antres,  etc.,  etc.  » 

Voil^,  je  crois,  la  caose  de  rincertitnde,  du  vagne  qni  r^gnent  encore  sar  la 
question  si  int^ressante  de  la  contagion.  C'est  parcequ'on  a  mal  observe,  plos 
mal  interpr^ie  encore ;  c*est  parcequ'on  est  arrive  aveo  des  id^es  preconi^ses, 
qu*on  n'a  pu  acqu^rir  une  solution  definitive  du  grand  probl^me  de  la  coaSa- 
gion :  ce  reprocbe,  nous  ne  Padresserons  pas  k  M.  le  doctenr Oiotet,  dontretade 
consdenciense  des  bits  a  seide  forme  Topinion.  «  En  arrivant  en  Turquie, 
ditil,  j'avais  des  idees  de  contagion  bien  prononcees  k  regard  de  cette  mala- 
die ;  mais  en  voyant  les  depouilles  des  pestifiMs  passer  en  tant  de  audnsy  les 
idees  de  contagion  se  dissip^nt  enti^ment.  »  Qnoi  qo'il  en  soil,  je  ne  dirai 
pas  que  M.  Cbdet  aresobi  le  probltee,  ni  mtme  qu'il  a  jete  une  trta  vtve  la- 
mi^  au  milieu  de  ce  chaos  d'opinions;  je  roe  servirai  senlement  des  paroles 
de  Montaigne,  et  Je  dirai :  Ce  Uyrc  est  un  iivre  de  bonne  foi. 

Passant  ensoite  k  la  description  de  la  paste  da  1894,  il  la  divise  en  tvois  pe- 
riodcs  qu'il  decrit  minntieasement;  elles  paraissmt  afloder  pacticiditomcBt  les 
voies  digestivea,  fes  voies  secrecoires  de  la  bile  et  de  rorinay  le  sysitoe  ner- 
veux.  Les  prindpaux  caracttees  sont  Tapparition  d'nn  on  de  plostenrs  bnbons 
anx  aineSy  aux  aisselles  ou  k  ces  deux  regions  k  la  tom^  anx  jarreu  et  an  cdr 
cbevelu,  precedee  de  dorienrs  soordes  dans  ces  regiona :  parotides,  charbons 
plus  ou  moins  nombreux  sur  la  poitrine  et  souvent  k  Tepigastre^  aux  membreSt 
au  visage  ct  principalement  au  nez. 


La  aaladie,  qadqoefoU  ir^  b^ignc,  d^tait*ioopiii^ineiit  on  soavcnt  avec 
dcs  fynptdmes  pr^ciineura  de  Goorte  dnr^  ;  d'aalres  fois  elle  pasaait  rapide- 
mmt  par  aca  dirersea  periodts,  et  enfin  die  ti^  aigoe;  on  a  to  le  malade 
fint  en  Tingt-qoatre  heares  on  en  qaelqaes  heures  senlement ,  sans  aucane 
appariliaD  de  cfaarbona  tii  de  Imbons ;  eea  derniers  peuvent  mtoe  sonrenir  apr^ 
la  mart.  L'aoteor  noua  donne  ensatte  aur  le  sang  dea  pestifdrda  qnelqaes  doca- 
MU  crt»  inc^reaiaBla ;  il  paraitrait  qn'a  meaore  qie  li»  a«iga^  ae  rdp&tept, 
A  9t  coarre  d'ooe  cauenne  inflaqmnatoire  ami  dpaiaie  que  dana  lea  plcur^iea 
ks  ploa  iolciisea. 

11  dgnale  dana  on  r^it  rapidc  lea  abas  qui  existent  dans  les  lazarets,  Ics  pro- 
tiqats  ridicoles  antaqt  qn'ioo tiles  qui  a'y  exercent;  il  a'ctaie  de  Taptoritd  du 
prefissaeor  De^enette  et  du  docteur  Cbenrin,  qui  ontddau>Qtrd  Tioefficacitd  en 
■tee  temps  qoe  rabsnrditd  dea  moyena  employ^  dana  les  dtablissemeiUs  de  ce 
gearr  contre  TinTasion  da  fl^o  pestileatiel;  il  termiae  enEn  son  ouvrage  en 
caadaant  que  ia  pesle  de  Constantinople  n'y  est  pas  contagiense,  qa'en  consd- 
fMsee  «Ue  ne  ppyt  6tre  import^  au  moyen  dea  bines,  dea  colons  «i  des  tissas; 
■aisy  conmc  nn  bcanoie  qni  n'est  pas  bien  aikr  de  son  opinion  oo  qoi  a*eat  trop 
sfaac^,  apvte  %TOtr  nii  Ja  contagion,  il  dit :  c  Esp^na  qoe  tons  les  gena  dc 
rartdwg^  de  rimportante  ri^Tiaton  des  nesnrea  aanitairea  s'e£forcoront  dc 
ks  aettie  en  baimonie  avec  Tdtai  actnel  de  la  science  en  leaadooeissant  anUnt 
<p*il  kor  acf»  possible  sans  perdre  de  vne  lea  precautions  que  doit  leor  snggd- 
rer  la  pmdeiiee,  en  attendant  que  la  gfande  qaeation  de  In  cpntagion  soil  dd- 


Eaio  on  ttpie  pnrement  bistoriqve  avait  4td  depoad  k  Tlnstit^t ;  c'MmX  celui 
de  v.  le  baron  Nougarede  de  Fayet,  tntituld  :  Histoire  diisi^cU  ^AuguUe.-^ 
M.  Henri  Pnt  Fa  analyst;  il  en  a  indique  le  plan,  il  s'est  pla  a  rendre  justice  k  la 
probode  tradition  de  Tanteur,  a  la  sagessc  de  ses  vues,  a  la  clart^  d'exposiiion 
qai  brille  dana  tontes  les  parttca  de  ce  trayail.  —  II  a  sortovt  appeU  I'attention 
de  la  premiere  dasse  sur  le  passage  rclatif  a  Tiniportanee  commcrciale  et  politi- 
que de  ia  MMiterran^,  bassin  central  de  TAaciett^Mond^*. 

Uae  aenle  foia,  M.  Prat  n'a  pas  4aA  en  par  bit  accord  avoc  M.  le  bardn  Nou- 
garede de  Fayel.  Ce  savant  bistorien  a  cm  ponvpir  sontentr  raotbentictt^  des 
difeowa  si  oomhreux  que  les  faistprieas  romains  mettent  dans  la  boacbe  des 
personnages  les  plus  marqnants.  Le  rapporteur  ne  pr^nd  paa  nier  que  quel- 
qoes-ona  de  ees  disoonrs  n'eient  M  ieAu  et  ne  se  aoient  conserf^.  ^  Mais 
ane  laetore  attentive  des  pieces  du  debet  lai  a  fait  penser  qoe  beancoup 
plaa  aoswwt  Tiie-Uve  ei  Tacile  aYaieat  doun^  a  ees  disconra  one  forme  qoi 
kor  dtaii  pffopre.  — ^  il  croii  beiie  d'y  retroover  la  conleor  qoi  diatingoe  le 
style  de  ces  grands^^rivains. 
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MONUMENTS  ANCIENS  ET  MODERNES,  • 

I 

PUBLICS  PAR  M.  JULES  6A1LHABAUD.  ^ 

I 

L'oamge  qae  M.  Jolet  Gailbaband  a  eommenc^  k  pnblier  soot  lie  titre  i 
Monuments  aneiens  et  modemes  t$t  one  des  plus  imporUntes  entreprites  dt  t) 
notre  dpoquc,  en  mtoe  temps  qa'elle  sera,  j'en  snis  cerUin  y  one  des  plos  1 
utiles.  i 

Les  artistes,  les  toiTains  qui  s'oecapent  de  f histoire  de  fart,  ne  peuTent 
parconrir  rimiTers  entier  pour  recaeOlir  les  matManx  qui  dohrent  fiire  la  base  i 
de  leors  travauz ;  et  la  plapart  des  dessins  qae  nous  possMons,  sortoat  poor  i 
certains  pays,  sont  d'one  ineiaclitiide  d^Kirable,  et  rarement  pr^sentent  rentes  i 
les  qoatre  donn^  nfeessatres  pour  bien  appr^ter  le  style  et  la  disposition  i 
d'an  monument; je  reux  parler  de  I'^Wfationyde  la  coope,  da  plan  et  des  d^taib. 

Telles  sont  les  conditions  qae  s'est  pt*oposd  de  remplir  M.  Jales  GaiUiaband. 
Chacune  des  liTiaisons  de  sa  publication  eontient  deox  planches  ofltant  tons  les 
renseignements  qae  Ton  pent  d^irer  sar  on  monament,  accompagn^  d^ne 
notice  renfermant :  one  description  comply damonoment;  2^  oneappnkia- 
tion  est^tique  r^somant  toos  les  travaux  antMeurs;  5^  on  aper^u  dironologiqae 
et  bisterique ;  4o  une  bibliographie.  Cbaqoe  liTraisoo  forme  ainsi  un  oninrage 
complet  et  distinct,  et,  k  qaelque  point  que  s'arr^te  la  publication ,  oe  qui  aura 
para  aura  toujours  un  int^r^ ,  formera  toujoura  un  corps  d'Olhrrage  oli  Too 
pourra  puiser  les  documents  les  pins  pr6cieux« 

Par  bonheur,  M.  Jules  Gailhaband  est  plus  qu'un  ^teur ,  c'est  un  savant, 
c*est  un  homme  connaissant  parfaitement  Thistoii^e  de  Tart,  I'ayant  envisage  sous 
toutesles  frees  et  dans  tons  les  pays.  11  est  le  cr^ateur  de  I'ouTragequ'il  publie, 
et  il  sanra  lui  continuer  une  bonne  direction  et  apprdeier  les  travaox  de  ceum 
qu'il  appdlera  k  la  collaboration  de  son  oeuvre. 

Lea  noms  quHl  a  d^jit  inscrits  en  t^te  de  sa  Uste  sont  de  s^rs  garants  du  tact 
a?ec  lequel  il  a  fait  son  dioix;  ce  sont  ceux  de  IffM.  Jomard,  ChampotKon- 
Figeac,  Langlob,  L.  Dubenx^  Raoul  RocbettCi  Vaudoyer,  el  eelui  de  notre  sa- 
vant eoll^e  M .  Albert  Lenoir. 

M.  Lemutre ,  le  plus  habile  de  nos  gravears  de  paysage,  eet  artiste  auquel 
nous  dcTons  la  plos  grande  partie  des  planches  de  ronvrage  sur  la  Movde  et  du 
Toyage  dans  fAsie-Mineare  de  M .  Texaer,  est  cfaarg4  da  Tisx^tion  dfes  grafures 
de  FouTrage  de  M.  Gailhaband,  et  celies  qui  out  paru  jasqu*!^  ee  jour  sont  de 
vMtables  chefii-d'oBUTre. 

Les  cartons  des  artistes^  des  architectes  les  plus  distingu^,  sont  mis  k  contri- 
bution ,  et  des  gravures  d^ja  existantes  ne  seront  reproduites  que  lorsqu'il  y  aura 
impossibility  absolae  de  se  procurer  des  dessini  originaux  et  iuMits. 
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Tow  ks  iges,  iMi  let  styiei  wmM  mnm  pan^  en  revue,  el  I'ouTrage  termiii^ 
Meadnime  encyeiopMie  mmmientale,  oh  teroat  earegitlrfes  toateslesoBii- 
ms  ooniMs  de  Fanfailectwe,  depvit  la  naiataiice  de  Tart  jnsqu'^  noe  jours. 

livraiaoiis  mt  d^4  ptm.  EUea  coatieiuieiit  la  description  do  Speos 
^JAar  h  JEbsambatd^  par  H  Jomard;  da  Keiofa,  temple  indieo,  par  M.  Lan- 
fW^  dn  tombeao  peisan  de  N^utMi^Rousiam^  par  M •  Dubeax ,  da  temple  pe- 
iiiiUifiir  de  rUe  de  Gino^  par  If «  Albert  Lenei^  da  teasple  grec  de  S^fgestej  par 
liSaoal  Rodietle;  AeSaint-CUhnentde  Rome,  par  M.  Albert  Lenoir;  enfin  de 
TAnde  Dr^an  h  B^nSvenlj  par  M.  Vaodoyer.  Ces  notions  sont  tellemeot 
iriMtantieilea ,  les  ftits  7  sont  tellenient  accamol^Y  qa'il  est  impossible  de  les 
sailysor;  msua  elles  n'ont  cbacone  qae  trois  a  qoatre  pages  in^io,  et  je  ne  pais 
warn  frire  qn'engager  eeoz  d'entre  voos  qai  s'occapent  de  Tbistoire  de  Tart 
aki lire  aree  attention;  its  y  tmiTeront  une  Ibale  de  frits  neub  et  int^resmnfs, 
et  je  sois  certain  qa'ils  ne  regretteront  pas  d'aroir  consacr^  qaelqaes  hearea^ 
cette  lecture  aossi  instmctive  qa'attachante. 

Ebnbst  Breton  y 
Msmbre  de  la  qoatritoe  daise  de  rinsliUit  HIstorique. 


ESSAI  SUR 

L'EXISTENCE  DE  DIEU  bt  sur  ^EXISTENCE  DE  L  AME, 

Cm0i  faprii  un  nouvHmplan  et  de$tin6  aux  gens  du  moiufe,  avee  dee 
notei  et  un  recueil  de  pmsees  pkilosophiquet. 

PAR  VkWi  CONSTANTIN  DB  PIBTRi. 

Voos  m*aves  diarg^  de  toos  rendre  compte  de  cet  oorrage.  Je  m'empresse 
d'aceaanplir  cette  tiebe.  ie  sois  beareox  de  poavoir  le  frire  en  pea  de  mois» 
et  de  n'aroir  qae  de  bonnes  dmo|ions  k  voos  frire  partager. 

M.  de  Pietri  est  an  eceldsiasUqae  animd  d'an  lUe  A  la  fois  ardent ,  ^daird  : 
ct  dont  il  n'est  pas  permis  de  dooter  apr^  la  lecture  de  son  liTre.  On  se 
demande  tontefois  comment  il  a  era  poavoir  4tre  atfle  en  traitant  an  sajet  qae 
tant  de  grands  dcrivains  ont  traitd  avant  lai,  sar  leqael  sesont  exercds  les  plus 
beaazgdoies,  non^alement  da  ebristianisme ,  mais  encore  da  paganisme;  an 
sojet  en  rae  daquel  la  pidtd  et  la  science,  soavent  si  discordantes^  se  sont  asso- 
ci6eslieareasement  dans  one  oeavre  commane.  C'est  qae  M.  dc  Pietri  s'adresse  k 
cette  dasse  de  personnes  qa'il  ddsigne  par  le  nom  de  gens  du  monde,  sorte  dc 
gens  qoi  ont  besoin  d'dtre  amends  k  la  vdritd  par  des  sentiers  ilearis ,  par  les- 
^eb  la  mdtapbysiqoe  est  loin  d'dtre  bicn  accaeillie,  et  auiqacls  le  langage  aiis- 
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Um  el  poaiiif  de  kreligko  feaiUa  iofpineff  de  T^IIfoi.  U  0wte^m  eflHf  Due  j 
oMegorie  nombrtoM  de  pet-sonpct  doiit  on  m  «wmit  imdre  riatdUgeMe  Mr  ij 
ceuMe  bul  grandet  et  difBcilet  taluikMis,  et  doni  w  m  MTMl  d«faiitage  ra»-  i 
dre    oHidoite  •ocevihle  aas  •eriottm  «t  atlolatras  agitaiiMs.  i 

De^CiHet  a  6ti^»  dans  am  n(i£diutk>iia>  tt^pby^tcif  a  profe«d  ( <A  qiel  hoaana^  i 
do  monde  lit  aqWd'bni  let  mMkatioiu  de  Deacartea?  Clarke  m      daaa  aM  i 
Traii^  sur  texutemce  de  Dieu^  oalologiate  hnrdi     djalectMcn  habiky  ^el  i 
est  rbooMM  da  monde  qai  lit  aojonrdliiii  le  Traitii  de  Clarka?  F^on,  ai:aiai- 
pie,  $i  toachaat,  daos  one  pariie  de  aon.  liyre  aur  Teaiaieoce  de  Dieii »  deiirnt 
abttvaky  preaqve  aobtil  daas  la  seooade  partie.  Q«el  e§i  TboaiaaQ  da  monde  qai 
€AtrepreDdrak  aojoard'hoi  ceUc  leclore?  AioM  Be  sont  toce^  phwieora  teita 
adttiraUei,  mafe  empreiots  d'oii  caraet^  phikMophiqae  qoi  e»ptebe  le«  geaa 
da  moade  de  leg  recbercfaer^  Merits  qoi  ae  aaaffaieat  ae  Icoover  daiia  let  mam 
que  d'uae  clatas  pea  nooibreate  de  fertonnet  d^  ^clair^  d'aiileort  par 
enteigneroent  pr^lable. 

Et  poit,  ce  o'ett  pat  toot.  Aotret  tempt,  aotret  n^cettit^.  Le  xiv®  ti^e  d^- 
ploie  det  grandeors,  ftale  det  mit^ret  incoanoet  aux  titelet  aot^rieort.  Avec  an 
renooTelleokent  ti  oomplet  de  doctnjiet  et  d'iotUUitiont  socialet,  de  aooTeaox 
argomentt  ont  pa  prendre  naittance,  de  nooTellet  lomi^ret  ont  po  briller  a 
rborizon. 

L'aoteor  a  r^oni  en  faitceao  toot  let  argomentt  ancient  et  nooTeaox ;  aox  la- 
mi^ret  andennet  il  a  ajootelet  lomi^ret  noovellet,  et  ton  livre,  par&itement 
con9u  et  parfaitement  dcrit,  a  le  rare  m^rite  d'^dairer  tant  dierdier  k  eblouir, 
d'amenar  dofucement  tctetprita.i  la  connaittatioe  de.kei  «r^ril4  taut  eiige^  de 
profondct  et  toovent  impottiblet  m^ditationt .  L'auteor  a  voulo  qoe  det  pentbea 
pbilosopblqoet  00  religieotet,  extraitet  de  divert  ecrivaint,  vinstent  yexbafer  leor 
parfbm  de  loochante  et  tainte  timplicite,  comme  t'il  craignait  qoe  qoelqoet  pa- 
get  ^crites  avcc  tdence  et  loyique,  toot  iame  didactiqoe,  fostent  d^ji  on  ^oeil 
redootable.  Je  d^ire  qoe  let  gent  do  monde  coonaitteat  ton  lirre  et  le  litent ; 
mait  je  d^ira  aotti  qae  M.  de  Pietri,  t'il  ea  poUta  one  deotitea  4ik%im,  toat 
moint  avara  de  cea  d^moaatrationa  tcieatifiqoet,  qoe  ta  plaoieaauraitpaffriCe- 
mcDt  rendre  agr^aUet  et  facilet,  et  que  lea  pfogrte  de  la  aeiaace  readent  d'aU- 
leart  iaditpentablet.  Poorqooi  let  gMfoUt^  philotopbiqaet  qyu  jaVlittent  dea 
d^coovertet  Aitet  par  aotre  aitele  a'y  tnmveraieat^ellet  pat  leor  place?  L'au- 
teor c6t  rencontr6  dant  let  traToaz  r6cantt  det  oalomliatet  et-det  pbyticieaa, 
dant  let  ev^emeaU  mieox  appr^cMt  de  rhittoire*  et  dant  let  vioittitodet  uora- 
breotot  de  la  politiqoe,  det  ^l^meatt  pr^cieux  d'oae  cbaleoieote  et  inlelligeatc 
deoioaatration  \  il  tAx  rerto  let  aigumeatt  ancient  d*ane  forme  orijgi&alcj  aou- 
Yelle ,  tana  rien  tacrifier  k  Tetprjt  aaMvean  qoi  a  poortant  tea  droitt  et  tet  Ugi- 
timet  pretentions ,  il  ehi  pu.  le  flatter  davantage  dant  tet  goatt  de  predilection 
et  daot  son  attitude  plot  tcientifiqae  que  po^tiqae.  il  fint  tavoir  4tre  habile  en 
m^me  tempt  que  rrai,  dans  I'interdi  du  yraiet  du  jotle«  J'ajooteraiqoeje  ragrettc 
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fifCBBBi^ie  M.  dc  Pieui  se  toil  reofemii^Isfis  les  limitet  d*an  par  deiMne. 
Qtd  n'cit  de  VhtUdei/i^  comme  mom  veiicNM  de  b  recommaader ;  c'est  nae 
coadernvdaace  ftcbeme  qui  peat  frire  manqaer  aa  livre  le  but  qae  Fautear 
<'crt  propoad.  Plaa  qoe  pertoue  il  doit  caToir  qae  le  diUiae  en  gtetoil  ii*en- 
a  rienoeiix  qui  le  profestent;  a'il  a  craiaty  en  aUant  plo$  lorn,  de  bearter 
trapJo^MBoit  rincrMalUd,  il  «'e«t  tromp^S,  car  le  ddisme  n'est  antrecbose 
fae  k  anaaqne  religieox  dont  eUe  se  pare.  Je  le  r^p^te :  je  regrette  que  M.  Fabb^ 
dePietrl  ae  aoit  arr^^  en  si  bean  cbemin,  sans  se  dooter  que  donner  k  Tiner^- 
un  coatome  d'enpront,  €*est  risqaer  beancoop  de  ne  pas  la  convertir. 

L.  Cebisb. 

Membre  de  la  Irolsiime  clane  de  rinstitut  HisUNiipie. 


EXTRAITS  DBS  PROGES-VERBAUX 

MS  ASSEMBLCES  GEIHERALES  ET  DES  SEANCES  DES  aASSES 
DE  LINSTITUT  UlSTORIQUE. 

V  I*  prcmiire  classe  (  Hitloire  gendrale  et  hisloire  de  France)  s'est  assem- 
ble le  7  jaoTier,  sons  la  pr^idence  de  M .  Dufey;  hnit  roembres  ^taient  pr^ents; 
aprts  Fadoption  da  proc^-^erbal  et  la  lectare  de  la  correspondance ,  H.  Er- 
nest Breton  commaniqae  an  rapport  sur  Toa^rage  du  chevalier  Francesco  Fabi 
Montafli  y  intital^  :  Angela  Prosperi^  etc. — Ce  rapport  est  rcnvoy^  aax  arcbiTCS. 

M.  Dofey  (de  FYonne)  a  alors^oavert  la  discussion  sur  les  causes  qui  ont  fa- 
cilite  FinTaaion  des  Francs  dans  les  Gaules,  aux  nr*  et  v*  si^cles.  —  MU.  Prat 
et  Ottan  ont  pris  part  k  cettc  discussion.  —  La  question  a  ^t^  renyoyde  aa  Co- 
■at^  dea  trayaox  poor  devpnir  question  du  congr^. 

V  La  deuxitoe  classe  Qiistoire  des  langues  et  des  littdratures)  s'cst  assemble 
le13janTier. 

EDe  aentenda  diverses  communications  de  MM.  Lendi^re,  Dufey  (de  FTonne), 
Vincent,  Nigon  de  Berty. 

La  troiai^me  classe  {fu'sioire  des  sciences  phy^siquesi'mathdniatiques  ^  so- 
dales  et  philosophic ues)  s*est  assemble  le  20  janyier  sous  la  presidcnce  de 
M.FAbb^Badiche. 

Le  proc^-Yerbal  de  la  demib'e  seance  est  lu  et  adopts. 

La  classe  re^it  plusieurs  outrages  allcmands  intitules  :  Fues  sur  la  derniav 
vongu^ie  et  la  colonisation  d*Algttr^  par  M.  dc  Schociibcrg. 

Esquisses  sur  Alger^  sous  le  point  de  vuc  medical.  —  Biographic  du  con  - 
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seiUer-^^tat  Schomnaer.  —  Biographie  du  docieur  el  prcfesseur  Michel 
Troy  a.  —  Le  Ndcrohgc  de  1835.  —  Le  Necrologc  de  1838.  —  La  Biogmphie 
du  docieur  Ralf.  —  Communications  sur  le  docieur  Jean  Herdoh. 

La  Soci^t^  re^it  en  oatre  une  brochure  de  M.  Lortet,  intilnlde  :  du  Bhin  et 
de  la  Syrie. 

La  Revue  dirang^re  et  fran^aise  de  Ugislation.  —  La  Bibliographic  um^er- 
selle.  —  La  Revue  catholique.  —  Un  oainrage  intitold  :  Coup-d'oeil  sur  la  phi- 
losophie  et  les  leiires  au  xvnt*  si^cle,  —  Une  th^  de  M.  Salles-Girons  sur  ies 
Principes  mdtaphysiques  des  sciences  naiurelies,  —  V tipistdmonomie ,  par 
M.  Vander  Maoelen.  —  Le  Legislaieur^  joamal  th^riqae  et  pratiqae  par 
M.  Gellier. 

M.  Josat  est  appel^  k  la  tribune  poar  faire  un  rapport  sur  nn  ouvrage  de  M.  le 
baron  de  Hortemart  de  Boyle,  intitule  :  Fcyage  dans  les  Landes  de  Gascogne 
et  dans  la  colonic  d*Arcachon,  Le  rapporteur  fait  un  grand  ^loge  de  la  Com- 
pagnie  d'Arcachon,  qui  chercbe  a  dteindre  la  mendicity  en  fertilisant  les  Lan  - 
des ;  M.  de  Mortemart  a  parfaitement  compris  son  snjet,  et  Ta  tralt^  avec  tout 
le  talent  d'un  habile  ^crivain  et  le  ddvonement  d'un  homme  consciencieuz  qai 
cherche  ^  connutre  les  mis^res  hnmaines  pour  contribuer  ^  leur  soulagement. 
M.  Josat  ^met  aussi  quelqucs  id^es  personnelles  sur  ce  m^me  sujet ,  et  il  dit 
qu'il  est  inoni  et  m^me  odieux  de  voir  nn  pays  civilisd  et  essentiellement  agricole 
perdre  ainsi  six  cent  mille  hectares  de  terrain  qui  restent  incnltesdepnissi  long- 
temps;  et  si  la  Compagnie  d'Arcachon  a  eu  en  vue  plut6t  son  int^^t  pecuniaire 
que  celui  de  rhumanitd,  on  ne  doit  pas  moins  lui  savoir  grd  du  r^ultat  de  ses 
eflbrts,  puisque  ce  r^ultat  sera  un  bienfait  pour  les  habitants  de  ces  trbtes 
contr^s. 

M.  Favrot  demande  le  renvoi  du  rapport  de  M.  Josat  au  G>mit^  du  journal. 
Ce  renvoi,  appuye  par  M.  Julien,  est  prononc^  h  runaniinit^. 

M.  Nigon  de  Berty  remplace  M.  Josat  a  la  tribune  et  lit  un  rapport  sur  un 
travail  de  M.  Tabb^  Barret,  intituld  :  Thdorie  caiholique  de  la  Socidie'.  M.  Bar- 
ret ddmontre  que  la  liberty  n'est  point  incompatible  avec  la  religion.  M.  le  rap- 
porteur fdlieite  M.  Barret  sur  le  but  de  son  ouvrage,  mais  il  en  critique  le  style  ; 
rimaginationm^ridionale  de  M.Tabb^  Barret,  dit-il,  Tentrainesouvent  trop  loin, 
et  il  en  r^ulte  que  son  livre  manque  parfois  de  clart^. 

Ce  rapport  est)  comme  le  precedent,  renvoy^  ^  la  Commission  du  journal,  a 
Tunanimit^. 

Le  m^me  mcmbre  (ait  nn  autre  rapport  sur  plusiS^urs  ouvrages  de  M.  Cellier, 
^ur  le  notariat.  L'auteur  (ait  F^loge  de  Tinstitution  du  notariat ;  il  cherche  a  la 
relever  en  demandant  aux  notaires  une  instruction  plus  solide  et  des  connais- 
sauces  plus  dtenducs;  il  exigerait  aussi  d*eux  plus  deprobit^,  et  ils  devraicnt  sur- 
tout  se  borner  aux  fonctions  que  la  loi  leur  attribue  sans  se  faire  banquiers , 
agents  de  chaoge,  etc.,  comnie  la  plupart  out  coutumc  de  le  faire  chaque  jour. 
Cc  rapport  est  dg^lement  rcnvoye  a  la  Commission  du  journal. 


M.  Aiix  lift  la  premise  partie  dTnn  mdmoire  snr  la  qneition  soiTaate :  Indir 
fterVh^luence  que  les  grands  hammes  ont  exercSe  sur  bs  destinecs  des peuples. 
L'aatear  lit  toole  la  partie  relative  k  Uhistoire  aaeieaae;  cette  lectare,  pleine 
AiMt,  captive  vivemeiit  I*atleBtio||  de  la  Clasie. 

M.  AGs  coDtinaera  dans  one  prodiaine  tteice,  et  lira  toat  ee  qui  m  rapporle 
a  rhiftoire  moderne. 

M.  fabb^  Badiche  prend  k  son  toor  la  parole  poor  dire  un  rapport  sar  un 
olffige  de  M .  I'abbe  Maurelte,  intital^ :  F'ie  du  hienheureux  Jean  de  Chda'Uon, 
H.  le  rapporteor  &it  ressortir  toot  Tintdr^t  qui  se  rattache  li.rhistoire  da  bifen* 
kareax  Jean  de  Cbitillon,  il  fait  Fdoge  de  I'oavrage  de  M.  Maarette,  el  rappelle 
qoe  c'ett  lai  qui,  pendant  la  terrenr,  a  contribne  k  sauver  les  restes  du  bienheu- 
mx  dont  il  s'est  fait  un  devoir  de  retracer  la  vie  et  les  vertus.  M.  le  rappor- 
tear  appelle  Vattention  de  la  classe  sur  M.  Manrette,  homme  vcrtneux  et  ^ri- 
faa  distingad  et  consciencienx. 

V  1^  60*  assemble  gdndrale  de  Tlnstitut  Historique  a  en  lien  le  vendredi 
29  jaavier  1841.     sons  la  pr<Uidence  de  M.  Lend  tire. 

if.  Pickerin,  secretaire  cbargd  de  la  correspondance  dtrang^e  de  la  Societd 
mAicaine  des  Antiquaires,  sidgeant  k  Boston,  nons  adresse  les  derni^res  pn- 
UaestioBa  de  cette  Socidtd,  et  nons  inlbnae  que,  par  nne  dfctsion  rtonte,  elle  a 
wnHi  qn'elle  cntrerait  en  correspondance  avec  Tlnstitut  Historique  et  ferait 
sTec  Ivi  r^cbange  de  ses  mdmoires.  La  pr^nte  lettre  nons  a  did  remise  par 
H.  FrMMc  Stalltenecht,  de  TUniversitd  de  Cambridge  anx  £tats-Unis,  que 
M.  Piderin  recommande  k  I'lnstitnt  Historique. 

PbuietiTS  membrei  demandent  que  la  proposition  soit  accept^,  et  que  Teia- 
wok  des  trois  volumes  soit  renvoyd  anx  classes  compdtentes. 

M.  de  Monglave  craint  que  cette  marcbe  ne  soit  bien  longne. 

M.  Dn&n  demande  qu'on  nomme  d*flA>ord  un  senl  rapporteur,  sauf  k  en 
Bommer  ensnite  plusieurs.  Le  premier  rapporteur  nommd  prdsentera  son 
conpte-reodn  de  Tonvrage  k  I'assembUe  g^drale  de  fdvrier. 

Cette  proposition  est  adoptdtf,  et  M.  Rmzi  nommd  rapporteur. 

Jf .  te  docteur  Ficior  Martin^  notre  collie ,  dcrit  k  rinstitut  Historique 
qoH  va  fiiire  un  voyage  d'exploration  en  Amdrique,  en  Asle,  en  Oedanie.  II 
tnce  son  itindratre,  et  annonce  qu'il  recueillera  prindpalement  les  matdriaux 
d'vne  gdographte  mddicale,  mais  qn'il  s'oecnpera  anssi  de  Tbistotre  pbysiqne  et 
politiqae,  des  races,  des  moeurs ,  des  contumes,  des  antiqnitds.  11  demande  k 
rinstitut  Historique  ses  iikitruetiods,  nne  lettre  ponr  le  ministre  de  I'instmclion 
pdUique,  et  des  recommandations  pour  nos  membres  correspondants  des  pays 
qo'il  va  parcourir. 

M.  Leudi^re  pense  qn*il  faut  renvoyer  an  conscil  la  partie  de  cette  lettre  re- 


Digitized  by 


—  66 

lative  k  la  lettre  k  ecrire  aa  mtnislre ;  et  k  h  9*  classe,  k  laqaelle  Taateaf  appar- 
tient^  ce  qai  concerne  les  instractions  par  hit  demand^. 

M.  de  Monglave  appaie  le  premier  renvoi.  Quant  am  instracllont,  it  de- 
sire qn'elles  ^manent  des  qaatre  ctaMei.  En  fin  il  demandc  que  radofiinistrateur^ 
trdmier  fMae,  suWant  I'naage,  vme  leitre  de  irGonnandatioa  poer  noire  col- 
lie, laquelle  serait  signde  par  le  conseil. 

Cea  troii  renvoifi  aoni  piononc^  a  Vnnanimit^. 

U  est  donne  lecture  de  la  nomenclaiore  de$  livrea  oflTettt  a  I'lnatttnC  Historic 
qn»  depoia  la  demi^  assemble  generate.  Elle  «c  compose  de  vingt-hait  toIo- 
meaon  brocliorea. 

Deux  eandidata  ont  iii  pr^nt^s  anx  daisea  poor  deox  placet  de  membrea 
carrespondantSi  ce  sont : 

A  la  dasee,  I'ahhe  Mezkbn,  curd  d'Eaaiahein ,  liltdratear,  prdsenUS 
par  les  abb^  Ansclm  et  Cachenx. 

A  la  3^  clause,  M,  rabbe  Maurctte ,  card  a  Marignac  (Haote-Garonne),  pr^- 
sentd  par  MM.  Dantier  et  Espic  (de  Sainte-Foix). 

Ges  candidats  n'ayant  encore  sobi  que  le  premier  degrd  d'dlection,  le  vote 
snr  leor  nomination  definitive  ne  pourra  avoir  lie«  que  dans  la  stance  gdndrale 
de  ft?rier. 

La  parole  est  ^  M.  Dalan  ponr  nn  rapport  au  nom  du  conseil  et  des  comitds, 
snr  nn  noaveau  titre  k  placer  en  tdte  de  celui  do  journal  de  Flnstitui  Hiito- 
rique. 

Ce  rapport  k  donnd  lieu  k  une  longue  et  intdressante  discussion  qui  n*a  pu 
6tre  dpuisde,  et  dont  la  continuation  k  la  stance  prochaine  a  ile  Totde  i  Fitna- 
nimitd, 

■  laeaf 
CKMIBB8POMDAN0E. 

LETTRE  DE  M.  CODRIOL  DE  PETilUS 

A  M.  LB  SECRfiTAIRE-PBRPSrCBL. 

Je  viass  de  lire  ^  riostant  nAaic  les  pages  148  el  149  du  tome  xi  de  notre 
journal,  ou  je  taouve  one  disoaasioa  snr  lea  mots  bwon  fossier^  foe  M.  de  la 
ForeaC  a  tencoalrds  dans  sea  racbercbss.  Saas  preteadre  k  la  capacity  dea  dra- 
dita  aaaqaeh  la  quest iua  a  did  aosHOMsey  ja  croia  davoif  adanmoins  vous  prd- 
aeatar  tos  fenseigaeaimiiMpitdois  eltoul  positiCiqaajepossMe  surce^ 

Seloa  mai».laafosaiars  dtaiaai  dea  seigaanrssovles  domaiaes  desqnels  exklait 
du  miaerai  de  fer  en  grande  quantitd,  el  qui  avaieni  le  droit  de  Texploiler  au 
moyen  de foss$s  ou Jesses,  Mais,  suivant  les  titres  el  aveux  que  j'ai  sous  les  yeuz, 
on  peut  mieux  I'appliquer  encore  aux  seigaeurs  (hauls  jusiiciers  ou  aon)  qui 
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tmeai  droit  de  prendre,  dant  let  kn^  dii  lasenihi,  da  bois  poor  fiiire  da 
ebffcon,  et  IVm  appekitoela  me Jbfse  charbonni^re. 

Let  bmoM  totmen  iie  sertoent  dbne  aoCrett  que  dei  barons  charbonnim  oa 
faronien,  dca  proprMfaires  imgers  d'abord ,  trtfoncierr  ensmte  et  fonciers 
plMtard,  avrrant  lea  boBtds  do  prince. 

Ea  vecberehant  oe  mot  fo$Aer  dans  mes  notes  inddites  sur  Saint*]^vninft- 
Motie-Dame-da-BoiS)  jedis  que  «  les  moines  de  cette  abbaye  et  ceox  de  Saint- 
^sMBe,  aossi  bien  qve  les  aires  de  La  Peitd  (Presnel) ,  Chambmis  (Boisson 
Gnhfle)  et  de  Gac6  (Batsson  de  Cbanmont),  avatent  droit,  en  lear  qoatitd  de 
barons fiiaaiera,  denser  tears  bois  k  forger  le  fer  k  pkine  battare,  sans  payer  an  roi 
ii  tim,  Bi  dangers ;  et  entre  les  rivi^es  d' Avre  et  d^Orne,  le  maitre  des  fer- 
naiet  lea  fierronmers  qai,  tont  eiempts  d^'tnteHe,  garde-namps  et  lev^s,  par 
lettres  patentea  foyales  gardes  atrec  le  titre  de  Gacd,  ne  poovaient  oser  d'autre 
fer  qae  de  eeloi  qni  ^ah  filit^eatre  lesdites  rivieres.  » 

Q  appert  d'aveux  des  habitants  de  Cbanmont,  faisant  suite  k  de  plus  andens 
eicere  (ecs  avcox  remoncent  h  1470,)  et  de  sentences  rendaes  en  diverses  mai* 
iriRs,  et  BOtnnmentd^nne  sentence  rendne  le  9  d^mbre  1009,  en  la  juridic- 
tioB  de  la  taUe  de  nuyrbre  da  palais  de  Rooen,  rappei^  dans  nne  autre  du  28 
Bii  I6OB9  qne  les  seigneurs  de  Cbanmont  n'ont  eux-m^roes  que  des  droitnres 
coaMtant  en  droit  de  Jbsse  chathonnUre  dans  la  for6t  de  ce  nom ,  et  dont  ils 
■e  poaraient  user  que  suivant  lenr  possession,  et  non  comme  propridtaires  ab- 
nhset  exdosifs  du  sol. 

TJae  sentence  do  14iiovmbbre  IBiSiUnioatre  que  le  seigneur  de  Cbanmont 
ae  pretend  qak  la  possession  d*une  fosse  cbarbonnito  en  cette  for^t,  oh  il  faut 
bire  tnraiHer  bnit  boaunes  k  user  en  ebarbon  les  boia  et  lailbs  de  oetto  mime 
loc^  et  qn*il  a  droit  d'y  prendre  du  bois  de  Aitaie  pour  la  bAtisse  et  pOnr  ff6- 
parer  lesb&tiflieBts  de  ladite  terre,  ensemble  du  bois  de  bAebe  pour  son  cbauf- 
lage,  ec  soirant  les  tttxes,  etc* 
Void  la  eopie  des  droits  contenus  anx  areux  des  habitants  de  CbaKoont : 


poor  Icon  poinds  dessus  nommes,  ont  dro|l  d'avoir  et  prendre  les  dfoitores  et 
liberty  d-apiia  dedardes,  C'est  k  s^voir,  qn'ils  dnivent  aitoir  en  la  lorit  dndit 
ChaanMMit  toot  les  beis  sees  en  dtant ,  le  vert  en  gisant ,  le  saok,  le  moraanix, 
h  (resnelle,  la  bcmrdaine,  le  cocbesne,  re^^enoiae  et  blanche,  le  pin,  le  ge* 
odst,  le  tout  pour  leur  osd  et  aussi  le  boojq|fon  de  derant  lesfotsUurs  aoCit 
1732), ^^/^s/cri  (1540,  17  juaiet  1680,  1«r  ttmer  1642.)»  apr^la  co- 
gBfde  y  aToir  pass& 

c  Et  anssi  ont  les  liberty  et  droitnres  ds- communes  tant  de  la  plaine  que 
iutres  communes  de  ladite  sieurcd  pour  y  faire  p&turer  leurs  bestianx ,  ainsi 
prendre  dans  la  kifttk  de  llterbc  6  le  fanqucr  (avec  une  petite  faulx),  toutefois 
et  qnaniea  que  metier  en  auront.  »  SoMrent  les  sojdtions  de  yassalitc'. 


et  par  racton  desquels  bdritages ,  lcsdiu< 


•  a  cause 
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Da  toot  ces  doauneiiu  il  ressort  taafe  Mtcan  dopie'  q«e  le  Taisftl  habitast 
^tait  le  meno-Qsager,  et  le  •eignear  gros  osager  oa  trtfottcier ,  le  roi  merain 
fimcier.  On  4criTaUaBi»i  tr^ftoiar  el  fteieK  \  coop  aAr  la  qatliScatioa  da  Ibt- 
sier  ne  comporte  pas  an  tkre  ndbiliaire »  aaU  an  dioil  d'uaag^  dant  ka  boia 
royaoz,  droit  qn'obtenaient  toajoara  tr^  itMalement  lee  abMs  dea  BK>naat^rea  et 
lea  granda  vaaaaax,  droit  da  caate  CMCt  alile  el  irh$  profitable  k  tona,  ea  Nor* 
mandie. 

Encore  aiyoord'hai,  et  k  travera  toatea  lea  r^yolotioaa,  malgr^  mteie  lea  pro^ 
Sana  ceaae  renaiaaanta,  lea  changementa  ai  div^  de  notre  aoctal  et  Ugia- 
latif ,  M.  le  marqois  d'Aligre^  propri^taire  de  la  for^t  de  Chanmonti  pr^  da 
Sap  (Orae) ,  en  fait  exploiter  lea  boia^  et  n'emploio  oa  ne  vend  qae  celoi  4e 
charpente  et  le  boagon  *  dit  boia  da  corde;  la  braache  oa  le  fagot  (boarrie)  eat 
livrde  k  rhabitant  qai  a  da  reste  «  oonaerr^  aon  droit  d'y  cooper  la  bmy^  et 
I'herbe  6  le  faaqaet,  et  celai  d'y  mener  paitre  aea  beatiaax  toateafoia  qoe  metier 
en  a.  m 

Je  ne  doate  pas  qae  d^  vona  n*ayei  re^a  lar  le  lataie  aajei  dea  renseigaa* 
meats  tout  aassi  aatisbisants,  ma  lettre  aera  mtoe  tardifc ;  OMia  ai  etle  peat 4lia 
Btile  k  la  aoci^,  j*en  aerai  bien  aiae,  et  je  Tooa  aatorise  k  ea  iaire  I'aaage  ^pie 
▼oaa  croirez  coavenable. 
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Pour  le  Sfcritaireperpituelj  HaaaiPaAT. 

L'mkmnisirtstiur'lrisorier,  A.  RlNzu 
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HISTOIRE  DU  THEATRE-FRANgAlS. 

Le  Ih^tre  de  la  France  n'est  pas ,  comme  on  a  era  longtemps,  le  rdsaltat 
#BBe  revelation  sabite,  qai  nous  serait  directement  arriyee  de  rantiqaM 
pueone.  II  est  le  prodatt  lent  et  graduel  de  notre  soci^t^;  il  est  n6  avec  elle,  tl 
I'est  snccesaiTement  empreint  de  ses  id^es,  de  ses  moeors,  de  ses  sentiments;  il 
■onra  arec  die. 

le  Y*  sitele,  les  ordonnances  des  chefs  gnerriers  des  Burgondes,  des 
Goths  et  des  Francs  t^oignent  de  Texistence  des  jeox  scdniqaes.  Vers  la  fin 
dATm*  tihde ,  Charlemagne  s'en  occope  egalement  dans  ses  capitalaires. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  le  th^tre  nniqaement  fignratif  precede  ton- 
join  le  theatre  complet,  qui  est  celai  oil  Tinstinct  d'imttation  se  manifeste  ^ga- 
kflMDt  par  la  parole  et  par  le  tablean^  par  Timage  et  par  Tharmonie.  Le  signe  a 
&  tout  temips  devancd  Texpression.  Ainsi  ces  premiers  jenx  sceniqnes  ne  con- 
nstaient  d'abord  qa*en  danses  et  en  gestiddations,  soavent  accompagn^es  de 

Cot  derant  les  jnb^,  sons  les  voAtes  danc^es  des  ^glises,  que  ce  th^tre 
ic>ntif  t'est  montr^  dans  toni  Tappareil  des  pompes  religienses ,  avec  ses  sc^ 
Ml  kt|ks  ^monvantes  et  son  caract^re  le  pins  ^lev^.  Parmi  tons  les  drames 
de  cet  ordre  qnt  se  sont  jou^  dans  lear  enceinte ,  Fan  des  pins  remarqnables 
est  MIES  oontredit  celai  qni  avait  lien  k  Bruxelles,  le  jour  dn  vendredi  saint.  On 
fingodt  de  cmcifier  nn  homme  condamn^  a  mort,  leqnel  obtenait  aiosi  sa^ 
grace.  Cette  c^toonie  avait  lien  dans  I'^lise  des  Angnstins.  An  pied  de  Fantely 
OB^evait  an  vaste-^chafand  snr  leqnel  6tait  dressde  nne  croix,  hante  de  vingt 
pieds.  A  droite  et  k  ganche  on  construisait  des  loges  d'pii  les  nobles,  les  dames 
et  les  raagistrats  jonis^aient  de  ce  singnlier  spectacle.  La  nef ,  inond^e  des  flots 
de  la  iboley  ^tait  le  parterre  de  ce  pieux  th^tre.  Avant  le  cmcifiement,  le  pa- 
tient assbtait  k  nne  procession  g^ndrale  qni ,  apr^  s'^tre  assemble  k  six  henres 
da  matin  dans  la  cath^drale  de  Sainte-Gndule,  parconrait  la  ville  an  son  Ingu- 
bre  des  instmments  el  des  taipbonrs.  Les  confreres  de  la  Mis^ricorde,  le  visage 
Biasqn^,  les  pieds  nns,  en  habits  de  la  confr^rie,  marchaient  a  la  t^te  dn  cor- 
t^e.  Apr^  les  prisonniers  venaieut  les  religienx  augnstins  travestis  en  juift,  et 
au  millcn  d'enx  le  repr^entant  dn  Sanveur,  garrotte ,  conronnd  d*^pines,  re- 
vfta  d'nne  robe,  de  pourpre.  Dcrri^re  elaient  les  cbanoines,  les  pr^tres  et  le 
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people.  Les  teligteaz  augastins,  apr^  avoir  ainsi  promeiie  ie  representant  dim 
Christ  a  travers  toutes  ie9  rue*  de  la  ville,  le  condaisaient  au  lieu  da  supplice  « 
arm^  de  clous  etde  marteaux,  de  toas  les  instmments,  enfin,  de  la  passiou.  La  « 
ils  montaient  avec  lai  snr  r^cbafaod,  qu*entooratent  les  confreres  de  la  Mis^ri^ 
corde.  Aossitot  ils  le  ddpoaillaient  de  toos  ses  v^temcnts,  qa'ils  tiraient  au  sort, 
et  r^tendaient  ensuite  sur  la  croiz,  oil  ils  loi  attachaient  les  pieds  et  les  mains 
avec  des  coarroies. 

NoQs  devons  encore  placer  en  regard  de  ces  tableaux  tragiqnes  ces  Bchne» 
joyeases,  nees  ^galement  ao  sein  de  Fl^glise,  et  connues  sons  les  noms  divers 
de  Fetes  des  JbuSy  des  innocents,  des  calendes.  Institutes  primitivement  dans 
le  but  tr^  simple  et  tr^  innocent  de  procurer  auK  dercs  un  jour  de  divertisse- 
ment, elles  ddgentr^rent  plus  tard  en  parodies.  Ces  ceremonies  bizarres  ne  doi— 
vent  pas  ttre  jugtes  au  point  de  vue  du  rationalisme  de  notre  si^cle ;  dans  des 
temps  de  simplicitt^  de  candeur  et  de  foi,  on  trouvait  un  ^ujet  dett^r^tioa  oa 
d'tdification  dans  ce  qui  serait  pour  nous  un  sojet  de  scandale. 

Nous  devons  toutefois  reconnaitre  qu*au  milieu  de  ces  satumales  da  people 
la  comtdie  se  manifesuit  dtja  avec  une  rare  puissance  d*ironie.  Mais  noos  fe- 
rons  observer  ici  que  les  gestes  ttaient  souvent  accompagnes  de  chants.  Quoi- 
qu'il  ne  nous  soit  rien  rest^  de  ces  chants,  nous  ne  devons  pas  douter  qu*ils  ne  fas- 
sent  le  commentaire  de  la  penste  railleuse  qui  ezistait  au  fond  de  ces  parodies 
tout-^-£aiit  camavalesques.  C'est  done  d^ja  la  oomtdie.  C'etait  aussi  le  temps  ou 
le  drame  commen^ait  k  prendre  une  forme  plus  sctnique.  Depuis  longtemps 
d6\k  les  mystics  se  jouaient  dans  les  cloitres  des  abbayes  ou  devant  les  jube^s 
des  tglises.  Saint  Gr^goire  de  Naziance  avait  le  premier,  d^le  iv^  si^e,  donne 
one  forme  plus  rtguli^e  a  Tbistoire  dialogue  de  la  passion.  Mais,  commc  le 
parterre  de  ces  pieuses  repr^entations  se  composait  le  plu#  souvent  de  moine« 
■ettrds,  les  pontes  dramatiques  de  ces  vieux  dges,  qui  ont  gardt  le  secret  de  lear 
nom,  se  servaient  de  la  langue  lattne.  Ce  n'est  qu'au  xi*  si^cle  qu'on  voit  appa- 
raitre  dans  les  myst^res  I'introduction  de  la  langue  vulgaire.  Encore  s'y  tfert- 
on  alternativement,  comme  dans  celui  des  Vierges  sages  et  les  vierges Jblles,  de 
Tune  et  de  Tautre. 

Les  representations  dans  les  tglises  ne  sont  pas  sealement  le  berceaa  de  la 
tragtdte  ct  de  la  comtdie,  mais  encore  celui  de  touies  les  pompes  tht&trales 
que  I'on  a  appeltes  a  Paide  de  Tintdrtt  et  de  la  splendeur  des  representations. 
C*est  surtout  en  Italic  et  en  Espagne  que  les  autos  sacramentaies  et  les  divines 
comedies  ont  ttt  entourds,,  d^  le  xiv«  et  le  xv®  si^le,  d'une  magnificence 
qui  ressemble  a  celle  de  nos  representations  d'opera.  Ces  pi^es  sacrtes  etaient 
mdees  de  declamation,  de  chants,  de  musique  ct  de  danses,  ainsi  que  de  pres- 
tiges de  decorations  dontrhistorien  des  beaux-arts  a  conserve  le  souvenir. 

Bruncleschi,  qui  n'etait  pas  seuleroent  un  tr^  grand  architecte,  s'est  fait  une 
reputation  egale  a  celle  de  Servandoni ,  par  les  machines  et  les  peintures  qu'il 
executa  dans  realise  dn  Saint-Esprit  a  Florence;  il  y  representa  one  gloire  im  - 
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Mse ,  mn  milten  de  laqaelle  on  voyait  des  personnages  mobiles  figorant  lea 
nges  et  les  bienhearenx.  Non-scDlement  la  peintare  ^tait  tr^  remarqaable, 
■ab  les  effets  combing  d'ane  multitade  de  !amicre«  qui  dtaient  alternative- 
■CBI  co«iTertea  et  d^coovertes  avec  la  plus  grande  promptitude  prodoisaient 
des  efieU  magiqaes  poor  ce  genre  de  spectacle.  Vasari  attribne  k  Bnmeleachi 
riiTCBtion  de  ces  difcorations. 

NovaTOAS  encore  tu  ex^uter  des  n^stiresk  Valence.  Nous  avons  vu  dgale- 
■en dans  la  catbMrale  de  Seville,  pendant  la  semaine  sainte,  nne  troupe  de 
jam  en£int#  de  chcenr,  habiU^  de  Fancien  costome  espagnol,  danser  et  cban- 
iff  enmtee  temps,  en  s'accompagnant  de  castagnettes,  devant  le  saint  Sacre- 
■eat  expoc^  snr  TaQtel.  La  mnsiqne ,  compos^e  ponr  cette  cdr^monie  par  on 
dacbaaoines  de  la  catb^drale,  ^tait  admirable.  Ces  danses  et  ces  cbants  ne 
^■liiaaient  ntillement  ridicnles^  ni  scandalcnx  ponr  lasaintet^  dn  lien.  La  mn* 
«pie  teu  BOAve  et  reltgtense ;  la  danse,  qui  ^tait  grave,  avait  beancoup  de  rap- 
pofU  avee  celle  dea  penples  chr6tiens  de  I'Orient  qui  ont  encore  conserve  des 
todhkms  de  Tantiquit^. 

Nona  Toici  arrives  k  T^^poqne  oh  le  tbdatre  tebappe  par  degr^  anz  mains  de 
ffigltte  poDFse  adcniariser  entre  les  mains  des  associations  dramatiques  form^ 
p»  les  corps  de  m^ers  et  les  compagnies  de  judicature.  Dte  le  x*  si^e  nous 
lesoontroBa  dans  tons  les  doamienta  historiqBes  des  actenrs  qui  deriennent  lea 
iuakAa  interprtles  Am  tronbadonrs  et  des  trouv^res,  les  premiers  pontes  qui 
Mtdeve  am  rang  d'un  art  les  jeux  de  la  sc^ne  frangaise. 

Cm  ici  qoe  nons  voyons  apparaitre  ces  soci^t^s  ambnlantes  qui ,  sous  la  di- 
icctioa  d'on  oi^iestrel  e(  sous  le  nom  de  m^nestrandies ,  s'en  allaient,  d^  le 
aide,  coarir  de  ville  en  ville  et  se  montraient  surtout  dans  les  palais  des 

VNictdsns  lea  cbdteani  des  comtes,  k  T^poque  des  cours  pl^ni^res. 
Ibae  £via^rent  alors  en  trois  classes  et  Airent  appeles,  selon  la  speciality 

P'^dt kar  talent,  jongleurs,  cbinteurs,  conteurs.  Cependant  cette  classifi- 

cMiM  ae  lot  jamais  rigoureuse  ,  et  la  plupart  du  temps  le  m6me  bomme  r^unis- 

nit  la  triple  fonction  de  jongleur,  de  cbanteur  ^t  de  conteur,  comme  le  trou- 
iadoar  oa  le  tronv^e  joignait  presque  toujonrs  k  la  quality  de  po^te  le  titre  de 
■kestrel,  et  a  ce  titre  organisait  la  repr^entation  des  pastorales,  des  cbante- 
idt,  des  comedies,  des  jenx  et  des  miracles  dont  il  avait  compost  la  musique, 
tpi^  en  avoir  ^rit  les  paroles.  Le  troubadour,  aussi  bien  que  le  trouv^,  ^tait 
mvent  acteor  lui-mtoe.  Ainsi  un  grand  nombre  d'entre  eux,  apr^  avoir  notd 
kvs  ponies,  les  chantaient  en  s'accompagnant  de  la  viole.  Toutefois  les  trou- 
Wdours  et  les  trouv^es  de  quelque  renom  se  contentaient  de  noter  la  musique 
des  paroles  qu'ils  avaient  rimdes.  Ceux-]&  abandonnaient  m6me  aux  bardes  de 
leeond  on  de  troisi^me  ordre  la  direction  des  mdnestrandies,  auxquelles  ik  se 
bomaicnt  k  livrer  letfrs  (Buvres.  Aussi,  malgrd  la  fusion  des  r6les  qui  devait  nd- 
cmairement  exister  a  cette  dpoque  dans  les  personnes,  comme  la  confusion  des 
geaiea  exisUit  dans  les  choses,  on  doit  cependant  distinguer  le  iroubadoor  et 
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le  trouT^re,  ou  Tauteor  des  paroles  et  de  la  musique,  da  menestrol  qni  se  char- 
geait  de  donner  des  repr^entatious  sc^niqoes,  comme  on  doit  ^alemeot  dia- 
tingaer  ce  m^nestrel  des  chanlears  et  des  conteurs  qa'il  avail  k  sa  suite.  Qai  nc 
reconnaitra  tptit  de  saite  dans  ces  menestrandies  la  naissance  d'noe  exploitation 
thditrale  moderne  ?. 

Les  menestrandies  devaient  disparaitre  et  disparorent  en  efiet  avec  la  vie 
Bodale  des  castels,  qai  les  avait  protegto  et  soutenaes.  le  xiv*  siecle  noaa 
retroavons  les  jongleurs,  les  chan tears  et  les  conteorsy  confondas  de  noaveaa 
soos  le  titre  unique  et  g^n^ral  de  jongleurs  ou  plut6t  de  m^estriers.  A  lenr  d^- 
din,  ils  ne  furent  plus  que  des  joueurs  d'instrnmentSy  tons  log^,  par  ordre  de 
la  police,  dansnne  rue  que  Ton  appela  de  leur  nom  la  me  Sauit-Jidien-des*M^- 
nestriers. 

Haia  le  temps  ^tait  venu  on.  le  the&tre  allait  enfin  se  montrer  avec  sea  Ic^es 
etsa  rampe,  avec  ses.  representations  regnli^res  et  fixes.  En  1398,  quelqnes 
bourgeois  de  Parb  louferent,  dans  le  bourg  de  Saint- Maur,  ane  vaste  salle»  fi- 
rent  construire  k  leurs  frais  le  premier  thddtre  que  nous  ayons  poss^d^^  de- 
raand^rent  aux  pontes  des  drames  pieux,  qui  prirent  le  nom  d^Ja  connn  de  Mys- 
t^res,  et  annonc^rent  bientot,  par  des  affiches,  la  premiere  representation  du 
M^stdre  de  la  Passion  de  Notre- Seigneur  Jesus-Christ,  compose  en  langoe 
▼ulgaire. 

L'afBuence  fut  si  considerable  qu'il  en  resnlta  des  accidents  et  des  desor- 
dres.     prevdt  des  marchands,  qui  en  voulait  prevenir  le  retour,  fit  pabli«r  une 
ordonnance,  datee  du  3  juin  1598,  qui  defend  la  representation  publiqae  des 
miracles  et  des  mysttees.  Mais  ce  spectacle  etait  devenu  nn  besoin  de  Tepoque. 
II  y  avait  deja  longtemps  que  la  curiosite  du  penple  se  nourrissait  de  ce  pieox 
divertissement,  qui  etait  apparu  d'abord  sur  la  place  sous  la  forme  nniqnemeut 
figurative,  dans  les  jours  de  rejouissances  publiques.  Ce  theatre ,  qui  euit  Ic 
resulut  des  idees  du  temps,  et  que  renchainement  successif  des  iaits  avait  pro- 
dnit,  ne  pouvait  perir  par  ordonnaoce.  En  effet,  Cbarles  VI,  apr^  avoir.assistc 
lui-meme  k  une  troisi^me  representation  du  Mysttre  de  la  Passion ,  autorisa , 
par  ses  lettres  pateotes  de  1402,  la  constitution  de  la  Societe  des  Confreres  de 
la  Passion,  qui  s'intitul^rent  les  maitres  et  les  gouverneurs  de  la  Confrdrie  de  la 
Passion  et  de  la  Resurrection  de  Noire- Seigneur ^  Cette  confrerie  avait  deja 
fonde  son  service  dans  Ffadpital  de  la  Trinite.  Elle  y  etablit  aessi  son  theatk'e, 
dans  une  salle  qui  lui  fut  louee  par  les  religieux  Premontres,  k  qui  Thdpital  ap- 
partenait  d^  son  origine.  Ce  fat  Ui  que  les  Confr^es  de  la  Passion  joudrent  jus- 
qu'en  1540,  c'est-^-dire  durant  un  sitele.  L'hopiul  de  la  Trinite  ayant  alors 
ete  rendu  a  sa  destination  primitive,  les  confreres  de  la  Passion  farent  forces  de 
transporter  ailleurs  leur  sc^ne  d6jk  vieillie.  Ils  se  refogi^tent  k  Ffadtei  de  Flan-r 
dre,  ou  ils  ne  firent  qae  passer.  En  1S48,  ils  s'etablirent  non  loin  de  Peglise  de 
Saint-Eostacbc,  dans  leur  the&tre  de  Thdtel  de  Bourgogne,  theatre  construit  k 
leurs  fraisy  sur  un  terrain  dont  ils  s'etaient  rendus  les  proprietaireS|  par  on  con- 
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ntpisid  le  SI  aTril  de  la  m^ine  ann^.  Mais  di^ja  toat  acc^l^rait  fatalemeDt  la 
difcadcBoeet  la  Mine  do  thdiitre  des  myst^res. 

Padast  que  les  confreres  poarsoivaient  le  conrs  de  lean  repr^ntations  k 
rbdpital  de  la  TrtDit^,  deax  aiitre«  associations  dramatiqnes  s'dtaient  fornixes : 
lipraaiife,  aoaa  le  nom  de  Soci^t^  des  Clercs  de  la  Basocfae ;  la  seconde,  soas 
k  m  de  Soci^C^  des  Enfants  sans-sooci, 

Ltf  Clercs  de  la  Basoche,  comme  Tindiqae  leor  titre,  appartenaient  ao  palais, 
doeiiciPhilippe-le-Bel  qui  consacra  Icars  prerogatives.  Cette  association ,  dans 
Irkt  oa  sous  prdtexte  de  c^l^brer  le  joor  de  sa  fftte^  s*dtait  avisde  de  person- 
liff  les  rices  et  les  Tertos  dans  des  oeavres  appel^  MoralUifs,  et  de  fronder 
m§  B^gement  les  vices  de  la  coor  et  de  la  ville  dans  des  OBavres  nomtn^es 
Fines :\eaT%  representations  n'avaient  lien  qn*k  certains  jours  de  Tann^e,  dans 
isgnode  salle  du  Pislais-de- Justice,  on  sous  les  vieux  piliers  des  balles. 

la  Enfants  sans-souci  n'^taient  qu'une  association  libre  et  joyeuse  d*enfants 
4ebmflle,  qai  s'^tait  proniis  de  raillcr  la  sottise  du  genre  humain  en  feignant 
^  ft  raillcr  elle-ni6me.  Elle  compta  Clement  Marot  an  nombre  de  ses  metn- 
kt$,et  ses  cBavi  es  obtinrent,  sons  le  nom  de  Sotties,  nn  sncote  si  prodigieux, 
fte  les  Confreres  de  la  Passion,  que  le  public  commen^ait  a  ddlaisser,  se  les  as- 
iQti^nt  afin  de  varier  leur  repertoire  et  de  ranimer  le  spectacle  des  myst^res 
|ir  Is  gait^  de  pitos  moins  sinenses  et  plus  nouvelles. 

Us  Clercs  de  la  Basoche  et  les  Enfents  sans-souci,  souvent  inqnietds  par  les 
pvkneDis,  qui  condamn^rent  plusieurs  Fois  la  licence  des  fiirces  et  des  sotties, 
&psnirent,  apr^  une  brillante  mais.  courte  apparition.  Les  Confr^es  de  la 
hmm,  iastalies  dans  leur  etablissemcnt  de  Fb6tel  de  Bourgoghe,  sutvecurent 
tcddm  associations,  mais  sans  ^clat  et  sans  prosperity.  Le  r^ne  des  mys- 
^  ^  fini  :  le  parlement  en  avait  meme  interdit  la  representation,  par  son 
"rttfcn  novembre  1548,  qui  permettait  TouTerture  du  tbe&tre  de  rh6tel  de 
'^o'g^.  Apr^  y  avoir  vegete  pendant  quarante  ans,  les  confrtees  ced^rent, 
BovcBosflt  une  redevance,  la  location  de  leur  salle  et  de  leur  privilege  ^  une 
^fovpe  de  comediens  de  province.  Cela  se  passait  en  1588,  trente-six  ans  apr^ 
bprani^  representation  de  Cldopdtre  captive  ^  tragedie  de  Jodelle,  qui  fut 
jov^  snr  deax  theiitres  de  college ,  aux  grands  applaudissements  de  la  foule. 
C^tait  la  premiere  oeuvre  qui  appartint  k  la  renaissance.  II  y  avait  dans  cette 
^presentation  le  germe  de  toute  une  revolution  tbe4trale ,  qui  (ut  accomplie  le 
on  les  Confreres  dc  la  Passion  furent  contraints  de  se  retirer  devant  les 
isterpr^  des  disciples  de  Jodelle,  apr^  avoir  joue  longtemps  dans  la 
lolitQde. 

Le  theatre  de  Ffadtel  de  Bourgogne  ne  resta  pas  tonjours  seul  en  possession 
^0  privilege  des  Confreres.  Les  comediens  qui  avaient  lone  ce  privilege  parta- 
g^ratbientdt  le  sceptre  de  la  sc6ne  frauQaise  avec  une  societe  rivale,  qui  sVta- 
Uit,  en1600,  an  Marjiis,  dans  Pfadtel  d' Argent,  oh  elle  vecut  jusqu*en  1673t 
^pofpe  llaqvelle  Louis XIV  ordonna  la  reunion  des actearsde Tb^tel d'Ai^ent 
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et  des  acieors  da  Palais-Royal.  Ce  troisifeme  tb^4tre  avait  ^  foi^dd «  en  1660, 
par  Moli^y  qui  en  fit  la  gloire  et  la  fortone,  cotnme  Corneille  avait  longtempa 
flontenn  la  proipMtd  da  th^tre  de  Tbotel  d^^oorgogne,  comme  Racine  ^tait 
le  po^te  favori  da  thditre  de  rh6tel  d' Argent. 

Ainsi  I  trois  soci^t^  rivalts  a^aient  en  qaelqae  temps  one  exisf«nee  sinMiJta- 
nde.  Denx  d'entre  dies  venaient  d^j^  da  se  fondre  en  ane  seule,  et  avaient 
transport^  lenr  sctoe  roe  Gadn^ad.  Les  com6diens  de  rh6tel  de  Bonrgogtie 
ne  tard^rent  pas  k  les  aller  rejoindre  dans  ce  noavel  ^tablissement,  qoi  fot  le 
berceaa  de  la  com^e  firanfaise.  C'est  li,  en  elfet,  qa'elle  fut  constitaife,  poor 
la  premie  fois,  en  verta  d*ane  lettre  de  cachet  do  32  octobre  1680,  que 
Louis  XIV  exp^dia  k  son  Heatenant-gto^ral  de  la  police;  lettre  de  cachet  qoi 
ordonnait  la  rdonion  definitive  des  acteors  de  I'hdtel  de  Boargogne  aox  actem 
de  la  rae  Guto^gaod;  sons  le  titre  de  Comddiens  du  Roi.  La  Cdm^dieFran^aisey 
qai  existe  encore  aujoard'hai  sons  le  mtoe  nom  et  snr  sa  base  premiere,  ^'t 
fondde. 

Ce  r^amd,  Messieorty  a  dA  toos  prouver  qae  j'avais  raison  de  croire  k  on 
th^tre  romantiqoe  antMear  aa  th^tre  da  grand  sitele;  et  voos  Toyes,  ce 
n'est  pas  le  romantisme  qai  est  le  caractibre  le  plos  nonveao  de  la  litt^tare 
firanfaise.  Ce  caract^  ^tait  le  sien  d^  son  origine  ^  et  il  n'a  blla  rien  moins 
qa'une  r^volation  dans  les  idto  poar  Teffiicer  pendant  trois  sidles  des  ceortes 
de  notre  sctoe. 

Cependant  le  dassidsme,  qoi  est  YHim^ni  de  la  tradition,  n'absorba  pas 
toat  d'abord  Tdtoent  de  I'actoalit^,  qai.  est  le  romantisme.  Jodelle,  Gamier, 
Uardi,  Rotroa  n'ont  £iit  ni  do  thdatre  grec,  ni  du  tb^tre  latin.  L'esprit  de 
nationality  lattait  encore  contre  Tenvabissement  des  id^es  et  des  sentiments  de 
la  Grto  paienne.  Les  ^rivains  da  xti«  si^e  se  sont  inspire  4®  la  beaote  dei 
formes  de  Tart  antiqne,  qn^ilss'efFer^ient  de  calqner  dans  tears  oravres;  mais 
ils  n'ont  pas  cess^  d'etre  chr^tiens  et  Fran^^  par  les  moears  et  par  les  pen- 
sdes. 

Paisqaeje  voos  parie  des  pontes  de  cette  ^poqae  si  podtiqae,  permettex-moi 
de  Tons  rappeler  qae  Tan  d'entre  eox  snrtoat  s'est  distingn^  par  Td^ation  de 
son  toe.  C*est  Uairet,  qai  a  transport^  dans  les  actas  de  sa  vie  priv^  la  noblesse 
des  sentiments  qae  respire  son  th^tre  tragiqae. 

Blairet,  Thnmble  ^criTain,  osa  provoqoer  la  col^  de  Richeliea,  le  ministre 
pnissant,  et  d^er  sa  Sophonisbe  k  la  veave  de  rinfortan^  dac  de  Montmorency, 
dtopit^  k  Toaloose.  Mairet  ne  pensait  pas  qa'il  flit  permis  d*ooblier  dans  lear 
abaissement  cenx  dont  on  avait  ador^  la  fortane.  Ce  fat  sans  doate  cet  acte  de 
coarage  qai  Temp^cha  d'etre  compris  au  nombre  des  membres  de  I'Acadtoie, 
lorsqn'elle  fut  fond^  par  Richeliea. 

Le  tb^itre  espagnol  a  exerc^  anssi  de  son  c6i6  nne  grande  inilaence  sar  le 
tbditre  firan^b  k  cette  ^poqnc.  Corneille  lai-m^mes'en  est  qaelqaefob  inspire* 
Noos  ne  derons  pas  oablier  la  C^lcsiine,  premie  pitee  qai  ait  en  la  forme  d'ane 
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eoBMdie,  et  qui  est  an&si  bien  une  nouTelle  dramatiqae  dialognde  qu'anc  pi^ce. 
CrOe  cramre,  qui  fat  termin^e  en  1492,  est  de  Rojos,  qui  n'avoae  cependant  que 
les  derniers  actes,  dont  la  pablication  n'a  mivi  qae  dq  loin  celle  du  premier. 
MonCiB  dit  que  la  comedie  espagnole  doit  ses  premiers  elements  a  la  Cdlestine, 
F(o«s  aTons  nommd  plnsieurs  ^crivains  tragiqoes  qui  ont  precede  les  grands 
ffiutres ;  nous  ne  devons  pas  oublier  non  plus  Cjrano  de  Bergerac ,  qui  s'est 
dkliap^  parmi  les  ecrivains  comiques  qui  ont  pr^c^d^  Moli^re  ;  il  fut  du  nom<- 
\Kt  ceQx  que  Taateur  do  Tartuffe  n'a  pas  dedaign^  d'imiter  dans  quelques 
«seft  de  sea  pieces.  Le  Pedant  joud,  de  Cyrano  dc  Bergerac,  a  foumi,  comme 
M  sah,  a  Holi^re  quelques-ones  de  ses  inspirations  les  plus  gaies. 

Ce  n'cst  que  sous  le  r^giie  de  Louis  XIV  que  I'^l^ment  de  la  tradition  absorba 
c9isptetemeDt  TeHment  de  I'actualite,  dans  le  domaine  du  moins  de  Timagina- 
liba,  qui  ne  s'inspira  plus  que  de  la  muse  antique.  €e  fait  anormal  nc  s'accom- 
piit  cependant  pas  sans  une  lutte  opini4tre  et  sans  une  vive  resistance.  Cor- 
adlle,  qui  appartient  au  r^gne  du  grand  roi,  mais  dont  les  premieres  impressions 
f  eveilierent  aa  dernier  souffle  du  XYI*  si^cie ,  conserve  quelque  chose  encore 
de  a*tte  allure  plus  fi^re  et  plus  male,  plus  libre  et  plus  originale,  qui  semblait 
defoir  earacteriser  le  tbeatre  de  la  France,  lorsque  la  revolution  d^  longtemps 
prepar^e  dans  le  mondc  de  I'art  par  Tesprit  d'^cole  acbeva  de  lui  fermer  sa 
ToicDatopelle. 

Les  souvenirs  d'Atb^nes  et  de  Rome  cess^rent  alors  de  n*^tre  qn*une  source 
dT&ade  et  de  comparaison  :  ils  creerent  dans  les  moeurs,  les  id^es  et  les  senti- 
mefits  comme  une  seconde  nature,  comme  une  seconde  existence.  II  y  eut  en- 
fia  dans  les  regions  eievdes  de  Tin  tell  igence  une  double  vie ,  Tune  con  tempo 
niae,  nationale  et  cbretienne ,  qui  resta  celle  du  pbilosopbe;  Tautre  paienne, 
ttnik^^,  retrospective ;  et  celle-ci,  qui  avait  ses  racines  dans  le  passe,  devint 
cdkdefartiste,  soit  que  cet  artiste  formuldt  sa  pens^e  par  la  podsie,  soit  qu*il 
Ji  Crsdoint  par  la  peinture  ou  par  la  statuaire.  II  est  a  remarquer,  en  efFet,  que 
oelte  fiie  factice ,  que  cette  vie  d'emprunt,  qui  fut  peut-^tre  une  consdquence 
io^iuble  d'etudes  serieuscs  et  profondes  sur  les  arts  de  Tantiqaitd,  ne  pdn^tra 
pas  cependant  dans  la  sphere  de  la  pbilosophie.  Bossnet  dut  la  pompeuse  rdgu- 
Jsritd  de  sa  forme  et  la  magnifique  unitd  de  son  style  a  la  grandeur  uniforme  qui 
distinguait  alors  les  sommitds  de  la  nation  fran^aise  dont  se  composait  son  audi- 
toire.  Sous  ce  rapport  aussi  Bossuet  fut  de  son  si^cle,  comme  il  le  fut  en  restant 
catkoHque  fran^is  dans  les  inspirations  de  sa  sublime  dloqncnce.  Mais  il  ii*cn 
est  pas  de  m^me  des  romanciers  et  des  dramaturges ;  les  dieux  de  la  Grece,  les 
heros  de  Rome  inond^rent  le  monde  de  la  littdrature  du  flot  de  leurs  vertus  et 
de  leurs  crimes,  de  leurs  passions  et  de  leurs  sentiments.  La  podsie  et  les  arts 
pouvaient  se  prater  k  ces  jeux  de  Vimagination ,  ils  pouvaient  emprunter  leurs 
inspirations  et  leurs  formes  k  Tantiquitd }  cela  n'dtait  possible  ni  dans  la  vie  ci- 
vile, ni  dans  la  vie  religieuse. 
Hstons-nous  toutefois  d'ajouter  que  la  comddie ,  essentiellemcnt  contempo* 
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nine  par  sa  nature  mtoe,  n'a  sabi  qne  Idg^rement  dans  le  fond  rinflaence  tie 
cette  importation  de  la  soci^t^  paienne  dans  nne  socl^td  chr^tienne.  La  com^die« 
mienx  inspir^e  d^  Torigine  qnele  roman,  n*a  pas  en  ses  Clelic.  II  n'a  pas  d^- 
pcndu  de  Moli^e  qa'elle  n'ait  ^lement  ^bapp^  dans  sa  forme  k  la  fi^le  de 
Tcsprit  d'^ole.  On  ne  pent  lire,  ses  oeuTres  sans  reconnaitre  qne  cet  bomme^ 
d*nn  si  rare  g<Snie,  a,  Ini  anssi,  d^fendn  la  liberty  de  la  mnse  comiqne,  comnie 
Comcille  a  rdclam^  la  liberty  de  la  muse  tragique.  Vaincue  snr  ce  terrain  pat- 
Tentrainement  de  tonte  nne  ^poqne,  la  com^die,  forc^  de  se  monvoir  dans  le 
cercle  des  unit^,  y  a  peut-^tre  perdn  le  mouvement  de  Taction.  Mais  dn  moins, 
sans  cesse  renonvel^  sans  effort  dans  ses  mcenrs^  elle  a  gard^  la  ^aridt^  des  ta- 
bleaux. La  com^die  de  Regnard  et  la  comddie  de  Destoucbes  nMtaient  d^jk  plus 
la  comddie  de  Holi^e.  La  com^die  de  Lesage  s'en  eloigne  davantage  encore. 
Le  spiritnel  Mari^anx  ne  ressemble  en  rien  a  ses  devanciers ,  et  le  satirique 
Beanmarcbais  n*a  pas  continue  Tantenr  des  Fausses  Confidences.  Le'tbdatre  de 
Picard  n'a  rien  empmnt^  an  Barbierdt  SdvilU,  et  la  com^die  de  Scribe  est  bien 
celle  de  notre  ^poqne. 

La  tragMie,  qni  place  dans  le  pass^  la  perspective  de  ses  peintnres,  ent  den 
destin^  diff<§rentes.  Dans  le  fond,  elle  s'inspira  anx  sources  de  la  vie  antique 
et  de  la  tb^ogonie  paienne,  dont  les  esprits  les  plus  ddairds  dn  grand  si^Ie 
iStaient  tons  impr^gnds;  dans  la  forme,  elle  s'^tndia  snrtont  k  r^liser,  par  I'bar- 
monie  des  details  et  par  Tnnite  de  Tensemble ,  ce  sentiment  de  la  beaut^  qni 
existait  a  nn  si  bant  degr^  k  la  conr  la  pins  ^l^nte  et  la  plus  polie  de  TEnrope. 
La  trag^ie  de  Racine,  enfin,  dans  ses  conceptions  les  pins  bantes  et  les  pins 
&ev6eBy  deTint  la  personnification  id^ale  la  pins  complete  de  tonte  cette  6po- 
qne  si  magnifiqne  qne  Lonis  XIV  domina  de  tout  Teclat  de  sa  grandenr  et  de 
sa  puissance.  Racine  est  sans  contredit  le  pins  meryeillenx  de  tons  les  pontes 
classiqnes ;  son  g^nie  a  donn^  tout  ce  que  pent  donner  I'analyse  la  plus  d^taill^ 
des  myst^res  dn  coenr;  il  a  sn  trouver  dans  les  agitations  de  I'&me  tont  ce  qne 
les  passions  penvent  avoir  d'eloqnence. 

Riicine  ecrivait  anssi  pour  plaire  aux  ^l^gantes  et  belles  femmes  de  la  conr  de 
Vet sailles ;  il  a  Cut  un  tb<S4tre  conforme  an  caract^  et  k  I'esprit  de  son  si^cle, 
tbeatre  on  il  a  d^ployd  ses  profondes  connaissances  dn  coenr  et  les  admirables 
ressources  de  son  style. 

Lorsqn'on  se  reporte  an  tb^tre  de  rb6tcl  d'Argent  on  de  rb6tel  de  Bonrgo- 
gnCy  rempli  par  la  premiere  noblesse  de  France,  et  dont  la  sc^ne  ^tait  occup^e 
par  nne  partie  des  spectatenrs  qui  entouraient  les  acteurs ,  on  comprendra  de 
reste  que  les  tragedies  de  Racine  devaient  ^tre  snrtont  d'eloqnents  dialogues; 
elles  se  jonaient  moins  sur  un  tb^&tre  de  la  multitude  que  dans  nn  salon  de  I'a- 
ristocratie;  c*^tait  presqne  nne  assemblde  de  beaux-esprits  plutot  qu'nn  public 
de  spectacle.  Mais  Racine «  k  conpsAr ,  quoique  devenu  par  ses  oenvres  la  per- 
sonnification la  plus  complete  dn  systtoe  qu'elles  semblent  avoir  consacr^,  se 
pr^occnpait  surtont  dn  soin  de  squire  son  anditoire ;  il  adoptait  les  lois  d'Aris- 
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Me,  parceqoe  de  ton  tempt  on  y  croyait;  il  mettait  snr  la  scknt  les  dieiix  ie  la 
Grfccc  et  les  h^ros  de  Rome,  parceque  de  son  temp^  ces  dieaz  et  ces  bdros 
araient  seals  Ie  prestige  da  merveilleax  et  do  grandiose  qai  seconde  si  bien  le 
g^ie  da  po^te.  Racine  partage^  da  reste ,  avec  les  grands  ^rivains  de  Tanti- 
qnhe  le  priril^e  d'etre  an  modde  qui  ne  cessera  jamais  d'etre  admirable  tant 
qne  sobnstera  la  langoe  fran^aise.  II  faut  ^tadier  Racine  comme  on  ^tadie  So- 
pboc^ ,  afin  sortoat  d'apprendi'e  k  cbercber,  comme  il  a  toajoars-  feit ,  cette 
beaote  de  la  forme  qai  est  la  condition  essentielle  de  toutes  les  productions  de 

Te^ric,  Les  osovres  d*art  ne  passent  4  la  post^rit^  qae  par  la  beaat^  de  la 

En  historien  Teridiqae,  il  iaut  dire  qoe  les  lois  d'Aristote,  repoussto  par  les 
malcres  de  I'art  avant  cette  ^poqae ,  farent  combattues  alors  m^me  qo'eiles  r^ 
gaaient  d'one  mani^  si  absolae;  on  essaya  mtee  de  ramener  la  po^ie  it  des 
iupiratkms  contemporaines/ 

Le  reman  rentra  dans  la  vie  moderne  et  r^elle.  An  temps  oil  Lepage  peignait 
In  mceors  de  son  si^cle  et  de  sa  patrie  sons  le  costume  espagnol ,  an  temps  oil 
Bimaaeaa  s'tieva  aaz  plos  ardentes  extases  de  la  passion,  I'oBovrede  renovation 
clait  commence  dans  cette  branche  de  notre  litu^ratare.  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  et  ma  dame  de  Stael ,  I'nn  dans  Paul  et  Virginie,  Taatre  dans  Connie, 
prHteeat  k  la  nllbrme  tent^e  par  lenrs  devanciers  Taatorit^  d'an  style  ravis- 
ant  et  cPnne  imagination  pnissante.  Enfin  Rend  y ml,  Bend^  ce  chef-d'ceuvre 
de  notre  si^de,  oil  le  g^ie  de  H.  de  Chateaubriand  s'est  si  bien  inspire  de  cette 
B&Boolie  dn  doate  moderne  qn'il  est  all^  chercber  dans  le  ccrar  m^me  de  no^ 
tresod^  poor  lai  en  offirir  la  d^sesp^rante  image  ^  Rendj  ce  portrait  si  simple, 
li  profbnd  et  si  vrai  de  lliomme  de  notre  temps,  que  I'aateor  des  Martyrs  a 
trow^  dans  les  profondenrs  les  plus  mysU^rieoses  de  I'&me^  La  renovation  etait 
«ccoB^  •  snr  ce  terrain  la  cause  da  romantisme  est  aojoard'hui  gagn^e.  L'ode 
et  rd^ont  Intte  plus  longtemps  contre  la  pens^e  catholiqae,  contre  Tinspi- 
noon  oationale.  II  n'a  frilu  rien  de  moins  que  les  immenses  dechirements  qai 
M  Inmleverse  lar  society  tout  entire  poor  prodoire  des  pontes  n^s  de  ses  pro- 
pres  eatrailles.  Noos  avons  d^sign^  Lamar  tine  et  Victor  Hugo. 

Vaincu  partoot  ailleurs,  le  classicisme  semble  dispoter  encore  lei  sceptre  de 
la  sctee  an  romantisme ;  mais  ce  n'est  d^j^  plos  qo'une  imitation  de  ce  th^itre 
da  xyni^  si^Ie  dont  tootes  les  tragedies  semblent  ^tre  calqudes  Tone  sor  Tao- 
tre ;  cette  imitation  sVst  m^me  prolong^e  jusqa'ao  quart  do  xix«  si^le.  Toute- 
fins  noos  devbns  ici  faire  one  exception  ;  les  tragedies  de  H.  Casimir  Delavigne 
Be  sont  point  des  caiques ;  il  est  entr^  dans  one  voie  nouvelle  \  ses  oeovres  ont 
lenr  cooleor  et  leor  forme.  Noas  devons  citer  aussi  le  Sylla  de  H.  de  Jooy. 

Qadqoes  dbciples  de  Voltaire  qui,  k  Tcxemple  du  maitre,  se  sont  occup^s  da 
drame,  ont  aassi  demands  des  r^formes.  Diderot  surtont  s*est  distingu^  parmi 
les  novateors  par  la  creation  du  drame  intime  et  bourgeois ;  il  a  Ie  premier  oo- 
▼ert  cette  voie  oil  Mercicr  Fa  suivi^  Mcrcier  que  nous  osons  k  peine  nommer. 
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parcequM  Iqi  manqaait  cctte  forme  dont  noaft  avons  parld  toat-li-rheurey  et  qa 
cenle  consacre  les  CRuwres  da  genie  de  rhomme. 

Un  ^crivaia  qui  appartient  beaacoup  moios  an  drame  qa'aa  romaDy  et  que 
le  cbarme  de  son  style,  non  moins  qoe  la  beant^  de  non  imagination ,  clas^c 
d'ane  manifere  tr^  distingn^e  dans  la  belle  ^cole  de  M.  de  Chateanbriand,  m^- 
rite  d'etre  cit^  ici  ponr  cette  forme  exqaise  et  pare  qui  restera  ^temellement 
le  cachet  de  ses  oeavres :  c'est  Charles  Nodier.  On  a  toojours  trouv^  dans  ses 
productions  cette  liberty  litt^raire  r^l^e  par  le  godt,  que  noas  n'aTons  cess^  de 
d^fendre.  La  po^ie  actuelle  semble  devoir  rester  an  th^tre.  Depois  qainze 
ans,  qnelles  tragedies  avons-nons  va  repr^senter  sar  le  module  des  tragedies 
da  xviii^  si^cle?  Un  homme  d'un  beau  g^nie,  M«  Alexandre  Soamet,  a,  dans 
sa  pi^ce  intitalee  Vne  fete  de  Ndron,  proav^  qoe  tons  les  vrais  talents  de  no- 
ire ^poqoe  ont  compris  la  revolution  qui  s*op^re.  Mais,  au  milieu  de  ces  vie- 
lents  ddbats  et  de  ces  luttes  ardentes ,  nne  oeuvre  d*nne  conception  bardie  a 
^t^  m^connne  :  le  Caligula  de  M.  Alexandre  Damas  mdritaSt  de  rester  au 
theatre. 

Je  ne  puis  d'ailleurs  que  d^ppronver  les  exc^  des  nouTclles  e<;oles ;  mais  je 
crois  que  les  lettres  de  notre  temps  se  retremperont  aux  sources  de  la  religion 
^.de  la  philosopbie,  et  se  renonvelleront  dans  les  moBurs  contemporaines. 

Le  baron  Taylob^ 
PBWeDt  ?t  imibre  4e  Ja  pnepaitre  dassa  de  nnstUnl  Htsttviqaa 


HISTOIRE  DE  LA  VILLE  DE  MAYENNE 

BT  DE  8S8  PRB1IIRR8  SBIGNBURS, 
DEPUIS  SA  FONDATION,  JUSQITBN  1161*  (1). 

La  ville  de  Mayenne  est  appel^e  dans  les  titres  latins  Medanua^  Medana, 
Medaniay  Mediania;  elle  parte  le  mtoe  nom  qae  la  riviere  qui  coule  au  has 
da  Tallon  ou  elle  est  sitnce« 

On  ignore  T^poqae  prMse  de  sa  fondation;  cepen^ant  nous  savons  que  saint 
AldriCy  ^v^que  dn  Mans,  fonda  vers  850  deux  monast^res.  Tun  de  Saint-Mar- 
tin in  Diablentico^  et  Tautre  de  Saiut-Jean  ad  Meduanam^  nommd  plas  tard 
Saint-Jean-de-Derne. 

Les  Normands  ayant,  en  869,  pris  et  pille  la  ville  du  Mans ,  se  r^pandirent 

(i)  VHittoire  de  la  vilU  de  Mayenne ,  d^jk  terminde,  fait  partie  d'un  travail  plascoDSi- 
derable  «ur  raacienoe  proTioce  du  Maine,  dont  Paateur  a*occape  depois  longtemps. 
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ht»  k  Maine ,  et  raia^rent  les  ^Itses  et  les  monastires  de  Saint-Jean-Mr* 
Jlajeaiie«de  Saint-Martin  in  DiabUntico^  et  Tabbaye  d'Mvron-(l).  Ce  mona«t^e 
4e  Saint-Martin  doit  6lre  celui  qoi  est  sitn^  dans  le  fanbour;;  de  Mayenne,  qni  se 
tpoaiait  en  efFet  dans  le  pays  des  Diablint^,  et  il  eat  probable  qu'nn  eertata 
BOHlne  de  mnisons  etaient,  saivant  la  cootome,  groupies  aatour  des  bfttiments 
da  Boines.  Pent-^re  eiistait41  d^a  nne  tour  on  forteresse  sur  le  bord  de  la 
xtvicRt  remplacement  UmI  tellement  aTantageox  ponr  nne  place  forte ,  qn'il 
don,  de  bonne  benre ,  6tre  choisi  pour  cet  usage ;  et  comme  nons  tronvons  les 
^mkxh  seigneurs  de  Mayenne  existant  vers  le  ix*  si^de,  on  pent  pr^umer 
^earent  alors  Una  forteresse  en  ce  Ilea. 

MiBN  (8). 

B  parait  que  les  preaaters  seigneurs  de  Mayenne  ^taient  Bretons.  Dn  manus- 
cat  oompose  par  nn  religieux  de  Saint-Maia^snr^la-Futaie,  et  qni  est  le  plus  an- 
da  titre  on  Ton  parle  de  ces  seigneurs,  dit  positivement  que  Mtoa  i^it  un 
jnaoe  bseten,  et  qn'il  ^tait  anssi  seigneur  de  Foug^rea  et  de  SaiotpM^n  de  GaS 
eo  Bretagne.  Ce  prince,  qui  vivait  dans  le  ix®  si^e ,  nomma,  d'aprte  le  m^me 
Bnaascrity  eette  Tille  Mi^^nne*  dont  on  fit  pins  tard  par  corruption  Meyenne  et 
Mayoine.  II  ent  nne  fille  nonun^  aussi  M^enne,  qui  ^pousa  Thdel  de  Chatean- 
briaat,  &  condition  que  le  second  fils  qni  nattrait  de  lenr  union  prendrait  le  nom 
deM^ne.  Us  en  eurent  deux ;  le  premier,  nomm^  Hermer,  dont  il  n*est  pas  au- 
traaeat  pail^ ,  b^rita  sans  doute  des  seigneuriea  que  poss^dait  son  p^re  en 
Eielagne.  Le  second,  nommi§  Ruelland,  ajonta  k  son  nom  celnt  de  H^enne,  et 
k  liina  a  sea  descendants ,  a^ec  la  possession  de  cette  terre. 
Ifi  leignenrs  de  Mayenne  avaient  sans  doute  alors  pour  souTerains  les  an- 
oeas  itM  bretons }  en  effet,  d'apr^  la  chronique  de  Nantes  (3),  Nomeno£y  rot 
deBret^,  se  rendit  maitre  d'une  partie  du  Maine,  jusqu'4  la  riTitee  de 
Itajeiuie.  II  mourut  en  851,  ct  son  fils  Erispoe,  qui  lui  sncceda,  prend  aussi  le 
titre  de  souverain  de  la  Bretagne  jusqu'di  la  riviere  de  Mayenne.  Salomon,  son 
aiecessear,  obtint  du  roi  de  France  Charles-le-ChauTe  le  pays  situ^  entre  les 
rifito  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe. 

RUELLANn  nn  rsimm  ou  matennb. 
On  ignore  le  nom  de  la  m^e  et  de  l'epou$e  de  Ruelland }  on  trontre'senle- 

(i)LeoorTaisier. 

(i)  J*ai  xxon^k  de  nombreox  reasetgnements  sar  la  ville  et  les  teignenn  de  Mayenne , 
daoi  on  maDoscrit  sans  nom  d'auteor  et  sans  date,  compost  d'api^  roovrage  de  Legon^, 
(doBt  porle  M^age,  page  i8a  de  son  BUtoire  Safili)  et  qoe  j'ai  trottve  aafes  isnpor- 
^t  poor  en  prendre  one  copie. 

(3)  Cbronicon  Nannettenae  (Duchesne). 


« 
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nent  dans  le  miBiiiiscrit  d^j^  cM  qa'il  eat  nne  filie  unique  Domm^e  M^IiMende, 
qai  ^poasa  Anbert,  fils  de  Geslliti,  8eignear  de  la  terre  da  Petit-Maine,  en  la  pa— 
roisse  de  Saint*Ellier,  k  qai  die  apporta  en  dot  la  seignearie  de  Mayenne ,  ik 
condition  qa*il  en  porteratt  le  uom  (1). 

AUBiaT  DB  MATENIfl^ 

11  n'est  connu  dans  Tfaiatoireqae  par  des  fondations  demonaat^rea.  L'an 
il  fonda  le  prieor^  de  Notr e-Dame  en  la  paroisse  de  Saint-Mars  on  Saint-Mddar- 
sar-la-Fotaie,  snr  la  limite  da  Maine  et  de  la  Nonnandie.  11  y  ^tablit  des  moines 
de  Tordre  de  Saintp-Benoit.  On  lai  doit  aassi  la  fondation  da  priear^  de  Saint- 
Jacqaes-d'Ern^,  et  de  Tennitage  de  Saint-Barth^lemy-de-rUabit,  dans  la  for^t 
de  Mayenne. 

Charles-le-Simple'i  poor  se  mettre  it  convert  des  ineursions  des  Normanda, 
ayant  dqmn6  la  Nonnandie  it  lenr  chef  Rol  oa  RoUon,  ^ar  le  trait^  de  Saint- 
Clair-^or-Epte,  en  912,  et  sa  fille  Giselle  en  manage ;  il  parait  que  Mayenne  fat 
compris  dans  cette  donation,  et  ses  snccesieufs  en  joairent  pendant  cinqaante 
on  soixante  ans. 

OaOrFBOI  DB  MATBiniB. 

Si  Fon  en  croit  nosanciens  antears,  Geoffiroi  ^tait  fils  d'Aobert,  aaqad  il  sac* 
c^.  11  ^poasa  one  fille  de  la  maison  de  Bretagne,  dont  on  ignore  le  nom,  et  il 
en  eat  trois  fils :  Jabel,  Aobert  et  Ga^rin.  On  place  sa  mort  en  980. 

lUHBL  I*'  DB  MATBlfllB. 

Les  seigneors  de  Mayenne  ne  nons  sont  bien  connas  qu'ii  partir  de  label  ler^ 
qai  est  appel^  dans  les  anciens  tiires  JuhelluSj  Juchellus  et  Judicacl^  ce  der- 
nier doit  etre  le  vrai  nom,  dont  Johel  est  la  contraction. 

11  s'illastra  par  la  constraction  du  ch&teaa  de  Mayenne.  Ce  ch&teau,  alors  tr^ 
considerable,  et  Tan  des  plas  forts  da  royaame,  ^tait  sitad  sar  an  rocher  escarp^ 
au  pied  duqael  coale  la  Mayenne,  qai  de  ce  c6te  lerendait  imprenable.  De  fortes 
tonrs  et  des  maraillea  en  formaient  renceiote,  et  da  cot^  oppose  a  la  riviere  il 
^ait  encore  d^fenda  par  des  ^tangs  et  des  marais  qai,  dessdcb^  plas  tard,  ont 
form^  la  place  des  Halles,  le  Champ-de-la-Groix  et  le  qnartier  environnant. 

L'intiSriear  da  chateau  etoit  s^par^  par  an  mar  et  an  foss^  dont  on  retroave 
encore  les  traces,  et  formait  ainsi  deax  forteresses  distinctes,  dont  Tune  est  dd- 
sign^e  dans  les  aateors  da  xi*  sitele  par  le  mot  castrumj  et  Taatre  est  appel(§e 
arx,  C'est  ce  qa'on  a  appel^  plus  Urd  le  grand  et  le  petit  ch4teaa. 

(i)  Le  manntcrit  qae  j'ai  toa«  les  yeux  ajoute  :  «  et  les  armes  • ;  mats  c*est  one  errenr. 
En  effet,  Aubert  viyait  an  commencemeDt  da  x'  Si^de,  et  Ton  salt  qne  les  annoiries,  ser- 
vant de  signe  distiuctif  abx  families,  ne  prirant  naisssDce  qa'aa  xii*. 
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Cette  forteresse  en  rempla^a  probablement  nne  moins  considerable,  qai  de- 
ist Hn  le'manoir  des  pr^d^eMean  de  Johel;  mais  celle-ci  parnt  tellemeot 
nportante,  qoe  le  nom  de  son  fondatenr  y  resta  attache,  et  c'est  de  Ini  qu'on 
a  appeie  la  ville ,  MayeoDe-la-Jahel. 

€e  jeiguenr  moorat  Fan  1017  :  il  avait  ^poos^  l^tiennelte,  fille  da  comte  de 
Ddl,  et  3  eat  de  ce  manage  nn  fib  nomm^  Geolfiroi,  qui  lai  saccMa. 


Leoomte  d'Anjon  GeofSroi-Martel,  ^nt  parvenu  k  s'emparer  de  rautorit^ 
mfoaine  dans  le  comt^  da  Maine ,  Geoffroi  de  Mayenne  dnt  le  reconnaitre 
oonmeson  aazerain  et  le  secoorut  de  tout  sonpouToir  dans  les  d^m^l^s  qu'il 
eit  tree  GaiUaame-le-Bitard,  dac  de  Normandlc.  Ce  dernier,  pour  s'en  Tenger, 
I'mnqa  k  la  t6te  d'one  nombreuse  armee,  et  se  rendit  maitre  d'Ambri^eSy  on 
flitbatir  one  forteresse  (1)  pour  tenir  le  pays  sous  sa  domination.  11  envoya 
lins  dtfer  le  comte  d'Anjou,  que  Geoffroi  de  Mayenne  soliicitait  Tivement  de 
lair  a  son  seconrs.  Malgr6  ses  instances ,  Geoffroi  Martel  n'arriva  devant  Am- 
\nttt»  qa'aprte  le  depart  de  Guillaume  (S).  II  assi^gea  anssitdt  la  place  et  la 
preiia  vivement ;  mats  elle  ^tait  remplie  de  guerriers  d'^lite  qui  la  dtfendirent 
niflamineBt,  et  Gaillaome-le-BAtard  ^tant  accooru  en  personne  a  son  secours, 
leeonte  d'Anjou  ne  Tonlut  pas  Tattendre  et  se  retira  prndemment.  Geoffroi  de 
Mayenne,  reatd  seol  en  free  d'an  si  redoutable  ennemi,  tint  encore  la  campagne 
et  «e  ddendit  en  ddsespdr^ ;  mais  il  iallat  c^der  k  la  force,  et  il  fat  contraint  de 
te  leadre  a  Guillaume  et  de  lui  iaire  serment  de  fid^lit^. 

Oeolliroi  de  Mayenne  ne  tarda  pas  k  entreprendre  uue  nouTelle  guerre  contre 
OttfiMiie  Talvas,  denzitoe  du  nom,  seigneur  d'Alen^on  et  du  Perche,  au  su- 
jetdnUtea  de  leurs  territoires  (5)  du  cot^  de  Domfront  et  du  Saosnois.  Geof- 
A»  6n  fiincu ,  et  tomba  entre  les  mains  de  son  ennemi  qui  ne  voulut  point 
eiteadne  parler  de  lui  rendre  la  liberte,  qu'il  n'e4t  &it  demolir  le  ch&trau  de 
Vontaigo,  dont  le  Toisinage  Tinqui^tait.  Ce  chateau  appartenait  a  un  seigneur 
Bonme  Guillaume  Geroyan  on  plutot  Giroye,  qui  ^Uit  vassal  de  Geoffroi  de 
Uayenne,  et  qui,  pour  rendre  la  liberty  k  son  seigneur  suzerain ,  fit  raser  lut- 
ing son  propre  chateau.  Geoffroi  de  Mayenne ,  pour  reconnaitre  un  pareil 
•enice.  lui  donna  le  chateau  de  Saint-Cer^nic,  qu'il  fit  batir  expr^  sur  le 
bord  de  h  Sartbe,  et  qui  plus  tard  devint  c^l^re  dans  I'histoire  de  notre  pro- 
tincc. 

Geoffroi  11  mourut  en  1059.  II  avait  ^pous^  une  fille  de  Hugues  II,  comte  du 
Ibine,  et  en  eut  trois  enfants  :  Geoffroi  111  qui  lui  succMa,  Drogon  mort  jeune, 
et  one  fille  nomm^e  Mabille,  qui  ^pousa  Hugues  de  la  Gnerche. 

(t)  11  n*cn  reste  plus  aacuoe  trace.  —  (a)  GoiUaame  de  Poitiers.     (3)  Petche. 


GioprBoi  II  nn  matbiiiis. 


GEOTFBOI  lU  DB  HA^TSSSE. 


Geofifroi  III  fut  le  plus  puimnt  seigneur  de  la  proriiiGey  et  cdai  qui  rdsists 
le  pins  longtemps  i  GniUanrae-le-B&tard ,  loraqu'il  Tint  •'emparer  da  Maine. 
Ce  fat  a  k  Ibis  on  politiqae  rns^  et  un  gnerrier  bravv  et  entreprenant. 

n  avaity  ainsi  qne  les  antres  seignenrs  da  Maine,  fiiit  'serment  de  Mdlitd  a 
Goillaame-Ie-BlLtard,  lorsqae  ce  dernier  re^at  du  comte  Herbert,  )e  Maine  en  he- 
ritage^ a  Toccasion  des  fianQailles  de  son  fils  Robert  avec  la  jenne  Margaerite, 
filie  da  comte  du  Maine.  Ce  mariage  n*ayant  pa  s'accomplir,  par  soke  da  d^c^ 
de  la  jeune  fianc^,  Geoflroi  se  regar^a  comme  ddlid  de  son  ferment  de  fid^te 
k  Gaillaome ,  et  comoien^  par  s'cmparer  de  la  fiMteresse  d'Ambriferes  (1) ; 
mais  bieatot  il  la  perdit  de  nooveaa«  En  vain  le  poissant  doc  de  NonDandie« 
quif  a  la  t^e  d'nne  arm^  nombrease,  veAait  de  s'emparer  do  Mans,  preasait 
Geoffiroi  de  $e  reconnaitre  poor  son  vassal ;  il  he  pot  obtenir  sa  soomissioDi  et 
fbt  oblig^  de  marcher  centre  loi  atree  toutes  ses  forces,  (^eofliroi  I'^it  retir<^ 
dans  son  chateau  de  Mayenne,  qai,  cooune  nona  Tavons  dit,  passait  alora  pour 
imprenable.  Le  rocher  sor  leqoel  etait  sitaee  cette  forteresse  ^tait  entonre 
d'on  c6t^  par  la  Mayewe^  et  de  Taotre  par  des  ^tangs  et  des  marais.  Dea  bois 
et  des  rocbers  compl^taient  cette  enceinte  extdrieure,  et  dtfeodaient  Tappn^- 
die  d«  diateaOy  entoor^  do  i^te  de  morailles  ^letrees  et  flanqa^  de  tours. 

Aossi  Geoffroi,  bien  pourva  de  vivres,  s'inqoi^tait  pea  de  se  voir  assi^tf  par 
GuiUaome,  qoi  fit  avancer  toote  son  arm^  et  entoura  le  cbAteao  autant  que  le 
permettaaent  les  obstacles  qui  en  d^fendaient  I'approche.  On  s'dtonnait  de  voir 
le  prudent  dac  de  Normandie  s'acharner  a  one  conqa^te  presqae  imposaibley  et 
on  pensa  que  son  dessein  ^tait  de  r^duire  la  place  par  la  famine,  ce  qui  aarait 
entrain^  an  si^e  de  plas  d'une  annde  (S). 

Deja  les  troupes  commen^aient  a  murmnrer,  lorsque  Guillaume  imagina  on 
stratag^e  qui  r^ussit  compl^tement.  Les  enfiints  des  assi^g^s  sortaient  soavent 
de  la  place^  et  ceox  du  camp  Tenaient  jooer  avec  eux ;  le  rus^  due  de  Norman- 
die cbargea  deox  de  ces  en&nta  d'entrer  avec  les  autres  dans  le  cbateaa,  ce 
qa'ils  firent  facilement.  La  nuit  ^tant  venue,  ils  ex^cut^rent  fid^leroent  les  or- 
dres  qo'ils  avaient  re9us ,  en  mettant  le  feu  aux  magasins.  Le  mal  ^tait  d^ja 
grand  lorsqii'on  s^en  aper^ut;  alors  toute  la  garnison  courut  ^teindre  Tincendie, 
et  dans  la  confusion  d'un  pareil  moment,  la  garde  de  la  porte  fut  ndglig^e.  Guil- 
laume, comptant  sur  I'effet  de  sa  ruse,  avait  fait  approcher  ses  troupes,  etqaand 
il  vit  les  flammes  s'elever  au-dessus  des  murs,  ses  soldats  penetr^rent  jusqu'aox 
portes  qoi  ^tatent  mal  gardees,  et  entr^rent  dans  le  chdteau.  Ce  fut  alors  one 
sc^ne  de  confusion  horrible ;  les  assi^^s  la  plopart  sans  armes,  se  troovaient 
press^  entre  les  flammes  d'un  c6te,  et  de  I'autre  F^p^e  des  Normands;  ceox  qui 

(i)  Orderic  Vital.  —  (a)  Gaillaome  da  Poilim. 


—  83  — 

parent  se  nSfbgier  dans  le  petit  chftteao  s'y  enferm^rent,  et  se  reodirent  le  ien- 
ieBUB.  Gaillaumey  troava  des  chevaax  de  prix,  de<  ames  et  un  riche  butin 
qD*2  abuidonoa  a  sea  soldats ;  il  rdpara  les  ddgats  faits  par  le  feo,  et  y  laissa  one 
forte  garniaon.  Ce  si^e  m^oiable  ent  lien  en  1064  (1). 

Geoffiroi  ^tait  parVenn  a  s'l^chapper  a  la  faveur  de  la  noit.  II  r^anit  qaelqnes 
troupes  et  Tonlnt  encore  rdsister;  maU  il  fbt  vaincu  et  forc^  de  fiiire  hommage 
a  GnDaume.  Sa  d^&ite  entraina  le  reste  de  la  province,  qui  se  sonmit  a  contre- 
GfEBTSD  due  de  Normandie. 

rson^e  suiTante,  les  Manceaax,et  GeofTroi  avec  eux,  se  reyolt^rent  de  noa- 
fCH  et  €^aas^ent  da  Mans  la  gamison  nprmande.  Gailiaame  revint  alors  dans 
k  XaiBe,  a  la  t^te  d'nne  ann^  de  trente  mille  hommes,  et,  ponr  s'assarer  la 
posietsioQ  de  la  ville  da  Mans  qa'il  ayait  reprise,  il  y  fit  b&tir  aa  cb&teaa-fort  et 
y  laista  one  nombreuse  gamison. 

Gailiaame  ^tant  alors  passe  en  Angleterre  ponr  en  &ire  la  conqn^te,  le  Maine, 
fB  nc  poQTait  s'accontamer  aa  joag  des  Nonnands ,  se  r^volta  de  nonveao,  et 
eette  fois,  GeoCEroi  de  Mayenne  fot  cbobi  ponr  condnire  cette  noavelle  gaerre. 
A  n'aTail  jamais  pardonn^  aox  habitants  dn  haat  Maine  le  pea  d'appvi  qo'il  en 
arait  rega  lorsqoe  Gailiaame  s'^tait  empac^  de  son  chAteaa  de  Mayenne,  et, 
4aa$  rintention  de  se  venger  d'eax,  toat  en  r^istant  k  la  domination  normande, 
il  se  pr^para  a  jooer  on  doable  role  qui  ne  poavait  convenir  qa'i  an  esprit  ansii 
fio  qne  ros^. 

D  commeB4^  par  iaire  yenir  de  G^nes,  Axon ,  marqais  de  Ligarie^  avec  Her* 
sende  (1)  sa  femme  et  Hagues  lear  fils»  pour  les  mettre  en  possession  da  comt^ 
daMaine,  aoqnel  ils  avaient  des  droits.  Hamfroy,  qai  dtait  gonvemeurda  Mans 
poor  lednc  Gailiaame,  ayant  dte massacr^  avec toate  lagamison  normande,  Geof- 
frolKm  le  chdteaa  et  la  ville  li  Axon,  qai  ne  pat  s'y  maintenir  et  qui  ne  tarda  pas ' 
a  TcpuMT  en  Italic.  II  avait  cepetadant  laiss^  sa  femme  et  son  fils^  et  avait  charge 
Geoflroi  de  Mayenne  de  les  faire  rentrer  dans-  lear  heritage ;  mais  ce  dernier, 
qui  eocmenait  depais  longtemps  nne  liaison  criminelle  avec  Hersende,  et  qui 
goovemait  soaverainement  sous  son  nom ,  accabla  tcllement  d'impots  les  mal- 
beorax  babitanU  deja  rain^s  par  la  gaerre,  qa'ils  voolnrent  seconer  le  joog  de 
ces  etiangers ,  et  cbasser  de  leur  pays  Hersende ,  Hugaes  son  fils  et  ceux  qui 
eiaient  de  lear  parti.  Poor  y  parvenir,  ils  form^rent  ce  qa'on  appelait  dans  ce 
temps  one  commune,  c'est-a-dire  qa'ils  se  r^anirent  pour  r^sister  (S),  jur^rent 
toQS  de  se  soatenir  et  devinrent  sipaissants,  qa'ils  forc^rent  les  seigneurs  du 

(i)  Ordrric  Vital.     (a)  Renoaard, 

(a)  Facti  igttur  consplratioue  qaam  commanioneai  voeabani  >  aese  omnes  pai  iter  ta- 
€  cramcntia  aatringaut,  et  ipaum  Gaufkidom  et  easteros  ejoadem  regiooia  procerea,  quam- 

•  vis  invitoSy  aacramentia  aus  conspiratiooi  obltgari  compel luDt  G>Dgregato  exercitu, 

•  epiaoopo  ct  aiogolarom  ecclesiarom  preabyteria  praeuotibuay  cum  crncibaa  et  veaiilia, 
>  ad  caatJUiD  ailiiacam,  cuui  furibundo  imi^etu  diriguntur  •  {£jc  gestis  Pont,  canoman.) 
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pays,  et  entre  antres  GeofTroide  Mayenne,  ^entrer  malgre  euxdansIenrreToltc 
et  a  s'engager  k  lent  cause  par  serment. 

L'an  de$  seigneors  des  environs,  nomm^  Hag^es  de  Sill^,  ayant  injuria  ceCte 
noavelle  comioane,  les  Manceaux  r^solarent  de  Tassi^ger  dans  son  cUiteaa.  Us 
forewent  I'ev^qae  Amand  et  »on  clerg^  k  marcher  a  )eor  t^te,  avec  la  croix  ec 
la  banni^e;  et  Geoffroi  de  Mayenne  les  ayant  accompagnes  dans  cette  expedi- 
tion, ^tablit  son  camp  anpr^  d'enx  (fi) . 

Le  matin  da  joar  on  I'on  derait  donneri'assant^  il  fit  coorir  le  broit  parmi  ces 
habitants  ann^ ,  qae  les  Normands  s'^taient  rendus  maitres  da  Mans  pendant 
leur  absence.  Alors  les  Manceaax  ooblierent  lear  premier  dessein,  coararent  en 
d^ordre  poor  reprendre  lear  ville  ;  c'^tait  oil  Geofiroi  les  attendaiu  D  ae  hata 
de  prevenir  Hagaes  de  Sill^  de  cette  retraite  pr^cipitde,  et  ce  dernier  s'dtant  mis 
a  lear  poarsuite,  en  taa  on  grand  nombre  et  fit  beaacoap  de  prisonniers,  entre 
aatres  l'i§v6qae  Arnaud,  qa'il  traita  avec  bontdet  renvoya  sans  rangon. 

Les  malbeareox  Manceaux  ne  tard^rent  pas  a  savoir  qaei  ^tait  raoteor  de 
cette  perfidie,  et  Geoffroi,  poor  eviter  lear  ressentiment,  fbt  oblig^  de  se  rdfa- 
gier  dans  son  ch&teaa  de  la  Cbartre-snr-le-Loir  

Geoffroi  II [  moonit  en  1099,detesU^  des  habitants  du  haat- Maine,  dont  il  8*6- 
tait  si  crnellement  veng6, 11  avait  ^poas^  Hildeborge,  fille  de  Jadicael,  comte  de 
Nantes,  et  il  en  eot  deax  fils  :  Gaatier  et  Gaillaame.  Ce  dernier  moarat  en 
Angleterre  en  1099;  Gaathier  lai  sacc^da. 

OAUTHISB  DB  HATBlflfl. 

II  fot  an  des  chevaliers  qui  se  crois^rent  k  la  voix  de  Pierre-FErmite,  et  partit 
avec  eux  poor  la  Terre-Sainte;  mais  aaparavant,  il  donna  a  I'^lise  da  Mans  toos 
les  omemenu  de  sa  cbapelle.  Hildebert,  alors  ^v^ae  du  Mans,  envoya  k  Mayenne, 
pour  recevoir  cette  offrande,  Gervais  Payennel,  grand  archidiacre,  et  Hngaes- 
de-Lavardio,  archipr^tre.  Les  objets  qa'ils  rapport^rent  annon9ent,  que  ddja,  au 
xu*  si^cle,  les  arts  et  la  richesse  des  ornements  avaient  p^n^tre  dans  cette  pro- 
vince recalee;  en  voici  le  detail  :  Une  table  d*or  artistemeot  travaill^,  snr  la- 
quelle  on  avait  grav^  la  tdte  de  saint  Bdm^trie ;  une  ch&^e  coaverte  de  lames 
d'argent,  renfermant  une  cote  de  saint  IBtienne;  deux  livres  d'^vangile  et  deux 
missels  converts  d'or  massif ;  deux  chandeliers,  deux  burettes,  un  encensoir,  an 
calice  et  one  croix  d'argent  dor<§ ;  le  tout  orn6  d'am^thystes,  d'dmeraades,  de 
topazes  et  de  rubis;  enfin  plnsiears  habits  pontificaux,  et  parements  d'autel  or- 
n^  d'une  magnifique  broderie.  L'evdque  re9ut  ces  riches  presents  avec  grande 
pompe,  et  les  fit  d^poser  dans  letr^or  de  Saint-Julien.  .   

Gaathier  mourut  vers  IISU.  Ce  fut  pendant  la  vie  de  ce  seigneur  que  Ton 

(i)  Gaufridus,  cujv  supra  mehtionem  fecimus,  iptomm  comitatoi  fraudnlenter 

«  adjunctuf,  non  looge  ab  eis  castra  potuit  >  (Ex  gesi* «  poutificuin  csBnomaoeusittm). 
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rebatil  Feglise  Notre -Dame  delMayenne,  qni  ne  »c  composak  aaparaTant  que 
(fane  longnc  ncf.  Ce  nonvel  edifice  n'etait  pas  tel  qu'on  le  voh  aojoard'faai 
avec  tontes  ses  chapelies ,  mais  iie  comprenait  que  la  nef,  les  deux  ailes  formant 
h  mix  et  le  cancel ;  pen  de  temps  apr^s  on  y  ajouta  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Trinitey  plac^e  an  cheret.  Ge  grand  travail  fat  termini  en  1110.  L'ar^te  de  ro- 
cker evr  laqaelleon  ^leva  ce  monument,  fot  agrandie  par  des  constructions  in- 
maift  11  r^solta  dc  cet  emplacement  mal  choisi,  que  Tacc^s  du  temple 

istiaiei  dtfificile ,  et  que  la  fticade  fut  compldtement  masqu^e.  Peut-^tre  doit- 

OB  aassi  attribner  a  la  diflicuke  du  terrain  rirr^gularite  de  cctte  facade,  qui  est 

db  plot  nauTais  godt. 

Ob  hit  aussi  remonter  h  cette  ^poquc  la  construction  du  pont  de  pierrc  et 
dct  granda  moulins  snr  la  riviere.  Auparavant  les  voitures  pas^aient  Teau  an 
gae  deSaint-L^uardy  nomm^  ainsi  d'une  chapelle  qu'on  y  ^leva  pour  donncr, 
dit-oo,  aox  Toyageurs  la  facilite  d'entendre  la  messe,  k  cause  dc  r^Iotgnement 

de  la  vilte. 

IVHEL  II  DB  MATBNNB. 

Ua  dea  premiers  actes  du  nouveau- seigneur  de  Mayenne  fot  de  donner  aux 
Boiaes  de  Mannoutier  (1),  ^tablis,  comme  nousTavons  vu,  de  I'autre  c6td  de 
Teau,  la  chapelle  de  son  chdteau  arvec  plusieurs  terres  et  priviMges.  Gniilaume, 
skyrs  abb^  de  Marmoutier,  ayant  consult^  sur  cette  affaire  Hildebert,  ^^nc 
da  Mans,  ce  dernier  vint  k  Mayenne  pour  assister  k  cette  oCTrande ,  et  regut 
facte  de  donation  de  la  main  de  Jubel,  qui  le  lui  pr^senta  par  le  cordon  du 
man  pour  le  remettre  entre  les  mains  des  moines. 

Far  cet  acte,  Juhel  Icur  donne  tout  le  territoire  dependant  dc  cette  chapelle, 
de^b  les  foss^  du  chateau  jusqu'li  la  for^t,  alors  sans  doutc  moins  ^loignee  de 
la  ^IW;  la  chapelle  de  Lassai ;  la  dime  des  biens  qu'ii  avait  acquis  et  de  ceuj 
qn^il  ponrrait  acqu^n'r  en  Anglcterre  (1) ;  de  ceux  qu'il  avait  entre  les  rivieres 
de  Mayenne  y  de  Co1mont-et  d'Emdc;  un  moolrn  dependant  du  cfaAteau,  situd 
prodie  le  boulcTart  et  appeld  le  moulin  de  Beaudais,  et  plusieurs  antres  terres 
et  priTBdges  

L'abbe  de  Marmoutier  s'etait  engage  a  fairc  b&tir  la  nouvelle  dglise  et  Ic  lo- 
gement  des  moincs.  Juhel  devait  lui  donner,  d'apr^sTacte  de  donation,  tout  le 
terraiif  situd  entre  la  riviere  et  la  chapelle ;  mais  une  partie  appartenait  i  deux 
bommes  nommes  Renaut  Dragolin  et  Garin  Prud'homme.  Juhel  les  pria  de  lui 
Tendrc  ce  terrain.  Renaut  le  cdda  gratuitement;  Garin  ne  voulut  donner  ni 
Tendre  sa  part.  Juhel,  irritd  de  ce  refosjui  fit  de  terribles  menaces,  et  lui  aurait' 
lait  «entir  sur  Vheure  les  effets  de  sa  colore,  si  CIdmence  da  femme,  Hildebert 
er^uedu  Mans,  ctTabbdde Marmoutier,  ne  Teussent  emmendde  force  dans  son 

(t)  Maimoufttier,  par  coo  traction  dc  ynriini  monasterium,  (a)  Par  suite  de  la  cooqu^e 
del*Aiigleterre  parGuillaume-le-Conqudranfi  en  io66. 
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apparlement.  Le  lendemain  on  lui  repri^senta  qu'il  eiait  iojaste  de  vonfoir  con— 
traindre  Garin  a  ct^der  malgr^  lui  un  bidn  qai  lui  appartcnait  l^itimement  , 
puisque  ayant  ^te  affraDchi  par  le  p^re  de  Jabel,  il  en  avait  re^a  ce  fonds  et  fat 
periniMton  de  s'y  iaire  batir  an  logement  de  pierre  pre«  de  la  porte  da  chateau. 
Jabel  pretendait  qae  cetle  donation  etait  nolle,  parceqoe  I'asage  ^tait  de  fairc 
conaentir  lesenfiints  aax  donations  de  lean  p^res,  ce  qo'il  n'avail  pas  fait,  qaoi- 
qn*il  fut  alors  en  4ge  de  raison.  Enfin  Cl^mence  et  Cbotard  de  Mayenne,  bonime 
estime  et  parent  de  Juhel,  firent  la  paix  da  malbearenx  Garin  aax  conditions 
saivantes.  II  abandonna  aax  moinea  sa  maison  et  ce  qu'il  possedait  entre  la 
chapelle  et  la  riviere;  et  Cbotard,  pour  obteniraa  grace  et  la  confirmation  de 
son  aCfrancbmement,  fit  present  a  Jabel  d'an  palefroi  qu'il  avait  re^u  a  Dijon 
da  due  de  Rourgogne,  et  lui  rendit  an  cong^  da  roi  d'Angleterre,  que  Jabel  Ini 
avait  mis  entre  lea  mains  pour  gage  de  500  soas.  Garin,  pour  reconnaitre  les  bona 
offices  de  Cbotard,  dut  encore  lui  donner  on  pr^  qu'il  avait  acquis  pour  500  sous, 
et  qui  ^tait  situd  procbe  Ic  jardin  et  le  taillis  des  moines  (1).  Ces  diverses  con^ 
ventions  eurent  lieu  au  plus  tard  en  1125 ,  car  cette  mtoe  annc^  Hildebert,  que 
nous  voyons  y  figurer,  fut  transfer^  de  T^v^be  du  Mans  a  Tarcbevtebe  de 

Tours  

Le  cbateau  de  Mayenne  ^tait  alors  dans  tonte  la  splendeur  que  comportait 
un  manoir  f<6odalau xii«  sitele,  et  Jubel II  y  tenait nne petite coor. En  II SI  il  y 
re^ut  Henry,  comte  de  Pentbi^vre,  prince  breton ,  qui  ^poosa  a  Mayenne,  ie  4- 
septembre,  Matbilde,  fiUe  de  Jean,  comte  de  Vendome,  en  prince  de  Engel* 
baud,  arcbev^que  de  Tours,  de  Josto,  ^v^ue  de  Tr^nier^  et  de  Garnier,  abbd 
de  Marmoutiers. 

Quelques  anndes  apr^ ,  cette  ville  fut  temoin  d'nne  cdr^monie  plus  impo- 
sante^  dont  le  detail  nous  a  ^t^  conserve  par  un  moine  de  Saint-Mars-sur  la-Fu- 
taie  (2).  Saint  Bernard  avait  pr6cb^  la  scconde  croisade,  et  les  cbevaliers  de 
France  et  d'AUemagne,  entrain^  par  I'exemple  da  roi  Louis-le-Jeune,  partaieut 
Il  I'envi  pour  la  Terre-Sainte.  Jubel  II,  dijk  vieux,  n'y  alia  pas  lui-mtoe,  mais 
il  y  envoya  plusieurs  de  ses  fils.  Guillaume  de  Passavent,  ^v^ue  du  Mans,  reve- 
nant  dn  Mont-Saint-Micbel,  passa  par  Mayenae  pour  donner  la  croix  a  ces  nou- 
veaux  soldats  du  Cbrist. 

Plusieurs  gentilsbommes  du  Maine  et  des  provinces  voisines  s'y  ^taient  r^u- 
nis  dans  le  m6me  but,  au  nombr^  de  cent  buit,  et  le  joar  de  la  c^r^monie,  en 
pr^ence  d'une  foule  immense  de  peuple ,  ils  se  r^unirent  en  Teglise  Notre- 
Dame,  oil  ils  re^urent  des  mains  du  prdlat  la  croix,  dont  ils  se  sign^ent  sor  le 
front,  la  bouche  et  le  coeur.  lis  mirent  eusuite  sur  leur  ^paule  une  pi^e  d'^tofle  ' 
rouge,  cbarg^e  d'une  large  croix  blancbe,  ainsi  que  la  portaient  les  croitds  an- 
glais (3),  car  dans  ce  temps  Henri  II,  roi  d' Angleterre,  ^tait  comte  du  Maine.  Le  > 

( t)  Manuscrit  aDonyme  de  Mayeane.  —  (a)  Manage,  Histoire  d€  Sabli,  —  (3)  Le«  croiMS  ' 
franca  is  poruient  la  croix  rouge.  j 
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jufoi  de  Saint  Jalien  da  Mans,  nomm^  Andoain,  prit  alors  la  grande  croix  sar 
ie  isailFe-aiitel,  entonna  le  Oiniiqne  benedictus  DominuB,  etc.,  et,  sortant  hors 
do  temple,  entraina  a  sa  suite  les  xiouveaax  crois^s,  le  clerg^  et  le  people.  lis 
irentainsi  le  tour  de  Peglise,  et  k  lear  retour,  s'etant'mis  a  genooz,  ils  firent  le 
jcnneDt «  de  consacrer  a  Diea,  pendant  trois  ans,  leursarmes,  lenrs  biens,  lenr 
c  fie,  et  I  eon  yas^ax  pour  la  defense  de  la^  foi  et  des  chr^tieDS  qui  gdmissaient 
« to»  le  joQg  des  infid^les promettant  de  ne  quitter  la  croix  du  Seignear,  ni 

ft  HT  lerre,  ni  sur  mer,  ni  dans  le'chemiuy  ni  dans  lea  villes,  jusqu'a  leujr  retour 

t  ^jis  leors  foyers ,  s*il  plait  a  Dteu  (1 ).  » 

Aiors  Jahel  II,  se  levant,  promit  a  haute  voixet  jura  devant  Dieu  et  tons  les  . 
^«ebtants  de  prendre  sous  sa  garde  et  de  d^fendre  pendant  le  m^me  temps 
les  cruises,  leurs  eponses,  lenrs  fils  el  leurs  filies,  leurs  servitcurs  et  leurs  sera 
lantes,  ainsi  que  tons  leurs  biens ;  et  r^vdque  du  Mans  ayant  fait  a  chacun  le 
si^e  de  la  croix  sur  le  front,  leur  dit  :  «  Tons  vos  pdch^s  yous  sont  remis,  si 
tenez  ce  que  yous  avez  promis.  » 

Les  cent  huit  crois^s  partirent  pour  la  Terre-Sainte  sous  la  conduite  de  leur . 
dicf,  Geoffroi  de  Mayenne,  fils  ain^  de  Juhel  If.  II  n'en  revint  que  trente*cinq, 
plos  de  trois  ans  apr^,  les  autres  ^tant  morts  en  Palestine,  en  execution  de  leur 
Toa  (2). 

Jahel  II  moumt  le  S5  novembre  1 1 61 ,  et  n'eut  pas  le  bonbeur  de  voir  le  re- 
loot  de  ses  fils,  qui  ne  revinrent  qu'en  116S.  II  fut  inhum^  dans  le  cbapitre  de  . 
Fahbaye  d'Evron,  a  c6t6  de  plusieurs  de  ses  anr^tres.  11  avait  dpous^  Clemence 
de  Bellesme,  et  il  en  eut  six  fils  :  Geoffroi,  qui  Inisucc^da,  Gautier,  Hamelin,. 
Goillaiune,  Gui  et  Juhel. 

iohd  n  passe  pour  6tre  Tantcur  des  arnies  de  Mayenne,  qu'il  composa  de  six 
^cuiioitt  d'or  sur  uu  fond  de  gueules,  pour  rappeler,  dit- on,  le  souvenir  de  ses 
nilW.OiLTott,  en  cfPet,  surun  sceaude  Jubel  111,  placd  au  has  d'un  acte  de  1197, 
qoe  chacon  de  ccs  six  ^cussons  est  cbarg^  d'une  molette  d'^peron,  qui  indique  . 
en  Uasoo  la  qnalitd  de  chevalier. 

D.  RozuBE,  de  Laval,. 
Membre  de  la  premite  dasse  de  rinstitat  HUtorique. 

(i)c..^.  Reversique  ante  altare ,  omnes  perpgrini  sacramenlum  fecernnt  hoc  roodo, 

•  icilicet:  Promiserunt  Deo  arma,l>ona,Titam,  et  eorum  homines  impendere  per  triennium 

•  pro deCentione  christians  fidei,  et  pro  defensione  fidelinm  qui  sub  inlolerabili  pagano- 
« rum  jngo  premuntur;  nee  crncem  Domini  dereliclnrot,  neque  in  ten  A,  neque.  in  marl, 
a  Mqiie  in  via,  neque  in  orbe,  donee  reversi  fuerint  in  doroos  snas,  si  Deus  det.Quo  facto, 

•  domiuns  Jnhellus,  altA  voce,  coram  Deo  et  omnibus  assistantibas,  promisit  et  juravit  die- 
« tof  peregrinos  et  uxorec,  et  filios  et  filias,  servos  et  ancillas,  et  omnia  bona  eomm,  in 

•  soA  mana  et  custodid,  idem  tempus  ex  tunc  ponere  et  accipere   .  •  b 

Ipsi  dicti  peregrioi  usque  ad  trigenia  quinque  hominum  reversi  suntseptima  die 

•  meiisit  novembris  anno  domini  i  i6a,  cum  magno  labore.  Ceterique  occnbuemnt  pro 
•liileinSina  » 
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NOTICE  HISTORIQUE 
SUR  LE  COMMERCE  DE  LA  MUSIQUE  A  PARIS  ET  EN  FRANCE, 

8UIVIB' D'UNE  ESQCiaSE 

DU  CARACTERE  MULTIPLE  DE  L'^DITEUR  DE  MUSIQUE. 

Avant'la  rdvolotion  de  1789,  le  commerce  de  la  musiqae  dtait  presque  nol  a 
Paris;. la  plapart  des  partitions  d'opdras  s^rieox  et  d'operas-comiques  n'^taient 
^dit^es  qu'en  petite  quantite,  et  m^me,  sous  le  r^ne  de  Loais  XIV,  la  gravarc 
sor  ^tain  etatt  presqa'inconnue  en  France.  A  cette  ^poque,  I'impression  sar  bois 
joaissait  d'nne  grande  Togoe;  et  Ton  Toit  k  la  bibliothiqae  du  Conservatoire 
la  collection  des  opdras  de  Lnlly,  Campra  et  Rameau  gravee  de  cette  ma- 
iiiere.  Cefat  k  Venise^  en  ISSSt'qae  parat  la  premiere  pi^ce  de  mosiqne  gravee 
sur  bois ;  et  cet  essai  donna  an  monde  musical  des  exeniplaires  da  premier 
opera,  VEuridice  de  Peri,  L'instmmentation  dtait  si  peuavancde,  m^me  encore 
avant  I'arriv^e  de  GlacL  en  France,  en  1770,  que  le  format  des  partitions 
d'tait  alors  celui  d'un  petit  in-io  oblong. 

Les  boufTons  italiens,  appeles  a  Paris  vers  1750,  r^pandlrent  dans  lepublic  le 
go6t  d'une  musique  plus  m^lodiense  que  celle  des  maitres  frao^ais  da  temps  ; 
et  la  spdcalation  des  airs  d^tacb^s  des  operas  de  Pergol^e,  Gulio  et  Rinaldini 
fit  surgir  des  graveuts  sar  ^tatn  pour  en  multiplier  les  epreuves,  et  des  mar- 
cbands  de  musique  pour  les  n^gocier. 

Lliistoirenuedu  commerce  de  la  musique  serait  assez  fastidieuse,  si  elle  ^it 
st^par^e  de  la  peinture  vraie  du  caract^re  multiple  de  T^diteur  de  n^usiqpe  lui- 
m^me. 

Je  vais  done,  en  essayant  de  tracer  Tune,  vous  donner  le  croquis  de  I'autre ; 
et  j'esp^re  que  cette  houTclle  mani^re  de  faire  Thbtorique  d'une  Industrie  en 
y  mutant  Tdtude  des  caracteres  si  diffi^rents  de  ceux  qui  I'exercent,  donnera  un 
peo  d'intdrdt  a  mon  travail,  fort  l^ger  d'ailleurs. 

Vers  la  fin  da  si^cle  precedent,  les  marcbands  de  musique  dtaient  pen  nom- 
breux  k  Paris,  dt  en  province  ils  etaient  a  peine  connus  *>  troi»  oa  quatre  d'entre 
eux  se  partageaient  le  monopole  de  la  vente.de  la  double-croche  dans  la  capi- 
tale ;  et  pourtant,  Paris  avait  on  tbd&Ue  lyriqae  plus  que  de  nos  jours  : 
mais,  d^ns.ce  temps  de  simpliciUS  artistiqae,  on  n'avait  pas  encore  invent^  es 
proc4d[69  k  Taide  desquels  un  aj^m  nouveaa  est  ddpcc6  avec  autant  d'art  qu'une 
piitee  de  venaison,  et  chaque  sp^ialit^  avait  sa  musique  compos^e  ad  lioc,  Qoe 
dicaiA.  Tamateur  d«i  coin  de  la  reine«  fougueux  ginckiste  de  1776;  s'il  assistait  a 
UB  ballet  oil  on  lui  donn&t  pour  avant* deux  le  grand  air  de  Didon^  oa  poor 
Jinal\e  monologue  de  Roland!  il  se  signerait  en  versani  des  lannes  de  sang  sor 
la  dl^cadencc  de  Tart  moderne. 
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Sans  poMer  «i  lotn  le  scropnle,  nous  ne  pdovons  que  d^plorer  cettc  ten- 
hmot  indoitridle  qoi  dMore  lout  ce  qo'ellc  tonche,  avide  qu'elle  est  d'eu  tirer 
de  for,  toojours  de  Tor !  et  rien  poar  I'honneDr  de  Tart.  Ce  n*dtait  pas  ainsi 
qie  les  Si^er,  les  Imbaak ,  Jes  Fr^re  et  les  CorbeaD ,  venerables  doyens  da 
cooBierce  de  la  mosiqae,  comprenaient  leor  utile  indastrie !  Si^r  surtoat, 
^  ]e  dois  citer  le  premier  entre  tons  les  cr^tears  de  Tindastrie  qai  noas  oc- 
cnpe,  eontribua  poissaimnent  k  la  popularity  en  France  des  sympbonies,  qua- 
tUBiiy  duos,  etc.,  de  Haydn,  Moxart  et  Beethoven. 

fl  est  wni  que  le  luxe  typographique  des  Editions  musicales  de  Tancien  r^- 
ffmt  ^tait  moins  brillant  que  celui  mis  &  la  mode  par  nos  marcbands  de  musi- 
^  modemes ;  inais  gdndr^lement  il  y  atait  plus  de  fond  et  de  port^e  dans  la 
mostque  qu^U  mettaient  en  circulation  parmi  les  amateurs.  Done  la  composi- 
tion ctait  biea  plus  li  Tavantage  de  ces  demiers  qu'elle  ne  Test  de  nos  jours. 

Bepoisque  les  editeurs  se  sont  mis  marcbands  d*estampes  et  de  Hthograpbies, 
le  golkt  da  public  qui ,  quoi  qu'on  en  dise,  est  encore  dans  Tenfance,  s*est  faussd 
fans  r^ission ;  et  la  musique ,  ayant  un  frontispice  dA  an  crayon  facile  et  ^M- 
gaBt  de  Der^ria  on  de  Jules  David ,  sera  toujours,  pour  le  commun  des  execu- 
tants, la  production  la  pbis  belle  et  par  suite  la  seule  digne  d'etre  ^tudide.  On 
compte  k  peu  pr^s  quarante  Editeurs  dans  la  capitate,  et  un  roarcband  de  rAusi- 
qae  pr  chaque  chef-lien  de  ddpartement.  Ces  demiers  n'^ditest  jamais,  mais 
senrent  d'entrepositaires  k  leurs  confreres  de  Paris. 

La  composition  qui ,  ainst  que  la  podsie  draroatique,  rapportait  fort  peu  aux 
mnsidens  et  aux  auteurs,  il  y  a  cinquante  ans,  est  devenue  dans  notre  si^cle  une 
me  ^conde  que  le  gdnie  n'exploite  pas  toujours,  il  est  vrai,  mats  qu*au  motns 
le  talent  et  le  savoir-faire  mettent  en  plein  rapport. 

^ikck,  le  regdndrateur  de  Topdra  tragique  en  France,  Gluck,  ce  musicien 
^on  ^ie  si  profond  ,  ne  vendit  que  six  cents  livres  a  I'dditeur  Deslaurlers 
too  cbef  d'cBuvrc  lyriquc,  VArmide,  enfinlDe  nos  jours,  M.  Meyerbeer,  qui  s*est 
ereeon  genre  mixte  entre  Rossini  et  Weber,  a  vendu  irente  mitle  JrancsldLj^^T^ 
titioa  de  Robcrt-le-Diablc  k  I'dditeur  Maurice  Schlesinger.  Ces  deux  prix  de 
▼eme  si  dtff^rents  snffiront  a  Tapprdciation  du  commerce  ancien  et  moderne 
de  la  musique  a  Pari?,  et  par  suite  dans  toute  la  France. 

qu*une  partition  en  cinq  actcs  et  applaudieest  acquise  par  un  dditeur  de 
musique,  plus  de  cent  personnes  ont  du  travail  assur^  pour  six  mois  an  moins. 
D'abord  les  potters  d^dtain  preparent  les  planches  sur  lesquellcs  les  graveurs  et 
les  graveuses  reproduiscnt,  soit  a  Taide  de  I'estampille,  soit  k  Taide  du  burin, 
ie  mannscrit  du  compositeur;  puis  viennent  les  imprimeurs  en  taillc-douce,  ct 
avant  eux  les  fabricants  et  marcbands  de  papier.  Ce  nVst  pas  tout :  t'ddi- 
teur,  aiin  de  tirer  tout  Ic  parti  possible  de  Toeuvre  qu'il  a  sou  vent  paydc  fort 
cber,  charge  un  accompagnatcur  dc  r^duire  pour  le  piano  les  parties  multiples 
de  la  partition  de  Torcbestre  ,  et  met  bientot  en  vente  les  morccaux  de  clianf. 
d^ch^  de  Fopdra.  Ensuite,  les  arrangeurs  de  tons  les  dtagei,  depuis  le  joucur 
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lie  flageolet  jasqo'au  saperbe  pianiste  gaiits-jauncs,  pmsarent  les  inoti&  origi- 
naux  afin  d'en  tirer  la  mati^rc  premiere  n^cessaire  a  la  fabrication  de  duos^fan- 
tais/'es,  airs  varies y  pois-pourris,  etc.,  etc.  Ces  nouveaox  boorgeona  du  grand 
arbre  musical  mettent  encore  une  fois  a  TceoTre  les  potiers  d'^tain,  graveors, 
papetiers,  imprimears,  brocheara  et  relieors.  Le  fisc  se  pr^sente  alors,  sou  tim- 
bre a  la  main ,  et  I'appose  sans  fagon  sar  le  papier  encore  vierge  de  toote 
impression.  II  faut  done  qae  T^ditenr  vraiment  dignede  ce  titre  poasede  des 
capitaux  saffisants  poor  parer  2i  tant  de  frais  divers^  car  recoalement  des 
exemplaires  de  grands  outrages  est  soavent  tr^s  lent,  et  ce  n'est  que  par  la 
vente  rapide  des  petites  compositions  que  les  marcbands  de  mosiqoe  font 
ordinairement  une  fortune  sinon  dblouissante,  du  moins  presqne  toojoura  assez 
considerable. 

On  peut  ^valuer  a  une  somme  de  8  ou  9  millions  le  roulement  de  fonds  oc- 
casionnd,  ann^e  commune,  dans  toute  la  France  par  le  commerce  de  la  mosiqae: 
one  grande  pattie  de  cette  somme  est  fburnie  par  la  province  et  sortout  TeX' 
portation  dans  tons  les  pays  du  monde  civilis^;  car  il  n'y  a  encore  qoe  dans 
notre  patrie  ou  Tart  de  la  gravure  sur  dtain  soit  pouss^  au  plus  baut  point  de 
perfection  possible. 

Les  Richomme,  les  ParaoU,  les  Benoit  et  lesMerqoeriey  ont  procrdd  devt^rita- 
bles  chefs-d'oeuvre  en  ce  genre. 

Les  dditeurs  de  musique  soiit  en  gdndral  fort  peu  versus  dans  I'art  musi- 
cal ;  mais,  en  revanche,  ils  poss^dent  un  tact  exquis  pour  discerner  ce  qui  sera 
de  vente.  Malheur  au  musicien  qui,  en  dcrivant  sa  partition,  n*a  pas  songd  aox 
exigences  de  la  mode  capricieuse,  et  qui,  loin  de  quadriUiser  ses  pensees  raosi- 
cales,  leur  a  donud  Failure  grave  et  sdv^re  des  cantil^nes  des  grands  maitres  aii- 
ciens!  L'dditeur  repoussera  son  ocuvre  consciencieuse ,  et  s'il  n*a  pas,  commc 
M.  Onslow  par  exemple,  une  fortune  qui  lui  permette  de  B^ediier  lui'-mdme,  sa 
partition  irrdprochable,  mais  non  dansante,  ne  veiTa  jamais  le  jour ! 

Les  marcbands  de  musique  n'indiquent  jamais  sur  leurs  editions  ni  la  date  de 
publication  ,  ni  le  prix  rdel  de  vente.  lis  semblent,  dans  le  premier  cas,  re- 
douter  les  caprices  de  la  mode,  qui  considererait  comme  vieillie  one  oeuvre  de 
mosique  datee  antdrieurement  de  denx  ans  seulement ;  dans  le  second  cas,  \c 
syst^me  de  remise  adopts  par  eux  cxplique  leurs  prix  iictifs.  En  effet,  une  pi6ce 
de  musique  marquee  9  fr.,  par  exemple,  se  vend  5  fr.  a  un  confrere,  et  6  fr. 
public.  Quant  aux  professeurs,  ils  ont  une  remise  qui  ticnt  un  honn^te  milica. 
De  plu^,  toute  personnc  qui  achclc  sept  exemplaires  d'un  ouvrage  quclconque 
ne  paie  que  le  prix  de  six ,  <«ans  renoncer  ponrtaut  au  benefice  de  la  remise 
d'usage. 

J'ai  dit  que  les  ddileurs  de  musique  poss^dent,  en  gen<lral,  fort  peo  dc 
connaissances  dans  Tart  qu'ils  exploitent ;  j'ajouterai  de  plus  qu'ils  sont  trds 
mefiants  sur  le  meritc  de  roeovre  dc  tout  musicien  qui  se  prdsente  a  eux  pans 
avoir  encore  un  nom  connu.  Cette  defiance  si  naturelle  aux  dditcdrs  me 
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uppdfe  one  petite  anecdote  con  temporal  oe  qui,  je  Fesp^re,  I'nt^resscra  mes 
iiditem. 

£d  1830y  an  jeane  masicien  anversois,  encoarag^  par  tout  ce  qn'on  lai  avail 
ncont^  de  Torbanit^  frangaise ,  qoitta  sa  patrie  pour  venir  tenter  la  fortune 
daisJacapitale  du  monde  civilisd.  Trop  modeste  ponr  oser  frapper  a  la  triple 
j»fted'on  tb^tre  lyriqne,  i1  alia  tout  simpleroent  fi*apper  h  celle  d*QD  ^ditenr, 
et  Wi  oflTrit  one  m^lodie  de  9a  faron  ;  miSlodte  pleine  de  sentiment  et  d'nne 
Imetoote  popolaire ;  de  plus,  la  po^sie  a  laqaelle  il  avail  associd  les  accords 
dea  lyre  jovenile  ^tait  dramatiqne  et  palpitante  d'intdr^t;  ily  avail  enfin  dans 
ode  duality  artistiqae  les  dl<^ments  d*nn  bean  et  prodnctif  sncc^.  Eb  bien  ! 
fedhear  ecoota  a  peine  Tbomble  mais  digne  reqa^te  du  jenne  compositeur 
beige.  Ecenda  noncbalamment  sur  la  banquette  de  son  comptoir^  il  nc  daigna 
pas  mtoe  jeter  an  regard  snr  la  cbande  page  de  mnsiqne  qai  Ini  ^tait  prdsent^ 
(mil,  en  ccci,  il  se  rendait  nne  justice  tacite^  car  a  peine  e6t-il  pn  la  lire!). 
fnmi  d'etre  si  mat  i*ecn,  le  compositeur  se  retira  Y&me  triste  et  d^coarag^e, 
ttbientot  il  revit  sa  patrie  en  jnrant  de  ne  revenir  a  Paris  qu'avec  un  nom  tout 
hit.  Par  bonhear  poor  lui,  Noarri^,  dans  nne  de  ses  toamees  dramatiqnes,  eut 
roctasion  d'entendre  la  romance  dddaign^e  par  T^ditenr  omnipotent ;  il  fat 
nvi  de  cette  mnsiqoe,  la  cfaanta  en  public,  et  bientol  on  ne  voalat  plus  enten- 
dre partoat  qae  la  Foi/e  de  Grisar,  car  c'^lait  cette  romance,  devenne  depnis 
cQrop^nney  on  peat  le  dire,  qui  avait  ^te  si  mal  regne  par  Tindustriel  parisien. 

Si  la  prudence  rend  si  circolnspect  T^diteur,  son  int^r^  ne  lui  dtfend  pas  de 
poblier  sans  bourse  d^lier  une  production  etrang^re  dont  le  d^bit  est  assur^. 
Asm  la  Folie  fut-elle  ^dit^  par  presqac  toas  les  marcbands  de  musique  de  la 
^lale.  A  son  retour  a  Pans,  Grisar  voulut  protester  contre  un  pareil  procedd, 
*>^cefute9  vain!  Sa  romance  avail  M  ptibH<$e  a  rclranger,  en  Belgique  en- 
^;fo^lors  elle  appartenait  an  premier  cuistre  fran^ais,  allemand  on  espagnol, 
^  vondfait  loi  d^cenier  les  bonneurs  de  la  gravure. 

^  /'enayais  derelater  ici  tous  les  traits  d'anerie  mnsicaleft  la  louange  des  edi- 
^de  musique,  je  craindrais  d'abuser  de  la  patience  de  mes  auditeurs.  Ge- 
pcndant  Tastre  da  cdhimerce  de  la  musique  p&Iira  bientol,  si  les  procedesnou- 
*^nx  d*impression  et  de  litbographie  mnsicales  prennenl  one  extension 
de^rable  dans  Tintdr^t  de  la  propagation  de  I'art  en  France. 

I^M.  Duvergcr,  Cordel  et  Tanteinstein,  imprimeurs  de  ronsiqoey  out  import^ 
^  France  et  perfectionn<^  k  un  let  point  les  cl^r^ct^^es  mobiles ,  que  mainte- 
Dant  la  plupart  des  oovrages  tbdoriques  surto^t  Portent  de  lenrs  presses  juste- 
°H!m  renomm^cs.  .  • 

llnaut(^;rapbiste ,  M.  Bobeuf ,  a  essayd  non  sans  fruit  deremplacer  la  gravure 
ilBin  par  une  espfece  de  litbograpbie  imitaMlaf  copie  manuelle  ,  et  la  rem- 
plaqant  au  meilleur  maccbd  possible. 

La  tentative  de  M.  Bobcof  n'est  pas  encore  assez  avanc^e  pour  que  Ton  puisse 
^  mettre  en  comparaison  avec  les  procddds  typograpbiques  de  MM.  Cordel  el 
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Tanteinttcia,  qai^  par  leur  belle  Edition  des  Eludes  dlementaires  de  lamusiqu^, 
des  psaumes  de  Nuuckom,  des  Chorals  allemands,  des  methodes  de  Mahizer 
et  da  Manuel  d' harmonic  redige  par  Taateur  dc  cette  notice ,  rivaluent  a  a'y 
ineprendre  a?cc  le  bariu  de  Benoit,  le  ceicbre  gravcur  sur  etain. 

Eofin,  r^diteor  de  omsique  peat  «e  diviser  en  trois  categories,  Dans  la  pre- 
miere, on  remarque  le  marchand  dc  musique  en  plein  vent ;  c'cst  chez  lui  que 
retnulc  de  Collinet  troave,  arrangdes  en  duos  poor  flageolet,  toutes  lesouverta- 
res^  depuis  celle  de  la  Caravane  jasqa'a  celle  dc  Robin  des  Bois  inclusivement. 

Ge  marcband,  4iai  s'intitale  ddileur  ( qaoiqu'il  n'edite  jamais  rien) ,  expose  a 
rintemperie  de  toates  les  saisons  les  o&ov^es  des  maitres  les  plas  iliustres  dont 
s'honore  Tart  mosical ;  il  est,  enliui  one  esp^e  i^e  fripier  harmoniqae  chez 
leqael  cbacan  trouve  une  musique  emte  a  la  taille  de  sou  talent,  et  de  la  coa- 
leur  qui  convient  le  mieux  a  son  caract^re. 

L'editeur  de  la  seconde  categoric  paie  patente ,  lui,  monte  sa  garde  en  brave 
citoyen,  et  voue  sa  vie  a  la  publication  du  fretiu  musical.  C'est  chez  lui  qa'on 
trouve,  couldes  dans  le  monle  du  quadrille,  les  pensdes  les  plus  sublimes  des 
maitres  contemporains  italiens  et  allemands;*et  tout  ce  qui  est  tombe  dans  le 
domaine  public  appartient  de  droit  a  cet  editeur-U.  Mais,  comme  il  nepeut  faire 
I'acquisition  des  partitions  k  la  mode,  a  cause  du  prix  ou  la  cupidity  des  compo- 
siteurs les  el^vedenos  jours,  notre  editeur  du  second  ordre  fait  un  peu  de  tout. 
II  vend  des  cordes  de  Naples  filees  d  Paris,  tient  le  vulndraire  Suisse  cueilii  h 
Montmartre,  et  debite  enfin  dans  la  belie  saison  rinseclo-moriifsre  de  Lcperdriel. 

.  Mais  void  venir  l'editeur  de  la  troisi^me  cat^orie.  Voyez  quelle  assurance 
dans  son  maintien  I  comme  le  feu  du  genie  des  auteurs  qu'il  ddite  brille  dans 
son  regard  plein  de  majest<SI  Oh  I  courbez  la  L6te  bien  bas,'petits  musiciens  en- 
core inconnus !  voici  celui  qai  dispense  la  gloire  et  Tor,  snivant  son  bon  plai- 
sir!...  TaiUez  vos  plumes,  arrangeurs  de  tons  les  Stages ,  qui,  k  tant  la  page, 
consentez  a  ddranger  les  partitions  des  hommes  de  genie,  pour  former  avec 
leurs  lambeaux  dpars  quelques  petits  monstres  qui,  sous  les  nonis  dc  rondoletto, 
caprice,  fanlaisie J  bagatelle,  etc.,  cxciteront  I'admiratiou  stupide  de  quelques 
amateurs  d'une  viile  dc  province  de  septi^me  ordre ! 

Jepourrais,  en  terminant,  citer  les  noms  de  nos  prtncipaux  editenrs  pari- 
siens,  mais  cette  notice  n'est  pas  une  reclame  ddtournee,  ^crite  de  faQon  a  in- 
diquer  des  adresses  tout  en  ayant  i'air  de  faire  sculement  Thistorique  d'une  in- 
dustrie  de  venue  d'une  importance  reelle.  Qu'il  me  sufiise  seulemcnt  dc  faire 
remarquer  que  de  toutes  les  industries  Inxueuses  qui  sc;  dispntent  Targent  des 
oidifs  et  des  heureux  dc  la  tcrre  dans  la  grande  Baby  lone  modcrne,  cello  de 
Fediteur  da  musique  offre  a  peine  le  lubleau  afBi^eant  de  deux  ou  trois  biJlites 
depuis  le  commencement  du  si^cle.  —  Get  eloge  est  le  plus  beau  que  Ton  puisse 
&irc  du  commerce  dc  la  musique^  et  c'e^t  avec  unc  tres  grande  satisfaction  que 
j'en  prcvois  Textension.  A  .  Elwart  , 

Membre  de  la  quatri^c  classe  de  rinsUtut  Hisloriquc. 
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BEVUE  D'OUVBAGES  FRAN^UUS  BT  ETRAM6EBS. 


LES  SOURDS-MUETS, 
AVANT  ET  DEPUIS  L'ABBfe  DE  L'fiPfiE, 


Owrmge  conronnc  par  la  SociiU  des  Seieneet  morales,  Letiret  et  Arts  de  Seine^l'Oise, 


SoTii  ninet,  doyen  de«  proftiwurt  de  Plnstitat  royal  des  ^urds-MiieU  de  Paris. 

II  Tient  de  pftiaUre  un  mdmoire  de  M.  FerdinaBd'Bertbier,  professenr  soard- 
Boel  k  rinslitat  royal  de  Paris ,  aatear  bien  G<nina  de  plosienrs  oQTrages  x\m 
OBt  sa  interester  et  charmer  a  la  fois  la  cariont^  d«  lectear,  tant  par  le  choix 
des  snjcts  qo'il  traite  qof  par  T^l^nce  da  style  et  la  richesse  des  pens^s  qai 
k  caracterisent.  Ce  m^moure ,  qui  a  obtena ,  le  S6  mars  IMO,  la  m^aille  d'or 
propose  par  k  Society  des  Sciences  morales,  Lettres  et  Arts  de  Seine-et-Oise, 
porte  ce  titre  :  Les  Souttb-Muets,  (t^ani  et  depuis  I* abbe  de  i'Ep^.  II  a  en  pour 
olijet  de  resondre  la  qnestion  snivante  pos^  par  cette  Soci^t^  :  «  Rechercher 
qoelle  fat ,  dans  les  temps  ant^eors  a  Tabb^  de  FEp^,  la  condition  sociale 
det  Soorda-Maets ,  et  qods  farent  les  moyens  mis  en  usage  ponr  tenr  Education? 
—  D^doire  de  ces  deux  series  de  rechercbes  une  jnste  appnkiation  dn  m^rite 
de  eet  bomme  cdl^bre,  en  le  consid^rant  sous  le  doable  rapport  de  bien&itenr 
delltaaianit^  et  de  fondateor  d'nne  institution  nouvelle.  » 

Qa'ot  se  figure  avec  quel  religieux  empressement,  avec  quelle  expansive  re- 
coBJuisnnce  Tanteur  sourd-maet  a  saisi  Toccasion  qui  lui  ^tait  ofTerte  de  payer 
ofl  trdrnt  d*admiration  a  la  m^oire  «  da  Saint-Vincent  do  Paal  des  sonrds- 
J&oets,  de  celui  k  qui  tout  on  peuple  de  malbeureux  a  dik  son  emancipation  in* 
tdlectaelle  ».  P  our  mieux  faire  ressortir  le  bienfait  de  T^ducation  dont  ils  lui 
sont  redevables,  il  commence  par  examiner  la  position  dans  laquelle  ils  langois* 
saient  lorsqa'ils  ^taient  abandonnes  a  eux-m^mes,  et  le  rang  qu  ils  occupaient 
daci  le  corps  social  quand  personne  encore  ne  lenr  avait  tendu  une  main  com- 
patissante.  II  parconrt  rapidement  Thistoire  pbilosopbique  et  legislative  de  ces 
temps  d'obscurit^  et  d'ignorance,  oh  ils  dtaicnt  stigmatises  du  sobriquet  dV/re5 
a  part.  11  examine  particuli^rememt  les  lois  de  Lycurgue,  dc  Solon  et  de  Numa, 
ces  loisy  constd^rees,  sous  le  rapport  de  Feducation  publique,  comme  les  meiU 
ieurcs  de  lenr  epoqne ,  et  qui  pourtant  sc  monlraient  encore  si  barbares  k  re- 
gard des  pauvrcs  sourds-muets.  Dans  ces  sidles  de  pr^jages,  il  cite  un  auteur 
regardant  comme  un  prodige  un  sourd-muet  qui  savait  iresser  des  filets  pk)ur  lA 
p^cbc.  Ami  a\aut  tout  dc  la  Tcritd,  M.  Berthier  ne  croit  pas  devoir  amener  son 


PAR  M.  FfiBDlNAND-BERTHlER , 


pavilion  devant  Taatoritd  de  Tabbd  Sicard  qui,  lai-m^me  institntenr  de  sourds- 
muets,  n'a  pas  rougi  de  les  comparer  a  des  automates  vivants,  h  des  statues  dc 
la  creation  de  Condillac,  et  qui  allait  jusqu'a  tronver  leur  organisation  inferieure 
a  celle  dcsanimaux;  toujours  obseryatenr  scrupaleux  et  impartial,  il  s'empresse 
de  signaler  les  contradictions  de  son  maitre,  il  euregistrc  les  avenx  pr^cieux  qui 

.  lui  sont  ^chappes  plus  tard  dans  ses  ecrits,  qnand  il  leur  a  restitu^  cnfin  les  fa- 
cnlt^  dont  il  les  avait  si  cruel lement  d^pouill^s.  Ici  troavc  naturellement  sa 
place  une  revue  succincte  des  onvrages  et  des  proced^  des  institateurs  tant  fran- 
^ais  qu'dtrangers  qui,  jusqu'k  I'av^iiement  de  I'abb^  de  TEp^e,  ont  teas  err^ 
loin  du  bat.  Les  uns  se  bomaient  presque  exclusivement  k  la  parole  artificielle, 
comme  le  meilleur  mode  de  commanicaiion  mis  a  I'osage  des  sonrds-maets ;  les 
autres,  avec  plus  de  raison,  selon  M.  Berthier,  paraissaient  pr^fiSrer  la  pantomime 
a  tons  les  autres  moyens.  Cette  comparaison  conduit  Taateor  a  envisager  sons 
son  veritable  aspect  la  dactylologie ,  langage  des  doigts,  rejet^  par  les  nns, 
ad|pt^  par  les  aatres ;  il  ddmontre  clairement  la  difTerence  qui  existe  en- 
tre  Talphabet  labial  et  Talphabet  guttural,  en  assignant  a  cbacnn  le  veritable 
role  qu'il  doit  remplir.  Tdmoin  de  la  bizarre  enveldppe  dont  plusienrs  c^I6- 
bres  au tears  des  sidles  passes  se  sont  pla  a  rev^tir  le  langage  des  ges- 
tes,il  s'empresse  de  Ten  d^pouiller,  il  le  r^tablit  dans  sa  dignity  premiere, 
il  Ini  rend  son  gdnie  particalier,  il  en  ddvoile  avec  amour  la  simplicity  et  Vn- 
niversalitiS,  ses  deax  principanx  caract^j;,  et  iSnum^re  les  ressources  Immen- 
ses  qu'il  rec^le ;  enfin  il  le  consid^e  sous  les  deux  points  de  vne  difftirents 
dans  lesquels  il  se  r^me  comme  instrument  et  comme  art.  Ces  observations 
nous  conduisent  k  la  Mimographie  de  M.  Bdbian,  ancien  censeur  des  Etudes  de 
rinstitut  royal  des  Soards-Muets  de  Paris,  excelfent  onvrage  dont  I'auteur,  ri- 
che  de  longues  m<^ditations  et  de  laborieuses  recbercbes ,  s'attacbait  a  afrectcr 
des  caract^res  sp^ciaux  a  cbaqne  mouvement  du  bras  ou  de  la  physionomie;  il 
insiste  sur  Tinfluence  que  le  langage  mimique  exerce  sur  le  d<$vcloppement  in- 
tellectnel  d^s  sonrds-muets,  tandis  que  la  prononciation,  loin  d'etre  pour  eox  nn 
instrument  d'enseignement  rdgulier,  se  r^duit  a  leur egard  k  une  espece  d'art  con- 
jectural, dans  lequel  les  organes  joucnt  tropsouvent  un  role  purement  macbiual, 
sans  qaeFesprit  prenne  la  moindrc  part  au  developpcnient  progressif  des  idees. 
.  Enfin  parait  Tabb^  de  VEp6e.  Suivons  ce  saint  apotre  du  malheur  dans  sa  labo- 
rieuse  carriere,  depuis  le  jour  ou,  embrasd  du  feu  de  la  cbarite,  il  viut  donner  une 

^nouyellc  vie  intellcctuclle  a  de  panvres  6tres  abandonnes  du  monde  enticr.  Ce 
sauveur  des  sourds-niuets  dit  a  la  France  ^tonn^e  :  a  Cette  langue  universe! Ic 
que  vos  savants  cberchent  inutilement  et  qVils  renoncent  a  trouver,  la  void  : 
elle  existe  sous  vos  yeux;  c*est  la  mimique  des  sonrds-muets ,  elle  seule  vous 

donnera  la  cle  de  toutes  les  langues  »  Ddsireux  de  convaincre  tons  les  es- 

pritSi  il  cut  I'excellcnte  idde  d'admettre  le  public  a  ses  cours.  et  tout  le  monde 
sortait  de  ces  excrciccs  de  plus  en  pins  emerveilld  de  la  metbodc  de  ce  bi'enfai- 
teur  de  Tbumanit^. 
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I.  Ferdiaand-Berthier,  aprfes  avoir  signal^  de  l^g^res  errenrs  qui  s'^taient 
i^ttfeesdans  cette  melhode,  et  qui  consistalcnt  principalementafaire  cadrer  Ic 
npt  arec  le  mot  pititot  qa'avcc  Tidde,  se  hate  de  declarer  qo'ellcs  sont  loin  de 
icrair  h  gloire  de  cet  esprit  crdateur,  et  qne  tons  ses  Merits  sont  empreints  d'ane 
paisnBtecoDTiction ;  il  d^peint  la  lutte  a  laquelle  il  appelait  les  pins  redoata- 
bks  adrersaires  de  sa  theorie,  latte  dont  ii  sortait  toujours  vainqaear  apr^s 
avoir  ^lorienseinent  reponda  aux  objections  qni  s'elevaient  de  tontes  parts. 

Vat  a  son  tour  Condillac,  qui,  apres  avoir  juge  les  soards-mnets  incapables  de 
coaceroir  des  idees  me^tapbysiqiies,  se  retracta  plus  tard  et  rcconnut  que  I'abb^ 
(2ef£pee,  avec  on  art  roetliodique  aussi  simple  que  facile,  incnlquait  a  ses  dl6- 
r«sdei  id^  de  tonte  espece,  des  iddcs  plus  exactes  et  plus  precises  que  celles 
qson  acquiert  commun^ment  par  le  secours  de  rouie. 

L'auteor,  plein  d'admiration  pour  Tesprit  regdn^ratenr  de  Tabb^jde  TEpde,  se 
pbitaciter  qnelques-nns  des  traits  de  verta  qui  ont  honord  sa  carri^re,  et  a 
earaierer  les  privations  qu'il  s'imposait  en  faveur  de  ses  enfants  d'adoption. 
tCetait,  dit-il ,  le  Las-Casas  des  sourds-muets.  Qui  n'a  pas  assiste  an  drame  de 
1.  BoaiUy,  drame  ecrit  plus  encore  avec  le  coeur  qu*avec  I'esprit  ?  Qui  n'a  pas 
verse  des  larmes  a  la  sc^ne  de  I'histoire  de  ce  jeune  sourd  -  muet  abandonne, 
nayantpoar  protecteur  que  rabb<^  de  TEpdePw  M.  Ferdinand  Bertbier,  tout  en- 
^^iOBmaid  dea  prodiges  de  son  esprit  et  de  son  coeur,  s'dcrie  avec  conviction  : 
^IniUtateurs  des  sourds-muets,  que  ces  ouvrages  soient  done  Tnnique  dtude  de 

votiefie,  votre  code  de  tous  les  jours  !»  Et  dans  un  autre  passage  >  a  Qu'elle 

»'6iorgiieilliage ,  notre  cb^re  patrie ,  d*avoir  produit  dans  la  personne  d'un  de 
ies  adm$  cette  alliance  immortelle  du  gdnie  le  plus  sublime,  et  de  la  charity 
^  pluardente ,  alliance  devant  laquelle  tant  de  gloires  s'dclipsent,  devant  la- 

q^tant  de  sceptres  se  sont  incline  !  » 

^linede  M.  Ferdinand  Bertbier  donne  une  baute  opinion  de  son  esprit  et 
^^mamr.  11  se  recommande  surtout,  comme  les  autres  ouvrages  del'auteur, 
pr  ooe  quality  bien  extraordinaire  cbez  un  sourd-muet,  par  une  barmonie  sou- 
^oe,  qni  «^dait,  entraine,  domine  le  lecteur.  L'amc,  fascinde  par  cette  douce 
^<{ue,  s'abreuve  avec  complaisance  aux  sources  de  cc  rare  savoir.  Vous  ou- 
Uez  que  votre  guide  ne  parle  pas,  qu'il  n'a  pour  communiquer  avec  vous  qne 
^doigts  dloquents  et  ce  style  gracienx  que  plus  d'un  ecrivain  en  renom  Ini  en- 
vie.  Peut-6tre  quclques  parties  du  travail  laissent-ellcs  a  desirer  plus  de  rod- 
ibode.  Mats  ce  n'est  qu'a  la  reflexion  que  cette  idde  vous  vient,  et  il  est  possible 
quelle  n'ait  aucun  fondement.  La  critique  a  peine  a  se  dessaisir  de  ses  droits ; 
oe  faudrait  pas  cependant  qu'elle  tombat  dans  Tinjustice. 

£.  Gar  AY  de  Monglave, 
Membre  de  la  premiere  classe  de  Tlnstitut  Hislorique. 
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REGHERCHES  SUR  LA  FUSION 
DU  FRANCO -NORMAND  ET  DE    ANGLO-SAXON , 

PAR  M.  THOMMEREL. 

Le8  premieres  notions  des  Saxons  an  ii'  si^cle  de  notre  ^re  nons  donnent  Ic 
g^ographe  Plol^m^e  (ii,  c.  S),  qui  les  trouve  cn  possession  desiles,  a  Temboa- 
chare  de  TElbc  et  des  pays  voi^ins,  le  Holstein  et  Hadeln. 

Leurs  expeditions  maritimes  contre  les  cotes  de  lamer  daNord  forent  telle- 
ment  fonestes  an  iii*^  si^cle,  qae  les  emperenrs  Diocletien  et  Maximilien  nom- 
m^rent  poor  gouverneur  et  protectcnr  de  ces  cotes  Caransios  (1)  de  Menapia 
dont  le  saccessear  portait  le  titrc  de  comes  liioris  saxonici  (3). 

Les  terribles  Saxons  rcndirent  cette  position  si  importante,  que  Caransios, 
profitant  de  Tembarras  qoe  caosa  le  Bagdnda  den  Gaolois  aox  empereors,  en- 
treprit,  a  Taide  des  Saxons,  de  se  rendre  inddpendant  du  sceptre  romain.  II  for- 
tifia  Boulogne  et  usurpa  le  titre  d'empereoren  Britannia. 

L'empereor  Maximilien  dot  le  reconnaitre  comme  tel ,  sans  pouvoir  mettre 
fin  aux  pirateries  de  la  mer  do  Nord ,  de  I'Ocean  et  de  la  M^diterran^. 

Les  actions  de  Caransios  apprlrent  k  I'Angleterre  qo'en  secooant  Ic  joag  des 
empereurs  elle  poovait  aossi  se  prot^ger  contre  les  Saxons.  Caransios,  d'ori- 
gine  (5)  allcmande ,  germanisait  TAngleterre  par  des  alliances  avec  les  Saxons 
qoi  s'etabtissaient  sor  les  cotes  des  Gaoles  et  de  I'Angleterre. 

Qoelqoes  g^ograpbcs  ont  deriv^  le  nom  dc  Lilus  Saxonicum  (4),  pr^  de 
Bayeox,  des  ravages  des  Saxons  aoxqoclles  ces  c6tes  furent  expos^es;  mais  il  est 
plus  qoe  probable  qo'il  y  a  eu  dea  colonies  saxonnes  qoi  remontent  peot-^tre 
josqo'aox  iiie.iye  si^cles.  Le  Bessin  resista  longtemps  aox  moBors  et  a  Tidiome 
fran^ais ,  la  faiblessc  des  Roraains  sor  ces  cotes  en  est  one  preove,  ainsi  qoe  la 
denomination  de  Litus  Saxon icom  en  Belgica  II  CFIandre)  (5)  proove  qoe  les 
Saxons  ont  fait  plus  que  passer  sor  ces  cotes. 

L'empereor  Probos  avait  attird  en  Angleterre  beaocoop  de  Francs  et  Je 
Saxons,  qoi  s'y  eublis^aient.  Le  regne  de  Constanlin  Chloros  etait  tr^  favorable: 
sa  femme  Timperatricc  Helena  (6j  etait  fille  oo  parente  d'on  prince  anglais. 
L'empereor  lui-rodmc  passa  la  plos  grande  panic  de  sa  vie  en  Angleterre.  II 

(0  Galfr.  Monmouth  V,  c.  3.  Eutrope  Tappelie  vilissimo  nattis;  Aur.  Victor. 

(a)  Cf.  Notitio!  dtgnltatum  imperii;  Lappeiiber|f  gesch.  Knglands.  —  (3)  Lflppeiiber^,  I, 
p.  4>  >•  —  (4)  Eutrope,  l.,c.  Palgrave,  the  rise  and  progress  cf  english  cornmomveaiih,  Beda, 
H.  eccles.,  I,  c.  6.  —  (5)  Duchesne,  Hist,  t.  I,  p.  3.  Les  Capitulaires  dc  Charles  le- 
C^hauve  cl^signent  cette  contrde  :  Oilingtia  saxonica.  Bouquet,  VII,  6i6.  Fortunati 
Carm.,  Ill,  c.  8.  —  (6)  Panegyr.  veteres,  p.  iga  et  907.  Galfr.  MoDmoatb,  V,  c.  6et  n. 
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mmat  a  York  oil  son  fils  CoBstantin  fat  proclame  emperear  k  I'aide  d'un 
kt  afienand  (1).  II  fidlait  done  qu'il  y  ent  des  guerriers  germains  en  Angle- 
tore. 

lonqaa  Rome  em  abandonn^  FAngleterre!,  ce  pays  se  troava  sans  defense 
coQUe  Id  iaraaions  dea  Piclea  et  des  Caledoniens  (9).  Le  prince  Vortigern  de 
Kent  demaudait  du  seconrs  aox  Saxons,  Lea  princes  Hengisi  et  Horsa  de  Jat- 
hBd.d'oQ  ila  a^aient  cbasses,  d'apr^  Galfttd  de  Monmoaih  et  Nenn^q^, 
uimal  en  44^,  snr  troia  (5)  qyn/e$  on  Taissaaz  longs,  en  Angleterre.  11  se- 
nidfidle  de  pn^dter  le  nombre  de  lenr  soite,  qui  n'aara  certes  pas  mont^* 
jMpaieice  oents^  conune  le  croit  M.  Tbommepe}. 

Qd  a  beancogp  disent^  snr  les  noma  de  ces  denx  cbefe  de  Saxons,  Hengist  et 
fiona :  tons  denx  dgnifient  en  plnsienrs  laognes  gennaniques  cheval.  On  a 
peai^  a  ce  qtie  dit  Tacite  sor  la  T^n^ration  des  chevaax  cbez  les  Germains,  aox 
VMS  de  la  Tille  de  Kent  qoi  est  aassi  nn  cheval  blanc ;  mais  de  tootes  ces  dis- 
OMOBs  on  n'a  pa  tner  ancnn  r^nltat  sontenable.  Beda  donne  (i,  c.  16)  aussi 
rUiioire  de  cea  denx  princes  comme  nn  conte. 

Le  pofane  aaglo-saxon  le  Beondulf  dh  qne  Hengist  est  frison,  et  il  s'accorde  en 
(tdafoe  Ooco  Schetiensis^  bistorien  {A)  frison  du     siede^  d'aprte  lequel  Hen- 
guietiTorvaaoiit  fib  de  Udoiph  Baro^  dernier  dac  des  Prisons,  et  de  Suana,  soenr 
^Hengut  et  Bwsa  noris  avant  elle.  La  grande  ressemblance  des  langnes  firi- 
noeetanf^o^saxoane  appoi^  en  ootre  cette  origine.  Jnsqn'anx^  si^le,  les 
^ffirents  dialectes  des  iangues  gennaniques  ne  difiR^aient  pas  tant  qn'anjour* 
^  (5) :  le  roi  Alfred  cbanuit  dans  le  camp  dea  Dbnois,  Aniax  dans  le  camp 
^AagicKSaxoiia,  et  un  Saxon  en  Danemark;  enfin  on  cbantait  beaucoap  en 
CQlcBpi  (6).  De  la  h  diflicalt^  d'attribner  tel  on  tel  mot  k  telle  on  telle  langne 
>Ba^v.  O'aprta  an  passage  de  fieda  ( ii,  c.  5),  il  ftint  condare  qa*il  y  a  ro^mc 
eniae  fiSerence  entre  la  langne  des  Angles  et  des  Saxons. 

hmt  pins  sp^cialement  k  Tonyrage  de  M.  Tbommerel,  divis^  en  denx  plir- 
<Kitrb  principally  Tone  historiqpe,  et  I'antre  lifgnistiqne.  Je  laisse  mainte- 
But  b  ptrtie  bistorique  snr  les  Normands  et  les  Anglo-Saxons ,  qne  je  n'aorais 
fo'a  copier  ponr  Tons  engager  anx  m^mes  doges  qne  je  Ini  dois.  En  pea  de 
pages  il  rennit  les  mati^res  d'un  gros  volnme^  et  y  combine  si  ingeniensement 
b  docnmenta  de  tout  ce  qni  exi«te  snr  sa  mati^e  chex  ^es  aoteors  anciens  et 
eitez  les  antenrs  modernes,  qne^  malgr^  la  diversitd  entre  les  sources  m^mes,  il 
ea  prodnit  nn  ensemble  bien  serr^i  mais  anssi  bien  clair  et  bien  snrprenant. 

(i)  Aufel  Yicior.  Lappenbcrg,  I,  p.  44* —  (i)  ChroD.  Saxonne, Beda,  i,  i5.  —  (3)  Gel- 
^«  c.  »3.  Cyolit  1.  c.  nuvibut  htigis^  —  (4)  Lappenbergt  I,  p.  77.  ^  (5)  GerTinus,  Littera^ 
At  gttck.  —  (6)  Sacristaio  de  Glaoi : 

Usage  est  en  Norniaadie 

Que  qui  herbergiez  est,  qu'it  die 

Fiibie  ou  chauson  h  Tlioste. 
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•Dans  la  partie  philologiqae,  encore  plas  consciencicuse  et  pins  soignee,  j'anrAi 
cependani  de  leg^res  remarquesa  faire,  qui  au  reste  ne  regardent  qne  la  forme. 
Dansles  d^IInaisons  gothiqnes,  queTautenr  compare  anx  dcciinaisons  aoglo- 
saxonnes,  j'ai  en  vain  chercbd  ie  vocatif  qui  ne  ressemble  pas  an  nominatif,  psLr 
exemplc  le  N.  Fisks  (poisson)  a  (1)  an  vocatif fisk^  Hargis  an  vocatif  hari.  J'au- 
rais  de  m^me  d^ir6  qne  TaAtear  eat  mis  la  forme  de  Taccusatif  s  au  lieu  d'ane 
barre  —  car  il  a  ainsi  que  le  vocatif  fisk, 

Saivent  ensuite  des  observations  ingiSnieuses  sur  la  tnmsitioDy  le  changement 
et  le  melange  des  lettres  et  des  mots,  qui  montrent  que  Tanteur  n'a  pas  scale* 
ment  ^tadie  la  langue  dans  tontes  ses  nuances ,  mais  qu'il  Fa  m^me  sentie ,  et 
qa'il  force  souvent  le  lectenr  d'imiter  par  les  organes  oraux  tontes  ses  induc- 
tions et  consequences^  tonjours  appuydes  sur  des  documents  chercb^  et  troaves 
partout. 

Uauteur  poursoitles  deux  langues  dans  toutes  les  directions,  dans  I'origine  y 
dans  le  cbangement,  dans  la  d^adence,  dans  la  composition ^  et  ici  on  trouve  ce 
tableau  ^tonnant,  dans  lequel  il  d^montre  cc  qui  entre  de  toutes  les  langues 
dans  I'anglais,  ou  il  me  surprend  cependant  de  trouver  si  pea  de  mots  danois. 

L'Angleterre  d^alors  fut  tellement  germauis^ ,  que  malgr^  la  spoliation  de 
toos  genres  dont  Guillaume-le  Conqu^rant ,  impitoyable,  firappait  ce  peuple 
malbeureux,  et  malgr^  ses  mb^res  que  M.  A.  Thierry  {%  a  si  ^loquenunent  de- 
peintes,  (vol.  II,  passim)  encore  aujourd'bui  I'^^ment  saxon  predomine  de  beau- 
coup  dans  la  langue  anglaise. 

Je  finis  avec  la  remarque  que  M.  Thommerel  n'a  pas  seulement  profite  de 
toutes  les  recberches  faites  avant  lui,  mais  qu'il  a  fait  du  progr^  y  et  qu'il  est 
arrive  a  des  rdsultats  noaveaux  et  certains,  marcbant  et  s'appnyant  sur  Tbistoire. 
Ceci  suffit  pourmedter  notre  encouragement  et  nos  doges  sinc^ares  etconscien- 
cieux. 

NOLTE  , 

Hembre  de  la  deuxi^e  elasse  de  nnstitut  Historique. 


LA  REVUE  D'ARCHITECTURE, 

dibigiIe  par  M.  CiSAR  DALY,  abchitecte. 

Le  meilleur  moyen,  je  dirai  m^me  le  seul  moyen  de  Sure  (aire  d6  v^ritables 
progr^  a  one  science,  a  un  art,  c'est  de  reunir  en  un  faiscean,  de  ramener  k  un 
centre  commun  toutes  les  connaissances  acquises  a  cette  science,  a  cet  art, 
tontes  les  d^coaveites  nouvelles  qui  viennent  en  augmenter  le  domaine.  Les 

(i)  Grivin.  Grammatik,  I.  —  (3)  La  Conq.  de  TAogleterrle,  vol.  11^  passim. 
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saites  sp^daox,  les  dictiolinatres,  les  encyclop^dies  satisfont  plas  oa  moius  a  la 
'piemen  de  ces  conditiont ;  la  seconde  eat  rarement  reinplie.  Elle  ne  I'avait 
point  encore  ^t^  poor  Tarchitectare,  et  c'est  le  bat  qae  s'est  propose  M.  C^ar 
Daly,  en  fondant  la  revue  dont  j'ai  a  Tooa  rendre  compte  anjoard'hoi.  Une  re- 
ne  periodiqoe  a  aor  on  oavrage  one  foia  pobli^  Fimroense  avantage  de  poa- 
ToirwiTre  et  enregiatrer  lea  progres,  lea  d^couvertea,  aa  far  et  a  meaure  de 
lair  apparition,  et  de  lea  porter  immMiatement  k  la  connaiaaance  de  toaa  ceux 
q^kar  carri^e  et  leora  ^tadea  appellent  a  en  profiter.  II  n'eot  paa  saffi  cepen- 
dm  de  conaigner  aeulement  lea  &ita  noaveaax,  en  aoppoaant  aux  iectears  la 
conusance  abaolae  dea  faita  anciena;  c'eat  et^  d'ailleora  fermer  la  carri^re 
liftu  prodoctive  peat-^tre,  et  la  plaa  in^paiaabie,  celle  aortout  dont  Tex- 
pUiation  voua  ofTre  le  plaa  d'attrait,  je  toox  parler  de  Thiatoire.  Les  grandea 
doBoeea  hiatoriquea  de  rarchitectare  et  Tarcbdologie  devaient  done  troaver 
pbce  dana  la  Hevne ;  et  en  effet  eUea  y  occopent  le  premier  rang.  Chaqae  nu- 
ncio de  la  Revue  eat  oavert  par  an  article  de  fond,  dont  le  aajet  eat  toajoara 
pMedana  Fbtatoire  de  Tart.  Parmi  cea  articlea  vooa  ne  serez  pas  ^tonn^ 
^nad  je  toos  dirai  que  lea  plua  importanta  par  le  fond  comme  par  la  forme 
not  joaqo'a  ce  joor  cenx  de  notre  aavant  et  laborieox  coU^gae,  M.  Albert  Le- 
loir.  Son  biatoire  de  rarchitectare  byaanttne  en  Orient,  de  cette  architeciare 
qaiaefga  one  ai  gtande  inflaence  aar  celle  de  I'Occident  aax  xi«  et  xii«  sli- 
des, k  deacription  dea  basiliqaea,  premiers  Mificea  consacr^  par  la  religion 
cfaf^ieBae,  aont  deax  morceaox  completa,  aprte  leaqaela  il  ne  reste  ploa  rien  k 
ire.  Je  dterai  enaoite  dana  cette  premiere  partie  an  article  de  M.  Toamal, 
sar  an  projet  de  mos^  d'architectare,  projet  conga  par  notre  honorable  pre- 
iideat.  If.  le  baron  Taylor;  ane  deacription  dea  fontaines  et  dea  aqaedaca  tarca, 
puriUwtre  voyagear,  M.  Ch.  Texier;  an  article  de  M.  de  Gailfaermy,  intital^ 
Des  arfisfes  au  mcyen-dge  et  des  monuments  dlevds  h  leur  ni^moire;  an  autre 
vtidedaaitaie  aotenr  aor  lea  fabliaax  reprdaentds  dans  lea  ^gliaca  en  g^n^ra), 
^  a  pardcalier  aar  le  lai  d'Ariatote,  d'Henri  d' Andely,  scalpt^  sar  one  con- 
a>le  de  h  eath^rale  de  Lyon^  et  aur  an  m^daillon  de  Gaillon  ;  enfin  da  r^dac- 
tairea  cbef  de  la  RcTue,  de  M.  C^r  Daly,  jeune  architecte  plein  de  pr^ent 
et  d'avenir,  an  voyage  arcbitectaral  en  Angleterre ,  et  plasleara  articlea  sar 
raicfaitectore  domeatiqae  de  Paris. 

Laiecoiide  partie  de  laRevae  eat  conaacrde  k  la  tb<$orie  et  a  la  critiqae  de  I'art. 
J*y  ai  remarqa^  one*  biatoire  des  ponta  en  g^n^ral,  et  des  ponta  aaspendas  en 
particolier,  par  M.  Boodsot ,  ing^niear  civil }  an  article  sur  ramdlioration  des 
voies  pabliqaea,  con  tenant  ane  biatoire  dea  cbemins  cbez  les  dift^rents  peapiea 
et  dana  tooa  lea  tempa,  et  la  critiqae  raisonn^e  de  toos  les  syst^mes  propos<$s 
denoa  joara;  on  article  fort  curieux  de  M.  C^r  Daly,  aor  les  maiaons  portati- 
vea  eaaayto  en  Angleterre,  la  critiqae  et  la  description  da  r^ervoir  constrait 
aa  Ifos^om  d'Hiatoire  Natarellc  en  1856,  par  M.  Charles  Rohaalt;  de  Texpoai- 
tiondeaprodaita  de  Sivrca  ct  de  Tindustrie,  destravaux  d'architectare  cnvoyes 
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au  dernier  Salon  ^  da  momunent  de  JoiJIet,  avee  I'bistoire  de  remplacemcrTi 
qa'il  occape,  enfia  da  monoment  6rig6  cette  annda  a  Strasbourg  en  ThonncTti 
de  Guttenberg. 

La  pratiqae  n'^tait  pas  le  point  le  moins  important  que  devaient  traitcr  lei 
r^dactears  de  la  Aevae }  c'^tatt  ia  que  dcTaient  troaver  place  tontes  les  inven  - 
tions  nouvelles ,  tootes  les  ameliorations,  soit  accomplies,  soit  projet^es;  ellej 
dcvaient  ^tre  d^rites,  4iscatees,  adopt^»comme  bonnes  et  praticables,  on  c-c^ 
jet^es  comme  inmiles  et  inexck^atables.  Les  articles  les  pins  ^aillants  que  I'on 
trouve  dans  cette  troisitoe  partie  de  la  Revae  sont  ane  notice  sat*  an  noaveau 
syst^me  de  charpente  en  bois  et  en  fer,  par  M.  Camille  Polenceaa  :  ane  notice 
sur  le  pont  jete  sar  le  James-River  Si  Richmond  (Virginie),  par  M.  Moncure  Ro- 
bbson ;  par  M*  Michel  Gheralier,  des  articles  sar  les  bitames  et  lears  divers  em- 
plois ;  sar  les  conltractions  en  briqaes  ernes  dans  le  midi  de  la  Rassie,  par 
M..  Potier,  lieatenjant'g^n^ral  du  Q^me  an  service  da  C2adr|  sar  le  tonnel  de 
Londres,  et  $txT  les  betons,  par  M.  Poloncean;  sor  le  niveau  a  reflexion  de  M.  Bu- 
rel,  et  sar  le  robinet  a  clapet  de  H.  Ch,  Delonchant,  par  M*  G^r  Daly ;  enfin , 
j'ai  lu  avee  le  plus  vif  fnt^r^t  les  renseignements  aussi  cotieax  qae  precis  sur 
le  prix  de  revicnt  et  le  prodait  des  dtemina  de  fer,  par  M.  £.  Tetsserenc.  Soas 
le  titre  de  melanges,  la  derni^re  partie  de  la  Revue  fornae  ane  sorte  de  cfaroni- 
que  oil  troavent  place  tous  les  (Joeuments  qui  peuvent  int^resser  Farchtologic  , 
I'architecture  et  i'iodnstrie.  Dans  deux  articles  pleins  de  logiqne  et  de  calcnls 
cpnsciencieuxy.  M.  C^r  Daly  ^tablit  d*ane  manifere  positive  et  palpable  que  les 
fortifications  de  Paris,  doat  la  d^pense  totale  est  ^valude  k  140  millions -aae 
fois  pay^»  codteront  100  millions  de  revenns,  c'est-a-dire  Tint^r^t  d'un  capi- 
tal dc  2  milliards.  Je  conseille  a  tons  ceux  qui  s'occupent  de  cette  question 
d'acti^it^  de  lire  Tarticle  de  M.  G^sar  Daly;  ils  verront  ce  qu'on  doit  pcnaer 
de  cette  mesure,  que  jc  me  garderai  hien  d'appnScier  ici,  de  pear  de  feire  ane 
excursion  sur  le  terrain  d^feudu  de  la  politique. 

U  me  reste  k  vous  dire  quelques  mots  des  planches  qui  accompagnent  la  Re- 
vue }  elles  sont  cxdcut^es  avee  le  plus  grand  soin,  et  avec  un  luxe  v^ritablement 
remarquable;  il  suflira  de  signaler  les  details  des  monuments  de  Juillet  et  de 
Guttenberg,  ct  la  fontaine  de  Sainte-Sopbie  de  Constantinople,  litbograpfaie 
color i^  et  rehaussee  d'ora  Tiropression,  a  I'aide  du  precede  de  M.  Engelman, 
auquel  Fart  dc  la.lithograpbie  est  redevabk  da  tant  de  perfectionnements  et 
d'utiles  innovations. 

Jc  ne  dirai  pas,  en  terminant ,  que  le  besoin  d'une  revue  d'architecture  se 
faisait  gen^ralement  sentic ;  je  craindrais  de  rappeler  le  prospectus  d*un  cer- 
tain journal  de  salon,  imprim^  sur  papier  rose,  prospectus  qui  commen^ait  par 
ces  mots  anjourd'bui  consacr^  :  Le  besoin  d'un  journal  rose  se  faisant  gdn^ra- 
lemcnt  sentir,  etc.  H  est  probable  que  si  j'employais  cette  formule,  m^me  avec 
unc  variante,  je  pourrais  bien  m'exposer  a  quelquc  ridicule;  et  pourtant  je  nc 
dis  que  I'cxacte  verite  quand  j'affirjne  que  la  Revue  d'architecture  comble  avec 
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Mmr  me  hcune  r^elle,  et  qoe  cette  poUication  e«t  appeUe  k  reftdrc  k  Tari 
k  f^nublet  services. 


HISTOIRE  DU  PORT  DU  HAVRE, 

PAR  M.  FBISSARD ,  ING^NIEDR. 

L'oomge  de  BL  Primrd  Dons  ayant  M  eommmiiqa^  en  deux  UvraifOM 
bites  a  des  ^poqoef  txh$  tioignees ,  Toaa  od'avei  ebarg^  de  toos  bite  on  rap- 
port sor  la  premiere  partie.  Je  regrette  ipi'an  aossi  long  intenralle  ait  t^par^  lea 
deux  envois  fiuts  par  raoieor,  et  je  crains  que  le  travail  que  j*ai  FiKmnenr  de 
fOQi  somnettre  te  resaente  beaocoop  decet  bconv^nient,  qoi  k  Tavenir  mesem- 
Ue  devoir  toe  ^it^  dans  I'int^r^  de  nos  travaox. 

La  seconde  division,  qoi  nous  parvient  aojonrd^boiy  Men  diffSSreiHede  la  pre- 
wikt^  qoi  ^Uit  toote  bistoriq«e»  est  consacrde  k  la  partie  tediniqae  et  aox  tra- 
Tsox  a6cat6$  k  diverses  ^poques  par  M.  Frissard  comme  ing^nieor  naritime. 
Ces  travanz  consistent  en  pluses,  ponts-tonmants,  etc. 

VidoMe  de  la  Barre,  par  laqnelle  Tantenr  commence  ses  descriptions,  aoz* 
fieOes  sont  joints  les  plans,  coupes  et  ^Mvations,  a  foarDi  k  I'babile  ing^nieor 
I'oocasion  de  d^ployer  son  talent,  par  les  nombreoses  difficnlt^  qoe  I'ez^cotion 
a  prfsentto.  II  noos  apprend  que  plus  d'niie  fois  il  a  Mlo  latter  centre  les  diffi- 
cult^ do  sol :  toos  les  deuils  d'ez^cotion  graves  sor  one  grande  ^belle  expli- 
qnsfit  d'one  maniire  tr^  claire  tons  les  moyens  employ^  par  Taoteor  poor 
coBstndre  les  cbasses  de  TMose,  le  moovement  des  portes  et  le  mode  de  leor 
fiutioo.  L'aoteor  joint  k  ses  nombreox  dessins  rhistoriqoe  des  travaox ,  leor 
\m  et  les  diMrentes  ^poques  do  leor  ei^dtion,  rensdgnemetits  otiles  k  con- 
nper  poor  les  ing^nieurs. 

La  seconde  ^close  est  celle  dite  Lamblardie  et  d'Angool^me,  qoi  s'oovre  sor 
k  basrio  do  Roi.  Cette  ^dose'a  piisson  nom  de  M.  Lamblardie^  iog^ieor,  qoi  a 
propose  d'y  appliqoer  on  syst^e  de  pont  oooveao  et  de  son  invenii<m,  on 
pont-toomant  ne  poovant  ^tre  ex^ot^  daos  eel  endroit  sent  qo'il  en  r^oltAt  de 
giives  inconv^nieots  aoxqoels  il  aobvi^. 

M.  Frissard  joint  k  sa  description  les  plans,  coopes,  ^Mvations  et  details  de 
ce  poDt  a  bascole  qoi  est  conga  d'one  mani^re  tr^  ing^nieose. 

L'dclose  do  bassin  do  Roi  est  ensaite  eiamtn^  par  I'aoteor,  qoi  it  rccons- 
tnure  le  pont  toomant*  en  bois,  apr^  avoir  inotilement  piopostf  de  le  rMUir 

e 


EBRBiT  BbXTOH, 


Mcoibre  de  la  qnatriHne  claise  de  rinttitnt  Historlqiie. 
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en  fer,  snr  le  module  de  ceux  que  Ton  execute  en  Angleterre.  Les  details  qo'i 
donne  sont  de  la  inline  natare  que  les  prec^deiiu. 

L'^clase  d*Harfleiir  est  ddcriie  avee  les  difficoltds  d'ex^cution  qai  s'y  son 
pr^sent^es  en  raison  des  fortifications  qui  Tavoisinent  :  les  dessins  font  Toir  m 
pont  h  bascule  analogue  k  celui  de  I'^cluse  Lamblardie. 

Icise  termine  la  description  des  grands  travaux  exdcut^j.  M.  Frissard  fail 
connaitre  ensaite  plusieurs  projets  qu'il  a  proposes,  et  dont  qoelqaes  coiisid<^ra 
lions  qn'il  fait  connaitre  ont  suspendu  Tex^cntion.  Le  plus  important  de  ce 
projets  dtait  ceini  d'une  fomie  on  bassin  destin^  k  recevoir  les  navires  poor  le 
restaurer:  cette  forme  deyait  avoir  68  metres  de  longnenr^snr  18  metres  de  lar 
geur. 

Un  autre  projet  est  nn  dock  hydrostatiqne,  destindau  m^mc  usage,  et  doni 
Tex^cution  n'a  pas  eu  lien  par  les  m^mes  considerations.  Dans  ce  dock,  ^tabli 
sor  nn  syst^me  nonvean  dijk  adopts  en  Am^rique ,  les  navires  seraient  soole- 
snr  nn  plancher  par  des  presses  bydrauliqnes. 

Deux  planches  indiqnant  les  details  de  pienx  d'amarres  en  forme  de  canon, 
des  porte-rdverb^res,  grues  et  cabestans  compl^tent  la  partie  relative  anx  tra- 
▼anx  du  g^nie. 

Vient  ensnite  un  projet  d'^lise  ex^cnt^  k  Graville,  anpr^  dn  Havre,  et  det 
maisons  particnli^res,  con^tmites  tant  k  la  Tille  qu'4  la  caropagne. 

L'une  de  ces  maisons  remplace  une  habitation  qui  fnt  constrnite  en  15S3; 
Fautenr  donne  le  detail  d'une  sculpture  en  bois  qui  d^rait  !e  potean  d'angle 
de  cette  mabon ;  il  repr^ente  denx  hommes  dans  une  barque,  et  un  cavalier 
sons  des  arcadea  d^cor^es  de  pampres. 

Albert  Lbnoir, 
Membrc  de  la  quatrtoe  dasse  de  rinstilot  Historiqne. 


PHILOSOPHIE  DU  NOTARIAT, 

OU    LETTRE8    SCR    LA   PROFESSION    DE  NOTAIRE; 

R£F0RME  NOTARIALE  et  VfiNALITfi  DES  OFFICES; 
COURS  DE  REDACTION  NOTARIALE, 

on  IfOUVEAD  RVGUEIL  DE  MODiLES  DES  ACTES  ET  COlfTRATS,  ACGOMPAGlfiS 
DE  TABLEAUX  8TN0PTIQUES,  OU  DfiUXliME  AdITION  DE  LA 
LEGISLATION  SUIPLIFliE,  AUGMENT^  DE  TBXTBS, 

PAR  M.  CELLIER. 

Jamais  pent-^tre^  k  ancune  ^poque,  les  notairesne  furent  appd^  k  joner 
dans  la  soci^t^  an  r6Ic  pins  important  que  de  nos  jours.  Dans  liotre  Bibde  po«i- 
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cify  let  letlret,  les  am,  les  scieaces,  le  mariage,  tout  e«t  deveno  une  afiaire  qai 
le  tnite  k  prix  d'argent  dans  Tclade  de  ces  officiers  publics.  En  oiitre,  tis  ont 
reaplac^  presdes  grauds  seigneurs  les  inteiidants  et  leS  r^ifseurs,  dont  le  nom- 
bre  ra  toojoars  diminoant,  et  pres  de  Ja  classc  moyenne  les  receveurs  de  ren- 
tes, dont  lea  functions  parasites  sont  matiiCenant  a  pen  pr^  inntiles;  enfin  its 
aat  pabliqoement  ouvert  des  maisous  de  pr^t  et  de  banque.  En  devenant  des 
bonifies  d'as^eot,  les  notaires  ont  consid^rablement  mukiplid  leurs  relations,  et 
«  sont  attach^,  par  des  services  pecuntaires^  leurs  clients  qui  sont  aussi,  la  pla- 
prt  du  temps,  leurs  debiteurs.  Ainsi  s'esplique  TincQntec table  influence  qu'ils 
eicrcent  dans  les  Elections  comman^les  et  politiques. 

Poarquoi  foal-il  qde  les  notati>eS}  se  laissant  entrainer,  d'un  c6t^  par  la 
pusffanoe  de  la  routine,  et  de  Tautre  par  une  insatiable  cupidite  ,  amoiadris* 
teat  et  d^t^riorent  eux-oi^ipes  la  belle  position  que  Tesprit  du  siede  leur  as- 
fore? 

Frapp^  des  abus  qui  deconsid^ent  le  notariat,  Cellter  a  con^a  I'exeel- 
leute  penaee  de  lameliorer  par  une  plus  large  instruction ,  et  dc  le.vivifier  par 
•ne  pins  forte  moralite  y  dans  ce  noble  but,  il  a  compost  les  trois  ouvrages  done 
je  Tais  TOO*  rendre  compte. 

Dsns  lea  denx  premiers  il  a  foil  justement  ressortir  Fimportancc  des  fonc- 
tioBs  de  notaire.  Ce  n'est  pas  nn  scribe ,  on  tastrument  aveugle ,  une  macbtne 
ecriTante ,  comme  ont  pretendn  quelques  personues  en  interpr^tant  dans  uii 
MDs  irop  resireint  Tart,  1^'  de  la  loi  du  S5  ventose  an  xi;  c'est  un  guide 
edaire^un  conseil  experiments,  le  magistrat  des  families,  le  l^islateur  des  con- 
veationsdes  parties  :  Quodcumque  noUimus  est  lex,  telle  est  Tinscriptjon  nn 
peo&itaeuse,  mais  exacte,  que  quelques  chambres  de  noiaires  ont  fait  graver 
w  leurs  medailles.  Considers  sous  ce  point  de  vne,  qui  est  le  seul  vrai  dans 

^«»^  le  nolaii*e  ne  peat  dignement  rempHr  sa  mission  ,  si ,  abeorbe  par  le 

CDanntqootidien  des  affaires,  il  nese  livre  pas  k  I'examen  approfondi  des  loia 
^tt'if  applique  cbaque  jour.  Fils  de  la  routine,  il  se  condamne,  dans  ce  cas,  ii 
v^eter  tonte  sa  vie }  mais  si ,  au  contraire,  il  joint  la  thi&orie  ^  la  pratique,  il 
<'elevera  prompteincnt  a  la  bautcur  de  aes  fonclions.  Apr^  avoir  apprSde 
I'iBsutniion  du  notariat,  ses  consequences  et  sa  juste  influence  dans  la  sociSte, 
M.  Cellier  Snum^re  les  disposifions  que  le  debutant  doit  apportei*  dans  cette 
cairiece ;  il  Ini  appreod  a  remonter  aux  sources  des  lois,  a  connaitre  leur  style, 
a  rediger  el  m4me  a  improviser  les  actes ;  comma  s*il  avait  besoin  d*ajouter  k 
^'aassi  bona  avis  le  poids  d*unc  autorite,  il  cite  en  eotier  nn  remarquable  luor- 
ceaa  de  JerSmie  Beotfaam  sur  la  promulgation  des  raisons  des  lois.  Puis  M.  CeU 
licr  dSmontre  les  ayantages  dc  la  mSthode  synoptique,  et  rapporte  a  I'apput  de 
<on  opinion  un  long  extrait  de  Tintroduction  de  Touvrage  de  M.  Maine  de 
Biran,  intitule  Influence  da  l* habitude  sur  la  facultd  de  penser,  lei  se  ter* 
mine  la  rapide  analyse  do  premier  livre  dc  Tanteur  sur  la  Philosoplde  du  No» 
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Dans  la  Kifanm  notariale  il  eommence  avec  raison  par  la  bue«  c'eat4i-dn-< 
par  r^dacation  de«  cleres;  il  deplore  la  mani^e  dont  ces  aspiranu  ih  one  pno 
fefdion  grave  consooient  one  partie  de  lears  pins  belles  ann^;  sans  ancon^ 
Gonnaissances  ch^riqoes,  sans  Toeadon  d<^cidde,  ils  enlreni  dans  une  ^nde 
expedient  longtemps  des  actes,  puis  ils  en  rddigent  en  s'aidant  da  soQTcnir  <l4 
ee  fn'ils  ont  copi^  tant  de  fois ;  apr^  avoir  gaspill^  nn  temps-eonsid^rable  €l< 
lajoom^  en  courses,  en  commissions,  en  propos  frtvoles  on  Hcencien,  ill 
vont  le  soir  s'abandonner  ^  tons  les  d^rdres  d'one  jeoncsse  sans  principes  el 
sans  firein.  C'est  ainsi  qne  les  deres  se  pr^parent  a  trailer  les  affaires  les  plus 
importantes  et  4  mMter  la  confiance  des  &milles. 

Snivant  la  jadiciense  observation  de  M.  Gellier,  les  banqaerontes,  lea  laaz, 
les  escroqueries  dont  les  notaires  se  rendoit  coapables  proviennent  le  plas 
soovent  de  lenr  ignorance  on  de  leor  immorality  \  c'est  done  en  ddtrnisant  cm 
deux  causes  permanentes  de  tant  de  malheurs  privds,  que  Ton  poarra  r^g^niS- 
ler  le  nolariat.  Des  examens  s^ieuz,  de  nombreases  garanties  de  sctence  et 

aptitnde,  des  cours  publics  de  notariat,  un  long  stage,  voiU  les  moyena  de 
pvivenir  les  ftinestes  eflfets  de  Tignorance )  une  Mucation  religieuse,  des  exem- 
pies  de  probitiS  et  de  loyaut^  sans  cesse  donnas  aux  dercs  par  leurs  patrons, 
de  firdquentes  exhortations  k  la  pratique  des  vertus  qui  doivent  disti^^goer  on 
notaire,  tels  sont  les  plus  poissants  obstades  aux  maux  incalculables  qu'eotniine 
mmmoralit^. 

Dans  oe  second  onvrage  M.  Cellier,  longtenps  t^moin,  comme  notairc,  des 
Crates  de  ses  anciens  confreres,  veut  du  moins  en  pr^rver  ceux  qui  lear  snc- 
c^deront ;  il  s'adresse  aux  jeunes  gens,  comme  un  vieil  ami  qui  songe  k  leur  ave- 
air  et  4  la  dignity  de  leur  profession  commune;  mais  ees  sages  conseils  seront- 
ib  Leonids?... 

Dans  la  troisitoie  ouvvage  Tauteur  s'oecupe  exdusivement  de  la  pratique } 
il  expose  succinctement  les  prineipes  qui  doivent  Mre  prints  k  I'esprit  du  no- 
taire  au  moment  de  recevoir  un  acte ;  puis  il  joint  des  moddes  et  des  tableaux 
synoptiques  qui  initieront  les  gens  du  monde  eux-m^mes  aux  secrets  minutienx 
du  notariat.  Ge  troisi^me  ouvrage  est  le  plus  complet  et  le  meilleur  des  troia ; 
mais  une  analyse  plus  di^velopp^  de  ce  cours  de  redaction  notariale  paraitrait 
|>eut-6tre  un  pen  aride  k  nne  Soci^t^  littdraire. 

Les  deux  premiers  ^taient  d'une  exi^cotion  plus  difBdie;  aussl  Iais8ent4ls 
quelque  chose  k  d^irer  sous  le  rapport  de  la  clart^  et  de  renchainement  des 
id^,  de  Fordre  et  du  choix  des  matieres  trait^cs  dans  les  divers  chapitrea. 
Quelquefois  M.  Cellier  se  laisse  aller  k  des  abstractions  m^taphysiques  qoi  se- 
ront  pen  k  la  portde  de  la  plnpart  des-notaires  de  campagne.  Quand  on  s'adresae 
It- des  hommes  qu*on  accuse  d'^re  routinier^,  il  ne  faut  pas  se  jeter  dans  dei  rai- 
sonnements  trop  doign^  de  leurs  habitudes;  on  doit  en  quelque  sort^  leur 
mesurer  leur  nourritnrc  intellectaolle,  comme  une  mferc  pr^voyante  qui  proper- 
tionne  k  TAge  et  aux  forces  de  son  fits  nouveau«u^  les  aliments  qn'elle  lui  donne. 


^  m  — 

Di  re»te,  la  r^forme  notariale  est  unc  eiitreprise  dminemment  lonable ,  qoe 
Ton  oe  saarait  trop  encoarager  dans  Tinter^t  bien  entenda  dc«  notaires  et  de 
lean  dienU,  surtout  des  homines  illeUrds,  si  soovent  victimes  de  Timpnidefile 
amfiiDce  qn'ils  lear  accordent ;  qne  M.  Cellier  ponrsoive  done  avec  fermetd  et 
perseverance  TcBUTre  si  atlle  a  laquelle  il  a  consacre  ses  loisirs;  qa'il  d^veloppe 
fei  idees  fecondes  dana  de  nooveaoz  ouvrages,  mais  qu'il  s'abstienne  d'y  mol- 
tipfier  aatant  lea  longaes  citations.  11  vient  de  noos  prooTer  qu'il  est  capable  de 
composer  a  lui  seal  an  bon  livre. 

NiGOlt  DB  BCVTY, 
Membre  de  la  premiere  classe» 


NOTICE  SUR  LES  TOMBEAUX 

M  CHARLES-LE-TJEMJ^RAIRE  ET  DE  MABIE  DE  BOURGOGNB, 
PAB  M.  LB  MABi^UIS  DB  TILLBNEUVB-TBANS. 

Charles  de  Bonrgogne^  dit  le  T^m^raire,  ayant  M  tivd  i  la  botaiUe  de  Nancy, 
leSjaATier  1^477^  aoa  corps  presqne  m^onnaiesable  fat  redr^  d'un  ^tang  glac^ 
el  traatport^  dana  les  mors  de  Nancy.  Le  doc  Ren6  de  Lorraine,  qat  I'avait 
vaiacBy  lai  fit  faire  de  magnifiqaea  obs^aes  et  le  fit  inbumer  dana  F^lise  col- 
W|iile  de  Saint-Geofget,  qai  6tait  alors  la  a^paltare  dea  dues  de  Lorraine  et 
Wlieaoa  iU  prfttaieni  serment  de  conserver  lea  priyil^es  do  pays,  abandon- 

ut  tux  chanoines  de  Saint^Georges  le  destrier  d'honneor  qui  avait  aerri  i 

lear  cMrfo  aolennelle. 

Bni  pr6aida  am  fiindraillea  de  Charles  de  Bonrgogne ,  T^tu  d'one  longoe 
nbede  denil  et  portant  one  tongue  barbe  de  fila  d'or,  comme  lea  anoiena 
preai,  en  aigne  de  rictoirc. 

Malgr^  la  aolennit^  dea  fondrailles  de  Charles,  sa  famille  refasait  de  oroire  k 
a  mort :  le  feit  est  qoc  son  corps  ne  fat  pas  reconnn  par  les  traits  da  visage, 
mm  par  certaines  cicatrices  qa'il  avait  en  diversca  parties  do  corps. 

On  scalpta  poor  le  doc  de  Buorgognc  uu  c^notaphe  dont  la  mati^  est 
maiatenant  inconnue ,  et  sar  Icqoel  le  due  Cbarlea  ^tait  repr^nt6  sans  cotte 
d*armes,  comme  vaincu,  mais  ayaot  T^p^c  dans  le  fourrean,  et  lea  talons  ^pe- 
roaaea,  reposant  sar  an  cbien  coochd. 

Sur  dea  lames  de  plomb  placdes  aus  c6tds  da  cdnotaphe  on  lisait  deux  in- 
fcripttons  qai  exaltaient  beaacoup  le  mdnte  do  BourguigSon,  mais  .qui,  rappe- 
lant  tootes  deox  fa  ddfaite,  tdmoignaient  asaez  que  c'dlait  Torgucil  da  vain- 
qaeur  qui  les  avait  placdus  aox  cotci  de  cctlc  tombe. 
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Au  bas  d'uiie  inscription  fc  truuTait  on  vers  latin ,  dans  lequel  certaines  let 
tres  allong^es,  considcr^es  comme  chifTrcfi,  formaient,  par  la  somme  dea nom* 
bres  qa'eiles  repr^entaieut ,  le  nombre  1476,  epoqae  de  la  inort  de  Charles  de 
fiourgogne.  L'annee  commen^ait  alors  k  Paques,  comme  cela  devrait  ^tre. 

Le  chapitre  de  Saiut-Gcorges  posaiidait  le  corps  du  dac  de  Bottrgogne ;  mais 
plus  tard  scs  cntrailles  et  son  coeur  furent  deposes  aux  Cordeliers  de  Nancy. 

£n  1550,  Charles-Quint  ct  sa  soeur  Marie,  reine  douairi^re  de  Hongrie,  £• 
rent  demander  k  lenr  ra^*e  Catherine  de  Danemarck  ,  dncbesse  de  Lorraine  et 
m^re  de  Charles  III,  alors  mineor,  la  depouille  mortelle  de  Charles-le-T^meraire, 
et  la  dachesse  acqaiesga  a  la  demande  de  ses  parents.  I>epnis  cette  Epoqae,  la 
colUgiale  et  le  maosolee  ont  diitpara  enti^rement ,  et  k  Nancy  il  ne  reste  plus 
rien  du  gaerrier  bourguignou  qne  la  tapisserie  de  sa  tente,  conservee  a  la 
Conr  royale,  et  la  colonne  de  I'^tang  Saint-Jean  oil  son  corps  fut  retroa?^  apr^ 
la  bataille  od  ce  prince  avait  re^u  la  mort. 

Charles-Quint  fit  d^poser  le  corps  k  Broges;  mais  Philippe  II  ordonna,  en 
1658,  Tdrection  d'nn  magnifiqne  mausol<§e  en  Thonneur  dd  due  de  Boargogne. 
Sur  ce  monument  dispose  a  pea  pr^s  comme  celai  de  Nancy,  et  qui  subsiste 
encore ,  le  prince  ^tait  repr^sente  la  t^te  couverte  d'nne  riche  coaronne,  et  led 
pieds  poses  sur  an  lion.  La  statue  est  en  cuivre  dor^ ;  divers  ^k^tisaons  ddsi- 
gnent  les  nombreuses  soaverainet^  da  doc  de  Boargogne ;  pois  trois  lignes 
d'^cussons  repr^entant  la  descendance  de  Charles ,  remplissent  les  cdtes  laic- 
mux,  et  des  inscriptions  font  connaiire  ces  descendants  s^par^ment. 

Anterieurement  k  I'^poque  de  f^rection  du  monoment  de  Charles,  on  avait 
plac^  dans  le  ro^me  lieu  celoi  de  sa  fille,  Marie  de  Boorgogne.  Cette  princesse 
mourat  en  1 488,  onze  ans  apres  sou  pere,  ftg<^  de  vingtcinq  ans,  laisaant  deox 
enfants  qu'elle  avait  ens  de  Maximilien  d'Autriche,  depais  emperenr.  Elle  fut 
beaacoup  regrett^e  :  elle  avait  one  figure  cxtr^memeut  douce. 

Ces  deux  sarcophages  sont  places  dans  la  chapelle  lat^rale  a  droite  da  maitre- 
aatel.  On  pretend  que  Louis  XIV,  cn  voyant  ces  deux  lombeaox,  s'ccria :  «  Voila 
done  d'od  sont  sorties  toutes  nos  gnerres!  » 

Napoldon  etant  alld  a  Bruges,  un  mois  apr^  son  manage  avec  Marie-LouiM, 
entra  en  grande  cdrdmonie  dans  Teglise,  ct  s'arrjftla  longtemps  devant  le  mao- 
solee du  due  dc  Bourgognc,  qu'il  considdra  d'un  air  pensif.  N'ooblions  pas  de 
dire  que  I'empereur  donna  une  somnie  de  10,000  francs  pour  la  restanraiion  et 
renibellissemcnt  de  la  cbapelle  oil  reposenC  les  corps  du  formidable  due  de 
Bourgugne  ct  de  sa  douce  et  pieuse  fille  Marie. 

M.  le  marquis  dc  Villeneuve-Trans  a  accompagne  sa  notice,  fort  bien  ^crite 
du  reste,  de  notes  curicuscs  relatives  k  i'dpoquc  dc  la  mort  du  prince  boiirgui- 
guon  et  au  detail  de  ses  ob^^qaes. 

Le  moule  en  pl&trc  de  ces  deox  tombeauz^  pris  par  M.  Jacqaet,  figure  dans 
une  des  sallcs  du  palais  du  Louvre,  cn  attendant  d'etre  transport<§  au  musee  de 
Vci«aillc5. 
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Dins  la  mtoe  saHe  ent  moolce  Dne  magnifiquc  clicmindc  qui  ddcore  la  salle 
do  MaU-de-iastice,  a  Nancy.  A  droite  on  voit  Charles  Ic-Tdmdraire  et  Mar- 
gierite  d^Angleterre ;  k  gaache  Maximilien  et  Marie  de  Boorgogne;  aa  miliea 
(Uttrka-Qoint,  deboot  sous  un  dais. 


EZTRAITS'DES  VROGES-VERBAUX 


DES  ASSEMBliES  GENERALES  ET  DES  SEANCES  DES  CLASSES 
DE  LINSTITUT  UISTORIQUE. 

La  clasae  {Histoire  generate  et  histoire  de  France)  s'est  assembl^e  le 
3  ftrnetf  sons  la  pr^idence  de  M.  Ottavi ;  quinse  inembres  ^taient  prints. 
Aprfes  Fadoption  da  proc^verbal  et  la  lectnre  de  la  correspondance,  M.  de 
Hong^Te  communiqae  an  rapport  sar  les  relations  de  MM.  I^s  Cases  et  I'abb^ 
Coqaeieau  toQcbant  lear  voyage  k  Sainte-H<§l^ne.  —  Ce  rapport  est  renvoy^  an 
Coiait6  da  joamal.  La  discnssibn  s'est  alors  ronverte  sar  les  canses  qai  ont  &- 
dlit^  rinvasioD  des  Francs  dans  les  Gaales,  aax  nr*  et  v*  sidles. 

M.  Dofey  Htsomz  les  considerations  qa'il  a  ^mises  dans  la  s^nce  pridc^dente 
nr  les  causes  qai  ont  anient  la  cbnte  des  Gaoles,  sontient  qne  les  Gaalois  ont 
loajoors  brayes,  coorageox,  qa'ils  ^taient  les  melllears  soldats  de  Tempire, 
et  eoadat-qae  lear  chote  doit  ^tre  attriba^e  ao  defeat  de  nationality. 

M.  DalaOy  rejctant  Tassertion  de  M.  Dufey,  s'efTorce  d*^tablir  qne  la  cbotc 
del  Gaoles  a  sartopt  ^t^  obtenae  par  deaz  caases  :  1®  le  dtfaat  de  centralisa- 
uoudans  Tadministration ;  So  rabratissement  dont  le  despotisme  des  procon- 
ak  romains  arait  frapp^  les  Gaalois. 

If.  Leadi^re  d^montre  par  des  faits  bistoriqoes  qae  les  Gaoloi^  ont  toajonrs 
d^ploy^  on  coorage  bdroiqae,  et  que  lear  inTasion  n'a  ^t^  amende  :  1o  que  par  la 
jalomie  mntaelle  qui  s'^Uit  empar^e  des  g^n^ranx  romains ;  S°  par  rimpru- 
deoce  m^me  de  ces  dcmieit^,  qui,  ddpouiUant  les  bords  da  Bhin  des  l^ons 
qa'ils  y  avaient  placdes,  ouTrirent  ainsi  la  porte  des  Gaules  aax  Barbares. 

Apr^  ane  discussion  oil  MM.  Mary-Lafon,  de  Monglave,  de  La  Pylaic  ont  tour 
a  toor  M  entendos,  la  s^nce  est  lev^  k  dix  benres  et  demie. 

La  S«  classc  s'cst  reunie  le  10  ftvriery  sous  la  prdsidence  de  M.  Mary  La- 
Ami.  Elle  a  entendu  un  rapport  de  M.  de  Monglave  sar  an  travail  de  M.  Ferdi- 
nand Berthier,  relatifaux  sourds-muets. 

MM.  Mary-Lafon,  Dufey  (de  TYonnc),  Eugene  de  Moiif^lave  et  Buchet  de 
Coblite  ont  ensnite  pris  part  a  unc  savante  discussion  qui  s>st  engage  ausujet 
du  m^moire  de  M.  Vincent ,  In  dans  la  seance  de  janvicr.  Co  m^m  ^irc  avait 
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poor  objet  de  determiner  le;$  rapports  qui  peovent  ei^ister  entre  la  Htt^ture 
de  notre  temps  et  celle  des  sidles  de  la  decadence  de  Rome. 

La  3^  classe  s'est  r^.onie  le  1 7  fSvrier,  sous  la  pr^sidence  de  M.  Bernard- 
Jollien  ;  elle  a  admis  M.  Tabb^  Maarette  comme  mcmbre.  —  EUe  a  eutaite  en- 
tenda  plnsieurs  rapports  de  M.  Pavrot,  et  a  cbarg6  M.  le  doctear  Cerise  de  pro- 
poser quelqoes  sojets  de  recberdies  ^  notre  coll^nc  le  docteor  Victor  Martin, 
qni'va  faire  an  voyage  en  Oc^nie. 

La  4e  classe  s'est  assemblde  le  S4  fdvrier,  sous  la  pr^idence  de  M.  Ernest 
Breton.  Une  int^ressante  discussion  a  occnp^  cette  stance ;  elle  se  rapportait  a 
cettc  question  :  QueUe  e'tait  la  forme  des  thddtres  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Romtdns? —  Y  ont  pris  part  MM.  Leudi^re,  Ernest  Breton,  Ferdinand 
Thoma?. 

L'assembl^  gs^^ale  a  en  lien  le  96  ftTrier.  Apr^  radoplion  daproete^er- 
bal,  ell^a  Talidd  T^lection  de  M.  I'abb^  Merklcn,  cur^  d'Ensishoina,  homnied« 
leHtres,  pr^seot^  pour  membre  correspondant  de  la  1^®  classe,  par  MM.  leaab*- 
Anselmc  et  (kicbeQX,  et  de  M.  Tabb^  Maarette  ^  curi  k  Marignao  (Haotc- 
G^nn^e),  pr^nt^  pour  membre  correspondantde  la  5*  classe,  par  MM«  OasF 
tier  et  Espic  de  Saintc-Foix.  L'assembl^  a  rc^u  l%ommage  de  difliiraits  os- 
Tcages  qui  lui  ont  ^t^  offisrts-par  lenrs  auteurs,  api^s  quoi  Ton  a  repris  la  discns- 
sioQ  sar  le  titre  noavean  k  placer  en  t^te  de  celai  da  journal.  Apres  qaalquei 
d^bats,  il  a  M  ddcid^  qae  le  Joamal  de  I'lnstitot  Historique  porterait  d^sor^ 
mais  le  titre  de  tlnvestigaieur^  sons  leqnel  il  parait  actoellement.  La  sdtnce  a 
M  levda  k  onse  beares. 


BULLETIN  BIBLI06BAPHIQUE. 

Notice  sur  le  (omheau  de  ChaHeS'le-nrndmire  et  de  Mane  de  Bourgegne , 
par  le  marquis  de  Villeneave*Trans ;  brochure  in-8. 

Inauguration  du  monument  de  Lffopold,  dans  I'ancienne  dglise  des  Corde^ 
Hers  de  Nancy ;  brochure  in-8. 

NecrologBoertilty  etc,;ht(HAmve\Tk'A^. 

Elogio  storico  della  contessa  Angela  Scacerni  Prosperi;  scritto  par  Ic  che- 
valier Fabi  Montani,  deuxi^me  Edition;  brochure  in- Id. 

Bulletin  de  la  Socidte'de  geographic ,  88  (novembre) ,  do  tome  XIV  de  la 
denii^me  s^rie;  livraison  in- 19* 


Pour  h  Secritaireperpituel,  Hbnbi  Pkat. 

L'udminiaraieur'triiftrier,  A.  fiElfSi* 
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MEMOIRE. 


QUELLE  EST  L'ORIGINE 

desid£es  r^pandues  sur  la  contagion  des  maladies 

EN  GENERAL? 

Poor  determiner  avec  quelque  pr^cUion  ]a  source  des  idees  r^pandues  sar 
U  contagion  des  maladies  ea  gen^aJ,  il  ei»t  iodUpeusable  de  fixer  tout  de  soite 
la  ftlenr  da  mot  contagion. 

CoDtagion,  poor  beaacoop  de  personnes,  signitie  transmission  d'ane  maladie, 
de  qaelqae  mani^e.et  par  qoelqae Toie  qoe  ce  soit.  Or  il  est  evident,  m^me 
poor  TobserTatear  le  moios  attentif ,  que  tootes  les  maladies  commonicables 
peafent  6ue  transmises  soil  imm^diatement,  soit  mediatement  y  c'est-a-dire 
foit  par  le  contact  des  malades,  soit  par  leors  Emanations  on  Iror  atmosphere 
ambiaate.  De  la  ponr  noos  la  n^cessiUS  d'exprimer  par  denx  mots  ce  double 
mode  de  transmission.  Contagion  exprimera  la  comraanication  d'nn  mal  par  le 
coaiaa  de  celai  qot  en  est  atteint  yinfection^  la  commnnication  par  voie  indir 
ncie. 

Pea  importe,  en  effet,  ici  que  la  distinction  entre  la  contagion  et  Tinfection 
loit  OB  aon  constanunent  r^elle,  et  qn'il  existe  des  maladies  ponvant  se  propager 
iUfiMs  par  I'nne  et  par  Tantre.  Pen  importe  encore,  pour  Ja  solution  de  la 
qWMA  qui  nons  occupe,  que  Ton  paissc  on  non  fixer  exactement  la  ligne  de 
deoiaitstioa  entre  les  maladies. transmissibles  par  le  contact  seolement,  et  celles 
foise  ri^nn4ent  par  in&ction  :  il  snffit  que  ces  deux  voies  de  commauicatioi 
eiiHeat  en  gcni^ral,  pour  que  les  id^es  r^pandues  au  sujet  de  la  transmission 
des  maladiea  aient  des  sources  dilKrenteSy  et  pour  que  chez  les  difRirents 
peapleslea  precautions  sanitaires  aient  vari^,  non -seulement  selon  la  nature 
da  mal,  mais  encore  selon  Tid^  que.  Ton  avait  de  son  mode  de  transmission. 
J'ai  done  a  determiner  : 

1*  L'origine  des  id^es  repandues  sur  la  contagion  ainsi  entendue; 

L'origine  des  id^es  repandues  sur  Tinfection. 
La  transmission  directe  et  immediate  de  toute  modification  anormale  d*ua 
corpa  organise  vivant,  k  nn  on  plqsieurs  autres  corps  oiiganises  en  gdn^ral  de 
meme  esp^ce,  doit  prendre  le  nom  de  contagion. 

la  plus  baute  antiquity ,  depuis  la  formation  des  premieres  families  en 
tribos^  plus  loin  que  le  flambeau  de  Tbistoire  pent  nous  guider,  et  dans  les 
lieox  oa  le  soleil  semble  avoir  eu  de  tout  temps  la  double  puissance  de  vivifier 
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la  natore  et  de  donner  la  morl  aox  homines,  rc^na  cette  id6e  d^otante,  qoe 
tout  homme  Bialade  poiivait  commQoiqoer  son  mat  h  eelai  de  sea  aemblables  que 
la  n^essit^  oo  rinsoucianee  roettait  en  rapport  imm^diat  aree  lai.  Or«  d*oii  na- 
qnit  cette  id^?  Fat-elle  dans  le  pnnetpe  ane  pare  conception  theoriqne,  jnsti- 
fice  plus  tard  par  les  faits  observes  ,  ou  les  hommes  la  puis^rent-ila  toole  for- 
mie^  distincte,  dvidente,  dans  on  cat  patbologiqne  hamain,  recaetlli  avec  son 
cort<%e  de  circonstanees,  de  causes,  de  symptdmes  et  d'analogies?  Ni  I'vn  ni 
l*aulrev  sMoiamoL  Ei  poaiElint  je  kdis  loin  die  pr^ehdkfe  ki'Set^er  d«  T^pteion 
commnne  ,  qu'en  tont  les  frits  ont  amen^  les  thi^ries. 

Uid^  qae  toate  maladie  poitvait  se  traiisiliettre  par  le  contact  imnediat 
d'an  bomme  h  an  antre ,  les  premiers  bnnains  la  prirent ,  avant  de  se  I'appli- 
qaer  en  quelqoe  sorte,  dan^  les  ph^nom^nes  sans  nombre  qoe  lea  trois  r^ei» 
de  la  natore  leor  prod'gaaient  sans  cesse.  Partoot,  eh  effet,  depnia  lapvoduction 
la  pins  cb^tive  jasqu'a  Tanimal  lo  plos  ilevi  dans  T^ch^H^,  le  contact  de  ce  qui 
est  sain  avec  ce  qui  est  malade  est  fbneste  ad  preniiefr.  Dies  ponamea  toochani  a 
des  pommes  de  la  mtoie  espice,  liiliis  d^i  giitddi,  ^ouTent  liienlM  la  m^me 
alteration  (1);  Id  mort  d'ane  brancbe  d'arbre  an^ne  la  niort  de  la  brsm^he  vot- 
sine,et  bient6t  celle  do  tronc.  Le  b1^  routiWcommtniqQe  son  nial  aa  bf^qoi  le 
loc/eAtf.Toos  1^  cnltiTateors  saTcht  qoe,  dans  on  cbamp  delhmient,  si  les  ^pis 
sont  presses,  la  rooille  y  exerce  ses  ravages ,  f&ndis  qoe,  s'ils  sont  ^cart^  on  $6- 
par^Ss  par  des  ipis  de  seigle,  lei  ratages  de  la  maladte  sont  nnis  oa  presqoe  nnls. 
tine  fleor,  qoi,  ^tant  s^par^e  et  isoMe,  r^pand  le  parfiim  le  phis  soate  et  P^lat 
des  cooleurs  les  plus  Tives ,  palit,  se  decolore  et  s'^tiole  ao  contact  de  leora 
p4les,  d^color^  et  ^iol^es.  Duhankel  plante  one  grande  qnantit^  de  tMbiii- 
ibes  aatour  d'un  pistacbier  femelle  qui  ne  portait  point  de  fmtts :  <|Qelle  fbt  sa 
sorprise  en  voyant  ce  mtoe  pista'ebiei*  ebarg^  de  fmits  la  saison  aartabte*!  le  ta- 
marisc  fonrnit  da  sel  de  glaober  qaahd  il  croit  dans  les  pitfgcs  maritiaiies,  paree* 
qu'il  se  troove  alon  en  cbntaa  avec  d^s  plantes  Marines  qnt  en  contienhcnt  plas 
ou  moins  ;  mais  s'il  est  eloign^  de  la  mer,  ce  an^me  tamarlsc  ne  donne  plis  qoe 
do  Urtre  Titriol^.  Qae  de  fait*  analogues  dans  Ta  natnrp,  et  dona  l*obs^Mon 
plus  facile  en<forea  d4  in^vitafctement  appeler  Tattentlan  snr  des  ph^flom^es 
semtiiables  dans  I'esp^ce  bomaine!  Ooi,  le  contact  des  min^ranx  ditre  em^  des 
Y^gdlaox,  des  animaox,  prodolt  coAstammeht  des  cbaagemcnts  plos  on  moins 
marqo^es  saivant  r<§tat  r^ciproqae  dans  Icqoel  se  troiiTent  les  sobstiMces  on  les 
indiyidos  qiii  se  toocbent.  Telle  fot  certainement  la  source  primitive  dea  idto 
qoi  se  repandirent  sor  la  contagion*  d'oiije  conclos  qoe,  dans  le  princtpc,  toas 
fes  observateors  dfireVit  itre  et  fiirent  en  effet  contagfonistes,  c'est^l-dlre  qoe 
1*on  ne  distibgoait  point  les  maladies  en  eoniagienses  et  nda  contagientes ;  cecte 

(i)  Cette  alteration  enl  plus  leote  ib  s'emparer  den  fruits  et  d^esp^etdifFik-eotei;  aUitiie* 
Wna'g^res  odt-eIl«i  ta  double  precaution  da  miitr  let  cip^ees  et  d'liupecrer  soar^t  leur 
Ira&tier. 
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Mnction  e^t  l6  hult  dc  ]'expdnencc  ct  de  robscrvation  mieax  appTiqn^e' : 
snis,  snx  ycax  des  premiers  homines,  tbate  afTection  reconnne  d*tinc  certaine 
^▼it^  fat  regard^  comme  transmissible  par  ie  contact,  ct  il  y  ent  cn  cons^- 
qoenee  do  d^tooement  k  tecourir  son  voisin.  La  tendrcssc  et  le  devoir  purent 
$ak  frire  aflfironter  le  dangler. 
TRst'il  aussi  facile  de  determiner  la  source  des  id^es  rdpandues  sur  tin,' 

Iw  d'^bord,  poor  ne  pas  cesser  de  procddcr  avec  m^tliode,  que  faut-il  en- 
tmine  par  injection  7  Le  transfbrt  die  toote  affection  morbide  par  on  Tdhicole 
frJconqae,  Cetle  dtf  Attion  comprend  :  1*  Une  infection  dne  &  des  niiasmes 
MMxety  foumis  par  des  ftibstances  animales  on  veg<^ta1es,  privies  de  la  vie, 
dnor^ni^^es ;  je  TappeTlerai  infection  inorganiqae,  infection  morte ;     one  in- 
fection doe  a  d^s  miasmes  morbides,  transmis  d*un  on  plasieors  animaox  mala-, 
desi  d^aatres  qni  ne  le  sont  pas,  et  n*en  ont  an^plus  qne  la  disposition.  Je  loi 
(bane  le  nom  d'infection  Tive ,  d'infection  organiqoe  oo  m^me  miasmatiqoe. 
iesnis  amen^  k  cette  division  de  Hnfection  par  la  conyiction  qae  non-seolemcnt 
BBe  maladie  transmise  pai'  infection  morte  pent  difT^^rcr  de  celfe  qol  sera  trans- 
misepar  infection  %ite,  mais  encore  qae  cette  derni^re  doit  ^mettre  Taffec- 
tion,  qoand  elle  rcste  la  ni^me,  avec  one  Anergic  bien  plus  redontable.  Le  sens- 
common  dit  aascK  qQ*il  doity  avoir  une  diffi^rence  marquee  entre  Taction  d*un 
Tebicde,  mis  en  csuvre,  poossd  pour  ainsi  dire,  lancdpat  Tactivitd  d'un  animal 
toBvalescent ,  et  celle  d*an  miasme  balance  en  quetque  sorte  par  Tatmospb^re 
et  sbcori>e  par  Tanimal  qui  s'y  troove  plough. 
Ces  developpements  ^taient  necessaires  k  rintelligence  de  ce  qni  va  snivre. 
Ed  premier  Heu,  d*oii  eat  nee  la  pens^e  qu*un  malpouvait  6tre  prodoit  par  la 
^MM&position  de  substances  animales  ou  v^getales^  par  Tinfcction  morte,  en 
an  OKA?  \\  D'en  est  pas  ici  comme  de  la  contagion  :  je  nc  troove  dans  les  ph^no- 
oeaes  oatorels  rien  qni  ait  po  faire  naitre  I'idde  de  cette  espdce  d'infection  avaht 
qtre  ies  hits  Teossent  en  quelqoe  sorte  r^lis^e ;  et     n'b^site  pas  k  aflirmer 
qa*afant  de  pr^t^r  une  verto  morbijique  on  mortijhre  aox  elTluves  provenant 
de  sabstancea  animales  on  v^g^tales  sans  vie,  il  a  fallo  qne  des  victimes  vinssent 
pfndamer  par  la  tnaladie  oo  par  la  mort  cette  ^poovantable  puissance  de  pro- 
dvire Tune  et  de  donner  Fautre.  Aussi  voyeit  comme  Ies  maladies  dues  ^videm- 
rnput  poor  nous  k  des  causes  de  cette  natore,  tefles  que  les  fi^vres  intermitten- 
tes  par  excmple,  sont  rest^es  longtemps  en  dehors  des  precautions  sanitairea 
(lirigees  contre  Ies  maladies  contagieuses  proprement  dites  !  L'Orient  toot  en- 
tier  sabisaait  le  tribot  pr^leve  sans  cesse  par  le  typbos  sor  le  genre  bomain,  et  la 
pesie  avait  ddja  bien  des  fois  rcnoovcld  TEgypte,  qoand  elle  imagina  Ies  pre- 
miers moyena  de  se  soosUnire  a  ses  ravages. 

Cette  inurpr^tation,  qui  satiafait  si  pleinement  an  bon  aeaa  et  aox  faita  en 
ntee  tcmpay  a'appliqoe-t-elie  ^galement  a  i'infectiou  vive?  L'bomme  tmagina- 
t-ily  par  exeiqple,  qae  la  pbtbiaie^  qni  lol  d^orati  le  poumon,  pte  e'ifradiehr 


ea  qodque  sorte  el  Muir  $mn  sembUblc  poor  k  d^vorer  k  ton  toor?  Troova- 
Iril  aotour  de  Ini  quelqaet  biu  pour  Ini  fatre  ezercer  lea  analogies ,  on  fallui-i 
que  dea  b^catombes  bamaiues  Ttnssent  proclamer  la  verta  morbifiqne  de  Tin 
fection  vive,  pour  en  fake  naitre  I'id^e?  Je  ne  le  crois  pat*  L'bomme  a*eat  d( 
tout  temps  troQv^  environne  d*nn  trop  grand  nombre  de  phinonatocs  d'infec- 
lion  vive,  dirangers  a  son  espece^  poar  ne  pas  en  avoir  eu  Tidee  avant  d'en  dc- 
Tenir  la  victime.  Les  ^pizooties  pr<^M^ent  les  ^pidtoies;  et  les  premiers  bom- 
mes,  entoures  des  animaiu  dont  le  nombre  faisait  leurs  ricbessea*  (dMerr^ent 
eertaiuement  rinflnence  pernicieuse  d*UB  malade  sur  teos.  Ouvres  les  annale« 
de  r^onomle  rarale«  el  vons  Terrea  les  ^pizooties  bien  plus  fireqnentes^  bieu 
plus  gen^rales^  bien  plus  fiinesles  que  les  ^pid^mies.  La  caison  en  eat  aAremeui 
que  les  animaox  de  mtoe  esp^e  se  tronveni  r^unis  ct  nowrrts  nnifbrm^meat* 
tandis  que  chaqae  bomme  k  son  idiosyncratie,  sa  mani^re  de  Tiyie,  son  Educa- 
tion, ses  passions,  ses  pr^jug^s,  ses  .babiindes*  J'ai  la  dans  les  mtooires  de  la 
Soci^t^  royale  de  m^decine  que,  parmi  les  vaches,  s'il  arrive  que  I*aae  d'elles 
avorte^sa  voisine  avortera  presque  infaiiliblemenl^  mais  plus  in^vitablemenl  sar- 
tont  qn^une  troisi^me  plus  Eloign^  de  la  premise.  On  a  cbercbE  &.donner  one 
laison  de  ce  singulier  iait  en  disant  que  les  cotyledons  en  putrebcuon  dans  le 
corps  d'une  de  ces  vaches  disposent  k  la  m^me  alteration  les  cotylMons  d'un 
animal  de  la  m^me  csp^e.  Cetle  interpretation  se  corroborerait  d*nn  fait  bien 
connu  des  chasseurs ,  savoir  :  que  la  grippe  dies  les  cbiens  se  manifSeste  en 
mdme  temps  poor  ceux  de  ces  animaux  qui  sent  de  la  mtaie  port^e. 

Quoi  qu'il  cn  soil,  je  rentre  dans  mon  sajet  pour  eondnre  r 

1^  Que  ridee  du  transfer t  d*une  mdadie  d'un  bomme  k  m  autre  par  le  sim- 
ple contact  decoule  de  ee  grand  fait  de  la  nature,  que  toote  substance  iaoigaai- 
que  ou  organisee,  anim^e  on  inanimee,  communique  a  celle  qui  la  louche  son 
etat,  en  tout  ou  en  partie.  Cette  loi  parait  mtoe  dominer  le  monde  des  intdli* 
gences }  et  en  r^dite  il  y  a  des  contagions  morales^  com  me  U  y  a  des  conlagioos 
physiques  (1).  Le  mal  des  Ames  passe  aux  ames  comme  le  mal  da  corps  anx  corps 

(i)  II  Mmble  m^ne  qo'il  j  ait  des  eontagioos  de  samti  coiwie il  y  a  des  contagiaos de 
auUadies.  Eoeffet,  ilctt  d'observation  que  des  nuiUdes  au  milieu  d'hommcs  bien  porlasis 
recouvrent  ploi  rapideneDt  la  saate,  on  quedurooios  leur  convaletceneecft  coiistamineot 
plus  rspide  et  plus  »&re.  J'ai  fiiit  de  cetle  observation  ao  principe  que  ^e  mett  souveot  ei» 
pratique. Unejeuae  fiUe  de  treiae  ans,  ches  hiqiielle  one  phtbiMe  tabercul^ use  an  devxiiflie 
dS^ri  etait  bien  maaifestement  etabtie  ftit  eoofi^e  i  met  soins.  Saos  faire  concevoir  k  U 
famille  phis  d'espoir  que  je  n*e»  avais  moi-meme,  je  a'employai  pas  moins  k  \u  trailer 
tootet  les reaaoarces  eoomies  despvaticiens et  qaelqiies*nues  qni  mescal  propres.  J'obcins 
la  cohabitation  constante,  permanente,  le  joar  et  la  nnic,  dans  an  Kl  cMonnn,  de  la  on- 
hide  ftveo  aae  autre  jtnnefille  nminsAgee  de  deoznns,  el  d'atie  sante-mod^le  :  la  malade 
est  anjoardlmi  gn^rie;  mais  sa  conpagnc  si  fraiclie,  si  colors,  si  parLitcmetit  Jbieu  |)oi- 
.lante  tn  urn  mot  *est  dcvanue  p AU»  maigra,  trisle  et  maladc^et  ce  uti  ^jur  par  des  loias 
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—  IIS  — 

^  le  toodieiit.  La  comptioii  morale  ttt  antri  rMIe  que  la  eorraption  phyti> 

2*  Qoe,  poor  adnettre  h  production  des  maladies  par  la  decomposition  dcs 
nati^res  animales  oo  v^^tales ,  par  finfection  morte  en  on  mot,  A  tat  indis- 
pensable q«e  ceite  infectioa  tti  manifest^  bien  ^videmment  son  affRrease  pois- 
f^nct  de  niort  snr  nn  grand  nombre  de  Ticlimes ;  c'est  pour  ce  motif  que  TE** 
^Ipbt  doit  ^tre  regards  comme  le  bercean  des  id^  redoes  sor  cette  esp^ 

d'tafiedkm  en  m^me  temps  qne  celoi  des  pr^otioss  qu'on  loi  opposa  dans 

rsnifait^; 

5*  Enfin  qoe  la  premiere  pens6e  sor  k  transarission  des  maladies  par  la  Toie 
de  rinfecUon  Tive  dot  natnreUement  jaiUar  de  Tobsenration ,  ftcile  poor  des 
faomes  posteors,  qoe,  dies  les  animaox,  ceox  qoi  sont  malades  commoniqnent 
ieir  mat  k  ceox  de  mtee  espto  qoi  Ttvent  aotoor  d'eox.  En  on  mot ,  la  con- 
tapoB  proprement  ditc,  reconnoe  fbneste  poor  les  bommes,  aprte  avoir  M 
Maifestenent  reconnne  telle  dans  cbaoon  des  r^es  de  h  natore ;  Knfcction 
■arte  aprte  qo'elle  eot  exercd  son  inloence  ^vidente  sor  Tesptes  bomaine ;  et 
ta&a  Tinfeetion  yn^t  n'eot  qo'i  porfer  Tobserration  des  animaox  sor  Tasptec 

Le  docteor  Josat, 
de  la  Msitee  eltise  ds  riastitat  Hiitarlqae. 

wtuiM  cC  aa  tratteaMnt  m^odiqae  qu'ella  arriva  leateiaeat  i  ana  ga^iioa  qai,  je  Tes- 
pirr,  De  se  fcra  plos  loo^empt  attendre, 

(1)  Ob  ooo^oit  que  Tone  comma  I'sotre  poiisa  Aire  hinigm^  oo  maUgne^  saivsat  le  degrA 
^ufiaenee  et  d'^aer^e  du  malady  sur  oelui  qui  o*a  qne  U  dif potitioa  k  Vktrt,  Lliomme 
i^^vaede  corps  on  d^esprit  re^it  difficilement  rimprestion  morbiGque  dn  contact  d'on 
Bilideoif  un  esprit  corronpn.  D*ailleurs  cette  influenee  tera  toajoars  d*anlaot  plus  in» 
iMMdpfas  promptedaas  ses  efTets  qne  le  mal  qui  la  produit  sera  davautage  k  la  p6n« 
1>Me,  wra  plus  extrini^e,  f i  je  puis  ainsi  dire. 
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REVUE  D'OUVRAGES  TRAHgMS  ET  ^TRAHGEBS. 


VOYAGE 

PITTORBSQUE  ET  HISTORIQUB 

AU  BR^SIL, 

SifOUR  D*Ufl  ARTISTS  FRAlf^AlS  DANS  GET  BSmRB  DE  1816  A  18S1  , 
DEPUIS  L'aYENBMENT  JUSQU'a  L'ABDICATION  DB  DOM  PEDRO 

PAR  J.-B.  DB  BBBT, 

Premier  peiRtre  et  pmreisenr  de  I'Acadtale  impMale  des  Benux-Arts  de  RI<HJaiieiro, 
peiotre  pRrticiOier  dt  la  mtiion  inp^rialav  corfeipQDdRnt  de  TAfidteiA  d^i  Bc«»^ArU 

RBUUftllR  IT  TROISllkn  TOLUMH.  (I*  cf  iftfTnffT  tfl-fMe.) 

Je  me  svb  propose,  dil  rfloteury  de  aaivre  dans  eel  oovrage  le  plan  qae  me 
tragait  la  iogiqne,  c'est^A-dire  la  marefae  progressive  de  la  civilisation  an  Br^. 
J*ai  dk  commenoer  par  reprodnire  les  tendances  instuietivcs  de  Hndigtee  sau* 
vage,  et  rechercher  pas  k  pas  ses  progr^  dans  rimitation  de  rindnstrie  do- co- 
lon brdsilien,  b^^riticr  loi-mftme  des  traditions  de  sa  m^re-patric.  La  fotion  de 
ces  deux  dtres  commence  avec  defiance,  et  d6jk  elle  s'op^re  par  la  reciprocity 
des  services,  lorsqu'clle  est  l&chement  arr^tde  par  Temploi  de  la  force;  mais 
elle  doit  s*achever  plus  tard  sons  Tempire  des  lois. 

Jetd  siir  Ics  c6tcs  du  Br<^:»i]  le  Portugais  d  abord  se  fortifie  timidement  dm 
les  bois  voiiiina  de  lu  plage,  l/indigene,  eflVayd  de  rapparition  dc  cet  homme 
inconnu,  Tobserve  de  derri^c  «es  epais  r^eaux  de  for^ts  vierges. 

Pourtant  une  sccr&te  sympathie  les  attire  Fun  vers  Tantre  ;  la  bonhomie  de 
Tindig^ne  Kuccombe  a  la  seduction  de  r£urop^en.  Des  services  r^eiproqoes  ci- 
mentent  cettc  union,  la  reconnaissance  va  confondre  les  deux  races*  qnand  Fs- 
vidit^  des  rois  de  TEurope  lance  entre  dies  leurs  baionnettes  bmtales. 

i/indig^ne  se  retranche  dans  ses  positions  inexpugnables,  Aprds  nne  lotte  k 
mort,  le  Portu<;ais  enfin  ^tabli  an  Br^sil  renonce  ponr  quelqoe  tetnps  k  le  soo- 
mettre.  U  fait  achetcr  sor  la  cote  d*Afriqne  des  n^res  qui,  toot  en  combattant, 
d^fricbent  ce  sol  qui  recouvre  Tor  et  le  diamant. 

Toot  p^se  au  Br^sil  sur  TesclaTC  B^gae  i  A  la  rofa  (a  la  campagne),  il  arrose 
de  ses  saenrs  les  cultnres  du  colon  ;  a  la  ville,  il  charrie  les  fardeaox  da  n^go- 
ciant ;  il  alimente  le  rentier  de  ce  qu'il  gagne  comma  ouvrter  on  comme  commii- 
sionnaire.  Mai  uourri,  a  peine  v^m,  maltraitd,  il  contracte  parfoisles  vices  de 
nos  domestiques,  subit  d'ignominieux  soppliccs,  et,  vcudu  an  Mineur,  expire  en 
grattant  le  sol  daiis  i'intcrieur  des  terres. 

Sans  passe  qui  le  console,  sans  avenir  qui  le  soutienne,  TAfricain  se  distrait 

(i)  Ghet  jnnnin  Didott  rue  iaeoU 
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4i  present  par  \t$  jetix,  le  chant  et  la  dante.  II  saroare,  k  Fombre  des  eoton- 
Biprf,  le  jos  de  la  canne  a  Micre,  et,  lai  cooime  euz  de  prodairey  il  «'aii^antit. 
cHiblie  9  d^px  mille  lieu^  dci  sa  patrie. 

La  civilisation  ^tait  ttationnaire  au  Bn^sil,  |orsqa*pn  y  yi%  arriver  en  1808  la 
cQ«r  de  PqrtngaU  1816  unilsnr  la  t^te  de  doia  Jean  VI  la  triple  conronne  dii 
BrenI,  dp  Poitpjal  df$  ^Ijjaryes ;  ipais  TimpujiBion  la  pbis  active  fut  dopnip 
Vol  ana  aprte  a  Tanisienne  €ok>n|e  ^m^rioaine^  gpand  dom  Pedro  devini  d^fen* 

«enr  perp^iel  ()q  BrtSsii,  puis  empereor  coo,$tilj9Monnel  de  sa  patrie  f  dopti?e, 

dbormis  arracUe  la  in^tropolc. 

JUcHjaneirp  devint  la  capitale  do  nonvel  empire,  le  centre  d'on  la  civilisation 
rajonoe  snr  toates  les  parities  de  ce  yaste  territoire.  Le  luxe  y  cri^e  des  artisans 
habtlea;  les  sciences,  des  Soci^t^s  d'epcotira^ epent ;  les  aft^^des  <l^ves;la 
Mfaone  ,  des  ora^f ears.  Le  jenne  Br^ilien  visite  k  spn  tonr  notre  Europe ,  et , 
ricfae  des  docnments  pf^jaox  qu*il  y  recoeillet  devient  an^t  Tefpoir  d^  sa  pa- 
tne  r6^^oer^. 

Le  g<ifivernement  ppvtoigpis  fi  djiitermin^  par  of|^e  di^Bomin^tions  nsitees  dan^ 
le  laQ^ige  yulgaire  la  claisificali9|i)  g^^rale  fie  la  popjilatiou  brdf ilieone ,  d'a* 
preft  son  de|p^  de  civilisation. 

1*  Le  Po^oj^  ^*Evirgffi^  Portuffiez  iegiiimOy      fib  da  rpyaaine,^/Ao  «b 

2*  Le  Portng^is  n^  an  Br^iM ,  de  g^ni^rat^iop  |»las  on  moin.s  ancienne,  bnbi* 
lien,  brqzUeiro. 
y  Le  miiUtre  n^  d'un  blanq  ejt  d'one  n^gresse,  mulato. 
V  Le  metis,  melange  des  races  blancbe  et  indienne,  iftamalucco^ 
5*  Lindier  p«ir,  anl^octhone,  incirby/emme,  china. 

L'indien  civili«^,  caboclo^  indio  i^ango^  indien  donx. 
*r  Uiadien  sanvage,  indio  brm\*o^  gentio^  taptiya^  bugro, 
S^Leo^e  d'Afri^ioe,  negro  de  nacao^  da  costa;  molekef  qf^gritlon. 
9"  U  n^re  n€  an  Bre^il,  cfioiq, 

fO'Le  m^tis  de  la  race  n^gre  et  mnlatre,  bpdd;  femme,  cobra, 
11  *  Le  me.tis  da  la  race  n^gre  et  indienne,  ariboco. 

M.  de  Bret,  d*aprte  Ferdinand  Denis,  ^vaine  cette  popnlation  toule  a4,741 ,558 
individual  dpnt  ;,$34,889hommes  Ubr;es,  1,136,669  esclaves,  ct  800,000  Indiens 
sauva|ges;  niaia  d'aburd  I'eiactiiade  minotiense  des  troi$  premiers  chiffres 
doit  noos  le^  ren.dre  suspects  dans  un  pays  on  les  recensements  sont  si  mal  fa'its« 
si  tant  est  qu'on  en  fasse.  Quant  au  quatri^me,  son  k  peu  pr^  nous  effraie  tout 
autant.  Qooi !  pas  unc  fraction  apr^  de  si  fugitives  fractions?  £t  puis,  qui  done 
a  pu  avpir  an  acc^  assez  libre  chez  ces  enfants  du  d^ert,  pour  les  compter  ainsi 
com  me  des  troupeaux?  11  est  unc  idee  trop  g^n^ralement  ri^pandue  dans  notre 
£arope  :  c'est  que  la  race  des  maitres  primitifs  de  I'Am^riquc  a  disparu  aTec  la 
oonqudte.  Ccia  est  incontestable  pour  les  Antilles  et  quclques  parties  du  litio- 
nl;  mais,  quant  k  I'intdricur,  les  Indiens^  pour  avoir  dt6  accules  ct  agglom^r^  an 
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pied  des  Andes,  h*en  sont  pas  moins  Dombreax  ;  j'ai  mdine  de  fortes  raisons  de 
croire  qu'iis  le  sont  davantage,  car  ces  peuples  brots  et  cntass^  prodaisenC  k 
oatrance  etpollulent;  et  ce  qo'en  d^truiscnt  par-ci  par-la  les  armes  earopdennef 
est  loin  d'etablir  nne  compensation. 

Apr^  avoir  raconte  en  pea  de  mots  la  d^ooverte  do  Bresil,  par  Vincent  Ya- 
ncz  PInzon  et  par  Pedro  Alvar^  Cabral;  apr^  avoir  dit  qu'il  doit  son  nom  de 
hraziiwk  mot  portugais  hraza,  braise,  employ^  pour  d<bigner  la  coulear  vive  da 
brdsillet  on  bois  do  Bresil,  cesalpina,  et  en  langoe  indienne  ihirapitanga^  Taa- 
tcur  decrit  la  splendide  bate  de  Rio- Janeiro  et  les  commencements  de  cette 
Yille,  qol  nc  remonte  qa'a  1666.  II  doqs  entretient  de  sea  dtiicieux  environs,  de 
scs  lies,  de  ses  forts,  de  ses^glises,  de  ses  convents,  deses  ricbes  fanboorgs,  de 
ses  roes  on  pen  ^troites,  mais  bien  align^es  et  monies  de  ti*ottoirs,  de  ses  places, 
de  son  modeste  paSais  imperial ,  de  sa  dooane,  de  sa  bourse  constmite  par  on 
architectc  fran^ais,  de  son  aqoedoc  qui  semble  ^tre  Toeovre  des  Romains^  de  ses 
dcDx  arsenaox,  deson  beao  th^tre,  de  sa  promenade  publique,  de  ses  r^siden* 
ces  de  Boa- Vista  et  de  Santa-Crnz.  Puis  il  ddronle  sons  nos  yeox  dans  nn  ordre 
mdtbodiqoe  le  Br^il.  entier,  province  par  province.  Noos  aamons  ^  assister  avcc 
lui  a  la  naissance  de  la  colonic  de  Sainl-PatU^  qui  ne  se  composait  dans  son  ori* 
gine  que  d'une  centaine  de  families  issues  d'Indiens  et  de  Portagais,  et  qui 
produisit  bientot  on  nouveau  people,  belUqueox,  torbolent,  entour^  de  sauva- 
ges  et  sans  cesse  occupy  k  braver  et  k  repoosser  ces  dangereux  voisins.  Cette 
guerre  continoelle  devint  pour  eux  one  sp^olation  :  leors  prisonniers  ibrent 
leors  esclaves.  Les  premiers  Paolistes  durent  k  leor  valeor  le  nom  redoot^  de 
Mamelucks^  dejii  cdl^bre  en  ]^gypte. 

Les  j^oites,  par  Icur  tolerance  et  leor  charit^,  avaient  civilis6  bon  nbmbre  dc 
boorgades  indicnncs  :  ils  ^taicnt  indign^  des  attaqoes  et  des  massacres  que 
commettaicnt  les  Paolistes  contre  le  droit  des  gens.  Urbain  VUI  falraina  contre 
eux  Tanath^mc;  mais  les  Paolistes  coorurent  aux  armeset  chass^rent  les  jesuices. 
C'est  une  curicnsc  hUtoire  que  cclle  de  cette  petite  r^poBlique  militaire,  qui 
d*abord  fait  toot  trembler  a?cc  ses  esclaves,  et  qoi  plos  tard,  repooss^  do  Para- 
guay, devient  la  plus  iutrepide  exploratrice  de  mines  d*or.  M.  De  Bret  decrit 
avec  un  rare  bonheur  ces  mines  jadis  si  fecondes,  puis,  nous  promenant  de  mer- 
vcilles  en  nierveilles,  il  arrive  au  district  des  diamants  avcc  ses  deox  armccs  en- 
nemies  dc  contrebandters  ct  de  donaniers,  sa  soci<§t^  aimable  et  brillante  d*em- 
ploy^s  du  goovemement,  son  sol  aride  et  ses  noees  de  paovres.  De  \k  nous 
passons  ao  pays  des  topazes  blanches  et  jaones,  des  am<itbystes  et  des  aigoes-ma- 
rines,  aox  largcs  plateaux  reconverts  de  for^ts  naines,  de  carascos  et  de-  cattin- 
gas,  aox  mines  de  fer,  aux  plantations  de  cotonnicrs,  aux  certoes  peupl^de 
chevaux  et  dc  bQeaf:»,  qui  se  ddsaltercntdanslc  Rio< de-San-Francisco,  au  milieu 
de  myriades  d'oiseaux  aqaatiqucs. 

En  1826  rAsscmblce  legislative  a  fonde  une  dcolc  dc  droit  a  Saint-Paul. 
L'iiffluence  des  dl^vcs  est  considerable  .'Le  gouvernemcnt,  plus  exigeant  que  ce- 
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die  France,  a  fii^  la  dar^e  da  coars  a  cinq  ans.  II  y  a  auMi,  depnii  Pavhie* 
ant  de  dom  Pedro  II,  des  socidt^«  farantes,  patriotlqaes  et  philanthropiqnes, 
qci  oDt  reDda  de  grands  services.  Enfin  la  valeor  des  habitants  se  rattache  ho- 
nonblement  a  tontes  les  ^poqoes  on  )a  Tille  de  Rio^Janelro  a  po  avoir  besoin  de 
!eur  seooors. 

LeTieillard  brdsilien,  retire  dans  son  habitation  riirale,  a  le  t6n  dnr  par  habt- 
tide  e  criard  par  n^essit^,  plac6  qn'il  est  entre  des  agents  qni  le  trompent  et 
des  esciaves  qae  la  paresse  domine ;  mats  son  corar  n'en  sooffre  pas,  et  voas  le 
trsnrrec  toujoars  g^ndreux  et  hospitaller. 

Le  IMsilien  est  bien  fait,  il  porte  la  t^te  droite;  sa  physionomie  est  expres- 
irre,  sod  aoorcil  bien  arqo^,  noir  cotnme  sa  chevelure,  son  oeil  grand  et  anim^i 
foa  visage  mobile,  son  sonrire  agr^able.  Sa  mise  a  la  ville  est  tonjours  d'nne 
propret4$  exquiae.  Le  luxe  enropeen  le  s^dnit.  Dans  ses  rtenions  brillent  la 
^uue  et  la  mosiqae,  an  milieo  de  toilettes  6l4Sgantes  qne  Paris  ne  dMaignerait 
pa*. 

Le  depute  de  cette  jeune  nation  se  montre  oratenr  Eloquent  et  snbtii  ^  la 
ebnbre,  orgaeillenx  de  son  tradition  r^cente,  an  pea  verbeux  et  coonaissant 
Bueax  qne  noos  les  moindres  episodes  de  notre  grande  revolution. 

Tel  est,  ao  r^nm^ ,  rbomme  qni  a  parconro  en  trob  siMes  toate  la  civilisa** 
tioB  eorop^enne,  et  anqoel  le  ciel  r^erve,  si  je  ne  me  trompe,  de  belles  desti- 
sees. 

A  ces  divers  tableanx ,  trac^  de  main  de  maitre ,  dont  la  liaison  se- 
CTHe  ddiappe  souvent  k  Tceil  cnneox  do  lectear,  mais  qui  poar  cela  ne  Ini  of* 
firnit  que  plos  de  charme,  saccdde  sobitement  le  rdcit  do  voyage  de  la  petite 
cobnie  fran^ise,  qoi,  pai*tie  du  Havre  le  22  Janvier  1816,  alia  porter  nos  beaox- 
>^  nBr^sil.  Apr^  vingt-trois  jonrs  d'one  travers^e  oragense,  ils  passent  de* 
natki  Canaries  et  salaent  le  beaa  pic  de  T^n^riffe,  dont  M.  De  Bret  noos 
doone  oa  dessin.  Puis  ils  d^barqnent  a  une  des  ilea  da  cap  Vert,  Pimpercepti* 
^ikde  Mai,  dont  fes  Am^ricains  fr^qnentent  les  salines,  et  dontle  gonvcmenr 
'^iifpou'en,  veritable  Sancho  k  Barataria,  les  accueillit  avec  an  laisser-aller,  nne 
^ienveillance  admirables,  les  r^galant  de  cocos,  de  bananes  et  de  lait  de  ch^vre. 
Vient  ensnitc  la  c^r^moniedn  bapt^me  de  la  ligne,  qni  ressemble  k  tontes  celles 
qoe  Tons  savez,  mais  que  r&uteor,  apr^s  tant  d'antres,  a  sa  rajeanir  encore  fort 
'pirituellement.  On  salne  le  cap  Frio  et  le  Pain-de-Sncre,  et  Ton  entend  les 
t^erniferes  detonations  da  canon  fancbre  qni  rappelle  de  cinq  en  cinq  minutes  la 
inort'de  la  reine  de  Portugal,  inhumee  a  Rio- Janeiro  depnis  six  jours. 

La  nn^it  est  venue  ;  on  ne  distingue  que  la  silhouette  de  la'v^gdtation  qui  cou- 
foone  les  montagnes  voisines;  le  silence  des  for^ts  pennet  d'entendre  le  son 
aflaibli  des  cloches  ct  d*apercevoir  an  Toin  des  bouquets  de  feu  d'artlfice  solen* 
nisant  quclques  f&tcs  dVglisc.  Tontes  les  illusions  des  artistes  fran^is  se  r^- 
veillent ;  rarchitccte  r^ve  le  monument  funebre  de  la  reine  ddcedde ;  le  sculp* 
tear,  sa  statue ;  le  pcintre,  un  tableau  d'bistoirc;  ct  Ic  graveur,  son  portrait ;  sana 
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owpiev  k  penpective  4e  Yiliw^tioa  au  trdne  da  prince  son  fib*  On  croira  sant 
peine  qu'on  m  dormit  pas  de  la  ni|it  a  bord  da  vaisseau. 

Le  tableap  que  ^race  H.  De  Bret,  le  lendemain,  de  Tadmirable  baie  de  R!q- 
JaneirO)  ^lincelle  de  siyle  et  de  verity,  et  vaut  pent^tre  mieax  encore  que  ce- 
lai  dont  noas  sommes  redevables  a  son  savant  crayon.  Enfin  la  colonie  artisti- 
qoe  dAarqoe  4  b  ruippe  de  b  V^^^  do  Palais,  le  26  mars  1816^  a  six  beares  et 
demie  da  soir. 

Qaanwite-neaf  plancbea  ilhistrent  ce  second  yolame.  C'est  tonjoars  la  nature 
prise  sar  le  fait  avec  le  m^me  bonheor.  Noos  regrettons  de  ne  pouToir  nous  ar- 
B6ter  a  cbacone  d'elies,  et  sortoat  aax  descriptions  qui  les  accompagpent  et 
qa'm  dirait  detacb^s  souyent  de  Gil  Bias  ou  de  Saint-Simon. 

Apr^  avoir  d^peint  dans  son  premier  Tolumc  I'dtat  sanvage  cbez  le  peuple 
br^iUeOt  9i^h$  avoir,  dans  ie  secopd,  r^uni  d^  ^^^res  et  cnricai  docomenu  sur 
Vi^idBstrie  de  cette  nation  aoi^nise  au  jong  portogais,  Tauteur^  dans  le  troi- 
si^me,  rentre  dans  Thistoire  politique  et  religieuse  du  Br^sil  reg^ndr^,  dlev^aa 
lang  d'empire;  bistoire  inti^res^ante  par  sa  sp^ialit^,  et  refl^tant  n^anmoinsde 
|emps  k  autre  le^  combinaisons  diplomatiqijes  de  FEorope.  Mais  la  comme  par- 
toot  ailleors  il  ^ot  se  b&ter  d'torire,  car  de  rapides  progr^  d^naturent  chaqae 
^oujr  b  fype  pfijviitif  et  les  yieiUes  coutumes  nationales.  Ce  n'est  p^s  un  spectacle 
oivUn^ire  qjip'p0re  nn  PfiySt  rtveill^,  apr^  trois  «i^cles  d'apathie,  par  Tarrivec 
d'on  roi  fiigitif  qoe  loi  envoie  I'Europe ;  abandonn^  btent6t  par  cet  inconstant 
prptecleor;  /fisant  on  empereor  independaut  de  sonfilsaini^;  rompant,  gcAce 
a  fie  .p^onarqoe  adoptif^  tops  les  liens  qui  Tatiacbent  k  la  mejtropole  ingrate  que 
gpi^Vi^me  son  pere ;  puis  re;a?ersant  do  trdne  le  souverain  de  son  choiz,  poor  y 
faireaf sepir  son  fils  k  pe^ne  sqrti  do  berqeau.  L'auteur,  9pr^  .9vpir  saov^  de  I'ou- 
bJi  lef  noms  des  personnages  portog^is  et  br^siliens  qoi  figor^rent  en  premiere 
ligne  daps  ees  revolutions  qoi  substitu^rent  le  pouvoir  national  ao  poovoir 
Stranger,  nnit  sa  plume  et  son  pinccau  poor  recocillir  et  reproduire  des  docu- 
ments exacts  et  saover  la  verity  do  meusonge  et  de  Toobli. 

D*abord  il  d^crit  Tarriv^  de  Jean  VI  au  Bresii  ci  sa  residence  a  Rio-Janeiro, 
too^  lef  embellissements  que  re^oivent  la  capitalc  et  les  provinces ,  et  aozquels 
plus  ^9r4  S(B  ratt^cbe  le  nom  d*0D  artiste  fran^ais,  M.  Pdzerat,  eteye  de  Tecoie 
d'aixbiteclore  de  Paris  et  de  V^cole  poly tecbniqoe.  Puis  il  jette  un  coop-d'oeil 
sur  rinstruction  poblique  el  sor  T^docation  des  femmes  en  particulier,  paragra- 
phe  pevi  ^tendu,  mais  qui  rdv^le  k  notre  Eorope  toot  on  monde  d'id^  nouvel- 
les.  1816|  de  jeones  br^iliens  repandos  sor  Tancicn  continent  s'y  distin- 
goent  par  la  r^piditd  de  leurs  progr^  dans  les  diverses  brancbes  des  connais- 
sauces  hamalnes,  aoxqoelles  ils  continoent  de  s'appliqoer  avec  socc^  a  leor 
retour  au  sein  de  la  patrie.  L'aoteor  noos  initie  k  la  cr^tioo  et  aoz  progres  de 
la  Socielc  d* encouragement  pour  I'Jndustrie  nationale,  et  de  la  Society  de  m^- 
decine  de  Kio  Janeiro,  qoi  compte  encore  paimi  ses  fondatcors  deox  Fran^ais. 
Piqs  tard  la  capitate  do  Brcsil  aura  aossi  son  Instiiot  Hisloriqoc  et  Geograplii- 
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ctAtpti  Hir  le  ndlf^,  et  donl  le«  premim  foadi^teiin  seront  deipi  de  not 
mtmitm  correifioiidMiU,  )e  dumoino  daCiinba  BtrboMi  l«mar6cbal  da  Gimh^ 
9atto«,  savant  milUanre,  etilev^  trop  id%  k  ^  patne  adoptive,  et  qiii  d^s  pku 
iiBBiUct  dcbelons  de  k  vie  «ociale  ^ait  arriv^  f#r  ton  fieql  mtiuriia  ^te  de# 
CMBaoiascea  et  de*  digfiitea  bmiaiiies. 

M.  De  Bret  pam  a  Voidse  jodicipire  bnisilien  :  jl  iictjt  rapideoieiH  le#  t;ri-^ 
bvBsn  ordiDairea,  le$  tri)M»aiix  administi'^Ufr  e^  .lAqLtea»  Ua  triboDavz  n^ilUai^ 
les  tribQDaox  eccl^sjastiques,  noa<  d^voile  le  myst^re  qui  coavre  le#  'egi<r 
tm  de  civil,  suppote  les  traiteiaeaks  4^  I'ordre  jndioiaire ,  aqaly^  (a 

Nidation  qui  r^t  les  peaplades  indiennes.  Arrivant  au  c«lt^  raligieux,  il  voua 
hk  assister  aox  procession  de  saint  Sebastien ,  de  san  Antonio,  de  nopre  Sei- 
gneor  portent  sa  croix,  do  triompbe  de  Jesas-Christ,  de  rinhumation  do  R6- 
demptevry  de  la  F^e-Dien,  de  I'Octave  et  de  la  Visitation  de  la  Vierge.  Vons 
peoetres  avec  loi  dans  I'bospice  de  la  Misdricorde,  dans  la  maison  de  Secoars 
poor  les  enfrnts-trovv^,  dans  I'bdpifal.  mililaif?-  II  fos^  (u|  pas  grt<)a  d'pne 
senle  saperstition  de  ce  people  qni  en  a  taut,  car  poor  Ini,  T^lise  est  nn  th^tre 
ea  I'appellent  le  laze  et  le  platsir,  les  belies  toilettes  des  femmes  et  les  fos^ 
tMes  em  plein  jour. 

Le  chapitre  suivant  renferme  dec  not^  fort  oaneoses  mv  lef  f<H^  qui  sn^vi'p 
rant  le  d^barqnement  de  dpm  Jeaa  VI ;  s«r  le  asariago  de  In  fmi^esfe  IWffrie- 
TbMse,  fiUe  de  ce  prince,  avec  dom  Carlos  d'Espagne,  son  a oqsin,  ain^ntf  par 
la  COTT  a  RJo-Jaoeiro;  anr  Tuaion  de  dom  Pedfo  aveo  rarchidncbesse  Ltepol* 
dine ;  sar  les  fttes  de  Tacclamatioii  de  dons  Jean  VI  comaAa  fQi  de  PortqgaU  dd 
BrU  et  del  Aigarvea ;  spr  la  aaissauce  de  dona  Maria  da  Gloria  |  sor  Tacda- 
nisam  de  don  Pedro  oww  eropereor  constitolionael  dn  Rr^il ;  snr  le  aoa- 
de  ce  monarque  avec  la  fille  de  notre  prince  Engine,  Lef  fttes  de  coar  ont 
toe}aan|opd  et  jo9aront  longtempa  encore  le  premier  r6]e  dans  la  vie  aocial^  de 
la  dasfe  anyeiine  au  Br^i),  classe  afEun^  d'un  laze  qui  n'est  pa4  toujoiu'a  de 
boo  goAt. 

Xarrive  ave^  M«  De  Bret  auz  ^v^nements  politiqaes.  Cette  paftio,  one  des 
wiew  tmt^es  de  Foovrage,  abonde  en  renseignemen^  pr4cieitz  que  vainement 
OB  cbercheaait  aillenrs;  Tanteur  promet  de  les  completer  entBove  dan^  w  re- 
ewsil  de  letots  qa'il  pobliera  sor  le  Br^.  Qnoiqoe  peintre  particqUer  de  Tem- 
p«retir«  el  sinci^eoient  attach^  h  sa  personne,  il  bit  preove  partout  d'ooe  im- 
paftialitd  qui  devient  de  pl«s  en  plos  rare  dans  Thistoire  contemporaiiie. 

Qa'o^  me  pennette  de  transcrire  ici  la  tradoction  litt^rale  de  quelqaes  pieces 
relatives  k  Tabdication  de  dom  Pedro,  pieces  trop  peu  connues  en  France. 

Lsnaa  pis  L'sz-BMYBBBua,  ivaHute  daks  lb$  peuilmbs  dk 

BIO-JiNXIBO. 

Cofnine  il  ae  m*est  pas  possible  d'dcrire  en  particalier  a  cbacan  de  mes  vfaia 


«mit,  poor  prendre  cong«S  dVux,  les  remercier  des  servtcei  qa*iU  iii*oiit  rendas, 
et  lenr  demander  pardon  des  torU  que  j'aorais  pa  leor  fiiire,  ceriains  qn'ils  doi- 
▼ent  ^tre  que  si,  en  la  moindre  chose,  j'ai  manqn^  a  ce  qae  je  lear  devais,  ^a  4t6 
sans  la  moindre  intention  de  lenr  d^plaire,  j'^kris  eette  lettre,  afin  qae,  livr^e  a 
rimpression,  elle  atteigne  le  but  qne  je  me  propose.  Je  me  retire  en  Europe 
avec  le  regret  amer  de  quitter  la  patrie ,  mes  en&nts  et  tons  mea  Trais  amis. 
Quitter  des  objets  aussi  chers,  ce  serait  un  sacrifice  bien  p^nible  poor  le  cceur  le 
plus  dut;  mais  Ics  quitter  pour  rester  fidtie  4  Thonneur,  je  trouve  \k  one  gloire 
iftsigne,  qu*il  n'est  pas  donn^a  tout  le  monde  de  recueillii*.  Adieo,  patrie!  Adieu, 
amis!  Adieu  pour  toojours ! 

A  bord  da  vaisseau  anglais  le  WarspUes^  le  12  avril  1831  • 

D.  Pedro  de  Jllcantara  de  ffragance. 

kOmX  m  t'lWteATftlCB  AViLIB  kXS  IBtmS  BHFAKT  BMPBBBUB  ,  BHOOBB 

ENDOBMI. 

Adieu,  enlbnt  ch^ri,  d^lices  de  mon  ftme,  bonbenr  de  mes  yenz^  filt  que  mon 
coeur  arait  adopts,  adieo  pour  tonjovirs !  Adieu ! 

Oh !  que  tu  es  bean  daos  ton  sommeil !  Mes  yeux  baign^  de  larmes  ne  se 
rassasient  pas  de  te  contempler ;  la  majesty  d'une  coaronne>  la  d^bilit^  de  ton 
enfiince,  Tinnocence  des  anges,  tout  se  r^unit  pour  ceindte  ton  front  graci^ux 
d*une  anrtote  mystMease  qui  &scine  Tesprit. 

Quel  spectacle  plus  touchant  la  terre  pourrait-elle  offlrir?  La  grandeor  et  la 
fliiblesse  de  I'humanite  confondues  dans  un  enfknt !  Un  sceptre  et  nn  bochet ! 
J3n  tr6ne  et  an  berceau  ! 

La  pourpre  imp^riale  sera  ton  premier  lange ;  mais  celni  qui  commande 
des  armies,  celui  qui  gouTeme  un  empire,  sera  priy^  de  tous  les  soins  d'ane 
m^re. 

Ah  !  cher  en&nt,  si  feusse  ^t^  ta  rMtable  m^re^  si  mon  sein  t^ettt  port^« 
aucun  pouvoir  n'eiit  pu  me  s^parer  de  toi,  aucune  force  n'eAt  pu  t*arracher  de 
mes  bras.  Prostemee  aux  pieds  de  ceus-U  m^me  qui  ont  abandonn^  mon  ^poux, 
je  leur  aurais  dit  tout  ^plor^e  :  «  Ne  Toyex  plus  en  moi  votre  imp^ratrice,  mais 
one  m^re  iniduite  an  desespoir.  Pennettex-moi  de  Teiller  sur  Totre  tr^or ;  et 
qui  ponrra  le  garder,  Te  soigner  avec  plus  de  d^vonement?  S'il  ne  m*est  point 
permis  de  loi  rester  attach^  avec  le  titre  de  m^re^  faites-moi  sa  senranie,  faites- 
moi  son  esclave  !  » 

Mais  toi,  ange  d'innocence  et  de  beautd,  tu  ne  m*appartiens  que  par  Tamonr 
que  j'ai  vou^  k  ton  auguste  p^re.  Un  devoir  sacr^  m'oblige  Taccompagner 
dans  son  exil,  k  travers  les  mers,  jnsqa'aux  contrives  ^trang^res.  Adieu  done 
pour  toujours !  Adieu ! 

O  Bi-^siliennes,  tous  qui  ties  envert  tos  petits  enfants  aussi  deuces,  ao^i 
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cwcMuuet  let  tovnarellet  de  vot  boU  et  les  colibrit  da  voft  ballet  cm- 
ptfBea,  faaplfat-moi  aiiprts  da  lot,  adoptes  rorphdin  ooaroimtf ,  rtfsarfes- 
UtMtesuie  place  danavotre  fiMilla  et  daiia  Toire  cam ! 

EaUwres  aott  lit  dat  friuUea  de  Tarbre  coaatitotioimel  (1) !  Embauiea-le 
dea  pl«a  ricbea  Hears  de  Totre  ^ternel  piiatempa !  dinpoteft-lef  en  conronae 
aoioar  de  cette  t^  ai  ddicata>  qoe  le  loerd  diad^me  d'or  aura  bieat&i  meur- 
tnt\ 

1faamsftei*le  de  Fambrouie  de  vot  fruiu  let  plot  d^Udeni !  lUcbaalfai-Ie 
dw foa  bcaa!  Berces-le  de  voa  ph»  toairet  mpdiabat  (t) ! 

Cbataes  de  toa  beieeaa  let.oiteatix  de  proie,  la  tobtile  vipto,  le  ligre 
■aachct^  et  let  Tilt  iattcara  qai  eareaiaieat  Tair  qa'on  retpire  dant  let  coora ! 

Si  la  m^chancet^  et  la  trabitoa  lai  dietteat  det  emUkcbet,  amex  Toa  ifom 
pear  aadeiBate! 

Eaaeigaea  k  ta  teadre  toix  let  parolet  de  mitMcorde  qai  coatol^t  riafbr- 
taae,  lea  parolet  de  patriotitme  qai  ezaltent  lea  Amet  g^a^reatety  et,  de  tempt 
ca  teaapa^  diteatoat  baa  A  toa  oreille  le  aon  de  ta  mtee  adopUve. 

BaetilieBaet,  je  voat  eonlie  ce  prMeoz  gage  de  la  fiUicic^  de  Totre  paya 
et  de  votre  aatioa ;  qa'il  te  eontenre  aa  miliea  de  Tooty  aotti  beaa,.  aaati 
par  <fae  le  preaiier  iilt  de  Tboaune  daaa  le  paradit.  Ea  le  d^potaat  daaa  Toa 
kit,  je  teat  naet  larmet  cpaler  a? ec  aioiat  d'aaiertaiae. 

n  dort.....  Ab!  je  voat  ea  coojore,  ae  le  r^eilles  pat  avaal  qae  je  toit 
pariie.  Sa  petile  boacbe,  moaill^  de  aiet  pleart,  toarit  comaie  le  boatoa,  ba- 

Bade  de  b  rote  aiatiaale.  U  toarit       et  toa  pto  et  ta  la^  I'abaadoaaeat 

poar  loajoart!  . 

kHm^  ofpbelia  emperear,  Tictiaie  d'oae  graadeor  qae  to  ae  coaaaittaia 
Ittcacore!  Adiea,  aage  d'tnaoceaoe  et  debeaaU,  adiea!  fefoiace baiter;  et 
cciiatoc..,  et  ce  deraier...  Adiea  I  poar  toajoont !  Adiea ! 
Eoiade  de  Rio-Jaaeico»  le  151  arril  1831. 

Qoel  parfom  de  ni^lancoliqoe  tentibilit^  dant  cet  lignet  trac^t  au  Br^il , 
par  la  fille  du  prince  Eog^e ,  princeste  de  Bavi^re,  qoi  t'ett  noorrie  do  miel 
(tei  po^tet  ailemaodt !  Elle  lemble  ne  devoir  qo'efBeorer  ce  qoi  est  bonhcor 
dans  la  vie.  Toole  jeone,  elle  voit  son  p^re  abandonner  le  tr6ne  de  Milan  poar 
Kcoorir  Napol^o,  qoi  Tentraine  dans  sa  cbote.  A  la  lleor  de  TAgCy  k  peine 
imp^irice,  il  loi  tant  qoitter  Ye  Br^il,  et  soiTre,  simple  docbesse  de  Bragance, 
•on  ^poQx  .en  France.  A  peine  ^ponse,  elle  Terra  dom  Pedro  moorir  en  Porta- 
gal  avant  d*avoir  consolid^  sa  victoire.  Une  consolation  loi  soorit  dans  Tonion 
de  son  fi-^e  avec  sa  bellc-fille  dona  Maria,  et  en  moins  d*an  an  la  jeone  reine 
sera  veave  I 

M.  De  Bret  parle  des  beaox<-arts  ao  Br^il ,  et  d*abord  il  empronte  k  troit 
jeaues  BrdsilicnSt  scs  coll^goes  k  Tlnstitot  Hi^torique,  MM.  Magalbaens,  Torres^ 

(i>     craKHi  paaacb^*  — :  (s)  Ronaaoat  AStiooalct. 
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flomn  et  Aradjo  Pono*  Al^re,  d«  eiik>ieiii  d^iailt  mt  la  litt^fttore,  lea  8cienc«^4 
«t  ies  tru  d«  l^nr  patrie,  d(§teiU  que  iiioiit  avons  «»m  hlfttreut  (lOur  publioi 
dans  nn  nom^ro  da  nofre  jdnnial.  11 'empnmte  ^  k  itecw  Bt^iU'^nne^  reeueiJ 
^ai  «k  jaur  i  Paria,  at  dbnt  oti  a  t€gMv6  la  disparhion  saodaine,  ua  artic:lc 
ptquaikt  da  mttnid  M.  Araajo,  ntt  la  Aradqaa  de  ta  patrie.  finfin,  it  daignc 
itt'emprtfiitist  k  moi-m^aia  ^  aa  jaiillial  da  rioitiroi  Hirtari^  an  axamen  de 
cette  Hefiie  glorieotcment  ^ph^m^re,  exameu  doni  le  teiii  m^te  ett  d'^ftre 
conscf  anciaux  < 

Mait  DOtre  aateur  a  bite  de  radetenir  Hri*id<ftttiak  Le  v6l]k  qif  fl  trace  Fhis- 
toire  particiali^  de  TAcad^fDie  deft  beaax-atts  da  Rio-Janeht),  qae  seiri  il  ^taii 
capable  d'towe  et  qQ*il  a  <Sarite  ayec  aa  talent  tdp^tiaiar.  On  y  v^rta  k  combien 
d'hitrigtfe*  c%  de  pertiteaiiana  naa  artittcfs  fran^fft  Airekit  ea  batte  avatit  cic 
parrenir  k  Clever  le  monament  transatlantiqne  anqael  ils  TOolaient  attache r 
leaf  nom.  Celt  qoa  sar  rutva  et  Taatre  rire  de  TO^^a  il  pBi$  fkdle  d'ac- 
iompHr  qvelqaa  bieii. 

M.  De  Beet  eoaramia  aoa  bea«  travail  par  le  taUeaa  des  ehpositkms  des 
beaut-arts  doat  Rio-Janeiro ,  griiee  k  la  coloaia  frsn^aise,  de^rint  le  th^re  ; 
paa  lea  warns  das  ^^es  bn^siliaas  dont  les  saccte  signaiirent  rinstaHation  dc 
I'Aead^ie;  par  lea  difers  d^toyis  qat  constituent  et  d^vdoppent  cette  inati- 
tntion;  et  enfin  par  la  llMe  dl^  prodactions  tles  artistes  fran^is  dnrant  levr 
s^onr  an  BrMI.  Ge  soot  Ik  les  parchelmins  de  noblei»le'de  nofre  anti :  il  peoi 
laa  ftroMrer  at«e  e^gaeila«xpatf(fles  et  anx  rois  des  deux  h<£aitsph^es.- 

Les-  litbograpbies  de  ce  volunae  sont  peat-6tre  encore  plus  exactes  et  plus 
attachantes  que  celles  des  volomes  pr^c^dents. 

d'awsi  antrainant  qae  ce  pdle-m^le  artistiqoe,  cette  fiiataslnagorie , 
cette  iaatame  aoMgiqae,  lane^  aVec  tant  d'esprit  et  #6  pbilosopbie,  et  qui , 
en  qnelqaes  minutes,  fdus  iaitieattx  plus  intimes  aecrets  de  la  vie  br^silienne. 
M.  De  Bret  n'a  pas  eu  de  modtiea  dans  cette  carrito,  il  n^aura  pas  d^imita- 
tears. 

Les  notes  hbtoriques  qui  terminant  Tonvrage  contiennent  de  precieax  de- 
tails in^its  suria  Tie  de  I'empereur  dcfunt;  sur  la  rcYolotioo  du  Br^sil;  snr 
rembarquement  de  dom  Pedro  a  bord  de  la  fr^ate  anglaise  ia  Folage,  la  mtoc 
qui  arait  transport^  Napoleon  a  Tile  d'Elbe ;  plnsieurs  pieces  authentiques  d'un 
haut  int^r^t ,  et  le  remarquable  rapport  fait  en  aodt  1830  a  1' Academic  des 
beaux-arts  de  France  sur  ToBUvre  importante  de  M.  De  Bret.  A  mon  tour, 
dans  mon  humble  sphere,  j'ai  ^te  charge  de  la  faire  connaitre  k  Tlnstitnt  Hisio- 
rique,  qui  s'honore  de  compter  parmi  ses  bauts  fonctionnaires  Tarti^te  aqssi 
modeste  que  savant,  aussi  savant  qu*infatigable,  qui  a  porte  si  loin  par-dela 
les  mers ,  la  gloire  imp^rissable  de  notre  ^cole  fran^aise.  On  m'excu^cra  si  je 
suis  rest^  au  dessous  de  ma  tliche. 

Euo.  Gabay  de  Monglavb,  , 
kenibre  de  la  pitnl^  ela«e  de  riudtttt  Hbtoriqae . 
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GRAMMAIRE  LATINE 

DB  M.  BUBNOUF, 

MaDbcede'rimtitiit,  leeCeor  ck  profesMr  rojal  aaoolMg«de  Fhuiee» 
inspeetnir-fteM  hooonire  dei  Hndeu 

Ifffiaciptl  mMteqa'M  rabcrcbe  dana  uoe  gnmaiaire,  c*ett  qa'elle  soit 
cvipbCe,  el  que,  $i  elle  ne  reafefme  pas  toiu  lea  d^taila,  elle  renfenne  aa  motna 

pridcipea  aow  letqaels  cat  iWtaila  TiaoBant  ae  nager. 
OMt  Im  kagoea  TtTanlea  je  oe  croU  pat  qn'il  toit  poitibla  d'arriver  li  ceUa 
pvfedi^^auMtiaale.  LaraisoB  en  ast  aimple:  Una  langoe  viTante  est  an 
litible  Prot^  tof^rora  mafaUa^  to«|OQra  cbaogeant*  Qoand  toos  loi  croyei  Qoa 
bnw,  dia  ea  a  d^4  tewHn  uoe  autre.  Je  a'affirmeniis  pas  qae  par-I4  elle  ae  per- 
fcttiMiBe»  00$  ooasaM  on  dit,  qii'elle  prograssei  mais  ee  qui  me  parak  ^videnl , 
t'ttiqn'elle  mardie  et  que,  peadaiit  que  toos  la  consUtes  dans  one  de  pes  phases, 
^  en  eii  d^  aorcie  pour  eairer  daaa  oae  aa4re,4  peo  prte  comme  en  marcbant 
^  h  pldne,  wtre  honson  se  reaovTelle  k  ebaqne  pas. 
Vabil  n'en  est  point  aiasi  d^  langoes  mortes.  Celles-cioaty  eaqaelqueft^oa^ 
^I'iaiaKriHtM  de  la  toail^.  SemblaMes  anx  moaues  ^gyptiennes ,  elles  aont 
^  biea  calacaea  dana  lealanges  de  la  mort  poar  qa'elles  paissent,  par  un  moo* 
^^'^^■elcoBqiiey  d^raager  les  obsenratioaa  da  savaatqui  las  ^tadie.  Rassem<* 
^Katies  motitimenis^riis  eaces  laagaeset  qui  foatantorit^  soomettex-les, 
^P^xirenfort  de  travail  et  de  patieace,  k  uae  aaalyte  minatiense;  qae  rieaae 
^tti^  daoa  cette  ^laboratioa  p^ible,  0l>  ai  Toaa^tas  ponrra  d'aa  de-ces 
y^^toKU  qai,  aprte  avoir  toat  aot^  t  savant  toat  coordoaaer ,  diviser,  pr^ 
^»  fMraliser,  festreiadret  voas  anriverea  a  avoir  la  graaimaire  comply  de 
^'ttgtesy  telle  qa'elle  eat  reafenn^,  et  poar  aiasi  dire  fbasilis^  dana  ces  mo- 
■•aoiti. 

trmil  prilimfiMive,  hitooi-noas  toatefi>iade  le  dire,  aacaae  vie  d'hoame 
^^^jsBMtspcisaiSre.JIfaistoataalateUeraeBt  laJbesogne  eacela^  comme  poar 
^^^"^  d'aatres  cboles,  s'est  partag^.  Gbaoaa  de  eeox  qai  oQt»  josqa'4aos 
C9>Bpos6  dea  gramamires  laliaes  de  qaelqiie  valear ,  a  foonii  sa  pierre  aa 
Mifiee  qai  ne  poavatt  uutaqaer  de  troaver  plos  tard  aa  arotalecte.  Et 
l'«rcbitecte  est  vena,  il  a  troav^  las'  malManx  pr6u. 
^^^t     noaa  eatrioas  daaa  le  datati  deaqnalit^  qai  font  le  mMte  de  I'eir 
^^^granimaire  latineqaeM.  Bnmouf  vient  de  pnblier,  peat-^tre  ae  sera- 
pn  ficfa^  de  Mroaver  ici  aa  biatoriqae  d>rdg6  d^  priaeipadx  travaaxgram- 
out  M  saccMHveaMnt  tatieatd»  tnt  k  Uogtte  latine,  depois  ics 
se  parlait  ^naora^Par^  cMk,  da  amas*  le  ooa^pteHreada  doat 
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j*ai  ^t^  charg^  le  rattachera  aa  but  de  notre  Institnt,  qni  est  d'en vUager  en  tou  t , 
de  pr^fi^rence  le  c6t^  hUtoriqne. 

Le  premier  de  tout  est  M.  T.  Varron  y  qui  ^ivait  rers  T^poqae  de  la  naissancc 
de  J.-G.  11  S€  mtia  aux  qoerelles  de  partis,  tTh$  vires  comme  on  sait  dans  ce  si^- 
cle.  II  servit  d'abordPomp^;  pais,  apr^  la  mort  de  ce  chef,  il  passaaa  parti  dc 
Cesar.  C6wr  Tattacba  a  sa  biblioth^ae  en  quality  de  conserrateor.  11  fbt  proser it 
par  Antoine;  mais,  sous  Aoguste ,  il  revint  avec  les  autres  bannis.  A  partir  de  ce 
moment,  il  coula  le  reste  de  ses  jours  dans  le  calme  de  la  Tie  cbamp^tre  :  son 
ouvrage  sur  la  langue  latine  avait  Tingt-qoatre  iivres;  maii  il  ne  noos  en  reste  que 
le  cinquitoe  et  le  sixitoe  qni  traitent  de  I'^tymologie ,  et  les  litres  septifeme , 
baiti^me  et  neuvitoe  sur  I'analogie  de  la  langue  latine.  On  n'a,  de  tout  le  reste, 
que  des  fragments.  Ces  pr^ieux  restes  de  I'ancienne  Edition  sur  la  langne  la- 
tine sent  dignes  assurteent,  soit  par  lear  anciennet^ ,  soit  par  leiir  eiactitnde  , 
d'etre  mis  en  t^te  de  tons  les  travaux  (aits  depuis  sur  cette  langae.  On  lui  re- 
proche  g^n^ralement  deox  ehosetf :  de  la  prolixity  dans  son  examen  des  mots,  et 
une  pretention  excessire  k  d^montrer  I'origine  indigtoe  des  expressions  latines. 
Mais  ces  d^&nts  n'emp^ent  pas  quece  ne  ftt  une  t^m^rit^  d'toire  nne  gram- 
maire  latine  aujonrd'bui,  sans  aroir  lu  et  relu  Varron. 

Asconins  Pedianus,  natif  de  Padoue ,  esteelui  qni  se rencontre  aprte  Varron, 
dans  le  sitele.  II  avait  4mt  des  obserrations  sur  quelqnes  discours  de 
Cic^ron;  mais  il  ne  nous  en  reste  que  quelqaes  fragments. 

Ann*  siMe,  se  pr^sente  Aulu-Gelle,  dont  les  Nuiis  attiqueSf  compila- 
tion asses  d^tordonn^e,  (kite  k  Atb^nes  pour  Tinstruction  de  ses  enfiints,  sont 
loin  sans  doute  de  presenter  Tensemble  d'une  grammaire  parfaite,  mail  qui  ren- 
ferment  one  foule  d'observations  isol^es ,  trte  utiles  pour  le  pbilologoe  et  le  cri- 
txque. 

Gensorinos  appartient  au  sitele  suivant.  Le  temps  Ta  fort  mal  tnit^.  On  ne 
connate  que  par  des  citations  de  Priscien,  dont  nousparlerons  bient6t,  qodques 
flragments  de  son  traits  des  accents.  Et  il  est  d'auunt  plus  ftcfaeux  que  ce  traite 
soit  k  pen  pr^  perdu ,  qu'il  aurait  pu  nous  donner  nne  id^  de  Tanctenne  pro- 
nonciation  de  la  langue  latine. 

An  IV*  sitele ,  Nonius  Marcellus ,  n^  &  Tivoli ,  et  professeur  de  langue  a 
Rome,  donna  un  traits  de  Proprietnte  sermontim.Ce traits  est  dgalement  pr^ieax 
pour  le  grammairien ,  qui  y  tronve  un  grand  nombre  d'excellentes  remarqucs , 
et  pour  r^rudit ,  qui  y  trouve  plusieurs  (iragments  d'anciens  auteurs  et  qui  ne  les 
trouve  quett«A  b  mtoe  ^poque,  selon  toute  apparence,  Sextus  Pomponius  Fes- 
tus  ^rirait  un  outrage  De  Ferborum  veterum  signtficaiione^  en  ringt  li?res,  qui 
ne  sont  gu^  qu'un  extrait  d'un  grand  ouvrage  de  grammaire  de  Ferrius 
Fiaccus. 

Aa  siMe  encore  fleurit  Donat,  cd^bre  professeur  de  grammaire  k 
Rome,  et  maitre  de  saint  Jerome :  il  nous  reste  de  lui  un  commentaire  sur  cinq 
eomMies  de  T^nca  ^  ouTrage  plain  de  gout,  et  en  outre  plusaearsarticlrs  de 
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gniDinairc,  qui  $orM  «urtout  pour  let  philologoes  moderMi  mne  foiree  tr^  fd^ 
conde  d'oWnratio!*^.  lis  trailent  des  ^roevU  de  la  laa(j|tic  et  de  la  protodie; 
Saint  Aogostin  a  laiss^aoMi  on  traits  de  grammaire  q«i  iK>as  a  ^t^  eonterv^. 
Macrobe,  noo-gealemcnt  dans  son  comnaDtaire  snr  l«  Songe  de  Scipkm,  ma(i 
encore  daus  ses  sept  iivres  intituliis  Satuma/eson  Eittretiens  de  kibh^  a  hi  ren^ 
fenner  qaantit^  de  details  tr^  instmctirs  et  tr^  int^mt^ants,  vers  la  moiti^  dtt 
»iecle.  Le  pbilologuc  troure  beaucoup^  prnfitcr  dans  crs  Iraites;  tontefbis  il  a 
compof^  on  autre  onvrageplas  sp^ialement  encore  graromitical  riS'ur  i*AJ^nit^ 
et  la  Difference  des  Mots  romains  et  grecs^  De  cei  onvrage  noas  Me  poss<!dons 
pin  qa'nn  eztrait,  &it  par  an  nomni^  Jean,  qne  I'on  croH  6tre  Jean  CngeM 
(TUcosse. 

Vers  le  miliea  do  vis  sl^le  parut  Prisden,  natif  de  Cesar^ ,  qui  enseignaif 
a  Constantinople  la  grammaire  latine.  II  compiMa,  en  dbL-hoit  litres,  des  Com- 
mentaires  de  Grammaire.  C'est  Tonvrage  le  plus  ample  que  nous  ayons  snr  les 
elements  de  la  langue  latiae,  et  il  a  obteM  one  aotorite  classiqoe  dans  son  genre. 
II  y  traite  an  long  de  tontes  lea  parties  do  discoors,  et  dans  les  denx  demiers  tl 
ripose  les  principes  de  la  conatrociion. 

Dfom^e  ,  aotre  grammairien  de  la  m^roe  ^poqoe  ,  s'il  n'est  pas  ant^enr  \ 
Priiden,  a  ecrit  d^ s  onirragea  de  granmiaire  cOncernAnt  ic  Myle  en  g^6*al,  les 
parties  do  di^cours  et  les  difierents  genres  d'^loqoence.  CLarisios  parait  apparre* 
mr  encore  a  la  mtoc  date.  11  ^tait  cbr^tien ,  et  a  compost  en  cinq  livres  des 
Institutions  grammaticaieSm 

Tels  sont  les  principaui  onrragcs  de  grammatologie  que  virent  eclore  les  six 
premiert  sidles denotre  4i'e.,Cbacon  de  ces  sidles  ent  done  an  mpins  an  docteor^ 
pour  ooQier^er  lea  Uaditiona  decottc  langoe  rooMiine  qni  avait  dict^  des  loit 
i^jjsMA  le  monde  civiUs^. 

Musi  partir  do  vii*  si^le  on  ae  voit  plas  de  ces  bommes  supMeurs  8*app1i« 
^aaat  sax  details  de  la  grammainr.  La  langoe  latine,  d^figor^e,  cnvabie  par  les 
Jaagues  barbares,  paraissait  se  ploa  valoir  la  peine  d'etre  enseign^e  grammatica- 
IflBent.  On  aecoAtentait  de  Tapprendre  comma  langoe  o^raelle  et  m^roe  litorgi- 
qae;  maia  elleaemblatt  morte  pour  la  litti^ratare.  ISon-seulement  on  ne  s'oc- 
eapait  go^  a  faire  de  nooveaox  traTaux  grammatologiqoes  sor  one  langoe 
i^poi^  fiitte,mais  je  nesais  mtoe  pas  si  on  attachait  grande  importance  aux 
oofiBgea  si  ioiportants  toolefois  que  je  viens  de  rappeler. 

Des  I'aorore  de  la  renaissance,  aussit6t  que  le  goilt  de  la  belle  antiqoitd  repa- 
int dana  let  ^les,  on  songea  h  renouer  le  present  ao  pass^.  Poor  ^tndier  les 
ebels-d'oniTre  de  la  langoe  ktine,  ilfellail  se  procurer  des  guides  sdrs;  ces  gui- 
des, c'dtaient  detgrammaires. 

D'one  part  on  se  mit  k  ^todier  les  ouvrages  de  philologie  l^go^^s  k  la  postdrit6 
par  la  litt^ratore  latine  expironte;  de  Taolre  (car  je  pense ,  comme  M.  Leodi^re, 
qoe  ces  dcnx  inoyens  sont  indispeosables  )  (1),  on  se  mit  k  explorer  de  nouteao 
(0  Pr^cedfe  ton  TraM  comptgtde  la  tangut  Tatint,  page  14. 
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aoteura  laliiit  emMotoes*,  toil  |Xmr  Vefifietr  les  ^^gles  donn^t  pirTes  gram- 
mairienti  •oil  poor  comtnt^rles  eteCip^Ms        dretoef  des  listes. 

Alor«  de  nooireftiix  framimiirieiiB  prtra^Mit.  Wptiith\tft,  qui  eot  une  grander 
jrenQRUB^  ^  fut  Despatitire,  dcmt  In  ^tmtntAte^  (^tVtt  dh  hitip,  fat  Ionglemp» 
»m?ia»et  merUe  encore  d'^tte  ooiMiitti^.  fiOe  pUHJt dans  t4»  prcmi^reiB  ann^e» 
da  xvi«  si^cle.  Scaliger  priilia  aoi&i  'en  ht\h ,  Vei^i  1 5^&,  'ton  th^iti^  Causis 
lingua  ialinat.'fitiis  ces  ghmmibires  n'<6ftfieiic  pltis  eta  tapport  av^c  lea  exi- 
•genoesdtt  titeleX'kliomciatHi'ii^^lxilt^ptUaaf^M^^^dtf^dRlhi^  poar  qu'il 

f&t  possible  encore  longtempa  d'edseigner  'ie  iMliti^^yec  dea  gVaitotoi^te  Utinea. 
C'^it|>artir  de  riaconna  (k>ar  aller  lliifctfR<«a/et  <feiU?'mM  (rop 
d*inconT^nients  poor  dorer.  La  gloire  de  d^barrasser  F^ude  de  la  langde'lisiCme 
des  derniers  obstacles ^aktf^aerv^  aitk  flbtttivts  sbKtiiir^  db  P6rtlRoy;lL 

Lear  Nouvel/4  MMedt  non^mtialtmetit  atait  itfietfirdsjsi^^o^  t'drn  1^  ^^^^ 
mairiens  prec^denU  touCea  les  rigiea  de  -)ft*Iiikg<i€^kttiie ,  Iftin  pr'oRfftht  tte  t6u3^ 
les  travaax  d^&  eidcntes  ;'noa*aeQleinettl^^le  (kM  |^^'bdttip1(^tc's6tfs  toils  tea 
iiapporu;  mais,  p«r-deisQS  toot,  elk  avaitTiaiuiiebsfe'llVlitfiA^'d^^fe^fUe  en 
fran^aU.  Elle  panit  en  1664et  n'a  cess^.jiUN)ii^&iii«s  ;j6tt^  dte  jbttff^Wahe  eatime 
ct  d'ane  aotorit^  incoiitest^» 

Uesemple  donn^  par  Laneelol  ne  AHipaa  imM  ^'V^itmt^itt.'lJb  sift^DtYoMit^ 
pnblia,  en  1695»  ses  MsiiMiones  gmmmmiikiw;  owtrtu^Weitpli 
mais  ou  Ton  d^ireraii,  auaaiqaelr'areniiF^^  M.'I^ndMe,  tV6ttv%r  Id^bi^Ciotia 
pins  multiplies  et  mieiix  cboisies  (1).  En  171  4,  SanetiM,  >Mtiftii^6^  SMdh^ 
las  Brocus^  poblia  sa  M4^rim» 

Depais  Touvrage  der  Lancelot  jdaqo^i  noa  jMiv,  i#bttta  f Mrtteil  VMtaU^lbetfi 
iroporlant  n'a  extoll^6te*Franeeaair  la>giainm«ire  iMMe.  'toNir  s*«siik>Mift^ 
des  abreg^  pins  ou  moins  m^tbodiqaes,  plusoa  moins  ifbidpliSU'd^'te  Naii¥eUe 
MitSiode.  Gs^roali,  Trkot,  Lheiteoiidi  ne  aiMMtris^ehdib^^ao  dtMtW^vltttteora 
de  Lancelot,  trop  voliiintoeiii,e  dm -mi /fjonritene«p|^m  abr'leif  bMen^^rqtti 
i^'a jamais  trop  servi  qu'aorx.proiesseiiraetni^mtoefi 

U  rcsuit  poartant  qvelqoe  cboae  »  Mc^  ponr  T^tude  d«)  Intiit  \  LMM^ 
Favait  bieA  noatripar  sen  T naitd  campiei^deim  )M/hev9<Ml  aietlMSIiMMl^ 

.mi'ntil  u'a  point  aehev6«  Et  Mvfiomeef^fdinit  letgtfaoieieive^gi^c^iAiia  4a-tftm 
de  succ^s,  Tient  deproHTer,  en  dontoant  acecie'aiBee  ane  scBavcadwitei^«ilR 
attendait  depuis  longteops  ^  cembien  On  ^spnt.  jiisie  ei  etielhodiqao'eoepnns  le 
sicn  saic  jeter  d'ordreet  de  luma^e  sor  an  ai^et.ti  diflbnie. 

Itf.  Barnonfae  ebercbe  poii|t  a  dia^iaiQier  Vvtu^  qo'itehraitvdei.«gi^nnuilriem 
antdrienrs  alni.  Ni  ecus  des  six  premiers  sitelea  ^  nh  oeu:  i^ui  sclsit  Tnaao  h  ^ 
naissance  des  ^todes,  n'ont  dcbappd  h  ses  investigatioea^  Il«  anrtoat  Hfiia  I  cen- 
Irlbntion  les  saTaptsaUeniands,toi^|oar»  si  prDfefids  qtisiid*ila'egit*4'^«de^phi* 

(i)  Jh.  On  rtgreltoqua  Bmrnani^  hh  cktiat  ica  flolVuni  b6  41  >«iiye»IISt'VtMifrl««,  fei*|i«t 
pas  jog^  k  prc»pos  d'iodiqnvr  aaisi  rcadroit  de  obi^ue  ocTrsee     TeAcn^ile  m  trcm^. 


Uopqpes  ^  ^mmatjii^^lef yak^  q^,  q^*il  bivtuftoft  6bm  sa  preface  (f ) : 
« n*ai  redig^  cette  ip^tbodfi  V^'^tfff^  ^Mi4l  kmgHe.  ela^rievM  dc  tonles 
« lesgnrnm^Mreapabliees  4^n^  (I);.,  t^'e^potiliQa  Imninows  H  beRe  da' 

«  docteor  Zampt,  la  ric^Q  cf^.UeCi^ipK  4'^^iWlf^i*^^iP^I^P^  BitBder ,  Oro« 
« tefend,  Ra^sborn  ;  l9t.ip#»x^(?.^,f^^^.i|f^i)t|(qii«  ^An^  Qmekndf  BiHroth  ; 
.  Wewenborp ;  les  ti-ai,t^  i^pf^i^^  4fi  Klune  et^  BkAoH;  ic  tonn 
«  complet  de  Reisi^.;  l^qpm|CQlef  4e.Qewlm)4iH  de  Wa^Data  ka  tavantes  re« 
«  ckothes  de  Schnei<|^  ^tde  S^^fe i  la  T^tkM  da aly&e latiti  parGrysar ;  lea: 
cR8ticale>  deH9iid^i  4'^,l^re9  ottv^g^  qua  |5  ponrraia  ajoaier  i  cette 
f  hne^  m'on t  ele,,  je  j^l^h  l^.p^af^aiUr^^  d'oqe  grande  aiiik^.  <le  ne  parle' 
t  pas  ki  des  livres  p1o8  anciena  de  Sanciii^,  4^.  Vontioat  ^  ^ttiMnnaoB « 
«  graaiinairtcns  latins.  J'^i  topt  cp;i^^9M^9  i^fiv,  aiiMq^Mk  plan  at  le  but  de  moa 
ttfavail  le  permettaient,^j'Ai  Xfi^t       «  profiV  ». 

On  devine  q^el  travail  a  d<;p|^(id^  g^t^e  r^ip^ v#t  fWtoot^qc&le  orkique  jiidl- 
deaee  et  independapte,  ^)iel.  cfiyix,  ha)>Ue  a).  lib>^  ■!  ^  a  aotre  aavant  gram* 
mairien  poer  qu*fra  «i  gr^p^  Wl^^^^  fl*^mita     4evint  pa«  la  source 

d'ane  grande  confasion.  Toot  est  sagemap^  ^qiir4Qtili4:daiis  la  nooi^le  gram^ 
matre,  et  voua  diries^ 4.  h^Tc^  qq^Xf^^  i^^  ^ftie^^ieot  naanfelkmeiit  iles- 
UBfe«  a  se  joindre  e|  k  fpro^     /^Pfeip44^  i«<tl|94iqiie. . 

Le  premier  Hvrc        ^  m^  ^P  Wf^W  ll«  iiKown.  LWeor  y  passe  en 
rerae  ks  noqabres,  le^  jje^re^,     CAS,Iesd/eGlipaiA90s  ralalives  aa  non  Mbitaii«t 
lif,  et  s'^tend  jprincipfl^mf^pt  unr  I4  ^yfj,^m^  ^Mjaaison »  la  pka  difficHe  de 
toiit«»^  sans  copanff^nt      yeni.r  cncpr^  ^  fOKi^liptioas ,  qui  aeferaient  qa*etn- 
brouiller  les  idecs  ^e;  cpaiYQCV^aot^.  Viapt  empite  radjectif  consid^ni  dans  ses' 
v^ecfs,  dans  ses  degr^sde  comparaison;  lef»  a^jecHI^  oamtoost  car^inaox,  or« 
deoionstratif^P  4^terioiifati(^^  ^^jOli^l^  OQ  selati&,uit€nvogatall»,  aont 
tosr-k-ioi?  exanunas  1 9pr^  gupi      prooq^if  4ea  tr^is  persDJUies,  et  les  a^jach 
ri6  pn»oann«i|z,  po.^s^if|^ ,  ao^t  axpliqu^  /^i^c|lia^<  C'est  par  la  que  finit  la 
premier  Jivce, 

U  secpiid  ^t  cop^Qi^  an  ^verbe » fiA^i^  m  afaeniielle  de  la  pbraso  et  de 
la  pens^  fauinaiiie»  ce  ftaai^beaa  qni  ae^l  pei^t  ^v^ay^r  an  reflet  de  nos  pansi^ 
ifaas  Ifa  ipusili^paeyi  des  aatrfs.  ver)>a  sfA^^lu^tf ,  le  premier  de  tons,  celot 
qai  a  la  riyvieof  po^rrait  spppli^r  pov^$  les  fiofveA»  est  analyst  de  n^ani^ra^a  lever 
KHit^  lea  dit^aAii^  qp^  pc^aen^pat  (orp^s  »o  premier  coup  d'coil.  Aprtsqooi  - 
▼iennept  les  gyatre cqn|ipi|p»Up^  49^ei  e^  pasai^ea»  rMuites  en  des  tableaox.  ai 
»imples  qn*pii  Qe  ypit  pas  cc  qai  poarwt  an  ^duipper  a  i'iataUigenee  la  pina 
born^  ^t  k  U  ip^lJ^oire  la  plas  ingrate* 

Dam  le  troisi^me  IWre  M.  Burnouf  traite des pn^positions*  des adferbes, das 
conjonctions  et  .des  interjections.  iLprks  qppi  vient  9m  snpplteeat  anx  noais, 
poor  cliaqqe  d/^clipaisoo^  «n  soppltoent  ao^  f  dj^U#,  isw  pronoms  pemoaaeb 

\i)  Pjigeu.  —  (a)  I/AHemagnc. 
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et  9f]x  rerbe9.  Dans  cette  panic,  rejelde  si  loin,  sans' doate  parceqoe  dans  Ta  pea- 
see  de  I'aotear  on  nc  doit  pas  forcer  les  commen^ants  a  s*en  occaper,  il  explique 
VN}tesles  exoepCionsanxr^lesg^n^rales  ,toate8  les  formes  particuliferes  et  pea 
nsitdes  de  cerlains  mots ;  en  an  mot,  toot  ce  qai  s'ecarte  pea  oo  beaocoap  dc  la 
marcber^gali^cedes  d^clinaisons  et  conjagaisons  deyk  expliqo^ea.  Poor  qaicon- 
qaesait  ceqnela  troisi^ed^linaison  etla  troisitoeeonjagaisonoRraient  dedif- 
ficnlt^  dans  les  grammaires  ordinaires,  les  tistes ,  les  tableaox  qae  pi*6seiite  la 
gramcMiire  de  M.  Barnoqf  paraitront  de  vrais  cfaefs-d'ocaTre. 

La  syntase  est  dWis^eadeox  parties;  syntaxc  g6i6rale,  et  syntax.e  partica- 
llfere*  La  premise  s'oecope  dcTanalyse  de  la  proposition,  des  propositions  coor- 
donn^es  et  des  propositions  sabordonn^es. 

Dans  la  syntaxe  particall^-e  ,  ce  qui  a  rapport  aot  degres  de  conaparaison  ,  a 
plus  rdp^t^,  aox  noms  de  nombre,  aux  adjectifs  d^monstratift,  aax  pronoms  per- 
sonnels, al'asage  particuUer  de  cfaaqae  cas,  aux  qaestions  de  Ireo,  aax  qaes^ 
lions  de  temps,  aox  verbes  en  gc^ndral,  anx  propositions ,  aox  negations ,  a  Tio- 
terrogation  et  aax  conjonctions.  Apr^  quo!  vient  an  petit  traits  des  gallicismes 
et  de  la  mani^re  de  les  rendre  en  latin. 

£n  fiiisant  passer  sous  tos  yeox  nne  partie  de  la  table  des  mati^es  qne 
M.  Burnoaf  a  placOe  a  la  saite  de  sa  grammaire,  je  me  snis  propose denx  chores  ' 
la  premiere,  de  voas  faire  remarqaer  que  la  mOthode  deM.  Burnoaf  est  la  m£me, 
qaant  ao  cadre,  qae  celie  de  tous  les  autres  gramoniriens;  la  secondc,  qa*il  a  sn 
aassi  s'ab^tenir  de  toate  noavelle  terminologie,  cc  qai  n'est  pas  a  n  mOrite  ordi- 
naire ,  presqae  tons  les  grammat<^rapbes  actacis  se  croyant  oblige  de  refaire 
de  fond  en  comble ,  et  I'ordre  dans  leqoel  rls  traitent  les  mati^res ,  et  les  noms 
des  cbosesqn'ils  ont  a  passer  en  rcvae. 

!(arnotif  a  adopts  la  division  en  paragraphes,  comme  ponr  sa  grammaire 
grecqae.  Cbaque  f>aragrapbe  ayant  an  namOro  se  pr^e  plas  facileinent  aux  ten- 
iiois.  De  la  sortc,  les  comparaisons  se  mnltiplient,  Fesprit  saisit  plus  aisOment  les 
ressemblanccs  ct  les  difTerences,  et  les  cbosesse  graven t  mieux  dans  la  mOmoire. 

Josqa*ici  rien  n'tndiqnc  qae  la  grammaire  latine  de  IH.  Burnouf  ait  re^u  ao- 
cane  jbyeor  aniversitaire.  Sens  doate  elle  est  encore  d'appantion  trop  rOcentc 
poor  qae  le  mdrite  en  soit  snffisamment  constats.  Eh  bien !  il  lesera  dans  la  soite 
avec  d'aotant  plus  d'aotaritO.  Nat  ne  poorra  dire  qae  cVst  I'ainOe  qai  aara  £iit 
fiire  le  cbemin  i  la  eadette ;  mais  si ,  par  nne  rafson  qae1conqae,rUniversit^  lais- 
sait  en  debon  de  Tenseigifement  mi  livre  anssi  bien  fiilt,  certes  4nos  yeox  ellc 
se  ferait  plos  de  t6rt  qa'cllc  n'en  ferait  i  M.  Bornoaf.  Sonllvre  est  de  ceax  qui, 
a  la  longae,  ne  saaraient  manqaer  dc  triompher  dc  Tobstination  et  de  la  roatine. 
Avant  pen  la  langae  latine  ne  s'apprendra  plus  qa'i  I'aidc  de  la  grammaire  dc 
M.  Bornoof ,  de  m^me  qo^  c'est  a  Taide  de  sa  grammaire  grecquc  que  Ton  sp- 
pitend  le  grcc.  U  aara  acqais  par-!l  mi  dooHc  droit  k  la  reconnaissance  dc  la 
jcanesse  sladicase. 
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Poor  moi ,  qti*on  me  permette  de  profiler  de  cette  circonstance  pour  payer 
naddte  a  ce  maitre  ydnerable  que  je  n'ai  point  Fhonnear  de  connaitre ,  mais 
poor  qai  je  professe  depuU  longtemps  on  respect  Traiment  filial.  C*est  h  lui 
tealqae  je  snis  redevable  d'avoir  pa  me  glisser  parfois  dans  Je  sanctaaire  des  let- 
tres  grecqae?.  Je  venais  d*achever  mes  Etudes  daaS  an  petit  college  de  province, 
ct,  \t  doia  le  dire,  jamais  mes  yeax  ne  s'etaient  arr^t^  sar  la  forme  d'an  carac' 
ter«  gnec«  jamais  mes  oreilles  n'avaient  enteada  prononcer  an  son  de  cette  Ian- 
^?iunnonlease.Un  joor  (je  m'en  soaviens  encore) ,  il  me  tomba  sous  la  main 
BsEwpe  eu  t^te  daqoel  etait  an  alphabet :  je  n'eos  point  de  repos  qne  je  ne 
iS»e  parrena  k  ddchiflrer  I'dcriture  myst^rieuse ;  puis  ,  m'dlant  mis  en  qu6te 
cfaoe  grammalre^  j'eas  lebonheur  de  rencontrer  une  grammaire grecque  quive- 
Bait  de  faire  son  apparition  dans  le  monde :  c'^tait  la  grammaire  de  M.  Burnouf. 
Grace  a  Tordre  et  k  la  clart4  de  ce  livre  ,  je  pus  cntreprendre  seal  I'^tude  de  la 
kngue  d*Hom^re^  dans  un  pays  ou,  je  puis  I'assarer,  &me  qui  vive  n'aurait  pa 
n'en  donner  les  moindres  lemons.  Depuis  je  n'ai  plus  abandonn^  ce  goide  si 
nr.  Apres  m'en  £tre  servi  poor  moi-m6me,  j*ai  appris  aax  autres  a  s'en  servir  ; 
et  j'ai  tonjours  vu  ses  legons  produire  les  plos  beareux  rdsultats. 

Sans  doote  la  grammaire  latine  ne  sera  pas  moins  utile*  Et  ma  vpix,  jel'es- 
pere,  n'est  ici  que  Tinterprete  des  gdn^rations  contemporaines  et  des  gdndra- 
tioos  fbtares,  qoand  elle  remercie  M.  Bornouf,  an  nom  des  lettres  latines  et  des 
kures  grecqaes,  des  services  que  sa  science  et  son  Erudition  leur  ont  rendos. 

J,-L.  YlNCBNT, 

Avden  tenseur  des  Andes  an  ooU^  royal  de  Versailles,  ancien  cfaeTd^inslltQUony 
et  vi^prMdent  a^loiiit  de  la  deuiiteie  daise  de  rinslititt  Hisl«riquc*> 


VIE 

BU  BiENHEUREUX  JEAN  DE  CHATILLON, 

DIT  AUTBEMENT 

SAINT  JEAN-DE-LA-«RILLB, 
PAR  M.  L'ABBe  MANET. 

Get  oposcalet  que  vient  de  pablier  an  des  merobres  les  plus  savants  et  les  plu* 
veneiablea  de  I'lusUtat  Historiqae  n*int^resse  pas  teulement  le  lectenr  religieux 
a  qui  ii  offre  de  precieax  exemples  de  la  verta,  de  la  charity,  do  %b\e  d'on 
bomme  que  sa  modestie  caeba  a  Tombre  du  cloitre  et  qae  son  m^rite  porta  k 
Tepiscopat;  il  interesse  anssi,  et  peut*&tre  aun  plus  baot  degr^,  le  savant,  1'^- 
rudit,  I'bomme  carieax  de  statistiqae^  de  discussions  gdographiqQes,'etc. 
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Un  compte-renda  rapide  snfBra  poor  le  pronver. 

M.  Tabbi^  Sfanet  a  divise  son  Tolume  en  qoatone  sections  cm  paragraphes, 
dont  le  dernier^  qaoiqo'il  ne  rentre  pas  necessairement  dans  son  plan ,  en  est 
cependant  oh  accessoire  atilc  et  instructif.  L^isoteur  commence  par  des  notions 
preliminaires  sur  Tetat  primltif  des  deux  villeff  on  saint  Jean-de-la-Grine  a  vecn 
et  on  iT  a  donn^  des  preoves  d'un  z^Ie  si  edifiaut  et  si  patiiotiqu'e,  comine  di- 
raient  qdelqoes-uns. 

Saint-Malo  est  aujonrd'hni  une  ville  connne  de  tont  le  monde ;  toot  le  monde 
sait  qae  ce  bean  port  a  prodnit  des  hommes  c^lfebres  dans  le  commerce,  dans  la 
marine,  dbns  hs  voyages,  dans  la  litt^raturc,  et  qa'il  s^enorgneillit  aujourdhoi 
d*an  nom  que  la  France  entire  prononce  avec  admiration  et  respect  (1). 

Mais,  Iiors  dela  Bretagne,on  ignore  g^n^ralement  quecette  Tille  n*a  d^mpor- 
tance  commerciale,  ni  m^me  d^existence  reeHe,  que  depnisseptsi^cles,  ct  quelle 
doit  Vune  et  Tautre  h  nn  saint  ^vdque,  dont  le  nom,  le  culte  et  I'histQire  n'oat 
gakre  iii  consenr^  que  par  les  agiograpbes  da  pays. 

Aucun  n'a  mienx  fait  connaitre  ce  personnage  si  cber  anx  Bretons  que 
n.  Uanet  dans  cette  Tie,  qui  est  autant  une  dissertation  savante  qn'nne  biogra- 
pbie  piense.  II  ne  le  qualifie  n^nmo?ns  que  de  principal  bienjaiicur  et  de  se- 
cond creatiur  de  Saint-Malo. 

Jean  de  Chatillon,  qui  n'appartenait  pas,  k  ce  qu^il  parait,  &  la  c^l^bre  bmille 
des  Chatillon -Blois  9  si  connue  en  Bretagne,  ^tait  originair^  de  rArmorique, 
bien  que  certains  autenrs  aient  avance  une  opin7on  contraire.  II  naqnit  a  la  fin 
du  XI*  si^le,d'une  famiUe  btknnifttt,  mais  m^diocrement  fiivoris^  des  dons  dela 
forlauie.  Aprte  de  fortes  et  soUdes  glades,  qpi  Jui  oat  val^  4'i)|Qff/prifiqaes  epi- 
th^tet  dam  lea  •dWoniq«es  dn  temps,  A  entra,  non  dvris  f  ordre  naissant  des 
religieux  de  Citeaux  (erreur  de  quelques  bistoriens) ,  mais  certainemcnt  dans 
rinstitot  des  cbanoines  r^gnliera,  -qw  4e  oompta  tonjours  pour  une  des  gloires 
de  sa  famille,  et  qui  cdl^brait  aa  f<ftte  k  Sainte-Genevi^Te  de  Paris.  Une  des 
liaisons  qui  lui  &it  le  plus  d'bonnenr  est  pelle  qui  Tun  it  ctroitement  a  saint  Ber- 
nard. En  1143  il  fut  ^lu  simultan^ment  ^v^que  de  Tr^ier  et  d'Aletb,  mais  il 
pr^fera  oe cfeifiierii^gQ.  QueDe  ^tait  oelte  aille i'AleAbP  Veil4  Me  qaestion 
que  se  feraient  souvent  aujourd'hui  ro^me  des  savants  et  des  ^dits.  Ceux  qui 
ont  Tisit^  les  cotes  de  la  Bretagne  out  remarqud  cette  Tille  de  Saint- Servan, 
Unt6t  faubourg  de  Sailft-Hato»  <«At64  rivale  da  cette  Aetni^  ville,  scion  que 
le  flux  on  le  reflux  de  la  mer  Jui  penaet  d'tee  J'pn  on  Tautre.  An  centre  de 
Saint-Servan  on  voit  encore  les  restes  d'Aletb,  d^ign^  sous  le  nom  pen  expli- 
ealif  da  Ci$dt  et  ae  perdant  de  plua  en  pi«6,  4  dater  du  Kn«  •sl^cte,  qnwd  file 
d'Aaraui  pptfMe  par  I'l^^e,  derint  leebePUeo^  dioe^  «c  la  TiNe  c6libre 
de  Saint-Malo.  Tous  feabiatoriens  bmtons  ont  pari^  de  eetlte  transition,  mais 
personne  nei'a  fast  d*«iemani^relueide,dleiidne,  tnl^ressante,  comme  M.  Tabb^ 

( i)  M>  de  Gbvtf anbriand  nt  de  5aSnt-ltf alo. 
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Ibnet  AftAi  1e  lifte  qtPil  vf^nt  fle  pabKier.  Il  fbllfliit,  pour  y  r^dsslr  cottme  hif, 
<m  Mr  l(»  Itetfl  1^  |oindre  am  Itiiniferes  fle  la  critiqoe Tafrec/ion  de  1a  patrte 
et  U  gdbt  (Aes  'rtdbcsnihel  lea  plas  minatieuset.  CVst  atiz  aoins  qii^ll  pnsnd 
fopliquieft-  leottiweiit  «t  pottrijttoi  le  aaitit  i^vCqoe  crtft  pooyoir  s'inirtatler  dans  «a 
•ovrdife  'i^\h^  que  1€b  ledteors  doivent  i^en  Tapporter  pouir  Jngiifier  ptehie- 
wM  ime  eiitreprii«  ijtii  aemble  d*abord  bteaaer  lea  drolu  toblia  det  religiiitii 
drlamimtim,  ii  qbil'Kglise  lataH  iit^l^galement  donn^e.  Le  pape,  juge  d^ 
tdf  ARteWdk,  peia  f ea  mbonrmpectivea  dea  religieui  et  da  pr€tat,  qui  gagnii 
ce  piDcte  itfpott an t  pomr  la  vltle  He '  Sbhvt^Mfl/fo. 

.^oda  tie  potrrotoH  lii  m  deirotia  aalml^antenr  dana  tout  tdii  riich.  11  racmite, 
tajoora  arec  iat^r^,  le  reate  d'ane  Tie  mile,  maia  dont  le  mMte  principal 
coasistait  datnli  im  IntMetst.  II  aait  tbtier  h  adn  tette  dea  udtea  corieuaea ;  dana 
ee  texte,  dana  eea  tititea,  11  ihit  dea  eieursiona  doi^t  lea  leeteots  aeroitt  loin  de 
se  pkindre,  bleb  qn^elleii loient  ndtiibreasea.  Jean  de  CbAtnion,  ^g'd  ^e  sbixairte- 
dnq  ana,  moar  at  le  1«'  fevrier  1 1 83.  Lea  miracles  op^r^  &  son  tombean  firent 
que  bSentdi  11  'Hat  edtivett  A^'cx-vdio  offei^  par  la  gratitude  dea  p^lerins,  qni 
afloaient  mftme 'flea  lieux  ^loign'^a.  Leculte  public  y  devaiiga  lejagement  de 
llgtise,  et  cer  hommage  pr^malord  a       ratifi^  par  rautorlt^  eecl^iastique. 
Jecroia  devoir  signaler  on  genre  d*honiknage  t}n*on  Ini  rendit nne  dpoqoe 
atoe  rapp'rocfa^  de  la  ndtre, 'sadf  qnelqnes  modifications.  On  venalt  faire  snr 
ce  tombea'ii  T^n^rd  les  serments  juridiqaes  command 6a  par  la  legislation  du 
temps  (page  to).  'Le  grillage  flont'il  ^it  environrid  amena  Vbabitade,  qui  dure 
eieore,  de  dbntoer  an  bienhenreox  le  titre  de  saint  3ean-de-Ia-Grille.  Voici  une 
dte  noaabreoaea  anecdotes  qoe  ranienr  a  jointes  'l  son  redt  :  «  Une  dame  de 
qiiiKte(dit-il'page  71),  laqnelle  joaissait  vraiaemblablement  dea'honneara'feo- 
teidaM  la  chapelle  de  son  village,  et  qui  h'avait  jamais  vu  SainS-M^lo,  y  vint 
aadnjom  les  (ilds  s6lennels,  le  15  novembre  1751.  Afin  de  mieux  vbir  ce  qui 
afbitse p»8er  an  grand  antel,  elle  se  pla9a  imm^diatement  derri^re'lie  sdp^lcre 
daiaiDt.  Le  moment  des  encensemeiits  arrive,  Tolliciant  nemanqua  point  aui 
trois  coops  d*encensoir  qu'on  avait  coutume  de  faire  au  tombeau ,  bommage 
que  PinDOcente  <^trangere  prit  tout  bonnement  pour  elle.  CITe  y  r^pondit  par 
aiie  ii!¥^encegracieuae,ct,  au  sortir  deVeglise,  elle  nc  snt'a  qui  vanteri'ex- 
trtoe  politease  du  pr^tre  a  son  ^gard.  » 

M.  tlanet  txconte  comment  ce  monument  sacr<S  ftit  viol6  au  temps  de  Robes- 
pierre, et  comment  le  corps  fut  soustrait  aux  profanations.  A  cette  occasion  i\ 
consacre  an  cb^pitre  dtendu  iThistoire  de  la  persecution  ii  Saint-Malo.  (?est 
encore  M  ce  que  qudques  personnes  appelleront  peut-^tre  un  bors-^Tocuvre ; 
maia  quarid  on  lira  les  (aits  qu'il  rapporte,  et  qui  n^auraient  point  trouv^  place 
aillenrs,  qui  lu^me  nn  pen  plus  tard  n^anraient  point  dt^  Merits;  quand  on  jouira 
dacbarmc  que  procurent  le  ton  et  Ic  style  qu^il  a  su  prendre,  on  regrettcra  que 
Testimable  anteur  n'ait  paa  abus4  davantage  de  son  int^resaante  f(6condite. 
M.  Manet  «vait«et^  rnades^pcincipanxcouaervatears  des  rcliques  de  son  be- 
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F08;  c*^lait  k  lui  d*eii  donner  le  t^moignage  pablic  et  de  se  faire  son  hbtories* 
II  nofia  apprend  comment,  apr^a  demtkres  informations  et  de  prudentes  difficul 
16$,  Tautorit^  eccl^iastiqne  du  dioc^  a  consalt^  Rome,  on  un  jugement  mu 
tiT^  a  prononc^  tout  r^cemment  sor  Tidentit^  du  corps  dn  Bienhenrenx,  et  per 
mis  de  le  v^o^rer  de  nouvean.  La  pidt^  de  M.  Manet  avait  preTu  depots  long? 
temps  cette  heorense  issoe  de  ses  soins  et  de  ses  demarches ;  son  talent  avail 
oonsacr^  an  Bienhenreax  des  pi^es  en  vers  latins  et  en  rers  fran^ais,  que  y 
regrette  de  ne  pouvoir  citer  ici ,  mais  qai  m^riteraient  lenr  insertion  dans  Tof' 
fice  da  saint.  L'opuscole  est  termini  par  nne  notice  savante  sor  les  b^ti&calioiu 
et  canonisations  des  saints  en  g^n^al.  C'est  on  appendice  otile  poor  tootes  lor- 
ies de  iecteurs. 

Qo'on  me  permette,  k  Toccasion  de  FooTrage ,  de  c^der  aa  besein  qoe  j'e- 
prouve  de  dire  on  mot  de  Taoteor.  Sa  position,  son  &ge,  ses  nombreox  tranax, 
tons  dans  la  sp^cialit^  de  VInstitut  Historique,  mdritent  peot-^tre  cette  eicep- 
tion  en  faveor  de  ce  y^n^rable  eccl^iastiqoe* 

Le  joomal  de  VInstitut  Historique  donnait,  il  y  a  qoelqoes  annees,  la  necro- 
logic  d*un  savant  membre  de  cette  Socidt<^,  M.  Le  Boyer,  professeurao  collie 
de  Nantes,  qoi,  pass^  do  d^partement  de  la  Mancbe  en  firetagne,  semblait  avoir 
adopts  cette  province  poor  sa  patrie,  et  qoi  proovait  par  de  corieuses  pablia- 
tions  qo'il  en  connaissait  parfaitement  Fbistoire.  C'est  aossi  ao  d^partemeotde 
la  Mancbe  qoe  le  d^partement  dlile-et-Vilaine  est  redevable  de  M.  Manet,  et 
depois  soixante  ans  il  est  deveno  Breton  par  cboix,  par  adoption  legale,  par  son 
affection  et  par  toos  ses  Merits.  II  etait  professeor  ao  college  de  Dinan ,  quand 
nn  illostre  ecrivain,  qo'on  peut  appeler  le  prince  de  la  Utt^ratore  roodcriiej 
re^ot  la  tonsore  ecclesiastiqoe.  A  des  monograpbies  corieoses  et  int^res5aDt& 

Manet  a  joint  des  oovrages  plos  ^tendos.  C'est  lui  qoi  a  poblie  les  illoitn- 
tions  dciSaint-Malo  sous  le  titre  de  Malouins  celkbrts,  II  a  ^crit  rhiatoire  de 
Bretagne,  et  on  oovrage  curieox  sor  I'^tat  ancien  et  actoel  do  mont  Saiot-iKi- 
cbel.  C^est  k  I'lige  de  soixante-seize  ans  qi^'il  a  public  le  volume  que  je  viefl^ 
parcoorir ;  il  y  renvoie  souvent  &  ses  nombreux  manuscrits  I  Mais  belas !  oil 
lire?  oil  les  consoJter?  Qo'il  se  bate  done  de  les  imprimer  !  L'age  de  i'aoteor  et 
rint^r^t  du  public  m'enbardissent  a  lui  faire  cette  priere.  Dirai-je  qoe  M*  Ma- 
net a  toojoors  teno,  m6me  dans  les  temps  les  plos  difficiles,  onecondoite  dignc 
d'un  pr^tre,  qo'il  s'est  toojours  signal^  par  la  diversity  de  ses  travaux  et  par 
port^  de  son  esprit  ?  Apr^s  cela,  je  me  demande  comment  il  se  fait  qo'il 
aujoord'hoi  sans  titres  bonorifiques,  sans  autre  position  qoe  celle  qoe  dooD^^ 
la  vertu  et  les  iettres?  Mais  j'ai  vo  si  soovent  cctle  exception  I  Pourqooi  mct^ 
^tonner?  Ai-je  besoin  d'ajooter,  en  finissant,  que  I'bommage  que  je  viens  de 
rendre  k  on  si  vdn^rable  coll^goe  est  tout-4-fait  d^sint^ressd?  Ce  qu'il  y  ^^e 
certain,  c'est  qoe  je  n'ai  jamais  eo  de  rapports  avec  mon  savant  compatriote,  ct 
qoe  je  ne  Tai  m^me  jamais  vo. 

L*abbd  Badiche, 
Membre  de  la  trolti^e  chnt  de  rin^ttit  Historiqoe* 
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DOCDMElfTS  mSTOBZQUES  CDRIEIJX  OU  IKEDns. 


LA 

REQVESTE 
A  NOSSEIGNEYRS 

DB  PARLEMEIVT 


par  les  marchands  bourgeois 
H  artisans  de  cette  ville  de  Paris  pour  la  diminution  d'une  demie 
mnee  des  layers  des  maisons,  chambres  et  boutiques  , 

fiitco  parkmcnlle  19  inin  mi. 


A 

NOSSBlGlfBVRS 
PARLEMBNT 


Svplient  hnmblement  lacqucs  Motteron,  lacqoes  Rongaon,  Guillanme  Boor- 
§wk,  lean  Nan  we,  Joseph  Bootifferd,  Marin  Daaid,  Edmc  Farcy,  De*prez 
lonncDct,  Frangois  Manricc ,  lacqnes  Le  Frcsnc ,  lacqoes  Raymault ,  lullien  de 
Bray.Clande  Mignot,  Charles  Vailland,  Pierre  Boorgeoin,  Francois  Philippart, 

FrwMioise  Chandan  yeofoe,  Charles  de  Combes,  Jean  Corriasse,  ,  de  Barry' 

Racquet  Mallasye ,  Michel  Fillassier,  lacqaes  Bazin,  Francois  Vincent,  Charles 
Nicolas  le  Dreax,  Pierre  Desmarres,  Georges  Gnillard,  lacqaes  Mi- 
pwiIKlicqaes  Chappin,  lacqnes dela  Mare,  Gaillaume  Dufour,  Romain  Boutel- 

,  Kent  Danisy,  ,  Dan  tan,  ,  Chenard  ,  ,  Vatin ,  .  Mazd, 

«  ,Jforin.  Charles  Datol,  Thoma*  le  p^re,Micloul  maiie,  Isaac  le  F^' 

Iwrc.  lean  daFoaa,  lean  Parlot,  Antoine  Vailly,  Gabrielle  Bouche,  lacqnes 
Pwoort,  Alexandre  Chenet,  Hnbert  Cbandenier,  lean  Mooppellon ,  I^r^ie 
Wiochard ,  Cbaries  Same,  Lncas  Dapnis,  lean  Desert,  lean  Granneau,  Claude 

Vtlkrin,  Gilbert  Charton ,  Claude  Tiphane ,  Nicolas  Lambert,  ,  Ctenon 

— ,  Fencbe,  ,  lacqaes  Dclihu,  ,  Coastellier  et  Michel  Guiilaumc! 

Pierre  Isenbert,  P.  Besson,  Charles  le  Lieure,  Germain  Gobert,  Martin  Fontaine* 
Lnc  Naoarte,  Francois  Norquicr,  Pierre  Cointerel,  lean  Oliae,  Chailes  Barbe' 
reau,  Simon  Bartean;  Pierre  Fromantin,  Jean  Forestier,  Louis  Denis,  Jacques 
Tatoa,  Antoine  Mansart,  Louis  Denis,  Alexandre  Lesselin,  Pierre  Poncct,  leanne 
Amiot,  Nicolas  de  Combes,  Denis  Mesnidrieu,  Louis  Lami ,  lean  Maglin,' Nicolas 
Umbert,  Simon  Baudin,  Francois  Leclerc,  Isaac  de  ITstang,  lean  Lesselin,  lean 
Wy,  tooU  naarchands  Bourgeois  et  artisans  de  cette  ville  de  Paris,  demeuranta 
Unt  aur  les  ponts  Sainct  Michel,  au  Change,  rue  de  la  Barillerie  et  ^s  enuirons  du 
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Palais  etIieaxadjacenU,  principaaxlocatairesettouslocatairctdes  roaisons,cbam- 
hrtB  et  boatiqnea  aoizM  ei  acitu^  ^diu  lieux :  DImim  ^o^qael^pMa  parlkvlierf 
an  mois  de  mars  dernier  anroient  present^  lear  reqneate  k  b  eour^  Tendante  4  cc 
qa'a  canse  dea  troubles  qai  sont  dans  le  Hoyaume  el  que  le  commerce  a  cesa^ 
vni^ersetlement  partout  le  dit  Royaape  et  en  aotres  lieux  circonuoiains  d'ice- 
luy,  an  moyen  de  quoy  les  suppliaus  qui  n'onit  autres  reTenns  pour  le  raaintiefl 
de  leur  famille  que  leur  tralicq  ordinaire  et  le  quel  n'ayant  plus  de  lieu,  ils  sont 
rednits  a  rne  extrtoe  disette  ne  poutiiat  auoir  moyen  de  Tinre  et  subsister, 
Pour  raison  de  quoy  ils  requerolflnt  pat  b  ausdile  Aequeste  qulis  fussent  des- 
chargea  des  loyei*s  qu'ils  pouuotent  ddbiaoir  dn  Terme  de  Noel  a  Pasques :  mail 
la  Cour  n'ayant  Touln  prononcer  diffinilinement  elle  anroit  rennoy^  lesditi 
Particuliers  a  eux  pouruoir  patdeuant  Preuost  de  PSitis  qui  auroit  donn^  jh- 
gemtmt  toot  ambigu  et  msoustenable  ptrisque  par  tceluy  il  est  fauorable  aux  vn« 
et  non  aux  autres,  ce  qui  auroit  donnd  sujet  d*appel  tant  d^iceHe  sentenca  que 
des  Executions  feites  snv  las  Mens  d(M  a«pplia«»>  et  par  ainsi  la  cour  sen 
toutiours  importun^e  si  elle  ii'en  retient  la  connoissance  el  ne  donne  arrest 
diflinitif.  Ce  consid^^,  Nosseigneurs^  allteSMla  qu'il  vous  appert  de  la  n^eaaite 
publique  caus^  par  reflet  de  la  guerre ,  que  lea  supplians  n'ont  autre  arioyea 
de  viure  et  entretenir  leur  pauure  ftmilfe  que  leur  trafieq  ordinaire  et  leqael 
ayaot  cessd  eomme  il  est  notoire,  ils  spnt  rMuiu  k  une  disette  extrtaie,  joint 
que  la  plnspart  dn  temps  leurs  boutiques  soul  UTm6e»,  esunt  obliges  d*aooir 
les  ariaes  sur  le  dos  et  (aire  garde  i^x  .portes,  aussi  que  les  propw^taires  des 
maisons  et  boutiques  qu'ils  occnpent  tirant  des  louages  excessift  pouuant  mieux 
substster  qu'eux  j  aussi  qu*il  ne  seroit  pas  raisonnable  qa'iU  fiissanl  exempie 
d'essuyer  en  partie  le  roanuais  temps  present.  II  vws  plaise  de  vos  graces  or- 
do.nner  que  lesdits  supplians  seront  descbargex  des  layen  da  dlt  larme  de  Paa* 
ques  pass^,  comme  aussi  de  celul  de  Sainct  lean  mil  six  cena  cinqfiaate  4eux, 
avec  deffences  ausd.  proprietaires  et  sous-loccataires  de  laire  faire  aiUNifie  con- 
train te  pour  lesdits  termes  de  Pasques  et  Sainet  lean  jusqneS'4  ee  qp'autremeM 
par  la  cour  en  ayt  est^  ordonn^i  et  vous  leres  bien» 

Purhnt  mmmaimm^  les  poirties  k  MnakO^  it  JYoM 


A  Ta  Kequesle  de  Maistre  Frangois  Parent  le  jeane,  Procureur  en  Paiiemen^ 

et  de    ...    soit  somm^  et  interpelU  Maistre  de  ciomyaroir  j 

dix  heures  du  matin  k  la  Barre  de  la  Cour  par  denant  moxisieiu 
le  Nain  Consefller,  pour  estre  ouys  et  r^les  sur  la  Reqpeste  presentde  k  la  dili 
cour  le  dix*ttenPdu  present  mois  et  an  par  le  dit  .  »  et  lea  y  desaoimneg;  d< 
laqnfelle  coppie  a  est^  bailie  a  ce  que  Ic  dit  ,  .  .  a  defibndre  si  bon  ki^ 
^emblc;  doht  acte. 
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GORRESPONDANCE. 

STATUETTE  DE  BRONZE 

DKCOUVBBTP  h  BSBAllBES  (cdr^D'OB). 

LeBaire  de  la  ville  de  Seurre  ,  M.  Gautbier-Stirum ,  autre  correspondant , 
a  4fii  rinstitat  Hi^toriqae  dol^  d^ja  la  comiDonicaUon  da  retultat  de  plusieurs 
£»Qes  iaites  dans  le  d^partem^nt  de  la  C6te'd*0r,  a  i^dressd  a  la  Society  d'ex- 
ce&nu  desaina ,  et  «u  memoire  Ir^  iat^eaaant  sur  unc  deooaverte  bien  plaa 
iaiportaiiie  encore  qae  ^relies  qQ*U  nous  avail  lignal^s  jusqQ*i  ce  joar. 

Le  18  juillet  1840,  au  I#i>oarear  de  la  commune  d'Etbarres » situde  noa  loin 
de  Broin  (Cote-d'Or ),  crut  aperccToir  aiie  foorcheUe  aortant  de  terre  \  ii  voolat 
k  preiidrey  maU  elle  reftiata^.^ea  efforts.  Ddpoarvu  d'inttroixients  propres  a 
iooleTer  la  terre  ^  U  fe  pnita  ra9avreaYec  sea  matnSy  et  parTiot  a  arracher  la 
£oBrcbeUey  qai  p'eat  autre  cbofie  q^'mi  tridooi  que  lient  a  deux  anains  one  figure 
de  bronze^  dana  Tattitode  d'un  bomnie  qui  attend  de  pied  ferme  aop  advcrsai- 
re.  Lrs  yeax  de  cette  statae  sont  d'argent;  sa  baateur  eat  de  0",  25^.  «  Sea 
former y  dii  M.  Gautbier-Stiram ,  aans  6tre  d'nn  fini  parfait,  montrent  on  en- 
MmMe  trhi  r^-gnlier ,  et  chaqoe  ^artie  da  corps  mise  a  sa  place;  c*est  la  nature 
fiTammeat  modelde,  <^Idgante  et  gracicose ;  c'est  I'bomme'  dans  toute  la  vigueor 
de  b  jeanease.»  saus  cxagdr ation  et  saaa  flaitarie.  ^ette  atatae  aemble  reprdsen* 
ser  an  soldat  remain  anobli,  a  en  jagcr  par  les  bracelets  doct  il  est  omd,  et 
que  Poa  n'acccfMrdait  qu'a  rhomme  qai  at  ait  donnd  des  preuvea  de  grande 
TeTia.» 

Sa^^iput  aor  plosieors  teites  savamment  rapprocbds,  attestant  la  passion 
de  CoMiMde  pour  la  professfioD  de  gladiatear,  et  sarla  decoaverte  de  diversea 
midalkf  dm  eet  empereor ,  M.  Gantbier-Stiram  s'efForce  cnsuitc  d*etabHr  que 
MftaUwtte  rcpriiSaeDte  Commode  en  costamc  de  gladiatear.  L'esp^e  de  cbevc- 
bRqii  oovrre  la  t^ta  lai  parait  ^tre  on  rdseau  m^alHque  en  forme  dc  cabacef, 
■aiatemi  par  dea  jogolaires. 

M.  Erseat  Breton  a  ^t^  cbargd  de  faire  k  la  qQatrifemc  classe  de  rinstitot 
flistoriqne  on  rappon  snr  cette  dteoaTerte.  «  Messieurs,  a  dit  Ic  rapporteur, 
e^est  aree  regret  qoe  je  me  vote  forc^  de  combettrc  les  conclusions  de  notre 
hoBordiie  correapondant.  H  croit  voir  une  marqae  honorifique  dans  les  brace- 
leu  qom  porta  la  figoce.  11  en  ^ait  ainsi  quelqnefois  dca  bracelets ,  mais  les  an- 
neauz  anx  jambea ,  que  portc  dgaleroent'la  figure,  sont  toujours  dcs  marques 
d'esclarage.  II  n*existe  aucun  rapport  entre  la  t^te  de  cette  statue  et  celle  de 
Fempereur  Commode ,  telle  que  nous  la  connaissons  par  les  bastes  et  les  m^ 
dailies.  Lorsquc  Commode  est  represente  jei^ne ,  il  ebt  cntierement  imberbe, 
comme  sur  la  medaille  qiii  porte  au  revers  la  Ic^ende  :  Spes  publicfff  Of  je  na 
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puis  a^mettre  I  avec  H.  Gauthier-Siiniin  ,  que  la  coiffare  de  la  statueUe  n\ 
pas  compost  de  cbeveux  et  de  (aForis ,  mais  bieo  d'an  r^seaa  m^lUqae  et 
jagalairea  imitant  les  cheveux.  Je  crow  mon  opinion  joscifi^e  par  one  foole 
busies  et  statues  k  coiffures  semblables,  que  j'aa  tus  dans  les  divers  muste  d 
talie.  Dans  cette  bypotbese,  la  statuette  d'Esbarres  ne  pourrait  repr^nter  Coi 
mode  jeune ,  puisqu'clle  porte  des  fiiYoris.  Lorsqu^av  contraire  Commode  < 
repr^ent^  plus  comme  dans  la  m^aille  dont  le  i^evers  noos  Ic  montrei 
crifiant  avee  sa  ibmme  Crlspina ,  il  porte  des  fiivori«  et  uoe  longu^  barbe  poi 
tue.  La  statuette  est  imberbe.  Le  type  de  la  fiimtUe  des  Antonins  est  no  b 
preeminent  et  pointu^qu'il  est  impossible  de  retrouTcr  ici.  Cette  figure  est  ft 
curieuse ,  mais  son  style  me  parait  moins  pur  que  ne  I'avanee  notre  correspa 
dant ;  elle  me  semble  appartenir  k  une  ^poque  plus  voisine  de  la  ddctdeoa 
sans  doute  k  la  premise  moiti^  du  III^  si^le,  vers  le  r^gne  d'Alexaadre  & 
v^e  (1).  ie  pense  done  qu'il  faat  renoncer  k  trouver  dans  eette  figure  ToDpc 
reur  Commode,  mdis  qu'elle  n'en  est  pas  moins  int^ressante  pour  ne  reprtote 
qu'un  reUaire^  ce  gladiateur  qui  combattatt  arm^  d'nn  trident  et  d'an  filet, ( 
qui  poursuivait  le  poisson  que  portait  le  casque  de  son  adversaire ,  le  mirmM 
pendant  que  le  peuple  chantait  la  fameuse  chanson :  Non  te  peio,  piscem  pdi 
fuid  me Jugis,  GaUe  ?  » 

EXTRAITS^DES  VROGES-VERBAUZ 

DES  ASS£MBliES  GERERALES  ET.  DES  SEANCES  DKS  CLASSES 
DE  l'iNSTITUT  UlSTORlQUE. 

V  La  1*  classe  (Histoire  gdndraU  et  Hisloire  de  France)  s'est  asseaU^l 
3  mars  sous  la  pr^idence  de  M.  Ottavi.  —  Dix-neuf  membres  ^ientpr^^ 
Apr^  Tadopiion  du  procte-verbal  et  la  lecture  de  la  correspondance,  M.D*^ 
demande  la  parole  pour  rectifier  un  fait  qu'il  pr^nd  lui  avoir  ^t^  impot^^  ^ 
dans  la  discussiou  qui  a  eu  lieu  le  mois  dernier,  sur  les  causes  qm  ontfic^ 
f  invasion  des  Franks  dans  les  GauUs.  L'orateur  soutient  n'i^oir  jaosii  pf< 
tendu  que  les  Gaulois,  defendant  leur  territoire,  avaient  manqu^  de  coorsge  c«l 
relation.  U  a ,  an  contraire,  positivement  attribu^  leur  chute*  comme  M*  ^ 
fey  (de  TYonne),  au  defeat  de  nationality,  an  mauque  de  centralisatiou  sda 
nistrativc,  k  rabmtissement^  il  fent  le  dire,  dont  ledespotisme  despr^^^ 
remains  avail  frapp^  le  pays. 

(i)  NoQs  profitons  de  cette  occasion  peor  rectifier  one  faate  d'imprettioo  qoi  I'e^iS'" 
s^e  dans  le  Coup  ^ail  sur  fHistoirt  </a  V Architecture ,  par  M.  Ernest  Breton,  insert 
•o  de  ferrier.  Au  lieu  de :  avec  U  lit  si^U  ei  U  rigne     Septwu-S^fire^  ^  ^  ''^ 
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LDsEey  (deFYonBe)  adqpte  Uh$  volontien  b  rectification  de  M.  DnPau^  qui, 
ienm  cotd,  d^lare  ne  rien  rectifier.  On  eotend  encore  sar  la  question  MM.  Ijcq- 
£ere»  de  Mon^aTe,  de  La  Pylaie  et  Mary^Lafon, 

M.  J.  OUaTt  rend  conpte  verbalement  k  la  daste  da  beaa  travail  historiqae 
H  gengrapfaiqne  que  prepare  notre  collie ,  M.  le  marqais  Cnoeo  d'Omano ; 
nr  Pik  de  Corae,  tear  commmie  patrie.  Get  oavrage  monomental,  qai  est  adievd, 
^era  trbprochainemeni  livr^  k  TimpreMion. 

M.O.  M«c'Carthy*eiitretient  raisembl^  des  poblications  corienses  de  Tlnsti- 
Uit  flbioriqae  et  G^ographiqoe  do  Br^il ,  fond^  par  nos  correspondants  4  Rio* 
Juoro.  Les  limisons  qvi  ont  dejk  paro  et  qat  te  aont  taccM^  sans  interrap- 
ciMrenferfiieiit  de  pr6cieoz  doconents  snr  Ntat  despeaplades  indigenes  avant 
rvrivfe  de«  Eorop^a ,  nor  lea  premieres  d^onrertea  et  lea  premiera  Yoyagea 
)cf  Porto^ia  dans  rint^rieor  da  pays,  et  sor  plosieora  nonoments  et  d'^tonnan- 
J9  iajtcriptiona  qo'on  a  troa?^  dans  TintMenr  des  terres.  II  en  est  sortont  nne 
a  carakcterei  ^tbiopiens  qai  a  eicitd  au  plas  bant  point  Tint^r^t  do  la  daiae,  et 
ioat  lefac  simile  est  d^pos^  sur  le  boreao.  M.  Mac'Garthy  promct  de  revenir 
BCMsaawpent  far  cette  d^oaTcrte  et  de  soomettre  k  sea  coll^aes  diflli^reiits 
bjets  de  cooaparaison. 

'/  Le  10  marsy  s^^nce  de  la  V  clasae  ( Histoire  des  langues  et  des  litUfraiU" 
pr^idence  de  M.  Leadi^.  — -Dix-aept  membres  sont  pr<fsents.  Aprte  Ta^ 
option  do  proc^-verbal  et  la  lectare  de  la  correspondance,  la  discossion  con- 
tinveiar  la  qoestion  pos^  par  M.  Vincent :  Des  rapports  quipeuvent  exister 
^aioe  la  Ittt^rature  de  notre  temps  ei  celle  des  sieoles  de  la  decadence  de  Rome. 
t^lofiesrs  membres  prennent  part  k  cette  discussion. 

Va  duse  s'occnpe  easaite  de  deux  int^ressanta  m^moires  cnToy^  par  deaz 
de  ses  moabres,  MM.  Mary-Lafon  et  Thoaainerel ,  ao  conconrs  ooTert  par  FAca^^ 
d^OMedttlDacriptions  et  Belles- Lettres  poarleprix  de  philologie  compartfe^ 
^MHfe  par  M.  le  comte  de  Volney.  Le  premier  a  pour  titre  :  TiAleau  historiqve 
'/  comparaUf  de  la  langue  parlde  dans  le  midi  de  la  France  et  connue  sous  le 
w  de  langue  romano-provencale,  en  partie  imprim^  et  en  partie  manoscrit ; 
e  Mcond  :  Recherches  sur  la  fusion  du  franco-normand  et  de  I'anglO'Saxon , 

Dana  aoa  asaemU^  gto^Ie  eitraordinairey  tenne  le  Tendredi  IS  mars ,  ^ 
lasUtot  Hiatoriqae  s'est  occnp^,  sons  la  prudence  de  M.  J.-B.  De  Bret,  de  la 
opofition,  faite  par  Ic  conseil,  d'ouvn'runcongr^  de  huit stances,  le  lb  ai^ril 
*ockain,  et  de  tenir  huit  autres  seances  h  l*dpoque  ticcoutumdtf. 
M.  Renxt  fait  obserTer  que  le  ctnseil  n'a  pas  cm  devoir  nommer  an  rappor^ 
BT  parceqa'il  a  pens^  qae  Tordre  da  joor  ins^r^  dans  la  circalaire  de  conTOca* 
an  adrcss^  a  tons  Ics  membres  diait  sofBtante.  «  l>e  qaoi  s'agit-il  d*aillears? 
Mirsuit  Toratcar;  dc  scinder  poor  cette  ann^  aeolement  la  congr^ ,  attendo 
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qae  noas  sommcfl  forc^  de  noa«  r<^anir  en  septembre  pbar.la  distrtbation  del 
prix.  »  M.  Renzi  dit  que  Texp^rieDce  a  prouv^  qoe  Tepoque  de  septembre  est 
maayaise  poar  lecoDgr^s  :  la  plupart  des  mffmbres  dd  Paris  sont  aloro^  la  cam- 
pague  oa  en  province ;  et  ceax  dea  dipartements  qnt  panent  leurs  Iracancea  i 
ParU  aiment  mienx  employer  leor  tempi  a  visiter  la  capitale  qa'&  firdqaenter  U 
cungr^.  L'orateaa*  ajoate  que  pour  I'avenir  on  Terra  ce  qa'il  y  anra  de  mieai 


M.  Ernest  Bretea  ddveloppe  I'optnion  de  M.  Ren«,  qui  n'est  pas  appuy^  pai 
M.  de  Monglave. 

U  est  donn^  lecture  d*ane  lettre  de  M.  B.  Jullien,  absent,  qui  s'opposea  tonU 
division  da  congrte ,  k  tonte  translation  mtee  a  nne  autre  ^poqne.  li  d^plori 
la  fieicilild  da  conseil  k  improviser  des  sauces  extraordinairos  pour  discatei 
des  questions  importantes.  Lea  membres  les  plusscil^,  pris  a  rimproviste,  ne 
peuvent  assister  a  ces  s^nces;  et  de  graves  mesures  sont  voC^  saas  leor 
concours. 

La  proposition,  d^veloppde  par  M.  Renzi,  devicnt  1'objet  d*ane  discussion 
longue  et  anim^ ,  k  laquelle  prenneut  part  MM*  A.  de  Grandval,  £.  de  Mon- 
glavc,  £.  Breton,  Dufau,  Dufey  (de  I'Yonne),  Delcpine,  Mary-Lafon  etCellier^ 
La  qae*tion  est  mise  aux  voix  en  ces  termes  :  L'dpoque  du  congrds  sera-t'clk 
clutngde  pour  tannde  eduranU?  Cinq  boules  blanches  se  prononcent  pour  Taf- 
fimative,  qainse  pour  la  native.  La  proposition  n'est  pas  adoptee. 

*/  La  30  dasse  (  Hisioire  des  sciences  physiqim^  mathdmatiques^  socialesa 
philosophiques)  s'est  assembl^e  le  mercredi  17  mars  sous  la  prdsidence  de 
M.  Josat.  —  Vingt-ct-un  membres  sont  pr^ents. 

Un  OUT  rage  de  M.  Tabb^  Polge  sur  les  Doctrines  du  christianisme  est  ren< 
voyd  a  M.  Tabb^  Badiche  pour  un  rapport. 

.  M.  Bernard  Jullien  desirerait  que  le  comit^  des  traTdux  donn&t  rimpalsion  I 
des  recherches  sur  Y Hisioire  de  la  mddecine.  11  a  vu  dans  un  des  nnm^s  di 
journal  de  la  soci^te  un  petit  m^moire  de  M.  Lafen-Gousi  (de  Toulouse)  sui 
cette  mati^e  :  il  pensc  qu'elle  pent  offrir  le  plus  grand  int^r^t.  — -Cette  propo^ 
sition  est  adoptee. 

Rapport  verbal  du  m^me  membre  sur  une  Charte  divine  on  Thdorie  de  Vor 
dre  pros^idenliel  du  monde^  par  M.  Victor  Calland.  II  pense  que  ce  traTail  n{ 
rien  d'tiistorique,  ilen  critiqacles  theories,  el  blimesurtout  raoteurd'aToir  touIi 
cxpliquer  les  mystfercs  Une  discussion  s'eugBgesurceiapport  entre  MM.  Tabb 
Badiche,  Leudidre  et  B.  Jullien. 

M.  Mary-Lafon  Utuu  m^moire  sur  la  croisade  cont/ieles  /ilbigeois,  M.  I'abb 
Badiche  enfame  une  discussion  asses  vivo  sur  ae  traTail  aTCC  M.  Lafon.  M.  Leu 
di^re  pr^nte  aussi  quelques  obsorTstions,  M.  Dofau  defend  ie  papc  Innocent  III 
La  croisade,  suiTant  rorateur,  eutun  but  politique  et  religieuz.  Scs  rdsultats  fu 
rent  immcnses.  M.  Lafim  r^oad  au  objections  desdifUrents  orateurs. 


a  faire. 
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V  Le  acrcrodi  !M  mMf^iUKt  de  la  4^  elam  {Bistodr  des  beanx-ath) » 
pisidee  par  M«  Ernen  BretM.     Vtngi-trois  membres  sont  prisents. 

M.  Jalea  de  Bertav  ewota  des  d^taib  carieitx  sar  ies  nii'ftes  qa'A  rmte  en 
Swne.  U  a  icmarqo^  anr  no  toaibeau  romaiii  me  mesaee  d'amende  p^cwiianre 
poar  qncMque  mkrak  le  moounienU 

M •  Eneai  Breton  craU  aette  IbcMle  d'^pitapba  aaos  ezempia. 

M.  Ae  Monglave  en  eke  line  da  wtoe  genre^  d^coorerle  daoa  le  pays  Basque 
ftaa^ 

Ua  extrait  de  la  kttre  da  M.  de  Bertoa ,  ihit  par  M.  Bretoa  »  sera  envoys  aa 
ceaM  d«  jonrnai,  avec  robseiralioD  deM.de  Menghve. 

M.  Adrien  Beaqve  sifpiala  on  ttanoaorit  sar  lea  aaoiens  nonamenls  de  Viemie. 
M.  BKefoB  eat  Amfgi  de  prendre  des  venseignalnenu  sar  eel  ooTrage. 

Le  prfeident  de  ia  socitft^  Kbre  des  Bcanx-Aru  invite  f  liialitiit  Bistertqna  k 
iamaaew  k  la  saeaeription  d'olijets  d'art  qm  deit  arott  Ke«  dans  cetle  r^nion 
aa  psofit  dea  inevd^s  dm  Utdi^  Ptasieavs  meiabres  d^slarent  4ire  bommage  de 
ydqaeaia  de  lears  emrages.  Ua  appel  seaa  advess^  k  nos  eoll^es  par  le 
joomal  de  rinstitat  Historique. 

M.  Tabbd  Aodiemey  cbanoine  de  P^rigueui,  inspectear  des  monuments  htsto- 
riqaes ,  demaode  k  faire  partie  de  la  4*  clasae.  MM.  de  Bri^re,  comte  Roger  de 
Saiat-Poncy  et  Doba  sontnomm^commissatres  pour  eiaminer  ses  titres. 

M.  Gaothier-Stirumy  maire  de  la  ville  de  Sf^te,  persisle  a  croire,  oontraire- 
■eat  a  ropinion  de  M.  Breton,  que  la  statuette  de  gladiatenr  qo'il  a  dto>UTerte 
dans  la  C6te-d*0r  estcelle  de  Tempereur  Commode.  II  en  vote  a  fappui  de  sa 
^tmoa  de  d^licieux  dessins  des  deux  profils  de  la  statuette  et  d'une  medaille  de 
cetempereur.  Plusieurs  membres  prennent  la  parole,  et  il  esl  d^cid^  qn*un  vi 

•m^  coBsciencienm  de  cette  pol^mique  sera  present^  k  la  prochaine  seance. 
I.IWaaimerel  commence  la  lecture  de  son  m^moire  Sur  h  r6te  deV imitation 

dims  tart,  H.  Mary-Lafon  s'oppose  k  la  lecture  de  la  !2*  panic  de  ce  travail  qui 
in'paraft  en  dehors  de  la  sp^cialit6  de  la  classe.  M.  Tbommercl  rdpond  au  prdo- 
piDaBt :  11  pcnse  que  la  philosopbie  de  Tart  a  le  droit  de  marcher  de  front  avcc 
la  pbilosopbie  de  Pbistoire.  Une  discussion  s'dlive ,  a  laquelle  prennent  part 
Mtf.  de  Monglave,  Dufau,  Dafey(de  TTonne),  M.  de  Berty  et.  Ferdinand 
Tbomas.  La  classe  d^ide  que  la  seconde  partie  du  m^moirc  de  M.  Thommerel 
lera  lue  a  sa  procbaine  stance. 

V  L'assembl^e  g^n^rale  du  mois  de  mars  (les  quatre  classes  rdunies)  a  en  h>u 
le^,  sons  la  prdsidcnce  de  M.  I'abb^  Badiche.  — Trente-trois  membres  etaient 
pr^ents. 

M.  fe  baron  Emmanuel  de  Las^Cases  fait  boramage  du  Journal  deson  Voyage 
h  Sainte-Bdldnc.  II  prie  la  socidtd  de  voir  dans  cette  ddmarche  le  temoignagc  de 
sa  haute  considdratlon  pour  son  activitd  et  ses  consciencienx  iravaux. 

On  apprend  la  mort  rdccntc  de  trois  membres  de  Tlnstitut  Historiquet 
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MM.  Bounaire-Mansay,  de  Saint-Mibiel ;  Satnt-Proapert  r^darctear  en  cbefdela 
Gazette  du  Dauphine's  et  le  comte  de  Garpegna,  directear  da  Mua^  d'artillcrie 
de  Paris.  Des  notices  ntorologiqaealearaeroniinceMaininentcoBaacr^ft. 
.  Treize  voloiiiea  oa  brocbores  aost  offeru  k  la  aociM  par  plotiean  membres, 

M.  Dafau  ach^ve,  aa  nom  da  conseil  et  dacomii^  des  travavx,  son  rapport 
sor  les  ameliorations  k  introdaire  dans  le  jonmal.  £Ues  ronlent  prineipalement 
sar  uoe  Re^^ue  mensueUe  qae  devrsit  fonmur  cbaqoe  claste ;  sor  des  rapports 
detaillds  qai  seraient  faits  des  coars  professes  a  Tlnstitat  Historique  :  snr  des 
tirages  a  part  qui  seraient  offerts  comroe  recompense  anx  riklactears,  etc. 

La  discussion  estouTcrte  :  MM.  N.  de  Berty,  Dabo,B.  Jallien,  de  Monglare, 
D.  Aozi^re ,  Vincent,  Rensi,  I'abbe  Duplessy ,  le  comte  Roger  de  Saint-Ponq, 
Tabb^  Badicbe,  y  prennent  part.  La  rescue  niensuetU  de  cbaqoe  classecst  admise 
en  principe,  ainsi  qu'un  rapport  sor  cbaqoe  conrs,  lorsqoe  ce  conrs  sera  termini. 
La  qoestion  do  tirage  k  part  pour  les  r6dacteurs  et  de  rappUcation  da  rereoa 
des  abonnements  k  la  r^btion  est  renvoy^  ao  conseii  comme  rentrant  dsns 
ses  attributions.  Enfin ,  rensemUe  do  projet  d'an^oration  do  joomal  crt 
adoptd  par  rassembWe  gdnt^rale. 

■IT  1  i  !■  1       ■!  I 

COURS  PUBLICS. 

Dans  los  dcniiers  mois  qui  vienncnt  de  s'dcouler,  bait  conrs  ont  M  profisss^ 
par  des  merobres  de  rinstitut  Historiqae  dans  le  local  de  la  Society.  M.  Dai^a  y 
a  traite  de  I'Histoire  dela  Papautd  pendant  les  tempi  modemes ;  M.  H.  V^^t 
de  I'Histoire  de  France  a  partirde  Francois  I^f;  M.  Dufey  (de  TYonne),  de 
PHistoire  du  Droit  public  francais  ;  M.  de  Bri^re,  des  Hidrogfyphes  dgypticns 
et  ties  religions  anciennes ;  M.  J.  Ottavi,  de  I'Histoire  des  Journaux  en 
France;  M.  Leudi^re,  de  I'Histoire  de  la  Liitdrature  francaise  aux 
XFII^  siecles;  M.  Robert  (du  Var),  I'Histoire  de  la  Philoiophiedepuis 
Descartes  ;  et  M.  N.  H.  CcUier,  de  I'Histoire  de  la  Litterature  etde  la  Legis- 
lation compardes, 

Quatre  de  ces  conrs  sont  termini.  Ce  sont  ceux  dc  MM.  Prat^Otta^i,  Leudi^re 
etDafaa.  Yoici  le  rdsame  rapidedes  seize  lemons  qu*a  profess^cs  ce  dernier 
membre. 

Tootes  les  institutions ,  cclles  m^ine  qui  ont  ^t^  donn^cs  a  la  terre  par  le 
mauvais  genie  des  hommcs ,  sont  proTidenticllrs.  Une  seule  est  dmney  selon 
M.  Dufau  y  c'cst-a-dire  communiquce  iromediatement  aux  bommes  par  la  Divi* 
mlii  cette  institution,  c*est  le  catholicisme^  que  le  professeur  tienta  ne  pa< 
▼oir  confondre  aTCC  le  christian isme. «  En  efTetjdit-il,  le  cbristianisme  compreod 
les  scbismatiqnes  grccs  y  ainsi  que  les  diHI^rcntcs  scctcs  qai  divisent  Ic  protes- 
^antismc.  Or  ces  difTdreutcs  religions  ont  sans  contrcdit  un  caract^re  providen 
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tid,  matt  diet  ne  sont  pu  des  instkations  difines ,  par  cela  teol  qo'ellet  onl 
ef  WM  commen cement  et  qae  ce  commencement  a  iti  Foovnge  des  bommes. 
Elles  oot  ea  nn  commencement ,  elles  penvent  avoir  aasai  one  fin  :  autre  raUon 
qu  proiiTe  qa'elles  ne  sont  pas  ToBovre  immediate  de  Dieo.  Le  catholicisme 
teal,  qni  n*etl,  k  toot  prendre,  qae  le  complement  et  le  d^veloppement  da  mo- 
fumie,  a  en  nn  commencement,  non  pas  hamain,  mais  toat  divin*,  la  r^v^lar 
tion ,  ct  il  n'aara  d'antre  fin,  ajoote  M.  Dafaa ,  que  celle  qui  est  assignee  ao 
moode. 

c  Si  par  religion,  poorsoit-il,  on  entend  les  rapports  imm^diats  de  Diea 
ifee  Iliorame,  le  catholicisme  seal  est  one  religion.  Tootes  les  aatres  sectes, 
cedes  m^meqni  reconnaissent  J6sns-Christ  comme  fondatear,  ne  aont  pas  dea 
Mctes  religienses,  siais  bien  plntdt  des  sectes  pbilosophiqnes.  Et  la  prenve  c'est 
qnliistoriqaement  dies  ne  penvent  revendiquer  one  origine  difine  et  qo'elles 
I'soroBt  jamais  la  folle  pretention  de  se  croire  immortelles.  » 

Arrivsmt  h  la  papaot6,  le  professear  I'appelle  la  persbnnification  du  catholi- 
dsme.  Le  pape,  selon  lui,  c'est  le  repr^sentant  et  le  consenrateor  des  id^es  ca- 
tboliqaes.  Le  catholicisme,  comme  institatioo  divine ,  ajonte-t-ily  ne  peat  faillir : 
mais  il  se  h4te  d'ajoater  que  la  papaut^,  qai  est  aajoard*hai  le  gage  et  le  sym 
bole  de  cette  in&illibilite,  n'en  a  pas  toajoors  ^t^,  pour  ainsi  direje  d^positaire. 
La  papaote  elle-m^me  n'a  pas  commence  d'exister  avec  le  catholicisme.  «  Saint 
Pierre,  dit  M.  Dofaa,  est  le  prince  des  ap6tres,  mais  il  n'est  pas  pape  comma 
Foot  M  plas  tard  saint  L^on ,  Gregoire-le-Grand ,  Nicolas  r%  Sylvestre  II, 
Gr^ire  VII.  Lessaccessears  de  saint  Pierre,  dans  les  premiers  temps  de  TE- 
gliie,  euient  les  chefs  spiritaels  des  archev^qnes  et  des  dv^qaes,  comme  faint 
Pierre  le  fat  des  apdtres ;  mais  ils  ne  joairent  pas  de  rinfloence  immense 
({B^aercerent  dans  la  soite  les  hommes  illastrcs  qae  j'ai  cit^s .  A  cette  epoqoe, 
let  vTw  repr^sentants  de  TEglise  catholiqae  furent  toos  les  martyrs,  tons  les 
Mnm  cel^bres  qoi  defendirent  lear  religion  et  qai  rooararent  poor  elle.  A 
jMTtir  m€me  da  IV*  si^cle  jasqu*au  IX*,  ce  ne  sont  pas  encore  les  papes  qai 
ionc  eonsider^s  comme  tels.  Les  conciles  cecameniqaes  ont  ane  paissance  k  la- 
qaelle  est  sabordonnee  celle  da  pape,  et  partant  garantissent  seals  rinfaiUibilite 
do  catholicisme.  » 

L'histoire  politique  de  la  papaate,  celle  qae  M.  Dafaa  noas  semble  avoir  eta^ 
di6e  d'ane  mani^e  spdciale,  ne  commence  qae  vers  le  Vlll*  sitele.  Ses  premiers 
actes  sont :  !<>  la  snbstitation  de  la  race  des  Carlovingiens  k  la  famille  M^ro- 
Tingienne ;  So  le  sacre  de  Charlemagne  comme  emperear  d*Occident.  Dans  le 
premier  £iit  la  papaate  agit  dans  an  int^rdt  frank  on  plut6t  gaalois.  Les  Gaales 
sont  en  effetdans  ane  anarchic  caasee  par  Tinea pacite  desM^rovingiens.  Pepin* 
le-Bref  pent  seal  lear  donner  Tanite,  et  Ic  pape  le  rcconnait  comme  le  le* 
gitime  roi  des  Franks.  Dans  le  dcaxi^me  fait,  la  papaate  agit  dans  un  intdr^t 
earopeen.  L'Earope ,  du  temps  de  Charlemagne,  est  dans  le  m^me  desordrc, 
dans  le  memc  chaos  que  la  Gaale  da  temps  de  Pepiu.  Un  emperear  seul  poorra 
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Id!  imprlmer  one  certaioe  udit^  et  on  pea  dTordre:  le  pape  conf%re  ce  titrc  k 
Charlemagne. 

LMii8toire  politique  dc  la  papaat^  n*a  ga^re  M  connae  et  dignement  appr^- 
ci^e  que  de  nos  Joura,  et  ( chose  ^tonnante ! )  ce  sont  des  protestanta  allemandu 
qoi  Tont  r^pandae  et  compldtement  rdhabilit(§e  (f  )• 

«  Uhistoire  en  main,  il  est  fiicfle,  dit  M.  Dafaa,  de  proaver  qae  la  papautd  a 
tonjoars  pitatdt  agt  dans  FiBt^r^t  gdndral  de  I'hamanttd  qde  poor  des  causes 
personnelles,  qoe  dans  on  intdr^t  privd.  » 

Poor  bien  apprdcier  rhiscoire  de  la  papaut^,  II  faot  sortoot  P^todler,  eomme 
il  Pa  fait,  dans  les  grands  bommes  qoi  en  ont  iii  les  repr^enlanu.  Aotant  de 
divisions  et  aotant  de  pdriodea  quH  y  a  eo  de  grands  bommes.  Josqo*^  Grd- 
goire  Vn  inelosivement  Ton  peat  compter  :  1®  L<^on JejGrand ;  Gr^goire-Ie- 
Grand  ;  3o  Nicolas  I«r ;  4^  Sylvestre  11 ;  5^  Grdgoire  VII.  —  £ut  politique  et  re- 
ligieoz  de  TEorope  k  Pavdnement  et  a  la  mort  de  toos  ces  papes* 

-  Le'professeur  s'est  arrdtd  k  la  mort  de  Grdgoire  VII^  arrivde  en  1085.  Cest 
son  histoire  qa*il  a  spdcialement  ddveloppde,  parceqoe,  a-t-il  dit,  st  ce  n'est  pat 
il  loi  qOe  commence  preeisdment  Thisloire  de  la  papaotd,  considerde  dans  ses 
rapports  politiqaes  avec  les  iStats  de  r£uro|)e,  do  moins  c'estbien  sons  son 
pontificat  qo^elhe  a  pris  ses  plos  grands  ddveloppements. 

If.  Doftta  voit  deox  bommes  dans  Grdgoire  VII :  le  rdformateor  de  I'ftgKse  et 
le  ehef  politique.  Comme  rdformatenr  de  r£glise,  il  ne  mdrite,  selon  le  profes- 
seor,  que  des  61oges,  puisqo^au  moment  o{i  il  monte  a  la  chaire  de  saint  Pierre 
la  corrOption  des  moeors  dtait  effroyable  parmi  les  membres  do  clergd.  Comme 
chef  politique  il  ne  mdrite,  non  plus,  d*apr^  lui,  qoe  des  eloges.  L^Eorope  dtait 
ators  soos  la  domination  de  princes  qai  tyrannisaient  a  plaisir  les  peoples.  Gr^- 
goire  vn  Toolut  que  la  papaotd  piit  appeler  les  rois  devant  son  tribunal^  et 
leur  demander  compte  et  raison  de  leur  conduite. 

H.  Dnfao  a  pensd  qu*on  ne  poavait  fairc  one  histoire  eqoitable  et  impartiale 
de  Grdgoire  VII,  comme  de  toos  ses  preddcesseors ,  qo'en  se  faisant  pour  ainsi 
dire  leor  contemporain.  Cest  dc  ce  point  de  vue  qu'il  juge  la  papautd;  et  llnt^- 
rdt  qui  en  rdsultc  est  immense.  II  se  propose  de  continuer  cette  histoire  dans 
le  coors  qo'tl  professera  I'anndc  prochaine. 

Cest  le  londi  8  mars  qoe  M.  Dufey  (de  TYonne)  a  oofert  son  coors  de  droit 
public  francais.  La  premiere  sdance  a  dtd  consacrde  k  Texposition  do  plan  g<^' 
ndral  que  le  professeur  se  propose  de  snivre.  11  comprendra  rhtstotre  de  no' 
institutions  politiques,  civiles  et  religieoses,  depuis  I'expddition  de  Sdgov^se  et 
de  Bellov^e  jusqu'a  la  rdvolotion  fran9aise  (de  1G3  de  T^re  romaine  a  1789de 
r^re  volgaire).  M.  Dufey  examine  Finstitution  des  druides  considdrds  comme 

(i)  Histoire  de  Gregoite  VI I ^  par  Voigt.  —  luttoeent  lit  et  ses  eontemporains,  par  Hurlen. 

—  Histoire  de  ta  Papatai  au  XFt*  et  au  XVWsiHle,  par  Raoke. 
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falgislafeon,  pr^tres  et  inagistrats ;  leurs  doctrines,  tears  dogmes ;  Torigine,  les 
progreset  rextinclion  da  grand  college  des  droides  de  Tile  de  Sains  ( Breta- 
gne};  finflaence  de  cette  institation  sur  les  moears  et  les  usages  des  Gaolois ; 
ifs  cbangements  op^rds  par  la  domination  romaine  dans  le  goaTemement,  la 
]%isJatiQn  et  les  croyances  religieases ;  les  causes  qai  ont  facility  Tdtablisse- 
mm  dea  Bargundes  et  des  Goths,  et  finvasion  des  Franks  pendant  les  IIP, 
\T  et  V*  siteles ;  enfin  la  rdvolation  qa'ont  opdrde  les  evdnements  qai  ont  eu 
lifi  pendant  la  pdriode  m^rovingienne. 
Ce  coars  continaera  tons  les  landis,  a  trois  henres  tr^  precises. 


GHROBTIQUE. 

Ulnstiiot  HistoriqQe  Yient  de  faire  one  perte  eroelte  dans  la  persontier  de 
M.  de  Saint-Prosper  atnd.  Antoine-Jean  Cassd  de  Saint-Prosper  drait  n6  a 
Paris^  le  1 6  novembre  1790;  il  appartenait  k  Tone  de  ces  vierMes  fimilles  pari- 
uennes  qui  avaient  conqais  le  privilege  de  rempllr  les  charges  mnnicipales.  Ce 
hi  longtcmps  an  brevet  d'honnenr  et  de  probitd;  mais  ftilors  la  grande  nSvola- 
tion  de  B9  avait  ddtroit  les  privilclges  de  la  boargeoisie  comme  eeox  de  la  no- 
Uesse  et  da  dergd ;  et  notre  coil^ue  ne  pot  recneillir  panni  tea  siens  qoe  de 
bons  soovenirs  et  de  bona  eiemplea. 

UedocatiMpabKqiie,  qai  devait  incessamment  s^  rdg^^er  avec  &lat ,  lais- 
ssiteaeore  beavcoap  ii  dMrer :  M.  de  Saint-Prosper  eat  le  eoarage  de  refeire  la 
naae  an  sortir  de  I'^le*  Pais,  peine  adolescent,  il  dtadia  le  droit.  Mais,  ao 
Mm  oa  il  eaptoit  mettve  k  profit  le  fhiit  de  ses  dtodes ,  il  fat  enlevd  par  fa 

eoMcaption^  k  laqoelle  il  avait  ^chapp^  ane  premiere  fois.  C'^it  en  1813,  aprte 
k  Aoesce  campagoe  de  Moscoa.  II  fallait  recompoaer  a  toot  priz  de  noavelles 
'<fioBs :  on  rappela  tons  les  hommes  qae  les  reqaisitions  pr^c^dentes  avaient 
ooU^^  et  M.  de  Saint^Prosper  fot  force  de  prendre  lesr  armes.  II  alia  jasqo'li 
Dretde ;  maia  lea  fatigaea  de  la  roate  alt^r^rent  tellement  sa  sant^  qu*on  Tanto- 
ri»  a  reater  k  Grosaenhorf ,  oil  il  s'^tait  di^^  fait  des  amig  parmi  de  jennes  ^ta- 
tlianla  allemands  dont  les  parents  tenaient  on  lang  distingae  din$  la  ville. 
Grace  anx  soina  qai  lai  fiirent  prodigals  et  aox  secoars  de  toate  esptee  .qo*il 
rencoBtra ,  il  r^sit  a  ^cbapper  aax  ^piddmies  qai  moissonndrent  tant  de  mil- 
liers  de  soldata  ftangais.  Enfin  il  revit  sa  patrie  en  1814,  apr^s  avoir  dtd 
eebangd  contre  des  prisonniers  rasses. 

Ses  liaisons  en  Saxe  lui  avaient  permis  d'dtndier  les  moears  da  pays.  Admta 
&ns  I'intdriear  des  families,  il  avait  pa  voir  ce  qae  n'apergoivent  pas  les  voya- 
genrs  qai  n*habitent  qoe  les  aoberges ,  oo  qoi  ne  sont  introlduits  que  dans  qoel- 
qocs  salons.  11  dtait  d*ailleors  en  dtatde  tirer  profit  de  ce  qo'il  voyatt.Rentrc  en 
France,  il  se'  voua  ezclosivement  a  la littdratore,  et  travailla  dans  plasieors 
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jonrnaox  en  harmonie  avec  ses  opinions ,  teb  que  ia  Quotidienne ,  la  Gazette « 
le  Journal  de  Paris.  Plus  tard  il  devint  r^dactear  en  chef  de  plusieara  feailles 
politiqnes ;  mais,  poor  nous  renfermer  dans  la  littdratore,  noas  nous  occuperons 
eiclu8i?ement  des  Mvaaz  de  ce  genre  qui  ont  m^ritd  k  son  aatear  nne  place 
disttngu^e  panni  les  contemporains. 

Ces  travanx  sont  aossi  nombrenx  que  vari^  :  avani  son  depart  poiir  Tar- 
in6e ,  il  avail  d^butd  en  1819  par  nn  Essai  sur  la  Comddie  ;  k  son  retoar  il  fit 
paraitre  d'abord  dans  an  journal,  puis  en  an  petit  Yolame  in-18  ,  nn  Recueil  de 
PensSes.  Get  onyrage ,  grossi  par  la  suite,  forme  le  principal  titre  lict^raire  de 
Taatenr.  Nous  voulons  parler  de  VOhservateur  au  XIX^  siMe.  Nons  y 
reviendrons. 

Occapons-noas  d'abord  d^an  roman  intitule  la  Famille  Litlers ,  on  Scenes 
de  la  vie.  Rien  de  plus  original,  de  plus  irrai  que  le  caractfere  da  principal  per- 
sonnage.  «  £loign^,  dit-il,  de  la  France  pendant  la  Mvolution ,  j*ai  d6  a  mon 
«  retonr  m'iostruire  d*aile  mani^e  positiYe  des  ^T^ements  qni  s*y  ^taient 
«  pass^.  Qu'ai-je  bit?  an  travail  fort  simple,  ane  quintescence  faistoriqae.  Dans 
«  an  tableau  j*ai  r^ani  tons  les  grands  bommes  d*^tat  da  si^cle.  A  e6xA  de  leurs 
«  nomsj'aiplac^troispefitescolonnesintitul^es:  Places^  pensions  et  opinions  z 
«  par  ce  moyen  tout  est  expliqo6 :  I'opinion  par  la  pension ,  la  pension  par  la 
«  place ;  €t  d'an  coup  d'oRil  j'ai  la  Yie  enti^re  d'an  faomme.  »  Toot  le  volume 
abonde  en  pens^es  ing^nieuses ,  exprimi^s  en  un  style  vif  et  simple  i  la  Ibis. 
Certains  ddbuts  de  cbapitre  rappellent  ceux  de  Tom  Jones. 

Mais  c'est  son  Observateur  surtont  qa'on  regardc  avec  raison  comme  son  plus 
beau  titre  litK^raire.  La  Saint-Prosper  poursait  avec  bonbear  I'oeavre  coromen* 
o^e  cbez  les  anciens  par  Thdopbraste ,  et  continue  cbes  nous  par  Pascal ,  La 
Bray^re,  Duclos,  Vauvenargaes,  et  plosiedrs  autres  derivains  moins  connos  quoi- 
que  dignes  d*estime.  II  n'a  pastent^,  a  Teiemple  de  La  Bfay^,  de  tracer  des 
portraits,  et  s*est  ainsi  priv^  peut-^tre  d*ane  chance  de  snccte ,  en  n'offrant  pas 
one  p4tareassorde  a  la  malignity  contemporaine.  Ce  fot,  on  s'en  soavtent,  ce  qui 
popuhrisa  sortout  Tceovre  du  sitele  de  Louis  XIV;  les  vues  dlev^es  et  profondes, 
les  aperQus  fins  et  d^licats  qu'il  y  avait  semds  a  pleines  mains  j  forent  d'abord  s 
peine  appr^ci^;  on  s*oocapa  avant  tout  It  chercher  les  originaux  des  portraits 
irac^  avec  tant  de  verve  et  d'esprit.  A  Ti^poqae  oh  nous  vivoos ,  one  pareide 
tentative  ^tait  difficile  a  one  &me  surtout  aussi  firanche,  aussi  loyale  que  eelle  de 
Saint  Prosper.  D'ailleurs  les  feuilles  publiques  laiasaient  alors  bien  pen  de  chose 
k  fairea  la  saiire.  Quoiqa'il  en  soit,  notre  coll^ae  a  fkit  an  livre  qui  ressem- 
ble  on  peu  ptiur  la  forme  et  m^me  pour  le  fond  a  celui  de  La  firny^.  On  pent 
da  raoins  assurer  que  sous  le  rapport  politique  il  offre  des  idees  bien  plus  neo- 
vcs  ct  plus  dtenducs;  ceia  tient  a  ce  qu'an  temps  de  La  Bruy^re  il  ^tait ,  d'aae 
part,  fort  dilTicile  d*^rire  sur  les  mati^res  qui  avaient  trait  ao  gouvernementf  et 
de  I'autrc  que,  les  esprits  n*^tant  pas  tourn^s  vers  ce  but^  les  dcrivains  ne  dc- 
vaientguere  s'en  occapcr.  Dieu  nous  garde  ccpcndant  d'avoir  Yiiit  d'^ta- 
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Uir  ta  moindre  comparaison  entre  Us  Cantci^resei  t*  Observaicur  !  Tont  ce  que 
■oos  aTom  Toala  dire,  c'est  qu'on  troave  sons  k  plame  de  l'^cri?aiii  da  XIX* 
ahde  me  foule  de  ehoses  qo'on  ne  rencontrerait  pas  dans  T^rit  da  philosophe 
da  XVII* ,  et  qn'one  foale  de  passages  du  livre  de  M.  de  Saint-Prosper  sont^ 
gr&cea  a  son  dpoqoe  et  k  son  talent,  neafs  par  le  fond  et  par  la  forme.  La  Brny^re 
o'a  toocli^  qvL'k  la  sor&ce  de  la  soci^t^ ,  Saint-Prosper  a  qaelqaefois  pdn^tr^  ploa 
U)BL  II  M  rapprocbe  soas  ce  point  de  vae  de  Vaavenargaes.  En  an  mot ,  il  a 
coDtina^,  sans  trop  de  ddfavear,  la  tliche  entreprise  par  ses  roadtres ,  et  n'a  paa 
Iwi^  d^p^r  lear  heritage  entre  ses  mains.  Qa'on  reiise  tObsegvaieiWy  et  Ton 
leconnaitra  qa'il  a  heareasement  glan<&  dans  un  champ  qae  toat  le  monde 
crojait  ^pais^.  On  pensait  alors  comme  anjoord'hui  qa'il  n'y  avait  plas  rien  a 
dire  snr  ramour,  sar  Tamttid,  sar  riionneor,  sor  toas  les  sentiments  qni  rem- 
piissent  leccear  de  Thomme.  £h  bien !  Saint-Prosper  a  sa  encore  ddcoovrir  mille 
Boanoea  qai  avaient  dchappd  k  ses  prdddcessears,  et  il  les  amises  en  relief  en  les 
enchasaant  dans  an  style  aussi  vif  que  prdcis.  An  reste  y  le  public  a  dtd  de  cet 
avis,  poiaqae  tObservaleur  a  eo,  sous  diffdrents  formats,  les  honneors  de  cinq 
ddftions  ;  ce&tt  bien  constatd  Tant  toas  les  dioges. 

B   c«  Saint-Prof'pcr avait  confa  le  projet  de  mettre  en  action,  dans  an  coara 
eomplet  de  morale,  les  pensdes  qn'il  avait  recaeillies  dans  I'Observateur;  cctte 
idee  Toccopa  longtemps,  et  Us  As^entures  tTun  Promeneur  vireat  enfin  lejoar. 
La  il  ae  met  en  sc^ne  lai-mdme ,  roais  c'est  ayec  tant  de  bonhomie,  avec  tant 
d*aniabiliid,  qae  personne  n'est  tentd  de  Ini  en  Tooloir,  et  qo'on  sent  qa'il  peat 
k  &ire  aaila  manqaer  k  la  modestie  imppsde  k  tout  bomme  qui  dcrit.  II  parcoart 
dans  ce  livre  toates  les  conditions  de  notre  socidtd  en  s'y  mdlant  k  propos. 
Toor  a  toor  il  attache  et  amase  le  lectenr,  qui  voit  passer  sous  ses  yeoz  des  per- 
Hnaagea  si  pleins  de  vie,  si  ressemblants,  qae  maintes  fois  il  se  rappelle  les  avoir 
nacoatrda  aar  son  passage.  L'aateur  a  entremdld  ses  rdcits  de  petits  dramea 
ploMi  d'eaprit  et  d'onginalitd.  On  a  soovent  citd  le  combat  des  panvres  sous  le 
porcbe  de  Saint-Eastache  an  jour  de  mariage.  C'dtait  la  nature  prise  sar  le  &it  ^ 
la  aatore  repoaasante,  il  est  vrai ;  mais  k  ceite  sc^ne  triste  en  succ^de  ane  antre 
d'nne  eloquence  patbdtiqae  qui  console  Vkmt  et  la  ram^ne  k  sa  propre  dignitd. 
Les  Aventures  d'un  Promeneur  tout  parsemdes  d'histoires  pleines  d'intdrdt,  et 
li  Taateor  avait  pa  terminer  cet  onvrage,  il  ett  dte  le  digne  pendant  de  son  Ob^ 
senmieur. 

M.  de  Sabt-Prosper  a  de  plus  enrichi  le  Dictionnairedeta  Conyersation ,  cette 
vaste  encyelopddie  da  XIX^  si^dc,  dirigee  par  notre  secrdtaire  perpdtael  M.  de 
Honglave ,  de  nombreux  articles  de  morale ,  remarqaablea  par  la  jastesse  dea 
pensdes,  la  finlpsse  des aper^as,  Tingdniease  prdcision  da  style.  II  avait  le  projet 
de  rdonir  on  jour  tons  ces  articles  et  d'en  former  on  dictionnaire  qui  eat  dtd  le 
coinpldment  de  ses  <£a?res  de  morale. 

Le  flambeau  de  I'hbtoire  le  guidait  dans  ses  travaui;  de  bonne  heure  il  vint 
s*asseoir  sar  les  bancs  de  notre  Institut ,  et  ne  lui  fit  jamais  ddfaut  dans  ses 
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congr^  et  ses  grander  solennit^.  Ses  recherches  dans  ce  genre,  poanalvies  a?ec 
activity  ,  Idi  profit^rent  lorsqu'il  con^at  le  projet  d'dcrire  ane  Sistoire  de 
France;  elle  ooyre  la  belle  collection  iiititnl^e  Le  Monde  ,  et  form^  deox  vpla- 
mes  in-8®,  imprimes  a  double  colonnc,  coroprenant  la  mati^re  d'environ  cinq 
ou  six  volumes  in-8*  ordinaires.  Get  espace  ,  qooiqne  ^endn  ,  ^tait  cependant 
reMerrdyComparattvementarimportance  da  sujet,  qui  embrasse  tonte  la  monar- 
chic fran^aise,  depnis  son  origine  jusqu'en  1 858.  Ce  travail  est  on  des  plus  com- 
p?et8  qui  existe  sur  cette  mati^re;  M.  de  Saint-Prosper  n'a  pas  omis  an  seal  fait 
essentiel ;  il  n^a  pass^  sous  silence  que  ces  details  de  discussion  ^ai  int^ressent 
les  seals  drudits.  II  a  jug6  avec  impartiality  les  hommes  et  lea  choses,  sans  $c 
laisser  influencer  par  aucun  syst^me ;  il  n*a  point  £iit  la  faute^si  commone  k  taot 
d'historieiis,  d*isoler  un.homme  de  son  si^cle  et  de  prononcer  sar  ses  vertns  et 
ses  vices  avec  des  iddes  d'une  autre  dpoque.  11  n'a  pas  non  plos  ddtrnit  la  mora- 
lity de  lliistoire  en  justifiant  les  crimes  et  les  fautes  des  persoonages  qui  oot 
influy  sar  les  destinies  des  peuples  ,  ct  les  reprdsentant  comme  entrain^  au 
mal  par  un  ascendant  fatal  qui  ne  leur  permettait  pas  d'agir  aatrement.  Le  tra- 
vail de  H.  de  Saint-Prosper  tient  le  milieu  cntre  les  histoires  gdndrales,  beaa- 
coap  trop  ytendues  pour  le  commun  des  lecteurs,  et  les  precis  presqae  toujoan 
trop  resserrds,  ne  donnant  que  des  notions  incompletes  et  ne  produisant  que  des 
demi-savaniSy  race  d'bommesqni  pnllule  de  nos  jonrs.Le  style  de  cette  Histoire 
de  France  est  remarqnable  par  sa  concision  et  sa  rapidity.  On  a  donoe 
de  jnstes  yioges  k  sa  peinture  de  la  Saint-Barthyiemy  ,  morceau  de  main  dc 
maitre. 

M.  de  Saint-Prosper  a  dcilt  plusieurs  biographies  ;  la  plus  ytendae  est  cclle 
de  fioMuet,  qui  fijjare  en  tAte  d'une  edition  des  ceuvres  completes  de  ce  grand 
orateur  chrytien.  Elle  a  servi  de  texte  k  uu  article  sorti  de  la  plume  d^un  de< 
rydacteurs  les  plus  distinguys  da  Journal  des  VehatSy  M.  Fiyvye ,  qui  cn  a  fail 
nn  yioge  aussi  myrity  que  senti.  Nous  citerons  encore  fa  vie  de  Massillon,et  celic 
dn  marychal  de  Brissac ,  insyryes  dans  le  Plutarque  francais ;  et  la  biogrspbic 
deM.dePradt,  Tancien  archevyque  de  Malines,  qu'on  trouve  dans  laRcvut! 
d^AuvergnCj  patrie  de  ce  pry  la  t  diplomate. 

Comme  rydacteur  en  chef,  notre  collogue  a  dirigc  nn  recueil  moitiy  litte- 
raire,  moitiy  politique,  qui  eut  un  grand  succys  sous  la  Restauration;  nous  voo- 
lons  parler  des  Lettres  champenoises )  c*est  la  que  parurent  pour  la  premiere 
fois  plusieurs  chapitres  de  son  Observateur,  11  avait  aussi  commency  an  exameu 
des  QBUvres  competes  de  M.  de  Chateaubriand.  Le  deuxiyme  et  dernier  num^ru 
de  ce  travail ,  qui  ne  fbt  pas  achevy,  ofTre  une  analyse  fort  bien  faite  du  Genie 
duChristianisme.  On  sent  que  le  Critique  ytatt  digne  d'apprecicr  son  module,  et 
qu'il  n'est  pas  ^esty  «u-dessous  de  sa  tiche.  Le  nom  de  M.  de  Chateaubriand 
nous  rappdle  que,  lorsqu'il  ytait  ministre  des  affaires  y trangyres,  il  honora  de  sa 
bienveillancc  notre  coliygue  et  essaya  de  le  venger  d'une  injustice  qui  venait  de 
Ic  frapper.  11  occupait  depuis  deux  ans  un  modeste  emploi  au  roioistyre  de  rin- 
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terienr,  lonqne  tont-a-conp  il  s'en  Tit  d^oailler  aniqaemesf  poor  fttre  place  k 
deox  proi^^  d'one  asaociation  qui  avail  alors  one  iofloence  decisive  dans  lea 
af&ires.  M.  de  Cbateaobriand,  n'ayant  po  faire  c^int^grer  M.  de  Saiot-Prosper, 
Ini  aii^na  de  aon  propre  rooavement  one  pension  sur  lea  fonds  diaponibles  de 
Km  Busiat^re.  La  diagrice  dn  prot^d  soivit  de  prte  cdle  du  prolectenr.  II  ne 
pot  pn^ter  dn  bienfait,  oiaia  il  conaerva  tonjoon  la  plus  vive  recoBnaisaaiice 
poor  le  bienfaitenr. 

De  noaveau  BL  de  Sarnt-Profper  ae  vooa  excluaivenienta  la  politiqoe  et  aux 
kttres  jasqn'eii  1830^  ^poque  oa  il  quitta  pour  ainai  dire  le  monde  pour  virre 
im  U  retraite.  Maia  lea  anneea  qai  sDiTirent ,  aiui^  d'lm  repos  tonjoors  occn 
pi,  ne  Ibrent  pa^  perdoea  poor  la  science*  Ce  fat  d^rant  cetie  pi^riode  qn'il 
cxecnta  son  grand  travail  sar  I'bistoire  de  France.  Maia  la  fortune  n'accompagne 
pas  toojoora  le  m^rite,  et  M.  de  Saint-Prosper,  qai  cultivait  lea  lettres  arec 
amoar,  reneontra  daiw  cetle  carri^replas  d'boaneur  que  de  profit }  aaaaiae  vlt-il 
&rce,Tera  la  fin  da  1840,  de  reatrer  daaa  la  palkiqne  k  laqoelle  il  pensnil  avoir 
dit  adieu  pour  toojoure :  il  accqMta  los  Caocttoua  da  r^dactenr  en  chef  de  la  Gth 
zeUe  du  JOauphia^p  et  lea  remplit  pendant  quelqaea  mois  avec  aataot  de  %kk 
qae  de  lalena.  U  se  disposait  cependant  k  reveiiir  a  Paria^  an  aeaa  de  aa  iamille, 
lonqne,  le  28  f(6vrier  184>1 ,  il  fat  frapp^  d'nne  attaqued'apopleiie  ^i  reideva 
eaqoelquea  henrea,  malgri  lea  secoara  anaai  prompta  qn'^neryiqaea  qui  lai  fii- 
lent  prodigal. 

Ed  ri»nm6f  et  k  part  lea  Merits  politiqnea,  il  nooa  a  li^ga^  aon  Observ^tfeur  au 
X1X9  sitcle  ji  oavrage  qai  ne  pent  qoe  grandir  avec  le  temps  et  qai  lai  a  mkiiik 
vac  place  ao  premier  rang  des  moralistes  de  notre  ^poqna ;  aea  Av^nturtM  Jtmn 
fromeneur,  travailreoiarquable  d*bistoire  contempovaine  qoe  la  mart  ae  tal 
Witn  pas  malbeoreasement  le  teinps  d'adiever ;  et  sa  conscienoieoae  SUtoire 

^frwce^  dont  noas  avons  signals  la  port^. 

II  pandit  en  outre  ao  snprtoe  dag^  cea  rarea  Teitoa*  qai  at  ae  leneon- 
treot  pas  toojoars  avec  les  dons  de  I'esprit ,  joaia  qoi  las  rel^veni  eneore  quand 
eOes  les  accompagnent.  IdoMtrd  d'une  Spouse  qai  avait  aa  le  eompneadie,  d'nn 
ifere  qoi  fat  son  Ahwid  et  son  callaboralear ,  d'one  fiUe  adopaive  qol  Im  avaic 
voii6  la  plus  tendra  reconnaissance,  c'eat  aa  nalieo  de  cea  Mcea  si  chcrs ,  ao 
sein  d*one  vie  simple  et  modeste ,  q|i'il  se  seatait  beoreox  et  satis&tt.  Jamais 
scs  amis  ne  I'implor^rent  en  vain  :  il  coorait  ao  devant  de  lears  voboz  ;  et  loi 
qai  avait  dirig6  pinsieurs  poblications  litt^raires  ne  comptait  pas  on  ennemi 
parmi  les  littdratears,  race  d'ordinaire  si  susceptible  et  si  envieose.  Sa  modestie 
^galait  son  savotr :  il  soutenait  franchement ,  consciendensement  son  opinion, 
nais  poor  rien  au  moode  il  n'e4t  voalo  afliger  sea  eoattadtcteofs  en  leor  proo- 
vant  trop  qa'ils  avaient  toru  QBOiqae  fr<Sqneotant  penle  monde  il  ^tait  pas 
deplaci^,  tant  s'en  faat ;  il  y  distribuait  ao  contraire  sans  afFectation  la  monnaie 
de  son  esprit,  ce  tact  exqob ,  ce  bon  ton ,  cette  vivacity ,  cet  agr<Sment  qo'il 
avatt  so  r^pandre  daus  ses  livres.  Sa  conversation  abondait  en  mots  piqoaats. 
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assaisonnds  d'une  gait^  commiiQicative.  Toates  les  personnea  qui  Fonl  conno 
particoli^rement  seront  ici  de  notre  avis ;  sa  famille ,  la  soci^t^ ,  la  Htt^ature , 
rinstitnl  Historiqae,  font  en  lai  ane  perte  immense ;  mais  ane  tache  reste  a  rem- 
plir  par  sou  fr^re.  Qn'il  termine  ses  ceuvres  inacbeydes ,  qu*il  lea  publie  avec 
ses  OBuvres  inddites ,  qu'il  poarsuive  la  route  dont  son  fr6re  lui  a  (aciHt(§  Tacc^ , 
et  notre  bon,  notre  excellent  Satnt-Prosper  ne  sera  pas  mort  toot  entier. 

Notre  collogue,  H.  Ondsyme  Leroy,  fait  lui-indme  imprimer  en  ce  moment 
a  Valenciennes  le  manuscrit  fran9ais  de  Y Imitation  de  Jesus-Christy  d^ou?ert 
par  loi  dans  cette  ville  en  18S7,  et  dont  nos  coll^nes,  MM.  Villenaye  et  Eu- 
gene Garay  de  MonglaTe,  ont  parld  avec  intdr^t  dans  notre  journal  et  au  der- 
nier congr^s. 

—  Dans  la  stance  pnblique  annnelle  des  cinq  Academies ,  qui  a  eu  lieo  Je 
lundi  3  mai  1841 ,  sous  la  pr^idence  de  M.  Cousin,  president  de  TAcaddmie  des 
aciencea  morales  et  politiques,  un  rapport  a  ^6  fait  sur  le  concours  ouvert  poor 
le  priz  de  phiioiogie  eomparee,  fondd  par  M.  le  comte  de  Volney  et  consisunt 
en  une  mddaille  d'or  de  1  ,S00  francs.  La  commission  a  partagd  le  prix  entre 
deux  membres  de  la  S«  classe  de  Flnstitut  Historique,  celle  qui  a'occope  s pdcis- 
lement  de  VBistoire  des  langues  et  des  litt^ratures :  M.  Hary-Lafon,  pribident 
de  cette  classe,  aoteur  d'un  Tabieau  historique  et  comparatij  de  la  langue  par- 
Ue  dans  le  midi  de  la  France  et  connue  sous  le  nom  de  langue  mmano-pro- 
ven^ale,  en  partie  imprimd,  en  partie  manuscrit ,  in-8o;  et  M.  Tbommerel,  «e- 
crdtaire-adjoiut  de  la  m6me  classe ,  autenr  des  Recherches  sur  la  fusion  du 
franco-nornumd  et  de  tangh-saxon,  'imprimd,  in-b^.  Elle  a  ddcemd  k  chacoo 
des  auteurs  une  mddaille  d'or  de  600  francs. 

Un  autre  membre  de  Tlnstitut  Historique,  M.  le  docteur  Cerise,  ancien  pr^i- 
dent  de  la  3«  classe  {ffistoire  des  sciences  physiquesy  mathe'matiques,  sociaUs 
et  philosophiques)y  a  remportd  le  prix  ddcernd  le  17  ddcembre  1840,  aprb 
concoun,  sur  cette  question  pos^een  septembre  1838  :  Determiner  IHnJluence 
de  I'^ducation  physique  et  morale  sur  la  production  de  la  surexcitation  du 
^stifne  nerveux  et  des  maladies  qui  en  sont  un  ejjfet  consecutif. 


LeSeeritaireperpituelj  Eugene  Garat  db  Houglavb. 

Uudministrateur-irisorier,  A.  Rbnzi. 
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MEMOIRE. 


I,E  JARDIN  DES  PLAISTES 

OU 

LE6  VIEOX  YERBES  PRANgAIS. 

J'ctais  ttlle,  danf  le  nois  d'aedt  dernier,  revoir  cet  admirable  Jardin  des 
PUntcf  qne  son  ^loigoemeiit  da  eentre  de  Paris  fait  si  soavcnt  n^glSger  k  ccux 
fflime  qoi  Taiment  le  plus. 

J^y  rencontrai  mon  ancien  ^l^ve  Tireap,  qixe  dcs  raUoni9  d'e<;onomie  avaien! 
force  de  prendre,  as  mQVM  lemporajcem^illy  lft$  (atigantaf  foo^tions  dc  maitre 
d'etodes. 

n  Mmblait  lire  avec  ^^UeptiOQ  Q»  Quvrago  qo'il  tenaifc  a  la  main*  Je  m'appro- 
cfaaide  loi,  et  apr^  le*  pcei^iars  epvplimanla  :  «  Le  livre  que  -vops  litieer  lai 
dii^e,  lorsqo^  je  Tons  ^  ioierroiiipVi  voiia  iBi^re3saiit  boancoop  sans  douteP  * 

—  Je  uc  le  lis^is  pas,  r^pondit-tl. 

— Commeot!  vqqs  1^  tanieafOUFert,  et  voos  panaissiea  si  abseDfa^  dans  voire 

leaorcl 

—  Ceb  peat  6tre,  reprit-il^  mais  c'etaitbien  sans  ancnne  intenAion  fbrmell^, 
etmoa  e^rit  errait  a^Ueui|•^ 

—  Ah!  ah  !  se  perdaii-il  dans  les  espaces  imaginaices?  * 

^  Apea  prte,  mc  dU-il  en  riant :  j'dvoqoais  deTant  nun  des  morts  an&qiiels 
jenedoBAais  Tcxbtence  et  le  naonvement.  » 

—  fioB !  repris-je,  comioe  rcachantevr  Faaatas  fit  aptrefiois  revenir  d^ant 
£M»eth  d'Angleterre  les  plus  c^^bres.  beant^i  des  tenps  anqens^  k  coiMncn- 
cerpar  Heteiie,  doot  la  reirie,  parparenthtee,  bUma  fort  le  tehit  dc  porcelaine 
^  ks  pieds  mal  toom^K  (t). 

-Non,  non,  me  dtt-il,  je  ne  remonte  pas  si  bant !  II  nous  refute  qudqne  cfaose 
{  dei  morts  dont  je  parle  ^  il  ne  a'agit  que  de  Jes  raiiimer* 

—  J'entends,  ri^pliqu«i-je  f  VQHs  niFQa  retroaTe  la  fiole  da  I'alcbiiniste  Mah^ 
Qtoui,  qui  disait  a  son  fils  an  moment  de  mourir  : 

Regardex  bien  cetle  fiole-ci : 
Ell«  rciof(pnae  iwe  liqaeyr  Tarmilk^« 
Tit^or  aiuque  et  fruit  dbe  maiatc  veiUfiv 

J)  Adu  Uammon,  CoHie»,  tome  i,  page  267»^liMi.ia«d« de  Ileliovardy  18fa^ 
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Dansles  troisjoiin  qui  ^?roDt  mon  trt|ias, 
Dans  les  trois  joars,  an  moios,  n^y  manqiief  pat, 
Si  par  TM  mains,  dans  ma  boache  glaode, 
Gelte  liqueur  goutte  k  goalie  est  ?ers^ 
Bnire  tm  bras  soadain  toqs  me 
Me  ranlmant,  renaitrepar  degrte  (1). 

—  Voni  n'y  Atea  pat,  r^pondit-il.  An  rette,  je  ne  TeQx  pat  vooa  hire  chercba 
plot  longtempt  le  aaot  de  I'^igme  :  let  indi?idat  dont  je  parle  ne  sont  pat 
comme  Tout  le  croyes,  det  hommet  on  det  femmet;  ce  tont  toat  aimplement  def 
▼erbet,  on  plat6t  qaelquet  verbet  appartenant  k  la  langae  frangaiae. 

—  Det  verbet !  lai  dit-je;  mait  alort  que  parles-TOOt  de  leor  rendre  la  vie? 

—  Let  Teibet  dont  il  ett  qaettion,  reprit-il,  aont  ceoz  on  qaelqaeanint  de 
cenx  que  la  langoe  a  perdat.  VoQt  taves  ce  qn'Horace  dll  k  ce  tojet : 

Multa  renaiOHtur  qumjem  addire^  eatUnttfve 
Qum  nnnc  nmi  in  honort  vocaMa,  ri  voUt  miis, 
Quern  penei  arbitrhm  tit  etjui  et  norma  toqnendi  (S). 

—  Eh  bien !  r^pondit>je,  qne  ponvont-nout  faire  it  I'atage? 

—  NaDt  ponvont  T^dairer,  dit^il.  N*ett-ce  pat  nne  chote  malhenreote  qae  les 
▼erbea  tonvent  let  plot  otilet,  let  pint  importantt  de  )a  langoe  firan^aise,  aicnt 
perdo  toccettiTement  leurs  personnet,  lean  tempt  dt  lean  modet ;  qo'ilt  n'ap' 
paraittent  plosdant  let  dictionnairet  qoe  poor  m^moire,  c*ett-^-dirc  k  la  forme 
infinitive,  et  av^c  cette  note  :  le  reste  manque^  oo  celle-ci  :  on  ne  l*emploie 
que  dans  celMe  phrase? 

—  IMait  enfin,  objectai-je,  voot  ne  poovei  pat  faire  qoe  le  mot  actoellement 
inotit^  toit  actoelleroent  ntit^  ? 

—  Non  tanadoote,  r^pondit-il,  et  cc  nVtt  pat  \k  ceqoe  je  ddtire;  martsi'nos 
^riraint  n'emploient  pat  cet  mott,  si  nout  ne  nout  en  tervont  pat  dans  la  con- 
venation,  croyei  bien  qoecen'ettpatparceqoe  le  diettontiaife  let  declare  inasi- 
t&,  mait  parceqoe  noot  let  ignoront;  et  ce  terait,  a  mon  avit,  rendre  service 
k  la  langue  et  aoz  aoteon  qoe  de  leor  montrer  dant  leor  entier  cet  conjogaiioitf 
ti  ootrageotement  motildet  aojoord'hui.  Je  parle*,  bien  entendo ,  det  verbet 
importantt. 

—  Voilii  deox  foit,  obtervai«je,  qoe  vooa  employes  ce  terme ;  qu*entcndez' 
voot  done  par  on  veibe  important?  Tootne  le  tont-ilt  pat  ^gal^ment,  en  ce  sens 
qa*ilt  expriment  toot  one  id^  tp^iale? 

—  Cet  id^et  ellet-mtoet,  r^pondit-il,  peovent  avoir  det  valeon  trfet  difle*  | 

(i)  Andrieax,  VAUhimwte  et  ses  enfants,  Conte,  f.  IV,  page  ff9 ;  Edition  iiM8,  i8»,  cbcf  | 
Nepveu.  —  (3)  Horace,  ArtpoMqne^  vers  70.  Les  mots  aoloardliai  tomb^  en  d^sn^tude  | 
Iront  peut-^tre ;  ceux  qui  sonten  bonnear  lomberontpeat-^lre  it  leur  tour,  si  l*osage  le  reot,  l>  | 
sage  qui  est  le  m|tUvabsoia  ct  la  rtgle  do  laogagc,  I 
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rentes ;  les  plus  abstraites  et  Ics  plus  g^n^rales  se  repr^senteront  k  tont  moment 
dans  k  langage  (1),  tandis  que  cellcs  dont  1e  sens  est  plas  rcstreiut  reyiendront 
nremeot  ou  m^me  ne  paraftront  que  dans  certaines  circonstances  toat-a-fait 
partacdli&res.  Que  ferez-YOos,  par  excmple,  da  mot  congreer  (2),  qui  signifie 
remplir  le  ^ide  qui  r^gne  ext^riearement  entre  les  contours  des  torons  d*nn 
cordage,  on  da  Terbe  cohober  (3),  qni  vent  dire  distiller  plnsienrs  fois  de  suite 
raeliqaeor  sar  son  r^idu?  N'est-il  pas  clair  que  ces  mots  ne  penvcnt  avoir 
d'emploi  qae  dans  le  cas  tr^  particulier  pour  leqnel  on  les  a  br^es?  Partout  ail- 
levn  ils  nous  sont  inutiles,  comme  ces  livres  oil  Ton  ne  trouve  qu*ane  bonne 
penf^  oo  qa'un  beau  v^rs;  on  les  laisse  sans  regret  moisir  dans  un  coin  de  sa 
bibliotMqne.  Mais  les  verbes  g^ndraux,  comme  ^ire,  penser,  agir,  faire^  ten- 
dreJriCTj  etc«,  reviennent  h  tout  moment  dans  nos  discours;  nous  ne  pouvons 
pas  nous  passer  d*eax;  ils  sont  comme  les  cabiers  qu^il  faut,  suivant  le  precepte 
d'Horace,  feuilleter  jouret  nuit. 


Cett  Yons,  ajouta-t-fl,  qui  m'avez  le  premier  &it  expliquer  Touvrage  oil  se 
troove  ce  vers;  tons  voyex  que  j'ai  profit^  de  vos  lemons  et  que  j'en  fais  volon- 
tiers  Vapplication. 

—  Ceat  tr^  bies^  Ini  dis-je ;  et  tons  les  verbes  dont  vous  me  parlez  sont-Hs 
importanta  d^  la  m6me  mani^re  et  par  la  m6mc  raison? 

-Non  aans  doute;  quelques  verbes  sont  pr^cieux,  comme Je  viens  de  vous  le 
dire,  par  la  g^n^alit^  de  leur  idde  propre ;  d'autres  le  sont  par  le  grand  nombre 
de  d^T^  ou  de  composes  qu'ils  forment ;  quelques-uns  par  la  parfeite  prdci- 

«m  de  leor  signification »  etparceqa'ils  diflterent  senaiblement  de  leurs  syno- 

Bjati. 

—  Oonnez-moi  quelque  exemple  de  ces  demiers. 

—  Volontiers.  Nous  avons  distingue  soigneuseinent  dans  Texpression  de  nos 
Misationa  I'^tat  passif  on  actif  de  notrc  dme,  c'est-ii-dtre  sa  sensibility  pure  ou 
fOQ  attention;  ainsi  nous  touehons  par  basard  une  table  on  une  chaise,  mais 
BOOS  idions,  nous  paipons  Tobjet  que  nous  voalons  reconnaitre  par  le  tact  * 
BOSS  goulons  le  vin  et  les  alitnents  que  nous  mangeons  pour  satisfaire  notre 
appdiit;  nooa  d^gusloas  les  liqueurs  on  les  mets  qui  flattent  notre  sensuality ; 
Bona  odorons  une  fleur,  un  parforo,  un  tas  d'ordures,  quand  ces  divers  objets 
font  sor  notre  odorat  une  impression  ind^pendaote  de  notre.  volontd ;  nous 
flairons,  au  com rairc,  quand  nous  voulons  nous  rcndre  compte  d'une  odeur  ou 
determiner  cc  qu'elle  indique ;  nous  vojrqns  de  m^me  ce  qui  frappe  nos  yeux  , 
et  nous  regardons  quand  nous  concent rons  sur  une  chose  toute  la  force  de 

(4)  Bernard  JnlHen,  Thhe  nir  to  Grammaire ,  note  46.  (i)  Tenne  de  marlne»  —  (8)  Teme 
de  cliimit.  —  (4)  Horace^  drt  poitHptet  268. 
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notre  vue.  Vojli  pour  qq^atrc  dc  nofi  s^nf.  Si  yous  passez.an  cipqui^c,  a  rook, 
qui  qst  certainement  an  dcs  plus  important^  pour  rhomme  civilis^,  vom  aTCi| 
bif^n  le  mot  ecoiz/er  jpopr  ex  primer  le  d^«ir  de  perjcevoir  un  ton;  mais  le  wbei 
ii^diqpajit  la  ^jsnsation  m^tnc,  ce  verbe,  vous  ne  Tavez  pas. 
rr-  Bon !  m'ecriai-je,  et  erUendre? 

—  Jfniendre^  r^pondit^i),  n*cxpri^e  pas  la  sens9tion;  enttndrfi  estiincoah; 
pos^         et  de  iendre^  parcegu'en  cffet  ^  Fauditipn  d'nn  son  roreille^e/Mi 
en  qi^elqn^  lort^ ,  ou  nous  tendons  I'oreille  en  cc  bruit ;  et  cela  est  si  vrai  ^ 
/pinyill^,  vonlant  pcip^r^  i^n  lion  ^ui  s'^lance  sur  une  pi^e  ^ledrap  ^oe  lednt 
9cur  laisse  tomber  devant  lui^  dit :  Le  lion  r^efitendait  au  drqp  (1),  c'c8t-')-dii9| 
tendait  cp  ce  drap.  Mais  il  est  miserable  de  ne  pouvoif  exprim^f  la  plus  8im|f|{ 
de  nos  id^cs,  je  veux  dire  une  sensation  pure,  qujs  par  un  compost  indiquaotlej 
roouTcmcnt  physiqu^  determine  en  consequence  de  c^te  sensation.  Leferbe 
entendre  est  si  pen  le  signe  verbal  dc  I'auditiop  qi^'il  s'emploic  lui-m^  et 
tr^  naturellement  dans  le  sens  de  comprendre;  bxemplbs  :  «  Je  n'y  eniends}» 
malice;  v  et  dans  le  Manage  de  Fi^arp  une  sc^ne  pres<^ue  cnii^re  roule  nr 
cette  signification  :  «  C'est  une  promesse  de  mariage,  dit  Marceline,  accompa- 
gn^c  d'ujp  prAl  dVgep^f  -r-  J'<«i-c^V<7i<fe,  r^ppp4  Bri^Viso^,  e)(  c^f<?ra«  le  rtste, 
—  Non,  Hponsieur,  ppiu^  d'et  <^^r^  —  J^en^pr^^j^^  yqu?  ^y^z  I9  fonime.  -r 
Non  ,  roonsieury  c'est  moi  qui  Tai  pr6tde.  —  Ten-entends  bieq^  youroui  red^ 
Qiaodfs^  r*rgeut^  -r  Noi^^  ipop^i/;,iir,  je  dem^pd^  qu'il  m'^ppjasc.  —  mti*, 
len-enUnds  fort  bien;  #t  Jqi  veu-eijt-.il  vpu^  iippuscf  ?  — No||,  mGH[isi^|ir«  vpiS 
l^out  le  pitpd^.  —  Crpj»»-yops  quip    hp  Xen-en^^nde  pa?  le  proc^  (2)  ?  » 

Au  ref ti?^  tont  cela  d^yient  ^yi^ent  p^r  Te^i^mpje  qu(e  vpi^i.  Mpntai^c  du 
cMius  8<;s  E^sais  (?)  pR«  b^u;^  ypri^  ^e  Paquyi9S  i??ppor^ds  pgjr  Ciqirpn  (^)  : 

iVam  ittU  qui  linguam  avium  inteUigant 
PluMque  ex  aliojecore  Mapjnnl  quam  extuo, 
MagU  audiendum  quam  auteuUandutn  eenseo, 

Le  comroentateur  (5)  donne  an  bas  des  pages  la  traduction  des  pasMges  cm- 
prunt^s  par  Montaigne  aux  langues  ^trang^res  ;  il  met  ici  :  «  Pour  ceux  qui  ea* 
«  tendent  le  langagc  des  oiseaux  et  qui  sont  plus  dclalrds  par  Ic  fble  d'un  animal 
«  que  par  leur  propre  raiton^  je  pense  qu'il  vaut  mieux  les  ^confer  que  \ci 
«  croire  (6).  »  Or  cette  version  ren verse  absolument,  sinon  la  pens^e,  an  moin! 
la  phrase  de  Pacuvius.  Celui-ci  avait  dit  qu'il  y  a  quelque  chose  de  mieux  ^  feirc 
que  de  les  dcouter,  audiendum  magis  quhm  auscultandttm,  et  le  tradacteoi 

(1)  JoiDTiUe,  Bittoire  de  saint  Louis,  Edition  in*i2,  donnie  en  1826  d'apr^  cdle  de  Ducaitfi 
en  1668,  page  16 1. —  (2)  Beaumarchais,  le  Manage  de  Figaro,  acte  m,  sc^e  12.  —  (8)  lfonta%ne, 
Essais,  t.  IF,  page  45 ;  Edition  BtbrMype  in*12.  —  (4)  Gic^roo,  de  Dhin.,  t,  57.  La  m^e  oppo- 
iidoii  se  iTQuxf  d(tts  un  ff agnifnt  ^eXI^loay  coo^^f^  Atf^^  i,  15.  —  (5)  N^igcpm  oa  plo- 
t6t  Cosie.  —  (6)  hid.  au  bas  de  la  page. 
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ecrit  que  les  ecoater  est  pr^fitMe  a  une  autre  chose  dont  t'autenr  n*atalt  pas 
parl^. 

eat  vrai,  disje,  que  c'etait  un  pea  embarrassant ;  s'il  a?ait  mis  :  a  U  vaut 
mieox  les  entendre  que  46  lea  ^wteTt »  t&tt^le  mom^  tfotait  prfk  etUendre  dans 
le  leus  de  com/i/vii^m ,  coMin^Vil  if  Ifttwil ;  a  Ily«^r«it^  sttisk  le  sens  cach^ 
de  leurt  proph^ties  que  de  les  boater  longnement.  «  Le  tradnctear  a  esp^rd 
quH  consenrerait  a  pea  pres  Ic  sens  en  m^nageant  entre  les  mots  qu'it  em- 
pbyait  une  gradation  analogue  h  celle  qui  distingue  audire  d'ausculiare, 

—  Je  le  crois,  reprit  Tireau,  et  je  ne  doate  pas  de  sa  bonne  intention ;  tou- 
joan  est-il  qu'il  n*a  pas  rendu  le  sens  du  lalin,  et  ^oe  ea  aaos  ^tait  rigoarease- 
ment :  «  ll  vaut  mieux  lea  ouir  qae  les  ^couter.  » 

Eif  elRst,  repfi!rfJje<,  noifts  a VOhs  fe  Ve Ae  onl'r. 

SMia  doole,  eonCfnua-*t-3,  tfeu  Ik  le  tfctil  t^rbe  convenaMe,  9  n'y  en  a  pa^ 
d'aatre,  et  toos  voyez  par-l^  ^ttA^h  il  est  prtMrtetit  pout  nous;  mais  qu'est-oe 
qa'il  Yous  en  reste  dans  la  langue  commune  et  dans  les  dictionnaires? 

—  Helas!  repondis-je,  Tinfinltif  et  le  participc  passe,  et  a  grand'peine  le  pre- 
terit de  Findicatif  et  Toptatif  (1). 

—  C'est  vrai,  reprit-il;  eh  bien  I  je  veux,  moi,  touS  le  montrer  dans  son  en- 
tier,  et  cela  papier  sur  table,  noli  pMe/tt  itMvgtllatft,  cotnnie  1^  font  quelqnefois 
lei  ignorants,  des  formes  plus  ou  moins  h$iihst6&,  et  qflt  n'bn't  d'ezistence  que 
danj  la  t^te  de  leur  inventeur,  mais  en  yous  pr^sentant  un  relev<^  de  phrases 
anciennes  ou  ce  mot  aujourd*hui  oublid  se  trouve  k  toutes  les  personnes,  dan^ 
tons  les  temps,  et  toujours  sous  des  formes  aussi  elegantes  que  r^guli^res. 

—  Voyons  cda!  m'^criai-je;  je  serais  curieux  de  connaitre  cette  restanration 
d  in  mot  si  n^essaire  :  car  j'ai  toujour*  el^  aCBigiSde  la  l^iret^  d'un  savant  (2) 
S^tdans  one  dissertation  sni*  le  GMe  de  la  ioAgke  franMi$0  (5),  ^crit  :  a  II 
etvttrop  barbare  de  prononcer  j'ois^j'qyais,youisse  (4).  «  £n  quoi  done  j'ois 
etf'tf  phis  barftar^  que /a  jaie)  j'oycds^  qu'un  joyau;  j'ouisse^  que  je  jounse? 

critique  attribue  k  la  barbaric  ce  qui  n*est  que  le  r^ultat  de  la  ddsuetude ;  il 
ae  volt  pas  qu'une  raison  si  deraisonnable  condamnerait  successi?ement  tons  les 
Qou  dont  on  anrait  ^t^  quelque  temps  sans  se  servir* 

—  Eiaminons  d'abord,  reprit  Tireau,  les  mudes  imperseiioels  :  infinitif  pbe- 
SOT,  oi/ir.  Racine  a  dit : 

Ses  rob,  ^  vous  ouIr,  m*onl  part  d'un  vain  iUic 

Inmr  r  passb,  oni'  (intanahte).  «  Vous  aves  out  le  lattgage  de  la  vitle  de 
pah  ((i)^*  Nous  le  retraaveron^  tout-a-l'heure  au  participc  passd.  ParticiIpk  phe. 

(\)  Dkiioniiaire  /Va/if/its,  d*aprb  Rivarol,  inot  oiitr.  —  (2)  M.  Augois.  —  (3)  Gelte  disserlalioa 
u  trouve  aiinexte  ou  Supptdmait  au  Glouaire  de  la  langue  romane^  par  Roquefort;  Paris,  iSSO* 
^  (&)  Page  75.  —  (5)  Racine,  tphigenie^  acle  it,  sc^oe  6,  —  (6)  Pascal*  Province  ui^  k  la  fiu  de 
^  r»Be90,  L  11,  Edition  in-iS,  1815. 
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SENT,  qy ant.  Vow  troavez  dans  RabelaU  :  «  Ce  que  qyanU  les  aMistanto  dirent 
qae  vraiment  il  devrait  avoir  ce  nom  de  Gargantua  (1).  Pabticipb  PASS^t  out, 
oute,  etc.  Lisez  Boilean  : 

Qne  tes  Mb  soiprenaDtssoient  dlgnM  d*Mre  ouls, 
(^t*U  Mil  tel  que  Gtar,  Alexandra  oa  Louit  (9). 

£t  dans  le  conte  du  chevalier  qai  entendait  la  meste  pendant  qae  la  aainKe 
Vierge  ^tait  pour  Ini  au  tournoi,  on  tronve  : 

Le  cberalier.  qui  r^roU 
Do  meues  qa^ouio  a?oit 

—  Passons  maintenant  anx  modes  peraonneU :  rindicatif  pr^nC  aera  rdgu- 
lierement  yds,  in  oiSj  il  oi<,  none  qyons,  vons  oyez,  ib  oUni;  el  Timpdiatif 
qui  s'en  forme,  oi,  tJQrons^  o/es.  En  effet,  Marot  a  dit : 

ToU  en  entrant  grand  bruit  el  grand  tomulte  (4)« 

£t  S^nect§|  en  parlant  da  cheyalier  qne  CamHIe  a  enfermd  dana  one  tour  : 

La  nuit  arriTe  et  personne  avee  elle  i 
II  oil  sooner  Thorloge  du  chateau  (5). 

Gassendi  ^rivait  2i  Descartes  :  a  C'est  vons-m^me  qui  lea  sons  (6).  » 
£t  dans  le  roniau  de  Dolopatos  on  tronve  :  «  lU  oient  (7).  L'imperatifest  encore 
nsitd ;  on  lit  daos  La  Fontaine  : 

II  ne  faot  Jamais  dire  aux  gens 
fcoules  un  boo  not,  oyet  noe  mervcille  (8), 

fatnr  et  Ic  conditionnel  sembleraieut  devoir  6trc  fouirai,  iu  ouiras,  etc., 
mais  c'^tait  plat6t /orrai,  lu  orras  : 

Si  tu  me  veux  pl^ir  ta  fd 
Qae  tu  j&  ne  m^encuseras 
D^ane  rien  que  dire  m^orras 

c*est-ii-dire  qne  tn  ne  m'accnseras  d'aucune  chose  qae  ta  m'entendras  dire* 
C'est  soas  cette  forme  qo'on  tronve  constamment  ces  temps  dans  Joinville  et 

(i)  Rabelais,  Garga^ktuOf  i,  7 ;  tt  y  a  ouyans  daos  le  texte ;  mais  on  eoo^it  que  j*ai  dft  ramener 
le  tout  k  une  orlliographe  constante.  —  (2)  Boileaa,  Art  podtique,  iiu  —  (8)  Barbaian,  VOriL  di 
cheval,  et  Contes  anc,  p.  143;  il  y  a  oUt  dans  le  texte.  —  (4)  f^ieitx  Poeteg  fran^^.  III,  p.  h% 
lection  Crapelet  —  (5)  S6nec6,  Conte  de  filer  U  pat  fait  amour,  ^  (6)  Voyez  IVdilion  de  Desf 
Cartes,  par  M.  Gamier,  11,  p.  182,  5* objection,  par  M.  Ga>sendi,  n*  9.  —  (7)  Estaisuriff 
Pablaindienne$  etc.  Cin-8»,  Paris,  1888;  Ttclieuer),  p.  158.  —  (8)  La  Fontaine,  FabUh  xit^*-' 
(9)  rieKJB  Poiiei  fr^^  1. 1,  p.  391 ,  colkcUon  CrapeleU 
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dun  le  roaiaB  des  Sept  Sages  de  Romme  (1),  ct  feillears :  «  Diea  le  garda  si 
comme  orrez  ci-apita  (9) ;  pour  ce  que  vooi  et  vostre  Mre  el  lea  antrea  qai 
Yommi  y  pouaent  prenre  boh  czemple  (3).  a  Et  ^  la  premise  peraonae  :  « 
omms  le  preatre  rdpoadns  (4). » 

Ces  deux  tempa  aont  si  rigoarcasement  r^oliera  et  ae  tirent  ai  immediate- 
nent  Tan  de  I'aatre  aana  aacane  exception  qa'il  n'eat  pas  n^eaaaire  d'en  citer 
(fiQlres  exemples. 

J'ajoQte  poQitant  qa'on  lea  a  form^  aussi  de  rinfinitif  r^gnli^rement :  «  L'on 
ojrroit  sa  belle  harangue  (5),  comme  toqs  o'irez  ci-apr^  (6).  M.  Gaizot  cite  one 
ordonnance  de  aaint  Loaia  oil  lea  deox  formea  aont  employdca  conenrrcmment : 
f  L'oD  oira  d'ane  partie  et  d'aotre  lea  t^moina  (7),  le  baillif  orra  la  qaerelle 
jttiquesaa  preuvea  (8).  « 

L'lMPABFAiT  del'iKDiCATiF  ct  le  8UBJ0NCT1F  sont  regali^remcnt  ta  qyais, 

^oyaitf  nous  oyions,  vous  qyiez^  Ila  qyaient;  et  que  jWe,  qnc  to  oies^  qa'il  oie, 
que  fiooa  qyionSj  que  yooa  qyiezy  qa'ila  oienl.  On  tronve  en  effel  dana  le  titre 
d'an  conte  cit^  ci-deaaos  :  «  Le  chevalier  qoi  qyoii  la  meaae  (9).  v  Et  Joinville 
dit  c  que  le  aoir  aaint  Lonia  oyoil  sea  Compliea  (10).  v  Ton  tea  lea  personnea  de 
nmparlait  sont  r^nli^rea,  comme  on  Ic  aait,  ct  se  d^daisent  ainsi  facilement 
d*one scale;  il  en  eat  dem^e  da  snbjonctif,  qai  se  tire  de  I'imparfait,  except^ 
daai  qnelqaea  verbea,  on  son  aingnlier  et  la  troisieme  peraonne  do  plnrid  onit 
one  rorme  particali^re  (11);  c'est  ici  jostement  le  cas ;  auasi  Joinville  dit-il : 
« Seez-vona  ci,  bien  pr^  de  mo!,  poor  ce  qu'on  ne  noas  oie  {IS),  v 

Deux  temps  reatent  sealemeut  k  examiner,  Ic  PBsriBiT  et  Toptatif;  maia  cca 
dm  tempa,  qai  aont  dans  tons  lea  verbea  d'nne  r^alaritd  parfaite,  sont  restda 
das  le  verbe  ouir  lea  plaa  nsit^  : 

D*ane  ^ise  qot  prte  estoil  • 
Onit  les  taints  que  Ton  sonoit 
^ur  la  saiate  Bie«e  dianter  (13). 

£tdansRonaard :  ^ 

GyUlequiottbt 
La  Toix  Trojennei  ao  del  8*en  r^ouit  (i4)« 

[i)Voy€2p£sMiisicr  let  Fables  i/idtV/ine«cil^ci*de9sas.  —  (2)  JoioTille,  Mitlon  di^  p.  ih»  -* 
Joinville,  ibid,  p.  5.  —  (4)  Rulebeuf,  le  Teslameal  de  PAme,  Heux  Poetet  fr,,  1 1,  page  859, 
^IceUao  Crapclet  —  (6)  Rabelais,  Gargantua^  i,  48.  —  (6)  Goioines,  Mimoiree^  ii,  14.  — * 
7)  Gu'aoi,  HiMlait'e  moderne,  cours  de  1830, 14'  le^n,  t.  V,  p.  57,  ^ditloD  1830-18a2.  —  (8)  Id.^ 
I'M.  —  (9)  Barbazan,  Ord.  de  eheval.  el  auires  Conies,  p.  140 ;  il  y  a  ooit  dans  le  texte  et  oioit  h 
ii  p.  93.  ~  (10)  Joinville,  dt.,  p.  18.  —  (11)  B.  J.  AbHg.  de  gr,  fr.  p.  87,  el  ThAte  sicr 
fvtfe  de  U  gramm,,  1636,  p.  25.  —  (12)  Joinville,  ibid.^  pb  41.  —  (13)  Barbazan,  Ord,  de  ekevaU 
^  >otr«s  CooU$,  p.  441 ;  il  y  0  di  dans  le  lexle.  —  (14)  Ronsard,  OEuvree  €ompl.^  de  1584  t 
P.4l0,u 
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'   Joinyille  dit  aust i ;  «  Ce  que  je  vii  «t  ou'is  par  I'dspice  de  six  ana  (1 )  ^  »  et  ail- 
^eurs  :  «  Qnatid  lea  barona  de  Ft^nce  ouirent  ce  (S).  v 

»  On  troava  la  premiere  penonne  da  plariel  daaa  cea  mata  de  Comiaes : 
a  Nona  outmes  cenz  qni  eatoient  en  ces  tranch^ea  (3) ;  a  et  le  aiaoonde  eii  cet 
sera : 

Car  je  yons  dira!  tet  memille 
G*onqae8  n^oaltes  la  pareille  (4)* 

t,i  Toptatif  dans  ces  phrases :  a  SI  lor  dIt  qne  I'ls  oisseni  messe  del  Salnt-Elsprit  (5); 
avant  qa'il  ouii  ses  vespres  (6),  et  encore  ne  m'avait-il  parle  dc  la  reyne  ni  des 
enfants  que  jeoi/«5Je  (7).  » 

VoiUi  done,  comme  yoos  le  voyez ,  le  verbe  ouir  compl^tement  restitae; 
car,  a  ne  compter  que  les  temps  simples,  nos  yerbes  n'ont  jamais  qne  doDie 
temps  :  qaatre  pour  les  modes  impersonnels,  bait  poar  les  modes  person- 
nels (8). 

Sur  ces  douze  temps  il  y  en  a  qaatre,  le  fatnr  et  le  conditioanel,  le  prdt^rit 
et  I'optatif,  qui  ne  sont  soumis  k  ancane  esp^ce  d'exception  dans  aucan  dei 
Terbes  de  la  langne ;  ainsi  une  seulc  personne  d'an  de  ces  temps  donne  le  tempi 
toot  entier,  et  de  plus  son  ddriv^  (9). 

Les  trois  personnes  du  singulier  du  prdsent  indicatif  se  d ^duisent.rigoa reuse- 
inent  Tune  de  I'autre ;  ainsi  une  seule  donne  les  trois  (10). 

Le  plariel  du  present,  celui  de  Timpdratif,  celui  du  subjonctif  pour  les  deux 
premieres  personnes  et  Timparfait  toot  entier  se  tirent  du  participe  present 
ayec  ane  grande  rdgularite;  ainsi  une  scale  de  ces  formes  donne  toujours  toutes 
les  autres  (11). 

^uant  aux  personnes  du  singulier  fin  subjonctif  et  aux  troisi^mes  pcnonneii 
plurielles  du  present  indicatif  et  da  subjonctif,  elics  dependent  da  participe 
present  presqae  toajours ;  quelqaefois»  ct  daua  dea  ciroonatances  bien  connues, 
da  pr^ent  indicatif  singulier  (IS). 

Enfin  le  participe  passe  et  rinfmiti^pass^  sont  le  m6me  mbf ,  variabie  dan» 
le  premier  cas,  invariable  dans  le  second  (13). 

II  sufXit  done,  pour  rccoDsirnire  an  verbe  tont  entier,  d'avoir  aa  pins  six 
formes  de  ce  verbe ,  prises  dans  chacan  des  groupes  ci-dessoos  :  1^  infmitif 
present;  2^  futur  ou  conditipnnel,  qoand  ils  ne  se  tirent  pas  r^gnli^remeDt  dc 
rinfinriif ;  3^  participe  pass^  ou  infinifif  passe;  participe  present,  iraparfait  dc 
Findicatir,  premiere  oadeuxi^me  personne  du  pluriel  da  pr^ent  indicalir,  de 

(0  Joinytllc,  6d.  cit,  p.  5  j  i1  ^rit »/,  oy,  am ;  voyex  la  note  cl-dessrs,  —  (I)  JoiiivlIIe,  6d.  cit., 
p.  28,  —  (3)  Comlnes,  Jt/«?w.,  i,  9.  —  {h)  Barbaian,  Ord.  de  chevaL,  el  Con1e$  ancient,  p.  444. 
^  (5)  VillebardoiD,  Con(f.  de  Const.,  i5.  —  (6}  Joihvillc,  *d.  cil.,  p.  18.  —  (7)  Id.  ibid,,  p.  195. 
^  (8)  Bcrti.  Jal.,  Ahr.  de  Gr.  ff,,  1.  ir,  cli.  5,  B.,  p.  35.  —  f9)  W.,  ibid.  —  (10)  Ibid.,  p.  38.* 
(11)  /Wrf.,  p.  86 et  37.  —  (12)  Ibid.,  p.  37.  —  (13;  Ibid.,  p.  36. 


Digitized  by 


HmpmUf  ou  da  subjonctif;  5^  singalicr  da  present  indicatif  oa  de  rimp^ratif} 
6^  preterit  oo  optatif. 

—  Et  josqu^  pr^ent,  loi  dis-je,  ayez-voas  restUn^  beaacoup  dc  nos  verbes? 

—  Qoelqaes-UQS,  me  repondit-il.  Je  ii*aS  pas,  aa  reste,  rintention  de  poosset 
bien  loin  cette  recberche,  quoiqae  Ton  p&t  fairc  an  tr^$  graqd  et  tr^s  Jbeaa  tra* 
vail  sor  lea  Terbes  fran^ais  tombes  en  d^a^tade,  mdme  en  rejefant  de  la  li^te 
ceax  qai  n*ont  r^ellement  qae  pea  d'importance  |  comme  pldvir^  chauvirj 
Imir  (1),  et  n^ligeant  ceax  qui  se  tont  sealement  modifies  et  qot  font,  sons 
Qoe  forme  plus  dooce  oo  plas  agreable,  partie  An  langage  moderne,  comme 
vwhir^  par  exemple,  qui  feisait  aatrefbis  je  ivetl  (S),  il  ^o//  (3),  Us  vour^ 
ront(4)^  ils  voussissent  (5),  et  qui  fait  adjoard'hai  je.^eiia:^  il  voulut^  \\%  vou- 
dront,  ila  voulusseni. 

Poor  moi,  je  me  sais  reatreint  dan«  na  cercle  b^aacoap  moioa  large;  j'ai 
doisiy  dans  la  liste  de$  Yerbea  qo!ou  nons  donne  ordinairemenl  fpmaae  irr^a^ 
licrs  on  defecttfs,  ceax  qai,  par  la  g^n^alitd  dq  leor  id^  propi^,  on  pavce^ 
qii*eUe  etait  de  natare  k  se  repr^enter  fr^qoexmnentj  oo  enfia  a  cauae  de  leofi 
d^?6s  oa  compost,  poa?aient  noos  offrir  qoelqve  idt^^t  j-ai  elmtiiBe  a'tll 
euient  aossi  d^fectifs  qo'on  noas  Tavait  dit,  et  si  Ton  ne  pouvbit.  pas,  «il  eo^ 
ployani,H>ien  entendo,  Torthographe  actaelle,  les  reconstroire  et  lea  montrer 
dans  lear  en  tier. 

—  Mais,  loi  dis-je,  c'est  an  sojet  d'aatant  plus  int^ressant  que  I'ouTrage  doit 
^irecoartf^  puisque  je  suis  de  loisir  et  que  vous  6(es  encore  loin  de  Fheure  ou 
▼<Nis  recondoirez  tos  bambins  chez  eux,  ue  poarriez-vous  me  fiaiire  connaitre 
ceaique  voos  avez  troovdsjasqu'ici,  soitqoe  tods  veoiUiez  contwoer  Ce  travai^ 
on  qoe,  content  d'avoir  montrd  la  route,  tous  disicz  k  vos  successeurs  :  ^ 

On  le  peat,  fe  Tessaie,  an  plus  heareux  le  fasse. 

—  Je  ne  demande  pas  mieux,  repondit-il,  ce  sera  pour  moi  unc  bonne  for- 
tune d'avoir  on  interlocutcur  dans  Vexercice  de  mes  fonctions  \  seulement  vous 
nexcusirez  si  je  ne  roets  pasbeaocc^op  d'ordre  dans  mon  examen. 

—  Allez  tonjours,  lui  dis-je ;  k  la  campagne  comme  k  la  campagne ;  yous  n'a- 
▼ez  pas  ici  nn  juge  b  ien  v6re  :  les  bois  inspirent  I'indulgence. 

—  C'etaity  reprit-il,  un  beao  root  de  la  langae  latine  que  cet  ardere^  d'ou 
BOOS  aTons  encore  le  mot  ardent ^  qui  semble  indiquer  a  la  fois  chalcur  et  lu- 
mi^re,  tandb  que  hrdlanty  qui  le  reroplace,  n'exprime  que  k  ohalcur  :  a  Un  fer 
hriUant,  sa  main  ecai4  brulante.  »  Et  dans  ce  sens,  Teau,  quelque  cbaude  qu'elle 
^oit,De  fera  jamais  qoe  bruler,  tandis  que  les  invcnteurs  de  rcao-de-yic,  voyant 
qn'on  poQvait  renflammer,  lui  donn^rent  le  nom  d*eau  ardente  (6)  coname  ks 

(4)  Vbyes  VEfueignement,  p.  486.-^  (2)  Joinville,  cil.,  p«  463.  —  (8)  M,  ihid,^  p.  i50.  — 
(4)/</,,  t^irf.,  p.  441.  —  (5)/rf.,  ibid,,  p.  152.  —(6)  Ou  Esprilsardenls;  voyei  les  DicUonn.  de  chim. 
tChaque  brave  recerra  une  double  mesure  ^^aguardiente  »  (d*aigue  ardente],  dit  le  n^re  Biassoii 
^  ses  ndn,  dans  Bug-Jargat^  ch*  29. 
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SSilivages  Vonl  depots  appel^  eau  de  Jeu.  Mais  le  yerbe  d'oo  vient  cudenl  est-il 
done  tellement  perdo  pour  nous  qae  sons  n'en  pnissions  retronver  Ics  debris? 
On  le  croirait,  a  lire  cet  article  de  I'AcadMie  r  «  Arder^  Tieox  mot  qui  n'est 
plus  en  usage,  mais  dont  il  reste  quelques  tracet  dans  cetle  phrase  populaire 
d*imprtotion  :  Lc  feu  saint  Anloine  \*ous  arde  (1).  »  Mais  or^^^r  lui-mdme  n'est 
qo'une  forme  de  Pinfinitif,  qui  dtait  triple^  paisqa'on  disait  anssi  ardre  et  or* 
doir  (S) ;  les  futur  et  conditionnel  ^uient  '^ardrai  et  yardrois.  Rutebeaf  &it 
dire  an  vilain  mire,  on  m^decin  malf^  lui : 

Le  plus  malade  ea  esiirai^ 

Et  en  cet  feu  le  m^terai  t 

j^rarderai  en  icel  feu, 

fit  tuit  li  autre  en  auroot  pren  (d)« 

Le  participe  pass^  ^it  ars,  arse :  a  Nous  sommes  perdns  et  ars,  a  dit  Join- 
ville  (4),  Le  roman  des  Sept  Sages  de  Romme  (5) ,  dit  «  qn'Tpocras  ent  ses  li* 
▼res  ars.  »  Et  nos  vieux  bistoriens  ne  rapportenl-ils  pas  que  Jeanne  d'Arc  la 
Pncelle  fnXatse  par  les  Anglais?  Le  participe  present,  I'imparfait,  le  subjonctif, 
le  ploriel  do  pr^nt  indicatif  et  de  Timp^tif,  ^taient  ardarU,  yardois,  que 
j'mrde:  «  Les  barons  Tinrent,  ardant  et  destmyant  d'nne  part  (6);  i!  ineismc 
atdoii  ses  lilies  (7).  —  Qne  le  fen  de  saint  Antoine  l*arde,  »  dit  TAcaSdmie  au 
snbjonctif  (8).  Et  Hugnes  dc  Cambrai  dit,  dans  la  Male  Bonte  : 

LI  roi  8*alre,  si  l^esgarde : 
Vflaios,  fit-il,  11  maus  feu  t*arde  (9). 

Scarron  dit  encore  an  m^me  temps,  dans  an  vers  ridicule  : 

Las  I  iknt-il  done  pour  tous  que  noUre  poitrine  arde  [i  0)  ? 

Joinyille  a  dit  de  m£mc  an  pr^ent  indicatif :  «  Se  ils  ardent  nos  chastians  et 
nos  demenres  (11).  •  Et  Moli^re,  k  rimp^ratif: 

Ardei  le  beau  muscau 
Pour  nous  donner  eovie  encore  de  sa  peau  (12). 

La  Fontoine  dit  da  paysan  qui  avait  offens^  son  seignear,  et  k  qui  celui-ci  voulait 
faire  manger  trenleaulx  sans  boire  : 

Wll  en  fut  k  grand^peine  au  dousl^ 

(1)  Acad^mie,  mot  order,  «dit  de  NImes,  1718.  —  (J)  Ba.  siir  U*  f ind.,  rottian  des  Sept 
SagtM  de  Bomme,  p.  71.  (8)  Rutebeuf ,  U  rUain  Mire,  1. 1,  p.  828  des  rieux  Poet,  fr.,  collccL 
Crapdet  —  (4)  Joinville.  «diUon  cit«e,  p,  68.  —  (5)  JS*f.  $ur  Us  Fab.  i/irf.,  2*  partie,  p.  28.  - 
(6)  JoinTllIe.  6d.  dt.,  p.  28.  —  (7)  Id.,  ibid.,  et  Ess.  sur  les  Fab.  ind.,  2«  partie,  p.  45.  -  (8)  Vo/. 
d-^lessus.  —  (9)  Hug.  de  Cambr.,  La  Male  Honte;  voy.  Fieux  PoeU  fr..  Ill,  p.  381.  —  (10)  Scar- 
roo,  Jodilei,  iii^  4.  —(H)  Joinirille»  ^  dl.  p.  68.  —  (12)  lloli^re,  Depit  amour.,  if,  8. 
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Qoes^teriant :  Harol  la  gon^e  ia*aiil I 
mitdtl  dtt-U|  que  Ton  m^appoite  it  boire 

Enfin  le  profit  et  Toptotif  sont  r^licrs : « II  ardii  Espargnay  etVertus  et  Se. 
zeB&e(2) ;  des  Sarraxins  jet^re^t  le  fen  gr^gois  an  chas  et  Yardirent  tout  (3).  « 

—  Par  ma  foi,  Ini  dis*je,  Toil^  le  verbe  complet;  et  les  mots  ardeur,  ardent, 
ankmmeni,  ardUlon^  ardu,  arsin,  ont  maintenant  en  fran^ais  nn  primitif  in*^ 
caatestable,  et  qai  exprimebien  leur  id^e  commune. 

— li  en  aerade  mtoe^  reprit-U,  da  verbe  g^sir^  vena  da  latin  jacere,  et  qa'oa 
derrait,  en  cona^aence,  ^rire  par  an  7;  on  aarait  ainai  le  triple  avantage  de 
coDsenrer  I'dtymologie,  de  mieox  repr^enterla  prohonciation,  etd*avoir  ane 
coDjogaiaoD  r^ali^e  qacUe  qa'elle  aoit :  aa  reate ,  ^e  eat  complete,  ainai  qoe 
le  montrent  lea  exemplea  abivants,  choiaia  dana  lea  aix  groupea  de  tempa  on  de 
penonnea  qaej'aipr^edemment  ddtermin^  : 

I*'  groupe  :  «  S'il  ne  Toit  on  autre  homme  gesir  k  li  (4). « 

S*  gnmpe  i  C*aiei  tout  a  dte  en  m&noire 
La  mort  el  la  teire  oik  glrrei, 
Dont  venisles  et  oil  irei  (5)« 

Dana  le  romaa  dea  Sept  Sages  de  Romme ,  on  tronye  moins  faien  :  «  Voua  ger* 
rtz  (6).  »  Et  dana  JoinTiUe  de  mdme  :  «  Leura  h^bergea  Ik  od  voua.  gerrex  en- 
core en  nuit  (7).  « 

ygroiqfe:  a-Qoaadel  lit  ot  on. pen  g^u(S).  a  Ce  rn^me  mot  eat  auaai  mieox 
Mtparan  7(9). 

A*  ffXHipe :  Le  participe  pr^ent  eat  doable,  c'eat  gisant  et  gissani,  Ce  dernier 
K  trouTe  dana  ane  6pigramme  centre  le  roi  de  Navarre,  Antoine  de  Bourbon, 
pere  de  notre  Henri  IV,  qai  fat  tu^  d'un  coop  d'arqoebaae  an  aiiSge  de  Rouen 
^aA  qa'il  likchait  de  Teau  : 

Ami  nraa^is,  le  prince  id  gtsaant 

V^t  Sana  gloire  et  moiirul  «n  pissant  (ftO)^ 

Let  exemplea  auivanta  font  au  contraire  reroonter  au  participe  gisant :  «  L  e 
paoTrea  femmea  qui  gisaient  d'enfant  (U) ;  —  Nona  gisions  ai  a  T^troit  (IS) ;  — • 
lei  fi^haria  gesoient  dedana  lea  tentea  au  Soudane  (12); 

Gar  en  cesl  lit  gisent  mi  %tes  (14)* 

cWa-dire  :  mes  hdles  sont  coucJi^s  en  ce  lit,  w 

(i)  La  Ftataine«  Cwte$^  t,  I ,  p.  S8,  6diu  atMot  (T,  JdoTille,  M.  dt  •  p.  S8.  (8)  /6t4L  f 
h  71.  —  (4)  JoiDTille,  dL,  p.  difi.  —  (6)  Boe.  de  TaUarie,  Ord.  de  chev.f  v.  Voj.  Ba^ 
bazan,  ConU  anc^  p.  120«  -7  (6)  E$s*  $ur  U$  Fab,  tW.,  2*  part.,  p.  40.  —  (7)  Joinville,  6d«  dt«, 
p.  84. (8)  Jioe  de  Tabarie,  Ord,  de  ehev.,  v.  133 ;  yoy,  Bart)ax.,  oo?r.  dL,  p.  diS.  ^  (9) 
nrlaFa^  iiUL^  V  part,  p.:57.  (10)  Voltaire,  uote  (»)  du  2*  dk  de  la  Bwriade,  (U)  Joid- 
tttle,  a,  p.  284.  —  (iS)  JoiavUie,  «d.  du,  p.  115.  —  (18)  ibid,,  p.  92.  —  (14)  Jean  de  Bovas^ 
Gmbert  eiiudeufPfkrci^  1 1,  pu  887,  d««  ^mii«  PoUm  /r.reoHedtoli.Ci^apelal^ 
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«  1  ed  = 

5«  groupe :  Le  present  singdier  ass^s  CDOttU  {lat  hi  fbf  riiille  Gi-^ls  Boileau 
aimait  cette  dpigramme  : 

Ci-gU  ma  fenme :  ak  I  qa*elle  mi  bien 
Pour  son  repos  el  pour  le  miea. 

'Et  La  Pontaine  a  dk  dana  cette  ^pltaphe  qti'il  eotin^cM  pontic  Mdlilire,  et  qui 
moignait  ^lement  de  son  amiti^  pdot  gi^ad  fiammi^  ei  dtt  r«x<ielletiee 
ifon  jCig^mctot : 

So«tce  todbcaogpteiPftaofeeil^mietf 
Btcepandaot  le  seul  Afoli^re  j  gil : 
Lean  trois  talenlt  ne  formaient  qtt*an  esprit 
DoDt  le  bel  art  r^jouissait  la  France, 
lis  sonl  partis,  et  j*ai  peu  d'esp^rance 
De  left  ^olr  Inalgr^  toUs  Hoi  effoklX; 
Boar  UD  iong  temps  lelon  toute  apparenoe, 
Tireooe  et  Plaote  et  Moli^re  lont  morts  (1  )• 

— » Et  La  Fontaine,  interrompis-je,  nous  montre  anssi  par  cea  adminiblet 
qae\  parti  les  poetea  tm  Us  proaatenn  auront  k  liter  de  cils  vMHetf  fbraiei 
de  lanffagft.  M  em  serboiraotu  t^ilai«iit  fidla  dvreqiM  T^raiice«lPlAate  duieat 
concha  on  dtendua  dans  le  tombeau? 

C«at  ce  i[ae  je  tom  dbais,  f^pmidit^ft ,  et  e'est  ce  ^  ni^a  fait  chercbcr  a 
completer  la  conjngaison  de  ces  yieax  verbes;  ii  ne  faat  plus,  pawir  edaWciy  qu<i 
le  pa^drit  et  Topteeif^  aavoir :  je  jus  et  que  je  /«Jtre,  ^rita  vegali^reaaent  par 
mf:m  Etjust  le  loi  et  son  ost'  devani  le  ohsistel  4'Assar  (9).;  ~  £t  a»  UkjiU 
lonte  seale  (S> ;     Cii  qui  se/ii/>  ne  so  put  taira  (4).  a .  _ 

S'il  savoit  que  o  fous  geusse 

II  cuideroit  que  je  ettlM 

De  fous  felds  iuea  taleadte  (5). 

—  VoiU  encore  tin  vei^be  ebmplet,  lui  dis-Je }  et  Ton  pet^t  tidftitid  remafiltfer, 
par  irotrt!  avant-deritier  exempte,  que  ce  terbe  se  prenait  eotntnd  r^dcfal ;  tbu* 
tefois  cet  emploi  me  pardt  moitts  natorel  et  ^n  m^me  temps  ilixiiita  beaitf  qw 
le  simple.  • 

—  Je  snis  de  Totre  avis,  dit-il,  et  pnisqae  nous  avonsjle  verbe  couchcr  pour 
designer  Faction,  et  se  coucher  pour  Faction  faite  sur  soi-m6me,  on  pent  et  Fofl 
dok  garder  gihir  poisc  iudiqser  Ftoit,  aaoa  y  joindre  an  ptonom  nutik-  J'*' 
relroiifd,  aJollU•^^l,  on  autre  verbe  non  motns  ittil«  que  les  pr^eM^uta;  c*est 

(i)  La  FoiiUlnp,  £B«ir.  tfjir.,  1. 1,  pag.  id,      st^t  -^(t)  lolavlller  «d«  oils  par-  ^ 
(a>  Jean  de  Bot ei,  GonUkri  ei  let  deux  cieres,  U  I,  p.  S65,  dea  rUux  Poii,  pv,  oalltotioo  Cf9r 
pel«i|Voy.attBsilcromaa4ea5ey»/5<^,eteb,p.i7.^(4)  AulebeuCde  k$  itmrn  t/ui 
foU  U  tour  du  mamkf,  t.  I,  p«  U4f  eoUMt.  Crapalat*  ^  (S)  teo  de  Boras  licwdi*. 
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k^abeissi'r,  vena  do  Utin  exire,  et  dont  nous  n'avpp9  pla9  ga^rei  onjour- 
dlini  que  le  pariicipe  pass^  i'ssu,  issue. 

Toot  eosement  eom  renrecbons 
Nis  de  pMlA  1st  hon  de  fons 
Qaand  de  baplesme  est  apport^ 
Sire,  tout  enflement  de?ei 
Issir  sans  nolle  filounie  ( t )« 

L'infinitif  pasa^  hiTariable  s'einployait  arcc  Ic  verbe  avoir  ;  «  Li  emper^rfs  n'a- 
Tint  issu  bora  de  Romrae  (2).  v  Le  participe  paas^  a'employait  comme  il  'Mat 
ploie  aajourd*bui,  avec  on  cans  le  visrbe  ^tre  :  a  Li  vavaasof  s'en  eat  issuz  sxtr 
m  cheTal(3)..  »  Le  futur  e^t  istrai,  le  conditionnel  istrais;  on  troave  dans  nne 
chanson  de  Tbibaut,  cpmte  de  Cba^mpagne  : 

Jk  de  prison  nMstrai  vis^ 
Et  morrai  loianx  amis  (4). 

Et  dans  one  autre  de  Cbarles  d'Anjou  : 

Boaar  taact  a|on  «iier  ea  td  latinneni 
tan  jjk  ,m^\n^  wAjQT  deaiOB  mani  i^)* 

Btttebct^r^  4j^^.°^9t;  dans copt^     Yilaip  Mire  : 

Qaant  toqs  istrez  de  cette  cort 
Tont  Bhisl  eom  ctl  rulsstaus  sort  (e). 

EiJoiiif ilt^ ;  «  Qniimk^       istront,  se  li  rpyf  a'en  v%  (7)^  »  ^  d^na  le  rgmai? 
S^gps  4a  Vmmt  o»  uo^ve  le  cop^d^tioju^el « ite  Uiroient  (8).  a 
U  partieip?  pv^ent  ifis^nl  (9)  a  d/ow^  lea  formea  aijtivantei :  a.  Nol  Vki^sqU 
hon  A:  Itowme.(td)-^  ^  P^icdIb.  f^dpplicatjye  :  «  Si  ae  o^etqienj  cn 

Toilpv  duri^ceale^  do^-  dee  chcvaqa  e|  r'Xf^oi<??t.axap^  qaq  lo  jour  feui^t  (J  t>« 
&  4aai  U9«  clwOfQP  4e  Frup^oia  : 

Tu  coides  qa*elie  efface 
A  mon  adTis  les  Oeors  qni  de  may  yssent  {49}. 

Le  prispnt^Afcrindicrtif  e«*      tu  is,  i\  i7  w  i>M 
De  la  salle  ist  lui  et  sa  gent  (4  8). 

(!)  Roe  de  Tabar.,  Ord.  de  ehev.^  t.  H8,  on  Barbaian,  Conies  ane.,  p.  U7.  —  (2)  E$$.  sur 
fflfiw  Wm  etc,    paflir,  p,  61.  -  (8)  Ibid.,  p.  17.  -  («     Poef.  fr..  1. 11,  p.  7,  collect.  Cra- 

Pele(.^(5) p.  '^W-  ^    P-  3"- -(7)  Joinville,  M.  cit.,  p.  188. -(8)  Oufr.  cil6,. 

p.  6.-^9) Rab^lalN  Qfltg^th  28.— (10)  E*s,  sur  Um  Fab.  iwd.,  2*  part,  p,  51 ;  Rabelais,  GarganU, 

i.W.-^lU}3oinfme.4.<^>^P'      -i^n^''Poei,fr,,i,  III,  p.  26, coll. Crapclet.  -fl8)r. 

Pott.fr,,  1 1,  p.  827,  coll.  Crapclet. 
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dit  Butcbenf ;  et  atlleors  : 

Gar  U  niaus  fimil ist  de  male  cnte  (!)• 

Ec  Dorand  dit  aaaai,  dans  le  coote  des  Trois  Bossus : 

De  leeni  iit  et  >i  dcflccod 
De  la  mHon  et  si  8*en  va  (S). 

.  Le  pMkMt  etfoptatif  font  r^ali^cment  'fissis  et  f  ississe^  Voici  lea  eiem* 

le  m^enissi  et  m>n  Ttns  9i  (a), 

dit  Le  Gallois  d'Aobepierre.  Et  le  roman  des  Sept  Sages  dcrit :  «  Si  que  le  sang 
en  issil  (4).  Et  Jointille  :  «  Quand  il  issi  de  la  cbapelle  (5),  et  sitot  comme  noot 
isHmes  de  Tost  (6).  «  Et  Jean  de  Bores  : 

S*en  issircnt  andui  ensemble  (7). 

Et  Joinville  derecbef :  «  Comment  ik  ississent  da  servage  (8).  » 

—  En  y^rit^,  interrompis-je,  tl  est  dommege  de  perdre  an  verbe  anssi  conrt, 
aossi  nettement  aignificatif,  et  qni  n'est  remplac^  qn'imparfiiiCement  par  ior//r, 
pnisqne  celai-ci,  vena  de  sort  (9).  repr^sente  ^tyroologiqaement  les  nam^ros 
qne  Ton  tire  d'nne  uroe  on  d'an  sac ;  aussi  a-t-il  analogic  avec  sorte  et  assoriir, 
ressori  ct  ressoritr^  et  d'aotres;  et  il  porte  toijfjoars  en  loi-m^mc  le  sens  d'onc 
action  tranqnille  et  lente ;  le  verbe  issir  a  done  an  sens  bien  plaa  net ;  c  le  car- 
reaa  {10)tssU  de  Tarbatete^  la  fl^be  issit  de  Tare  avec  one  Titesse  prodigiease,  * 
me  semblent  det  pbfases  tr^  rationnelles ;  je  ne  dirai  «  hi  balle  sortit  do 

oo  la  lltehe  soriii  deTarbal^te,  »  qae  si  jc  veax  repr^nter  lear  choie  i  terre, 
parceqn'on  lesaorait  ajost^es  maladroitement  dans  le  tube  de  ranne. 

—  Et  ajoutez,  reprit-il,  qoe  Ton  employait  tssir  et  s'en  issir  corome  aUcr  ct 
fen  aiier;  voos  I'avez  to  par  denx  oo  trois  des  exemples  qoe  je  tooa  ai  cit^; 
qoelqoefois  il  est  bien  avantagenx  poor  les  poetea  de  poatoir  cboisir  entre  deox 
formes  k  pen  pr^  synonymes.  C'est  cette  raitfon  qui  me  lait  regretter  le  discni' 
dit  oil  sont  tomb^  les  mqts  maindre  on  manoir,  tir^  du  latin  manere^  et  leurs 
compost  remaindre  et  remanoir^  tir^  de  remanere, 

—  Ceux  doot  M.  Botet,  interrompis-je,  a  dit  dans  des  vers  teebiiiqiies 
faits  qoe  ne  Texige  le  genre  (1 1)  : 

M^naitf  poor  dcmeurer,  en  Terbe  r^rraclaire 

(I)  fW  Poet,  fr.,  p.  8 1 S. — (2)  Ibtd.,  p.  890  (3)  /Wd.,  p.  855.  ^  (4)  Ess.  sar  Us  Fab,  iW- 

l«parlie,  p.  17.  —(5)  JoinVille,      cit,  p.  39.  —  (6)  Id.,  ibid.,  p.  177.  —  (7)  F.  Poet,  fr.,  h 
(8)  Joinville,  6d.  cFt,  p.  155. —(9)  Roquefort,  Dictionnaire  itymologiq^e,  mot  tor/iV. — (*^) 
de  fl^e  ooarte  el  terminie  par  un  feren  forme  de  pyramide  qoadrangulaire.  ^  (11]  Buiet,  Co^ 
ihior.  <tiHstrucl.  item.,  p.  54, 1818,  Eyerat,  \n  9^. 
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N^iDdiqae  qa*iui  logfo  comme  an  nom  sealement; 
Tandis  que  remtmeir,  poor  resler,  aa  contraire, 
Goostaot  a  prtfMrezil  au  changemeDt. 

—  Jo^ment^  rdpondit-ii,  Ic  dernier  vera  eiprime,  comme  Batet  le  dit  dan$ 
ton  explication  en  prose,  qne  remanoir  eat  tombe  en  d^a^tnde.  II  <^tait  poor« 
tant  comraodey  et  aigniliait  aatre  chose  qne  resier,  demetirer,  s*arr^ter^  par  lea- 
qaeb  on  le  remplace  :  et  Ton  trouve  encore  prcsqae  toates  sea  formea  dans  lea 
vieoz  autears  :  «  Ja  per  battre  ne  remaindra  (1),  v  de  Rntebeuf ;  remez,  da 
mhae,  poar  le  participe  paas^  *  a  Li  vilains  est  k  cort  (S).  »  Le  mot 
mananl^  employ^  comme  sabstantif  aojonrd'hoiy  lot  dans  I'origine  le  participe 
preteat  de  manoirj  aint i  que  le  proavent  oes  vers  de  Dnrand  : 

Or  scrit  aottl  OQOM  4  Donay 
Uo  borgds  j  avait  manant  (8). 

c'cita-dire  qntl  y  avait  no  bourgeois  manant  on  demearant  k  Dooai.  Ce  mot 
numant  Bmkne  natarellement  le  composes  remanant,  que  Joinville  6crit  rtmc- 
nanti  «  £t  dt  renienMt  aa  mort  sont  aumones  (4),  »  mats  qo'on  trouve  ansai 
par  un  a .-  ft  Que  voos  aiez  le  retnanant  (5).  » 

Da  participe  viennent  lea  temps  je  remanais,  que  je  rvmane,  noos  rema- 
aoaf ,  etc. ;  le  pr^nt  sipgnlier  MmIi  probablement  je  remains,  in  remains,  il 
rtmaimt;  le  pr^tMt  et  Toptattf,  je  remessis,  et  mieox  encore  je  remainsis  ou 
itremsignisy  comme  font  teas  lea  verbes  en  aindre.  On  troave  les  deax  fomiea 
dnsle  roman  des  Sfpt  Sages  de  Romme  «  Noos  remessimes  seal  k  seal ,  moi 
t\  ?CM  (6).  V  Et  an  pen  plus  bas  :  c  Vous  remainsites  (7).  » 

—  Je  n'aime  pas  tant  ee  verbe,  lui  dis-je,  qoe  les  pr^ddents ;  il  me  scmble 
asti  que  vons  en  ares  tronv^  de  moins  nombrcux  exemples;  du  morns  vos  rt- 
Uibas  sont-eiles  moins  riches. 

—Voos  aves  raison,  reprtt-il ;  mais  en  void  on  qui  ne  voos  laissera,  je  crois, 
nea  i  desirer  :  c*est  le  verbe  fdrir,  tir^  du  ferire  latin,  et  que  nous  rcmpla^ug 
par  plosienrs  verbes,  comme frappvr,  toucher ,  piquer,  etc.,  tant  il  est  vrai  que 
hu-aitee  nous  manque;  mais  il  ne  manquait  pas  k  not  p6res. 

L'infinttif  est  encore  du  beau  style  :  sans  coup  fifrir  est  une  locution  provcr^* 
1»ia1e;  Tautear  de  la  Table  ronde  a  dit  : 

F6rir  ce  que  Ton  aime 
Cest  cent  fois  pis  que  se  f<6iir  soi-m^ne  (8). 

liC  (btor  et  Ic  conditioonel  ^taient  je  ferrai,  je  firrais  ;  un  de  nes  virui  rn- 
inans  (9)  repr^nte  une  statue  de  bronae  tenant  un  arc,  et  faite  avec  tant  d'art 

(1)  VUnx  FviL  fr,,  U  I,  p.  822,  coliecU  Crapelet.  ^  (2)  Ibid,,  p.  326.  —  (8)  Ibid.^  p.  — 
(4)  Jobf  iUc,  dl.,  p.  iO«  —  (5)  Barbaian*  Ord.  de  eketi. ,  v.  856.  —  (6)  Su.  s«r  Us  Fab.  M., 
J*  partie,  p.  78. — (7)  Ibid.^  p.  78. — (8)  Cr.  de  Lesser,  la  Table  roadr,  ch.  xvi,  —  (9)  B$$.  $ur  les 
Fab.  aRc,  V  partie,  p.  50 :  c*est  le  roman  des  Sept  Sagee. 
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qifaa  mo'indre  coop  qu'elle  rccevrait  elle  ddcocberait  sa  fl^cbcj  et  sar  cette 
fitatae  claient  grav^  ce«  mats  :  Qui  me  Jhrra,  je  tro,iw  jkp  Q'e«t-i-dirc  ;  Si 
Ton  me  frappe,  je  tirerai  aoMitot, 

L'infinitif  et  le  participe  passed,  fdru :  nous  diaons  encore  :  «  Le  coeur fi'ru  de 
noorellcs  amonrs;  avoir  le  coear  feru.  »  Et  Joinville  dcrlvait :  a  Monseigneor 
Erart  de  ISyyerey  tatftfru  d'ane  esp^c  parmi  le  visage  (1).  » 

Le  participe  present  est  Jefrant :  «  lis  vindrent  ferant  des  esp^rons  ven 
nous  (i^). 

Et  i|uafit  1  a  table  fU  ost^ 
De  la  pa^aieq^ot  grant  et 
flept  si  sa  fane  lax  la  ftice 
Qot  4?s  dofs  i  A^vt  la  traceX^)* 

On  conclut  de  la  que  le  present  indicatif  est  je  ficrs^  tu fiers^  il  fiert,  nous  fi- 
ronsy  vons  ferez,  ils  fiereni }  X\ia^ixz\\iy  fiers,  fdrons,  fcrez\  Timparfait,  je  fi- 
waUy^c.y  BMi?LB  :  ^  C»r  1^  agqdan  porte  les  armea  d'or  la  ^u  Jo  acMl  ^ftilt 
qui  iesoit  lea  annef  resplen^ir  (^)*  Et  ie  aolijoBoiif,  qae  jejS^»  qaieia jttr«f» 
ga'it ^/Vf  que  nous  f^iom,  que  vpos  firing  qo'ijs Jikfmt :  a  £k  cd  maaiift 
que  Dien  ne yii^re  en  li  ni  en  ses  cboaes  crii^lle«pi^t  (5).  » 

^pr^t^it  et  Toptatlf  sont  r^ulieremenft  je  Jeris  et  je  ferisse  ,*  c  Le  cleei  le 
fifri  du  faq<;hon  parmi  ia  t^te  (6) ;  nous  ferinws  des  eap^rons  (7);  il  H  teuw  n 
g^t  fdrirtnt  aox  Turs  qai  a'enfuioicn;^  decant  ^«dc  (S) ;  les  estahitsseiaeBls  ^ 

il  leurdonBa  furent  leUqu^  nul  a'y  i^vi^tautraiobose  neqsie  Tim  m^Jcril 

)'a^;^re  (9)  y  je  li  reipiis  ca  ,..«•  pour  ce  que  Ics  S^^rrazins  ne  se  feruseni  m  dm 
bdbergea  (10).  » 

—  II  qi^  vrai,  lui  dis-je,  que  vpila  on  beau  yerbe,  dt'on  beau,  setia  et  d^n 
beau  son.  Quelle  cause  pent  Tavoir  fait  tomber  eu  desuetude,  si  ce  n'est  peat- 
^tre  Fhomophonie  a?ec  les  formes  analogues  des  verbes Jhire,  ^ir^  Jhrrer,  ^t* 
nir  de  fer,  et  ferer,  venu  du  latin  ^/y  e,  et  ^ein^  A'njfferer^  confcrcr,  diffc- 
rer,  etc? 

—  Cette  rai$ony  me  ri^pondit-il,  n'est  pas  SMdisaBte;  d'altord.  nous  avens 
beancoup  d'homonymcs  bien.plus  parfaits  que  ceuz-la  qqi  se  sooi  cependant 
conserve  dans  deux,  trois,  quatre  sens  difC&rents ;  tels  sont  lea  ferbet  souffHr 
et  soufrer^  recouvrir  et  recouvrcry  au  pr^nt  et  4 1'iiQparfait  de.  rindicatif^  a  rim- 
p^ratif  et  au  subjonctif ;  ressorlir^  sortir  pour  la  seconde  fois,  et  ressortir,  htxt 
du  ressort  de,  au  futur  et  au  conditionnel,  ^u  preterit  et  a  Foptatif.  Ensuite  eza- 
roinez  ces  bomonymies,  et  vous  verrez  combien  elles  sont  incompletes;  son 
futur  sc  rapproche  dc  cebii  deyaire,  jeyim/,  jc^mii,  m«ia  il  n'y  a  pas  noyfcn 

(i)  Joinville,  6d.  ciL,  p.  74.  —  (2)  Jolnfille,  M.  ciU,  p.  51.  —  (3)  Le  niain  Mire,  U  I,  p.  Zi9 
des  yieus  Poit.  fr.,  collect.  CrapeleU  —  (4)  Jolnrillei  ed.  cll.,  p.  49.  —  (5)  JoIn?UIe,  *d.  dt., 
p.  4».  —  (6)  Jolmillc,      cH.>  p.  40.  —  (7J  /Wrf.  j  p.  66.  —  (8)  Hid. ,  p.  li,  —  (9)  md. ,  p.  15*. 
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de  les  confondre ;  le  fatur  de  ferrety  qui  s'en  rapproche  plas,  est  trisyllabe  : 
il  est  rrtX  qae  le  participe  present  de  ces  deux  verbes  est  homophone  oa  k  peh 
pr^,  car  \c  de  ferir  est  plus  bref  que  celai  de  ferrtr;  et  dans  les  temps  qui  s'en 
forment,  tons  ceox  qni  se  terminent  par  un  e  mnet  prennent  la  dipibongae  ii 
dm  Fan,  et  gardent  e  dans  Taotre  :  ils  fierenl  et  its  ferrent,  II  n'y  a  done  pas  it 
lutkia  poor  nne  bomophonie  partielle,  et  il  serait  h  ddsirer  qae  nos  bona 
Mtsids  employassent  ce  verbe  dor^navant  et  le  remissent  en  bonnenr. 

Cela  serait  d'antant  pins  convenable  qn'il  formait  jadis,  ontre  le  sabstantif 
firisy  pour  signifier  an  battement  malti[)le  et  ddsordonnd  :  a  Ain^ois  estoit  le 
fens  de  masses  et  d^esp^es  (1),  i»  le  composd  afirir^  f rapper,  toucher  juste  au 
hut,  et  parcons^quent,  convenir,  dire  iiens^ant  ou  utile  h ;  exemples  :  a  Fai 
premier  ce  qo^il  afiert  a  Diea  (2)  \  il  rCafdrait  pas  qae  il  donnast  i  nostre  gent 
trcTc  (3).  # 

Notre  Tieux  Froissart  fait  chanter  nne  jenne  fille  dans  an  virelai  dont  le  re- 
frain est : 

On  dit  que  j'al  bien  manStee 

D*£tre  orguilloaseUe; 
Bian  afBert  ft  estre  fite 

JeaDepuoelette(4); 

Et  Christine  de  Pisan  a  dit  anssi  dans  nne  joKe  ballade  oil  elle  s'excnse  aapr^ 
de  son  doux  ami  de  faire  bonne  mine  k  tout  le  monde  : 

If aSs  06  serait  noi  trop  graorfoHe 
De ue  faire  fort  ft  fous  bonne  chlteet 
Ce  n'est  pas  droit  ne  chose  qui  alB^ 
Devant  les  gens,  pour  Taire  aperce?oir 
Les  m^isants  qui  Teulenl  tout  sa?  oir  (5). 

U  vidsme  de  Chartres  terminait  ainsi  nne  chanson  pleine  de  sentiment  qv'il 
avojaitli  sa  dame  poor  adoocir  ses  rignenrs  : 

Chanson,  di  madame  au  partir 
En  qui  Dex  tant  de  biauli  mist 
Qu*onc  nule  autre  n'i  poat  partir, 
N^onc  nule  plus  belle  ne  fist: 
Di-liqunilipasn'afl^rist 
De  son  ami  lessier  morir 
Tant  sans  mcrd  (6). 

J'avooc  bien  volontiers^  r^paitis-je,  que  cos  exemples  mc  font  vivcment 

(1)  JoiuTiUc,  dd.  cit.,  p.  76,  —  (J)  Joinville,  *d.  cil.,  p,  2.  —  (S)  /6iV.,  p.  101.  —  (4)  K  Poit. 
f'  »l.  n,p.  146,  collect.  Crapelcl.  -  (5)        p.  169.  —  (6;  F.  Poet,  fr.^  t.  JI,  p.  27,  coll.  Cn- 
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regtetter  le  Terbe  ferir}  cVtait  une  part  notable  de  la  richetse  dc  notre  langoe; 
comment  I'aTona  nous  laiss^  perdre  ? 

— II  y  a  d'autrea  mots  perdus  qui  etaicnt  plosimporUnts  encore,  non  que  tear 
sens  iut  pins  g^ndral  qne  celoi  de  ferity  mais  parcequ'ils  tenaient  a  an  plot 
^rand  nombre  de  d^riv^  \  tel  est  le  root  clore^  par  exemple,  qae  je  n'hdsite  pas 
i  nommer  Tan  des  plas  beaax  mots  de  la  langae  fran^aise,  d'on  sont  issos  t^clon, 
enclore^forclore,  reclore^  parclorCf  et,  en  changeant  la  voyelle,  conclurc  cl 
txclwre*  ' 

Lc  sens  de  clore^  vena  da  latin  claudere^  ^tait  parfaitement  net  et  deter- 
mine ;  on  I'a  remplac^  dans  I'osage  ordinaire  par  le  mot  Jfernier^  qai,  ^ena  de 
Jerme  on  de  firmare^  signifie  an  propre  qffermir^  firlifier^  rendre  soUdc  ou 
stable;  exehplbs  :  «  Le  roi  vouloit  aller fermer  un  iertre  lii  on  il  ot  jadis  an 
aocien  chastel  aa  temps  des  Machabiex  (1).  Les  barons  distrent  an  roy  que  il  li 
serait  plas  grand  bonneor  de  refermer  le  bonrg  de  Sajette  qae  les  Sarraxini 
aTaient  abattu  (2).  »  Voos  voyex  qae  fermer  un  iertre  c'est  le  fortifier;  refer- 
mer un  bourg  c'est  refaire  ses.fortificatimsi 

Par  one  metonymie  asses  natnrelle,  cc^ttf^  \ifiit  'dti9iu^  sappose  toajoara  que 
la  cloison  oa  la  chose qni  clote^t  fermeou  i'rii^fi^,  c^dUitii^,  l^^'antres  tennet,mie 
porte  ne  pent  ^tre  dose  sans  6tre  en  m6me  t^mps  jferMeeou  arrdt^e,  tandis  qn'elle 
est  mobile  qaand  elle  est  oaiFerte,  on  a  dit  fermer  pour  c/brt,  et  cek  s'est  txwi 
jaste  dans  beancoup  de  circonstances,  m^me  dans  des  expressions  figureef, 
comme  fermer  le$ yeuXj  fermer  la  main,  fermer  la  bouche;  les  doigts,  les  pau- 
pi^res,  les  l^vres  s'appaient  alotisltt  a^aflermisseilti  et  ae  fement  par  cons^qoeat 
poor  se  clore.  II  n'en  est  pas  toiit4-Mt  icte  m^nie  Ael'orcfllle,  qui  ne  se  meal 
pas  ostensiblement  dans  I'bomM,  itk  ^oUt  i^ol*,  qtt^fad  oh  'a  dit  fermer  I'oreille, 
on  a  detoarne  le  mot  fermer  d'e'sa'^ignilficatibn  |>ro|^rc  pbar  fappliquer  dans  one 
expression  m^tapboriqae  avec  an  sens  qo'il  n^a  ddja  loi-m6me  que  par  caca- 
chff^.  G*€it,  en  tgen^ral,  un  defaot  4ans  ie  style  que  cct  abas  de  figures  ea- 
lassies  dans  un  seul  mot ;  et  vous  sentirez  parlaitement  combien  il  peat  deve« 
nir  blAmable  si,  employant  le  m6me  mot  fenne  dans  le  m^mc  sens  que  toot-ii- 
rheure,  mais  dans  une  expression  inu^iCd^,  Je  dfe^ik^tV  eat  nuit  fenneeM  lieu  di 
dire  qu^Uest  nuit  close.  Cette  denil^^e  pbtAse  e&i  tr^  belte  et  tr^  juste :  la  pr^ 
cddente  est  non-senlement  inusitee;  cbmme  VoreiUe  fermee,  elle  est  ^tymologi^ 
(juement  absurde.  II  en  est  de  mtoe  de  I'tf,  qu'on  nommait  autrefois  clos^  ci 
qu'on  appelle  aujoord'hui /erm^,  k  tort. 

Mais,  sans  nous  arr^ter  k  cette  diCBcult^/  il  anfiU  d'obaeffver  que  les  autres  moij 
de  la  m^me  bmille,  affermer,  affermiry  infirmer,  confirmer,  n'ont  pas  da  too 
le  i>ens  de  chre,  taAtfis  ^e  ce  sens  se  retr<yove  dans  tons  les  composes  enctore 
eclore,  conclure^  exclure,forclorey  etc.;  il  est  doDc  important  de  voir  n  lc  ra 
dical  (dare  ti  ses  dothpos^  ItnarMiats  manqu^nt  dc  fa  pKrpart  de  leurs  l^ps 

(I)  Joinville,  <d.  dt.,  |i.  180.  —  (s;  IM.,  ^  181. 
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VmSokiiU clore  donne  imm^diatement  les  fator  et  conditionnel,  je  clorai\  jc 
ekmis,  qdi  sont  encore  usites  aojoard'bm ;  rinfinitif  pass^  c/b^  et  le  parttcipe 
ptt$e  r/oi,  close  sont  ao  nombre  des  mots  les  plus  osit^  de  la  langue,  soit  dans 
Je  simple,  soit  dans  les  composes;  le  sing;aiier  da  pr^ent  indtcatiPet  le  singa* 
iier  de  Timp^ratif,  je  cfos,  ta  cios,  il  clot,  nc  peuvent  non  plus  donner  lieu  it. 
aocpne  difficolt^;  il  n'y  en  a  r^ellement  qae  sor  le  participe  present  ct  le  pr<$t6« 
ril ,  et  les  tem^  qui  en  dcrivent. 

QQsot  an  participe  pr^ent,  Batet  donne  closani  (1),  qui  n*est  ni  dans  TAca- 
demie  ni  dans  rctymologie  latine  claudens,  ni  sortoat  dans  les  composes 
conclurey  exclurcy  qui  font  concluant^  excluant,  et  non  conclusanlj  exctusant, 
U  {ttrticipe  rdj^lier  est  done  cloani^  et  G*cst  ainsi  que  Von  disait  aatrefbis;  *aa 
ffloins  trouvons-noas  dans  Joinville  :  «  Monseignear  Gayon  MaWoistn  descen- 
doit  la  lice  qoi  clooit  notre  ost  (3).  »  Et  dans  le  compost  :  a  II  s'enclooit  en  la 
diapelle  (4).  »  Tontefois  Philippe  de  Commines  intercale  on  jr^  il  dit  :  a  lis 
cloyoieni  la  plospartde  son  ost  (5).  » 

Ce  vcrbe  se  doit  done  conja^cr  r^galiirement  nons  chons^  tous  cloez,  ils 
chent^  comme  nous  concluons,  vons  concluez ,  its  conclncnt ;  imparfiBiit :  je 
cloaisy  etc.,  comme  je  concluais;  sofojoncttf :  que  je  doe^  que  in  clocs,  qu'il 
cbe,  que  nons  cloions^  etc.,  comme  jc  conclue^.ta  conches ^  rl  conclue,  noas 
conclttions^  etc.  ^  il  en  sera  de  mtoe  des  compost.  II  fiitit  poortant  ajonter  qua 
lepiurie!  ils  eclosent  et  le  snbjonctif  qa'il  dclose  sont  osit^et  indiqaent  le  par* 
tidpe  dclosani^  et  que  celui-ci  m^ne  an  simple  closani  :  tontefbis  clomi  me 
Kmble  pku  r^nlier. 

Qiaat  ao  pr^tdrit,  il  est  plus  difficile  &  determiner;  il  y  a  bien  des  exemples 
qwferaient  croire  qo  il  etait  termini  eii  os;  Joinrille  dit :  «  L'on  r^c/bf Ma  porte, 

tiTea  boacba-t-on  bien  (6).  »  Et  ailleurs  :  «  Les  mariniers  accoararent  en 

i^petits  yessians  et  nous  enclorreut  (7).  v  Et  plus  loin  :  «  Lors  il  s*enchst  en 
<a  girderobe  et  mit  mes  denx  mains  (8).  »  Mats  lorsqne  c'est  nne  des  loi^  fonda- 
BKorales  de  la  langne  fran^aise,  au  moins  k  pr^ent,  qae  tous  nospr^tdrits  se  ter- 
mm  sans  exception  en  ai,  is,  us,  i/ii,  ct  nos  optatife  en  asse^  isse,  usie,  insse^ 
<n  oc  peat  admettre  one  terminaison  en  os  et  en  osse ;  tl  faat  done  renoncer  k 
mots. 

Toatefeis,  si  Ton  remarqoe  qae  conclure  et  exclure  sont  complets  dans  lean 
conjogaisons  et  qoMls  ont  le  pr^tdrit  en  usy  qae  qaelqaes-nns  des  composes  dte 
<^re,  comme  enclorcy  parclore  et  reclore,  ont  leur  participe  passif  en  05  ct  en 
cnclos  et  inclus^  parclos  et  percluSj  reclos  et  redus,  peat^re  pensera*t-oii 
qoele  preterit  de  cloreet  de  «es  composes  est  en  iij,  je  dus,  Ydclus^  je  Jbrdus^ 
finclus,  comme  je  conclus  etyexcluSj  a  moins  qa'on  ne  pr^ftre  I'additton  de  la 

(OBttlel,  Coarsthdor.  tFinstr.  item.,  p.  64.  —  (J)  ftdilion  deNlmcs,  1778.  —  (8)  Joinville, 
•d.  ciL,  p.  as.  ^  (h)  IHiL,  p.  172.—  (5)  Philippe  ^JCooL,  Jftm.,  I,  4.  —  (6)  Joinvilk,  cit, 
f^kX-Jp)  Ibid.,  p.  09.  —  (/Q  IM.,  p.  iftfi. 
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finale  isy  qai  est  d*aillenr<  employee  par  Philippe  de  Comines  :  «  lU  comman- 
d^rent  qu'on  noo8  cloisl  (1).  » 

Cette  conclusion,  dis-je  en  riant,  ne  sera  pas  acceptdc  sans  reclamation ; 
pettt-6tre  feriez-voos  aossi  bien  d'abandonner  ces  preterits  et  ces  optati&,  dont 
on  fait  d'aillenrs  pea  d'nsage. 

—  Anssi  je  n'y  tiens,  reprit-il,  que  ponr  la  r^nlarit^  de  la  conjngaison.  C'est 
ce  desir  d'avoir  des  verbes  regnliers  et  complets  qui  m'a  fait  chercber  si  les  com- 
post de  traire  elaient  aossi  d^nnes  qu'on  le  dit  ordinairement  de  prdt^riu  et 
d'optatifs. 

— -  Eh  bien !  qu'aYez-vons  trobv^  ? 

—  Qu'ao  lien  4e  manqaer  de  ces  temps,  comme  on  le  pretend,  il  les  ont 
doubles. 

—  En  v^rittf  ? 

—  Yous  I'allez  voir  tont-^-Fheure;  disons  d'abord  an  root  du  verbe  iraire;  il 
est  aujourd'hui  exclusivemcnt  et  mal-^-propos  consacrd  k  Tacte  de  tirer  le  hit 
da  pis  de  la  Tacbe  on  des  femelles  qai  en  donnent  habitaellement,  taodis 
qa'aatrefoi«(  il  signifiatt  en  gen^l  tirer^  fi^f^  pariir,  soriir^  marcher ,  etc., 
traire  I'especy  traire  une  JUche,  etc.,  et  Ton  voit  tout  de  suite  combien  il  im- 
portait  de  conserver  le  sens  g^n^ral  de  ce  mot,  puisque  c'est  an  des  plus  riches 
en  derives  et  en  composes  :  il  en  a  certainement  plus  de  cent  cinqoante  (2). 

Pour  ne  parler  ici  que  des  veibcs  qui  le  contiennent  integralement,  on 
trouve  ahstraircy  atiraire,  dislraire,  extraire,  fortraire^  pourtraire  ou  portrain^ 
d'oii  vient  portrait,  relraire  et  souslraire;  or,  tons  ces  verbes  se  conjaguent 
tr^  bien  et  tr^  rc^guli^rement,  a  I'exception  da  preterit  et  de  Toptatir,  dont  on 
les  dit  d^fectift. 

Mais,  pour  pen  qu'on  Use  les  vieux  aateurs  fran^ais^  on  ne  tarde  pas  a  y  re- 
trouTer  ces  temps,  savoir,  selon  la  premise  forme  :  a  Je  me  trais  vers  )e  roy 
tout  costea  coste  (3) ;  et  a  grand'peinc  on  me  trail  hors  dn  bain  jusqucs  a  moo 
lit  (4) ;  nous  trdimes  tout  souef  vers  li  (5)  \  il  nous  dit  que  nous  nous  trelutsions 
empr^  une  meson  defaite  (6).  »  Et  selon  la  secondc  forme :  «  Si  pr^  de  la  ville 
que  Ton  y  iraisisi  bien  d'un  arbalestre  a  tour  (7) ;  nous  nous  traisimes  eotreeox 
en  tcl  maiii^e  (8)  \  il  looit  qa*il  se  traisisl  k  main  dextre  snr  le  flnm  (9); 
commaude  a  nos  arbalestriers  qu'ils  traisissent  k  ceux  k  cheval  (10).  » 

Ces  nombreux  exemples,  pris  dans  le  nitoe  auteur  et  choisis  tous  sur.le  sim- 
ple seulemcnt,  montrent  combien  etait  frequent  Temploi  de  ce  yerbe. 

Quant  aux  deax  formes  du  prdt^rit,  on  voit  qu'elles  sont  fonn^  Tone  et 
Taatre  selon  des  analogies  incontestables ;  la  premiere  de  ces  analogies  est  qoe 
dans  la  pi u part  des  verbes  en  re  le  participc  pri'scnt  a  une  grande  rcssemblance 

(1)  Philippe  de  Cominc^,  Mimoire»^  I,  4.  —  (S)  Roqaefort,  DieU  iiymot,,  mot  traire. 
(SJ  Jolnfille,  6dit.  cil.,  p.  76.  —  (4)  Ibid.,  p.  182.  —  (5)  /W<t,  p.  59.  ^  (6)  Ibid.,  p.  74-  - 
(7)  Ibid.,  p.  178.  —  (8)  Ibid.,  p.  79.  —  (9)  Ibid.,  p.  76,  —  (10)  Ibid.,  p.  89. 


—  169  — 


ifec  le  priUrhj  ceindre^  ceignantf  je  ceignis;  coudre,  cousantj  je  cousis;  nuire^ 
auisani,  je  nuisis^  etc.;  selon  cette  r^gle,  Iraire  et  tons  aeai  composes  avaient 
trayanij  je  trajris^  comme  dana  Tezemple  ci-dc«su8  :  a  Je  me  trqyis  vers  le 
idL  »  • 

Ifm  autre  cot^,  le.pr^tiSrit  latin  est  traxi;  or,  cet  en  pamntdans  le  fi*an- 
^b,  a  pa  et  a  d6  s'adoocir  en  Sj  comme  conduxi\]e  condaisis,  etc.,  et ,  selon 
Gftte  analogie,  traire  et  ses  compost  penvent  (aire  an  pr^t^rit  et  k  roptatif, 
je  tmisi's  et  je  traisissey  feactraisis  et  fextraisissc^  etc.,  comme  Joinville  Fa  dit : 
•  L'on  y  traisit  bien  d'nne  arbalestre  a  tonr.  » 

—  J'accepterai  Tolontiers  cette  conclusion,  lai  dis-je;  j'ai  loojonrs  regard^ 
comme  impertinente  cette  sonstraction  de  deux  temps  dans  des  verbes  aussi 
importants ;  il  en  est  de  mtoe,  si  je  ne  me  trompe,  da  verbe  soudre,  peu  nsite 
sDjourd*bai,  et  je  ne  sais  ponrqaoi ;  Bayle  a  dit :  «  Qu'on  se  toorne  de  tons  les 
c6(^,  comme  ont  fait  Lncrtee  et  Gasscndi,  pour  soudre  cette  difficult^  (1).  »  Ge 
not  ne  vant-il  pas  ici  le  compost  rdsoudre^  que  nons  employons  plus  souvent? 
Si  nous  disons  en  cbimie  une  solution  de  potassc,  ne  fiiut-il  pas  bien  que  la  po- 
tasie  ait  ^t^  soule  on  solue.  Qnoi  qu'il  en  soil,  on  a  refns^  a  ce  verbe  et  &  ses 
composib,  absoudre  et  dissoudre^  les  denx  temps  en  question,  mats  c*est  sans 
aacane  raison.  Amyot  dit  a  qu'ApoUopbanes  le  grammairien  50/iit  une  question 
toot  sur-le-champ  (2).  »  £t  le  pr<^t<$rit  je  rxfsolus  est  employ^  tons  les  jours;  il 
est  iDcontcstable  que  ces  m^mes  temps  doivent  exister  dans  les  autres  compo- 
tes, et  pour  moi  je  n'he«iterais  pas  k  dire  :  a  A  peine  eut-il  parl^  qu'on  I'a^^o- 
lut  tout  d'ane  voix ;  je  voudrais  que  vous  dtssolussiez  un  peu  de  cuivre  dans  de 
Tadde  nitriqae  (3) . » 

—  «  Pedibus  et  manibus  descendo  in  tuam  sententiam  (4),  »  me  dit-il,  et  je 
ttcon^is  pas  qu*on  en  fiisse  une  question.  Mais  nous  ne  serous  pas  si  a  notre 

iiaepour  les  verbes  cheoir  et  seoir^  accompagn^s  de  leurs  compost  dcheoir^ 
^ecktoitj  mdcheoir  et  asseoir,  rasseoir^  messeoir  et  surseoir.  Je  ne  vous  cache 
Pisqaej*attache  a  ces  verbes  un  int^r6t  particniier,  non-sculement  parcequ'its 
MQt  courts,  ont  un  sens  bien  gdni^ral  et  une  physionomie  toute  fran^aise,  mais 
aossi  parcequ'ils  ont  derri^re  eux,  outre  les  composed  que  je  viens  de  dter,  des 
families  fort  nombreuses  de  derives  et  de  composes. 

—  Je  m'y  int^resserai  bien  volontiers  aussi^  lui  r^pondis-je;  mais  on  voulez- 
voos  en  Tenir?  car  ce  pr^mbule,  je  tons  Tavoue,  me  fait  redouter  une  de  ces 
propositions  devant  lesquelles  reculent  les  plus  determines  courages. 

—  II  n*y  a  pas  encore  k  s'^pouvanter,  rdpliqua-t-il;  je  crois,  poor  moi,  que 
ces  verbes  sont  on  doivent  6tre  complets  et  r^uiiers;  tout  ie  monde  ne  parta- 
gera  pas  sans  doute  cette  opinion,  mais  en  fin  c'cst  la  mienne. 

(i)Bayie,  Dkiioimairt  hUt.  et  eriiiq..  (2)  PluU,  <U9  Prop,  de  table ^  V,  iO,  trad.  d*A- 
Djot  —  (5)  Bern.  JuU.,  Ab»\  de  Granu      p.  4i»  Dieppe,  1832.  —  (4)  Moli^re,  Poureeaugnac^ 


—  ITO  — 

ProDves-la,  lui  di9-]e. 

Si  je  poQvatti  le  pronver,  continoa-t-il^  ce  ne  serail  plot  tune  opinioii,  ce 
serai t  one  r6tit6  reconnne,  ddsormais  iacontestable,  «t.noii8  ii'ea  soqimcs  pat 
Hi  ;  mais  coDtultons  k  la  foia  les  livres  aadens  et  \e$  vtf^  pins  mod^rnea  des 
grammairient;  et  Uchons  de  former  cea  verbes  dans  lear  en  tier  oa  plutot  leurs 
aioiplea,  d'o6  Boa«  conolnrons  lea  cooipos^  to««4-liie«rf . 

Je  commence  par  choir :  ce  verbe  a'eat  ^crit  aotfefoia  ohdoiw,  paia  eh^oir;  il 
aiirait  dA  a'^crire  tODjoufa  ainai,  car  le  fatur  a'en  forme  v^ltecemciit,  je  cker- 
raif  et  tons  lea  compos^a  aont  r^guiiera  en  cea  tempa :  je  d^kemU,  i|  deckerra; 
rinfinitif  paaad  et  le  participe  aoni  partout  et  tneonleatableaaeut  du,  diSchu, 
dchu  ;  et  iea  preterit  et  optatif,  qai  <§taient  jadU  je  &hdis  et  je  cii^my  wxMM^im  : 
€  11  chditen  la  mer  et  fut  noy^-(l) ;  il  aemUait  qae  lea  eatoifoa  ehdisspni  (2)  ;  de 
pear  qoe  jc  ne  chdisse  (8)  »  aont  aojourd'hoi  et  parloat  je  chus^  je  dtfckus,  ii 
fkhut;  il  B^y  a  done  de  doote  que  aur  lea  tempa  ^oi  ae  formoit  4o  participe  pr^ 
•ent  et  dn  pr^aent  kidicatif.  Lc  participe  pr^ent  de  dmoir  eat  cMatU^  qn'oa 
retrouTe  dana  Je  compost  echSant;  le  cos  Midant,  lea  dic^nniiirea  vefoacntoe 
tempa  k  ddchoiry  mais  c'eat  aaiia  raison;  il  eat  n^eaaairement  dechSafU  (4),  in* 
diqa^  d'aillenra  par  le  aabatantif  d^htkince.  Le  preaeat  de  Tindieatyf  fat  eoire- 
foia  je  chi^^  to  chihs^  ii  chi^t^  contract^  depaia  ea  ekdt. 

Qp  ipit^uvent  fm'll  en  ipe3c|Het.(5}. 

«  Les  qbevaos  leqr  thdent  aor  lea  corps  et  lea  noient  (6).  v  Mais  il  a  ndceaaairement 
cbang^  et  est  devenu  je  chois,  tu  choisy  il  choity  paisqoe  le  verbe  ddcheoitj  le 
plus  complet  de  cette  bmille,  ikit  k  son  present  indicatif  je  ddehois^  to  dtfchois, 
il  ddchoit;  il  en  est  de  m^mc  A^ecfieoir  (7),  quoiqo'on  derive  etqo'on  prononce 
qqelqaefois  si  le  cosy  dcheU 

Atcc  cea  donni^es  iioos  pouvons  former  toot  le  Tcrbe,  dont  lea  temps  se  conju- 
goerontainsi  :  je  chois,  in  chois,  il  choity  nous  cheonSy  voos  ch^y  ils  choient; 
imparfait :  je  chkais,  tu  chiaisy  il  clieaily  noos  cheionSy  etc.^  sobjonctif,  qoe  je 
choicy  que  to  choieSy  qo'il  choicy  qoe  noos  cheionSy  qoe  toos  chdiezy  qo'ii< 
choieni, 

Xe  verbe  ddchcoir  doit  soivre  la  m6me  analogic,  et  il  iaot  rejeter  les  formes 
nooa  ddchoyonSy  vous  ddchoyeZy  qoi  nc  sent  formdes  de  rien^  et  qai^  si  elles 
avaient  on  sens«  stgnifieraieut  noos  cessonsy  voos  cessez  de  ehqyer;  il  en  est  dc 
m6me  ao  sobjonctif,  oo  les  person nes  terminees  par  des  e  moets  peovcnt  seoles 
avoir  le  son  dc'choie]  les  aotrea  sent,  comme  poor  Fimparfait  je  ddcheaisy  noas 
ddcheionSy  voos  dechciez,  cic. 

(4)  Jolnvillc,  W.cU.,  p.  61.  —  (2)  /«</.,  p.  102.  —  (8)  Ibid.,  p.  181.  —  (4)  Dictionn.  d'apr-^ 
Bharol,  mot  ddeMr.  —  (5)  Barbazan,  Ck>nie$  anc,  p.  477.  —  (•)  Jfolovllle,  idU.cit.»  p.  " 
(7)  Voy.  I'Acad.,  tTTB, 
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—  Aprte  lout,  lui  dic^je,  Tons  o'exiges  iei  que  le  sacrifice  dc6  deux  personnei 
trts  pea  Miti^  nous  tt^f$t>yons^  vosm  ddchqyet*,  je  crois  qa'oo  pent  toqs  l*ac* 
ewder,  d'aliMnt  |)lfis  qn'dn  y  |;ag]ie  rioiparfaii  tout  eutier.  Seres^Tous  phis 
t\ igeant  ^ar  eoir  el  ses  conf pasds  ? 

—  Jett^en  saibtien,  r^nfidit-il )  ao  reste,  j«g6i-eii  i  on  to*it  i«of>y  asseoit^ 
ni5S)ro<r,  mif^Mi  i\  ^tfrsrasr^  et  Toti  fiiitbien  :  le  ftiitr  rtfgalidreciient  form^  s^itt 
je  ji^llf^  fiMeMf  je  rassdrtii^  ceh  messdraj  je  ^iiivemi;  et  je  tr6is  qiie  «e'e^ 
siiisi  qaW  fimilrait  dlre^  en  dn^t  des  faabinidea  oottt^ires* 

—  Qbiie  V611S  aecordera  pas  cek,  Tepris-je« 

— Taot  plis,  dit4l^  inais  coiftfimfotii  :  tepartidpe  pass4,  riafiiikif etie  pfAMi 
toitt  hicdntiMiibtefaietit  W5v  Jils^,  je  jii,  et  de  mtee  dam  lesctaipoi^  Le  p«Ml- 
dpe  present  est  doable  :  il  a  ^t^  scanty  Uj  il  est  Aefena  Sfyant^  dansttvi^Mt 
pt  rdsseyHhij  lbs  tfrbes  pTirs  u^it^  de  tette  fSMillrj  il  isonYient  de  domier 
at  piitidipe  i  tbtis  ces  VeA^s,  de  dkt  iurseyaht^  mesHyuM:  et  littx  teni(>s 
qoi  s'en  forment^  je  stMejf'ais,  'cela  mtsfi^hU;  V^pix^il  ^^kthseoyui^  iet^ 
toiijobfc^  {i6stij)tMt^b!e  pbtirHiie'di^le  ftMi^se* 

Le  ^r^hV  slrigUUer  61»t     ^^£&,  'tti  ^eOsy  tl  yt^A^'tibtis  vMis  ittftt^ 

Us  ^ol^tie  lAWit^s,     *tifelit  itntn^ditft^meAt  dd  paHi^pe  pr^beilt  et'^e 

dedaisent  des  formes  semblables  d'asseoirtl  ritsstinr.  les 'Mi^im^  tettnlttalidris 
<k>ifeiit  appartenir  k  iurseoir;  il  fiamdra  done  dire  je  sursieds^  tu  sursieds^  Wsur- 
iitd,  plotot  que  je  surseois^  ^u'm  ddtfne.fiavtoiit^  «ais  qui  n'est  pas  moms  une 
anoinalie  a  rejeter. 

—  Je  ne  pais,  loi  dis-je,  accepter  toutes  vos  id^es  maintenant  cerome  je  les 
admeitais  au  commmiccment  dc  notre  conversation;  mais  c'est  qae  Fotre  role  a 
cWoge;  d'abord  voos  vous  borniez  4  recoeillir  historiqoement  les  d^bri.4  d(« 
^  Ti'eax  langage,  et  je  vous  suiTais  aveo  plaisir  dans  estte  otile  excursion . 
A}«Hqae  vous  avez  abord^  les  verbes  ^ai  iieimelit  k  ^es  families  plus  on 
noios  nombreoseSy  voos  c^dex  pi^t-^ihs  an  di^r'de  4es%damettre  a  des  regies 
Slot  eiception  ;  mais  d^j^  ce  ne  sont  plus  des  fails  que  yous  nous  doniiez,  ce 
MotTOf  theories  par  Icsquelies  tous  touIcz  remplaccr  ie  fait. 

—  Mais  ces  tbdories,  interrompit-il,  ne  valent-ellespas  micox  que  le  d^ocdre 
qui  existe  ? 

—  Je  ne  le  conteste  pas,  r^pondis-je;  seulement  jeremarque  quele  debat  est 
^trevous  et  Tusage,  non  entre  voos  et  moi;  laissez  done  ces  id^es  rh^oriques, 
ces  r^larisations  du  langage,  sur  Tavantage  desquelles  personne  n'est  en 
doQte,  mais  qu'il  est  extr^meinent  difiicile  cepen^anl  de  faire  adopter  aa  public ; 
et  reprenezy  si  voos  le  tronvez  bon,  lu  restitution  dc  quelques  vieux  verbes. 

'^^eu'en-appiosyine  dit-il,  ^  citer  qn'-un  petit  nombre,  Encore  soitt^ils  pl^s 
corim  qa*iitrles/Le  plufs  impdrCant-detons  M  sarts  coviH*^^^  loUh,  venn  do 
tatin  toUett,  et  '^iri'Vatit'itticux  ihdtibitablenient  t[f^enlever,  par  lei|ael  nous  )e 
rempla^ns  :  a  Le  d^mon  voit  que  les  bonnes  oeuvres  qoe  I'hdmine  a  faites  ne  li 


pCQt-il  tollir{\). »  L'iniinitiF pass^etleparticipesont  fo//a,  iolUie :  €  £t  en  m^e 
temps  nous  edt  tollu  la  vae  de  la  terre  (9) de  chose  que  ils  lear  enssent  tcUae 
on  rob^e  (3) ;  les  terres  que  le  roys  de  France  avoit  lollueB  an  roi  Jefaan  d'An- 
gleterre  (4).  »  Le  participe  pr^nt  e»t  tollant;  et  les  temps  qui  s'en  forment 
sont :  nons  toilons^  je  tollais,  que  je  tolie :  •  Mais  je  voos  en  prie,  sire,  que  lei 
Sarrazina  ne  le  vons  toUent  (5).  »  Le  present  singolier  est  je  loisj  ta  tobj  iX  idt: 
«  Les  soudans  les  fiiit  monrir  en  la  prison  et  a  leur  femme  ioll  ce  qa'ellea  ont  (6). « 
Eniin  le  pret^it  et  I'opUtif  soiit  r^gali^rement  je  tollis  et  je  toUUse^  sxbhplbs  : 
«  Le  venin  se  f^rit  an  vtf  et  li  toUit  tout  le  pooir  de  la  moitt^  da  corps  (7) ;  ils 
tronv^rent  le  clerc  que  voas  v^ez>-ci,  et  li  loUirenl  toote  sa  robe  (8) ;  nule  Tiande 
ne  Aoos  venoit  de  la  mer  que  les  Sarrazins  ne  nous  tollissenl  (9).  »  £t  touicci 
ezjenples^  ajoota-t-il^  sont,  entre  beaueoup  d'?iutres,  pria  dans  la  coorte  histoire 
d^  JoinviUe. 

—  GVst,  lui  r^pondii-je,  ce  qui  prouve  I'importance  du  mot  puisqa*il  revieot 
sisouvent;  au  reste,  c'cst  an  beau  verbe,  et  dont  la  prononciation  est  fort 
barmonieuse  f  il  est  d'ailleurs  Ibrt  r^ulier  et  bien  complet. 

—  Oai,  dit-il;  je  puis  voos  eo  citer  d'autres  qui  scront  moins  entiers :  b 
y erbes  paroir  et  apparoir^  remplac^  aujoard'hui  par  paroUre  et  apparaUrcj  qoi  i 
en  sont  des  formes  allong^es,  ^taient  autrefois  usit^  k  tous  leurs  temps ;  parani  I 
et  apparanl  en  ^taient  les  participcs  ; 

Por  ce  Tosdi,  tot  en  apert 

Que  son  tf  mps  perd  qui  Moil  sert  (10). 

Nous  disons  aojourd'hui  encore,  au  present  indicalif,  il  appert :  «  comme  il  ap- 
peri  par  plusieurs  traits  dc  cct  ouvrage,i>  dit  Voltaire  (11).  On  disait  autrefois 
//  peri :  a  Bien  pert  que  pour  fol  me  tenez  (12).  »  Et  au  pluviel^ parent : 

Et  prend  uae  robe  tratode 
Qui  soit  d^ptei6e  et  d^roale 
Si  que  panni  parent  ti  coute  (18). 

«  Prends  une  mauvaise  robe,  toute  ddcbirde  et  rompne,  si  bien  qu*k  trarerspa- 
raissent  tes  coudes.  »  Le  futur  ^tait  je  perrai,  il  perra;  Tiraparfait,  il  paroilr 
€  onques  si  bel  arm^  ne  vis,  car  il  paroii  desor  toute  sa  gent  d^  lea  epaules 
en  amont  (14); »  c'est-^-dire  il  paraissaii.  On  Toit  que  ce  mot  serait  aujourd'hot 
homophone  au  pr<bent  indicatif  de  paratire  et  k  Fimparfiiit  de  parer, 

(i )  Joioville,  dt.,  p.  13.  —  (2)  Ibid.^  p.  43.  —  (3)  Ibid. ,  p.  82.  —  (4)  Cuill.  de  Nangis,  p.  2^5, 
^it.  in•^  de  1761,  dt.  par  M.  Guizot,  Cour$  d^hisL  mod,t  1830.  Le^  14.  —  (5)  JoinTnrf,p.l07. 
—  («)  p.  93.  —  (7)  Ibid.,  p.  KS.  —  (8)  Ibid.,  p.  89.  —  (9)  Ibid.,  p.  ISO.  —  (10)  Baitaxan, 
Ccni^  oit^.,  p.  151,  du  prgtidlhmme,  etc;  — *  (11)  Voltaire,  ia  PueelU^  prtf.  ^  (U)  Bulafaevf. 
ia  Dame  qui  fit  (roU  foi*  U  /our,  etc.,  F.  Poet,  (v.,  U  I,  p.  334f  coll.  CrapdeU  —  (13)  Le  Gal!oif 
d^Aobepiorre,  ia  Bourse  pUine  de  $en^  U  I,  p.  3A8  dcsf^.  Poet*  fr.^  coU.  Crapelet*  —  (!4)  Joio- 
ville,     dt.,  p.  75. 


Digitized  by 


173  — 

—  El  c'ert  one  raison  de  pkis,  repr»-je|  pour  qn*on  n'en  d^ive  pas  faeancoap 
leretoor;  il  faai  d'ailleors  ajoqter  qa'il  ne  nous  apporterait  ancQn  sensiioa^ 
Tcaa,  et  oe  ferait  qae  rempiaoec  le  mot  paraUre  oa  appamiirey  comme  oeiiXH» 
ravaient  d^j^  remplac^. 

— J'en  conyiens.  11  n'en  est  pas  toot-i-fait  de  mutmie  des  mots  souidir  oa  50» 
hiry  qni  signifi«  6tfe  habitat  avoir  cootome  de,  et  douloir^  qai  veat  dire 
avoir  do  chagrin ,  6tre  dans  la  peine.  Ces  mots  nous  manqaent,  et  aoos  ne  les 
icmplagona  que  par  des  periphrases  traiaantcs;  ib  avaaent  poor  parlacipe  pr^- 
f€fitio/aAr,GonserYe  d«ns  insolent^  qui  iatt  qaelqae  chose  contre  k  ooatame,  et 
dokni  oa  dolentt  q«e  noos  avoi&s  gard^,  ainsi  que  son  compost  indolent.  Vim* 
parbit  se  formait  rdguliereinent : 

Mais  quanque  11  sires  Toloit 
Nods  de  ces  sers  ne  s^en  doloit  (4^, 

Oa  trooTC  encore  :  €  J&  me  soliez  tant  amer  (2);  »  et  notre  La  Fontaine  a  dcrit 
dans  son  epitaphe  et  en  parlant  de  lai-m^me  : 

Quant  h  son  temps,  bien  sat  le  dispenser:  , 
Deux  parts  en  fit,  dont  il  sooioit  passer 
L*aiie  k  doruir  et  I'antre  4  oe  rieo  faira  (t); 

comme  noti-e  vieux  Bertaut  avait  dit  sar  une  pa  ire  de  gants,  tirds  des  mains  d'oi^^ 
belle  dame : 

€aniSi  <ltti  lOuUei  ooifvrir  oette  sensible  hroire, 
Et  ce  marbre  Ttf ant,  dool  la  dom  rjguenr 
M*a  M  sans  piti^  Unt  de  traits  dans  le  cvear 
Qu*encor  la  plajre  en  saigne  an  fond  de  ma  ro^moire  (4). 

Ces  rers  sont  d*une  grande  doaceor  si  les  id^es  en  sont  an  pea  disp^i^t^  ef  in- 
coberentes;  niais  j'aimerats  mieux  solais  que  soulais;  il  serait  plus  confo^m^  ^ 
^etymologic,  a  la  formation  des  temps,  et  dviterait  la  confusion  avec  Timparfait 
^souler. 

Lc  pr^nt  de  rindicatif  clait  je  seals  (6),  je  deals;  le  <i^}pt  se  retroave  dans 
levieax  mot  il  me  deult;  le  premier,  dans  ces  rers  : 

Alors  me  soovient  deMabfU.*, 

Une  garse  de  ceste  rille 

One  je  soel  amer  par  amon  (6). 

(i)  Ratrbettf,  le  Testament  de  Pdne,  1. 1 ,  p.  888  des  y»  Poet,  fr.^  coll,  Crapelet,  —  (S)  Le 
d*Aubep:erre»  la  Bouree  pkine  de  $en* ;  mane  on? ragfs,  p.  ,yfitl.  —  <8)  La  Font ,  OEut. 
t ! ,  p.  81.  —  (4)  Voy.  1. 1 ,  p.  189  des  Kn  Poel,fr.^  ooDfioU  Dabo,  mu  —(8)  Bolat,  ccwrs 
^^or.  (Cinst.  Himent.^  p.  40.  —  (6)  Le  GaU.  d'Aobq?.*  la  Bourn  plein€  iToois,  U  I,  p.  854,  des 
'./'w^,/r.,coll.Crap€JeU 
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Ces  mots,  s'ik  eomnt  v^u^  $e  seraient  pent  €tre  centract^  en  je  scus  et  je 
deuSj  Gomme  I'ancien  je  weii  (1)  est  devena  je  veux.  Le  pr^t^rit  etait  je  dolus 
ou  je  doulus  :  «  \m  anciennefi  eacriptares  racontent  que  Tito«  se  dolnt  et  Fat 
desconfort^  d'an  joar  qu'il  n'aoit  donn^  nal  b<§n^fice  (2)*;  la  reine  d'Amgon 
•e  douhu  de  la  aentence  (3).  » 

Peot-^ire  diaait-on  aosai  je  solus  on  souius  ;  mais  noos  retomboDS  dans  Us 
bypotb^ea. 

—  An  moina,  dia-je,  ne  aont-elles  pas  sans  int^r^t  quand  les  mots  qni  y  don- 
nent  lien  onl  enx-mtoes  de  rimportance.  Je  ne  sais,  ajootai-je,  si  toqs  avez 
troav^  qaelqaes  exemples  des  mots  ramcntevoir^  pour  signifier  se  rcssouvenir^ 
eisemondre^  pour  exprimer  invitation  preseante  et  presqne  grondease? 

—  Ooi  certainement,  roe  r^pondit  Tireau;  le  dernier  etait  r^golier ;  sea  temps 
primitifis  sont  semondre,  semonsy  semonnant^  je  semons :  «  Quand  li  Romins 
B^oi  semondre  (4),  »  dit  Jean  de  Boves;  et  ailleors  : 

Et  li  Tilains  coite  et  semond 
Ferraot  qui  trait  et  tire  fort  (S). 

Rutebeof  dit  aussi  :  « II  fut  semons  (6).  «  Le  vidame  de  Cbartres  :  «  Chascans 
roe  semond  de  cbanter  (7).  »  £t  Joinville  :  €  Je  semonnoie  toas  les  ncbe$ 
bommes  de  Tost }  dont  il  convenoit  que  le  roy  emprontast  aucaue  fois  de  ceolz 
que  j'avoie  semons  (8).  »  Je  n^ai  pas  jasqa'ici  trouve  son  pr^t^rit^  qui  detail 
6tre  jesemondiSf  par  analogie  avec  tons  les  verbes  en  ondre. 

Quant  k  ramentevoir,  c*^tait  un  beau  mot,  qui  ne  signifiait  pas  seulement  se 
ressouvenir,  etsortoutse  ressouvenir  de  loin,  mais  encore  rappelera  quelqa'on 
ou  le  faire  souvenir  de  quelque  chose.  Ses  temps  primitifs  dtaient  ramentevoir^ 
ramentUf  ramente\fant^\e  ramentois^jc  ramentis;  il  se  conjoguait  done  czactc- 
ment  comme  rece^'oir^  si  ce  n*cst  au  preterit,  qu'il  avait  cn  is  aa  lieu  de  us, 

Voici  des  exemples  :  Infinitif  pass<^  :  «  Je  vous  ai  mmenUi  (9).  »  Participe 
passe  : 

Etse  celeieruttt^ue 
Jft  ne  li  fiist  rameatue 
Ge8lecliose(IO). 

Participe  pr^ent,  iroparfait,  subjonctif  et  pluriel  dnpr^ent  indicatif :  «  Ktccs 
choses  vous  ramentevois'je^onv  ce  que  se  Dicx  ne  m'eust  aidi^  (1 1] ;  et  quant 
pr^cbeurs  etles,cordeliers  li  /Yimtfn/ei'o/en^aucun  livre  qu'il  oyst  Tolenticr«(l^)  ' 
Indicatif  present :  €  Et  ces  cboses  vous  ramentoiS'je  pour  vous  lere  entcndant 

(4)  JoinTille,  Mit.  cit.,  p.  168.  (9)  Jolnvilie,  p.  284.  —  (8)  Comines,  mm,,  II,  S-'' 
(4)  V,  Poei.  fr.,  1,  p.  877,  coll,  GrapeleU  —  (5)  Ibid.  —  (6)  /WA,  p,  889.  —  (7)  Ibid.,  II,  p.  - 
(8)  Joinville,  ^it.  dl.,  p.  164.  —  (9)  JoioTille,  Mit.  cit.,  p.  67.  —  [iO)BarbazaM^Con(eiaii€n 
p.  176.—  (10  JoiDfille,      cit,  p.  89.  —  (12)  Joidfille,     dl.,  p.  218. 
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aocunes  qui  affi^rent  ii  ma  nati^  (1 ).  »  Preterit  iodicatif :  »£l  ceale  chose  me 
nunmtii  le  pfere  le  roy  (d).  » 

—  Je  Tooa  remercie, -loi  dis-je,  de  m'avoir  rendo  ce  verbe  dans  son  entier ; 
c'est  on  de  ceox  qae  je  regreitais  le  plus ;  car  je  conaid^re  quelqaefois  notre 
vieai  langage,  non  pas  comme  vous,  sons  le  point  de  voe  porement  grammatical, 
nuis  sortont  relativement  an  parti  qu'cn  ponrraient  tirer  les  ^rivains.  La  Fon- 
tiine  est  peat-^tre  de  nos  classiqaes  celui  qui  a  feit  le  plus  d'emprants,  et  d'em* 
pnints  henreoz,  a  ces  vieox  lours  f  pourquoi  quelqoe  poete  bien  inspire  comme 
Id  oe  pourrah-il  pas  fonder  sa  reputation  en  m^me  temps  qu'il  tirerait  de  la 
poQssi^  ces  formes  si  belles  et  soovent  si  ^nergiqnes?  II  ne  s'agit  que  de  bien 
pUcer  les  mots  pour  vous  les  rendre  en  qnelqne  fagon  familiers*  Notre  fabulisle 
na  pas  craint  de  r^onir  dans  le  mdme  vers  deux  termes  aujourd'bui  bors 
d'asage  : 

Td,  comme  dit  MerUii«  cuide  engeigner  autrui 
Qui  fouveot  s'engeigoe  8oi-m6me  (Sj. 

£t  il  ajootaity  il  y  a  pr^  de  deux  cents  ans : 

J*ai  regret  que  ce  mot  soit  trop  vieux  aujour4*liai, 
n  m*a  toujoure  8«mbl6  d*une  ^nergie  extreme. 

MaU  il  n*est  pas  trop  vieux  dans  ses  vers;  et  il  n^est  persoune  qui  ne  com- 
prenne  parfaitement  le  sens,  aus«i  bien  engeigner  que  de  cinder^  ce  mot  que 
BOOS  n'avons  plus,  et  qui  nous  dtait  pourtant  si  n^cessaire  pour  exprimer  une 
optnion  nee  ou  venue  chez  nous  sans  examen  (4);  cuider  n'^Cait  ni  penser,  ni 
eroine,  ni  songer,  ni  rcVer,  ni  supposer,  ni  iniaginer;  c'^tait  autre  chose,  et  nous 
raroiis  perdu. 

—  Nous  Tavons  perdu,  reprit-il,  vous  dites  bien;  oui,  il  y  a  une  infinite  de 
BBUqai  etaient  jadis  pleins  d'energie,  d*barmonie  ou  de  rapidite,  dont  Ic  temps 
BOQSi  priv^s  aujourd'hni ;  j*en  pourrais  remirnorer  dans  tous  les  genres,  si  deja 
Aoos  n'^tions  rentes  trop  longtemps,  et  si  Theurc  que  j'oi'  sonner  ne  me  semon- 
naitde  partir;  mais  avant  dV^^trdu  jardin,  je  vous  ra/nentevrai  que  le  travail 
da  grammairien  c.*t  insufrisant  pour  traire  de  la  tombc  et  produire  au  jour  les 
paroles  et  expressions  ancienncs;  ci  faut  Taide  du  poete  et  de  Torateur.  Tant  que 
k  premier  %*enclora  dans  ses  longues  et  fastidieuses  recberches,  tant  que  ses 
eumples  remaindronl  Isolds,  en  \ain  aura-t-il,  pour  les  savants  comme  lui, 
<^  le  voile  da  vieux  langagc,  en  vain  cuidera-vW  obtenir  un  grand  succ^ 
dans  son  entreprisc ;  il  ne  fera  rien  qui  y  afikre^  ct  ne  ponrra  que  sc  douloir  de 
nndifTd^rence  pnblique. 

—  Ainsi  qu*il  apperf,  lui  repondis-je  en  riant,  il  vous  esluel  (5)  joindre 

(1)  Joinvillc,  ^d.eit.,  p.  69.  —  (2)  Ibid,,  p.  7.  —  (3)  La  Foniahie,  TaKIV,  ii,  laGrtnouUU  ^ 
1. 1,  p.  81,  M.  si^r^ot.  —  (4)  Cuider,  vient  de  eogiiare ;  penser  de  petuare,  pcser,  oompaier; 
^rmrt^ertdere;  Monger  deyomitiare,  etc*  -—(ft)  T\H  Mtatuitur^  il  vous  e&t  nbolu ;  V,  /V»  Poit, 
^^,t.I,p.  37:\ 
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Texeittple  M  pticeptt*,  pcmr  moi  je  Ae  pcMrrris^Tow  mmwre  daM  ceUe  carri^ 
on  Toas  Yoas  gaudtssez  (1)  eC  toos  tfbaudissez :  j'y  cherrars      les  premier*  pas, 
'  et  de  pedr  de  tou*  ymr me  /rftiir  (2)  en  re  poignis  (5)  ou  Tova  ne-io/es  (4)  peat- 
£tre  pas  m^na^er  voa  coops  j'aime  mieox  toucher  it  fuie  (5)  el  h  iant  (6);  ^e- 
■maifidre  votre  aerriteur. 

Ploat  nous  s^parftmea  en  dirant  cet  mota,  fori  contenta  run  €t  I'aulre,  k  ee 
qn'il  ihe  partft,  et  de  la  petite  passe  d'arnies  on  noos  anions  parade  k  qoi  mieiix 
mient.  Sods  cette  apparenoe  de  plaisanterie,  sons  oetle  fonne  de  jeo»  W  y  aftit 
ponrtant  qnelqne  ebose  de  s^iem.  Poor  moi,  je  remerdat  mon  aaeien  el^ve 
da  plaisir  qa'il  m'avait  procured,  et  je  Tengageai,  qnoiqoe  pent-^tre  11  n'en  dnt 
pas  obtenir  prompt<?ment  la  r^compeave,  on,  crnnnie  il  aorait  dit,  le  {guerredoHf 
k  continoer  hrec  coorage  et  pers^^nce  cette  rastauration  des  ▼ieoz  ?eibei 
firan^ais,  et,  le  cas  ecb^nt,  celle  des  antres  mots. 

If  entee  4e  la  IroiaMme  olaiia  de  llostitnt  ffisloriqae* 

EXTAAITS  des  FROCSilS-VEIIBAini 

DES  ASSEMBliES  GENERALES  ET  DES  S^At^CKS  DES  CLASSES 
DE  L^INSTITUT  HISTORIQUE. 

\*  La  1"  classe  {Hiitoire  g6nirale  et  Hiitoire  de  France)  s*e$t  assemble 
le  7  avril  sons  la  presidence  de  M.  Ottavi.  —  Vingt  qaatre  membres  ^taient 
presents. 

Apr^  I'adoption  da  proc^-verbal  1c  secretaire  perp^iael  lit  one  demande 
d'admission  de  M.  Hoilard-Breholle,  k  qui  ron  doit  nne  tradoclion  do  la  Chro- 
nique  de  Mathieu  Pdrii.  La  classe  decide  qae  les  nom,  prdnoin  et  titres  da  can- 
didat  seront  afficb^s  dans  le  local  des  stances,  et  nomme  commissaires  pour 
examiner  ses  tiu*es  MM.  Ernest  Breton,  Henri  Prat  et  Delepine. 

L'ordrc  do  joorappelle  les  Elections  des  president,  vice-pn^sident,  ylcc-pr<f- 
sident->adjoint,  secretaire  et  secretaire-adjoint  de  la  classe.  Le  secretairc-pcrpc 

(1)  Se  rijouir :  11  se  prenait  aatrefoia  intraiMitivement :  Cun  vtut  raiiler^  C autre  gaaiirtirirf^ 
(Marot,  t.IIT,  p.  79,  de  la  coll.  Crapdet);  aajoord'hni  on  le  fail  r^fl^i.  ^  {l)  Udir,  de  ladere, 
blesser  :  ne  vous  fites  plus  Vidh  (Rutebeur,  1 1,  p.  S20,  de  la  coll.  Grapelel.)  ^  (S)  Poig»itf 
' 'de  jmgna  on  da  paiitg ;  combat :  et  eommenfa  U  poimgnapi  fbrt  et  grand (JoinyUle^  M.  cH.»  p.  M)> 
Be  eohir,  bouMt.  ^  (5)  JTefi/mr,  Joiarillet  p.  SO.  —  (o;  Ea  ce  poiDt;ii  iwi  Vun  de  Vaw 
.  ire  M  ^  (Le  GeA\tM)ttttaktsire  eeim^eti  i^iteUleih  de  Bo?e»),  1 1»  p.  SSOet  M9  dels  coU. 
Cfapelet. 
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toel  lit  artides  des  siaioto  relaiifii  a  ces  6\eetion$  aatqatlles  U  imm^dia- 
lesMfll  proc^d^.  Sont  noinm^  ao  Mrotin  tecret :  pnUdeiU  de  la  1r«  elas^e, 
X.Diifey  (de  rYonnc);  vke-pr^ideiit,  M.  Henri  Prat;  nce-preetdent-adjcwi, 
M.J.  OttaTi;  aecretaire,  M.  Robert  (da  Var);  8ectf^ire-a4}oint,  M.  D»piel 
Xoaere. 

V  Le  aYral,  a^ce  de  la  claase  {Hittoite  ie$  lam§ud$  U  de$  UtHratwu) 
anskprdsidence  de  M.  Mary-Lafiin.  —  Dix-neuf  membrqs  soot  pribent9. 

Aprte  Tadoption  do  proe^s-Tierbal  il  est  iiit  hommage  a  la  classe  da  Journal 
UtUrmre  ei  sdmtifique  ttiUiem  de  Bahgne;  de  la  BibUoih^qme  tIab'flMie  dp  mois 
d'odobre  dernier;  de  ia  Paralay  leoille  liebdomadaire  Ualieoney  vfi  12;  da  if«f - 
is^ie  Turin,  journal  iHtrti^  aeieneef  el  art$  et  des  Amnale$  UiUrairei^ 
taaUifique$  et  im4u$tridU$  d»  VAutergm^  n?*  de  janYier,  fS^ri^,  man  et  amL 

L'ordre  du  joar  appeUe  ies  eleetkiBfi  de»  pr^ideqt^  vice*pr6«ideiit,  vioe-prd* 
ttdent-adjoiot,  secr^taice  et  secrdtaive-adjoiat  de  la  claate.  Lc  aecrdtaire-peipe- 
toel  Iklet  aitiolead^  atatoip  relatitsa  ces  dlections,  aoxqaeUen  il  eat  immddia- 
teoent  procdd^.  Sont  novini^  aa  acratin  arcret :  pr<lsident  de  la  9*  claase, 
M.  Mary-Lafon ;  viee-pn^ident,  M.  Lcadi^re;  vice-pr^ident-adjoint,  M*  Yin- 
cnt; secretaire,  §!•  NoUe;  secr^ire-adjoint,  M.  Thommeoel. 

M.  Vincent  lit  «a  xapport  sor  ia  grammaire  latit^  de  M.  Bornonf.  Apres 
qsdqoes  obaervatlons  de  MM.  Leudito;,  Mary-Lafon  et  Eugfene  G.  de  Hon- 
gUTe,  ce  rapport  e>t,  an  scrotin  secret,  unanimemeDt  renvoy^  an  (comile  da 
jouroal. 

M.  N.  de  Berty  rend  compte  des  travauz  littdraires  sar  lesqaeis  M.  Thtophile 
Vereier  appnie  sa  candidatare  aux  fonctions  de  membrfs  oxidant  de  WSfi  elasse, 
Womteent  aox  conclusions  da  rapportear,  le  candidat  est  adoiis  aa  semttn 
mat  la  decision  de  la  prochaine  assemble  gdn^ale. 

V  U  3»*  elasse  (HiHoire  des  scisncss  phydqust,  mathhnaiiqmip  soooles  M 
fUMop^nes)  sW assemble <le  31  avril  sons  la  pr6sidence  de  M.  Fa^hii  0adi- 
die,  *—  Vingt-deas  meinbres  sont  pr^ents. 

Apres  1  adoption  du  proces-verbal,  il  est  donnd  lectare  des  instsactions  for* 
nolees,  ao  nom  de  la  classe,  par  M.  le  docteur  Cerise ,  pour  HI.  letdodeor  Victor 
^ivtin  de  Houssyt  notre  coll^ue,  qot  va  parcoarir  rAnft^riqoe  et  FAsie,  ehargd 
^Qoe  mission  de  TAcad^mie  des  Sciences  et  de  TAcademie  de  M^decine. 

Une  leUre  de  M.  Locien  de  Rosny  contient  qaelqnes  donndesmr  le  r^ime 
ttonl  des.prtsons. Renvoi  ans  arcliiTes. 

U  ost hit  bommage  a  la  classe  des  Mimoimdet  Aead^miei  et  SoeUtie  sawtUee 
i^Rimen,  Troyee,  7oif/on,  Bordeaux ^Dijon,  HarseUlest  Lyon;  d'an  Coup  d' mil 
<sr  It  pay$  d'Aoste,  par  M.  Tabb^Orst^re;  dsilci  Reoue itrangire et  francaim  de 
hi^alion,  jurieprudenceel  iconomie politique,  de  M.  Pcnlix;  do  Memorial  ency- 
^it^diqtie,  de     de  Lavalettc,  eic. 
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M.  1e  docteur  (ierise  fait  an  rapport  verbal  far  le  livre  de  M.  Tabb^  Orti^e. 
II  s'arr^te  de  pr^fi^rence  sur  la  partie  de  Toovrage  oonsacrde  auz  infirmites, 
teiles  qoe  les  goitres  et  le  critinisme^  qa\  afHigent  lea  babitants  da  pays  d' Aoste. 
Le  rapporteur  pense  que  Ics  babitations  malsames  et  i'air  atmosph^riqoe  snr- 
toat  exei*cent  one  grande  inflaence  sar  ces  infirmity.  Ce  qui  proave  bien,  mi- 
Tant  M.  Cerise,  I'influence  atmosph^ri(|ue,  e'est  qoe  les  Strangers  qui  se  fixent 
dans  le  pays  d' Aoste  ont  des  enfants  cr<^tins.  11  croit  qae  les  conseUs  donnas  par 
M.  Orsi^re  ne  sont  pis  sufB^ants,  et  qa'il  laudrait  recoarir  k  des  am^ioratioas 
mat^rielles  qae  le  gouvernement  seal  peot  entrepreiidre. 

M.  Pavrot  demande  k  M.  Cense  qnels  moyens  il  crotrait  mile  d'employer 
pour  arriver  a  la  destrnction  do  eritiniime.  M.  Cerise  r^pond  qu'il  craindrait 
d'aboser  de  rattention  de  la  classe  en  les  d^veloppant.  II  se  propose  de  traiter 
la  question  in  extenso  dans  on  m^inoirc  qo*il  a  I'intention  de  pablicr  incessam- 
ment  et  k  propos  doqnel  il  pri^sente  qoelqoes  observations  fort  interessantes. 

M .  Tabb^  Badicbe  demande  s'il  est  vrai  qae  les  babitants  s'applaodissent  dV 
Toir  on  cretin  dans  leur  faaiillc  et  prdtendent  que  pa  leur  forte  hwkmr. 

M.  Ernest  Breton  cite  une  r^ponse  semblable  qai  lai  a  ^t^  faite  dans  le 
Yalais. 

L'ordre  da  joor  appelle  les  Elections  des  president,  vice-pr^ident,  Wce-pre- 
sident-adjoint,  secretaire  et  secretaire-adjoint  de  la  classe.  Le  secr^taire-perpe- 
tael  lit  les  articles  des  statots  relati&  a  ces  Elections,  aazqoelles  il  eat  immedia- 
tcment  procM^.  Sont  nommet  aa  scrotin  secret:  president  de  la  3^  closse,  M.  N. 
de  Berty;  vice-pr^idcnt,  M.  i'abb^  Badiche;  vice* president-adjoint,  M.  le  doc- 
teor  Cerise. 

M.  Cerise  declare  qoe,  qooique  tr^s  reconnai.<sant  de  la  noovelle  marque  de 
confiance  qae  ses  coll^oes  vicnnent  de  lai  accorder,  il  ne  peat  Taccepter,  d'a- 
bord  parceque  ses  norobreoses  occupations  s'y  opposat,  pais,  parceqoe,  bien 
qu'appele  chaqne  annee  par  la  confiance  de  ses  collogues  a  quelquc  fonction  da 
bureau  de  sa  classe,  il  a  toujoors  pcnsd  que  la  marche  qa*on  saivaii  ^tait  uiau- 
vatse,  et  que  ces  fonctions,  oonsid^r^cs  comme  bonneur  oo  comme  cbarges,  doi- 
vent  6tre  rcmplics  tour-a-tour  par  tous  les  membrcs  sans  exception.  Plosienn 
des  assistanta  repoussent  Toffre  de  dteission  de  M.  Cerise,  qui,  mise  aux  vois, 
n'est  pas  accept^c  (^ar  la  clasae. 

M.  Cb.  Favrot  est  ^lu  secretaire  de  la  classe;  M.  Bernard  Joltien ,  secretaire- 
adjoint. 

M.  B.  Jutlien  declare  qu'il  a  toojoors  refiise  toote  fonction  dans  sa  classe  et 
qu'il  persisle  dans  cette  determination.  M.  Leadi^c  est  d'avis  qu'on  ne  doit  pa« 
accepter  la  demission  de  M.  B.  Jullicn.  Une  discussion  s'ei^e  au  sujet  de  ces 
demissions;  MM.  I'abbe  fiadiche,  Tabbe  Auger,  le  docteur  Cerise  et  M.  B.  Jultien 
y  prcnneiTt  part.  La  demission  offerte  nVi^t  pas  acccptee, 

Le  aecretaire-pcrpdtael  donne  lecture  d'une  Icttrc  de  M.  Jacomy  Regnicr  qai 
demande  que  la  classe  nomnie  une  commission  chargee  d'examiner  un  prucede 
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iadiiitriel  doat  il  est  auteur.  Apris  une  discofsion  a  laqnelle  prennent  pari 
MM.  Faffoty  Mary-Lafon,  I'abM  Badichc  et  £ug«G.  de  Mooglaye,  I'ordre  da 
joor  demande  par  M*  Lafon  et  appuyd  par  M.  fiadiobe  est  adopts. 

La  dasse  revolt  one  Biographie  du  pdtre  calaUateur  Hmwi  Monieuw.  Elle 
duige  M.  Fottlon  de  loi  faire  an  rapport  sor  cet  oovrage. 

Le  S8  avril,  s^ince  de  la  4*  classe  {Bi$toire  du  beaux-ariiif  pv^idde  par 
N.  Ernest  Breton.  —  Viog^quatre  membres  soot  pn^sents. 

Apr^  Tadoption  du  procte- verbal,  M.  le  coinie  Roger  de  Saint-Poncy 
I'excQfc  de  ne  poavoir  laire  le  rapport  dont  il  a  ete  diargd  snr  la  candidature  de 
M.rabbe  Aadieme,  savant  antiqaaire,  aatear  de  plasieors  oovrages  esttules. 
IU»,  sQcao  de  ces  oovrages  n'^lant  parvenu  ao  commissaire^  il  pense  devoir 
ajoonicr  son  rapport  josqu'^  ee  qa'il  les  ait  re^os,  afio  de  procMer  r^olito- 
ment.  —  Adopts. 

U  est  donn^  lecture  d'une  lettre  de  M.  Locieo  de  Rocny,  relative  &  plosieors 
decoQvertes  arcbeologiques  faites  dans  les  environs  de  Melon.  —  Renvoi  k 
M.  Ernest  Breton  pour  on  rapport. 

II  est  fait  bommage  a  la  classe  de  la  11*  livraison  des  Annalei  de  la  Soei4i4 
Itbre  de$  beaux-arti* 

L'ordre  da  joor  appellc  les  Elections  des  president,  vice-president,  vice-pi*e- 
lideouadjoint,  secretaire  et  secretaires  adjoint  de  la  classe.  Le  secretaire-perfie- 
toei  lit  les  articles  des  statuts  rclatifs  a  ces  Elections,  aoxquelles  il  est  itnoiedia- 
tement proc6de.  Sontnomroes  ao  scrotin  secret :  MM.  Ernest  Breton,  president; 
X.  Albert  Lenoir,  vice-president;  M.  A.  Elwart,  vice-president-adjoint;  HL  Per* 
fiaaod-Tbonias,  secretaire  ^etM.  O.  Mac'Cartby,  secretaire*adjoint. 

Uordre  do  jour  appelle  le  rapport  de  M.  Ernest  Breton  sor  le  menoire  et  les 

ufbiieox  dessins  de  notre  collogue,  M.  GaotbierStirom,  mairede  laville  de 
Sane  (C6te-d'0r),  relatifs  k  one  statoette  de  brooxe  decouverte  k  E)>barre. 
(V.  ia  ar  liv.  du  journal^  avril  1 841 ,  p.  1 35.) 

Aotrc  rapport  de  M.  Ernest  Breton  sor  une  lettre  ecrite  de  Dcyrootb  par  notre 
coll^ae  M.  Joles  de  Bertoo,  dans  laqoelle  il  est  fait  mention  d'one  menace 
damende  pecooiaire  ioscrite  sor  on  tombeao  remain  poor  qoicooqae  violerait 
k  monoment.  Aprte  one  discossion  &  laqoelle  prennent  part  MM.  de  La  Pylaie, 
deOri^e,  E.  Breton  et  Dofey  (de  TYoone),  le  rapport,  coBformement  k  one 
d^ton  de  la  classe,  do  S4  mars  dernier,  est  renvoye  ao  comite  do  joornal. 

Le  oonaeil  et  le  comite  des  travaox  avaient  cbai^e  one  comiuission  de  reiidre 
coropte,  soivant  ToMge,  dans  notre  joornal,  de  I'expoiUion  actuelU  de$  obj€t$ 
fart.  La  commission  ne  s'est  pas  assembiee.  Une  discossion  s'engage  sor  rati- 
lite  00  rinotilite,  Vopportonite  oo  Tinopportonite  de  ces  oomptes-rendus  do  sa* 
loo.  Diverses  opinions  sont  emises  par  MM.  Arisiide  Hosson,  Eng.  G.  de  Mon 
gUvc,  Dufey  (de  1' Yoonc),  Ferdinand-Thomas,  Leodi^e  f  et  la  classe  decide  qu'il 
1*')  aars  pas  de  rapport  celtc  aoiiee. 


M.  de  la  Pylaie  rend  compte  d'an  travail  manascrit  de.  notrc  Y^n^rable  eot- 
I^Qe  M.  Espic  de  Saiate-Foy  (Gironde)  sor  Varipne  el  Niat  aetud  de  t4UMi»' 
sement  thermal  de  Bagnirei  de  Luchon.  A  ce  m^moire  Tauteiir  a  joint  one  pike 
de  vets  imprim^e  sar  le  oirdinal  de  Cbeveras,  cet  arcbeT^ae  de  Bordeiiix  st 
aimd  darant  ml  vie,  «i  regrett^  depon  sa  mort,  hommage  torit  airec  le  cMr,  el 
qui  obtient  un  grand  sacc^  dans  le  dioc^e  do  d^fbnt  pr^lat. 

Sar  la  proposition  de  M.  Dofey  (de  VYonne),  des  remerciements  sont  adrcn^ 
2i  Taatear ;  et  son  double  travail  est  d^pos^  aux  archives. 

Rapport  de  M.  de  Bri^re  sar  I'lnaugaration,  dans  Ta^ienne  ^lise  des  Cor- 
deliers de  Nancy,  d*an  monoinent  elevd  k  la  m^oire  de  Lipoid,  dnc  de  Lor- 
raitie  et  de  Bar.  Ce  n'est  qu'en  1828,  qoatre-vingt'dix-ne«f  ans  apr^  la  mort 
de  Lipoid,  qne  I'id^^  de  rendre  ce  joste  hommage  k  cet  excellent  prince  i 
gcrmd  dans  I'eapritde  notre  collie  M.  Noel.  Une  sonscription  par  loiproTo- 
qa^  a  produit  5,792  fr.  20  c,  et  nn  petit  ob^lisqne  a  ^t^  ^levdarec  le  bast^de 
Leopold  et  deux  stataettes  rcpr^sentant  la  Foi  et  la  Prudence.  —  Renvoi  da 
rapport  an  comit^  du  Journal. 

M.  Thommerel  est  appe16  a  la  tribune  pour  lire  la  deuxi^me  partie  de  sonlD^ 
moire  sur  le  rdlede  Vimiiatum  dan$  Tart;  mais,  avant  de  rcprendre  aa  Idehire,  il 
d^ire  savoir  si  la  classe  pose  en  principe  qu'un  membre  petit  ^tre  admis  a  frai- 
ter  des  questions  d'art  dans  soti  iein. 

Une  discussion  s'^l^ve  k  laquelle  pretonent  part  MM.  Dofey  (de  I'Yonne), 
Ernest  Breton,  Bug.  G.  de  Monglave,  Leud?^  et  Ferdinand-Thomas.- 
M.  Tbommerel  insiste.  M.  de  Monglave  pense  qu'on  ne  pent  hiettre  en  qaes- 
tioti  les  attributions  de  la  classe.  — La  classe,  sans  rien  pr^Jug^r,  invite  H.  Thom- 
merel k  codtinuer  la  lecture-de  la  deiixitoe  p^rHc  de  son  m^moire.  <^  M.  Tbofn- 
merel  scrend  aox  instatocea  de  la  classe  et  s'ettgajge  4  re(^reiidre  cette  lectorca 
la  wiancedemai. 

*/  L'assembl^c  generale  du  mois  d'avril  (les  quatre  classes  r^anies)  a  eo  lieale 
irandnsdi  30,  i^onsla  pr^Mdence  de  M.  Mary^Lafon.  — Treiite^diiit  membres  sont 
prints. 

M.  Noel  (de  Nancy)  annonce  Tenvoi  de  son  cinqui^ttie  na^moire  imprim^  snf 
VBiitoire  de  la  Lorraine.  —  Renvoi  *  la  1 chsse. 

M.  Y^hM  MiBinet  (de  Saint-Malo)  eniroie  uho  notice  in^dke  itn  PHMinte  if 
la  tftkd'Auray.  —  M^me  renvoi. 

MM.  le  tomne  de  Goelhats-PecsCein  de  Gaud  et  le  cheratier  dela  Basse-Hoa- 
tttrie,  de  LMe,  adressent,  franc  de  port,  a  I'lnstifut  Histonqne,  un  magnifiqo^ 
boste,  avee  fii^estal>  du  c^l^e  Henri  Goeihale  de  Gand,  sumommc  le  dectt^T 
foMn^.  lU  y  joignent  six  exemplaires  de  Tbistoire  de  sa  vie,  par  M.  Hoet.  ^ 
Des'lremercicments  sont  vol^  par  acclamation  aux  dtmatcnrs. 

M.  O.  Gigli,  litt<h«teirr  romtoin,  adrosse  des  exemplaires  d*une  notice  q»'il 
yient  de  publier  en  Italic  sur  notrc  associatjo«,-a  l^iqQelle,  dit-il,  il  a  vou^  de- 


pAb  loDgtemps  nlie  grande  ettim«  et  dont  il  d^ire  bire  pftrtle.  11  noat  annoQce 
pMeimi  d«  ses  oa^rages,  ealre  aatres  nd  recoeil  de  docomenu  «ar  rhtatoire  d^ 
fhaBe. 

Trente-tii  Tolmnes  oa  brochures  soDt  offerts  k  la  Soci^t^  par  divers  membresk 
■.  Th^phtte  Mereier,  qui  a'ett  mis  sor  lea  raogs  poor  one  plaoe  de  membre 
i€M^at  vacante  i  la  t*  c)a«ae,  et  qm  y  a      adnris  aur  on  rapport  de  MM. 
de  Berty,  Thommerel  et  Tr^aaoH^,  ae  pr^nte  k  I'asseoiM^  g^n^rale  poot 
hmt  noetiewner  iod  adttisaion,  qoi  eat  aecoeillie  k  ronanimtt^ ,  an  tcrutin 

M.  le  aecr^taire-perp^oel  proclame  lea  r^oluta  d^finitiCi  des  d^tiooa  d«i 
kraax  dea  daasea. 

fi«  dasse  {Hist,  ginirale  et  Hi$t,  de   5*  clasae  {Hiet.  dee  $e.  phy$.^  math.^ 
Pnmee.  eoe.  et  pkiloi&ph). 

PrtwJent ,       MM.  Dofey  (delTonne).  Pr^ident ,       MM.  N.  de  Berty. 
Vtce-pr^ident,       Henri  Prat.  Vice-president,       Tabb^  Badiche. 

Vice-pr^  -adj.,       J.  Ottavi.  Vice-pr^.-adj.,       le  docteor  Cerise. 

Secretaire,  Robert  do  Var.      Secretaire,  Ch.  Favrot. 

Secr^taire-adj.,       Daniel  Rozik'e.      Secretaire^adj.,       Bernard  Jollien. 

President,       MM.  Mary-Lafon.  President ,      MM.  Ernett  Breton, 

Vice-preaident,       Leudi^.  Vice-president,       Albert  Lenoir. 

Vice-prea.-ad].,       Vincent.  Vice-pres.-adj.,  Elwart. 

Secretaire,  Nolte.  Secretaire,  Ferdinand-Tbomat. 

SecT^re-adj.,      Thommerel.  Secretaire*a<iy.,      O.  Mac'Cartby. 

Anat  de  paaser  aia  etoctiont  do  baf«ao  general  de  rinttiuil  BMtoHqoe , 
M.kiecretaire-perpetoel  donne  lectore  des  articles  dea  statotsqoi  learegisseai. 

Dae  discussion  preparatoire  s'engage  entre  MM.  Ottavi,  E,  G.  de  Monglave, 
K6bert(da  Var),  Leodi^e,  Mary-Lafbu,  Bernard  Jollien  et  Dofey  (de  TYonne), 
>  la  suite  delaqoelle,  sor  la  proposition  de  M.  Leodiere,  M.  le  doc  deDoodeao- 
▼iUe  est  nomme  par  acclamation  pfdsldent-bonoraire  de  Tlnstilot  Hiatoriqoe. 

Oa  passe  a  I'eiection  ao  scrotin  secret,  soivant  les  sUtots,  do  boreao  gene- 
nlderinaUtnt  fifstor^pe. 

Ao  praner  toor,  M..  le  marqois  AmMee  de  Pasumt  eat  proolaoie'  preaMeilt 
^llMkiitlliBloriqoe  poor  18414843.  Lea  weinbrea  qoi  onl  enaullie'reoiiile 
plos  de  Toix  aont  MM.  Mary*Ufon,  le  comte  Le  PeletierHi'Aiinay,  Boehctt, 
Ottan  et  de  Bret. 

Den  scrutins  soccessifii  poor  la  yice-presidence  sont  annoies,  le  noMbre 
votes  depaaaant  cetoi  dea  votants.  Ao  troisi^oie  toor,  M.  le  baron  Taylor  eat 
^  vioc-president.  Les  membres  qoi  ont  ensoite  obteno  le  ploa  de  voix  sont 
MM.  ilaf;4iiAni,.  Bachcv  eC:P«  RoyevGollard. 
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Un  iMremter  toar  de  scralm  poar  lea  foncilons  de  yice-pr&ident -adjoint  ne 
donne  aacan  r^soltat.  Lea  voix  aont  r^partiet  entre  MM.  Baches,  Mary-Ufon , 
P.  Royer-Collard,  Foyatier,  le  comte  Le  Peletier-d'Aunay  et  Dofey  (de 
rYoone). 

Uii  second  tour  a  le  m^me  sort.  Lea  voix  aont  r^partlea  entre  MM.  Royer- 
Collard,  Foyatier,  Rachea,  Dafey  (de  T Yonne),  Ottavi  et  Delepiae.  —  M.  Mary- 
Lafon  avait  annonc^  qu'il  retirait  aa  candidature. 

Un  acrutin  de  baliottage  a  lieu,  conform^raent  aox  ataluts,  entre  MM.  P. 
Royer-CoHard  et  Foyatier.  —  M.  Royer'^Uard  eat  proclam^  yice-pnbident 
adjoint  de  I'lnstitut  Hiatorique. 

M.  Mary-Lafon  crott  devoir  protestet-  contre  Tinitiative  qu'a  priae  le  conaeil 
dana  lea  flections  qui  viennent  d'avoir  lieu.  Lea  membrea  flua  n'asaiatent  pas, 
dit  il,  reguli^remcnt  aox  sdancea,  a  I'exception  de  M.  le  baron  Taylor,  qui,  mal- 
benreuacment  encore,  part  pour  I'Orient, 

MM.  B.  Jullieu  et  Ottavi  parlent  cn  faveur  de  ce  qui  s'eai  paaa^.  Ila  croientlet 
r^uniona  pr^paratoirea  fort  Idgalea  et  alfirment  que  dana  toute  cede  afTatre  le 
conaeil  a  agi  officieuaement  et  non  ofliciellement. 

M.  Delepine  demande  I'ordre  du  jour. 

M.  Leudi^re  Tappuie, 

M.  Mary-Lafen  peraiate  dana  aa  proteataiion .  11  jage  de  aon  deroir  de  nS$er?er 
par  cette  demarche  aolennelle  toua  lea  droita  de  raaaembi<Se  gen^rale,  et  c^de  la 
pr^aidence  a  M.  Dnfey  (de  TYonne),  qui,  preaa^  par  qnelquea-uas  de  aea  colle- 
guea,  vientoccuper  le  fauieaii. 

M.  Renzi,  charge  d'^mettre  une  opinion  sur  lea  int^reaaanta  Mimoire$  de  la 
toeiiU  den  antiquaire$  de  I'Amirique  du  Nord,  penae  qu'ila  m^ritent  de  devenir 
Tobjet  d'nn  rapport  ^tendu.  L'a; sembl^e  confie  ce  travail  k  M.  Renzi. 

Oo  entend  encore  MM.  Lendi^re,  Mary-Lafon,  Bernard  JuHien  et  fi.  de  Berty 
aar  Tincident  aoulevc^  par  M.  Lafbii. 

GBROmQUB. 

—  Ulnatitut  Hiatorique  vient  de  faire  une  perte  bien  cmelle  dans  la  penonne 
de  aon  prdaident  boaoraire,  M.  le  dec  de  Doudeauvilie ,  an  de  aea  membrea  les 
plaa  dewouiM  et  lea  plaa  exacta  nalgr^  aon  grand  fige»  Dana  noCre  procbaioe  k- 
vraiaon  noua  oonaacrerona  one  notice  n^rologique  a  aa  .m<Smoire. 

—  Mjk  la  Soci^ie  avait  ea  r^emmeut^  regretter  M.  le  comte  de  Carpegna, 
dkecteur  du  Mua^e  d'Artillerie  de  Paria. 

Le  oomte  Philippe  dc  Carpegna  appartenait    une  dea  fiiniillea  lea  plus 
Ue$  de  ricatie,  ^tablie  a  Rome  depuis  le  xv*"  aitele.  II  ^Utt  n6  en  1782,  el  avail 
iait^ca  etudea  au college  Cl^mentin.  11  y  clatt  onoore  en  1798,  loraqoe  roccupa- 
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(ion  de  Rome  par  les  FraD^is  fat  caasc  de  la  sapprenion  de  ce  collie,  o&#. 
nos  Ic  f^Ternemeiit  papal ,  on  n'admettait  que  dea  enfantt  de  ftimilles  noblea* 
fa  1803,  il  alia  rejoindre  en  fispagne  son  p^re,  qui  y  ^tait  ^tabli,  et  prit  da 
stnkt  dana  lea  gardea  wallonnes,  corp»  qui,  a  cette  ^poque,  ^tatt  lout  com" 
piKed'etrangera  et  partictdt^rement  d'italiena.  li  y  entra  en  quality  de  cadeU 
£■  1804,  le  prince  de  la  Pais  r^duisit  de  moiti^  le  nombre  des  bataillont  dea 
gardes  wallonnes,  ce  qui  entraina  le  licenclement  de  la  moiti^dc8officie»  de  ce 
corpi.  M.  de  Carpegna  fut  da  nombre  des  cadets  r^formiSa.  II  demanda  etobtint 
too  admission  dans  le  corps  royal  d'artillerie  apr^  un  examen  de  capacity  qu'il. 
aUasobir  an  collie  militaire  de  S^ovie.  Dans  ce  coU^e,  destine  k  I'edacation 
et  a  finstraction  des  cadets  du  corps  royal  d'artillerie  espagnole,  tons  les  pro- 
testetm,  lea  inspectenrs  des  Etudes,  etc.,  6taient  pris  parmi  les  oficiers  d'artille*; 
rie,  M.  de  Carpegna  fat  choisi,  n'ayant  encore  que  le  grade  de  lieucenant,  pour 
to  do  nombre  de  ces  professeurs. 

Pea  de  temps  apr^ ,  Rome  dtant  devenne  parlie  int^ante  de  TEmpiret 
M.  de  Carpegna  devint  lai-ro^me  Fran^ais ,  et  passa  aU  service  de  France 
iorsqoe  le  trdne  d*£spagne  fut  occope  par  le  fr^fe  de  Vempereor  NapoUon. 
N.  de  Carpegna  fit  tootes  les  campagnes  d'Espagne,  d'abord  en  qualitd  de  ca- 
pitaine  d'artillerie,  et  ensoite  comme  cbef  d'escadron.  11  combattit  dans  lea 
laagB  de  I'arm^le  fran^aise  anx  batailies  de  Todela,  d'Ocana,  de  Talavera,  do 
Despenapcrrof ,  de  Chiclana,  de  la  Albubera,  de  los  Arapiles,  de  Vittoria,  et  an* 
M^es  de  San^osse,  de  Cadia  et  de  Badajoz. 

Rentre  en  France  en  1815,  apr^  la  malheareuse  aflairede  Vittoria^  il  conti- 
loa  encore  a  faire  partte  da  corps  d'armde  command^  par  le  marecbal  due  de 
Diiaiatie,  et  prit  part  k  toates  les  operations  de  ce  corps  jasqu'4  la  paix. 

£a  1815  il  renon^  an  service  militaire  actiF,  et  obtint  an  concours  la  place 

^pofesaeor  de  sciences  appliqii^,  a  I'dcole  d'artillerie  qui  venait  d'etre  r^U- 
Grenoble,  et  qui,  en  181T,  fut  transportde  a  Valence.  Apr^  dix  ana 
d'eiercice  de  professeur  dans  ces  dcox  ecoles,  M.  de  Carpegna  fot  appel^  4  Paris 
as  Mos^  d'Artillerie.  II  en  avait  a  peine  pris  la  direction  que  la  revolution  de 
1830  lui  foumit  une  occasion  de  proaver  son  s^le  pour  la  conservation  de  ce 
precox  dtablissement.  Le  people  en  fonte  s'^tait  port^  dans  les  sailes  on  sont 
coQservdea  lea  collections  les  plusrares  d'armes  anciennes  et  modernes,  et  von* 
hit  tout  emporter,  croyant  qoe  tout  devait  dtre  employ^  a  la  ddfense  de  la  lit 
bert^,  et  que  rien  ne  devait  ^tre  epargn^.  La  destruction  de  ce  bel  itabiisaemeni 
eiait  in^itable  si  M.  de  Carpegna  avait  un  senl  instant  manqn^  de  prince 
d'eiprit  et  de  courage;  raais  les  mesurcs n^cessaires  furent  par  lui sibicn  prises^ 
qoe  les  objeta  lea  plus  importants  farent  sauv^s ;  ses  paroles  eorent  un  tel  aaceor 
dant  sor  la  multitude  que  la  plupart  des  gens  du  peuple  consentirent  a  aban* 
donner  les  armes  dont  ils  ne  connatssaient  pas  T  usage,  et  4  se  con  tenter  de 
celies  qui  poovaient  leur  ^tre  utiles  pour  le  combat.  La  perte,  ainsi  rddoite  aox 
armes  blanches,  aax  armes  a  feu  de  date  r^cento,  et  a  qoeiqoos  auties,  etait 
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encore  trtt  consicUraMv.  M •  de  Carpegna  n'abandonoa  pas  Petpoir  reciMi* 
vrer  une  grande  parlie.  Le  30  juiliet  m^me,  le  oaimc  6Utai  a  peiae  rtebli,  il  fit 
adroitement  recberches  ee  des  didoiarches  aaprte  des  pcvtonnet  qui  ilaieat 
venim  f'emparer  de  cet  armes,  el  il  emt  Ic  bonliear  d'en  Toir  re«iU«er  «bc 
gimde  partte.  C'est  ainsi  qae  le  Mm^  d' Ardllcrle  a'^  cof  serv^  a  Fam  eikh 
Franca.  Le  bA6  dtrecteor  ne  s'^tati  pat  content^  de  saover  de  la  d^vastaUoa  ee 
bel  teblisMnient,  ii  y  avak  mis  un  ordre  qni  fait  f  admirslioii  de  tons  oe«x  qn 
votA  Tisicer  ces  archives  areh^legif  ae§  des  ioatniafteiits  de  gnerce,  et  par  dei 
aogmentacioiM  qui  d'apr^  ses  demandes  y  avaient  ^t^  ISutes>  par  dea  recfaevdiei 
historiqoes  aaxqaeHes  il  s'^Catt  kivr6  poor  6ctaircir  des  pekits  douteox,  9  avail 
donm6  au  Moa^  d'Artilferie  anc  importance  et  un  degr^  d'vtilit^  qa^  n^avalt 
pas  encore  eus. 

Mort  a  t'ige  de  69  ans,  il  lai«se  on  vide  ifnmenae  k  la  l^te  de  cette  prMease 
collection  et  dans  les  rangs  de  Tlnstitnt  Historiqoe  oa  sa  prdaence  ne 'fit  jamais 
dMiat  dans  ies  eireoimances  kapertanies. 

—  Notre  oell^De  M.  A.  Reaai  a  rendu  compte  4  la  l^a  olasse  {SHstoire  gHU- 
rMk)  d*nn  noavean  travail  ^ue  vteat  de  pablier  notre  coHegae  lif .  le  docieer 
Priedlaader,  de  Bruxelles,  et  qui,  sons  le  titre  modeste  de  Chronologie  de  TJVif  •  I 
lovre  g6ndr€thj4i'u4a§e  d$t  eMigu  et4e$  peniumtM^^  oentienty  enontre,nndic- 
tUmnaire  'bistariqae  antftuntiel  «t  an  appendice  destine  k  eipliqner  plnaienn 
mots  que  la  politlcine  a  introduits  dans  le  langageconatitutionnel.  L'autenr,  dw 
la  fyremi^fiartie,  embraase  les  dates  les  plus  remarquables  de  Thistoire  ;  vl  s, 
dit-il,  snivi  la  m^ode  des  cbroaologiates  aMemands  en  In  resserrant  et  on  y 
ajoutant  4se  qui  kn  a  pam  n^cessaire.  La  seconde  partie  nVst  ^'aa  r^enetl  bien 
ordonn^  de  nomt  propres  euivis  d'un  fiut  ou  de  Tappr^latlon  rafiide  d*ane 
epoque;  M.  Frtedlaader  laiase  lea  d^ils  au  profesaear  et  aa'travaii  de  coar^io- 
aition  de  relate;  mais  uac  simple  indication ,.un  nom,  unc^i^poqoe^satti  sonreai 
ponr  fappeier  a  ce  dernbr  Teuseinble  desiatts  qui  se  presaaient  s^naordce  daoi 
aan  esprit.  Voil4  TouvTagc  que  M.  Renzt  ^it  charge  de  fiire  camiaitre  4  fla- 
atitut  Hktoriqne ;  il  le  jnge  propre  k  remplacer  beauooap  de  ceasablaam 
ndegiques  dont  on  a  tant  abiis^.  «  Peot'^tre,  dit^il,  lem^ange  des  noMM  pre* 
pres,  andens  et  moderaes,  pr^ente<rt-il  qoelque  cbose  de  cboqoant  an' premier 
aspect,  mais  ce  defaut  «st  commnn  k  tons  les  dietionnairea  faistoriqacs.  Peal- 
te««ncore  regretleiai-i*on  I'absence  de  certsans  nanM  propres,  bdi^n  oonnns^ 
aMMS  n'oublions  pas  que  ce  ii'est  qn'nn  abr^^,  et  que  le  choix  4*faire  bisa 
difficile.  •  M«  Rjeaci  est  de  I'avis  de  M.  Friedlander,  qm  nnit^a  beaucoap  dc 
aavair  nne  longue  experience  aeqaise  dans  renseigaemeni :  coaame  hii  il  peaas 
qne  les  livrrs.  ^lementaires  d'btsioire  et  de  tttt^raftare  tcop  ^teadns  ont  Tincoa- 
Tinient  grave  d'enteetenir  ia  parcsscdesdibves,  qui  tronaant  pins  commode d'j 
copier  nne  composkion  Aaute  bite  que  de  la  foire  euz-m^mes.(€'est  le  grand 
4&aaril^pM.notce/6oU^oeat«oBk  ^ilervii^ianseoqne  lemoillciBrpvafiMsear-de 
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rettvr  C9l  IMtn  loinii^aie,  el  ^pM  riailnietim  qo'il  pviae  dMs  $e§  preprts 
id^  lyBPBi  4lirig^  ei»t  pr^d^rable  ^  celle  qui  r^lle  cimtinoeUeinent  d'em- 
praatt  auL  id^  d'aotnii.  L'oBovre  de  M.  Friisdlaiider  mMte  done  d'^re 
encMf^^,  «t  rinstitot  Hiaorique  ne  cetsen  de  &ise  des  tobox  poor  le  aaeote 
CMupkt  dc  M  laboriauM  leolaliTe. 

—  Cett  M.  A.  Elwait ,  proFcMPnr  ao  Conservatoire  de  auuiqae ,  ex-peoaion- 
Bain  do  roi  ^  Rome  et  yice-pr^tident-adjoint  de  la  i*  clasae  de  I'liijitiUit  Bia* 
vati^(Hi$Unre  da  beaux-arti)^  qui  a  i^t^eharg^  de  composer  la  mosiqae  ex6- 
eii^  dans  Teliae  ro^tropolitaine  de  Notre-Dame  auz  f(&tes  do  bapUme  do 
ante  de  Paris.  On  ne  aaurait  qu*approQTer  on  choix  qoi  a  fbnrni  k  cejeoae  ei 
nfint  compositeur  one  noovelle  occasion  de  d^dopper  on  talent  do&t  il^^ 
jeonecBeore,  doaa^d^ji^  de  si  fr^qoeotea  preoves. 

— 11  est  de  notre  devoir  d'annoncer  aox  membres  de  Hnatitot  Hiscoriqoe,  et 
itoBiceqx  qoi  a'occnpent  d'^todes  et  de  travaox  entrant  dans  sa  apddatit^,  la 
prodaiae  apparition  d'on  oovrage  en  qoatre  voUimes,  d6  a  on  membre  de  cetie 
Sod^^,  M.  Mary-Lafon.  11  s'agit  d'one  bistoire  politiqoe,  religieoae  et  liu6- 
da  midi  de  la  France^  depois  les  temps  les  pins  recoUs  josqo'i'noa  jonrs. 

Vaid  comme  Taoteor  expliqoe  aon  bot : 

«De  Gr^ire  de  Toors,  dit-il,  aox  cbroniqueors  do  moyen-age,  toos  les 
^aux  d'ezploration  ont  fendo  k  representor  la  tente  de  Gov  is  comme  ruoi- 
queberccao  national.  De  cette  mani^re,  toot  ce  qoi  ^tait  ant^rieor  aox  Franks, 
tMtce  qoi  s'est  pass^  en  dehors  de  ieor  ioffloeuce,  oo  malgr^  eox,  a  ^te  eon- 

«SerenlerraaDt  toos  dans  le  systtoe  onitaire  de  leors  devanciers,  les  ^cri- 
^  nodemes  ont  fait  do  trdne  le  pivot  immoable  de  leors  bistpires,  et, 
<^<^ce  trdne  trouvait  place  ao  Nord,  le  Nord  est  dcvcno  Ic  centxe  d'ac- 
^B,  le  foyer  oil  se  sont  trouv^s  r^^onis  toos  les  rayons  ^pars  et  divergents  de  la 
wiionaliu  fi-an^se. 

«Qa'est-il  nboltd  de  cette  maniere  d'envisager  Tceovre  bUtoriqoe?  Toat  le 
le  voit  aojoord'hoi,  c'est  qoe  le  pas^  des  pays  dont  Texistence  ne  se  Jia 
<P^brttard  k  Tcxistcuce  sociale  des  iribos germaniqoes  a       oo,  laistd  dans 

J'otnbrc,  oo  omis. 

*  De  tootes  les  contr^es  sacrifices ,  le  midi  de  la  France  actuolle  est  la  ploa 
"^portante  a  Ctodier  et  a  connaitre.  A  loi  seol  le  Midi  forme  pr^  de  la  moitic 
<ie la  France.  Vingt  generations  avant  rarrivdc  des  homnies  do  Nord,  les  bom* 
do  Midi  ne  s*etaient-ils  pas  rcndus  cCl^bres  par  Ic  courage,  les  grauds  tra- 
^8ux,  rintclligcnce  ?  Les  forCts  d'oatre-Loirc  u'dtaot  pas  encore  abattoes,  trois 
c^ttts  csbanes  dc  roscaux  composant  encore  l.otcce ,  les  temples  dv  marbre,  les 
^aedoc* monomentauj,  les  cirqoes  ne  ddcoraient-ils  pas  le  Midi?  Longtemps 
mai4|Qe  dc  paovr.  a  pii*ogoes.  no  viussent  coorber  les  glManls  de  la  Seine,  le 
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Lacydon  de  Marseille  n'abritait-il  pas  des  mtlliers  de  navires?  EsUce  qoeceltc 
noble  phoc^enne ,  est-ce  que  Toaloose,  Cahor«,  ne  Toyaient  point  accoorir  les 
disciples  en  foole  pour  apprendre  la  po6sie  et  r^loqoence?  Plus  tard,  aprk  la 
chnte  de  TEmpire,  n'est-ce  pas  vers  le  Midi  que  se  replia  Tadmirable  ciTilisatioc 
romaine,  chass^e  par  les  Barbares  ?  11  y  a  six  cents  ans  k  peine,  toote  cette  civi- 
lisation, toute  la  litt^ratare,  toutes  les  id^es,  n'l^taient-elles  pas  exclusivement 
le  partage  des  peuple^  d'Oc  ? 

a  Jamais  pays  n'ofTrit  un  pas5e  plus  beau ,  plus  ricbe  en  faits  ^clatanU, 
plus  noblemen t  rempli,  plus  bonorabic  pour  ses  enfants,  et  cependant  plus  in- 
con  nu. 

«  Ce  qu'il  y  a  cent  ans  dcrivait  Haute-Serre,  dans  son  latin  ^nergiqne,  est 
▼rai  aujourd'bui  comme  alors  :  VAquitaine  est  ignoree,  meme  des  /iquitains. 
«  Ce  serait,  ajoutait-il ,  une  sainte  et  digne  pens^e,  une  resolution  mtnient 
«  patriotique  et  nationalc,  que  d*arracher  aux  t^nebres  de  FoubU  cette  perle  de 
«  Tempire  romain  et  de  la  rendre  ii  la  lumi^re.  « 

«  VoiU  le  but  de  cet  ouvrage.  Embrassant  tons  les  temps  appr^iables,  od 
racontera  la  Tie  sociale,  politique,  religieuse  et  litt^raire  da  Midi,  depois  les 
Celtes  et  les  Ibferes  jusqu'au  jour  present. 

a  On  appelle  Midi  toute  cette  ^tendue  de  pays  s^par^e  obliquement  dn  Nord 
par  la  Loire,  qui  touche,  en  se  d^veloppant,  aux  Alpes,  aux  Pyr^n^es  et  i  TO- 
c^an,  et  comprend  I'Ardfechc,  I'Allier,  les  Alpes(hautes  et  basses),  rATeyron, 
TAude,  TAri^ge,  les  Bouchcs-du-Khone,  la  Crcuse,  la  Corrfeze,  le  Cantal,  laplw 
grande  partic  du  Cher,  les  deux  CharentC;  la  Dordogne,  la  Drome,  la  Giroiide, 
le  Gers,  le  Card,  la  Haute-Garonne,  THdrault,  Tls^re,  le  Lot,  le  Lot-et^aronne, 
les  Landes,  la  Loire  (haute) ,  la  Loz^rc ,  les  Pyr^nt^es  (hautes ,  basses  et  orten- 
tales),  le  Puy-de-D6me,  Ic  Tarn,  Tam-et-Garonne,  le  Var,  Vaucluse,  et  les  deoi 
Vienne". 

ti  Comme  cet  ouvrage,  fait  par  un  Meridional,  est  un  acte ,  non  de  rdactioo 
contre  le  Nord,  mais  de  reparation  solennclle,  de  justice  historiquc  envers  le 
Midi ,  TindividualUe  meridionale  y  dominera  franchement.  La  nation ,  q^" 
existe  tonjours^  cette  antique  nation  qui  ne  forme  comme  autrefois  qu'nne  seole 
famille  de  quatorze  millions  de  fr^»rcs,  parlant  tons  la  mtoe  langue,  syant 
m^mes  tntdrets  et  m^mes  souvenirs,  se  rel^vera  dans  son  integrity  et  son 
unite. 

«  Dans  cette  histoire,  on  emploie  lea  pieces  originaiea  et  Ics  wMunsciM  m^' 
diis  encore,  tant  des  troubadours  que  des  dironiqueursprovongaux.  On  appQ<^ 
les  assertions  des  vieux  auteurs  et  les  temoignages  contcmporains  des  tradi- 
tions orales,  rrcnedlics  sur  \e»  lieux  et  ayant  (rait  aux  divcrses  epoqucs.  Aj'>0' 
tons  que  la  philologic  comparec  ct  Tetudc  de  I'antiquite  cehique  sont  ogn'^** 
men!  appliqudes  a  I'histoire.  On  a,  dc  plus,  mis  constaiiimcnt  en  saillie  daii« 
narration  tout  ce  qui  pouvait  peindre  les  mceurs,  Fesprit,  la  vie  de  lamillc  de 
DOS  p^rcs.  Puis,  k  mesure  que  les  Celtes,  les  Grecs,  les  Romaint,  les  Gotli'^  1^^ 
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Fnnlv,  les  Arabet»  let  AnglaU,  apparabsent  dans  ce  vaste  mSroir  dea  tempa 
fastes,  ib  «*y  r^dchissent  avec  lenr  type  individael,  avcc  le  caract^re  tranche 
df  leer  race;  ilt  y  laiKseni  rempreinte  lumineose  de  lew  passage...  » 

Lesquatre  volamps  sont  divis^s  en  16  parties,  4  par  volume  :  Premier  vo- 
lome.  •  Partie  1 .  Ccltes,  C»rccs,  Romains.  —  Partie  2.  ^tahlissement  do  Chris- 
tiaoisme.  Goths.  —  Partie  5.  Invasions  des  Sarrasins.  —  Partie  4.  Franks. 

Deoiicme  volume.  —  Partie  1.  Troubadours,  litt^ratare  ro6ridiona)e.  Com- 
mne$.  —  Partie  2.  Croisade  contre  les  Albigeois.  —  Partie  5.  Goerres  ct  do 
nisadon  dea  Anglaia.  —  Partie  4.  Armagnacs. 

Traisieme  volome.  —  Partie  1 .  Naissance  et  organisation  da  protestantisme. 
—  Partie  3.  Sa  Intte.  —  Partie  3.  Sa  victoire  par  Tav^nement  d'Henri  IV.  — 
Partie  4.  Sa  d^faite  sons  Richelieu.  La  Fronde.  Evocation  de  V6dh  de  Nantes. 
Dragonadea.  Camisards. 

Qoatri^me  Tolame. — Partie  1.  £tat  politique  et  financier  da  Midi  sons 
Loob  XV.  —  Partie  S.  Convocation  des  £tats-G<^n^raax.  Inflaence  des  d^put^s 
do  Midi.  Le  joor  de  I'alarme.  La  Gironde.  —  Partie  3.  Etablissement  de  la 
repobliqne.  Insurrection  ftdi^raliste.  -  Partie  4.  Siege  deToalon.UEmpireet  1815. 

Une  carte  gi5ographiqae  sera  jolntc  a  chaqoe  volume.  —  La  premiere  retrace 
Telat  do  Midi  sods  les  Celtes,  les  Grecs  et  les  Romains ;  —  la  secondc  reprodoit 
bdivUton  feodale  en  dachas,  comtes,  villes  lihreset  communes,  avant  la  guerre 
albigeoise ;  —  la  troisiime,  les  cercles  protestants ;  —  la  quatri^me,  Torganisa- 
tioD  monarebique  des  gouvemements,  s^n<fchaass^cs,  dioc^<$cs,  g^n^ralitcs  (1)1 

On  soDserit,  a  Pari*,  chez  M.  Capin,  ^diteur^  11 ,  qnai  des  Grands-Augastins, 
etatous  lea  depdts  d'oumges  pittoresques;  dans  les  d^partements,  chez  tous 
^priacipaoz  libraires. 

lloftitat  Hbtorique  doit  ^galement  signaler  aux  lecteors  de  con  jonrnni 
dm  poblications  p^riodlqaes  qoi  se  distinguent  de  la  foulo  :  i'£cho  du 
Monde  savani^  qui  ^fz\\  le  mercredi  et  le  san^edi,  rue  des  Petits-Augastin^, 
2l«iOQs  la  direction  de  M.  le  vicomtc  de  Lavalette ;  et  VEvho  de  V Instruction 
P^Uque,  qui  se  puhh'e  toos  les  dimanches,  quai  des  Grands-Aaguslins,  57, 
cosfccUede  M.  Alph.  Frcsse-Montval,  an  des  membres  les  plus  instraits  et  lea 
plus  i^es  de  I'lnstitot  Historiqae.  La  redaction  de  ces  deux  feoilles  se  recom- 
Bunde par  une  grandc  vari^t^ de  documents,  Ta-propos  des  nouTelles  qa'elles 
ias^t  et  la  port^e  de  la  plopart  des  articles  qu'on  y  lit.  Ces  deox  collections 
iont  indtspensables  2i  quiconque  ne  voit  pas  avec  indiftercnce  la  marche  pro- 
gressive des  lumi^rcs  et  les  ameliorations  dont  notrc  syst^me  d'education  pu* 
bliqae  est  susceptible. 

(i)  UonrrHe  sera  public  en  64  liTrsisons.  II  en  paraUra  une  lous  les  roardis,  ft  portir  du  30 
arril  1841.  —  Le  prU  de  la  liTraison,  pour  Paris,  est  fii6  &  60  c,  el  pour  les  ri«p.,  ft  60  c.  —  On 
wna  avec  la  demiire  livraison  de  cbaque  volume  une  cirlc  giographique.  —  Nota*  Poor 
MH.  lei  sottsaipteurs  qui  paieront  Touvrage  entier  ft  Tavance,  le  prii  K*ra  de  80  fr.  et  franco  par 
U  pone,  se  fir. 
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BULLETIN  BEBUOGRAPHIQinE:. 

De  I* importance  et  de  I'ulib'ld  de  Vlnsiilui  Bistorufue  de  France,  par  M.  0. 
Gigli,  r^dacteur  cn  chef  du  jo.irnal  iulien  //  Tiherino,  broc^i.  iii-8o. 

Reckcrches  histonques  et  critiques  sur  la  vie,  let  oui^rages  el  la  doctrine  de 
Henri  de  Gand,  surnommc'  le  docfcur  solenael ^  par  Francois  Huet,  vol.  in.8«. 

Biogra/iske  Efteeinagene  D,  Og,  Pof.  Nahljff\  etc. ;  brochare  ia-IS. 

Derni^rea  livraiaona  de  la  Biographic  dts  hommes  du  jour^  %  volqines  in^, 
par  MM.  Sarrut  ct  Saini-Edme. 

Hes/ue  etrang^re  et  francaise  dela  legislatittfij  de  jurisprudence  et  idconomie 
politique^  par  M.  Foelix,  avocal,  anm^ros  1  et  9  (Janvier  et  fevrler),  da  tome  IV 
de  la  deoxi^me  s6rie ;  in-12. 

Le  Ldgislatcur^  joamal  theoriqpe  et  pratique,  par  M.  Cellier,  ancieu  no- 
taire;  brochare  in- IS. 

Revue  caUiolique ,  trois  livraisons ,  d^cembre,  Janvier  et  f^vrier  1841  (cin* 
qai^me  ann^e) ;  brochure  in-8. 

Bibliographic  universelle  dc  I'Institut  Italien,  livraisont  de  nof  embre  et  dd- 
CAinbre  1840,  r^unies  en  une  seule;  in-8o.  . 

Naoch  tag  zu  der  Geschchite  derpest  zu  noja^  elc.^  brocbore  petit  in-4. 

Biographic  des  D,  Elud,  projessore^  Michel  Troja^  broch.  petit  in-4**. 

Du  Rhin  etdela  Syric,  par  M.  Lortet,  brocb.  in-8. 

Precis  analytique  des  travaux  de  V Academic  royale  des  Sciences^  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Rouen^  durant  I'annde  1840 ;  i  vol.  in-8o. 

Discours  de  cldturc  des  travaux  du  Congrds  de  tinstitut  Bistorique,  pro- 
nonc6  le  11  octobre  1840,  par  le  baron  Taylor;  1  vol  in-8o. 

Les  Destindes  du  ChHstianisme^  par  Tabb^  Polge,  profeaseor  a  la  FacuUe 
d'Aixj  \  vol.  in-8«. 

La  Mtre  insiitutrice  on  Lectures  religieuseSy  morales  et  Uttdraires^  5*  el  6> 
Itvraisons,  f<£vrier  et  mars  1841,  par  M.  L^vi  Alvar^,  profeaseur. 

Mdthode  pour  dtudier  la  langue  latine^  par  M .  Burnonf,  membre  de  I'lntti- 
tut;  1  vol.  tn-lS. 


Le  Secritaire-perpituel  ^  EvQtm  Gab  ay  de  Morglave. 

L'adminisirateur-trisoricr,  A.  B£NZI. 
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IHEMOIRES. 


!  RECHERCHES  HISTORIQUES 

SUR  L'OFFICE  DE  CHANCELIER  DE  FRANCE. 

S.  ... 

Daiutoat  les  gooverneoienU,  aDciens  oa  raoderoes,  daus  les  r^pobliqaes 
comnoe  dans  let  moiiarcfaies  qui  leur  out  socced^ ,  on  trouve  toujoars  nn  oa 
plnsienrs  foncdonnaires  charg^  sp^ialcment  de  radrainistration  anp^rienre  de 
b  jB»iice»  de  la  n^daction  oa  de  la  garde  des  lois  et  ordonnances. 

Sou  la  premiere  race  des  rob  de  France  ce  fonctionnaire  minift^riel  prenait 
letitre  de  protonotaire ,  de  refcrendaire;  le  litre  d^aponisiaire^  empmntd  aa 
SOQTememenl  da  Bas-Empirc ,  ne  s'appliqaait  exclosivement  qa'4  des  eccl^iaa- 
tiques,  charg^  de  rendre  comple  k  Femperear  dea  affaires  qui  conceroalent  la 
diicipline  on  Tadniinistration  de  T^lise. 
L^aotear  de  VHistoire  de  la  Chancellerie  de  France^  Ic  p^re  AnselmCy  Tesse- 
,  Dacange ,  Miraamont  et  d'aatres  annalistcs  placcnt  h  la  t^te  de  la  no- 
neodalare  des  cbanceliers  de  France  le  gaolois  Aurelias ;  ce  n'est  ni  Trai 
Bi  misemblable;  its  fondcnt  leur  assertion  sur  quelque  quaiilicalion  donn^  a 
Miiwi  par  Almoin  ^  par  Hincmar  et  par  I'autear  des  Gestes  des  Francois; 
fttsAimoin  ^crivait  k  la  fin  du  X«  si^de,  et  Hincmar  k  la  fin  du  IX®.  Almoin 
<(fiKeor  des  Gesles  des  Francois  ne  font,  poor  les  temps  ant6riears  a  celai 
ooibrivaientt  que  copier  Gregoirede  Toars.  L'auteur  des  Gestes  qualifie  Anrc- 
tiosde  k^iorius  ou  missus  Ciodovei;  Aimoin,  de  familiarissimus  Clodoveo  regi; 
Niaanar  de  conciiiarius  ou  iegatorius  regis.  On  ne  pent  traduire  aucune  de  ces 
fMlifications  par  le  mot  ciuincelier, 

Oest  Trai  qo'Aimoio,  en  parlant  des  r^nes  de  Dagobert  ler  et  de  Clovis  lar, 
(iooiie  a  Audoenus ,  plus  connu  sons  le  nom  de  saint  Onen,  le  titre  de  regia: 
digniiatis  canceUarius,  On  cite  aussi  les  Ticilles  cbartes  de  saint  Denis.  Mais  il 
^At  se  rappelcr  qa*a  r4£poqae  ou  ecrivait  Aimoin  le  titre  de  cbancelier  existait 
^eja ;  que  ce  fut  a  cette  ^poqoe  que  poor  la  premiere  fois  Baadoin  lar,  comte  de 
Flandre,  re^nt  le  titre  de  cbancelier  de  France,  sous  le  rfegne  da  roi  Robert : 
j    Almoin  a  pu  appliqoer  k  des  temps  antdrieurs  une  qualification  nouvelle.  Tou* 
I   tes  les  corporations  religieuses ,  sans  en  excepter  celle  des  B^nddictins  de  Saint- 
Maar ,  out  sonvent  exag^r^  I'importance  et  I'ancicnnete  des  bautes  dignity  po- 
litiques  dont  qaelques-uns  de  leuts  sop^riears  out  exercd  les  fonctions.  J'ai  va 
I   ^Ds  mon  jeme  kge ,  a  Tabbaye  de  Saist-Oenis ,  une  ancienne  tapisserie  oil 
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Sugcr  ctait  reprcscnte  avec  les  insignes  dc  la  prelature  ct  le  litre  de  vice  roi. 
Or  il  est  certain  quo  les  abbes  de  Saint- Denis  n'ont  ctd  autoriscs  a  porter  la 
crosse  et  la  mitre  que  vingt  ans  apr^s  la  mort  dc  Sager,  et  que  la  qaalificaiioa 
de  vice-roi  n*a  jamais  ete  donnce  en  Franee  u  personne.  Plusieurs  abbt^s  dc 
Saint-Denis  avaient  eiercd  les  fonctions  de  r^ferendairc.  Le  moine  Aimoin  ap- 
partenait  au  m^me  ordre,  et  par  anlictpation  il  aarait  pu  qualifier  de  chance- 
lier  le  fonctionnaire  rainisteriel  qui  jusqa'a  son  epoqne  n'^tait  appele  que  r^fe- 
rcndaire. 

La  nomenclature  des  cbanceliers  de  France  ne  doit  done  com mencerqu'a  Bau- 
doin  ,  k  la  fin  da  X*  si^cle.  Avant  lui  les  rdfdrendaires  avaient  presque  tons 
ct^  pris  dans  la  prelature.  Les  conseils  du  roi  des  deui  premieres  racc^ 
^taient  composes  de  cbefs  mililaires.  Les  r^ferendaires  ^taient  plus  guerrien 
que  magistrats.  Les  re(erendaires-^v6qaes  eui-m^mes  ctaicnt  aussi  bommes  dc 
guerre.  Je  citcrai  entrc  autrcs  Audoenus{sA\ni  Ouen ) ,  rdfdrendaire  dc  Dago- 
bcrt  I^r.  Les  historiens  le  signalent  comme  I'un  des  plus  braves  ct  des  plas  ha- 
biles  capitaines  de  son  temps.  Guerin  ,  chevalier  dc  Saint-Jean  de  Jerusalem  et 
<^v6que  de  Senlis,  cbancelier  de  Philippe- Augusie,  commandait  un  corps  d*ar- 
mee  k  la  bataille  de  Bonvines,  et  contribua  par  son  intrepidity  ct  Thabiletcdc 
sea  manoeuvres  an  gain  de  la  bataille.  Pierre  Flottc  ,  cbancelier  de  Philippc  le- 
Bel ,  le  ministre  le  plus  brave ,  le  plus  avarc  et  le  plus  laid  du  XIV*  siecle » 
gnait  aax  talents  d'un  habile  bomme  d*£tatet  d'nn  grand  orateur  politique,  ccttc 
puissance  de  volontd  qui  domine  les  ev6nements;  il  etalt  chef  d'une  nombrensc 
famille  ;  il  mourut  sur  le  champ  dc  bataille  dc  Courtrai,  en  130S.  Ses  succes- 
seui*8  a  la  chancellerie  furent ,  trois  except^s ,  choisis  parmi  les  eccl^siastiqaes. 

A  cette  epoque ,  Tune  des  plus  importantcs  attributions  du  cbancelier  ^lai^ 
de  determiner  la  valcur  legale  du  marc  d'argent.On  sait  quelles  variations  sa- 
bircnt  les  monnaies  sous  les  rcgnea  dc  Philippe-le-Bel  et  de  ses  successears  im- 
uK^diats.  Cetait  un  abus ,  sans  doutc,  et  un  abus  inique  et  ddsastreux  poar 
toutes  les  classes  de  citoyens;  mais  c'esta  tort  qu*on  a  qualifi^  Pbilippc-Ie-Bel, 
le  roi  Jean, Charles  V,  etc.,  de /awr  monnayeurs.  L'abus  dtait  dans  la  loi  m^me. 
Le  roi  alors  avait  scul  le  droit  dc  battre  monnaie  ,  et  les  ministres,  qui  se  soot 
toujours  exag^r^  les  prerogatives  dc  la  royaute ,  prdlendaient  que  du  droit  dc 
fubriqucr  la  monnaie  d<5rivait  cclui  d'en  fixer  arbitrairemcnt  la  valeur.  Cettc 
aorle  d'attribution  a  dcpuis  passe  a  un  autre  minist^re. 

Ces  rdferendaires,  cos  cbanceliers,  choisis  parmi  les  bommes  de  guerre  ct  d*c- 
glise ,  Ctaicnt  pea  propres  a  diriger  Taction  de  la  magtstature.  Etrangers  a  Vc- 
tude  des  lois  civiles ,  comment  auraient-ils  pu ,  je  ne  dis  pas  connaitre ,  mais 
comprendre  loote  Timportance  des  devoirs  dc  leur  charj^c? 

Cette  haute  dignitd  ne  pouvait  6tre  utHcment  et  justement  excrete  que  paries 
notabilites  des  conrs  judiciaircs.  La  n^cessit^S  d'adoptcr  un  nouveau  mode  dans 
cette  importaute  partie  de  Tadministration  publique  se  fit  enfiii  sentir  k  la  fin 
du  XIV^  sitele.  L'^mancipation  des  communes ,  rdtablisaemen't  des  Etats-G^ne- 
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ranietded  juridiclioDamaniciiuiles,  en  pleineactivite  depuis  pros  dedeux  siccles, 
iTiient  ai^ene  uo  ordre  de  clioses  npuvcau ;  de  nouvcllcs  moeurs  et  los  bien- 
(aitsd^aae  cirilisation  naissante ,  mais  dcja  forte,  reclamaient  poar  la  dtrccttou 
de5  affaires  jadiciaivei  des  hoiDines  speciaux ,  qui  seuU  pouvateut  cclairer  quel- 
qoes  parties  de  ce  cliaos  de  legislation.  II  ctait  reserve  a  un  homme  du  peuplc, 
a  Micbel  Lhospital ,  de  jeter  les  fondcments  d'un  corps  de  lois  uniforme  pour 
toQte  la  France. 

Aa  XIV®  sifecle  rien  n'ctait  prevu  pour  ccttc  reforme.  Le  mode  d'clcction  du 
chaoceiier  etait  deja  un  progr^.  L'ofiicc  de  chancelier  allait  s'^lcver  au  rang  de 
magistratore  national e, 

£a  1356,  el  pendant  la  session  dcs^fameux  Etats-Generaux  qui  dclibererent 
cette  grande  charte  constitutionnelle  qui  aurait  du  etre  pour  la  France  cc  que 
fat  poor  r Angleterre  cellc  d'un  autre  roi  Jean  ,  une  asscmblde  nombreuse  de 
membres  des  cours  souveraines,  dc  prclats  et  de  barons  ,  etc. ,  se  rcunit  au 
LoQYTC  et  proc^da  par  voie  de  legitime  scritiin  h  Telection  d'un  chancelier,  lo 
21  fmier  1571 .  Guillaume  de  Dormans,  alors  chancelier  du  Danphinc  ,  fut  elu 
chancelier  de  France  ,  et  le  m^mejour  Pierre  d'Orgeraonl ,  president  du  parle- 
mcDtde  Pari^,  fut  elu  chancelier  du  Dauphine  en  remplacement  de  Guillaume  de 
Dormaos. 

Le  iD^me  Pierre  d'OrgemonI  fut  diu  chancelier  de  France  apr6s  la  mort  de 
Dormans.  L'btstorien  de  la  cbancellerie  de  France,  qui  public  les  proc^s-verbaux 
deces  assemblees,  necite  plus  qu'nn  seul  exemple  d'election,  il  estdu  i^^  oc- 
tobre  1380.  L'elu  ctait  au^si  de  la  famtlle  de  Dormans. 

La  demence  de  Charles  Ml ,  I'^pouvantable  anarchie  qui  d^sola  la  France ,  les 
iotrigacs  criaiinelles  d'Isabeau  de  Bavi^re  ,  qui  livra  au  roi  d' Angleterre  la  main 
deafille  et  le  trone  de  son  <5ponx,  la  lutte  sangtante  des  factions  d'Orleansct 

^loorgogne  ,  avaient  brise  tons  les  ressorts  de  Taction  gouvernementale ;  la 
Fnoce  perissait ,  mutilde  ,  ccrasee  par  le  double  fldau  de  la  guerre  civile  et  de 
i« guerre  dtrangfere.  Sons  I'usurpateur  Henri  V,  et  pendant  la  rdgencc  du  due  de 
Bedford  soaa  Henri  VI,  nn  Anglais  siegeait  a  la  cbancellerie  de  France.  Le  suc- 
cetscur  l^itime  de  Charles  VI  n'avait  de  roi  que  le  nom.  Ce  beau  pays  de 
France ,  naguere  si  puissant,  litait  reduit  au  lerritoire  dela  ville  de  Bourges. 

Louis  XI ,  qu'il  faut  admirer  corame  homme  politique ,  airait  compris  tout  ce 
que  la  royantd  avait  a  pcrdre  en  conferant  aux  cours  souveraines  I'dlection 
do  chancelier^...  du  chef  supreme  de  la  magistraidre ;  il  fit  table  rase  de  tous  les 
mioUtres  dtabiis  par  ses  prddcc esse nrs,  et  ne  voulut  etre  environnd  que  d'hom- 
mes  nouveaux  ,  dont  il  put  exploiter  le  talent  et  le  ddvouement  au  profit  dc 
raotorite  royale...  II  destitua  Ic  chancelier  Juvenal  desUrsins,  et  le  rempla^'a 
par  Pierre  dc  Morvilliers. 

ilinsi  I'office  de  chancelier,  auquel  Telection  avait  imprimd  le  caractere  de 
magistrature  nationale,  ne  fut  plus  qu'une  simple  charge,  un  oflice  mintslcricl. 
Cependant  un  usage ,  consacrd  par  une  ancienne  tradition ,  disiinguait 
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rncorc  cc  ministrc  desaatrca.  Le  chancdicr  nc  portait  jamais  le  deuil;  il  resUit 
toujoars  v6tu  de  )a  simare,  ct,  tant  qa*il  vivait,  le  Utre  dc  chancelier  ne  pouvait 
tire  donne  k  un  autre.  Mais,  toot  en  rcspectant  la  tradition,  les  roia  en  rendirent 
Tapplication  inutile  en  substituant  aux  fonctions  rdelles  du  cbancelier  titolaire 
un  garde  dcs  sceaux,  dont  les  attributions  ctatent  Ics  mdmes.  Lr  titre  n'etait 
mdme  pas  nouveau.  Le  garde  do  seel  on  de  I'anneao  royal ,  dans  les  deoz  pre- 
mieres dynasties,  n'etait  autre  que  le  cbancelier  dans  la  troisi^me. 

Les  cbanceliers  n'ont  acquis  une  grande  importance  politique  que  de  puis  1  o 
tablisseracnt  des  ctats-g^neiaoz.  Us  out  czcrce ,  turtout  sous  les  r^nes  de' 
dcrniers  Valois  et  des  Bourbons ,  une  grande  influence  sar  les  conseils  des  rois 
ct  I'administration  gdneralc. 

i.  II. 

Sans  avoir  le  titre  de  premier  ministre ,  le  cbancelier  en  avait  Tautoritc*.  Il 
presidait  le  grand  conscil  et  Ic  conseil  dlroit  ou  privd  ;  il  pouvait  refuser  de 
rendre  executoires  les  edits  oo  lettres-patentes ;  une  ordonnance  de  Philippe-le- 
Long,  donnec  a  Bourges,  le  16novembre  1319,  defendait  ni^meaa  cbancelier 
de  sceller  aucune  lettre  ou  6dii  qu'il  jugerait  contrail  e  aux  lois  etaux  inter^ts  de 
FEtat. 

Celte  ddfense  est  reproduite  dans  une  ordonnance  de  Cbarles  VI.  EUc  se 
trouTe  modifidcdans  la  formule  du  serment  du  cbancelier  Doprat,  du  Hfi- 
Trier  1514.  aQuand  on  voos  apportera ,  y  est-il  dit ,  a  sceller  quelque  lettre 
«  signce  par  le  commandement  du  roi ,  si  elle  n'est  de  justice  et  raison  ,  ne  la 
«  scellc2  point ,  encore  que  ledit  seigneur  le  commandit  par  une  on  deux  fois; 
«  mais  vrendrez  devers  ledit  seigneur  et  lui  rcmonstrerez  tous  les  points  par  les- 
«  quels  ladite  lettre  n'est  raisonnable ;  et  apr6s  que  aura  cntendu  lesdits  points, 
«  s'il  vous  commande  la  sceller ,  la  scellerez ,  car  alors  le  pecbd  en  sera  sor  le- 
ft dit  seigneur  et  non  snr  vous ,  et  ainsi  le  jurez  ,  promettez.  » 

Voila  comme  on  entendait  alors  la  responsabilitd  des  ministres.  Les  dtals* 
gdnerauz  de  1 555  avaient  compris  la  question  en  proroquant  la  destitution 
des  ministres  prdvaricateurs  ct  leur  mise  en  jugement.  Le  cbancelier  Duprat  fat 
plus  coupable  qu'eux;  il  vendit  a  la  cour  de  Rome  les  liberty  de  I'Eglise  galH- 
cane  et  fit  substiluer  a  la  pragmatique-sanction  le  bonteux  et  funeste  concor- 
dat entre  Leon  X  ct  Francois  I•^ 

Tout  a  6ie  dit  sur  les  cbancclicrs  Duprat  et  Poyet.  Je  ne  ferai  a  ce  sajet 
qu'une  seule  observation  ,  pour  prouver  quel  soin  la  cour  dc  Rome  apportait  a 
^'assurer  une  influence  puissante  dans  les  conseils  des  Valois.  Les  papes  recom- 
pensaicnt  largement  lc»  ministres  devoues  au  saint  siege.  Le  cbapeau  de  cardi- 
nal « les  plus  riches  bdndfices ,  les  grandes  digniles  de  I'Eglise ,  dtaicnt  le  prix 
de  leur  dcvonement  a  T^tranger. 

Dans  Tespace  de  moins  de  cinquante  ans  trois  cbanceliers ,  p^res  de  iamilie 
itl  devends  veufs,  re^urent  cux-m£mes  le  sacerdoce,  le  cbapeau  de  cardinal  >  des 
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srcfaev^h^  et  d'opuleDtca  abbayes.  II  suffit  dc  nomtner  Daprat ,  Bertrandi  ct 
ftiragne. 

jQsqu'ao  milieu  da  XVI,  si^cle  on  comptc  qaclques  hommes  d'dtat  charg<is 
<]e  la  garde  dea  sceaax,  lorsqae  Ics  chanceliers  titulaircs  ^taicnt  cn  disgrace ; 
maisce  oe  fat  qae  sons  Ic  r^gne  de  Henri  II  que  la  charge  de  garde  des  sceaux 
fut  6nf^6e  en  litre  d'ofBce.  Le  chancclier  Francois  Olivier,  trop  honn^te  homme 
pour  accepter  voloutairement  la  complicity  d'une  injustice  ,  n'avait  pas  assez  dc 
fennetd  poor  s'y  opposer.  Depuis  le  aupplicc  du  malbeurenz  Anne  Duboorg, 
dfiot  il  avail  dirig^  la  procMure,  Olivier  ^iait  devor^  de  remords.  Toutes  lea 
initrmiteA  qui  af&igent  la  vicillcsse ,  et  que ,  jusqa'^  cc  (alal  proc^ ,  il  avait 
igcorees ,  l^accabl^rentT  la  fois ;  il  oflrit  sa  demission,  a  la  scale  coodilion  de 
co]iserver,aaivantrasage  traditionncl,  le  titreet  Ics  emoluments  de  cette  dignite. 
Le  parlemeoty  consolte  sur  cette  pretention  ,  d^cida  que  le  titre  appartenait  a 
celoi  qui  ezen^it  Ics  functions.  Pour  tout  concilier  on  cti^  une  sorte  de  vice- 
cfaaocelier  sous  le  titre  dc  g.ar€le  des  sceaux.  Uosago  s'cu  est  conscrvd.  Le  garde 
des  sceaux  avait  ordinairement  la  survivance  du  chancelter  titulairc. 

A  Francois  Olivier,  a  Bertvandi  succdda  Michel  Lbospital.  plcbdicn,  Lhos- 
pital  subit'd^  aes  jeunes  ans  tontes  les  catamites  de  Texil  et  de  la  proscription ; 
il  nc  dut  son  elevation  et  scs  dignit^s  qu'a  scs  vertus  ct  a  scs  talcnta,  Cette 
graode  figure  dc  Lhospital  domine  tous  Ics  dvencmcnts,  toutea  les  celdbrites  de 
ce  seiiitoe  si^cle  ,  si  fecond  cn  gi  ands  dvenements  et  en  bommes  cel^bres  oo 
bmeox.  Tou9  les  liistoricns  lui  attribucnt  FaboUtion  dc  Tinquisition  en  France. 
U  {  a  errenr  dans  Ics  circonstanccs  du  fait.  Lhospital  fit  plus  qu'abolir  Tin- 
(Jiiutioa  en  France ,  il  cmpdcha  qu'elle  y  prit  racine.  II  sacrifia  au  salut  dc 
fOQ  pays  sa  popularity  et  sa  reputation.  La  mort  de  Frangois  II  ct  ravencment 
prince  enfant  au  tronc  avaicnt  paru  aux  Guises  unc  occasion  favorable 

poQrifemparer  du  pouvoir.  Le  cardinal  de  Lorraine  avait  tout  dispose  pour 
f/aWir  en  France  le  tribunal  de  Tinquisition.  {Essaisur  la  vie  et  I  s  ouvrag^s 
de  Lhospital,  t.  I,  p.  95.) 

Lcpape  prcssait  Tex^cution  de  cc  projet;  Ic  conseil,  la  reine-mibre  Favaient 
»pprouv6.Lhospital  ,entre  rdcemmcnt  au  pouvoir,  ne  pouvait  lutter  avecavantage 
cootre  une  resolution  arr^tde  d*avancc.  II  tourna  la  difliculte  qu*il  ue  pouvait 
iUaqacr  de  front;  il  proposa  un  coutrc-projet ,  qui  attribuait  aux  cvdqucs, 
c  est  a-dire  aux  officialities ,  la  connai^sancc  du  crime  d'h^rdsie.  II  savait  qa'unc 
telle  innoTation  etait  contrairc  aux  lois  dtablics  ct  qu'ellc  excedait  les  attribu- 
tions du  conscil  ;  que  I'ddit  qu'il  prdseutait  n'aurait  point  d'avenir.  Mais  il  fal- 
lait  a  tout  prix  cmpdchcr  retablissemcnt  d\in  tribunal  odicux,  dont  il  cut  ete 
impossible  dc  se  delivrer. 

Cot  edit  de  Romorantin  fut  dcsapprouve  par  tous  les  partis.  (>atboliqucs  c t  pro- 
testants,ton8  s'elev^ren  t  contre  an  ddit  sans  portde  et  m^me  sans  application  pos- 
sible. Le  parlemcnt  refusa  d'abord  de  Tcnregistrer;  Lbospital  s'y  rcndit  lui- 
^hnc  ,  avec  des  lettres  de  jussion^  ct  forgala  cour  a  curegistrcr.  Tous  Ics  amis 
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qo'ilavait  aa  parlcmcnt ,  a  la  Sorbonnc  ct  m^mc  parmt  Ics  chefs  dc  la  r^formc, 
jcl^rent  nn  cri  unanime^de  rdprobation.  jLhospital  acccptait  toutes  le«  cons^. 
qaenccs  de  son  oeuvre.  II  savait  qu'il  coropromcttail  sa  rdpotation,sa  popularite 
cl  in^me  son  existence  politique  ;  il  se  borna  a  rcfpondrc  aux  amis  dont  restimc 
|ui  ^tait  ch6re  :  «  Mon  ^dit  ne  tiendra  pas ;  roais  ,  I'inquisition  one  fois  etablie , 
quel  e^t  ^t^  le  terme  de  sa  dur^c?  » 

Get  acte  de  la  vie  de  Lhospital  Fhonore  comme  homme  d'etat  et  comme  ct- 
toycn.  II  osa  tenter  une  entreprise  d*anc  plus  baote  importance  :  beureax-d'a- 
voir  obteno  la  convocation  des  dtats  g^neranx  ,  il  proposa  un  corps  de  lots  sur 
toote  la  partie  de  Tadministration  publiqoe.  Ce  code  g^n^ral  ^lait  one  oeii?rc 
'mmcnse;  et,  dans  le  cours  d'une  session  de  moins  de  deux  mois,  ce  code,  connu 
sous  le  titre  d*Ordonnances  d^Orldans ,  fut  di^lib^re  et  vot^  par  fad^eniblee 
des  trois  ordres  ct  regot  immddiatcment  la  sanction  royale.  La  partie  reUtitc 
aa  commerce  int^rieor  et  ext^rieur,  sous  le  titre  dela  marchandtse,  est  deveniK 
la  loi  commune  de  tontes  les  nations  commer^antes. 

Comment  un  seul  bomme  a-t-il  pn  suFiire  k  one  telle  oeuvre ,  au  milieu  de 
tons  les  genres  de  preoccupations  ?  Comment  a-t-il  pu  rcmplir,  avec  une  si  scro- 
puleuse  exactitude,  tous  les  devoirs  que  lui  imposait  le  plus  important  des  mi-j 
nist^res,  la  prdsidence  du  conscil?  C'dtait  plus  qu'un  travail  de  cabinet,  c'etait 
one  lotte  passionndc ,  incessante  ,  conti  c  les  factions  qui  divisaient  la  cour,  la 
capitalc,  Ics  provinces,  et  les  armees,  ct  les  parlemcnts. 

Lbospital  semblait  se  d^lasscr  d'un  travail  par  un  autre.  II  trduvait  encore 
d*beureuses  distractions  dans  la  culture  des  Icttres.  Ses  poesies  le  placent  an 
premier  rang  des  hommcs  qui  ont  ^crit  dans  la  langue  d*Horace  ct  de  Virgile. 
Le  seizi^me  si6cle  fut  une  ^re  dc  renovation  sociale  en  religion,  en  politique , 
dans  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts;  et  Lhospital  fut  la  plus  grande  gloirc  dc 
ce  si^cle. 

Forcd  d*abaudonncr  une  baote  position  oil  il  ne  pouvait  plus  faire  le  bien,  i) 
s'ctait  retire  an  Viguai;  mais  la  patrie  occupait  toutes  ses  instants,  ct  eut  touted 
ses  pensecs.  Son  testament,  qu'il  dicta  a  son  gendrc  deux  beurcs  avaut  d*cxpi- 
rer,  est  le  tableau  le  plos  vrai  dc  tous  Irs  principaux  evcnements  depois  le  rfegne 
de  Francois  ler.  Les  bomroes  ct  Ics  faits  y  sont  apprcci^s  avcc  one  clart^ ,  une 
energie  dlonnantes.  Ce  dacoment  est  Ic  dernier  mot  d'on  grand  homme  d*etal 
'  et  d'un  grand  citoyen.  11  insiste  sor  la  ndcessitd  dc  faire  la  paix,  et  dc  mettre  un 
terme  aux  dissidcnccs  religieuses,  qoi  ne  servent  que  des  ambitions  bypocritcj 
ct  atroccs. 

.  Permcttez-moi  de  vous  en  citcr  ce  court  fragment :  «  Je  fis  place  aox  armcs 
«  lesqoclles  ^taient  les  plos  fortes,  ct  me  rctirai  aux  champs  avec  ma  (cmme 
«  ma  fille  et  mes  petits-enfants,  priant  le  roi  et  la  reinc,  k  mon  partement,  di 
(c  cettc  seule  chose,  que,  puisqu*ils  avaient  arr/^te  de  rompre  la  paix  et  de  pour 
«  suivre  par  guerre  ccox  avcc  lesqucis  pen  auparavant  ils  avaient  fraite  dc  1^ 
«  paix,  et  qu'ils  me  r^cosaicnt  de  la  cour  pour  ce  qu*ils  avaient  entcndo  qa^ 
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ifettis  contniirc  et  mal  scntant  de  leur  cntreprisc ,  jc  les  prim,  ft'ils  ii*nc- 
iqnies^iient  a  mon  conseil,  et  font  le  moins,  qoelqae  temps  apr^s  qu'iiz  au- 
traient  saoule  el  rassasid  leurs  cosurs  du  sang  de  ieurs  sufels,  quails  em- 
•  bmsassent  la  premise  occasion  depaiz  qui  s'ofTrirait,  devaiit  qtie  la  cilosc 
■  fstredaite  en  one  eztr^me  mine ,  car,  quclque  issne  qa'anrait  cette  goerre, 
telle  ne  ponvait  ^tre  que  tr^s  pr^jadiciable  an  roi  ct an  royanme.  » 

Tai  saivi  la  traduction  de  Brahtome  dans  cet  extrait ;  Toriginal  da  testament 
est  en  latin,  lea  expressions  sont  pins  ^nergiqoes  et  plus  incisives. 

l/autres  passaget  semblent  mnoncer  la  fin  deplorable  des  derniers  Valois. 
Leg  demises  paroles  des  mourants  sont  soavent  des  propbdties ,  et  la  demi6rc 
beure  de  Lhospital  allait  sonner  ;  il  etait  d^ja  sur  le  seuil  de  I'eternit^. 

Un  mot  encore  sur  le  personnel  et  le  budget  de  son  minist^rc  et  des  ddpcnses. 

II  avait  associ^  k  ses  travanx  ministeriels  Haranlt  de  Belesbat ,  son  gendre ,  et 
anavocat.  Qaelques  scribes  suffisaient  aux  expeditions. 

Deox  mnletSy  Tan  pour  le  chancellery  et  Taatre  pour  la  cbanceli^re.  Lhospital 
proposait  un  credit  supplementaire  pour  Tachat  d'un  che^al  de  bat  ( bardeau ) 
qni  porterait  lea  dep^chcs ,  si  toutefois  T^tat  des  finances  permettait  cette  de- 
pense. 

Taorais  desird  ajouter  a  cette  notice,  deja  trop  longue,  quelques  lettres  im« 
portantes  dc  Ttllustre  chancelier  de  Catherine  de  M^dicis  et  de  Charles  IX. 
EUes  troaveront  Icur  place  ailleurs. 

Depnis  la  mort  du  I^gislateur  de  la  France  du  XVI*  si^cle  ,  Tbistoire  de  la 
chncellerie  n'est  plua  que  Thistoirc  dc  la  cour  et  des  parlements.  Cette  luttc  a 
eclate  avec  plus  de  recrudescence  encore  a  la  fin  du  XVIIPsiecle.  Jc  m'arr^te  a 
^periode  que  Lhospital  a  rendue  si  interessante.  II  n'avait  point  eu  de  module, 
'^a'aen  depuis  ni  rivaux  ni  imitatcur.  Jc  ne  placcrai  pas  apr^s  son  nom  ceux  de 

^^ou  et  de  tant  d'autres  dont  la  turbulente  et  Tiropitoyable  ambition  a  eu 
BO  ji  grand  retentisscment.  De  cette  ambition  privec  et  dcTespritdc  corps  des 
grands  de  la  magistrature  est  sortie  la  revolution  de  1789.  Unc  renovation  so- 
cialc  etait  devenne  pour  la  France  unc  condition  d'existence. 

DuFEVfde  TYonnc), 
Membre  de  la  premiere  classe  de  Tlnstitut  Historiquc. 


NOTICE  HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 
SUR  LA  VILLE  DE  BEAUVAIS. 

Let  Bellovaqnes  ^taient,  k  Tdpoque  de  la  conqu^te  de  Jules  Cdsar,  un  des  plus 
P^ssants  pcuples  de  la  Gaule  belgique  ,  puisque  ,  selon  I'auteur  des  Commen 
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toire»  ,  iU  poataient  lever  100,000  combaUapU,  dont  60,000  d*MiUi  qu'iU 
se  vantaient'^d'dtre  capaUes  de  roister  seoU  aax  Romains.  C^r  ajoole  phu 
loin  :  Civiias  crat  magna  el  qu<e  inter  Bellas  auctoHtate  ac  hominum  multitU" 
dine  prcestibaU  II  dit  encore  an  Vie  Hvre  :  Civitatem  Beiiovacorum  in  Gallia 
maximam  habere  opinionem  virtutis.  Enfin  ,  noaa  lUons  dans  ]e  VIII*  liTre 
d'Hirtins  Pansa  .:  Bellovaci  bielli  glorid  Galios  omnes  Belgasifue  prmstabani;  se- 
Ion  le  m^me  dcrivatn  ,  Hs  n'dtaient  pas  xnoins  habilcs  dans  le  conseif  que  sur  Ic 
champ  de  bat^Ue  :  Consilia  eorum  plena  esse  prudentias^  longeque  a  iemerUate 
barharorum  remota  esse.  II  est  facile  sans  doatc  d'cxpli'quer  cette  aupdrioritc 
dcs  Bellovaqnes  par  lear  position  entre  les  Celtes ,  les  pins  civilises ,  et  les  Bei- 
ges ,  les  plus  braves  dcs  Gaulois. 

Le  territoire  des  Bellovaqnes  ^tait  born^  ao  nord  par  lea  VadicasscSy  ii  I'cst  par 
\e%Suessiones, an  midi  par  les  SihanecleSy  a  I'onest  paries  Feliocasses.  La  fbnda- 
tion  de  ieor  capitate  est  attribn4epar  plnsleors  faistoriens,  et  entre  antres  par  Si- 
mon {supplement  h  I'histoire  de  Beaui>ais)  i  BeDov^e,  neven  d'Ambigat,  roi 
des  Ganlea,  vers  Fan  1G4  de  Rome,  et  par  d'antres  4  Belgins  XiV,  autre  roi  dcs 
Ganles.Ces  assertions,  d^pourvnesde  preuves,  selon  M.  Graves  {Notice  arche'oio- 
gique  surle  dSp.  de  l*Oi$e)  dont  nous  partageons  enli^rement  Topinton,  n'ont 
d'autre source  que  I'anatogie,  plus  ou  moins  grande,  du  nom  deBellovacum  avcc 
cclui  de  Bellov^e,g^n^ral gaulois,  mentionne  dans  Tite*Live,  l.v,  et  avec  le  nom 
de  Belgius,  Tun  deschefs  qui  accompagn^rent  Brennns,  d'apr^s  Pausanias,  1.  X, 
et  Justin,  I.  XXV.Quoiqn'il  en  soit  de  ces  diversci  opinions,  toujours  e^t-ilqtK* 
cette  ville  remonte  k  une  baute  antiquity ,  et  de  nombreax  monuments  ro- 
mains  d^converts  en  diflerents  endrotts  ne  perroettent  aucun  doote  k  cet  ^gard. 
Ainsi  que  plusieurs  autres  cit^s  anciennes  ,  la  capitale  des  Bellovaques  a  portc 
le  nom  de  CcesaromagtiS ,  de  C^sar  qui  s'en  empara  54  ans  avant  J.*C.  \  elle  nc 
parait  pas  avoir  conserve  longtemps  ce  nom  que  lui  donnc  Ptolomce  (  Geogr, 
1. 11).  La  table  de  Peutinger  ddsigne  plutot  sous  ce  nom  Tetablissement  que  les 
Romains  fond^rent  dans  cette  capitale.  Elle  a  port^  successivement  les  noos 
de  BeWacus ,  Bel^vagus ,  Belvagus ,  Belloacus ,  etc. ,  d*oii  est  venu  Beaavai«. 
Oa  eat  maintenant .certain  que  ce  n'est  pas,  commeon  I'avaitcru  longtemp^i 
k  Beauvais  qu'il  faut  chercber  le  Braiuspanfium  dos  Coromeataires ,  bien 
qn'on  aoit  loin  d'etre  d'accord  sur  Templacement  de  cei -oppidum, 

A  partir  de  la  conqu6te  dcs  Romains ,  Beauvais  disparait  dans  Tbistoirc ,  car 
il  n'est  point  de  role  pour  une  ville  asservie.  Noos  ne  nous  arrdterons  point  a 
des  faits  douteux  ou  apocrypbes,  fels  que  la  prddication  et  le  martyre  sous  Tra- 
jan de  saint  Lucien,  queLouvet  fait  compagnon  de  saint  Denis,  qui  ne  vint  dans 
les  Gaules  qu*au  III*  si^cle  ]  tels  que  plusieurs  antres  Icgendes  de  sainte  Maare, 
oainte  Brigide,  saint  Eurost,  saint  Evrcmond^  saint  Gcrmcr^  etc. ;  la  residence 
de  Constantin  k  Beauvais  ,  la  surprise  de  cette  ville  par  Attila  cn  4X5 ,  et  lamoi  t 
de  600,000  bommes  lorsqne  Clodion  s^en  empara  sur  lea  Romains  ct  ajoufalc 


BeMTmstf,  rAmieriois,  TArtdi^,  le  Tdkiiests  et  le  Cambrdsiff  a  la  noorelM 
cottroiiDe  de  Prance.  •  o 

Le  premier  fait  constate  dont  Thistoire  nous  ait  conserve  le  souvenir,  est 
I'entree  de  thilpdric  a  Beanvais^  en  571.  Suivant  Belleforest,  en  850,  les  Nor- 
mands  command'^  par  Oscheri ,  aprfes  avoir  mis  k  fea  et  a  sang  la  Frise  et  le 
Brabant,  pdndtrerent  en  Picardie  et  br&l6rent  Bcaavais;  roais,  ayant  6te  sar- 
pris  par  les  troupes  de  Cbarles-le-Chaave ,  ils  fafent  presque  tons  taill^  eii 
pikes.  Beaavais  au  moins  ne  resta  pas  sans  vengeance  comme  Paris ,  Ronen  , 
Salnles ,  Nantes  ,  Perigaeux ,  qoe  les  bandes  normandes  avaient  d^vast^  les 
aonees  precMentes.  II  parait  tontefois  qoe  cetlp  ville  ent  bientot  repard  ses 
deiastres »  on  qu'elle  n'avait  pas  iti  entierement  detruite ,  puisqu'en  880 ,  les 
?(onDaiids  a'^nt  jetdtanr  laNenstrie,  lea  babitant#  de  Toarnay  et^d'Arras 
hrent  teHement  eAlrayds  qa'ila  se  rtfogidrent  a  Noyon  et  it  .BeanTai».  Getie 
cnuite  aVtait  que  trop  fi>iid<^  puisque  nous  lisans  dans  la  vie^e  sakit  Waast 
qa'ea  881 ,  c*esi-a-dire  Taim^  suivante  »  les  reUgieux  do  moiiasi^re  de  SaMMi*> 
Waast  fimnt  contraints ,  poor  dvher  la  fureor  des  l^ormasids ,  de  transporter 
les  reliqnes  de  lenr  ^aint  patron  eft  la  ville  de  Beaovais.  -En  886  et  jen  10J8 
cette  viUe  devint  la  proie  de.deox  laeendies  ,  mais  I'bistoire  ne  nons  apprend 
pas  la  caose  de  ccs  ^y^ementa.  En  925 ,  nooveao  pillage  des  Normaads ,  ouil»- 
grele  traite  de  Saint^lairfSor-£pte,  qai.avait  616  oonclo  «b  919  entre  Rdllon  et 
Cbarles-le  Simple*  En  1013.  Eudes,  comte  de  Beaovais,  concede  a  son  fr^re, 
I  ev^qae  RogeiV  ce  comt^  en  ^change  de  oeloi  de  Saftcerre ,  et  Beaovais  >  passe 
aiosi  des  mains  s^oli^sdans  celles  do  clerge,  Loovet  nous  a  conserve  la 
dune  ds  i  oi  Robert  qui  raiifie  cet  ecbange.  '     .  i 

Us  carpitolaires  de  Cbarlemagne  nous  apprennent  que  sons  son  r^gne  fl  y 
naiaa  comte  de  Bedovais  aotre'  qoe  r^v6qoe ;  dans  la  siriteces  comtes  se  ren>- 
^nuA  b^rdditaires.  Le  comi6  ^tant  devenu  la  propriety  d^  I'^glise  de  Beaovaiii, 
k  dsaaine  fot  partag^  entre  T^v^que  et  le  cbapitre ;  mais  le  titre  de  comte  et 
^  psirie  qui  y  ^tatt  inbdilente  resident  k  Fev^qoe  qui  jooissait  de  grandes  pr^ 
oogitives ;  il  ^tait  le  premier  des  trois  anciens  c^mtes-^pairs  cccl^iasttques ,  et 
ioiacre  des rois  il  portait  le  manteao  royal.  Philippe  deDrenx  re^ot  le  pfe- 
aier  cet  honneoi  au  sacfre^de  Pbtlippe-Aoguste,  en  1 179.  Les  (^v^oes'deB^u- 
vais  et  de  Laon  avaient  le  droit  dans  cette  cdremonie  de  demander  an  pcople^t 
le  prince  qu*on  allail  sacrer\lui  elait  agreable;  il  est  vrai  qoe,  pour  ^ire  plus 
sars  de  la  rdponse  ,  ils  se  chargf.aient  de  la  faire  eux-m^mes. 

L'^T^oe  de  Beaovais  avait,*  daus  les  Xiir  ct  XIV  siecles ,  le  privilege  dc 
battrenne  mo^naie  qui  avait  conrs  forc^  dans  tout  son  diocese;  elle  dtait  com- 
poa6ededeQx  tiers  d'argent  etd*an  tiers  d'airain»  Malgrd  Jtantde  prerogatives  lie 
poavm  de  T^vi^qoo  ^it  loin  d'etre  illimit^.  Depois  Philippe-Aoguste  les  ha- 
bitants fumit  goovera^s.  par  un  maire  et  douze  pairs  qui  .6taient  renoovelds 
loas  les  ans.  Lenombre  des  pairs  liii^r^doit  k  six  vers  la  fin  do  XVllP  si^le.  Le 
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roL  nommait  an  capitaine  oa  cbilemn  de  la  villc ;  son  lieatenant  aTait ,  ainsi 
que  le  mairc ,  une  des  cies  de  chaqae  porta. 

£n  1084  une  querelle  survenne  au  jeu  d'^checs  entre  Louis  ^  Bb  dc  Pbi- 
lippe  l^^  rot  de  France ,  et  Robert  et  Henri ,  fils  de  Guillaomc-le-Conqnerant , 
amena  one  reprise  d'hostilites ,  pendant  laqnelle  Robert  Coorte-Heo^e  s'empara 
de  Bcauvais.  Cette  animosity  s'accrut  encore ,  trois  ans  plus  tard  i  de  la  plaisan- 
tcrie  de  Pbilippe ,  que  tout  le  monde  connait ,  et  qui  devait  aboatir  pour  Goii- 
laume  a  la  terrible  catastrophe  de  Mantes. 

An  commencement  dur^gne  de  Louis-le-Gros,  Anselin^  comte  de  Dammarttn, 
alors  posesseur  de  BeauTais  ,  s'^tait  joint  a  Thibnult ,  comte  de  Clmmpagneet 
de  Brie ,  a  Guy  de  Cr^y  ,  auz  comtes  de  Cbaumont  et  de  Clennont ,  aux  sei- 
gneurs de  Montlbery,  de  Montfort-rAmaury,  de  Coney,  Montnorency,  de 
Beaumont-le-Roger,  de  Moucby-le-Cb4tel ,  ct  k  d'autres  principaox  vaasaux  re^ 
▼olt^  contre  leur  suzerain.  Le  roi,  aprcs  avoir  sonmis  la  plopart  de  ces  rebelies, 
vint  mettre  le  siege  devant  Beauvais,  qo'il  prit  en  1109 ,  aprte  dcax  annto  de 
si^ge.  Furieuz  d'nne  aussi  longue  resistance ,  il  d^molit  la  tiUc  et  fit  pendre 
les  habitants.  Toutefois .  bien  que  rapport^e  fortau  long  dans  un  ancien  recaeil 
intituld  la  Mer  des  hisloires  et  chronii/ues  de  France ,  cette  cradle  vengeance 
ne  me  parait  ni  bien  constatee ,  ni  mtme  bien  probable,  d*autant  plus  que  noos 
voyonscinq  ans  plus  tard,  en  un  concile  national  asscmbld  k  Beauvais 

par  Conon ,  Idgat  du  pape  Pascbal  11 ,  qui  en  tint  deux  autres  dans  la  m^mc 
VMe  en  1 190  et  1194.  Le  concile  de  1114  avatt  poor  but  dcrdprimer  les  usur- 
pations de  Thomas  de  Marie,  seigneur  de  Crdcy,  qui  s'dtait  empard  de  plusieors 
terres  et  chateaux  appartenant  au  clerge. 

On  fait  honneur  k  Louis-lc-Gros  de  raffranchissement  des  communes ,  parce- 
que  les  sept  ou  huit  chartes  de  communes  les'plus  ancicnnes  qu*on  connaisse 
furcnt  donndes  ou  plutot  confirmees  par  lui ;  la  charte  de  Beauvais  est  da  nom- 
bre.  Bien  que  nous  ne  la  possddions  pas,  nous  nc  pouvons  rdvoqner  en  doate 
son  existence  prouvee  par  deux  lettres  du  roi  Louis- Ic-Jeune ,  lils  de  Louis-le- 
Gros,  dat^s,rune  de1144,  Fautre  de  1151.  La  premiere  porte  ces  mots  * 
Communiam  illamquam  h  palre  nostra  Ludovico^  perniulta  ante  tempera^  ho- 
minei  Belvacenses  habuerunt ,  sicut  prius  instituta fuit  et  jurata  ;  cumqueejus- 
dem  gonsuetudinibus,  salvd  tamen  fidelitate  nostrd,  nos  quoque  ipsis  concedimus 
et  conjirmamus. 

Un  si^cle  s'dcoule  sans  autre  evenement  que  deux  incendics  ,  Tun  en  1180. 
qui  ddvore  une  partie  de  la  ville  ,  Tautre  en  1996  ,  qui  detruit  le  chcsur  dc 
Saint-Pierre.  En  1939  les  bourgeois  de  Beauvais  se  constituferent  spontane- 
ment  en  commune  a  la  suite  de  ddsordres  occasionnes  par  r<§lection  d'on 
maire ;  ils  r^ig^rent  une  nouvelle  constitution  que  Tdv^ue  fut  forc^  de  jarer. 
Cette  charte  renfermc  des  articles  dignes  de  figurer  dans  une  charte  constito- 
tionnelle  du  XIX*  siicle.  Saint  Louis  accourut  pour  apaiser  Ic  desordre ,  dd^'^ 
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iln*y  reussit  qo*a  grand'  peine ,  et  cut  avcc  T^vAque  Milon  dcs  ddm^l^s  si  graves 
qoc  celai-ci  osa  IVxcommnnier. 

Ce  fot  a  Bcaavab  qu*eii  1 357  prit  naissance  la  famease  si^dition  connne  sons' 
IcBomdela  Jacquerie^  qui  de  1^  s'l^tendit  dans  plasiears  provinces  de  France, 
et  ne  fot  apais6e  que  par  la  destmction  d'nne  grande  partie  des  malheurcuz 
qai  y  avaient  pris  part. 

£o  MM  un  grand  nombre  de  villes  se  d<^c1ar^rent  ponr  Ic  due  dc  Bonr- 
gogne,  qui  avait  promis  a  celles  qui  snivraient  son  parti  nne  exemption  de 
uj'fles ,  aides ,  dimes  et  gabellcs.  La  plapart  des  villes  du  Beauvoisis  oavrirent 
Iran  portes  avx  troupes  bourguignonncs  ,  et  la  capitalc  fut  du  nombre.  Cette 
TiJie  passa  ensnite  an  pouv6ir  dcs  Anglais  avec  presqne  tout  le  rcstc  de  la 
France ;  mais,  lorsqae  les  troupes  de  Charles  VII  eurent  reconqnis  one  partie  des 
proTinces  septentrionales ,  les  habitants  se  rcndirent  an  roi ,  apr^  avoir  chasse 
fev dqae  Pierre  C«aochon ,  Tin^me  assassin  de  la  Pacelle. 

Le  7  jain  1453  Beauvais  manqua  de  rctomber  an  poavoir  des  Anglais  ,  qni 
sorprirent  la  porte  de  rH6tel-Diea,aojonrd*hui  porte  d*Amicns.  Le  sang-froid  et 
ie  coarage  de  denx  de  ses  habitants  firent  ^chooer  Tentreprise.  C'est  en  mdmoire 
decct  dvenemciit  que  fut  institat^e  la  procession  qni  se  faisait  autrefois  le  jour  de 
U Trinity,  a  la  poric  de  THotel-Dien. 

Bientot  va  briUer  pour  Beaavais  Tepoqae  la  plus  glorlense  de  son  histoire; 
bientot  nne  fcmme  moins  c<^I^bre  que  Jeanne  d'Arc  ,  parcequ'cUe  n'influa  pas 
cMBme  clle  snr  la  destinee  dc  la  France  enti^re ,  mais  uon  moins  courageusc 
peut-^tre,  donnera  Fcxemple  du  plus  hcroi'que  d^vouement. 

Umort  du  due  de  Guyenne,  ayaut  enleve  a  son  fr6rc  Louis  XI  Tadversaire 
qa'i) redoutait  le  plus,  leroi  avait  I'oropu  brusquement  le  traite  dcsavantageux 
(\til  vcnait  de  conclure  avcc  le  due  de  Bourgogne.  La  rage  de  Cbarles-lc- 
Teaeraire  ne  connut  pas  de  burnes;  il  avait  ^te  jou6^  tous  ses  projets  sem- 
hhk^i  s'ecroulcr  par  la  base ;  il  etait  alors  a  Arras  avec  une  puissante 
anaee;  il  passe  sur-le-champ  la  Somme  et  entre  dans  Ic  royaumc  cn  jurant  de 
tOQtmettre  a  feu  eta  sang.  II  conimcncc  par  s'emparer  de  Nesle,  qu*il  brulc  et 
cioDt  il  ^orge  les  habitants  ct  la  garnison ;  il  entre  (fans  Roye  sans  coup  ferir 
etWent  mettrc  le  siege  devant  BeanVais,  le  27  juin  1-472,  a  la  t^te  de  80,000 
combattants. 

La  ville  n*avait  pour  garnison  que  quclqucs  gcntilshommes  de  Tarri^re-ban 
qni s'y  etaient  refugids  avcc  le  sire  de  Baligny  apr^s  la  capitulation  de  Roye;  Ic 
due  croyait  s*cn  emparer  sans  coup  fcrir ;  mais  les  cruantes  etercces  par  les 
Boorgaignons  a  Nesle  etaient  connues,  les  habitants  de  Beauvais  resolurent  de 
se  defendre  jusqu'a  la  derniere  extrdmitc.  Partout  la  resistance  fut  h^roiqne, 
one  procession  des  reliques  de  sainte  Angadriesme^  la  protectrice  de  la  ville,  le 
coaragenx  exemple  d'une  femme,  electriserent  les  Beanvaisins.  Jeanne  Laisoe, 
dltc  Fonrquet,  plus  connoe  sous  le  nom  de  Jeanne  BachettCy  marche  a  la  t^te 
desescompagnes;  clle  s'^ance  sur  la  brbche,  armce  d*nne  hache;  clle  prdcipite 
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dans  lc8  fusses  on  soldat  boorgaignon  qat  s'efTorgaU  de  filanter  son  drapeao  sur 
la  muraille;  ellc  encouraf^e  tontes  ces  fcmmes,  toates.  ces  filles^  qoi  font 
pleuvoir  sur  les  assiegeants  des  picrres,  de  la  cendre  rouge,  de  la  poix  foouil- 
lante.  L'ennemi  est  repouss^^  Ics  secoars  arrivent,  et  Beaavais  est  saave.  Le 
juillet  Charles,  le  grand  Temeraire^  forcd  de  lever  hontensement  le  siege 
pendant  la  nait,  et  de  fair  devant  des  femmes,  se  dirigcait  vers  la  Narmandie, 
incendiant  et  saccageant  toitt  sur  son  passage;  et,>  pear  ajouter  encore  a  son 
hamiliation,  son  foa  cherchait  vainement  les  clefs  de  Beaumis  parmi  les  nom- 
breases  pieces  d*artillcric  de  son  maitre. 

£u  recompense  de  la  gloriense  defense  de  Beaavais,  Lonis  XI,  par  Icttres-pa- 
tentes  datdes  de  Senlis  le  S2  f^vrier  1473,  accorda  k  Jeanne  Laisn^  et  a  Colin 
Pillon,  qo'elle  vcnait  d'dpoaser,  redemption  de  toates  tallies  et  charges  publi- 
qaes.  D'adtres  lettres-patenies  de  Louis  XI  instito^reot  ane  procession  pour  Ic 
14  octobre,  joar  de  sainte  Angadresme.  Cette  procession,  int^rrompae  pendant 
les  premieres  anndes  de  la  ri^ volution,  a  lieu  maintenaut  toutes  les  annccs,  le 
dimanche  le  plus  voisin  du  14  octobre,  et  cela,  en  vcrtu  d'un  decret  du  IS  de- 
cembre  1806.  Dans  cette  cer^monie  les  femmes  ont  le  pas  sur  les  hommes,  elles 
tirent  plusieyrs  coups  de  coulcuvrines  et  portent  en  triomphe  T^tcndard  de 
Jeanne  Hachette.  Get  dteudard  est  dans  le  plus  grand  etat  de  vetuste,  et  pour 
le  maintenir  on  a  etd  oblig^  de  TappHquer  sur  une  forte  toile ;  il  en  manqnc 
m^me  une  partie.  On  y  voit  encore  les  armes  de  Cliarles-Ic-Temdraire,  la  figure 
de  saint  Laurent,  deux  arquebuses  croisees  et  les  lettres  BURG^  commence- 
ment du  mot  Burgundia;  il  a  €t6  publie  par  Willemin  dans  son  grand  recneil 
de  monuments;  j'en  ai  moi-m^me  donn^  un  dessin  d'apres  nature  dans  le  4^  vo- 
lume du  Magasin  [//i/Ver^e/,  janvier  1837. 

Beaovais  refnsa  de  prendre  part  auz  guerres  de  la  ligue.  Cette  ville  conserva 
une  stricte  neutrality  tant  que  dara  le  r6gne  de  Henri  111,  mais  elle  se  soamit 
avec  empressemcnt  a  Henri  IV  par  un  traite  signe  a  Amiens  Ic  S2  aout  1594. 

A  dater  de  cette  ^poque  elle  ne  fut  le  th^itrc  d'aucun  cv^nement  important. 
Ravagde  par  une  peste  violenie  de  16S3  a  1637,  par  des  inondations  eu  1658 
et  1692,  par  la  (amine  en  1G93,  elle  fut  traversee  par  Pierre-le-Grand  en  1717. 

LaTerreur  n*y  fit  pas  cooler  des  torrents  de  sang,  commedans  d'autrcs  villcs 
de  France;  on  renversa  seulcment  la  statue  de  Louis  XIV,  qui  avait  etc  appor- 
t^e  sur  la  grande  place,  pcu  d*annees  auparavant,  du  chateau  voisin  dc  Crillon- 
Boufflers.  Le  Ujuillet  1800  (25  messidoran  VIll),  le  prefet,  M.  Cambry,  savant 
auteur  de  ia  Description  du  departement  de  I'Oise,  et  des  monuments  celii- 
queSj  posa  sur  cetle  mdme  place  la  premiere  pierre  d*unc  colonne  sur  laquelle 
devaient  6tre  inscrits  les  noms  des  braves  du  departement  morts  a  Tarmi^c ;  cc 
monument  n*a  jama^  ^te  extent e. 

Beaovais,  aujourd'hui  chef-lieu  du  departement  de  I'Oise,  dtait  auparavant  la 
capitate  du  Beauvoisis,  province  separ^e,  k  Test,  de  rile-de*France  par  I'Oise,  ct 
au  midi  par  la  Seine;  a  Pouest,  de  la  Normandie  par  I'Epte,  et  au  nord,  de  ia 
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ibate-Picardie  par  la  Somme.  Grevin,  m^decin  et  po6tc  de  la  fin  du  xvfe  sife- 
de,  Doiis  alaiM^  la  deicription  de  cettecontr^e  dans  dcd  vers  atsez  curieax, 
cnierres  par  Loavet : 

Elle  t*«tteod  iiuqu'A  la  rive  pUtte 

D'un  fleuYe  doux,  qui  sa  campagne  afftatte, 

Qai,  B*esGoullaDt  par  Compi^giie  et  Pontoise, 

Dessous  Couflans  deloiase  le  nom  d'Oise ; 

puis,  attouchant  la  liaute  Picardie^ 

Plante  ses  bornes  ^s-fiiis,  dont  Normandie 

Voit  au  matin  Taurore  s*elever 

Et  sea  cfaevaux  contre  moot  estriver. 

Lesarmes  de  Beauvais  sonton  t^moignage  honorable  de  son  courage  ct  de  sa 
fidelite;  elies  portent  de  gueule,  au  pal  d'argenly  avee  oette  devise  : 

Pulus  ut  hk  fixui^  cons  tans  et  firma  manebo, 

BeauTais  doit  un  autre  genre  de  c^lebritd  anx  bommcs  illlastrc^  a  difC^rents 
litres,  dont  il  a  ^te  la  pa  trie ;  il  soflira  de  citer  les  uoms  de  Jean  de  Dormans, 
foiidateor  da  college  de  Dorinans,  Jean  et  Philippe  de  Villiers-de-rilc-Adam, 
CUade  de  la  Sangle,  Adolphe  et  Adrien  de  Vignacoart,  tons  cinq  grands-maitres 
icTordre  de  Saint-Jean-de-Jerosalem,  Vincent  de  Beauvais,  Philippe  de  Cr^fe^ 
<^<£Qr,  Jean  Loiael,  Engaerrand  le  Prince,  habile  peintre  verricr,  Brocard,  Denia 
Simon,  J.-B.  Dabos,  Pierre  Rcstaat,  etc. 

BeaoTais  n'est  pas  moins  int^ressant  sous  le.  rapport  monumental  que  sous  le 
n^rt  historiqne ;  on  retrouve  dans  son  enceinte  des  traces  de  presqoe  tons 

^^Htt,  etsa  cathcdiale  peut  rivalidcr  avec  les  plus  beaux  monuments  de  Tar- 

«l«tcclire  ogivalc. 

L  emplacement  de  Cnssaroniagus^  ou  de  letablissement  romain,  n'a  paacess^ 
<i  eire  connu  a  Beauvais  sous  le  nom  de  Cite,  Au  moyen-age  on  I'appelait  le 
11  est  sito^  au  N.-O.^dans  la  partie  haute  dc  la  ville;  et  Ton  pent  retroa- 
ver<on  perim^tremalgrd  les  degradations  enormes  que  Tenceinte  a  subiesdepuu 
afls;;l  equi?aut  environ  au  huitieine  de  la  ville  actnelle.  On  decouvre  encore 
des  restes  assez  considerables  de  tours  et  de  murailles  des  Romains  dans  les 
nei  du  Pelit'Tlicrairiy  et  du  Theatre ^  et  au  palais  Episcopal.  Ces  constructions 
Mot  en  petit  appareil  rectangulaire,  divise  par  des  cordons  de  briques  hori- 
zonialesy  d*od  il  rd^ulterait  que  Tenceinte  u*cst  pas  antdrieurc  a  la  demieroN 
moiiie  du  iii*  sicclc. 

BeauTais  offre  un  monument  romain  d'une  bien  grande  importance,  car, 
atec  la  petite  ^glise  Saint-Jean  de  Poitiers,  c'est  le  seul  exemple  en  France 
d'uD  edifice  d*originc  cbr^tienne  et  de  construction  romaine.  L'^glise  Noire- 
Dame-de-Ui'Basse'OEuvre  (ni,  dit-on,  b&tie  au  IV*  sitele  sur  Tcmplacement 
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d*aD  temple  dc  Jupiter.  Quelques  auteur$  ont  voulu  lui  contester  sop  antiqoit 
mais  il  suifit  do  jetcr  les  yeax  sor  scs  maraiilei  de  petit  appareil,  separees  p 
de^  cordons  de  briqoes,  poor  y  reconnaitre  imm^diatement  i'oavrage  des  R 
mains;  d'ailleurs  sa  forme  est  enti^rement  celle  des  basiliqnes  primitives.  Get 
^glise  servil  de  cath^drale  jusqu'en  1272.  Placee  aatrefois  sons  Tin  vocation  ( 
la  Vierge  ct  de  saint  Pierre,  elle  prit  le  nom  de  la  Basse^Ewrc  lorsqu'c 
commen^a  la  nouvelle  cathddrale  qa'on  appella  la  Haule-OEuvre,  Get  antiqi 
monomeuty  con?erti  en  magasin,  est  aajourd'bui  cnclavd  dans  des  consiractioi 
modernes.  * 

Uiie  toar  qoi  flanque  la  muraille  N.-O.  du  palais  episcopal ,  deax  maisoi 
situ^es  place  Saint  Pierre  ct  rue  Saint-Antoiue,  apparliennent  aa  moins  e 
partie  a  la  pdriode  romane,  qou  a  vu  s'clcvcr  aussi  Teglisc  la  plus  important 
aprds  la  catbedrale ;  je  veox  parler  de  Saiat-Etienne,  qui  etait  primitivemen 
sons  rinvucation  de  saint  Waast.  Si  I'on  en  croyait  la  tradition,  cettc  cglii 
aurait  et^  fondle  en  220  par  saint  Firmin,  mais  noas  savons  sculement  avec  cer 
titude  que  celle  que  nous  voyons  fut  construitc  a  la  fin  du  X«  siecle.  A  Tangled 
la  fa^de  s'dldve  un  clocber  carre,  massif,  flanque  d'unc  tourelle  ronde,  presqu* 
isold  du  corps  de  F^glise.  Le  portail  etait  orn^  tie  quantite  de  figores  de  sainU 
malbeurcusement  matil^es  a  la  rdvolution.  A  gauche,  sur  Tun  des  piliers,  euii 
on  cbarmaut  bas-relief  de  la  renaissance  reprcsentant  une  transfiguration ;  il  esl 
presque  enti^rement  detruit.  L'eglisc  est  divisde  en  trois  nefs,  d'une  construe 
tion  anl^rieure  a  celle  da  cboeur,  ainsi  qu'il  est  facile  dc  s'en  apercevoir  a  la 
bizarrerie  des  cbapiteaux.  Saint*Etiennc  posscdc  des  vitraux  magnifiques  dc  la 
plus  belle  conservation ;  plusieurs  sont  I'ouvrage  d'Angrand  oa  £ngaerrand 
le  Prince,  c^l^bre  peintre  verrier  mort  en  1530,  et  que  j'ai  d^j&  cit^  parmilet 
illnstrations  de  Beauvais. 

D^sirant  sai?re,  autant  que  possible,  Tordre  cbronologique,  je  me  voisobligc 
de  quitter  un  instant  les  Edifices  sacres  poor  parler  des  murailles  qui  avaient 
remplac^  I'enceintc  romaine.  Ces  murailles  entouraient  la  ville,  dont  la  supci-fi- 
cie  etait,  comme  je  Tai  dit,  beaucoup  plus  considerable  que  celle  de  la  cite;  lenr 
construction  eut  lieu  pendant  le  cours  des  WY  et  XIU^  stales.  EUes  soot  au- 
jourd'hui,  sartout  dans  toute  la  partie  orienta!e,  remplacdes  par  dc  beaux  bou- 
levai^ds;  d<^ja  le  temps  et  les  sieges  les  avaicnt  considerablement  endommager^t 
mais  leur  demolition  oCficielle,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  ue  fut  commencce 
qn'en  Janvier  1803.  Quelques  parties  ont  cependant  dcfaapp^  a  la  destruction; 
ainsi,  au  confluent  de  I'Avelon  et  du  Tberaiu  exisic  un  rempart  avec  une  galeric 
votitde  et  une  grosse  tour  ronde  appel^e  la  Tour  dc  Boileau,  baign^  par  les 
canx  des  deux  rivieres,  et  dont  on  u'a  pu  m*expliqner  la  denomination  que  par 
un  detestable  calembourg;  ainsi,  la  poterne  Sainte-Marguerite  est  accompagoec 
d'une  autre  tour  de  forme  elliptique;  ainsi,  la  poterne  Saint-Louis,  sita<^a 
I'ouest  sur  le  bord  de  la  riviere,  n'est  qu'une  petite  porte  perc^e  dans  an  resic 
des  anciens  murs. 
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Me  Toici  arriv^  au  principal  monument  dc  Beaavais «  a  ccitc  calhedrale  dc 
5iiiit-PieiTe,  le  chef-d'oQuvre  de  I'art  golhiqae,  si  elle  avait  po  ^trc  tcnnin^c. 
Toki  ce  qo'^crivait  Lobei  an  commencement  da  XVII*  si^cle  :«  Jc  croy  que 
toQtainsi  que  Ton  a  demour^  prks  de  600  ans  i  se  conlenterdu  cboeur,  100  ans 
a  &ire  la  crois^.  Ton  demourera  quasi  autant  k  paracLcver  la  nef  et  Ics  tours 
etdochers  que  Ton  projette  d'y  faire,  et  que  ce  sera  ▼rayement  I'ouvragfc  de 
aiact  Pierre,  comme  Ton  dtt  ▼ulgairement,  qui  ne  sera  jamais  acbeve.  » 

U  prediction  de  Loisel  ne  s*cit  que  trop  accomplie ;  TcgUse  est  restce  cc 
qii'dle  ^tait  alors,  et  aujourd'hni  on  parait  avoir  renonce  enti^rement  &  sou 
acfa^Ycment. 

L'ancienne  cathedrale  de  Beauvais  fut  fondde  vers  I'an  991  par  Herv(§e,  qua- 
rantite^  ev6que  de  cette  ville,  puis  continude  par  son  successeur  Roger,  dlu 
ev^e  en  996.  Cette  premiere  dglise,  b&tie  a?ec  une  certatne  magnificence,  fut 
iocendide  a  deux  reprises,  en  1180  et  en  1225.  Ce  Ait  apr^  cette  dcmi^reca- 
tistrppbe  que  Miles  de  Nanteuil,  cv^ue,  entreprit  d*elever  Tddifice  que  nous 
loyons  anjourd'bni,  sur  un  plan  beaucoup  plus  vaste.  Pour  subvenir  aux 
fraisde  cette  construction,  on  dccida  qu'on  y  consacrerait  cbaque  annde  le 
dtxieme  des  reycnus  de  Tdv^que  et  des  cbanoines,  et  la  premiere  ^nnde  de 
toQtcs  les  cures  vacantes  dans  le  diocese. 

Les  pilieis  dn  cboeur  etaient  trop  eloignds  pour  soutenir  les  voiites;  aussi 
celles-ct  s*ecroul£Ti>nt-eliesa  deux  reprises,en  et  1284.Ges  accidenu  n'ayant 
qo&trop  prouTdFinsnffisance  destirdns  de  ferpour  cmpdchcr  le  ddversement  des 
pyiers,  qui,  attendu  leur  immense  hauteur,  ne  prdseutaient  pas  assez  derdsistancc 
poor  contrebtiter  la  poussde  des  vo&tca,  on  prit  le  parti  d'dlerer  entre  les  pilierv 
<f aotres  piliers  avec  des  arcades  en  ogive;  et  Ton  consacra  quarante  ans  a  cca  im- 
fortantes  reparations. En  1338  on  entreprit  d'achevcrle  cboeur  sous  la  direction 

tfnlttbilc  arcbitecte,  Engucrrand,  dit  le  Ricfae ;  mais  les  travaox,  interrompus 
/ttries  guerres  contre  les  Anglais,  nefurent  repris  qu*en  Tanl  500, sons  I'episcopat 
de  Tilliera-de-rile-Adam ;  ils  furent  alors  confids  auz  deux  arebitectes  Jean 
Wastde  Beauvais  et  Martin  Lambicbe  de  Paris.  L'dvdque  accorda  la  permission 
<ie  kite  usage  de  beurre  pendant  le  car^me  a  ceux  qui  contribueraient  par  leurs 
dons  a  I'exdcution  de  ce  grand  projct.  On  sait  que  ie  produit  des  mdmes  dis- 
peases  servtt  &  diever  la  principale  tour  de  la  catfaddrale  de  Rouen,  qui  porte 
eacore  le  nom  de  Tourde-beurre. 

Le  premier  dlan  dtant  passd,  la  libdralitd  des  fidMes  a'dtait  ralentie;  et  les  tra- 
vaox de  Saiot-Pierre  dtaient  pr^  de  cesser,  quand  Louis  XII  vint  en  aide  a  Ten 
treprise  en  lui  accordant  le  produit  d'un  nouvcl  imp6t  sur  le  sel ,  secours  qui 
fst  continud  par  son  successeur  Francois  l^',  Apr^  leur  mort ,  les  deux  arebi- 
tectes furent  remplacds  par  Jean  Wast ,  fils  ,  et  Francis  Mardchal ,  qui  acbe- 
▼irentle transept  en  1555. 

U  n'dtait  bruit  a1oi*s  que  de  Tadmirable  coupole  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
^levee  par  Micbel  Ange.  Les  arebitectes  de  Beauvais ,  jaloux  d'dgaler  la  renom- 
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mde  de  ce  grand  artiste ,  an  lieu  dc  terminer  la  nef  dont  lU  a?aient  deja  com- 
mence une  trav^e  ,  conatruiairent  ao-deaaqa  de  la  crois^e  un  clocber  pyrami* 
dal ,  veritable  merveille  de  ddlicateasc  et  de  legiretd ,  ^leve  de  288  pieds,  cc 
qui  donoait  k  partir  dn  pav^  one  baatear  totale  de  455  pieds ,  31  pieda  de  plus 
qoe  la  conpole  du  Vatican.  Cette  admirable  fl^che  dont  la  conatroction  a?ait 
cont^  treize  ana  de  travail  et  dea  sommes  enormea  ,  ne  sabaiata  qae  cinq 
ann^ea ;  elle  aVcroola  en  1 573,  le  joor  de  1*  Ascension,  enfongant  la  Tol^te  dc  la 
partie  centrale  dc  la  croia^e. 

Chi  s*empressa  anssitot  de  di^blayer  les  ddcombres,  qni  jonchsient  le  aal,  de 
reiaire  lecomble,  et  on  construisit  ao-dessas  un  petit  cloclier  couyertenplomb 
pour  remplacer  celui  qui  venait  d'etre  ddtruit.  On  conlinua  a  tiever  les  deox 
premieres  trav^es  de  la  nef  du  cot^  du  cbocuri  dont  les  fondements  ajaient  iii 
jetds  depois  longtemps.  MalKeureuaement  rinsuffisance  dea  somm^  destinte  a 
cette  immense  construction  forga  de  suspendre  Jes  travaoz,,quLii'ont  jamais  file 
repris,et  de  clore  par  un  mur  de  refend  qui  s'^teve  jusqu'a  la  roftte  cette  partic 
condamnde  a  demeurer  imparfaite. 

La  facade  principale,  placee  a  Textr^mitd  du  transept  m<iridioBal«  ofFre  toot 
ce  que  1  architecture  ogivale,  bien  que  sur  son  d^cUn,  pouv^it  r^nir  deri- 
chesse  et  d'dl^ance.  Partout  ony  voit  lessalamandres  de  Frangoia  ler,  qui  la  fit 
ex^cuter  pour  t^moigner  sa  reconnaissance  lau  chapitre,  lequel  avait  .offert  a  Viui 
qne  partie  de  ses  ricbesses  pour  la  rangon  du  roi«  La  fagade  septentrionale, 
qpoique  datant  ^galement  dn  XVI*  si^ole^  est  loin  d'ofTrir  la  m6a>e  ricbesse. 

Quelques  vatrauz  sont  d'une  belle  conservation ;  on  croit  que  cenx  dea  roses 
du  nord  et  du  midi  sont  des  fameux  peintres  Jean  et  Nicolas  Lepot  ;daQS  la  cha- 
pelle  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  one  magnifique  verri^e  d'Engnerrand  Le- 
Prince  offire  une  figure  de  saint  Paul  qui  rappelle,  par  sa  noblesae,  les  apotres 
de  Raphael  a  saini  Paul  Mix  Trois  Fontaines^  pr^  de  Some,  on  le  sablime 
Isaie  de  san  Agostino, 

Sous  le  baa-c6t<l  gaucbe  est  le  tombeau  en  marbre  blanc  du  cardinal  Forbin 
de  Janaon,  dvdque  de  Beauvais )  la  statue  du  pr^lat  est  de  Nicolas  Couatou. 
On  Toit  k  cJbVi  une  grande  borloge  fort  ancienne  pr^entant  lea  phases  de  la 
lune. 

Telle  est  cette  catbedrale,  dont  le  cboBur  sera  toojourscitd  comme  le  necpius 
ulirh  de  la  bardiesse,  de  T^Mgance  dc  I'architecture  ogivale,  et  qui  a  donne  lieo 
an  dicton  plus  fameux  que  juste  :  «  Pour  composer  une  ^ise  parfiute,  il  fan- 
drait  lesclocbers  de  Cbartres,  le  portail  de  Reims,  la  nef  d' Amiens  et  lecbosur 
de  Beauvais, 

Le  palais  Episcopal,  Yoisin  de  la  catbedrale,  est  un  Mifice  d'ancienne  con- 
struction ,  dont  les  dehors  annoncent  une  forteressc,  et ,  pour  me  servir  de  I'exprea- 
sion  de  Loisel.  Tune  des  maisons  de  France  qui  ressenteni  iemieux  Uurs  conUes 
el  seigneurs;  il  est  entour^  de  bautcs  murailles  et  flanqm^  dc  deux  hautes  toar». 
Ces  toun  et  les  bitiments  qui  y  sont  attenants  forment  la  partie  la  plus  ancienoe 
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•iopalai^,  a  1'eiccption  tootefois  dc  la  tour  romanc  dont  j'al  parlc^ ;  iU  furcnt 
dcrcs  en '130G,  par  Simon  de  Clermont /dit  Simon  de  Ncsle  ,  cv^qac  d&  BeaQ- 
rais,  doDt  TiiDage  ct  lc$  armed  y  sont  scnlpt^es.  Lc  pr^lat  subvint  a  ccUe  dd- 
pense  ao  moyen  d'ane  somme  de  8,000  livres  parisis  ,  qac  la  ville  de  Beaavais 
fit  Mlg6e  de  payer  en  expiation  d'nne  dmeate  pendant  laqnelle  on  avait  mis 
fefea  a  Fdv^cM.  Udv^qneXonis  de  Villiers  fit  rebHtir  le  palais  aa  commence- 
meot  de  XVi*  siifd^ ,  ct  la  facade  intdrlcnre  prdienie  qdelqUes  details  fort  did- 
giats,  appartenant  h  cctte  dpoqae.  Une  grande  partie  dcs  fortifications  a  dis- 
para,  ct  on  chercfaeralt  varnemeht  anjoard'hoi  le  pont-lcvis  par  lequel  le  prdlat 
poaraiC  aortrr  de  la  Tille.  A  la  rdvolution  I'dvichd  fat  convert!  en  prefecture  ; 
b  diapelle'  Tat  consacrde  an  ddp6t  des  arcbives ,  qui  bient6t  devinrent  la  proic 
d'oo  incendie ;  la  cfaapellc  e11e-m6me  fut  k  pea  pr^  ddtroite.  Depuis  environ 
qdinze  ana  V^fethi  e^i  tenSin  k  sa  premidre  destination. 

Beanvab  M  re'nftrme  ancun  ddifice  important  appartenant  au  style  de  la  re- 
naissance;  mais  c'est  nne  dcs  villes  de  France  qui  possdde  le  plus  dc  maisons 
aDciennes ;  sons  ce  rappOrt  elle  a  le  droit  d'intdresser  Ics  artistes.  On  trouvc 
on  catalo^e  coiftplet  ct  line  description  foi  texactede  ccs  maisonii  dans  Tex - 
cclleiite  nWl^dc  M.  Graves,' 

La  phice,  d'une  tr^s  grande  dtcndnc,  est  cntourde  de  trois  cotii  de  maisons 
a  pignoD,  qui'  Itii  dcmneraient  I'aspc^t  le  plus  pitibresqde,  si  lc  qnatiridme 
n'ctait  occapd  tout  cdtier  par  nn  grand  ddifice  moderne ,  rH6teI-de- Ville ,  dont 
la  prmitte  pi^eti  fot  posde  h  SO  aVril  lt33 ,  et  qm'fdt'  dicvd  sur  Ics  'dessins  dc 
rtfdbtecM^  Bayen;  C^est  dans  ce  monument  qu'est  cdnservd  fdtendard  de 
JfOTK  Hacbettc, 

Jc  doii  encore  citer  rH6tel-Dieu  et  lc  Thd4trc ,  dc  construction  rdccnte  ,  lc 
oelUge ,  ancieti  convent  d^Ursnlincs ,  la  Coar  d' Assises ,  le  Durcau  dcs  Pauvrcs, 
£ini6ase  manufacture  royale  de  tapisseries,  fondde  en  1644  par  Louis 
flffiiidj  trois  ana  avant  celle  des  fr^res  Gobelins,  et  qui  pent  s'enorgneiilir 
<^imrea  p6uf  directenr  te  plus  habile  peintre  d'animaux  que  la  France  ait 
poiflSdd  y  J.-B.  Ondry,  qul'monr^t  k  Beaavais  le  30  avril  1755. 

Teksont  l^prinbipaoi  f^its  que  pirdsentent  Ics  annales  bistoriques  ct  arcbeo* 
iogiqaes  de  Beaavais ;  je  me  suis  effored  de  les  rattacbcr  autant  que  possible  k 
cm  q«(i  a^acdomplirent  dans  le  reste  de  la  France ,  et  qui  en  fnrent  la  cause  oa 
i<  rdsahM.  Je  ne  sais  si  j'ai  rdussi  k  rcmplir  ma  t'4che,  mais  jc  crois  que  ces  no- 
tions sat  les  piriticipalcs  viltes  de 'France,  rddigdes  par  des  plumes  plus  babiles, 
ne  seront  paa  sans  titilitd ,  et  j'ose  espdrer  que  Timperfcction  de  Toeuvre  de  ce- 
Ini  qnia  dtd  cbargd  d'ouvriria  carri^rc  n'empdchcra  pas  de  reconnaitre  Tim- 
p<>rtancc  du  travail  cut repris  par  Hnstitut  Historlquc. 

ErnestT  Breton  , 
Membre  de  la  qualriC^me  classc  dc  Tlnslitut  Historique. 
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REVUE  D'OUVRAGES  FRAlT^AIS  ET  ihllAlrGEllS. 

SUR  L'EMPLOI  DE  L'ARMl^E 

AUX  TRAVAUX  D'UTlLIti  PUBLIQim, 

PAB       LE  COLONEL  DU  GBNIE  D*m01S. 

Avant  tout,  el  pour  bien  jager  ccite  questiou,  qa'il  me  soit  pennU  de  rap* 
ppler  Aommairement  Tbistoire  dc  Temploi  dcs  troupes  aux  oa?ragcs  eatreprii 
par  les  gouverncments,  soit  travaox  pablics^  soit  travanz  de  gaerre,  dans  lear 
nombrense  varidt^. 

Gette  histoire  rapide,  bien  loin  d'etre  nn  hors-d'oenvre,  aidera,  je  Tespte*  a 
preparer  Fopinion  sur  la  question  importante  qne  soal^ve  M«  le  colonel  d*Ar- 
tois. 

Sous  Loub  XI  V|  tons  les  grands  monaments^  hors  cenx  qn'^'g&rent  les  corps 
de  Tille,  fnrent  ezdcut^  pai*  des  regiments.  Citadelles  et  palais,  routes  et  ca- 
naux,  ports^  bassins  et  quais,  tout  fut  cr^  par  les  m^es  bras  qffi  avaient  d^ja  i 
repouss^  on  qui  plus  tard  repouss^rent  les  arnx^es  ennemies,  arrondii^ent  h 
France,  rccul6rent  ses  fronti^res  et  lui  acquireut  une  pr^ond^brance  ntiHtai?^ 
qui  n'a  pn  ^tre  atteinte  depnis  par  aucun  peuple  de  la  terre, 

.  Si  vous  aTcz  lu  on  si  vous  youlez  bi^n  lire  les  M^moircs  de.  SairU^imoH, 
Tons  serez  souvent  frappes  des  r^exions  an^^res  qu'inspire  k  ce  canstiqae  cen- 
seur  Temploi  des  regiments  dans  les  travanx  du  grand  si^le.  Mais,  en  sii|^p>- 
sant  vrais  les  inconvenients  de  ce  mode  d'exdcntion  et  les  pcrtes  d'hommea  qui 
en  Curent  les  consequences,  toujours  signale-t-il  rimmensit^  des  onvcages  en- 
trepris  on  achev^  par  la  main  du  soldat.  Sons  le  r^gne  du  modeste  ^  iufbr- 
tun6  Louis  XVI  fut  commence  et  achcvd  un  monument  gigantesque  :  je  Teuz 
parler  du  port  et  dela  rade  de  Cherbourg.  Depuis  la  funeste  bataille  de-La 
Hogue  oil  fut  andantie  la  marine  du  grand  rot,  on  avait  compria  la  n^ceaeit^ 
an  centre  de  la  longue  cote  qui  borde  la  Manche,  d'un  point  naval  et  mflhaire 
oil  pussent  s'abriter  nos  flottes.  Ce  point  fut  choisi  a  rextr^mite  de  Ja  terre  qui 
forme  aujourd'bui  le  ddpartement  de  la  Manche,  presque  sur  TemplaceBient 
t6noin  du  d^astre  de  Tourville.  Un  port  fut  creusedans  le  granit«  .un  goUe 
entier,  nne  petite  mer  en  devint  la  rade;  et  une  lougue  chauss^  de  pierre,  se 
liant  k  dcs  montagnes  (actices  renferm^  dans  des  caisses  de  cbarpente,  en  de- 
fend d^ormais  rentr^e  aux  temp^tes  et  aux  ennemis. 

Tons  ces  travaux,  que  les  sidles  k  venir  regarderont  comme  (abuleux^  forent 
ex^cut^  par  des  raiments. 

Je  ne  paalerai  point  des  travanx  de  Dieppe  ct  dc  ecus  du  Port-Vendres,  point 
extr^ne  de  notre  cdle  mdditerrandenne,  conception  de  ce  roi  citoyen  qui,  aprte 
avoir  crde  une  marine  k  la  France,  crensa  dcs  ports  pour  la  recevoir,  de  ce 
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Port- Yeodres, large  el  profonde  excavation,  entouree  d'ane  tIIIc  fortifii^e,  ni  des 
admirablea  bas«ins  de  Toulon,  dos  ao  g^nie  da  cdl^bre  ingdniear  Grognard,  $i 
ce  n*(Etait  poor  r6pdter  qne  ces  oeavres  gigantesqnea,  qui  font  aajoard'boi  la  force 
et  la  beantd  de  la  France^  farent  tontea  ex^cat<Se8  par  la  main  daaoldat.. 

Sons  ce  r^e  existaient,  |e  crois,  plosienrs  regiments  de  pionnicrs  militaire- 
ment  organist.  Ce  qne  je  puis  atfirmer,  c'est  Texistence  de  celui  auquel  on  a  dik 
en  85  et  86  la  construction  dn  chemin  qui,  au  sortir  de  Versailles,  an  bout  de 
I'sTenue  de  Saint-Cloudy  comble  et  franckit  le  vallon  par  une  belte  et  large 
cbauss^e,  perce  et  nivelle  la  butte  de  Picardie  et  yient  se  terminer  a  Tetang  de 
yi]le-d*ATray ,  k  Tancien  chemin  de  Versailles  a  Saint-Cloud. 

Longtemps  avant  nous,  chez  les  Remains,  I'armde  construisait  des  routes.  Je 
dterai,  entre  mille  exemples,  I'immcnsitd  des  travaux  de  Tannic  de  C^ar. 
A  mesure  que  le  grand  capitaine  avan^ait  dans  les  Gaules  il  assurait  ses  com- 
munications par  de  m^nifiques  routes  qn'il  faisait  ex^cuter  par  ses  li^gions.  Elles 
soDt  com  parses  par  M.  de  Chateaubriand  aux  mailles  d*an  r^eau  dans  lequel 
lei  Romains  enveloppaient  les  populations  conquises. 

Tons  ces  immenses  travaux  le  grand  capitaine  les  Gt  (aire  par  ses  soldats, 
premi^ement  pour  les  oceuper  qoand  il  he  les  menait  pas  au  combat,  sutvant 
h  constante  maxime  de  ne  jamais  hdsscr  le  soldat  oisif,  et  puis,  parcequ'il  n'au- 
raitpu  tronrer  des  bras  deciles  dans  le  pays  qu*ij  parcourait. 

La  France,  sous  Loujs  XIV,  n'avait  pas  I'immense  population  dont  elle  est 
eouTerte  aujourd'hur.  II  lui  eftt  faliu  beaucoup  de  peine  pour  rennir  un  nombrc 
de  travailieurs  civils  capable  de  mener  k  fin  des  ceuvres  aussi  considerables. 
Faate  des  bras  du  pcnple,  le  grand  roi  trouva  plus  exp^ditif  de  recourir  aux  bras 
de  Tarm^e. 

A  cette  immense  population  des  campagnes  et  des  villes  il  faut  donncr  au- 
joardliui  du  travail  et  du  pain }  c*est  par  elle  quil  &ut  faire  ex^cuter  les  tra- 
noi  civils. 

II  nVo  est  pas  4e  m6me,  h  mon  avis,  des  ouvrages  de  fortification  et  antrcs 
dependances  militaires;  ceux-la,  je  le  pense,  doivent  6tre  r6serv^  au  soldat. 

Une  baute  raison  dominant  toute  la  question  qui  nous  occupe,  c'est  que  !(* 
militaire  occup^  aux  travaux  civils  perd  de  vue  ses  oi&ciers,  il  les  oublie  d'au- 
tsnt  plus,  si  ces  travaux  durent  longtemps,  qa'oblig^  de  reconnaitre  de  nou- 
▼eaox  chefs,  pour  lesquels  il  n'a  aucnne  consideration,  dont  il  n*a  aucune 
ciaiote,  aux  ordres  desqucls  il  ob^it  souvent  mal  et  quelquefiois  pas  du  tout,  i 
contracte  des  id^es  d'independance  et  d'indiscipline  avec  Icsquelles  il  se  re- 
trouvera  plus  tard  en  face  de  ses  chefs  naturels.  II  en  resultera  une  mollessc 
d'obeissance  excessivement  nuisible  au  service,  et  ce  ne  sera  qu*au  bout  d*un 
longtemps  de  patience,  d'exactitude  et  de  siv6ni6,  que  les  chefs. parviendron 
a  retremper  le  regiment  et  h  le  refaire  ce  qu'il  ^tait  le  jour  on  il  commen^a  a  ^tre 
employ^  k  des  travaux  publics. 

Mais,  dans  les  travaux  militaires,  si  Ic  soldat  perd  ses  chefs  particuHerS;  il  rcii 
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contre  des  sapdriork^s  militaires,  des  officiers  dcs.corps  do  g^ie  ond^art'iBe- 
rie.  Lk  il  voit  encore  des  ^pditileUet,  il  ofodit  cpmme  par  le  passe  apx  ^pac^ettes^ 
il  n*eii  perd  point  le  respect,  et  ce  respect  il  [e  rapporte  ii  ses  propres  biSciers 
lorsque  les  travaox  sont  finis. 

An  people  done,  je  le  repute,  les  travaqx  ctvils !  au  spldat,  les  travaox  de 
gneiTe!  C'est  pr^cis^ment  Topinion  de  M.  le  colonel  d^Artois,  opinion  admira- 
blement  bien  assise,  bien  iiaisonnee,  logiquement  ddduite  et  appuy^,  selon 
*moi,  sar  des  observations  sans  rdpliqae.  Ce  petit  livre  est,  en  on^re,  an  modelc 
die  style  militaire.  Je  crois  accompUr  un  devoir  de  (conscience  en  le  recomman- 
dant  aux  bommcs  da  mdiier  et  a  ceux  qui,  eloigncs  par  ieurf  etudes  de  Tart  do 
la  guerre,  aiment  &  ne  pas  laisser  dchappcr  une  sculc  occasion  de  s^instroire. 

Le*  marquis  de  GbAS  Pbkignc, 
Membre  de  la  troisitaie  dasse  de  Plnslitut  Hl$toriqae^ 


THfiORIE  CATHOLIQUE  DE  LA  SOCIfiTE  , 

OU  RBCH&RCBES  KOITVELLES  SOB  L IDENT1T1S  MORALE  DB  LA  LIBERTE  AVEC  LA 
REUOION^  PBOUtEE  PAR  LES  BAPPOBTS  i>ES  TROIS  FA1TS '  SOCt AUX  I 

DIEH ,  LE  ROI ,  LA  LIBERT^  , 
Par  M»  Tftbbd  BARET,  cfaanoine  -de  Pirlgueux. 

La  thdorie  catholiquc  de  la  soci^td  est  fondde  sur  ces  trois  principes  que 
M.  Tabbd  Baret  nomme  trois  tait^  socianx  :  Diea^  Ic  roi;  la  Uberte,  c*ost  a-dirc 
la  religion,  la  royaute,  rind<^pendaace  individu^lle..  Ces  trois  principes,  en  cf' 
fct,  sont  la  base  essentielle  de  toute  societe  organisde  d*une  manidre  soUde  et 
durable.  lis  ont  etd  perfectionncs  et  garantis  par  le  catbolicisme ;  naais  Ini  ap- 
particnnent  ils  si  spdcialement,  si  exi^Iusivement  qu'ils  forment  le  caract&re  dis- 
tinctif  d'une  societe  catbolique,  qu'ils  servent  a  dtablir  entre  elle  et  les  autrcs 
socidtes  qui  Tont  prdcedde  une  difference  evidente  et  decisive?  C'est  une  ques- 
tion qu'il  me  parait  dtfGcilc  dc  rcsoudre  dans  un  sens  absolu.  Avant  lecatboli- 
cisrae  toutes  les  socidtds  ont  rcconnu  la  necessity  d'une  religion ,  d'on  pouvoir 
quciconqne,  et  I'lndependance  de  rhommc  qiu  sci^ilcQient  alorsetait  restreintca 
quelques castes  privildglees.  Sous  ce  rapport,  on  pent  done  contester  a  M.  Ba- 
ret Tezactitudc  du  titre  qu'il  a  dound  k  son  ouvrage ;  il  scmble  annoiicer  que 
Tauteur  va  envisager  la  societd  d'une  fa^on  particuli^re  au  catholicisme ;  mais 
on  ne  trouve  pas  dans  le  livre  tout  ce  que  promct  son  titre.  J'aurais  prefere 
qu'il  cut  it6  intitule  :  Thdorie  rationnelle  et  hislorique  de  la  societe  perfection^ 
ne'e  par  Ic  catholicisme, 

Les  trois  faits  socianx  signalcs  par  M.  Baret  forment  la  division  naturelicdc 
sa  composition.  Apr^  avoir  examine  ce  qu'on  cntend  par  souyeraincte  du  peo' 
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pte  eipar  la  T^ritablesoi^Teralnet^,  il  consid^ :  1*  DieUf  comme  ppiqtjdp  jonc- 
(ioo  de  la  monarchte  et  de.Ia  liberty ;  So  le  roiy  comme  point  d.e.jQi|ctioa  de  la 
religion  et  de  la  liberte ;  V  la  liiertd^  comme^pojmt  de  jpnction  de  )a  religion 
ct  de  la  monarcbie.  • 

Soirast  I'aotear ,  le  catholicisme  He  si  ^troitement  entre  eax  ces  trois  pnn- 
cipcs  qa'ils  composent  nn  syst^e  d'unitd^  destind,  s'il  ^tait  conTenablement 
sppHqa^ ,  k  eonstituer  la  spci^t^  sur  des  fondementsi  in^branlables.  La  soave- 
raaet^  hnmaine  on  terrestre  doit  ressembler  ^  la  «ooverainet6  divine ;  or  la 
rereiation  nona  enaeigne  qoe  la  Trinity  renferme  an  Dieu  p^re  qui  bdnit^  un 
Dieiifila  qui  joge,  nn  Diea  eaprit  qni  persaade  et  qui  touchc ;  il  doit  en  6tre  de 
m^e  d'nne  eocidt^  d'hommes  que  Dieu  a  crdda  en  disant :  Fatsons  Vhonime  h 
notrc  image  et  h  notre  ressemblance,  Dks  lors  la  $oMi6  doit  egalem^nt  avoir 
one  religion  qui  bduit,  nn  roi  qui  joge,  une  libertd  qni  inspire. 

M.  Barct,  se  laiaaant  entrainer  par  le  ddsir  de  justifier  cette  id^-m^re  de  son 
(KiTiage,  ddconvre  partont  dea  prenvea  de  cette  trilogiebnmaine;  il  compare  la 
societean  aoleii ;  anivant  Ini^  le  midi  de  la  socidtd,  c'^8.tX>ien ;  le  coucber,  c'est 
ieroi;  Tancore,  c'cst  la  liberty.  Cette  aocidtd  est  tourk  tour  gonvemde  par  troia 
cspeces  de  ponvoira,  la  monarcbie,  Taristocratiei  la  ddmocratie.  L'hommea  aon 
cn&iice,  aon  age  mar,  sa  vieillesse.  M.  Baret  oublie  jci  une  partie  importante 
dela  vie  de  Fbomme,  qui  decide  souvent  de  aon  existence  tout  enti^re,  c'eat-a- 
dire  sa  jenneaae ;  maia  cette  omission  est  probablement  volontaire  parcequ'il  Ini 
lalUit  abaolament  rencontrer  partoat  le  nombre  trois  pour  confirmer  aa  tri- 

Tel  est  le  plan  dn  travail  de  i'anteur ;  il  eat  difficile  d'en  approuver  tons  les 
(iereloppementa  J  maia  il  n'est  gn^re  posaible  de  ne  pas  adopter  sa  conclusion  : 
qt'iocan  de  cea  troia  fatta  aoeianx  :  Dieu,  le  roiy  la  liberty,  n'est  complct  ni  ne 

pot^roduiretontea  aes  conadqUencea  ai  lea  deux  autrea  ne  Ini  sont  pas  nnis  et 
s%iieae  r^lisent  paa  aimmltandment  dana  une  parfaite  barmonie. 

Dga  en  1855  M.  Tabbd  Baret  a'est  fiiit  connaitre  par  un  Essai  historiquesur 
fiJemife  morale  de  la  Hherte  avec  la  religion.  Dana  ce  premier  onvrage,  comm  e 
<b]»  celoi  qni  npua  occape,  cet  eatimable  eccl^iastiqae  a'est  propoad  un  but 
ouiicnuaent  utile,  anquel  noos  ne  aanriona  trop  applandir  ]  il  a  voqlu  prouver, 
et  cette  ddmoDatration  emprante  une  nouvelle  force  deaon  caract^re  de  prdtrei 
que  la  religion,  loin  d'^re  incompatible  avec  la  liberty ,  ainsi  que  I'ont  fausse- 
loent  prdtendn  qnelquea  pbilosophes  du  XVIII^'  si^cle ,  avait  avec  elle  de  nom- 
breax  rapporta ;  que  toutes  denx^  devant  h  Dieu  lear  noble  origine,  poovaient 
K  fortifier  en  a'anisaant,  et  que  leur  alliance,  ai  fdconde  en  beureux  effets^  dtait 
stirtont  ndceaaaire  k  la  liberty  qui  ne  pent  ae  passer  de  contre-poids.  Quel  inap- 
preciable service  M.  Baret  rendrait  au  catbpliasme  ai  son  livre  pouvait  ddtruire 
Ics  pre venUons ,  encore  trop  rdpanduea  de  noa  joura,  anr  led  tendances  politiques 
dc  cette  religion  et  aurtout  de  ses  partiaansi 

Malhenren  sement  Fimagination  mdridionalc  dc  M.  Barct  remporte  souvent 
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trop  loin ;  il  ne  forinulc  pas  sa  peirsde  d^ane  manifere  claire  ct  pr&be;  scs  ar- 
guments aont  trop  miStaphysiqaea;  sea  raiaonnements  ne  a'enchainent  pas  dan» 
un  ordre  logiqae  et  fiicile  k  saisir;  aes  phraaer  aont  gtedralement  vagnes,  obs- 
carea^  qnelqnefois  m^me  empbatiques.  Qaoiqae  le  style  de  son  second  oavrage 
aoit  meiUeor  qoe  celui  dn  premier,  il  laisse  poortant  beaocoop  k  d&irer  sous  le 
rapport  de  la  correction  et  de  la  nettet^. 

Dans  notre  sihde  positif  et  qai  devient  de  pins  en  pins  prosaiqne,  le  mode 
le  plaa  slir  de  popnlariser  nne  excellente  id6e,  c*est  de  la  rev^tir  d*one  forme 
qui  la  mette  a  la  portde  des  intelligences  les  plus  volgaJres. 

NiGOll  DB  BVHTV^. 

Menbre  de  la  tioisitaa  dasse  da  riosticnt  Hlstoriqpak 
I  ml  sjaa  mr-^i 

DOGDMEMFTS  mSTOBIQUES  CDRIEVX  OU  Ilflb>nS; 


LETTRE  D'UN  HOMME  DU  PEUPLE, 

RELATIVE  A  LA  PRISE  DE  LA  BASTILLE  ET  AUX  ]£V^NEMBNTS 
QUI  LONT  SUIVIB. 

Cette  lettre  ,  commnniqaee  k  rinatitat  Historiqtie  par  on  de  aes  nembiei, 
Ariatide  Tavache,  a  dt^  ddconverte  dans  lea  arcbivea  do  obAieavde  Fortmo- 
ville  (Bare),  arroudissement  de  Pont-Audemer.  Ce  castel »  rdcemment  ddmoli 
par  lea  spdcolatenra  de  la  bande  noire^  a'^levait  sor  one  dminenoe  ^  toat  flao^ 
qnd  de  tonrelles  et  tout  entoord  de  fossds. 

L'orthographe  de  la  pi^cea  dtd  fidUement  respectde.  Les  faita  qn'elle  contient 
n'oflrent  rien  de  bien  neuf ,  ila  sont  mdme  gdndralement  ddnatnrds.  Mais  rb»- 
toire  n'est  pas  aealement  le  rdcit  pins  on  moins  eiact  de  tel  on  tel  dvdnement. 
Cest  encore  le  tableau  et  mdme  Teaqnisse  des  croyanees  et  des  prdjngds  popalai- 
res  de  telle  on  telle  dpoqae.  Sons  ce  rapport  la  lettre  qni  snat  nona  a  pamdigne 
de  rimpresaion, 

Paris  ce  50  juillet  1769. 

«  Monsieur  et  ami , 

«  Depnia  ai  long  temps  que  jay  re^en  de  vos  nonvelle  impatient  de  savoir 
letat  de  ▼6tre  aantd  dt  davoir  nn  recit  des  miscre  qui  doivcnt  regner  dans  nos 
pays  J  quoyqne  nayant  pour  toute  consolation  que  de  plaindrc  les  malhcurcas 
Sana  leur  procurer  du  souiagemcnt  ^  ce  pays^cy  ou  le  plus  grands  cafanc  rc^^ 
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iiiiiteiiaii  Detail  pat  anssy  tranquil  il  y  a  en  dimanche  8  Jowr.  Aarentoy  de 
a.  Necker  adminiBtrateur  de  finance!  lemotion  a  soolve  tout  lea  e^prits  a  la 
dettitation  don  ministre  aossy  reapectable*  Toat  le  monde  en  partie  lea  vaga* 
bom  se  sent  atroupis  et  ont  M  hire  ceaaer  tona  lea  apectade.  Apiea  out  iie 
uabarriere  eolbuter  toat  et  y  mettre  le  fea«  La  revolte  da  people  centre  plo- 
nem  regiment  elranifera  aeat  declare  alinatant  on  le  prince  Lambeaac  aeat 
tsmi  ion  regiment  avec  dea  Haaard  anx  champa  Elize  qai  fiuaoient  jfea  aar  la 
po|mlace.  Ayant  ea  da  renfort  ii  ont  ete  obligd  dabandonner.  Heorenaeoient 
qii*il  Di  a  paa  a  beaacoap  de  peraonne  de  to^.  Le  lendemain  toate  la  ville  dana 
U  plu  grande  alarme  a  reate  lea  boatiqae  term^ ;  enaaite  linatant  dane  gaerre 
oTille  se  biaait  entrevoir.  Par  lea  trabyaona  lea  ploa  grande  da  royaome  aprea 
leRoy,  toojoora  en  moaTement  et  lacrainte  de  trente  mil  bomme  de  troape 
daasles  environa  de  Paria ,  on  a  cbercb^  lea  moyena  de.a'anner,  Une  partie  de 
Messieara  et  Boargeoia  ae  aont  prdaent^e  k  la  grille  dea  Invalidea.  Le  gonver- 
Dfor  ipr^  qaelqaea  difficnlt^  a  fait  oavrir  lea  porte  et  ont  aea  empar^  de  tona 
h  araea.  Ayant  cbercbei  dana  lea  aouteraini  ii  ai  en  eat  troavde  de  toute 
eipece  tant  fasila  piatoleta  que  carabinne  etc.  Dana  leapace  dane  beare  plaa  de 
60)000  homme  ont  ete  armde.  Non  content  decela  ila  ae  aont  tranaport^e  a  la 
Bastille  poor  -y  faire  lea  meme  demandea.  Le  goavemear  ayant  en  lair  de  lea  ae- 
Qieillir  et  fait  baiaer  le  pont  Levia  et  a  donue  ordre  de  foaillier ,  lea  peraonne 
qoietoient  entre  ayant  fait  relever  le  pont  il  neat  paa  de  peine  a  aen  rendre 
ottiftre.  La  plaa  grande  partie  a  ete  ta^  dana  la  coar  du  gooremement.  La  na- 
tion iodign^e  dane  action  anay  noire  aeat  raaaembUe.  A  laide  ont  commande  lea 

Girdes-Fran^aiae  avec  leara  forte  piece  de  canona.  Elle  a  inreatie   de 

^teparta  avec  erapreament  de  tirer  aar  dea  ennemia  aasay  redoutable.  II  ont 
M^oaieurs  coapa  de  bonleta  qai  ont  faiu  brecbe.  II  y  a  ea  deax  grenadiera 
^  aont^  a  I'asaaat  dont  an  a  pdri  an  meame  inatant.  Laatre  aasy  anime  qac 
<»)igeix  il  a  avance  et  a  coap^  le  poignet  dan  coap*de  aabre  a  an  cannonier 
<pua]lait  metre  le  fea  k  la  meche  en  tirantsar  le  peaple,  Layant  aaizi  il  a  jette 
<iol»titen  baa  de  la  toar.  Plaaieara  aotre  ae  aont  aanvde  a  laapec  dan  gaerier 
^  intrepide  qai  a  ea  da  aecoara.  Un  inatant  aprca ,  on  aeat  empard  de  leara 
QQBition  et  arme.  On  a  delivrd  lea  priaonnier  et  pria  le  goavernenr  an  major 
avec  radminiatrateora  dea  pondrea  et  ploaieara  cannonier  qai  ont  ete  conduita 
a  la  place  de  Greve.  Ayant  tronve  dea  lettre  de  communication  de  cettre  trahi- 
iOD  Tenant  da  prevoat  dea  marcbanda ,  plaa  de  cent  mille  bommea  ae  aont  ren- 
in* chexloy  et  lont  amende  de  meme  a  la  place  de  Greye  ,  on  on  loy  a  donn^e 
plos  de  50  conpa  de  bayonnette  et  on  coapa  de  piatoleta.  Poar  le  finir  on  lay  a 
^ch^  la  t^te  ainay  qnaa  goavemenr  et  ao  major  leaqaelle  tete  ont  ii6  prome- 
tonte  aanglante  en  triompbe  pendant  2  joura.  Tona  lea  aatre  ont  eti  pendoa 
w  le  champ  et  le  aoldat  qai  avoit  montd  a  laaaaat  a  et^  cooronn^  portant  le 
cordoablenda  et  decor^  de  la  croix  de  aaint  Looia  dagoaTernenr,  condait  dana 
one  toitnre  elegante  a  la  t^le  dun  nombrenx  cortege.  Toat  le  monde  lembraa*- 
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soil  ovec  In  phis  graiide  de  reeonitttislance,  c6mme  premiere  c^nse  dfe' la  tran- 
qsilite  de  la  capitalle,  peat  estre  de  toat  le  ranya&me.  Qaaiid  le  Roy  a  apprit 
cett^  noaVelle  il  a  restie  daoa  la  consternation  et  ne  poavoit  pas  croire  quan 
objet  un  edifice  aassy  solide  bati  sons  le  regne  de'Charles  V  ent  tie  pris  dans 
lespace  de  &  benres  ayant  deja  ea  des  attai^es  imp^enable.  La  nation  rennie  a 
decide  quelle  seroit  demblis  pbdr  y  bastir  un  temple  de  libertd  accessible  a  tous 
citoyens.  A  linstanC  il  y  a  en  plus  de  bait  cents  onvriets  qui  travailloit  a  cette 
efiPet  avec  le  plos  grands  courage.  Apres  nn  grand  desordre ,  le  Guet  a  cbeyai  et 
a  pied  ne  sufBssant  pas ,  ont  a  litiibli  nne  milice  bourgeoise  et  cbaqne  particalier 
et  oblige  de  nbnter  la  garde  a  son  tour.  Tons  mes  amarades  lont  deja  montde. 

ay  et^  eiempt  jusquapresent.  Il  n^y  a  ptiis  nne  pefsonne  gtand  et  petit  qui 
naye  nihe  cocarde  rouge  blant  et  bleu.  I>ains  les  commencdfnetit  on  a  en  des 
verte,  mais  ayant  reflecbit  que  cetaltla  conleurdd  la'livr6e  du  Compte  d*Ar- 
tois ,  le  regardant  comme  oomplioe  de  h  trahisson  il  a  ^li  defendu  expressemeot 
den  porter  da  la  part  dela  paupolace  soui' peine  de  punition  severe!  Toujoan 
en  menvement  et  eraignant  des  suite  phis  fnneste  les  babitani  de  Paris  ont  dc- 
mande  que  le  Roy  tienne  h  tfaostel  de  ville.  II  sy  est  transporte  pour  laire  voir 
qa*il  avoit  et^  trouip^  sedecidkn  daccepter  toutes  les  prdpOsUions  qui  pourront 
luy  estre  faite  rclativemant  la  regeneration  de  letat  et  du  bicn  public.  Poor 
mSeux  pronter  ses  bonne  intentions  il  prit  la  cocarde  en  proctamant  qu^il  tieii- 
droit  toujours  pour  le  tiers'etat ,  raport  h  M.'ncckcr.  II  a  renvoye  les  gneux  de 
ministry  qui  ont  toujours  eu  lartiiice  dc  Icur  bonne  foy.  Apres  daussy  agrcable 
nouvelle  il  a  sorty  de  Ibotel  dc  ville  accompagnd  des  deputes  qui  Ion  condoitc 
da  sa  Toiturti  a  la  Tue  du  peuple  inombrable  sous  les  armcs  et  sur  quattrc  rangs 
depnis  Paris  jusqua  Versaille  qui  a  son  pasage  feisoit  retcntir  lair  des  airs  jojeox 
de  vive  Ic  toy  qui  leur  repondit  pour  satisfaction  avec  des  scaluts  rdtcrde  et 
grandeur  dame  eh  ma  nation  I  Tous  les  lis  sont  transport^e  sur  aon  passage. 
Ceui  des  Invalides,  de  la  Bastille ,  dc  larcenal  faisoicnt  un  bourdonnement  in- 
croyable.  Tout  Paris  etait  en  feu  et  plus  dc  cinq  cents  mil  bomme  arm^e  tant 
bourgeois  n^gocians  artiste  ouvriers  que  soldats.  II  na  peutctre  jamais  pam  rien 
de  si  beau  et  rangd  avcc  tant  dordre.  Tous  les  jours  on  fait  des  deconvcrtc  sor 
les  mauTais'desseins'  qui  se  trai!noient  depnis  fongtemps.  On  trouve  des  maga- 
sdins  de  poudre  d'arfefie  de  canons  et  des  sousteiTeins  ou  on  devait  faire  jouer  la 
niinc  tt  tout  engloutir  par  lacces  des  carri^es  qui  travcrsent  lout  Paris  et 
le*  sel:6ttrs  de  cette  ihdigne  Bastille  et'  dun  couTCnt  sur  une  haute  montagne^  a 
c^^  du  fatibourgs  Monmartre  et  samti  Denis,  done  ont  a  s^u  gagncr  labcssc 
p^ur  y  tfeltrer  cinquante  pi^es  de  canons  qui  auroient  tout  ravage.  Jc  vons  ap- 
prend  de  plus  que  vcndredi  dfjmicr  H**  Toulon ,  ancien  controleur  g&^ra!  et 
M»*  B^tier  de  sauvigiiy  soU  gendre  jntendant  de  Paris  commie  traistrcs  tons 
deux  il  la  nation  out  M  pcndus  le  premier  a  5  hcures  du  soir/le  second  a  0 
licure  un  quart.  Ont  leur  a  aussi  tranche  la  t6te  qui  ont  ete  port^e  au  bout 
dune  pique  et  promenee  dans  toute  les  ruc«  de  Paris  ,  et  leur  corps  trainees 
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ipoBMueiuement  dans  les  fuisseauz.  Voila  le  recit  le  plas  fideUe  de  ce  qni  est 
passe  depots  one  qoiozaine  dc  jours. 

Jc  sois  toujoars  votre  amy  sincere 
CHARLE  JEAN. 


GORRESPOBrDANGE. 

M.  Ernest  Breton  a  commaniqu^  k  la  4*  classe  Testrait  saivant  d'une  Icttre 
daiee  de  Beyrouth,  qu'il  a  re^ue  de  notre  collide,  M,  Jules  de  Bertou ,  qui 
vient  d'aebe?er  un  second  voyage  d*eiploration  en  Syrie  : 

«  Depais  mon  arriTee  en  Asie  j'ai  eu  pen  de  loisir  pour  m'occuper  d'etude; 
cependant  je  mets  autant  que  je  le  puis  mes  eounes  a  profit  pour  recueillir  des 
croqais  et  les  renseignements  historiqucs  et  ethnologiques  qui  me  paraissent  di- 
gnes  d*iAt^r6t.  Je  vous  dirai  en  courdnt  deux  mots  sor  no  lieu  qui,  bien  que 
pea  eloign^  de  Beyrouth,  est  fort  pen  connn  des  voyagears.  Son  nom  est  Deir^ 
el  -  Kaala    iajgjl         i  Convent  du  Chdteau.  On  y  trouvc  les  roiues  de 
pkosieurs  temples  et  des  inscriptions  Totives  et  d^dicatoires  dans  lesquelles  Bey- 
nmth  est  dMgn^e  comme  colonic  romdine  sous  le  nom  de  Julia  Felix,  ce  qui 
•e  permet  pas  de  faire  remonter  Torigine  de  ces  mouuments  au-dela  da  temps 
<f Aogoite.  Plusieurs  inscriptions  font  m^moire  des  ^coles  dc  droit  qui  existaient 
tBeyroiich,  et  semblent  leur  aceorder  une  grande  c6\lhni6.  Deux  aatres  iuscrip- 
tnoBy  Tune  grecquc,  Fautre  ladne,  cofitlenneiit  la  dedlcace  du  monument  prin- 
opd  k  Japiter  Baal-Macordi  ou  Baal-Makardos.  Cettc  epith^tc  donnee  an 
fctBaal  ne  se  rencontre,  je  crolfs,  nulfe  part  aiflcurs.  Ces  temples,  dev^s  par 
oeeolonie  de  marchands  phoniciens,  seraient-ils  dcdi^  a  une  divinite  dans 
hfiette  il  ftiudrait  reconnaitre  un  Herm^,  et  Makardos  scrait-il  la  traduction 

de  y  makar,  vendere,  iradere?  Je  laisse  a  de  plus  savants  le  soin  d'exa- 
miner  et  de  decider  cette  question ;  je  sais.  combien  le  systdme  des  Etymologies 
eitan  terrain  glissant,  et  je  ne  tcux  pas  roe  laisser  sEduire;  aussi  je  ne  \  ous 
livre ceUe-ci  qo'accompagn^e  d'un  renfort  de  ???  Je  copierai  tootes  les  inscrip- 
tions de  Deir-cl-Kalaa.  Je  l&Terai  ies  plans,  et  j'ai  ddjji  dessinE  ce  qui  reste  de 
ces  monuments.  Nous  ferons,  a  mon  rctour,  si  d'ici  la  tous  n'avesrien  d^eou- 
vert  sur  Torigine  du  tr^  venerable  Baal-Makardos,  des  recherches  (dos  s^ieu- 
set.  Si  mon  s^jour  se  prolonge  jusqu'au  printemps,  je  sais  oil  trouver  des  mines 
bien  riches  que  jc  n'ai  pu  encore  exploiter.  Les  mines  de  Markab,  si  cEl^bres  dans 
i'hbtoire  des  croisades,  et  eelles  de  Djibail,  Bybloi^  auront  mes  premises  vi- 
siles. 

Je  vous  transmets  une  inscription  curicuse^  a  cause  de  la  pEnalite  qn*elle 
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contient ;  elle  est  grav^e  «ar  nn  tombeaa  qui  a  ^te  troav^  dans  un  jardin  a  Bey- 
roath^'ellecst  daDs  nn  ^tat  trts  froste,  mais  jc  crois  FaToir  conveiiableinent 
restaurde : 

AVRBLIO  .  DOMITIO  .  TBI  ,  EPARC 
CL  .  PP  .  ANTONINIANB  .  RAVENNAT 

P.  V. 

VETTIA  .  V  .  FILIA  .  HERES  .  MARITO  .  BENE 
MEiffiNTI  POSVIT 

•io  rtic) 
SI  .  LA  (NP)  ERVERIT  .  ALIVTVE  .  CORPVS 

INVEXERIT  .  VABIT  .  FiSCO  .  GAESARIS 
II  .  $  .  S  NVMMVM. 

II  est  aascx  curien^  a  ftjonM  M.  E.  Garay  de  Monglave ,  de  rapprochcr  de  ceitc 
inscription,  trouv^e  en  Asie,  nne  inscription  en  langne  basqae,  ^lenient  anti- 
que  et  eontenant  aassi  aoe  menace  d'amende  centre  le  violatear.  EJn  void  le 
tcxte  : 

.  Hemen  Escualdunec 
hein  Agrippa  handia 
eta 

haren  legione  hesgaytsac 
garayturic 
liaren  adiskide  Gallus  Gapitonem 
erraCwta 
ehortsi  dote  eterniUlean 
erearuaren  lebenbidco  idetan 
^spi  ehun  eta  hogoy  eU  bederatci  arte 
berea  Erroma  eguio 
oDduan  hein  cootie- iralkutsi  daen  animaren 

sari  

dirn  gaiiiisGO  bamar  minen  daynaa 
harri  humen  aspia 
hunkiteen  duen 
Escualdun  edo  BrromaDaari. 

Ea  Yojci  maintenant  le  mot  a  mot  blen  exact : 

Ici  lea  Escnaldunacs, 
de  liur  Agrippa-le^Graad 
et 

de  ses  Ugions  terribles 
ayant  6t6  vainqaeurs, 
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tic  son  ami  Gallus  Caption 
la  cendrc 
•enfermte  Us  onk  pour  rdternil^ 
de  Janvier  premier  ides, 
sqit  cenis  el  vingl  el  neuf  ann^s 
De  Uur  Rome  fondee, 
Apr^,  enxcontre,  monlri  qu'il  a,  du  courage 

prix..,*  

d'argent  fur  de  dix  mines  amende, 
ceite  pierre  desaous, 
touch^  qui  aura , 
Basque  ou  RonainI 

«Ici  \es  Basques,  vainqncors  de  leur  £;rand  Agrippa  et  de  ses  Idgions  tcrri- 
bles,  ont  enfenn^  pour  reternit^  la  cendrc  de  son  ami  Gallns  Capiton,  Ic  ler  des 
ides  de  janvicr,  Tan  de  leur  Rome  fond'cc  729,  en  recompense  de  la  bravoure 
qo'il  a  montr^e  en  se  battant  contre  eox.  {lei plusieurs  motssont  effaces,)  Amende 
de  dii  mines  d'argent  pur  au  Basque  ou  au  Romain  qui  aura  toack<^  sous  ceUe 
pierre.  » 

Cemarbre  noir,  -vein^  de  blanc,  tel  qu'on  en  cxploite  encore  dans  Ics  Pyre- 
Be»,aux  environs  d*Ol^ron,  oii  Ton  s'cn  sert  pour  des  encadrements  de  fenfires, 
a  ete  decouTert,  le  9  mars  1 851 ,  dans  la  commune  de  La  Honga,  arrondissement 
deBayonne,  h  deux  cents  toises  de  I'Adour,  dans  une  m^tairio.  II  etait  enfoui  a 
([iBtce  pieds  et  demidu  sol.  A  rentour  et  an-dessous  il  y  avail  de  rares  ddbris 
^oie  grandc  amphore  de  verre  blenatre,  qui  malhcurcusement  n'ont  pas  6U 

EXTRAITS  DES  PROGES-VERBAUZ 

DCS  ASSEMBLIES  GEIHEAALES  ET  DES  SEANCES  DES  CLASSES 
DE   LI?ISTITUT  UlSTORIQUE. 

V  La  1'*  classe  {Histoire  gdne'rale  et  histoirc  de  France)  s^est  assemblee  Ic 
wcrcredi  5  mai,  sous  la  presidence  de  M.  Dufey  (de  rYoiine).  —  Vingt-denx 
membres  sent  presents. 

N.  le  secrdlaire  perp^tucl  donne  lecture  de  la  corrcspondance. 

M.  Fabbd  Manet,  de  Mnt-Malo,  demande  ee  qn'csl  devenn  son  travail  sur 
Saint-Jean  de  la  Grille,  —  M.  fadnnnistrateur-trdsorier  rcpond  qn'un  rapport 
ta^omble  de  M.  I'abbd.Badicbe  sur  ce  memoire  est  en  ce  moment  sous  presse. 

1^  mtoe  membre  correspondant  envoie  un  autre  mdmoire  sur  V Histoire  de 
bviUe  d'Aurayy  lequel  est  renvoyd  au  comite  du  journal. 
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M.  Nocly  dc  Nancy,  adressc  cn  double  cxcmplatrc  la  3«s  livraUon  de  ses  Re- 
chtrches  sur  i'hisioire  dc  Lorraine.  —  Renvoi  a  M.  Dufey  (dc  TYonne),  <Aw^i 
dc  rendrc  compic  dc  rouvragc. 

Une  dcmande  de  M.  Noel,  ayant  pour  but  d^oblcnirqae  ie  pnx  des  Itvrea  of- 
fcrts  et  Tadresac  dcs  ^ditenrs  soient  ajoates  aox  annonces  da  bulletin  bibltogra- 
phique,  est  rcnyoydc  au  cotnite  du  journal,  apr6$  qnclques  observations  de 
MM.  Dufey,  G.  dc  Monglavc  ct  de  Briere. 

M.  le  secretaire  perpetuel  lit  une  lettjre  de  notre  collegoe  M.  Fabi-Montani 
dc  Rome,  qui  lui  envoie  un  diplome  de  mcmbre  corrcspondant  de  VAcadMe 
Tihcrine,  —  M.  Ic  secrdtairc  pcrp<5tnel  est  cliargd  dcs  rcmercietoents  a  faire. 

II  est  fait  hommage  k  la  classe  de  divers  ouvragcs  italiens  renvoy^s  a  M.  Er- 
nest Breton  pour  un  rapport )  ce  sont :  V£loge  de  Monti ^  par  M.  Fabi  Montani; 
Ic  Comptti-rendu  dcs  trai>aux  de  I' Academic  TiberinCy  Ic  Journal  Tihcrine y 
ct  la  Biographie  de  Scarpellini,  par  notre  corrcspondanl  !e  doctcur  Trompeo. 

Un  autre  de  nos  con  espondants,  M.  Tbomas,  dc  Montpcllier,  ofTre  a  la  classe 
sa  Ge'ographie  ancienne  du  dcpartenient  de  I'Herault  (rapporteur,  M.  Marj- 
Lafon)^  et  M,  Ic  comtc  Armand  d*Allonville,  les  tomes  III  et  IV  des  Memoirts 
secrets  de  1770  a  1850  (rapporteur,  M.  de  Monglavc). 

M.  Ernest  Breton  fait  un  rapport  favorable  sur  la  candidature  ct  les  travaoi 
de  M.  Huilard-Brebolle,  traducteur  de  Mathieu  Pdris.  Le  candidat  est  onani- 
memcnt  admis,  au  scrulin  secret,  sauf  la  decision  dc  rassembl^  g^n^rale. 

M.  Ottavi  dcmande  qu'il  soit  fait  mention  dans  Ic  journal  des  prix  obteima 
TAcaddmte  des  Inscriptions  ct  BcUes-Lettres  par  deui  dc  nos  membres, 
MM.  Mary-Lafon  etTbommcrel. 

M.  N.  de  Berty  rappcUc  qu'un  autre  de  nos  membres,  M.  le  docteur  Cerise,  a 
obtcnu  un  prix  a  TAcademic  dc  Medecine. 

Ce  triple  succes  sera  signals  dans  la  procbaine  livraison  du  journal. 

M.  Tadministratcur  trcsorier  est  chargd  de  dcmandcr  a  M.  Noel,  fils  defea 
notre  coUfegueM.  F.  Noel,  ancien  inspecteur>gdndral  de  rXJniversit^ ,  dcsrcn- 
«eignement8  pour  sa  notice  ndcrologique,  dont  M.  Ottavi  est  cbargd. 

Happort  dc  M.  A.  Renzi  sur  la  Chronologic  de  I* Bistotre  de  notre  cdl^e 
M.  Friedlander,  de  Bruxelles.  —  Renvoi  au  comitd  du  journal. 

Election  annuel  Ic  des  membres  des  trois  comites,  conformcment  aux  statotj. 
Sont  nomm^,  au  scrutin  secret : 

Coniitd  central  des  travaux  :  MM.  Aguewc ,  Deiepine ,  Dantier,  Bacbet  de 
Cublize  et  Guiliot. 

Comity  du  journal :  MM.  Auguste  Husson,  baron  dela  Pylaieet  Dufau. 

Comitddu  rtglement :  MM.  Bucbez,  baron  NoQgar^dc  de  Fayet  et  Maliocbe. 

lecture  par  M.  Dufey  (de  FYonnc)  de  la  ire  partie  de  son  Mdmoire  surU 
chancellerie  de  France,  —  Renvoi  au  cotnitd  du  joutnal. 

%♦  Le  mercredi  12  roai,  stance  dc  la  2*  classe  {Histoire  des  Utngues  et  des 
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kaefaUins)t*oviih  pr^sidence  de  M.Moreau  dc  Daininartiii.  — Vingi  membrcs 
9»i  presents. 

M.  Lil?i  Alvar^  fait  hommage  de  laderntfere  livraison  de  laM^re-Institulrice. 

U.  Bemabo  lit  an  m^moire  snr  ia  Decadence  de  la  poesie  en  France,  II  pensc 
que  ia  vie  mat^rielle  nous  absorbe  irop  poor  que  nous  pnissions  nous  livrer  a  la 
f»esie.  La  com^die,  aelon  Torateur,  n*exi»te  plus.  La  langue  fran^aise  devient 
hailnre.  II  attaque  le  roman  tibme  et  lui  reprocbe  sa  bizarrerie  et  ses  fantes  de  goiit. 

N.  de  Berty  pense  que  la  po^sie  ne  vit  pas  seulement  de  fictions ,  temoin  le 
poeiBc  didactiqne.  Qnant  k  TcSpopde,  elle  lui  semble  impossible  aujourd'bui.  La 
pditiqiiea  hit  tort  a  la  po^sie. 

M.  Dafim  estd'avfe  que  la  politique,  loin  de  nuirc  a  Ja  podsie,  lui  ouvrc  une 
carriere  iscoonve  aux  anciens;  il  cite /a  Nemc^sis  et  les  chansons  de  B^rangcr. 
Les  poetes  soot  aujonrd'hoi  pins  Aombreux  que  jamais,  m^me  sous .  Louis  XiV. 
Comparaison  des  poetes  des  deux  ^poques. 

M.  £.  G.  de  Monglavechcixhe  en  vain  la  decadence  dont  on  parle  tant.  On  ne 
hk  pas  faiiuse  route,  on  suit  seulement  une  route  nourelle.  On  a  bien  fait  de  re- 
BODcerau  Tieux  Paroasse  qui  n'etait  plus  dansnos  moeurs.  Kloge  de  MM.  de  La- 
martine  et  de  Victor  Hugo.  Opinion  sur  M.  Scribe. 

M.  DuEio  croit  le  preopinant  trop  severe  pour  I'auteur  du  Ferre  d'eau,  A  des 
eonditions  inegales  il  est  pour  notrc  si^cle  ce  que  Mo1i6re  fut  poor  Ic  sien. 

M.  Bernard  Jullien  rcconnait  bqaucoup  de  mdritc  et  d'habilet^  a  M.  Scribe. 
U  goat  des  si^cles  change.  Nos  pieces  acluelles  sont  plus  attrayantes  que  ccllcs 
dautelede  LoaisXlV.  Beaumarcbais  a  ouvert  une  nouvelle  voie.  M.  Casimir 
Mavigne  est  plntot  on  poete  dramatique  qu'un  poete  lyrique.  Lc  contrairc  a 
licttpoar  M.  Victor  Hugo. 

M.  E.  de  Mohglavc  se plaint  de  la  severity  avcc  laquelle  on  a  traitd  Moli^ro. 
1  Bemabo  chercbc  partout  le  bon  el  le  beau ;  mais  noire  litterature  actuelle 

^firait  raanquer  de  but,  dc  mesurc,  de  decence.  La  tendance  de  notre  si^cle 
at  vers  le  positti^  vers  la  fortune. 

N.  B.  Jullien  checche  Taiiiemcnt  plus  de  six  a  sept  poetes  dans  le  si^cle  de 
loais  XIV.  11  cn  trouve  davantage  de  nos  jours.  II  loue  Tbarmonie  sans  ^galc  de 
N.  de  Lamartine,  la  forme  si  pure  de  M.  Deiavigne,  la  pensee  concise  de  M.Vic- 
tor Hugo.  11  ne  pense  pas  que  nous  soyons  en  decadence. 

M.  Bemabo  resume  la  discussion  ot  persiste  dans  Topinion  qu*ii  a  emise.  — 
iioonKimoirc  est  renvoyd  au  comitc  du  journal  . 

Election  annuelle  des  mcmbres  des  trois  coinites ,  conformdment  aox  statuts. 
SoDt  nonnnds,  ao  scrutin  secret  : 

ComUd  central  des  iras'aux  :  MM.  P.  Tremoli6rc,  Bemabo,  Moreau  de  Dam- 
■o^nin,  Aiix,  Th(Eophile  Mercier. 

Comite  du  journal :  MM.  le  comte  Roger  de  Saint-Poncy,  Villenave,  Grandin. 

Comiie'du  r^gkmcnt :  MM*  Bernabo,  Jacomy-Kcgnicr ,  Morcau  de  Dam- 
martin. 
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La  5e  classe  {Hisloire  des  Sciences  physiqueSt  maibemaiiqueSt  sociaks  el 
phUosophiques)  s'est  a«scinbl^e  le  mercredi  19  mai  sooft  la  prdsidenee  de  M.  N, 
de  Berty.  —  Vingtrtrois  meoibres  sont  pr^ents. 

M.  le  preiideut  donae  leqtare  d'ane  leltre  de  M.  le  doctcor  Gerbe,  qai  per 
sisle  dans  la  demission  par  lui  offerle  des  foactioD»  de  ▼ice-pvMdentF-adjoiot  de 
la  classe.  —  MM.  Vincent,  E.  G.  de  MOngiave,  B.  JoUien  ,  Leadi^e  et  N.  d« 
Berty  sont  entendos*  —  La  d^mis^ion  est  aecept^e  par  la  clatse^  —  On  procd* 
dera  dans  |a  s^anoe  an  remplacement  de  M.  le  docteur  Cerise. 

II  est  fait  hommage  a  la  classe  de  la  Biographte  du  Cierg^ contemparain,  par 
un  solitaire,  (rapporteur  M.  Alpb.  Frcsse-Montval);  d'une  Vie€k  la  saink 
Fierge^^dx  Vdhh6  Malavergne  (m^me  rapportear);  de  la  Raw francaise eteftran- 
gere  de  liCgislatiott^  de  U.  Foelix;  du  i^J^rs/ateur,  de  M.€ellter;  dn  Mtmonal 
(Uitholi^ue,  de  H.  Henri  Prat;  iesJSludes^  historiques  surla  vUie  de  Nimcs, 
par  M.  F^Hxde  La  Farelle  (rapporteoi^  M.  B.  Jallien), 
•  Election, an  acrutin  secret^  d'on  Tice-pr^ident-adjoint ,  en  remplaeement  dc 
M.  le  docteur  Cerise,  Le  eboix  de  la  classe  appelle  M.  le  doetenr  Josat  a  cet 
fonctions. 

]^lection  annuellc  des  roembres  des  trois  eonutib,  conformement  aax  statats. 
Sont  norom^s^  au  scrotin  secret : 

Comiie  central  des  travoMX  :  MM.  le  doetcQr.  Maigne*  CeUier,  Fresse-Moni- 
\al,  Hippolyte  Barbicr  et  Foulon. 

ComUe  du  journal :  MM.  le  docteur  Cerise,  Fresse-Montval ,  Htppolyle  Bar- 
bier. 

;  Comitti  du  reglemeni :  MM.  le  docteor  Cerise ,  Hippoly  te  Barbter ,  le  docteur 
Colombat  (de  I'lsere.)  i 

Uiie  analyse  fort  conscienctcase  et  fort  dctaiUee  de  M.  Aristide  Tuvache  sur 
un  Essai  d* Hisloire  poUlique  el  conslitulionnelle  de  la  Belgique  est  depose  aax 
sircbivcs.  M-  Leudiere  est^cbarg^  de  rendre  coinpte  do  iivre. 

Rapport  de  M.  Foulon  snr  la  Fie  du  jeune  pdire  calcukueur  BenriMondheux, 
parM.  Hippolyte  Barbier.  —  Renvoi  au  comite  da  journal. 

\*  1^  mercredi  S6  mai,  seance  de  la  4«  classe  (Hisloire  des  Beaux-Arts), 
pr^sid^epar  M.  Ernest  Breton.  —  Yingt  membres  sont  pr^ents. 

Livrcs  ofTerts  :  Promenade  dans  Toulon  ancien  el  moderncj  par  M<  Vicnne, 
arcbiviste  de  la  ville ;  Annalcs  de  la  Societd  libre  des  Beaux*AN$y  nises  en  or- 
dre  par  M.  Miel  (2o  volume). 

Election  annuelle  des  membres  des  trois  comites,  conformement  em  statots. 
Sont  nommes ,  au  scrntin  secret :        .  . 

Comitti  central  des  irm'aux  :  MM.  Pigallc,  Aristide  tlusson,  de  Britoe,  Foya- 
ticr,  J.  B.  de  Bret. 

Comite  du  journal .  MM,  Aristide  Husson^  Henri  dc  Bcrtoo  et  Victor  Dar- 
roux. 
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CimM  durigiemenl :  MM ;  Malpitee,  Henri  de  Berton,  te  docteor  Hagpel. 

M.  Dofey  (de  T  Yonnc)  ^met  Ic  vosa  qoe  la  X*  dasse  eoToie  dans  le  plus  bret 
debi  ao  Gomit^  central  des  travaux  lea  questions  que  ses  membres  destinent  a 
Hte  trait^ea  aa  procbain  congr^.  —  M.  Ag;aesse  appaie  la  ptroposUiod. 

M.  Tbommerel  lit  la  secondc  partie  de  son  travail  sor  les  beaox^arts.  L'ora- 
taa  pense^o'il  y  a  la  anlre  cbose  que  la  simple  imitation  de  la  nature^  Lea  arts 
oat  a  s'exercer  sar  cinq  points  d'imitation  :  les  contours,  la  coalev,  les  lignes> 
lessens  et  le  disconrs  :  de  la  la  scalptnre,  la  peintore,  rarcbitectnrey  la  miUi* 
q«e  etia  poesie.  M.  Tbommerel  fait  k  chacnn  des  arts  sa  part  spdciale,  trace 
leofscaract^resy  formnle  lenrs  difKrcnccs,  et  doune  ensaite  nne  d^nition  de 
Tart  en  geodraL 

M.  Nolte  declai*e  ne  pas  partager  toates  lea  opinions  de  M.  Tbommerel,  noi 
tamaent  cellea  ^ni  regardent  la  musiqae  et  la  po^ie.  II  pr^seate  de  acs  deox 
parties  ime  tb^rie  qni  diff&re  de  celle  da  pr^opinant. 

Ses  conclusions  doimeot  naissance  a  nne  discnssion  k  laqoelle  prennent  part 
MM.  Emeat  Breton,  Nolte,  Tbommerel,  baron  delaPylate  et  Moreaa  de  9am^ 
martin. 

H.  Tbommerel  resume  la  discussion,  et  tend  k  dteontrer  par  de  noOTelles 
preo?es  la  T^rit^  des  assertions  qu*ii  a  dmises. 

M.  JDevali  aiai^ile  MoaUaban,  autear  d*nn  Esseu  Sier  les  monuments  de  sa 
ville  natalc,  solHcite  Thonnenr  de  faire  partie,  comme  membre  correspondent, 
de  la  4«  claase  de  llnstHut  Historique.  U  se  prdsente  sous  les  auspices  de  M.  le 
baroD  de  la  PylaieetdeM.  Mary-Lafon,  qni  donnentles  details  les  plus  satisfa»- 
atUsnr  JescMoaissances  ct  la  morality  du  eandidat.  —  La  classe  ordonna 
Tivcription  au  tableau  des  noms  et  titres  de  M.  Devals.  EUe  d^igne  pour  lui 
bean  rapport  snr  celtc  candidature  MM.  Mary  Lafon,  Nolte  et  de  Bridre. 

\'L*Bt9emh\6e  g<§nerale  du  mois  de  mai  (les  qoatre  classes  r^unies)  a  eu  lieu 
fevendredi  S8,  sous  la  pr^idencede  M.  le  marquis  de  Past(»ret,  pr^ident  de 
ritttitot  Historique.  — -  Trente-neof  membres  sont  prints. 

MM.  Aniedee  Jaubert  ct  Eugdne  numouf,  president  et  secrtStaire  de  la  So- 
ciety Asiatiqtie  ^  inviteat  le  bureau  de  Tlnstltut  Historique  k  la  dix-neuviime 
^ncc  gdnerale  annaelle  de  cette  Association  ,  qui  aura  lieu  le  31  du  mois. 
Remerciemeiit. 

M.  L.  Thnagine  Uoual,  dc  File  Bourbon,  aoteor  d'un  volume  de  podsie  et 
<i  un  memoire  qui  a  obtcnu  une  mention[bonorablc  k  la  Soci^t^  de  T Abolition  de 
I'Esclavage,  demande  a  ^trc  admis  dans  la  2^  classc[^(  Histoire  des  tangues  et  des 
Une'ralures),  —  Renvoi  a  M.  I'administrateur-trdsorier  pour  faire  r^gulariscr 
cette  demande. 

M.  Francis  Lavall^ ,  notre  collogue ,  vice-consul  de  France  k  IMIc  de  Cuba  ', 
nivoie  la  traduction  d'un  nouveau  document  in^dit,  relatif  &  la  di^couverte  des 
Antilles.  —  Rcmcrciements  ct  rcnvoija  la  T'  classe  {Hhtoiir  generate). 
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M.  Arbtide  Tuvacfaey  notre  coll^ae,  k  Beoceviile  (Eare),  envoie  deai  pitecs 
in^tes ,  une  d*aii  homme  da  people  sor  la  prise  de  la  Bastille ,  I'aotre  sor  le 
ch&teafi  de  Foitmoyille,  ou  cette  pi^e  a  ddconverte.  —  RemerctemenU  et 
renvoi  a  la  m6me  dusse. 

Viogt^m  voktmes  oa  brochures  sont  ofTerts  a  la  Society  par  divers  membres. 

Le  programme  da  neavi^me  congr^  scientiGqae  de  France  qai  doit  s'oovrir  a 
Lyon  le  1"  septembre  proebain,  est  d^pos6  sur  le  bareaa. 

Notre  collie  M.  le  chevalier  de  La  Basse-Moaturie ,  de  Lille,  present  i  la 
stance.,  et  k  qai  noas  devons  d^lk ,  ainsi  qn'^  notre  collie  M.  le  comte  dc 
GoethaU'Pecstein ,  de  Gand ,  nn  magnifiqne  baste ,  avec  piddestal ,  da  cel^rc 
Henri  Goethals,  de  Gand,  sarnomme  le  docteur  solennel^  fait  hommage  k  Ylmil- 
tot  Histoiiqne  d'an  portrait  de  Grotius^  peint  sar  bois  par  Francis  Flore.  —  Des 
remerciements  sont  votds  aa  donatear. 

11  est  donnd  lectnre  par  M.  le  secretaire-perpdtacl  da  resahat  des  dlecttooi 
des  dildgo^  des  qaatre  classes  aax  comit^s  dcs  travaux,  da  joamal  et  do  r^le- 
ment.  (P^oir  ci-^ssus  les.proch-verbaux  des  quatn  classes,) 

M.  Hoilard-BrehoUe ,  auteor  de  plusiears  travaax  historiqaes  et  tradocteor 
de  la  Chronique  de  Mathieu  Pdris,  qoi  s*est  mis  sar  les  rangs  poor  one  place  de 
membre  rdsidant,  vacante  dans  la  1  re  classe,  et  qai  y  a  M  admis  sar  no  tapport 
favorable  de  M.  Ernest  Breton,  estpr^sentt^  a  I'assembl^e  generate,  qai  sanctionne 
son  admission,  a  Fonanimite. 

.  L'ordre  da  joar  appelle  le  rapport  des  trois  commissaircs  dcldga^  par  le  Con- 
•eO  poar  Texamen  des  comptes  de  M.  radministrafear-tresorier.  Ces  commit 
sairea  sont :  MM*  Mary-Lafon,  Ernest  Breton  et  Ferdinand-Thomas.  M.  Breton 
monte^  la  tribane : 

Ilr&olte  de  son  rapport  qaeles  dcpenses  ordinaires  dc  I'ann^e  se  sont  dle- 


fr.  c 

v^Sft  7,T27  50 

Que  Tadministration  a  payd  poor  arrier^   46 

Qa'elle  avait  en  caisse  aa  31  mars  dernier                               569  1^ 


Total  10,W9  12 


Qae  les  recettes  se  sont  elevecs  a.  .    .   8,060  91 

Et  les  versements  faits  par  M.  radministratear  a   2,888  St 


Somme  dgale   10,949  12 


La  commission  rcconnait  qoe  toates  les  dcpenses  sont  jastifi^es  etqne  la  teno<^ 
des  livres  est  r^gali^re.  Elle  rend  hommage  k  I'activite  qoe  M.  Renai  d^'xm^t^^ 
a  la  marche  financi^re  de  la  Society  eta  Tordre  qa'il  ram^e  dans  ses  affaires. 

£|le  propose,  en  conseqacnce,  a  ranaaimit^,  dc  dfSciarer  apoB^  ks  conp^^^ 
de  1840-1841. 
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Lebvdget  de  present^  par  M.  radministrateur-trdsoner,  se  com- 

pose de  : 

5,00^  #.  poor  le  jonrhal. 
1,OSO  poor  le  loyer. 


900  pour  prix  a  donner. 


1,874  f .  poor  frais  gdn. ,  dont 


1  )S00  t  adaiinUtraleilr-ti*esOrter. ' 

960 

employ^* 

.    960  ' 

gargiHi  de  bureau. 

/  204  f. 

entrctlea  des  salles. 

[  120 

ports  de  lettres. 

\  250 

frais  de  bureau. 

<  200 

chanlTagQ. 

1  150 

^clairage. 

[  650 

affranchissement  du  journal. 

\  300 

imprevu. 

ToUl.  9,914  f. 


A  hqudle  somnne  de  ddpenses  M.  radminiatrateur  se  propose  de  faire  face 
par  ks  recettca  smvantes  : 

d,S40  f.  4i  2  cotisationa  courantea  a  20  fr. 
ItOOO  cotiaationfl  noQveUea  presumdes. 

674  qu'on  pourra  recouvrer  «ur  Tarridr^. 

9,914  f.,  total  egal  a  la  depense. 


U  commiaaion  remarque  quele  nouT^au  budget  d^passe  dfe  1 ,5 1 4  fr.  celni  de 
I'noee  derni^re;  maia  il  faut  en  d^dnire  une  somme  de  900  fr.,  afTect^e  ^  des 
pmet  dont  la  ddpenae  a  ^te  iroU^e. 

.  liconuniaaion  maintiest  cette  aonimede  900  fr,  et  propose  m^me  qu'on  y 
9M(e  lea  300  fir.  pour  d^pensea  imprdvuea,  afia  de  donner,  d'unc  part,  aux  prix 
phi  d*importance,  et,  del'aatre,  parceque  ces  d^pen ses  imprdfues,  centre  les- 
fKiles  on  a  si  son  vent  r^dam^,  ne  lui  paraissent  pas  strietement  justifi^es. 

Ici  s'arr^te  la  premise  partie  dn  rapport.  La  seeonde,  relative  aux  compter 
<Ierancienne  administration,  a  6t6  renvoyeepar  le  conseil  a  une  commission 
^liquidation,  compos^e  de  MM.  N.  de  Derty,  Daniel  Rozi^re  et  Vincent. 

Le  conaeil  a  apur^  lea  comptea  de  Vadministation  actuelle,  suivant  le  voeu 
vaanime  de  la  commissi^on  du  budget ,  et  il  les  soumet  (ainsi  que  le  budget  de 
1841-1843)  k  la  aanction  gdndrale  da  raoia  de  mai,  conform^mcnt  k  Fart.  39  des 
<tatats. 

N.  le  pr^ident  propose  k  Tasaemblde,  conform^ment  k  la  decision  du  conseil, 
de  renvoyer  k  la  commission  qu'il  a  nommde  la  aeconde  partie  dti  rapport,  c'est- 
a-dire  tout  cequi  conc6rne  Fancienne  adminiatration.  —  Adoptd. 

Quant  k  la  preoofitrc  partie  du  rapport,  il  la  divise  en  deux  parts  :  les  comptcs 
do  dernier  exercice  1 840 1 841 ,  et  le  budget  dn  nouvean  1 841  -1 842. 
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PersoDoe  ne  demaudant  la  parole  sor  la  premiere,  elle  est  mite  -Mt  vois  ct 
adoptee,  a  rananimit^. 

La  discusMon  est  oovcrte  sor  lebadget  de  I841-18i2.  EiieronleiMir  leaSOOfr. 
que  la  commission  vent  transferer  de  rimpr^m  aux  pris. 

M.  £«  G.  de  Monf^ave  donne  des  explications  k  ee  aajet. 

M.  Dufey  (de  TYonne)  demande  le  renvoi  de  la  ififficalt^  an  Conseii-.  * 

M.  de  Monglave  croic  qoe  c*est  impossible,  lebadget^  d*aprte  les  statats,  de- 
van  t  6tre  vot^  aujonrd'bni  m^me. 

MM.  Deleptne  et  Renzi  pensent  qae  cetie  somme  serait  moins  atile  aax  prfx 
qn'aozcongr^  et  aux  cours. 

Sont  encore  enlendus  MM.  Lcudi^e,  B.  Jullien,  Mary-Lafon,  le  aiarquis  de 
Pastoret,  Ernest  Breton  et  N.  de  Berty. 

M.  Mary-Lafon  a  tonjoars  &it  la  goerre  a  cerlalnes  ddpenses  qn'il  ne  croit  pas 
indispensables,  telles  qae  ports  de  lettres,  etc.  Apr^  s'^re  entenda  avec  8e» 
collogues  de  la  conunission  da  budget,  il  retire  la  partie  de  sa  proposition  qui  a 
trait  a  Taagmentation  da  fonds  des  prix ;  raais  ii  demande  formellement  qu  on 
retienne  lea  300  fr.  de  d^penses  impr^aes,  sauf  a  les  rendre  k  radmtniatration, 
si  elle  en  a  besoin  dans  k  coorant  de  Tannee. 

On  entend  snr  cette  nonvelle  proposition  MM.  Del^ne,  R.  iullten,  Am^dec 
de  Grandval,  Villenave,  Ernest  Breton,  le  marqnis  do  Pastoret,  le  ebevalier  de 
La  Bassc-Mouturie,  N.  de  Berty. 

M.  le  pr^ident  met  aox  voix  la  question  de  savoir  si  la  somme  de  '300  fr. « 
port^e  pour  d^penses  impr<ivaes  an  budget  de  184t-l84S,  en  sera  detach^e  et 
inscrite  on  reserve  a  la  fin  de  ce  budget,  et  si,  ponr  en  disposer  en  totalite  ou 
en  partie,  M.  radraittfstratcnr  devra  cn  demander  rantorisation. 

L'assemblcc  se  prononce  unanimementpour  Talfirmative  snr  Pone  tlvtt  Taotre 
question.  Le  budget,  avee  cette  modification,  est  adopte  a  la  m^e  unanimite. 

Rapport  de  M.  radministrateur-tresorier  sur  la  situation  de  la  Soci^te  an 
31  mars  1841.  11  s'etend  d'abord  snr  la  gravity  des  circonstanrces  an  milieu  des- 
quelles  il  estcotr^  en  fonctions,  et  sur  les  besoins  imp^ieux  auxqnels  il  a  ^ic 
oblige  do  £iire  face  quand  les  ressoorces  ^taient  epoiseea.  Pour  rdtablir  les  com- 
munications interrompues,  pour  rattachecaa  corps  les  membres  ^ars ,  eloign^, 
il  a  commence  par  rappeler  au  souvenir  de  aos  eoU^goe^  et  do  public  le  birt  mo- 
ral ct  scicnttfiquc  de  Tinstitution  en  fondant  des  prix.  11  aapportd  toos  ses  soins 
a  la  publication  du  journal,  unique  planche  de  salut  de  la  Socidte.  II  a  oovert 
une  corrcspondancc  suivie  avpc  une  grande  partie  de  ses  membres.  Sa  sdvente 
lui  a  sans  donte  attire  bicn  des  critiques,  mais  les  encouragements  ne  lui  ontpas 
manque. 

«  Si  quelques  membres  ,  dit-il ,  sc  sont  retires,  de  bien  plus  nombreux  sont 
restfis,  et  d'autres,  qui  voulaient  nous  quitter,  ont  c^de  k  Tespression  de  nos 
regrets  ct  a  I'espdrance  de  voir  prospdrer  notre  institution ,  La  confiance  dc  no- 
trc  imprimcur^  si  neccsraire  a  notre  avenir^  nous  est  acquise  par  notice  exactf- 
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(idea  rMplir  noa.engpageiDeiiU.  Le  jonrnal  avait,  poor  ainsi  dire,  ceM($de  pa- 
nitre  :  neof  Itvrauons  arridr^tf  ont  va  le  jour,  et  j'ai  public  les  doase^livraisoiM 
Gdrrespoadaiii  a  I'aanee  <pH  a  lini  le  31  mara.  J'ai  r^pondu  a  toQtes  lea  rMa- 
Ditioos  concernant  le  ^oiuriial ,  lea  diplomes ,  les  oovrages.  J'ar  ^hang^  n<vtre 
boHetin  contre  les  prindpalci  pubUcatioBS  acaddmiqaes  et  les  principaus  re* 
caeibfran^aia  et^lraugers  deviendront  robjet  do  sMenz  examen  de  nos 
colleges.  Notre  journal  comiQence  a  ^tre  recbercke  depots  tes  ameliorations 
<]a*ila  re^ea  et  depuis  qoe  son  apparition  est  devenne  r^guli^re.  Plosieurs 
menhrea  ont  deauade  k  completer  lears  collecttons ;  enfin^  par  tons  les  mofeos 
en  mon  poovoir,  j'ai  assort  la  publicile  dc  nos  congr^  et  de  nos  coors  publics  et 
gntaiu. 

c  La  confiance ,  continoe  M.  radininistrateur,  commence  k  renaitre,  et  il  y  a 
a  I'en  rejoolr  qoand  on  r^fl^chit  ao  deconragemcnt  qui  avait  soccddd  a  Ten- 
tboQsiasrae  excite  par  la  ci*eation  de  Tlnstitat  Historiqoe,  doe  a  notre  secrdtaire 
perpdtoel.  Mature  nos  pertes ,  tl  nous  reste  des  membres  nombreox ,  aossi  dis* 
tiflga^  par  leor  position  qoe  par  leor  talent.  On  a  to  leor  empressement  k  re- 
Dlraoseooors  de  rinstitnt  Htstoriqoe  qoand  il  a'estagi  d*an  empmat.  On  peut 
compter  sor  leor  dd7oaement)qoaud  il  s'agira  d'dlever  on  monument  k  la  science 
hiiioriqoe  en  pobliant  on  ootrage  colleotif.  Cent  membres  ao  moins  s'oflWront 
{loar  collaboraiteun  ;  le  z^le  des  aotres  no.noos  fera  pas  ddfeot.  C*est  «o  grand 
pn^et  qoe  je  cberclie  a  ri^aliser  par  tons  les  moyens  |)08sib1es.... 

■  Dareate,  dit  M.  Renzi,  si  notrc  Soeieti^  a  besoin  de  ressoorces  extraordi- 
nalrespoor  dea  poblicaiions  ntHes,  elle  lea  tcoovera  dans  son  seiai.  Nous  aorona 
doonuais  ff>rce  et  inddpendance,  si  tons  les  meatibtfes  respectent  religieosement 
Botre  principe  de  vie  inacrit  dans  L*art.  55  des  statots.  Potnt  de  privili^ge  ici ! 
E^lite  poor  toos !  Le  membre  <{tii  ne  remplit  paa  ses  devoirs  ne  pc^t  rester 

psat  sous.  Malgrd  cette  jaste  sdverite,  les  admissions,  bien  loin  de  di^crottre, 
*ciOki6\By6e»  dans  le  coarant  de  I'ana^  derni^re  k  vingt-deox,  et  uoos  avons 
tost  liea  d'eap^rer  que  ce  nombre  ne  fera  qo^angmenter  Tamrde  procbaine. 

«  Notre  biblioth^({«e ,  ajoote  M«  radministrateoc ,  a  re^u  pendant  Tann^^c 
50Tolames  et  150  brocbores.  Le  catalogue  en  est  achevd,  grAceao  coneours  spon 
uae,  aa  devoaementa  toote  dpreuve  de  notre  collogue  M.  Daniel  Hon^ro.  £l]e 
s€  compose  actoellcment  de  1 1 50  vdnmes  et  1 560  brochores.  » 

N.  Rcnzi  demande,  en  finissant,  que  la  liste  des  membres  de  ridstitot  Histo- 
Hqoe  suit  pablide.  Oa  entenrl  sar  cette  proposition  MM.  de  Monglavc,  Mary -La- 
fon,  le  chevalier  dc  La  Basse- Moatorie,  Bernard  Jullien,  Ernest  Breton,  Dofcy 
At  TYonne)  ,  Amedee  de  Grandval ,  Ottavi.  L'impression  de  la  liste  est  votcc, 
'anf  le  mode  et  Tcpoquc  qui  seront  fixes  par  le  conscil. 

M.  le  president  annonce  que  Tordrc  du  jour  appelle  la  discussion  sur  Tim- 
provisation  de  M.  JL  Prat,  relative  aux  Evdnements  du  rdgne.  de  Philippe-ier 
^clet  au  proces  des  Tern  pliers. 
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M.  Dufey  (de  I'Yonne)  declare  qa'il  est  pr^ta  r^pondre,  mau  qoe  t'bearc  est 
avanc^e  et  M.  H.  Prat  absent. 

LadwcuMion  est  renYoj6e  a  VMemh\6e  g<^n^rale  de  join.  M.  B.  JoUicn  de- 
laande  qae^  comme  les  antres  Soci<St^8  saTantes,  Tlnstitut  Hutoriipie  ait,  inde- 
pendamment  de  sea  congr^,  une  s^nce  annnelle  ou  on  Wte  tin  rapport  sor  les 
iravaox  dela  Soci^t^et  les  meiileares  pieces  adopt^s  par  lea  claaaes  et  les  as- 
semble gdndrales  dans  lears  s^nces  mensnelles. 

On  entend  sor  cette proposition  MM.  Delepinc,  Dnfey  (de  I'Yonne),  E.  G.  dc 
MoDglave,  le  marquis  de  Pastoret,  le  doctenr  Cerise^  Ernest  Breton,  Ottavi,  etc. 
Elle  est  renvoy^e,  a  one  immense  majority,  an  conseil  et  ao  comit^  des  travaux. 

GHRONIQDE. 

L'lnst  itot  Histonqoe  a  perdo  derni^rement  un  de  ses  membres  les  plos  deroues, 
M.  le  comte  Alexandre  de  La  Rochefoucauld.  Son  eloge  funfebre  a  ete  prononcc 
li  la  Chambre  des  pairs  par  le  plos  ancien  de  ses  amis,  M.  le  raarqois  de  Pangc. 
L'orateor  a  rendo  hommage  k  sa  droitore,  h  sa  loyaot^ ;  It  la  fermete,  h  la  sa- 
gesse  de  ses  principes;  a  sa  capacite  dans  les  affeires,  a  son  excellent  jugcment, 
4  son  aflabilit^,  au  charme  de  ses  rapports,  4  son  bon  cceor,  a  ses  actes  joorna- 
Iters  de  bienfaisanoe  et  decharitd,  k  rattachement,enfin,  qoe  loi  avaient  Toa^  les 
paoTrea  et  les  malbeurenx,  dont  il  etait  le  p^re. 

.  Le  comte  Alexandre,  isso  de  Tantiqae  famille  de  La  Rochcfimeaold,  qui,  de- 
puta  hoit  oo  dix  siecles,  s'est  illostr^e  tour  a  toor  dans  les  armes  et  dans  les  let- 
trea  aotant  qoe  par  son  patriotisme  et  sa  pbilantbropie,  naqoit  en  1767.  Ses  pre- 
mieres ann^  forent  consacr^  a  la  carriere  des  armes.  Ao  commencement  de 
179S,  Toyant  les  ^^trangcra  menacer  nos  fronti^res,  il  partit  avec  le  general  La 
Fayette  poor  les  di^fendre.  Pois,  qoand  les  joors  de  Louis  XVI  furent  en  peril, 
donnant  aa  demission,  il  essaya,  dc  concert  avec  son  p^re  et  son  fr^re,  de  saarcr 
le  roi  et  la  reine.  Mis  hors  la  loi,  il  dot  chercber  son  salot  <kns  la  foitc  et  reeni 
qoelqoes  ann^es  dana  la  retraite. 

II  s'y  troovait  encore  lorsque  parot  sor  la  sc^ne  do  raondece  grand  genie  q«i 
dcvait  toot  reconstitoer.  M.  de  La  Rochefoucaold  avait  epoose  la  fille  da  comte 
deChastold,  officier  aax  gardes-frangaiscs,  ricbe  colon  dc  Saint-Domingue,  allie 
a  la  famille  de  Josdphine.  Ccs  relations  prepar^rent  celles  qui  allaient  s'etablir 
entre  le  comte  Alexandre  ctle  premier  consul.  Celui-cile  d<Scida  a  renoncer  a  la 
retraite,  et  de  ce  moment  il  saisit  tootes  les  occasions  de  se  Tattaclier. 
Qoand  il  monu  sor  le  trdfle  imperial ,  il  nomma  M"^<>  de  La  RochefoucauM 
dame  d'honneor  de  I'impdratricc,  et  maria  sa  fille  au  prince  Aldobrandim. 
frerc  do  prince  Borghcse,  qoi  avait  cpouse  lui-ml^mc  la  socur  dc  I'cmpcreor.  A 
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ia  creatioD  des  pr^eetnres,  il  avait  cooQe  a  M.  dc  La  Rocbefoacaold  celle  dc 
Setne-fit  Maine;  poM  il  le  nomma  cbargd  d'aCfaircfi  en  Saxe. 

Lcs  ratXcations  de  kt  paUde  Lna^ville  n'dtaient  pas  encore  i^chang^ea  qnand 
ieeomte  Alexandre  ai riva  a  Dresde,  et  il  reussit  k  ramener  T^eoteura  deadi»« 
po9ttioQ9  plus  fiivorables  k  la  France.  U  fut  bient6l  jagd  digne  d'un  plus  graad 
tbe4tre,  et,  apr^  troia  ana  de  r^idence  en  Saxe,  ii  fiit  appel^  k  I'ambanade  do 
Vienoe^  en  remplacement  de  M.  de  Champagny,  an  miiiea  de  tons  tea  signea 
precnrseun  d^uac  guerre  procbainc*  Lit  ses  rapports  Irop  vdridiqaes  ne  cadr^* 
rent  pa»  tonjoors  avec  lea  vues  de  Napoleon,  presqne  exclosivenMnt  <iirigccs 
coDtre  TAnglelerre.  Ccpeodant  Teinperenr  liuit  par  Ini  rendre  justice ^  et  le 
bsgage  fier  qu'il  lui  prcscrivait  de  tenir  devint  la  mesnre  de  ce  qu'il  se  sentait 
CD  etat  d'entreprendre  et  d*accomp)ir.  Alors  s'ouvrit  cette  glorieuse  canipagne 
n  promptement  terroin^e  par  la  bataille  d'Austerlitz  et  la  paix  de  Presbobrg. 

M.  de  La  Rochefoacauid,  qui  n'avait  demand^  ses  passeporia  qu'au  comment 
cement  d'octobre  1805,  se  troava,  d^  le  mois  de  Janvier  1806,  r^ccr^it^  k 
Vieane.  II  ne  a'agissait  plus  d'explications  a  demander,  mais  de  nooibreases 
n^ociaUona  k  mencr  a  bonne  fin.  Le  comte  Alexandre  suffit  a  tout,  et,  au 
oiiiiea  de  ce  p^le-m^le  jonrnalier  d'evenements  dtplomatiques,  Fempereur  lui 
adressa  plusieors  lettrcs  particuli^res  qui  attestent  a  la  fois,  et  la  confiaace 
iiiiiiDeqtt'U  pla^ii  dans  son  ambassadeur,  et  la  bauie  port^e  deaes  vues  politi* 
qacs. 

(^pendantleamouvementa  des  troupes  rosses  et  les  armemants  de  TAutricbe 
B*eUient  plus  un  myat^e*  1!  &llait  un  ofQcier-g^n^ral  pour  Ics  surveillw.  Le 
S^eral  Andi*^ssi  fut  nomm^  ambassadeur  a  Vienne,  en  remplacement  de  M.  de 
La  Rocbefbocanldt  qui  fut  cbarg^  d  aller  premunir  Telcctcur  de  Saxe  oontre  les 
<iaogers.de  sa  position.  U  prit  une  part  active  aux  negociations  importantes  qui 
asiib'eiit  a  ce  dernier  pays  une  existence  politique  d'un  ordre  plus  41ey6,  et 
<ipa<il  jouit  jusqu'en  1813. 

liA  1308  nous  retrouvons  le  comte  Alexandre  ambassadeur  en  HoUande,  dans 
la  position  la  plus  difficile,  obUg4,  pour  faire  respecter  lea  ordres  de  Tempereur, 
dektter  cfaaque  jeur  contre  le  roi  son  frere,  qui  avait  francbement  ^pons^  la 
caase  de  son  penple.  La  n^oeasttd  de  rcpousser  de  la  Zdlande  I'exp^dition  pro* 
jetec  par  TAngleterra  suspendit  un  instant  cette  lutte.  M.  de  La  Rochefoucauld 
lit  des  prodiges  d'activit^  quand  il  fallut  preserver  Anvers  d^one  destruction  qui 
semblait  ifnminente. 

L'empereur  allait  <Spouser  une  archiduchessc  d*Autriche  ;  le  roi  dc  HoUande 
fut  appel^  a  P^ris  avec  les  autres  souyerains  pour  tire  t^moins  de  ce  grand 
Dement*  Ce  monarque  pouyant  accuser  Tambassadeur  absent  et  bors  d'<^tat  de 

defendre ,  M.  de  Cbampagny  lui  dcrivit  qu'un  cong^  lui  ^ait  accords. 

A  son  retour  il  trouva  les  id^s  de  resistance  aux  volont^  imp^rialea  plus 
fortes  que  jamais  ea  HoUaiid.e.  II  lui  (allait  a  la  foia  cMer  et  con  tenir,  meager 
dessQsceptibtlitds  orageuses,  raster  a  une  malvcillance  eyidente,  concilier  des 
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ckiosei  ett  apparencc  iiiconciliable».  L'irriiation  dcs  Cflprtts  dtak  portee,  d&ns 
Amaterdam  sortout,  a  un  si  liaut  degr^,  qn'il  »'y  troava  expose  en  ISIOit  qtiel* 
qoea  daogoRs  persoaneU,  tandisi  d'aatrc  part,  que  Pempereur,  fun^ui  de  l*ab- 
dicatKNi  dcaon  fr^re^  seoiblait  reporter  gar  M.  de  La  Hocbefeacanld  route  «a 
maavaise  humciir.  MaU  ratnbassadear,  avant  de  quitter  le  pays,  accordait  m 
appui  aetil,  d^int^ress^,  d^cistf/di  Tempraiit  que  la  Prtisse  dhercfaait  a  y  n^go- 
cier  pour  arriver  a  reaplir  les  obligations  qu'elle  avaitj  contract^  enters  la 
France^ 

Fixe  a  Anria  apr^a  la  r^oaion^^e  la  Hollande,  il  renonga  k  la  carri6fc  diplo- 
maliqae  et  vdcut  hevreux  au  adR  de  sa  Akmilk,  entourant  de  ses  soms  nne  m^c 
quUl  cbet isiait  et  r^paadant  le  bieii-^re  autonr  de  lui.  Unc  calamlte  pesait-eHe 
6Qr  le  people  des  cantons  oil  il  avail  se^  propri^t^,  c'^tait  lui  qui  portait 
com  k  CMS  qui  en  ^taieat  les  vtctniies.  L'ouvrage  rnddqiiallf-il,  ^  employatt  des 
ccBlfltiiea  d'ouvricrs,  fiiisait  Clever  des  terrassements,  faisait  ouvHr  des  rentes, 
fbudiat  oae filature  pour  les  paavres  da  canton.  Tons  les  fafvers  unc  multimde 
de  nialkeimax  reberaient  de  lot  lour  nourriture  et  leur  chauffage.  Ausst  son  re- 
tour  ^taii*il  one  fdte  pnblrque;  partont  d«s  arcs  de  tiiotnphe  ctaient  Sev^s, 
partout  la  foule  couvrait  son  passage. 

Les  suffrages  de  ses  condtoyens  ne  pouvaient  roanqacr  de  venir  aoUiciter  sa 
modestie.  lis  Tappel^rent,  cn  18S2, 18S8, 1830,  a  laChambre  des  depots,  oiiil 
ae  distingua  par  le  m€mc  patriotisme,  par  le  m6me  di^vouement.  Entrd  par  dec- 
lion,  en  1831 ,  au  conseil-gdn^ral  de  son  dt^partement,  il  n'a  paa  cess^  d'y  ^tie 
raaintenn  jusqu'a  sa  mort.  Pair  de  France  depuis  1833,  il  (Stait  cit^,  parmi  ses 
coll^ues,  pour  son  zMe  et  son  assiduite.  Mal|^r^  les  sooflirances  eties  infirmites 
qui  coromen^ient  a  Tatteindre,  il  passait,  des  le  matin,  ayant  les  stances  dc  la 
Cbambre,  des  heurcs  enti^res  a  recevoir  et  a  Pouter  tous  ceo^  qui  venaient 
rdclamer  de  lui  dessecours,  des  consetls  ou  quelqnes  services,  et  qui  ne  parve- 
naient  jamais  a  lasser  sa  patience. 

Mais  ses  forces  trahissaient  son  cele;  son  meilecin  s'en  alannait.  Dh$  le  com- 
mencement de  cette  annec  il  manifesta  it  sa  famille,  a  ses  amis,  de  sdrieuses  in- 
quietudes sur  son  ^tat ;  elles  n'^taient  que  trop  fondles.  Au&  premiers  jours  de 
fevrier  aa  sant^  ^prouva  une  vive  alteration ;  le  mal  fit  de  rapidea  progr^,  mais 
sans  abattre  son  courage,  sans  altererlasdreoit^  de  son  caract^re.  On  crot  poa- 
voir  pr^venir  le  danger  par  des  operations  douloureuses;  il  en  calcnla  toatesies 
chances  avcc  une  rare  presence  d*esprit  et  s'y  soumit  sans  hdsiter^  aveccalmet 
avec  courage. 

En  Yoyant  approcher  sa  fin,  il  puisa  dans  la  religion  et  dansle  t^moignage 
de  sa  conscience  cette  tranqoillite  d^^me,  premiere  recompense  que  Dieu  reserve 
a  rhomme  de  bien.  Entoure  des  t^moignages  d'affection  d*an  excellent  frirct 
des  soins  les  plus  tendres  de  la  pidte  filiale,  des  consolations  d'one  famille  nom- 
breuse,  au  sein  de  laquelle  I'esprit  d'union  et  les  vertus  patriarcalesjse  trans- 
mettentreligieusement  degeneration  en  generation,  il  ezpirale  2  mars  I34f. 
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Dtputt  foel^es  beores  a  peiae  ii  avait  ferine  lea  ycox  lorsqu'arriv^rcnt  de 
Rone  deux  de  ses  petiU-fiis,  lesjeanes  princes  Borghese,  qai  vcnaient  parta^r 
let  soius  dopt  on  entourait  leur  aienl.  Les  malh^tnrs  do  prince  Marc-Antoinc 
BoiigUsei  Taine  des  denx  frferes,  ont  retenti  dans  le  monde  :  iU  avaient  prolbn- 
demeot  alTect^  M.  de  La  Roohefbocanld.  Perdre  subitement  ane  jenne  femmc 
dooie  des  pUs  rares  vertus,  resplendissante  de  sanl^,  de  jennesee,  de  beaat^, 
Tuge  des  malheurenx  snr  la  terre^  perdre^  qnelqacs  joon  apr^,  trors  de  ses 
en&Dti,  el,  pan vre  jenne  bomme,  n'arriver  a  Paris  qne  ponr  trouver  an  nonveau 
cercseil  et  Yerser  de  noavelles  larmes  snr  les  cendres,  nou  encore  refroidies, 
d'oo  grand- p^re  qni  avail  pris  tant  de  part  k  sa  donleor,  qnelle  catastropfae !  el 
coaUea  les  henreox  dn  jonr  paieni  sonvent  cher  les  monents  de  fiiltcit^  qn'ils 
pasfeal  snr  la  lerre  I 

Nous  aToos.aanoncd^  dans  le  dernier  nnm^ro  de  noire  jonrnaly  qne  MM.  Mary- 
LafoD  elThommerel,  ms  collegues,  avaient  parlag^  a  TAcad^mie  des  lnscnp- 
(kms  el  Belles  -  Leiires  le  prix  de  pbilologie  fond^  par  le  comie  de  Vofaiey. 
NoQs  deTons  ajoulcr  qu^un  auire  coHegne^  M«  de  Bri^e,  a^ait  oblena  le  prix 
Voioey  en,1857  poor  nn  m^moiro  relatif  k  la  transcription  des  langaes. 

  ■JOQgg  ■■ 

BULLETIN  BIBUOGBAPHIQUE. 

Ceque  la  France  a^ail  raison  de  vouloir  dans  la  question  d' Orient,  par 
M.C.  de  Dnmast ;  brochure 
BibUographie  universelle^  ou  Resume  pcriodique  des  publications  nouvelles, 
jiBtierel  ftvrier  1841 ;  brochure  in-8o. 
Ecvik;  Calholique,  5*  ann^e,  mars  1841  ;  brochure  in-S^. 
Cm'de'mtions  surles  lois  de  la  progression  des  langues,  par  M.  V.  Derode  ; 

Li  Bibliographej  journal  des  litterateurs,  des  savants^  etc,  par  de  Lavj 
lifochure  in-8*. 

V£cho  de  I' Instruction  publique,  journal  hebdomadairc  de  M.  Fresse- 
Montval. 

Annates  de  la  Socielelibre  des  Beaux-Arts,  publi^es  par  cetle  Sociel^ ;  11  U- 
vraisoDS  pour  les  annees  1857,  1838,  et  le  commencement  de  1859  ]  in-8^. 

Seance  publique  de  la  Socic'te  d^ Agriculture,  Commerce,  Sciences  el  Arts  du 
^partemeni  de  la  Marne  pour  Vannee  1840  j  vol.  in-8^. 

Memoires  de  I'Academie  des  Sciences,  Arts  et  Helles-Leltres  de  Dijon;  an- 
Bec  1859-1840;  ▼ol.  in.8*. 

Coup-d'ceil  historique  surlepa^s  d'Aostey^^M.  Orsiferes,cbanoine,  docteur 
<*n  droit,  cic. ;  brochure  in-8*. 

Memoires  de  la  Society  d' Agriculture ,  Sciences,  Arts  et  Belles- Leitres  du 
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ddparlemenl  dc  VJuhey  numdros  74,  75  et  76  de  Faiuiae  1840;  en  deox  Umi- 
<ons. 

Actes  dc  VAcademie  royalt  des  Sciences^  Bel/es-LeUres  et  Arts  de  Bordeaux, 
3  ADnee^  Se  trimestre;  vol.  inS^. 

f^ie  de  Henri  Mondeux ,  jeune  pdtre  maih^maikien^  par  M.  Hippolyte  Bar- 
bier;  petit  vol.  itk'it. 

Revue  Catholique,  huMttinmtMuel  (n^  do  15  avrii  IfUl). 

BuUeiin  de  la  Socidid  libre  d' Emulation  de  Rouen ^  ler  trimestre  de  FaB* 
n^e  1840. 

Revue  encyclop^dique  dei  connaissances  humaines,  dirigc^par  H.  le  vicomu 
de  Lavalette ;  num^ro  de  mars  1841 ;  iii-8^. 

Inauguration  du  hief  de  portage  du  canal  du  Nivernaisj  brocbaro  iii-19. 

Giomale  letterario,  scienijfico,  itaHano;     6  de  la  ^®  ann^;  in-8^. 

Annates  scientifiques^  littdraires  et  industrielles  de  I' A uvergne ;  ^anwier,  fe- 
vrier,  mars  et  avril  1840 ,  do  tome  XIII ;  in^. 

Revue  d^Am^ergney  11®  livraisoD  (Janvier  1840) ;  in  S®. 

Compte-rendu  des  Iravaux  de  la  Soci^id  d* Education  del^yon;  s^ceda 
14  Janvier  1&41 ;  brochure  in-8<>. 

Mes^agiere  Torinese',  num^ro  de  man  1841 . 

La  Parola;Jbglio  ebdomadario,  nuipero  do  S4  mar$  I84t . 

Biblioteca  ilaUana;     d'octobre  1840;  petit  vol.  in*8o. 

Bulletin  de  la  Socidtd  de  Gdographie,  numeros  83  et  86  (jaavieret  fe- 
vriet.1841);  in-8*. 

Le  cardinal  de  Cheverus,  archevdjue  de  Bordeaux ;  poeme  historiqae,  par 
M.  J.-B.  Espic;  brochure ni-8^ 

Mdmoire  penr  servir  h  Vhistoire  de  Lorraine^  par  M.  Noel;  9  vol.  in-8*. 

Madame  de  Lavalette,  niice  de  Josdphine,  avec  facsimile^  par  M.  Th^- 
phile  Mercier;  1  vol.  in-8*. 

Chant  siculqire  h  V occasion  de  C inauguration  du  monument  de  Guttenber§, 
par  le  m^me;  broch.  in -8"*. 

Harpe  des  peuples^  ou  Paroles  d*un  Croyanty  de  Lamennais,  misea  en  vcri 
frangai$,  par  le  mdme  ;  1  vol.  in-8^. 

Programme  du  neuvidme  Congrts  scientifique  de  France ^  qui  doiti*oovnri 
Lyon  le  l«r  aeptembre  prochain;  hrocbore  in-8*. 

Fie  de  la  sainte  Fierge,  par  M.  Tahb^  Malavergne ;  petit  vol.  in-5S. 


Le  Secritaire-perpiiuel y  Evoim  Garat  db  Monouyb. 

VAdminiitToieuT'trisorier,  A.  Rsnzi. 
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SEPTliME 


CONGRES  HISTORIQUE, 

PAR  L'INSTITUT  HISTORIQUE, 

D90S  le  local  ordinaire  de  ses  stances,  rae  Saint-Guillaume,  9»  faobonrg  Saint-Germain, 
pr^  de  la  me  des  Sainlfr-P&res  et  de  la  me  Taranne^ 

POUR    LE  MERGBEDI   l5   SEPTBHBRB  1841. 

I  Messieurs  les  membres  rdsidants  et  correspondanls  de  V Thstitut  Historique  ; 
OUT  savants ,  litterateurs  et  artistes  qui  s  occupent  de  travaux  historiques  ; 
aux  Academies  el  Socidtes  savanies ,  francaises  et  dtran^tres^  etc.^  etc, 

Aq  Dom  de  rinstilutHistoriqae,  nous  avons  rbonneur  de  tous  inviter  h  ?enir  assUter  au  septi^me 
CoDgrb  Historique  qni  B*oavrira  lemercredi  15  septembre  i641* 
Nous  \otts  en  adressons  le  programme. 

^oQs  espirons  que  tous  Toudrez  blen  nous  aider  de  tos  travaux  et  eoncourtr  k  augmenter  le 
viBbrcdes  questions  que  nous  avons  posdes. 
Arte  rassurance  de  notre  parfaite  oonsiddration. 

Les  Membres  du  conseil  de  finetitut  Historique : 

^marquis  de  Pastobbt,  president ;  le  baron  Tayloh,  vice-president ;  P.  Roybr-Collabd,  vice- 
N^Qt-adjoint;  EcoiNBGABAT  mtMoii«LA?B|  lecr^taire-perp^tuel ;  A.  Rbhzi,  administrateur- 

(deTYonne),  president  de  la  I'*  classe  {Uistoire  gendrale  et  Histoire  de  France); 
^hiT,  Tioe-pr£sident;  Ottavi,  vice-pr^dent-adjoint;  Robbbt  (du  Var^,  secretaire;  Rozi^bb, 
^w^Uire-adjoint. 

^UT-LtfojCy  prteident  de  la  2*  classe  {Histoire  des  tongues  et  des  Uttiratures) ;  Lbudi^be  , 
^ice-pretideot ;  Vikcbnt ,  Tioe-president-adjoint ;  Noltb,  secretaire;  Thommerbl,  secretaire- 
aijoinl, 

I^'D«Bbbtt«  president  de  la  8«  dasse  {Uistoire  des  sciences  physiques,  mathSmatiques ,  so* 
^tt'pkUo9ophiquM)\ViilM  Badighb,  Yice-prisident;  Josat,  Tice-president^adjoint ;  H.  Bak- 
secretaire ;  FooLoir,  secretaire^djoiot. 

EkskstBbetox,  president  de  la  k*  classe  {Histoire  des  Beaux^Arts);  Albbbt  Lbnoib,  Yice- 
P««denl;  Elwabt,  Tlc&president— adjoint ;  FERDiNAinHTHOMiS,  secretaire;  0.  Mac'Carthy  ,  sc- 
^re-adjolnt. 

PROGRAMME  DU  CONGHES. 

I^'InsdtQt  Historique,  fond6  dans  le  but  d*encourageret  de  propager  les  etudes  historiqaes, 
CoQsidcrant  qu'&  defaut  d'une  methode  commune,  on  nc  peut  etablir  dans  la  science  un  centre 
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de  travail  cl  de  commuoicalioiis  intellectuelles  que  de  deui  mani^rei,  savoir  :  par  la  direction  dc 
efforts  de  tous  sur  les  mftmes  sujets,  et  par  la  deliberation  en  commnn  et  la  discussion  des  tram 
Jifaire; 

Que  les  meilleurs  moyens  h  employer  {war  arriver  h  ce'douMe  resultat  soot,  iodependainiiicii 
des  traiaux  intdrieurs,  de  convoquer  des  Gongrte ,  de  provoquer  remission  de  questions  surrhii 
toire,  et  de  proposer  des  prii  dans  les  quatre  speclalites  de  rinstitut  Historique, 

Abb^te  : 

Le  septi^rae  Congr^s  historiqae  s'oavrira  k  Paris  le  mercredi  1 5  septembn 
1 841 .  Les  savants  nationaux  et  Strangers  sont  invites  a  y  prendre  part. 

Dans  la  premiere  seance,  les  quatre^rix,  entrant  dans  les  spdcialitds  des  qoatn 
classes  de  rinstitat  Histori^oe,  seront  decernes,yil  y  a  lieu  ;  et  leasaiets  dccei 
mtoes  prix  pour  Fannie  snivante  seront  rendas  publics  arec  les  conditions  dei 
concoars. 

Pour  ce  scptifeme  Congr^ ,  les  questions  suivantes  sont  mises  en  discussion : 

.PBEMiKBE  cljlSSE  ( Hisloire  gdnerale  el  histoire  de  France). 

i .  Indiquer  an  criterium  pouc  Tappreeifttion  des  fails  bistoriqaes  et  de  iear 
influence. 

S.  Quelle  influence  a  eoe  aur  la  ciTilisation  dta  Gaptea  la  caste  deft  Dniidcs, 
consideres  comme  Idgislatenrs ,  comme  pr^tres ,  comme  magistrats  et  comme 
corps  enseignant? 

3.  Determiner  les  principales  causes  qui  ont  facility  rinyasion  et  Tetablissc^ 
ment  des  peoples  du  Nord  dans  les  Gauies  aux  III^,  IV^  et  V^'  sitefes. 

4.  Appreciation  des  principaux  evdnemcnts  du  rdgne  de  Philippe-le  Bel. 

DBU3(i^MB  CLASSB  {Bistoit^  des  langues  el  des  lilfc'ralures), 

1.  Quelle  a      riufliience  des  langues  barbares  sur  le  latin  du  moyen-age? 
Quels  sont  les  elements  de  la  langne  parlde  dans  le  midi  de  la  France  et 
connue  sons  le  nom  de  langue  romano-proven^alc?  Faire  Tbiatoire  de  cette 
langne  depuis  le  X«  si^cle  jQsqu'4  nos  jours. 

3.  De  Tixdlnencq  des  litlcratnres  etrang^res  sue  la  litterati^e  fran^aise  a  par- 
tir  du  XVI*  si^cle  

4.  Quel  fut  Tetat  des  lettres  en  Angletcrre  sous  le  r^gne  d*£lisabetb? 

TBOisiEME  CLASSE  {Histoih  des  sciences  physiqueSy  matheinatiques^sociaks  el 

philosophiques). 

1 .  Les  tbeoriciens  ont-ils  accelere  la  marcbe  de  la  civilisation  el  le  bonbeor 
de  rbumanite?  et  dans  quelle  pvoportion  les  Iubm^s  ont^dles  ooitribae  au 
ddveloppenncnt  moral  des  soci^tes? 

5.  Quel  etait  T^tat  des  sciences  matbdmatiques  aux  1X«,  X«,  Xl^'  et  Xll«  sie- 
cles ,  et  quelle  influence  ont-elles  pu  exercer  sur  la  construction  des  grandes 
catb^rales  ? 

3.  Rctracer  et  apprecier  le  role  politique  de  Grdgoire  VII  pendaat  son  pon- 
tificat. 

4.  Quels  sont  les  secoors  que  Christophe  Coloroba  tronvcs  dans  les  connais- 
sances  geographiques  anidrkures  a  son  ^oquc  poor  rdaliscr  la  d^oouvcrte  uc 
rAmdrique  ? 
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guATBi^MB  CLA8SE  {Histotte  des beaux-arts ). 

1.  IMtenniner  par  I'histoire  et  par  Tdtade  de  la  physiologic  Tactioii  des 
bem^arU  tar  le  d^veloppement  dea  peoples. 

2.  Qaelles  farent  les  principales  formes  des  temples  cbez  les  divers  peuples 
de  TaotiqDile? 

3.  Caract^iser  par  Thistoire  Forigine,  lesprogrfes  etia  decadence  de  rarclii- 
tectare  gothiqae. 

REGLEMENT  DU  CONGRES  DE  IWI. 
1. 

1.  Lesepti^me  Congr^  historiqoe  s'oavrira  le  mercredi  15  seplembre  .1841 . 
Le  nombre  des  s^nces  est  fixe  a  quioze. 

EUesaaront  lieo  le  mercredi  15  septembre»le  vendredilT^  ledimancbe  10,  le 
mardi  21,  le  jeadi  23,  le  samedi  25,  le  lundi  d7,  le  mercredi  29 ,  le  vendredi 
1"  octobre,  le  dimanche  3 ,  le  mardi  5,  le  jeadi  7  et  le  samedi  9. 

S.  Le  present  programme  sera  adressd  aux  corps  saTants  et  am  personnes  qui 
I'occopent  de  travaux  historiqaes  en  France  et  k  I'^tranger. 

3. 11  sera  distribaiS  des  billets  d'entr^  qa*on  devra  pr^s^ter  4  ehaqae  Si^nce, 
et  ({Qi  seront  valables  poar  la  doree  dn  Congr^. 

4.  H  n'y  aura  qu'nne  s^nce  par  jour ;  eWe  s*oavri^a  a  nne  beare  tr^  precise. 

U. 

5.  Le  tableau  des  questions  de  lai  seance  du  joor  et  de  la  s^nce  suivante 
Kraaificb^  dans  la  salle  da  Congr^. 

6.  L'ordre  da  joar  n'indiqaera  que  les  questions  sur  lesquelles  des  m^moires 
asroDt  6i6  remis  la  veille  au  matin  aa  secretariat  de  Tlnstitat  Historiqae. 

Toot  mtooire  annonc^  par  I'ordre  du  jour  sera  la,  soit  par  Faateur,  soit, 
CB  son  absence,  par  an  membre  do  bareaa. 

7.  Tootes  les  personnes  qui  desireraient  traiter  une  des  questions  designees 
^le  Congr^  devront  le  &ire  savoir  au  secretariat  de  I'lnstitut  IHstorique 
snitle  14  septembre. 

Cdles  qui  ne  pourraient  pas  se  rendre  au  Congrfes  sont  invitees  a  adresser 
3B«tretaire  perp^tuel ,  ^galement  avant  le  14 'septembre,  les  memoires  qa'cllcs 
aoraient  r^dig^s  sur  les  questions  ins^rces  au  tableau  dress^  par  Tlnstitat 
flBtoriqoe. 

8.  L'organisation  des  seances  sera  faite,  autant  que  possible,  de  telle  sorte 
qn'tme  stance  soit  consacr^e  a  la  lectare  des  memoires,  et  la  stance  suivante  a 
h  discussion  des  questions  trait^cs  dans  ces  mdmoires. 

A  cet  efTet,  les  memoires  seront  ddposds ,  immediatement  apr^s  la  lectore,  au 
secretariat  de  Tlnstitut  Historiqne,  pour  etre  communiques  sans  deplacemcnt 
SOX  personnes  qui  voudraient  prendre  part  k  la  discussion. 

9.  Le  Gongrte  etant  exclusivement  consacre  a  la  science  bistoriqne,  il  n'y  sera 
point  traite  de  question  etrang^re  a  la  nature  de  ses  travaux. 

10.  Aocime  des  discossions  soulevees  dans  le  Congr^  ne  devra  se  terminer 
psriiBTote. 

11.  Les  memoires  lua  au  Congr^  apparticnnent  de  droit  a  la  publication  du 
compte-renda  des  seances.  Ds  seront  deposes  immSdiatement  entre  les  mains 
do  secretaire  perpetoel  et  livres  ^  Timpression. 

Lesauteors  ponrront  corriger  leurs  epreuvc8,ala  condition  de  donncr  Ic  hon 
a  tirei*  le  lendemain  do  joor  ou  elles  auront  ete  communiquecs.  Ge  termc  ccoulc, 
secretaire  perpetucl  est  autorise  a  donncr  Ic  bon  a  Urer. 


Digitized  by 


—  232  — 


L^auteor  poarra  en  obtcnir ,  a  ses  frats ,  des  exemplaires  tir^  a  part.  11  reste 
librc  de  disposer  de  son  travail  pour  toute  publication  nlterieure. 

HI. 

IS.  Pendant  les  seances  da  Congr^s ,  le  bnreaa  sera  composd  comme  il  salt: 
I.  Dapr^idcnt^  du  i^ice-president ,  da  vice-pr^idcnt-adjoiot , 
da  secretaire  pcrpi^tael  et  de  I'administratear  trdsorier,  assistes  des 
pr^idents  ,  vice-pret^idents  et  vice-presidents  adjoints  des  classes ) 
•II.  Des  secretaires  et  secretaires  adjoints  des  classes. 
Toute  personne  etrang^re  au  bureau  ne  pourra  y  ^tre  admise, 
sons  quelque  pretexte  que  ce  soit. 
15.  Des  places  seront  reservees  aux  st^nographes  de  linstitat  Historiqae  eta 
MM.  les  journalistes. 

14.  Le  Congr^s  sera  preside  par  le  president,  par  le  vice-president ,  ou  par  k 
vice-president-adjoint  de  Flnstitut  Historique. 

lis  pourront  etre  remplaces  par  Tun  des  presidents ,  vice-presidents ,  oa  not- 
presidents  adjoints  des  classes  dont  les  questions  seront  a  Fordre  du  jour. 

15.  Le  secretaire  perpetuel  de  Tlnstitut  Historique  sera  le  secretaire  da  Con- 
gr^ }  les  secretaires  et  secretaires  adjoints  des  classes  I'assisteront ;  et  Ton  deox 
le  reniplacera  en  cas  d'cmpecbempnt. 

i  6.  Le  president  dirigera  seul  la  tenue  des  seances,  Fordre  des  lectures  et  des 
discussions. 

11  accordera  ou  refusera  la  parole^  et  la  retircra  h  ceux  des  oratears  qui  s'^r- 
teraient  du  sujet  en  discussion. 

Dans  les  cas  graves,  le  president  consultera  le  bureau. 

17.  Le  president  ne  pourra  intervertir  les  mati^res  a  I'ordre  du  joor,  ni 
Fordre  d'inscription  pour  les  discussions ,  sauf  le  cas  de  force  majeure. 

18.  Lorsque  le  president  voudra  prendre  une  part  dtrecte  aax  discassions^ 
il  c^dera  le  fauteuil  a  celui  des  membres  du  bureau  qui  aura  le  droit  de  pr^ 
dence  apr^s  lui.  ' 

1 9.  A  Fouverture  de  cbaque  seance ,  un  des  secretaires  donnera  lecture  do 
proc^-verbal  sommaire  de  la  derni^re  seance.  II  lira  eealement  les  articles  da 
r^lement  relatifs  k  la  police  des  seances  et  a  Fordre  a  observer  dans  les  lectures 
et  les  discussions. 

20.  Cbaque  lecture  de  memoire  ne  pourra  exceder  la  duree  d'une  demi* 
heure :  et ,  dans  la  discussion  y  cbaque  orateur  ue  pourra  garder  la  parole 
plus  d  une  demi-beure. 

21 .  Les  orateurs  qui  voudraient  prendre  part  aux  discussions,  se  feront  inscrire 
fur  la  liste  tenue  a  cet  efTct  par  Fun  des  secretaires. 

22.  Il  y  aura  unc  fenille  de  presence  a  Fentrec  de  la  premiere  salle. 
S5.  Toute  reclamation ,  quelle  que  soit  la  personne  qui  juge  k  propos  de  la 

faire,  et  quel  qu'en.soit  Ic  sujet,  sera  transmise  ,  par  ecrit  et  signee ,  au  presi- 
dent, s'il  s'agit  d*un  fait  d'actualite  des  seances ;  dans  le  cas  contraire,  elle  dem 
etre  adressee  au  conseil  de  FInstitut  Historique. 

24.  Les  seances  des  classes  et  les  assembiees  generalcs  de  FInstitut  Historiqae 
sont  suspendues  pendant  la  duree  du  Congr^s^  les  quinze  jours  qui  precMent^ 
et  les  quinze  jours  qui  suivent. 

25.111  sera  pourvu  par  an  r^glement  special  a  la  police  interieurc  des  seances 
da  Congr^. 

26.  Le  present  r^glemeut  sera  imprime  et  distribue. 
II  sera  afBcbe  dans  le  liea  des  seances  du  Conges. 
Deiibere  et  adopte  en  assemblce  generate  de  FInstitut  Historique  ^  le  vendrcdi 
30  juillct  1841.  Pour  copie  conforroe: 

Lc  secretaire  perpelucl  f  EuGsifK -Garat  pb  MONGLAVE. 
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.  HISTOIRE  DES  PRECAUTIONS  SANITAIRES 

ADOPTEES  PAR  LES  DIFFJ^BENTS  PEUPLES  (1). 

Sifii  r^QSsi  A  bien  determiner  rorigine  de«  id6es  nfpandoes  tot  la  contagion 
en  g^^ral ,  on  dolt  s'attendre  a  voir  \cs  pr^caotions  sanitaircs  varter  cbec  lea 
dlfTerenu  peoples,  non-seolement  selon  I'^tat  p1o8  oa  moins  avanc^  de  lenr  cl- 
Tilisation ,  maia  encore  sniTant  Tidi^e  qu'ils  se  feront  da  mode  de  transmission 
de  ia  maladie  dont  tis  chercheront  a  se  garantir. 

En  effet ,  lorsqne  les  hommes  se  sont  arr^^s  a  la  pens^e  de  la  trensmiMion 
d*Qn  ual  par  la  contagion  pr«iprcment  dite,  fls  ont  somtrarit  ceox  qoi  s'eii  tnm- 
Taient  attcinu  au  contact  immMiat  de  leurs  semblables  encore  sains,  ou  cms 
tels,  et  rbomanitd  s'est  alors  troav^e  anx  prises  avec  ces  scenes  d'eponvnntable 
barbarie  que  uons  ne  rencontrons  jamais  dans  Tbistoire  sans  nn  aaisiseemeilt 
d'horreur,  fls  n*ont  point  agi  de  m^me  dans  les  cas  oh  ils  rappertaient  Vori- 
f;tne  da  mal,  soil  a  Tinfection  vive,  soSt  h  rinfecfion  morie.  I'ai  hAte  de  le  proo- 
Tcr,  man  ft  dois  pr^enir  d*abord  qoe  je  n'exposerat  point  avea  details  les  m«- 
rares  sanitairea  dirigees  contre  des  malaidies  de  second  ordre,  saitoot  si  eHes 
ont  levi  cbez  des  peoples  pea  connns.  Le  moyen  de  ne  rien  avancer  de  sospeet 
Btde  prendre  nn  grand  fl^ao  cbez  on  people  dont  i'knportance  n'eat  point 
coQtest^  et  dont  Pbistoire  est  bien  connne. 

Or,  pnrmi  les  maladies  dont  Tongine  par  contagion  proprement  dite 

jim$  6i6  r^voqu^e  en  donte,  if  n'en  est  sikrement  aocnne  qui  ail  inapird  plfts 

J'^i,  fait  an  plos  grand  nombre  de  victimea,  n^ssit^  de  pins  graades  et  de 
plus  nombreoses  precautions  sanitairea  qoe  la  Upm ,  eeitefiUe  a^n^  de  Id  Afofi^ 
comiae  Pappelle  le  propb^e. 

Nee  en  Arabic,  comme  la  phiparf  des  affections  de  la  peao,  elle  a  parooara 
soccessivcment  TEgypte,  TAsie,  FEorope,  f  AmMque ,  se  modifiant  plos  on 
iBoins  aYec  le  ciel  sons  lequel  elle  s^vissait ,  mais  se  montrant  parfoot  avec  son 
caractere  de  contagion.  II  est  n^cessaire  que  je  rapprocbe  bti^rement  les  prin- 
cipaox  traits  de  cette  maladie,  recoeillis  A  bien  des  sonrces,  mais  surtont  dons  ta 
Bible  et  dans  Sprcngel. 

La  peao  commengait  par  6tre  le  si^ge  d'nne  d^mangeatson  insopportaMe  dials 
lesdoigts  et  dans  les  mains,  en  mkne  temps  qoe  les  organes  intdrieurs  ^ient 
cn  proie  a  des  dooleurs  atroces.  Ccpendant  les  t^goments  devenaient  tfpall, 
toitlea,  rodes  k  I'instar  de  la  peao  des  qoadrapAdes;  il  s*^  manifeatait  des 
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Uchcs  blcDatres,  roages  el  m^me  parraitcmriit  noires,  coinme  dans  Job;  puis 
arrivait  rapidement  rinscnnbclit^  complete  de  la  peaa,  qai  devcnait  dare  et 
raboteusc  comme  I'dcorce  des  arbres.  Le  mal  gagnait  bientdt  Ic  tissu  maqaeax, 
lea  membranes,  les  glandes,  Ics  muscleis,  les  cartilages,  les  os ;  tont  le  corps 
sc  coavraii  d'alc^res  rongeants,  de  tameurs  canc^reijwes ;  les  doigis,  les  mains, 
les  pieds,  les  membrea  se  tom^fiaient,  acqn^raient  des  dimensions  ^normes,  se 
dc^tacbaient  ct  tombaieni  successivement  en  lambeanz ,  k  tel  point  qne  les 
preux,  qnand  lis  allaient  en  certain  nombre,  marqnaient  lenr  route  en  la  coo- 
vrant  delambeaux  de  chairs  livides,  hidenses  et  horriblement  fi^tides.  Le  visage 
se  ddcomposait  et  prenatt  one  forme  bizarre,  qui,  selon  Aristote,  se  rappro- 
cbait  assez  de  celui  des  satyres.  Les  poils  tombaient,  la  t^te  se  d<inudait,  la  voix 
devenait  ranque;  le  maladq,  accabl^  d'id^es  noires,  tombait  dansune  m^lanco- 
He  profonde.  Cependant  les  fonctions  int^rieures  se  maintenaient  dans  on  etat 
parfait,  et  la  mort  ne  venait  qu'i  pas  lents  mettre  un  terme  aux  souffrances  da 
l^prenx,  comme  si  ce  mal  bideux,  dit  de  Pons,  pr^Krait  s'attaquer  anx  formes 
:  qu'ii  la  vie,  ct  fit  bien  plus  consister  son  triompbe  a  d^grader  qa*a  d^tmire. 

Le  penple  juif  est  de  tousles  penples  anciens  celui  qui  a  deploy^  le  plus  grand 
nombre  de  precautions  sanitaires  contre  la  contagion  de  la  l^pre.  «  Tout  bomroe, 
dit  Moise,  qui  sera  infect^  de  l^pre  et  qui  aura  6x6  s^pare  des  autres  par  Ic  joge- 
ment  du  pr^tre,  aura  les  v^tements  d^usus,  la  t^te  nue,  le  visage  convert  de 
ton  v^tement,  et  il  criera  qu'il  est  impur  et  souilld,  et,  pendant  tont  letempn 
qn*il  aera  impur  et  souilU,  il  demeurera  aeul,  bors  du  camp^  de  peor  de 
communiquer  au:^  autres  sa  l^pre.  S'il  se  trouve  une  maison  frapp^e  dc 
la  plaie  de  la  l^pre ,  celui  k  qui  appartient  la  maison  ira  en  avertir  le 
pr^tre....;  alors  le  pr^tre  ordoq^nera  qn'on  emporte  tout  ce  qui  est  dans  la 
maison  avant  qu'il  y  entre  et  qu*il  voie  si  la  l^pre  est  dans  la  maison,  de  pear 
que  tont  ce  qui  s'y  trouve  ne  soit  condamn^  an  feu.  Si  la  maison  est  frapp(^  de 
l^pre,  il  en  sortira  et  la  fermera  aussit6t  sans  I'ouvrir  pendant  sept  jours.  II  re- 
viendra  le  septi^me ,  et,  s'il  trouve  que  la  l^re  est  augmentde ,  il  commandera 
qu*on  arrache  les  pierres,  qu  on  les  jette  bors  de  la  ville  dans  un  lien  impar. 
Tonte  maison  on  la  l^pre  aerait  enracin^e  sera  d<^truite  incontinent;  on  en  jet- 
tera  les  pierres,  les  bois,  toute  la  terre  et  la  poussi^re  bors  dc  la  ville  en  un  Ilea 
impur.  Gelui  qui  entrera  dans  une  maison  impure ,  ferm^e  par  le  pr^tre,  sera 
.impur  Iui-m6ne  jusqu'au  soir,  et  celui  qui  y  dormira  et  y  mangera  qaelqae 
chose  lavera  ses  vdtementa.  » 

Moise,  comme  on  voit,  croyait  que  la  maladie  pouvait  se  transmettre,  non- 
aenlement  par  infection,  raais  encore,  mais  surtoutpar  contagion. 

Sans  6ire  Tobjet  d'une  legislation  anssi  rigoureuse,  les  lepreux,  chex  les  aocres 
peuplei  de  TOrient,  furent  tnujours  impttoyablement  proscrits  de  la  soci^te 
buniaine.  LetPerses  les  expulsaient  des  vilica  aussitot  apr^s  I'apparition  dap1u< 
legcr  sympt6me,  persuade ^  dit  Schilling,  qu'il  suffisait  de  toucher  un  malade 
ayant  une  seule  tacbe  de  l^pte  poor  eontracter  sol-mtoe  la  maladie.  Cepepdant, 
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dm  CCS  m^mes  Perfcs ,  Ics  r^cmeuts  de  cettc  nature  pKaient  qoelqaefois,  an 
mm*  pour  ie$  rois,  putsqae  Platarqne  iioa$  ^pprend  'qa*Artaxerxe  Mn^mon, 
je  crois,  aimait  pins  qo'il  ii'aurait  dd  sa  sccar  Atos«a,  qui  avail  poartant  tout  le 
corps  convert  d'une  l^pre  blanche.  Lea  Indioiis  sequestraient  et  s^qae^creat 
encore  lea  l<^reox,  ei  font  deposer  cbaqof  joiir  a  leor  portc  de  qnot  Irs  faire 
fal>$L4er,  lavant  acropuleuacment  an  Tinaif^re  lout  ce  qoia  «{*rvi  a  ccs  inforlu- 
nes.  II  m'a  6te  impossible  de  trouvcr  nolle  part  rien  qui  \Ai  me  laireconDaitre 
l»  pr^autians  des  Chinois  centre  la  conta^ioB  de  la  l^pre,  qui  fait  pourtant 
chei  eox  an  si  grand  nombrc  de  Tictimes.  En  l^ypte,  les  rois,  pour  se  dillivrer 
dela  lepre  quand  ils  en  ^taiei«t  atteints ,  avaient  coutnne  de  se  baigner  dans  le 
saDghumain.  (Pline,  HisL  /la/.^l.  XWI,  cb.     et  Marcellos  Empiricns,  DemetL, 
cb.  19).  —  Tib^re  abolit,  par  unc  ordonnance,  la  coutume  qu'avaient  les  Ro- 
siuDs  de  s'embrasser  en  a'abordant.  D'apr^s  Roger  ct  Roland,  un  grand  nom- 
bre  de  peoples  anciens  avaient  recours  a  la  castration  comme  moyen  de  gn^rir 
iDfailliblcment  dc  la  lepre.  Rbotaris,  roi  des  Lombards,  rendit,  en  650,  contre 
les  ieprenx  des  ordoonances  de  sequestration  d'une  s^verite  presqae  dgale  a 
celle  de  Molse,  ce  qui  n'emp^cbe  pas  de  retrouver  au  VIII^  si^cle  la  l^prc  exer- 
(?ni  d  afTreox  ravages  chez  ces  m^mes  Lombards,  a  tel  point  que  le  pape  Syl- 
ventre  crot  devoir  dissuadcr  le  roi  de  France  d'^ponser  une  princesse  lorn- 
barde,  sons  le  pr^texte  qu'il  existatt  en  elleune  disposition  a  la  Ihpre  (Henster), 
Aliemagne,  saint  Ottomar  fonda,  pendant  le  VllI*  sitelc,  des  ^tablissemcnCs 
destines  a  recevoir  les  l^preuz,  que  le  ddgout  public  avait  forc^  jusquc-la  k  se 
retirer  dans  des  espies  de  tani^res  ou  ils  vivaient  et  nooraient  ignore  du  genre 
^maia.  En  France ,  Pepin  et  Charlemagne ,  pendant  le  VIII*  et  au  commcnce- 
aeot  da  KI*  ai^clc,  aecoad^rent  par  des  ordonnances^  et  le  premier  par  des 
^positions  testamentaires,  le  2^1e  cbaritable  de  saint  Nicolas  k  fonder  des 
pour  les  Idpreux.  En  Angleterre  on  ne  tarda  pas  a  suivrc  I'lmpulsion 
<^oo^,  et  bientot  il  y  eut  danspresque  toute  TEurope  des  toblissements  poor 
uoier  les  Idpreox  et  se  soustraire  ainsi  aox  causes  de  transmission  de  ledr  hi- 
^Bseinfirmitil. 

MaU  ce  fot  sartout  lor^qae  les  Croisades  eorent  en  quelque  sorte  cool^  I'Eu- 
'^d^ns  I'Aste  que  la  lepre,  en  multipliant  ses  ravages,  obligea  de  multiplier 
^  pr^aulions  sanitaires.  Alors  sufgirent  res  ordres  de  g^nereox  cfaevaliers  qui 
{^saieut  avec  nn  si  admirable  d^vouement  de  rinfirmcrie  an  champ  de  bataille. 
^Nobles  chevaliers  deSaint-Lazare,jevoos  propose  pour  modules  h  ces  bommes 
Pttsiilaoimes  dont  la  profession  estdcsonlager  les  maux  de  leurs  sembhbles,  et 
Von  voit  se  caclier  lacbement  aux  joors  des  grands  fl^aox. 

L'Asie  et  FEorope,  I'Eorope  surtout,  se  couvrirent  bient6t  d'^iablissements 
destines  a  la  sequestration  ct  au  soulagement  des  Idpreux.  Ces  ^tablissements 
•appderent  presque  iiidifT6Temfaetti  Leproseries,  MeielUries^  LadreHeSy  Ma- 
^dreriei.  Lazarets.  11  y  a  tout  lieu  dc  Croire  que  ces  maisons,  dans  lo  prin- 
^  ^'ipe  surtont ,  durent  ^tre  desservies  par  les  chevaliers  dc  Saint^Laiare.  Les  ordres 
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dechevalien  qtri  ont  vovlo  lenr  contestcr  ec  noble  prtvif^e  ne  me  paraissent 
pM  livoir  la  ratstfii  deleur  c6t^.  Qifot  qti*il  tn  soir,  n  Von  jage  dc$  ravages  de  la 
i^re  par  ie  nombrc  di*s  l^proserief,  I'ls  dorent  6tre  innombrabtcs,  poisque, 
eii  1225, 8od8  Loitis  CoBur-de'Lion^  on  en  comptart  2,000  eh  France  setilement^ 
tit  Matthiea  Paris  Airance  qn'il  y  en  avail  an  ivioin«  19,000  dans  toaie  lachr^- 
tient^.  Mais,  comrac  tea  meilleores  (nfttitdlfons  bnmaines  d^gdnferent  t6t  on  tard 
et  am^nent  des  abas  plos  on  moins  ftinestes,  celle  dont  il  e«t  ici  qoestion  n'^ 
chftppa  point  a  cetle  loi  gdndrale.  On  cn  vint  Jusqa'^  feire  snbir  I'dpi'enVe  d'an 
T^itable  cnterrement  an  Idprcox ,  avani  de  lai  donner  afeile  ddns  left  Idprbse- 
riea  :  on  pr^tre,  rer^tn  d'nnc  ^tole  et  d'tni  snrplis ,  dllait,  en  pompe,  prdcM^ 
de  la  croiz ,  cbes  Ie  Idprenx  pr^^pard  d'avance  ^  <rctte  cerdmonre.  Le  ministre 
aacrd  conmien9aK  par  Texhorter  ^  aoaffirir  pattemment  el  en  esprit  de  penitence 
b  plaie  incurable  dont  Dica  le  frappait.  II  I'arrosait  ensnitc  d^eda  bdnite  et  Ie 
oondaisait  a  I'egKse.  \A  le  idprenx  ddponUtait  ses  babits  et  prenait  dn  v^tenieDt 
noify  prdpard  eiprte,  semettatt  li  genouz  devantTantel  entre  denx  trdteaux,  et 
enlendail  la  mease  ,  apr^  iaqnclle  on  Tarrosait  encore  d'ean  bdnite.  Je  Tai  dit, 
c'j^it  one  vraie  cdf^monie  ftin^re.  En  le  condoiaant  de  sa  tnaison  \  I'eglise  on 
icbantatt  lea  miriiea  psanmes  qo'ani  enten^ements,  et,  apr^s  la  m^sse ,  qoi  ^tait 
aoasi  la  m^ine  qoe  celle  des  motts,  oh  cbantaitle  Libera,  Le  malade  dtait  entnite 
vecondliit  i  sa  maison  comme  en  nn  dihetrfere.  U  Ic  pr6tre1ui  faisait  one  noo- 
Telle  exhortation  ct  lai  jetait  nne  pelletde  de  terre  stir  les  picds.  On  le  coavrait 
d'on  capnehon «  d'nne  tanu|ne,  on  liri  donnait  d^x  cbemises,  nne  esclavine, 
m  bacillet,  an  entomieiry  des  ciiqnettes,  nn  contean,  uhe  bagactte  et  nne  cein- 
tnre  de  coir.  Avatit  de  le  q«itter,  le  pr6tre  4ai  d^fendait  dc  paraitte  en  public, 
d'entr«r  dana  lea  ^glisca^  lea  roooMna,  les  lieot  6ii  on  cnis^it  le  pain,  de  larer 
aes  mains  on  sea  pifeda  dans  les  fontain^s,  tes  rnisseaux,  de  ttmcbcr  aux  denr^ 
antrement  qa'avec  sa  bagnette,  d'ontrer  diana  les  maisohs  on  dans  Tes  cabarets, 
de  r^pondre^  cenz  cpii  Finterrogeraient,  de  s'engager  dans  les  cblsmins  etroits, 
de  toucher  aux  eninnta :  en  nn  mot  ces  infbrtiinds  dtaient  d^s  niorts-vis^anU, 
qn'on  me  passe  Texpression.  L'historlen  auqnel  j*empmnte  ccs  ddtatU,  Og^e, 
dans  son  Dictionnafre  tie  Brtiagne,  ajouteque  leurs  enftints  V^taicnt  point  bap- 
tMs  aur  les  Ibn^ls;  Tean  qni  aervaSt  a  lenr  bapi^me  ^tait  incontinent  jctdc  dans 
les  lienx  retire.  Un  aubergiate  qni  anrait  regn  an  li^prenx  voyait  sa  maUon 
TBsAe ;  quand  iln  leprenx  mardiait  dans  r«>bscnrit^  on  pendant  la  nbit,  il  elait 
obtig^  de  tkire  dn  bmit  mvec  aes  cliq«ettt».  II  y  eVatt  hn  imp6t  rniH  sor  com- 
mune (fkrf  oe  d^clarait  passes  l<lpreQk.  Je  to'en  finirdts  point  si  jc  vottais racoD* 
ter  tontes  les  meanrea  dent  cea  inforCnn'^^s  ^taicnt  le  cruel  objet.  l^arloiit  oa 
iCftite  hidense  kifirmkiS  diait  re^^ard^e  comme  nn  srgne  de  la  vengeance  ci^Ieste, 
lea  malhenreux  qui  la  .portaient  iltaimit  Hiass^  de  la  socidtd  de  leufs  semblables. 
Lea  nntela  des  dienz^  cenz  de  Junon  isurtont,  6taient  cb^rgds  de  victimes  d'ex- 
l^ialion.  €hem  lea  juift,  la  reKgion  s*alUait  k  la  politique  pour  sdvir  tontre  eax. 
T^ntefdi^,  j'ai  b*ee  de  le  dire^  la'a^Mf^  des  r^lements  hibUt  cbez  quelqnei 
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peoples,  pviiqae  qou^  voyooa  h  rui  de  Syrie  convevscr  ayec  NMonao.  Elie  fut 
B^ne  annalee  cliez  .pli^^ieiirs  aaUrea  oa,  par  une  coiitr«4ictiou  doiit  la  raisoii 
bamaine  ne  donne  qoe  Crop  d*exeinple«,  les  Mpreux.  loin  d'etre  cbaas^s  et  lud- 
prises,  Stalest  aa  contraire  fort  ven^^,  rcv^tas  4cs  premieres  charges  de  i'£- 
ut  ei  admis  dana  lea  C^ioplc^.  II  y  cut  uoe  6poque  qq,  m^oie  en  Occtdenty  Tin* 
terpreCation  de  la  parabola  da  L^izare  donijia  lie^  aus.  ro^mea  excte  en  &veur 
dci  l^preax.  Maia  reprejaona  Tbistoire  dea  ineaai-e9  wiie$  chea  d'aatrea  peoplea 
Gontre  la  propagation  de  la  lepre. 

£n  Aindriqne,  il  y  a  qaelqoea  ^i^dea,  on  r^legnail  tons  lea  lepreu  dans  Tiledc 
ia  Dcarade.  La  lepre,  t,i  commiine  dans  Tlle-de* Prance,  d^ida,  il  n*y  a  pas  tr(5i 
loflgtempsy  Tadininistratton  coloniale  k  turc  transporter  tons  les  l^preoz  dans  Tile 
(kCoitiTy,  qui  fat  ainsi  metamorphose  en  une sorte  de  leproserie.  L'ile  de  Samos 
ieoblait  6tre  devenae  celle  de  toote  I'Asie-Mineore;  on  y  rassemblait  les  leprcnz, 
CD  plus  on  moinsgrdiid  nombrc,  dans  des  chumbres  fort  pen  spacieascs.  Rien  de 
plui  deplorable  qac  lo  sort  4e  ces  malbeareox,  insapportables  les  aas  aox 
aatres,  et  repooss^de  Tonivers,  L'i^spagno  possMait  aassi  des  leproseries. 

Ccpcndant  la  I^pre  se  perdait  peu  a  pfir,  en  EiAfope  sortout,  par  suite  de  la 
Kqoestratipn  des  lepreuai  dans  l^a  f^jtb^reries  aifttant  qne  par  rinfloeace  d'one 
temp^ture  si  diCfereiite  cal|le  ou  la  maladie  4tai^  nie  el  s'etait  propag^e. 
Les  maisons  (]e  Icpreox  re^pfeAt  dt$  Ipcs  diy^cses  destinations  ,  laisaant  dans 
beaucoap  de  villes  une  aitestatipn  de  leor  oxisteAOe  dans  leiir  aotn  impose  a 
certains  qoartier.s,  oo  a  C€^tainqs  roes.  Ce  n'est  pas  cepeodanl  qne  la  Idpre  ait 
jamaii  cesse  de  se  moutrer  en  Enrope.  Plusienrs  cps  de  cetce  maladie  obscrYda 
ei France,  en  Italic,  en  Cspagqe,  etc.,  prouveut  qa'elle  s'y  montre encore ;  roais 
le  Bombre  des  lepreQn  est  dev^nn  tellement  minime,  et  la  maladie  ai  bd- 

«;ae,  qn'il  n'y  a  plus  |iea  de  d^ployer  conKre  elle  ces  formidablea  pre- 

caitions  aaoitaircs  dont  elle  fut  Tobjet  au  mQyea4ge«  —  J'arriye  k  d'anires  ma- 

bcbscontagieuses. 

La  |ale  y  dont  la  contagion  est  |i  bieu  4tablie  de  nos  joors^  parait  avoir  en  si 
pen  ce  caract^re  aux  yenx  de  plqsienrs  peuples  anciens  qne  Moise  dit  fiurmelle- 
ncni  dans  le  L^vitique  qui;,  i^i  le  pn^re  ^barg^  de  cpnstater  la  l^pre  iie  troave 
qoe  la  le  gal^ux  nc  aera  Tobj^t  d'aucaae  mcsore  de  aant^.  II  n'en  est  pas 
aiaii  de  n^  joQvs :  la  connais^nnce  parfaite  la  nature  de  cette  maladie  donne 
lieo,  dans  preaqne  io«;c  UERfope,  en  Fr^iM;e  sortottt,  k  des  prdcautions  qui 
deTiendront  de  plus  en  plus  si^vc^r^s  a  nj^aure  que  Thygi^ne  pnblique,  Thygi^ 
priv^e  sifitcMity  r^ndrojit  pU»s  eYidente,  par  leor  perfection,  la  transmissioa 
prcsque  excluftivc  de  la  gale  par  le  contact  immddiat.  Ou  ue  vcrra  plus 
aim,  eomme  )'en  ai  un  exemple  sous  les  yeux  en  cc  moment,  des  femilles 
booonbka  et  opuleates  frappdes  de  cette  maladie  d^goutante  par  un  domes- 
tique  i^eux. 

La  syphilis,  inconnuc  aux  anciens  selon  toutc  apparence,  uc  les  a  point  prc- 
occupes,  tandis  que  les  peuplcs  modcriies  deploicnt  contie  ce  liidcux  4eau  des 
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mesurcs  qui  poairaient  pcot-^tre  Ic  baimir  a  jamais  de  notre  soci^te,  si  elles 
claientbicn  cxecatees.  Or  le  plus  sor  moycn  de  la  fairc  disparaitre,  leseol 
pcQt*6trc,  scrait  d'cxereerune  police  active  sar  Ics  prostitutes,  et  de  seqncs- 
trcr  impitoyablement  cclles  qui  sentient  rccoiinues  en  ^tre  atteintes.  Les  mai' 
sons  de  tolerance  offrcnt  I'avantage  d'nne  surveillance  facile,  ct,  dens  les  luca- 
Irtds  oil  cctte  sorverllance  est  bicn  faite,  on  est  miv6  a  ne  plus  trouver 
qn'uue  fv.mme  inalade  sur  cinquante  et  noe.  Hcsterait  k  r^oudre  le  problemc 
suivant  pour  arriver  h  Textinction  complete  de  la  syphilis  :  Tronver  le  moyen 
d'emp^hcr  la  maladie  de  s'embarqaer  avec  les  matelots  et  les  militaircs, 
cl  d'emp^cber  sa  transinisaion  des  enfants  a  lenr  noorrice  ct  recciproqae- 
Ricnt. 

La  rage ,  si  manifestcment,  si  exclusiYement  transmissible  par  contagion ,  fait 
pins  qne  jamais  anjoai  d'htti  Tobjet  des  meditations  de  tons  les  vrais  amis  de 
rbamanitc.  Les  precautions  sanitaires  dirigdea  contrc  cetic  ddscsporante 
aETection  sont,  on  si  mat  con^aes,  on  si  mal  observ6es,  qn'clleiait  annuellement 
quclqucs  centaines  de  Tictimes  bmnaines  en  Prance  seafement. 

Les  aiicicns  oot  tr^-certainement  conno  la  rage.  Je  n'en  voudraia  ponr  preuvc 
que  la  fable  d'Acteon  ddvord  par  ses  chiens,  et  rtpitbfete  de  chien  enrage  donncc 
d^ins  Hom^e  a  Hector  par  Teucer.  Polybe  parle  de  la  mort  prompte  des  cnn^, 
et  Mdnandre  fait  allosion  a  lenr  borreur  pour  Ics  boissons.  A  cette  epoqne  eloignee 
ilparaitqueTon  avaitriiorrible  contume  de  se  dcbaiTasscr  des  enrages  cn  le 
dtoufiant.  Get  usage  de  Cannibaless'est  retrouvd  dans  qnelques-tnis  de  nosdepar- 
temen ts.  Dans  qaelqoes  autres,  les  enrag^  sont  charges  de  cbaincs  et  plong^  dans 
ttu  cacbot  poor  y  ponrrir.Les  princ  ipales  mesures  employees  de  nos  joars  contre 
la  rage  sc  reduisent  a  abattte  inexorablenrent  tout  animal  suspect,  les  cliicns 
sartout,  s'ils  sont  trouvcs  errants  et  d6rouseles.  On  a  souvent  propose  en  France  et 
jamais  execute  d'etablir  an  iropotiiur  lescbiens,  dereconnaitre  a  certains  si^nes 
ceux  qui  sontsoumis  a  cctimpot  et  detuersansmistriconie  tous  les  autres  (1).  Ce 
moycn,  on  le  sent,  n'atteindrait  que  trop  indirectement  le  but  propose.  li  faut 
bien  le  dire,  les  meilleores  mesures  sanitaires  a  Tdgard  de  cette  maladie,  s»ns 
en  excepter  celles  qui  sont  en  usage  a  Erfurt  et  a  Bale,  ne  pourront  toot  aa 
plus  que  diininucr  le  nombre  descas,  san»  parvenir  jamais  k  r<5teindre  euti^rc' 
ment.  Frappeplus  quejc  ne  puis  dire,  il  y  a  quelques  anndcs,  de  cette  inutility 
definitive  des  expedients  les  plus  rationnels  contre  la  rage,  jc  me  posai  a  moi- 
ra^mc  ce  probleme  :  —  Soustrairc  Thomme  k  la  rage  en  prdvenant  le  developpc- 
ment  dc  c«ttc  maladie  cbe»  le  cbien.  — Ce  probleme,  je  le  disavec  un  fremissc- 

(i)  D*«|)ri*s  left  derniiies  statistiques,  il  existeen  Fraoce  deux  millions  de  cbtens;  ^ 
^Taluant  la  nourriture  de  chacun  d>iix  a  unc  dcmi-livr«  depain  par  joar,  on  trouTeps' 
jour  un  million  de  liTres,  trente  millions  par  mois,  et  par  cons^aent  trois  cent  soixan'^ 
trois  millions  par  an,  ce  qui  nasnrerait  la  y'le  d*un  million  d'individus.  Or  un  sunple  i<npd< 
de  fo  fr.  p.ir  an  sur  cliaque  chirn  cn  diminufraii  le  nombre  et  r^duirait  d'autabt  lesca^ 
.  d*hyfirophol)ie. 


■ent  ifoi^gaeilleai  bonhcitr,  peui-^tre  l*ai-je  r^sola.  Je  sens  le  besoin  irr^^is- 
lible  de  dire  ici  toate  ma  pcns^  a  ce  sujet  et  de  prendre  rang  poor  ma  d^cou- 
ferte ,  si  elle  se  realise  ,  commc  je  Tespl^re. 

Toot  le  monde  sait  que  Ics  animauz  des  genres  canii  et  Jelis,  tels  qae  le 
chieo,  le  loop,  le  renard  et  le  chat,  sont  sesls  sajets  a  la  rage  spontanee,  ct 
encore  cela  n'a-t-il  pas  lieu  dans  tons  les  pays,  tandis  qne  Ics  aotres  qoadm- 
pedes,  les  oiseaux  et  Thomme  loi-m^me  (1)  ne  la  contractent  jamais  que  par 
inoculation.  Si  done  on  ponvait  pr^venir  son  d^veloppement  spontan^  chec  les 
anioaox  qni  y  sont  sojets,  an  moins  cbez  cenx  qui  vivent  an  milien  de  nous^ 
tcb  qae  le  chlen,  on  en  garantirait  infaillihlement  I'esp^e  hnmaine. 

Marochetti,  inedecin  italien,  chercbant  k  verifier  Texactitade  d'une  assertion 
d*Ettmaler,  qai  Tavait  Ini-mtoe  emprontde  h  Pline,  savoir  :  qn'U  existesons  la 
largae  des  chiens  de  p^tits  vera,  dont  reztraction,  (kite  k  temps,  pr^vieut  con- 
summent  le  dtSveloppement  de  la  rage,  crot  ponvoir  ^tablir  qae  le  vims  rabi- 
que,  aprte  avoir  pass^  dans  le  torrent  de  la  circulation,  vient  se  concentrer  sons 
ia  langne  de  Tanimal,  oil  il  se  traduit  de  chaquec^te  da  frein  de  cet  organe,  du 
troisicmcaa  iieaviime  joar,  par  de  petites  pastalesdans  lesquolles  il  parail  6trc 
renfenn^.  Je  uc  mc  faia  point  TapMre  de  la  th^orie  de  Marochetti,  qui  a  tronv^ 
d'ebqaents  contradicteurs;  mais,  sans  m'occuper  commc  loi  du  mode  de  for- 
nation  de  ccs  pustales  oa  v^^iculcs,  je  crois  poavoir  affinner  lear  existence  (2). 
Cda  pos^,  jemc  suis  demand^  si  les  fysses^  car  c'est  le  nom  que  i'on  donue  it  ces 
micoles,  ne  poarraieut  pas  6tre  destine  k  jooer  le  r61e  d'one  esp^e  de  cow- 
pox,  permeltre  ane  sorte  de  vaccination,  on  tont  au  moins  d'inoculation,  et 
pfcrenir,  on  senlement  att^noer  les  effets  de  la  rage.  L'expMence  scale  poavait 
ttdarger  de  la  r^ponse.  Or  je  I'ai  consult^e  trois  fois  en  inocalant  sar  des 
en  parfaite  sant^  la  mati^re  recaeillie  sur  des  lysses  de  cbiens  enrag^  (3). 

Co  trois  experiences  ont  confirme  ma  th^orie,  k  mes  yenx  dn  moins,  mais  jo 

<^prtnds  que  Ton  peat  encore  se  refuser  k  croire  k  lear  exactitude,  et  je  ne 
^qae  prendre  ici  date  de  ma  d<$coaverte  si  elle  doit  se  confirmer  on  jour. 

Cependant  le  lecteur  a  d^ja  tir^  de  lai-m^me  la  conclasion  qai  en  d<Scoule : 
'Poor  exterminer  la  rage,  oa  do  moins  la  rendre  incommonicable,  oo  sans  effet, 
iovailer  la  matitee  des  lysses  recaeillie  en  temps  opporton  sur  les  animaax  do- 
owstiqaes  qn'elle  attaque  spontantoent,  et  particoli^rement  sor  le  cbien.  » 

(0  U.  Breschet  penie  avoir  d^cnontri  que,  non-seulement  la  rage  ue  m  d^veloppe  pat 
'^^tao^oieot  cbcz  le  cheral  et  Tftoe,  matt  encore  que  ces  aniniaux,  apr^  TaToir  con- 
tractre  par  inoculation,  sont  impropres  k  la  communiquer  a  d'autres  anitnaux. 

(i)  Lei  plaisantdNet  ausquellei  out  dono^  lieu  les  preteudues  deconvertes  du  baron 
Porul  ii*oDt  pa  m'emp^cber  de  recbercber  ces  pustules.  Que  d  autress'armeot  du  mtoa 
ct'ttrage.elils  troaveroot  ce  que  j*ai  trouTe  deux  fois  sur  tiois  experiences. 

0)  Cctexp^ieuces^que  jem'occu|>e  de  rediger  et,  queje  me  prupoie  de  livrer  a  la 
pnblicite  quaud  je  pourrai  ics  curroborer  de  quelques  autrrs,  r^iioodront  sufficaromeiit 
4Ui  nombrcuics  objectiooi  qui  me  vieoneiit  de  toules  pans. 
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Ion  raneanlisscment  de  cettc  malsdic  devient  Ic  r^oltat  d*oac  •iiBiiile  ordon- 
nance  de  police. 

Je  rentre  dans  la  qaestton  ponr  passer  a  rbtstoire  des  pr^olions  saaitaires 
dirigces  contre  les  nialadies  Uansmissibles  par  infection^  et  d*abord  par  infic* 
lion  morte^ 

Je  rappelle  qne  j'entends  par  infectioa  moriele  transfer!  d'onc  affection  mo^ 
bide  par  des  miasroes  del^t^es  fournts  par  des  substances  T^g^tales^  on  animaks, 
privecs  de  la  vie.  11  no  fant  pas  oublier,  non  plus,  <}u'il  a  6i6  ddmontri^qiielef 
bommcs  n'ont  pn  pcnscr  k  iui  attribner  ses  proprietes  mortif^res  qtt'apr^A  ea 
avoir  cte  victimes,  et  que  les  mesnres  d^ploy^s  contre  elle  sont  filles  des  faiUet 
point  du  tont  de  la  tb^orie.  Je  me  dpnaande  done  tout  de  suite  qud  pent  avoir 
dte  ie  penple  qui  a  d4  surtont  et  peiit-dtre  le  premier  avoir  a  liptter  contre  rio- 
fluence  pernicieuse  de  YinfevUon  nwrU^  Or^  ^videmment  poor  moi,  ce  penple 
ne  saurait  ^tre  que  celai  dont  le  pays  nous  est  reprdsent^  comme  dunt  encore 
sons  son  premier  roi  nn  long  marab,  cncaissda  droite  et  a  gaucbe  par  une  double 
chaine  de  moniagnesi  convertes  de  for^ts  epaisses  et  labourdes  par  des  txirrentsde 
plnie ,  qni»  se  precipitant  en  largea  cascades,  crcus^ent  les  ravins  et  les  gorges 
profbndes  dont  elles  soot  encore  sillonn^.  Une  fois  rdpandaes  dans  la  plaiue, 
ces  eaux  y  sdjournaient  inddfiiiiment  au  mitien  d'une  v^dtation  aboadante,  vi- 
gonreuse ,  variee,  sans  cease  Um^Me  par  les  rayons  dn  solcil  de  la  sone  eqoi* 
noxtale.  Qa'on  se  figure  ce  vaste  foyer  d  emanations  putrides,  aliments  sant 
cesse  par  des  myriades  d'insectes,  de  grenouiUes,  de  crocodiles*  de  poissoos  de 
toutes  sortesy  de  serpents,  de  singer,  de  sangliers,  d'oors,  de  loops,  d'bjcue^, 
de  chacals ,  d'oiseaux  carnassiers  de  toute  esp^ce,  de  santerelles,  etc.,  et  on 
n*h^itera  pas  k  regarder  TEgypte  comme  ayant  M  inconteata^leme^t  le  ber- 
cpau  de  Tinfection  morte  en  mn^me  temps  que  celui  des  npKigni&{aes  ressoofoe* 
que  nous  allons  voir  dirigees  contre  elle. 

Cost  done  an  milieu  dn  peuple  ^yptien,  peuple  m^decin,  doiU  ebaqne  ci- 
toyen  i  qnand  il  voyageait,  dtait  coasulte  comme  tel,  k  fiastar  de  rEuropeen  de 
nos  jours  qnand  il  parcourt  lea  tribas  de  TAmdrique,  c*e«t  au  sein  de  ce  people 
que  nous  trouvons  les  plus  belles  pages  de  Tbistoire  des  pr^autaoas  sanitaire^ 
enfontdes  par  I'infection  morte.  Ces  precautions  se  rdsomenl  dana  les  dess^e- 
ments  et  les  embanmements. 

Tont  le  niondc  connait  Tbistoire  de  ce  lac  Moeris,  de  ces  canaux  en  nombre 
iafini,  de  ces  encaissements  du  Nil,  de  tous  merv eilleox  travaux  d'assainissc- 
ment,  dont  r£gyptien  trouva  le  moyen  de  faire  le  triple  eitiploi  a  la  ealtare,  ao 
commerce  eta  la  salobrit^  pablique.  Passons  k  I'embaumemeiit. 

Je  lis  la  silrprise  sur  le  visage  de  plus  d'un  lectenr.  QboI,  teAtebaoiiiementD? 
Mats  les  embaumements  chez  les  Egypticns  dtaient  nne  pratique  rolrgieose,  ct 
non  un  moyen  de  salabrtt^  publique !... 

II  y  a  dcja  qnclqucs  ann^es  que  je  trouvai  dans  Volncy  Hdce,  qui  me  parol 
bizarre^quc  rembaumemcut  eu  Egyptc  devait  ^tre  rcgarde  comme  unc  precau- 
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lion  sani take.  En  j  r^fl^chlMant  a  piQsiears  reprites,  je  me  sais  coii?auica  qoe, 
ettte  assertion  de  Yolney  ^tait  ane  virii^,  que  j'ai  va  plas  tard  M.  ParUetadop* 
ter  et  develppper  avec  le  talent  qu*U  apporte  dans  tont  ce  qo'il  ^cnt«  II  s'agit 
doDc  ici  de  livrer  bataiile  a  Topinion  g^o^rale,  pour  ne  pas  dire  aniverselle,  qae 
les  einbaomements  ont  ii6  nne  pratiqae  reiigiease  avant  d'etre  an  moyen  d'as- 
fsiaissement.  VoyoDS  d'abord  en  qaoi  consistaient  les  embaamements, 

L'art  d'embaamer,  que  nous  allons  voir  porte  si  bant  en  Egypte,  n'est  point 
hi  pariait.  Comme  tons  les  arts,  Tblstoire  nous  le  montre  d'abord  enfant,  puis 
pasiant  successivement  par  les  divers  degr^  qui  Tont  inene  presque  a  la  per- 
fection cbez  ce  peuple  prodigieux.  UEgyptien  commenga  done  a  embaumer 
d'ane  mani^re  anssi  simply  qu'uniforme.  Dans  le  principe ,  riches  et  pauvres 
iurent  traitds  de  la  m^me  mani^re;  mais,  l'art  se  deyeloppant,  les  hommes  por« 
lerent  jnsqne  sur  leurs  restes  les  distinctions  que  ieur  orgueil  avail  rechcrchi^s 
pendant  la  vie.  Cbaque  mortcl  pr^tendit  garder  jusque  dans  Tempire  de  lamort 
lerang  qo'il  avait  occupy  dans  le  monde.  De  la  naquirent  et  la  varidt<^  dans  les  em- 
baamementSy  el  nne  sortede  hierarchic  dans  le  tombean,  qui  se  montrait  depuis 
b  simple  pierre  Uimnlaire  du  desert  jnsqu'a  la  plus  gigantesque  pyramide  de 
Memphis. 

Cependant  Tart  d'embaumcr,  jusque-U  restreSnt  a  rhomme»  embrassa  ploa 
tard  jusqa'aux  animaux  de  I'esp^c  la  moins  noble,  variant  son  luxe  suivant  lea 
dasses;  et,  snlvaut  que  cet  apimal  se  nonmiait  ibis  ou  souris^  il  fut  modestement 
depose  sous  la  table  ou  somptueusement  enferm^  dans  des  tombeaux  de  pierre 
habtlement  cisel^.  Pour  iaire  imaginer,  si  cela  est  possible,  Tincroyable  mer- 
veilleox  qoe  deploya  I'Egyptien  dans  les  cmbaumements,  je  ne  puis  mieux  faire 
qse  de  placer  ici  le  tableau  de  la  grotte  de  Samoun. 

Ala  hauteur  de  Montfalont,  vers  le  tennc  qu'atteignait  le  loi^  marais  qui 
ibraait  TEgypte  inferieure,  sur  le  plateau  de  la  chaine  arabique,  se  trouve,  k 
im  de  teri  e,  Touverturc  de  cette  grotte,  creus^e  dans  le  coeur  de  la  montagne 
par  les  seuies  maius  de  la  nature.  EUle  se  compose  d'une  suite  de  salles  irr^gu* 
iieres,  vastes,  ^levees^  litres  entre  eiles  par  des  couloirs  si  etroits  qu'on  n'y 
marche  qn'cn  rampant,  separees  Tune  de  I'autre  par  des  cloisous  de  stalactites* 
aojoard'bni  noircies  par  la  fumee  des  flambeaux  et  la  suie  grasse  d'un  long  in- 
cendie,  mats  qui,  dans  I'origine  et  lorsque  I'homme  y  fit  descendre  pour  la 
premiere  fois  de  la  lumi6re,  ont  du  briller  de  tout  I'^clat  du  cristal,  s^jour 
cache  aux  bommes^sinueux^  profond,  et  dont,  apr^  nne  inyestigation  de  quatre 
00  cioq  benres^  on  n'a  pas  encore  atteint  les  limites.  C'est  la,  c'est  dans  ce 
d^pot  ten^breux,  qu'a  une  epoqu^  que  Ton  ne.pent  plus  assigner  ont  ^t^  por- 
des  momies  de  crocodiles  de  toutes  les  dimensions,  dispos^es,  pour  les 
plus  grands,  par  couches  successivcs  depuis  le  has  des  enormes  salles  jusqu'ik  la 
voQie ,  on  par  paquets  isoles  de  cinquante  ou  de  soixante  pour  ceux  de  moyenne 
taille,  eutrcmdles  9a  ct  la  de  momies  d'hommes  qui  ont  et^  dorees,  et  de  larges 
Uucsde  ccite  r^iiiic  oil  out  dteeutasses,  par  millions  de  millions,  les  petila  era- 
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codiies,  dont  \e$  rachis  de$Uch^  se  croisent  en  lous  sens,  et  de  grands  amas  de 
ces  cents  de  crocodiles,  encore  si  entiers  qu*iU  seinblent  nouvellement  ^los.  Ce 
qui  frappe  snrtout  dans  cetfe  grotte,  c'est  la  prodigiease  quantity  de  grandj 
crocodiles  de  dix,  doozc,  qainze  pieds  de  long.  Une  parlicalarit^  non  moins 
snrprenante,  c'est  la  prodigieuse  qoantit^,  de  linge  dont  ces  animaux  sont  coa- 
▼erts  :  on  en  chargerait  plasiears  batiments.  Ces  tnstes  debris  sotit  mtenx  t6ius 
que  ne  le  sont  de  nos  joars  les  paysans  (^gyptiens^  soit  imprudence,  soit  mau- 
Tais  dessin,  le  fen  a  ^t^  mis  k  ces  linges  dessech^K^  et  il  a  brdld  sootdement 
pendant  plus  de  trois  ann^es.  A  Taspect  des  tas  de  cendres  que  rincendic  a 
laiss^ ,  on  croit  que  tout  a  ^t^  d^truit ;  k  I'aspect  de  ce  qui  reste ,  on  croit  que 
rien  n'a  ^te  cntam^.  En  passant  d'un  compartiment  k  ranirc  de  la  grotte, 
M.  Gnilhon  s'est  plus  d'unc  fois  traind  sur  d*enormes  monceanx  de  cendres, 
d'ou  tl  a  retird  des  portions  de  peau  de  crocodiles,  dures  comme  da  fcr,  de 
grands  os  calcin^,  desvert^bres  d*hommcset  d'animaux^  vitrifi^cs  par  la  cha- 
lenr.  An  sortir  de  ce  labyrinthc  s^pulcral,  ^tonnc^,  saisi  d^  Tdtrange  spectacle 
qa*il  avait  eu^sous  les  yeux^  M.  Guillion  s*ecriait :c Ce  que  j'ai  yu  est-il  an  r^ve? 
est-ce  ane  rdalit^?  A  present  je  puis  tout  croire  des  Egyptiens  (1). » 

Jc  le  demande  maintenant :  quel  peat  avoir  6i6  le  but  d'un  si  grand  travail, 
I'idee-m^rede  tant  de  prodiges  ?  La  religion  ?...  Voyon» !...  L'art  des  embauiue- 
ments  en  Egypte  dtait  porteau  point  que  le  peuple  <^gyptien  est  parvenu,  comme 
nous  voyons,  a  donner  k  ses  momies  la  m^me  dur^e  qvi'k  ses  p  jramides.  Get  art 
s*estassoci^  une  foule  d'autres  arts  qui  supposent  eux-meme  des  travaux^  des 
progr^ ,  et,  par  analogic,  des  sidles  infinis,  Tart  des  tissus,  l'art  de  la  teiiitain;, 
fart  de  fondre,  de  la^nner,  de  colorer  le  verre  et  les  m^taux,  l'art  de  graver, 
de  fa^onner  le  bois,  de  le  peindre,  de  le  d^corer,  de  iui  donner  toat  Tddat  de 
Tor,  du  vemis,  des  ^manx,  l'art  de  preparer  les  parfums  et  de  &ire  peiietrer 
josque  dans  les  chairs  les  poadres,  les  essences,  les  rdsines  odorantes.  11  u'ci^t 
pas  de  momie  tant  soit  pea  magnifique  qui  ne  presente  one  sorte  d'cncyclu- 
pddie  des  arts  industricls  (S);  or  il  n'y  a  qu'une  grande  infortune,  une  graude 
calamity  publique,  une  n^cessiie  implacable,  qui  ait  pu  donner  le  joar  k  unc  in- 
dustrie  dont  la  perfection  va  jusqu'au  prodige.  En  Egypte  on  comments  par 
inhumer  les  corps,  moyen  aussi  simple,  aussi  naturel  qu'il  est  conforme  a  la 
pi^t^  si  naive  des  premiers  humains.  Examines  les  idees  morales,  qui  sont  toutes 
des  id^es  primitives,  et  voyez  si  vous  trouverez  dans  Icurs  expressions  premises 
les  traces  de  I'induslrie  fiilc  du  hesoin.  Ainsi,  pour  en  finir  avec  la  ques- 
tion des  embaumements,  convenons  que,  vivant  au  sein  d'une  populition 
iiombreuse,  sous  an  ciel  brfilant,  sur  un  sol  fecond,  profond^mcnt  humectd 
plusieurs  mois  cliaqne  anndc,  la  rapidc  putrefaction  des  animaux  et  des  veg^- 
taux  pri?^  de  vie,  ayant  donn^  naissancc  a  quclquc  lldau  mcurtricr,  rfigyp*><^" 

(i)  Pariset,  deia  Peste  </i  Onwnu 
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traviilla  a  s*j  soostraire  eo  inhumane  d*abord  les  cadavres  loin  des  habitations, 
pun  em  pr^renant  lear  poti^faction  par  i'embaameroent;  et  qac  la  religion,  qat 
tfOQ?e  si  Uen  son  compte  k  cette  noble  pratique,  en  aara  profit^  poor  T^tendre 
joiqii'aux  aniinaox  que  I'Egyptien  traiuit  en  dieox.  Ainsi  se  tronve  expos^e 
lltistoire  de  rcmbanmement,  consid^e  comme  precaation  sanitaire  paissante 
coDlre  Vinfection  morte, 

i'miye  enfin  k  I'bistoire  des  pr^caations  sanitaires  employes  contre  Tinfec- 
tioofire.  Selon  mon  habitude,  je  rappellerai  que  j'ai  d^fini  Tinfection  Yi?e  le 
tnoffert  d*un  mal,  de  raoimal  yivant  qui  en  est  atteint,  k  an  autre  qui  peat  ^tre 
conndere  comme  y  dtant  pr^dispos^  par  an  v^bicule  qoelconquc.  Les  maladies 
doatlemode  de  transmission  reutre  dans  cette  sortc  d'infection  sont  surtout  les 
diverses  espices  de  typhus,  an  grand  nombre  d'affections  exanth^mateuses  on 
inL(aIeuses,etc.,  la  plithisic  polmonaire  et  certaines  miladies  des  animaux  qui, 
dans  les  cas  d'(^pizootic  particulierement,  peavent  atlaquer  Thomme  lot-mdme. 
C*cst  done  a  tracer  rapidement  lliistoire  des  precautions  sanitaires  dirig^ea 
contre  cea  diverses  maladies  que  se  r^duit  cette  derni^re  partie  de  mon  tra- 
Tail;  et  cette  histoire  se  renferme  dans  celles  de  la  quarantaine,  du  cordon 
sanitaire,  da  lazaret,  de  la  patente,  des  purges,  du  sereinage,  des  fumigations, 
et  enfin  de  quelques  mesurcs  dc  police  medicate,  on  d'hygi^ne  publique, 
usiteesdans  des  maladies  de  second  ordre  reiativement  k  leur  degr^  d*in« 
feclton. 

La  quarantaine,  inconnne  des  anciens,  ou  da  moins  tr^  imparfaitement 
eoonoe  et  employee,  consiste  k  isolcr  absolument,  pendant  an  temps  qui  varie 
Kion  Fid^  que  Ton  se  fait  de  Fincubation  de  la  maladie,  les  hommes,  lea 
uumanx  et  jusqu'aox  effets  et  objets  de  commerce  qui  arrivent  d'un  lien 
talette  actuellement,  ou  bien  qui  Test  habituellcment,  ou  accidentellement. 
L'of^ne  de  cc  mot  quarantaine  vient  tr^  probablement  de  Tid^  emise 
par  Pythagorc ,  et  apr6s  lui  par  Hippocrale,  que  tout  principe  morbif^re 
les  i^pidemics  pouvait  uc  donner  des  signcs  de  sa  pr^cnce  qu'au 
'{uaranti^me  jour.  L*observation  niieux  dirigde  a  prouv^  que  I'opinion  d^Hip- 
pocrate  manquait  de  justcsse ,  mais  le  mot  quarantaine  n'en  est  pas  moins 
re#tc. 

Je  n'ai  pas  ici  mission  de  fairc  le  proces  a  la  quarantaine,  ou  d'exalter  son 
inoportance  outre  mcsure,  selon  que  jc  planterais  mon  drapeau  parmi  les  anti- 
cootagionistes  ou  parmi  les  contagionistcs.  L'histoire  de  cette  institution  doit 
!^le  m'occuper. 

U  faot  faire  remonter  la  naissance  de  la  quarantaine  k  IVpoque  de  la  fonda- 
tion  des  premises  maladreries,  c'est-a-dire  au  VIl^  sitele  de  notre  ^re,  k  moins 
qne  Ton  ne  veuillc  considcrcr  les  ^preuTCs  de  sequestration  auxquelles  Moise 
a^treignait  les  Icprcux  presumes  comme  une  sorte  de  quarantaine.  a  L'homme , 
dit  Ic  legislalenr  des  Hcbreux ,  dans  la  peau  on  dans  la  chair  duqnel  il  se  sera 
fonnee  une  divcrsite  dc  cuulcurs,  ou  une  pustule,  ou  quelque  chose  de  luiiMint 
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qai  panwe  ia  plaie  de  la  lepre,  sera  ameii^  aa  pr^tre  AaroQ^  90  a  q/ajplgu'iinji  ^ 
sea  fils,  et,  B*il  Tolt  qae  la  l^pre  se  r^v^le  sur  la  peaa,  ijae  le  poil  alt  chan|^  de 
coolcar  et  soil  devenn  blanc^  qoe  les  endroiu  oa  la  Upre  se  mpntrc  apfient  plas 
enfonc^  que  la  peau  el  que  le  reste  de  la  chair,  il  d^darera  qufi  c'est  )a  plaie 
de  la  l^re  ei  il  le  fera  s^parer  de  la  conajpapie  des  au,tre«;  waw  a'll  voit  une 
blanchear  laisanle  aur  la  peau  sana  qoe  cet  endroit  sojt  plos  ctnibop^  que  le 
reste  de  la  cbair,  et  qae  le  poll  soil  de  la  couleor  qtt'il  a  toojoars  ^c,  le  pr^rc 
le  reDfermera  pendant  sept  jours^  ct  il  Texaininera  Ic  septi^qie  f  et,  $i  la 
l^pre  n'a  pas  crfi  davantage,  il  le  renfermera  encore  sept  antres  joors;  au  sep- 
titoe  jour  il  I'examinera^  et^  si  la  l^pre  ne  s'est  point  repandloo  «ar  la  peiio,  il 
le  declarera  pur,  et  cet  bonune  lavera»ses  vdtements  et  il  sera  pur  (Lev.,  cb.  13).» 
C'est  bien  la,  en  effet,  nne  veritable  qaarantaine  de  quatpi*ze  joars,  non  pas,  a  la 
v^rite,  entoar^e  de  toates  les  prdcautions  asitecs  de  nos  joars,  ni^is  s'en  rap- 
procbant  d'aotant  plas  que  Jes  nouveanx  r^glements  de  police  sanitaire  sont  a 
la  veille  de  reduire  lea  pins  longaes  quarantaines  au  laps  de  temps  ordonne  par 
Moi'se. 

Qaoi  qu'il  en  soit,  on  ne  pent  gu6re  trourer  de  traces  bien  marque§es  de 
rexistence  de  la  quarantaine  avant  I^ILT^  si^cle,  lorsqae  TOccident,  las  dese 
ddborder  snr  TAsie,  vouiut  lai  renvoyer  les  fl^ux  qa*il  en  avail  import^.  C'est 
sans  contredit  aax  chevaliers  de  Sain t-Jean-de- Jerusalem  qae  I'on  doit  les  pre- 
miers r^glemcnts  sanitaires  qai  out  fixd  la  qaarantaine,  car  je  ne  rcgardc  pas 
qomme  tels  les  rares  et  insufllsantes  mesures  que  les  eoipereurs  de  CpiLS^^i^^^' 
nople  employaie;it  contre  les  Epidemics  qui  ravagoi^ient  (ear  capitale. 

Cependant  cette  iustitation  de  la  qaarantaine  ne  fut  pas  longtemps  ^  se  mou- 
treravecce  caract^re.  d'exag^ration  qaelesbonunes  donnent  tot  on  tard  aux 
nueilieures  innovations.  D*abord  oafixa  rigoureusement  sa  d^oxee,  an  oombrede 
jours  exprimds  par  son  nom*  sans  tenir  compte,  ni  de  la  durde  de  la  travcrsee , 
ni  de  celle  de  Fincobation  du  mal,  ni  da  temps  pendant  lequel  ce  mal  conserve 
la  propriety  de  se  transroetire,  ni  du  mode  de  propagation,  ni  de  la  nature  de  la 
maladie  contre  laquelle  on  se  mettait  en  garde.  Gar,  eulin,  s*il  est  vrai,  cpmiuc 
Tassure  Van  Sv?ieten,  que  les  varioles  ne  perdent  qu*apr^  neufsemaines  toute 
propriety  d*infection,  ou  de  contagion,  les  mesures  sanitaires  prises  contre  la 
▼ariole  devraient  evidemiiaent  diffcrer  de  celles  qn*on  prendrait  contre  ia  rage, 
par'  exemple,  attendu  qa'ii  est  prouvd  qae  celle-ci  pent  se  declarer  cinqoante 
j,ours  et  plus  apr^  I'inocnlation  da  virus;  anssi,  a  I'ecole  d'Alfort,  soomet-on  a 
une  qaarantaine  de  soaante  jonrs  les  chiens  mordus  par  un  animal  smpect  de 
rage. 

Cependant,  k  mesore  qoe  Vbjgi^ne  publiqoe  a  fait  des  progr^^  rinsiilution 
de  la  quarantaine  s'est  modifide.  Voici  en  quoi  elle  consiste  aujourd'hoii 
oa  plut6t  en  qnpi  elle  consistait  bier,  car  le  gouvernement  est  It  la  veille  de  ftire 
exdcuter  les  nouveaux  r^gl^ments  sanitaires  qu*il  fiiit  ^laborer  depois  plusicon 
annees. 
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Sinn  Mtiment vlent  d'lm  pays  oti  s^vit, cle  qoelque  &9011  qae  ce  soit,  me 
naladie  qiie  Ton  croit  sasceptible  d'etre  transmise,  comme  la  peste,  la  fi^vre 
jrane,  par  exemple,  cc  b&litnent  D*entre  dans  le  port  qa*apr^  que  le  capitaioe 
t  kit  ta  diJcIararlon  an  boreau  de  sant^  et  sons  le  scean  da  serment ;  alors  i\ 
obdent,  00 nod,  la  permission  d*approcher  et  dc  ddbarquer;  et,  dans  le  cas  m^me 
00  eette  pennisaion  est  accordee,  ce  n'est  qu'apr^s  qile  les  bommes,  les  animaax 
ft  1^  marchdndis<^is  ont  subi,  en  an  tica  d^ign^ ,  oa  rn^me  sat  le  b&timent,  ane 
qamntaiine ,  dont  la  dor^e  est  en  rapport  avec  l^dtat  de  sant^  do  liea  d^ou  ce 
Mtimeiit  est  parti,  on  de  ceax  on  i1  s*est  arr^t^  en  route.  La  duree  de  la  qua- 
rantabe  est  diStermin^e  par  le  bureau  de  sant^  dn  lieu  ou  aborde  le  b^tioient. 
Or,  le  bureau  de  sante  se  r6gle  :  1^  sur  ce  que  lepays  d^oti  vient  le  b&timent, 
00  les  narires  avec  lesquels  il  a  communique  en  route,  ne  ^ont  atteints  d*aucune 
Biahdie  n£gnante ;  dans  ce  cas  la  qnarantaine  est  de  dix  jours  seulement; 
S^sur  ce  qn'il  eliste,  ou  qu'il  a  existd  des  malades  a  bord;  ici  la  quarantaine 
pimt  alter  an  d'^lai  dt  qnarante  jours. 

On  disthigue  :  1^  la  quarantaine  des  malades ;     la  quarantaine  d'obserya- 
tion;     la  quarantaine  des  marcbandises ;  4^  la  quarantaine  conventionnelle; 
I*  la  quarantaine  psirticuli^re.  La  premiere  consiste  dans  Tisolement,  pendant 
no  ttttipn  fnddtermln^,  des  malades  a  bord ;  la  deuxi^me  s'applique  aux  bati- 
ncDts  qae  P6n  suspecte  d'apporter  avec  eux  la  maladie ;  la  troisi^me,  aux  mar- 
dandisijs,  on  mfime  anx  animanx  arrivant  de  pays  que  Ton  croit  infect^s;  la 
qnatriiflie,  qui  est  rceovre  des  anticontagionistes,  a  ^t^  ^tablie  dans  quelques 
ports  de  mer,  comme  Gibraltar,  par  example,  noii  pas  pour  pr^venir  Tinfec- 
Hod,  I  taquelfe  oh  nt  droit  pas,  mais  dans  la  seule  vue  d'etre  utile  an  com- 
feerce,  que  Tabsence  de  cctte  esp^cc  de  quairantaine  Troisserait  notablement ; 
bonqni^me  enfin  est  celle  qu'bbservent  tons  les  b^timents  qui  viennnent  des 
^Ues  du  LcYant  tt  des  regions  do  NouVcau-9Ionde,  ou  la  peste  et  la  fihvre 
pm  sont  endtoiques. 

On  appelle  cordon  sdnitaire  une  Iigne  dc  surveillance  iStablie  dans  rint^riefUr 
def  terres  de  manure  %  isoler  un  pays  sain  d'un  autre  qui  est  en  proie  a 
Harection,  ou  m^me  k  la  contagion  \  c'est  une  sorte  de  quarantaine  terrestre  k 
laqaelle  on  sonmdt  les  bommes,  les  animaux  et  les  marchandises  qui  viennent 
d  on  lieu  malade.  L*origine  du  cordon  sanitaire  est  bien  post^rieure  k  la  qua- 
rantaine proprement  ditc,  k  moins  cependant  que  Ton  veuille  consid^rer 
cotmne  une  espfece  de  cordon  sanitaire  les  gardes  que  Ton  pla^ait  autrefois 
sMonr  des  babitatidns  particnli^res  dans  lesqneTles  se  trouvaien(  les  I^pi^ux, 
OQ  mime  les  fossds  dont  on  entourait  ces  m^mes  babitations  particuli^rcs;  mais 
on  ne  tronvera  jamais  lii  que  des  analogies,  extrdmement  ^oignees,  avec  ces 
immenses  lignes  ddveloppi^es  par  les  Etats  modernes  quand  ils  croient  pouvoir, 
par  cemoyen,  se  soustraire  aux  epidemics  qui  d^olcnt  leurs  voisins.  Le  cordon 
sanitaire  a  plus  oti  moitts  d'dtendue,  suivant  celle  du  theatre  de  I'infection.  Une 
fois  qa6  les  accidents  dpid^miques  ont  disparn  du  sein  do  peuple  qa*ils  rava- 
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l^oa'irnt,  1c  cordon  est  cIimoq?,  tandis  qo'il  est  qnelqaefoU  permanent  »i  h 
fnaladie  est  end^miqae ;  aitisi  il  y  a  an  cordon  permanent  entre  lea  frontierei 
de  rAntriche  ct  celles  dc  la  Turqaie.  Les  mesures  sanitaires,  dan$  cette  instU 
totion  da  cordon,  consistent  prcsqoe  enti^rement  k  empdcber  les  horaroes,  les 
animaai  et  les  prodactions  venant  des  Heux  infect^s  de  passer  dans  ceox  qn^ 
ne  le  sont  pas  sans  avoir  prdalablement  s^journd,  pendant  an  temps  ddtermisd,, 
dans  an  liea  on  Ton  paisse  s'assorer  de  I'^tat  de  santd  des  honimes  et  des  animaas, 
et  oa  Ton  troove  aboniiamment  toat  ce  qai  est  ndccssaire  poor  desinfecter  les 
niarcbandtses,  les  lettres,  en  on  mot  toates  les  provenances.  Cependaut,  comine 
tootes  ces  mesares  ne  saaraient  mieax  6trc  ex^cot^es  qoe  par  des  employ^ 
soumis  k  one  discipline  militaire,  presqoe  toojours  les  cordons  aanitaires  soat 
formds  par  des  troupes  r^gl^, 

Dans  la  qoarantaine  terrestre  comme  dans  la  quarantaine  maritime  il  y  a  des 
^tablissements  destin^  k  recevoir  les  bomm'es  et  les  choses  qae  Ton  vent  soa- 
mettre  k  Tisolement  ou  k  la  d<^sinfection.  Ces  ^tablissements,  dans  la  qoarantaiae 
maritime,  oo  qoarantaine  proprement  dite,  s'appellent  lazarets ;  il  iant  done 
entendre  par  lazaret  toot  liea  dans  leqoel  on  re9oit  les  bommea»  les  animaux, 
les  marcbandises,  les  effets  qai  doivent  6tre  sooniis  k  la  quarantaine;  c*est  Qoe 
enceinte  toojoors  fort  vaste ,  isoUe  parfaitement ,  entoar^  de  b&timents  et 
pourvue  de  gardes  de  sant^  et  de  tout  le  personnel  qui  constitoe  ce  que  Ton 
iiomme  on  bareau  de  sant^,  leqoel  a  sous  ses  ordrcs  des  bateaux  de  garde  qo'on 
nomme  vigies,  Les  lazarets  sont  approyisionn^s  avec  tootes  lea  precautions 
propres  k  empteber  la  transmission  de  I'infection.  Les  passagera  arrivant  de 
pays  reconnus  sains  peovent  voir  et  con  verser  avec  leurs  conoaissanccs,  ma» 
aeolement  k  la  barri^re  do  lazaret ;  ai ,  ao  contraire,  les  passagera  arrivebt 
d'on  lieo  infect^,  ils  ne  peovent  sortir  de  leurs  cbambrea  qu'au  bout  de  qoiuzc 
joora ;  et ,  ai  on  de  leora  compagnona  meort  de  maladie  qaelconqoe,  ils  rccon- 
mencent  la  qoarantaine  k  dater  do  joor  do  d^cfes.  II  est  indobitable  d'ailleor* 
qoe  DOS  lazarets  d'aajoord*bai  ne  difT^rent  des  Idproserics  anciennes  que  par 
les  amdiorationa  matdriellea  et  lea  mesares  liygieniqoea  qoe  les  progr^  de  la 
civilisation  y  ont  introdoites. 

La  dur^e  du  sc^joor  dans  le  lazaret  est  fixde  d'apr^  la  patente  prdsonfec 
par  le  capitaine  do  navire  ao  bureau  de  sante  dn  lieu  od  il  aborde. 

On  appelle  patente,  en  bygi^nc  publiqoe,  one  letire  ofjicieUt^  ordinairemcnt 
ddlivrde  par  on  conaal  ao  capitaine  de  navire  qoi  part,  oo  pa^se  par  sa  slatioo. 
Cette  lettre  doit  indiqoer  I'^tat  sanitaire  do  liea  d'oo  le  navire  eat  parti,  ou  dans 
leqoel  il  a' est  arrdt^. 

On  distingoe  :  !<>  la  patente  nette;  2o  la  patente  toucIi(^e;  3o  la  patente 
soopgonn^e ;  4o  la  patente  brate. 

La  patente  nette  declare  qoe  Tetat  sanitaire  do  lieo  de  depart  cat  parfait ; 
il  est  toujours  entenda  que  cela  ne  se  rapporte  qo'aux  maladies  commuoicables 
par  infection,  ou  par  contagion  ;  la  patente  nette  se  delivre  encore  aux  blitiinents 
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pirtit  d'on  liea  infect^,  poanro  qoc  lear  depart  ait  eu  lieu  plos  de  qoatre-Tiogta 
joan  apr^  la  cesaaCion  de  la  maladie ;  cette  esp^e  de  patente  donoe  lieo  k  une 
^rantame  de  dix  a  qainze  jouitt  feulcment. 

Toot  coDBnl  doit  d^livrer  one  patente  touchde^  qaoique  la  ^ant^  do  lieo  d*oii 
part  le  bitimcnt  aoit  bonne,  si  dans  ce  mdme  lien  il  arrive  dea  vaisseaux  partis 
d'on  liea  infect^  la  situation  sanitaire  des  6qaipages  de  ces  yaisseaox  fdt-elle 
ocellenle  d'ailleurs.  Tonte  patente  touchSe  n^cessite  une  qoarantaine  dont  la 
dor^  est  au  moins  de  vingt  jonrs, 

R^e-t-il  one  maladie,  soupconnde  commuBicable,  dans  le  lieu  de  ddpart  do 
bitiment,  on  ni6me  ce  pays  jonit-il  de  relations  libres  avec  les  caravanes  et  les 
marchandiaes  tenant  de  lienx  infect^  v**  I*  patente  d^livrde  k  ce  b&timent  est 
dite  patente  soupconnde^  et  la  quarantainc  pent  d^passer  le  terme  de  quarante 
joan. 

Enfin,  si  le  Yaissean  vient  de  quitter,  soit  nn  pays  encore  infectd  soixante 
jours  ayant  son  depart,  soit  an  pays  encore  actaellement  infect^,  on  rn^me  que 
ce  vatsseaa  renferme  seolement  des  marchandises  provenant  de  pays  malades, 
00  ddlirre  an  capitaine  de  ce  vaisseau  one  patente  dite  patente  brute;  et  la  qua- 
rantaine  a  subir  sera  au  moins  de  quarante  jours,  surtout  s'il  a  on  s'il  a  eu  dea 
luhdea  k  bord. 

11  est  facile  d'entrevoir^  par  ce  court  expos^  des  r^glements  de  quarantaine, 
de  patentea  et  de  lazaret,  combien  la  loi  laisse  encore  k  d^rer  sous  le  rap- 
port de  ectte  partie  de  notre  hygiene  publique.  Ainsi  on  n'y  tient  compte,  ni  de 
li  doj^  da  voyage,  ni  du  temps  n^cessaire  a  Tincnbation  dn  germe  de  la  mala- 
die, ni  de  mille  aotrcs  drconstances,  qui,  prises  en  consideration ,  pourraient 
poitsamment  contribuer  k  modifier  les  r^lementa  de  fant6  en  faveur  du  com- 
merce sans  aacnn  inconvenient  pour  le  public.  Le  gouvernement  fran9ais  parait 
eft  ^re  convainca,  k  en  jnger  par  les  cbangements  qu'il  est  a  la  veille 
dapporter  an  regime  des  lazarets.  C'est  le  seal  fruit  qn'aient  produtt 
)es  discussions,  si  funestes  d*ailleurs,  entre  les  contagioniste^  et  les  anticonta- 
gionistes. 

Lesr^lements  nouvcanx  partiront  de  ce  principe,  savoir  :  qu'il  n'existe  que 
deox  foyers  d'infection  :  un  primitif  et  pent^tre  unique,  TEgypte;  Tantrc 
lecondaire,  Constantinople.  Ce  principc  pos^,  la  peste,  par  exemple,  r^e»  on 
Doo,dans  Tan,  ou  daos  I'autre  de  ces  deux  pays :  dans  le  premier  cas,  lenrs  pro- 
venaaces  aeront  consider^es  comme  ^tant  en  patente  brute ;  dans  le  deuxieme, 
let  communications  par  mer  ^tant  libres  entre  les  pays  infectds  et  la  Syrie,  la 
Caraoianie,  T Anatolie ,  Tripoli,  Tunis ,  Alger  et  Haroc,  lenrs  provenances 
leront  plac^es  sons  le  regime  d^  la  patente  suspecte.  Toutefois,  s'il  pent  ^tre 
prouvd  que  dans  ces  pays  m6me  on  se  precantionne  suffisamment  contre  les 
lieux  qui  se  troavent  sons  le  conp  des  patentes  brute  et  suspecte,  la  peste  r^gnftt- 
elle  i. Constantinople,  on  en  Egypte,  lenrs  provenances  seront  plac^es  sous  le 
r^gioie  de  la  patente  nette. 
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Les  r^lcmeitts  fanilairc^araient  josqn'it  present  dM$i  les  marchandises « 
susceptihles  et  non  susceptihles^  fixant  des  qnarantaines  plas  longaes  poar  U 
premieres ,  telles  qae  le  colon ,  par  ciemple,  que  pour  les  seconder,  idles  q« 
la  totte.  Or,  ainsi  que  me  sembic  !*avotr  bien  d^montrd  M.  de  S^ar-Dopcyroi 
la  peste  delate  presque  toajoars  pendant  la  travers^e,  ou,  si  elle  se  manifeil 
pendtot  la  qnarantaine,  c'est  toojonrs  trois  jours  an  pins  apr^  le  moment 
le  malade  s^est  mis  en  rapport  avec  I'objet  contamin^ ,  ce  qui  pronve  la  justes^ 
de  I'opinion  de  Bella,  qui  sontient  que  la  pins  long^ae  dnrde  de  Tincnbation  a 
d^passe  pas  onze  jonrs.  Enfin  if  ne  parait  pas  y  avoir  de  prenves  positives  qo 
des  raarchandises  aient  commnniqud  la  peste  dans  Ics  lazarets ;  d'ou  il  r^t 
qne  tontes  les  mesnres  de  purification  que  je  vais  bientAt  indiqner,  ^tant  biei 
prises,  les  qnarantaines  peuvent  ^tre  r^dnites,  la  distinction  des  marchandiie 
en  suspectes  et  non  suspecies  abolic^  et  le  navire,  avec  sa  cargaison ,  admis  k  Mbn 
pratique  le  mtoe  jonr :  Ce  qui  prodntra  : 

P  Une  palente  brute  imposee  h  tout  pays  infect^,  et  la  quarantaine  r^doiu 
Il  trente  jours  pour  les  navires,*  k  vingt  pour  les  marchandbes,  dont  les  ballots 
aevont  ouverts  des  deox  cot^  k  la  fois,  enfln  k  vingt  Element  poar  lei 
passagers  ; 

2o  La  patente  suspecte  pour  TEgypte  et  (lonstantinople ,  m6roe  qnand  h 
•peste  n*y  rfegne  pas;  la  mtoe  patente  pour  la  Syrie,  la  Caramanie,  Candie, 
Cbypre ,  Rhodes ,  etc. ,  qnand  la  peste  rfegne  en  Egypte ;  la  m6me  ps- 
tente  enfin  pour  les  Dardanelles,  Srayme ,  Ohio,  Samos,  If^telin,  etc., 
quand  la  peste  r^ne  k  Constantinople  :  Comme  consequence,  on  redai- 
rait  la  quarantaine  pour  les  navires  k  vingt  jonrs;  pour  les  mardian- 
dises,  traii^s  pr^lablement  comme  ci-dessus,  ct,  pour  les  passagers,  k  qninie 
jours; 

3*  Enfin  la  patente  nettc  pour  la  Syrie,  la  Caramanie,  Candie,  etc.,  qoand 
la  peste  ne  rfegne,  ni  en  Egypte,  ni  snr  les  cAtes,  ou  iles  dependantes  de  I'Asi^ 
comprises  entre  I'Egypte  et  les  Dardanelles;  patente  nctte  encore  potir  les 
Dardanelles,  Smyme,  etc.,  quand  la  peste  ne  r^e,  ni  k  Constantinople,  ni  sor 
ancnn  des  points  compris  entre  les  Dardanelles  et  U  frontifere  grecque;  patente 
nette  enfin  pour  \b  Grhce^  Tunis,  Alger,  Maroc  et  FAndatonsie,  tant  qn'on  y 
eonservera  les  precautions  qu'on  y  prend  actuellement  contire  les  provenances 
dn  Levant :  Comme  r^ultat ,  la  dnr^  de  la  quarantaine  r^dulte  I  douse  joors 
p«or  lea-navires,  k  doose  jonrs  Element  ponr  les  marchandises,  traitto^g»l«- 
ment  oomrae  d-^esans,  et  k  huit  jonrs  pour  les  passagers. 

IMtons^HOQS  de  <llre  toutefois  que  cctte  r^uction  dans  la  dnrec  des  qnaran- 
taines appliques  avz  patentes  diverses  se  trouvera  subordonntfe  k  plu^i^o'^ 
mesnres  sanitaire^ ,  aecondaires  si  Ton  veut,  mais  dont  Tex^cntion  nVn  est  pas 
molns  de  rigneur. 

Les  purges  sont  en  premiere  ligne.  On  appelle  atnsi  les  fiimigations  divenes 
auxqeulles  on  sonmet  les  liommes  et  les  cfTets  appartenant  k  cm  bAtiment  eta 
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eo  qoannumc.  Ainsi,  par  exemple ,  lorsqae  lc«  locality  permettenl  que  les 
(MMagcr^ou  Ic5  marins  passent  lear  qoarantainc  a  terre,  on  Ics  re9oit  aa  laza- 
ret, on  on  le«  ^ouinety  ainsi  qae  lears  liardes  el  effets,  a  troU  parfams  :  le  pre- 
met  J  lors  de  Icur  eoCr^e;  la  deui^me,  a  la  moitic  de  la  qaaraotaine;  et  le 
trouieme,  immediatcmeiit  a?aot  qo'iU  quittciit  Ic  lazaret.  Lea  fomigations 
([Dytooniennes  ont  de  nos  jouri  banni  cette  rooltitade  de  pondrcs  funiigatoire^, 
d'herbes  aromatiques,  de  r^^ines,  etc.,  qui  iravaient  d*autres  propri^t^s  que  de 
rider  fair,  sans  ncotraliser  les  principea  infectanta  ,  et  de  masquer  I9  maaYaiae 
odnr,  saDs  en  d^traire  lea  propri^t^  del6t^rea,  nonobstant  le  aoufre  et  le  sal* 
p^tre  dont  on  aatorait  ces  pondrea. 

Lc  lereinage,  qui  fait  parti  des  purges^  consiate  a  czposcr  a  la  ros^e  da  soir  el 
do  matin  les  marchandiaes  dtal^es  daus  on  local  tr^a  adre.  L'eiperience  a  appria 
eo  efiet  qoe  lea  roaeea  contribucnt  paissamment  k  eulevcr  aux  effets  infectds  lea 
priocipes  morbif%res  qu'ils  rec^lent.  La  promptitndc  avec  laquelle  la  ros^ 
nyde  les  mdlauz  expliqnerait  ja^qa'a  an  certain  point  sa  propridt6  de  decom- 
position snr  lea  miasmcs  infectants. 

Dans  les  parges  rentrent  encore  la  ventilation  des  effets,  I'oavertare  des 
ecoutilles,  Temploi  de  la  chaleur  a  40  oa  50^  aa-dessos  de  0  (Reaamar), 
comroe  cela  se  pratique  k  Semlin  et  a  Rouleii ,  et  enfin  le  spogiio,  qui  consiste 
icbanger  d'babits,  en  sorte  qu'ane  personne  compromise  qaitte  les  y^tementa 
(p'elleavait  sar  elle  en  venant  da  lien  suspect,  et  en  rev^t  qai  sont  exempts  dc 
tool  soop^on.  Le  spoglio  est  aujoard'boi  jnge  d'une  telle  importance  que  la 
redaction  des  qoarantaines  dans  leur  dur^e  est  sabordonn^  a  la  pratique  da 
7<f/io.  C'est  ainsi  qu'aa  lieu  dc  trente  jours  poor  les  nayires,  et  de  yingi 
pour  les  passagers  et  les  marcbandises  sons  patente  brute ,  quand  on  ne 
pniiqae  pas  le  spoglio^  la  quarantaine  est  rMuite  k  vingt  et  k  qoinze  joura 
^  on  observe  cette  pratique.  Les  passagers  abr^ent  aussi  la  durde  de 
W  qnarantaioe  en  quittant  Ic  nay  ire  avant  Toayerture  des  ^outilles*  Les 
ngiements  prescrivent  I'exposition  a  Fair  des  hardea  de  T^uipage  et  des  pas- 
ttgen  pendant  qninze  jours  pour  la  patente  brute  du  Levant^  et  neuf  pour  la 
ptteote  nette  de  la  mdme  contrdc, 

Feiai-je  entrer  dans  Tbistoire  des  pr^caatious  santtaires  contre  Tinfection 
vive cette  multitude  de  reccttcs  particuH^rea ,  dirig^es  contre  son  influence, 
ctqni  ont  joui,  a  divei*ses  dpoques,  d'nne  confiance  proportionn^o  a  la  r<^puta- 
de  ceox  qui  les  pronaient?  Ainsi  parlerai-je  dea  frictions  haileaseSy  si  soo- 
▼eBt  employdea  par  les  anciena  contre  Tinfluence  dea  dimata  nonyeaux,  ressos* 
cit^s  par  TAnglais  Georges  Balwin,  consnl  k  Alexandric,  pronto  par  le  baron 
I^enettes  et  employ  to  a  Smyme  avec  succ^s,  en  apparence  du  moina?  J 
^  presse  d'arriver  enfin  k  Tbistoire  des  mesures  d<^ployto  contre  certatnea 
B^ladies  regardto  g^n^ralement  comlne  transmissibles  par  infection  viye. 

A  leor  t^te  jc  place  la  variolc  ( pctitc-y^role) ,  maladtc  ignor^e  des  anciens, 
cottQoedes  Arabes  d^  Fan  572  ayant  J.-C,  apport^  en  Espagne  pendant  le 
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XI*  sIMeVfapideftneill  "propagec  dans  le  r&^te  de  I'Earopc,  et  commQniqn^e  a 
Ti^meriqae  tmtd^ditfti^mcnt  apr^  sa  ddcoavertc.  Aucune  maladie  communicable 
par  irifectton  vhre  n'eienga  aatant  de  ravage  snr  Tesp^ci^  bnmaine;  aacane 
(jiepietodailtiie  Art  rofojet  de  moins  de  precautions ;  et,  chose  bizarre,  aactine,  At 
no8  jours,  iprdce  k  ia  vaccine,  n'est  ea  possession  d'nn  pri^ervatif  aussi  sp^cial  et 
aossi  efBcace  tout  la  fois.  L'extirpation  compl^t^  de  ce  fieau,  sa  disparition 
afbsoloe  ii'est  plus  un  probl^me  aujourd'hui,  car  la  vaccine,  malgr^  un  grand 
Dombre  d'tnsuccds ,  bien  plus  apparents  que  r^els,  dans  ces  derniers  temps,  n'e& 
Secure  pas  moitis  une  mesure  sanitaire  in&illSble  entre  les  mains  d'un  gotiver- 
nement  philanthrope  qui  saurait  la  manier  avec  dnergie  et  L^jibilet^.  J*ai  dit, 
nonobstant  ses  insucc6s,  car  il  n'est  pas  doutcQi  qu'ils  soient  TcBuvre  d\ine 
6p^tion  mat  faite,  d'un  virus  imparfait,  d'une  r&dtion  avort^  quand  elle  n'est 
j^oiilt  enti6rement  nmlle  (1). 

Toutie  monde  connait  Fautenr  de  la  ddcouverte  de  la  vaccine,  cet  immortd 
Jenner,  qui  rctoucba,  pour  ainsi  dire,  la  plus  belle  oeuvre  de  Dieu,  pnisqall 
assnra  a  la  femme  sa  beautd. 

La  vaccine  dtait  cdiinue  depuis  un  si^le  au  moins  en  Angleterre,  sous  Ic  nom 
de  variofe  des  vaches  (cow-pox^,  lorsque  Jenner,  chargd  de  rinoculation  de 
la  petite  v^role  dans  le  comt6  dcGlocester  en  1775,  vit,iisagrande  surprise, 
quele  virus  dela  varidle,inoculiSsur  certains  individus,restaitsansenet,quoiqae 
ces  individus  n*eussent  point  eu  la  maladie.  11  cherchait  h  s'expliquer  ce  pheno- 
m^ne  bizarre,  quand  on  Ini  apprit  que  quiconque,  en  trayant  des  vaches,  avail 
gagn^  le  cow-pox,  ^tait  a Tabri  des  atteintes  de  la  petite -vdrole.  -Qu'on  se  figure 
rbividitd  dn  mddecin  anglais  a  a'emparer  de  cette  observation,  k  rexp^imenter 
de  tout^  les  manl^r^  ;  une  tois  convaincu  de  la  viirit^,  il  publia  ses  recberthei 
sur'les  effetsetl^s  caiises  du  coi^-p6x,  ou  variole  vaccinaVe.  Cestdanscetoavrage 
qu'ilavance  que  le  cow-pox  n^est  Jui-m^me  que  le  produit  de  la  grease,  hialadie 
des  chevaux,  caradt^rts^e  sUf  tout  par  un  suinteroent  qui  s^etablit  )lu  t^ldn  de  ces 
animaux.  II  suppose  que  cette  maladie  aurait  ^t^  communiqdde  primitivemeni 
auxtrayons  des  Vadhes  par  les  gar9ons  de  ferme.  Cette  Opinion,  qui  aouIe?a 
tout  d'un  coup  de  nombrensea  discussions,  parut  enfiu  avoir  pris  rang  parmi 
les  faiu  les  mieux  dtoblis  par  une  experience  qui  eut  lieu  en  1812,  a  Paris, 
aur  un  cocher  qui,  n'ayant  jamais  eu  la  petitc*v(^role ,  portait  an  poignet  des 

'<t)  La  vaecioaHair^laittltaiiledet-matsei  arrAie  imm^d«atfine»t  lea ^idMaiea  vM* 
li^M.Siki'v«oetoe  n%0at'ipiake>fr^vaitf  abaolu  et  UiftattaUe  de  la  variok,  o^t  mi 
liOiiM  U  plus  c«rtaio>«t  le  pVaa  ex^pt  de  danfcra. 

La  varioloTde  att  la  male  cbaooe  d^fa?o^able  i  Uqnclle,  daoa  U  plofaUt^  das  eu,  to 
tojeti  vaccina  reataot  e^os^,  taot  qu'ii  y  a  autour  d*c«iz  deJ-tndividusaptes  a  contrac- 
ter  la  variole  primitivement. 

La  vaccioatioD  doit  dooc  auiener  Texti action  definitive  de  la  variole  par  lavaccioaUoa 
de  rooiversalit^  de  la  population.  (Conclusioos  du  rapport  de  la  coramisaion  de  vacciM, 
Aca^emie  ro^fale  de  M^ecine,  aeancedu  i8  mat  1841) 
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boQtoiuqu'QaTait  rn  fc  manifealer  aprte  avoir  prodigni  tea  aoina  k  des  chevaoy 
mdnts  de  la  grease.  L'inocalation  de  la  mati^  do  oea  boutooa  $ur  plpsieors 
iodividaa  donna  lieu  constammcnt  aax  phdnom^nea  de  la  vaccine  la  mieox 
etaUie,  ct  aeseffeta  n'en  difKr^rent  paa.  (lette  opinion  de  Jenner  ue  detmit  paa 
celle  dca  m^edna  en  g^and  nombre  qai  aaaurent  qpe  le  cow-pox  ae  ddclare 
spoQtantoeot  aur  lea  vacbea. 

Toote  prevention  nationale  k  part,  je  auia  do  nombre  de  ceax  qai  font  hon- 
near  a  u  Fmn^ia  de  la  premiere  id^  qoi  cooduiait  k  la  d^ksoaverte  de  la  vac* 
ciie :  RabaDt-Pommier,  miniatre  proteatant  k  Monl^ellieri  ae  troavant  en  1781 
vcc  ledoctenr  Pew  et  an  autre  Anglaia  de  aea  amia,  ^mit  cette  pena^e  «  qn'il 
senit  probablement  avantageox  d'inocnler  k  rhomme  la  picote  dea  vacbe^ 
parte  qa'elle  ^tait  conatarament  sana  danger.  »  Cette  opinion  de  Rabaot  fot 
diicat^e  longaement,  ot  le  doctenr  Pew  fioit  par  dire  qa*k  aon  retonv  en  Angle* 
torre  il  ne  manqoerait  paa  de  faire  part  de  ce  nonveau  genre  d'inocolation  a  aoi| 
ami  Jeoaer.  Qae  cette  commuui cation  ait  en  lien  on  non,  Jenner  n'en  a  paa 
Boina  ia  gk»ire  incontcatable  d'avoir  propag6  le  premier  ce  pr^ieux  rooycn 
dVitenniner  la  variole.  Je  vaia  ploa  loin,  Jenner  n'aj^utnaia  pa  ni  voula  reven- 
diqoer  le  m^rite  de  cette  invention^,  ptiiaqoe,  d*Qnje.part^il  convient  lui^rn^mf^ 
ifoir  troave  le  fait  dc  rioocalation  da  cow-pox  tont  coufirme  dana  celle^ 
6n  peraonnes  qoi,  en  trayant  lea  vachea*  ae  tcooyaient  k  Tabri  ^es  cfK^ta 
derinocolatton,  et  qae,  d'auire  part,il  n'ignorait paa  qoe,  d^  la  ploi  haote  an- 
tiquiu^,  rinocolation  de  la  vaccine  ^tait  r<^pandae  dana  rinde,  dana  la  Ferae  et  ^ 
nhae  ploa  tard  chcz  lea  habitants  de  la  cordilli^re  dea  Andea.  J^avonci^  ponv 
on  part,  qae ,  ai  mea  idcea  aar  Tinocolation  do  viroa  fyssique  contre  la  ragQ 
vicDoent  a  ae  confirmer«  je  m'inqui^terai  fort  peo  do  m^rite  d'en  avoir  eo  bi 
frenutee  id^,  poarva  que  j^aie  celai  de  contribuer  k  aa  propagation  et  d'etre 

attiatilea  mea  aeroblablea. 

fk  TAngleterre  la  ddcoaverte  de  Jenner  parvint  bientdt  cn  France^  oil 
UN.  dc  La  Rocbefoocaald-Liancourt  et  Thouret  contribo^rent  aartoul  k  la  po- 
pohriaer,  malgr^  lea  prrjag^a  de  mille  aortea ,  encore  vivacca  dana  certainea  lo-, 
cdites  roQtini^rea ,  on  lea  roeillcares  choaea  ne  p^n^  trent  qa'apr^  avoir  fait  le 
tour  da  monde,  pour  parler  comme  Brooaaab.  Cepcndant,  gr&cc  aax  r^lemcnta 
leverea  qoi  eloignent  impitoyablement  aujonrd'hoi  dca  ^olea  pobliquea  qoi* 
conqoe  le  pr^enteaana  on  ccrtiBcat  de  vaccine,  Ic  nombre  des  indiffi^renta  uo 
desennemia  de  cette  belle  d^coaverte  diminoc  chaque  joor.  Poorrait-on  Icar 
proposer  on  plos  noble  module  qae  ce  roi  d*Espagne  dont  le  nom  rappelle 
iBToloniairement  one  dea  plaa  grandes  injoaticeadc  NapoMon,  Charica  VI,  qai, 
pour  procorer  a  tontea  aea  poaaeaaiona  d'oatre-mer  le  bienfait  dc  la  vaccine,  fit. 
eaireprendre  antoor  do  monde  on  voyage  dont  lea  r^anlt&ta  ont  6ti  ai  ben- 
reax  qu'en  pluaieara  endroita,  k  Manillc  particalitecment^  la  petite  v^rolc 
a'eiiatc  plaa. 

II  eat  one  maladie  contra  laqoelle  tona  lea  paya,,  la  Fraoc|^efcept{6,  ool  pna 
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ou  prennent  des  pr^otions,  pare  eqo'ils  ont  era  asa  transmission  par  infecttoi 
vive.  Jc  vcux  parler  de  la  phthisic  pulmonaire.  Dans  presque  tons  les  pays  md' 
ridionaax,  en  Espagnc,  en  Portugal,  en  Italie  surtoot,  il  existe  des  r^glementi 
qui  exigent  qnc  les  T^temenfs,  le  linge,  le  lit  qni  ont  servi  an  malade  soieni 
braids  et  la  chambre  blanchie  a  la  chaux.  L'opinion  qae  la  phthisie  palmonain 
n*est  commonicablc  qae  dans  les  regions  mdridionales  a  prdvala  en  France  el 
empdche  qu'on  s'y  prdcautionne  contre  elle  ainsi  qa'on  I'a  lait  ailleara.  Tont  a 
qae  peovent  accorder  les  partisans  de  cette  opinion  est  que,  si  la  pbthisie  8< 
communiqae,  ce  ne  peat  tire  que  lors  de  la  derni^re  stadc  et  k  I'^poqae  des 
sueurs  colliqaative*-.  Si  cette  doable  mani^re  de  voir  a  des  ennemin  plas  dclairel 
et  plas  paissants,  comme  je  n'en  doute  pas,  elle  n'en  a  point  ao  moins  qui  soicnt 
plas  profonddment  convaincus  que  je  ne  le  sais  qa'elle  est  chez  nous  la  caose 
d'nne  maUttade  de  malhcurs.  La  transmission  par  infect'on  vive  de  la  phthisie 
taberculease  est  a  mes  yeox  an  fait  aassi  Evident  que  le  soletl  a  midi.  Depaii 
que  j*dtudie,  et  sartout  depuis  que  j*dtodie  et  pratique  la  medecine,  j'ai  recoeiJi 
un  fort  grand  nombre  d'observations  qai  prouvent  tootes  en  ce  sens  (1).  11 
serait  done  k  sonhaiter  qn'one  bonne  police  sanitaire  s'opposat  a  ce  qae  le  linge 
de  corps,  les  draps,  les  matelas,  la  chambre  des  phthisiques  fussent  employd^, 
sanfi  avoir  M  prdalablement  soumis  a  la  pinpart  des  moycns  dc  disinfection 
dirigds  contre  les  miasmes  pestilentiels. 

J'avais  en  d^abord  Tintention  de  m*occaper  ici  des  scrofales  et  de  leor 
•  transmission  par  infection  Tive;  mais  le  temps  me  presse ;  et  ce  mdmoire;  dfjh 
fort  long,  s'dtendrait  beaaconp  trop.  J*ai  h^te  de  terminer  par  qaelqnes 
coartes  reflexions  sur  les  dpizooties,  considdrdes  comme  sources  de  maladies  poor 
rhomme,  soit  par  transmission  directe  on  contagion,  soit  par  transmission  indi- 
recte  on  infection. 

n  en  est  des  maladies  qui  r^gnent  sur  les  animaux  comme  de  celles  qui  fi-ap* 
pent  notre  esp^ce;  les  unes  sont  contagleases,  les  autres  ne  le  sont  pas;  et, 
parmi  celles  qui  sont  con fagieoses,  la  tr«insmission  par  contact  direct  ou  parcon- 
tact  indirect  ne  s'op^re  pas  dans  tons  les  cas  k  Tdgard  de  Thomme.  II  n'y  a  hen- 
reusement  qn'an  tr^  petit  nombre  des  affections  auxquelles  les  animaux  sont 
exposds  qni  atteignent  Tespbce  humaine.  La  pustule  maligne^ou  charbon,  et  I'liy- 
drophobie  rabienne  sont,  je  crois,  les  seules  affections  dont  la  transmission,  soit 
par  voie  directe,  soit  par  voie  indirecte ,  se  trouve ,  dans  Tdtat  prdsent  de  la 
science,  bien  dvidemment  dtablie.  Nous  n'avons  plas  k  nous  occuper  des  prdcao- 
tions  prdservatives  de  la  rage;  arrivons  de  suite  k  la  pustule  maligne. 

On  croit  gdndralcment  que  le  charbon  n'atteint  que  les  quadrup^des;  cVft 
nne  erreur  qni  a  dtd  souvent  funcstc.  Le  charbon  a  did  observd  sur  les  oics,  Iw 
canards,  les  poulcs,  etc.,  II  est  bon  que  Ton  sache  dgaleihent  que  cette  maladic 
evttantot  cssentielle,  tantAtsymptomatique,  c'est-a  direqu'elle  peat  sc  monlrfr 

'  (')  Vnyez  eelle  de  la  note  de  la  psge  in,  8i*  livrnison  de  ce  journal. 
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nnit  aToir  iti  prMd^  d*aucna  signe  appr^iable,  oo  ne  te  montrer  qa*k  la  snite 
de  tyinpt6iiiei  plus  on  moins  Mdenu.  On  distingue  plusieors  vari^t^  dans  It 
charbon,  qo'O  soit  essentiel  oa  syroptomatiqae.  L'^tade  de  ces  vari^Us  a  de 
rinpoitance  en  ce  qoe  ceitaines  esp^ces  d'animanx  sont  expos^  k  qaelques* 
anesdecesTari^t^qaien  ^pargnentd^aatres.  Mais  il  est  vrat  de  dire  que  le char* 
bon,  h  qoetqoe  vari^t^  qa'il  appartienne,  pent  toojours  se  transmettre  k  Thamme. 
Cette  v6nii  est  trop  ^videmment  ^tablie  ponrnoos  arr^ter  ^  la  d^montrer.  Or 
on  prMent  cette  transmission  en  brAlant  le  famier  provenant  d'animanx  atteints 
delamaladie;  en  enfbnis^ant  les  cadavres  de  cenx  qni  y  ont  snccomb^,  apr^  avoir 
prbbUement  laillad^  lenr  pean  ponr  la  mettre  k  Tabri  de  la  cupidity ;  en  pro* 
lubtnt  la  Tente  des  divers  prodnits  qni  proviennent  de  ces  animaux,  dn  lait  snr* 
toot,  ancon  snc  animal  ne  participant  plus  que  Ini  anx  alterations  pathologiqnes 
de  I'individo  qui  le  fonmit. 

Tel  est  le  tableaa  historique  des  principales  precautions  sanitaires  nsit^es  tant 
cbex  les  penples  anciens  que  chez  les  peuples  modernes.  Puisse  Tapprobation 
d«  nos  lectenrs  nous  r^compenser  des  consciencieuses  recberches  que  ce  travail 
Doosacodtees ! 

Le  docteur  Josat, 
Membre  de  la  Uoisitaie  daiie  de  nnsUtot  Bbtoriqne. 


BEVUE  D'OUVRAGES  FRAM^ATS  ET  ^TRAVGERS. 

H^LANGES  DE  LITT^RATURE  ANCIENNE  Et  HODERNE, 

PAR  M.  PATIN, 
Profeaeur  de  poitie  latiM  d  la  FaeulU  de$  LeUre$  d€  Pari$* 

Dsns  nn  pays  tel  que  Ic  n6tre,  amateur  de  changement  et  de  nouveautes,  on  , 
comme  nous  disons  main  tenant ,  dminemment  progressif ,  il  suffit  sonvent 
qo'one  institution  comptc  plusienrs  ann^es  d'existcnce  pour  qu'elle  soit  expo- 
se k  des  attaqucs  plus  ou  moins  irri^fl^chies,  plus  on  moins  passionnees.  C'est 
linn  que  j*at  entendu  critiqucr  avcc  amertume  ces  prix  d'dloquencc  fond^s  par 
Ba*zaCy  et  annucllement  ddcernrs  par  TAcad^mie  Frangaise.  «  Quoi  de  plus  ns^, 
df"  plus  arri^re,  me  disail-on,  que  des  discoiirs  acaddmiques,  anx  pens^es  commu- 
nen,  au  style  ampoule,  anx  penodcs  ronflantes !  Qui  aujourd'hui  s'inqui^te  de 
c^s compfMitions  fastucuj^es  ,  rcmplies  de  lieux  comrauns,  tootes  modeiees  sur  le 
ntoe  type;  qui,  loin  de  fairc  avancer  la  litterature,  sont  un  obstacle  invincible 
itoBt  progr^  I....  »lci  je  ferai  volon tiers  Tavcu  de  mon  pen  d'intelligence  :  je 
rcconnais  done  liumbli'mctit  que  jc  n'ai  jamais  pu  comprendre  qn'une  chose  soil 
ncfllcntcpar  cria  srul  qnVllc  est  nonvcllc,  ni  qu'un  usage  soit  essentiellcment 
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maovaU  aniqaement  parce  qa*iL  date  d'an  certain  nombre  d*aiin^es.  An  con- 
traire,  la  sanction  da  terop«  roe  parait  one  rai<on  saffisante  poor  qu'on  ne  pro- 
scrive  pas  sansy  avoir  regardi^  a  denx  fois.  Cette  con  tome  de  proposer  des  re- 
compenses ^ceux  qui,  dans  on  temps  donn^,  auront  le  mienz  traitd  nn  sojet  d^* 
si^n^  et  circonscrit,  ne  m^rite  pas  y  selon  moi ,  d'etre  condamn^  h  pHori :  j'ose 
mtoe  esp^rer  qn'elle  noassarvivra.  Mats,  qoand  bien  m^mej'aaraispartag^  tou- 
tes  les  preventions  qui  existent  contre  les  ouvrages  enfaiites  par  lea  coocoocs  et 
conronn^s  par  les  corps  savants,  j'aorais  subitement  vird  de  bord  et  compUte- 
ment  change  d'opinion  en  lisant  I'ouvrage  dont  jc  dois  rendrc  compte  aujoar- 
d*hui.  C'est  que  trois  morceanx  qoi  ont  ii6  de  la  part  de  T Academic  Frani^aise 
robjet  d'une  distinction  ftaiteuse,  qui  ont  remporte  on  partag^  le  prix  d'elo* 
qnence^  ces  Melanges  de  litteratnre  ancienne  et  moderife  rappellent  presqne  k 
chaquc  page  un  homme  dont  Tadmirable  talent  s'est  revile  daas  les  concours,  et 
qui,  aprfes  avoir  fortifid  ses  qoalit^s  brillantes  dans  ces  utiles  exercicea,  les  a  de- 
velopp^es,  depuis,  d*ane  mani^re  si  heureuse,  a  la  Sorbonne  et  a  la  tribune  ns- 
tionale;  e*est  que  ces  Melanges  prison  tent  trois  morceanx  fort  remarqnables  qai 
ont  6i6  Tobjet  dc  distinctions  flatteuscs,  et  que  nous  n'aurions  pas  sans  Finstito* 
tion  dont  je  parle.  Par  ses  cours  de  I'Ecole  normale  et  de  la  Sorbonne,  M.  Patin, 
dont  les  premiers  pas  dans  la  carriere  difficile  do  professsorat  furent  remarqads, 
ponvait^  dtf  pedi*  d^ai^nd^s,  cishiver  e(  ddvelbpj^er  fes  rares  qualit^s  qne  reclame 
le  bant  enseignement;  mais  le  talent  pins  rare  encore  qot  est  u^cessaire  k  V^cti- 
vain,  qn'estce  qot  I'a  dveill^et  soutena  chcz  lui  ?  Je  ne  crains  pas  de  le  dire,  ce 
sont  les  prix  propose  par  TAcad^mie  Fran^aise.  j 

L'^ldgfedbAosan^t  mdriCeuneattentbn  particali^.  «Q«elestoet  bomma  pro- 
digieux  en  qui  se  rencontr^rent  la  puret^  du  pr^tre,  le  x^le  de  I'ev^que,  Taoto- 
rit^  d»  AMteory  eM>nvpi^^  dfano  qloqaenCQ  aaifs  ^ale  i>anni  W  h^m^  i  t^' 
nie  puissant  et  snblime  ,  jet6  au  milien  d^na  si^cle  de  grandeur  et  de  lumi^res 
qu'il  semblait  encore  dclatrer  et  anoblir;  k  qui  fut  donn^e  sor  les  esprits  les  pins 
forts,  comme  les  plus  brillants  et  les  plus  d^licats,  sur  les  &mes  les  plus  hautes, 
CQmme  les  plus  tcndi-es,  sur  les  personnages  les  plus  cel^bres,  les  plus  ^mineats 
en  naissanoe  et  en  dtgnitd,  une  veritable  domination  morale,  unc  sortc  d'^pisco- 
pat  Qouveau?  »  Si  tel  ^tait  Tbomme,  que  dire  dc  I'orateur  et  de  TecrivainPOa 
I'a  dlt,  il  fant  presque  du  genie  pour  comprcndre  le  g^nie;  quelle  port^  dVs- 
prit,  quel  talent  ne  faot-U  pas  pour  Texpliquer ,  pour  le  faire  jnstement  appr^-  | 
cier,  pour  le  cdl^brer  dignement !  Quelque  cffrayantc  que  fut  cette  tAcbc,  il  me 
semble  que  Torateur  n'est  pas  rcstd  au-dessous :  en  s'inspirant  heoreosement  de 
Fon  snjet,  il  a  fait  un  eloge  digne  de  Bossuet  lui-m^mc. 

S'il  fallait  de  fortes,  de  nobles  pensdes,  un  style  ^leve,  nne  baute  intel!igcjice 
poor  bien  comprendre  et  appr^cier  a  sa  juste  valeur  nu  des  plus  ^tonnants 
|iie3  des  temps  modcrnes,  d*autres  qoalitds,  non  moios  rares,  ^taicnt  reqaises 
pour  faicc  T^^loge  du  spiritoel  auteur  de  Gil  Bias  el  du  Diable  Boiteux.  II  ^'1* 
l|iit  une  finesse  d^aper^us ,  une  di^licatesse  de  touche,  un  talent  soaple  ct  bcilep 
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me  elegance  sootenae,  je  netais  combien  de  tours  !ng^nieui>  d'expressions  ben- 
mue»,  d*obsenrations  piqaantes. 

Inatile  de  dire  qae  tons  ces  nitrites  se  rencontrent  dans  le  discoars  de  M.  Pa- 
tio. On  tait  qii*il  obtint  le  plot  ^clatant  succ^  dans  cette  s^nce  solennefle  oil 
3  fut  cooronnd,  et  que  la  lectore  en  fat  soovent  interrompne  par  les  plus  vi& 
applaadissements.  Et  comment  ne  pas  applandir  a  des  passages  tels  qne  le  soi- 
ftnt,  qai  nous  donne  nne  definition  si  jnste  et  si  parfatte  da  romancier ! 

«  Le  romancier  ya  cbercber  des  b<^os  dans  cette  mnltltnde  sans  nombre  oil 
Be  p^nHre  point  le  regard  de  I*bistorien  ;  il  fait  revivre  dans  ses  peintares  ce 
qui  passe,  ce  qui  p^rit,  ce  qoi  cbange  et  yarie  sans  cesse,  ces  rapports  d'nn  mo- 
ment qn'Ctablissent  entre  les  bommes  les  inter^ts  et  lears  passions,  ces  acci- 
deots  de  tons  les  joors  qui  se  pressent  et  se  succMent  sur  la  sc^ne  cbangeante 
du  monde :  le  romancier  ecrit  en  quelque  sorte  Thistoire  de  la  yie  priy^e ,  et,  s'Q 
lo!  est  permis  d'en  retrouver  les  faits  dans  son  imagination,  il  n*est  pas  dispense 
de  donner  h  ses  r^cits,  k  la  place  de  la  v^rit^  qui  lui  manque,  cette  autre  v^rit^ 
qoi  est  le  besoin  commun  de  tons  les  arts.  11  faut  que  Tbomme  se  reconnaisse 
dans  son  Image,  qu'efle  lui  ofTre  Tezpression  fidMe  de  ses  passions,  de  ses  ver- 
tu,  de  ses  vices,  de  ses  ridicules,  et,  sous  Tappareoce  incpnstante  des  mocnrs  et 
des  usages,  les  inalt^rables  traits  de  )a  nature  bumaine.  » 

Depuis  diz  ans  M.  Patin  a  fait  k  la  Faculty  des  Lettres  de  Paris,  soit  comme 
sopplifant  de  M.  Villemain,  soit  en  sa  quality  de  professeur  de  po^sie  latine,  uo 
grand  nombre  de  lemons  d'un  bautintdr^t.  $*il  n^a  pas  traitd  des  sujets  neufe,  on 
peal  dire  qu*il  les  a  toujours  rajeunis.  L'habile  professeur  connait  Tart  d'attir^ 
avec  bonbeur  I'attention  d'un  auditoire  cboisi  sur  les  questions  en  apparence  les 
plus  rebattues,  les  jplus  yieillics,  par  de  plus  profondes  Etudes  qui  doilnent  lieu^ 
desd^yeloppements  inattendus,  par  uncmani^re  nouyelle  d'envisager  les  cbo- 
ses,  par  une  mdthode  qui  ne  sent  jamais  le  travail,  bien  qu'elle  le  suppose,  par 
uiie  elocution  aisde,  aboudaute,  continue;  il  in tdresse  toujours,  ou  plutdt  il  plait 
etcncbante. 

On  a  souyent  parld  de  la  scryilitd  des  dcriyains  du  si^cle  d*Auguste  de  la 
alanine  la  plus  dure,  et,  presque  toujours,  on  a  compris  Horace  et  Virgile  dans 
Tanatb^me  universel.  M.  Patin ,  sans  condamner  absolument  ce  blame  sdy^re, 
Tattenue  constderablement ;  et  par  une  penetration  et  one  sagacitd  qui  ne  laissent 
rien  a  ddsirer,  par  une  admirable  finesse  d'aper9us,  par  le  charme  de  details  in- 
t^sants  et  complets  qu'on  croirait  puisds  dans  an  dcriyaiu  contemporain,  tl 
voas  att^cbc  et  yous  captive,  comme  sHl  s'agissait  de  faits  rdydlds  pour  la  pre- 
miere fois.  c  II  y  avait  alors^  Rome  une  liiterature  toute  traditionnelle,  tout  of- 
fidelle,  qui  yivait  commodement  des  lieux-communs  de  Timitation,  qui  repro- 
daisait  sans  relacbe  les  m6mes  genres  et  les  m6mes  sujets,  qui  s*exergait  surtout 
assidument  k  la  louange  du  prince,  plus  tdt  fatigue  qu'elle  de  tant  de  panegy- 
riqoes  toujours  les  m^mcs;  litterature  mediocre,  copiste,  obsequieusc,  bruyante, 
importone,  qui  iatiguait  le  pouvoir,  roais  en  etait  protegee  ;  en  possession  de 
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toQA  CCS  iionDeor^y  grands  ct  petiu,  qa'oa  d^ernait  aox  lettres;  dicU^  dans  let 
ecoles,  etalee  cbez  les  libraires ,  applaadie  sur  lea  th^tres  et  aux  lectures  d*ap- 
parat,  coorounde  dans  le  temple,  cooaervde  dam  la  bibliotli^ue  d' ApoUon  Pa- 
latiu.  Horace  el  Virgile  I'honoraient  fort  comme  tout  le  nionde;  maia  ils  se  gar- 
daient  de  s'y  confoodre,  s'ea  excosantavec  une  modesUe  peusinc^  et  saspecte 
d'ironie.  Ces  sojets  rcbattus  tStaient,  disaient-ik,  trop  difficiles  et  trop  baoU;  iif 
n'osaient  y  pr^tendre^  ils  d^eap^raientd'y  attcindrey  ils  devaient  chercher  quel- 
que  chose  de  plus  aleur  port^e.  La  faiblesse  de  leur  gdnie  leur  faisait  craindie 
de  Gompromettre  en  y  toucbant  la  gloire  du  souverain.  Sans  doute  ils  ne  renon- 
faient  pas  a  rbonoeur  de  la  c^ldbrer,  mais  dans  leur  mesure,  a  lears  heures,  se- 
lon  I'occasion;  et  ils  le  faisaient  en  courtisans  babiles^  accordant  cc  qu'ils  sem- 
blaient  refuser,  looant  comme  sans  dessein,  par  rencontre,  sous  forme  .de  preter- 
mission et  d*^pisode;  ^vitaut  soigneusement  ces  tours  directs,  insnpportabies 
m^me  a  la  vanite  qu'ils  embarrassent,  cette  louange  maladroite  et  brutale,  cen- 
tre laquelle  Horace  nous  dit  que  regimbait  la  d^licatesse  d* Augusta.  Du  resteilt 
n'inqui^taient  gu^e  Tambition  des  poetes  laur^ts;  ils  leur  abandonnaient  com- 
plaisamment  lea  riches  recompenses,  les  honneurs  ^clatanis,  les  applandissemeDtf, 
le  bruit;  ils  ne  voulaient  pour  eux-m6mcs  qn'un  pen  d'aisance  et  de  loisir,  une 
retraite  stndieuse  ,  le  droit  d'y  amnser  en  paix  leur  Cantaisie  po^tique ,  Tappro- 
bation  obscure  de  qnelques  amis.  Mais  ces  amis  ,  c'^taient  ceuz  de  C^r,  et  Ce- 
sar Iui-m6me,  les  espritsles  plus  ddlicats,  les  meillenrsjuges  de  Rome,ceaxdont 
Topinion  devait  infailliblement  former  Topinion  publique  ct  preparer  les  arrets 
de  la  posterity ;  mais,  dans  cette  solitude  oil  ils  demandaient  qu'on  les  laissat, 
dans  ces  sentiers  infr^quent^  du  Parnasse  ou  ils  voulaient  errer  seuls,  loin  de« 
regards  de  la  foule,  ils  rctrouvaieut  les  traces  ndglig^  de  Thdocrite  et  d'Hesio- 
de  ,  d'Alc^ojst  de  Sapho,  de  Philetas  et  de  Callimaque.  Par  cus  la  po^sie  latinc, 
embelliCi  rajeunie,  s'enricbissait  cbaque  jour  de  quelque  nouveautd  piquanle; 
«  elle  devenait  ce  qu'elle  n'avait  pas  encore  ^te ,  du  moius  an  m6me  degr^,  mo- 
rale, lyrique,  ^legiaque,  Tinterprete  des  sentiments  du  poetc  et  des  pens^cs  de 
la  society,  la  voix  d'un  seul  et  de  tons,  (^ersonnelle,  uuiYcrselle,  romainc,  orl- 
ginale.  » 

Lorsque  M.  Patin  a  eu  ^  trailer  de  questions  nouvelles,  il  I'a  fait  avecia  ro^me 
sup^rioril^  de  talent  el  d*esprit.  Voici  couunent  il  s*exprime  au  snjcl  d'aneqac- 
relle  dont  le  monde  en  tier  a  retenli. 

«  Deux  opinions  litferaires  r^gnenl  depuis  quelques  ann^es  parmi  uous,  ou 
plul6t  elles  se  disputenl  I'empire,  car  elles  ne  sauraieul  le  partager.  Toutes 
deux  sont^alement  exclnsives  et  intol^rantes ;  Tune  n'invoque  que  rantoriie 
des  traditions  et  des  exemplcs  ;  Taulre  reclame  pour  rimagiualion  une  liberie 
illimil^e;  celle-ci  outrage  le  pass^,  celle-la  proscrilTaTcnir;  lout  est  fait  dans Ic* 
beaux-arts,  dit  la  secondef  tout  est  a  faire  encore,  r^pond  la  premiere.  Peut-^tro 
y  aurail-il  moyen  d'accorder  par  une  sage  transaction  des  prdtentions  si  oppo- 
sdes;  peut-^tre  le  temps  viendra-l-il  oil  ceque  n'onl  pu  amcner  jusqu'ici  loutea 
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Iesdiic8»k>ns  deUcritiqae,  quelqoeourrage  dc  g^uic  Faccomplira  sans  effort.  On 
rem  cesdenx  opinionsy  si  longtemps  enncmies,  reconcilidesenfin  par  nne  admi- 
nfiion  commune,  reconnaitre  dans  one  m6me  prodoction  les  types  divers  de  cette 
perfection  id^e  dont  chacan  sVtait  form^S  Fimage.  Alors  cesseront  ces  disputes 
»  Tires  sar  le  beaa«  snr  le  vrai,  snr  les  principes  du  go&t;  les  nns  aToueront  qa'en 
littentare,  comme  en  teat  le  reste,  i)  est  qnelqaes  Icis  absolaes  et  nniversellcs, 
qoen'emporte  point  la  perpiltueUe  inconstance  des  id^es  et  des  moenrs  ,  et  qni 
doif ent  conserrer  nne  aatorit^  immnable,  parce  qn'elles  sont  fondees  snr  la  na- 
tare  mtoe  de  notre  esprit;  les  antres  accorderont  k  leur  tonr  qne  ces  grandes 
rerolotions  morales,  qairenonvellent  le  monde,  ne  penvent  rester  sans  inflaence 
m  les  beaux-arts;  que,  s'ils  s'adrcssent  k  Thomme  dont  le  fond  demenre  tou- 
joors  le  m6me»  ils  doivent  toujonrs  eiprimer  Taspect  cbangeant  et  divers  des  so- 
cietes  bomaines;  qn*il  y  a  dans  les  codes  qni  les  r^issent,  comme  dans  ceox  qui 
reglent  I'ordre  politique  et  civil,  une  partie  fondamentale  k  laquelle  on  ne  pent 
toechcr,  et  nne  partie  rdglementaire  qui  n'a  pas  droit  au  m^me  respect.  Et  si, 
poor  reconnsatre  les  liberty  de  Timagination,  ils  avaient  encore  besoin  de  quel- 
qveaatorit^  qui  Sclairdl  leurs  doutes  ei  levdi  leurs  scrupules^  ils  consentiront 
»os  donte  k  en  croire  ce  Despr^UK ,  que  eonduisail  la  raison^  qu^eclairati  le 
moir. 

(Test  lui  qui  leur  dira  par  qael  transport  heureux 
Quelquefois  dans  sa  coarse  un  esprit  yigoureux, 
Trop  resserre  par  Tart,  sort  des  regies  prescrites, 
Et  de  Tart  intae  apprend  k  trancher  leurs  Ilmites. 

Partout  se  revMe  Thomme  d*un  gout  pur  et  dtSlicat ,  d*an  talent  flexible  ct 
eleTc,d*un  style babile,  exerce^  vari<^,  agr6able«  charmant.  M.  Putin, on  en  con- 
vient,  estun  de  cesbommes  si  rares  aujourd'hui,  qui  ticnnent  k  maintcnir  la  pu- 
rel6,rd<Sgance,  ladignittS  ct  la  noblesse  de  la  troisifeme  languc  littdraire  dumonde. 
Mais,  pendant  que  les  volumes  s'impriment  et  sc  distribuent,  pendant  que  les 
comptes-rendns  se  r^digent  et  se  publient,  le  temps,  qni  ne  se  ralentit  jamais, 
continae  sa  course  rapide.  M.  Patin  en  connatt  le  prix  et  saitle  mettrc  k  profit , 
et,  an  milieu  des  occupations  si  assujetissantes  du  professorate  il  trouve  assez  de 
loisir  pour  mettre  en  ce  moment  m6me  la  derni^re  main  a  nn  travail ,  selon  root 
de  la  plus  baute  importance ,  sur  la  tragtSdie  ^recqne,  qui  aura  enfin  trouv^  an 
historien,  un  critiqae  digne  d'elle.  Ce  sera  un  titre  de  plus  poor  Tadmission  dc 
M.  Patin  k  i'Academie  Fran^iisc.  Ueja  il  y  a  sa  place  marquee  :  cc  sera  nn  dc  ces 
hoixbeurenx  pour  lesqucls  on  a  coatume  dc  dire  que  le  jugementdes  connais-. 
^ars  ctdes  hommes  degout  a  prcvenu  les  suffrages  de  I'iUustre  compagnie. 


Leuoiere, 


Mombrc  de  la  deuii^me  dasse  dc  Tlnstilut  Historiqiio. 


20 


Digitized  by 


MANUEL  DU  DROIT  CIVIL  FRAN^AIS, 

PAR  LE  Dr  LOUIS  FREY, 

EX-PBOFESSEUR  DE  DBOIT  A  l'UMIVERSITE  DE  BEBNE. 

Tfois  volumes  io-8*;  ^  Manheim  (enallepjamQ,  i84Q* 

Apr^s  la  conqa^te  Aes  Gaoler  par  Jules  Cesar,  le  droit  romaio  rempla^  le  droit 
des  anciens  Gaulois^  qui,  d'apr^s  le  pea  qae  nous  en  apprenncnt  Cesar  et  Tacite, 
ne  parait  avoir  ete  aatrc  qae  le  droit  coutamier. 

Le  midi  des  Gaoles  fat  r^i  exclosivcment  par  le  droit  romain,  tandis  qae  lei 
Gaulois  da  Nord  cooserv^rent  en  partie  lear  droit  national,  circonstance  fqii 
plus  tard  favor j^a  I'adoption  ct  le  maiutien  des  lois  liarbares  dans  cette  putk 
des  Gaoles. 

,  Avec  rin?asion  des  Barbaras  cependant  les  lois  romaines  ne  toniberent  p« 
enti^rement  en  ddsa^tude,  car  les  lois  barbares  sounraient  Texistence  d*aatft< 
lois  a  cot^  d'elles;  et  c'cStait  un  principe  de  tous  les  cMquerants  germains  de  « 
plier  plutotaux  moeurs  des  pays  et  des  peuples  conquis,  que  de  les  ^owetM  a 
leurs  lois  et  de  les  forcer  a  ob^ir  a  Icurs  volont^  :  quemlibel  sua  lege  vitftre^ 
Ce  principe  ne  dutpas  mddiocrement  faciliter  Tinvasion  des  Barbares,  qui, 
fois  ^tablis  dans  le  pays  conquis,  en  suivaient  si  bienies  habitudes,  que  totoc 
tard  leurs  traces  victoricusesn'etaient  plus  visibles. 

Les  Wisigoths  furent  les  premiers  de  tous  les  peuples  gcrmaniqacs  qui  eoreal 
des  lois  dcrites  a  dater  de  leur  roi  Euric  (466  a  484)  (1).  La  loi  Salique,  qa*on  \ 
youln  faire  remonter  jusqu'en  4^5t ,  au  temps  de  Pbaramond  y  ne  saurait  ^\ 
aussi  ancienncy  car  la  preface  nc  mentionne  que  Clovis.  Le  passage  ou  la  cbroj 
nique  de  Siegebert  de  Gembloux  parle  de  cette  loi  ne  prouvc  rien  pour  so^ 
antiquity  (S).  La  loi  des  Burgundes  {lex  Burgundionum  Gnndobada,  loi  Gom- 
bettc)  date  du  regne  duroi  Gombauld^  qui  mourut  en  Tan  516(3).  La  loi  de 
Ripuaircs  est  de  la  m^medpoque  (4). 

(i)  De  Savigny.  HUtoire  du  Droit  romain  pendant  le  moyen'dge  ;  Isidori  ttispaleru,  Chrm\ 
Hisp.  :  Sub  hoc  rege  (Enrico)  Gothi  legum  inslituia  scripiis  habere  capenmt;  amtek  toMtuM 
moribus  et  consuetudine  tenebaninr. 

(a)  Siegeberti  Cembtacensis  Chron,  adann,  4a a;  Epilogus  legis  Salicce  a  Caroh  Magn^ 
emendatas;  chez  Canciani ,  tome  II,  page  ii8. 

(3)  De  Savigny.  Hist,  du  Droit  romain  ,  etc  La  loi  Gombette  commence  par  cei  mou 
Fir  glonosissimus  GundeBaldtis,  rex  Surgnndtonnm...,  coram  potitis  nostris  optimatibns  aniver^ 
pensavimtis,  et  tarn  nostra  {regis)  quam  eorum  sententid  mansuris  in  tvvum  legibuf,  sumpsimH 
J  to  tula  perscribi,  - 

(4)  Prologus  leg,  Ripiiar:  Theodoricus^  rex  Prancomm.cum  esset  Cathalaunis,  elegit  viros  s a 
pientes  qui  in  regno  suo  legibus  antiquis  eruditi  erant,  ipso  autem  dfCianie,  jussit  comcriberf  h 
gem  Prancorum,  etc. 
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Toates  ces  lois  barbares  sc  ressemblent  qoant  aox  princlpes.  La  conservation 
desbiensp  ie  traitement  des  serfs  (eaciaves),  lo  mundiunt  (tnthle)^  la*  composi- 
tion {wcercgeldum)^  Tasile  ct  la  protection  deaetraqgers,  lab'gae  offensive  et 
defensive  de  plasienrs  families,  Facbat  de  la  fiancee,  voila  les  textes  prindpanx 
de  tootes. 

Les  lois  romaines,  snivies  par  les  Romains  habitant  les  Gaoles,  etaient  le  Bre- 
viarium  alizricianum^  publie  en  506  par  Alai  ic  II,  roi  dea  Wisigoibs  (1),  et  la 
lex  romana  Burgundionum,  ^galement  connue  sons  le  notn  de  Papiani  liher 
mponsorum^  pvbli^e  entre  517  et  534.  Pins  tard  les  lois  barbares  fnrent  uater- 
pretdes  et  accroes  par  les  capitulaires  dcs  rois. 

D'apr^  les  lois  romaine  et  barbare  on  a  Tbabitnde  de  diviser  la  France  en 
pap  de  droit  ^crit  et  pays  de  droit  contnmie^  Dans  le  pays  de  droit  ^crit 
on  saivatt  le  droit  romaia ;  dans  le  pays  de  droit  coutnmier  on  suivait  le  droit 
barbare,  division  qne  Ton  a  observde  jnsqn'ii  la  revolution  de  1789.  . 

De  CCS  lois  qui  ne  s'identifiaicnt  pas  avec  le  territoire,  mais  qui  Etaient  tontea 
pcrsonnellea  ,  il  devait  n^cessairement  resnlter  dcs  abus  et  des  errenrs  bien 
etrangea.  Plaa  tard  on  comprit  sons  le  nom  de  pays  de  droit  dcrit  la  France 
meridionale,  et  sons  celni  de  pays  de  droit  contnmier  la  France  aeptentrionale. 

Je  ne  anivtai  pas  pins  loin  le  d^veloppemcnt  dcl'histoire  do  droit  en  France, 
sp^cialite  corieuse  qn'on  tronve  traitde  d'one  mani^re  complete  dans  lea  on- 
▼rages  de  Montesqnien  ^  de  Savigny,  de  notre  collogue  M.  Michelet ,  et«  poor 
rhisloire  des  communes,  dans  ceux  de  MH.  Renonard,6oizot  et  notrc  collogue ' 
Dnfey  (de  TYonne). 

An  milieu  de  tontes  ces  divergences  de  legislation,  s*il  y  eut  jamais  on  besoin 
generalement  senti  en  France,  ce  fat  celui  d'nn  code  uniforme,  qui  rdpandit  ses 
bienfaits  sur  tout  un  people  de  fr^es  ,  sur  tons  les  habitants  sans  distinction 
d'an  mdme  pays,  en  lea  emancipant  tooa,  en  les  declarant  tons  egaox  devant  la 
loi.  Elle  est  en  effet  tr^s -morale  et  tr^s-chrdtienne  la  loi  qui  a  fait  nne  iamillc 
de  fr^ea  dc  tons  ces  Frangais  epars  et  morccl^s  depnis  les  fronti^res  de  la  Bcl- 
giqne  jusqu'anx  Alpes  et  aux  Pyr^n^es,  et  depnis  le  Rhin  jnsqn'^  I'Occan ,  la  loi 
qui  ieur  a  revels  T instinct  de  I'honneur  national  et  lenra  inspird  ce  patriotisme 
oaitaire  qui  depnis  a  fond6  la  force  et  la  gloire  de  la  France. 

L'Allemagnc  ,  malgrd  Topposition  de  Savigny  et  de  ses  pins  grands  jnriscon- 
lultes,  etait  sur  le  point  d'adopter  nnanimement  les  codes  frangais,  lorsqo'apr^s 
les  desastres  de  I'armdc  frangaise  en  Russic  et  en  Allemagne  cettc  question  fut 
mt»e  hors  dc  cause.  Dans  le  grand-doche  dc  Bade ,  dans  les  pays  que  la  Prussc, 
la  Baviere  et  la  Hesse  possedent  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  le  Code  Napoleon 
a  cte  maintenu,.et  il  y  est  encore  aujoord'hui  en  vigueur,  sauf  quelques  modi- 
ncations. 

(i)  De  Savigny.  Hist.du  Droit  mmatn. 

{>)  Montesqnien,  Fsprit  des  lot<y  liv.  XXVUI,  cliap.  iv.  —  Savigny. 
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Les  Allemands  ne  sont  done  pas  aussi  tStrangers  qa'on  le  croit  aax  institations 
frangaises ;  et  le  Code  Napoldon  a  unc  ttttdratore  presqu'aaftsL  considerable  par- 
del^  le  Rhin  qu'eo  France.  Le  livre  de  noire  savant  confrere  d' AUcmagne  ne 
contribuera  pas  pen  k  r^pandre  Tetade  da  Code  dvil  dans  sa  patrie ;  car  la  m4^- 
tbode  analytiqne  avec  laqaellc  il  recherche  et  expliqne  tons  les  paragraphes,  re- 
sond  touteslesdifficnltdsy  d^veloppe,  enun  mot,  tooie  la  science  da  DroU  fran- 
caisy  sa  m^thodc,  dis-je ,  ne  laisse  rien  d'inintelligible  an  lectear.  11  joint  k  ce 
m^rite  nn  style  si  clair  et  si  appropri^  aa  sojet^  qne  son  onvrage  ,  je  ne  crains 
pas  de  le  dire,  ne  sera  pas  d^plac^  a-cotd  de  celai  de  Tillnstre  Zachariae  sar  le 
m^rne  snjet ,  oo?rage  qui  vient  d'obtenir  les  honnenrs  d'nne  tradoction  fran- 
Qaise,  et  qui  dans  sa  marche  systematiqne  groupe  et  expUqne  si  bien  an  st  grand 
nombrede  lois  en  si  pen  de  mots. 

Qa'on  me  permette^en^nissant,  une  observation  sur  nn  fait  qui  ne  m^a  point 
para  exact.  L'auteur,  en  s^appuyant  sor  Merlin  et  Strcy  (1),  dit ,  en  parlant 
do  serment,  qu'an  jaif  doit  le  prater  avec  des  imprtScations  ,  ce  qui ,  toot  le 
monde  le  sait,  est  hors  d'asage.  J'anrais  ddsire  aassi  qu'il  joignit  plus  fir^qnem- 
ment  ses  interpretations  anx  lois  qui  en  ont  besoin  ,  on  que  da  moins  il  les 
accompagnat  des  jugements  qu^elles  font  naitre;  la  profonde  Erudition  de 
M.  Frey  en  tonte  cette  mati^re  eul  pu  ^claircir  bien  des  dootcs  qui  ne  sent  pas 
encore  dissip^. 

Je  termine  en  ddclarant  qa'a  mon  avis  Foavrage  de  notrc  savant  coU^e  lai 
fait  le  plus  grand  honneur ,  et  qu^il  oavre  one  nouvelle  carri^e  ^  la  science 
dont  ils'occnpe,  rdsnUat  infaillible,  aelon  moi,  quand  Tetadeet  les  recherches 
les  plus  consciencieases  s'unissent  a  an  talent  incontestable. 


EXTRAITS  DES  PROCQBS-VEIIBAUX 

DES  ASSEMBliES  GENERALES  ET  DES  SEANCES  DES  CLASSES 


La  lf«  classc  {Histoire  gdnerale  et  histoire  de  France)  s'cst  assembl^e  If 
mercredi  2  juin ,  sous  la  pr^sidence  de  M.  Dufey  (de  I'Tonne).  —  Yingt  et  on 
membres  sont  presents. 

M.  le  secretaire  perpdtael  donne  lecture,  de  la  correspondance. 

M.  Ic  due  dc  Doudeauville,  notre  president  honoraire,  retena  par  one  maladie 

(r)  Vol.  I,  page  a85. 


W.  NoLTEy 

Membre  de  la  deuxitee  classe  de  rinstitut  Historique. 


DE  l'wSTITUT  HISTORIQUE. 


—  Ml  — 

gnve  ^  sft  terre  de  MonCmirail ,  icn%  d'ane  'main  tremblante  qa'il  ^ronve  an 
rif  rpgret  de  ne  poavoir  prendre  part  k  nos  travanz. 

M.  Ariatide  Tuvacbe ,  noire  collogue  a  Beazevtlle  (Eore) .  noaa  eniroie  deux 
[Mkes  iB^dit€s  y.  nne  d'un  homme  da  people  ear  la  prise  de  la  Bastille ;  Faatre 
larle  ehateaa  de  Fortmovilley  od  cette^pi^ea  ^te  decoaverte.  — Renvm^dela 
preimireao  comity  do  joamal.  {Foit  iivraison  defuiniSii,  num.  83,p,fifK).) 
.  M.  Francis  Lavali^ ,  notre  coll^oe ,  vice-conanl  de  France  a  Tile  de  Gaba , 
ooosadresse  une  noavelle  notice  tr^  corieose,  tradoite  par  loi  de  I'espagnot, 
nr  VHisfoire  des  Antilles  h  l^tfpoque  de  hur  ddcouverie.     M^e  renvoi. 

Notre  coU^aeM.  Fabi-Montaoi ,  deRome,  noos  entretient  des  travaox  de 
TAcademia  des  Arcades. 

II  est  fait  hommage  a  la  classc  de  Caudebec  et  ses  environs  y  par  M.  Saolnier 
(rapporteur,  M.  Ernest  Breton) ;  do  dernier  nam^ro  da  Bulletin  de  la  Socidtd 
de  Gdographie  ;  de.deux  HTraisons  de  VHistoire  du.Midij  par  M«  Mary-Lafon ; 
j    da  M^orial cathoHqacy  de  M.  Prat. 

Lectare  de  M.  Dafey  (de  I'Yonne),  de  la^*  partie  de  son  Mdmoire  sur  la 
chaneellerie  de  France.  —  Renvoi  aa  comit^  dn  jonmal.  {Fort  Irvraison  dt 
juin  1W1 ,  numdro  83,  page  189.) 

Le  mercredi  9  join ,  stance  de  la  2^  classe  (Histoire  des  langues  et  des 
liueratures) ,  sons  la  prdstdeuce  de  M.  Leadi^re.  —  Dix-nenf  membrcs  sont 
presents.  ^ 

M.  Bemabo  adresse  qaelqaes  notes  k  la  classe  poor  compiler  le  mdmoire 
qa'il  a  la  dans  la  s^nee  do  roois  de  mai  sur  la  Decadence  de  la  podsie  en 
I  France.  —  On  entend  sur  cette  communication  MM.'Dofan,  Leudi^re  ct  Mon- 
glave;  mais,  la  discussion  ayant  ^te  close  definitivement  k  cette  ^poque,  Tassem- 
blce  n'est  pas  d*avis  qu'elle  soit  r'ouverte. 

M.  le  comte  Le  Peletier  d'Annay  ,  ancicn  president  de  Flnstitut  Historiqae, 
ecritde  Nice  pour  nous  donner  des  details  sur  les  antiquit^s  de  cetCe  ville,  et 
indiqner  quelques  ameliorations  dont  le  journal  lui  parait  snsceptible.  —  Ren- 
voi aux  comitds  des  travaux  et  da  joarnal. 

M.  Levi  fait  hommage  a  la  classe  de  sa  M^re  Instilutrice,  journal  d'^ducation. 

M.  Lendi^re  lit  an  rapport  verbal  sur  VHistoire  de  la  Idngue  Jrancaiscj  par 
H.  Ampere.  On  entend  sur  le  m^mc  sujet.MM.  Nolte,  Eug.-G.  de  Monglave, 
Deldpine ,  Dufau ;  et  la  classe  vote  Ic  renvoi  de  Texamcn  si  conscicncieux  do 
M.  Lendt^re  aa  comitd  dajoarnaL 

La  S«  classe  {Histoire  des  Sciences  physiques,  mathcmatiques^  sociahset 
philosophiques)  s'est  assembUe  lemercredi  juin,  sous  la  pr^sidence  de  M.  N; 
de  Berty.  —  Yingt-trois  membres  assistent  k  la  s^nce. 

MM.  Cb.  Favrot  et  Bernard  JolUen  ayant  donne  leur  ddmission  db  secretaire 
et  de  secretaire-adjoint  de  la  classc ,  il  est  procdd^  a  lour  rcmplaccaicnt  ri 
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aerutui  secret.  M.  Hipfkolyte  Barbier  est  aomme  secretaire,  et  M.  Foaion  se- 
cretaire-adjoint. 

Le  s^cr^tre  doime  lecture  de  la  correspondance. 

M.  .\^ienne  ^  archiviste  de  Tonlon  ^  nous  anfioncc  le  procbain  envoi  des  Me- 
moinsdela  Socidiedes  Sciences  el  BeUes-Lettnet  de  cette  ville. 

Unediienssion  s'engage  entre  MM.  Dufey  (de  l-Yonnc),  I'abbe  Badicbe  ct 
Bernard  JalHen  snr  les  travanx  historiqiies  dont  certaines'localit^s  sant  le  th6a- 
.tre.  On  s'occnpera  de  ceux  qae  noas  annoncc  M.  Vifinne  qnand  an  certain 
nombre  de  liyraisons  aara  pam. 

M.  Tabb^  Simil ,  chanoine  d'Agen ,  noas  adresse  qaelqaes  details  5ur  les  aga- 
rics et  les  champignons  des  environs.  —  Renvoi  a  M.  le  baron  de  La  Pylaie 
pour  on  rapport* 

If  ^  de  Canmont  fait  part  a  la  Sooi^t^  de  la  reunion  procbaine  de  la  neuvieme 
session  da  Congr^  scientifique  de  France,  qni  aara  lien  cette  annde^  Lyoo. 

Hommage  k  la  classe  des  demi^res  livraisens  de  VEcho  de  V Instruction  pu. 
bHtfue^'  par  Al.  Alpb.  Fresse^Montval ;  d'nn  Cours  philosophiqac  sur  les  iniiia- 
dons  (rapp6rtearj  M»  Fresse-Montval) ;  da  dernier  nnm^  de  la  Ra^ue  etTan- 
gkre  et fran^aise  tie  Idgislationy  par  M.  Foelix  ;  de  VHuioire  de  la  civilisation , 
par  M.  Roax-Ferrand. 

.  Une  discoasioB  s'engage  eatre  MM.  Fontaine,  I'abb^  Badicbe,  Bernard  Jul- 
lien,  Fresse-Montval^  Dufey  .(de  TYonne),  N.  deBerty  et  Lendi^e,  sar  le  rap- 
port qne  demande  T^ditejr  de  ce^demier  on  vrage,  et  sur  Tobligation  de  la  re» 
misesrinstitaft  Hiatcffiqne  de  deaz  exemplaires  d'un  livre  poor  en  obtenir  an 
rapport.  Cette  discuasion^est  renvoyde  k  la  procbaine  stance. 

Rapport  de  M.  Bernard  Jullien  sar  VHistoire  du  C&nsulat  dans  la  ville  de 
Nimes^  par  M.  de  La  Farelle.  ^  Renvoi  h  runanimit^  an  comite  dujoariial. 

Rapport  de  M.  Nolte  sar  VHistoire  du  Droit  francaisy  par  M .  le  docteor  Frey 
(de  Neustadt),  (^<£r*  1*  pr^sentelivraison,  page  fl58.) 

Une  discussion  a'engage  sur  ce  rapport.  M»  Leodi^e ,  contre  ropinion  dc 
M.  Nolte,  soutientquelea  majorats  ne  sont  pas  abolis  par  la  l^islation  actaelle. 
MM.  N.  de  Berty  et  Ernest  Breton  partagent  cet  avis. 

A  propoa  du  serment  des  juifs,  diverses  observations  sont  faites  par  M.  N.  dc 
Berty,  Leudi^reet  Bernard  Jullien.  —  Le  rapport  de  M.  Nolte  est  ananime- 
mcnt  renvoytS  aa  comitd  da  journal. 

Le  mcrcredi  S3  juin  siSance  de  la  A»  classe  ^istoire  [des  beaux-arts)  yp^' 
sidee  par  M.  £rnest  Breton.  —  Dix-neof  membres  sont  presents. 

LesStatuts  du  Collie  Archeologiffue  et  HdreUdique  de  France^  r^mmeiit 
fond^  a  Paris,  sont  deposes  sur  Ic  bureau.  M.  Louis  Dafaa  est  nomm^  rappor- 
teur de  ces  statats. 

L'ordrc  da  jour  appclle  an  rapport  dc  M.  firiore  sur  un  ouvragc  intitule  : 
Leiire  a  un  archc'ologue  sur  les  hie'roglyphes  e'gypiiens,  —  Renvoi  aux  archives. 
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Rapport  de  M.  le  baron  de  La  Pilaye  sar  la  d^couverle  de  iioaveaux  monii-t 
ments  druidiqoes  en  Brctagne.  —  Renvoi  an  comit^  du  journal. 

Lecture  de  M.  Ernest  BretoU)  d-un  Episode  de  son  voyage  en  Ilalie. 

M.  Louis -Dafau  fait,  seance  tenante,  son  rapport  snr  hs  Sialuts-dii  Coliege 
Arch^logitfue  et  Heraldu/ue,  d^po»^  sur  l^borean  a  I'ouvertnre  deJa  stance. 

M.  Nolte  fait  nn  irapport  sur  I'onvrage  de  M.  Devals  (de  Montaubaa) ,  candi- 
[     dat  de  la  dasse,  oovrage  relatif  a  VHisioire  de  cette  viUe  et  de  ses  environs, 
I     ii  coodnt  a  radmission  dn  candtdat. 
I       Od  passe  an  scnitin  secret. 

M.  Devals  est  ^u,  a  runanimitd,  roembre  de  la  classe. 

I 

'  L'assemblee  g^n^rale  da  niois  de  juin  (les  qnatre  classes  rdnnies)  a  eo 

liea  le  vendredi  25,  sons  la  pr^idence  de  M.  U  marqnis  de  Pastoret,  |fr^ident 
de  rinstitnt  Historiqne.  —  QoarantC'denx  membres  sent  pr^ents. 

Notre  collie  M.  Theopbile  Mercier  &it  honmage  a  la  Socidt^  d'«n  Chani 
fnmcaiSf  de  sa  composition  ,  en  riponse  an  Chani  allemand;  de  Becker :  lis 
n*auront  pas  le  Rhin;  d'nn  volnme  in-8<>,  contenant  ses  muvres  pnUt^  et  in<* 
edites,  et  de  deux  vol.  in-^<>  renfermant  les  cenvres  de  MM.  Casimir  Delavigne 
et  Ancelot. 

M.  Vienssen  nons  annonce  qn'one  Sod^t^  de  savants  vient  de  se  Ibvmor  a 
Florence  ponr  pnblier,  sons  le  titre  Archives  hisleriques  kaHennes,  nn  r^ 
coeil  de  docnoients  inMtts  on  foit  rares  (en  italien). 

M.  A.  Renzi  donne  des  details  snr  oette  pnblication  dent  les  travaux  ant  deja 
commence,  et  qni  coropte  a  Paris  des  membres  actifs  explorant  tes  b9>lioth^- 
qaes  et  les  grands  depots. 

Sar  la  proposition  de  MM.  Daniel  Rozi^re  et  £ng.*G.  de  Monglave,  la  lettre 
de  M.  Vieossenx  ^st  renvoyee  an  comtt4  dn  jonmal ,  et  il  sera  propose  k  la  nou- 
velle  Soci^t^  italienne  nn  ^change  de  ses  publications  avec  les  udtres; 

Mi  £;  Descloseanxy  maitre  des  requites  an  Conseil-d'£ltat  et  directeur  an  mi- 
nisth'e  de  la  justice ,  sVmpresse,  an  nomde  M.  le  gardc-des^sceanx,  de  mettre 
a  la  disposition  de  Tlnstitnt  Historique  an  exemplaire  dn  Compte  ge'n^rai  de 
^administration  de  la  justice  criminelle  en  France  pendant  Vannde  1859.  — 
Remerciements  et  renvoi  pour  nn  rapport  a  la  3®  classe  ( Bistoire  des  s(^iences 
socialesetphilosophiqnes), 

Qainze  Yolnmes  on  brochures  sont  ofTerts  k  la  Soci^t^  par  divers  membres. 

L'ordre  dn  jonrappelle  la  sanction  par  I'assembl^e  g^ndrale  dela  candidature 
de  M.  Devals  ani<^,  de  Montanban ,  admis  commc  membre  correspondant  dans 
la  4«  classe  {Bistoire  des  beaux-arts).  M.  Mary-Lafon  donne  k  I'assemblde  des 
d^tafls  ^tendas  sur  les  travanx  consciencieux  et  les  d^coavertes  importantes  de 
ce  jcune  archeologue,  qni  est  regn  a  rnnanimite,  an  scrutin  secret. 

M.  Ic  marqnis  de  Pastorct  appetlc  la  discussion  de  rdssembl^e  snr  I'improvi- 
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Mtion  d<yii  ancicnne  de  M.  Henri  Prat ,  relative  aux  dvdtiemenu  du  rigne  de 
Philippc  le-Bel  eC  an  supplice  des  Templiers, 

M.  Dafey  (de  ITonne)  regrette  infinimentrabsence  de  M.  Prat.  aLer^e 
de  Phi1lppe<-le*Bely  dit  Forateur  ,  fat  bien  fecond  en  ^Y^nements.  La  question 
des  tnyeatitures  entre  le  pape  Boniface  Vlil  et  le  roi  de  France  y  joneim  grainl 
role.  O'est  a  tort  qn'on  a  donne  a  ce  dernier  la  qualification  defaux  mon- 
nayeur.  II  ne  la  m^rite  pas  :  Taltdration  des  monnaies  qn'on  lui  reproche  fat 
sans  doQte  funeste  a  r£tat  et  aaz  particniiers ;  mais  la  mesnre  ^tait  parbitement 
Mgale  dans  les  usages  d'alors,  et  plus  d'un  de  ses  pr^d^essenrs  lui  en  avait 
donnd  Texemple.  Philtppe-le-Bel  avait  de  grands  besoms  d*argent;  il  chercha 
a  s'en  procurer  par  tons  les  moyens  possibles.  On  connait  I'expubion  des  juiftet 
leur  retoiirinoyennaht finance.  »  L'orateurd^rit  Tortgine  des  dtats-gdn^ranx 
et'celle  de  I'dinancipAtidn  des  communes,  qui  datait  alors  de  deux  siMes.  II 
parle  des  Croisades,  qu'on  a  appel^es  la  barbaric  marchant  a  la  civilisalion; 
Texpression  he  lui  semble  pas  juste;  elles  ont  seulement  contribu^k  la  civilisa- 
tion ;  mais  T^mandpation  des  communes  y  a  CQptribud  bien  plus  encore.--^ L'^po- 
queder^redtiondesparlementsest  incertainc.  Jnsqu'a  Philippe- Auguste  le  par- 
lement  suiratt  le  i^oi  partout.Ce  fut  ce  monarque  qui,  pendant  son  eloignement 
de  fa  France,  voulut  que  cecorps  r^id4t  k  Paris,  pr^s  de  sa  mire  Alix.  Philippe- 
le^Long  le  composa  de  seigneurs  et  en  cxclut  le  clerg^,  qui  ne  doit  pas,  d!sait-!1, 
a'cecuper  des  choses  de  ce  monde.  II  ne  iant  pas  eroire  cependant  qu'tl  n'y  pos^ 
a^dait  pas  plus  d'un  banc ;  ceux  dc  ses  membrcs  qui  avaient  des  charges  -civiles 
y  sidgeaient  naturellement ,  et  Tun  d'eux^  I'abb^  Ghauvelin,  y  prdpara  plustard 
Texpulsion  des  j^uites.  M.  Dnfey  (de  ITonne)  parle  des  lois  somptuaires  qni 
signalirent  le  rigne  de  Philippe-le-Bel.  Le  mot  luxe  est ,  suivant  lai ,  un  mot 
relatif. — 11  passe  h  la  condaqinatiou  de  Tordrc  des  Templiers :  il  ne  croitpasqae 
la  cupidity  du  roi  en  ait  etd  la'  cause,  comme  on  Ta  pr^tendu ;  et  la  prcirve,  c'est 
qu'aucnne  de  leurs  commanderies  n'cntra  dans  le  domaine  royal,  et  qu*un  tiers 
seulement  de  leurs  immeubles  fut  applique  aux  frais  du  proc^.  II  faut  chercher 
principalement  la  cause  de  leur  condamnatioa  dans  leur  absence  de  fbi  cathoH- 
qae,  dans  les  opinions  qu'ils  avaient  rapportdes  de  TOrient  et  dans  leur  ten- 
dance politique.  Partoot  ces  chevaliers  sc  trouvaient  m^lis  aux  mouvements 
d*inddpendance ;  ils  poss^daient  des  brens  considerables  en  Allemagne ;  la  ils  ten- 
daient  k  se  cr^er  souverains.  Leurs  propridt^s  dans  ce  pays  fnrent  donndes  a 
Fordfe  Teutonique,  qui,  b6ritant  aussi  do  leur  ambition,  finit  pararriver  a  la 
couronne  de  Prnsse.  —  L'orateur^  en  se  rdsumant ,  jctte  un  coup-d'oeil  sur  les 
apanages^  dont  il  tronve  I'origine  dans  le  partage  dtabK  par  la  hi  salique. 

M.  Bernard  Jallien  pense  qn'il  faut  conserver  &  PfaiIippe4e»Bef  la  qualifica' 
tioD  de^ux  monnqyeur^  que  lui  donnent  les  hibtoricns.  Certainement  ^  dlar 
prte  la  legislation  d*alors ,  il  avait  le  droit  de  faire  ce  qu'il  faisait ;  mais  ce  qa*il 
foisait  n'ctait  pas  autre  chose  que  cc  que  font  les  faux  monnayeurs;  c'dtaitun  vol 
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a  matn  armec.  Son  crime  doit  ^tre  d'aQtanl  moins  ezciuable  a  nos  ycox  qoe^ 
d'apr^  nos  idees  cn  econoinie  politique,  noos  MTons  parfaitement  aojoard'hoi 
qne  Targent  est  one  denrde  snjette  anx  flactuations  de  toutes  les  aatres  mar^ 
dumdises.  L'orateur  ne  nie  pas,  da  reste,  que  Philippe  ait  renda  de  grands  ser- 
vices  a  la  France. 

M.  Dofiey  (de  I'Yonne)  combat  Ic  prdopinant  et  persiste  dans  son  opinion. 
L'icte  qa'il  commcttait  dtait  injuste,  impoliliqae,  arbitraire,  mais  il  etait  1^1. 
LesetstS'gendranx  fixaicnt  le  tanx  de  la  monnaie. 

MM.  Bernard  Jallien  ct  Villenave  disent  qnelqnes  mots  de  lenr  place. 

M.  le  marquis  de  Pastoret  ne  s'est  pas  pr^pard  a  la  discussion  qui  s'agiia  , 
mM  il  s'est  longtemps  occopd  de  la  question ,  et  il  a  fait ,  dans  Je  but  de  1'^ 
claircir,  de  laborieuses  rechercbes.  Les  maisons  de  Templiers  <^taient  nom-. 
bfmes  dans  le  midi  de  la  France.  Partout  il  y  a  tu,  dans  d'obscurs  rddoita,  un 
figne  uniforme  y  serpent  devorant  un  enfant ,  sy mbole  qa*on  retrouTe  en 
Efvpte,  et  dans  Icqoel  on  a  cm  reconnaitre  la  mati^re  ahsorbant  I'intelUgmce. 
Les  Templiers  dtaient  des  hommos  fort  avances  pour  leur  dpoque ;  ils  ont  laissd 
pea  de  monuments  ecrits,  mais  dans  leors  depositions  percent  leors  c^oyances, 
leurs  iddcs.  £n  politique  tous  les  tronvez  m^Us  aux  nombreux  mouvemei|la, 
qai  ont  trouble  le  r^gne  de  Pbilippe-le-Bel  et  les  r^nes  prdoddents.  Leurs  d^- 
penses  etaient  excessives.  Us  passaient  avec  raison  pour  d'habiles  commergants.t 
Promoteurs  des  animositds  populaires ,  ils  suscitaient  un  nouTel  embarras  aux 
monarques,  qui  avaient  ddja  bien  assez  de  la  noblesse,  du  clergd  et  du  tiers-^tat. 

MM.  Leudi^e  et  Eug.  G.  de  Honglave  signalent  une  publication  r^ente  de« 
notre  infatigable  et  savant  collogue,  M.  Michelet,  sur  les  Templiers.  Ils  dmet« 
teut  le  yoeu  que  Plnstitnt  Historique  lui  en  fasse  la  demande ,  et  qu'il  en  soit 
rendu  compte  dans  une  de  nos  s^nces. 

M.  Dofey  (de  TYonne)  voudrait  que  Ton  consultlit  aussi  les  mannscrits  de 
Dnpny ,  mine  pr^cieuse  pour  quicooque  vent  dtudier  I'bistoire  du  proc^  des. 
Templiers. 

M.  Duftu  reproche  a  M.  Dufey  d'avoir^  dans  la  question  des  investitures,  sa«. 
cfi£d  Boniface  YIll  a  Philtppe-le^fiel.  Son  intention  n'est  de  dtfendie  ni  Tun 
ni  Tantce^  mais  on  ne  pent  s'cmp^ber  de  reconnaitre  que  Philippe  ^tait  un 
honune  d'one  lnsigne  mauvaise  foi :  il  f^lsifia  nne  buUe  du  pape  avanC  de  Tap.^. 
porter  an  parlementf  il  est  plus  que  douteuxqu'ii  ait  et^  Tardent  champion^ 
des  liberty  gallicanes*  Son  amour-propre  4tait  seal  en  jeu  dans  sa  querelle  av.ec 
Rome.  Le  bon  droit  se  montre  plutdt  du  G6td  do  BoniAice  VIIL 

M.  Dofey  (de  I'Yonne)  fait  observer  qu'il  a'a  aU<%ad  que  des  bits  positi6«  II 
persiste  a  sontemr  que  les  empereuss  et  les  rois  donnaient  rinvestiturey  et  qu'en 
s*y  opposant  BonifKc  aoutrepassd  ses  ponvoirs.  Cerlainement  les  lettres  de 
Philippe  ne  sont  pas  des  mpdMes  de  bon  ton;  mais,  encore  un  coup,  il  4tait  dans 
son  droit. 

M.  Tabbe  Badiche  ne  pent  pas  laisser  passer  sans  la  combattre  une  ali^ation  de 
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M.  Dafey.  Ce  n'^tait  pas  rinvegtitare  proprement  dite  qac  donnaient  les  soave* 
fains  a?ant  cetteepoqae.  Bonilace  VUI  etait  ambitieux,  remuanl;  ilavaittort 
dans  la  forme,  mals  U  avait  raison  au  fond. 

M.  Dofey  (de  T  Yonne)  pense  qac  les  empUtements  de  Rome  ne  dateni  pasd'on 
jour.  Gr^goire  VII  nes'est-il  pas  intitule  le  souverain  des  souver€uns7\ivh^n^ 
au  concilc  de  Clermont,  n'a-t-il  pas  voulu  primer  sur  les  seigneurs  temporels 
commesur  les  seigneurs  spirituels?  Philippe-le-fiel  a  revendiqu^  on  droit  que 
les  rois  possedaient  avant  Ini;  il  a  bien  fait. 

M.  Dufau  blame  Boniface  Vill  d'avoir  'empi^te  sur  le  temporel ;  mais,  dans  la 
querelle  qui  nous  occupe,  lequel  avait  raison,  de  Bonilace  VIII  on  de  Philippe- 
le-Bel?  La  est  toute  la  question.  Gardons-noos  d'approfondir  avec  nos  ideec 
d'anjourd'hoi  des  ev^nements  si  doign^  de  nous !  L'orateur  ckmoe  plutot  rai- 
son au  pape  qu'au  roi.  Gelui-ci  etait  an  homme  de  manviaise  foi,  toutle  monde 
en  convient ;  celui-la  cedait  a  Forgueil ,  il  est  vrai )  mais  il  avait  plus  de  bonne 
foi  que  son  adversaire. 

M.  le  marquis  de  Pasloret  voit  dans  la  question  qui  nous  oocupe  r^tenielic 
lutte  da  apirituel  et  da  temporel,  qui  se  itenouvelle  depuis  tant  de  si^es.  Le 
pape  eut  du  se  renfermer  dans  le  spirttuel ,  le  roi  ne  so  mder  que  dn  temporel. 
Les  passions  des  hommes  confondirent  et  envenim^nt  ce  qu'il  edt  falla  kisser 
distinct. 

Apres  quelques  motsde  M.  B.  Jullien,  la  discussion  cstfcrm^e* 


GHRONigUE. 

Une  Socii^te  de  savanU  vient  de  se  former  a  Florence  pour  necueillit  des.  do-  | 
ouments  et  des.manuscrits  sur  I'histoire  d'lulie.  Nous  reveler  la  vie  Mit^rieore  ; 
des  Etats  et  des  peuples  ,  lei  est  le  but  principal  auquel  cctte  Soci^t^  vteut  at-  ' 
teindre.  L'infiaitigable  activity  de  M.  le  marquis  Cino  Gapponi ,  son  amour  pas- 
sionn^  pour  la  science  et  pour  la  gloire  de  3on  pays,  le  zfcle  d'amt s  aossi  divoa^ 
qu'dclaires  qui  ont  bien  voulu  s'associer  a  lui  pour  la  redaction  d.'es.  Archives 
historiques  UaUenncs,  tout  garantit  le  plus  briUant  suco^s  k  une  fentrepriseqoi  ; 
doit  ddja  exciter  par  elle-m^me  un  puissant  int^r^t.  Cettc  Society  a'adresse  a  | 
tons  les  savanu  qui  ont  a  cosur  de  rassembler  des  matMaux  pour  son  oaavre  en  | 
Taidant  a  recueillir  les  documents  bistoriqu^  ^pars  dana  les  archiwes  et  les  bi*  ! 
bUotheqaes  publiqacs  et  privies ,  soit  en  Itailie ,  soit  k  I'^ttanger.  R^^dne  a  \ 
cet  appel,  c'cst  faire  acte  d'un  vMtabie  devoaement  a  Thuaianitd  entire,  poor  I 
laquelle  Thistoire  de  la  politique,  da  droit,  des  moour^y  des  sciences  et  des  arts  I 
det  peuples  iuliens  doit  avoir  d'aotant  plus  d'attraic  que  I'ltalie  a  ^tji  le  bcrccau 
de  la  civilisation  moderne. 

Cette  entreprise  a  regu  ddja  un  commencement  d'execution.  M.  Vtcosseux  , 
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editeur  de«  Archives  kistorigues  ilaliennes^  en  a  fait  paraitre  a  Florence  Ic  prc- 
mier  Totome,  qai  sera  auivi  dc  dcax  aotres  dans  I'annee.  Nona  manqnerions  k  la 
mission  qae  noas  nous  sommcs  impos^e  ,  si  nons  gardiona  Ic  silence  sur  une 
(BQTre  qoi,  par  son  importance  et  son  utility,  est  digne  de  tons  nos  enconrage- 
mcDts. 

R^dactenrs  et  ^diteur  riYalisent  de  z^le  poor  accomplir  lenr  pdnible  t4che. 
Ui  ne  peavent  manqoer  de  se  concilicr  I'estime  et  la  reconnaissance  da  public ; 
lan6tre  lear  est  ddja  acqoise. 

—Notre  GoU^gne  M.  de  Bri^re  a  temio^^dana  lea  salons  deTInstitut  Histori- 
qoe^  le  dimanche  30  mai,  son  conrs  sur  l^s  hieroglypbes  ^gyptiena  et  sar  les  re- 
ligions anciennes.  Ce  conrs  a  en  trente-aix  seances  d'une  et  de  deux  heures. 
Le  profesaeor ,  dans  son  introdoction ,  a  exposd  lea  doctrines  des  anteora  qui 
Tont  prec^d<^  dans  cette  carri^re.  II  a  ^tadie  en  particnlier  le  ayst^me  de 
M.  Champollion,  qui  lai  scmble  manqaer  de  liaison,  et  qui^  aelon  loi,  n'a  jamab 
pa  ^tre  saivi  en  £gypte.  Dc  Texamen  approfondi  anqnel  il  s'est  livre  il  r^ul- 
terait  qn'il  ne  saarait  y  avoir  rien  de  s^rieux  dans  I'emploi  simultan^  qae  cet 
ecrivain  sappose  des  m^me  symboles  comme  signea  dUd^es  et  comme  signcs  al- 
pbab^tiqnes ,  et  il  en  donne  poor  preave  lea  nombreux  renTcrsements,  lesfr^ 
qocntcs  abrcviations  qae  M.  Cfaampoliion  est  forc^  de  supposer  dans  les  textes 
qa'il  interpreter 

Passant  hi  I'examen  des  noms  de  rois  decbiflir^s  au  moycn  de  cette  metbode, 
le  professear  s'efTorce  de  d^montrer,  par  des  monnments  et  par  des  donnas 
historiqaea,  qne  ces  noms  ne  peovent  6trc  admis  tels  qa'on  noas  les  prdsente. 

II  expose  ensaitc  les  doctrines  de  Dapoy ,  de  Gonrt  de  Gebelin ,  de  Creazcr , 
sar  les  religions  anciennes ,  et  il  les  combat  par  des  moyens  tires  des  onyrages 
m^mes  de  ces  an  tears. 

Dana  la  premiere  partie  de  son  cours  proprcment  dit  M.  de  Bri^re  a  di^mon- 
tre  historiqnemcnt  que  les  pr^trcs  des  divers  penples  anciens  tiraient  tons;  sans 
exception,  lear  origine  de  r£gyptc,  et  qu'ils  avaient  empraut^  a  la  caste  sacer- 
dotale  de  ce  pays  tears  moeurs  et  lears  sciences.  Ce  point  ^tait  important  a  fixer 
poor  dtablir  Torigine  commune  des  religions  anciennes. 

Passant  a  I'examen  des  arts  et  des  sciences  coltives  dans  le  sanctnaire ,  il  a 
reconnntoot  d*abord,  cbez  les  pr^tres  ^gypticns,  Texistence  d*an  idiome  sacnS, 
different  de  la  langue  valgaire,  et  il  a  trouv^  dans  I'histoire  la  preuve  que  cette 
langue  6tait  commune  a  toas  les  pr^tres  de  TOrient ;  qa'elle  leur  serrait ,  pour 
la  demonstration  des  sciences  et  de  la  tb^ologie  aa^  iiiiti^s ,  et  qu'elle  ^tait  le 
fondementMe  la  magie.  II  a  compost  uno  petite  grammaire  de  cette  langue , 
d'apr^  des  donnt^es  bistoriques  et  monumentales. 

Comparant  lea  divers  passages  des  dcrivains ,  rclatift  au  systfeme  bitSroglyphi- 
que  des  £gyptiens,  il  a  prdtendu  que  les  bicroglypbcs  ^taient  dea  rSus,  repr^S- 
scntani,  non  des  sons  isoWs,  mais  des  motscnu'ers,  monosyllabes  etpolysjrllahes, 
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ec  le5  divers  sens  attribaes  k  chacnn  de  ces  mots  :  saint  Clement ,  mal  inter- 
pnlte,  avait  para  s*dloigner  de  cette  explication ;  mais,  convenablement  tradoit, 
il  y  rentre  par&itement. 

L'exposiUon  de  la  m^St^rologie  sacr^e  lai  a  foarni  rezplication  de  la  crdation 
da  monde  d'apr^  la  Bible.  L'^tade  de  Taranograpbie  bi^roglypbiqae  lai  a  servi 
a  d^montrer,  contrairement  k  I'opinion  de  certains  savants,  qae  les  signes  da 
zodiaqne  sont  d'originei^gyptiennc.  Enfin,  I'examen  defaits  relatift  aox  graades 
p^riodes  cosmiqaes  lui  a  r676\e  le  motif  des  representations  sodiacales  qa'on 
rcmarqae  sar  les  monuments  ^gyptiens  et  autres. 

Dans  la  deaxitoe  partie  de  son  coars ,  le  professear  a  d'abord  compart  les 
divers  syst^mes  religieax  poar  en  faire  ressortiria  ressemblance  et  la  difference; 
pais  il  a  ddmontr^  lear  rapport  avec  la  cosmologie  antique ,  et  a  tir^  de  cette 
mtme  cosmologie  les  id^es  relatives  aa  sort  de  Ttoe,  selon  les  diverges  nations. 
II  a  vo  Torigine  des  systemes  mythologiqnes  dans  la  symbolisation  bi^roglyphi- 
qae  des  l^gyptiens,  imit^e  on  modifi^e  ensaite  par  cbaqae  peaple. 

II  a  montrd  enfin  le  lien  qat  rattacbait  les  objets  consacrds  an  calte  dans 
rantiqoit^  aux  id^cs  religienses  des  diverses  nations. 

M.  de  Britee  se  propose  do  reprendre  ce  coars  Tann^e  procbaine ;  de  non- 
veaax  programmes  seront  adress^  k  nos  coll^gaes. 

—  Nous  nous  empressons  de  faire  droit  k  une  r^lamation  que  noas  a  adres* 
see  notre  coltegoe  M.  Thommerel.  Dans  le  coropte-rendu  d'ane  stance  de  la 
1*  dasse,  insure  dans  notre  dernier  num^ro,  ila  ^ttSdonn^,  k  notre  grand  regret, 
ane  analyse  inexacte  des  paroles  qu'il  a  prononcto  et  de  la  discasaion  qui  en 
est  viBultie  :  M.  Tbommerel  avait  en  effet  demands  qu'on  elit  le  droit  de  trailer 
de  la  tb^orie  de  Tart  dans  la  4«  dasse ;  qaelqoes  mcmbres  pr^tendaient  qa*on 
ne  deyait  traiter  de  Tart  qae  poar  en  faire  Tbistoire ;  mais  la  majority  de  la 
classe  s'est  prononc^  en  favear  de  Topinton  ^mise  par  notre  bonoraUe  col- 
logue. 

BULLETIN  BEBUOGRAPHIQUE. 

Promenade  dans  Toulon  ancien  et  modeme^  par  M.  Vienne,  arcbivisle  de  la 
TiUej  in-8*. 

Reme  dirangdre  de  legislation  ^  de  jurisprudence  et  d'dconomie  poUtiqut 
(mai  1841),  par  M.  Fodix;  in^^ 
Le  Ldgislateurj  Revue,  par  H.  Cellier }  in-8. 
La  Mere-JnstiUitrice^  par  M.  L^vi  Alvarte;  in-8«. 


LeSecriiaireperpituel^  Eugene  Gakay  db  Monglaye. 

L'Administruieur'iresorier,  A.  Rbnzi. 
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PRIX  to'HlSTOlRE, 

SonitB  par  rinBtttnt  i^istoriqnt. 

Sont  admis  k  concourir  les  personnes  ^trang^res  k  rihstitat  Historiqae  et  les 
membres  de  cette  Soci^t^,  h  Texception  des  jnges  da  concoars. 

Chaqoe  m^moire  doit  ^tte  ^crit  en  firan^ais  oa  en  latin ,  et  muni  d'aue  dpi- 
grapbe  qui  sera  r^p^tde  dans  an  billet  cachet^  renfermant  le  nom  et  la  deoieore 
daconcnrrent. 

Les  billets  appartenant  9n  manoscrits  oouronnds  oa  mentionn^s  scront  oa- 
verts  en  s^nce  pabliqoe  do  Congr^  annuel.  Les  autrcs  resteront  cache tes ,  ct 
leront  remis  avec  les  mdmoires  aux  auteors  qui  jastifieront  des  ^pigraphes. 

Les  m^moires  couronnds  oo  mentionn^  seront  consid^i^  con^nic  des  titrea 
soffisants  pour  faire  ouvrir  Ics  portes  de  I'lnstttat  Historique  aax  aalears  qoi 
demanderaient  a  y  Hre  admis,  pourvu  tdutefeis  qa'ils  remplissent  les  aatres 
conditions  r^quises. 

FREE  BIBinrAL  DE  600  FRANCS. 

TeriM  de  Hgdeur  poav*-  h  f^mistt  d^  rtailtisoritsr :  lK^IS  Win  1-845.  Te  prix 
«era  dlceni4  en  septembre  1845.  •  .  •    .  . 

QUESTION 

BMBRASSANT  LES  SP£CIALIT£8  DES  QUATRB  GLASSES  DE  LUNSTITUT 

hisix)r}quk 

c  IndiqacT  a^ec  prdcision  et  souniec tra  k  mt  appr^iattort  rigoureuse  ks  di- 
verses  soorces  de  Tbistoire  des  peuples  ancieos  en  gdn^ral ,  et  en  partieol'er 
AMyrienSy  des  J^gyptiens ,  des  Perses,  des  Pb^niciens,  des  Hebreox  et  des 
Grecs.  » 

PRIX  ANHOBW  ]»aOO  FRANCS. 

Terme  de  rigueur  pour  la  remise  des  manuscrits,  lb  31  mars 
Ces  prix  scront  decernds  a  Touverture  du  Congr^  dc  mai  1842. 

21 
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QUESTIONS 

GORRBSPONDANT  ADX  QUATRB  CLASSES  DB  VUmVim  HI8I0RIQIS. 

PREMliRE  CLASSE. 
BisUnrc  gdndrtde  €t  Hisioire  dc  France. 

€  Faire  lliatoire  du  Concile  de  Trente  dant  tea  rapports  arec  lapolitiqw 
firancaiie.  » 

OEUXliHE  CLASSE. 
Sistoire  da  iangues  et  det  liudraturcs. 

€  IMterminer  les  caiues  qui  ont  fiut  parrenir  la  laogae  firan^aiae  ao  raag  de 
langae  Internationale ,  et  qai  ont  pr^par^  son  d^Tation  d^finitiTe  an  rang  de 
langoe  nniverselle  snccMant  k  la  langoe  latine »  comme  celle-ci  arait  soccidji 
la  langoe  grecqne.  » 

TROISliME  CLASSE. 
Histoire  des  sciences  p/^siques,  maiMmatiqms,  sodaUs  et  philosKfphiquss* 

c  Faire  Thistoire  abr^^  des  dirers  systbnes  ^nomiqnes  qoi  ont  iai  eom- 
gn^oo  essay^  en  France,  depois  Colbert  josqa'k  la  fin  de  FEmpire.  Montrer  le^ 
relations  qoi  eiistent  entre  oes  systtees  et  les  direrses  doctrines  poUtiqaei 
se  sont  prodoites  depois  deusi^des  dans  lasoci^t^  franfaisQ. » 

QUATRliBlE  CLASSE. 

Bistoire  des  heauxnuis. 

« Faire rbisioirederorigineet des progrtede  lapeintore  Afresqoe  josqn's^ 
XVrsitele.* 


h'mdresser^  pour  les  renseignemenis,  au  sUge  de  tinstiiut  Bisiorique. 
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MEMOIRE. 


DU  ROLE  DE  L  IMITATION  DANS  L'ART, 

ET  LIMITES  DB  CE  R0LE.1 

Les  ^oles  philosophiqaes  ont  souvent  retenti  de  ces  mots  :  //  n*y  a 
rien  dans  t intelligence  qui  nesoit  venu  par  les  sens;  et  ce  principe,  par  one 
commence  ndcessaire,  a  anient  le  mat^rialisme  dans  la  soci^t^.  Les  arts,  rn^mc 
dansce  qu'ils  ont  de  plus  por,  de  plos  id^l,  n'ont  para  qo'une  imitation,  en 
qaelqae  sorte,  mat^rielle  d'ane  natnre  mat^rielle. 

Gependant  il  s'est  rencontr^  des  pensears  qui  n'ont  pas  vonln  en  croire  ces 
philosophes  snr  parole ,  et  qui,  rentrant  prpfond^ment  en  enx-m^mes^  y  ont 
troav^  autre  chose  que  la  mati^re.  Un  d'eax  m6me,  Leibnitz,  poassd  par  un 
esprit  de  T^rit^  ^  la  fois  et  de  conciliation,  a  r^fat^  et  compUtd  font  k  la  fois 
cet  aiiome  mat^rialiste  en  y  ajontant :  except^  V intelligence  elle-mSme.  Je  ne 
me  propose  pas  de  traiter  ici  la  question  de  rimmat^rialitd  de  Tame ;  cela  n'est 
plus  n^cessaire.  Je  me  bomerai  a  traiter  celle  de  Tart,  qai  tontefois  me  semble 
I'yrattacher  et  en  d^pendre  cssentiellement.  1^  J'essaierai  de  prouver  qu'il  y  a 
daas  Tart  antre  chose  que  ce  qa*y  a  vn  I'^cole  mat^rialiste,  autre  chose  qu'une 
imitation  pure  et  simple  de  la  nature;  2^  je  chercherai  ensuite  ce  que  Tart 
ajoote  a  cette  imitation  et  en  quoi  il  la  d^passe. 

1*  DE  L*IM1TATI0N. 

VoBawre  de  Tartse  manifeste  k  nous  par  les  contours,  les  coulcurs,  les  lignes, 
les  sons  et  la  parole.  De  \k  la  sculpture ,  la  peinture ,  Tarchitecture,  la  masique 
etia  po^ie.  Cbacun  de  ces  arts  tient  k  la  nature  d'une  mani^rc  ct  a  des  degr<^s 
dilTdrents. 

DB  LA  SCULPTUBB. 

De  tons  les  arts,  celui  oii  Timitation  est  la  plus  sensible,  la  pins  mat^rielle 
en  qoelque  sorte,  c*est  la  sculpture.  Dans  ce  genre,  en  effet,  TocuTre  de  I'artiste 
est  non-seulement  visible,  elle  est  encore  palpable,  ct  la  main  mdme  d'un  aveu- 
gle  pourrait  presque  en  apprecier  les  contours  et  juger  dc  son  mdrite. 

Maiotenant,  prenons  I'oeuvrc  la  plus  simple  d'un  sculpteur,  celle  ou  il  a  cher- 
cbi  a  reprodaire  aussi  fid^lement  qu*il  est  possible  de  le  faire,  par  exemple,  la 
tftte  d'un  homme,  comme  cela  se  Toit  dans  I'art  grec  k  sa  naissance;  eh  bien , 
nkbnt  dans  cette  oeuTre  si  simple,  faite  par  un  ^e  inteUigcnt,  il  y  a  autre  chcMM 
qae  de  ruDitatton  Idle  que  la  produirait  le  hazard  ou  une  machine.  En  efTet , 
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oatre  qae  le  «calpteur  ne  i>eat  donner  one  figure  hiimaiue  a  an  bloc  de  mtrbre 
•ans  avoir  dans  Te^prlf  et  I'idee  da  modde  el  celle  de  la  copie,  U  doit  di^i, 
tout  en  conservant  la  ressemblance ,  choisir  dans  la  Tari^t^  des  eipreMions  de 
cette  forme  unique ,  celle  qui  convient  le  mienz  a  Fobjet  qn'i!  ae  propose  d'i- 
miter. 

Get  elTort  de  I'esprit  est  encore  faible  sans  doote;  maia  bientAt  U  aagmente 
lorsqae  Fartiste  ne  se  borne  plot  k  copier  m  module »  et  qo'il  en  choiait  plo- 
aieara  d'apr^  leaqnels  il  venl  se  former  un  type  nnique ,  qu'il  exprimera  en- 
suite  et  rendra  sensible.  Tel  est,  dit-on,  le  plan  qoe  soiTit  PraxitUe  (1)  dans  la 
statae  de  V^nas,  empruntant  anx  belles  Atb^niennes  de  son  ^poqae  ce  qu'ellei 
avaient  de  plus  bean. 

Mais  Fart  s'ennoblit,  s'agrandit  encore  lorsque,  s'derant,  pour  ainsidire.ta- 
dessns  de  la  nature  bumaine,  il  nons  repr<Ssente  snr  Pivoire  de  Pbidias  le  6oaY^ 
cain  des  dieux^  le  maitre  da  tonnerre,  on,  sur  le  marbre  de  Michel-Ange,  le  le- 
gislatear  des  Jaifii  rempli  de  I'inspiration  divine.  C'est  alors  qa'on  peat  dire  de 
ces  deax  grands  g^nies  qae  Ton,  noaveaa  Prom^th^e,  gaid^  par  la  sagesse,  e»t 
rdellement  montd  dans  TOIympe,  on  il  a  di^rob^  le  fea  celeste  ponr  animer  n 
statne^  tandis  que  Faatre,  plein  des  soavenirs  da  soblime  artiste  qui,  p^trissant 
nn  morceaa  d'argile,  le  vivifia  de  son  souifle,  a  so  retroaver  en  lai-mtoe  ce  re- 
jlet  de  la  Divinity  dont  les  Merits  de  Moise  lui  avaient  inspire  Hd^c. 

La  statuaire  ne  s'est  pas  born^e  k  noas  montrer  an  seal  objet :  agrandissaot, 
^tendant  tonjours  nne  id^e,  elle  noos  a  repr^ent^  plasieurs  personnages  a  h 
fois.  Tel  est  le  groa[>e  de  Laocoon  et  ses  en(ants«  d^?or^  par  deox  ^normes  ser- 
pents; tels  sont  le  bas-relief  da  Conseil  des  Grecs  dcTant  Troie  (Mosee  rojsl, 
n^  177),  et  celoi  de  la  ranqon  d'Hector.  Lk  c*est  m4me  plas  qu'ane  id^ ;  c'est 
nne  sc^ne  tont  entire ,  on  les  dieux  eox-mtoe#  descendent  dana  lea  conscib 
des  hommes  et  y  jouent  leurs  roles. 

PBINTUBB. 

La  peintnre  n'a  rien  de  palpable^  et  ce  n'est  qa'k  Toeil  qn'eHe  s'adresse.  Son 
module  est  tonjours  dans  la  nature  sans  doute ,  et  en  cela  elle  bit  ^galemeat 
partie  des  arts  plastiques ;  mats  elle  en  modifie  les  caractferes  en  montrant  on 
corps  sur  nne  seule  sorfaoe  (2),  et  en  rempla^ant,  par  les  effets  de  la  lomi^e  et 
de  Tombrei  la  diversity  des  contours.  Que  le  pcintre  nops  repr^ntele  pop 

(i)  Athen.,  lib.  XIII,  cap.  6;  Clem.  Alex.,  Cohort,  adgtitt.,  p.  47;  et  Lucian.,  in  Jmor.t 
J  i3;  ap.  Barth^leniy,  f^ojratfe  dJnaeh,^  ch.  LXXil. 

(s^  ...  Mich...  wirst  Da  nicht  Terkennen, 

Die  heitre  ScfacBplerin  der  tKotcfaenden  Geitalt. 
VoD  Leben  blitst  es  and  die  Firbtn  breniMo 
Aiif  mciaam  Tneh  mil  glubsnder  Gewalr. 
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tnit  d*!!!!  tea]  indWido,  oa  que,  nonveaa  Zeoxis  (1),  il  recherche  par  la  force  de 
•00  mtdligcnce  dans  plosieors  beaul^  Je  type  de  la  beaat^  qui  se  d^voile^  son 
Ine ;  oa  que,  prenant  on  plus  noble  essor,  a  Texemple  de  Raphael  (S),  il  ne  cher- 
cteploa  ao-dehots,  mais  trdnve  en  liu*>iatee  ce  type  id^l,  one  hante  intelU- 
gaoedoit  toajooiii  piMder  a  son  cbqti^.  En  efTei,  il  lai  &at  toate  I'aptitade 
de  Tefprit  hwain  a  rabttcaotien ,  et  tonte  r^nei;gie  de  oration  dont  est 
dmi  le  ffioie  ,  ponr  qo'il  ae  distingue  dans  cat  art  qai  est  tooitement  h6  a  la 
scienoe. 

Les  sojets  de  la  aenlptiire  et  de  la  peinlooe  sont  k  pen  pr^  les  m^mes.  Que  Ton 
wie  ttpr^bolUs  par  les  conlonrs  on  les  eonleors  Jupiter  on  le  Christ ,  V^nus 
01  la  Madone ,  la  ran^n  d' Aehilk  oo  la  deacente  de  Croix ,  ce  sera  toujoars  k 
pen  prts  le  mtee  avjet,  la  beattt4&  phftiipe'ou  morale.  Pourqaoi  done  les 
bommes  se  sont-ils  donn^  la  peine  de  se  faire  peintres  ? 

Ici^  sans  paHer  de  la  iacHit^  plos  grande  d'embrasser  dans  un  seul  cadre 
»  pins  ^te  sitjet  qoe  dans  k  scalptnre^  il  fiint  observer  que  le  rappro* 
chement  ;di»a  lignes  ,  les  ^UtH  de  la  perq>ecttve,  les  ondulations  de  la  la« 
ni^e  ct  la  gravit<^  des  ombres  prodaisent  dans  un  tableau  une  vie  a  pen 
frts  tnconnueiila  sculpture.  La  couleur,  qui  dans  le  principe  ne  (aisait  qnc 
9enk  aux  contours ,  puis  prodoire  une  sorte  d'illasion  d'optique »  prenant  nn 
Itbre  essor ,  est  pannenue  k  imiter  I'organe  le  plus  pr^cleux  de  notre  ame , 
r<Bil,  dont  l-expression  divine  avait  M  longtemps  inaccessible  k  Tart.  Ainsi 
Tidie  de  I'oBuvre  ne  resta  plus  enferm^  dans  la  mati^re.  La  vie  as  fit  sentir 
cofome  animde,  ^clairde  d'une  lumi^  nouvelle.  Vari^  couune  la  vie,  la  pein- 
tnrclarepr^nta  sons  toutesses  fuces  divevsea;  et|  oomme  rinielligenoe  du  pein- 
tre  avait  une  phis  libve  carri^  que  oelle  du  acnlpteur ,  le  domaine  da  peiutre 
sagfindit  presque  k  riuGni,  tandis  que  celui  dn  sculptenr  resta  toujours  en- 
ffTiiH^  dans  des  limites  6tiH>ites.  De  Ik  oette  vari^t^de  peintures  et  de  sujeu  de 
peintares;  del^  ces  nombreuses  ^les  qui  ontilluatrd  la  Grfece,  Rome,  Venise, 
hFiandre,  TEspagne,  rAllemagneet  la  France »  Undis  que  de  nos  jours  en- 
core on  ne  distingoe  gn^re  qu'une  dcole  pour  la  sculpture ,  T^cole  de  la  Grhcc. 

(0  Tom  CrotoniatB  pohUcn  de  eoniilio  Tiigines  nnum  in  locam  oondaxerant,  et  pio« 
Ion  (Zeoxi)  qoat  Tellet  eligendi  potestatem  dederant.  Illeaotem  qniaque  delegit...  Neqne 
nim  putarit  omnia,  qas  qii«reret  ad  Teiuirttatem^  nno  in  corpore  ae  reperire  posae » ideo 
qnod  nihil ,  aimplici  in  genere,  omni  ex  parte  perfectam  natnra  expolivit.  Cicer.,  Dt  in* 


(«}  Perdi|iingere  ana  bella ,  mi  biaogneris  veder  pt6  heUc^  can  qncala  condisione  che 
S.  ti  troftaase  meco  a  fareaoeha  del  mrglio.  Ma  eaaendo  oarealia  e  di  buoni  giodioi ,  e 
(li  HlrilfUMr^  iiiini  scbto  di  eerta  idea  che  mi  viene  nella  mente.  Se  queata  ha  io  ae  alcuna 
'cc^leiifta  d'arfe,  io  noaaa;  ben  m*.Affatico  d'ayerla.  Lit.  Raph,  Comit,  Balth,  CmtigUon^ 
Bafnel  von  Urhino  ttnd  sfitt  pater  Giovanni  Saati. 


Von  i.-D.  PAasAVAVT.  ^  Leipsig.  1839,  1. 1 , 533. 


—  274  — 


ARCHITBCTUBE. 


L*architccturc,  sans  donte^Tne  fot  ga^  autre  chose,  dans  le  prindpe,  que 
qaclqacs  arbres  on  qaelqoes  roches  sous  lesqnels  Tbonune  allail  chercber  de 
Tombre  on  un  abri.  Mais,  en  s'afFranchissant  k  pea  prte  de  ces  premises  formes, 
en  devenant  en  quelque  sorte  ind^pendante,  peot-Atre  mAme  anparayant,  elle  a 
da  serrir  aox  objeU  les  plos  saints  de  Fbomanit^.  Cest  k  cette  ^poqoe  qne  Ti- 
d^e  est  entree  dans  les  proportions  qne  cet  art  adoptait.  EnefFet,  rarcbiteeture 
devint  alors,  ponr  ainsi  dire,  le  sanctnaire  des  cr^tions  les  plos  bantes  de  la 
pens^e  bnmaine.  Que  ce  soit  dans  des  fordts  sacr^  ou  dans  des  temples  aax 
lignes  s^v^rcs  on  d^antes ,  Tbomme  aime  toajoars  k  garantir  son  dten  contre 
rirroption  d'an  monde  profane. 

L'arcbitectare  se  distingue  de  la  scnlptnre  et  de  la  peintnre  en  ce  que  ches 
elle  il  y  a,  outre  Tid^e  de  I'^difice,  une  iA6e  distincte  de  lui,  et  qui  n'a  puy  ea» 
trer  qu'en  partie.  Cest  nn  symbole  qui  est  reprdsent^,  et  qui  n'est  pas  identifi6 
avec  les  formes  ext^rienres. 

La  mani^e  dont  les  bommes  out  envisage  la  vie  a  du  contribner  k  fixer  les 
regies  de  Tarchitecture.  La  pbilosopbie  sombre  de  l'£gyptien ,  ses  \dieB  de 
grandeur  matdrielle,  peu  dpur^es  par  la  religion,  ce  pays  oil  r^gne  une  brftlante 
uniformitiS,  out  dCk  donner  k  Parchitecture  un  cacbet  particulier.  Ces  templea 
lourds  et  gigantesques,  cette  pyramide  qui  ^crase  de  son  poids  la  pauvre  figure 
bamainecacbdedessous,  cette  tombeorgueilleuse  qa'a  b&tie  la  servitude,  n'ont-ils 
pas  quelque  cbose  qui  les  distingue  de  ces  nobles  yo&tes  port^  par  de^  coUinnes 
dl^gantes ,  qu'dleva  en  Grtee,  s^jour  des  contrastes  orageux,  une  religion  sen- 
stielle,  mais  bamaine,  aid^  d'une  imagination  plus  active  el  plus  iatelligente? 
Que  dirai-je  des  temples  du  cbristianisme ,  ou  I'artiate,  aprte  avoir  bris^  Ti- 
dole  des  paiens,  a  id^alis^  toute  son  oeuvre?  La  pierre,  il  Ta  tailMe,  d^coup^, 
perc^e,  de  mani^  a  la  spiritnaliser  en  quelque  sorte,  et  k  en  faire  I'embteme  de 
FAme,  le  symbole  de  la  pensiie.  Le  temple  Iui-m4me,  c'est  Timage  de  la  croix ;  et 
Toeil  est  moins  cbarm^  de  cette  imitation  que  Time  n'est  remplie  du  souvenir 
du.Christ  et  de  la  grandepens^  de  la  Redemption. 


.  On  pourrait  presque  dire  que  tout  est  musique  dans  la  nature :  le  vent  souffle, 
le  rnisseau  mormure,  la  mer  mugit,  le  tonnerre  gronde,  et  les  oiseaux,  unissant 
Icnrs  voix  au  reste  de  la  nature,  font  entendre  Une  sublime  barmonie.  II  y  a, 
cc  me  semble ,  peu  de  masique  qui  remue  plus  que  celle  d'un  torrent  imp^'- 
tueux,  ou  de  pins  s^olaires  que  le  vent  agite  an  sommet  des  Alpes  ou  des  Py* 
r^n^es. 

C'estsutiit  doute  cette  barmonie  g^ndralc  du  monde  sensible  qui  a  inspir^ 


aroaiatm. 
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bake, qmd  il  a  dil  dtas  le  dnqnitaie  chant  de  son  fokaeDe  NaiurA 

At  \iqndu  aWsm  fooM  iiiiiliri«r  ore 
Antk  fait  mIiA,  qmm  Ioitm  otmiiia  aoAn 
Ccmeddbrare  boBmiet  potMot,  amMque  jarare; 
£t  sitphyri  caw  per  oalanoorom  tibila  piim&oi 
A^rettet  docn^  cam  inflare  cicataa ,  etc 

Mais  en  doit-on  conclore  que  la  mosiqae  soit  an  art  dont  Tobjety  comme  dans 
lei  arts  plastiqnes*  est  rimitation  de  la  nature  ?  Je  ne  le  pense  pas. 

Les  £L6menU  de  Fart  mnsical  se  troavent  sans  donte  ^pars  dans  le  concert  nni- 
,  Tenel  de  la  natnre.  Mais  chaqne  ^tre, 4 Pexception  de  qoclques  oiseanx ,  n'a» 
pour  ainsi  dire,  qa'ane  note  k  nous  faire  entendre,  note  toajours  monotone  et 
sooTcnt  dtogr^le.  Si  Ton  appelle  art  mnsical  la  reunion  barrooniense  de  ces 
lOBs  ^parsy  il  sera  bien  difficile,  poor  ne  pas  dire  impossible,  de  retrouver  le 
mod^e  dans  cette  imitation ,  et  ce  n'est  pas  U  ce  qn'on  entend  g^n^ralement 
par  imitation  de  la  natnre. 

n  existe,  je  le  sab ,  on  autre  genre  d*imitation  qui  consiste  k  se  rapprocber 
aotant  que  possible  de  chaque  objet  de  la  nature  accessible  k  Touie.  C*est  ainsi 
qoe  Pergola,  dans  son  Stabat,  a  voulu  imiter  le  vibrement  des  verges  dont  on 
ftappe  J^ns-Qirist ;  c'est  ainsi  que  Grdtry,  dans  son  op^ra  des  Deux  A ares,  a 
dierch^  k  reproduire  le  bruit  criardd'nnepoulie  mal  graiss^.  Mais  dans  la/*/a* 
dilation  on  reconnaitrait  plut6t  un  air  mondain  de  oontredanse ;  et  quant  k 
timiUUion  de  Grdtry,  on  ne  s*en  serait  jamais  dout^  s'il  n'avait  pris  soin ,  par 
vae  tendresse  toute  patemelle  pour  son  ceuvre  t  de  nous  en  instmire  lui-m^me 
I   dans  sea  Essais  sur  la  musique  (1). 

Je  saia  que  la  Yoix  hnmaine  et  les  instruments  de  Tart  musical  ont  quelque- 
fois  r^uasi  k  reproduire  agr^blement  quelque  elfet  matMel  sensible  k  Touie* 
Par  exemple,  on  a'est  plu  k  entendre,  dans  la  Symphonie  pastorale  de  Beetbo* 
Yfn ,  rimitation  asaez  heureuse  du  chant  du  rossignol ,  do  murmure  des  eaux , 
da  bruit  d'un  orage.  Mais  la  musique  peut-elle  pour  cela  ^tre  consid^r^e  comme 
Que  imitaUon  de  la  nature,  et  rabaissera-t-on  cet  art  jusqu*li  dire  qu'il  n'a  d'an- 
tre  objet  que  de  rappeler  k  Piime  le  vent  ou  la  pluie ,  lea  animani  aauvages  on 
domestiqnea,  les  oiaeaux  des  bois  ou  de  la  basse-eoar  ? 

Non,ilD*en  est  pas  ainsi.  U4nie  a  son  barmonie  (t)  comme  la  nature  pbysi- 

(i)  Elwact,  Journal  it  rinsUua  Bistoriqme ;  f<&Tri<r  1840. 

(1)  Was  ahnongSToll  den  tiefen  Bosen  lUlet, 
Et  sprieht  sidi  nor  in  meinen  Tenien  ans  s 
Eio  holder  Zaober  apielt  um  Deine  Siooen , 
Ergieis'  icb  meinea  Strom  tod  HarmoBieo  1 
la  fSsfer  Wehnutb  will  das  Hers  aerrinneo , 
Vni  ton  dm  Mppen  will  die  Seele  aiebo  : 


Digitized  by 


—  2W  — 

harmoniepoie  «t  mysUMiiie,  dans  laqaelle      ^paiiche  Mi  j<Aes  et  ses 

doalcars ,  ses  plaisirs  et  ses  peines.  C'est  one  langne  aniverselle  cntre  tontes 
les  intelligences,  langue  qae  IVa  eomyvendy  qne  Vom  9d4led'«tant  mieux  que 
Ton  est  plas  s^pare  des  dhoses  die  la  terre,  a  laepieUe  aUe  nie  tielkt  qoe  par  le  son. 
C'est  par  cela,  en  cflet,  qa*elfe  reveitte  en,  lot  oea  •entinielDls;  de  m6ine  que  ces 
sentiments ,  j>ar  an  mysldri^itt  acooni ,  inspiraiit  k  Fartiste  des  sona  encfaan- 
teurs  dont  la  nature  n'a  pa  donner  le  module,  et  qoi  transportent  les  anditenn 
aa  del^  des  r^ons  terrestres.  Aassi  Tantiqait^,  dans  ses  po^tiqaes  fictions,  est- 
elle  remplie  de  ses  effets  merveilleax. 

Ici  c'est  ane  YiUe  qui  s'^I^ve  aox  accords  de  la  lyre ;  Ih  ce  sont  les  enfers 
eax-m6mes  qui  rendent  son  amante  k  an  chantre  inspire.  Parlerais-je  de  ces 
toacliantes  allegories  de  la  religion  chr^tienne,  deces  anges  qui  descendent  sor 
la  terre  k  la  votx  d'une  jeone  vierge  ^  de  ces  choeors  de  s($raphins ,  de  ces  con- 
certs celestes  aotoar  do  Tr^-Haat,  source  ^temelle  de  toute  harmonie?  (1) 

voisre. 

Aristote  a  dit : 

Horace,  si  I'on  en  croit  Tinterpretation  trop  commanc  de  ut  piciura  poesiSf 
est  de  la  m^me  opinion  qn' Aristote. 

Platarqae  doute  si  pen  de  ce  principe  qa*il  le  donne  comme  one  sorte  de 
provcrbe : 

Mais  est-il  blen  vrai  qae  la  po^ie  ne  diff^reen  effetde  la  petntiire  qoe  parse 
qae  Tune  parle  et  I'aatre  reste  maette?  Non,  certes,  il  n'en  est  pas  aiaai. 

U  y  a  d*abord  entre  ces  deax  arts  one  ^rrande  diffi^rence ,  provenant  des 
moyens  k  I'aide  desqaels  ils  paraissent  ao  grand  joar  :  la  p^intare  empbie  les 

Und  sstz*  ich  ineine  Lett«r  an  roa  Tanen , 
Ich  trage  Dieb  hioaaf  sum  boBefasttB  Sttohnaa, 

Sauwa,  Die  HMigung  dm-  Xunie, 

(i)  Et  {Dominiu)  ait  ei  {Eline)  :  Egredere,  et  sta  in  monte  coram  Domino.  Et  eoce  Do- 
minus  transit ,  et  spiritas  grandts  et  fortis  subvertens  montes ,  et  conterens  pelras  ante 
Dominum.  Non  in  spiritu  Dominas,  et  post  spifitam  coBsmoiio  f  non  in  eommotiooe  Do- 
minus. 

Et  post  commotionem  ignis :  non  m  igne  Dominns,  et  post  ignem  sibilus  anr»  tenais. 

Qaod  qunm  aadisset  Elias ,  operutt  Toltam  sunm  pallio,  et  egnessus  stetit  in  otuo 
speluncc,  et  eccc  ?ox  ad  euar^cent :  Quid  hie  agisi  ^as?  P^id.  Uk.  Ill,  cap.  xn* 
Yers.  11,  la  et  i3. 
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cooieon  que  loi  fonrnU  la  nature ,  que  tout  le  mondc  peut  comprendre^  peat 
jager,  pour  peu  qn'il  ne  toil  pas  aTeogle.  La  puMc,  anccMicwafre,  se  sert  de  bU 
goe$ conYeDtionnels  qui  sont  on  des  plus  beaiix  produits  do  Tart,  et  qai  n'ont 
de  sens  qne  poar  ccax  qui  sont  imtlds  k  lean  myst^res.  Ges  tignes  varient  g^n^- 
nlement  soivant  les  pays,  tandis  qae  la  pen 8^  qa'ils  expriment  reste  i  peo  prts 
h  mbne.  II  7  a  ane  autre  difference  entre  ces  deax  arts  :  la  po^ie  ddcrit  les 
objets  dans  tons  leurs  contoars,  les  montre  sons  tootes  lears  fcces ,  les  feii 
BOQToir  de  tootea  lea  laQODS ,  et  reprtente  ane  aetioii  dans  toate  sa  da- 
reet  tandis  qne  la  peintanre  ne  reprtente  qii'an  seal  moment  d^one  aetion  (maia 
acda  elle  est  svblime,  ininiHabie),  et,  qnoiqa'eHe  simale  le  moavemont  an 
point  de  paraitse  le  donner  k  ses  oeuyres,  ces  eeavres  n'en  restent  pas  mmna 
dsns  va  ^ternd  repos.  Qaand  VirgUe,  porlant  de  Ganiilley  anos  dk  : 

lUa  Tcl  intactie  segetis  per  sqmma  Tolarst 
GraminSi  nee  teneras  cnrsu  Imisaet  aristat ; 

qnad  Milton  noos  d&:rit  Dieu  : 

Smooth  lUding  without  step, 

le  peintre  ne  peut  que  nous  dessiner  Camille  immobile  sur  le  bout  d'un  ^pi,  et 
Dieu  stupeodu  en  Tair.  Apollon ,  chez  le  peintre^  a  toujoars  sa  fltehe  pr^  de 
partir,  undis  que  le  poete«  apr^  avoir  band^  Tare ,  fait  siffler  la  flfeche  i  vos 
oreilies. 

MaU  iod^pendamment  de  la  langue  et  des  couleurs^  dn  mouvement  et  du  re- 
po.<,  de  la  durde  ou  do  point  de  TactioUy  on  ne  peut  pas  dire  que  la  podsie  soil 
cumme  la  peintare,  si,  en  outre,  son  domaine  est  infiniment  plus  ^tendu  et  plus 
^ari^;  c*est  en  effet  ce  qui  a  lieu.  Or,  toat  ce  qui  est  du  domaine  de  la  pcos^e, 
lain  scolemcnt  tout  ce  que  I'oeil,  mais  encore  tout  ce  que  Touie,  tout  ce  que  nos 
niitressens  peuvent  nous  alder  ^comprendre  de  la  nature  ext^rieure,  est  du  do- 
maine de  la  po^ie  (1).  Comment  eneiTet  le  peintre  nousrendra  t-il  ces  vers  de 

(t)  Mich  haelt  keiD  Band,  mich  fesaelt  keine  Schraoke; 
Fret  achwing'  ich  mich  darch  alle  Rcume  fort. 
Me!n  unermesslich  Reich  itt  der  Gedaoke , 
TJod  mein  geflOgelt  Werkzeag  ist  das  Wort. 
Was  aicfa  bewegt  im  Hiniiael  nnd  aaf  Erdea, 
Was  die  Natur  tief  im  VerhaigBeo  aohafft^ 
Mosa  rair  enuchleiflft  nod  enttlegdlt  weidea , 
Denn  nichts  beadbiankt  die  Ireie  Diditerkraft; 
Doch  flchcBD*refl  find*  ich  nichtt,  wie  laeg  ich  vahle, 
Als  in  der sehMen  Form  ^die scheme  Sede. 

ScBILLBK  ,  !>.>  HuidigttHg  der  KUHSie, 
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Virplc  : 


AmbroiuBque  comm  diTuram  Tcrtioe  odoran 
SpiriTte  (i). 

QaalU  popuIcA  mcBreiu  Philomela  sob  nmbrft 
Amitsos  queritar  foBtns  (s) ,  etc. 
Vox  qaoqne  per  lacot  TulgA  ezandita  tileotet 
Ingens  (8),  etc. 


Si  la  po^ie,  en  d^criTant  I'objet,  pent  noaa  montrer  sons  tootes^  ses  fi|ces  ce 
qae  la  peintore  soQvent  laisse  deWner^  il  &at  bien  se  garder  oependant  de  sop- 
poser  que  la  description  soit  nne  imitation  de  la  natare.  Qai  pent  jamais  penser 
en  effet  que  la  tempAte ,  si  bien  dtorite  dans  le  premier  livre  de  Virgile ,  soit 
rimitatlon  d'nne  temp^te,  non  pins  qne  celies  des  bataiUes  d*Hom^,  non  plus 
qae  la  mort  d'Hippolyte  dans  Racine  ? 

Je  ne  dis  pas  qn'nne  belle  description  ne  pnisse  fonmir  des  snjets  ponr  de 
beanx  ubleanx;  je  dois  m6me  dire  qn^an  tableau  pent  illustrcr  d'ane  mani^re 
brillante  nne  description  podtiqne;  tontefois  la  description  n*en  reste  pas 
motns  qnelqne  chose  qui  difl^re  grandement  de  Ftmitation  de  la  nature. 

Mais  il  est  des  sojets  inaccessibles  k  tons  les  antres  arts,  et  que  la  po^ieseole 
pent  aborder.  Lorsqoe  le  poete  quitte  la  terre  et  s'^I^ve  par  un  sublime  cssor 
jnsqu'an  monde  des  intelligences,  quel  est  lie  peintre  qui ,  la  palette  en  main , 
osera  s'^lever  avec  lui  ?  Pour  nous  repr^senter  nn  angc ,  le  peintre  ne  pent  que 
noas  montrer  un  jeone  homme  avec  des  ailes,  id^e  bom^e  et  en  qnelqne  sorte 
mat^rielle.  Le  poete,  an  oontraire,  nous  inspirera  nn  saint  respect  rien  qu'avcc 
deux  mots  :  VAnge  du  Seigneur,  Dans  le  livre  de  Job ,  cet  ange,  cette  imagn 
myst^rieuse,  qui  n'a  pas  de  forme,  qui  apparait  dans  I'ombre  de  la  nnit,  et  qui 
fait  dresser  les  cheveux  d'£liphaz  (4),  n'a-t-il  pas  quelque  chose  de  plus  grand, 
de  plus  sublime,  qu'nn  objet  dont  la  pe'mture  nous  de^sinerait  les  contours? 

J'ai  choisi  k  dessein  cet  exemple  dans  la  Bible,  car  les  id^  religieuses  de  la 
Gr^e  et  de  Rome  sont  toojours  recouvertes  d*une  enveloppe  mat^rielle;  cepeo- 
dant  cette  enveloppe  mhne  est  parfois  iusaisissable  ao  peintre.  Telles  sont,  par 
exemple,  la  Discorde  d'Hom^re  et  la  Renomm^e  de  Virgile ,  a  c6t^  desquclles 
on  ponrrait  placer  le  Satan  et  la  Mort  de  Milton ,  la  Mort  surtout ,  cette  forme, 

(1)  jBndd.,  I,  40S. 
(%)Georg.,  IV,  611. 

(3)  Ibid.,  I.  476. 

(4)  In  horrore  Tuionii  ooctom«i  quand^solet  sopor  oocupiire  homines  ,  payor  tenuit 
me  et  tremor,  et  omnia  ossa  mea  perterrtta  sunt : 

Et  cum  spiritos  me  pnesente  transiret ,  inhorruemat  plii  camis  mess. 

Stetit  quidam ,  cujus  non  agaosceham  rait  urn ,  imago  coram  ocnlis  meis ,  et  Tocem 
quasi  anrB  lenis  andivt. 

Namqoid  homo  Dei  comparaUone  jostifieabitnr,  et  foctore  suo  porior  erit  vir  ?  J**^ » 
IV,  t3  etseq. 
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i  Ton  poimit  appder  fonne  ixii  ^tre  qui  D'avait  pa«  de  forme  distincle  (1). 

Gonvenons  done  que  lea  axiomea  d'ArUtotey  d'Horace  ei  de  IMularqae  aarla 
poMe  et  la  peintore  ne  tont  pas  joatea.  Mais  jatqn'i  quel  point  manqoent-ils  de 
jtttesie?  Cest  ce  que  nooa  allons  rechercher  en  eonsiderant  la  po^ie  en  die* 
mhoe, 

Le poete,  pidn  des  grandea  sphies de  la  nature,  dea  granda  ^vrfnemeuta de 
Hmmaoit^,  parle  en  aon  nom  ou  au  nom  d*un  autre,  on  nona  reprdsente  desper- 
sonaages  qui  viennent  parler  et  agir  derant  nous.  De  ]k  trots  genres  de  poisie  : 
lyriqoe,  ^piqne,  dramatiqne. 

Qoand  le  poete,  dans  un  noble  enthousiame,  nous  repr^nte  les  dans  d'un 
conr  leligieuxy  d'une  ardeur  guerri^e,  d'une  itresse  amoureuse ;  qnand  il  nous 
aprime  les  joies  on  les  douleura  patriotiques,  sa  podsie,  qui  part  toute  de  Fime, 
D'a  rien  que  Tinstinct  de  Pimitation  puisse  reyendiquer, 

Qoand,  bisant  abstraction  de  lui-mtee,  il  nous  raoonte  ce  qu*un  autre  a  dit 
08  Uiy  qu'il  Boua  dtoit  les  peines  et  les  joulssancea  qu*il  a  rfprouriies,  lea  com- 
biuqu'ii  a  lirr^ ,  les  Toyages  qu'il  a  faita  sur  terre  et  sur  mer,  il  y  a  encore  lii 
peo  de  chose  qui  puisse  appartenir  au  domaine  de  Fimitation. 

Mais  quand  le  poete ,  disparaissant  tout  k  Cut ,  vona  montre  des  personnagea 
que  fous  connaissea,  on  que  par  la  puissance  de  son  art  il  rappelle  les  morls  k  la 
liimiire  pour  les  fiiire  parler  et  agir  devant  vous ,  ou  refaire  devant  tous  dea 
choies  dans  lecqueUes  ils  ont  ^t6  temoins  on  acteurs,  c'est  alors«  et  alors  seule- 
ment,  que  la  po^ie  eat  miment  une  imitation  de  la  nature. 


La  nature  est  infinie  dans  la  vari^t^  de  ses  productions  et  le  caprice  de  ses 
rormes  ct  de  ses  caract^res.  Jetez  les  yeux  sur  un  arbre  convert  de  milliers  de 
T'  liiiles',  examines  ces  feuilles  si  nombrenses,  comparez-les  entre  dies ,  passes- 
l<'$  en  revue  les  unes  apr^  les  autres,  et,  aprfes  un  s6rieux  et  long  examen ,  vous 
t  rex  forc6  de  dire  que  vous  n'ates  pu  en  trouver  deux  qui  se  ressemblassent. 

Examinez  de  m^me  tons  les  arbres  d'nne  for^t;  ajoutez-y,  si  vous  pouvez, 
tousles  arbres  de  la  nature,  et  vous  serez  forc^  de  convenir  que  tons  les  arbres 

la  nature  ont  cbacnn  quelque  chose  qui  le  distingue  plus  ou  motns  des 


VoDs  Toyes  dans  un  vaste  pare  un  grand  troupeau  de  brebis;  tontes  se  confon- 

(i)  .......  The  other  shape, 

If  shape  it  might  be  called  that  shape  hade  none 

Distinguithahle ^  in  member,  joint  or  limb  ; 

Or  subslsDce  might  be  called  that  shadow  seemed , 

For  each  seemed  either;  black  he  stood  as  night ; 

Fierce  as  ten  faries ;  terrible  as  hell ; 

And  sbcok  J  dea'lly'dart.  What  seemed  is  head 

The  likenett  of  a  kingly  crown  had  on,  (  Paradiee  iost^  II,  666.) 


2^  DE  l'aRT. 
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dent  k  mosyeax,  t«vtes  tods  paraisfteiitsemMables.  Alkz  de»nd^r  aitpltfeqni 
lef  garde  ce  en  ^nse,  et  9  toos  en  dira  iea  noms  et  les  diff^noe»;  et  si 
par  basard  nne  d'eAlea  allait  te  mtier  an  tronpeao  dn  piire  aan  voisi»,  H  ponrrait 
la  reeoimaltre  entre  mille. 

CettcYari^t^  infinie  est  encore  plus  ^vidente  pour  noas  dans  Tesp^  ba- 
mkiine.  Qui  jamais,  en  elfet,  a  m  den  bonmes  parfaiienieat  aemblafaies?  Je 
Mh  qn'on  a  qvelqvefeh  parl^  d'esbarta  jvaaeanx  dwt  la  reaambianoe  caosait 
parfans  4  laars  parents  nne  agr^able  emnr  (1).  Mats  oette  emarm^B  paa  dll  long- 
temps  exister,  m^me  pour  des  parents  dont  la  tendrease  aonTcnt  a^CHpgle  pouvait 
S6  plaire  4  la  maintenir. 

Lar  variM  y  dans  le  W9nde  kiteHedtiiel ,  est  pent^toe  pins  difidle  &  saisir. 
Totttefoisi  qnand  on*  nifl^chit  a^eo  un  pen  d^sfttentioii  el  qn'on  exnmtne  atec 
qnelqne  soin  le  caractfere'deehacun,  on- pout  ae  edn vainer^  que  1m  infiiligeoces 
sDHt  aoai^-fiarM'as  qve  les  pbf  sienomios. 

Gependant,  afamilieii  de  oette  ymM  kiiilte,  cbaqneobjet  #vne€Speee,  m^oM 
la  phn  biiarre^  exctpi4  lea  fflMnlres,  a  qoeique  ehoae  de  caalmiin  avec  tons  let 
antres  de  la  m^e  eap^ ,  et  dVsseniMleniam  dilMrent  de  eenz  d'me  esptee 
difBArente.  Par  eaemple,  KMt  heai«e  peat  discingner  bcilenent  ane  fetiille  de 
penpUer  d^nne  feoille  de  chdne,  aana  januris  les  confendre  entre  elles.  II  peot 
distingoer  aaasi  avec  la  mtoe  ibdlit^  nne  brebii  d'nne  thkw  on  d*on  ebersl, 
nn  bomwe  d*an  singe  et  de  tont  antre  affinial,  et  snitont  Tesprit  bnniain  de  tout 
autre  6tre  qui  n'est  pas  loi,  qndqae  diffiirenee  qne  ebitcan  d'eox  ail  d'aillean 
avec  la  g^n^ralite  de  son  esp^e. 

II  r^snite  de  ce  d^veloppement  que,  si  d^un  c6t^  la  nature  est  inlitiie  dans  la 
YmM  de  ses  creations,  de  Taiitre  elle  est  nnifbnne  dads  lea  prinoipea  caractr- 
ristii^a  de  cbacone  dcs  espbces. 

Ces  v^ritesae  font  sentir  pins  vivement  encore,  s'll  est  possible^  dans  le  rigne 
niintfral.  eneffet,  paa  deox  oorps  parfaitement  semblableSy  mtmfe  deux  grains 
de  sable,  si  on  les  considdre  a  I'ceil  microscopiqoe f  el  ponrtanl cfaaqae genre 
a  une  forme  qui  loi  est  propre,  des  caraoldres  specianx  qoi  le  diatingnent  es- 
aenlieUemeni  dea  antres  genres ;  aoasi  lea  natnralislea  lea  onc-tls  g^naleiDent 
classes  d^aprte  le  type  qoi  ae  Ironve  dans  cbaqne  ^nae,  en  cnbiqnes,  rbom- 
bo^dres,  exaMres,  k  forme  pyramidale,  etc. 

Qneferamaintenantf  arlisfteqnii  aPezemple  dn  Grdatenr  siiprAme,iraotans«i 
dtablir  nne  cosmogonie  h  lai,  qni  vent  reprodnire  la  nature?  Et  ici  n'examinons 
tin  instant  qne  la  natarc  inanim^.  Cbercbera-t-il  k  Tlmiter  dans  tonte  sa  diver- 
sit^?  pens^c  extravagantc  et  qai  ne  pent  que  lui  montrcr  tout  le  ndant  de 
son  dtre ;  t>u  bien  prendra-t-il  un  objet  au  basard  pour  nous  en  foire  unc  froide 
copie,  avec  toute  la  bizarrene  des  formes  qne  la  nature  lui  .a  donn^cs?  Mais  ce 
que  Tons  roe  mon  t  rex,  ce  n'cst  paa  la  nature,  ce  n'eii  est-qn'un  p4Ie  reflet ;  ot  a  q»oi 

(.)V.igHe,XI,39.. 
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bern  ?otre  arl  $*'d  n'est  qo'iine  dooblore  volgaiee  d*iui  petit  coin  da  manteaa  de 
bfliture? 

Noo ,  ce  n'est  pas  ainti  que  doit  prooMer  Tart ,  ce  o'est  pas  aiosi  non  pins 
qo'ii  procede,  m^me  dans  ses  dlteients.  Sopposez,  par  exemple*  an  jeane  artiste 
qoi  Yent  peindre  nne  rose ;  qae  &it-il?  U  ?a  dans  an  parterre,  prom^ne  ses  re- 
gards sur  tons  les  rosiers,  consid^  avec  soin  tootes  les  flears  qa'ils jportent ,  et 
een'est  qn'apr^  avoir  bien  consid^^  qa'il  se  determine  k  cneillir  son  mod^e. 
Naisqa'estrce  qoi  le  d^de  pIotAt  pour  one  rose  qae  poar  une  autre?  La  rd- 
poBse  est  £iGile. 

Nous  aTons  tu  le  naturaliste  classer  les  min^ux  d'apr^  an  type  qai  leur  est 
propre;  ce  type  est  dans  son  esprit  avec  une  pr&ision  math^matique  que  la  na- 
ture ne  nous  montre  presque  jamais.  Le  jeone  peintre  est  de  mime ;  il  a  en  lui  le 
type  d'une  belle  rose ;  mats ,  comme  il  ne  Ta  pas  encore  assez  contempt ,  il  va 
cfaercher  dans  le  parterre  une  rose  individuelle  ^  particulitee,  qui,  pendant  son 
tnYsil,  firappe  constamment  ses  yeux  et  lairappelie  ce  type.  Plus  tard,  quand  il  se 
tera  iamiliaris^  avec  cette  id^e,  il  en  vieiidra  jusqu'ii  corriger  son  mod^e;  il  y 
ajoatera^  en  retranchera  qaelque  chose,  et  finira  mdme  par  n'avoir  plus  besoin 
de  modtie,  &miliariseen6navec  un  modMe unique,  parfait,  quirdsumelabeaut^ 
de  la  rose  dans  toute  la  vari^t^  de  ses  nuances  et  de  ses  formes.  Alors ,  et  alors 
leulemeut,  nous  aurons  vraiment  une  oeuvre  d'art. 

On  voit  J  d'apr^  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  Tartiste  a  besoin  de  se  fa- 
miliariser  avec  ce  type  qui  ne  se  d^voile  pas  toujours  en  entier ,  mim€  au  g6nie 
rdecbi ;  et  c'est  mime  cequi  expliquc  les  tacbes  qui  parfois  d^parent  les  oeuvres 
lea  plus  belles  de  Te^prit  humain.  Tontefois  certains  defants  viennent  ihoins  de 
notre  intelligence  que  des  moyens  incomplets  qu'elle  trouve  dans  notre  nature 
et  dans  la  nature  ext^rieure  pour  rdali^er  ses  actes.  De  la  ces  uombreux  cxem- 
plcf,  constatds  par  rbistoire,  d*artistes  qui,  trouvant  leurs  OBUvres  au-dcssous  de 
leur  idfe,  les  out  bristo  ou  jet^es  dans  les  flammes. 

Ccpendant  Fart  doit  se  proposer  g^ndralement  un  but  plus  ^Icv6  que  dc  re- 
produire,  m^me  dans  son  id^lit^,  une  nature  iuanimde,  asscrvie  a  tous  les  ha- 
sards  dc  Tincrte  matiire.  Ce  que  Ykme  aime  surtout  k  voir  reproduire ,  c'est  la 
vie  qai  lui  rappelie  son  6tre  :  aussi  se  plaira  t-clle  pins  a  contcmpler  Timitatiou 
d'oD  6tre  anim6,  d*un  chevai,  d'un  lion,  etc.,  qu'ft  voir  les  ubjcts  que  le  r^ne 
mineral  ou  le  r^ne  v^g^l  peuvent  ofltir  a  I'imitation  humainc. 

Maisil  est  un  objet  plna  noble  encore  et  plas  digne  d'oceuper  i'artiste.  Get 
objet,  €feU  ThMime. 

Ea  eflet,  ce  que  noas  voyons  de  Torganisaie  animal  dans  sa  vitality  mtaie 
est bieo  la  vie  sans  doute,  mais  ce  n'est  point,  si  j'ose  parler  aansi,  la  pIMtacfe 
de  h  vie»  ce  n'est  point  r4nie  qui  se  montre  k  I'extMear  et  parait  partosl.  Oe 
n'est  poiat  la  vie  int^rieura,  mais  seulement  des  formations  d'ua  degr^  infe- 
ricor  k  la  Titaliti  proprememft  dite.  Le  si^  de  Faetivit^  de  la  vie  oqfaniqQB 
■OM  teste,  pour  aiasidise,  enttteemenft  toiM  dani  la  bniCe.  Nona  ne  voyona  qne 
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les contoars  de  sa  former  qui  elle-m^ine  est  pre$qae  partoQt  reeoQverte  de  poils, 
de  plumes,  d'^cailles,  etc.  Une  telle  couvertare,  bien  qQ'appartenant  aox  asi- 
maux,  n'est  cependant«  en  qaelqae  sorte,  qu'un  produit  v^^l. 

Le  corps  haroain,  aa  contraire,  est  formd  d'apr^s  une  ^chelle  plus  haute,  et 
c'est  chev  Ini  surtout  que  Ton  trouve  la  vie  dans  son  unit^  parfaite.  Sa  peao , 
sauf  quelques  points,  n'est  pas  couverte  d'une  enveloppe  inanioide  et  T^g^tale. 
Les  pulsations  de  son  sang  paraissent  k  la  surface,  et  le  principe  intime  de  sa  vie 
est  partoQt  pr^ent ,  et  se  montre  k  TeztMeor  comme  une  animation  partica- 
li^9  comme  une  exuberance  de  la  vie. 

L'id^e  de  rhomme  se  trouve,  il  est  vrai,  dans  la  totality  deses  organes,  dont 
cbacun  pr&ente  nne  activite  particuli^re ;  toutefois  il  en  est  un,  Toeil,  dans  le- 
quel  la  partie  la  plus  noble  de  lui-m^me,  Time,  se  refl^  et  se  concentre  poor 
ainsi  dire  lout  enti^re ;  car  alors  I'oeii  ne  sert  pas  seulement  k  Tame  pour  voir, 
mais  pour  6tre  vue.  On  pent  done  direavec  v^rit^  que  si,  d'un  c6te,  le  corps  hu- 
main  Temporte  ainsi  sur  l*organisme  animal,  tandis  que  son  (sil,  et  peut-^tre 
m^me  tons  les  traits  de  son  visage  sont  le  si^e  de  la  manifestation  de  sod  ame, 
rhomme  est  un  objet  plus  digne  de  Tart  que  les  autres  cr6itures. 

Mais  I'organisme  humain  est  ^galement  infini  dans  la  vari^t^  de  ses  formes,  et 
il  semble  qn'en  lui,  outre  le  type  general  de  Thumanite,  il  y  ait  un  type  special 
pour  chaque  genre  et  chaque  &ge,  type  que  les  moeurs  modiGent  encore 
liTinfini.  L'ame  surtout,  cette  partie  divine  denotre  ^tce ,  et  dont  une  seale 
production  est  plus  noble  que  toute  la  nature  organique ,  Ykme ,  infinie  par  sa 
pensde,  toute  born^  qu'elle  est  par  les  contours  de  la  mati^re  qu'elle  anime; 
Fame,  dis-je,  est  aussi  varide  que  Torganisme  humain.  Que  fera  done  Fartiste  ao 
milieu  de  cette  nature  nouvelle,  et  la  seule  vraiment  au  niveau  de  aon  art? 

Rappclons-nons  d'abord  ce  qu'a  fait  le  peintre  de  la  rose ,  et  examinons  en- 
soite  comment  agit  un  faiseur  de  portraits.  II  veut  reproduire  une  figure  ba- 
maiue;  maissont-ce  les  contours  seulement  qu'il  chercbera  a  represeuter,  et 
toute  cette  frivole  varidtd,  teiles  que  petites  cicatrices,  taches  de  la  peau,  etc.,  I 
qui  ne  sont  qu'un  effet  du  hasard  dans  notre  chetive  eiistence?  Oh !  non,  bien  j 
sftr,  s'il  a  quelque  habiletd.  Mais,  dddaignant  tousces  menus  et  insignifiants  de- 
tails, et  s'dlevant  jusqu'4  Time  ,  il  s'efiTorcera  de  la  montrer  tout  enti^  dans 
les  traits  oil  elle  se  reflate  et  dans  lesquels  il  en  distingue  le  type. 

Supposons  maintenanl  un  artiste  plus  f&levd,  et  dont  legdnie  a  M  cultive  par 
r<&tude;  supposons  un  Raphael  peignant  la  m^re  du  Christ  avec  son  en&nt. 
Preadra*t-il  une  femme  au  basard  avec  un  enfant  sur  ses  genoux?  Non;  son 
imagination  cr^rice  lui  reprdsentera ,  sous  les  traits  purs  d'une  jeune  et  belle 
femme,  le  type  de  l-amour  matemel  bdat  et  joyeux  en  m^e  temps  qu'bumble 
et  pieux.  Tontes  les  femmes,  sans  doute,  sont  capables  de  cea  sentimcnu;  ce- 
pendant  toutes  les  formes  n'exprimeront  pas  cette  mdme  profiondenr  de  Vtae, 
En  voiilea- vooa  la  presve  ?  Reproduisea  on  de  ccs  tableaux  vivantSi  eomme  <»i 
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en  a  6it  qodqaefob  poor  initer  tea  AeM^wm  des  grands  maiCret ,  et  allez 
preodre  one  femme  do  comman  qui  vout  remplira  la  place  de  la  Vierge  idMe 
de  Raphael :  votre  admiration  cesaera ;  car  youB  avez  remplac^  le  type  par  Tin** 
dividoi  r4aie  par  la  mati^re. 

II  ea  aera  de  mhne  de  la  acnlpture,  de  Pardiitectore  et  de  la  muaiquey  oh  vous 
derrei  rechercher  Tezpresaion  do  bean  on  de  I'nnit^  id^le  dana  la  ymM  dea 
hasarda  de  la  natnre. 

n  en  aera  de  mtoe  anrtoot  dana  le  domaine  de  la  podaie ,  dana  le  monde  dea 
intelligencea ,  oil  un  aeal  dea  4trea ,  cette  image  de  T^tre  par  excellence ,  aem- 
Ue  preaqne  un  monde  par  loi-mtoe»  en  tn^me  tsm^a  que  par  aa  pniaaance  de 
er&tion  il  dcTient  raoteor  d^nne  coamogonie  nonTclle ;  il  en  aera  de  mtoe« 
dii-je ,  da  domaine  de  la  pp&ie.  Et  id »  il  &nt  bien  le  dire  j  Teaprit  hamain « 
Dteie  dana  la  vari^  de  aea  typea ,  et  aana  doate  par  aon  aaanjettiaaement  k  la 
matiire,  porte,  comma  lea  cr^tiona  organiqaea ,  Tempreinte  dea  ddfaata  de  la 
M^U  immediate.  II  eat  rare,  eneffety  pour  ne  paa  dire  impoaaible,  de  voir 
dana  la  nature  nn  de  cea  caract^rea  pnra  et  aana  alUage.  Partont ,  an  contraire , 
01  preaqne  parrot ,  la  grandear  eat  nnie  k  la  baaaeaae,  le  ddvooment  k  I'int^- 
rte,  la  vertn  an  vice*  En  on  mot ,  pariont  Tbomme  rappelle,  par  aa  nature  moi- 
tii  diTine,  moiti^  terreatre,  Texiatence  complexe  dea  ^emi-dienx  du  paganiame» 
oa  bien  cea  deux  jnmeanx  de  la  foble  qui  montaient  on  deacendaient  altemati- 
f  ement  dana  le  ciel  on  dans  lea  enfera. 

Frapp^  de  cea  vinl6»  et  guid<  par  un  gdnie  ^ir^  le  poete,  preoant  Tbomme, 
ce  diamant  bmt,  ce  dieu  aSaerri  a  la  matite,  le  d^bamaaera  de  tout  ce  qui  eat 
Stranger  k  aa  uature  et  noua  le  pr^aentera  dana  la  perfection  de  aon  type  iddal. 
C'eat  ainsi  qu'en  lisant  on  dea  cbefa-d'oeovre  de  Sopbode  nooa  poorrona  con- 
lempler  dana  Pbiloct^te  I'ideal  de  rbto>iame  ^prou?^  par  lea  aouffrancea ,  dana 
Uiyase  la  ruae  confiante  dana  aa  force,  dana  Ndoptoltoe  le  coorage  naif  et  loyal. 
Ce$i  ainai  que  dana  Gomeille  noua  admirerona  l*honneur  et  Tamour  do  Cid  et 
de  (^him&ne  lottant  noblement  Ton  coutre  I'aotre,  et  dana  Raciue  Tamoor  foo- 
gueuxde  Pyrrbosy  Tamoor  aombre  d'Oreate,  Tamour  jaloux  d'Hermione,  etl'a- 
oonr  matemely  preaqoe  chr^tien ,  de  la  veove  d'Hector ;  dans  Schiller  Tamour 
patriotiqne  d*one  vierge  qo'on  4crivain  fran^aia  avait  voulo  fldtrir ,  et  dana 
Shakapeare  lea  forenca  d'une  aveogle  jalooaie  contraatant  a?ec  Tamoor  le  phia 
poret  le  ploa  innocent ,  oo  I'ambition  r^dde  qui  aaaaaaine  dana  le  aommdl, 
et  i  qui  le  remorda  vient  bient^t  crier  :  Tu  ne  dormiraspius. 

Je  ne  finiraia  paa  ai  je  voolaia  dnomdrer,  dana  la  podsie  comme  dana  toos  lea 
irta,  lea  ooblea  crdatioas  qae  le  gdnie  humain  a  reprodoitead'apr^  le  typedter- 
ael  qoe  Dieu  mit  en  noua  loraqne,  prenant  cn  qoelque  aorte  conaeil  avec  lui- 
mtmt,  il  dit :  Faisons  fhomme  h  noire  image. 

Detoutcequiprdc^onpeut  conduieicemeaemble :  loqueTartu'eatpaa 
aue  imitation  pue  el  simple  de  la  nature  ;  1<»  que  Tart  est  Fexpresaion  de  Tunitd 
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cfaoisie  dans  la  vari^t^,  on  autrcment  du  bean,  image  da  Dieu  qui  te  feltce  dm 
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MPUtt  LE9  TEMPS  LES  PLCS  BEGULtS  JOflQD^A  HOS.JOIJRS^ 
PAR  M.  LOUIS  DUFAUi 
Professeur  soppMant  dlibtoire  et  d6  gtographie  an  ooU^  royal  da  Loida^le-GnBd; 

OUTliai  ADOPTi  PAB  LI  COlfSBIL  iOTAL  Dl  L*JaST10CTI01l  PUBUQUB  (1). 

Ce  fut  longtempa  one  rade  t&che  qae  celfe  d^etitfeprendre^'toireuae  Bis 
toire  dt  France^  dana  laqnelle  on  ne  retroutit  paa  lea  ftax  ayat^mea  et  la  mm 
notablea  que  Texp^rienoe  avail  aignal6s  dana  ton  tea  eel  lea  qui  6xiaiai6iit.  b 
p^re  Daniel,  Le  Ragoia,  le  prdaident  H^naolt,  M^eray,  et  mtoe  Vely,  Vilbfe^ 
Garnier,  Anqaetil  noaa  tombaient  dea  maina,  aafia  qae  peraonne  aesenlit^ 
courage  de  leur  donner  dea  aucceaaeura.  A  peine  ai  de  courta  abr^g^^ ,  tel«  qij 
ceux  de  IUibaiit«Saim^£tienRe  et  F^fiz  Bodin  |.  venaient  proloater  de  « 
loin  contra  I'^loignement  que  aembbient  avoir  lea  ^oriTaiaa  finantaia  i  re&ic 
leaf  hiatoire  nationale. 

Maia  leaeboaea  ont  bien  chang^  de  &ce  aojoufdlini.  S'il  eat  une  biat^ire  d 
plor^  depnia  ua  quart  de  ai^e ,  c'eat  bien  certainement  I'biatoire  de  Fraace 
paa  an  veeoin,  en  effet,  de  aa  vaate  ^tandne  qui  n'ait  interrog^  avec  la  pli 
minatieaae  esacticade;  paa  «ne  ^poque  on  pea  obacure  qui  a'ait  ^  ddrooill^ 
avec  la  ploa  conaciencieaae  patience*  Lea  bommea  lea  plua  diatingo^  de  not^ 
^poqoe  aemUent  regarder  comme  on  devoir  de  patriotiame  et  de  conacieDce(| 
a'occoper  avant  toot  de  Tbiatoire  da  paya ;  ooaa  citerona  en  t^te  de  ce  mouf^ 
ment  MM.  Aagaatin  Thierry  et  Gaizot,  noa  coU^uea  MM.  de  Gfaaleaubriand  ( 
de  Barante,  MM.  Thiert  et  Mignet,  et  le  plaa  iag^ieax,  leploa  attacbantiic 
n'eit  le  plua  profond  de  toua,  notre  coU^ue  M.  ftlicbelet. 

Maia  oaer  apr^  eux  remoer  encore  d'nn  braa  jeoae  et  pea  exp^imeal 
ce  aol  creua^  preaqoc  aana  relAche  par  le-  travail  gdn^reox  de  vti 
d'bommea  dminenia ,  n'eat-ce  paa  an  acte  de  pr^omption  bien  grande ,  si  c 
n'eat  paa  an  acte  d'exceaaive  t^m^rit^?  En  y  r^fl^cbiaaant  tontefoia ,  malgr^  t< 
oeuvrea  ai  remarqnablea  qae  noaa  avona  cit^ea ,  qui  oaerait  dire  que  le  va»( 
cbamp  de  notre  biatoire  nationale  ait  ^t^  laboar^  dana  tooa  lea  aena?  qa'i)  o 

(r)  Gbei  Daophin  et  L^r^que,  gfagrapfcaa  ^ditetiatrue  PaapUiia,        Biake  aS  I 
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rote  ricn  a  fairc  ?  que  les  efforts  iVaii  jcune  oiivricr  n*cn  piiisscnt  pa^t  fiiirc 
jaijJir  encore  qaelqae  soorcc  inconnue?  D'aiiicors,  a  notre  avis  ,  ce  terrniii  a 
beaaaYoir  ^te  explore,  ceoz  qui  1c  connaisseni  Ic  micux  iic  pourront  initicr  ics 
aotrc4  a  sa  connais^ance  qu'cn  en  ctadiant  eax-mdmes  ics  diffcrentos  panics  et 
en  les  fetsani  etudier  les  unes  apr^s  les  aufres  a  ceox  dont  i)s  sont  charg(^8  dc 
dinger  les  pas.  C'est  ainsi  qn'il  faudra  scruter  a  part  I'histoirc  politiqnc ,  This- 
toire  religiease,  i'histoire  Httdrai re  dc  la  France ;  ct  souvent,  en  tracant  avec 
ardear  ande  ces  sillons,  on  sc  vcrra  porte,  sans  s'cn  douter,  a  rccoiinaitrc  tons 
Ics  aotres.  Montesqoieu  prdtcndait  qu'il  n'avait  j9mais  pu  coinprendre  Thistoirc 
de  France  qa'apr^  avoir  dtudie  d'une  mani&re  toutc  speciale  I'liistoirc  de  sa 
Illation.  L'opinion  de  I'anteur  de  V Esprit  des  Lois  est  gdneralcmcnt 
adoptee  aojourd'hoi.  On  comprend  et  I'on  comprendra  dc  pins  en  pins  la  bantc 
importance^  dans  Tinvestigation  histonqae,  d'onvrages  traitant  d'anc  n^anierc 
toDte  spdciale  de  certaines  parties  du  grand  tout  qui  nous  occape. 

A  ce  titre  il  est  de  notre  devoir  de  voas  signaler  V/^tlas  que  vient  dc  publier 
an  dc  nos  coH^gnes  les  plas  ardents  ct  les  plus  laboricux ,  M.  Louis  Dufau,  pro- 
fSesseur-snppl^ant  d'histoire  ct  de  geographic  an  college  Louis-lc- Grand.  Jcunc 
eDcore,M.  Dufan  s'est  fait  un  nom  dans  renseignement  parson  zk\c,  ses  re- 
cherches  et  sa  metbode.  Appeld  a  rcmplaccr  presque  tous  ies  anciens  professenrs 
i  d'hbtoire  de  cet  etabiissement,  il  a  mdrite  leurs  ^loges,  lenr  am\u6,  et  fait  fairc 
I  a  ieurs  cloves  dcs  progr^  qui  Tbonoi  ent.  Son  j4tlas  est  Ic  rdsuhat  de  ses  le9ons, 
^  deses  etudes,  de  ses  mdditations.  C'est  une  oeuvre  de  conscience  et  dc  bonne 
foi  qui  Ini  a  cout6  deux  annexes  de  courageuses  exhumations  et  d^infalfgables  tra- 
Taax;et  en  nous  ex primant  ainsi  nous  ne  craignons  pas  d'etre  tax  c  d'cxagd- 
ration  par  ceux  qui  connaissent  notre  impartiality  et  qui  ont  tu  M.  Dufau  a 
Tceavrc.  D'ail leurs,  pour  se  convaincre  de  toot  ce  qn'il  a  falln  a  notre  jcune 
coliegne  d'application  et  de  perseverance  pour  mener  a  bonne  fin  VAiias  qu'il 
public  aujourd'hui,  il  suflit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  ces  vastes  pages,  babile- 
ment  disposees  par  MM.  Dauphin  et  Ldv^que  ,  ses  editeurs^'il  suHit  tfarrdtcr 
f  articulicremcnt  ses  regards  sur  les  annotations  norobrenses  qui  oecupcnt  Ic 
bas  dcs  pages,  sur  toutes  les  autorites  que  Tauteur  cile  aii)q>pui  dc  ses  a^scr- 
UoDs,  sur  toutcs  les  sources  auxquelles  il  nous  annonce  qu  H'^a  puisr. 

II  y  a  dansl'ouvrage  de  M.  Louis  Dufau  deux  parties  bicn  disltiictcs  :  la  pnrtic 
gcograpbiqne  et  la  partie  bistorique. 

La  premiere,  la  partie  geograpbique,  sc  compose  dc  vingt-deux  cartes,  oii 
sont  indiqu^es  avec  soin  les  limites  ct  les  divisions  de  In  France  a  tootcs  Ics 
epoqucs  de  notre  bistoire. 

II  ne  serait  pas  sans  inter^t  d*examiner  Tune  nprcs  Tautre  ct  d'etudicr  mdmc 
a  fond  ces  vingt-deux  cartes.  Nous  regrettons  que  Tespacc  et  Ic  temps  nous 
roanqueot  pour  nous  livrer  a  un  travail  qui  aurait  son  otilite.  Nous  allons 
essayer,  da  moins,  de  signaler  a  FattcQtion  publiquc  celles  qui  npus  ont  frapp^ 
Ic  pins,  ct  qui  ont  Ic  meritc  d'a voir  etc  faites  sans  modcic  aucun. 
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Apr6«  avoir  coosacrc  qaatre  caries  a  noas  faireconnattre  Teinpiredes  Franks, 
V  a  la  mcirt  de  CIotU,  2^  cn  613,  3^  en  753 ,  4"*  &  la  mort  de  CliarleiiiaBne» 
I'aoteur  appelle  no«  medilatioDS  sar  le  tableaa  g^ographique  des  deax  plot  im- 
portants  demembrements  de  Tempire  carlovingien  :  1^  en  843,  on,  par  suite  do 
traits  de  Verdun,  qui  classa  les  peoples  aelon  les  convenancet  topographiqnef, 
on  compta  trois  grands  royaomes,  la  Francei  I'lulie  el  la  Germanie ;  2^  en  888, 
ou,  lors  de  la  deposition  de  Charles-le-Gros ,  on  distingoail  sept  royaumes,  la 
France,  la  Navarre,  la  Provence  on  Bonrgogne  cisjarane«  la  fionrgogne  tnns- 
jarane;  la  Lorraine,  rAllemagne,  sans  fiiire  entrer  en  ligne  de  comple  TA* 
qnitaine  et  la  Bretagne ,  qa'on  pouvait  bien  k  la  rigaenr  consid^rer  comme  des 
royaomes  ayani  one  existence  particoli^re,  qooiqoe  leors  die6  n'ddssentqaele 
litre  de  docs. 

La  septi^me  carte*  one  des  plos  iol^ressantes  da  recoeil,  fail  passer  sons  not 
yeox  les  cinqoanle-cinq  principaox  fiefs  qoi  exislaieni  i  la  fin  du  X*  si^e  : 
I'aaleor  a  eo  soin  d'^rire  ao-dessoos  do  fief  la  date  de  son  b^r^dit^.  C'esi  one 
esqoi^se  complete  de  la  France  fdodale  k  celte  ^poqoe. 

Dans  la  neoviime  carte,  repr^ntant  cette  m^me  France  fdodale  e&  1180, 
nos  regards  se  sont  aiT^tes  avec  plaisir  sor  la  nomenclatore  fort  bien  faite 
(avec  la  date  pr^om^  de  rafTranchissement  de  chaeones  d'elles  ao-dessow) 
des  comnoones  do  Nord,  telles  qoe  Le  Mans,  Cambrai,  Noyon,  Saini-Qoentin, 
Laon,  Amiens,  Soissons,  Sens,  Reims,  V^elay,  Abbeville,  etc.,  qoi  joo^reutnn 
si  beau  role  dans  rhistoire  do  XII*  si^e  el  oovrirent  la  premitei  ^re  de  ces 
liberie  qa*a  conqoises  pas  i  pas  la  nation  fran^aise. 

II  est  vraiment  corieox  de  d^mtier  dans  cette  mtoe  carte  qoel  ^tait  alonle 
veritable  domaine  des  rois  de  France  dont  les  bistoriens  de  la  monarchic  noui 
ont  fait  one  description  si  pompeose.  RMoit  en  quelqoe  sorte  aux  cinq  villes  de 
Paris,  Orleans,  6tampes«  Melon  et  Compile,  il  voyait  tout  ce  qoi  se  troovait 
ao  de\k  de  la  Meose,  de  la  Saone  et  do  Rh6ne,  soomis  k  Tinfloence  germaniqoe, 
toot  le  sod  au  pdovoir  des  rois  d'Espagne,  et  les  plos  belles  provinces  de  I'in- 
terieor  reconnaissant  poor  sooverain  le  roi  d'Angleterre. 

A  TAnjoQ,  ao  Maine,  k  la  Tooraine,  dont  Henri  Plantagenet  avail  h6nU  de 
son  p^re,  il  avail  ajbiit^  la  Normandie,  puis  le  Poitoo  et  I'Aqoiuine,  deox  con- 
tr^es  qoe  loi  avail  apport^s  Eldonore;  le  comt^  de  Nantes,  qo'il  s'elait  Cut 
cMer  par  les  Bretons ;  le  Qoercy ,  qo'il  avail  enlev^  ao  eOmte  de  Toolbuse,  et  U 
Gascogne,  qo'il  avail  r^doite  a  son  ob^issance.  £n  1154  il  avait  fail  avec 
Loois  VII  on  trait^  par  leqoel  les  deox  chAleaox-forts  de  Vernon  et  de  Neo- 
marcb^,  sito^  dans  le  Vexin  normand,  loi  avaient  ^t^  restilo^.  En  1 160  ii  s'^ 
tail  hit  abandonner  par  les  Templiers ,  dans  celte  mtee  contr^ ,  Gison , 
Ndaufle  et  Neofch4tel;  plos  lard,  en  1166,  il  avait  habilemeni  profit^  do 
contentement  des  seigneors  bretoos  f  et  le  dncM  de  Bretagne  s'^tait  troovd  par 
le  hit  r^oni  k  la  cooronne  d'Angleterre.  Enfin,  la  m^me  ann^  il  etait  entr^  en 
ALvergne,  on  deox  rivaox  se  dispotaient  one  sooveraiaet^  :  il  les  avait  r^coa- 
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olivet  left  avait  forces  de  le  reconnaitre  tons  deux  pour  lenr  feignear  en  sa 


Mais  a  foccasioii  de  celte  carte ,  qoi  renferme  da  reste  d'excellentes  chosea , 
SODS  aorona  un  reproche  k  adrcaser  a  M .  Da&a.  Pourqooi  d^i^er  la  panic  de 
k  France  qoi  se  trooTait  aoiia  I'lnfltieDce  germaniqne  soua  le  nom  de  Fntncc 
gemam'que?  poorqnoi  donner  le  ikom  de  France  espaghole  k  celle  qui  ^tait 
KMtt  Tinflaeoce  du  roi  d'fispagne?  Cen  contr^es,  pour  ^ite  momenUn^ment 
um  use  domination  ^rang^re ,  n'en  dtaient  paa  monia  fran^tses.  £t  c'eat  en 
g^ographie  et  en  hUtoire  qn'il  fant  craindre  snrtoat  de  iaire  i»itre  dans  lea  ca- 
priu  de  fanaaea  id^  par  des  d<^noiiiinationa  qni  ne  rant  pas  entt^remcnt  jostea. 
Nobs  en  appellerona  i  Taotenr  lai-m^me,  et  nous  aoinmes  certains  qo'tl  aera  de 
notre  ayb  qnand  nous  lai  citerons  textuellement  nne  de  aea  phrases  qae  nons 
tnsscrivona  de  ses  d^taila  htstoriqaes :  «  Par  France ,  dit  M.  Dubu ,  nous 
STODs  entendo  jusqo'a  pr^nt  tonte  Tancienne  Gaale,  Ics  conir^es  qui  sont  rcs- 
lerrdes  entre  d^nx  mers,  deux  ehaines  de  montagnea  et  an  large  fleave.  v 

Mais  font  en  lai  adresaant  ce  reproche  consciencienx,  nous  loi  saarons  an  grd 
isfini  d'aroir  diercb^  a  fixer  d'ane  mani^e  precise  snr  cette  rn^me  carte  lea  li- 
milfs  dea  langaes  d'oc  etd'oU ,  vaalc  champ  dc  bataille  dc  toas  nos  philologues 
moderneSy  aarleqael  bien  dea  flota  d'encre  aeront  peut-^re  encore  r^pandas 
lans  qo*on  soit  parrena  k  a'cntendre. 

Dans  la  carte  solvante  Tautear  nous  aemble  avoir  apport^  tons  ses  soins  h 
bicn  determiner  I'^tendae  de  ce  cirque  on  lea  enfanta  d'une  mtoe  m^e,  poussds 
par  la  saperatition  et  le  fimatisme,  a'entr'^org^rent  au  JXUp  ai^le»  a  la  satis  fac  - 
tion.  de  iooa  leacnnemis  de  la  France  $  noas  voalona  parler  dece  aanglant  episode 
de  DOS  annates  qoe  I'histoire  a  atigmatisd  da  nom  de  guerre  des  Aibigeois. 

Mais  one  dea  cartes  les  plus  int<^essantes9  les  plaa  prdcieases  de  cette  collec- 
tion, c*cat  la  donzi^me,  oa  noas  trouTons ;  les  divisiona  eccl^iastiques  dc 
Tancienne  Gaale ,  avec  I'indication  exacte  des  arcbev^h^s ,  des  ^vtehds ,  des 
principaax  monast^res;  2^  lea  expeditions  et  les  dtablissements  des  Fran^ais  cn 
Eorope,  en  Asie,  en  Afriqae,  dans  les  XIl^  et  XIll*  si^cles ;  U  fondation  dea 
docbea  de  Philippopoli,  de  Thebes,  d'Atb^nes,  etc. ;  Titin^raire  saivi  par  les 
irois  rois  de  France  qad  leilot  des  croisades  porta  cn  Asie,  Findication  de  tons 
leslieax  illastr^  par  la  valeur  fran^aise  danale  coors  de  cette  brillante  p^- 
riode. 

La  quioxt^mc  carte  nous  offre  le  tableaa  da  royaume  de  France  et  do  docbd 
de  Bonrgogneen  1453.  Elletermine  la  premise  partie  deVAilas,  le  moycn- 
agc  de  rbiatoire  de  France. 

Dans  la  seconde  partie,  consacr^  aox  dpoques  les  plas  importantes  des  temps 
modemea  el  dea  temps  contemporains,  nooa  avona  remarqu^ :  I  la  dix-septi^mc 
carte deVAilaSt  dans laquelle  I'aatear  a  ea  soin  de  faire entrer  la  P^ninsnle  ita- 
liqoe,  afin  qae  Ton  puisse  saivre  les  Fran^ais  dans  (ears  exp<§ditionSf  et  se  (aire 
one  idee  bieu  exacte  de  la  luttc  de  Cbarles«Quint  et  dc  Francois  1*^,  de  la'mai* 
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son  de  France  ct  de  la  maison  d'Autriche ;  2<>  la  dix*huiti^ine  carte ,  reprdsen- 
tani  la  France  cn  1 610,  a  la  niort  de  Fienri  IV :  Faatenr  y  a  relev^  avec  an  soin 
scrupulenx  tons  les  anciens  nums  de8  proTinces,  et  a  parfaitement  signale  les 
noinhrcux  domainc8  qac  Ic  Bearnais  ajoota  a  la  coaroune,  circonstance  impor- 
tante  passee  sous  silence  par  un  trop  grand  nombre  d'bistoriens ;  3^  la  vinglieme 
carte,  celie  da  royaume  de  France  en  1661,  avec  ane  bonne  partie  de  TAllema- 
gne,  afin  qa*on  puisse  anivre  les  campagnes  des  Fran^ais  pendant  le  r^nc  de 
Lottis  XIV.  Des  signes  particnliers  y  indiqaent  les  trente-deax  grands  gouveroe- 
ments  on  provinces,  et  les  hui t  petits  ou  gouvemements  des  villes ,  ainsi  qae  les  ar- 
cJicv^cbes,  ^v^cb^s  et  principanx  monasteres  qui  existaient  avant  la  R^volotioo. 

Les  denxderni^res  cartes  de  V Atlas  ^  execut^es  snr  la  plus  grande  ^cbelle, 
nous  ont  para,  sinon  les  mieux  con^ues,  dn  moins  les  plus  importantes  da  re- 
cueil ;  elles  suffiraient  a  notre  avis  pour  assurer  Ic  succ^  de  cettc  pr<§ciease  pu- 
blication. C'est  d'abord  la  carte  de  France  de  1789  en  1b04,  au  moment  ou  ia 
France  a  atteint  et  depassc  ses  limites  natnrelles,  le  Rbin,  les  Alpes  et  les  Pyre- 
nees. L'cspacc  bien  manage  a  permis  a  Tauteur  d'y  joindre  le  tableau  de  VE- 
gypte  et  de  la  Syrie,  afin  qu'on  put  saivre  nos  armees  dans  les  expeditions  les 
plus  Ibiutaines.  On  s'arr^te  aussi  avec  an  bien  vif  intcr^t  a  I'lndtcation  exactede 
tous  les  combats,  de  toutcs  les  batailles  livrees  au  dela  des  Alpes  et  da  Rhio,  ct 
Ton  sait  gre  a  M.  Dufau  de  n'avoir  pas  ^pargne  sar  cette  carte  les  details  et  les 
notes  bistoriques  les  plus  ctendues. 

La  derniere  carte  ne  contient  pas  seulemcnt  la  France  ,  mais  TEurope;  etce 
u'cst  pas  sans  raison  ,  car  Tbistoire  de  France  a  cetle  cpoque  n'etait  autre  qae 
I'histoire  de  I'Europe  enti^re.  La  France  compren^it  alors  cent  trente  d^parte- 
incnts,  sans  compter  le  royaume  d'ltalie ;  elle  s'^tendait  des  campagnes  de  Rome 
aux  bottches  de  I'Elbe.  Faisons  remarquer ,  en  passant ,  qu'il  n'e&t  pas  une  seule 
bataille ,  un  seul  combat ,  que  I'auteur  ait  oublie  snr  la  route  de  nos  aruM^es 
victoricuses,  non-seulement  pendant  la  p^riode  glorieusede  la  Republiqoe  et  de 
TEropirc,  mais  encore  a  toutes  les  epoqucs  de  Tbistoire  de  France.  A  cotd  de 
chaque  lieu  sont  inscrits  la  date  precise  du  combat  ou  de  la  bataille ,  ct  le  uom 
du  general  vainqueur  ou  vaincu.  II  est  one  foule  de  details  qui ,  au  premier  as- 
pect, scmblent  minutieux,  et  qui  pourtant  n'out  point  ecbappea  la  perspicacitede 
M.  Dufau.  Dans  la  vingti^me  carte  nous  irouvons  ^crit  au-dessous  de  Paris : 
Port'Royal-deS'ChampSy  avec  celte  note  :  delruil  en  1709. 

Mais  ce  qui  fera  de  cet  ouvrage  un  livre  eminemmcnt  classique ,  ce  qai  lai  a 
valu  surtout  I'adoption  flattcuse  dont  il  a  ctd  bonord  par  le  Conseil  royal  dc 
rinstraction  publique,  indcpendamment  des  excellcntes  cartes  qu'il  renferme, 
c'est  le  prdcis  bistoriqae  que  I'auteur  a  plac6  en  regard.  Nous  le  feliciterons 
francbement  d'avoir  su  puiseraux  bonnes  sources  et  dc  s'^tre  appropric^  babile- 
nient  scs  decouvertcs  en  les  rcv^tantd'un  style  animd,  concis,  rapide,  ingenieui. 
li  y  a  hcaacoup  de  tact  dans  Tappreciation  ((u^il  fait  de  toutes  les  p6riodcs,dc 
toulcs  los  pcripetics  de  noire  bij*loire  rationale )  el,  pour  prcuve,  nousdelaclic- 
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roosdeson  precis  qaeI<[Qes  pa8sag;e8  qui  feront  mieox  connaitre  encore  Toa- 
Tfage  que  tout  ce  que  nous  pourrions  en  dire. 

Aprte  avoir  parle  des  conqudtes  de  Charlemagne ,  Toici  comment  M.  Dafaii 
termine  Fhiatoire  du  r^gne  de  ce  grand  homme 

a  II  avail  falln  tout  le  genie  de  Charlemagne  pour  r^unir  sons  nne  aeule  et 
•  mtme  domination  tant  de  penplea  diffi^rents  par  leura  moenra  ct  par  leur  Jan- 
«  gage.  II  est  vrai  de  dire  que  cela  ne  a'dtait  fait  que  par  la  violence ;  ausai  cette 
«  reunion  tonte  &ctice  ne  devait-elle  darer  gu^re  plus  longtemps  que  cclui  qui 
«  I'avaitop^r^e.  Lea  Saxons  et  ies  Prisons,  d^imeset  tout  meurtris  par  lesarmea 
I  du  conqudrant,  avaient  bien  adouci  leurs  habitudes  barbares,  oublid  pour 
8  on  moment,  pour  toujours  m^m.e,  lea  idolesqo'ils  avaient  adordes;  mais  ils 
«  ^Caient  tout  autres  encore  que  lea  Anstrasiens,  dgalement  de  race  germanique. 
ft  Les  Anstrasiens  enx-m^mes  ne  ressemblaient  gn^re  aux  Neustriens  et  aux  Bnr- 
c  gondes ;  cenx-ci  dtaient,  ponr  ainsi  dire,  les  repr^entants  de  VMment  gallo- 
ft  romain.  Lcs  Bretons,  peuplc  k  part,  dernier  debris  de  laracegalliqne,  qui  s'<§- 
a  tait  refngie  dans  la  pdninsnle  occidentale  de  la  Gaule  od  elle  6tait  sans  cesse 
a  traqnee,  devaient  protester  les  premiers  contre  la  domination  carlovingienne. 
ii  Les  penplcs  de  lluiie,  de  i'Aquitaine  et  surtout  de  la  Provence,  semblaient 
«  avoir  conserve  quelque  chose  de  cette  civilisation  romaine  qui  ies  avait  antre- 
«  fois  p<$ne(r^.  » 

L'anteur  nous  semble  avoir  parfaitement  compris  Ies  causes  du  demembre- 
mcnt  de  rcnipirc  carlovingien  et  par  consequent  les  causes  de  la  f^odalite, 
quand  il  dit  : 

a  La  reunion  de  TEurope  occidentale  avait  M  possible  pendant  la  domina- 
ft  tion  de  Charlemagne.  L'administration  romaine,  restaurde  par  ce  grand 
a  homme,  avait  mis  de  I'ordre  et  de  Tunite  dans  des  contrdes  habitues  par  tant 
ft  de  peuples  de  race  differente.  A  la  mort  de  Chalcmagne  toutes  les  gran  des 
ft  idees  de  centralisation  avaient  pdri ;  il  semblait  qu'il  ne  rest4t  plus  rien  de 
ft  cet  homme  extraordinaire  que.  des  descendants  incapables  et  mdpris^. 
ft  Charles-le-Gros ,  le  dernier  des  empereurs  carlovingiens ,  avait  it6  depose  a 
ft  cause  de  son  imb^illild  (887).  11  y  avait,  au  reste,  de  puisfantes  raisons  pour 
ft  qtt*nn  empire  d'Occident  ne  put  existcr  alors  dans  les  m^mes  conditions  que 
ft  sous  Charlemagne.  Sans  parler  de  la  diversity  des  races,  qui  f  emblaient  toujours 
ft  protester  contre  tonte  idde  de  centralisation,  sans  tenir  m^me  compte  de  tout 
ft  ce  que  la  nature  avait  fait  ponr  emp^cher  la  reunion  de  tant  de  nations  cii 
ft  jetant  entre  elles  des  barri^res  presqnc  infranchissables,  il  ne  faut  pasonblier 
ft  la  profonde  ignorance  qui  s'etait  emparde  a  cette  dpoque  dc  tons  les  peuples, 
ft  et  qui  leur  interdisait  tonte  esp^ce  dc  communication.  » 

N()us  avons  dgalement  remarqud  le  passage  oil  M.  Louis  Dufan  nous  ddpcint  Ic 
caracierc  des  principaux  peoples  qui  sc  partageaient  la  France  vers  la  fin  dii 
XlU'sidcIc. 

ft  Par  France,  dit-il,  nous  avons  enlendu  toute  fancienne  Gaule,  Icscontides 
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«  qui  sont  resserrees  entre  deax  roers,  dcax  chaines  de  montagnes  ct  on  large 
«  fleuve.  Eat-ce  a  dire  que  dana  cea  contr^ea  ne  aetronvaient  que  dea  Fran^b? 
«  Non,  aans  doute.  Dana  cctte  ancienne  Ganle  habttaient  dea  peaplea  qoi  difTd- 
«  raient  entre  eox,  non-seulement  par  lear  nom,  maia  encore  par  lear  origine, 
«  par  leara  moeura  et  le  ploa  aoavent  par  lear  langage. 

«  Le  Flamand,  boargeois  par  nature,  commergant  par  inatinct,  ne  prenant  ks 
«  annea  que  pour  d^endre  aa  Hbert^  personnelle,  et  partant  poor  prot^er  son 
«  commerae ,  ae  diatingoait  eaaentiellement  da  fran^aia  ,  T^ritable  type  de  la 
«  clievalerie.  Mdta  en  Flandre  il  y  avait  di^ja  on  people  avec  qoelqae»  dim- 
'«  Hera  I  tandia  qo'en  France' beaucoap  dechevaUers,  et  pas  encore  de  people. 

«  Lea  Bretons  n-aimaient  pas  lea  Fran9ais. its  avaient  plos  d'indination  ponr 
«  leor  m^e-patrie,  'FAngleterre,  qoe  pour  la  France.  Poartant  ils  n'^Staient  pas 
«  Bon  ploa  Aoglais ;  ila  ^taient  Bretons  avant  tout.  C'est  cbes  enx  qu'^ait  en- 
«  core  parl^  la  langaedea  anciens  Galls. 

a  An  sud  de  la  Loire  josqo'aox  Pyr^n^es,  et  entre  le  Rhone,  la  Sa^ne^t  le? 
«  Alpes,  habitaient  des  peaplea  mous  et  effihnin^.  On  troovait  la  les  64hm 
«  d'one  foule^de  penplea.  Galls,  lb^res,  Grecs,  Romaiiis,  Goths,  Sarrasins,  toos 
«  y  araient  laisis^  des  traces  de  lear  passage.  De  la  fusion  de  toua  ces  peoples 
«  a'^tait  form($  un  people  moqueor,  l^ger,  impression nable,  tenant  a  la  vie  poor 
«  jouir,  mais  n'y  tenant  pasaez  pour  lui  aacrifier  aes  croyances.  II  m^prisait  les 
«  Frangais,  dont  il  craignaitJea  aroies,  et  se^donnait  avec  orgoetl  le  nom  de 
«  peuple  provencaL 

«  Enfin,  i  Torient  de  la Sa6ne  et  de  la  Meuse,  dans  ane  partie  de  ce  quon 
«  appelait  encore  le  royaomed' Aries,  ainsi  que  dans  la  IxMraine,  habitaient  dos 
«  Allemanda,  qui  aemblaient  pouvoir  aeratiacher  aor  Ff an^ais  plua  natorellc- 
«  meat  qoe  lea  peoples  dont  noos  venons  dc  parler.  » 

En  parlant  de  Charles  VII  et  de  I'^poqae  dtostrease  4>u  le  Jong  de  T  Anglais 
pcsail  sor  la  France,  raotear  s'dcrie  : 

«  C'en  <§tait  done  fait  de  la  nationalite  fran^^ise ,  et  Charles  Yll ,  qoi  n'avait 
«  plos  poor  loi  que  le  midi  de  la  France,  o&  il  n'exer^ait  encore  qu'one  aoto- 
«  rit^fort  inoertaine«  <^tait  poor  aes  enn^nus  pn  objet  deris^f  ils  loi  avaient 
«  inflig^  rinjorieuse  denomination  da  roi  de  Bourges,  Us  voolorent  m^mc  Jui 
«  enlever  ce  qoi  loi  restait  de  son  royaome,  et  ila  yinrent  meltre  la  si^e  de- 
«  vant  Orl^ns,  la  clef  et  la  plus  forte  place  do  Midi.  Tout  ^tait  pei*da  puor 
«  Charles  VI 1,  m^me  Thonnear,  car  il  pensait  d6ja  h  se^  retirer  dans  les  pro- 
«  vinces  les  plos  ^loign^s  de  sesl^tats.  Les  chevaliers  eox- m^nK»,  toot  hrjvc> 
«  qo*ils  ^taient ,  ne  poovaient  plos  rien  pour  le  aalat  de  la  France.  II  ne  bllait 
«  pas  moins  qu'on  miracle  :  le  people,  dont  Jeanne  d* Arc,  paovreet  faibic  p«iy- 
ct  sanne  de  la  Lorraine,  n'etait,  poor  ainsi  dire,  qoe  le  synibole,  opera  cc  mira- 
«  cle.  Elle  commence  pat*  leor  laire  lever  le  si^ge  d'Orl^ns^  les  force  k  futra 
«  son  approche,  remporle  sor  cox  maint  et  maint  sncc6s,  ct,  aprfes  avoir  accom- 
ft  pli  aa  providentielle  miasion  en  emmenant  Charles  Vll  h  Reims  pour  y  ^trc 
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■  ncre,  elle  tomhe  entre  lea  mains  de  sea  ennemis.  Ceax-ci  la  trait^rent  de  aor- 
c  ci^e  et  la  condamn^reDl  IdcbemenI  k  la  mort ;  #a  sdi^cellerie  consistait  h  lea 
t  avoir  bravementhattoSy  et  a  avoir  ravivd  dans  le  coear  de  toua  lea  Fran^ais  l*a* 
«  moor  de  la  patrie  et  la  haine  de  Tetranger.  » 

Nods  terminerona  cea  citations ,  qae  nous  auriona  d^ir^  poavoir  rendre  plas 
nombreoseSy  par  ce  passage  relatif  a  notre  grande  r^volotion,  qoe  calomnient  si 
soavent  dea  fila  ingrats ,  indigni^  h^Htiers  die  fa  fortofie  de  lear  m^e ,  et  que 
M.  Loois  Dofea  nous  semble  bien  apprdcier  qnand  il  dtt  : 

c  Looia  XVI  avait  cro,  par  la  reuniott  des  etats  gdndraax,  pr<§venir  lea  mal- 
€  bears  qui  aemblaient  menacer  la  France;  il  ne  ae  dootait  anconement  dea 
«  dangera  bien  plus  rdels  aaxqnela  ae  troavait  exposde  la  monarchie  absolae, 
c  telle  qae  Tavaient  faite  Ricbeliea  et  Louis  XIV.  Le  clergd  et  la  noblesse ,  qui 
c  avaient  dea  privileges  k  conserver,  devaient  prendre  fait  et  cause  poor  la 
«  royautd ;  mais  le  tierswEtat,  expression  viyante  et  passionnde  da  people,  qui 
•  avait  dea  droita  l^times  k  acqndrir  et  dea  abua  intoldrables  k  ddtrnire,  allait 
«  hive  one  opposition  formidable  an  dergd  et  k  la  noblesse.  Le  roi,  qoe  Ton 
«  n'avait  pas  d'abord  aongd  k  attaqoer,  ne  poovait  qoe  soccomber  dans  la  mine 
«  des  deox  ordres  privil^i^,  parce  qoe,  hommedo  passd,  il  ne  vo.yait  pas  ce  qu'il 
«  y  avait  dejoste  etde  providentiel  dans  I'avenir  de  cette  rdvolotion  violente 
«  et  sangoinaire  ao-dedans ,  il  est  vrai ,  mais  pleine  de  grandeor  et  de  gloire 
«  aa-dehors.  » 

Toote  la  partie  relative  k  Napoldon^  toot  ce  qoi  a  rapport  a  la  Restaoration  et 
a  ia  rdvolotion  de  Joillet,  noos  semble  trait<S  convenablement.  L'aatear,  Stran- 
ger a  toote  prSoccopation  mesqoine  et  ne  cddant  k  d'aotre  inspiration  qo'a  I'a- 
moor  de  la  patrie,  a  Stodid  lea  dvdnements  avec  calme,  sagesse,  impartialite.  II 
etait  difficile  de  rassembler  tant  de  matdriaox  utiles  en  on  aossi  dtroit  espace. 
Noos  n'avona  pas  d'Atlas  qui  fat  k  la  haoteur  des  travaux  historiqoes  de  notro 
epoqoe,  et  qoe  Ton  pot  consolter  en  lisant  MM.  Aogostin  Thierry,  Goizot ,  Cha- 
teaubriand, Barante,  Thiers,  Mignet  et  Michelet,  etc.  G*etait  one  deplorable  la- 
cane.  L'Institut  Hisloriqoe  doit  se  fdliciter  de  la  voir  combler,  quand  surtoot  il 
pstxedevablc  de  cette  bonne  fortune  k  on  de  ses  membres  les  plos  assidus  et  lea 
plos  ddvoods. 

Bug.  Gabay  db  Monglave, 
Membra  dela  preoii^  alSMa  de  riBBiiiat  HUloriqw. 
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DOGUmENTS  HISTORIQUES  GURIEUX  OU  INEDITS. 

SUR  L'HISTOIRE  DE  L'AMfiRIQUE, 

A  L'iPOQDE  DE  LA  D^COUVERTE. 
(TraductioD  libre  de  la  HUtoria  de  los  perionages  ctlebres  del  liempo  del  descubrimienloJ) 

VELAZQUEZ. 

La  d<§couTerte  du  Noaveau*Monde  ouvrait  un  champ  Taste  k  I'csprtt  martial 
et  aventurier  des  Castillans  qui  avaient  conquis  Grenade.  A  la  fin  da  XVo  siecle, 
lea  Manres  ^taient  chassis  de  TEspagne  ;  la  chcvalerie  espagnole  chercbait  de 
noaveaox  chemms  pour  poursuivre  sea  exploits.  Bien  qae  tr^-opposdes  et  sor 
deox  points  bien  difC^rento ,  denx  voies  se  prdsentaient  :  Tone  menait  anx  ban- 
nitres  du  grand  capitaine  (le  Cid)  et  de  Charles-Quint ,  I'autre  ^  la  ddcouvertc 
et  k  la  conqutte  de  terres  inconnuea,  et  a  la  reduction  de  peuples  idolatres.  U 
its  trouveraient  fetigues  et  honneur,  ici  cAihvxxi  et  richesses ;  les  cboix  differ^- 
rent :  plus  d'un  de  ces  guerriers ,  apr^  avoir  senri  dans  les  armdes  cuirassees 
d'ltalie  et  de  France,  vint  mesurer  ses  forces  contre  les  hommes  nus  de  rAme- 
rique. 

Le  d^irde  la  propagation  de  la  foi,  qui  animait  Jsabelle-la-Catholiqaect  Co- 
lombo aurait  produit  dMieureux  rdsnltats  pour  Thuroanitd  si  cclte  flamme  avait 
bruUanssi  pure  dans  Tame  des  explorateurs;  maisceux-ci,  qui  d'abord  avaient 
rintcntion  pacifique  de  peupler  et  de  convertir,  changtrent  d^s  qu'ils  commcn- 
cti*ent  k  ddcouvrir  Tor  des  mines  et  des  rivieres ,  et  &  se  distribuer  les  Indiens 
en  cncomiendas ,  comme  de  vils  esclaves.  La  soif  des  richesses  leur  faisait  to- 
talement  n^liger  les  intdr^ts  de  la  religion  et  ^de  leur  patrie  pour  soigner  Ics 
leurs.  Comme  le  dit  un  tdmoin  occulaire  ,  ils  ne  pouvaient  pas  enscigner  aax 
Indiens  la  doctrine  ,  puisqnils  s'embarrassaient  fort  pcu  d'en  dtrc  compris ,  | 
toate  leur  ambition  se  bornant  a  leur  (aire  entendre  trois  phrases :  daca  el agua, 
daca  el  orcj  vete  a  la  mina  (donne-moi  de  Feau,  donne-moi  de  Tor,  va  a  la 
mine).  La  cupidity  se  propagea  a  an  tel  point  qae  le  vertueux  Barthdlemy  Las- 
Casas  lai-m6me,  ce  zel6  ddfenseur  des  Indiens ,  ne  put  dviter  la  contagion,  et, 
comme  lai-m6me  I'dcrivait  plus  tard  ayec  une  admirable  sincdritd :  a  Je  commen- 
sals, moi  anssi ,  k  comprendre  les  moyens  d'accnmnler  des  richesses.  •  •  uDe  la  tant 
d'dcarts  lamentables  qu'on  ne  peat  lire  sans  gdmir,  mats  qui  troovent  leor  ex- 
plication et  lear  excuse  dans  lecaracttre  de  I'dpoque,  dans  la  nature  de  lacon- 
qadte ,  dans  le  natnrel  de  la  plupart  des  conqudrants,  qui  par  malbeur  ne  sor- 
taient  point  de  la  partie  la  plus  noble  de  la  nation ;  c'dtaient  des  hommes 
ignorants  et  supcrstitieux,  manquant  de  tons  les  principes  de  la  sainc  morale  et 
de  la  veritable  religion. 

L'an  1511  s'ecoulait,  et  a  peine  pensait  on  a  Tile  de  Cuba*  Deja,  il  est  vrai , 
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rn  1508 ,  le  commandeur  Ovando  avait  euvoy^  son  licotenant  Sebastian  dc 
Ocampo  Teiplorer  et  y  essayer  paisiblemcnt  quelqiies  dtablUscments  cspagnoU; 
fflais  s'il  y  6tait  d^barqa^  ,  il  n'y  avait  fait  ricn  oa  bien  peu  de  chose.  Ocampo 
cependant  ae  troavait  encore  dans  cette  ile  a  Tarriv^v!  du  second  amiral  don 
Diego  Colomb,  quibientot  cboisit  Velazquez  pour  la  coloniser.  Cuininc  cc  fut  lai 
qni  jeta  lea  fondements  de$  premieres  villea  de  (]aba ,  il  parait  naturel  et  jusic 
qo'il  soil  aoasi  le  premier  person nage  dont  nous  entretenions  nos  IccCears. 

Diego  Velazqoez  ^tait  n6  k  Co^llar ,  dans  la  province  de  Segovie ;  on  ignore 
I'snoee  precise  de  sa  naissance,  mais  on  pent  assurer  qu'ellc  est  comprise  cntro 
UBO  et  1470.  II  avait  une  laille  avantageuse,  une  belle  figare  blonde,  ane  con^ 
rersation  agr^able.  Prndent ,  aimable  et  consid^r^  ,  il  etait  si  jaloux  de  son  an- 
toritd  qa'il  ne  permettalt  k  personno  de  lui  parler  aatremcntqaedebout^  quelles 
qoefassent  sa  hi^rarchiesociale  et  sa  nabsance.Ses  qualites  ^taicnt  d'aillcnrs  ob- 
icorciea  par  sa  condnite  irascible  envers  cenx  qni  I'entonraient  et  par  son  cxces- 
five  crddnlitd. 

U  vint  d'Espagne  dans  le  second  voyage  de  Colomb,  en  1495;  il  poiivait  avoir 
alorsde  trentc-trois  ^  trente-siz  ans.  11  fat  employe  d'abord  a  Hispauiola  (au- 
joord*hui  Haiti),  on  il  sat  ae  concilier  les  bonnes  gr&ces  de  sea  supericars  et 
particnli^rement  celles  du  gonvernenr  don  Bartbolom^^  fr^rc  de  Tamiral^  dont 
il  devint  I'ami  intime  et  le  prot^g^.  La  il  r^assit  a  amasser  tant  de  riches;$cs  et  a 
plaire  tant  4  ses  compatriotes  que  bien  promptement  il  devint  on  des  Espagnola 
les  plus  considerds  de  Tile  ,  an  point  que  Bobadilla  ni  Ovando,  jaloux  de  ses 
iocc^y  n'os^rent  point  rolfenser.  Ce  dernier,  dont  il  etait  parvenu  a  capter  la 
bicDveillance,  Tenvoya  mdme  en  1 508,  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  la  pro- 
vince de  HaniQuayaga^  qui  s'^tait  soulev^e.  Velazquez  en  vint  k  bout  en  tr^ 
pea  de  temps  et  fit  prisonnier  le  cacique  rebelle.  Dans  la  m^me  anu^e  il  fonda  ii 
Haiti  SialvaUerra'de-la-Zabana  ,  Fillanueva'de-Jaquimo  ,  San^Juan-de^la" 
Maguana-^-Jzuaj  et  d^ploya  enfin  tant  dc  talent  et  de  ztie  que  le  gouverneur 
Icnomma  son  premier  lieutenant  dans  ces  quatre  villes  naissantes. 

Cependant  Tannic  suivante,  i%i  1,  le  second  amiral  r^solut  dc  coloniser  Tile 
deCaba,  et,  comme  on  Pa  deja  dit,  il  cboisit  pour  clief  de  I'cxpedition  Velazquez^ 
etcertainement  il  ne  pouvait  faire  an  meilleurchoix,  car  outre  ses  belles  qualites, 
eiposdes  plus  bant,  et  outre  ses  richesses,  il  ^tait  dej^  tr^-expdrimente  dans  ces 
iortes  d'entreprises. 

L'exp^dition  ayant  annoncee  dans  Hispaniola  ,  grand  uombrc  d'aventu- 
riers  se  r^unirent  sous  ses  ordres,  la  plupart  gens  perdus,  endettds  ct  m^mc  rd- 
cemmeut  sortis  des  prisons;  il  y  eut  aussi  quelques  nobles,  amis  du  capitaine, 
dont  ils  d^siraient  partagei*  le  sort ;  devonement  qui  renfermait  surcmcnt  dans 
quelqaes-uns  un  sentiment  cacb^  d'ambition  ,  ainsi  que  nous  le  verrona  plus 
loin.  £t  tons  rdunis  k  Salvalierray  an  nombre  dc  trois  cents  environ,  fircnl  voile 
i  la  fin  de  novembrci  et  d^barqoercnt  dans  le  port  de  Palmas ,  de  la  province 
de  Mqyzi,  la  plus  orientale  dc  Tile. 
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Mais  la  rcnouimec  avail  prdocdd  Icur  apparition;  unc  multitude  d'tndiens  dc 
la  proTincc  de  Guahabh  s'dtaient  prdpar^s  &  ddfendrc  tear  ile  et  a  s'opposer  an 
d^barqaemcnt.  Dans  ce  but  lU  sc  rassembl&rcnl  sur  le  territoire  dc  Mayzi,  ayant 
hi  Icar  t^te  un  caci^ac  cxpdriiDent<§  ct  vaillant  auquel  les  hi8torien$  donnentle 
nom  de  Hatue^ ,  bien  que  Velazquez ,  dans  une  letti-e  k  I'emperear^  I'appelle 
indiatinctement  Icahu&yy  Incahuity  on  lahatuey.  Ce  chef  arait  pa  ranger  soiu 
sea  ordres  one  partie  des  natnrelny  d'aillears  tr^donx  et  posillanimea.  Cepen  • 
dant  lis  ae  d^fendirent  deax  moia  entiera ,  et  farent  enaoite  forc^  de  ae  retirer 
dana  lea  boia,  oil  lea  sol  data  lea  poaraniTaient  comme  dea  b^tea  (anvea.  Hais  le 
principal  bat  des  Espagnola  ^tait  de  ae  rendre  maitres  de  Hatoey,  et,  afin  de  d^- 
coovrir  le  liea  de  aa  retraite  ,  ila  (aiaaient  moarir  dana  les  tourments  tons  les 
Indienaqat  tombaient  entre  leurs  mains.  Ila  le  sarent  enfin,  et  ce  cbcf  bit  pri- 
aonnier  fat  condamn^  par  Velazqacz  &  6tre  brtil^  vif. 

Lea  indig^nca  de  ("aba,  alFablea  et  d*an  caractire  joyeox,  n*^taicnt  pas  dans 
leurs  coatamea  Strangers  k  la  politease  et  k  la  civility.  Lear  langae  dtait  presqoe 
semblable  k  eelle  d'Haiti.  lis  vivaient  dans  des  Tillages  dont  qaelqaes-ans  reo- 
fermaient  plas  de  trois  cents  maiaons,  se  montraient  fort  sobres,  chfttiaient  le 
Tol  et  se  mariaient  indifTeremment  avcc  ane  oa  plasiears  femmea.  Les  homines 
en  g^ndral  dtaient  nas,  ct  les  Indiennes  se  coavraient  la  ceinture  josqo'aux  ge- 
noax  avec  des  pagnes  de  coton  groasi^rement  tissa.  lis  travaillaient  la  terre , 
cbassaient  et  p6chaient  de  diverses  mani^res ,  soit  k  I'aidc  d'un  petit  poisson 
qa'ila  appelaient  guqycan ,  nom  qu'tl  porte  encore  aajourd'liai,  et  qui  a  la  pro- 
priety de  a'attacher  fortement  aux  aatres  poisson s ;  soit  en  &tsant  dea  barrages 
aar  les  rivieres  et  dans  les  dchancrares  ies  baies ,  se  servant  aassi  do  dard  de 
lears  filches,  et  montailt  lears  plr6gaes  dans  les  lieox  an  pen  profonds.  Leur  re- 
ligion avait  des  rites  pea  notables  :  il  appelaient  le  ciel  Timj'^  le  diable  Cemi; 
et  il  lears  aagarea  ,  mddecins  oa  prdtrea ,  iis  donnaient  le  titre  de  Behiqucs, 
Leurs  princlpaox  divertissements  dtaient  le  hatey^  la  paume  Ou  pelote,  VarcHos 
oa  danses  tr^-r^ali^res  et  tr^-expressives,  l^chant  dont  Ica  airs  saaves  iStaient 
aoavent  accompagn^  d'one  esp^c  de  po^fe  on  de  Idgendes  historiques ;  et  en- 
fin  d'ingdnieox  jeox  de  mains.  Qaant  k  lears  meubles  ,  on  n'en  conserve  pour 
ainsi  dire  aacan  souvenir.  On  cite  k  peine  lears  hamacasy  leurs  /abas  en  lata- 
nier,  csp6ce  de  sac;  elcibucan^  oa  long  sac  <§troit  dans  leqael  ils  pressaientle 
maniocy  et  dont  I'uaage  s*est  conserve  ainsi  qae  plasieurs  des  prdcddents ;  enfin 
leurs  sieges  si  bizarres  en  forme  d'animal ,  avec  des  oreilles  dTor.  Les  natnrels 
de  Coba  s'appelaient  en  gdntoil  cibonqyes,  les  servitears  naboriaSj  et  les  cheft 
caciques. 

Cette  Idgfere  esqoisse  senrira  poor  proaver  combien  il  fat  (acile  aax  agressears 
d'assajettir  an  pcaple  aussi  doux  et  sans  defense  poor  la  goerre,  a  laqaelle  il  ae 
a'litait  presque  jamaia  exerc^. 

La  noavelle  dea  exploits  de  Velazqaez  dtant  atrriv^  k  la  JamaTqae^  son  gou- 
vemear,  Joan  Eaqaivel,  aatorisa,aa  commencement  de  Fannie  16f2,PanGlode 
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Narvacx  a  alter  Ic  rejmndre  ovec  treute  archers.  Cc  nouvcau  chef  ctait  cn  hommc 
grave  ,  avail tagcaseinent  coiislitu^  ,  blond  tirant  sur  Ic  roiix  ,  brao  parlour  ot 
agoerriy  mais  despote  et  temdraire  a  Texc^s.  Velazquez ,  toutefot:<  ,  liii  fit  1  on 
accoeil,  conme  a  an  compatriote  qni  vciiait  partagfcr  sos  p^iJ«;  il  ic  iiomma  son 
pdadrpal.capitaine  ,  et  il  fdt  cunsiderdd^  lors  covune  son  second  dans  toulc 
rile. 

Le  tempa  dteii  ariivd  dc  penser  serieusement  a  coloniser  Tile ;  et  en  cffet, 
pr^dn  rio  Afaoanignas^  sor  an  port  de  la  cotfi  da  nord,  que  les  natarcU  appc- 
kieot  Baracooj  .on  jata  les  iondeinfcnts  de  la  premiere  villc,  &  laqoelle  on  donna 
knon  de  V Assaaipiion  loi  ddstgnant  poor  babitanu  deux  cent  millc  Indicns, 
qooiqQ'alors  Velazqoez  n'eut  point  lepoavoir  ni  dc  les  rassemblcr  ni  inoins  en- 
core  de  les  assojettir.  Ensaite  Panfilo  de  Narvaez  fut  cnvoye  avcc  ane  partie  de 
la  troope  vers  la  provinde  de  Boyamo*  Nous  le  laisscrons  saivre  sa  route , 
montd  sor  sa  jomeiit,  les  aotres  marcbanti  pied,  ct  nous  nous  occoperons  de 
ce  qui  se  passait  dans  la  souveHe  colonie. 

Plosif ors  de  aes  babiiauls,  mdcontents  du  goavcrneur,  p2ut-^trc  parcc  qu'ils 
troovaient  qo'on  ne  les  trailait  pas  aossi  bien  qu'ils  le  ddsiratenty  fonieuCdrcnt 
qoelquesdisaeusiotis^;  qC  Velazquez,  sc  voyanl  trouble  dans  son  coinmandemcnt, 
barrier  le  principal  Riotettr,  Francisco  deMoralcs,  de  Seville,  capi(ainc  consi- 
dere,  et  Preap^dia  prisonnier  a  Tamiral.  Cette  inesure  rigQu reuse  nc  scrvit  qu'a 
exaspdrer  les  mdcoutcnts,  qui,  ayant  appris  lanouvelle  installation  dans  Hispa- 
niola  d'un  tribunal  supdrieur, .  s'emprcss^rcnt  de  signer  cn  secret  un  rapport 
coDtreJetair  cbef,  et  qboiaireBt  pour  Taller  presenter  a  la  uouvelle  audience  Ic 

i  propre  secretaire  de  Velazquez,  Hernan^Cortts^  dont  Tesprit  fin  et  entroprcuant 
devait  ea  assurer  le  succfes.  11  n'avait  dte  jusqu'alors  occupd  que  dc  paciGqucs 
devoirs  y.  mais  plus  iard  il  devait  se  rendre  cdlebre  par  la  conqu^te  du  riclic  em- 
pire aiesicaiQ.  An  moment  ou  il  aliait  s'embarquer  dans  un  canot  pour  rcmplji 
»  peritfeuse  mission,  il  fut  decouvert  ct  arr^td  par  ordrc  du  gouverneur  ftirieux 
q&i  \emew^  de  la  .cprde.  Mais  les  prices  de  plu^siears  amis  le  sanverent  do  la 
inert,  el  ii  fut  decide  qa*il  serdit  eiivoyd  a  Hispauiola.  II  dtait  rcdme  deja  embac- 
que  quand  il  parvint  k  sq  debarrasscr  de  ses  fers,  ct,  tandis  qoc  les  gens  du  na- 
virc  dormaient ,  il  se  jeta  a  la  mer  et  revint  au  rivage,  soit  Taide  d*une  piece 
de  boia>  aoit  dans  on  esquif.  Quoi  qa'il  en  soit,  une  fois  sur  la  plage  ,  trisin  Qt 
bstassd^ilse  tint  caebdjusqo'a  ce  que  roccasion  sc  pcdsentat  d^;  sc  rofu^i^r  dai^ 
BBe  dgltte,  pr^  de  lademeure  de  Juan  Suarcz,  de  Grenade »  ct  de  .«a  scaur  («ata- 
iina,  jeone  femmc  estimable  ct  tr6s-b»dle,  qui  avait  deja  atiird  tattcnt'on  dc 
Cortes,  ety  comine  par  passe-temps,  ilcomiipon^  a  la  courtiser;  mais  un  jour,  en 
serendant  cbez  ellc,  il  futsaisi  par  Juan  £scadcro ,  aJguacil,  qui  Temmena  en 

'  pfiton. 

Ici  tronvc  sa  place,  une  action  qui  honore  vraimcnt  Dirgo  Velazquez  ,  parce 
qu'cUe  faii  connaltre  en  lui  un  cccar  genercux,  Justcmcnt  irritc  contrc  son  per- 
fide  secretaire,  juge  avec  une  equitable  rigucur  par  Icd*  alcaldes ,  il  ccouta  poui>- 
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tant  Cortes  qui  invoqnait  Ic  nom  dc  son  saperieur ;  et  non^ulement  il  sot 
apaiscr  sa  haine  et  lai  pardonner,  k  la  priferc  de  son  ami  Andrds  de  DQero.maU 
pen  de  temps  apr^«,  sati:«fait  de  sa  soamission  ,  il  ioi  donna  des  Indienset  one 
habitation  dans  la  ^illc  de  Santiago,  le  nomma  alcalde ,  et  daigoa  enfio  ^tre  le 
parrain  d'an  fits  qo'il  eut ,  on  ignore  si  c'est  de  la  belle  Catalioa  Soares  qoHl 
avait  prise  pour  ^poose  ,  on  de  qnelqae  autre  fille  de  4Santiago.  Cette  g^n^reose 
condnite  de  Velasques  Tanoblit  plas  aux  yeax  de  rhistotre  qae  tootet  ses  coo- 
quotes,  on  se  r^fl^hit  la  lami^e  sanglante  du  bijlcher  de  Hatoey;  car  a'il  est  vni 
qn'il  ait  6i6  pooss^  par  rignorance  et  par  k  barbarie  de  cea  temps  anciens  et  ptr 
la  Tengeance  qa'engendre  la  goerre ,  cela  m^me  attriste  daTantage  qoand  on 
consid^e  que  les  esprits  ies  plus  priTil^i^  oe  peuTent  se  ddfendre  des  pr^a- 
g^s  vnlgaires  de  lear  ^poque.  ' 

En  ce  temps  on  Tit  d^barqaer  k  Baracoa  le  tr^rier  Cristobal  deCn^llar  avec 
sa  fille  dona  Maria,  qui  avait  M  dame  d'honnenr  de  la  vice*reine  de  ToMe  et 
fiancde  i  Velazqnes.  A  peine  celul-ci  apprit-il  cette  nonvelle  qo'il  partit,  laisssDt 
i  sa  place,  avec  cinquante  hommes,  Joan  de  Grijalva,  jeone  homme  de  pen  d*ei- 
p<^rience,  roais  consid^r^,  et  ayant  ponrconseil  le  moine  Bartholome  Las«Gasas, 
qui  jonissait  d^'a  d'nn  grand  credit  aopr^  des  Indians,  Velaxqnes  c^l^rases 
noces  an  dimancbc  h  Baracoa,  avec  une  grande  somptaosit^,  avec  beaocoop  dc 
joie ;  mais  ces  fttes  Airent  bientot  transform^  en  pompes  liin^rea :  le  samedi 
soivant,  la  mort  lui  ravit  son  ^poase,  et  Kl  se  vit  oblig^  de  changer  aes  brillants 
habits  pour  d'antrcs  plus  analogues  k  sa  donlear. 

(dependant  Tannine  1515  ^taitcommenc<§e,  etVelazqnex,  qai  avait  presqoe  en- 
ticement soumis  les  Indiens  de  Bayamo,  inquiet  do  despotisme  de  Nanraesqai 
<^tait  revena  de  son  expedition  sans  avoir  rien  fait  d'otile,  TexpMia  de  nooveso 
avec  cent  hommes,  lui  donnant  poor  compagnon  Bartholome  dc  La#-Casas,  le 
chargcant  d'explorer  Tile  avec  pins  de  fruit ,  et  Ioi  recommandant  de  trailer 
avec  i^ard  et  douceur  les  natnrels.  Dans  cette  excursion  il  parcoomt  les  pro- 
vinces de  Cueiba,  Zabane,  Camaguey^  Guamuhaya  et  la  Habana ,  oh  il  ioi 
arriva  des  cboses  notables  ,  mais  qn'il  serait  trop  long  de  raconter  ici,  d'antsnt 
plus  qu*elles  sont  en  dehors  de  cette  histoire  sp^lciale. 

Narvaes  one  fois  parti ,  Diego  Velazquez  s'embarqoa  snr  la  c6te  du  nord  et 
visiu  en  canot  les  provinces  de  Bany,  Bacajagua ,  Gua^nu^a ,  MtAaha  et 
Gueiboj  engageant  partout  cenx  qn'il  tronvait  k  rappeler  les  caciqaes  et  les  lo- 
diens.  Ce  fut  dans  ce  voyage  qn'il  jeta  les  fondements  d'ane  ville  prte  da  rib 
Faxuy  avec  une  dgltse  k  laqaelle  il  donna  le  nom  de  San-Salvador  (de  Bayamo)^ 
parce  que  ce  fat  dans  cc  lieu  qae  les  Chretiens  Airent  d^ltvr^  de  Hatuey;  et  il 
conc<§da  aux  habitants  cinqaante  mille  montones  (1).  Le5ll  dtombre  il  entra 

(i)  Montones y  eip^ces  de  silloDs  que  traqaient  les  Indiens  ponr  la  cnlture  da  mtnioc. 
Le  temps  que  dnraient  lei  travauz  s'appelait  demora.  La  demora  dans  les  mines  fot  d*!- 
bord  de  six  moii,  et  ensulie  de  hnit  et  plus. 
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dios  la  province  de  Guamuhqyaf  et  le  S5  il  tU  remboachore  de  la  rivitoe  Ta^ 
baya,  k  noe  laeae  et  demie  da  boorg  de  MatizaniUo^  ou  il  s'arr^U  k  rinvitation 
de  fon  caciqve.  hk  il  fat  rejoint  par  Nanraex,  qai  revenait  de  Ja  Habana ;  et  la 
prcniite  cfaoae  qae  fit  Velasquez  fbt  de  mettre  en  libertd.  le  caciqae  Guaya^^ 
a^tx,  injostement  enchain^  par  ce  capitaine,  malgr^  lesordrea  precis  qu'il  lui 
avail  donn^  de  ne  plaa  employer  la  rigneor  envera  lea  Indiena,  et  malgr^  lea 
ardentea  pri^rea  da  vertaeux  Laa-Caaaa. 

De  Mansanillo  Velazqaes  ae  rendit  k  Jagua  (1 SH),  et  ayant  appria  qae,  depuia 
la  rivito  de  Arimao  joaqoe  dana  la  province  de  Guamuhaya,  on  recneillait  une 
d  grande  quantity  d'or  que,  en  an  aeul  joar,  on  en  avail  r^ani  qualre-vingta' 
casiellanoa,,il  fonda  dana  cea  lieax  la  villede/a  Trinidad^  et  succesaivecnent 
ceilea  de  SanctiSpiriluSy  de  Puerlthdel-PrincipCf  de  Santiago  de  Cuba  et  de  ia 
Habana.  Celle-ci^  danale  principe,  fat  aaaiae  aav  la  c6te  du  aad,  maia  plaa  tard 
elle  s'eleva  d^finilivement  \k  oh  elle  ae  troave  aajonrd'hai. 

Lea  noaveaaxhabitanla,  dont  la  cnpiditd  augmeniait  a  mesureqa'ila  a'enriclua- 
faienty  opprimaient  craeilenient  lea  Indiena  occup^  dana  lea  minea  el  a  la  cut- 
tore*  iear  inforiane  a*accrot  a  an  lel  poini  qu'ila  commenc^rent  ii  aoccomber 
N>os  le  poida  de  travauz  peniblea  aaxqaela  ila  n'^laienl  pas  accoutum^.  Le  mal 
ne  ft'arr^la  paa  Ik  :  one  maltiiade  de  nalurela  accompagiiait  la  tronpe  qui  par- 
coarait  Tile ;  d'aulrea,  en  ploa  grand  nombrc,  erraient  cach^  dana  lea  bois,  et« 
corome  tons  consommaient  et  ne  semaient  plas,  anc  diselte  g^n^rale  survinf . 
Cepcndant  loos  cenx  qai  pouvaieut  se  tenir  debont  allaient  encore  auz  mines,  el 
I  les  villages  n'^laient  plus  babit^  que  par  lea  vieillarda  et  lea  maladea  -y  et  plua 
d'ane  fob  il  arriva  qa*en  paaaant  dana  leura  ruea  aolitairea,  lea  voyagenra,  4maa 
desplainiea  qui  frappaient  leura  oreillea,  entrirent  dana  lea  cabanea  pour  en  con- 
naiire  le  motif,  ei  farent  t^oina  dea  angoiaaea  de  cea  malheareax  moorant  de 
iiim.  Le  fl^o  atteignait  juaqa'aux  enfiuita  k  la  mamelle ,  car  le  lait  dea  mbres  ae 
tarisaait  par  exc^  de  travail  et  manque  de  nourriture.  On  violatt  ainai  lea  loia 
divinea  et  hamainea  grav^ea  dana  tons  lea  cceara,  et  lea  ordonnancea  qui  forent 
aiora  pablieea,  maia  trop  urd,  en  &vear  dea  Indiena. 

On  ^tait  en  1515,  et  lea  manx  continaaient  et  a'^tendaient  joaqoe  danaH'iapa* 
Diola,  od  la  mortality  ^tait  encore  ploa  grande ;  et  lea  fispagnola,  voyant  qo'ila 
alhient  reater^ana  Indiena,  aollicit^i*eotraotoriaation  d'en  amener  de  Caba;  maia 
le  roi  ne  voulot  point  faccorder  aana  conaolter  VelasqoeZy  et  celoi-ci,  comme  il 
e»t  natorel  de  le  penaer,  a'y  opposa.  Le  roi  Teatimait  beancoop,  et  ploa  encore  le 
ir^orier  Miguel  de  Paaamonte,  arbitre  dea  af&irea  dea  Indea ;  c'est  poorqooi 
I'ordre  qo'apporta  le  licenci^  Lebron  de  le  mettre  en  jagement  ne  fnt  point  cxd- 
cat^.  Poor  a'aaaorer  de  ploa  en  ploa  la  confiance  de  aon  prince  et  ae  sooatrairc 
a  raatorit^  de  Tamiral,  an  nom  duquel  il  gouvemait,  Velazquez  envoya  en  Eapa* 
gne  ledit  Paaamonte avec one  carte  de  File  de  Cuba,  laiaant  voir  I'imporunce 
de  U  pacilicarion  qu'il  avail  preaqoe  termin^e ,  et  la  poasibilild  procbaine  de 
v^Hr^  en  ceuvre  acs  vaatca  projcta  de  ddcouvertea  el  de  conqndlca  dana  la 
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Terrc'Fermo  (lo  continent  amdrfcaln  encore  inconnn).  £t  certes  il  ne  se  trompa 
pn»  dam  son  espoir,  car  en  1547  un  ordre  royal  raatorisait  k  goUTerMr  I'ile  en 
dehors  dc  la  dependence  do  Tamiral.  Celai-ci  a'en  plaignic  et  obtHit  aa  revoca- 
tion ;  mais  tre^-promptcment  un  noovel  ordre  fiit  expedi^  qni  d^foDdant  qa'oa 
lai  ot^c  son  gouvemement. 

(]cttc  m^mc  annce  Frangois-Hernandez  dc  Cordoba  ,  choisi  par  Velazquez  , 
partit  de  Tile  pour  aller  a  la  dccouverte  dc  quelques  nouvellcs  terrcs,  et  decon- 
vrit  en  effet  la  pdninsulc  dc  Yucatan  ;  mais  en  prenant  terre  il  fut  pcrc^  de 
douzc  fl^ches  et  pcrdit  la  vie.  Cetlc  nouvelle  so  rdpandit  bient6t  et  retentit  jus- 
qa'a  la  cour,  de  sorte  que  Ics  pretendants  a  la  conqu6te  du  Yucatan  ne  man- 
qufercnt  pas.  Aussi  Velazquez  rdsolut-il  de  poursuivre  Tcntreprise  avec  ardenr, 
et  il  confia  I'expddition  (avril  1518)  a  Juan  de  Grijalba  ,  avec  la  recomroanda- 
tion  d'acbcter  tout  Torqu'il  pourrait  trouver,  sans  s'arr6ter  dans  lea  lieux  pea- 
pies  ni  s'occuper  d'autres  intcrdts.  D'abord  le  sort  de  Texp^dition  causa  dc 
grandcs  inquietudes,  mais  cnsultc  Pedro  de  Alvarado  arriva  avec  une  valeur  de 
15,000  piastres  environ  en  or,  que  Grijalba  envoyait  a  son  chef,  ainsi  qn'an 
long  rapport  sur  scs  hcurcuscs  dccouvertes.  Lui-m^mo  revint  bicutot^  et  quand 
il  attendait  dc  Velazquez  une  honorab1c>eception,  il  le  trouva  froid  et  chagrin, 
ct  essuya  dcs  reprochcs  pour  avoir  trop  bien  suivi  ses  instructions.  Le  fait  est 
que  cc  gooverneur  ambiticiix  et  jaloux  ne  pardonna  jamais  a  Grijalba  la  ddcoa- 
vrrtc  cjc  Paniico,  dans  le  territoire  du  Mexiqiie,  hontcuse  inconsequence  cau- 
s<?c  par  son  irascibilitd  ct  accrue  par  la  medisance  qui  ponrsiilvnit  Crijniba  , 
jcnnc  hominc  d'ailleurs  p!ein  dc  douceur,  ct  dent  Ic  ciraclerc,  d'apr^s  Vo\)  ' 
nion  du  temps,  aurait  parfaitement  convenu  a  un  bon  moine. 

Un  pays  nooveau,  aaasi  voiain  de  Cuba,  devait  exciter  Pardear  ei  le  deairde 
le  connaitre  et  dc  lo  conqnerir.  Pour  y  parvmir  avec  plea  de  aAret^»  VelaoEquec 
solHcita  on  ordre  dea  moioea  de  Saint- Jer6nae,  qui  goavemaieiit  alora  h  Sailit- 
Domtngae,  et  envoya  le  pr^trc  Benito  Martin  k  Madrid,  avecdebeanx  ^baotil- 
Ions  d'or,  et  a  sa  suite  Gonzalo  de  6usoian,  charge  d'appoyer  aea  prdtentioni. 
Cea  agents  rdnsairent  si  bien  que,  le  13  novembre,  ili  obtinrent  poar  Velazquez 
le  titre  de  goavernenr  dea  pays  qu'il  d^couvrirait ,  et  d'aatrea  graces  plus  oa 
moins  importantes.  Cependant  celai-ci,  dblooi  de  rhenreox  aveoir  qai  lai  soa- 
riait,  chercbait  nn  chef  digne  de  cea  haatea  deatindes^  cbof,  belas !  bien  difficile 
a  rencontrer ;  car  il  vonlait  an  faomme  aassi  intelligent  que  brave,  capable  de  kii 
aoomettre  promptement  le  paya  et  aes  babitanta  ,  et  en  ra^me  tempa  aasez  mo- 
des te  poor  ae  contenter  d'un  role  secondaire  et  faire  qae  toate  la  gkiire  de  Tex- 
pddttibn  rejaillit  aar  lai.  Aosai  ne  trouvait-il  peraonne  aelM  sea  deaira.  U  pensa 
d  abord  k  Balthazar  Bermadez ;  mais  cet  Eapagnol  caebait  de  vastea  pensto ,  et  | 
▼onlot  imposei*  dea  conditions  qui  lai  d^plorent  et  obttnrent  de  sa  part  an  re- 
fas  abaolu ;  il  en  fut  ainai  dc  deux  auirea  qn'on  ne  nomme  pas.  Enfia  Amador  de 
Lares,  hommc  astucieux,  contioleor  da  roi ,  bien  qu'il  ne  f4t  ni  lire  ni  ecrirc; 
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ffmit,  avec  An^r^  d«  Dociro^  k  peisnadex  Velasqoez  de  choUic  lenr  ami  Her- 
oaa  Gort^, 

Attenda  lea  deaseins  ambitieux  de  ce  pr^tendant ,  Velasquez  no  ponvait  (aire 
on  plus  niaQTais  cboii,  et  on  Ten  previut.  11  avail  Thabitade  de  visiter  fr^qaem- 
laent  lea  traTaox  da  port.  Coname  il  se  promenait  un  jour  aor  Jc  rivage,  accom^ 
pagni^,  entre  aatrea  persunnea,  d*uQ  boufTpn  appel^  FrancisquHlo  qui  rentrctc- 
Dadt  de  se^  fadaisea,  celui-ci  lai  dit  auhiteoient,  comme  par  iasplration :«  Prenoa 
garde,  seigneur ,  k  ce  que  voos  faites,  et  ne  voos  exposez  pas  a  dtre  obligd  de 
fous  meltre  a  la  ponrsoite  de  Cort^.»  Cet  incident,  si  simple  au  premier  a.«pcct, 
et  qui  d'abord  fit  rire  Velazqaez,  produisit  a  la  reflexion  nne  impression  pro- 
Ibode  snr  son  esprit.  11  prit  cette  boutade  poor  one  prophetic,  et  commen^a  k 
redooter  Cort^ ,  et  9es  rivaox  cberchereat  k  accroitre  sa  mefiancc  en  lui  rappe- 
lant  sa  condoite  pass^e.  Mais  il  avait  alTaire  a  on  bommc  dont  Tastocc  ct  la  pro^ 
digiease  activity  devai^ent  heoreusement  combattre  tons  Ics  cflurts  dc  se s  enue- 
mis ;  etan  moment  oil  Velazqoez,  d^ide  a  li^i  otcr  son  commandement,  sc  diri- 
geait  vers  la  plage ,  il  I'apergut  d^ja  embarqod  dans  on  navire  bien  poorvii 
d'hommes  et  d'armes,  et  il  lui  dit :  «  Comment  done,  comp^e,  voos  voos  en  al-: 
lex  aim^i?  Ypila  une  jolie  mani^re  dc  prendre  cong^  dc  moi !  »  A  qaoi  Tantre 
repoodit  :  «  Scignenr;  excusez-moi!  dc  semblablcs  choses  demandent  a  6trc 
eiecut<^^  aossiidt  que  con^oes ;  ordonnez  cc  qui  vons  plaira. »  Et  donnani  I'or-^ 
dre  da  dispart,  3  sortitdo  port  de  Santiago-de-Cuba  le  18  novembrc  1518. 

II  est  vraiment  extraordinaire  qo'an  bomme  comme  Velazquez,  aussi  defiant 
qo  expdrimentd, babita^ an commandement  et  ayant  la  force  en  main,  ait  montre 
dans  cette  circonstance  si  pen  de  d^ision  qu'il  n'ait  pas  ose  retirer  le  comman- 
dcment  a  Cort^  ,  et  qu'ii  Tait  laiss^  employer  deux  ans  a  se  concilier  les  bonnes 
graces  de  la  cour  avec  Tor  qo'il  lui  envayait.  Eniin  il  se  determina  k  se  rendre 
i*n  personnean  Mexiqoe;  mais  Faudicnce  de  Santo-Domingo,  qui  voulait  ^viter 
la  guerre  civile  et  pr^enir  le  tort  que  ferait  a  Cuba  Tabscnce  de  Velazquez,  en- 
voys I'dodileor  Lncfas  Vasqdez  de  AUlon  metllre  obstacle  au  voyage.  La  flotte 
^tant  ptidte ,  il  ne  voulut  point  petdre  etiti^rement  le  fruit  dc  ses  efforts,  et  en- 
voys a  sa  place  Panfilo  de  Narvaez  ,  malgr^  les  reprt^sentations  de  randitcur, 
qni  lui  annongait  qn'il  ne  faisait  qu'augmcnter  les  forces  de  Cort6s. 

Ce  n'^iaient  point  la  les  seuls  d^oflts  qa*eprouvait  le  gouTcrneur :  les  plaintes 
r^it^r^cs  de  ses  ennemis  d^cid^rent  I'amiral  k  envoyer  aupr&s  de  lui  Alonzo  de 
Zaazo,  cbarge  de  provoqaer  one  enqu^te  de  sa  eondutte ;  cependant  les  procd- 
dds  de  ce  jnge  d^cid^rent  bientot  Tamiral  a  venir  en  personnc  verifier  les  fails. 
II  arriva  abcoibpagne  des  aoditeors  MarCclo  de  Villalobos  et  Juan  Ortiz  do  Ma- 
tienzo,  et  rendit  a  Velazquez  Ic  cummanderaent  qi|i  iui  avait  M  6te. 

Cette  m6me  annde  il  parait  que  la  tranquillity  fat  tronblce  a  Sancti-Spiritus, 
pour  des  motifs  semblablcsa  ccux  qn'avaieot  excites  les  fameuses  communaotds 
dc  Cas(ilie,'ct  poor  les  apaiser  on  envoya  Vasco  Porcallo  de  Figueroa.  Dans  an 
coQseil  manicipal  celui-ci  accuSa  Hernan  Lopez,  qoi  avait  etc  elu  alcalde  et  Ic 
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destitua  de  sa  charge  an  nom  de  I'emperear.  Sa  r^ponse  fiit  de  mettre  P^p^e  k  la 
main;  mais  Porcallo  le  pr^vint  en  Ini  portant  plnsienn  conps  de  poignard.  H  fit 
arr^tcr  toat  Ic  conseil,  dont  il  avait  ii6  ob1ig6  de  combattre  an  des  membres 
jnsqaedans  Ti^glUe,  s^qnestra  les  biens  de  tons,  et  IWra  les  coupabtes  dans  San- 
tiago an  licencid  Zuazo,  Tinvitant  k  les  juger  sans  retard. 

Snr  ces  entrefaites,  le  proc^  pendant  entre  Velazquez  et  Cort^  se  poursuivaU 
k  la  conr  :  les  sncc^  de  celni-ci  et  I'or  qu'il  envoyait  le  ddfendaient  puissam- 
roent ;  Tantre  avait  pour  ddfenseurs  des  personnages  bant  places,  tela  que  VM- 
que  de  Burgos ,  president  du  conseil  des  Indes,  et  Juan  Rodriguez  de  Fonseca, 
qui,  selon  les  bruits  d'alors,  pretendatt  donner  sa  fiUe  en  mariage  a  Velazquez. 
Celui-ci,  encourage  parses  amis  de  la  cour,  voulut  tenter  la  fortune  et  s'embar- 
querpourleMexique;  maisle  licencid  Parada,  qui  raccompagnait,  renddtourna, 
et,  rebroussant  chemin,  il  rcvint  k  Santiago  pour  ne  plus  en  sortir.  En  effet,  1*^- 
T^que  de  Burgos  ayant  6ti  dioignd  du  conseil  comme  partial ,  et  la  cause  ayant 
ei6  examinee  dans  une  junte  particnli^re,  Tintdr^t  national,  on  (comme  le  dit  le 
cbroniqueur  Herrera)  la  raison  d'Etat ,  I'emporta  sur  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
justice  dans  la  cause  de  Velazquez,  et  le  15  octobre  nne  sentence  fut  ren- 
due  con t re  lui  en  faveur  de  Cort^.  Ce  coup  dtalt  au-dessus  des  forces  du  mal- 
heureux  gouverneury  qui,  chassant  en(in  tons  ses  r6ves  de  gloire  et  d'opulence, 
se  trottva  face  it  face  avec  la  triste  rdalitd  ,  avec  Tinjustice  des  hommes,  et  dat 
ddvorer  en  silence  letriomphe  de  son  ennemi,  jadis  son  humble  cr^ture,  et 
qu^il  lui  eat  6te  si  facile  d'abattre.  Tant  de  degottts  durant  ces  cinq  derniires 
anndes  Taccabl^rent  an  point  de  lui  oter  son  Anergic  ct  scs  forces  physiques,  et 
en  1524,  abandonnd  de  ses  flatteurs  d'autrefois ,  il  mourut  pauvre  et  ob.Mrnr; 
quelques  uns  assurent  cependant  qa'il  laisssa  1 ,000  ducats  pour  oeuvres  pies , 
sonime  que  Pempercur  appliqua  k  la  construction  de  la  catbedralc  de  Cuba. 

Fbancis  Lavaixeb, 

^oe-eonsol  de  France  dans  lUe  de  Caba ,  nembre 
de  la  premiere  classe  de  rinstitat  Historique. 


EXTRAITS  DES  FROCaBS-VERBAUZ 

DES  \SS£MBLEES  GENERALES  ET  DES  SEAKCES  DES  CLASSES 
DE  L  IflSmUT  HISTORIQUE. 

La  Iro  classe  {Histoire  gdndrale  el  htsCotre  de  France)  s*cst  rdunie  le  met* 
crediTjuillet,  sous  la  pr^idence  de  M.  Dufey(dc  ITonne).  —  Vingt-qnatrc 
membres  sont  presents. 
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M.  Raactot  rappelle  k  la  classe  le  rapport  dont  ellc  a  cfaargd  an  de  sea  mem- 
Im  sar  son  oovrage  intitaM  :  la  Fmnce  avant  la  Rds^olution.  La  classe  de- 
cide qn*ane  leltreaera  derite  an  rapporteur  pour  Tinviter  k  h&terson  compte- 
rendo, 

'  H.  Dafey  (de  TTonne)  annonce  qn'il  met  la  derni^re  main  au  rapport  qne  la 
ciane  lui  avait  confix  snr  les  Documents  relaiifs  h  I'histoirede  Lorraine^  que 
pablicM.  Noel  (dc  Nancy). 

II  sera  tott  k  H.  Robert  (da  Yar)  ponr  le  presser  de  fatre  son  rapport  snr 
Wiitoire  de  la  vallee  de  Montmorency ,  par  M.  Flamand-Grdtry. 

Rapport  de  M.  Ernest  Breton  snr  an  recaeii  et  trois  brochures  en  italien.  Ce 
tnvail,  qui  renferme  d'interessants  d^ils  sur  le  poete  Michelr-Angs  Monti  et 
isr  le  savant  professeur  FeU'ciano  Scarpellini ,  est  renvoy^  an  comit^  da 
I  joarnal. 

Rapport  de  M.  Eng.  Garay  de  Monglaye  snr  Touvrage  de  M.  le  comte  Ar« 
j  Dand  d'AIIonTille^  intitule  Mdmoires  secrets  tirds  des  papiers  d'un  homme 
\  d'itat. 

I      Cette  lecture ,  que  la  classe  dcoute  avec  attention ,  donne  lieu  k  plusieurs  re- 
I    narqaes  dc  M.  N.  de  Berty ,  qui  ikit  observer,  contrairement  k  ropinion  de 
)f.  d'Allonville ,  qne  non-  seulement  k  hal  des  victimes cit^  dans  les  diffdrents 
I    liistonens  dc  la  Revolution ,  a  eu  lieu,  mais  encore  qu'il  se  tenait  dans  la  masnre, 
I    aojoord'hui  reconstiiiite ,  qui  fait  I'encoignure  de  la  place  Saint*Su1pice  et  de 
!a  rue  des  Canettes.  M.  N.  de  Berty  con  teste ,  en  outre ,  la  justesse  de  quelques 
eipressions  du  rapport;  il  s'^^ve  surtout  contre  cette  phrase :  Le  regnesan giant  et 
^'orieu.T  de  la  Convention,  et  combat  I'dtranget^  de  cette  opinion  de  M.  E.  G. 
dc  MoDglave  que  le  style  de  M.  d*AUonville  est  quelquefois  brutal  dans  son 
(  xquise  politesse. 

M.  E.  G.  de  Monglave  explique  cette  derni&re  phrase  en  disant  que  Fauteur 
nie  souventles  faits  le  plus  g^n^ralement  admis,et  apporte  parfois  it  Tappui  de 
.^n  opinion  des  preuves  nombreuses;  mals  qu*en  donnant  ainsi  un  dementi  brutal 
aax  id^  revues,  il  pr^ente  toujours  sa  pens^e  sous  une  forme  ^Ugante  et  po- 
\'io.  Le  rapporteur  defend  avec  chaleur  la  justesse  de  ses  expressions  relatives  k 
la  Convention,  et  rappelle  qu*entre  autres  grandes  creations  dont  elle  a  dot^  la 
France  on  lui  doit  T^cole  Polytechnique. 

M .  Dufey  (de  FTonne)  prend  it  son  tour  la  defense  de  la  Convention,  et  dit  que 
crttc  immortelle  assembl^e  a  et6  sans  modMe  et  sans  rivale. 

Le  rapport  de  M.  de  Monglave  est  renvoyd,  k  runanimit^,  an  comit^  da 
journal. 

M.  le  baron  de  La  Pylaie  lit  an  m^moire  arch^ologique  sur  Ic  bourg  de 
Lohfec,  en  Bretagne,  et  sur  ses  tertres  artificiels.  On  n'y  trouve  plus,  dit-il, 
de  traces  de  Pancien  chiteau ,  mais  le  clmeti^re  est ,  sulvant  M.  de  La  Pylaie , 
une  ancienne  mansio  romaine.  On  y  trouve  des  tulles  dc  diffdrentes  formes,  qui 
attenect  le  sdjour  des  conqu^rants  dc  laGaule.  Des  details  sur  le  prleur^  de 
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Saint-Andre  de  Lob^  et  snr  les  scolptores  biiacm  >in  lOoyeiKAge  ctpUtent 
rattentioD  de  la  clause,  qvi  renTOie  ce  mdoioice  k  h  cosunUauMi  da  joarnal. 

M.  Nolte  lit  an  mtooire  «ar  VJ&duoaiion  pubUqua  en,  AUemagne.  Ge  t#a- 
vail ,  qui  renferme  nne  foule  de  ren^eignements  carieox ,  est  honord  du  rn^me 
renvoi. 

Le  mercredi  1i  joillety  s^nce  de  la  2^  olasse  {Hisloirc  des  langues  et  des 
Uttdratures) ^  9oas  la  prdsidence  de  M.  Lcadi^re.  Vingt  membres  aont 
presents. 

La  redaction  da  proc^-verbal  dpnne  lien  a  one  vive  discussion  en  Tabsence 
da  secretaires  M.  Nolte*  Sont  enlendos  dans  qelte  dtscussion  MM.  Leudiere,  Da- 
fao,  Monglave,  de  Berty  et  Bernard^ Jullien. 

M.  Nolte,  dans  la  lettre  ou  il  s'ezcnse  de  ne  pouvoir  assister  k  la  stance,  pr^- 
sente  quelques  observations  critiques  sur  le  rapport  que  it.  Lcudi^re  a  cotisacrd 
k  VHUtoire  lilteraire  de  France^  de  M.  Ampere.  —  M.  Leadi^re  rdpond  a  «ci 
critiqaes. 

M.  Desniares ,  chef  d'institution  k  Paris ,  demande  k  ^tre  admia  dans  le  sein 
de  rinstitat  Historiqne..Sa  candidature  est  appuy^e  par  MM.  L.  Dafau  et  Leo* 
di^re.  Le  premier  donne  des  details  sur  H.  Desmares  et  sur  les  oavrages  ma- 
nuscrits  qu'il  pr^eote.  lis  se  composent  d'une  petite  grammaire,  tr^bien  faite, 
et  d'un  excellent  traits  de  morale.  M.  le  baron  de  La  Pylaie  parle  en  faveur  da 
pandidat,  dont  le  nom  sera  inscrit  an  tableau  de  pr^enCation.  Les  coromissaires 
iiommds  pour  examiner  ses  titres  sontMM.  Dufau,  Aguesse  et  de  La  Pylaie. 

Hommage  k  la  classe  de  plusieurs  ouvragiss  ofTerts  par  M>  Theophilc  Mercier, 
entre  autres  de  sa  Reponse  au  poele  allemand  Becker  ;  de  la  M^rolmtitn trice, 
de  M.  Levy-Alvar^s,  et  Hu  Poeme  de  M.  Espic,  de  Sainto-Foix  (Gironde),  ^ur 
/e  cardinal  de  Che\^erus^  arcbcvdque  de  Bordeaux.  (Rapporteur^  M.  Vincent.) 

improvisation  de  M.  Leudi^re  sur  les  patois  du  nord  de  la  Franoe.  L'oratenr 
rentre  a  ce  sujet  dans  quelques  details  sur  la  langue  romane,  discute  les  opi- 
nions de  MM.  Raynouard  et  Fallot,  l^tude  des  quatre  dialectes  du  Nord. 
Coup  d'oeil  sur  la  langue  vrallonc.  Cette  improvisation  rapide  a  canstamment 
excite  Tattention  de  la  dasse. 

♦/  La  5«  classe  {ffistoire  des  Sciences  physiques^  maihdmafiques.  sociakset 
philosophiques)  s*est  assemblde  le  mercredi  SI  juillet,  sous  la  presidence  deM.  N. 
de  Berty«  —  V ingt-quatre  membres  assistent  k  la  seance. 

La  famille  de  M.  Ciriac-llloreau,  notre  coll^guCy  nous  annonce  sa-mort  prems' 
tur^e.  Une  notice  necrologique  lui  sera  consacrde  aussitot  que  les  rcDseigne- 
ments  ndcessaires  nous  seront  paryenus. 

M.  Ic  marquis  de  Larocheroucauld^Liancourt,  notre  coH^uCy  nous  adres^ele 
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deraier  reppori  annod  dela  Socidtd  de  la.  Morale  cbr^ienne.  (Rapporteur, 
M.  Tabbd  Dopletty.)  .  .  .  - 

Lettre  adressde  a  M.  de  Monglave  par  M..  Sanson  relaiivcment  h  la  navigation 
aerienne. 

N.  Lagarri(j;ae,  chef  d'institnt ion,  autenr  d'un  Ahrdg^  de  thistoire  sainic,  est 
present^  a  la  classe  par  MM.  Presse-Montval  et  H.  Barbier.  La  das^e  vote  Tin* 
fcription  de  son  nom  et  de  ses  titres  sur  le  tableau  de  presentation^  et  nomme 
commissairesy  poar  examiner  sa  candidature,  MM.  Frease-Montval,  Moreaa  (de 
■    Dammartin)  et  Fonlon, 

Plusienrs  aatres  candidats  pr^ent^s  sont  ajonm^s  a  la  suite  d'nne  longne 
discQssion,  k  laqaelle  prennent  part  MM.  Renzi,  B.  Jallienj  Lendi^re,  Fresse* 
NoDtYaly  £.  G.  de  Monglavei  de  Berty,  L.  Dofaa,  I'abbd  Badiche  et  Dofey 
;Jc  ITonnc). 

H.  radratnistrateur-trdsorier  est  invito  k  ictixe  k  tons  ces  candidats  pottr  leor 
indiqner  les  conditions  a  remplir  strictesient  poor  ^tre  admis. 

M.  I'abbe  Merklem ,  card  d'Ensishetm ,  fMinonoe  Teavoi  prochain  d'one  lus- 
toire  de  cette  ville^  qn'il  vient  d'acbever. 

M.  Tabbd  Maorette  anaonce  qn'il  pnblie  one  Entamologie  francaise  av«c  son 
•imi  M.  Braguier,  qn'il  presentera  comme  candidal  k  Tlnstitot  Historiqne.  On 
intend  sur  cc  travail  MM.  N.  de  Berty ,  L.  Dofaa ,  Tabbd  Badiche  et  Dufey  (de 
I  rVonnp). 

Envoi  par  M.  Fabbd  Cachenz  da  dernier  volame  de  son  onvrage  sar  la  Phi- 
losophie  du  chrisUanisme.  (Rapportear,  M.  Tabbd  Badiche.) 
M.  Victor  Calland  annonce  nn  travail  intitald  Thdorie  de  la  Providence: 
M.  Allongue  (de  Saint-Tropez)  des  Recherches  sur  le  calendrier.  (Rapporteur, 
>1.  Fonlon.) 

VAthdn^e  royal  invite  VInslUut  Hislorique  a  ses  conferences  publrques. 

M.  B.  Jalliea  annonce  ^galement  une  procbaine  stance  de  la  SociM  der 
Meihodes,  oil  notre  coll^gue  M.  Dufau  traitera  la  question  de.renseignemenfc 
(Ic  rhistoire.  Les  membres  de  I'lnstitot  Historique  soni  invit^ft  k  y  assister;: 

M.  Vincent  est  charge  de  rendre  eotnpte  de  la  StaCistique  de  la  justice  cri- 
fiiinelie  en  France  en  1839,  dress^e  par  M.  le  garde-des-sceaux. 

II  est  fait  hommage  k  la  classe  des  Memoires  de  la  Socidtd  d' Agriculture , 
Sciences  et  Arts^  de  Meaux ,  de  la  ResHde  nnglo-Jrancaise  de  Poitiers,  Bum^ro 
dojaillet ;  dela  demi^re  livraison  de  la  Resmejrancaise  eX  etrang^re  de Idgtsla^ 
fion  ct  d'dconomie  politique ,  de  M.  Foelix;  de  VHistoirc  du  synode  de-Dor- 
^^chi,  par  HI.  F.  Chatehhi ;  de  V Analyse  raisonnde  des  truKmux  de  Cuvier,  par 
M.  Floarens  (rapporteur,  M.  le  docteur  Gerise) ;  do  la  Re\tie  catholfque  de  juin- 
ct  jaillct;  de  V Ahregd d'histoire  sainte,  de  M.  Lagarrtgoe  (renvoi  k  la  cooimis- 
«on  charg^e  d'examiner  les  titres  de  ce  candidat) ;  de  VAlmanadk  d'Atezzo , 
1840  (rapporteur,  M*  Ernest  Breton). 
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Rapport  de  M.  Fabbe  Badiche  «ur  Touvrage  intitule  Besting  du  ChrisHa- 
nisme,  par  M.  Tabb^  Polge,  profe«sear  &  la  Facalt^  de  tb^ologie  d'Aix. 

La  dUcassion  est  onverte  sur  ce  rapport. 

M.  Leudi^re  combat  le  sens  da  moth^rdsie^  appliqa^  h  rddectisme  par  le 
rapporteur. 

Selon  M.  B.  Jallien,  le  mot  h^r^ie  doit  a'appHqaer  k  toat  systtoe  qui  bearie 
la  pena^  catboliqne. 

M.  Dafaa  combat  la  designation  da  r^clectisme  comme  b^r^ie.  c  L'edec- 
tisme,  dit-ily  n'a  pas  jailli  du  cbristianisme  *,  done  ce  n'est  pas  ane  b^r^ie,  pas 
plas  qne  le  pantbeisme,  le  n^oplatonisme,  etc.  » 

M .  Badicbe  ,  r^pondant  aax  precedents  orateurs ,  peose  qoe  rdclectisme^ 
qaand  il  touche  aux  mati^res  religieoses ,  est  une  her^sie. 

M.  N.  de  Berty  rappelle  le  sens  da  mot  edectiqae  aa  temps  des  gnostiqtifi. 
Alors  reclectisme  meritait  le  nom  d'beresie, 

M.  Vincent  indique  la  difference  qui  doit  exister  entre  les  procedea  de  la 
pbilosophie,  qai  marcheavec  leraisonnement,  et oeax  delatbeologie,  qai  s'appaie 
sar  Taatorite;  d*oa  il  suit,  selon  I'oratear,  que  Teclectisme  philosopbiqae  ne 
peot  ^re  ane  beresie,  tandis  que  Tedectisme  tbeologiqae  le  sera. 

M.  Leadi^re  sootient  que  Tedectisme  est  la  seole  methode  qai  condaisc  a  ane 
bonne  bistoire  de  la  philosophic ,  et  qu'ainsi  entenda  il  ne  peut  etre  taie 
d'heresie. 

M.  B.  Jallien  expliqae  la  pensee  de  M.  Tabbe  Badiche ,  qu'il  partage  dans  Ic 
sens  on  il  la  restreint.  Ainsi  le  pantheisme  est  ane  beresic ,  en  ce  qa'il  tooche 
aux  dogmes  de  la  religion  catboliqne  arec  lesqnels  il  est  en  opposition  flagraotc. 

M.  Dafaa  pense  qa'il  y  a  abas  de  mot,  confusion,  innovation  dans  rapplica- 
tion  qn'on  fait  du  mot  heresie  aa  pantheUme  et  it  redectisme. 

M.  Badicbe  developpe  sa  pensee  et  persiste  k  dire  qae  les  edectiqaes  qui  ad* 
mettent  des  points  en  opposition  avec  la  religion  cbretienne  catholiqae  devieo- 
nent  beretiqnes. 

.  Le  rapport  est  renvoye ,  d'ane  voix  ananime  ,  an  comite  da  journal.  Heme 
renvoi  pour  an  rapport  de  M.  Fresse-  Montval  sur  la  Biogmphie  du  Clerg^ eon- 
temporain* 

Le  mercredi  S3  jaillet  seance  de  la  V  classe  {Histoire  des  heaux-4urts), 
presidee  par  M.  Ernest  Breton.  —  Dix-hait  membres  sont  presents. 

MM.  Renxi  et  £lie  Vannier  (de  Honleur)  presentent  a  la  dasse  ks  troi^ 
candidate  suivanU  :  MM.  Alexandre- ^lie  Vanier,  avocat  k  la  oour  royale 
Roaen;  Nepveor,  conseiller  k  la  m^ecoar  royafe;  Ladiiyre,  maire  de  Honfleor. 

Apr^  quelques  explications  de  MM.  Renxi  et  de  Monglave ,  la  classe  vote 
rinscription  an  tableau  des  trois  candidate,  et  deslgne  pour  examiner  lenrs  til  res 
MM.  de  Bri^re,  le  baron  de  La  Pylaie  et  Ferdinand  Thomas. 
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N.  Asdrieax,  iB»pecteur  dc  rAcadUmie  dc  Limoget,  toit  quo  ton  travaU  tor 
let  aatiqnkds  grecqvet  tU  lois  d*dtre  achev^,  mmis  qo'il  lai  sera  poMible  d'en 
louiellre  incesaamiiieiit  qeelqees  passages  it  la  classe.* 

N.  Boysse,  bibUoth^ire  de  la  m^me  ville,  annonce  one  notice  historiqae  sor 
b  dt^  b  calb^drak  el  I'^T^b^  de  Grenoble. 

MM.  I'abb^  MalaTergne ,  Renii  et  Fontaine  proposent  oomme  candidal  k  la 
4*  daise  M.  Henry ,  pr^dicatenr  da  dioc^  de  Bordeaux. 

Llaseriplion  an  tableau  en  vot^.  Sont  cbarg^  de  rendre  compte  des  litres 
diondidaiMM.  Nolte,  Tbomnerel  et  Do&n. 

M.  Fabb^  Manrette  pr^nte  comme  candidal  son  oollaboratenr  If.  Bragnier^ 
DeidN*e  de  plosienrs  Soci^f ^  savantes  et  professear  d'bistoire  natorelle  k  1']^ 
coleBonnale  de  Saint -Maixent  (Deox-S^res).  Celte  candidature  est  appny^  par 
ptr  MM.  Fcmtaine  et  Rensi.  M.  Braguier  est  auteur  de  plusienrs  ouTrages  qu'il 
adresse  i  h  classe,  confonntoent  aux  statuts.  ^inscription  au  tableau  est  voUto, 
et  MM.  de  La  Pylaie,  de  Backer  et  Leudi^  sont  cbarg^  d'examiner  les  litres 
dicsndidat. 

Uvres  offerts  :  Annales  de  la  Soci/MUbn  des  Beaux- Arts  $  M^moires  de  la 
So<Me  Archddlogi^ue  du  midide  la  France^  sidgeant  k  Toulouse ;  Bulletin  du 
ComilS  Hhtorique  des  Arts  et  Monuments,  i  livraisons;  de  VHistoire  menu- 
mentah  du  mojren-dge  et  de  Chistoiremonumentale  en  g^n^lj  par  M.  Pr.  Mar- 
ifns  (de  Dusseldorfl),  arcbttecte. 

M.  Ernest  Breton  propose  Tdcbange  des  Mdmoires  de  la  Socidld  des  Anti- 
(fuaircs  de  Picardie  contre  les  deux  demiers  Tolamcs  du  Journal  de  tlnslilut 
Historique  et  le  commencement  du  volume  courant.  —  Adopts. 

Rapport  de  M.  Mary-Lafon  sur  la  candidature  de  M.  Tabbd  Audieme^  inspcc- 
teor  de«  monuments  hittoriques.  II  conclut  a  I'admission.  La  classe  consuit^e  la 
proDonce  au  scrutin  secret. 

Lectarc  deM.de  Bri^re  sur  les  iiouTelles  d^couvertes  concemant  le  clidteau 


M.  le  baron  de  La  Pylaie  donne  de  curieux  rcnseignements  sur  lea  ccrcucils 
recemment  trouv^  antoor  de  T^liie  de  Saint-Germaiii-rAuxerrots,  lors  du  dd« 
blaiement  de  la  place. 

M.  Nolle  lit  ensuitc  une  version  fran9aisc,  dont  il  est  Tautcur^  d'un  mdmoire 
dc  la  Society  des  Antiquairei  du  Nord,  si^geant  a  Copcuhaguc,  Sur  Us  invasions 
des  Normands  dans  ia  Peninsuie  hispanique. 

La  classe  Finvite  k  poursuivre  cette  traduction. 

V  L'assembUe  g^n^le  du  mois  de  juillet  (les  quaire  clashes  rdunies)  a  eo 
lieu,  le  vendredi  30  juillet^  sous  la  pr^idence  de  M.  le  marquis  de  Paatoret, 
pr^tident  de  I'lnstitut  Historique.  —  Vingt-sept  membres  sont  presents. 

N.  le  secriiaife  perp^tnel  analyse  rapidemeni  une  leltre  de  noire  cotUgne 


M.  Ph.  Aab^,  de  Longwy  (Moselle),  el  \e$  noavelles  liTraisoiiflde  wn  BnAmwte, 
Le  tout  estrenTOyd  h  la  5«  c\n9$e{Hi'st<Hredes sciences  sociaies  e€  phiiosoffhhfues), 
Trente-qoatre  volumes  on  brocbures  8obt  offert^  k  la  Soci<&l6  par  diven 
meinbrrs. 

L'ordrc  da  jour  appclle  la  sanction  par  ra»somkl^  g^n^rale  de  la  candida- 
ture dc  M.  Tabbd  Aodierne,  accoeillie  par  le  4«  claase  {/Ostein:  des  bcanx^rts). 
On  en  tend  MM.  de  Bri^re,  de  Hoiig^lave,  B.  Juliien  et  le  dACteqr  (Cerise.  M.  i'al^ 
Andlerne  est  d^finitivemettt  61a  au  scrotin  secret. 

M.  le  marquis  de  Pastoret,  charge  par  I'lnstttvt  Historique  do  la  notice  mkro- 
logiqae  .de  H.  le/duc  de  Doudeanvillei  ancien  president  dc  la  Socidt^,  est  veno, 
maJgr6  uue  fiferre  birulaute,  repomlre  k  la  confiance  de  ses  €oU^aos ;  mai<  la 
ptremi^e  partie  seule  de  son  mdmoire  6erite ;  il  improvisera  le  rente  pooi:  ne 
pas  rotarder  daTaalage  racconskpUsseiBeiit  de  la  t4che  qa'oa  faii  a  ifnpas^c,  Ce 
trvmil  ingenieuz,  fdein  d'aptf Qa9  fi«ft  et  dilicats,  ^crit  d'an  style  remarqaable 
et  dictd  par  an  eoear  reoonnaisaant ,  a  excite  les  plus  vifi  t^mdgnages  de  sym- 
pathie  dans  Fauditoire.  Essayer  de  Tanalyser  serait  en  d^truire  tout  le  mixiie* 

H.  E.  G.  de  Mongla?e-ea  propose  le  renvoi  au  eomite  du  journal.  II  croit  6tre 
Torgane  de  4a  80/Mtt  enii^re  en  invitant  I'honorable  president  a  aobd-er  dcN- 
crircu  c  Geseraily  dit-il,  une  bonne  fortttnepour  noire  journal.  » 

M.  E.  Breton  appnie  cotte  double  proposition,  qui  est  onaniraement adoptee 
au  scrotin  secret. 

On  passe  h  Teftamen  des  questions  propos^es  par  le  comity  central  des  irav^ox 
pour  le  Congr^s  qui  s'ouvrira  en  scptembrc  18-41.  (Voir  la  84^  livraison  Joit- 
let  1841,pag.  Sfi9^S32.} 

Elles  sont  toutes  adoptees  success!  vement,  ct  dans  leur  ensemble,  apr^  des  dis- 
cussions auxquelles  ont  pris  part  MM.  Thommerel,  Dufey  (de  I'Yonne},  E.  G.  de 
Monglave,  le  marquis  de  Pastoret^  N.  de  Berty,  Ernest  Breton,  I'abbe  P^lierdc 
Lacroix,  Vincent  et  Ferdinand  Tbomas. 

On  passe  a  la  discussion  dn  r^glement  pour  le  Gongr^.  Le  comit^  central  des 
travaux  propose  Tadoption  de  celui  de  1840,  sauf  I'ouverture,  qu'il  d^Irc  voir 
fixer  au  dimancbe  12  «eptcmbre,  les  quinze  sauces  de  deux  jours  en  deuijoars, 
et  la  remise  des  questions  au  Id  septembre. 

M.  Dufey  (de  1' Yonne)  combat  ces  conclusions.  «  Tons  les  autres  Congr^,  dit- 
9,  except^  celoi  de  1 840 ,  ont  commence  le  15  septembre ,  quel  que  flkt  le  jour. 
En  1840  OB  a  voahi  commeneer  par  le  dimancbe  le  plus  voisin  du  i  5.  Je  de- 
aaande  qu'on  revienne  k  Tancien  usage.  » 

L'assembl^e  consultee  d(k:ide  que  le  Congr^  de  1841  commenccra  Ic  mercredl 
15  septembre,  que  les  autres  stances  auront  lieu  de  deux  jours  en  deux  jours,  ct 
que  la  remise  des  questions  sera  flx^e  au  14. 

M.  Tbommcrel  demande  que  le  Congr^s  ait  lieu  ddsormais  an  mois  dc  nrei.  * 

M.  dc  Monglavc  fait  observer  que  l-^poque  de  celoi  de  cette  annec  a  6x6  irr6- 
vocaMemant  Cix4e,  et  qu'tl  ne  peat  t'agtr  qoede  eelleda  Congv^  de  1842. 
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Oo  edteiid  MM.  Eme$i  Breton,  N.  deBerty,  Unthy  (de  FYonne),  E.  G.  de 
MonglaTe  el  Vinceot ,  ct  PaMemblee  d^ide  qoe  la  seance  g^ii^rale  d'BOtt  ser^ 
acliMiTettent  ooimer^e  aa  rapport  de  la  commission  de  liquidation  et  an  rote 
mrses  conciosions ;  mais  qa*i}  y  aara,  poor  s'occnper  de  T^qne  do  Congr^  d6 
1842,  me  stance  i^n^te  extraordinaire  fixde  k  on  des  qninze  premiers  jonrs  de 
septembre  qui  pr^Meront  Toovertare  dn  Gongr^  de  1841 . 

<  ^^^^^Tf^r-igTiim.^^  

M.  Robert  (da  Var)  a  -lala  la  l^e  classe  de  Flnstitat  Ristoriqne  (Histoire  de 
France)  m  rapport  snr  le  second  volnmede  FonTrage  de  M.  Flamand*Gr6try, 
intitule  liindraire  hisiorique^  gdographUfue^  topographique^  statistique,  piUo^ 
mqueel  biographique  4e  la  vaUtfe  de  Montmorency.  Ge  Totnme  cnrienx  ren- 
ferine  I'bistoire  complete  de  Saint-Denis,  depnis  son  origine  jusqifii  nos  Jonrs ) 
les  ^T^nements  vaii^  dont  cette  vllle  fbt  !e  tb(§&tre ,  les  sonvenirs  religieux  qni 
s'yfaltftdient.les  nombrex^bliiisementsen  tout  genre  qniy  ont  dt^fond&,rien 
n'ediappe  k  rinTestlgation  patiente  de  Tantenr,  tonjoors  <Kay^  des  antorit^  les 
p!i»aatbenltqne8.Mrfsceqni,  selon  M.  Robert,  jettennvifint^iSftt  sorce  second 
Tokme,  c'est  lelableao  anssi  vrai  qne  oolord  qne  M.  Grdtry  a  trac^  des  destindes 
fidiTcrses  dei'abbaye  de  Saint-Denis  :  Thnmble  origine  de  ce  monastic,  qui 
devait  eproQver  tant  de  ticisshodes ;  la  splendeur  rdpide  qn'il  obtint  paries 
naaificences  royales ,  la  tnrbalente  ambition  de  scs  abb^,  les  r^formes  que  le 
rdachement  et  les  d^jiordrcs  ndcessit^rent  a  diverses  6poqoes )  toat  cela  fonne 
«Q  recit  plein  d'tnt^rM  et  d'animation.  On  drrait  qoe  Fantenr  a  trait^  cette  par> 
tie  dc  son  onvrage  avec  ane  esp^ce  de  pri^dilection.'Ce  second  Tolnme  fait  ddsr- 
rer  vivcment  la  publication  du  troisi^e  et  dernier,  qui  doit  contcnir  la  descrip- 
ttoii  dela  vali^  de  Montmorency  et  de  tons  les  pays  environnants. 
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Essai  sur  la  Philosophic  du  christianifime  consideree  dans  ses,  rapports  am 
la  philosophie  jnodeme^  par  M,  I'abb^  Cachenx ,  ancien  professeur  de  phiioso- 
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DISCOURS 
PRONONCfe  PAR  M.  LE  MARQUIS  DE  PASTORET, 

PRESIDENT  DE  L  INSTITUT  IIISTORIQUB 

A  Tonvtrlure  do  Roptit^  Congr^  lo  meimdi  15  sqXembre  1841, 

LliMtitQt  llt«tonqi]«  oavrc  aojourcl'litii  scrn  scptr^iofie  Congri»  pobHc.  Votrc 
presedee,  messiear^,  I'adtteiton  de  tant  d'hommcs  ^  qai  dcs  etadcs  divcrscs  ont 
donndoM  fllaslratiofi  commune,  la  certitadc  acqoisc  d^jk  da  concoars  dc 
ceoi-la  mime  qnc  dcs  devoirs  oa  des  occupations  actives  rctienncnt  aujoord'hai 
eloign^  de  vos  fdancea ,  la  jnste  consideration  qai ,  depuis  rijistitution  dc  tos 
CoDgres,  8*est  altacbec  h  dcs  travaox  ou  tant  dc  science  a  it6  ddveloppi^e , 
oiilantde  lamieres  ont  6i6  repandaes,  serai'ent  un  legitime  encoaragcmcnt 
pottf  vos  nonvcaox  dforts,  si  ccs  efforts  n^<Staient  dcjk  aa-dessas  dcs  encourage- 
nents.  Depuis  buit  ann^cs  bicntot,  mesaiears,  voos  avez  donn^  an  noavel  diam 
aoitravatts  iVitidttion  :  vos  savaiites  recherebcs  sc  sont  ^tendurs  sur  prcs- 
qoetoQt  le  domaine  de  la  science  bistoriqac.  I!  n'est  presqoe  aacunc  dcs  diffi- 
oito^eeette  science  qui  n'ait  die  abordec,  soit  dans  vos  discussions  particu- 
iito,  soit  dans  vos  Congr^  publics ;  ct  toujotfrs  g'a  M  avec  nnc  bonne  foi,  un 
z^e,  an  diMir  de  recevoir  et  de  communiquer  la  v<;rit6y  qui ,  dans  Ic  temps  ou 
noosvivona,m6rkent  d^autant  plus  d'dlogcs  que  Ton  nccomprend  pas  toujours 
aasezla  nice$gli6  de  ccs  id^es,  la  valeur  de  ccs  sentiments. 

La  bonne  fbi»  messieurs,  c'est  Ic  fondement  de  la  science,  comme  c*c8t  la  r6gic 
<)e  la  conduSte  homainc ;  ^tre  de  bonne  foi  avec  soi-m^mc^  c'est  s*avertir,  c*est 

gaidcr,  c'est  6ter  aax  passions  la  moiti<S  de  Icur  danger ,  car  c'est  Icur  otcr 
tears  HluiioBsi  volontaii*c8 ;  Hre  de  bonne  foi  avec  les  autrcs,  c'est  Icur  donncr 
'agarantie  q«e  tout  bomme  a  le.droit  d'attendire  de  rhommc  avec  qqi  Ics  be- 
gins de  la  vie  le  mMtent  en  relation ,  c*est  donncr  a  la  parole  sa  dignitd  ,  c'est 
nrtout  conserrer  aux  individus  ce  respect  motuel  qui  dok  engcndrcr  la  bien- 
veilhnee.  qde  j'ai  rhonneur  dc  dire  ici  n'est  point  Teipresaion  d'inapplica> 
btes  tb^ies,  mats  le  rclavhat  d'one  conscienciease  experience ;  et  ce  que  je  dts 
de  la  condaite  de  la  vie,  je  le  dirais  aussi,  vous  le  diriez  f  ous  comme  moi,  dc  la 
niarcbc  et  dea  travAux  de  rintelljgence. 

Oui,  moBskors,  Tesprit  a  sa  bonne  loi  aussi  bien  que  Fame  ;  i1  a  sa  conscience 
>QS9i^  emanation  moins  celeste^ moins  intimc, qui pcut-dtrenc  se  suffitpasa  die- 
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m^mc,  ct  lie  sc  satisfait  pas,  commc  la  conscience  morale,  dc  scs  seuU  eHbrU,  lur.^ 
mdme  qn'ils  ne  sont  pas  couronnds  du  sneers.  Mais,  pour  .6tre  nmios  indepen- 
dante,  cette  sdv^re  disposition  de  rintelllgencc  n^en  est  pas  moins  la  plus  haute, 
et  j'ajoaterais  la  plas  ndcessaire  de  scs  qaalites.  Ce  n'est  pas  tout  de  chercher  hi 
T^ritd,  il  feut  la  chercher  Ik  ou  elle  est;  ce  n'est  pas  tout  de  la  trouver,  il  fajit  Ui 
montrer  commc  elle  est.  Toute  erreur  qae  Ton  repand  volontairement  est  on 
raen^ongc  qae  Ton  ikit  k  soi  et  anx  autres.  Qui  se  trompe  subit  la  lot  commnDej 
mah  en  trompant  ceax  qui  nons  lisent  on  qni  nous  I'nterrogent,  Ton  viole  cette 
lot  et  Ton  se  manque  a  soi-m^me. 

Ne  croyez  pas  cependant  que  cette  rl^eur,  appHqude  anx  travaux  de  I'iiitelUH 
fyence,  en  exclue  dansmon  opinion  ni  les  riches  ddveloppements,  ni  m^me  lespoe 
tiques  hearts.  Loin  de  \h !  Je  pretends  laisser  le  champ  libre  h  la  pens^e,  je  croii 
()ti*tl  fbut  tout  Ini  permettre;  mats  je  crois  aussi  qu'autant  Ttmagination  peat  6trq 
vari^e,  fScondc,  impdtueuse,  vagabonde  m^roe,  si  vons  le  voolez,  aotant  Tex^ 
pression  doit  6tre  jaste  et  sincere.  Le  poete  nous  promet  des  fictions  :  il  no«| 
Tdnnonce  pour  afinsi  dire  par  avance;  par  avance  aossi  noas  consentops  k  Iq 
suiTr^  dans  ce  champ  sans  limhes  ;  ct,  dut-il  nous  (aire  monter  k  sa  suite  sor  k 
bizarre  coorsier  que  Louis  Ariostea  prAte  au  prince  d'Angleterre,  nous  n'avoni 
rien  k  rkprocfaer  an  coursier  ni  au  po^te;  et  si  nous  retrouvon^  au  boot  de  1^ 
conrse,  apr^  de  nobles  Amotions  et  de  riantes  ima|;^,  quejquepeu  desa  raiscp 
ou  dc  la  ndtre,  i!  Taut  lui  rendre  grftce  s'il  a  eu  bef^ucoup  de  podsie  et  ^  nooi 
avons  encore  un  pen  de  raison.  .  .  ,  .  , 

Mais  f  bistorien  a  d'autres  devoirs  i  il  est,  pour  aii^si  dif*^,  comme  an  g^rdien 
place  cntrc  les  temps  anciens  et  fes  temps  modernes  :  magistrat  de  I'esprit  et  de 
KexpMcnce,  chargd  debien  dire,  commis  pour  ^pprendre  a  bien  faire,  il  doit  la 
vdrite  k  ceux  ()ui  fnrent,  car  la  vdrit^ ,  c^est  la  justice;  il  doit  la  v^rit^  a  ceui^  qji 
vont  6tre,  car  la  vdrit^,  c'est  la  prudence.  Semblables,  si  j'osa^  le  dire,  k  ses; 
tinelles  posees  au  bord  des  cbemins  rapldes  sur  lesquels  la  vapeur  entrAitipqael- 
quefois  malgrd  eux  les  bommes  qui  la  font  mouyoir  jnalgr^  elle,  lea  ^niviuns  de 
I'histoire  ont  pour  mission  de  signaler  les  dangers     ccgx  qui  s*y  basai*deDten 
leur  montrant  les  ddbris  que  d*autres  ont  laiss^  sur  la  route.  Itfais  on  va  si  yite! 
mais  les  passions,  cette  autre  vapeur,  mais  les  int^r^ts,  cet  autre  mobile,  enUai- 
nent  avec  tant  deforce  et  font  tant  de  bruit  autour  de  nous!  Les  bomqws,  lei 
jours,  les  espdrances  conrcnt,  prdcdd^  par  ces  colonnes  c|e  fumdeqa^  \9  jpot 
colore,  que  le  vent  cbasse  ,  qui  s'appellent  I'ambition  ou  la  gloire,  et  tjo^  n'es 
disparaissent  que  plus  rapidement  qu  souffle  des  evdnements  ou  4e.)'on((^  ei 
rhistorien,  debout  aupr^  de  la  route  ei^core  br61ai|te ,  ins^ijl^Q  p^^ffjc.de 
plus ,  et  prdpare  un  avertissement  nouyeau.pour  les  autres  voyageors  *qiii(^MS 
Tdcouter  peut-6tre,  vont  passer  aussi  dans  la  vie.  ,  .  , 

(Test  done  un  devoir  que  cette  sincdritd  rigoureuse,  messieurs. £t^p<9fi|i((tte«- 
moi  de  vous  le  dire,  ce  n'est  pas  sans  intention  que  j'emp|oie,ce  o^i  (ie  sinc^- 
ritd.  M^me  en  histoire,  comme  dans  bien  des  actions  de  la  vie,  on  peat 
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mi  sans  6tre  sincere ^,  mais  la  sinceritc  est  un  droit  ct  an  devoir,  ct  voila  poar- 
qooi  tout  a  Theare  j'insistals  si  fort  sur  la  bonne  foi  dans  les  actions ;  sur  la 
bonne  foi  dans  les  oovrages  En  parler  ainsi,  on  pourrait  dire  qne  c'«tait  vous 
reDdrehommage ;  car  dcpais  Ic  jour  ou  voos  mWz  appelt*  a  Thonneur  dc  vous 
prcsider ,  depois  qne  vos  bonteg  m*ont  permis  avee  vous  des  rapports  plus  fre- 
quent*, j'ai  rclronv^  dans  vos  discussions,  dans  vos  travaux>  cettc  sincerite  d'in- 
tcntion,  d'ctndcs,  de  langagc,  qu'il  est  si  honorable  de  proclamer ,  et  dont  je 
Toadrais  avoir  droit  dc  vons  rendrc  graces. 

Est-ce  a  dire  pour  ccia  que  IMiistoire,  ce  tableaa  fidfele  deslemps  qui  nm  9ont 
plus,  doive  sc  borner  h  de  stdriles  nbraenclatnrcs  ou  a  de  froides  dissertations ^  no 
presenter  que  des  faits  sans  coulcur  ou  se  cachcr  sous  des  th^ries  toujoor^  in- 
wffisantes?  Vous  ne  le  croyez  pas,  messieurs;  et  vous-mdmes^  ct  lea  hoinmes.t:^ 
lebres  dont  les  noms  se  sont  depuis  huit  ann^es  associ^s  aux  vDtres^  avcz  do^n^ 
dans  vos  ecrits  de  trop  heureux  modeles  pour  que  Ton  ne  doirc  pas  tirer  de 
leurs  oavrages  et  des  votres  rcnseigncment  le  plus  utile.  Quand  nons  interro- 
geons  les  temps  anciens,  pcut-Atre  n'avons-nons  pas  foujours  la  volonte  de  Icur 
dcnwnder  des  legons;  pcut-^tre,  quelques  uns  de  nog  sentiments  aimeraient-ib 
tnieux  y  trouvcr  des  excinplcs  ou  des  excuses.  Mais  quel  que  soit  le  motif  qui 
Tions  inspire  ,  da  moment  que  nous  nous  enquerrons  auprds  de  nos  devanciers 
dc  ce  qn'ils  ont  pd  faire,  il  faat  savoir  cc  qu'ils  ont  fait  rceliement,  qaelles  paf- 
?ions  les  ont  animus ,  qnelles  id^es  ctaicnf  les  leurs ,  quels  int^r^ls  on  lyielles 
mcBUTs  ont  pr^id^  a  leurs  actions.  Or  pour  les  peindre  il  faut  le^  connaitr^  et 
poor  les  connaitre  11  faut  les  environner  de  tout  ce  qui  vivait  avec  eux  j  il  faut 
ranimer  le  si^cle  qui  n'est  plus,  relever,  pour  ainsi  dire,  ses  monmnents,  faii« 
parlor  se^racenrs,  dvoquer  ses  id^es ;  et  quand  ces  &ges,  perdos  pour  nos  yeux, 
sont  fessuscit^  pour  nos  souvenirs ,  quand  T^crivain  ,  le  h4io&  et  le  lectour 
fui  mime  sont  replaces  aa  milieu  des  habitudes,  des  images  et  des  objet$  quiae^uh 
les  occiip^rdat,  alots  nous  pouvons  montrer  Thomme  ou  les  feits  entoprds  de&eve- 
ncmenu  qbi  Icsdirigfcrent,  ^claires  par  le  ciel  qui  les  couvrit,  agit^s  des  sen timen to 
qui  les  conctuisirent.  Ce«  hommes,  ces  faits,  ces  existences  d^individas  oude  na- 
tions qa*aVaient-Usde  co  mm  nn  avec  nous?  Une  fortune  variable,  des  f^cultes  in- 
raffisantc^,  une  vie  conrte  et  fragile.  Puisque  les  passions  (kaient  pareilles,  pei- 
gnons  les  passions  si'nous  savons  le  faire;  pvisque  les  rapports  en  tre  les  ^venemen  to 
etleshomibes  ^taient  analogues,  dtudionsces  rapports  qui  doivent  6tre  demeur^s 
mais  soyons  vrais  dans  nps  tableaux,  mais  n'attacbons  pas  non  pluaa 
ces  formes extiSrieures  une  importance  exclasi  v  e.  L'homme  interieur  n'est  pas  tout : 
«i  Ten  ii6  bohtait  a  cette  dtude,  le  r^cit  n'aorait  ni  vari^te,  ni  chaleur.  L'homme  do 
dehors ii'esi  pas  tout  nbn  plus  :  si  I'on  s^en  tenait  a  celte  peinture,  on  entasserait 
aahasard  des  oooleurs  sous  lesqnelles  ne  se  trou verait  ni  la  correction,  ni  la  v^itc. 
La  vSrll^^est  pas  dans  Texageratlon ;  elle  n'est  pas  non  plus  dans  la  froideur  j 
elleestliien  plotdtdans  T^motion.  Mais/pour  dmouvoir  les  autreS;  il  fauts'd- 
>noavoir  soi-m^me.  Vous  Tavez  tous'eprouve  vons-mdmes,  messieurs;  rhomme 
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le  plus  sincere  ne  peut  s'cmp^cber  d'aToir  son  propre  'Sentiment  sur  cc  qn'it  n- 
conte;  il  r^proave  si  bicn  que,  m^mc  a  fon  insu,  il  therdbe  h  faire  pa^tag^  ce 
scixtimcnt  a  celoi  qui  Ic  lit  ou  IVcoutc.  Eh  bicn  ,  cc  que  Ton  fait  cliacfne  jbar  sans 
le  savoir^  ilfaut  le  vouloir  liautement;  cela  est  plus  franc  etcela  est  pluf  habile. 
Qaaud  dc  grandes  ct  scrieuses  rechercbes  oht  amend  h  connaitrc  toutc  la  Ydrit6. 
on  la  dit  eton  doit  la  dire  tout  enti^rc  :  Ik  est  le  devoir.  Mais,  en  la  disant, 
t-onpas  le  4roitde  prendre  parti  pour  Rome  ou  pour  Carlbage,  poUrTork  on  poor 
Lancastre,  pour  la  liguecatbolique  ou  pour  la  ligneprote8tante?Qu*on  rannonce 
afin  de  n'induire  personnc  en  crrenr;  puis,  cette  declaration  faitc,  que  rtorJiain 
marcbe  le  coeurlibre  et  Ic  front  leve,  qu'il  s'affli^e  ou  *e  rdjouisse,  qa'il  sMrritc 
on  se  passionno  saivant  les  succes  ou  les  rovers ;  cela  est  lo^a1,'cc1a  est  vrai,  celt 
inspire  de  la  confiance  an  lieu  dc  la  diminuer.  Les  jag;eikients  sont  autreaotcnt 
exprimes^  mais  its  n'en  sont  pas  moins  justeis ;  les  faits  sont  aussi  tMs  ,  mats  ib 
ont  plus  de  mouvement  et  de  couleur.  Volla  le  pont  de  TatHebontg  qoi  $c  coo- 
vre  de  soldats  anglais,  des  flechcs  anglaises  qui  volent,  des  armures  aaglaises 
qui  retentissent,  la  multitude  qui  sc  pr<k;ipite;  ctdevant  cette  moUiitifde^'en  hoe 
de  ces  ^rmures,  en  butte  a  cos  traits,  un  bommc  qui  accourt,  qui  se  Jeite'la  pour 
resister,  II  est  a  peine  arme  et  il  combat ,  il  est  seul  et  il  icoirfbat,  il  ei»t  bless^  et 
il  combat.  Ses  soldats  arrivent  cnfin,  son  dtendardflotte,  son  epec  se  ^6 vel  ▼leie- 
rieusc;  ces  soldats  sont  Fraiicais ,  cet  dtendard  esfFVatt^^rs ,  cet  boMtee^tle 
roi  de  F^nce ;  ct  vo\is  racontc^rick  froidemcnt  la  joufnde  de'TaWd)citirg  I  H 
vons  ne  vons  jetteriez  pas  uvcc  le  roi  sur  cc  pont  convert  &^  tidA^til  tt  vons 
fierkB  pas  voltiger  les  baiini&rcs  royales  en  criant    Mobtjoie  et*  Sainl- 


^1  Jplus  loin  et  plus  tard,  qaatre  si^cles  apr^,  anx  rives  de  TEbre,  m  fHHg^^aM 
excmple  dans  Thistoirc  a  mis  Sa^ragossc  cn  rnine*  s  cbaque  lAaf^h  est  dt^tawt 
nne  forteresse,  cbaque  etage  un  rctrancbcment,  cbaqtrc  chfaht  nn-guerric'r.*  Ru^ 
tout  oil  nos  soldats  ont  combattu,  lis  ont  vaincn  :  cinqnaute  Joitrs  ae  sMi  «tte^ 
edde  depnis  qu'ifs  triompbcnt, '  et  'le  courage  de^  asslcge^  li^st  pQkJ|iltta'fp^iifd 
que  te  courage  des  assaillanis.  L'illustr6  guerrier  qui  c6^mand^iM>4'PlrirA^#  en- 
voie  un  parlementalrc  an  guerrier  qui  commande  les  Espag;ndls;il  Itti  pffopoM 
la  pais,  .la  vje,  et  cc  noble  bommage  t|«c  ccuk  qot  tri6tiipU(>dt  e^t  4K»t( 
de  renA'e  a  ceux  qui  succombent.  Palalbx  condnit  fe  patlet^etitatir^  1^  F^^liie 
Hidtropolitaine  ^  ccXte  dglise  est  tendue  de'  noir;  un  ta^is  nbir  r^nm  les#maf^ 
cbes  et  |e  pavd  dn  sanctuaire.  On  cdl6bre  une  messe  des  morts ;  qeand  les  4ef^ 
nidres  priercs  expircnt  et  sepcrdent  sous  les  voltes  eommeleisonpirdeste^ 
montant  Vers  le  ciel,  Palafoi  se  Uve  :  a  ]Monsit;ur,  dit-9  an  colonel  frangaii, 
est  r  Ojfpce  des  Morh  dit  pour  ceux  qnl  ne  comptcnt  de}^  plus  dana  k  vie  t  il 
dit  ponr  nous,  il  esi  notre  rdponse.  AIl<<z,  monsienr,  et  soyesfaevrisnx ;  nbmt  ne' 
reverroas  plus  qnesorladerni^rebr^cbeet  devant  lc  domier  eadrm.  v£lT( 
racontoriez  froidcment  cette  fdte  (nn^bre  I  et  vons  ne  soriez  paaEspagnot  a?ee  I 
vaincns^et  Fran^aisavccletvaiaqnenra!  Ab!  nos  Franca  is  plenr^ntttnr^hqo'il 
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en  cnUndircat  I  et  qaand  iU  rctrouvdrent  8<ma  le$  decombres  ce  g^a6ral  percd 
de  coops,  qoinayait  pu  obtenir  ane  atteintc  mortcDc,  ils  baisscrcht  devant  lui 
leurs  armes,  ct  coovrireol  son  illustre  d^faite  de  leur  drapeaa  Tictorieox. 

$OQilceB.dQiic  qua  je  le  disc,  messieurs,  noii  pas  avec  Fautoritfi  que  me  don- 
nenit  roptuiqn  de  mes  bonorables  confreres,  sij'avais  ici  le  droit  d'etre  lenr  in- 
terpreter mataarec  1  accent  d'nne  conviction  personnelle  :  I'li^sitatlon  ou  I'in- 
dilKreoce,  ingenienseqient,  d^cor^es  da  nom  d'eclectisme,  ne  aoffiscnt  pus  en 
bistoire.  Taei^  et  Sallaste  sont  des  bommes  passion nes  :  Macbiavel  et  V^iani, 
MendQWy  Barros^Zurara,  ct  ces  cbarmantes  chroniqnes  porlttgaises  que  r^crivit 
Edooavd  Nnncz,  sontremplis  de  cbaleuretd*inter6t,  parce  que  la  passion  yparait 
di^toQtes  pacta*  La  v^rit^  est  U  dcssin,  la  passion  est  la  conteor.  N'avez-vous 
patbesoin  de  Tune  et  de  Fautjre  ? 

Mais  poor  composer,  poar  ordonner  ces  couleurs  que  de  recbarclies  sont  nd- 
cessaires !  A  combien  d'etudcs  diverses  il  faut  demander  des  connaissances  po- 
citiyes !  Cctte  multiplicity  d'efforts,  oppos^  quelquefois  en  apparence  et  diri- 
ges  cepe^dant  vers  le  m^e  bnt,  est  une  des  satisfactions  de  Tin  tell  igence.  Vous 
lavez  compris,  messieurs ;  et  de  cettc  idde  fecondc  sont  n^es  pour  vous  ,  non- 
settlement  la  divisioi)  de  vos  classes,  mais  aussi  la  varicl^  remarquable  de  qucs- 
tioi^que  vous  avesposeesdansvo^Congres.  Cliacune  d'elles  prise  ^ansson  isole- 
Qient  soilirait  k  des  discussions  approfondies  et  toutcs  ensemble ,  k  quelque 
degr^  de  aaloiipn  qu'eJics.  ^oient  arrjve^s,  doivent  faciliter  leur  developpement 
oatorel  et  co^lribqor  a  fq^mer  cot  oeuvrc  de  savantes  traditions ,  d  utiles  exem- 
pies,  de  so|}vei>irs  glorii^ux,  auque]  vous  avez.consacre  vos  efforts. 

Mon  devoir  peut-itre  serait  de  montrer  ici  comment  s  enchainent  les  questions 
diflerentes.  que  vous  a^IIez  livrer  a  la  discussion  de  tant  d'hommcs  distlngues 
qaionl  r^ipondn  a  notre  appcl;  comment  copconreut  aux  enseignements  da 
rbistoire  Tetudc  dea  litteratui^cs  qui  sont  tVxpression  ccrite  de  rintclligenco 
daas  sea  rapports  avcc  clle-mcmc,  i*(^tucle  des  sciences,  qui  sont  Torganc  exact 
de  rioteU)&cuce  dans  scs  rapports  avcc  la  nature,  Tetude  des  arts,  qui  sont  la 
nunifestatioa,po<^tique  de  J'intelligcuce  dans  scs  rapj^orts  avcc  fa  civilisation. 
Mais  ce  devoir^  messieurs,  il  sera  bicn  autrcmcnt  rempli  par  vous^  vos  discus- 
sions, voia  mcn^oires,.Ies  nombreuses  etudes  dont  vous  apporterez  ici  les  resul- 
Uts,  montreront  bien  mieux  quq  je  n'aurais  pu  le  faire  comment  dans  les  csprits 
tels  qoQ  votres  s^e  Uent,  se  sontiqu^ent,  s.e  fecondent  les  connaissances  se- 
rieases,  (!^eli  Quobainemcnt  des  etudes  et  des  idcys  est  le  privilege  cxclusif  de 
fhomoe  jel< la  v4rit^blc  puissance  de  I'esprit  bumain;il  lui  donne  sa  force,  il 
t<oaip&.le  d^indescs  ans;  ct,.san$  remonter  a  ce  vaste  syst6me  de  la  generation 
des  ideea,  dea  sci^ces  ct  des  arts,  que  Bacon  cmprunla,  sans  le  dire,  a  un  Fran- 
cis dont  il  nc  rappcia  pas  Ic  nom  (1),  nous  retrouyons  partout,  et  partout  nous 
devons  reconnaitrc  ct  admirer  colic  liaison  inccssantc,  cctlc  consequence  infiuic 

1}  Jac£)tKS  dc  Chavigny. 
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qai  metnos  besoms  poarles  satisfaire  sous  la  protection  de  notre  pen9f^e,  eomroe 
die  a  uifs,  selon  I'cxpression  de  Sailoste,  notre  corps  esclsire  an  service  de  notre 
ime  dominatrice.  Tout  ce  qoe  boos  yoyons  le  r^v^Ie  >  toat  ce  qui  noos  entoore, 
let  oeuvres  les  plas  recherchi&es  de  la  science  oa  les  objets  lea  plos  grossiers  dont 
I'asage  est  de  tous  les  joars,  sont  poar  nous  nn  heritage  qui  noas  rattacbe  a  ceox 
dont  noasFavonsre^a.  Gherchcr  comment  s'est  fbrmd  eel  heritage,  saToir  com- 
ment if  fat  composd,  qaclles  mains  y  traTaiU^rent,  qoels  ^fdnements  en  retar- 
d^rent  on  em  precipit^reot.  Tidtablissementy  c'est  encore,  c*est  toujoors  ^tadier 
Thistoire ;  c'est  marcher  ayec  voils  dans  la  ronle  oii  vons  avez  fail  des  pas  si 
heureai . 

.  LfiSflVQ^^  dil  qaelqveiMMrt,  daaa  ses  v«rs,  Franks  de-Ronsird  : 

he  saToir 
Est  pres(|ue  toajours  le  ramentevMir* 

Cberclions  done  le  ramentesfoirde  tant  d'utUes  actionSi  de  tant  de  grands  eve 
nements,  de  tant  ^'illustres  hommes,  mcssiearsj  faispns  rentrer  Shakspcarc, 
Cbaacer,  Ben  Johnson  a  la  coar  d'£JUabetb ;  reprenons  les  trayaox  de  Victte 
de  Raynonard,  admtrons  les  ouvrages  de  Buschctto,  d'Erwin  de  Stenbach  oadc 
Robert  de  Luzarches;  snivons  les  directions  de  d'j\gincoart  on  d^  Qua^emere; 
rappelons^sar  le  Taisscau  qui  porteCplomb^  les  expeditions  am^ricaines  da  Nord 
oula  carte  des  Borgia ;  retra^oiis,  sous  les  iremparts  de  Canossa,  Ie8|;uerres  dc 
I'Emptre  et  de  Ti^glise ;  aa  pied  des  murs  du  temple,  Thabil^  et  utile  r^ne  dr 
PbSippe  IV  (1)';  et  partout,  en  Italic  ou  sur  les  mers  da  r^ouveau-Monde^.  eii 
France  ou  dans  FEmpire^  dans  les  coavents^  dans  les  palais,  ou.parmi  les  champs 
de  bataille,  montrons  sans  cesse  et  redisons  toat  haut  que  la  politique  peut  avoir 
dasacc^,  la  fortune  des  ^rts,  Fcs{i|rit  des  prodi^es»  la  yerta  4os  mis^r^s^  ct 
que  cependant  it  n'y  a  de  digne  de  souvenirs,  il  n*y  a  d'utile  k  offrir  en  exeni- 
pie  quece  qui  est  noble,  bon,  g^nereux,  chr^tien,  en  an  niot.  P^ous  Fraa9ai6, 
nous  avons  peut-^tre  plus  que  d'autres  le  droit  de  le  dire  j  car  notre  histoire  a 
jiresqne  toujours  et^ ,  entre  toutes  les  histpires  ,^  la  plus  |;^n^rease  comme 
elle  etait  la  plos  ^clataiite ;  rendops  encore  cet  hopimage  aox  vieilles  traditions 
de  notre  patrie,  demandons  a  Dieo  qa'il  la  protege ;  et  noos,  messieurs,  prenons 
pour  enseiguements  ce  mot  de  Salluste  :  Bene  Jitcere  oportel  reipiihlica^  bene 
dicere  auiem  fuiud  absurdum  est.  Puisse  la  France  avoir  dc  la  gloire  et  du  bou- 
hear,  et  puissions-nous  avoir  a  le  raconter  a  nos  nevcux. 

'(i)yoir  let  questiuus  proposees  pour  le  Congr^s  dc  i84i. 

 .  -f,?^?    i,T  .1   
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POTIOR  SUR  LA  VILLE  D'AURAY,  I 

(dans  la  BAtSB-BRBTAG^iB). 

Pauca  hiXCf  tdm  dt  horto  meo  qttam  de  plaribus  aliitt 
ju^rld posse meum  colligere  euravi, 
"    •  (ciraOM.  Blil\€.)  :  .       -  •  ' 

Aoray  on  AiiKai|.joUeip«Ul;0:vilkf'<iiii8detare^  k  riviere 

dc  son  nom  (1) ,  qai  forme  comme  Tun  des  bras  du  golfe  du  Mor-biban,  est  a 
irob  lieaes  de  rOcdan,  et  k  trois  lieaes  et  demie  ouest  de  Vannes ,  son  dioc^e 
anden  et  actoel.  £lle  est  an  chef-liea  de  canton  et  tine  tiire  de  seconde  classe 
dans  rarrondissement  de  Lorient  ^  avec  poste  anx  lettres  et  aux  chevaiu.  . 

I      Sa  bn^tade  est  par  les     10'  S^'\  et  sa  latitude,  par  les  47<^  40'  A". 

I  £0^  £t^tty  en  1789,  compos^e  de  deux  paroisses  sous  rinyocation  de  saint 
Gildas  tt  de  saint  Gonstan ,  s^par^es  par  le  port  et  reanics  par  un  pont  de 
pierre. 

Larilte  propfelkient  dite,  ou  paroisse  deSaibt-Gildas,  est  batie  sur  une  mon- 
tagtte  assez  Aev^e,  qui  prend  naissance  au  bord  deta  riviere,  et  se  termine  par 
onebelte  |»Iaiiief.  Ses  rdes^soiit  par  i?ons^qneut  fort  inclindcs. 

EOe  compte  3,8^^  habitants,  et  elle  a  toujours  e^  cbez  les  {gastronomes  une 
baotei^^Kifi^atioti  pour  ^es  andouilies  fum^. 

La  g^ahde  toate  de  Vanties'aa  Port-Louis,  Lorient  et  Quiniper  y  passe,  ainsi 
qne  queT^iic^s'kttfrei^  vbres'de  communication. 

Sa  positidir  la' rend  imporiaute  ^  temps  de  guerre ;  cependant  depuis  la  mine 
dt  son  diiC^n,  ddmoli  presqu^en  entier  en  1  StS,  on  n'a  jamais  song^  k  la  mettre 
a  Paltrt      Cbnps  deTennemi. 

Harcfiiijigy ,  dans  son  Tristan-te-Foyageur ,  parle  de  ce  chateau  comme  s'il 
enfc  (t6  jbcbd  sur  un  des  pics  des  Pyrenees  et  comme  s'il  ezistait  encore  dans 
son  ttttdgyit^  i  Guyot-Desfontaides  avahce  qa*11  dtait  encore  existant  en  1589; 
il  y  a  ei^^eor  chez  ces  deux  dcrivains.  La  v^rit^  est  que^  lors'  de  sa  demolition  a 
Tepoqoi*.  que  noos  venons  de  fixer,  Henri  11  et  Francois  11  firent  transporter  la 

(i)  Get  assez  long  cours  d'eau,  d'abord  de  peu  d'importance,  a  diversei  ramifications, 
dont  rone  eat  formee  par  ie  Loch,  A  L'approche  de  la  ville  dVttr<^  ii  eo  prend  la  ogm,  et 
derieot  navigable,  k  Taide  dea  marto,  pour  des  bfttiments  de  trois  cents  tonoeaux.  Sa 
Urgenr  et  sa  profondeur  vont  de  \k  en  augmentant  jaaqu'a  son  embouchure  dans  le  golfe 
du  Mdr^Hhan^  aprhs  avoir,  de  distance  ea  diatance,  ofl^t  de  foft  bona  mouillages  sur  ses 
deax  rtvea,  et  fait  tourner  uoe  multitude  de  moalius.  Ce  fat  dans  cette  riviere  qu'eu  Tan- 
n^e  1477  futjet^,  dans  un  sac,  le  notnm^  Morice  Gourmel,  Tinfid^le  agent  du  se- 
cretaire do  due  Francois  II.  {f^oir  dom  Morice,  Hist,  de  Bret,,  t,  II,  p.  i34  ) 
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mieore  paviic  dcs  materiaOl  a  iltiic^lsk-ea^Mer,  p^^r  )  ameliorftC  Qu  fiMt 
a  en  qiiek|ttc  torttt  <loiiiid  uaidtancc  a  laciudelle  aeioclle. 

S'il  fallait  en  croire  une  ancienne  tpadiiton  du  pays ,  cft  6^^%  .au  VI*  mksAt 
qu*on  devrait  Cure  iiemoBier  Fovigiffift  ^Auray ;  muM-  rhiisteiffo^ai  k  fcUe  tonl 
deuxchetft  If^  dUtinotes  :  d*Ar^irntre  difc,quQ  la  preni^re^  pitee  wihemiqM 
qai  mentionne  cette  place  ne  date  qae  dc  Tau  f 068  ,  et  que  <m  booleirard  pn 
mitif  All  refait  en  1^01  par  le  due  AvUiar  i^^** 

Quof  qv'U  en  8Qit»  la'pactie.niiNiiiMseA  lApariterficftle,  qui  est  pmqve  aoUf 
ft'alBirit^eni  sous  ce  potol  de  d^fenie ,  et  «'«ttreiit  jan>at«  d!ai»tre  ronific»l«90  ei 

Ce  fiit,  <o»foe/cbl4Ut       dwis  ^^.m^einte  que  Jb>di«^.EmKoi0  I^'^.«eiPt 

(>o.Gb^ii»votit)pIiufricAr.iii»iiite««xil|  itoiUr«  «^f»itMB  Ajfwt  tMM'^piem-^ 
fpierre.6QiiB  la  aiaift  du  4««i»p«  eft^diM  lioiii«ae6y  caumei  ka  grains d^  ao^K^d**! 
dapsydbrew  ije  icaDieftti  dfi';  4a  iiia^aaeMe>  6tmt  ^ariMt  aonycx^  .tf^^raitlr 

d'iMufrei;    n  .•  ,   .  »  i  r-     ,  •  ,    -  , 

Rien  dans  la  yiUe  nc  peot  arrdter  rantiqnufo,; a^mmiquii^  4epu»»  le&iiAii^ 
4:kijo8qo:'M  axrtro^  eoty  a  aihiMn^rlafjebiipftlla  de  ^  Saiwte^Vk^ge^  «  .dool ,  a^ 
(1  rapport  d*Ogde^  kf  vittam  peinis  ropreaontDa>ty  09  A^uCgrandta  OPOfaotfj 
m  tMUa  kiik'ide l.fCi;  efttd«u|  l^.itQiurv.  dfi  l()0^i^d$ide  naasfe  etrde'^^j^  d< 

•  Ikwri^a;  la  pattk  fa»)U«  dA.<:eMe4n^^tAtkijajaiHe  M  de  frteifiviUe  (ih^ 
nam,  du  Mor-kifMu) ,  est  I'eglise  da  Saiat-Esprit ,  ddifice  assez  vaste  cft.d'ar 
cbilocmro  f^uh'tqm-M^Q^.On,  y  ei^tre  par  aa.ponebe  aotcefiais  orae  de^tftoesj 
soagtaAde»&«^rf»  ••iii.di^  PgiYeAA  quai^etdmfions^  «af»iiMito  dafkaMi^ 
a  jaur,  d*iitt  IravaAl  d^ltoat.  Sofi  in%6tm»  astinetueUemeat^Ra^U  Beia*^.|aoar4 
iiKlamiMr  ui  siatJW^  ai.baMeUcfik.  Ob  ixroii  qui^  i» loiftp'^  daas  aaaa.praauc^ 
«tfttv  fiMSxwt  partk>d'iMicoi/'vnt4^  jTciiiji^iitft?  on  Jikwii«s-^ij|;«F»  comnc  oa  h 
appallc  dans  k  coniree^  ovdce  at  e^brd  par  sa  Qkifle  et  se^aaalbonrs.  4i  «cr^ 
inaio«t9a9it<a4atganMaoBi'al  sctd^naotiilc  mfocauaoop  dfenit^ilBt^mtr.lm Akict 
aar^Yiria  aaidosiiaalKMirpi^iltcu  )  /  ) 

'Jaaiaa%aaiirie,d'uAi«i«^  ftit)d!alwd'derk»!d<ipftiidaa€o  daiGOiBld>di» 
-{^amp;  ioHa paiad daas ktmabatpd^ daas-^ flpoyieafii  arte inapiacaicr 0 
li^iiirertdatiftiHitstpflrew  •  .    *    i   <  .  ,  ; 

En  1286,  la  cliainbre  dcs  coii!itcS'ai6^a  kAmnyY  d'oii,  doox-aas  apr^,  elli^ 
veyuit    Ma^tUaa,  qui  i'avait.paaseddeaapafavaat.  if^oii\n9lr:adUttoi9ef  U  li« 

i  L'aa  13dd)i  kdaqJcaBJi*yiaawaiMa>aa»  parkaiaufig^attaal;*^  «k^nr*iS4l 
cUa  deaietma'Cfaaakaide  Bbia  josqo'&'kfbMtafUtf  dii  29sqitm^  oil  cc 
prinea  perdtt  k  vie.  (f'o/r  natre  indmc  onrragc.  t;  H,  p.  387  cti409.) 

Daiiiat  cet  iktorvalk  <;llc  sobh  dWcnsos  caUatW>pfacs ;  dk  «a  saint  d*aiita> 
ploa  fard,  nofeomment  pendant  la  Liguo  et  da'^s  Ic  cotirs dc k  diouanucri^.  (/'"> 
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UMkey  Hi$$o4rey  t.  h^,  p.  358  et  11,  p;  t74,  »ta)  £Be  aitatt  elc  pme 

ca  If 68  par  Henri  11^  ro'i  d*Angle€errc.  (Foin  no^tiBisHaire  cacoft,  t.  Il» 


QwAd  ieatrdvWes'^clal^reiiB.eii'Bretagfte  en  IflMI  ,^  fe*  marun  da 'qnrtier 
d'Atavy-^M  des  premier*  a  refnser  de  partus,  et  bait'«cnti  pbysaiiB  do'^e^ 
eof  irons  marcb^f«n€  «iir  VjlntieB. 

Lors  de  la  descente  des  emigres  a  Qaiberoi^,  eil  1765»  Dabm-Bartlielot Vem- 
para  da  eelte  place^  et  ^a  l^rde*  nalionale  sr  fornia  m^me^  pou#  la  dt^Asnac  da 
drapeaa  blanc,  dn^an  corps  d«  irotipe  de  ligne*q«i  prit  Ic-  nom  de.  r^sm«ni 
(FAun^.  II  ^lail  commando  par  M.  Glain  et  par  lo  doc  de  Levis;  mais  ce  poste 

L'^iao  fmroissiale  d^Saint^^Udaamerife  d'etre «v«Bitd&;:l'Udtel^owmon'cst 
<»trelanv  airec  aatant  do  {>oCit  qoo'd^  simplioM ;  c'^tra^la  HalLs^qnoy  dorantiea 
0naddacbttle«Ps'oi  1^  lempB  plim#it-»  les  prinoq^aK  poUliqnea  -de  Ja  oaoa* 
nrae,  apr6s  avoir  sp^dlil  le matin  sur  le  eMvsd««  deaftdea^DeTietiDciit)yapFte- 
midi  so  promener, d'an  paagrave,  et  regler  la  destin^des  denmondosjosqa'a 
rbear6dei«nollatioti  iMid«60op«r;  •  •  *  '«  •  ^  w.  /  i    v  r.  n  ^.^  . 

AouMir  dcf vtUd'l6a4B0iiip8{|aea ismK  tbdrnlatttes  at  Asto  diTen^ii^ p  nioix  ia 
pH»  pco€l»ine,Ja  plus  agr^ble-'et  la  pl«fB  fip^a<ns<ics  est  ime^giasdai place » 
appeKefc^'£9c^  MMIfe-pardes  pkntaAtonset'Sii&te  iinmddiateaiciiaaa^daastts 
da  port,  qn^elle  conronne  a  pffe^^  ifne  piada;  4!)ei^aiis!taiisl6s 

points,  eieeptd snr  c^ful  i{iiiilQaObe  Isr irilte/^n>dd£oii^rertef mdu  ^troialieoes 
aBmoinSi'*'    •  ^  *     ■        "  »    •'•  ,i      ,  . 

Ce  po#t,  d'nno  bomdet  d^aiie  s^retd  rc^onnops^'  ^niient  astoe  d'tai>  poor  i|ac 
Ics  pbia  grosiiHii&^^'do'OabotagQ-  QUissenrt  ;y  'Cha^gee  t\  *  dMiar^'K.hprd  a 
qoai  dans  ksignsndea  man^s.  Ori  y  vemorqne  phisiefors  ^hantiers  de  'consDrob- 
ttoD  toa|oiirs  «Aa  aeainc^;  et  h  qn^lqae  distanoe/da»siea  chaoips^  dca«n7a<iba5  «u 
IiVAMAMmj  en&QO&de  porteSf  ct  d'antr^pierres  dmidiqueft  aipsi  qu'aujbeau 
monu'9sei     bttUe  (umtUaire^  de- 145  pidds  de  baist  sar>1 65>p9i>  da  eircnlt. . 

£^n^4.tin4foart  de  bene,  versile  lKind  ds  i»  fwiteo^ti'd^aa.iaipnraiMe.  de 
Crac'h,  le  voyageorpeut  aller  visiter  le  chateaodu£iaf8ia*|Lefaiiicvq«i  a'a^QO^ 
d'aotre  Hi^rileqva  dVivoicapparttta^il/priaideQid^  ]ialaii,*m  Bavam  oagis- 
icat  aaqvel  M  doit  un  racueil  {inecaoBX  <d4  Becbcrabas  w0j  laaaKatiqoites^jde  Jo 
Bretagne.  On  y  a  trouvc,  entrc  autrea  carioslt^s ,  un  -eaaqntt^lltk  ]LVto>siecle, 
bien  ooaserrd'et  ricbicment  damaaqnii^'enorvi    .  -  i> 

E^  teyonaxit  par  ks  banteura4]ptt.d0auucieiit>oc}manoir^ii*dteaogav  verca  poo- 
bablement  avec  plaisir  les  mines  d'an  autre  Edifice  plus  ancicn,  9^ppe\iIloo'h- 
i^acm,  .sar  leqaeli  iM>a>aiiMles  licelonncB  aavt  auiAltaa;  }etrdans>  lu-Tall^au  des- 
soasi  ia  .pcliiefihftpelle  de  Saint^CadD^  qfii  ii  offre  ricikd&.reaYarqus.Uo'qiieses 
trois  cents  at  quelqaes  ann^csd'^e.-  • 

L*^c:e^  sain  iiw^ <^r<xr/ics  eanx.y  sont^^oresetla^vic  annriaie  a  trte  bsii  t)rix. 
Lcs  Truits.,  Ics  iegnincs,  Ic  laifige  y  ic  poissoii  r  les  coqurllagcs  j  iV5  Q'\lmt'di$  mer 
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snrtout  y  abondent ;  et  par-dcssos  toot  cela  sa  boucberie-  a  de  la  nuMMnmec. 

Ses  babitaDts  passent  poar  avoir  le  caract^re  dur,  qaereUeiir  et>Giil6l4;  c'est 
do  moins ,  d'apr^  Ogie ,  la  pdripbrase  d'an  yieux  proverbe ,  .qQi  dit :  Tele 
d'Auray^  iete  de  dtabU ;  maig  ce  ddfaut  ne  peat  ^re  tmpatiS  q«*aax  loarkis,  qni 
font  le  tiers  de  la  population.  Ce  qui  digtingue  spdcialement  Ie$  babitants,  e'en 
la  gait6  et  ramoor  de  la  danse,  sentiment  que  celoi  de  la  mis^re  a  n^anmoins 
modiM  beancoap  depais  qaelqae  temps. 

Cette  ville,  k  I'^poqne  de  la  r^?olation,  avait  le  droit  de  diSpiater  «ax  ^U; 
elle  poss^dait  an  Hotel-Diea,  an  hopital  gfindral,  on  coaveatdecapaGin8»foa<k 
en  16S6;  on  de  cordeliers,  constrnit  en  163S;  oi>e  commanderie  de  Tordredo 
Saint-Esprit  de  Montpellier,  ane  sen^cbaass^  qui  ressortissait  an  presidial  de 
Vannes ;  une  snbd^l^tion ,  on  college  commonal,  uir  sons-oommissaira  de  la 
marine ,  an  commandant  de  place,  one  brigade  de  mar^chanssto,  un  bareau  des 
cinq  grosses  fermes ,  an  si^e  royal ,  ^tabli  en  1565 }  d'oii  relevaieat^  plnsieon 
jaridictions  particali^res,  etc« 

Son  commerce,  si  florissant  lorsqae  )es  Danois,  ]^s  So^dois  et  les  Norw^gi^nfi 
▼enaient  s'y  approvisionner  de  grains,  de  bearre,  de miel,  etCr'^tait  d^ja  bien 
dfcha  en  1789.  U  ne  consiste  plus  go&re  de  nos  joors  qa*cn  qoelques  exp^- 
tions  de  chasse-marees pour  Nantes,  Bordeaax,  Bayonne,  jetc»;-et  en  cierges, 
dont  viennent  ordinairemeut  so  pqurvoir  1^  nomhrenx  pterins  qui,  dncaAt 
toute  Tann^)  mais  notamment  en  joiUet,  se  rendent  an  ai-deTs^t  xaonasliBe  de 
Sainte-Anne,  distant  d'nne  lieae,  et  sitoi^  en  PUmeiQii. 

Elle  n'offre,  dans  son  ^tat  pr^isent ,  qa'uxie  agglpoi^atiDn  da  pewits  Mifi^s 
b&tis  le  long  de  cinq  ou  six  raa«. 

II  y  a  qnelqnes  ann^cs  qu'on  y  a  etabU  une  filature  de  cotoa  et  (abiiqae 
de  dente1Ie«  ■  *  "  tf 

On  y  p^cbe  la  sardine,  et  Ton  ^l^ve  dax^s  ses  environs  de  fert  bMux  che- 
▼aux. 

U  s'y  tient  quatorze  foires-par  an,  et  deux  marcb&  par  semaiae* 

Son  commerce  actoel  consiste^  outre  ce  que  nous  en  avods  dit ci^deaBiw ;  en 
firuits,  cuirs,  vinsi  sel,  draps,  toiles,  bestiaux,  etc.-  <  . 

II  y  a  des  Fr^es  d(es  ^coles  cbr^tiennes,  des  FiUes  du  Saijit-Esprk^  un  vice* 
consul  d'Espagne^  une  brigade  de  gendarmerie,  un  professeur  d'bydrographic 
et  de  math^matiques,  unbuseaud'enregistrement,  un  cornice  agricele,  instito^en 
novembre  1 835,et  qui  embrasse  quatre  cantons;  ud  ^tablissement  de  bienfaisancc, 
d6  a  la  charitd  pieusa  Ul  delair^  de  VL^^  Mol^  ct  Lamoignon,  et  confie  k  la  direc- 
tion des  Soeurs  de  Saint-Louis.  On  y  admet  les  jeunes  fiUes  pauvres,  qui  y  re- 
^ivent  durant  cinq  aas  une  dducation  simple  et  morale,  en  m^me  temps  qu'ellcs 
y  apprennent  a  travailler.  II  y  a  de  plus  un  bureau  des  douanes,  d^s  briqactc- 
ries,  des  tuileries,  etc. 

L'^tablissement  de  sou  port  est  a  trois  heures  quarante-cinq  minutes )  ci  c' csi 
des  for6ts  de  Gamers  et  de  LauTaux ,  distantcs  sculcment  de  quclqucs  lieues , 
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qoeceport  tire  les  bois  necessaires  kla  constraction  de  ses  naviies  marcbands. 

^urax  ctait  Jadis  1e  cbef-lieu  du  pays  de  Lanvaux,  Tune  des  neuf  grandes  ba- 
renme<  de  Sft^^^e,  a  laquelle  celle  de  Qointi n  fat  sobstitode  par  le  due  Pierre  11, 
'   I«  19  el  93 toail45l .  {F^oir  liotre  Hisioire,  tome  ll,  page  469,  et  MeL  d'une  gr, 
tibl  Voyct\  en  notre  m^me  odvrag^e,  tome  II,  pages  417, 18  ct  19,  ce  qai  con- 
cene  sa  ci-devant  cbartreose.) 

Son  institution  des  Sonrds-Moets,  etablie  en  1807,  m^rite  d'etre  visitee.  C'est 
us  bienfifft  poor  les  eootrdes  environnantes ,  oil  le  nombre  de  ces  infortanes, 
priT^s  db  tovt  iseeonts,  est  considerable. 

Avirayz.  gard<^  son  anctenne  succorsale  Saint- Goostan,  qai  compteGOO  habi- 
uotf.  On  p^*I«  dabs  CCS  dfenx  endroits  frangais  etbreton.  La  constitntion  delear 
soleit  tofttegranitiqne.  La  tcrre  des  alentours,  facile  a  labourer,  produitdumil, 
dnsarr^ih,  de  Pavoine,  do  seigle  et  du  froment.  Ces  trois  derni^res  espies  de 
grsim  snrtout  y  sont  d'nne  qualite  sup^rieure. 

Son  blason,  suivant  M.  Bizuel,  porlait  de  gueules,  h  une  hermine  passante, 
<?tt  naturef/au  chefd'azur,  charge  de  trois Jfleur-de-tis  d'or, 

Eiitrk  ftutres'hotiifnes  estimables  auxquels  elle  a  donne  le'jour,  on  compte  cu 
part?«illcr*Pl[t)v6t,  toort,  an  mois  de  mars  1776,  commissaire  dela  marine  a  Tlle- 
i  dfrPralicie,  h  quicette  cotonie  doit  iiifininicnt  dc  reconnaissance  pour  y  avoir  con- 
I  tiHo^i^sovrb  dlePbivre  et  Uabonrdonnayc;  IM.  de  Montigny ,  connu  specialcment 
i  pir  ie#llipel*bek  pFatttations  qn'il  a'feitcs  &  son  cbateau  de  Kerisper,  en  Plane-' 
ret;  Jalien-Dnbois-Berthelot,  precitc,  Pbn  des  ctiefs  les  plus  ardents  du  parti 
legitiifiittAy  etc  Mais  lepTn^  renomm'd' de  tons  ses  enfants  fut  Pierre  Le  Gonvelfo, 
dit  commandment  de  QuerioUt  on  Keriolety  conseiller  au  parlement  de  Renues. 
InooBi^raMdmidnt  plus  scandafletxx  par  les  debancbes  de  sa  jeanesse  que  la  pe- 
cfaeresse  de  r£vangile ;  plus  dgare  qne  saint  Aagustin  manicbeen.  D'impie  A6- 
ci<U,  on  btfoirdle  la  penitence,  cbangd  par  la  grace,  comme  saint  Paul,  en  an 
vase  d'dlection ,  devint  dorant  vingt-cinq  ans  un  excellent  eccUsiastiqae,  et 
moamt  en  pr^escitti^,  ail  eouvent  de  Saintc-Anne  d'Aaray,  le  8  octobrc  1660. 
Ufiil  enteifrdr  dads  F^glise  de  ce  monast^re,  aa  bas  des  marcbcs  da  grand  aute). 
Lobinean,  dans  ses  Fies  des  SaiMs  de  Bretagne\  page  462,  a  ^crit  celle  de  cct 
homme  stngQlteri,  abime  iont  ensemble  de  p^cb^  et'de  misericorde;  ct  Collet  en 
a  pubU^Meantre  plus  dtcndae,  rdimprimde  plus  tard  k  Saint-Malo,  cbcz  Uovins. 
(^ot>  Mi#i  \Q'Nou9eau  Dicdonnaire  d'0g6e,  tome  I***,  page  57.  coT.  1.) 

Pr^lre  de  Saiot-MalOt  Membre  de  la  premiere 
dasse  de  Tlnslitut  HistoHque. 


Digitized  by 


REVUC  D'OtJVRAGES  FRANCJAIS  tTRANGERS. 


DE  LA  SOCIETY  BO  YALE  I>ES  ANTlQUAUbES  DE  COPENHAGUB 

E&trait  da  m^moire :  Rappchrt$  des  honanet  du  no)rd  dtiee  t^pd^ef  tti4  Pcf\k^, 

La  premiere  apparition  des  Danoia  aiir  [eac6te»  4te> France  4ale«  d'apHiS'Grc* 
goiredQ Tours  {^)yA^  Taa  516,  etdafipislors  jusqa'^  lafindnX^ai^deleao&tes 
dc  rAUemagne,  des  Pays-Bas,  de  la  France  el  derAoj^ermPAjtprjeaqqecpaU- 
noellawent  did  cxposdos  aua  ravages. dea  Nodrnaiida.  U  .efti  yr^i.^ais  Cbarie- 
magnie  .sot  les  aontenir ,  mais  fls  u'enfnreni  qfle  plqsr  teiTiblea'8oas  «ea  laiUei 

Avantk  fiadaVUl'siecWnousde  ponvons  signaler  qor'nae  aciuJkipF^Biandoi 
boma^aadu  N«id  sur  lea  c4tes  de  I'Espagne^  c'cstceUe  ji^  Aaiglo^aflioR«i.qaV' 
iidore  Peodnlis  plaec  ^  75^  (S)..Hais  dds  le  commauomoiit.  ^o  I;X,^jH«|^'a>la 
fin  da  Xe  si^cle,  lea  sources  de.ce  temps,  les-  chroniqaa$.<airabes <ei{»c«p9gncleB 
mentionneat  pilas  aeaveat  ies  ravagea  dea  .Normanda  anf  qaebk  li$a 
Pdninavle  dtaiaei  eaposeas*  -L'£dpagBe  d'alore  itai^  diwft^  dA9^.rQ}«l|Q^«  • 
Ton  (le  noQvelewpire  des  Gptbfi>j^oaipreaait  la  pneti^  iipc4')e^t.e^»i|i^-ape«tr 
i'auxre  (fempire  d«a  Mauire«)  qompi^enaiA  la.  j>arMf^  qij^ridipiMl^.. 

CtJ^  par  basard.^u'c«(k  a<|2y  .^Qp^  .lfi.wi4'A«f,^ie, 
arrivtoint  pour  la-  preinier<x  ,foi^  (3)  en  klspagpe.  .Uoe,^gr4n<jl^  QotUs  d^ 
roands  snivant  la  Loire  et  la  Garonne  fut  lancce  par  iii;^.|Qq9p($te,4aivl^-PA^^ 
d^  la  Golice,  aborda.presde  Gviof^^  (i^*Asitarie,  s'a.van^,iv^qA*^</^f?rp4.^^' 
vBgea,v>ut  le  pays.  qW<^e  F^ivcaqrut^.  I^^mir/^  ip^rjpl^  ^Vh*  \ft*  .^f.^  ^ 

pitecs,  Icur  fit  grand  noinbre  dc  prisonnicrs  ,  e\  bruia.  .soixA^t^r.du^t,/!^  ^^^^ 
yai^e^ax*,D'aMU^  ^t^ribm^t  f;Qi^9  d^fa^Ua  a  I4  hrsiKQ  4dfawa.,4^,fi4tii^^'^^ 
Cqrnnmp  vUi^  qaq  lfss^-Npripattdavictiiiegibvcnt  en  vaii^,  e^  dofjbAl^^a  a'^Urigx^craut 
que  ^or^q^'^l  no  l^i:  re^  plps.{4)  ^pue  ircojte  yj|isft^x.  Ceui-cf  r^Junircnt.qc 
pemdant  avacd'aatraavaissqaaxdepiratfss  iiormauds,  etc6to^ca(t}^sqaa  Lis- 
bonpe,  pu  ils  arri^eat  ^  Aoinbrf  da  einqnaate-fuatre.  , 

(i)  Greg;.  Turoo.  Ch^t  Boutjuct.  i?iri//n  Gall,  Seri^yt^,  t,  II,  p.  1S7  ;  Capdigue,  Esiaisur 
ies  invasions  des  Normands^  p.  80,  observe  que  Gregoire  de  Tours,  dans  I'endroit  cite,  pa- 
raitsupposer  des  invasions  ani6rfeures  a  celles-ci. 

(a)  Isidorai  Pacentis;  Aschhach,  Hist,  des  Omayades  en  Espagne,  1. 1,  p.  io4  (cn  allf- 
mand). 

(3)  Genshaeec  erudeUsaimS  et  in  partibus  oostris  anteii  non  ¥isa;  Luca  Tudensif  Chroiu 
mundi,  in  A.  Schoui  Hisp.  illustr.,  t.  IV,  p.  77  ;  Aflchbach,  t.  I,  p.  aS4. 

(4)  Lttcai  Tud*nsi»  Cfiron,  I  c.-;  ffmasi  i^«^.,.in.  Hiap.  iUustrata,  I.  I,  p.  yo^i 
Tolelaai,  De  rtb,  Hiyp.,  lib.  IV,  c.  i3,  afi. 
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Les  Nonnands  rest^rent  treize  jours  sons  Ics  mars  dc  Lisbciine  ^  ravag^rcnt 
les  entWbi!s/<?t,"S  f  ff^procbe'd'nne  srmit  He  Manres,  ils  mirent  a  la  voile  pour- 
TBsde  liQtin  ct  de  prisonniers.  Pea  de  temps  apr6s  ils  rctourn^rent  sur  les  cdtes 
de  TAIgarre,  sorprirent  fes  viHcs  de  Nieh'la  ct  dc  Cadix,  ct  pillerent  tout  Ic 
]tapjukqQ*3'&'f/o/2i^(l^/Cc  Ac'fat  qu*cn  8^(4  cependani  qd'atlir^s  paries  ri* 
chesses  des  Sarrasins «  ils  se  montrferent  pour  la  premiere  fois  dans  TEspagnc 
mendionale,  Les  aateurs  arabes  et  Chretiens  diilerent  ici. 

Koderigae  dc  Tol^de  dit  :  a  L'annec  apr^s  I'atlaqae  des  Nonnands  contre 
LfibDiiDev  lis  vinmttavcc  one  grande  flotte  en  Andalousic ,  et  jctcretit  Tancre 
danft  te  fleotfede  Gualda%iMvir,  IlsattaqQ^ent  la  vilte  dc^  Seville,  Tassidg^rent 
peadafit'treitit  j^rs,  rartag<^ht  les  enviroits ;  mais,  ne  poaVant  prendre  la  ville, 
ibse't«iflftfe»t/c!f*rg^i  A^  botiw  et  de  prtsaofiniers ,  veu  Al^dsifas  y  Cadix  et 
HHihin^SidMiai^it^^nt  difffeents  combaU  aaz  Arabes,  firt^nt  du  btrtin  tant 
qtt'ila  parent,  et marquferent  comme  ailleurs  leurs  traces  par  des  vatages<  Lea 
AMb^-led  poaf«ai1rlngnl,  nen  sa»s«myer  da  grandes  pertes.  Left  Normands 
altaqoMMi  ^«fll9ate  'Alg^liiras^f  y  mirent  le  ^u,  iirent  iitt  grand  batin,  ct 
dev^liMiit  l^'^^igKelTBUtoar 'de  la  vHle.  Ils^ttaqa^ent  de  noaveau  la  ticbe  dt^ 
4e  SWfle  Wilis  aV«ferplu«  de«oer^sck)BtwcMeqtt'aupar^  '  . 

«Abdembmaiif88M59^iii«itb^a(ors  avecatie  grandeamidacdintrjgf  eux;  leat 
Iivftf^Mtall]^%ttiis<bTMtd|;^  de  f^it  n^^attire.  Nonttands  ^ntr^i^^e'ddtts  la 
^^^INMakil'^Ti^^  S^iitermaiale#S!*msi«M<les  enl  thaM^ent/etleor  tu^- 
mt quatre ccntahbittttle*7l*s  rarlfgtr^nt  lesBti viwms*  S^Hte,  et  se  mlrfereVit  a 
LidKKtt^lc>rtqri*ils^tfppriiteirt  tqftt*Abdei*ahnianpr«paraft  (56(ntre  evxfdes  gfandes 
f6r6c«  fle  t^fe  dc  iner.  De  Lisboane ,  oti  d'autrcs  vai?saaax  fes  atteadaient', 
&rctdfmife«5nVWttHe«^^^  ' 

Nbtea^d'5fe'^bs4fflfty4s  dteta'^pelcr  fciit/c  i^de  tcs  aat^ts  arabes  Ottt  ^cf  it  i\ki  ccite 
iiiTalsMtf,  ialis4*te  nbWifatrtitmS  qu^i'V^p^WP  qtt^  C8frdohn^  (fi),  Cottdc  (3) 
ct  Ascbbac«'fiftt'a«jr«5'Mdlidft.  "  -  .   -  •  - 

TI'li^AWtltf^sMti-Tfespagtti  lie  fat  Wposd*?  -peii^At  qudl^e!  tefrips  aux 
rmgrii  dttHdtttifnW|'a«  ifidtns  'lci  ch<%iiiqttc«f  e^agii61^«  n^cn  font  pas  men- 
tkm:'ltfi|«H!fahtfi;  qui  Ifjarcr^bt  cA'«9d  \  «al6briga:,  en  Ast\irie,  s'ch  «oign^* 
reftt,  \  't>**  PmtertiiMiaflt^  dtf      *que' V»a<iit  Gbns!aW6'  (GttAde- 

lalrns)  (4);  mais  en  848,  Ibrt^e^ltiaf WbttoaVld^'taVagftifeAf  TA  France',  Fdn  mit  la 
Catalogi>e  en  ctat  dedtfcnsc  (5).  Ce  ne  fat  cependant  qae  dix  ans  aprfcs,  lors- 
qneOrdonnble*  regnait  en  Asturic,  ct  L^on  et  Muhamed  te^  en  Cordoue,  que 
les  Normands  dcsccndirent  avec  cent  vaisseaux  sur  les  cotes  de  la  Galice.  Don 

(i)  Rodei-.  Tolet.,  Hutor,  Arab  ^  C.  1,  p.  I75. 

(i)  Girdonne,  Hist,  de  fSspagne  €t  de  TAfiiqw  sons  la  d&mtnation  des  Arabes.  X .  I,  p.  a 75. 
(3)  Conde,  Bistoire  des  Muufes  en  Mipagne. 

(5)  Fcrrcra,  Mist.  d'Espagne. 
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Pedro,  gonverneur  de  ceite  province,  marcha  contrc  eux,  en  une  gmde 
partie,  brula  grand  nombre  de  leurs  vaisscanx  et  forga  le  reste  def  Nomands 
qu  line  pnt  attcindre  h  s'embarqucr.  Cc  futa  la  m^me  ^poqne  qoe  danoiobreDScs 
bandesdeNormandSfCommandddpar  rimp^tacnx^oja'/i^etBiorn  ZeiTOide^son 
Ills  adoptif,  pill^rent  la  France ,  entr^rent  dans  Paris ,  ravag^jeni  Tlt^iie  et 
toates  Ics  c6tc«  de  la  Mddilerranec.  En  s'approcbant  de  cette  mer  iU  se  ^epare- 
rent  pour  prendre  des  directions  difTerentes ;  une  partie  dc  leur  flolte  suivit  \c 
coars  da  Rh6ne,  ravagea  les  deux  c6t^s  du  fleuve,  se  retrancba  dans  Tile  de  Ca- 
tnargacs,  d'oa  elle  fit  des  sorties  pour  piller  les  cloitres  et  les  villes  da  Ronssil- 
lon,  et  la  villed'Ampurias,  en  Catalogue. 

Une  autre  flottc  dc  soixante  vaisseaux  se  ^ir^gca  contre  Tf^a^^  et  ravagea  | 
les  villes  d*AIg^siras»  di^Alhadra ,  dans  TEstramadare  et  de  Mesqaitdla  .,  | 
en  B^ira,  jusqa'a  ce  que  la  vue  de  la  cavalerie  des  Sarrasips  f9rcal  cespiUards  a  i 
se  rembarquer.  Elle  aitaqua  ensuite  la  Maaritanie  et  pilla  les  U^a  de  Mjajprque, 
FormcntaraetMinorque;  puis,  apres  avoir  ^ontinu^leurs  ravage  jaaqp'^SicUef 
et  m^nie,  comme  11  parait,  jusqu'en  Gr^ce,  les  Normands  revinrent  en  E^pjigne, 
s*y  conduisirent  comme  auparavaut  et  y  pass^rent  Thiver.  En.  Bgt^  cea^pixante 
vaisseaux  parurent  dans  la  Seine  et  se  reunirent  avec  le  roatjf^.  ^e^lfi  jBoUe,  qui 
alors  ^tait  occnp^e    assieger  une  ville;  enfin,  d'apr^s  an  trait^  j^jfj^q^ib^d^'^^' 
Cbaave,  en  862,  ils  qaitt^rent  la  France  poor  se  diriger  coutre.KAQgletevre. 

Des  lors,  jusqu'^  Tan  951,  FEspa^pe  ne  fut  plus  esj^ftfi  Qtf^/pes  dei 
Normands ,  soit  qu*ils  fassent  occup^s  pendant  temp^,  ^'P>U^  xdtea  de 
France,  soit  que  les  annalistes  du  temps  les  eassentperdua  .d^  ▼VCt.L.'^ii^qp^^ 
cette  ann^e  fut  dirig^e  contre  la  Galice.  ^ .  ^  \)l 

Le  roi  Harald  Blaatand  (Dent-Bleue)  cnvoya  en  963  ^a.a^oncf,  a^^v^^c 
chard  de  Normandie,  qui  alia  faire  la  guerre  aa  roi  de  FraiMe.,L^,gu<^«  n'ent 
pas  lien;  le  due  convertit  une  partie  de  ces  Danois  ^u  cl^ri^tf ^i^i^ni^e ,  etfit 
conduire  le  reste  de  ces  guerriers  terribles  de  Coutances  en  Espagne  (1).  Ils  n'y 
cesa^rent  leura  ravagea  et  lean  cniaat^  qae  loraqae  Bosenandus  de  Compos- 
tella  les  fqr^a  avec  ane  ^nn^e  de  Vdgagner  Icara  vaiaaeaoz.  Une  flotte  de  Nor- 
mandsy  forte  de  cent  vaisseaux  et  condaite  par  lear  roi  Gundroedf  ravagea 
en  969  la  Galice  pendant  une  ann^e  entire.  Le  comte  de  la  Galice  Gonsalex 
Sanchez  leur  livra  bataille  pr^  du  port  de  Ferrolj  en  d6fit  one  grande  partie, 
fit  le  reate  prisonnier  et  br&Ia  leur  flotte  en  970.  Cea  ravagea  et  cea  expeditions 
dea  hommea  da  contpq  ^'Eapf gqe,  qup  noqa  apfwenneat  lea  amialet 
gnofes,  ae  troavent  auasi'^a  et  la  mentionn^  dans  les  anciena  auteora  acandinave^* 
Malgrd  tant  d'invasions  en  Espagne  on  n*y  trouve  cependant  aucnnea  traces 
d*etablissemeiiti<Mi  deodlotHeft  dea  Normands,  tela  qu'ii  y  en  a  en  Angleterre, 
en  France  et  en  d'autrea  paya.  Get  ivdnement  ne  doU  pourtant  pta  aurprendre 

(1)  WittuGeiimiclli«Qa>  l^m^Dttdo,  V4  mwibti$  NormdnnomM  in  Duchesnii  script,  Norm.^i 
p.  xSi. 
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?l  Ton  regarde  de  prfes  Tbistolre  de  ces  pays.  La  France  ct  i'ADgleterre,  pendant 
les  tX^  ct  Slides,  dtaient  goavernecs  par  des  princes  faibfes.  Les  qaerclles  et 
lesgaerfes  de  snccession  n*y  ccss^rent  pas,  et  les  Normands^  soaventappel^  ay 
prendre  part,  gagncrent  pied  et  iinirent  par  s'^tablir  en  ces  pays.  II  en  fat  an* 
trement  avec  UEspagne.  La  partie  m^ridionale  de  ce  pays  appartenant  aox  Ara- 
bes  fiit  goa?ern^e  par  des  chefs  babiles  et  conrageux^  qui  dtaient  habitat  et 
pr^par^  aux  attaques  et  a  la  guerre.  lis  garnissaient  les  cotes  de  tronpes  et  de 
forts,  et  elaient  toujoars  sur  pied  contre  les  ravages  des  pirates  africains,  qni 
pitlaient  les  cotes  de  la  Mediterran^  depuis  le  Vllle  si^cle.  Le  nord  de  TEspa- 
gne^  pen  fertile,  n*eat  pas  beanconp  d'att raits  ponr  les  Normands,  qni  ne  cber- 
chaient  que  da  butin  et  rencontraient  en  cette  contr^  des  ennemis  tr^-coara- 
gcax. 

Le  diristianisme,  qui  ialors  commen^ait.a  s'etendre  dans  la  Scandinayie^  exer- 
rait  an^i  une  influence  salataire  sur  ce  pays.  Les  mccurs  mdes  des  hommes  do 
l^ord  s'adoacissaient,  et  le  metier  de  pirate,  jadis  si  honorable,  devenait  honteux. 

Les  'p^^nages  et  les  croisades  dans  la  Terre-Sainte^tant  alors  gdn^ralement 
a  la  modfe,  les  Normands  aussi  allaicntii  Jerusalem,  et  ils  debarqu^rent  enEspa- 
gnetontes  les  toih  quefoccasion  s^en  pr^senta  on  que  le  besoin  les  y  forga.  II 
eit  traftetnbl'able  que  la  descente  des  Ndrmands  sur  le  sol  espagnol  n'^tait  pa9 
toojotirs  paisible.'Le  roi  Otaf-le'Saint  est  le  premier  qui,  en  revenant  de  Pales- 
tine, dl^rqua  en  1011!  dans  le  royanme  de  L^on,  on  Alphonse  V  rdgnait  alors. 

Nous  tcgrettons  beaucbup  de  n^avoir  pu  donner  la  traduction  enti^re  de  ce 
mant  to'dmbife,  dd^ns  lequel  les  rapports  entre  r£spagne  et  les  Normands  jus - 
qn'an  XIII*  sitele ,  ^poqne  k  laquelle  ac  termip^rent  ces  communications ,  sent 
trait^kav^e  M'taleht  '^i  sup^rieur.  Nous  recommandons  cependant  aux  savants 
qol  /occupeift  deTfttstoirc  de  I'Europe  la  lecture  des  mdmoires  de  cette  doctc 
Society;  s'tfe' lie  yetSiIent  pas  laisser  de  tacunes  dans  leurs  travaux. 

■■  .  MemlHteaol^daoBti^elftstefleritetlttt^ 
RAPPORT 

SUH  PLUSI6QB8  0DVR46ES  DE  DBOFF  PUBLIC  ET  D^HISTOIRE, 

DE  M.  NOEL  DE  NANCY, 
Hembre  correspondaot  de  la  premiere  classe  do  Vlutitut  Hut)OrH|«e. 

'  Depns  1898 et  dana  le  eotirt  espace  de  mbins  de  trois  ann^s,  M.  Noel,  avo- 
cat  et  ancien  nbtaire  a  Nancy,  a  public  plnsieurs  ouvrages  d'nne  haute  impor- 
tance sqr  les  insiitationti  et  les  tempa  lea  plna  renmrqiiablea  de  Fancienne  Lor- 
raine, 


Digitized  by 


cowttlie  ct  OA  p»fclici*tQ;  il  a  Acace  ^w,a»a«lt.4e  Npbew  4iM  4%1^Ut>>ie  ^ 
tableaH  dcs  phases  diverses  qp'a  eabies  la  consiitatlcm  Ae,  CAtff  iiitipi»lH«rt  ^ 

rard  d' Alsace,  tigc  des  maisoos  princi^es  fh  h9fmm^^^^*ttm^Wm  ■  ^ 

daui|€m0i«i>t  ujUlc^^ao  poqrroat  cqq^uU^  coi^  411*  y<wdw}<,/:oi>inilfffi^^><i»-  > 
pceckr  ^^Iww^  ca»iliMUife,dc  la  ti^dMii^  ffBiXmm^^  ,1  »  -^1  ^ 

HoaaavQM  pluaieorshisloirea  de.  LorcaiM^  Jkpl«*.eilun^Jb  pbift4M^iia»i  ^ 

cette  oeayre  est  encore  iiicoin[dae.  II  n'a  pas  dependajd^  I'aiOfRIl  Jii  ffiil^  ^ 
ttUe^jtt'il  r^y^  c<H|«iri«#  On  y  plaio(;.y»ive»t  dca lacvifi»»; 4^  ^'Slilitnr 

4anceii>pixiipn  et  ^.Bnniiio^,?^  ^  4cW*Mi,  Wf^^  ^WP:  »SfflW* 

joar  de  la  publicW  Ics  v^riK^s  dont  V6v\^e^,^t,  .po^^^  (pwr  Jif^|||4nk  ^ 
maAUl0|i.pla«  iv^CQSflMc^V^  J^'MM<dcai#4^^  .| 

clhP^|6  4^a«^ej^.d^«b(UT;i|tifl^  M  . 

a»prf^M^>  dc.:phop^i^>:Ml^  I»<W1  ^ 

qoeUe  fat  la  caase  dui:e(f^Urde;fl  9?.i)«ip9  ^jtft!RM.<^y*M^ia>»aiWiitf  ^ 
Ic  silence  sur  riostitation  des  4Uto  g^^acaw^  ^  il  n'avait  pu  rajip^tC^t^  ^ 
lion aana  en  iadi(}«/er  m noUulea. pfinaiff^iles  aUribotiona^  ejt  i|  rtt|iii  j  ijtipi  ^ 
categ«rda«a9W  tiiisii4«^4vQai«i^^  ^ 
(oat  ce  qn'il  pensait :  «  Yons  estea  bi^toriograpfae  dn  roi,  ▼•os  ^ 
par Sa  Majestd,  toos  devez  escrire  I'bistoire  telle  qa'eUe  la  wmi^  non  t<H>§iis  | 
yoos  I'entendcft,  J'ai  du  ¥oaa4cclii|f»r  ^^(SiP^mmi^  »  Ce  ministre  rfmem  ^ 
eoorttaan^  c'^tak  Colbert*  . 

bat  qne  de  fiare  reaioctiv  a?ec  le  pla§  d'^dal  poesilda  les  faita  wdeAa  SmotMm 
anx  fils  natarels  des  roia  des  deox  pmnii^res  ifteea.  Det  wMu  4m  haiaiMe 
cbarg^  des  plus  minatieax  details  de  la  stcat^gio,  da  la  BomendatoM  daafctft 
Oecorfs 

cbaB^tf  dc  bii<ftitf^|,  Muwant  drifn^rai  #iin  p^tiAiptfid^BacdB  fiaia  i|piiaip|MvlMMMBi 
ahjapffejalit^^erogyrr^agwunrti^'  .  1  !....:*.(;:  .4^-. 

A  Tdpoqae  ou  le  doc  Leopold  cbai^  successiTORBeiit  TabbdHafo  ei  daai 
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CbhMt  (MorfiMiiic  lirtttRic  hLorttew,  ^(H&lt  tmc  OBC^rc  inipossibic*  Com* 
mai  uniilBuif  Vi  drom  di8>  tao  wwitoriw  fc  terrrifce  ^  tie  Bar,  ^les  pr^- 
teuliMf  06  h  ttno^i      li'stnH*  pst  ooMi^  tine  ce  pays  ^TBit'ftnt  pard^  dft  Fan** 

Jflf  TCfieitdnu  vnr  ce  "tomtit  en  Toitt  rendant  compte  du  derail  et  thi  plos  iiii'- 


A  peine  poMMe ,  fliiftoire  de  Lorraine  de  FabM  ffngo  aTait'M  coftdom/taif 
«f  suff^trntS^*^  arM  dir  patfenient  de  PMia  do  d^einbre  1719.^  dnc 
ditt^teMMttiettetat  dom  Cafanetde  ftirenne  nontelh  fabtbire  de  Lorraine. 
L'ottf  lagi'lIK  tettrtirf  w  17!n.'I;e^  ctrehi^  ditcalA,  les  cartnKtres  des  princi- 
pdei  inaiiwwia  ndif^ietnei  avvieiit  nit  li  li  dnposHion'de  Fanteor.  Son  CBOvre 
fbc  iuipf  httie  Miii'li^ftAr'dlK  prdbUAmiieflt  aoluld^s  k'h  ceitstire  j  elie  n'en  sobtt 
pai  mdWb  le  sort  do  trara^^rVitlM'lllflkgo';  eHefct  itisst  cdddamn^  et  svppri- 
B^parlesflitoeaBioclfb.  ' 

Dcntf^'iim  mMRlhi  ti^' 4,'S.'lfoel  a  indlgof^  kft  diaftgeniem^  ^ttoceaaifr 
impoitf  liTfalto;  fl^i^gilafe  lea  aoppreifiiidtii  ;Iea  tnttetpdhtidttif  ordonn^es  par 
let  comr  de'lorrtine  et  de  Wanee ,  et  if^rlent  k  rMMfr  dans  aoti  int^Hfd 
roavve  entlto  de  dom 'Calmet ,  telle  qaTH  Fatait  eompopte.  C'eai  nn  'Mtice 
fniimdtiejnii  Ulk  sctinee  Uatoriqiie.'  '  '    >t»  .  . 

Bte^fc'*bMI(noire  '*'n^'>/iiidtnM  'Wstdirt  dei  AfKihfy^'de  LoirtiiHe, 
M.  Noel  noot  apprend  qne  lea  archives  furent  brAWes  loft  de  h  {('uerre  entre 
FrM^ric  n,  aoi  des  Romatns,  et  t faibattit  doc  de  Lomiiie^  en  f  9t8.  Ainsi 
Ici  authors  qoi  oat  ^rit  siir  la  g^nealogie  de  la  maison  de  Lorraine  n*otit  pit, 
poor  la  piSriode  antMenre  an  XIII*  si^le,  poiser  les  A^ments  de  leur  mTnil  que 
dsns  M  caffihlres  des  ^'tablissements  eccl^iastiqnes.  Mais  apr^  Fincendte  de 
1^8  lea  princes  )<Srraias  ont  apport^  le  ploi  gVand  soln  k  eolliger  dans  on  char* 
trier  eonainrit'dana  lenr  palais  tons  les  titres  des  deux  maisons.  L'autenr  signale 
Urn  les  dArek^pements  qne  prit  le  nooTcan  trdsor  des  chartes  de  Lorraine ;  il 
iadiqie  airec  one  scmpnlense  pr^ision  tons  les  docaments  im^its  et  pid>li^  snr 
ilistoire  rationale  de  cette  prnicipant^  jnsqnT^  sa  rtoriion  &  la  France,  et  dcpnis 
cctte  Apoqne  jnsqn'4  nos  jonra )  ii  appr^cte  avec  one  rare  sa{facit<^  les  principanx 
recneib  de  cette  collection. 

Les  princes  de  Lorraine  font  remonter  lenr  origtne  a  Charlemagne,  mais  its 
ne  penvent  prodnire  aocnn  titre  antericur  au  XIII*  si^cle.  lis  citent  Renif  qui 
ra  1444  prileiidait  a  ce  doch^  da  cbef  de  sa  feibme ,  (Hie  et  h^tii^c  de  Char- 
les doc  de  Lorraine ;  niais  elle  fot  drinc^  par  le  concile  de  B^le  et  par  la 
dMsion  de  Peaaperenr  Sigisniond,  attendn  qne  le  dnch^  de  Lorraine  6tait  nn 
fiefniaseolin.  C^tait  an  m^me  titre  que  les  Gnites  pr^tendaient  a  Fhei^dit^  da 
trone  de  Prance.  Goause  le  doc  Ren^  ils  se  tronTaient  d^hns  de  Icnrs  preten- 
tions par  In  loi  Miqne.  Lea  mataons  da  Qoiers,  deClemmit,  de  Conrtenay,  de 
Bonrbon,  ponraient  senles  sncc^der  anx  detfiiieva  VaKyia. 

Ce  second  mteoire  est  snivi  de  notes  expKcacires  fort  interessantes. 


Sous  le  litre  de  Mmoi^  pomt)sernrA  l*ki§ioir^4U.  lafrmi^,jfk^  ^  M. 
a  pabli(S  des  docvneiita  aatheniiqaeE  et  in^dito  sor  let  tnstitQtiona,  leu  loMwlet 
eoofmie&de  Chd^smr-Uouitof  €t  myteiatomflni  iw  la  fayaatriw  j^s.-cgm- 
mniies  en  Lorraise  daas  let  XHIa  61  XIV«  tliMet*  b'mfLfVK^peiite  Avec  jr^itoa 
que  r^ttaiicipattoa  ooamonde^.  dflflit.l')iikiative Apf^iwt  it  la  ^KWOf^Jf^d^i^- 
mait  M  abtoloe ;  tculmeiit  le  aerrage  ajrait  M  J9%d«fi^4ft»t  ee^  ^'H-  ayait  de 
plot  d^radast  ec  dt  plot -asbitcaireL  Cetl»  parUa;  d4E  «tA  la^imre  Jgmit  de 
precieox  decvm^ntt  tar  Toriguie.et'le  d^MktppttttiU.dM  ^efiw  JU'aiilr^iar  pie- 
tend  qae  let  Motfeea,  ea  Lorraine,  ne  tfMtdoianiiaMiiMbaliM^ve.pflriwa^ 
lion,  et  qd'il  en  a^ait  M  aotrcoient  an  Fraaea^fCalla.diffiimca A^emiba  paint ; 
ea  France  cMNne  dant^  la  Larraine,  lea  lidn^fioca^&iraai  da«t  I'Mlgiae;  siv^ea- 
bkt  et  temporatraty  at  na  tant  devenatUci^itotfM  4Qa4pacmorpatit^  . ., 

Le  m^moite  no  A  n'ett  qae  le  d^veloppameM  da  m^aoioa  aac  la  .qaettiaa 
dont  je  Toot  ai  rendo  compte  en  1838. 

J'ai  t&cfa^  de  vont  donner  an^  j^^te  id^e  de  rinport^nee  det  traTaox  de 
M.  Noel.  Set  m^oiret,  ikrittay.ec  cl^jt^.et  pc^cisioi),  contiennentvbeaacoop  de 
cfaotet  en  pea  de  noU.  Retteix^  daB^ni^  |^di?^,dtniit  i|»  w  tontpaatntceptl^Ies 
d'analyte. 

Je  termineraiparane  citation  de  lattt'qai  appartlennent  a  rhtstatre  moderae, 
et  qui  peignent  pariaitcmcnt  let  ni<tettrt  et  k^legislttian  de  rdpafae.  it  copie 
textactlement. 

«  (Catherine  de'Lorraibe^  aiibetta  de  Reimr  jmont,  611e  de  Chadet  BI,  iunt 
attMn'te  d^ane  eertaine  mtfeiiiequi  n'6tait  poinleneore  connoie  en  Lomineiet 
tes  mddecint.ae  tackani  qad  remMerku  prcaorive,  eat  Teeoutft>anx  prMret  dei 
Capacintpovr  demandec  a-Dtea  ta  gti^iean..Xeox-air  'dimp&^^  <}e  tovque 
leurt  ferventes  deroandet  rettaieat  inesailo^i  pentimt  qae,  AiToa  parvPoait 
a  obtenir  la  beatification  de  Tan  d'cai ,  ilt  aaiaient  pr^  de  Diea  un  a^pai  plos 
puietant,  et  qaVort  on  ne  pbavait  doater  tiicc^  de  leurt  prii^res.  la  prin- 
cesse  y  adoptant  cet  idi^et,  envoya  a -Rome  70,000  iiv.  pour  la  bdatification  da 
capttcinFcHx  de  Cantalice.  Le  jonr  ou  il  fut  dcclar^  b^at  toas  let  cooye^tj  dc 
Capuciat  adrct^erent  Icurt  pri^ret  cn  faveur  de  la  gdo^reuse  pnncetse^in  a^ait 
pi^QC^  alVdre^tanj^  ilV^trtt^o./toave^^^  cc;  Kif  ai^i  ijgi^t^^ 
Det  mpyeBtaotti.paittaal^etaAt.feates  tanf  eftet^^^ron  .doiit^,j)%  ^qae  le 
diaUe  neaeiut  detCa&la  afbira^on  uiterragea<U  pciac^^iq^A  <av<i> 
qa^en  plaitantaat  avoc  le  ^beyalicdr  de  Tr^...^  oelai-«l  t'ttait  peniMt  ana.fiiiai- 
liaritc  inconirenante.  11  n'en  fallut  pat  davantage  poardtre  pertaade  qaelecbe- 
valier  ctait  torcier  et  qu'il  avait  jetd  an  tort  tar  la  prtnoette ,  qal  toit  paaie  dc 
fui  avoir  par^onnd  one  privaotd.  Tont  bon  gentilhomme  lorrain  qo'^tait  te  che- 

Le  hfat  Fe\ix  de  CaDUli^  fat  promu  a  U  sainletc,  en  coiapa|^nie  dePie  V,  d'Andr« 
Avellino  el  Oithe^in^  dc  Bologne,  par  decret  dlnnocent  Xll,  le     raai  >7i^* , 
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€y«frl(f>,    •  i     I   •  •>  '  •  

d'untniite  Arrtt«iMMnMM»mi^^^^  «bbk»B  (^^ee^monMScsitiftiir  fiMCaive 
do  (Mf  <)f^%%9MMrpMte  ddjpiiblwr  ipie  let  ngdlicteni^  ^Utohieat  U  Lormino 

priDce,  ^^M^wdotpM-liilikiregfioe.  TUmiatfiAtm^UaflM  U|joi|c«otaii«i> 

St  gist  un  (Idoyal  pocte,  '    >   •  .  >. 

Qai ,  poor  aroirtropcacrit,  »    .  • 

Paya  cotdptdQt  iyec  04  teste 
Les  Vices  d'an  nuUii  6t{m». 

n-Lc  s^tiriii^iye;  Clievriqr^  qui  lapporte  ees  bits,  troave  lapendaUon  dc  Tbier^ 
mttpeine  ^fpd^r^c j^j^jxt.  le  crime  abominably. d*avoir  mal  parlc  da  fr^re  da 
prince.  Lai,  ChcTrier,  FcoriTain  le  plas  mordant  ct  Ic  plas  mcchant  qai  sc  $oit 
occape  de  notre  htstoire,  ayantcalomnid  ses  juges  ct  aatrcs  personnes  recomman- 
daiilH,  Ibk  oottideimni,fbciroe&ut,  aax^l^tesperpfttaellea*  paTcentance  (tu  b^iil- 
IiagefcNatiCT>^^j^i758raeiitehoe  dohtil  i^pf^ela  ea  pariement,  yt  qvj^ 
iprerqivHl  ootBiibi  pkMidars  jnokdc  pria^n^Aiioasi^  paraifrMcl«parlm|ient  da 
^aofttlTdO.  C(it^iMfte^eiidrrIa>1ibott6-l'€hc«ri«r  ^knais  knaimiot  omme  Jipnao 
h  itfiihpqul ttVak  i^Klrfaftld'de  son  tnatdlve  do  LorvaiHe.  w  '  • 

Le  m^ieaj'eax,  chevalier  sabit  B^n  arr6t  en  1715.  CeUe  condamnaiioa,  poor 

(i)  Vo^,  pour  ie  aarpliu  de  lUiUtolrc^de  cette  prmcejse,  qui  eot  la  glotre  de  sed^» 
feudre^  dans  Reroiremont,  centre  Turenne,  et  de  lui  faire  lever  le  aiege  de  cette  plate, 
nalgi^  itne  j^rande  brdcbe  qu^clle  contribua  4  fermer  par  ces  trav^ttx  persohnels ;  qtn  fit 
beancoiijril'e  Lien  adx  pauvreS  et  fonda  divers  Cbuvents;  vojez,  dis-*je,  la  BHUolhktpk^ 
Urrnme  iSi^ioM  ^\mkt»  Lfbnnafs,  daiis'son  RisMreds  Ntntoy;  t.  Ill,  p;'  147,  «opie  mot 
povr  bol'tdoibCMtoef  sifm  lii  i^hiht.  Les  'hlstd^kni'  dis«ntqiM  cttft  pfiiicesfe  fiit  odnti* 
BwHiiMM  tltttftd«;  '^n'ai^air  obteou  da'pajie  on  bref  pour  faire  gnts  las  joun  'd^* 
{cadmi  .r-»  •  ^.f-     .        '  •       "  (Xou  de  fouler.)  • 

^0Uet4tiM^i  39  dM  Jmmmtidi^  iguohUts  etCr*  ^'^h  t^^^i  m-xs.  L'aatear  proore 
perthiemiDent  combien  fe  sang  des  nobles  est  snp^ieur  i  celai  des  yilains :  le  premier  es 
formd  avec  de  la  venaison,  des  mets  d^licats,  et  le  second  avec  du  cochon  etdesallmen 
grossierii^  ce  qm  procure  one  difference  extreme ,  deux  esp^ces  d^hondraes,  d'essen^a 
nator  e  distinctes .  '  (  f9o(4  de  taHfetir, 
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pr^Uiida.evine  lie  mtiUgiev  est  potlMeintt  w  snppKoe  ^  Mfln^  Bn^jMe^MH 
de  Trji.«w  ami  pe^dui  la  tiflupoiipcaevm'k  rdp1%iioairf«ie y hniiiigv-a^ 
prooi|iKAppi3Uei|ticaliu*d'U«basa  iQafidisr^tQQti'taBp»l  iqiMll#itiAa^pv^ 

Bfltre  oflUigaey  at  qai  ooiupceBd  L'liisiQtre  4iatj(Hurte4944OffmiKe'd«p«b4y«p0i^ 

J!l»pfere.pcniiKiiii  voof  ^ooiftaltTe  montfappaniiila  prtmiitoft  a4—i>i  da  h^tiwiai 
apotelftaloUtKe-doGMgn^"  .'j-jii  ^ -.>.  ki  <      »  mioi  .'u  it.j  j  moi.  i  .  i 

Pr^ident  dela  premiere  classe  de  Hostilul  HWbrique.  ' 

*.  .    J      -      .  .  ,  •  .   ■        .     .  J     .   .  I 


felOGRAPHIE  PU  CLPRGiE:  COi^tEMPORAIN ,  , 

"     "  ■    PAB  tN  VdilTAlRt. '  '  - 

Un  de  nos  plus  spu'Uuels  coM^gues  a  dit  |  il  y  a  pea  de  temps,  dans  un  re^ 
tueit  qxi^il  Hdtge  aVec  ahtaht  de  tatenl^  qjne  de  science  :  «  6ui  toat  ce  ^i  et^ 
a  du  roonde  s^dpuise ;  t)ieu  seul  est  idtei^he).  Or tout  ce  qui  ne  etiercbe  pas  en 
<(  lui  force  etappni  doit  pdrir.  tit  c*est  pourquoi ,  todt'e  puissance  venant  de 
«  lui,  il  est  indubitable  que  Pempife,  )e  gouvcrnement  du  moncle  appardeiiti 
«  ses  ministres.  £t  j 'appel le mm/^/rei  Je  1)ieu  ceux>fa  qui,  eonhaissaiit  mlow 
a  divines  et  humaines,  etablissent  la  paix  dans  tes  consciences  et  rharmonie  dao5 
«  lessoci^tdid  par  le  t^grie  iou^-puissaAf  dcl4  verlu  (TJ.' »'  Cette  bel?fe  ^i^|&^ 
m'avait  frappi^  quahd  je  Tai  lue  pour  la  premiere  fofs  ,  cette  pens^  si  Vraie  etsi 
juste  que  quFconque  l*cn<end  croit  Ykioxlt  ifobvee,  ih*a  €ii  toaga6r^  remiK  cn 
mdmoire  par  ^  BiograpKie  du  CiergS  'conternporain,  Qu^aper^oit-oiiV  elfet, 
presque'a  ci^acune  des  livraisbns  qui  composent  d^jk  ccHe  publication'  re^r' 
quable^'Xrtf  regne  lout-^uissaut  de  \a  veriii  etatflissant  ^t^tiarmome  'itam^^sO' 
cidi^lta  '^mx  dans  les  consciences,  par  Tinterrnddiaire  et^^p^jr  ies'^^aoins  do 
clcrgd.  donsi^dr^  sous  ce  point  de  vae ,  cet  ouvragc ,  auquci  s^  ^i^^  et^afltc 
et  Idg^rc  semblerait  attribaer  au  premier  aspect  plus  d^agrddient  qoe  {tit^j^t- 
tance  reelle,  grandit  tout  h  coiip  aax  regards  du  lectear,  ct'hii  apparait  coijome 
une  veritable  bistoire  morafe  des  quarante  premieres  amides  dc  notre  si^- 
Ainsi  tombent  et  s'^vanouissent  tout  d^abordles  objcctioiis  adrcssees  k  )*aa^ 

(i)  U  UgiHaMit^  )pikrtA  «h^rl«}u«  6t'pri(fi{}ire  de  k  l#g(slMibtfi^iPdlt>Uv iM.-^^ 
Traison ,  page  4:  el  48. 


Digitized  by 


ciiiitre.Fo|i^UmM  di  ma.  ft|iir«|rwi«  ^Nmb^e-A'lufm^^  «  <cffcft,>ttu»  par 
■at  TH|0*<QlUqtolla.po«r  lfalmltdIlAla)l^a■lboiieMltlev:a1«i^^ 

Mr  oe.fp||el.aiRii«it  pro4iik.8fiVtjipi  usa.iiaipreikioB  tMtinMit<p9«h|i4e  qw^  je 
n'aTais  po,  j*en  conviens,  ma  4iknitt  d^meeotte  i^ipvAfn6Dtkm^M»iaBiufi' 
gn^lUr  4iii^X!6tVffif.i^frti(mpormtUiMni§*k  mesqvauqne  Ja«>panuMiBaii'es  Un^  et 
fwj<^.^v^l^l  fi^>iGNioiiti»alkai'^lBB  aoineaiie.la  «Me>d'^^Mpai{^U^'Ui<l6« 
rooJail  deyant  moi,  jesentais  te  prodoire  de  phuiWplMyafidetiMiec^plaa.cdaiH 
Kneat#  a^mMCHlav^eofiii  dansila«^ton'3oiirila'.port4B«6ocial«i«le{Ccaif^gM 
et  Je  remerdai  da  fond  do  corar  le  tpiritoel  SoUtttink  qoi-eUna'Siitl  dMfv 
de  Be  d'etre  pas  iaissi^  apprehensions  fort  respectables  sant 

jocon  donte,  Q{iais,trte-,certainem6nt  exag^r^a..  Dfprant  ce  rdctt  simple  et  sant 
trt  apparent  on  voit  disparaitre  tons  ces  reproches  d'<^otsme  et  d'insensibilit^) 
ytk  si  soayent  et  avec  tant  d'impadenr  a  la  &ce  da  corps  clerical ;  car  sar  les 
dix-sept  eecl^iastiqaes  dont  a  parl^  jasqa'i  present  le  SoUtairty  il  n'en  est 
I  qv*im  senl ,  Fabb^  Sidj;^,^  qpi  ait  manqn^  de  gdndrosit^^  tons  les  aatres,  sans 
aacime  exceptton,  sont  des  modules  de  desint^rcssement ,  d^abn^gation  cbr^- 
tienne^  d'admirable  et  continoe^e^c^j^td.  jlljei^^  est  de  m^me  de  ce  reprocbe 
banal  qoe  le  clerg^  entend  presqne  toajoars  retentir  k  ses  oreilles  :  Le  clergdf 
dit-on^  est  ffminemi^ei^t  et  essentielUnj^ent  retroffra  ceux  aaxqacJs  pc  pr^- 
joge  semblerait  iw^^ait  incon^^^  dirpnf-npT|s^ia  l^io^aphtie^  du 

Cler^ canUi^porain^^  fit  yotfs  ^r^^^vfr^ ^plus^  danf  cfs  jfretendu  axiome 
quune  incontestable  i/7i^(>f^(</^.^  Non-senlemen^^  le  clerge  ^e  montrera,  ^a^is  f  es 
biogn(pbieS|  comme  naa^c^iant  k  lite  do  pro^ri^k  intellectael.j  mais  on  y  yerra 
le  corps^^^lscopal  proclamer  la  n6ee/sfili  de.,  ce  progr(§s  par>  L'<i|rgane  de  ran  de 
ses  mcmbres  1^  pins  respectables.  «  Au  milieo  de  cemoavement  qui  emporte  la 
«  societe,  dit  Bf.  Poi^iet  ^  arcbev^qoede  Bordeaux ,  le  clcrg^  ne  doit  pas  rester 
t  stationnaire.  11  faat  voos  spovenir  que^  dans  tons  .lea  temps,  le  saoerdoce  a 
«  deyanc^^  a.  dirij^^  Te^^pr  dcs  esprits^  et  aexercd la  royaut^  de  Fintelligence*. .  n 
(ktjifi  ro^aqu^fle  rintelligence,  on  la  retroove  partoot  dans  le  li?rc  dont  nons 
QODs  occojpons  ^  depuis  M.  Farchev^qoe  actael  dc  Paris,  dont^la  vie  fprmc  la 
premiere  liyraison^  jqsqv'aM^ponnet^  qoi  fai^  le  sa|et  d^  la  derni^re^  an  «orte 
qoe,  si  Faot^or  a  en  quelqoe  p^ril  kj^viter,  c*cst  celai  de^la  mpnotonie  qoi  dc- 
▼ait  pre^qoe  iofallliblement  r^suUer  de  cette  nnifocme  tendance.  Xootefois,  h^ 
tons-noms  de  le  aire,  cc  danger,  qoi  cut  ^tc  si  fatal  a  tout  aotre,,  m'a  exercd  for 
ie  Solitaire  aocone  iacheose  infloence :  c'est  en  cela  sortoat,  qoe  se  revile  Ta- 
dresse  stngali^i'e  a  laqoelle  j'ai  dej^  fait  allosion.  L'anecdotc  a  ^^allore  vive  et 
piqoante  vient  de  temps  en  temps  accidenter  ayec  bouheor  sa  n^r^tiqii,  A  ^Qte 
d'an  trait  d'dradition  se  plac6,  sans  bicssct  le  gout,  one  ing^nieose  saillie ;  et  une 
«pirita(;liA  xfidXifx, . viont  ani^i  parfois  dtocntiv  4  propas  SAidiiiice«l  iptaAide  Jion- 
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l«kt  lam6  domiiieT  per  k  peos^  de  kraer    toot  pris  et '^^if  Mfmt  MlWfO! 

le  d^mre  detent  l«r>dl0ge»^e  ^mak&fttm  ni^:^iketllS^li^iAieif^ei6iA  wek* 

iMg^vtl  taeiki*  grim  »i  k  1^  dtfutttoiiU'l^  tMvmf  ^^Uadbe  MilSUtoH 
kaw  ridic«)Bt;^Uiie-txieM»4eeoim>ittie  tii')>d«riRi -cofiM  4ii^^r%b  AMBtMir, 

«ti^  n}»€iMfi8e  demwmiMBqa^Mft  iNfi»M,^Mr       t«  "v^rit^^i^fe  qti  BUM 

nosjoura  fort  pea  d'ecrivainB  cpi  soieni  plus  dtjEfiiea^l'utte^l?  deMutre^U 
biojfrapbedont  Roosparloos. 

V^bro  de  la  tiolii£nQBe  flaise  ^  rilt«lM  flltfoviiiie^ 
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neinnrtidamf  de»>rtte*^IMdoi  Vft  tkiie  eflhfbe-eh'Sto^tat  difiii  laqttdlfc'Otf  pro^ 
posait  AomwBtbihwitiofewa  la(«dltt«(dii  d\itf  *problMAe  gtfom^tM^iiet 'lidliMtev, 
piwpMfpal  dn  mttigt4e0<frt^^  'it  trotitrait  Ik  par  hasard;  lea^dinii  h -tHiot^ 
t'wm  mjtmui^'F^nHiiis!:1cM'UmmiS^  i^egtirdate  le  ptoUUiik  c6tbiike4Mdhlle, 

•otalirai]  iM>q^iAAMeil*idflbtffe  l^eitiffii^.  f^ran^il^^(fdtalt1>esomiai; 
akNRB  ds'Tia^tiffisL  B^f^  ii^poMMift a^  pUfr belted  Jeeoo Vettel  ^ktaitMtfim;  el 
en  faiaalt  FappUoaiiM  jiMrfnaK^er    '  *  *    "  ' 

MaiaMPokl  nmtlt  M'>1849'«ia'|jtrftht,-im  pftirede  la  Tdiirdinii •  pott'tes 
caloBk-aoithttdiiqaeai'et!  alg6bHqueir  ,  ifoM  ptronnct  ttn  tkoOTekiT'Descavti^  O 
n'oac  ipanU  mr  jemi^'bottraie  pi^«r«  pai*  de'fe^rtes  t^m^i  IWr^  4^  F^iNHrA 
aax  maitres  lea  phia  faabilea.  prfcodt^,  If  lief  la  doh  po&ii  kVMo^Mim^^ 
bommea^  e'«af  meao#t«  dHnstKuct  qai  1e  poMa».tliga<>te  l«»^dM^6tfe«a)AdA^ 
diqoea  qai  oaotdomwt  l^notioiia  dn  ealcul ;  par  idea  t&lontteiil^b4litdk€-' 
tttda,  il  combine  dea  Ibmtkir  pankuKMa ;  Its  prbbteowes  lea  pltu^  loi^  im» 
r^lca  fB'Qn  din  d'letl  et  letrarail  eat  pour  lai  nn  jea,  et  tndme  an  dilSce. 
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ieqwHW^^^^'^BW  jostimii  Jt  aifli^icM,  A  k'GonHotioo  ptolbbde 

t  tm^^tfUDglomgitf  fni.  a  ili^fe  yalit  owge  tT  Bwi  MmiicL  IL  Hip* 

^  MdiniiU  II  a  i^i^td^icc  v4iiti  FealSuM^e  du  p4lre^H  m  ndbem^'  it 

^lqil,4(pij{rqgrii;i9  ,aUre  ]c$  m«ui$  de.  M.  Jac^Vy  $  m  4Q€cte  devaat  ka  •cvrps 

Qhp^ltp;.,l(^f4^  pmbliqaes  el*lMcott-* 

C09ll^«gimiqii^     (^Jla.4U..ptra[^  4 tow  de  jo^er  BeMi  MMdew  oM* 

^tSeX  h  Fraaoa  avail  i  t'ttM^rgiHMlliii  dfuieiNMmlkalhMtrattoft. 
fioiri  Moadem  ta,  /rtletadre  J*lgie  de  qaiiue  aas*  Voioi  coaoaaic  ll«  BarlMer 
MM  trace  jon  poriraii  phy«i<{Qe  : 

« Lifignte.  de  Moadeox  est  d'ane  expreuien  rtmarquable.  U  a  la  t^te  taste  , 
lefPODtlafge  e|  taitbiit^  aia%tf  rifpaissc  cheitlare  noire  <]pHflone  ior  sea  deox 
tcBpiit.4«!Mlrfttlcaieat  eapfkiavM,  cdtotteiea  HottaHou  TaiHietit  k  kor 
tfpe  de  beauts.  Sea  l&vrea  sent  roaet  et  aoarlantea,  minces  et  on  pen  dddaigneit- 
iei;  Mte  aa  figure  eat  flemie  et  abondante  de  s^e.  Son  oeil  eal  vif,  linpide , 
poisiaiit,  doQX  et  fia;  sa  voix  claire  et  vibrante,  son  langage  simple  et  naif.  S'il 
Mitti  m»  eodfeMatiaa,  oomtMHe  y  fl*  y  stee'^lea'iDaorfeeikbs  le$  phs  pttb- 
ttiq«ti(  naia  umtw  jceqlrd  dans  s^  sphere  reattAnat|qyie ,  il  sa p^rfectiomte 

gnndit;  son  vocabniaire  est  acad^cjne,  comme  celui  de  M.  Arago.  » 

UlmeMcQ  dallQiidenx4taU  dans  sm  antance  dor,  indomptable^  ses  peb- 
*%H.jllait4il,  Ticieai^nprieiqiie  saavast»-  •  De  nomlmosea  aoecdetes  rapportaes 
P*.lkAii;^et,iiiwl«A  dpnnettl  la  preove.  Unapot  rcster  daaia  ane ^cok^  et  k 
^mji  gfo^tfi^nfpre  las  Tacfaes,  Alora,  i)  <iait aenl  dims  ksehampa^ 
^iHjij^^deji  caillooK,  U  conpoaait  et  diiGai«posait  dea  nombbiM.  La^oiesee 
i^Q^  en^lai.  BkiH^t  jl  op^a  d?  mimoutfi  etposa  des  probi^mes 
^«M9aa^  <»ipp|i|pmrds,  Uaefit  ainsi  noe  r^patatioa.dq  aiatb^baaCtcien^  ef  ka 
pn>;n<itf|i^  ^  anyiron^^  inaycnnant  d^  palitaa.aoiiMiw,  Tapp^iene  poor 
'Buatr  k  soci^.  On  fintt  par  k  deviner  et  par  s'iaiAcaMer   ki;     '  > 

Ihiitlea^ffbrta  da  kbkoTeiUance  ^ahouaient  contra  ceue  datura  mde  et  in- 
4aci|^ia^be;«(A  M.  Moby ,  jeone  et  savant  institatenr  de  Toaifay  appartaacnt 
^IWUffg^anecaeUlTr  Vhnd^  chca  kj^  il  n'eot  paai a'en  rapenttr«  Le  ph^- 

^^*WM«E^RH^W<«j^f(^^  W  tH»aTait  k  yowg;>iy,aira  aigf  waaadeia^k  oaamine^ 
toiue  difqiplloe.  TiffiMult  f.tmiVd  aeeiiCiiif  utawaiA.saavase  at  L'isak- 
"^^WfWlS^f.ljfS.^ftP'c'^*  '^^s     J^cqljy  daai  la  solimde  ettk  prcaaiteaami^ 
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mimiofi  le  cbatig^ni^hfipWteihetit.  4i  derint  retij^enr/  cfaarHaftle,  docile,  et 
plas  propre  k  la  socMt^  commane.  - .  .  a  h  im 

AynitfVkni  tem6A{^  ^  I'Mncfltiori'^^ofdminM  dUV^miLci^W^X^e, 
M.  Jacoby  partit  avec  loi  de  Tt^ors  en  d^ceobre  1 899.  lU  n*ont  pas  ceii4%{iifis 
de  voyager*«nsetilble  d^i  ^  centre  ^tTba^yft'de^ra'Vj^ce.  nHte&m<Alleoxa 
M  cmnM^MltfMHii^  nnf'i^dSge,  ebmiM  on  ddtcolSitetiPfstpiae;  ^mme  tA  na- 
ih^Udetfpnrfbhd.  ^"         u.*:. un-  r 

Ilsailtttfcr*MtlI<tti€fnlf  V&otidr^pa^  ^kii 
aoiit  ptbpnsi<if,  \aaara  tiroutef de's'^roc^dc^  'd^  8oTiMion,'  'd{lVtri^  'Mh 
diiy*daimilti'd<^  Mdtfttoaticfeiitf.  ^'6^6^^  stths  le' s6c6bVs  iSes  cbiirres,% toh 
tousnal'iionibires  coinm^  ^tt  dtaieht  dcfi'ts  devaiitluil' neiiT($7e  doireai^'iMif 
t^cteiM  l  'Mf :  BdAi^/^t'  Mrtoift  tr  M.  mdUy ,  r^jptlott^  'Ac  TAtkiMk  aei 
scienoca,  poor  tons  lea  details  scienlLfiqnes. 

L'Inatitat  de  France  le  re^atavec  de  grandea  demonstrations;  one  commissioi 
compost' dd* MM';  Arige,  LmrrMo,  '<Siorm  Bt  Caachy,  fit  sar  son  compteua 
rapporX  fiaivorable.  Les  peraonnages  lea  pVos  bant  places  raceoeallireiit  afec  la 
plos  grandebienveilkam^  ta— r  ii  ttcit^  yadnriration  g^n^le,  car  3 
snrpaase  tons  les  eaCftats  qui  oat  ^t^  don^  de  la  mtoe  pr^cocit^  de  la  ndie 

examine  fl  y  a  quelqacs  anndes  y  ne  pouvait  comme  lui  readre  compte  de  $» 
op^ratioas. 

d^'aoniil  biea  d^aMres  «faba0s4rWoiis  'dWsAr'ffeait  4^ie«^^  ulaMtfW^tt  I 
drak  dter  toat  ce  petit  Uvi;e  ^^-^  Bp^i^^  doa|  la  |ecta|ic  si  biea  raaaahre 
et  jager  le  merite  du  jeuae  matbematicien. 

L'oavrage  s'oovre  par  one  introduction  deM.  EmileDesebamps,  dans  laqaeHe 

^j^j^^^fond  la  grave  question  deJ*d^iJU»tioii^.  4eV>^  jriyijl^jflil 
.^^S^h.^^^S^^^^  toute  ^^peciale^n  est  demaijiQ^e{;^i)era^^  ^Sf^ 
|^^C<^^  in^^*'^'^'^^  ^^^^  rarcment  lcs^g^rances,qa*ils  font  concevcyy, 

BtBam^  q"**  la  direction  dopnee  h  leur  esprit  produit  pre^cpie  tooi  ^ 

^{Uj^e^ultats.  ^^W^^  m^T.  la  tpul^  '  de/cei'^ 

aypi|es?  Que  foir^  ^^f^S^^^^^^l^^^^,  est  1^.  qnes^ion  goe  to 

s  adresse.  .  ^  .^.^  y^^^Mff^  l       ^      '   ;  -  '  '       -  >■  . .  .  , 

Dicu,  qui  nous  a  remisentrc  les  mains  ce pbenom^nc^.demande qa'oa  lecii- 
tive  et  qu'il  suit  reudu  utile  ,a  la^cience -homflune^  ipa|Kytra,ori 
^tre  matlid^atiqae^  ayeyglc^pi|r^i^ut  ce  quin'es^pas  nQmbr^;d'oiieaal|^  ui' 
complete  qtiaiu  a  rimagination,  a  peinc^doue      )^pn  de  meinoirejp|Mr  if^^ 
rations  mathcmatiques?  Sa  superiority  exclusive. le  Tpuera  t-elie  ^  rj^jj^toaqit? 

geaiensessuggefdes  par  le  sojet  k  M.  Emile  Soavestre. 

Le  ?olnme  est  terming  pardes  pi^es  dc  prose  et'dc  poesie  'qmcotnposmi 
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J'eo  dim  pfla  d6  noes*  i 
Pliipp^idf.{i|<i|i.ffilli^^^  ,«dn9fid^  jcoips^t  4«  ia  luUmeJa  plus 

sidepi  <i|fp;4tPlPMl.y-  rjoafc^  gji/i^ibe,  .Yigan»i»tf  a<g#iiJk<  yinwto»^^e»le- 

mentcbfdticaDfls  de  Oiarles  Nodicr,  defiaUanche,  d'Earifa.Dfwahaami.,  efte..  . 

lU-Qctign^  ^ftf«ti«oQiMiV9i^e&Qi^  eptte  ;iim»8)^<Mia;£Qimdi^  ambauMdw  de  la 

Membre  de  la  trt»i§i^  dasie  de  rinslHat  Hiitoriqiie, 


DOCBDMOrrS  BISTORIQtJES  CURIEUX  OU  TNtDiVTS. 

DPS  REGiST&E$  DC  BAILUAGE  9E  GAMONT, 

'      FAIT  PJLt  L£  GBETPmR  DtTDlT  BAILLIA^. 
PIECE  INfiDITE  COMMUNIQUftE  PAR  M.  PUGIAT. 

fteS^  'pa*' I*  dc  Dieu ,  roy  dc  France  ct'dfe  Nav^re ,  iioni  prdsehts  ct 
a^feoir^  salat.  ta  naiofe  eC  force  sang  naiu  c^n^e  assez  &  procurer  k  Gdsar, 
Dortrc  iliiiaCdrcIl  toas  leibiens  ti  advancementi  qtiTI  nous  est  poisible,  et 
de«r»^  Tenant  k 'A6n« 'sunrrc ,  comme  selonTordre  de  cboies  itdoilt  faire^ 
cc'oV«oftft««aii«quclqac«  marque^  cxpresiWde lliorincur  d*estre  issn  de  nous; 
maii"  ce  qmnoay  cbnfirme  davantagfc  en  ccTdcsTf ,  rfdnt  tes  rafdni  d'une  fuYuro 
▼ertu  qmreloiscnt  cn  lot  ep  «a  plus  tendrc  enfance,  et  I'esperdnce  'qa'il  fait 
conccToIr  t'lin  cliaspun  de  acvoir  un  joaf  Vatoii*  61' profited  bca^cdup^a  bien  do 
cet  eftafcl  de  nosVfe  serTicc  j  a  qiioi  aussi  nouil^fai^dns  Ifefever  k  tiodrritavec 
tani'aesoinpseide'iofticifades,  qalj'nous  nons  pi^mfertoifs'qoe  sa'bbnnc  ckdu- 
St&n'.'jom^X^A  bon  nature!,  prodniront  en  lui  des  efteCs  d'adtftnl  plus  re- 
raarqaiflJij'maisVi^^  if  est 'a  present,  if  n^est  pas  capable 

(T^etm  aWhA»^aArge?ify  d<>so«#fcnir  kbfcttrfleTS?«t?itt'i4fr«*^f^ii^tftf ,  tels 
4*6  fcMtft'AfWfttltfh 'natnrelllfe'tit^tf^^  9onmr>;-^^w  cohsi- 

(>)  On  lappriine  id  un  protocolc  de  iiolair©,  qui  n'offre  ricn  de  reiparqunble. 
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dec^  qo'il  n'a  rien  «  proichc  ^  la  dame  mmrq/iAte  dd  .Moimamx,  m  wme, 
et  que  toat  ce  qa'eUe  peot  Jtvoir  de  biens  et  de  grandeHra  mrtent  ptm  dmet  de 
nature  aodici.C^f8ar*^  jugcast^  d'aiileura^  qntil  m'lfi  ataorle  de  titf»  que  aeaa  |»oii- 
sloDsdonDec^  doBt  elie  se  aoitdeaoncbef  hieBid%»eetcapaUey  tesUpavksram 
pecieelMiis  •qim*  Dm  a  nuaea  .en  eUe,  qu*cA  praave  teaaioign^e  q«e  now 
avonajenoaeUemeal  de  la*  mcersl^de  aon  afSsciion » atee  lea  grandea  nuoai 
qa'eUeBQiudanae  de  mma  loner  de  loua  aet  beaa  coHpotAeawnta^i  kit  eBtao- 
quia  leUe  pact  en-nosire^eaaitU  qu'eUe  ae  la  pent  aoQhaiter,pfaia  {[miukf  ^pe  par 
la  grandeuCietaBcknnet^  deaa  aMuaon.  dbnt  ette  eat  iiaaey  nuiaat  Im  miiwa 
d'Eairto^det  pluaooblodeee  a>)paane  ,  ayaat  en  oca  boimeer  qv^aae  foa 
ceti^.de  JsMi&^on  de  Bourbon  y  a  eatae  narUe^  ^tuocmuiie  pfanienaa  a^iae"  ^ 
meiUcores  niabotis-y  out  de  louglelDpa  pcia  attiaiic%  de  laqoellMutaLaoiievaiutt 
autantdebcavescbeTaiefa  etcapitaipet  que  d'auconeanare  nHasM^'j-aipal 
plna  dedeoa  cenu  ana  qCieeemlz  de  la  dicte  maiaoa  oni-ceimnencd  de  tsnk  de 
Teatatde  mareacbaox  de  France  et  ayee  {arioeipalea  ehaiiget  de  oe  ^royaame^ 
comoie  aans  le  rqpeier  pkia  loingt  la  ei^auinre  est  eneore  tonate  firaiaebe  ds  graadt 
servicea  &iou  4  ceteatat  par  le  fen  tieur  d^E^r^ca^  son  grand^p^i  foqueia 
servi  durana  le  roig«e  de^iatoa  roya^  nos  predeeeaaeuray  aan$  fntrrmhwion  ea 
loutealea  guenretqu'Saoni  euet,  a'eatant.trouy^en^utetleabataiHinqineeaoat 
donoeea,  eteBieualea  autcea  nnlableaexpfeitajle  guerre  qbieeaoriKI&tS'e»aae 
tempa,  et  tousjoura  avec  qndque  partiX3iUere«ekiiarqtie4et|a  valeaf^aiyaiitaprii 
pfaaieurfrgiaiides  albonoiBblfla.diargea,  e««ell»de{pnuid  maiaf^^de  Vaatflk** 
rie  de  PrttK»)  a  d  loBigiieiiieBt  et  dignement  Unue,  qu^  a  eald  meaae 
entre  lea  eaivangeaa  Yeeogne«  pour  le  plui  gMd  petmii^agft  ^  le  |daa  iaCelK- 
gent  qui  aye  mani^  eetle  charge ;  oooime  sont  tout  n<ttoirc»  lea^ierncea.ec  ao^ 
ritea  daaienr  d'fistr^^  aoa  filfy^pere  de  ladite  dame  marquise  de  Mcmcemtr 
lecpiel  ayoBtoM^  aoorry  ei  ailevilen  tapreoii^ejemietae  aupf^  dn  Hoa  t9f 
Frao^oia,  jl jamab4epuia4iaeDMhwdide  dem^Mrea  prte  de  ee  pHnce^  ayaat 
tenu  longuementlft'ehArge'deipeea^ergettUlhommtt^e^ladiaiiift^  feu  qottrr 
tre9  Qher  firere  le  due  d-Ai^ovet  d'AbBfoft^'fait  la:cto«ge  de'grahdao^^ 
yarttUerio  en  la  betaiUe  de  Mpn«KHitDut,lema.cclle  deia  liemenawDe  geiMErale 
dePioaadie,  comme  ^nooee  4  pr^ent  <1.  tient  eeUe  de  gduVeefteoT'de  MtM 
bonne  vill«»de  Paria  aonba  BMa>  et  comme  ccUe  de  ^vaemenr  de  llalede 
France,  eaiant  aAfouedfluN  un  dea  phia  antiena  eaik<eitleiii  db  noatQe  ctmuA 
d'E^t,  chevaliea  deaoa  ordrea,  elq«'il  a  tenu  d'aatai  bellea  et(|jit«adea  ehM||ea, 
dont  il  a'reat  tantbien  et'dtgnenaent  aequkl^-^  comme  a  too  etmple  «oa  Sk 
9m^6  le  manjuis  de  commeM^ t  d^s  aon  premier  aage.k  aeaignalar 

entre  leaf^a  de^nerre ;  y  ayant  eat6  pour  notreaerrice ,  ec  Uliiafr:^|ue'Ait 
k  pr^MtfU  aon  eulre  fila  le  aMsquia  de  j  qjouil  n'n  perdu'di^uia  qa-3  eH 

auprte  de  noua  one  aeule  ecoaaion  qui  ae  aoit  oflbne  qo'ii  a'ait  cfaetchd-d^y  ac- 
querir  de  rhonneur  poor  estre  tmitateur  dea  rertoi  et  repotatiom  de  aea  an- 
ceatres. 
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Poor  eer  einMmleraUonfr  »iti  dites)  lant  ceHes  qM'  Mmt  de  rintere«t  da  diet 
Cenr  noitfeik,  qoe  oelle  de  la  persomie  et  merite  de  la  dite  dame  marqaUede 
MouMB)  ^'d^  wrWeca  qae  aoai  et  cct  £stat  avoa«  re^iu  da  ceiix  de  «a  inai^ 
mmstntsnt  oUig^  de  i'advaatager,  iton  sealement  en  bieB«-,  maia  en  qael- 
fie  giade  *d?hDsne«r,  q«f  MVt  4  eHe  et  am  siens  one  marque  de  TafleciiM 
particoliere  et  UeiiveiUaiice  que  nous  Ini  portons,  la  grace  qae  noils  lai  Tonlons 
de|nriip«ttaiit  d'aaHantplM-fcvofabk  an  bien  qtie  nona  Ini  vonlonaet^  la  re* 
copioiataaea  defte  4  aea  nMtea/et  atix  aervices  da  cenx  da  sa  maison ,  et  con^ 
jaiacte  k  la  cfamt^  natnreHe  qae  nona  poitom  an  bien  et  ad^aBcement  dodict 
GtenMtM  filaiqni'la  doibt  reoneillir  eomme  ai  dea  ^ptfeaent  elle  eataitfidcte  k 
n  pnqsrapcfaone^  nooaaTona  detM  donner  laditedame  nuvq«iae 

deMaD«niXidfaBittitt«*d;bon]icttr.  eaeora  ,pIoa  grand  qoe  fd«i  qft'eUAiportOy 
ajani  eatua^  v^ltwmwmM  an  aojaft  pcopve  d'acaonplir^eettanoBire^Tdont^^ 
l»r  le  noyaftde  L^cqnUitioatqntalle  a^'neoveUcment  biete  da^  comte  de  Bean*^ 
foft'cn  Ghanpagne  et  aea  afypitrteaumceay  qui  eat  nar  dei  plna  aoeieoa  eomt^  de 
«ei«yniU6»  et  dela  baronnie  de  Janeoortqa'elle  desire  y  jaindre^  tant  sy  no- 

I  Ueelay  ptiYUegidqiie'laa  f^alkiiona  dea  )ngead'ifielfeaontressorties  detonte 
aaticflaBBa^'OoiUDe.aHea  ittaaaitkaeaa  anean&da  pfiisiiBt  en  notre  eona  de  parle*. 
aiem  deiparib ^aaast  ont  alles  eat^  toasjomaaenoea  par  lea  pdncea  des  maisona 
dalMi^drAllnret'etidp  •  >  telleount  qu'eUe  aoit  aocompagnde  de  toni  les 
dffoieta^  marqvea  ei^palUt^  aaffiaantea  pona.  porfar  «t  maiateiMr.  ie  noaD,  titue, 
haaneaa  6tdi|pit^  dn.dqeb^ea.fmitie  de^Fdmafrf' ponr  cea  canaea.  et  antita 
boDBes  aiyandaycoiiaid<raitiQBa».  i^. ce  nons  mMT9nt»  parFadv^  deafiiiaoea  de 
nostcataa§iel  a«trea«|pnmda.ei;«il4>leiperMna9gea  de  noatreoiBSffil,  de  noa*. 
ire  pvopre  mnwttieni^ginoa  at  lsbeiaiitdiafecia|ybv  pleian  ptuaaance  et  antovitd 

I  coydle^ .af^Bi^aa <d|Ga.flomt6  de>BtaafiMt  v^bammici  et  cbaleUenie  de  Soalabea 
LanicaiiV^aUag^de  Labaat,  faanafttdq  9aetjda/Ui<Labort,  antre  antieane  aqparn 

bhaMMita  dR«himMie4a  Jatimmtft,»aar  appactenaoo^at  dapendanaosiL^e  loot 
easeaobkcntf  >»efla«^>el^tig^4  cceonayavigeona  etie^lejtima'a&titre.noniay  digoi- 
Wa  al(9f^apaineaoadedaebd'0t'paane  da  Ffaneo^ledfetdaehd  et  pairia  attont 
tenaa.  ctjawyat  at  kfkagfmAik  mta.aeole  in  etbomnagede  nonaet  ddTnoa  aoe^ 
ccaaeoraroya-i  iiaiM>a|f  nostra  eouronneet  cbaataaob^dja  Leovneypoov  d'loenh 
dacUa  et  paicie  da  Bednfora^jooir  par  ladi|e  dame,  aaaboiaa  qMceMenraet  ayant 
canaei  lant^naaLea  qne  fenaeUaai  peif  etiieUeaKBA<t.  k  iMajoora;;  en  .iona  Jbon« 
aanra,.  paiangalkea  et  prtenMenoe^i  dna  elpairap|iactennita,  eUonuDe  ka  ani* 
trea  dflaaea  pdiii  de  Krance  enrMt^d'aattennet^jooy,  et  as6  en  tooalienxiet  en.* 
dfoiiajyeiieinieaa^^iadooMpiea'i'^vae  oontinnation  da  xeaaact  Mqmediat  en 
naalra/OOim^ttPttriat  de  Tappellation  do  BaiUy  OocaL  on  aon.lieoaeaant<g^^ral 
qui  aan^aataUi  anJiea  de'Beanfort  et  aea  Uantenaitta  patuaoUan  qni  aeront  pa- 
reaiement  ifMm  «l  en  titre  d'officiera  da  corps  ea  diclea  baronniea  et  chasteUe- 
niea  de  Sonlainea  liarzicant,  Jaacoart  et  autces  que  besoin  sera ;  les  qaelka  ap^ 
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pblkiions  £cront  dorcsnavant  relevdes  en  uostrc  dicte  conr  dc  Paris,  en  litres 
ct  qualitds  d'appellations  eman^s  de  joges  de  dochd  et  pairie ,  en  tontes  causes 
civiles  et  criminelles,  tant  da  seignear  qoe  da  subject  et  quant  aux  eaoses  con- 
cernant  lesdroicts  ordinal  res  da  diet  dachd  et  pairie  ,'etaatres'qa'fl  appartieudra, 
elies  seront  traitees  ,  condoites  et  jag^  en  premiere  instance  ien  notre'conr  de 
parlement , « si  bon  semble  a  ladicte  dame,  ses  hoirs  et  ayant  cause,  selon  ies 
privileges  antiens  et  notoires  de  paire  dc  l^rance,  sans  que  ^'toatetf  fes  eanses 
sns  diatcs  les  juges  ordinaires ,  ny  pareillement ,  les  sieges  prdsifliaax  paissent 
cntreprendre  Qocane  jaridiction  ny  cognoissance,  soit  en  'premise  in> 

stance  oa  par  appel,  sur  preave  de  nalUt^,  amandeufBitraire,  d^pensdommages 
ct  interests,  ct  autres  plas  grands  s'il  y  escrbct,  sanf  ces  cas  royaax  qoi  seront  trai- 
t^s  ainsi  qu'anparavant  et  par  devant  los  mesmes  juges  qui  ont  accontom^  d'en 
Gognoistrc  et  sans  aussi  qae  la  dicte  dam^  soit  tenoc  a  caase  de  ce , 

baiUer  aulcone  rescompense  a  nous  et  &  nos  succcsseurs  attcndu  que  des  aupara- 
Tant  ccs  pr^sentes  Icsrnppeliations  des  juges  ressoirtir  nae- 

meut,  sansmoyen,  en'  noire  cour  deparleroent;  ci  dWiatit  que  'la  presente 
erection  par  nous  accord<$e  a  personne  a  laqudle  nous  portdns  tant  d'affeclion, 
ce  qui  nous  est  sy  recomraandable  doibt  eslre  decord  de  quelque  faveur  particn- 
Ucre  et  special  privilege,  attcndu  mesmement  quelle  regarde  pareillement  in- 
terest dc  la  personne  de  Oe^ar  nostre  filshaturel  ct  legitime  auquet'fioQkpou* 
Yon^,  sans  envie  ni  emulation  de  personne  ,  pour  i*bbl6nfetif  "'^Ml  af  de  ndbs 
appartenir  de  si  pr^s,  designer  le  rang  et'la  dtgnit^  qui  lui  etft  cbiiVenable  c4  )e 
faire  des  a  present  tenir  par' ladite' dame  marquise  deMonceauxsa  '^'eV^  t  '^OQS 
avons  voulu  ct  ordonnc,  voulons  ei  ordonnbns'  qu^'  ledit  "du^ti^'et  |^!i<ie"ile 
Beaufort  tienne  des  a  pr^ent  et  ^  Tadvenir  en  la  personne  de  ladile  dam^^  s^ 
hoirs  ct  ay  ant  cause,  rang,*  degreTTCVeraTKfer;  mi  tons  Keux  et  actes  ou  les  docs 
et^irs  de  France  se  doive|fit  et  peuTent  trouver,  conime  s'ils  avaient  ^te  crees 
et  (^rig^s  imm^diatemenl  apres  Terection  du  ducbe  et  pairie  de  Montmoraucy ; 
et  en  ce  Msant  que  icealx  ducbes  et  pairies  de  Beaufort  possedent  tons  ceulx 
qui  sont  possed^s  par  les  dues  ct  pairs  de  Montmorency ,  sans  aulcune  eicep* 
tion.  Le  tout  de  ce  que  dessus,  sans  que  par '^e  inbycn  des  erections  des  edicts 
du 'MM(s^det|oillet»mktimiO(9^n8  soi&ime'^  dumoisde  may  ibiI  dnq  cens 
soixantc  et  diz  neuf,  ni  aulras  qn^ieonques  fiiiet*  et  a  (aire  sur  erection  des 
terras/ ^eigneariea,  dedlooh^  ^^rie,  on^  pui!^se,ptcndrq  cas  ny  poiir  f^adve- 
nii^  a^efTantd'hoirsfiiasl^s  ,4es*lKits  ducbes  e%  pairie  ^e  Be^ufovt  doiv^ntestre 
reunis  et  incorpores  en  nostre  couronne ,  et  sans  que  nous  ou  no^  sucfessears 
roys  yipuissenf  au  ^ict  cas.pretendro  aulcun  droict  de  propriete  ou  de  pos^es- 
^ion  am  quels^  edicts  e%  aux  derogations  d'iceulx  nous  avons  en' conif^erat^oa 
des  causes  sus  dttes ,  dcsrogc  et  desrogeons  pour  Je  regard  dc  )a'suk  Atd  erec- 
tion, parceqqc  sans  la  su9  dite  derogation  ladite  dame  n^eust  voulu  accepter 
nostre  susdit  don  grace  et  liberaliti*,  ny  a  iccu)x  presier  conscntement^  6'e'qu^elle 
n  a  fliit  qjuc  sous  ccttc  condition  dc  derogation  ct'non  autr^ment;  %  'ioXit  sarts 
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ttrer  a  cooseqoence  pour  ^ulcuoc  ercctioD,  saaf  cos  ditcs  choscs  dostre  droiet  * 
et  caoiion  en  taQt  que  donnant  en  mandcmcnt  a  nos  am^s  ct  ft^^nx  nos  gengte- 
naBt  nostre  cow  de  parlement  dc  Paris,  diambre  de  nos  coropted,  aa  dil  lieu, 
htiliiagp  dc  TroyeSy  Vichy  et  antrcs,  nos  jasticicrs  et  ofliciers  ct'Sili^eis^etfr^  d^i> 
ceolx  et  comme  il  y  appartiendra ,  que  de  nostre  (lictc  cre5Cion  et  efe<:t?oif  da 
diet  dacbd  de  Bcaafort  ^  et  dc  toat  le  contcno  cy  dcssus ,  its  fessent  et  hissent 
jooir  la  dite  dame  marquise  de  Mouccauv,  ses  hoirs,  suecess^nrs,  et  ayant  <^ose, 
tut  masles  que  temclles,  Tassaux,  sujets;  et  te  tout  cntretrcnnent  gatdent  ct 
olmenneiit,  et  feirc  de  poinct  cn  poinct  entrctenip,  garder  et  obicnir,  Bra,  pa- 
blier  et  enregistrcr  nos  dicteslcttres,  cessant  et  faisant  cesser  iou$  trboble^  et 
empescbcments  aa  contraire,  nonobstant  creance^  dily  ces  qnelconqacd,  edicts 
etordonpaoces  an  co^Uraire;  car  tel  est  nostre  plaisir;  afia  que  ce  soft  chose 
liie^  stable  a  tonsjours,  nonsavons  fait  mettre  notre  seel  aux  dictes  lettres  ; 
donne  aa  camp  devant  Amiens  aa  mois  de  joillct  I'an  de  grace  mil  dnq'^ent 
qoatre  vingt  dix  sept^  et  dc  nostre  rcgne  le  huictiesme  :  ainsi  sign^  Itenty. 

—  £f  sar  le  reply  par  le  Roy  j  de  Neuville. 

—  Et  a  cote  :  visa  J  ct  scdie  du  grand  sceau 'de  cire  vertc  et  l5fc»  de  soyt 

—  ^^^^r  le  repiv  escrit,  Icv^^  public  ct  cnrcgisti'e  par  Ifc  prbcnreor  gdn^ 
r)l<iQ^t^y  ja^^aris,  en  parlement,  le  dixiemcjour  dc  jaitlet  mil  cinq  cent  qaatrt 
Wngtja^ljlij^;^  s^g^,  si|[iic  :  Yoisin;  et  acostd  :  leve  public  ct  registre  semblabfc- 
iQ^tenJia  chambrc  des  comptcs^ony  le  dit  procuretir  g^n^ral  du  Kdy,  Id'pr^-- 
^^\)SS^  A'^u^^f'^F  ^^'^^  cent  quatrc  vmgt  dix  sept;  ainsy'sign^  de  la  Pon« 


I'  1  '1    '"^  --.'^IjL 


,  Monsieur  le  secretaire  pcrpctuei , 

Dahl? !i  Hift*iisriij 'd^  Jdhrnal  d&  tlMiim  Histor^ueimtnhfo  AikmH^  dc 
jDiimtol)orfKt*lifwgi*S»Ief^iW^^^  ''1  ' 

ilt.  tMkdikx^)  c6ntre  r^pfnidti  dat  FMie,  tontient  qae  les.mftjoraUii^ 
«  sbn^  pU^'^K^^^^^  la  Idgiskttbh  acit«etl(i.'1tf»f .         tarty  et  Evnest  fioetoB 

«^^hf'ift^Vi#/i,"  ...  --t 

i!S*^prcssions  do^  s^esi  servi  le  rcdacteur  chi  proc6s-vtrfj^t  tftt "16  jtiin 
dernier^  q^i  re^ferme  ce  passage,  sont  beaucOup  trop  iiDSoitrcs  et  me  patalissent 
exijcr  one  rectification.'  '  ■        ,  ■ 

I)  rdsalt^  bien  de  t'art.  S  de  /ri  loi  du  i^  mat  1835;  rendue  ^Qi^  \^  proposition 
de  m1  Parant^  depute  de  la  Moselle,  que  les  majorats  fond^s  jiisqu'i  te  joui  'av<tc 
dcsbiens  particuliers  sont  maintenus  sans  pbovoir  s'^tehdre  da-det^  dn  n 
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•degres,  riBstitution  comprise;  maU  fart,  ler  de  C£tte  loi  est  ainsi  con^ : 
Toiiie  inslUuCien  de  majorats  est  interdite  a  tavenir. 

II  hut  done  reconoailre  qn'il  ae  sera  plus  permis  doormats  de  fonder  ua  ma- 
joral  ea  France.  •  > 

Nomm^  persmnellement  ims  Tartiele  que  je  tous  signale^  j*ai  em  niScessaire 
de  donner  ces  explications,  pour  qu'on  n'accuse  pas  Ie»  membres  de  rinstitut 
Historique  de  commettre  des  erreurs  de  droit.  * 

Je  Toas  prie,  Moosieur  le  secretaire  pcrpetue),  de  vouloir  bicii  insurer  eette 
kitre  dans  r//ii'e5//gateiir  Jb  mois  dWttt. 

Agr«cz»etc. 

IV.  Db  Berty. 
Pr^ideal  de  )a  traisi^e  «Ia9f€  U€  l*ljisiitul  UisLoiiqiie. 


ernuiiTs  D1S  pROGEs-visi^ 

I>fc  SEANCRS  DU  CONGrLs  DE  LINSTITIJT  HlSTOaiQUE, 
POtfc  L*ANN*E  1841. 

Le  Congr^  historique,  cetie  soIenDitd  litt^raire  et  scieDtifi({tte'  d\ni^  si  tiaste 
port^e,  est  forc^,  cette  ann^e  encore,  de  tenir  ses  stances  dans  le  h)i»d«ltelo 
cal  de  reunion  habituclle  aux  membres  de  la  Socidt^.  Tout  fait  esp^r^r  ^u'il  lot 
sera  peimis,  a  dater  de  18  42^  de  se  produire  sur  un  plus  vaste  th^tre  comme  A 
le  fit  h  r^poque  de  sa  premiere  apparition,  lorsqu'un  pr^t,  ami  des  lettres,  loi 
oumt  la  belle  salle  Saint-Jean,  k  Thotel-de-Tille. 

Malgre  cette  contrarl^td  (car  c*en  est  une)  Hnstltth! Hbtori^ue  ii^en  est  pa« 
moins  digne,  dans  son  Congr^ ,  comme  dans  ses  travaux  ordiiiaires ,  de  fixer 
Tattention  du  monde  savant,  solt  par  I'importance  des  questions  qu^il  discate, 
soit  par  la  niani^re  distingu^e  dont  ce^  questions  sont  approfondies. 

La  premiere  s^nce  du  Congres  de  cette  ann^e  a  eu  lien  le  1 5  septembre ; 
elle  a  ^t^  pr^idee  par  M.  le  Marquis  de  Pastoret,  president  actuel  de  la  Soci^t^. 
11  a  prononc^  te  discours  d'ouverture,  qui  a  6ti  souvent  interrompu  par  lesmur* 
mures  les  plus  flattcurs  et  par  des  applaudissements  unanimes.  II  avait  pris  poor 
sujet  de  ce  discours  la  sincdriiS  en  histoi're  ;  et  il  a  rempli  ce  cadre  avec  un  ta- 
lent^ nne  superiority  de  vues,  une  elegance  de  style  et  une  dignity  de  tomes 
qui  out  constamment  c^ptiyiradmiration  de  son  nombreux  auditoire. 

M .  Du(au,  suppleant  le  secretaire  pcrpetuci  Absent,  a  fait  le  tompte-rendo 
des  trayaux  de  la  Soci^te  pendant  Tannee  1840-1841.  Cc  travail;  consciencicQ- 
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cement  bit- par  ie  jouoe  membre  de  FlostUat  Htstoriqoei  a  proavd  a  Taadiioir^ 
que  la  Soci^t^  ne  perdait  point  son  temps,  et  qae  tes  rdnnions  habita^Ue^  ^taient 
oocapees  par  des  travanx  ^tntnemment  utiles  ;  apr^  qaoi  il  a  cite  plasieurs  tra- 
▼aox  qni  doivent  on  devront  bientot  le  joar  k  des  membres  de  Tlnstitat  Histo- 
riqoe.  U  a  sn  donner  an  constant  inter^t  k  an  travail  qui,  an  premier  coupd'ceil, 
psraissait  devoir  6tre  ipgrat ,  et  de  justes  applaqdisseraents  lai  ont  ete  donnas 
par  une  assembl^e  digne  d*appr^cier  ce  que  son  travail  offrait  de  diflicult^s,  et 
ce  qu'il  avail  mis  de  talent  a  les  vaincre. 

An  compte-rendu  de  M.  Dafau  a  sacced^  la  proclamation  relative  aax  prix 
propose  par  Tlnstitot  Historique. 

Cest  la  premiere  fois  qae  la  situation  plus  prosp^re  de  Tlnstitat  Historique, 
grace  an  zde,  k  I'ordre  et  au  d^voaement  de  son  nouvel  administrateur,  a  per- 
mis  a  cette  Soci^t^  d'imiter  en  ce  point  toutes  les  Socidtes  qui  se  piquent  de  sti- 
maler  le  travail  des  savants. 

M.  le  pr^ident  rappelle  done  que  la  Soctdtd  avait  propose  Tannic  derni^re 
qaatre  prix ;  mais  qu'un  seul ,  d'apr^  le  rapport  de  la  commission  nommee  ad 
hoCy  a  para  devoir  ^re  d^ceme ,  les  viemoires  sur  les  autres  questions  n'ayant 
point  r^uni  les  qualities  convenables.  Le  memoire  couronne  a  traite  la  ques- 
tion propos^e  par  la  classe  de  Tlnstitut  Historique,  ainsi  con^u  :  Delerminer 
Vordre  de  succession  d^aprks  lequel  tes  divers  e'lements  qui  constituent  la  mu- 
sigue  modeme  ont  ete  introduils  dans  la  composition  ;  signaler  les  causes  qui 
ont  donne  lieu  h  V introduction  deces  eldments, 

Ouverture  faite  de  la  lettre  annexde  au  memoire,  contenant  la  repetition  de 
I'dpigmpbe  avec  le  nom  de  Pauteur,  M.  le  president  a  proclame  le  nom  du  lau- 
reat,  M.  Bicbe-Latour,  demcurant  rue  Saint- Jacques,  n^  174.  L'auteur  du  md- 
moire  n'etant  pas  present  dans  Tassemblee  ,  M.  i'administrateur-tresorier  a  ete 
cbarg4  de  lai  remettue  le  prix,  qui  consistCg,  d*apr^  le  programme,  en  une  me- 
daille  d'or  de  la  valear  de  SOO  francs. 

Cette  s^nce^  dqublement  intdressante,  a  laisse  ane  profonde  impression  dans 
I'esprit  de  toutes  les  per^gnnes  presentes,  et  a  semble  ouvrir  devant  rinstltut 
Historique  une  carriere  p)us  vaste  et  de  plas  brillantes  destinees^  par  riuflueiicc 
qu'il  exerce  d^ja^  et  qu'il  exercera  de  plus  en  plus  sur  tous  ceux  q^i  dans  le 
monde  eniier  s'occnpent  d^iuvestigations  historiques. 

V  Deuxieme  sdance.---  Pre'sidenc^  de  Dufey  {de  VYonne.) —  Conforme- 
ment  an  reglement,  le  president  donne  lectu^^e  des  articles  relatifs  a  la  police 
interieure  du  Congrds.  La  parole  est  a  M.  Cellier  pour  la  lecture  de  son  memoire 
m  la  question  suivante  :  Indiquer  le  criteriutn  pour  Vapprdciation  des  {aits 
historiquen.  Ap^j^  Texposd  de  cette  question  par  M.  Cellier,  dont  les  habitues 
da  Congr^  l;ijatpriqi3(e  savent  dcpaisplw^ar^^jm^cs^app^dcier  la  logique  pleine 
de  fini^se,  pn  cntend  successiyement  sur  cette  question,  capitate  en  bistoire^ 
MM*  Pr^it^  Uufey  (de  rVonne),  Dufau^  Frcsse-Mvutval puis  M.  Cellier,  avec  son 
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faabtUt^  ordm^Vowvepovtit  a  ta-iriiMim  el  rteftie  aiMO  art  ed-  kmg  M  lBtto»«' 

expose  i^.ijp^^tfpm  aiflf  i,  coflffle.rr  4mf^ipstsif^imimm^'^9mm\h  ^ 

discussion  ont  ^t^  habilement  pr^ntds  par  M.  PT^|;;»^pr^f,flpf)i,>i]li||,  Mli^ 
Frcsse-Montval,  Dufey,  Dufau^  ont  snccessivement  occnpe  la  tribune ,  sans  ja- 
mais J^^j^e^lpjiguii;,|i'iW^^t^qt^pn  dj?  l>8s^%^^.,^f^^|;  f  JcjCwM^.^^W^P  P« 
un  re?anke  4e,lpolc  Ia,disc«s?i9,a  qi|i  v^ait  4>y9|rrjieff,,iaflqttint4e  ;g^9^ 
dd7e!9ppei^9^,|^  ^ce^y  gfi;i|^3v^^t.4^4^.43^y^^,  ^^p(^i,^diyje^..cri^ 
tiqu^s  apnt^n  piem^ifj^,^v^j|(^^   :  ,r     .  . 

*  ^  Quattieme  seajice. —  Prestience  de  M.  teukifire,  — Hi.  Dufcy,  qui  ^evai^ 
trailer  cette  question  ;  Quelle  a  etc  I  influence  ctes  amides  ,  consideres  comme 
prelres,  etc.  n  etant  pas  preset,  M.  le  president  jnvite  M.  Dafau  k  se  rcndrei 
la  tribune  et  a  preparer  la  discussion  relative  au  pontincat  de  Gre^oirb  yii; 
mais,  M.  Durau  etftnt  absent^  nn  autre  memoire  est  In  par  M.  BriUoain  sur  le 
m^ine  sujct.  La  longueur  de  ce  savant  mcmoire  determine  M.  le  president  a  in- 
vitcr  Tauteur  a  le  scinder.  La  seconcie  partie  est  renvoy^e  a  la  s^nce  suivaW^ 
Sur  CCS  entre^aites,  t)ufey  (de  TYonne^,  arrive.  Le  president  Tinvite  a  lire 
^on  racmoire  sur  les  druides.  Aprfes  cette  lecture ,  oil  le  savoir  de  M.  P**^  ¥ 
rhs^e  dans  un  nouve^u  |our  sans  ctonner  personn^^  de  ccux  j]qi.  conntusseBl 
son  erudition,  WM.  t^ressc-MontvaT,  Se  La  Pylaie,  Cellier,  'feimonrt  ^^'^awfece, 
prennent  successivement  la  parole  ct  apporlcnt  cnacun  le  tribut  de  noJDvelirs  la- 
ini^rcs  »ur  cette  cuneusc  nuestion.  Comme  eilc  ne  parait  pas  encore  epnis^,  qo 
continuera  de  la  discuter  a  la  seance  prochanie. 

p^6»ldctrt:onVt*e'la  K^ncd'J^f 'tel^ecftt^'d'Mfe  lett-r^'ttdrcss^ii'atf'y^brt^^ 
riqnc  dti  Paris, 't>j4t  Ml  lb  s^r5iW?fd  dtf  €i/ngrSs  Sdenlffitjilc  d'e  FloVi^e/'qiii  ac- 
cuse teceptTbtt'dn^i^ogfahlrfA^  qWe  ftri'ai  6n>oy^  nnittitai  Hi^ldr1'^««;"iilA'v<!- 
mett  astose^tJcme  Ooiigr^is'  ct^qxii  plcAncft  H  I'WittfntHiVtofl^aeHtfldi'^royir 
unexctnt^liiifc'aeiiy'actes'."'"^*'     "  '  "''^  '.nrt  r.;.i /.ni - 

Cette  ^6iiirtiiirfriAi6n^faab)'»f\'f^'lit^yrdfcnlr  oppWl^  &  Ik  tfib\iiid*Mi't:iiiafttc, 
qui  a  I'a'tiarflWMtirna'ki'tifeStfth  'atT^  ^u'on  W^rfWaite 

soni  '^M/*BVifl6WHi/ae  Bficr^,  'Savagnbr',  puii'dri'nouvcauV  V^^"^ •^I^ 
MW.  Y;Midl^c  ci'&Vagni^r  ^ajir^^i^&bi  M.  THifty  rdsurtie  'd'dnc  AitS^Vfe' t^emar 
qnablcVcl6VttTlfdaat':*'''''^'-'^'^'^'  r  '  -'-Kht 

occupe  la'tribane'et  tfcb^^e*  {»  icctiirc  son  mcmoire- 9ur>6v<^(fMre  IVfjCHU* 
question  etant  du  nombrc  de  celles  qui  offrent  dee  incoHvihileiits  ^  ^trc  irw'le'* 
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efipoUie,  M.;^f»rMdtBtia^teilliMi  1«i  of«lii]r8<fl  fe^imfitria^  dank  teft  jttit^^ 
limites  des  coDTenances  religieose^  et  poiiliqnes.  M.  Savagner,  dont  2ti>^i^aiir 
historiqpe  est  si  nonrri  et  relocation  si  feme,  traite  a  fond  de  tons  les  i^inc- 
mmi  pAntS^'t  Axk  i^iit^^  eti^dtilt  a  ses^  jdsti^  j>iti^tlrtldiiHe 

<iadqacs^toirei;ll!i:^Btffty/Fresi*ie*Montv^^  OrtavfMtt'Sa(V%ir6r1^crht  cJni^ore 
eotc^idiMsifrla'iiMmeQiiistiUnf.       •  i 

V.  Sax-agpdrer'e^t^^hiididtidie  hotivdair snr  le  rdgne  pontifical  de'Gr<(goirb  VH;  puis 
M.  Leodi^At^/EMhi/mf  U  m^ii^  encoi^e  M.  Sitkid^OYi^Cbau- 

micr,  qniy  jageant  Gr<Sgoire  VII  d'un  point  d^  vue  particnlter',  6iitk'e'dk^6  tbs'd^- 
veloppcments  d*upe  tb^orie  pn>bal^e|ipept  cJaire  pout  Lui,  mais  <^.p&rQ  Vi^'wc 
teresser  I'atidixoire  qoe  par  son  ^trangetii  ct  par  le  style  tant  soit  pen  rnyslique 
f)e  Tantear.  La  question  paraissant  epuisee^  le  pr^ident  invite;  M.  Ottavi  h 
dcvelopper  la  question  dc  I* influence  des  littdraiures,  ^Irangdres  sur  la  littdra:- 
ture  fmncafsj,aj^ar\ir  du  ^P^I^  f/<^c/e.  Les  q^aatre  inflaences  qqie  sigii^  1\J^  Ot- 
Uvisont  ceile'cie  I^  Ij^W^^^  celle  de  la,  litt^ratbre 

espagnole  ;  cnsnite  celle  de  la  litt^rature  an^laise,  et  cgsfiD^celtc  d^  la  Htt^rafare 
allemanci^e.  lla  fil^ance  (^tantremplie,  on  rcnvoii^^^  4'^ca8^i<^ac)a6utyant^  stance. 

ikmiieme  stance,  Presidence  de  M,  le  marquis  de  PastoreL  —  M. ,  Sa^ra- 
gner  est^^el^^  a  la  .trii>ane^Jl  compile  le  m^rnoire  d9  Otfaxj.  fsi  ddm(\ntrant 
rinflaeiipe  atteman^e  sur  notre  litter^ture*^  PPff?^  M.pUavin*avait<|Q'^fHeap<^ 
cm  m^e  indiqui^  dians  la  seance  pr^oddentc,  par  d^faut  de  temps. 

M/ViDcetot  succede  a  M.  S^vagner.  3sinsnier  les  iiiflnepces.dei  Utt^raturcs 
qa'a  signalees  M.  Ottavi,  il  passe  en  revue  tous  les  argnmcnts  qu'a  donnes  To- 
rateuf-,  et  fppc)f|l^c|^.  d^^^^^i^ou  qfe.je^t^^flm^teasigoaM^  fi^r;     .  Qtlavi 

sible  d'en  d9Wf¥i)  dRS,pre(aycs:  plii^T^5«^iff^l«aftt€f 5-0,1*  4{n^  4irce«;  .iafli^ncfS 
ont  ea  ;4'^fnport9nce  qc^e  lew  a.  atfribil^  .^f^  Ot^f^RTi-^W  ^^Wfj^*.  .poji' 
voir  se,0e|^f»iiiirer  par  4^  .pwcnv;^*  pliif^.,iri^jtcff,  ^Af ,  DM<»yr^'^Sne^4  f^«>(litQ^^4a 
tribune,  nie  toute  espdce  d'inflnence  deces  Htt^raturea,««;^,Ja,|iQi(r^.  C!a^.UM- 
tre  quia  tQuj^ors^p^fyj  de  mp^eje,  M-  iQ^^if^c^s^Wfj.fe.jrWPfO^l^.dp  Kopi- 
nion  dem.  yi^cem,  et  ^uu\^,^ii.f^xiy^^^^  Ifqpi- 
nion  d^  Jl,  Qtti^yi.  Mais  celtc  opinioA  c/M;4Hi:^f)fit  i^isfixfj^li^sqm^l  flpr^^ 
pardc  uoro^ffl?^  e^Tillai^ts.d^v^c!qppe»^i^»;»,q9^fJpni^e,JM^.jp^ 
toret,  qui,  bicn  que  parlant  sans  aacunc  preparation  amt^jj^iii^q «  a,  fi^)m|;^'e,^j9^ 
a  la  fois  one  ^mdition,  one  elegance  de  style,  un  tacfet  une  d<SHcatessc  dc  tou- 
che  qiAm4fvvtDfi9^1es'iufl««ge»4a^l'AS8tfmU^x^  ie»&k8\faist6- 
riques  iq^)i^  a>d^«Mlrerle9'qiiatirorii|fliielK!6SiSi^;>^^  M.jOtia«iU'La.  disfm*- 
""ion  est  rcnvoy<^e»  la  seance  autviante. 
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CHROm^E. 


rone  ^rite  par  lai  &  M.  de  Prtohitlll&,  eonmpcntdaiit  deb  SodM Mj^^ 
Airtiqaaires  de  France  di  Brest,  ^  qui  le  dernier  tmwerdefeiotooires  de  eeuel 
ciM  tttribtMHt  Ja  d^UTerCe  d'un  •oQtemin  sitv^  ii  Ukj  ,  dont  M.  de  Bri^ 
n'anrait  pas  parl^  dans  sa  notice  sor  le  chAtean  de  Chikiebert :  Taotre  icuiv  | 
la  r^pcmsei  de  M.  de  PrdmintWe.  U  r^alte  decettecomsprndaace  qnciesd 
tenrain,  dont  M.  de  PrtoinWUe  a  etttnstemi  ladSod^ti  dies  Anaik|aems,  «stbj 
idMitiqueffient  la  aoobaisetiieiit  da  inooUn-aeigpeiimai  liavtMi  de  Brita^a  pa 
danssa  notice,  etdmt  il  a  dorni^  la  description  danslesHc^^ywiftajoiN 
Mi  d«  Ffi6mHrriUeieroH  6tiieie  pranieff  qntftit  aignri^  aTOafnti^olognes  1^ 
tenea  du  moMiaeiit  id'l^ ;  M.  de  Bri^e  r^pond  qo'ilVoOd^MOft  aLopviadi 
ans  de  itohecdKs  ssr  ce  /nonioneiit,  «t  qaev  d'aprks  ee,fiit  lot  wwik  ei^n 
pM^^  {]  ovait  hi  sa  notice  ai^iisUtiK  Historique  «t  a  la  Soei^il  de  THiaaoirti 
IV<aimi«vaM  q«aiM«  de:Frtein villa  eut  fait  mention  des  andqoitda  d^tsty^i 
8oiM^  4l»  Antiqoalres. 


.  1lf;''finiest*6vetont  a  entmenu  rinstitm  Historiqae  d'one^  brodmre  i 
lieme,  intituMe  /ittomo  alia  vita  ed  aUo  cpere  del  prof^sBoroyF^Hci^moSa 
peUM  ,  GentU  del  cAv*  Senedetto  (fnknpeo*  « ^  ■  | 

•  W  k  floUgiio,  le  20  ootobre  1762 ,  Scaipelliiii  est  mort,  dk-il ,  leiN)! 
▼emlwe  i-840»  Plein  de  go4t  et  d'aptitode  poor  les  adeiHias  mathAatiqnesyi 
Vhfe  de  Tingt-qnatre  ans  il  AM'  noMtd  iiO'des  diredeim  de  rOfrsvivalMne 
Uuii;  FaM^  suivaiite;  li  Ait  o»don»dpibte»t,  cty  ea  iTSB^ildettist.prafiosai 
des  sciences philosopliiqaeB  an  Coikdge jpomaiiiyiMtis  siacceasifcanent  finifcsis 
adjointdephjinqaeetdeniathteatlqQesvetEealtof  da  Oall^d'Oodbrta^Ueus 
aet  demidresfonetiops  pendant  trente'-denxaiis.  lestitu^  par  intrigue  en  IM 
Fie  VII  k  son  amitisment  fenda'  ponr  Jni  nne  nonveHe  ehaire  d*pbysiq«e  dni 
que.  Lesnflairespolitiqnea  fdoiga^titde  nonvean  de  renseignemeilt;  m  181 

Alt -noaund-par  NapoUon  im  des^sept  d6pitt^  de  Rane  an  Gorpa-dj^gislatifi 
son  retoar ,  Pie  Vil  cr6a  poor  kii  nne  efaaire  de  pbysiqne  saci^»  Napoleon  fi 
mithomcfti  d'memMssUed'or ;  Lasts  XYDIle  fitebeMlierdelaLd|son-^flai 
nenr.  U  n*y  ent  k  Rome'  ancnne  ^onmissMHt  scientiliqaedonafiUie  fSI  paitiei 
devint  membrede  preaqn6>toit«ea les  aeadtoies;  il^tt  cowespondant  deed 
desSeieaces'dePam.  Malgr^-la  mMioerit^doaa  ibrtiineMemt  rasaamUdci 
'  prMinse  coHectioa  d'instnments  de  pbjaiqnei:  qnele  goofemamantpoBtifid 
a  acqots  pen  de  atmpa  wmaA  aa  motti  U  « lainntoe  W|0«t^  [dnsinnu  maoUne 
one  pompe  k  incendie,  u  prromtoe,  nne  madnne  ^leeaviqee^  eta»  Seadonu i 
nipporlnrt  tons  aut  aciances  oatbtomtbiqaes ,  d«is  lesqaeUas  il  s'iMt.  plac 
an  nremier  rang.  » 


^  N.  Beroard  JalUen  a  rendu  compte  k  riotiiUit  Hittorique  d'ao  oavrage  de 
I.  Fdix  de  La  Pareile,  avocat,  apenibffm  4^  I'Afad^ie  da  Gard,  intitule  Etudes 
kstoriques  sur  k  Consuiat  ef  ies  insliUttions  municipales  de  la  viUe  de  Nimes, 
tCeliiie,  a  dtttk  rapparteqr,  cil|  cMnneaon  titra  riadiqiie,  me  aaooographie 
MnralrtiM.'.iaTino4QMuaaayadiDiiu  en- 
ma^a  ta  catte  di^aM  lififtea  V<^ei4e  Tevvi^  de  ttnti  lei  #rdfet 

ieio  eitoyeiia.  Ik  caaune  ailiem  tl  y  a  an  de  Mq^epta  eiungeneiiU  dana  U 
aomdiatkio  de  cr  Comriaft,  dana  la  »Mibrf  oq  L*4leeli#adef  atnapla;  Ikoomnie 
«Be«%irt  ot aaaak  pa  fe  dire  /<rwi,  411  r  ^  ■taoanieai,  de  I'oidre  priaenl. 
aacbit  dea^p^aiiioiia  yoor  «n  obieMr  ma  a«|re  i  VrnmioxM  rofa)0  eal  MileraeMe 
MtdhciriidacoitfaqMr  e  tos  pvefil  dea  Caatttuma  aMiaieipalaa;  il  ftutafwuer 
Wmifm^hm  aaagitlrato  mmwwpatti  ^ae  act  feawwfUnif  tfia»  aaaaa  auattritM»- 
^qatksraoMo^aarfte;  ilaeMttyaiettl  loiyoiirt)  ^  o'eat^  fiiiaiM  OQ  kiaak, 
^Mdafusa  g^atole  dea  honamei  plae^  a«  poatoir,  d'empitea  mm  lea  prnvom 
pMBfraiicaap^nemra ;  de  a'attriboae  y  es  on  mc  r  we  toCMO  pobliqie  eu  ine 
^Knee  feligieQae..  L'^ovfage  4it  dait  iat^cetaaa  la  TiMa  do.  Miana% 
I^ifafona^jiiniaie^  ragaad  dn  tttre  on  estrait  dn  rqpam<4eadiiWi<aatiaaa dp 
pBieU  municipal ,  oil  il  eat  dit  qa'il  aecaeille  avec  la  'plo^  mtinfatlbp 
ftommage  qui  Ini  en  eat  Cut ;  que  Toavrage  sera  imprioi^  aox  fraia  de  la  TiUe  et 
fNfanii^qQe BL.le Q|aini«etidnil>im  aiprta^er 4 i'aoiavrcieafaaiieraieinenu 
hoiaiail^ea  que  la  pcibenle  d^Ub^raiion  aera-  imprim^  m  tteiido  I'oumge. 
Uttat  il  cenx  qui  n^appartiennent  paa^  l»ait^  doni  M.  de  L«.Faf«Ua  explore^ 
ft^im  de  aoin  iea^areUvea  i  I'fiivMige  prilienia  paa  k  lieattcanp  prkaie 
^>lrinl«|  neia  pM  tadament  |>aaBr  qua  la  ehM#  ne.  let.umdhD  ^  de 
)k^mm mmSA%t  pmt  ^bb  le  agjei  ebaaiitpar  ranteor  eti  tr^pen  im^- 
PMU  Qiiek  fjmpldmea  do  foaOaBea .  on  de  bien-4ilre«  d'aciivit^  on 
PMliaLiMiiwieraale  ei  indaatrielle>  ont  far^par^  oaa  diangementa?  £»  qnoi 
im^h  'wimkmm  da  la  popnlation?  C'aaice  qo'tt  ne  nona  apprend  pas«  at 
^qDisendaa  nafnitiiin.aiBke«lraana«aiicnit«.Si  Ton  mt  jogea  lelirre  eeaune 
^■ne  Mutariqne,  ete'eat  iii  aurtontce  qniffegacdenotrQlnatitetym  neponm 
pliiadonner  da  granda  doges  4  I'atttenr^ilneeite,  ni  en  notea,  nien 
fAceajmtific^tiraai.lea  onvragea  quUl  a  ccmanlt^  poor  tea  vechencbea*  U  est  pro- 
kiUeqii'<||U'en  jbnpoae  paa»  e|  qne  umtea  aea  aaaertiona  amit  exacts;  inaia»  on  ne 
Muitc^le  vedioe,  de noa  jquiss  na^onyrage  hiaiwnqne'ne  daii  Jmnaia  rtfela- 
fter  aaa  IM  ai  ea^plic^  de  aetlectenct ;  on  nine  k  trDnTer  b  prenve  de  oe  qn'oo 
l^oaIe^UltGe  jnrtont  brsqu'il  aetroate  qoelqnepart  r^noneiation  delaiia 
kbfMia-.et  trte*i]nportanta  ^'<in  rencoptge  poor  la  preni^e  foia.  L'antenr  a 
■aiia mftede  aea  6tndeB  aor  kConankit  nn  aatooire  anr  le  paa$^  indnalviel 
fch  vaie  de  Nan^  depnia  aon  nflfanchiaaement  coaMroinel  jnaqu'ii  la  x4vol«- 
^  fieaa^aiae.  O^mimum  a  6t  pagea;  ce  mot  snffit  ponr  le.  jbire  Jnget*  Tent 
^  qai  ^ent  k  T^nomie  politiqiiey  k  Findttatrie  doit  M^id'hni  6tre  le  rtaltat 
k  loDgnes  recherches  staiistiques;  de  longnes  comparaisona  entse  tooa  lea 
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ineDts  cej  ^ciWi'ccs.  Un  ihifihoife  d6  SS  pages  ne  co'nticnt  eviAeinmcnf  que 
deir^^ffcralrt^  dont  W$  eijiWU  sdperficTels  pcuvent  scols  se  contcrtter,'malsquc 
IW'hormncs  «^Wcox"rcgariJerdHt"t6ii]6iiW^  *  '  ' 

•"-^  Ardtieiib^  rAt*iitf^dite  Acs  tis'icflptibtfs  c<  ftcflcs-rclt'rei;  'Sfafis  son  acrnl(?t 
coiitbtfi^,'l!flt  jicfcdrdd  titie  mention  ho'noAWi  an  savant  memolrcdeTh.lc  "baron 
diJLa  PylAi^  Coficet*tittit%lfte  Imukittide  de^Obcbmcnts  ihconnns  sufTafchcologic 
celtiqirb  diiSd^p»rtctochtil*tlli»-e<-VlWth6;iibii^^^^ 

MlMiik}^e*d*Wrtetiek^nts  e^tiiatti  ^tiij^lritiitflUtbriqiia  it  avait'notammeiit  cntre- 
€(*nii1h'Sdcf^t^'d*d1ie  locality  VoliihedePoug^rcs^abondanfe  cii  monameDts  clrol- 
df^tie^  et'offtaAt  bn  htbmidil)!'stfr'  Icquel  il  serail  probafile  qti'auratl'existeun 
cbH^^  d)6  di^tihl^s;  Ce'nroAttiidtb  ^( h biitte'de  MoniliBiniy  Jffons-Attu si  dontia 
edtelb&tth^  a  ti)^'soilBdinVCc^ih6tltfe6]'<^,  qbicVtcbmhie  one  sen  tin  cite  brc^^ 
ftteide'b  NoHAattdie,'  fotWa^  j^aruil  ^rnfMtedfesqne  te  cullc  cl'es  drdi  Jcs  cotdb- 
pilhiVl€fl!a8ai!iltt:  Cet 'eiMfliddffiitl^  de^serva^t^e  U'fai6d<^t;^(!tia]ic1teconsacrca 
Itt'Vtet^,  tibi^g^&i  m  i^iild,  et'd^ve^de  ufn  ^>bjet  St  vi^beration' et  de  pelen- 
BftgM  piAthi:dtiif^ei  tt^nt^  p'bt^  d'i^&i^'^fs^lfoign^s^l^ar  cetle  mon^  a  liea 
taunleiktAtiheatilh',  k(ftlMe'ui\ii'te^dMiks  s'y'  icnart'  la  'rg'am(yn''aes  babi- 
tBiiiii  &i;mti  Id  ddnttSi  ^^thi  <^^i^ct'1e  di^A  fiM'as  ou  le 'S'bfclt,  aa  ^emps  des 
#«ftj«cfeii'l/Atetbii'*titt^tf6T<fl»  mmVk(iiiSi^sitk\t  ti^  paYs'et  ig'joignaiifi' cellc 
tf>An«Aind;-J)rfe  d^fDohiltobt;  iitiisf  qili  ceTle  iie^foufefercs/ct  q[m  ^fuUctniite, 
^!bh  ^Wri^teA^s^fle  "N^iWn'/'dklis  Ife  l^ni  rf'en  eiputscr  UfirmieseV^e  mctirc 
M  tcrincT^lbtlk^'^cffOfces  iiihufoatiis.*tA''6on¥r2e  ensuite'esi'rcstee  si  longtcmp9 
iiilttMt^'qtt'dIe'afatt{^fl(ft/^d^'c6^^  sar  les  cartes 

dfe  nolf'plds  lintienft  |;^bgraph'e«rHf*'**rfe  La'^t^'ylaic  oppose  twnoms  ties  bonrgs 
pftfd^sf^duile  paCfoiiage  U(*s  saiAls'tfa  christian isme^^^c^  divi'njtespaien- 
ncs^tatik'ic^tive^lrs  d^didfqaes  'dtf  pays',  tl  exlste'encorc  dans  cc  vbia^iaj^c,  dit- 
a,  dii  tiihp  jffitel6WV*nbirnhi^7<^Ca  c)/<i/pi/x'"^alf  considcre 

^TdttrnnsilH'  anci'e^'oppidum  gailrois;'— t^ette^Iectdr^^  c6nsta^mrol!nt'{/iptlvc ^ 

'  ^^'D^lislu'S*'  cfi^scXiititiire'iles^sCieM^  phyiiques^  ifiathemat^^^  sociales 
Ct  'jpWfd'^pAi^tlwjiitf.^^e  'doclciir  'j'osat'  a  rendu  comptc  d*un  voyage  dc  M.  Ic 
bardb  'de  ^ofrcmart  de  Rolsse  dans  les  landes  de  Oascogne.  a  Aojourd'hui;  dit 
\ii  f6p^6'tt\i&T;*la  France  est  an  grandt  jafdm,  mais  si  mat  culUvd  qn'd^cnreste 
eii  tei^b^'^lhsfenrs  cWr^s  formant  dn  cnseniblb  ^ui  rie^  8*dlfevc  pas  i  m<jins  dc 
T'  infhfbns 'rf'fiectaresV'tt  Veh  trouve,  cntre  autfvcs/un  pr^  rfo  ftqifdfeaux  qn'o^^ 
pomS^'ilt  k  'rt  'feitfe  bectafcs'-;  mais  alors  ^bu^qnoi  allcr  &  A'iger  nous  tiire 
mntit^t  {)ai^'le8  tfiitouinsl'^'X  Stes  ^pbques'plas  ou  mbins  ^loignees,  jes  boris  da 
Bbln/dti  Daiitufic;  'rferEbre;  dda^irile,  da'P^,  dc  PAdige,'  clu  fllircron' 
rei^u  dcs  colonies'^qAi  obt  prosp^rc'i'ans  cfTasioh  dc  sang,  sans  spolicr  ni  dcfos- 
s^dcr  pcrsontaie/ Atijc/urdliui/  sur  Ics  bords  de  P^c^an,  en  France,  il  exisle  un 
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Ta«te  desert  qae  t^enri  ly  yp^Qt  .c9lp9i8er.i|Q,l90yeu,deBjl|[^^ 
p^ne,  qae  le  ^uc  Rjc^elieu  ,ei|t/lp j^o}^  4;ba^jl|.erA  dont.P(i9qldfm  !itm^*' 
dait  a  ^tre  prefet  pour  le  couvrir  de  popalations^et  4^  ^icl)e«8^,  P9]fAI^<Wl^ 
aiKsi  ignore  de  beaaconp  de  Fran^ais  de  nos  jours  que  TAUantide  le  fat  des 
anciens.  Or^f:^^  k  cey&fte  d^ff^t^^a  ces  landea^  a  cef  ffmrais,  a  c^s  places  dc 
ubie  que  ^.cpmptjfjnie  ^'/k^rc^qho;^  s'est^ftdreffk^^^  H^^nneof.  a  aop  .patri^^jip^.I 
Seule  elie  resoadra  le  prpbleme  si  con^lexe^qpi  ||r^ccape  aqjour4*bcu.|a  Yf^^z^ 
reitinction  de  la  mcndjcit^  ct  la  r^prjcssion  da_Tagab9p<j|ag^.  £if.r^pu;^^t02^ 
ramenera  dans,  les^|C^m|^gn  jceftQp()pu]atioA.tarl]^uIent|eq^^^ 
entasse  dans  les  viJIes  :  If^s  col5injcs^^d^  biepf/j^i^Wf  .Mtc^Of?fi09S:R5ffJL-^ 
brandon  ^es  goerres  civile*.  »  —  M.  Josat  e^amipe^j^suite  fivfp  df^.M^te; 
mart  le  vaajiveipajs  sita^  ^eptr^e.rOcjfany.l^  Gironde  ei  VKdionv,  (yte^la  pomp^gqifi 
achoisi  poor  t|]^atre  dc  son  (Bav,re4^  ciy.Uj^tfpp  et  dCibic^nfa^  U.RrW?n 
d'apr^  ^?H.*1TP?J.^  rfichercbo^  de  Mg^r  Difpiicl^,  4yifeqRe,^'Alg|f,<fta^,C€i;ic,^cfT/R 
a  jadis  6te  foft  peapHc«  et.^a  cll|e  {ut  b  Jberce^a  de^  r?Q^^  Wh^^^  t^W\ 
bier  Ron^^  conduits  par  Segpv^se  et  BpUp7^e^,Sa,4toopn}atii};[^4^^.RP^^iA^^ 
aaiDoyen-aj^e^^alo^s^ue  les^seign^urs  da  psiys  cour^n^  i^^gu^T^  ou  kl^  coar« 
abandonpant  le  sol  a  des  mpini  ipbabiles.  Alors  TOc^an  romgit  jia.  barri^e.  e^ 
Tomit  de$  montaj^nes  de  sable  ,qui^  pb^ss^e^nt  {es  penpl^es  et  envajbiifeiU  toaia 
habitations. 'Ce son t  les dun€^^les^ue\Uf{  doon^^ut  n^issfncj;  auf ./^({fs pu Tal^ps 
qoi  font^ia  nc^e^e  da  pays.  Plusieurs  fois  Vauu^e  l*Oc^n  fait  marcber  cea 
dones  cqiqine  ^csj^^nts  vers  La  Teste  BQrdeaa;^.  Ellespnt  4^j^a  q<|gh>mi 
depais  de^  sidles  grand  nombre  d'iles^  (oxttSf  de  villes^  d^  boorgs«.4^  .viln 
lages.  d*an  ancien  clocber,qai  pointe  a  peine  aa<4^^9s  des  masses  di^  f^abl^ft 
dominait  jadis  fiferjpment  ley  vfll^g^s^  <^',alq^tom-^,.P$tft(:,^^ry^|eir  .ce  jttdaa^.  d^ 
plantations^  d^  semis  ont  ea  lieu  snr  les  dunes^  ^t  el|cs  pn^  y^rdi,  et  (car  pied 
s'e&t  aiUclidaa  sot.  Toot  ce  littoral  sera  bieiitot  reof^i^iyptfli.si^r  |iy^,.p«^rje 
genie  de  ipQonime.  La  salubrite  pobi^quo  gagae4:a  imm^j^e^^^  ))pij$e^^nl| 
des  mooCagnes  et  an  dess^cbement.des  marais.  L'exisience  cb^tjyp  bpKiU^  4es 
habiunta'  se  raiffennira ,  s^etendra,  et  nne  fonle  de  nialadie;^  incpipmf^  ^jlUnr:^ 
aoront  dlsparo.  —  La  plaine  de  Cazan  est,  dans  ce  Taste  steppe,  le  ceotre  dea 


operations  de  la  compagnie.  Le  ^ol  en  est  boti,  il  y  a  des  niat^i^^pi, 49  <  cons- 
truction, dcs  mines  de  fer,  des  reservoirs  poqr  Ics  earix,  def^bqte^.jQt^defi  99^^, 


puaSsainir.^jisiA'H^IWdedcssecbele  lac  de  HarleI9;^^Suj^|e;▼^ppJ)l^^^ 
So  milte  jiectites  snr  tes  lacs  de  Neufchatel,  de  Bijie|;ine,  de  ^I^i:at.jl^^^ 
rougissdj||,^*^vbir  •^xji%  de  no!^,  dan^  Jes  I^ndei|^  des  ^r^u^ais  a,  deif  j-f^i^pvi^g^ 
errant  s.ur  <j^s  dcbasses,  veta^  dc.peiiu  d'agneau,  snivant.plasiears  j(Cj}ij^  nn 
cheval  an  irot,  pas^nt  tear  vie  ^trico^er  ^tn^oorant  d/^Ja  jpe^^rtf^  afTreQ^e^ma^ 


Digitized  by 


—  346  - 

ladie  qui  d^orga^ite  lei  cxtr^ittitdis.  M:  \e  dbcteti^  Josat,  fkTa  jftttiaii  v 
dit-il,  M.  de  Mortemart,  le  loue  d'avoir  ea  le  courage  devivre  dans  ce  payspo 
s*assurer  par  Ini-m^me  si  Ut  encore  le  charlaUnisme  ne  s'ehYeloppe  pas  daoa 
nianteau  de  la  phiianthropte ;  il  le  loue  de  s*6tre  montre  dans  son  Ime  ecoa 
miste  et  agronome  habile,  observatetur  scrupuleux  autant  qu'instrui^,  d^STi 
r^pandu  un  grand  int^r^t  de  curiosity  sur  ses  pages,  d'avoir  enGn  trait^ 
jnsteiise,  Erudition  et  bon  goAi  la  question  des  biens  communaut,  cette  anl 
l^pre  de  ragricultnre  firan^aise.  II  ne  lui  reproche  que  d'avoi^  (sa  con?eni 
accompHe)  trop  cM^  k  I'ardeur  du  n^phyte,  d'avoir  trop  dialeureosement  i 
trepris  de  faire  partager  bon  gr^  malgr^  sa  conviction  aux  autres,  d'aToir  il 
par  sa  btenTeillance  exag^rde,  le  lecteur  aux  prises  cbaqne  instant  aVec  cei 
p^nible  id^  :  prmez  des  actions  fKi  pourtant,  malgri  le  z^e  fongaeoxi 
M.  de  Mortemart,  I'op^tion  est  hon-seulement  bumanitaire,  mab  elte  ttX 
crative,  et  M.  le  doctenr  Jorat  adresse  a  ceux  qui  l^ont  fondle  les  parolei 
Platoti  k  Architas  :  «  Ce  n^est  pas  pour  vons  seul  qiie  vous  Tives,  c'est 
pour  voire  patrie  et  pour  vos  concitoyens.  » 

—  Notre  collie  M.  A.  EI  wart,  Vice-pr^idait  d^  Ia4fi  classe,  a^^chifl 
de  la  composition  d'une  cantata  qui,  cx^cut^e  le  15  aoAt  dernier  a  Bouloa 
sur-Mer ,  k  I'occasion  de  I'inau^ration  de  la  Cqlonne  imp^riale  ,  ^  prodoit  | 
tr^-bel  effet.  C'est  M.  A.  Dupont,  ^e  rOp^ra>  qui  a  (it^  Fhabile  jnterpr^le 
jeune  compositeur.  ^      ,  ,     ,   ,  >  i/:  wi  • 


Exatnen  de  ia  TM^rt  dh  la  j^rMu/ue^  pSnHiisttairtt^ft^  ^ 

inarqnis de LsTcM^befotteattUMiiane^^  v  t^^i^.^t  ■ 

Revue  Catholtqwt.  vpn  60;€t/62  tet^m^jufn^  'iftiitet^slil  «S  B«^ldttikl)^^M 

Revue fidncaUe  et  iifththgdt&  dib^gMatidH  €t  ^^nomi^pini^iqikr,4^^* 
lix;  7*aDn^,jmIlet,aolktet»cptembrc  1841.       '    *  '  *     -    .  rit,K  n 

Publication  d&s  'M^cdtesdt  la  SdtidUfd^A/^ulmf^l^^t>{brti^ 
Meauxy  dcmai  l839^rm«d  tW6|  1  wt.  hi-**.'    "  '  "  J 

MSmoires  de  la  Soci^tddes  Aniu/uaires  de  RkfOtdit,  torn.  Hl  et  iVi 
«vcc  nn  atlas  de  plancbes  v   ^    -  | 

Udmoires  de  la  SociM  AfxihSoiogiqne  da  midi^laFmneei^ilMM'^^ 
louse,  tome  IV,  7«  livraison,  avec  planches,  juin  184f  ;  in-^.'  ' 

Bulletin  du  OomitS  Historiifue  rfkr  Atu  et  Monumeftts ,  ^taMi  ao 
•de  rinstmction  publiqne;  7*,      9®  et  10^  num^rot.  I 

Coutumes  locales  du  haiHiage  d* Amiens,  r^drgi^  en  1607,  pM^f^ 
H.  Bouthors,  gteffler  en  dhef  de  br  com*  royale  d'Amieiis.  (PMvgm^^ 
cimen),  public  par  la  SociM  des  Antiquaires  de  Pieardie;  broda^'^ 
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I     Antudcs  de  la  Society  Ubre  des  Beaux-Atls «  ler  9ahier.«  1940-1841 ;  1  to- 

Iodic 

College  Arch^hgiqueet  H^raldiquc  de  France^  ^Ubli  a  Paris.  Statots,  broch. 

Calendfierperp^iuel^farM,  Mlongae^  maitre  de  pension  it  Saint-Tropez 
(Var) ;  en  tableau. 

NouveUe  CUoldgie  on  Mithode  de  lecture  sans  ^peUatioiif  fondle  snr  la  na- 
I  tore,  et  renfermant  les  rodthodes  simoltan^es  ex  niutuelles,  par  le  mtoie;  1  vol. 

I  in-8». 

Methode  on  TraitS  pratique  des  poids  et  mesures  du  systkme  mdtrique^  par  le 

Bareme  populaire,  ou  Tori/ gdnertil  de  Ioutes  les  marchandises,  applique  au 
sYsleme  metrique^  par  le  mhsifi ;  en  tableaux. 
I    L'tcho  de  Pinstruction  publique^  par  M.  Fresse^Montval.  , 
[    Histoire  du  ^node  de  Dordrecht^  consid^rd  sons  ses  rapports  poIijliqQes ,  de 
'  1609a  1619,  parM.  Chatelaine  1  vol.  in-8o. 

Explication  du  systtme  me'tnque  et  du  calcul  des  poids  et  mesures  de  ce 
(r5^eme,soiyie  des  tables  den^daction,  par  M.  Tixier,  maitre  de  pension;  in-18. 
Abnanacco  Arelino  poor  1841^  par  H.  Oreste  Brizzi ;  1  vol.  in-18. 
Ahi*ege'd* histoire  sdinte^  par  M.  Lajparriqoe;  in-12. 

La  Navigation  adrienne^  ou  le  Point  d'appui  dans  Vair^  applicable  h  ta/dros~ 
tadon^  par  M.  Sanson ;  broch*  in-8<^. 

Histoire  de  la  vAle  4'Ensish^imt  W  Precis  des  ^v^nements  les  pins  m^- 
nonbles  qui  se  sont  pass^  en  Alsace,  par  M.  Tabb^  Merklen,  ancien  principal 
daooU^  de  Tbai^ 

Revue  trimestrielle  d'histoire  et  de  gdographie  on  Journal  de  VInstUut  His- 
tmce^G€p§Mphifm  4i^  Br^iU  tQii>^§  U    }S1\  janvier  et  avril  1 841 . 
De  I' Organisation politiq^e^  adaiinistnUive  eijudiciaire.d^^ la  JBelgique pen- 

£i9^nemeni^^n9i^raUes,4a  rqyaume  de  Napfes^  i\v^  dei(  mannscriu  de  fen 
tecomteRadouski  (en  italien)  ^  1  ▼.al«  in-^ISt.  .m.  •  j  ^  .  t  . 

Revue  Mngh-Fntnfoise  ihistoriqae  tt,  iri^tmeUs)ti^Jil»k^  k  P9itters^  sons  la 
direction  de  M.  dc La  Pontenelle  4e.Vaiidor£if9<rve^^i^fit.d9ji*lnstitat  de 
Prance ;  Ss  s^rie,  5a  et  6e  livraisons. 

Revue  d'Auvergne^  1 4«  et      livraisons,  jain  184}  

Giomale dfdC  J.  R.  I^itut^t^mbardo^diSoUna^edArth  eBibUoteca  itaUa- 
«a;  ire  Urfaison,  jiiillM  tUU 

Bulletin  de  la  Societd  de  Geographies  nom^ros  90, 91  ^  92,  join,  jaillet  et 
ao6tl841.   

RelaUon  de  la  mission  du  lieutenant  gindralconUe  Becker  aupris  de  Napo- 
leon,  depuis  la  sdconde  obdicutiQn  jusqu^tut  passage  h  bord  du  Bell^rophon^ 
brocb.  t».8o  
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Archives  curieutes  de  ia  viUe  de  Nantes  et  des  ddpitrUm^Us  de  I'Oucsi;  pie« 
cesaatbenliques  in^tes  oa  deTennes  tr^'rares,  etc.,  par  M.  Verger,  tome  IV; 

Le  Brahmane  oa  I'Ecole  de  la  Baison^  par  M .  Aab^ ;  1  vol.  in-8<». 
Compte-rendu  des  s^andes  de  la  Commission  royalc  d'histoitv  dsSruxMesi 
tome  V, 

La  M^re-InsiituUice,  par  M.  Ld?i  (A^lvarb);  joillet,  ao4t  et  sept^mfare  1841. 

Archives  historiques  ei  liitdraires  du  nord de  U  France  eldumidi  de  ia  Bel- 
giquey  par  MM.  Aim^  Leroy  et  Artbor  Diaaax;  S^livraUon,  tome  III. 

Hisioire  nalurelie,  paitie(0i8eaiix)y  par  M.  Braguier ,  ancien  professeor 
an  Masde  Pyrto^a ;  partie  (Erpdtologie)  ^  par  MM.  Bragaier  et  Maurette ; 
S  vol.  ui'12. 

Suiie  de  Thames  compoads  par  le  doctet^  Luigi  Mont^ggiay  poor  aervir  d'«p- 
pendice  k  la  Grammaire  espagnole  de  I'libM  Fnmcetco  ICarin  (en  italien; ; 
in-lfi. 

Hisioire  de  France^  par  M.  HIchelet,  membra  de  I'lnatitot,  pcofMev  d'hU- 
totre  an  college  royal  de  Prance  ,  tome  V ;  in-S*. 

Hisioire  des  anciens  vases  de  ierre  d*Arezto  (Storia  degli  anlichi  vasijUtiU 
Aretini),  avec  ueaf  platacbes  gravdes  $ur  caivre ,  par  le  docteur  A.  Fabiooi ,  di 
rectear  da  masde  d*hutoire  natavelle  et  d^atiqait^  d'Are«E6y  etc.;  i  vol. 
grand  in-S®. 

Quadam  regulce  de  modo  tiudandi  seu  ampUficandi  pro  noveUis  scriptmbus 
copulatasy  iraciatulus  nunc  primum  adfidem  imo  etiam  adsimiUiudinem  codi- 
cis  scculo  quinto  decimo  exaratl  assen^aiique  in  Mdiolkeea  propria  edidit 
Joannes  Spencer  Smith  Anglus  (tiir^  d^an  manaserit  de  Charlier,  dit  de 
Gerson);  Caen,  1840;  grand  ui-8'*. 

Le  Ldgislateur^  revne  de  droit,  de  l^gSalation  et  de  j«ritpnid€ik«e ,  pv 
MH.  Cellier  et  Theodore  Dulaa ;  10*  cahier,  teptembre  1841 . 

Los  Fastes  de  la  Legion-d'Honneur,  biographSe  de  totu  let  d&ords  depiiis  ia 
creation  de  I'ordre  jiisqa'^  cejour,  par  MM.  !e  dae  d'Abrant^,  DupioaiBe, 
J.  Janin,  Germain  Sarrat,  etc.,  etc. ;  leadeax  premieres  limiioiii,  grand  ni-8^. 

Pandgyrique  de  Sainte^Marlhey  avec  Eloge  de  la  vie  des  daaies  botpiufi^- 
rca,  par  I'abb^  Pelier  de  Lacroii,  chanoine,  aam6nier  des  scBai«  de  NotreoDanM^; 
in-8«. 

BibiiodiSque  hisiorique  de  la  France,  ou  Gatalogoe  d*aiie  pnfoiease  collec- 
tion de  mannscrits,  de  chartes  et  d'aatres  docoaients  origiAattz*  eoocemant 
rbutoire  g^n^e  de  la  France.  Gbea  M.  Alpb.  Polatn^  llbr^re,  H  La^e  (Bel- 
giquc) J  brocboi^  in-8«. 


PourleSecritaireperpituel^J.^L.  ViNcm. 
L'Admmstraiei$r'tri$orier,  A.  Swzi. 
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DISCOURS 
DE  CLOTimfe  DtJ  CONGRfiS  HISTORIQUE  DE  184!, 
PAt  M.  LB  MAIQUIS  M  PiStOBBT, 

Memairs,  c'^teit  vne  belle  et  Boble  id^e  que  ceHe  de  noi  p^es  et  de  nes  prtf* 
deoesaears,  qwdid  fls'pltt^ieM  mtwtden  nateU  celte  pioleictiM  eflicaoB  et  in&«- 
li^able  qoi  coDstitaait  le  droit  d'asife ;  e'en  ^tirit  one  plus  noble  «t  pbw  pieuae 
eift»re-peiic-^tre,  qse  oelfe  qui  tMpm  4' an  4o»  aoBreraini  ^i'Orieot;  lorsqa'il 
ordoniieqoeieidfoitdPaeii^Ht^teMbaea  bib>ittitq»oede«m  empire,  «  L&aaasi, 
«  dlsait-*il,  laeossi  aontde^Mtablea  templetvcat  Icfles'qrf  ob  ypw^feaae  eiC  ceioi 
t  de  la  verta  fortiiUe  par  Pintelligence,  et  dea  devoira  trac^  par  I'eip^vteaoe  dea 
•jomi^uMs. »  GomMeleatoeieiiaelcemine  le  califc  d'^gyple,  nooa  paorriona 
rendre  griceif  atnt  letirea  prottetricea  el  biciAiaanleav  avxiHadea  a^riemes,  an 
discoaalma  paiaiblea ;  car,  ao^flMlieo  dee  toiattllearpolitiqiiea,  dee  broita  lointakia 
deb  gQerre;dirTO*iMttdea«piBi^«ppaefea,iHmavfm  titon?^  daftaeeCongr^ 
fnodeatenieitt  oavert,  on  vdriiable  aaile  poor  leB4eltrea,  an  temin  ne««rep6iir 
les  opnmnsy  w  pomade  rfo&ioo  poer  lea  idte*et  lea  bommea.  Se  retreaTer, 
c'eat  preaqve  toojMra  a^mppvoeber^  et  ae*rapphroefaer  aorea  pdot,  e'eat^m- 
mencer  it  li'etilendre'  att*  beatteeap  id'atttMa.  Resdeiia  grioea  aaz  letlrea ,  me»- 
sieara  |  ^^^nMftm  danaie  calte  que-  none  rndbna  k  l^iialoire ;  apprenona  do 
pani  'oe  qae  le'pr^aeat'pbufraii  tfttre;  et  ne  qoiiCdiia^^ONtt  eelte  enceinte  earn 
motmalitrli  ce-^e'ooAa  de^ona^ax  aavamtea  diaoaaatoiiar  q«e  Tecamea  enten^ 
does,  et  abz^ordftofa  qa^<imi  bdbikmen^thiit^deiFttBt  Tom  dea-aejeta  darera. 

Ik  diateat  bien  divera,  en  eCTet;  et,  loraqne  lea  quatre  clasaea  de  rinatUot 
Riatoriqoelea^avaient  pvopdaea  poor  le  Congrte,  on  potitait  craindre' qa'un 
bi<fn  petit  noasbre  aedemeftt  faaseot  traitdfi  one'^qne  dfo  Faamde  o^  la  eam- 
pagne  retieni  encore  qoi  oni^if  deMaira'etne  Jmiiaaen t  qne  id'one  Uberld 
tardive.  Maia  le  a^le  et  Tardeor  ponr  la  aoieneeont  dtd  av-deafta  de  cet  olMtade. 
Wenftqnaatiena»  et  dea  plea  impar4antaa»  ont^dtd  traildea  devant  toqi  arec*ane 
aaite,  dea  ddteloppeinenta  et  nne  habiieild  an-deaaoa  de  toot  dioge.  Vona  lea 
rappeier  aoccindenient  eat  an  dcroir  en  ce  moment ;  c*eat  aoasi  an  jnate  bom- 
Biage,  et  que  nona  aerona  tou^  hcnreax  de  rendre,  loit  h  noa  confr^rea,  aoit  aoz 
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savants  qui  one  Touln  prater  k  ccs  blades  anim^es  le  concoars  de  leors  la- 

mitres. 

La  premiere  avait  pour  ot\j6t  rippnedatioo  g^4ra1e  des  faits  historiqoes 
considdr^s  dans  lear  ensemble,  soamis  a  nne  mesure  commune ,  pes^,  si  Ton 
peut  s'exprimer  ainsi,  dans  une  i^^me  balance.  Cette  haute  appr^ciatioD  de 
Thistoire  c6t  et^  le  digne  r^umd  de  longs  travaux,  et  nc  pouvait  6tre  essayee 
que  par  des  hommes  qui  joignisseot  ma  es|>rjt  v^ritablement  philosophiqae  a  nn 
grand  nombre  de  notions  positives ,  qui  connussent  Thistoire  dans  ses  details , 
et  fussent  accoolam^&renf  i#i|ger da  ^oiM4i/6»i.d9}^  cTi$i^/i^  s^rjepsa^  |[.  Cel- 
lier  a  exposd  cette  tb^orie  d'une  fa^on  remarquable;  et  M.  Prat,  M.  Dofey 
(de  TYonne) ,  M.  Dufaa  et  M.  Fresff^Mpntval ,  qpi  Voof^  4t$cotee  apr^s  lui ,  soot 
remontds  aux  grandes  appreciations  dans  lesquelles  Te^pnthamain  croit  proa- 
ver  sa  force,  dans  lesquelles  pcM-fttre  it  ne  prooife  que  son  insaffisance.  lis  cd 
ont  signals  la  marche,  Ics  proc^des,  les  r^oltats ;  ils  vous  ont  renda  carieuse  et 
iht^'easanie  tine  ^qenion  arfce  et  difficile;  mais  ie  talent  et  la  science  dm  ora- 
teaiis'ont  soraKwt^  bkn  d^aotves  difficalt^;  et  bien  des  fois  onc^e  vom  ares 
miilesapplaadir. 

Ce  aont  .cibx  enfeof  e ,  oe  acMit  les  m^nes  oiaieun  qai  iMit  apprM^  devaot  vooi 
Jea  prinoipam  i&v<Snementad|if  ^oe  de  Phdippe^k-^Bel,  rtgne  f^aond  plus  encore 
)^e  glorteax,  rt|;BG  oh  ('on  est  toiijoiirs  teiit^  de  d^tinivDer  les  yanx  de  oe  qui  e«t 
'pbor  aonger  ii  ce  qui  se#a.  Dentere  Philippe4e-Bel  apfnraiasaient  devani  foas 
ies  dc«x  Laoecda  tombant  da  Urdne  de  CaatiUe ,  Jean  die  Baiileol  baiimd'£- 
wEOsse,  le  comte  d' Anjou  assis  aoas  le  dab  <*0f  al  de  Naples.  A'wc  Pkiltppe^'Bd 
Toaa  voyes  lea  g^n^raux  des  monnaies  alttfrant  on  changeaiit  le  tilre  et  les  va-  I 
Jeofs  fiv^  par  saint  Look,  lesiparlementa  r^golievs  aobstitotta  aox  magislv^tores 
ivoyageaaes,  les  Templiers  d^poniiMt  dju  manteau,  da  glaive  et  de  laooix ;  tow 
^ntendex  an  loin  an  bruit  d'anaes  qui  rdsome  :  c'est  Tiasorre^tsaa  iaaMa4«  qoi 
•facoombe  k  lloni»^n*PoeU«.  AiUeura  encore  .das  iaipr^calioaiB  ae  n^lenl  a  dei 
•g^missementa  |  an  ^rieiUard  est  frapp^,  des  bqaimes  d'oinaes  d^hireot  Jesbolles 
fde  r£gltsa,:afest  laf  uerra  du  fiacerdoce  el  de  r£apire  qoi  s'aeb^,  et  dansl^ 
Mrs  d'Anagni,  Bani&ao  VIII  qoiaxpie,  sons  de  condamables  ondages, 4a  con- 
'  i— iwiMii  impiiidnnrr  fir  qaelcfaea-nnea  de  sea  bullea.  Aa^edfina  da  lafanne 
lea  detcs  du  secret  pvepaneat  i'^taUissoment  das  seer^iaires  d'^J^tat;  lasdacb^ 
^aivias  tnettent  dana  la  main  da  maaacqne  ane  sorte  d'instatadaa  rvvale  des 
.grands  fiefs;  les  ofiiciars  proviactaux  des  monnaies  enlevent  aax  aeigpeors  le 
droit  da  londre  et  uriArr  les  >esp^oes.  Des  dtatii  g^n^raux  soat  aonvoqa^;  les 
jgraods  vaasaax  y  Tieaaeat  avac  laars  ofBoievs,  lea  ^^qoea  aa  abb^  avec  od 
.eettaia  nombae  de  moines,  leaahaiias  des  commaacaavee'lea  tfchevNia  oa  pair» 
des  viUes;  naaision  ne  peat  leoriure  prondce  seaace  ensemble;  on  lesasaanit  a  des 
fdaces  cepar^es,  les  cT^ueaen  hoot,  lea  seignears  k  dfoita;  a  gaacbe,  les  deputes 
daa  villea.  Eat-ce  aa  hasard  ?  «at-oe  la  fiiute  de  lasalle  oa  dea  geaa  des  ceremo- 
ases  ?  Cett  phudt  la  volonti  da  roi ;  car,  qnand  ils  sdnt aasis,  lea^taty-sSoafnmt, 
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el,  ce  qifi  4oit  ^re  pendant  pr6«  ct«  ciiiq  aidcl^s  la  representation  da  rpyaame, 
les  trois  ordres  aont  constito^s  en  France.  Parconrez  des  ycux  ce  rcgne  com- 
mence en  1S85  et  termini  en  1314;  voyez  qaels  progr^y  fait  Fautorite  royale  ^ 
Gomme  Coat  a'accroit,  comme  tont  ae  r^gnlarise  !  La  guerre  ^trang^re  expire  aa 
pied  da  trone;  les  factions  intdrienres  a'arr^tent  devant  la  volontd  sans  limites  do 
roi;  le  Satnl-Si^e  refconnaitla  puissance  de  nos  droits  au  dehors ;  an  dedans  la 
nagistratnre  institnde  regoit  le  ddpdt  de  nos  droits  civils ;  avec  les  TempHers  soc- 
combeot  les  principes  de  la  r^Tolation  de  ce  si^cle;  avec  Jes  dtats  naisscnt  les  prin- 
cipes  de  la  monarchie  nonvelle  :  les  mars  do  Temple  et  le  terrc-plein  da  Palais 
atieitent  de  vives  Tengeances;  mats  Notre-Damo  et  Mons-en-Paelle  consacrent 
de  jlorienx  combats.  A  tous  res  grands  cbangements  moins  de  trentc  anndes 
ontsaffi }  et.le  roi  <^^l  a  tant  fait  meort  a  qoarante-six  ans.  On  a  dit  que  Louis- 
le  Gros  avait change  la  constitution  en  France;  il  changea  Tetat  des  villeft ;  Phi^ 
lippe-Augoste  changea  la  position  du  prince ;  saint  Louis  changea  des  lois  ct  des 
mceurs ;  Philippe-le-Bel  changea  la  monarchie. 

Ce  rapide  tableau,  messieurs,  vous  aVez  pn  le  voir  dessind  par  des  mains  bien 
plos  sures,  colord  par  des  pinceaux  bien  plus  habiles.  M.  Henri  Prat  Favait  tracd 
demt  voDS  avec  sa  facility  dUgante  et  nourrie  de  connaissances  prdcises. 
M.  Cellter,  a  qui  vous  devez  la  thdorie  profonde  qui,  dans  la  premiere  sdancc, 
mitdid  d^TcIoppde  devant  tous;  M.  Fresse-Mont^al,  dont  lejugement  esttou- 
joQnsqr  et  ^expression  vraie;  M«  Dufey  (de  i'Yonne),  a  qui  toutes  les  dpo- 
qoes  de  Tbistoire  sont  famili^res,  et  qui  yqus  apporte  incessamment  le  fruit  do 
seilongpes  dtudes;  et  M.  Ouiliu,  qui  rev^t  de  la  plus  heureuse  expression  un 
lavoir  coD$ciencieasement  acquis ,  ont  fait  passer  sous  vos  yeux  les  diffdrentea 
phases  d|e'ce  r^ne  important  et  varid ;  et  vous  n'anriez  eu  k  regretter,  si  un  re- 
gret avait  pu  trouver  place,  que  de  n'entendre  pas  un  de  vos  collogues  les  plus 
diitingiids,  celui  qui  a  dcrit  dans  la  fiiographie  uni\^erselle  la  vie  de  Philippe- 
le-Bel,  et  qui  avait,  en  quelque  sorte,  droit  de  prendre  la  parole  pour  le  prince 
ct  pour  le  ^^cle  qu'il  a  peints  d'une  mani^re  si  remarquable  (1). 

Un  ^iitre  sonverain  que  Philippe-le-Bel ,  un  autre  pontife  que  Boniface  VIII 
OQt  M  ^v^i  I'qbjet  des  curieuses  discussions  qui  ont  occupd  vos  stances. 
Da  ^UI'  siicle,  on  est  remont^  au  XI*  :  des  remparts  d' Anagni ,  qui  virent  la 
papaut^  violte  dans  son  repr^entant,  on  est  venn  aax  remparts  de  Canossa,  oil 
r£inptre  fut  m^connn  dans  la  personne  de  I'empereur.  La  puissante  question  des 
investitures ,  la  donation  de  la  comtesse  Mathilde,  la  lutte  des  pontifes  contre 
la  maison  de  Souabe,  ont  ^td  expos^  devant  vous  dans.un  savant  mdmoire  de 
M.  BriUnoin  et  dans  les  discussions  qui  ont  occupd  pr^  de  trois  s^nces. 
H.  Leudi^re  d'abord,  avec  son  docution  facile  et  piquante  et  ses  Etudes 
varides;  puisM*  de  Bri^re^  que  vousavez  retrouvd  ensuite  ingdnieusement  savant, 
et  passant  avec  la  mdme  facility  de  I'examen  des  symboles  religieux  de  Tlnde  k 
celoi  des  actes  presquc  conteoticux  du  droit  feodal ;  puis  M*  Dufey  (de  TTonne) 

(i)  ML  yifieafiTe. 
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ft  M.  Frc88c-MontTal ;  puis  un  savant  (Fane  tradition  vaste,  noorrie  de 
preaves,  appay^sur  la  connaissance  des  langues  ^trang^e»,  M.  Savagner;  puii 
M.  Simeon  Chaamier,  dont  Tiniagination  se  plie  ^galement  aax  rdcits  pleini 
d'intdr^t  de  nos  vieilles  chroniqaes,  aux  rechercbes  de  la  g^ographie  on  au 
theories  de  I'etat  social ,  ont  contradictoirement  racont^  dcvant  vons  ce  r^e 
dc  donzc  ann^cs  qui  a  laisi^e  de  si  iinposants  souvenirs ,  et  la  vie  de  ce  pontic 
qui,  cinq  si^cles  apr^  sa  roort,  laiss<nit  derri^re  Ini  des  partisans  si  z6\6s  et  dc  d 
ardcnts  adversaires. 

An  milien  du  trouble  et  des  desordres  qui  firent  donner  an  Xle  si^cle  le  noni 
de£i6cle  de  fer  de  T^glise,  Hildebrand  apparait  dans  l*bistoire,  semblable  h  V'a* 
ccndiequ'on  allume  pour  arr^ternn  incendie  brulant  en  sens  contraire.  Partoie 
la  depravation  des  mOBurs  et  des  id^es  sc  r^pandait  sans  obstacle ;  partout  h 
force  avait  rcmplac^  les  pensees  dc  justice  et  les  sentiments  de  devoir.  Per- 
Sonne  uc  songeait  plus  a  ce  que  Ton  devait,  mais  h  ce  que  Ton  pouvait :  les  e< 
prits  ^talent  rcv^tus  de  fer  comnie  les  corps  ^  et  les  cocurs  ne  battaient  plus, 
Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  enveloppes  qu'ils  ^taient  sous  la  jaque  de  maiOes  oa 
sous  le  corselet  d'acler.     on  tout  se  corrompt  et  se  perd,  les  institutions  in^md 
les  plus  sacrees  se  corrompcnt  et  penchent  vers  leur  ddcHn.  Ce  que  la  soci^i^ 
tout  enti^re  dprouvait,  I'lfglise  le  ressentait  aussi ;  un  incroyable  ddbordemenC 
de  moeurs  s'y  dtait  glisse  :  Tusurpation  par  les  clercs  du  pouvoir  sdculier,  Posor- 
pation  du  pouvoir  eccl<^siastiquc  par  les  seigneurs,  dtablissaicnt  une  lutte  iaces* 
sante.  Hildebrand  vouluty  mettre  un  terme;  mais  il  n'est  permis  aux  boromei 
que  d'entrevoir  Ic  bien,  de  Tcssayer  quelquefois,  et  d'en  uiontrer  la  route  oa-i 
verte  ^  leurs  succcsseurs.  L'cfTectuer  n'appatient  k  aucun  d'eux  en  particulier;! 
Teffectuer  est  le  droit  du  temps,  parce  que  le  temps  est  ici-bas  ce  qui  ^happe 
le  plus  a  not  re  puissance,  et  ce  qui  manifeste  le  plus  continuellement  TautoriKf 
de  Dieu.  Hildebrand,  filsd'un  charpentier,  vint  s*asseoir  aupr^  des  dv^que^ 
paria  par  la  voix  des  papes ,  imposa  aux  conciles  les  lois  rigourcuses,  mais  soo- 
vent  justes  que  lui  inspirait  son  indomptable  zh\e ;  et,  devenu  pape  h  son  tour,  il 
Et  entendre  du  baut  de  la  cbaire  de  faint  Pierre  une  voix  pleine  d^avis  et  dc 
menaces,  une  voix  redoutde  m^ine  des  persdcuteurs,  et  dont  les  accents,  prolan- 
gds  par  les  combats  et  la  guerre,  ont  retenti  longtemps  encore  apr^  que  le  vieif- 
lard  qui  avait  parld  se  fut  couche  sous  sa  tombe  sacrde.  Comme  le  sitele  oi  B 
vccut ,  comme  les  guerriers  qu'il  combattit ,  ce  vicillard  fut  de  fer.  Impas>3>le 
au  concile  dc  Rome  quand  il  y  montrait  une  ipie,  un  oeuf  ct  un  serpent,  pour 
cnseigncr  qu'il  faut  frappcr  rhdr^lc  dfes  sa  naissance  ct  coupcr  sen  rcplis  dc 
peur  d'y  ^tre  enlacd;  impassible  lorsqu'il  disait :  «  Princes  et  prdtrcs,  ma  hatoe 
et  mon  amitid  sont  la  baine  et  ramitic  de  saint  Picri  c ;  obdissex,  car  je  parte  an 
jiom  de  ri^glise,  ct  1o  Seigneur  vent  ^tre  obdi.  »  Ce  ne  sont  plus  \k  nos  doctrines 
ni  nos  iddes,  je  le  sais  bicn ;  ce  n'est  plus  ainsi  que  pensent  ou  parlent  nos  ^rt- 
vains,  nos  ministres,  ct  les  souverains  et  les  pontifes  eux-ro^mes.  Hien  de  ceqm 
louche  a  Grdgoire  VII  n'est  done  plus  applicable  au  si^cle  ou  nous  viTons;  mis 
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Gie^oire  u'en  est  pas  moins  Ic  typo  ou  ie  moderatear  d'une  ^poque  grossi^re, 
redoatablcy  brayante,  et  qa*U  ^tait  carieiu  d'etadier  et  de  connaitre. 

VoyeSy  a  onse  mob  de  distance,  en  des  lieux  divers,  encore  qa'iU  ne  soicnt 
pas  tr^s-^loignes  :  ici  une  ^lise,  une  basiliqae  est  ouverte ;  la  nuit  la  couvre,  et 
les  cbarpentes  da  plafond  et  les  mors  grossicrs  des  nefs  sent  pourtant  inondes 
de  lumi^re;  antonr  deTantel,  d'^ormes  torches  de  cire  brdlent  dans  des  chan- 
deliers d'argent  massif;  des  tr^pieds  d'airain,  debris  de  I'antiquite  paienne, 
r^pandent  une  odenr  sacrde  et  des  vapeurs  d'encens.  Un  immense  clerge,  age- 
nooille  sHr  les  marches  de  I'antel ,  r^pond  aox  pri^res  qu'an  pr^tre  entonne 
d'one  voix  ^latante ;  les  fidMes  sont  prosteru^s  de  tontes  parts,  les  hymnes 
niontent  an  ciel ;  tout  est  recneillement,  adoration,  esperance.  £t  tout  d'an  coap 
Totlaqae  deshommes  arm^  enTabissentl'eglise;  les  chevauxbard^s  de  fer  seprd- 
cipitent  sons  les  neb;  le  chosar  est  viol6,  le  saint  sacrifice  interrompu;  le  peuple 
fait  de  tontes  parts;  le  pr^tre,  debont  devant  Taatel,  voit  le  danger,  I'attend, 
l^ve  la  main  comme  ponr  maodire,  et  la  baisse  quand  il  voit  que  le  danger  n'est 
que  ponr  loisenl.  Un  Romain,  JacqnesCenci.sejette  sur  le  pr^tre  et  le  frappe :  an 
soldat  arrache  lesomements  sacerdotaox,  un  autre  fait  jaillir  ie  sang  da  front  da 
vieillard;  on  entraine  ce  vieiilard ,  on  le  charge  d'opprobres,  de  coups  et  d'in- 
jores;  le  cachot  de  la  tour  des  Genci  s'ouvre  pour  lui  servir  de  demeare.  Dc  toas 
ses  clercs  aocun  n'est  rest^  pr^  de  lui ;  de  toas  ses  ornements  I'aabe  ct  T^totc 
seales  Ini  sont  lest^es.  II  snpporte  tout  sans  monnarer;  il  marche  an  milieu  de 
la  nuit,  il  attend,  il  ne  c^de  ni  aox  menaces  ni  aux  violences  :  11  est  Ic  soldat  da 
Christ,  et  il  combat  poor  loi.  Cette  nuit  est  la  nuit  de  Noel  1 075;  ces  gnerriers 
•ont  les  partisans  de  I'emperear  Henri;  cette  dglise  est  Sainte  Marie-Majeure;  cet 
homme  est  Gr^oire  VII. 

£h  bien !  onze  mois  sont  pass^.  L'hiver  est  revenn  couvrir  la  terre  de  neige, 
la  nuit  a  rcparu  et  descend  sur  des  remparts  de  pierre.  Autour  des  mars  d'une 
forteresse  marchent  des  sentinellcs  couvertes  d'armes  pesantes ;  Ie  froid  est  vif 
comme  a  la  dernifere  solennite  de  Nuel;  le  ciel  ast  noir  comme  il  Tetait  dans  Sainte- 
Marie-Majeure  :  un  vieiilard  est  restd  sen!  dans  ce  chateau  que  la  comtesse  Ma- 
thilde  a  fortifi^  pour  loi.  Depuis  trois  jours  ct  deux  nuits  il  r^flechit,  il  regarde, 
car  il  sait  qne  depuis  deux  nuits  et  trois  jours  un  autre  homme,  an  autre  prince 
ttt  entr^dans  cette  forteresse.  Mais  cet  autre  prince  u'a  que  la  cour  pour  asile, 
la  netge  ponr  lit,  la  r^ignation  pour  force,  lis  attendent  tons  deux,  et  toas  deux 
comptent  les  heures.  La  derni^*e  de  celles  qui  out  et6  calculees  s'ach^ve  enfin ; 
la  corde  de  Thorloge  s'est  d^roul^e  sur  son  tambour,  le  cierc  de  service  a  frappd 
Theare  avec  an  marteaud'airain.  Le  vieiilard  s'asseoitdans  une  chaise  debois,  et 
les  gardes  da  fort  am^nent  devant  lui  le  suppliant,  qui  s'agenouille  et  coarbeson 
front  dans  la  poussi^re.  Le  vieiilard  se  teve  alors  :  il  parle,  il  condamme,  roais  il 
pardonnci  car  il  est  le  soldat  dn  Christ,  et  n'a  vaincu  que  par  lui.  Cette  unit  est 
celle  du  15  novembre  1076,  ces  remparts  sont  cenx  de  Canossai  ce  suppliant  est 
Tempereur  Heuri^  ce  vieiilard  est  Grdgoire  VU. 


Digitized  by 


—  854  — 

Nc  dont-co  pas  \h  dd  grandiss  oppositions,  de  grandes  seines,  des  soovcfnirs  de- 
▼ant  lesqncis  on  s'incline  ina]g;r6  soi  ?  et  ncf  devons-noas  pad  qnelqae  reconnais- 
sance k  ceox  dc  nos  confreres  qni  noas  les  ont  ^i  habilement  retraces  ? 

D^aatressajetsqni  ontaussi  occap^vos  sdaflces  se  rattachaient  plasdirectement 
h  noire  histoirc,  et  par  consequent  a  nos  ^uvenirs.  Uinflnence  des  draides,  qai 
nous  reporte  adx  premiers  temps  de  notre  ^reitiiere  formation',  I'liiflocnce  des 
litt^raiures  ^trangires,  qui  nous  ramine  aui  ^poques  les  plus  brlllaniea  dc  notre 
monarebie,  ont  tour  k  tour  etc  tratt^es  devant  vods. 

L'infiaence  des  druides  a  ^tc  exatfninde  par  ut  dei  homm^s  de  ce  temps  qni 
connait  le  mieux  les  annates  de  notre  pairie,  qui  les  ft  Ic  phis  ct  le  micut  £ta- 
di^cs  danslenrs  details  et  dans  Icnrs  rapports,     doht  les  ouvrag^^  hi^oriques 
ont  obtenu  le  plus  de  succes  et  m^ritd  le  plds  de  suffVages.  M.  Dufcj  (de 
FYonnc)  vons  a  cxpos^  Toriginc  ^yptiennc  dei  druide^ ,  leurs  doctrines  d1m- 
mortalite  ct  dc  transmigration  desdmcs,  les  pHncipes  du  jugemeht,  de  la  puoi- 
tioti,  de  la  recompense  apris  la  mort ;  et  quclqucfbis  les  i^mb'dlci  ^prunt^s  a 
I'dcole  de  Mcmpbis.  Dc  ces  principes  il  est  passdaut  aptiiTfcatfons  sociales  et  aox 
pratiques  religieuses  :  les  c^rdmonies  des  hiariagcs,  des  jogcihcnts  et  des  fone- 
raillcs;  la  rigle  des  colleges  dc  druidcsses,  P^tablijscihenl  des  Irlbdnanx  dc 
fcmmes  dans  la  Ganle  ont  toui*  k  tour  6i€  retail  s6us  vos  yeux.  thnt  sa  curieose 
et  savante  improvisation  M.  Dnfey  vous  a  rappel3,  en  les  compahant,  et  les  Ams- 
toncs  rcligienses  de  Tile  At  Sayne,  et  les  druides  ^tierriers  qdi'j^redilraient  le  $ac- 
cts  a  van  I  le  combat,  portaicnt  T^tendard  sor  le  champ  de  batdille  et  chantaieni 
Dprfes  la  victofre.  Ddbarques  sur  nos  rivages  avec  ks  Phoc^ens,  dantemporains 
ob.<cttrs  dc  Rome  dans  sa  gloire,  ddcimds  par  la  persecution  aux  dpoqnes  de  la 
decadence,  les  druides  ont  fait  retentir  partoat,  dans  ledrs  colleges  et  dans  1(^8 
assemblies  pnbliqued ,  datis  les  Cdmbats  et  sous  les  cb^nes  qu'ils  ciepouillaicDC 
du  gui  sacre,  ces  deui^  grands  mots,  la  patrie  ct  Dieu ,  la[  patric  |iour  tibiis,  Dieo 
^bdr  tons.  Souverains  a  cdtd  des  roik  ,  gucrriers  k  c6i6  di*s  ioldats,  t)o£tcs 
itiges  ct  maitres,  ils  n'ont  vu  conrrebalancer  leut*  influence  que  par  les  tcmmis 
de  la  Ganle,  poetes,  ct  guerriires  et  soUveraines  comtne  ktit ,  Ainsi,  et  dti  les  pre 
miers  jours  de  tiotre  histoire ,  avant  les  guerres  de  Cesal* ,  tfvaht  cette  ^uite  in- 
c^rtaine  de  rois ,  qui  pent  aussi  bicn  rcmonter  k  Hectof  qu^  b^arr^ter  k  Pbara- 
ttiond,  iau  temps  oil  des  fordts  couvraicnt  partont  le  sol,  ott  dc^  vitli*^  n^^xistaient 
^xi'k  peine,  la  gloire,  les  cbants,  le  podvoit  dcj  femities ,  le^  cdthbais,  Toila  cc 
qu'bn  trouTc  parmi  nons.  Nous  cmprantons  a  PJ^gyptc  des  dogmes,  a  Uome  dei 
Institdtions,  des  langucs  a  laPbenicic,  deitarmes  aui^  peupladed  allemandcs;  niais 
des  loi^s  ;  ct  depuis,  ct  toujours ;  nous  conservoiii  nos^  penchants  et  noire  carac- 
tefe  :  les  draides  nc  ccsseroill  de  chanteir  qu'ftu  Jbttr  oh  8*di6vei*orit  les  troa- 
v^re^  ;  lei  t^ibunaux  de  fcmmes  disparaftrbnt^  mais  il  naiira  des  cours  d*amoar; 
tcs  habitudes  du  gbuvemement ,  le  pouvoit  deS  rols ,  les  droits  des  cites ,  Tetit 
des  persdhnes,  tout  pbufra  changer  aiec  les  revolutions  ct  les  annees;  wais 
jamais  tin  cri  dc  giicrrc,  jamais  tihc  vbix  dc  fediit^c ,  jatnaisl^s  clianU  qui  do"" 
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venthgloird  He  r^tentiront  ebes  noas  sans  ^tte  ^iiteiidiis.  Afft  dnddes  Tt» 
mmUmt^ei  le  p<mv<!rir  d<!s  fetemes  qn'il^  avaienf  tdevdea,  et  la  puissance  de 
ropinion  dtmt  ils  ^taient  fes  dispeiisatears.  Nobs  a^ona  eo  d^s  dhants  nationanx 
tant  ^ae  nous  arons  os^  avttir  des  sodveBirs ;  doqs  avons  am  un  caractf^e  ^ 
des  m<Ba^  taut  qtie  lea  femitles  out  exerc^  chea  noaa  qoelque  ett)^il*ek 

LateAineSj  to  ce  ioiir  la  lea  dtfoi  ^tei^tiela  ^ItoienU  do  to  po^ste; 

ia?ei-voas  ponrqaot  Ton  a  dit  que  le  po^sie  ^tait  la  langoe  des  ^eux  ?  G'eat 
qn'elleparle  aaxplns  vives  Amotions  da  coear;  c'est  qn'elle  vit  de  cc  qai  noas 
fait  viTre ;  c*est  qa'elle  noas  el^ve  on  s'el^ve  &vec  noas  aa-dessas  et  cn  dehors  de 
ffons-mAmes.  Hdsidde  a  titant^  lei  dteax ;  HomCire  n'a  pr^enda  cfaaittei<  qae 
les  hoolmea,  et  fbn  diraif  que  lea  dienx  out  pt4s  patt  ^  ses  chants 
t'est  que  lei  passfoni  s'^metitent ,   se  edmhattent ,  plearent  ou  s*enor- 
gueilKssent  li  la  roix  d*HoB[i^re.  Donne«  des  passions  atrx  hommes ,  et  ils 
srront  tout  ee  qae  les  honAmes  peavent  6tre ;  dovmec  des  passions  k  ceox  qai 
tiennent  la  harpe  oa  la  lyini ;  et  ils  devt^ndront  poetes  an  sonffie  de  leors 
pTopt6$  doalean.  Mais  11  feat  qtle  hi  sotiet^  les  comprenne  et  les  etitende. 
Qni  sail  combien  de  g^ni^s  se  sont  perdas  ^tocrfTes  dans  les  %es  de  barbarie  ? 
Poar  ne  piatler  que  des  ndtres^  Adenet  et  RntebeHl,  dans      langae  d'CMH, 
etarent  des  gens  d'un  talent  ir^r itabli^ ;  Gerard  de  Borneil,  Pierre  de  ("abesCatng , 
Arnaad  Vfdal  od  Piemr^  de  Sordel,  dans  la  lan'gfue  dX)e,  se  montr^rent  pleins 
d'^prit  et  de  gr^ce }  mais  le  brait  des  arntea  ^Cdtfffk  pvomptement  i<s  eceords 
qn^'ls  essatyait^nt  de  feirte  etitendre;  la  laiigae  nMtait  pas  aebev^e  ,  la  saei^te 
li'etistait  p^s.  li  f^lti  Arte  <^oof ,  nn  moMde ,  des  feinmes ,  des  amours  avoo^ , 
en  qaelque  sotte ,  ^tii^composei'  one  langoe  et  donner  1&  Ibrme  k  one  littsdtfa- 
tore.  On  Vons  t'a  idft,  iftessleurs,  e^est  presqaeaoregne  de  Charles  Vi,  c'eat  a 
I'ifftrodmitT'on  dtis  IbttituM  k  la  eoar  que       pent  fsiife  remonter  et  i'iuAoenoe 
des  tangoes- ^tr^ng^res  snr  notre  langae ,  et  la  et^tion  d'ane  lftti^ratat*e  quelqae 
pen  t^gali^re.  Isabea6  dk  Baviire  et  Valetitine  de  Milan ,  toifVea  deal  Ualtennes 
d'^dadrtion  ^  pi^iqtee  de  naiss^ifnce ,  y  donn^rent  le  premier  moaTament.-  Lc 
Dattte  veMait  d'^cHre,  Boceace  donnait  dans  son  r^eit  des  modMea  d'nn  toot 
Autre  gei^fe.  Le  poiie ,  anssl  bien  que  r^erivatn ,  troav^ent  eti  Italie  de  nom- 
bretix  iwitat^fnrs.  A  f^ea  de  taimps^  lit  i4frf^t  les  gtterres  de  Chariea  VIII  et  4e 
Lduis       Lltatio,  eiiva(hie  phr  fidi  ai'Mbs,  iions  renvoya  e»  Change  aes  moaiirf, 
son  ^Idgaiiee ,  te  goih  des  vei^,  la  va^et^  des  eonceptions  et  des  r^iia.  Ce  uTest 
t>a.<qti^k  Pii^nce  edtbesoin  qae  pei^ontte  <^veiNit  chea  eHe  lea  ^lans  de  Tima- 
gmaftion  inilesentreprtses  labdrifea^es  deTbisToiPei  Noas  anions  depuialengieiiip^ 
ctnos  longs  poem^&'^ftCk'dans  hi  iMigae  Ititentt^dtaire)  qocd^j^  Ton  ocmiMeii- 
9ait  a  ttoins  llt*e ,     '<ftie)ctoc!^-tf^a  de  nos  nK^moirea,  d^j4  sap^rienrs  a'«tout  ec 
qQ*ontpfodu7t  en  ce  genre  Ms  aatres  nations,  et  m&me  les  myst^rea  et  'les 
farces  centre  lesqtrels  la  com^dte  pftt  naissance.  Mais  Vltalio  nous  appprtiiit 
des  formi^s  notkvtitUs  ^  id^  siorjets  nofkreanx;  oA  ^o«}ta.c<!s  y^f»\  on  f<»obereia 
cos  fdnii^s ;  ce  lhtia  une  de  sed  infKieHee^  :  l!Ue  nDnsapg^riaiKaiissi  la  oakiaa^- 
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•tnce  renoovel^e  Am  cbeTs-^TcmiTre  de  rantiqnild ,  et  ce  fill  U  oiifl  MUre  cm* 
qa^te.  L'antiqoit^ ,  ^oqo^e  devaat  nous ,  apparot  comme  oae  divtDit^  doot  oa 
devait  adorer  lea  arr^U  ^  doot  il  n'dtait  pcrmia  de  dUcater  ni  let  ezemplet ,  ai 
lea  oovraf^es ;  to«t  se  modela  aor  eUe  ,  I'^adilioB  et  la  po^ie ;  toot  fiitgrec  oa 
latin  pendant  on  demi-titele^  ^litabetb  et  Marie  Stoart  parlaknt  latin ;  le  cban- 
celier  de  L'Hoapital  offrait  des  vers  grecs  aux  princes  qui  passaicnt  en  Aa- 
▼eigne,  etJodellefaisait chanter 

La  grecqae  eom^die  eo  langige  ganloii . 

II  est  vrai  de  dire  qae  dans  ce  mtoe  temps  le  ckancelkr  de  Sillery ,  qoi  ae 
aavait  pas  le  latin  ,  n'en  ^tait  pas  moins  on  habile  ministre ,  et  qoe  le  cona^ 
table  de  Montmorency  ,  qai  pasaalt  pour  ne  savoir  pas  ^rire ,  n'en  gagoait|n» 
moios  de  mdes  batailles.  —  La  soci^te  se  formait ,  non  point  par  la  litt^tore , 
nuiia  avec  elle.  Les  pour  points  de  sole ,  les  collets  parfom^  reropb^aieot  ki 
•rmures  de  Milan  dana  Fintervalle  des  combats  :  les  femmes  avaient  pris  al'ltaiie 
son  luxe ,  ses  rechercbes  et  ses  arts ;  Catherine  de  M^dids ,  Diane  de  Poitiers, 
Francois  1^'  et  les  Yalois.donnirent  one  forme  uouvelle  k  la  conr  d'Isabean  de 
BaTi^re  et  d' Anne  de  Bretagne.  La  coor ,  a  peine  formee  ^  modifia  le  laagage 
.  comme  die  modifiait  les  nuBors ;  c*^taieut  les  Espagnols  qoe  Ton  combattait 
en  Italic  :  la  connaissance  et  le  go6t  des  choaes  espagnoles  se  r^pandirent;  et 
notre  litt^ratore  empronta  slox  Espagnols ,  comme  elle  avait  empmnt^  ant  Ita- 
liens  et  aux  Grecs  «  des  sojeis ,  des  personnages ,  des  formes  on  des  expressioM 
qni  vinrent  se  fondre  dans  sespropres  inspirations,  comme  le  statuairejette 
dans  le  moale ,  oil  son  oanvre  est  cach^ ,  Ttngt  d^nents  dirers  destine  k  cob* 
poser  le  m^tal  brillant  et  pur  qoe  voos  admireres  dans  la  statue.  Ce  choix  diff- 
eile  y  cette  mesore ,  cette  appr^iation  de  ce  qoi  est  consenrahle  et  de  ce  qa*i] 
fiiut  rejeter ,  oes  conqu^tes,  inaperfues  quand  dies  s'op^ent ,  de  Tesprit  et  ^ 
Imtelligeace  ,  personne  ne  pent  les  revendiquer  y  car  personne  n'eut  le  droit  de 
les  finre  \  c'est  la  sod^te  toot  enti^  qui  les  consent  on  les  acb^ve.  En  bit  de 
conqo^  oo  matMelle  ou  intelligente,  les  vainqueurs,  il  est  vrai,  les  commeneent 
par  la  force ,  mais  les  vaincus  seuls  les  consomment  par  I'obdssance.  Le  sakm  de 
M.  le  cardinal  de  Richelieu  ou  la  cbambre  bleue  de  Thdtd  de  RambooiU^  oat 
^os  &it  pour  la  langue  et  la  litt^rature  de  notre  pays  que  n'anraient  fiiitb 
plus  beaux  ouvrages.  Comeille  n'edt  pas  basard^  peut-to«  ses  admirables  sc^; 
Pascd  n'eftt  pas  troov^  le  tour  piquant  de  ses  lettres ;  La  Fontaine  mtoe  n'ci> 
pas  os^cboisir  entre  Boocace,  Esope  et.Marot,  les  vari^t^  infinies  de  aa  naiYet^ 
ai  la  sod^t^ ,  lea  feaames ,  les  gens  de  la  cour  n'enssent  fix6 ,  sans  le  savoir,  la 
valenr  des  mots,  Tbabitode  des  toomnres,  et  jnsqu'i  la  nature  des  images. Voalea- 
vons  p^^trer  dans  cette  bpllc  cbambre  bleue,  si  cdd>re  alors  poor  ses  fenim 
de  plain-pied ,  si  admir^  poor  ses  tentures ,  et  dans  laquelle  madame  de 
Rambooillet  tenait  si  glorieusement  ses  assises?  Les  benres  de  r^ion  n'^taieai 
paa  las  n6tres  ,  ks  sojett  d^  couYeraationa  n'^taient  pas  jccnx  auxquels  aest 
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fOMMs  •coontnm^t  M^owdTkau  La  gnvii6  dat  Stpifaob  afih  modiiA  notre 
cacKtte,  et  Tctpnt  laj-mteey  i|oeiqiieibH  igar^  eiiiM  lat  plaitantariat  de 
Scaramottcha  et  lea  trait^a  da  Morale  daa^crivaba  le  plot  k  la  aK>de ,  chercbait 
eacofe  BaeaMtttra,  aneaageita,  oii  rapot,  poor  ainti  dira,  doat  il  p^  soriir 
avac  tome  aa  force  at  toola  la  Iwkve.  Madame  de  RanaboaiUet  U ,  tr6- 
aaat  daaa  aon  bnteuil  k  braa ,  et  prte  d'elle  ta  fille ,  la  c^ld^  et  pr^etua 
JoUe,  aoB  antra  fille  rabbatse,  le  marqoU  de  Piaani  aoo  fiU^  ti  bom  et  ti  tpiri- 
tad,  le  ooBAte  de  Guicbe  qui  avait  Unt  d'eaprit ,  Menage  qui  arait  tant  de  aa- 
Kiif  et  M.  r^T^oe  de  Venca  qoe  Ton  appelait  le  nain  de  Jolie ,  M.  de  Grignan 

^aa  lat  jasiaia  looA  que  de  aa  belle-m^,  M.  de  Montanaier  qui  a'^it  frit 
■e  profeaaion  da  aon  amoor  comma  il  ae  fit  nne  Terto  de  aa  manvaiae  homeor; 
Boia-Robert  et  Racan ,  mademoiae.le  Paolet  et  M.  de  Cbaodebonne ,  Vaogelaa 
lepammairien  et  d*Hen«^  le  partiaan ,  b  docheaae  de  LongueviUe  et  ma- 
daow  d'Auchf  ,  tootea  lea  eonditiona,  toua  les  genrea  d'eaprit  a'y  preaaaient  et 
teaaient  k  bonnenr  d'y  toe  admia.  On  avait  14  lea  aermona  de  M.  Fenillet , 
let  bergeriea  de  M.  de  Racan,  iea  diacoors  moranx  et  lea  com^ea  nonvellea;  on  en 
caaiait ,  arec  on  pen  trop  de  p^dantUme  peat-toe ,  maia  on  eo  caoaalt  a^rieu- 
fcment.  Ton  rqetait  one  expraaaion,  Ton  conaerrait  on  empront  frit  aox  Ian- 
(tea  toang^rea ;  lea  anecdotea  do  tempa ,  lea  r^ta ,  lea  valentina  circolaient ; 
diiqae  parole  tout  jogee ,  chaqoe  outrage  eatiai^  k  one  ceriaine  Taleor.  Poia  le 
loaper  venait ,  mademoiaelle  Paolet  cbantait  accompagn^e  par  Lencloa ;  la  noit 
ataac^  forfait  cbacon  k  rentrer  dana  aa  deaaeore.  On  partatt ;  on  croyait  n'a- 
▼oir  fiait  aotre  choae  qoe  paaaer  aa  aoir^  et  aouper  enaemble  :  on  avait  frit  frire 
OA  paa  ao  goAt^on  avait  trac^  dea  r^glea  k  I'eaprity  ajoot^  dealbnneaao  langage, 
cldaone  aox  frmmea  on  pen  phu  de  poiaaance.  Lea  frmmea  aont  chez  nooa  iea 
^^atablea  arbitrea  de  la  lituU^tore;  ellea  ont  toojoora  do  go&t,  car  le  go&t  c'eat 

Wpieor  de  Teaprit ;  et  cc  qoe  madame  de  S^vignd,  madame  de  Tbiangea,  ma- 
daatde  Hoateapan  firant  ao  XV 11*  si^c,  la  Reine  Marie ,  madame  de  Loxem- 
ioBg,  madame  de  Cr^oy  le  firentao  XVI  11«.  L'eipagnol  et  TiuUeu  toient 
epJeaaent  oobli^  alora,  Tanglaia  ae  friaail  a  peine  connaitre.  11  eot  aon  inflaence 
^um,  maia  tardive ,  maia  pasaag^re,  maia  apfiiiqo^  aortoot  k  una  oalore  d'oa- 
mgea.  Toot  cela ,  meaaieora ,  a  ^t^  expoa^  devant  vooa,  M.  Ottavi,  dont  on  ne 
noiait  Ifop  loner  le  talent  et  lea  connaiaaancea ,  nona  avait  aoomia  la  qoeation  : 
M.  Savagner,  M.  Dofry  (de  T  Yoane),  M.  Freaae-Montval » M.  Cbaomier  et  on  aotre 
deaaaoonfr^ea,  M.  Vincent ,  qoe  nooa  retrooveronstoot  iirbeore,  vooa  en  ont 
&it  enviaagerlea  prindpalea  phaaea  avec  no  talent  remarqoable.  Notre  littdratore 
citasaearicbe  pour  ne  rien  nier  de  ce  qo'on  loi  prto  dana  aea  joora  de  paovrete. 
Ellea'eat  plao6e  trop  baot  poor  rienooblier  oo  poor  rien  m^connaitre,  a  condition 
toocaloia  qa*eUe  n'oobliera  rien  de  ce  qo'elle  a  enaeign^ ,  a  condition  aortoot 
qa'dle  ne  ae  m^nnaitra  paa  elle-m^me. 

Gette  qoeation  da  la  formation  et  de  la  compoaiiion  dea  langoea  a  6i6  aoaai  le 
*ajet  d'aoe  diacaaaioa  0avante,  appiofondie ,  corieuac,  qoi  a  occopd  one  de  naa 
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r5c^ihm^tit  pioniri  qWfel  l^hear  il  poat^  eli  ttnOit^  beaat^j  a  exa* 
thiftd  ^oelte  Aft  I'ittihitec^  d«a  ifliigaetf  bafbitrie^  6iir  le  Istih  da  tttoyen-Ag^. 
Mi  Dollet,  H.'  Sirvngfa^y  M.  L^nitt^{  «!t  ai^«c  ^lii  M.-  d6  L^fiihk^,  qui  li  t>ris  ifop 
irafeontnt  k  parole  ^  ^1 M.  Thotbnierfel ,  auf Mrt  d«  bran  t'etaiarcftiabtes  rechercheis 
Mr  kis  iaibtae^aiiglb<^a&xbn9,  but  6ckiret  llSa  fitits,dlinft^l6  teko^igltiea,  d^ril  \^ 
thtmgtftctdA  6t  telle  langoe  ftBifefois  sbuteratne,  et  qai  ^  Mile  des  Dooccf 
*  ble^,  TenHd  pair  le  Caphole  tt  le  ib^dtre  imnitir  ddiriir k  ^i5tkt>^«  Dttcattg^. 
On  a  dit  qtid  lea  bVfes  avaiettt  uhe  de«tiii6t :  lea  lalvgti^  ^il  6Dt  ttue  4utti.  Les 
Egyptieus  ne  DOtta  oitit  Hen  lal^wS  de  ia  lettf ;  d^  Canhd^  de  bea  imttifefisei  tt- 
lationa  i!  en  Aemettr^  qddqde*  man  perdii^  aa  faa^a^d  dkna  \^$  cbmMi^  d^tn 
e^te ;  rAmMqae  ne  ikil  plai  m^me  le  noiii  dea  peuplea  ei  de^  hing^esqai 
bttt  atte^t^  iHr  ies  di^tix  tners  le  pasaage  d*tine  civilteatton  6v&tio&ie. 

L'Am^rlqae !  k  eiA  Hdtn  ae  Mtaehe  une  de#  discQariona  dofnt  le  Congr^  aon 
hi  plna  k  8*hohbr6r ,  et  dont  voa^  atez  le  plna  eonaertd  It^  aouvenir*  M.  Ottafi 
avait  ^ticore  ttpfM  d^^abi  ▼boa  la  qaeatibit  port^e  ati  progt^aitiikte  de  la 
5«  claaae :  RechefrikertfiUls  iont  hs  sdcoursque  Christophe  Colomb  tnmvu  dam 
coiMiissantes  g^ojgt^hrtfktei  anttfneurts  h  son  epoqae.  Bekubodp  de  do» 
coiifirM'ea  y  6tit  pth  pan.-  M.  Heitn  Prat  et  M.  Chattiitier ,  MM.  TiihiQeiit,  Dafey 
(de  l^Yotme),  SfiiT^iief ,  Flretois'MdtitTal,  M.  Olliii^i^,  qtii  tibtii^  at^^bHe'  le  frait 
de  I'dch^rchie^  bien  habileihekit  fbi^ea ,  M;  de  Montglare ,  que  m>ti»  avlon«  tons 
Iregrdtt^  de  yoir^ldigii^  dci  d^M6  triboMqifil  occnpe  tdtilJdiiH  d'une  hf?m 
apiritaeHe  et  a^Tantc^,  out  ezamitid  lea  fikita  refafifs  k  la  Vic  de  Gblomb, 
^tiid^,  #ea  vbya^ei,  V4^t  des  eonirabaHtices,  et  joiic^n'ftftx  etteplisa  qtie  purent 
Ini  donner  lei  navigateiira  qoi  Tayaieiit  priic&M.  Ita  vbtks  olit  niobtr^  €ohUDl)» 
j^an^  hbinme,  ant  rfrages  de  Gi^nea ,  de  Gorie  on  d'ltdiiii ,  ccyikt(*tiit>Iitiit  d'tm 
ttjfl  tdveur  lea  flot^  qtke  le  vent  repouaaaSt  aa  lein  ,  demandant  ani  vents  Ic 
comptie  de  fenr  force ,  Mx  flota  le  compte  de  leilr  pe^e^tltii^tir ,  regardant  Kt  bom- 
able,  interrogeant  lea  cietlx  et  r^pondant  sana  cease  ati  tonrm^nt  de  sa  pea^^e,  a 
rinqbiiStade  de  aon  eotkrage,  par  nite  de  ces  afiirnyttibns  itisttnctlf  ^  qttt  n'ap- 
pdrtietiiient  qu'ati  g^nie,  ihtiia  qai  lut  sont,  poor  dnsi  dire ,  imb  ti^^Sniion  de 
Ibi-tfo^me. 

Que  d'aotree  i^^Vrgattorl  atent  pnic^d^  Christdphe  Golotiib ,  que  I^s  Datttris 
^t  lea  IriiiiidAia*  tiabs  dek;  arfeclea  jrecolds,  aicnt  fbnd^  dea  habttattort^,  one  vilfe, 
dea  isvMits  niime  an  Groeiilandj  tela  en  k  pea  pr6s  ceiiain ;  qoe  les  C^tfhB^- 
noiiaient  eonnu  da  thoina  alie  particle  FAmMqae,  oela  eat  an  iablt^  prdb^- 
ble;  it  est  plea  av^eneorc  qae  lea  Frart^aisaux  rivagca  d'Afriqae,  B^tlWikcbert 
aai  CtthlBirica,  lei  Pbrtagaia  dans  lea  excnrsibnl  qaeconnttanda  le  prince  Bttiti,  ac- 
qairent Ob  reiicotatr^ettt  dea  notions  sur  rexistence  poasibled'bn  contliitcnt  wdn 
moina  d'une  terre.  La  carte  de  Borgrn,  la  carte  de  Mat^  de  Btfhaim^  dont  on 
vbnsa  parliS,  en  font  fot.  Partoat,  k  la  veille  des  grands  igV<$neniO/ita,  Pbistoire 
le  t^mo<gb<^(  on  lent  qa*ane  eriae  ae  prepare  t  lea  IMea»  1^  eiltrepMse* ebercheot 
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on^  SirM\6iL  l|ii'ettei  M  etmnaimiu  pas  enoore;  on  iiisttlict  ra^e ,  mm  a* 
far^ ,  r^le  aux  natlont  comme  axoL  boniinea  le  chaingemeBt  qui  yn  Daitre ;  lea 
e!emc«todece  tbangement  sont  partoat;  il  faat  lea  aiittir,  leor  donner  iine 
forme,  eh  hire  jaillir  la  ptna^e  et  kl  Vie.  Hier  ila  ^taient  ioeoinpleta^  inntUea-, 
perdoa;  atijdtird'tiai  tia  sont  mk  en  OBovre^  ila  s'^tai<iiiti  a'^clanreot^  ae  eomfiA^ 
tent  ran  par  Fautfe.  C'eatqa'an  hbrame  est  Tenu  qui  lesasaisies  raasenaU^ea^ 
c'tst  qae  le  g^ie  a  pass^  U ;  et  le  gdniie  est  comme  ees  flambeains  rapidea  qat , 
dansl^s  solenbil^  de  ritaliC)  conrent  aa  long  des  voates  de  Saint- Pierre  :  dn 
ti'a  pas  de¥in6  leAr  piissage  ^  mais  tout  ^tait  ombre  avant  euz^  et  apr^  ^bx  totit 
e$i  (omiire. 

(Test  III  l^hiitoite  de  Colomb  :  fes  connaiisances  foisiaicht,'  mais  dn  n'en  avatt 
pas  fait  usage;  elles  ^taient  inaoffisatites ,  et  il  ne  ponrait  agir  qa'aTi^c  elioa* 
Anssi  se  trodi|)a-t>il ;  itiais  sen  erretir  fat  celle  d'nn  grand  boinme «  et  ceite  er- 
reor  amena  an  trioftiphe.  Tootefeis,  que  de  recherch<!s,  que  d'toiJ^^  qne  de 
d^ppointeinetits  de  cteur  et  de  d^ooaragements  d'esprit'pr&^edteent  Id  momeot 
dn  8ucc^.  DiiL  ann^s  d^  ^ient  pass^es  depnis  que  Chrntophe  Oolomb  poiif - 
soiTatt  son  admti>ab!eebim^e,  lorsqtt'il  vint  aa  sidge  de  firenade;  Aisqoer  sa  iie 
•»t  an  mofyeri  de  reni[llttyer,  el  tromper  le  temps  eat  nil  mo^en  de  le  perdre:  U 
ilcombattait  le  matin,  et  il  dtodiait  le  soir;  1^^  sous  les  tentes  de  Slmta^Pd^  il 
caosait  Avkc  les  At^b^  dttirant  ies  coohs  momeDts  de  tr^ve  ^  avee  les  eseUves 
qoand  le  sort  des  armes  feti  iaattait  qnelqaea-uns  dans  ses  mains.  II  ^tait  brare, 
ardent,  le  prentier  ailx  cottllMts|  nlkais  les  combats  ne  hii  snfflsaient  psrs :  sa  pen- 
see  fe  tonrmentait  et  lui  cacbait  la  gloire.  Le  erel  d'Espa^ne  est  si  pnr ,  cette 
plaiae  de  Grenade  est  si  riebe  kt  si  fertile ,  les  nnits  si  dtoil^  si  bHHinteS ; 
lardear  dit  joor  y  est  fiScondfe,  et  le  rapes  des  naiu  y  est  aritoid  encore;  Colortvb 
est  la  derant  1^  tentes  i  II  Tattle  et»  comme  aol  rivages  de  Guiles  ,  il  con- 
temple  ks  astres  et  l^  ci^.  L'or  des  t^ngons,  la  favear  des  capttatties,  le  cr<$- 
dit  h  la  conr,  it  ne  les  Vetft  et  ne  Fes  recberthe  que  poiir  arriver  h  la  grailde  im- 
treprise  qn'il  a  tod^ditde.  Des  cartes  soiit  ii  seS  (iieds;  son  dpde  lot  sei*!  ^  prendre 
des  mesnres;  IcXdndralifet  rAlbimbradressctit  detant  Idi  tetirs  cdapdlcs  d'bi^  et 
tenrs  jardihs  nisgiqnes ;  il  songe  sealetidiellt  que  lii  doitrent  Mi*e  les  seci'ets,  les  li- 
tres, l^s  Ic^rtes,  peat-6tre,  des  ancietis  voyagetirs.  II  a  toieiidtl  les  Itall^ns^  l^s 
Espagnols,  Ic^Arabes,  parlerdii€atbay,dekes  t-oyantneSi  de  ses  f rd»or«)  et  Gre- 
nade la  ssfitite,'  Grenade  la  mtisnlmane^Gi^^nade  Torgneil  desennemis  et  Teipair 
des  Chrdtlcns,  n'est  poor  lai  qtie  le  lien  oil  il  ponrra  vciir  Isabelle^  d*oli  il  pobtta 
s*elaiicer  Veh  ccs  iles  qtr*il  r^ve  ou  versce  continent  qti*i]  esp^e.  B^ii  desnaits 
se  sent  ainsi  passdes ;  nne  nnit  arrive  enfin  oil  Gtenadc  odvrc  ses  portes.  Les 
Abenccrages  sont  ronib^s,  Boabdil  sis  soamet ;  la  croii  Viii  rbitiptaicer  le  croissatit 
an  somttiet  des  mosqu^cs.  L'armde  espagnole  se  fi)i<me,  se  l^ire ;  elle  entre 
ie  jonr  dans  la  plas  belle  de  ses  conqa^tes,  et  Christophe  Colomb  porte  §n  mi- 
lieu des  compagnies  dc  gens  d'armcs  Fiitendard  cbr6tien  et  tainqtietir,  T^- 
tentard  d^Atagoii  bt  de  ^Gl^tiHe,  qn'il  ra  dresser  snr  la  toor  ^  €nniafr^j  fct 


Digitized  by 


— .  880 

quelqnes  jonrs  aprte  il  qnitte  Grenade ,  emporiant  ce  mteie  ^tendard  qo'il 
arborera  sar  les  mages  inconnns.  babelle  Ta  compris,  Ferdinand  a  con- 
senti  qa'il  se  sacrifiit.  11  part;  lea  mera  a'abaiaaent  decant  loi  :  il  a 
recaeilli  toaCea  les  notiona  et  toaa  lea  r^iu,  il  ales  cartea  dea  Toyages,  il 
a  lea  pilotea  qae  le  haaard  avail  d^ji  condoita  aar  lea  eaax.  Maia  ce  qoi  le  gnide, 
ce  ne  aont  ni  lea  r^ita,  ni  lea  cartes ;  ce  qui  Tencoarage,  ce  ne  aont  ni  lea  tradi- 
tions, ni  lea  pilotea  :  il  va  parce  qa'il  a  foi  en  lat ,  il  va  parce  qae  aon  genie  le 
devance;  il  trompe  le  tempa ,  il  change  aea  calculs ,  il  Hsiste  aox  deviations  de 
I'aignille  aimant^ ;  il  va  encore,  et  aar  lea  rivagea  verdoyanta  de  Gnanahani  il 
plante  enfin  aon  etendardd*amtral.  Glorienxet  aanglant^tendard,  qai,  sons  les 
rayons  de  Taarorer,  brilla  d'an  redontable  eclat  ct  pr^agea  la  ploa  terrible 
conqa^te  qae  les  hommes  aient  bite  sar  lea  bommea  ! 

Si  je  vona  ai  plna  longtempa  arr^^  auprte  de  Colomb,  Messieurs ,  si  j'ai  tant 
pdx\6  de  Grenade,  c'estqae  Colooib,  c'est  qae  Grenade  nons  permettaient  de 
rendre  bonunage  k  I'un  des  bommes  dont  Grenade  et  I'Espagne  s'bonorent. 
H.  Martinet  de  la  Rosa  vona  a  la  an  ai  remarqaable  travail  aar  la  vie  et  les  etades 
de  Cbristopbe  Colomb  qa'aacan  de  vona  n'en  perdra  la  m^moire ,  et  qoe  les 
membrea  de  Tlnatitnt  Hiatoriqae  avaient  quelqae  beaoin  de  parler  a  cet  illastre 
confirm  de  lenr  veritable  reconnaissance. 

Deoxm^moires  tr^*carieax.  Tan  de  M.  de  Bri^,  Sur  titifluence  du 
symboUsme  reiigieux  dans  les  oris  d'imUadon  ;  I'antre  de  If.  Leadi^re ^  Sur 
Ja  propofiion  dans  lagueUe  les  lumi^res  ont  coniribud  au  ddveloppement  mo- 
ral des  socidtdSj  ont  amen^  les  opinions  diveraea  de  M.  de  Lupine,  de  M.  Fresse- 
Moutval.  de  M.  Savagner,  de  M.  Dafey ,  de  M.  de  Bri6re.  Aatant  le  memoire 
de  M.  Leadi^  ^tait  con^n  avec  raison,  ^rit  avec  esprit,  aatant  celai  de  M.  de 
Bri^re  4tait  rempli  de  feita  et  d'obaervationa  ing^nieoaea.  Vooa  avez  entenda  sor 
cea  qaeationa  graves  dea  discussions  qui  n'enssent  eu  besoin  que  d'etre  encoce 
plus  d^velopp^ea,  si  les  bomes  prescrites  k  la  tenae  de  vos  seances  ne  lea  eassest 
ndceaaairement  arr^teea.  Une  tr^-intereaaante  improviaation ,  dans  laqoelle 
M.  Ottavt,  avec  aa  fkcilit^  ordinaire,  vooa  a  pr^enu§  I'aualyae  dea  atopies  de 
Platon  et  de  Tbomaa  Horua,  a  occupd  auaai  Tone  de  voa  aeancea.  Aprfes  M.  Ot- 
tavi,  MM.  de  Ldpine  et  Savagner,  M.  de  Saint^Amand  et  M.  Dufey,  ont  dclairci, 
par  la  comparaiaon  ,  le  rapport  qui  exiate  entre  lea  cr^tiona  imaginaires  des 
poetea  r^vant  an  avenir  qu'ila  ajoatent  a  leur  guiae,  et  les  id6es,  les  inoeurs*  1'^' 
tat  politique  du  aitele  ou  ik  ont  v^o.  Toute  atopic  eat  an  ddsir,  nd  d'an  besou 
oa  d'one  sooHrance;  k  chaque  sitele  nous  poorrions  dire  cequ'il  a  ddsire,  lors- 
qae  nooa  avona  dd.i^^  ce  qoi  loi  manque.  L'bi&toire  dea  honunea  est  cellc 
d'une  perptenelle  tentative  faite  par  leur  iaibleaae  inqni^te  poor  a'assarer  du 
temps  qa'ila  ne  peovent  retenir ,  ou  poor  envabir  I'avenir  qui  ne  lear  est  pa< 
rdaerv^. 

Le  fempa,  Meaaieoro,  eat  pourunt  an  aage  et  puiaaant  aoxiliaire ;  il  est  le  con- 
ideul  des  Etudes,  il  est  le  moderateor  dea  iddca,  il  eat  anrtout  Telement  dei  es- 
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p^ranees.  Pnbse  le  temps  qne  Toas  aves,  dans  cette  enceinte,  consacrd  k  des  tfa« 
raax  conscienci^nx  ,  laisser  ijuelqaes  traces  dans  vos  sooTenirt  I  Poissent  les 
Icttres  conserver  poor  vons  lear  attrait  et  leur  repos ;  et  puissies-Toas  ,  qoand 
an  noaTean  Congrte  s'ouvrira,  sous  nne  aqtre  pr^idence,  apporter  en  ces  lieox 
la  m^me  bunt^  et  one  bienTcilfance  ^gale!  Vons  seres  certains  da  moins,  j'osele 
dire,  d'y  tronver  des  coears  i*econnai88ants  et  den'y  entendreque  des  voiz  amies. 

Je  d^lare  fermd  le  Congpr^  Historiqne  de  1841 . 

Celui  de  1842  s'ou^rira  le  15  mat  prochain  et  dorera  josqa'aa  16  jdn. 


DISCOURS 

PaOMONGg  PAR  M.  MARTINEZ  DE  LA  ROSA, 

tlAHS  LA  100  siANCB  DU  CONGBis,  SOB  CBTTB  QUBSnOR  : 

«  Qiidf  iODt  les  secoan  ^ae  Christophe  Colomb  a  tromr^s  dans  lea  coonaiManoes  g^graphi^ea 
antinenrea  k  mb  ^poque,  poor  rMiter  la  dtfeooTarta  de  I'Aai^iiqao  7  » 

MessienrSy  je  commence  d'abord  par  ^oas  faire  des  excuses  :  c'est  trop  de  har« 
diesse  de  ma  part  qoe  de  prendre  la  parole  en  ces  lienxy  et  devant  on  public 
nun  moina  Mair^  que  respectable. Me  troovant  bors  de  ma  patrie,  je  n'ai  pas 
de  livres,  de  docoments ,  d^amis  k  consolter..,  II  y  a  aossi  de  bien  longues  an- 
nees  que  j*ai  6i6  forc^  de  renoncer  k  ce  genre  de  tra^aux  aussi  importants  que 
psttibles....  Mais  ce  qui  m'effraie  le  plos,  c'est  la  n^essitd  de  m'ex primer  dans 
Dnelangae  ^trangfere...  Pour  voos,  c'est  on  instroment  fort  docile;  il  se  plie  k 
merreille  dans  vos  mains  :  I'id^  et  la  parole  naissent  en  m^me  temps ;  ce  sent 
(teax  soeors  jomelles  qoi  vont  tr^bien  ensemble...  Quant  k  moi,  je  suis  oblig^ 
d*abord  de  saisirla  pens^,  et  de  la  d^pooilter  ensuite  de  son  costume  national, 
lioor  la  rerfttir,  bon  gr^  malgr^,  d'one  robe  emprontte... 

Je  oompte  snr  votre  indolgence. 

Je  ne  crois  pas  qoe  Gbristephe  €olomb  ait  beaoooup  profiu§  des  d^ooTertes 
des  anciens.  —  A  mon  avis,  les  peoples  de  Tantiqoit^,  m^me  les  navigateurs  les 
plus  hardis,  ne  s'^loignaient  jamais  des  cotes  :  ils  ne  pouvaient  pas  le  faire  sans 
enooorir  les  plus  grands  dangers,  n'ayant  pas  la  boussole ,  ni  les  autres  instru- 
ments que  les  modemes  ont  ^  leur  disposition....  Les  terres  si  riobes,  si  abon- 
dantes,  qo'exploitaient  les  Pb^niciens,  n'^taient  probablement  autres  que  l'£s- 
psgne  :  c'est  lA  le  pays  qui  a  donn6  lien  k  des  r^its,  plus  oo  moins  merveillenz, 
deleurs  voyages :  on  pent  m^me  expliquer  par  ce  moyen  (et  Ton  en  a  (ait  ici  Tob- 
fer?ation)  comment  ils  pouvaient  retoumer  chez  eux  avec  leurs  bAtiments  char 
ges  de  m^tanx  pr^cieuz.  —  Toot  recemment  encore  on  a  d^couvert  en  Espagne 
des  mines  d'argent  qu'on  avait  negligees  jusqu'a  nos  purs,  on,  pour  mieuz  dire, 

dunt  on  ne  se  dontatt  gu^re  :  on  croyait  que  ce  n'^taient  que  des  fables  eh 

bien,  on  a  dtoinvert  des  travanx  dtonnants,  qui  paraissent,  k  ce  qu'on  dit,  an- 
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tApieoM  4  ia  demiiittUoii  diet  RoinauBS ;  el  csot  wme$  mIu^i^s  {ir^  h  mer^ 
pr^ds^iiient  lur  les  c^s  les  plus  fr^ueiiteet  par  les  Carthaginoii»  ftk$  de  la 
ville  de  Garthagtee,  qm  ep  piMte  escof  e  le  aoayeair  el  teopip. 

Les  deconvertes  dcs  aoeieiis  a'avaieot  pretqae  pa$  4^  traces :  qaelqaes 
phrases  jel4es  comma  an  hasard  dans  les  livres,  des  «>ovenji*f  conftis«  de$  tradi- 
tions Tagnes,  ne  poavaient  pas  ^ire  d'on  grand  se^urs  a  Colomb  ponr  laire  sa 
d^Qverte....  11  ne  songeait  ni  h  TAltanlide,  fij  a  aocaiie  antre  Icrre  sito^  a 
Poccideat  de  FEarope  :  il  ne  s'en  sanciail  pas,  pn  vons  Ta  d^jii  dit  3  il  ne  cber- 
chait  qae  TOrient.  II  ne  chercfaait  pas  non  plus  les  ilea  qai  poavaient  s'dtre  for- 
mes par  le  bcraleYersement  do  globe  qui  englootit  PAtlaatide  :  il  6tait  si  loin 
de  cbercher  des  iles  que,  qaand  il  mit  ie  pied  snr  les  premises  qu*il  troava  sv 
sa  roote,  11  crot  qae  c'etait  an  continent  toot  entier....  c'est-a-dire  qa'il  $e 
trompait  doableident :  en  croyant  qoe  c'dtait  an  continent ,  et  en  croyant  que 
c'euit  celai  de  fAsie. 

GoljDab,  k  poQ  avify  ne  pvofita  tr^vaox  d^p  anciei^fi  qa'en  cf^s^j^f  ;  il  pro- 
fita  de  Tdtat  o^  se  tvoavaient  de  sod  temps  la  gdogvaphif?  ^  Tastranomie.  11  ne 
ponvait  pas  ignorer  T^tat  de  ces  sciences  parmi  les  anciens,  lui  qni  avait  fait  des 
Etudes  sMeuses,  loi  qai  6tait  Italien  et  qai  vivait  am  qoiniitae  s^^e,  daos  ce 
si^le  ^nemment  classiqae,  et  dans  nne  terre  ^minemment  class^qoe  aussi.  11  a 
fait  lai-m^me  comme  one  esp^e  d'inventaiie  des  connaissances  qn'il  avait  ac- 
qtiises :  il  avait  etndi^,  dtsaitril,  la  cosmognaphM,  I'histaireydesckroniques^  ia 
pkilosophie  ei  d'auires  sciences;  fori  du  pHoiej  Veatrologie^  la  §(?6m<Hne, 
riihmdtique,.,.lX  dessinait,  ttilsavak  tracer  des  carles  eides  spkires,,.  II avait 
frdqaent^  des  samnts  de  dijferenies  secies  et  de  plusieurs  nations.,.  OaToit 
bien,  Messieurs,  qae  ce  n'^tatl  pas  an  bomme  ordinaire;  Colomb  savait  tout  ce 
qae  Pon  savait  de  son  temps ! 

On  iait  maintenant  des  efforts  trte4oaables  san^  do«te  ponr  altrOmer  aux 
peoples  do  Nordone  grande  part  danala  d^ouverte  deFAmeriqae«  La  So6iU 
royale  des  Antiqoaires  da  Nord,  ^tablie  k  Copenhagae,  a  pnUi^  aor  ce  siqet  nn 
ouvrage  fort  remarqoable,  sor  leqael  je  sols  k  m6me  de  irooa  donner  qoalqnes  ren- 
seignements.  Ayant  Thonneor  d'etre  membrede  cette  Soci^t^,  son  secsetaite  m'a 
eoToyd  demi^rement  an  pnkis  de  ses  travaox,  et  parmi  en  on  troave  qnelqoes 
details  snr  cet  ooTrage^  dont  ce  mfemje  secretaire,  M.  Rafla,  est  Taotear.  il  porte 
poor  titre :  Antiquitates  Americanee  sive  Seripiones  septemrionales  rentm  enle- 
Columbianarum  in  Americd.  L'oovrage  compte  5S6  pages  in»iPimp6*ial,avec 
18  plancbes,  savoir:  %fdo^mile  des  codex  les  pins  tmportants  qui  ont  serria 
r^dition,  6  gravores  des  monoments  de  rantiqoite,  et  4  cartes.*«II  conticDi  des 
anciens  dncoments  et  des  r^its  tr^s-^orieaz  sor  les  iroyages  et  les  d^convertei 
des  Scandinaves  sor  les  c6tes  de  T  Am6rf  qae. . .  II  parati  qnMIs  y  nut  conaa  le  pays 
sitod  k  Tonest  da  d^troit  de  Davis  et  le  Labrador,  la  TeiTe-Nenve,  la  Noavelle- 
ficosse,  Massachassets...  On  pnStend  mfme  qa'ils  desceodirent  josqa'aax  Flo- 
rides...  On  compare  les  liens  et  les  noms,  on  y  paise  des  imfaictioosy  on  isit 
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ncaeiU  pp)4ieff  wo;  4|a(i8rUjij3  de  I'^gi^riq^,  que  Toa  f  &w>t  let  plof  gi^ds 

Iti-c     la  p)a$  ^jniode  e«actilivle. 

h  M'm  doBte  gnire;  Tacoorde  m^oie  ti:^!Hro(pnAier«^  a  en  jjoger  {Kir 
leMnyenir  ni*M  Umi  eet  ouvnige)  dont  j'^i  Ja  nn  pp:^is  11  y  9  q/Vielqa^ 
temps,  Toici  ce  qui  en  r^uitey  en  rexaminani  d'un  iHipavtjal,^r 

Un  fail  mei  parait  av^r^  ;  q^e  ]e$  pf^npJtea  gc^^ii^ea  firept  qsielqvies 
pcmigof  m.le  4e  I'^Mnfriqae  du  N^d;  npav  je  n -s^i  paf  trofiy^  I'^a^ . 

Jv«aqi]Mipoip^i^r«(t^qtv$rce8  ddcwverjles,  if^^^.  pafa^g^e^i  ^t^dmfs 
comme  sans  snite,  k  la  grande  d^cooverte  de  Chrtstopbe  Colomb. 

II  &it  rapi^arq^er  4*abord  qp^  tpei  d^cofiyerites  dqs  Dmfii/i  des  ^Qtre^  p<9u- 
ples  da  Nop^d  parent  Uea  d0piii$  le  X-  ^itele  jPAqa'^^  XIU^}  or,  M  y  W:aAt. 
toBjoarsipfi  vide  'mm^9i^»  I'efpsNce  de  deni^  w>  deUoi#  9i^l^#»  (sPi^r^  les  dinu^^r 
rertas  4^  Si^HHiipay.fs0  ?t  oeW^  4^  CpUmib. 

U  a'aziifte  poiii(  de  t^ef,  «9jttOMi#  que  jie  mfi^  qpippip^^  f^iffei^pppgon- 
oerq^eColpffib  eDtqnelque^npOPI^i^sao^sede^^ea  d^cpiivefftes;  je;fieiQpi^iapfls  qfi'it 

jam^M^TMitektf  comriie^  da  Nor4 )  j'ajDule  eneoi'ie  q^e,  qmin^  la^oiie  il  ^3  ^9- 
mt  yisi^^CMiy  qii9ndM>9e(e>e'est  ufiesupposiiipii  ioot|lfili|gr<|t|^te)  A^rjilt  ^ 
q9eqiielqiiesiia£igii|ciYirftdepeac9otreesavaieot  i^jel^^pr  des  vi^rpge^  i^riiuk, 
c^id^  n'aorait  eu  que  tr^-peu  dUiiflnence,  aacQpe  pe|9t-£t|ie»  ^  r(^«oli»- 
tioo.  i^'avait  qo'ai^e  id^fs  fixe,  .c^  qui  do^Oja  Mea  aipe  q^e  le  T^lgaire  le 

pntpaiiQiapoivr  un  aliens.  1^  Ceite  id^e,  c'etait  de  iLraqver  i'einpine  d^  grand 
£aa ,  doAt  ^Q|i;|ai4  lant  de  meryciH^;  or  il  ^ajt  fo^t  di(&<Mle  de  r^t^cber 
les  d^oHf^rtef  de#  pepples  sqandinaves  ^.cette  i^^e  (Capitale>  qoi  abso^t^ii, 
poor  aiosi  4ire)  l^e  1^  peoisee  de  Coloinb. 

Un  oralen^s  qui  pnt  p^rU^ar  cet^  questipi^  ^  Foola-^^UrilHier  pax  Baa- 
4|uet  qaelqiie  ipfljveite^  Hir  la  decppverle  de  Cpl^^inb—  Je  (arois,  ponr  pa  pprt, 
qa'its  ne  p)»pye»4  en  veveodiqQer  appone.  Men  a]?is,  snr  ce  ppini,  eai  d'aiUani 
plus  iippastial  Cplvnib  eat  n^  en  Italie,  et  que  |^  Basques,  4pp^  il  a'ngit, 
iODtde#£apag«!pb,  lis  ont  dViUe^ra  ^saes  degloire  certaine  ppur  qn'jUs  puis- 
leot  «e  difpensar  d'aspiser  k  qne  gloire  deMewe*  rrr  II  eat  vrai  qa'iU  Iqreni^ 
<)aas  le  qipyenragey  4^  Qftv^teprs  jlr^*enti'epreiaaQt#,  tr^rbardis ;  le  mpnnr 
ment  qa'ils  ont  6\ey6  dans  les  ordonnances  maritimes  d^  Rilbfip  pronve  a  I41I 
ml  co0biepi  ce  people  4uit  avanod  da09  la  eiurri^  dp  cpinaaerce  et  de  |a  civi- 
lis^tum;  qaeis  rvm  9e  firnM^Ye  d'aillenvs  cpie  le^  Basqpies  eessenfl  liiit  des  d^epur 
?4»tasfelfesfa'eU69  piiiMPnt  avoir  pid^  de  bepncoop  je  soce^  de  Gt^r^tophe 
ColoBib.  -rr  (jet  aujteqi:,  q«Jpn  a  cite  I'suatre  joor,  ^macola,  passe  mdme  cbe^ 
nous  ponr  £tre  trop  passionn^  pppr  son  pays....  C'est  ifu  defaut  qa'on  dpit  Iqi 
pardoMfipr  vpliCHatien;  il  prpviem  d'nii  seniiqnen^  «i  PpMe  qii'U  poi^^  en  )ai- 
m4bn)0son;Q»Qim! 
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Qaant  k  c©  pilote  basque  qui  amit  ftceompagiitf  Golomb,  c^est-  trte-potiibie : 
|p8  noons  m^mes  des  cent  et  qaelqnes  compsgnons  qui  le  soivirent  dans  son 
voyage  ont  €t6  conserv<Ss,  fort  henrensement  pour  lenr  mteoire;  mais  ce  bit 
ne  proave  nnllement  qoe  les  Basques  pnissent  rtelamer  one  grande  part  dans  le 
minie  de  Tentreprise.  Paisqu'elle  se  pr^para  en  Espagne;  puisqne  respMition 
sortit  des  ports  de  ['Espagne,  il  est  toot  simple  qaeparmtces  navigatears  basques, 
si  convagenx,  si  entreprenants «  il  s*en  troavfit  qnelqaes<nns  qoi  aocompa* 
gnassent  Cbristopbe  Colomb. 

Celai-ci  avait  conQa  son  projet  depnis  longtemps ,  depois  Tingf  ans  pent- 
.^tre ,  avant  de  venir  en  Espagne  :  il  est  done  d6aiontr6  qQ*il  n'empnints 
sa  pensile  ni  aox  Basqnes ,  ni  anx  antres  navigateurs  qui  Taidirent  dans  IW- 
cation. 

Le  fiiit  est ,  k  mon  avis »  que  Colomb  ne  dot  rien  ,  on  presqne  rien  ,  anx  de- 
couvertes  des  anciens ,  ni  anx  ddoonvertes  des  Scandinaves ,  ni  k  ceHes  dei 
Basques;  la  chose  dot  avoir  lieu  d'one  mani^  toute  simple,  toate  na* 
turelle  ,  et  qui  me  paratt  extrdmement  vraisemblable  :  Colomb  avait  femarqs^ 
que  presque  toutes  les  nSpnUiques  de  Tltalie  s'^Staient  enrichies,  qn'eiles^taient 
devennes  puissantes  par  le  commerce  avec  TOrient.  —  Pise,  GtoeStVeoiie 
surtoot,  avaient  puis^  dans  ces  regions  lointaines  les  tnSsors  et  la  puissance  dost 
dies  dtonnaient  le  monde;  le  rdcit  de  Marco  Polo  avait  ^banfK  TimaginatioB 
de  Colomb...  On  sait  qu'il  avait  tonjours  ce  livre  ^  la  main.  — •  Les  V^nitiens 
avaient  frequent^  one  route  pour  iaire  le  commerce  avec  TOrient;  les  Porto* 
gais  en  cberchaient  alors  une  autre,  en  c6toyant  TAfrtque ,  en  douManlle  cap 
des  Temples.  —  Or  Colomb  vonlut  troover  une  troisi^me  route,  pour  anrifer 
an  mtme  but ;  voili  son  id^e  tout  entidre.  €*^Uit  Tesprit  de  ditoaverte  , 
c^toit  i'esprit  religieox,  qui  caracterisaient  I'nn  et  Tautre  In  XV*  si^le, 
qui  poussatent  Colomb,  lui  aussi,  vers  I'Orieut :  il  ne  cherchait  pas  nn  noaveat 
monde;  an  contraire,  il  recberchait  Tancien !  — '  11  etait  si  loin  de  chercher  an 
nottveau  monde,  qu'il  le  trouva  par  hasard ,  qu*il  le  vit,  qu'il  y  tonc^a  laas  le 
reconnaitre.  II  lot  donna  m^me  le  nom  des  Indes ,  parce  que  c'^tait  VIn(U 
qu'il  cherthait ;  et  les  habitants  de  ccs  contr^s  ont  conserve  le  nom  d'/n- 
diens,  qu'il  lenr  donna  aussi.  lis  ont  conservd  ce  nom  dans  les  oiHlonnancei 
des  rors  d'Espagne  et  thus  le  recueil  g^n^l  des  lois  (aitei  ezprte  poor  cei 
populations...  1ois(soit  dit  en  passant)  qui  sont  un  monument  imp^rissaUede 
sagesse  et  d'homanit^! 

On  a  dit  avec  raison  que  I'errenr  <Stait  entree  poor  beaucoup  dans  la  d^coo- 
verte  de  Colomb :  c'est  vrai ;  mais  il  fiiut  dire  aussi  qu'au  fond  de  aa  pans^  ^ 
"J  avait  une  id^e  juste.  C<olomb  n'a  pas  trouv^  la  nonvelle  route  qu^il  ch^febait 
pour  alter  jusque  dans  I'Drient ;  mais  elle  devait  exisler,  die  iexistail  dsns  le 
iait ;  il  t'a  devin^,  on  Ta  parcoome  apr^  lui ! 

'  Quant  k  la  petrip  de  Colomb  ,  on  pent  aflirmer  presque  avec  certitude  qu'Q 
^tait  Genois.  D'abord,  c'dtatt  Topinion  la  plus  refue  de  son- temps ;  ce  fiit  To- 
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pimoB  de  qoelqnes  tatvams  qai  Tont  conna  personnellemenC...  U  y  a  deoz 
nirloat  dons  le  t^moignage  est  -da  pins  grand  poida  danf  cette  qoestion  :  celoi 
de  Mardr  de  Aogleria ,  savant  tr^-distingn^  de  ritalie,  qa'avait  fait  venir  la 
reine  Isabelle,  avec  d'antres  gens  de  lettres  non  moins  c^l^bres  :  il  acoompa- 
gna  la  reine  pendant  le  si^ge  de  Grenade,  il  y  Tit  Colomb;  or  cet  antenr  affinne 
qoe  Colomb  ^tait  Genois. 

n  y  a  an  antre  ^crivain,  pea  connn,  maisdont  Fonvrage  manuscrit  (qni  exlste 
dans  la  biblioth^ae  deTAcad^mie  d'Histoire  ,  4  Madrid,  et  qae  j'ai  en  qael* 
qaefois  dana  les  mains)  est  d'lm  prix  immense.  —  C'^tait  an  bon  card  de  vil- 
Isge,  d'un  village  appeU  Los  PeUacios^  k  pen  de  distance  de  MviFle  :  ce  card 
(fcriTait,  joar  par  joor,  tons  les  ^T^nements  de  qaelqae  importance  dont  il  dtait 
tdmoin.  H  ne  se  contentait  pas  de  raconter;  il  faisait  des  portraits  d'nne  res- 
lemblance  firappante,  comma  celai  qn'il  nous  a  laiss^  de  la  reine  Isabelle.  Ce 
card  connat  Christophe  Colomb ;  il  le  logea  chez  loi ,  k  son  retour  da  premier 
voyage ;  il  a  laissd  des  ddtaik  prdcieax  sar  la  d^ouverte  de  TAmdriqae,  dont  il 
s'occape  dans  son  ouvrage;  et  il  y  dit  expressement  qae  Colomb  dtait  Gdnois^  et 
(pe ,  pendant  qaelqae  temps ,  il  vendit ,  dans  TAndalousie ,  des  cartes  et  des 
livres  imprimis. 

Presque  tous  les  anteurs  espagnok  ont  M  d'accord  sar  la  patrie  de  Colomb : 
ity  a  ea  mdme  un  dcrivain,  plus  conna  par  son  esprit  caostique  et  sa  verve  mof- 
dante  que  par  sa  profonde  Erudition  et  r^tendue  de  ses  connaissances ,  Que- 
veJo,  qui  a  troavd  an  sajet  de  plaisanterie  dans  la  nationality  de  Colomb.  —  II 
est^  remarquer  qa'en  Espagne  on  avait  une  certaine  prevention  contre  les  Gd- 
oois;  c*eat  tout  simple  :  ils  ftisaient  le  n<^oce.  —  Or,  Qaevedo  dit ,  en  plai- 
saniant :  Ces  diablea  de  G^nois  nous  emportent  nos  ricbesses;sealement  Colomb 
nous  a  donnd  poor  eux  tous^  car  il  nous  a  donn6  an  monde ! 

«  Solo  el  Genoves  Colon 

Dk)  por  todoa,  dando  un  mundo.  x 

Mais  Targoment  'le  plus  positif,  c'cst  celui-ci :  Christophe  Colomb  lui-m^me 
adit,  dana  son  testament ,  et  plus  d*une  fois ,  qu'il  dtait  de  G^nes.  Cela,  k  mon 
aris,  traiiche  la  question. 

11  est  cependant  assez singolier  qae  le  fils  de  Christophe  Colomb,  don  Per* 
dinand,  qui  a  ^rit  la  vie  de  son  p^re,  parle  de  diverses  opinions  sur  son  origine, 
•ans  exprimer  j^ourtant  quelle  dtaitla  veritable. 

Cela  m'a  fait  revenir  k  nne  id^  qui  m'avait  saisi  pendant  qaelqae  temps ;  la 
Toici :  —  En  Espagne^  dans  les  archives  des  Indes ,  qui  sont  an  vrai  tr^or,  il 
y  a  deux  andens  manuscrits  :  Tun  deux  porte  que  Colomb  dtait  de  Cugurdo^  pe- 
tit  village  situd  pr^  de  la  ville  de  Gdnes:  Tautre  porte  qu'il  dtait  n6  k  Cugurdo^ 
ou  h  Nervif  apparlenant  a  Gdnes.  De  nos  jours  il  existe  encore  un  petit  vil* 
lage,appeliS  CogpleUo;  moi-m6me  je  Tai  fisitd '  il  se  trouve  k  qadqtfes  lieaes  de 
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Gftnes,  dans  la  riviera  di  Ponente;  on  m'a  montrtf  Ja  Aiiive  maison  oh  Pon  dit 
que  Christophe  Colbmb  est  e'est  la  tradition  do  pays ;  moi«mtee,  qnand  fy 
^tais,  je  Tai  cm  totit  bonnement....  Quand  on  voyage,  ilikat  avoir  nn  pea  de 
la  bonne  foi  des  anciens  p^Ierins. 

Pent-^tre  qne  1e  fils  de  Chriatophe  Colbmb  ne  ▼onliit  pas  attribner  k  son  p^re 
cette  modeate  orignie.  Si  ce  fat  la  cause  de  son  silence,  il  eat  tort :  en  pronoii- 
^nt  le  nom  de  Christophe  Colomb,  on  lie  poavait  pas  se  rappelet  CogoleUo , 
nUats  le  Nouveau  Monde  I 

Pendant  ses  premieres  anndes  Christophe  Colomb  iiav^^  beaaconp ;  toot  ce 
qni  Tentonrait  flattait  8)i  passion  dominadte ;  et  lea  limits  de»  Toyagenrs  ,  et  le» 
aTentares  ^  et  les  fiiblea  m^mes ,  toat  contribna  k  enflammer  da  pivs  en  pins  soa 
imagination.  II  con^nt  fortement  one  id^e;  II  la  garda  pendant  toute  sa  vie :  cetts 
idde,  c*est  son  hfstoirel 

En  Italic  il  songeait  d^jk  k  TOrient ;  ii  r^vait ,  Joor  et  nnit ,  k  ces  beaox  pays 
qoe  Marco  Polo  avait  visitiSs,  qn'il  a? ait  dtoits ,  da  fond  d'niie  prison ,  pr^ii^- 
ment&Gftnes. 

Colomb  se  rendit  ensnite  en  Portogal;  c*est  tont  simple;  c*etait  le  penple qui 
se  vonait  alors  anz  ddcooTcrtes  avec  le  plos  d*ardear,  avec  le  plas  defoi.  A  i 
la  coor,  k  la  ville ,  parmi  le  has  penple,  on  ne  parlait  que  de  frayer  one  new* 
velle  vole,  poor  pen^trer  josqa'en  Orient...  Colomb  le  rencontrait  partoot ! 

Qo'il  me  soit  permis  de  faire  ici  one  observation  qol  tient  k  mon  sojet :  c'eit 
one  coincidence  singoli^re,  aniqae  peot-^tre  dans  les  fiistes  do  monde,  qne  de 
▼oir  denx  hommes  dminenu  (Colomb  et  Vasco  de  Gama) ,  denx  g^ies  sop^ 
rienrs,  plac^  sar  la  m6me  ligne,  et  qoi ,  presqae  en  m^me  temps ,  se  proposent 
d*atteindre  un  bat ,  grand ,  immense,  et  qui  se  dirigent  vers  ce  bot  par  de» 
▼oies  difF6rentes,  oO ,  poor  mieox  dire,  diamiStralement  opposi^s  ! 

Colomb  se  maria  en  Portugal ,  on  il  resta  pendant  qoelqoea  annto ;  la  il 
acqoit  de  nonvelles  connaissances;  Ik,  de  uboTelles  excitations  rallom^rent  con- 
tinoellement  sa  passion  domlnante;  tl  parait  m^me  qa^il  re^ot,  dans  Theritage 
de  son  beaa-pfere,  des  docoments  pnkieox  sor  les  d^convertes  qoe  les  Portogais 
▼enaient  de  faire,  principalement  sor  les  cAtes  de  rAflriqoe.  Je  crois  qt'il  alia, 
loi  aossi ,  dans  one  des  Azores. 

Aprks  on  s^jonr  de  qoatorze  ans ,  Colomb  qnitta  le  Portogat ,  60  ses  projcts 
n'avaient  pas  troove  Taccoeil  qa*il  ddsirait :  c'^tait  prdcisdment  quand  on  litait 
k  iaveille  de  doubler  le  cap  de  Bonne-Espdranee;  tons  les  esprits ,  tons  les  yeox 
^taient  tonrn^  de  ce  c6t^-]a.  Le  projet  de  Colomb  dot  paraitre  one  distraction 
dangereose,  00  p1ut6t  one  folic. 

Colomb  arriya  en  £spagne  dans  le  moment  le  moins  opporton.  La  gnerr^  de 
Grenade  ?enait  d'^clater;  cette  guerre  terrible ,  opini&tre ,  qui  dora  pendant 
dtx  ans,  comme  cellc  de  Troie,  et  dont  les  exploits  vrais  ,  anthentiqoes ,  snrpas- 
s^rent  les  exploits  jEabQleox  chant^  par  Bomfere.  *  Les  forces  de  I'Espagne 
ao^aient  i  peine  k  one  telle  entreprise  :  e'^tait  one  lotte  4  ootraneo ,  one 
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peKteii  nort  entre  deux  natipni  .enemies,  qni^taientreiUes  mtUe^  ^fl»^^Ie, 
peodaiit  hiiit  sidles,  mus  se  coi^fonclre  et  sans  se  rdconcilier !  —  Ferdinand,  ei 
Inbelle^i^t  trop  occap^de  Grenade  pour  s'arr^teranx  solliciutions  d'an  ia- 
coano,  qni  venait  si  mal  k  propos  lenr  pr^seqter  an  projet  bizarre.  II  est 
cependaat  reaoarqnable  qa*ib  accprd^rent  qnelque  secoars  a  Colomb ,  qo'ils  la( 
ordonn^ent  de  les  soivre,  qa'ils  esvoy^rent  son  projet  k  Salaroanqoe,  poor 
qn'il  fat  examine  par  on  comit^  de  savants....  Colomb  ne  se  d<§cooragea  point,; 
tes  cartes  et  ses  papiers  soas  l«Jl|aSy  il  qoitu  les  rivages  de  la  mer,  et  a'ea  alia 
tout  droit  k  Salamanqoe...  hk  aussi  il  chercbait  rOrient! 

Les  avis  furent  parUg^l  mais  enfin  il  y  en  eat  qoelqoes-ons  de  favorables. 
.Colomb  f evint  aopr^  de  la  reine ;  il  la  suivait  partoot ,  k  la  coor,  dans  le  camp, 
aa  si^e  de  Malaga*  i  celoi  de  Grenade....  Mais  il  ne  poovait  pas  vaincre  Tpb- 
stacle  principal.  L'entreprise  de  Grenade  ^tait  si  grande  qo'elle  ne  permettait 
pas  d'en  entamer  ore  aatre.—  Pendant  Te^ace  de  hoit ans  d'incertitode  et  d*at« 
I  teote  ,  Colomb  fut  plos  d'one  fois  sor  le  point  de  qoitCer  FEspagne;  il  y  fat 
reteoo,  k  ce  qo'il  parait ,  par  les  liens  de  Tamoor}  il  aimait  one  dame  de  Cor- 
doae,  aossi  noble  qoe  belle ,  dont  il  avait  eo  on  fils  naturel ,  don  Ferdinand. 
—  Si  cette  liaison  le  retint  en  effet ,  comme  toot  porte  k  le  croire,  c*est  one 
Dou telle  confirmation  de  ce  qoe  Ton  a  si  soo?ent  rep^t^ :  qoe  les  plos  grands 
^venemenu  ne  tiennent  piirfois  qvCk  de  petites  caoses  ;  I'Espagne  doit  peot-^re 
la  d^oDverte  et  la  possession  d*an  nooveao  monde  aox  beaoE  yeoi  d'one  dame 
<ierAndaloasie!... 

Sor  la  fin  de  la  goerre  de  Grenade,  la  reine  voolot  qoe  Texp^ditioa  de  Co- 
lomb eAt  lieo.  Ce  fut  cctte  princesse,  d'on  caract^e  si.  noble  et  d'on  esprit  si 
edair^y  qoi  accoeilUt  le  projet  de  Colomb...  La  grande  reine  deyait  comprcudre 
le  grand  bomme! 

Mais  oil  trooYer  les  moyens  poor  sobvenir  aox  frais  de  I'ezp^dition  ?  il  &llait 
armer  de«x  oo  trois  petites  burqoes }  il  bllait  &ire  d'aotres  d^penses }  et  le  tr^ 
«or  etait.^poisd.  —  C*est  ici.qoe  se  r^vUe  toot  entier  le  caractere  de  cette  femme 
beroiqoe  :  elle  se  d^oille  de  ses  bijooxi  elle  les  rassemble,  eWn  les  oiFre  en 
^ge  poor  qoe  Ton  troove  de  rargent » .  • .  et  c'est  avec  cet  aigeot  emumn td  sor  ce 
S^eqoe  la  couronne  de  Castille  acqpieit  on  nooveao  monde  I 

Colomb  a  voi'^tendard  de  la  croix  flotter  sor  les  mors  de  rAlhamhra;  il  a  vo 
(cest  loi-m^me  qoi  le  dit)  le  roi  maore,  idto6n^t  venir  ao  devant  des  vain- 
<|QeiirS;  qoelqoes  joors  apr^,  dans  le  mois  m^me  odja  capitolation  de  Grenade 
i  en  lieoy  Texp^dition  de  Colomb  est  toot  k  fait  r^oloe.  —  II  va  partir  enfii^ 
pour  soi^ Orient  cb^ri :  la  Reine  Catboliqoe  le  nom«ie  d'ovance  grand ^tmimlf 
^iee-roi  ei  gow^enuur  de  ioutes  les  conif^es^  de  toutes  its  Ues  {fu'Uparviendm 
^d^couvrir^  Elle  loi  accorda  encore  one  autre  :gTace ,  qoi  doit  nons  paraitre 
•ingoli^,  mais  qoi  atteste  I'esprit  dO  Umps  :  elle  permit  a  Colomb  de  faire 
uiage  do  Don,  devant  son.nom...  Voitt  cccorc  I'honneur  de.¥eno  on  trcsor  |kr^- 
^x  dpAS  one  monarcbie  \ 
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Colomb  partit  venlemilieadecettemftmeaiiii^ :  troiBpetit8Utiiiient8(6tfr«« 
velas)  composaient  tonte  sa  flotle.  Oatre  le  toorment  de  Tincertitude  et  lesp^ 
rils  de  la  incr,  il  en  ^proofa  bieD  d'autres  et  de  plas  d'an  genre.  —  On  raconte 
de  loi  one  anecdotei  que  je  croia  anthentique,  et  qui  prouTe  la  presence  d*ei- 
prit  et  le  coarage  de  Christophe  Colomb.  ~  Ses  matelots  se  r^f  oh^nt  plus 
d*ane  fob ;  lU  commen^aient  k  croire  quMl  ^it  sorcier,  on  qnelque  chose  dc 
aemblable ,  et  ils  r^lorent  de  le  jeter  a  la  mcr.  Se  voyant  dans  ce  pitril  ex- 
tr^me,  il  conserva  son  sang-froid,  comme  Tabbe  Maury  dans  la  premiere  lEpo- 
qae  de  la  nSvolntion  fraugaise;  mais  il  ne  dit  pas :  Quand  vous  m'aurez  mis  k 
cette  lanteme,  jr  verrez-vous  plus  clair?,..  Colomb  fit  i  ses  matelots  cette  aotre 
reflexion  bien  plos  grave :  Quand  vous  m*aurez  jettf  h  la  mer^  comment ferez- 
vous  pour  retourner  en  Espagne?...  11  leur  promit  de  les  y  condoire;  il  fit  scm- 
blant  de  changer  de  direction ;  mais  il  n'en  continna  pas  moins  tout  droit  vers 
son  bnt  :  il  y  tenait  pins  qa*a  sa  vie! 

Dans  nne  de  ses  lettres  adress^es  an  roi  et  k  la  reine  (il  y  en  a  dans  les  ar- 
chives de  TEspagne ;  il  y  en  a  aussi  dans  celles  de  la  maison  do  due  de  Vera- 
gna,  descendant  de  Colomb ),  il  leur  disait :  «  Vos  Altesses  m'ont  ordonn6  de  ne 
pas  aller  dans  FOrient  par  terre,  comme  on  a  Tfaabitudc  de  le  faire ;  mais  bien 
par  la  voie  de  TOccident,  par  oil  nous  ne  savons  pas  de  source  cerlaine  ( je  vooi 
prie  de  remarquer  Texpression)  que  qnelqu*nn  y  soit  jamais  all^.  » 

On  a  conserve  le  journal  qu'il  i^digea  lui-m6me  pendant  sa  longue  et  hasar- 
deuse  navigation  :  c'est  nn  document  du  plus  grand  prix,  qui  se  trouve,  avec  pla- 
sieors  autres,  dans  un  ouvrage  fort  remarqnable  dont  j'ai  k  vous  entreteinr  pen- 
dant qnelques  instants.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Recueil  des  voyages  el  des  de- 
couvertes  failes  par  les  EspagnoU  depuis  la  Jin  du  XF^  siicle.  L'aatear, 
M.  Fernandez  Navarrcte,  nn  des  hommes  les  plus  drudits  de  TEspagne,  a  rendo 
un  vrai  service  ^  sa  patrie  en  tirant  de  Foubli  des  documents  pr^ctenx  qo'il 
^tait  a  m^me  de  se  procurer^  ^tant  4  la  t^te  du  dSpdt  f^drographique  de  Madrid, 
et  ayant  i  sa  disposition  d'autres  archives.  C'est  Ui  qu'il  a  puia^  les  mat^riaox 
de  son  ouvrage,  qui  jette  une  Inmi^re  nouvelle  sur  Thistoire  de  la  navigation. 

II  y  en  a  un  exemplaire  k  la  Biblioth^que  Royale  de  Paris ;  il  y  en  a  do 
moins  les  deux  premiers  volumes,  mais  ct  sont  pr6cisdment  ceuz  qui  contien- 
fient  le  r^cit  des  ddcouvertes  bites  par  Christophe  Colomb;  moi-m6mehier  j'eo 
at  parcouru  k  la  h4te  qnelques  feuiliets,  et  je  crois  qae  tons  ceuz  qui  voodronc 
se  faire  nne  id^  juste  du  sujet  qui  nous  occnpe  feront  bien  de  consulter  an 
ouvrage  aassi  important. 

M.  Navarrete  a  contribu^  aussi  an  succte  qu'a  en,  a  juste  titre,  VBistoire  de 
Christophe  Colomb,  publide  aux£uts-Unis  de  TAmdrique  par  M.  Washington 
Irving  ;  cet  ^crivain,  aussi  ^l^gant  que  facile,  a  habits  pendant  qnelqae  temps 
TEspagne,  et  il  en  a  x'lvi  des  mat^riaux  d'un  grand  prix. 

II  y  a  encore  aux  £tats-Unis  un  autre  ^rivain,  laborieux,  profond,  con* 
sciencieux,  dans  le  gerrc  allemand,  qui  a  publid  r^emment  une  Histoire  duf^ 
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§nedtstois  caihoUqueStqa*il  9L  eu  la  bont^  de  WenToyeh  Conme  on  ipiiode 
de  cette  hUtoire>  oa,  pour  mieux  dire,  comme  la  d^cai^verte  dn  Noo  veaa-Monde, 
parGhristophe  Coloibb,  e^t  one  partie  des  plas  int^resaantes  de  cetle  bUtotre, 
M.  PrcMott  a  profit^  h  son  tonr  dea  travanx  de  H.  Navarrete. 

C'ett  an  spectacle  agr^aUe  qne  de  voir  an  deU  des  mers,  ear  Tadtre  Mmi- 
•pb^y  del  toivains  aom  diaUngn^  se  vooant  avec  le  pins  grand  thle  k  Mai- 
rerrhistoire  de leor  pays,  en  latnnt  avec  r£nrope  an  ^atige  de  Inmi^reaqni 
doit  tonmer  h.  ravaatage  dn  Nouvean^  Monde  ainsi  qne  de  TAncien  !•••  Je  re« 
Tiens  k  mon  snjet. 

L'exp^tion  partii  dn  port  de  Palos,  «  Je  pris  (dit  Colomb)  la  roate  des  ilea 
Canariesi  qnt  appartiennent  k  Vos  Akesses  et  qui  se  tronvent  dans.  I'Oc^n,  ponr 
prendre  de  Ik  mon  point  de  depart  et  cootinuer  ma  navigation  jnsqn'^  ce  qne  je 
troavasse  lea  Indet ,  afin  que  je  pnase  remplir  Tambaasade  dont  Vos  Altessea 
m'ont  cbargd  pour  lea  roia  de  ces  contr^  ,.en  iaisant  tont  ce  qne  Voa  Altessea 
m'ont  ordonne  de  faire...  et  je  aerai  oblige  (ijonte-t-il  avec  nne  naivet^  char- 
mante ,  qni  peint  k  elle  senle  le  grand  homme, )  je  aerai  oblig^  d'dcrire  pen* 
dant  la  nnit  ce  qoe  j'aorai  fait  pendant  le  jour  :  il  fant  snrtont  qne  j'ooblie  de 
doroiir,  et  que  je  m*occupe  tont  i  fait  de  la  navigation ;  c'est  n^cessaire,  maia 
c*est  bien  p^nible ! . . .  » 

Vera  la  mi-octobre  il  d^nvrit  la  terre  ponr  la  premiere  foia  :  c'^tait  nne  ile 
(pe  lea  habitanta  du  paya  appelaient  Guanahanjr,  et  k  laqnelle  Colomb  donna  le 
nom  de  SaiifSalvador. 

Colomb  qnitta  cette  ile  :  il  ne  vonlait  paa  perdre  de  tempa  ;  aon  bat  ^tait  ( d*a* 
priaaon  propre  t^moignage)  de  tronver  File  Cipango^..  Tonjours  Marco  Polo 
devant  aea  yens  I 

II  se  trouva  comme  ^ar^  an  milieu  da  labyrintbe  qne  formaient  cea  iles : «  II 
y  en  a  (dit*il)  an  ai  grand  nombre  que  cea  Indiena  m*en  ont  cit^  nne  centaine 
par  lenr  nom,  ; 

II  d^rqua  k  one  seconde  ile  qa*il  appela  Santa-Maria  $  il  yisita  la  troiaitoe* 
ilaquelle  il  donna  le  nom  de  Fernandina^  en  bonnear  da  roi  Ferdinand;  il  en 
Tisita  encore  one  qaatriime,  k  laquelle  il  attacba  le  nom  d*Isabela..,  On  voit 
m^me  dans  ces  petits  details  I'esprit  dn  si^de ,  I'esprit  k  la  fois  religieux  et  nio* 
narchiqoe  qui  priSaidait  k  ces  entreprises. 

On  ne  pent  s'empteher  de  aonrire  parfoia  en  voyant  ce  grand  bomme,  qni 
▼enait  de  ddcoovrir  an  nooveau  monde,  aller  frapper  k  toutea  lea  portea  et  de- 
mander  k  toot  venant  dea  nonvellea  da  grand  Kan!...  «  Cette  terre  (dit-il  en 
parlantd'onede  cea  ties)  doit  ^tre  fort  rtche  en  dpieeries.  »  II  croit  tonjoors 
qn'en  avangant  on  pen  plus  il  tronvera  de  Vor  en  abondance...  S'il  voitde  pe- 
tites  coqoilles  sor  le  bord  de  la  mer ,  il  s'en  r^jonit.  «  C'est  an  signe  (dit-il)  qui 
annonce  Texistence  At%perles  I,..  »  11  a  devant  lui  un  spectacle  grand,  magni- 
fiqae,  sublime;  il  en  est  ravi ,  il  en  parle  avec  entboosiasme;  maia  il  ne  r^ve  que 
tOrient! 


•II  arrm  mlia  &  de  Cuba.  U  Cdomb  crot  qn'il  awt  attdiit  le  Imt  de 
ma  voyage:  il  voyait  les  petites  canoas  det  IndieiM,  mais  il  s'atten Jait  d'an  mo- 
taeot  k  Taotre  k  voir  armer  de  plot  gros  bitimeiito, les  vaisteaox  dn  grand  Kaa  1 
— Soat  cette  impremon  Coloinb  envoya  le  pilote  de  ia  Pinta  (nom  d'mie  de  tea 
^mvelas)  pour  prendre  des  renseignemento  svr  le  pays  et  pour  porter  aneam 
bassade  et  des  priseats  i  ce  puissant  monarqae.  Le  plletere^nt}  il  croyah  que 
ee  n'^tait  pas  une  ile,  mais  bien  no  coitttnent,  et  trte-^tendo  |  le  roi  de  ee  psyi 
n'^tait  pas  le  grand  Kan,  mais  il  Aait  bien  en  goerro  airiic  lai!..»  Les  habitenli 
I'appelaient  dans  leor  langne  Curni... 

Lea  Etpagnbls  ne  conpreiiaient'pas  les  Indieas,  et  leslndiens  ne  coropre- 
Mient  pas  davantage  les  Eapagnols ;  mais  oemme  eeox-ei  ne  demandaient  aotre 
-chose  qoe  Tendroit  oft  iis  poorraient  trouper  le  grand  Kan,  ils  prenaient  en  ca 
sens  t^ns  les  mots  barbares  qoi  renaient  firapper  leor  oreilie  et  qoi  avsient  one 
d^iaenee  iant  soit  pen  femblabte, 

Celomb  ne  se  d^partit  pas  deson  idi§e  :  il  disait  (d*aprte  ses  doeomenti 
as  toes)  qo'il  ferait  encore  des  efforts  poor  arrriver  jasqo'an  grand  bn,«.  «  H 
doit  raider  vers  ces  eontrfes  (ajootait-il),  on  bien  ]*irai  i  la  Tille  de  C«f  Iqr,  qui 
Ini  apparttenC  anssi.  Bile  doit  Aire  fort  grande,  d'aprte  ce  qo*on  m*eh  a  racosl^ 
avant  qoe  je  ne  qoittasse  TEspagne.  • 

/e m'arr^te  Ici  avecColond>.-^'Voiis  le  Toyec,  Messieors,  la  mtoe  pensde  Toc- 
cope  toajonrs;  elle  Templohe  de  rien  Toir,  de  rien  entendre  :  il  Tientde  trov- 
▼er  on  monde,  et  ii  n'aspire  qn*k  sotvre  de  loin  les  traces  de  Maro^Polo! 

Ha  tAche  cKffidle  estrfhilef  ee  <qai  m'avait  dMii  k  rcntreprendre,  c*Atait  d'a- 
^td  le  ddsir  de  payer  cf  hihie  tribat  an  corps  sai»nt  qoi  m'a  bit  Tlionnettr  de 
o'admettre  dans  son  sein;  c'^tait  encore  Ten  vie  de  me  montrer  dodleadx^Mi- 
0eantes  eadtations  de  notre  ilhntre  prMdent...  II  y  a  on  aoire  motif  qoi  m*t»t, 
poor  ainsi  dire»  paiaonnel  t  il  s'agissaitde  Ghristophe  Golomb,  de  ce  Gokimb  dont 
les  lufiensetles  Espagnols  s'enorgoeiliissent :  les  Italiens,  fiers  de  sdn  ortgiDe, 
«t  noos»  Espagnols,  plus  fiers  encore  de  sa  gtoire. 

F.  Mi^atniBt  do  tk  Hosa, 
tfembre  rMdem  de  la  deositeiedasse  de  nastitet  fUstorlqiiei 
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I^AB  m.  tE  COUti  Di'ALLd^VILtE, 


9k  la  Jeucne  s'tfance  mwec  tmisport  vert  uv  aviennr  qn^enMKt  son  imagi- 
nation, c'eat  vers  on  pass^  plus  positif  que  la  vieillewit  ainie  i  ae  repBer.  !lf«  le 
GOfflte  d'Alfodville  /occupait  en  1819  &  mettre  en  ordre  sa  correapondance  avec 
qadqaea-mia  de$  grands  persoffnages  de  nos  ftgea  ;  en  contemplantainai  les  d4« 
tails  et  renaemble  dea  mteorablea  ^v^eroents  dont  il  avatt  M  Je  t^molv,  il 
t'sRita  toot  snrprta  des  nombrensea  erreora  eommfaea  et  conaacrdes  p«p  dea 
6crivania  modemea  dana  fapprMation  dea  hommea  et  des  chosea,  Ploag^  dana 
celoc^n  de  aonvenirs  plus  on  moina  ^loign^,  phis  on  moins  diers,  il  pens* 
que  la  coDnaiaaance  ezaete  de  ceqa'U  avah  vu  on  de  ce  qalW  avait  recveilli^  en 
presence  dea  objeu  Tament  frapp^ ,  poorrait  ^re  vdle  k  la  saine  inatroe- 
tion  historiqne,  morale  et  poHtiqiie  deaea  en&nta;  et  il  eommcn^a  k  pobUer 
id  mdmoires ,  dont  lea  mat^ianx ,  ramaas^  an  sein  dea  temples ,  sent  ooor- 
donn^  aacceasi  vem^nt  dans  le  cabne  d'nae  solitnde  pvofoade.  II  B*a  pn  s'lmadpiner 
que  les  aovTenirs  d'nn  honn^  bomme,  p^  tendre,  citoyeh  dMnt^ress^,  fidMe 
ktoutce  qu*ila  cru  UgiUme^  raoontant,  dana  la  aimplieit^  de  sonccenr,  ce  qn^il 
I  vQoniaat  fusaent  d^no^  d'on  certain  intMt,  quand  le  narratenr  snrtbut  a 
et^  le  t^main  d^ane  de  cea  grandes  catastrophes  qai»  dsns  mie  m^me  g^pdrafioB , 
Mmblent  avoir  moralement  s^par^  les  enfrnts  de  lenrs  p^rea,  pha  encore  qa4 
tds  OQ  tela  penplea  ne  I'ont  ^t6,  dans  leur  carritee,  par  rimmensit^  des  lgea« 

Des  ^venements,  en  efifet ,  assez  norobrenx,  assez  importants  poor  ddfrayier 
qoatre  ai^es,  se  sont  group^  pour  nous  dana  Ttooit  es^Mioe  de  cinq  ou  six  lis- 
tKs:  tout  a'est  renoavel^  darant  cette  p^iode  si  conrte,  et  ponrtant  si  fi§eoiide. 
Plic^  snr  la  Umite,  poor  ainsi  dire,  de  deux  mondes  presqae  inconnns  I'oiL  ii 
PftQtre,  M.  d'AUonvillea,  sorbeaucoop  d'hutoriens  modemes,  an  immenab  avaa"* 
tage :  c*est  de  ne  pas  prater,  k  lenr  exemple,  des'intentions  fixes  am  actions  aba- 
vent  fortaitea  de  I'bonianit^,  des  causes  pr6vaes  a  des  ^?dnements  qui  ont 
4tonn^  josqa'a  ceox  qui  parabsaient  les  diriger ;  c'est  de  savoir  i^viter  cea  gdn6<* 
nUt^  de  notre  liti^tare  modeme ,  qui  ne  peignent  rien  en  ayant  la  prdten* 
tion  de  tool  peindre. 

Cbercber  la  vent<^  k  travers  tootes  les  variations  de  ^opinion  on  des  opinioaa, 
telle  est  la  mission  plus  a^rieuse  de  ThiHorien.  11  y  a  inieox  :  ii  fant  qa'il  sache, 
aon-sealemeot  ce  qui  liit,  maitf  ec  qa'l^  tori  ou  k  ralson  nombre  dc  gens  sc  per- 
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foadent  avoir  ^t^  :  rhittolre  dea  pafsions  et  det  ja^ngh  de  rbomnM  n'atlpai 

la  partie  la  moins  int^reseante  de  mi  histoire. 

MaU  M.  le  comte  d'Allonville ,  dans  son  exceasive  modeatie ,  nous  pr^vient 
qae  ce  n'est  pas  nne  hUtotre  qn'it  a  yonla  ^rire,  que  ce  Be  sont  pas  m^me  de 
y^rilables  m^moires,  mais  des  firagaienta  ddtacbds,  'cottpoa^ai  b&tona  rompos, 
dass^,  aotant  que  possible,  saivant  Tordre  chronologtqoe ;  «  car,  dit*il,  en 
pit  des  theories  in^Uphysiq[ae8  qai  recberdient  syst^matiqaement  la  filiation 
des  id^es  plat6t  qoe  celle  des  faits ,  j'ai  remarqad  qae  les  dates  aoffisaient  soq* 
▼ent  poar  ezpliqaer ,  beaacoap.  mieox  que  les  rai^onnements ,  le  comment  et  le  i 
pourqaoi  des  chosea  bumaines.  »  I 

Eb  bien»  qael  qae  soit  le  livre,  nous  I'aoceptOBS  tel  qa'il  est.  Nona  asrons  coo- 
fiance  en  Taoteur,  qai  dit : 

«  Je  Taimot  oette  belle  ^  antique  et  b^roique  France ;  tmm  eCBox  s*^uce  aa- 
devant  de  tout  ce  qui  pent  contribaer  a  sa  fdicitd,  sans  que  le  plus  l^er  mou  •  | 
▼ement  d'iSgoisme  alt^re.  en  moi  cet  indestractible  sentiment  |  car  je  ne  dis  ni  I 
n'enrie  rien  It  personne.  Je  n*ai  jamais  ^prouv^  que  dei  velitit^  d'ambitioa 
tr^passag^esy  plus  oommuniqa^  que  aenttes,  conges  a?ec  peine,  abandon- 
]|(6ea  avec  pkisir.  Libre  de  regrets  snf  toutes  les  niaiseries  de  la  vanity,  qui  ne 
conviennentnia  mes  principes  ni  k  mon  lige,  je  me  Ulicite  cbaque  jour  de  n'^tre 
rien»  ponr  ne  pas  me  trouver  plac6  entre  mes  opinions  et  des  devoirs  d'etat  oo 
de  reconnaissance...  On  ^ronvera  peot-^re  qaelqne  snrpriae  k  me  voir  parfob 
blamer  ceox  .dont  je  partage  la  religion  politique  et  en  exciiser  d'liutres  dont  la 
eonduite  a  ^en  opposition  avec  mes  principes.  G'est  que,  plaint  les  hommei 
dans  la  situation  oh  les  jette  la  fortune,  je  n'ai  jamais  pu  concevoir  ees  hainei 
profondes,  oes  in^quitables  jugements^  fruits  trop  ordioaires  de  la  diversity  dei 
opinions.  Narrateur  de  ce  que  j'ai  vu,  quel  droit  auraia-je  de  m*ea  coustitner  Je 
jpge?  £t  puis « qui,  dans  oes  temps  de  trouUes,  n'a  pas  commis  d^erreurs?  L'ia- 
dulgence  doit  done  ^tre  rdclam^  par  tons  et  pour  tons;  c'eat  uile  dette 
proque,  sacrfe,  dont  Tacquittement  ne  cesse  d'etre  un  devoir  qu'k  Fafpect  do 
crime.  » 

Le  lar  yolume  des  Mdmoires  secrets,  qui  a  pour  ^pigrapbe  la  Tieille  maxiiae 
d^Aristote  :  Amicus  Plato,  magis  arnica  Veritas,  traite  de  Tenfimce  de  rautenr 
et  de  ses  premiers  rapports  avec  la  famille  de  Louia  XVL  II  y  eat  qu^tion  tour 
k  tour  de  madame  l^lisabetb  et  de  madame  de  Marsan;  des  dues  de  la  VaqgnjoD 
et  de  Cboiseul;  de  Teffroyable  cataatropbe  dont  les  Cfttes  ceUbn&ea  k  Toccasioa 
du  mariage  de  Louis  XVI  fiirent  la  cause;  du  comie  de  Tressan ,  de  Cbevert,-  du 
marshal  de  Vauxy  de  Voltaire ;  puis  des  souvenirs  de  son  aieul,.que  la  vieille 
nourrice  de  Louia  XV  n'appelait  que  le  beau  d'Alhnnik:  sur  la  duch^sied'AD' 
goul^me,  belle  fiile  de  Charles  IX;  sur  les  rois  Henri  111^  Henri  IV,  Louis  XJU) 
Louis  XIV  et  Louis  XV,  tradition  de  plus  de  deux  aiMeSi  et  qui  n'avfii  t;  pass<§  que 
par  Torgane  de  trois.personnes.  U  y  est  question  encore  de  Tqrgot,  deMales*- 
berbea,  deSaim-GrermMii,  du  gfotol  Coumyk  de  Frapklin,  4'Arnol4»'  4lS  ^' 
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/ajflile  et4e  llig«rre  dTAnybriqtHf;  da  mtntedeH^nrepie,  de  Sartine,  Necker^  > 
Galooiie,  Grimm  et  fieaomorehais;  de  MmaDnbarry,  fie  Booill^,  do  mar^- 
chalde  Richelieu,  de  Mm«  de  Luxeaibdiii^ ,  de  Jean  Jaeques  Ronsseaa;  de 
Tafbire  da  collier,  delareine  Marie  Antoinette,  de  Marie  Feodorowna,  de  Mi- 
nbeauy  de  LaaiaHy  de  Polignac  et  de  la  dachease  de  GrammoBt.  Nooii  arrlTons 
a  raatembiee  des  notables,  Appcoehes^  Brienne  et  d'Ori^in^,  d'fisprem^nil,  ^t 
voaa,  pr^identa  Dapaty  et  Pont->€arT^!  voici  poindre  a  rhoriion  CanUneoart  el 
Semen ville!  L'autear  esiprtentdi  la  coar.  11  noos  d^rit  lea  salons  de  ma- 
dame  de  Slael,  novs  frit  eoBDaitie  les  Noeilles  et  les  autres  afiid^s  dn  cbHteaa ,  ' 
lea  ministrea  de  Louis  XYI  et  les  autres  hommes  d'£«at  d'alors ;  les  beaux  esprits 
Goadorcet,  Cbamfort,  Laharpe,  Saint  Lambert,  et€« ;  les  femmes  k  la  mode ;  et  il- 
jeite  un  dernier  re{[ard  sur  les  restes  de  cette  antique  et  noble  soci^l^  fran^aise 
qui  a^^lrist;  aur  ce  ddieieux  tb^Atre  de  ramabiUt^  la  plus  parfaite,  aar  ces  ^les 
earc^ieeDoes  da  go^it,  de  grdce  et  de  bon  ton>  que  la  revolution  frnn^aise  va 
hfojer  sans  retoor  dans  son  impitoyable  main. 

Le  11^  volume,  qoiporte  pour  ^pi^apbe  ces  paroles  du  psaloliste  :  Et  nunc 
reges  inieiligiie,  enuU/nini  quijudicatis  t^rramy  s'olivre  par  nn  travail  de  Ton- 
cle  de  Fantenry  le  chevalier  d'AUodfille,  pr^ier  sbas-gDavepneaf  du  dauphin, 
fib  de  Louis  XVI,  surfahciengoiiv^rnemenejrangaisi  ^it  trac6  pour  Tin-* 
stmetion  deson  ^l^e ,  avec  une  bantenrde  voes  et  une  jost^sse  d'appr^iations 
vraiment  dignes  d'doges.  Le  chevalier  y  tratte  dii  territoire  qu'embrasse  la 
Fnaiee»  de  Kesprit  qui  anime  son  gonvei^emciit,  de  ses  ressorts,  de  son  action, 
del'barmdnie  deses  parties,  et  de  ses  r^cfltlits.  Ces  six  paragrapbes,  dont  ancun 
oe  pottitatt  ikre  disMit  des  autrea  sans  laiss^  une  lacnne  dans  le  sujet,  compo- 
seat,  pris  dans  leilr  ensemble,  ce  que  le  sous^gouvernenr  appellc  I' institution  * 
d'un  pettpk,  C'est  oemme  le  testament  politique  de  Tancien  regime,  oflert  aux 
m^italions  des  gdn<Srations  nonvelles,  benreuse  exhumation  qui  restera  comme 
une  pi^  biatdrique  des  plus  imp6f tantes.  -r-  L'anteur  peint  ensuite  Tesprit  pu- 
blic k  cette.^poque,  Necker^  les  pfailosophes  modemes,  la  duchesse  de  Bourbon, 
Siey^,  la  reine,  les  parlements,  le  deficit,  les  etats  g^n^ratix,  les  ordres  politic 
qacs,  les  assenibl^s  bailliag^r^s  et  les  cabiers  des  trois  ordlres,  les  nonveaux  d^* 
pot^,  tears  intentions  et  les  errenrs  dn  gouVernement.  Pdls  apparait  la  grande  * 
figure  de  Mirabeau,  les  clubs  se  constituent,  la  sdancc  royale  du  93  juin  a  lieu, 
les  princes  et  les  Polignac  ^migrent ,  le  roi  prend  la  cocarde  tricolore.  ~  Les 
effieu  dtt  14  juillet  ne  tardent  pas  k  se  fiiire  sentir.  Esprit  des  troupes,  regiment 
deFlandre;  6  octobre,  Favras.  Le  marquis  de  Bouill^.  Mirabeau,  se  vdyant 
d^ass^,  traite  avec  la  cour.  8a  mort  arrive  k  temps.  Correspondance  cn- 
ricasedu  roi,  de  la  rcine,  de  L^old.  Origme  de  T^migration  arm^e.  Voyage 
de  Varennes,  Barnave,  d'Orl^ns,  Brissac,  Burke.  Details  sbr  la  fbite  de  Mon- 
sieur^ tfbee  du  roi;  la  fkction  Lametb,  les  conferences  de  Pilnitz,  Coblenta, 
I'abb^  Louis,  d'Antraigues,  Sainte^roix,  Viom^nil,  Coigny ,  nouvelles  corres- 
poadances,  divers  projets  de  ftiite,  la  guerre,  missions  secr^es  de  Talleyrand  et 


de  Mallet  da  Pan.  ParU  durapt  les  premten  omm  da  1799,  joiirD&  da  SO  joio/ 
comit^  autrichiea,  Lafayette,  le  10  aoikt,  dckireiasemenU  sur  cette  joarQ^,<le§ 
prisons  d'£ut»  les  boinines  de  la  revolation,  i'uiTaaioB  de  1792,  fin  derAstem*^ 
bl^e  L^gidative,  reflexions  et  renseignements. 

Au  III^  volaoiey  qu'illostre  ane  epigraphe  da  sombre  Shakspeare,  nons  noas 
retroavons  face  a  fiatce  avec  Raynal,  a^ec  Manoel,  av^d'Orl^ns.  Saint* Domtn- 
gae  brole.  Les  Prassiens  se  retirent.  Qae  penser  de  la  cause  r^Ue  de  cette  rc- 
traite?  Devons-nons  ajoater  one  foi  compile  aaz  motift  qoe  I'antear  donne  de 
ce  sncc^  inesp^?  II  y  a  li  deqooi  boaleverser  toatesnos  id^.  NoosreDvoyons 
le  lecteor  a  roovrage.  Qo'il  m^dite  aossi  les  ri^flezlons  de  Borbe  et  de  Pitt!  Le 
comtc  d'AUonville  revient  k  Paris.  Le  proc^  dtt  roi  commence.  Lepelletier  de 
Saint- Fargeau  est  assassind.  La  t^te  de  la  belle  princesae  de  Lamballe  est  pro- 
men^e  aa  boot  d'one  pique.  Rdv^lations  carienaes  sur  ces  atroces  dv^ements. 
Vains  projets  poar  sauver  le  roi.  Coarageax  efforts  da  baron  de  Bats.  Demien 
moments  de  Louis  XVL  Intimity  de  I'autear  et  de  I'abb^  Edgewortb.  Modestes 
paroles  dn  pieux  confesseur.  U  ignore  lui-mtoe  s'il  a  prononce  le  mot  de^ena 
bistorique:  Fils  de  saint  I^ouisy  montez  au  cieL  Vote  da  doq  d'Orleans.  Le 
comte  d'Allonville,  quoique  royaliste  ardent,  chercbe ,  non  pas  k  jastifier, 
mais  a  expliquer  sa  conduite  d'apr^  son  caract^re  et  la  position.  Ce  passage 
e^t  sans  contredit  un  des  plus  remarquables  dn  livre.  L'auteur  retrace  eosoite 
dc  son  point  de  vue  les  causes  de  la  revolution,  le  r^ne  des  Gtrondins,  le 
regime  et  Torganisation  r^volutlonnaire,  la  viepriT^e  et  soeialc  de  cette  epoqae. 
Ptt;s  il  noas  fait  assister  au  proc^  et  anx  derniers  moments  de  Marie- Antoinette. 
Nous  voyons  tomber  encore  sous  la  bache  rdvolutionnaire  Custine,  l€  due  d'Or« 
l^iis,  les  Girondins,  Mme  £lisabetfa.  Nona  assistons  aux  victoiiiea  des  ar- 
mies fran^aises.  Nous  Toyons  de  prte  Morean,  Picbegru,  d'autree  cbefs  alors 
en  premise  ligne.  Nous  suivons  Tautenr  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  UoUande, 
t.ndis  qu'eclate  la  revolution  du  9  thermidor.  Causes  v^ritables  etauitesdecel 
^v^nement.  Aspect  de  Paris,  politique  int^rieure  et  ext^rieure;  du.royaltsme  en 
Bretagne;  affaires  de  Quiberon;  coup  d*Etat  dn  15  vend^miaire.  • 

Lo  IV  volume,  qui  a  emprunte  son  ^pigraphe  k  Horace :  Quid  leges  sine  man'" 
bus  vancB  proficiunt  ?  commence  par  un  tableau  fort  ^nergique  mais  peut^tre 
pas  asscK  impartial  du  r^gne  sanglant,  maisglorieux,  do  la  Convention  natiunale. 
L'auteur  nous  fait  connaitre  plufiieurs  conventionncls  qu'il  a  vus  de  pr^.  II  noo* 
introduit  dans  les  salons  dugouvemement  pentarcbique,  au  milieu  des  pi:einier» 
directeurs  et  de  Icurs  agents,  il  nons  jette  ao  sein  de  ces  f&ies  si  decolletdes,  t^- 
nouvdees  dc  la  Gr6ce  et  de  Rome  ,  premiere  balte  sur  des  fleurs,  apfes  un  si 
long  voyage  dans  le  sang  et  dans  la  bone.  11  nie  I'existence  de  cebai  des  vicfimes^ 
dpnt  on  a  fait  taut  de  bruit;  il  nous  initio  anx  secrets  de  Picbegru,  du  prince 
de  Conde,  de  Louis  Xyill,  aux  embarras,  aux  dangers,  anx  craintes,  aux  projeu 
du  Directoire.  Nous  frdquentons  Talleyrand  et  Barras,  les  Jacobins  et  les  clu- 
bistes  de  Clicby .  Le  coup  d'Etat  du  18  fructidor  ^ate.  L'amiral  anglais  Sidney 
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%mtb  prisonnier  rompt  m  fen.  Roiu  Yoilli  encore  dans  les  salons  de  Mme  dp 
Scael,  do  prince  Cossini ,  da  commandear  de  Raffo,  dans  ies  agences  roya- 
Ibtes  06  taut  de  sales  intrignes  se'  croisent.  Pois  Bonaparte  se  dresse,  glorieux 
wMotBqoi  embrasera  Thorizon.  L'aatear  part  poor  Tltalie.  Gingaen^,  Brane« 
PieTI,  Dopont,  Garat ,  Nelson,  la  reine  de  Naples ,  Cbampionnet,  Macdonald , 
Piianesi,  Anecdotes  diverses,  les  ambassadeors  et  les  gdn^rauz  de  T^poqac,  la 
Sardaigne.  Lettre  de  Mne  de  Boorbon  a  Bonaparte.  Le  18  bmmaire  et  ses 
aoites.  M.  le  comte  d'Allonville  rentre  dans  Paris.  Nous  voila  sous  le  consulat, 
pfte  de  Bonaparte^  de  Labyette,  de  Garat,  de  Moreau ;  correspondance  de  Bo- 
naparte avec  le  roi  d'Angleterre  et  avec  Louis  XYIII.  Le  roi  de  Prusse  engage  ce 
!  dernier  h  abdiquer.  Conspirations  diverses.  Pichegru ,  le  prince  de  Conde. 
I  Mort  da  doc  d*Engbien,  note  diplomatique  de  Talleyrand  k  ce  sujet ;  lettre  de 
Temperear  Alexandre;  d^n^iions  des  principanx  auteurs  de  cette  mort. 

Suum  cuujucy  telle  est  I'^pigrapbe  du  V*  volume ,  dans  lequel  nous  tronvons  . 
de  pr^ieux  details  sur  la  marcbe  ascendante  de  Napoleon,  sur  Texp^dition  de 
Saint-Doaiingne,  sur  Lucien,  sur  les  menses  de  Moreau,  de  Cadoudal,  de  Pr- 
chtfgm,  des  Polignac ,  dn  marqub  de  Riviere ,  sur  les  arrestations  des  Anglais,- 
sor  le.projet  de  descente,  sur  la  fabrication  de  &ax  billets  de  banque  de  Lon- 
drcs,  Vienneet  Saint  Pdtersbourg,  sor  les  intrigues  qui  prdpar^rcnt  Pavdnement 
de  Napoleon  an  trone  imperial.  Alors  I'auteur  part  pour  la  Rassie.  Renseigne- 
loents  inconnos  sur  ce  coIosmI  empire.  Curieux  manuscrit  de  &mille.  Le  mar^- 
dial  Munich,  les  Rosses,  les  ^migr^,  les  femmes  dn  Nord,  les  deux  imp<§ratrices. 
liiD^raire  de  Louis  XVIII;  belle  conduite  de  Dupnytren;  ecrits  russes  sur  la  ba- 
Uiile  d'Aosterlitx.  Opinion  de  Dumouriez  sur  Napoldon.  Sac  de  Lubeck.  Con- 
ferenoe  d'firfurtb.  Traits  secret.  Le  baron  Vincent.  Lettre  d' Alexandre  a  Na- 
pol^.  Encore  one  fripunnerie  de  Bourrienne.  Plan  de  campagnc  des  Russes. 
Paix  d«Tilsitt.  Incendie  de  Moskou,  quelle  en  fut  la  cause.  Moreau  et  Jomini. 
De  la  premiere  restauratiou  et  des  Cents  Jours.  Lettre  dn  pr^fet  Fievi^e. 
Condvite  de  Ragnse,  accuse  d'avoir  trabi  la  France.  Aspect  de  Paris.  Ami 
des  Bourbons,  Tauteor  verse  des  larmes  am^res  sur  rhumiliation  de  )a  France 
etsur  le  pillage  du  Mus^e.  A?ec  quelle  ^nergique  indignation  il  juge  cette  ^po* 
que!  Comma  il  sait  se  garantir  de  Texag^ration  de  Tesprit  de  parti,  au  milieu 
des  exagdrds  qui  I'enteurent !  II  arracbe  k  la  mort,  de  concert  avec  son  digne 
freie,  alors  pr^fet  It  Rennes,  le  g^n^ral  Travot,  dont  il  est  si  loin  de  partager  les 
opinions,  etdont  il  a  beaucoup  i  se  plaindre,  ainsi  que  les  royalistes. 

TeUeest  la  cooleor  giSn^ale  de  ces  mdmoires,  qui  laissent  si  loin  derri^re  eux' 
Hwt  ce  qni  a  ^1^  public  sur  T^poque  qu*iis  embrassent^  et  dans  lesqaels  Tint^- 
aagmeBta  de  volume  en  volume.  L'atiteur  nous  en  promet  un  encore.  Mais 
poBiqaai  s*arcter  en  si  beau  cbemin?  Quand  on  a  taut  de  choses  k  raconter,  et 
qu*on  les  raconte  si  bien,  pourquot  tarir  si  tdt  la  source  de  nos  plaisirs  ?  Roya- 
liste  positif,  mais  ' droit,  bonn^te,,  exempt  de  baine,  toldrant  et  ami  d'une  sage 
liberty,  H«  le  comte  d'Alto^vtUe  cbarme  et  seduit  ccux-^la  m6me  qui  sout  le  plus 
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diam^tralement  opposes  h  Mon  opmion;  Son  4tif1efiiviple«  ««iit  pr^tcolifm,  mtf 
ncrveax,  iucisif  miftiDC  qaelqaefoU  4«ns  «up  exqfiisfi  poHte«9e,  atieint  «oiit^ 
au  sabliinc  sana  y  viser.  Lc9  fails  marcbent  e'enchaln^nt  avcc  uiic  pi9)iDpti- 
tude  qui  ne  permet  pas  de  rcspirer.  Qaand  oa  a  conanieiice  on  T^aaae,  il  , 
boD  gri  ipalgrd  le  lirejusqu'a  la  fin.  PenU^ve  s/on  e^es^ve  {wicbise  d^^bq^nte 
bomme  ne  plaira-t  elle  pas  a  tout  \fi  iKiov^a.  PQOt-<&tre  a-4ttireca-t4l  &  la  foia  la 
baine  et  d^  ddmocrates  id^ologoos  el  4e3  royalistfes  f  mfime.  Petit-Mpe 
raqcosera-t-on  en  mftmc  teq»ps  d'allcr  bpaocoap  t^qp  loin  et  de  ae  p^s  allcr  «s- 
sez Join.  Qa'il  se  rassure !  Le  cercle  de aes  lo^eam  s'agjr^ndM'a  cbafM  Joiir»  car 
il  a  poor  Ini  tons  le«  bompes  avisciencheox*  tons  ecu*  q«t,  ^ans  ranonacra^ne 
opinion  qu'ila  ont  creusee,  apcoeillentJes  lumi^res  de  lafaison  el  de  Ja.sagesse, 
dc  qoelqne  part  qu'elles  viennent;  et  le  nombre  en  eat. encore  giBAd  en  Eraoee. 

EUG&NE  GaRAY  DB  MoN€^LAVB« 

Ifenbredela  premKredana  ds  rioatiHURiMmlqw/ 


LES  DESTINIES  DU  CHRiSTI ANISHE, 

PAR  M.  VXmi  POLGB , 
Professour  ^  dogme  ^laf  aciili64aXlitekgtQ  '4'Ate. 

«  Toujonrs  sonffrir,  loojours  Qombattre  ct.toqjonrairioinpber,  voitt  lai  des- 
«  tinges  da  cbristianisme.  »  Ainsi  comofieiicc  M.  Tabb^  Polge,  et  eea  pmies, 
de  m^nie  que  le  litre  de  son  outrage  >  m'auraient  fait  crQiref  .et  tous  croyes, 
sans  donte,  messionrs,  qn'cn  nous  parlfint  du  cbristianisme,  il  Ta.nona  raoonter 
ses  soufTrances,  ses  luttes  et  ses  Tjctptires.  «  SQiTez-la,  nous  4k-il  en  leflet^  de- 
ft pais  le  GaWaire  jusqu*^  nous  :  ce  n*est  qfi*ane  lotte  avpc  toutce  que  Vwmren 
«  a  de  plus  redoutable,  et  c'est  toojours  liii  qui  qst  vs^inqueur*  Ou  ia4dL^nd 
«  il  descend  a  Jerusalem,  encore  si  jenne  et  ai  faible  ?  Ne  dirail^a  pAaqa'il 
«  se  fairc  crncifier  demain  sur  cetie  croix  sanglante  qn'il  piNrte  a^ec  loi?  h» 
«  boromes  le  disaient ;  mais  Ini ,  qui  en  sail  pins  que  lea  hommes ,  ^noyiceqae 
«  c'esi  avec  cette  annc.qu'il  va  attaqner  le  monde  et  le  mettre  k  sea  pieds. » 

Neanmoins  ce  n'est  gn^re  que  dans  nnc  Inirqduclio^  etendnet  di^gaaunent 
^rite,  que  Fautenr  nons  fait  Tbistoire  des  conqnMea  de  la.oroii  auf  le  paga* 
nisme,  sur  Tb^r^sie,  rislamisme  et  la  philoaopbie.  Aprte  nous  TaYoit  montf^ 
salu^  par  tontes  les  g^^rations ,  il  met  le  christianisaae  en  faee  do  eeas  qo' 
nous  diseni  aujoord'bai  qu'il  est  mort,  et  prennent  6&jk  levrababita  de  fUte  poor 
assister  aux /undrailles  d*un  grand  cuii^. 

Quel  est  done  le  vrai  batde  M.  I'abb^  Polge  ?  c'ea  montner  le  chriatiaaisnie 
comngue  pouvant  aenl  repondrc  aux  beeoina  de  r^poqse,  ct  rn^mc  de  la  jostificr 
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detintentioiis  tfif&n  lot  piiftt^,  dc  TbostilM  qtt'on  Ini  suppose.  «  Noos  prouvc- 
c  mflfi  dit-il ,  que  Ton  insttite  notre  Steele,  ct  qu*n  n*est  pas  tcl  qo*on  ]p  sup- 

<  pose.  *  Ceruins  esprits  penmen t  bien  liii  prftter  lears  pens^en,  letirs  syst&mes; 
matt  U  Alt  ftire  la  part  qui  leur  coovient.  11  acceptc  lean  progris  dans  les  arU, 
lean  machines  et  lears  chemins  de  fer;  il  1^  appellera  des  habiles  indastriels; 
naii,  cdmme  portem  de  dogines  nottveant,  il  les  repoasse  et  s'en  tient  au  chris- 
tkntsme.  Bien  pHiSj  il  dira  que,  paisqti'oii  parie  de  ses  besoinfs,  de  sds  vraisbe- 
soiAs,  c'esi  ett  letir Horn  q^'il  dedtbinde  d^6crc  chr6lt^,  de  Ic  devenir  davantage, 
parce  qiM  lea  sidles  les  plos  cht^lwns  sent  Ics  plus  beaax  comme  les  plus  bcn- 
rem,  tandisqne  les  attires  u'offirent  gtt^re  que  des  bumiliations  et  des  malbenr^. 
c  Ainsi^  dit  M.  f^olge,  la  soei^tii  vent  ^tre  clir^ticnne,  parce  que  dans  le  nail- 
«  firige  qni  Temporte  die  ne  vott,  apr^  av<oir  esaay^  de  font,  que  fc  christia- 

<  Aisme  qni  potsse  la  saover.  »  C'est  done  poor  cenx  qni,  ne  connaissant  point 
les  besoitts  dc  Tcpoqae,  ne  connaissetot  pas  miem  P^tat  actnel  da  ehristianisine, 
qoe  i^attteor  a  parta^;^  son  livre  en  deax  parties.  Dana  la  premise,  il  montre 
que  le  diristSanisme  eM  parfiiitement  en  rapport  avec  les  besoilis  de  notre  si^- 
de;  dans  la  seconds ^  il  montre  qne  le  christianisinecst  dans  on  ^tat  projip^fe 
ft  entoai^  de  bdteS  esp^rftnces.  Chaqne  partie  contient  sept  chnpitres.  Not^e 
si^cle  aiini<^  les  aciences,  le  chri&iiaviiMie  Itfs  niiife  aussi ;  il  les  emp^be  de  s'dgiBi- 
rer,  de  so  cortromprei  il  a  les  pkis  fiirtes  r^isons  poor  cela.  C'est  la  ,  poar  notre 
aateiir,  one  mine  feconde  et  qui  lut  a  fonmi  de  briles  pages ;  ti  nous  niontk*e 
d'bajDblei&  pr^tresxonaalt^  an  Vatieon  par  tons  les  savants  de  FEnrope;  «  et  a 
«  Napleft,  dKt'il,  ils  leor  a^pprennent  £i  lire  lea  manuscrits  de  Pompcia  et  d'Her- 
«  ciHiitiaro.  Regrets  <$terneU«  ajonte  rantenr,  &  nos  congregations  savantes  I 
«  Elles  out  form<^  prestioe  toos  les  bommes  de  g>6nic ,  enricbi  Ic  roondc 

<  de  bellies  d^duyeftes ,  compost  dea  oovrages  immenses ,  dont  la  pens^e 
m  safit  'd^oWcene  k!s>  iSrndits  les  pins  proCbnds  et  les  plus  laborieox.  S'il 
«  et«fl  d^s  bommes*  qot  ne  comprissent  pas  ce  qa'elles  valent,  nous  leur  di- 
«  Hons  :  R^mphcea -les ,  faites  ce  qu'eltes  ont  fait,  cultives  les  arts  avec 
«  gMre  et  diie  immense  utilitd,  donnecMx  enfanfs  nne  Mucation  cbr^tienne, 
«  ttoonrissez  d^  vos  soeufs  des  penplea  entiers  ,  fattes-vons  fo^nir  et  rcgrctter 
«  comme  eHes,  et  nous serons  plus  justes  que  vous,  nous  c^l^brerons  votre  gloire. » 
Dans  un  cbarpitre  cMiiacr^  aux  lettresd  aux  arts,  I'auteur  nc  pouvait  manquer 
de  ifous  ftire  ^ok  qde  si  les  papes  sont  grands  quand  ils  font  porter  la  fd  aux 
nyjamnes^,  tlsle  a6ift  auSsi  qtrand  tU  leui*  font  prdsent  des  arts  ct  des  sciences. 
On  atme  a  Ite  vorr  qu^nd  tistnstroisent  l^iniTcrs ,  et  aussi  quand  ils  recucillent 
dans  letirs  palais  l^s  outrages  de  Phidias  et  de  Praxit^e;  quand  ils  protdgcnt  le 
Pantheon  el  Ik  oolonnfe  Trajane,  etcourohnent  au  Capitolc  un  poeme  immortel. 

Notrealteleabesotn  de  pfincipes  qui  rdttacbent  ^  la  vie  et  en  r^glcnt  les  de- 
voirs; le  cbristianisme  donne  ces  principcs;  rlen  nc  sanrait  le  remplacer.  Nofte 
sitele  est  passionne  pour  la  Irbcrtd;  le  cbri^ti^nisnie  a  dounc  la  Ubcrtc  au  monde; 
lui  seitl  la  lui  conscr? c  :  quand  il  quitte  un  pcuplc,  il  nc  laissc  aprcs  lui  que  dts 
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esclavcs.  Notre  $ibcle  est  avide  de  gloire ;  le  chriHianiume  a  lootes  lea  gloim, 
cclle  des  arts,  celle  des  sciences,  des  amies,  de  la  btcn&isance.  L'aatenr  ajoute 
qoc  le  christianisme  a  aossi  la  gloire  de  la  saintet^ ;  mais  je  ne  sais  pas  si  notre 
sitele  en  est  bien  jaioux  :  il  est  certain  da  moinf ,  comme  Tobserve  M.  Polge , 
que  toates  ces  gloires  disparaitraient  avec  le  christianisme. 

Pour  noas  pronver  qoe  le  christianisme  est  dans  an  ^tat  prosp^  el  entoQr<§ 
de  belles  espdrances,  M.  Polge  noos  montre  que  les  penples,  m^me  en  France, 
sont  encore  animes  d'une  grande  foi.  II  donne,  i  Tappui  de  sa  tb^e,  des  faits, 
des  details  carieox,  et  ce  sont  toujours  la  les  meilleiires  preoves.  II  mentionne 
ensaite  le  nombre  de  conversions  qne  fiiit  le  christianisme  en  Allemagne,  en  An- 
glejterre,  en  Ameriqae,  en  Asie.  II  ^nnmtee  ses  ap6tres  et  ses  d^fenseura,  en  lonaat 
le  z^le  des  hommes  da  monde,  et  m^me  le  Me  de  la  jeanesse  poor  le  chrisUanisme. 
C'est  a  loi  qae  sont  les  hommes  de  g^nie,  lemondc  intellectael,  les  sciences,  les  arts, 
les  lettres.  Les  errears  cooleut  devant  Ipi  comme  on  torrent  qai  ne  saurait  Tat- 
teindre;  et,  apr^  avoir  montr^  a  ses  pieds  le  protestantisme  et  le  mahom^me, 
Taateor,  continuant  son  snjet,  donne  an  chapitre  cnrienx  et  bien  raisonn^  sur  le 
saint-simonisme,  pais  enfin  sor  T^lectisme  et  le  panth&me,  les  seules  bi^rebies 
qn'on  oseavoaerdenos  joars. «  Qa'avons-nons  pr^tendn,  dit  raoteor  danssacon- 
a  clasion ,  qa'a  vons-noas  pr^tenda  en  montran t  qae  le  r^ne  du  chri^tianismesera 
.  a  toajoars  glorieaxP  Inspirer  i  nos  fr^res  une  faneste  sdcarit^?  A  Dieo  ne  plaise! 
a  mais  Minqailliser  leur  fbi,  la  ranimer,  loi  faire  prodoire  les  cduvres,  sans  lei- 
»  qaelles  toot  mcort.  Qae  si  Ton  d'eaz  voolait  s'endormir,  voici  de  qooi  le  r^* 
a  veiller  :  Thistoire  da  christianisme.  Qoe  de  royaomes  il  a  visit^!  qne  de  pea- 
«  pies  il  a  b^i\js  I  Mais  aossi  qoe  de  royaomes  oo  son  pied  n'a  pas  m^me  laiss^  de 
«  trace  qoand  il  les  a  qoitt^ !  qae  de  peoples  visiub  avec  amoor  et  abandonn^ 
•  dans  sa  colore !  »  Rapportant  ensaite  on  long  passage  de  Findon,  bien  pro- 
pre  a  premonir  ceoz  qoi  s'exag^rent  an  avenir  brillant,  Taotear  6nit  par  dire 
qoe  ces  cbatiments  terribles  ne  sont  point  r^erv^s  a  la  France.  Est-ce  on  voeo 
qo'il  forme  ?  je  le  forme  avec  loi.  Mais  est-ce  one  assorance  qo'il  exprime?  je  oe 
partagerais  point  sa  s^orite.  Je  loi  accorderais  sans  doote  ce  que  le  christia- 
nisme fait  aojoard'hai  dans  ces  archipels  nombrenx  de  rOcdan-Paeifiqoe,  ce 
qi^'il  maintient  et  ^tendao  milieo  de  persecutions  incessantes  dans  les  contrto 
d'Orient ;  je  confesserai  avec  empressement  ce  travail  ^tonnant  du  eatholicisme 
aa  sein  de  TAngleterre,  qui  semble  pr^ager  cequ'on  ne  vit  jamais,  one  sociAe 
qui  revient  en  masse  k  la  v^t^ ;  mais  je  ne  auis  pas  de  ceox  qui  ne  voieot  qo'sr 
venir  riant  poor  la  France,  et  qui  d^couvrent  partout  tendance  religieose  de* 
esprits.  Je  ne  partagc  pas  non  plos  la  pens<^e  de  Taoteur  qoand  il  dit  qoe  notre 
sUcle  soupire  (ce  sont  ses  expressions),  soupirt  apres  la  tranquillUe.  J'avooem 
que  c'est  le  christianisme  seol  qoi  la  maintient  et  la  donne,  mais  je  ne  paiscroire 
que  notre  si^le  soupire  apr^s  la  tranqoiltite.  11  y  a  des  gens,  sans  doote,  qoi 
int^r^t  h  la  vooloir  a  toot  prix ;  mais  s*il  fot  on  si^cle  remaant,  il  me  semble 
que  c'est  le  n6tre. 
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Voitt  troii  ant  qae  le  \me  de  M.  Polge  est  public.  II  ne  mc  parait  point  avoir 
fixerattention  qa'U  Write.  A  qaoi  I'attriboer?  II  est  ^crit  avcc  soin,  il  est  savant 
et  mtoe  ^radit.  N'est-ce  pas  poar  ce  livre  an  malbeur  qae  d*6tre  ne  dans  an  d^- 
partement  et  d'avoir  manqa<S  de  cette  camaraderie  qui  prdne  chaqae  joar  des 
oamges  d'an  m^rite  bien  mince  aopr^  de  celdi  qae  nons  venons  d^analyser? 
S'est-ce  pas  aassi  parce  qu'il  n'y  a  pas  chea  noos  cette  avidity  ponr  la  v^rit^  et  ses 
cearresy  qae  Testimable  aotenr  s^est  peat-^tre  exag^^  ?. . . 

^  BadichBi 

Membra  de  la  troisiteie  dasse  de  rinsUttft  Historiqne. 


ESSAI  SUR  LTOSTOIRE  POLITIQUE  ET  CONSTITUTIONNELLE 
DE  LA  BELGIQUE , 

PAR  V.  A.  WAILLB. 

LesGaalois,  qoi  poarsnivaient  incessamment  deox  cboses,  la  gloire  des  armes 
etie  mMte  de  parler  avec  esprit  (gallica  genSy  die  Caton,  duas  res  industrio' 
sitsime  persequitur^  rem  mililarem  et  argute  loqui)^  sMtaient  rendas  redootables 
par  tear  intr^piditd  dans  les  combats ;  et  les  Romains,  qoi  tremblaient  i  lear 
approche,  prirent  les  plus  grandes  precautions  pour  ne  pas  sabir  les  lois  de  ces 
terribles  adversaires.  Si  le  courage  et  la  valeor  ont  caract^ris^  les  Gaolois ,  que 
dirons-noos  de  cette  portion  d'entre  euz  qu'on  appelait  Beiges,  et  auxquels  Cd- 
sar  ^leconnait  one  incontestable  superiority?  De  Taveu  de  tout  le  roonde,  les 
Bflges  dtaient  d'incomparables  combat tants. 

Learsen&nts  n'ont  point  dementi  cette  antique  bravonre ;  et,  bien  que  d^- 
membres ,  d^sanis,  perdus,  ponr  ainsi  dire,  dans  la  fonle  de  peuples  plus  en 
eridencCy  ils  ont  sa,  dans  de  m^morables  circonstances,  sortir  de  Fobscaritd  a 
laqaelle  ils  semblaient  ii  jamais  condamn^s,  et  sefaire  remarquer  par  des  exploits 
qui  ont  dtk  fkire  tressaillir  les  ombres  de  leurs  iilustres  aienx.  C'est  ce  qae 
M.  Waille  a  fort  babilement  fait  ressortir  dans  le  precis  bistoriqoe  dont  il  a  &it 
preceder  son  Etsai  snr  les  institutions  de  ce  peuple  intdressant. 

Qael  est  le  fait  le  plus  important,  quel  est,  en  quelqne  sorte,  le  point  culmi- 
nant du  moyen-dge'  ce  sont  les  croisades  sans  aucon  doute.  C'est  dans  ces  loin- 
taines  expeditions,  qui  rappellent  les  courses  aventureases  e^  cbevaleresqoes  des 
▼ieux  Gaulois,  que  les  Beiges  ont  reparu  avec  Ite  plus  d'^clat. 

C*est  on  Beige,  Pierre  FErmite,  qai  les  pr^cbe,  qui  attendrit  les  popnlations 
sar  le  triste  sort  de  tant  de  pieux  pMerins  ,  en  bntte  k  mille  avanies  de  la  part 
des  infidiles,  lorsqn*ils  vont  visiter  le  saint  tombeau. 

Quels  sont  les  guerriers  qui  se  sont  distingues  entre  tons  dans  ces  &meases 
guerrcs,  et  qui  y  ont  trouv^  le  plus  de  gloire?  encore  des  Beiges;  Godefroi  de 
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Qo^ilion,  qai  a  ea  le9  boAn^vr^d'ane  brilUntO'^pop^ ;  qoi ,  chMe  demafqnable, 
a  &it  aurgir  un  Hoin^re  daisaiQ  dj^  peaplei  mod^rn^a;  Briitdoin,  qui  Miahgea 
aon  epde  contre  le  Bceptre  de^  CtAm . 

Dant  Ics  tamp^  modernes  iU  se  sent  eacore  rignalfc;  et.le  pari 
Savoie,  qui  se  conpaisaait  en  valeor,  mentiwn^  avec  qaehpie  eon^laiaasice  Irs 
Wallons  (qui  ne  sont  autref  que  lea  6U  dea  aiiotbBs  Beiges)^  et  kme  dea  wmi 
poor  qa'iU  paisaent  Hreriumi  on  .an  oorpa  d'aamde  cQtuinandd  par  detofii- 
ciers  cxcliuWement  wallons. 

Flamands  et  Wallons,  voilk  denx  penples  qa'on  troave  aajoard'bui  en  Bdl- 
giqae,  deux  peoples  qui  n'ont  pas  la  m^me  origihe,  qoi  parlent  deux  langues 
bien  difRirentes  Tune  de  Fautre;  denx  penples  qai,  roalgr^  nn  ancien  antago- 
nismc,  se  Iron  vent  aajoord'bui  r^unis  et  doivent  vivre  sonsles  mtoea  lots. 

l4eFlapiand,  .par  ses^ooireiuca  et  par,«aJaiig^ei  Aiaiiti^Ia«p!icb?'g^oMniqQe, 
el  n  semble  que  toat  Tappclle  aa-dcla  dd  Hbip.  Jje  Wallon  aa  contratre,  se  rap- 
pcUc  la  Gaaleavec  entbonaiasme;  son  langage  le  lie  k  la  France;  c'est  tonjoars 
▼crs  ce  pays  de  predilection  qu'jl  tonme  aea  regards ;  tout  Pranf  aia  de  coeor  ct 
d'afTection,  il  s'int^ressc  a  notre  gloire,  prend  part  a  tons  nos  succ^,  et  sesent 
blcssd  ct  en  qnelqne  sortcpersonnellement  inaaltd>  si  en  sa  pr^aence  op  est  asses 
inalavis^  ponr  v^nir  m^dire  de  nous.  Apr^  tout  cela,  que  couclore?  qu'il  y  ain- 
compatibilite  eiitre  ces  deox  penpladcs,  et  qu'il  existc  ao  milieu  d'ellea  on  mar 
infranchissable.  Ce  n'est  poortant  pas  k  cette  cons^qaenoe  si  naturelley  ce  sem- 
ble,  qa'arrive  M.  Waillc;  teas  ses  efforts  tendent  ao  contraire  k  ^tablir  que,  i 
malgre  tout  cc  qae  noos  vcnons  de  dire,  il  n'y  a  point  entre  les  Flamands  et  les 
Wallons  ces  sentiments  de  r^palsion  qu'on  serait  tcntd  de  leor  attriboer;  qQe, 
loin  de  la,  ils  sc  sont  depuis  longterops  rapprocbi^,  ils  se  sont  emhraaa^  coiDme 
des  fibres,  unis  qo'ils  sont  de  moears  et  d'inter^u,  de  foi  et  de  cbarit^,  attach^ 
les  ans  et  les  aatres  aa  sol  qo'ils  ont  ticonM  ^  aox  grandes  cites  qn'ils  ont  fon- 
dles ct  qo'ils  ont  d^cor^es  de  tant  de  monoments,  symboles  d'onion  et  de  paix, 
puisqu'ils  appartiennent  presque  tons  k  la  religion. 

M.  Waille  ponrrait  bien  avoir  raison.  Les  FUimands,  si  Ton  coaaidto  les 
cboses  de  plus  pr^,  ont  peot-6tre  plus  d'^loignempnt  que  de  sympathie  ppoi'  \c» 
populations  germaniqucs,  parce  qu'elles  ont  embrass^  la  rdforme,  tandis  qa'il* 
sont  restds  ratboliques,  etc.  En  poorrait-on  desirer  d'aotre  pseave  qoe  ccltc 
scission  qoi  ^clata  nagu^re  d'one  mani^rc  si  soudaine  et  si  extraordinaire,  et  qoi 
semble  avoir  poor  toojoors  s^par^  les  Flamands,  je  ne  dirai  pas  des  AllemoDdi) 
auxqoels  ils  ticnncnt  comme  nation ,  mais  des  Hollandais,  qoi  sont  en  quelqae 
sortc  de  la  m^me  tribo  qo'eox;  et  cette  aversion  poor  leaEtats  protestants  d'Al- 
leroagne  se  toome  en  bienveillance  et  en  sympatbie  poor  la  France,  qvHissont 
depois  longtemps  habitues  a  admirer,  quand  ce  ne  aerait  qne  par  aoite  des  gnn- 
deors  de  T^c  carlovingicnne,  dont  Ic  soovenir.,  cbez  eox  national,  ne  poarra  ja- 
mais s'efticer. 

Ainsi  done  le  temps  a  form^  des  liens  poimnts  et  indiasoloblea  qui  oiuM<'-°* 
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I    ki  000  m  AiilM  tos  fitfBiftiids  et  fes  WaUonsf  c«  tiam  seretterrcnt  {Aos  itroi* 
(anent  par  aoe  wnte  de  hame  quails  ^proarent  poor  les  pays  protestanU  &t  la 
coflfedtotion  germani^e  et'par  les  sentiments  de  vire  sympatliie  et  d^admira- 
lion  piofonde  qne  les  ons  et  lea  antres  ant  von^  a  la  Prance,  k  la  France  dont 
ib  partagent  lea  croyanees,  dont  ils  yenlent  saivre  et  partager  les  destined. 
Waille,  en  resmnant  Fbistoire  des  Bulges  et  en  dtndiant  kfondfenrs  Instl" 
i    totioDS,  a  dcmc  Ikit,  non  «enlement  un^vatl  coriens,  savant  et  estimable,  mais 
'    eiKore  one  cemrre  ^nnnemment  natiomale.  11  y  a  peot^tre  dans  son  livre,  dont 
BOM  rpgrettona  dene  pouvoir  donner  {'analyse,  cerUiins  dtoib*  qnelqnes  con- 
fid^tiena  particoU^res  snr  lesqnels  nons  ne  serions  pas  d'accord  avec  liri ;  mm$ 
eng^a^nl  on  doitdlreqQeroQvrage  a  ^t^  sagement  ordbnn^  par  cm  pensenr 
piofond  et  nn  habile  dradit^  qa'il  est  icrit  a?ec  beanconp  de  talent,  en  an  mot 
que  c'est  on  excellent  appendtce  poor  llristoire  de  Prance. 

Ifienlire  dtla  deaiitoe  dwdfrllniUtiil  HM^^ 

EITRAITS  DES  PBOGEfr-VEBBAUZ 
« 

DES  SEANCES  DU  COMGRES  DE  LINSTITUT  HISTOEIQUi^V 
FOUR  L'AlfNte  1841. 

Neui^i^me  sdance.  — Pr^sidencede  M.  Oltai^i.  —  On  continae  T^xamcn 
des  inflaences  des  Ktf^ratnres  etrangeres  sur  la  litt^tare  fran^aise.  M.  Sava- 
goer  occope  le  premier  la  tribune.  11  insistc  surtoat  snr  Tinfluence  de  la  littera- 
ture  allemande,  principalement  dans  ces  derniers  temps*  H.  Fresse*Montval  loi 
raceme  et  signale  one  omission  qa'on  a  faite  jnsque  la,  en  n'indiqaant  pas  J'in- 
flaence  dela  litt^ratnrc  arabe,  qui  a  ^t^  tr^considerable,  selon  lui,  au  moment 
o<i  les  MUle-el'Un$'Nuits  furent ,  pour  la  premiere  Fqis  ,  tradottes  en  fran9ais. 
M.  Simdon  Chanmier,  parlant  du  tribunal  du  verbe,  saisit  encore  Toccasion  de 
ddvelopper  qnelques-  unes  de  ses  theories  toujonrs  fort  abstraitcs.  H.  Dofcy  (dc 
I'Yonne  )  repousse  toute  influence  etrang^re;  lesFran^ais  ont  seuls  influence 
partout ;  jamais  ils  n'ont  re9U  d*inflnence  ^trang^re.  C'est  une  th^  dc  natio« 
nalite  qne  sontient  M.  Dufey.  Dans  son  r^sum^,  M.  Ottavi,  avec  sa  luridit^,  sa 
presence  d'esprit  ct  sa  memoirc  ordinaires,  repousse  toutes  les  objections  qu'oii 
loi  a  faites,  et  ajoute  d'henreux  devcloppements  a  ceux  qo'il  avait  deja  donnds. 
De  nombreux  applaudissements  ont  accneilli  cetter^plique. 

Dixiime  seance^  —  Presidence  de  M.lc  marquis  de  Pasloret,  —  M.  Vin« 
ceot  lit  son  miSmoire  sur  cette  question  :  «  Quelle  a  etd  rinflnencc  des  langoca 
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barbares  tar  le  latin  do  moyen-fige  ?  d  Dans  ce  m&noire,  il  ^lablit  et  pr6cue  cette 
inilaence  comme  s'^tant  manifest^ ,  1  ^  dans  la  syntaxe,  So  dans  le  ▼ocabulaire, 
$0  dans  rharmonie  g^n^iale  da  style,  4o  enfin  dans  la  po^ie. 

M.  Ottavi  pose  ensuite  la  question  relative  aaz  secoars  qae  Christophe  Co- 
lomb  a  pa  troover  dans  les  temps  ant^rieors  a  son  <§poqae ,  pour  la  decooveite 
de  TAm^riqae.  De  ce  nombr^  sont  certainement  la  houssole  et  Tastrolabe,  et 
cette  id^^d^i^.assez  g^^ralement  rdps^ndne  alors,  qae  Textr^mite  orientale  de 
I'Asie  s'avan^ait  beaacoop  vers  Toccident  de  rAfriqae,  en  sorte  qa*an  g^ogra- 
phe  avait  dit  qoe  de  Cadix  aa  royaame  de  Cathay  il  n'y  avait  que  cent-viDgt  de- 
gr^.  L'intention  de  Colomb  a  tonjours  ^t^  de  troaver,  pour  aller  anx  Indes 
orientales,  on  troisi^me  chemin  qui  ne  fnt  ni  celui  des  V<§nitiena  par  la  Mddi- 
terrannde  et  la  nier  Rooge,  ni  celui  des  Portogais  par  le  cap  de  Bonne-Espd- 
rance.  L'Amdrique  a  done  itA  comroe  un  caillou  contre  lequel  son  pied,  poor 
ainsi  dire,  s'est  beurtd!  £t  on  peut  regarder  comme  certain  que  jamais  Colomb 
n'a  crn  avoir  ddcouvert  on  monde  nouveau;  mais  qu'au  contraire  il  est  mort  dans 
la  persoasion  qoe  le  pays  on  il  avait  abordd  n'dtait  aatre  qoe  I'Asie. 

La  discossion  s'engage  sur  ce  dernier  memoire. 

M.  le  pr^ident  donne  des  details  du  plus  grand  intdr^t  sur  Marco  Polo,  lei 
marins  de  Dieppe,  Jean  de  Bethanconrt  qui  avait  fondd  un  royaome  dans !» 
lies  Canaries,  etc.  11  &it  remarquer  toutefois  que  s'il  relive  les  divers  fiiits  qoi 
avaient  pu  inspirer  a  CbrisCophe  Colomb  I'idde  de  ses  voyages  a  Toccident,  ce  • 
n'est  point  pour  diminoer  sa  gloire. 

M.  Cbanmier  ne  trouve  pas  que  Chrbtopbe  Colomb  ait  pu  tirer  grand  avan- 
tage  de  Tastrolabe.  II  relive  cette  phrase  de  M.  Ottavi,  qu'au  temps  de  Co- 
lomb personne  ne  connaissait  fAmerique.  II  se  met  alors  a  lire  one  suite  de 
noms  d'auteurs  qui  en  ont  parld  on  sont  cens^  en  avoir  parld ;  liste  qui  paivit 
interminable,  sortout  chaque  nom  dtant  accompagnd  de  rdflexions  de  la  part  de 
H.  Chaumier.  On  Tinvite  a  rentrer  dans  la  question. 

A  M.  Chaumier  succ^de  M.  Ollingher,  qui ,  reprenant  la  tradition  k  celle  de 
I'Atlantide,  conserv<§e  par  Platon,  arrive  enfin  i  I'epoque  de  Colomb,  en  essayant 
de  ddmontrer  que  Colomb  amii  pu  avoir  connaissance  de  ces  diverses  traditions^ 
qui  sont  devenues  ainsi  pour  lui  des  secours,  Les  Phdoiciens ,  d'apr^  lui,  ont 
connn  la  boussole;  selon  toute  apparence,  ils  voyageaient  jusqu*en  Amdriqoe;  et 
si,  au* rapport  de  Pline,  ils  avaient soin  de  cacher  leur  route  vers  le  pays  d'ou  il* 
rapportaient  tant  de  richesses,  ce  pays  roystdrienx  n'dtait  autre  que  I'Am^iqac* 

M.  Prat  n'admet  pas  ces  bits  relatifs  aux  Phdnicicns.  U  rend  ^  Marco  Polo 
quelque  pea  d'antoritd  et  cite  les  dtablissements  des  Lazaristes  en  Chine,  les  tof 
vains  arabes.  M.  de  Santarem  rdunit  en  ce  moment,  dans  on  grand  oavrags, 
toutes  les  connaissances  gdographiqucs,  toates  les  cartes  qa'on  a  pu  d^coovnr. 
Si  Colomb,  Genoisj  a  song^  k  decouvrir  I'Asie  par  Toccident,  c'est  par  rivalite 
contre  les  Vdnitiens. 

Malgr^  rbcurc  avanc^e,  M.  Ottavi  r^pond  a  M.  Chaumier,  qu^il  nc  s'agitpa' 
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denToir  quels' sont  les  Mconn  doot  Cdlomb  a  pa  s'aider,  mais  bien  quels  sont 
oeoi  dont  il  s*esi  en  cjfet  aidi^  or ,  ajoole-t^il ,  nons  avons  poor  cela  des  letlres 
tQtbeotiqaes  da  fib  de  Colooib ;  lettres  dans  lesqaelles  le  fib  noas  dnom^re 
les  secoors  dont  son  s'est  aid^.  — >  La  discussion  est  renvoy^  ^  la  s^nce 
nifante. 

Onzidme  seance.  —  Pr^idence  de  Jlf»  Dufi^.  — •  On  reprend  I'interes- 
tsBte  disGOssion  sar  la  d^UTerte  de  TAm^riqae.  M.  Vincent  ne  croit  pas  qoe 
la  question  gagneaax  trop  grandes  restrictions  qo'y  a  misec,  en  finissant,  M.  Ot- 
Uri;  die  ne  serait  plos  alors  qa*one  qaestion  de  fitit,  tr^mesqaine,  k  laqaelle 
iln'y  aarait  qa'one  r^ponse  i  &irc,  c'est4i-dire  la  lecture  des  lettres  de  Fer- 
oando  Colomb,  II  s'^tonne  ensoite,  relativement  k  TAtlantide  de  Platon,  qa*on 
Toie,  dansce  qae  le  philosophe  nomme  I'Adantide ,  un  pays  qai  poarrait  ^tre 
fAm^riqae^  le  contraire  r^alte  do  passage  de  Platon,  qui  nomme  trois  con- 
ti^esbien  distinctes:  1^  I'Atlantide,  grand  ile  voisine  da  continent  africain ; 
^  de  nonibreoses  iles  plas  h  I'occident ;  5^  et  enfin,  an  immense  continent  in- 
coDno,  plas  k  Foccident  encore,  et  dans  leqnel  il  ^it  facile  de  passer  qaand  on 
^t  dans  ces  lies. 

M.  Brilloain  lit  ensaite  an  m^moire  sar  la  qaestion,  et  apr^  lai  M.  Martines 
de  la  Rosa,  aassi  distinga^  par  ses  connaissances  qae  par  sa  haute  position  so- 
cisle  et  politique,  prend  la  parole  sor  one  qaestion  en  quelqoe  sorte  toute  eipa- 
gnole;  et  il  sait  la  rajeunir  par  an  m^moire  savant,  plein  de  details  curieox,  et 
ncontds  avec  ane  aisance  de  style  qui  fiusait  ooblier  que  Tauteur  ^tait  Stranger. 
On  esp^  qae  le  journal  de  Tlnstitut  Historique  sera  edricbi  de  cet  important 
tnvaa  (1). 

On  entend  encore  ane  ibis  M.  Ollingfaer;  M .  Dnfey  soutient,  d^apr^  Herrera, 
que  desezpMitions  en  AmMque  avaient  eu  lien  avant  Colomb.  II  rappelle  que  les 
deoxnoms  des  pilotes  (PiuQon)  qui  Taccompagn^rent  ^talent  des  noms  fran^ais; 
que  c'^taient  deux  marins  de  Dieppe ;  et  Colomb  avait  en  eux  beauconp  de  con- 
fiance  et  les  consultait.  M.  Savagner  pense,  avec  M.  Martinez  de  la  Rosa,  que 
Colomb  n'avait  d'autre  pens^e  que  d'aller  trouver  TAste  par  I'occident.  II  n'ad- 
met  nullement  les  suppositions  de  voyages  de  tel  ou  tel  peuple;  bien  plus  en- 
core &it-il  bon  marcb^  de  I'Atlantide  de  Platon«  et  de  toutes  les  autres  tradi- 
tions. M.  Fresse-Montval  soutient  que  c'^tait  bien  I'Am^rique  que  Colomb 
cherchait,  et  il  rentre  dans  le  detail  des  traditions  $  M •  de  Monglave,  qu'une 
miision  da  gouvemement,  toute  philantropique ,  a  tenu  cette  annde  eloign^  du 
congr^et  qa'dle  a  pourtant  ramen^  pour  an  instant^  Paris,  soccMei  M.  Fresse 
Montyal  et  rappelle  que'  cette  question  a  d^k  6x6  trait^e  savamment  dans  un 
pr^ddent  congres  dont  les  actes  sont  imprimis.  II  donne  des  details  intdres- 
sants  sur  la  soci^t^  des  Antiquaires  du  Nord,  etc.;  apr^  quoi  H.  Oltavi,  avec 

(i)  Get  espoir  est  r^«lia6  dsns  os  nam^ro  m^me.  La  Fm/Ka  Litterair§  a  d^k  reproduit  le 
B^morecaa. 
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•Dtt  ident  oriiilaiBe,  rftnlae  eette  longte  dbcBMioii  peBdant  1aqpi«slle  Kttteli- 
tioa  da  public  n!a  point  para  langair  on  aeol  instant. 

DoMxUme  sSanot.  Pnkidence  de  M.  Dufiy.  L'ordre  dn  jonr  «t  h 
diieussion  da  memoirede  Vincent  sor  rinfloence  det^langoea  baiiinret  torie 
latin.  H.  Del^pine  soattent  qu'il  n'y  a  jamais  ea  de  langoes  barbarea ;  la  langoe 
celtiqne,  la  langac  germaDiqae»  etc.,  ^taientloiudel'^tre;  il  d^irerait  qu'onlai 
fit  eonnaitre  qnellea^taient  cealangoes  barbares.  M.  Dafey  pense  qae  le  langa^e 
qo'onparlait  dtoa  let  Gaaie»,on  leparle  encore  anjoitfd'lhii;  II  ainlla^  beancoop 
ant  le  lirtin  da  moyen-&ge.  H.  Leadi^re  donne  de  noaveltes  et  (brtea  bisons  en 
fcvcar  daini^moire  de  M.  Vincent.  M.  Savagner,  apr^  de  longs  et  savants  ddt^^ 
loppements,  condatii  dire  qa'an  lieo  d'k?oir  corrompa  la  langaelatine,  leslaa- 
gues  barbares  Tavaient  an  contraire  perfectionnee,  en  Ibi  donnant  1^  moyeoi 
d'exprimerdes  id6es  de  civilisation  plas  avanc^e.  11  attaqae  indirectement  cm 
qn-il  appelle  h'nguiiies.  M.  Lenditee  lai  nSpond  en  prenont  la  defense  des  lin- 
gaistes^  qni  apr^  tout  rendent  des  services  a  la  science,  et  dont  il  fimdrait  pent- 
^re  mieinL  eonnaitre  Ite  thivaox  avant  que  de  les  d^daigner.  M.  Savagner 
pliqae.  On  entend  encore  H;  Thommerei  qui,  k  peine  relev^  d*ane  maladie 
grave  y  consnlte  platl^t  son  courage  moral  que  ses  forces  physiques,  en  sepr^- 
sentant  k  k  tribune.  Aprte  un  coart  r^umii  de  ces  details,  et  la  i^ponse  a  qvel- 
ques  objections,  M.  Vincent  pense  que  la  question  est  suffisamment  milky  et 
las^nceestlev^e. 

4,%  Treiziime  seance,  ^Prdsidence  dcM.le  marqjuis  de  Pasioret.  ^  H.  de 
Bri^  lit  un  m^moire  fort  savant  sur  le  symhoUsmc  ^gypUen^  Apr&s  cette  lec- 
ture, M.  Ottavi  pose  la  question  suivante  :  HUtoiredes  U topics . 
.  On  sait  en  general  ce  qu'on  entend  par  utopistes^  Nous  avona  plusieun  pbi* 
losophes  de  notre  ^poqoe  qui  ont  mdritd  ce  nom,  tels  que  Fonrrier,  Saint'Si- 
mon,  Pierre  Leroux,  etc. ;  la  question  est  done  de  savoir  s'ils  ont  eu  dans  Ym- 
tiqpit^  des  prid^esseurs. 

Piaton  a^t^  un  utopiste.  II  a  ddvcloppe  ses  idees  dans  plusieurs  oovrageii 
notanunent  dans  ses  livres  de  laRdpublique.  Socrate  I'avait  prdcddd.  Apr^  s'^^ 
dtendu  sur  les  enseignements  de  ccs  deux  pbilosophes,  consider^  comoie  ato- 
pistes,  M.  Ottavi  arrive  k  Thomas  Norus,  puis  iCampanella. 

Cette  improvisation  brillante  a  rempli  le  reste  de  la  seaace.  La  diieuMioo  > 
^t^  renvoy^  k  la  s^nce  suivante. 

^\  Quatdrzikme  sdance.  Pr^idence  de  M.  Dufey  {de  VTonne).  —  Suf  la 
question  dn  symbolisme,  pos6e  par  M.  de  Bri^e,  on  entend  M.  FreMe-flbntval, 
qui  combat  les  argument  du  rapporteur;  M.  de  Lupine  lai  succMe  et  pafle  do 
symbolisme  cfanklen,  et  relive  Pinluencc  sublime  qu^il  a  euc  sur  Ics  beaux  arts; 
il'nommeRapfaad  et  tant  d'autres  an  moyen-ftge. 

M.  de  Bri^re  r^pond  k  umucs  les  objections  en  souteiMnt  qoe-ie  syinb^^^ 
est,  de  sa  nature,  propre  k  emp^cher  tout  d^veluppcment. 
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anakamopiitefr;  •iitnePkton,  Moms,  Cainpandfai,  cit^  p«r  M.  Ottavi,  il  y  en 
aeod'aolce&qa'il  cite.  I^j  diagose,  >Feii^limy  J.^.4ioiM8eaQ^Lamein|ai«ymiit  des. 
iitcipitlM^«^:M..&ifl^grar  iioiiMiieiice  par  di&nk  leinot  uiopi»§e.  Les  olopifltes 
oa  thtoriciens  ont,  selon  lai,  renda  des  services  k  VhawMnM.  Noas  lenr  devons 
toot  ce  qu'on  a  tent^  dans  ces  demiers  temps  poar  coiistitaer  les  soci^tdssar  des 
bases  naavdles,  en  essayant  d'ACcroitre  Ic  bieortoe  materiel  et  iBtellectuel 
des  masses.  Ceci  am^ne  Toratenr  a  one  description,  fart  applaudie,  de  la  so- 
ciety pr^sente,  sons  le  point  de  vae  du  progr^.  On  appelle  k  la  tribune  M.  de 
SsiDt-Amaod,  inscrit  poor  donner  lecture  d'un  mtooire  snr  la  question ;  mais 
Torateor  est  absent.  M.  F  Thomas  se  charge  de  lire  le  memoire.  On  entend 
encore  M.  Dafey,  aprte  quoi  la  question  est  r^m^  par  M«  Otiavit  qui  pasae 
ea  leroeilea  dtvefaea<opiaioBS  qui  oo*<^tii^  teises  dhnnnt  le  c^urs  de  oettc  .dis- 
CQfisistt.;  b  steiGe.eaiIe«^. 

*^,QmtaUine  €tderm4r:€  ^anae.^'^,  Pr^idence  de  ilf.  U  ^mtu%fuisde  Pm»* 
lent.  ~  M.  Leodite  estappeli6.4>la  tribune  po«r  la  lecture  du  son  «i^nioirea«fr 
oetteiBBfMknaiice.quealiou :  Dans  quelle  proportion  hsUmikree  ont  eUes  ecvfU^- 
hu^  «tt  4eveloppemeni-motnl  de$  socUUeet  XL  s'ej^ae  de  lue  pmivpir  Kre  kiH 
■teui  jon.mtooire.  M.-de'L^piuese  charge  d'en  douner  lecture  ^'cecte^leetuve 
est  mement  appbu^c, 

M.  de  Upinc  combat  ensohe  les  <^inions  de  M.  LetiAi^pe^  M.  Otlavi  lul 
aioB^  et  ffel^ve  tant  qa'il  peut  rinflnence  suhitaire  que  lesJumMraa  one  ton- 
joan  eue  aar  le  sort  de  rhupanitii.  M.  Savagner  euchdrit  encore  sut'cet  ^toge, 
et  demaade oequ&leabomiDea  ^eraient  devenos  sans  les  lumi^nes.  Cependamt  ces 
lomi^rea  peurenrt  devenir  dangoreuses,  nuisibles  mdme,  quandelles  sont^aeca* 
psr^par  uaeolaisse  pvivil^ide  qui  les  exploite  ^  sen  profit;  mais  tanC  qu'elfes 
oat  pleine  et  euti^  liberti§  de  se  r^pandre,  elies  contribueut  au  bien  de  rhu- 
namte.  On  entend  encoije  M.  Bufey,  puis  M.  de  Gri^e,  apr^  quoi  M.  Leudf^e 
^itlertoinie  dela  disouasion.  Ce  r^um^  est  ^coui^  avec  une  ftivenr  marqude, 
josqn'a  cette  assertion  :  Les  serfs  russes^  sous  le  rapport  du  bien-^ire  mai^elj 
«>nt  plus  heureux  que  les  ptisans  bas-breions  el  irlandais.  Quelques  signes 
d'ioq)robation  nyant  Mati,  M.  Leudi^re,  avec  nn  admirable  saiigwftiNd ,  a  re- 
pris,  coaai|ieal^  et  explique  sa  pens^»  qui  n*a  plus  tronvd  alors  de  contradte- 
teors,  nais  antaat  de  partisans  qu'il  j  avait  d'audlleurs. 

M.  le  pnMdent  a  pris  alor«  la  parole  pour  le  diseours  de  eldture;  k  plusieurs- 
leprisesy  dea  applaudissementa  i^nergiquea  et  unanimes  ont  aecueiUt  ce  mor^ 
ceauoratoiae,  si  <figae  de  la.solennitd  litt^raive  et  scftntifique  k  laqffeNeil  de«' 
^tiemrir  de  coaroaaement. 

Aiast^est  termini  leseptitoe  Copgr^  bistovique.  Dans  les  souiFenira  de^eeuft 
^  y  oat  aasiai^,,  et  qui  ont  connu  les  pr^cMents,  il  soutiendfa  dignement  sa 


pUoe. 
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L^astembMe  s'eit  tipnrfe  ad  milien  da  plut  gtand  ettthoniiaiiiM.  On  eatffudiit 
exprilner  des  regrets  de  ce  que  le  Congr^  ^Uit  d€jk  fini  ;  d'aatves  ftlicitaieDl 
lesorateors  prdsenU,  et  les  remerciaient  en  mtme  temps  da  pkinr  et  aortoot 
de  rinatmction  qu'ik  leor  aTaient  procar^.  Ces  oratears  nfe  poavaient  paa  re- 
oevoir  de  plos  doace  rte>aipense. 


CBROHXQUE. 

On  lit  dans  la  GaxeliedeBresiau : 

«  Pami  toates  ces  reveries  m^phytiqoes  qoi ,  depais  qndqne  tempt,  inoa* 
dent  le  domaine  de  la  science,  on  est  beureax  de  rencontrer  on  onvrage  a^ieox 
et  positif  tel  qae  VHistoire  du  Midi  de  la  France,  et  c'est  sans  aucnn  doate  one  \ 
des  plus  importantes  poblications  de  cetleann^  qoi,  par  les  troablea  rfeenu  de 
plasirars  yilles  m^idionales,  devient  un  y^ritable  livre  de  cirocmataDce.  LW 
▼rage  se  poblie  en  livraison  de  deax  a  trois  featUes,  dont  dooie  ont  pani  jas- 
qa^ici^  A  en  joger  par  ces  fragments,  le  livre  de  M.  Mary-LAfonne  aera  paa  plac^ 
aTCc  ddsavantage  k  cdtddea  travaox  dassiqnes  de  MM.  Thierry  et  Faariel.  Daas 
one  introdaction  aossi  ladde  qae  consciencieose,  aussi  rapide  qae  coaiplete, 
M«  Mary-Lafim  fiit  o]Merve.r  avec  raison  qae  la  Franee  n'a  pas  ^tddot^ed'ose 
bistoire  naiionale,  dans  le  mi  sens  da  mot.  La  caose  de  cette  lacane,  raateDr 
la  troaye  dans  la  formstion  de  la  France  actaelle,  qni,  toat  le  uumde  le  sait, 
n'est  qa*oae  agglom^tion  de  petits  ]£tats  aatrefois  indApendanta.  De  caa  fiats  9 
dedoit  la  Gons^aence  qae,  poar  rendre  possible  une  bistoire  gdntoile  dels 
France,  il  but  commencer  par  fetre  la  biograpbie  de  chaqae  province.  Veils  le 
bat  qae  s'est  pn>pas^  M.  Mary-Lafbn  dans  son  liyre,  qoi,  par  la  ficnicbeoret  Tea- 
trainement  da  style,  se  rapprocbe  des  oovrages  bistoriqaea  les  j^oa  cdittres^  et) 
par  les  recbercbes  aossi  raipatieases  qa'approfondics,  rivalise  avec  lea  tfsavaax  de 
Tillastre  Tbierry.  « 

— Aa  dernier  Gongr6ascientifiqae  iialien,  rteiri  a  Florence  en  aapteoibfa  iWf 
Leopold  II,  grand^^c  de  Toscane,  a  fait  don  k  cbaeon  des  savants  peasants  i 
cette  solemnity  d'nn  magnifiqae  volume  knpdnKl  k  knr  intentiMs,  ^  intitaU  t 
Essais  d'expdriwees  physiques  faiiu  h  VAcmdemU  dAdmtmln^  tnnsUme.^ 
don  floiwiine^  pr^cMfe  de  notices  histoHques  sur  ceiie  AttuUmmr^-  On  ssit 
que  F Acadtoie del  CimanCb  fat  fond^en  juin  1657  par  Ldopold,  pnnfiff da Tof- 
cane,  frtee  de  Ferdinand,  poor  booorer  la  mtooire  de  Qalil^  «t  atfvir  do  cen- 
tre aox  discipiea  de  ce  grand  bomme,  qoi  y  coniinairent  avec  Mat  les  esp^ 
riences  et  les  travanx  de  leor  illustre  mailre.  On  connaissatt  ddji  plosieaos^' 
tions  de  ces  Essais ,  piais  celle-ci,  refaite  d'apr^  de  noaveaax  manascrits  de  !■ 
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bibiiotUqne  da  grand-dsc,  et  d'aprts  les  papiers  m^es  de  PAcad^naie  del  Ci' 
nento,  est  beancoap  plas  exacte  et  plas  complete  qae  les  pr^cddentes.  Les  ten- 
utivei,  les  experiences  de  toat  genre ,  les  travaox  in&tigables  des  savants  flo« 
rentiDS,  y  sont  racontds  avec  on  oi^re,  nne  clart^,  one  gr&ce  de  style  bien  rares 
dsns  ces  sortes  de  mati^res.  Les  ingteien  tnstraments  dont  ils  se  semraient,  dont 
ils  ^taient  eox- monies  les  inventenrs,  qii'ils  modtliaient  et  perfectibnnaientdi 
cbaqae  noav^e  experience,  y  sont  d^crits  avec  la  pins  minntieuse  exactitude. 
La  lectare  des  E$$ais  inspire  nne  grande  admiration  et  nne  hante  estime  poor  le 
g^oie  et  le  caract^re  de  ces  illostres  cr^ateors  de  la  philosophic  natnrelle,  qni 
araient  pris  pour  devise  de  lenr  Acad^mie  ces  mots  :  PROVANDO  E  RIPRO- 
YANDO;  devise  qni  est  devenne  cellede  tonte  science  experimentale.  Qnoiqne 
rAcad^mie  del  Cimento  n'ait  dore  qne  dix  ans,  par  le  vice  de  ses  r^lements  qni 
roolsient  qne  Tindividn  fit  abnegation  de  sa  gloire  an  profit  de  la  society,  elle  n'en 
a  pas  moins  Uiise  on  nom  immortel,  car  elle  a  dte  on  des  berceaox  de  la  science 
modeme.  Apr^  sa  dissolution,  ses  membres  plus  libres  i  mais  toujours  onis  par 
le  d^ir  de  savoir,  par  Taraonr  des  recherches  naturelleSj  n'en  continn^rent  pas 
I  moina  leors  travaox,  qni  se  rdpandirent  bientot  dans  toote  TEurope. 

M.  Vincent  Antinori,  i'nn  des  hommes  les  pins  distingods  de  la  Toscane  par 
H>D  savoir  et  le  charme  de  son  style »  a  ajootd  k  cette  edition  lliistoire  de  la 
creation  et  des  vicissitudes  de  T  Academic  del  Cimento,  avec  des  notices  du  plus 
baat  interet  sor  les  membres  qui  en  firent  partie  et  snr  les  principanx  disciples 
deGalilde.  L^  on  voit  revivre  Nardi^  Magiotti,  Castelli,  que  Galilee  appelait 
son  tnumvirat\  Toricelli,  Viviani,  BortUi,  Cavalieri^  Carlo  Rtnaldini^  Mas- 
siii,  Lorenzo  Magaloiii,  Carlo  Dati\  etCy  et  parmi  les  correspoodants,  Ricci, 
Montanarij  Rosieltiy  Cassini,  The\^enot,  Fabbri^ete. 

Voolant  rappeler  avec  edat,  k  Fonverture  dn  premier  Congrte  italien  renni  k 
Florence,  la  gloire  de  la  Toscane  et  des  grands  hommes  qu'elle  a  prodnits,  le 
grand-duc  avait  fait  eiever  d'avance  on  magnifiqne  monument  en  marbre,  sons  le 
liom  de  tribone  de  Galilee.  La  description  de  ce  monument,  par  nilustre  histo- 
riende  la-peintore  italienne,  Giovanni  Rosini,  acdompagnee  de  quinze  belles 
gravares  sur  coivre,  a  ete  offerte  aux  savants  qui  ont  pris  part  aox  travanx  do 
OoDgres,  avec  une  medaille  frappee  k  cette  occasion.  D*on  cdte  de  la  medaille 
on  voit  la  tribune  de  Galilee,  de  I'aotre  on  lit  la  devise  de  TAcademie  del  Ci- 
mento :  PROVANDO  ^  RIPROVANDO,  et  ao  milieu  cette  inscription  : 

NBI  COtrOBBSSI 
DEGLI 
SCIENZUTI  ITALUm 
L^AGCAOEMU 
DEL  CIMBIITO 
BINASCBVA. 

L'^cad^ie  del  Cimento  renaU  dans  Us  Congrig  des  savants  Italiensf 
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Dntroiai^me  omcago,  tfgalenttnl  public  aax  finiU  do  gMad-dBC.  tt  iiiitiU 
Guide  de  Florence  et  de  tes  environs ,  a  ^  olferi  apx  a^iTaiils  pr^teaUan  Cm* 
gr^.  Ce  guide,  accompagn^  de  notices  int&eMaates  et  d'an  plan  g^oai^Uiqift 
de  Florence  iirikbellede  par  Ting^nieiir  et  arcbitecte  FrMenc  .Fantani, 
laisM  bien  loin  decri^elQi  let  nombreux  oaTiages  da  mtwe  genre  pabli^  ]«• 
qa'i  ce  joor en  Italie.  Topograpbie^  institotions,  indobtrie,  commerce,  teUine- 
menu  utiles,  scienlifiquesetHtt^iteirest  beaaz^arts«  thd^cas,  monHneati,  fito 
popqiaires,  rien  n'y  manque ;  toot  y  est  pr^sente  avec  ordre,  aimpUoit^,  bii^ 
Yet^,D*e3LceUentes  tables  competent  Toovragei 

—  On  lit  dams  un  journal  italien,  I0  Paroia  (de  Bologne) ,  la  pitee  ktiaesv- 
Yante ,  compoi^  par  M.  Fermcci ,  en  Thonnenr  dn  odibre  natorriisle  DeCn-i 
doUe,  d6cM&  deimiibremeat  k  Geneve  : 

Poesis  ad  Gemimm  de  loco  sepulcH  Augu$t:  Pyrami  DeeanioUi,  ^ 

Si  qam  haboit  yitos,  eadem  tellore  sab  loiA  : 

Defnnctos  rite  munere  cura  tenet ; 
Grede ,  Geneva ,  tout  noo  DacAaDoixiuA  isfo 

Quo  dooat  condi  te  probat  in  tnmalo. 
f[io  obi  mnltigenA  flovctcent  atirpe  tupcrbit  { 

Hortns  jore  vin  nomine  oC  aaspieiis ; 
Defletnm  bic  dccoit  corpos  aMndaresepnlofo, 

£t  titolooi  mutii  addete  marmoribni : 

■ac.  DBcaifDotu.  cuiEaaa.  cLAynTKm.  m.  vntia 

BXSTlIfCrL  BIS.  BBRAT.  8#PlVg.  VIUIBA.  LOOIS.  i 
Prid.  Id.  sept.  A.  Mncocxu* 
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MEllOIRES. 


MfiMOIRE  COURONNfi  PAR  L'lNSTITUT  HISTORIQUE, 

DANS  LA  S^CE  D'OUYERTURE  DU  CONGRES, 

LE  15  SEPTEHBBB  1841  (1). 

QUESTION  PROPOSiE  PAR  L'lNSTITUT  HISTORIQUE  : 

DHerminir  Votdre  de  mec^ision  d^aprii  Uquel  leg  divers  ^Umen(s  qui  constituent  la 
fMuigue  modeme  ont  Mintroduits  dans  la  composition;  signaler  les  causes  qui  ont 
dwnS  Heu  d  Vintroduction  de  ees  ^Uments, 

Le  but  qae  nons  nous  proposons  dans  ce  travail,  et  celoi  que  se  sont  proposd 
m$  doute  les  hommes  ^clair^s  qui  en  ont  ^tabli  les  bases,  est  de  &ire  connai- 
ue  qaelles  vicissitudes  la  musiqae  a  d(k  dproover,  quels  obstacles  elle  a  dtt  ren- 
▼cner,  queb  pr^jng^s  eile  a  dvi  ?aincre  pour  arriver,  de  I'^tat  d'art  secondaire, 
constamment  subordonn^  a  la  po^sie  ,  a  la  danse ,  k  la  mimiqne  et  m^me  k 
I'eloqacnce,  a  I'etat  d'art  libre,  vivant  de  sa  vie  propre,  et  poss^dant,  s'il  est 
permis  de  s'exprimer  aiusi,  une  personndliie  complete. 

L'origine  de  la  musiqne,  comme  celle  de  tous  les  arts  et  de  toutes  les  sciences, 
«  pcrd  dans  Tobscaritd  dont  toutes  les  epoques  primitives  sont  envclopp^es,  et 
ses  historieus  soQt  oblige  de  commencer  leurs  uavaux  positils  k  la  musique 
grecquc,  qui  n'etait  cependant,  comme  tout  nous  le  prouve,  que  le  fruit  d'une 
degenerescence  de  la  veritable  musique  antique. 

Eq  effet,  les  Grecs  ont  donn^  a  la  musique  trop  ou  trop  peu  :  trop^ 
lorsqu'avec  Pytbagore  ils  venlent  faire  de  c^t  art  Finstrument  divin  avec  leqnel 
le  Createur  a  form^  les  mondes  ;  trop  peu,  lorsqu'avcc  Aristoxine  et  les  autres 
philosophes  syllogistiques,  ils  veulent  le  &ire  descendre  anx  simples  proportions 
d  an  art  servant  d'accompagnemeut  a  la  po^ie,  a  la  danse,  k  la  mimiqne  et 
m^me  a  I'^loquence,  lui  assignant  ain^i,  —  pour  nous  servir  d'une  comparaison 
que  tout  le  monde  comprendra,  —  le  triste  role  quejoue  Tbarmonie  dans  les 
compositions  des  Italiens  modernes. 

Anssi  la  musique  grecque  s'est^elle  toujours  ressentie  des  rndes  coups  que  se 
sont  portes  sur  son  territoire  ces  deux  puissances  inconcUiables  :  une  th^orie 
immense  comme  la  spb^re  d'oii  elle  pr^tendait  tirer  son  origine,  et  une  prati- 

(i)  £d  pabliant  le  memoire  de  M.  Biche-Latour,  le  comite  de  r^etioo  da  journal  fair 
ses  reaervea  :  il  a  voulu  respecter  dans  la  publication  le  texte  entier  du  manuscrit ;  m/ 
>l  D*a  pas  jug6  convenable  de  prendre  sons  sa  respon«abilit^  toutes  les  opinions  de  raar"^* 
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que  ingdniensement  fdtile ,  n'ayant  pour  but  que  de  plaire ,  par  one  recherche 
infiuie,  an  people  le  plus  bfas)^  de  Tuniver^. 

C'est  la  lotte  incessante  de  ces  deux  dldments  de  la  mosiqoe  grecqoe  qai  a 
prodoit  le  chaos  dans  leqnel  elle  est  plongee  pour  nons^  malgre  les  norobreai 
documents  qui  nous  ont  6i6  transmis  sur  les  regies  qui  la  con8titoalent.En  cffet, 
une  thdorie  trop  ytn^ie  detieni  par  cela  tii^me  compMtemenC  indpplicdbh*,  cfaa- 
cnn  croyant  y  trouver  des  raisons  pour  modifier,  a  son  gr^  aelon  sesgoCiU  etn 
mani^re  dc  sentir,  on  plutot  selon  les  gouts  et  la  mani^re  de  sentir  de  son  aQdi- 
toire,  les  r^Ies  eternellemeni  vraies  et  etemellement  applicables  dn  beau  es- 
sentifl;  et  une  tbdorie  enti^rement  subordonnde  a  I'agn^ment  q\i*on  penttroa- 
Ycr  par  le  moyen  de  l^art  fait  manquer  k  celni-ci  le  veritable  but  auqnel  il  doit 
attcindre  :  ceini  d'etre ,  non  pas  une  chose  agr^abieg  mais  nne  repr^ntation 
vraie  de  nos  sentiments,  agrdables  oa  iion. 

Le  coup  d'oeil  rapide  que  nous  allons  jet^r  sor  la  HUtsique  gretqne  meltn  eo 
dehors  de  toute  contestation  la  vdritd  de  ce  qui  precMe. 

Pythagore^  singuIU^hrenoent  prilGfcCQp^  de  la  pOfifsafice  philosophic  qn'il 
croyait  £tre  renfermde  dans  les  mynibres,  dtabiit  dans  son  dcolli  les  ffegles  d'one 
mosiqoe  rigooreosement  basde  sor  ce  prtncipe  mm^iqoe,  anqoel  il  deraandait 
I'explication  d6  tooies  les  Uns  de  Tontvers;  et  ce  grand  bomn^  ayant  troavc 
dans  cetle  musiqoe»  en  qoelqne  sorte  mathdmatiqoe,  one  image  complete  desoo 
syst^me  de  pbilosophiegen6rale»  etayantensoite  vonlo  lout  expliqoerao  moyen 
decomparaisons  prises  dans  cctte  mosiqae,  ii  est  rteltd  de  celt  qoe  les  figures  de 
rlietoriqoe  emprQnt6es  k  cet  ordre  de  laits,  dans  le  hot  de  mH^jriaKser  des  idees 
abstraites,  mal  interpr^ti^es  por  ses  disciples  et  petat-Mre  altdrdes  pair  la  tradi- 
tbn  t  out  prodoit  one  mosiqoe  trfes-satisfiiisiiiite  poor  les  g^m^res ,  ma^  inaccep- 
table  par  le  sentiment. 

Voici,  ao  reste,  le  peo  qoe  noos  possMonfs  des  prtftcipes  de  la  mosiqoe  pytha- 
gorioienne. 

La  eorde  it&it  donn^ poor  onit^,  et  ses  divisions  les  pin*  simples  dtaielit  con- 
sid^r^es  comme  devanl  prodiiire  les  interualies  successifs  les  plos  parfafts.  L'oc- 
taye,  par  la  division  de  la  eorde  en  deoi  parties  ^les,  donnait  le  rapport  le 
ploa  consonnant,  soit  1  a  2|  la  qointe,  r^oltantdela  mise  en  vibration  des  >/,  de 
la  eorde,  venait  ensoite;  la  qoarte,  prodoite  par  la  r^onnance  de^  i/^  de  h 
eorde,  ^tait  la  derni^re  consonnance. 

Ainsi  les  soccessions  d'ocuves ,  de  qnintes  et  de  quartea  ^aient  les  scales 
Gonsoimoncesadnises  dans  ce  syst^me;  ee  qui  proute  d'one  manifcre  irrdlbga- 
Me  qtie  ce  qoe  les  Grecs  nommaient  accords  n'^tahqo'nn  encbahiement  desons 
se  soceMant  dans  de  certaines  proportions,  et  qo'ils  ignoraient  Tart  de  iSiire  en- 
tendre des  sons  simoltan^  ,  que  nous  nonunons  harmonie ,  poisqoe ,  dans  ce 
dernieifgente  decombmaison,  les  successions  d'octares,  dequintes  etde  qoartes 
^  tikyo^t  tigdoreusement  interdites  par  des  ingles  qoi  ne  sont  autre  chose  que 
fSitpressicm  do  liifetiiimelit  oniver^el. 
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Tcibsemlion  qoi  pr&Me  fexa  Totr  combien  la  confasion  qai  r^oUe  de  I'in- 
trodnction  dee  mots  grec$  dans  la  science  moderne  a  dt  nnire  anx  recbercbes 
historiqaea,  pais<;[ae  le  mot  accord  ^  par  exemple »  exprimait  dans  cette  langue 
ane  cho^e  absQlumest  difil^rente  de  celle  qu'il  exprime  aujoard'boi. 

Main  tenant,  si  Ton  nous  demande  comment  ane  masiqac  basee  sur  des  prin- 
cipes  abstraits  a  pu  plaire  a  un  peuple  anssi  delicat  que  I'^tait  le  peuple  grec , 
SODS  r^pondrons  qu'il  y  avait  poor  cela  deux  raisons  pnissantes  :  la  premise  . 
est  qoe  les  Grecs  aimaient  tout  ce  qni  ^tait  ing^nieox  et  tout  ce  qui  avait  Fair 
d'expliqaer  ane  loide  la  nature;  la  denxi^me  est  qn'en  musiqoe  les  interval  les 
ne  signifient  pas  tont,  et  qn'on  pent  leur  donner^  par  I'inflexion  on  par  le  timbre 
dels  voix,  et snrtoatpar  le  H^ihtnCi  des  qoalitds  qa'ils  ne  poss^dent  pas  en  eux* 
m^mes.  Ad  reste,  pnisque  lerbytbrne  suffila  la  mosiqne  des  tamboorsyqnin'em- 
ploie  qn'nn  seul  son  ou  platot  qo'un  seal  bruit ,  et  qae  cette  musiqoe  prodnit 
de  grands  efTets  sur  les  masses,  nous  ne  voyons  pas  bien  pourquoi  les  trois  con- 
lonnances  de  Pythagore,  soumises  aux  lois  de  cette  puissance  rbytbmique» 
n'auraient  pas  donn^  naissance  k  one  musiqoe  infiniment  plus  expressive  et 
plus  capable  d'emouvoir  les  peuples  que  nous  ne  saurions  Tims^iner ;  ensoite, 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  cette  musique  n'^tait  faite  que  pour  servir  de 
moyen  d'eipression  a  la  plus  belle  poesie  qui  ait  jamais  exists,  ce  qui  explique 
compldtemeut  les  eflets  qu*elle  a  produits  et  I'entbousiasme  qu'elle  a  excite. 

Nous  ne  nous  arr^terons  pas  longuement  sur  les  details  dn  syst^me  de  Pytha- 
gore;  il  nous  suffira  de  dire  que  ces  inteiTalles  d'octave,  de  quiute  et  de  quarte, 
(:taient  completes  par  d'autres,  qu'on  nommait  dissonants,  parce  qu'ils  naissaient 
de  rapports  nun^eriqiies  plus  compliqu^;  ces  intervalles  ^taient  la  seconde  mi- 
neure  (de  1711  a /a)y  la  tierce  mineure  (de  mi  a  sol)  dans  le  genre  4iatonique« 
Dans  le  genre  enharmonique  on  employait  successivement  la  moiti^  de  cette 
seconde  mineure  et  la  seconde  mineure  elle-mtoe  (m»  a  mi  demi-di^ze  ct  celui- 
ci  a  naturel),  et  la  tierce  majeure  (de  fa  naturel  k  la),  Toutes  les  combinai- 
sons  avaient  pour  base  uiie  serie  de  quatre  sous  nommee  t^tracorde.  Ghaque 
tetracorde  ^tait  form^  de  deux  cordes  fixes,  la  toniquc  et  la  quarte  (mi-la)  ;  les 
deox  autres  cordes  etaient  tendues  ou  relachees  selon  que  le  musicien  voulait 
jouer  dans  I'un  des  trois  genres  diatonique,  cbromatique  ou  enharmonique. 

Cette  th^orie  mathematique  de  Tart  des  sons  pechait  par  la  base,  car  elle 
avait  la  pretention  de  d^couler  directement  du  calcul*  landis  que  le  calcul  lui* 
m^e  la  condamnait  toutes  les  fois  qu'elle  voulait  depasser  les  limites  ^troites 
d'une  octave ;  ce  qui  la  rendait  pauvre  et  sterile  en  comparaison  de  la  voix  bo- 
maine,  qui,  dans  I'organe  le  plus  born^,  poss^de  toojours  pr^s  d'une  octave  et  / 
demie  d'^  ten  due. 

Lorsque  nous  disons  que  cette  musique  ne  pouvait  pas  depasser  Toctave,  nbuf 
nous  basons  sur  le  calcul  lui-m^me,  puisqu'une  progression  de  quintes  et  ur 
progression  d'octaves  arrivant  au  m6me  sou  donnent  une  difference  num^rio 

Apr^  Pytbagore,  les  Grecs  flott^rententre  la  v^ndration  que  leur  inspir 
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mdmoire  de  ce  grand  homme  et  la  n^essit^  bien  d video te  de  modifier  son  sys- 
t^me  poor  mettre  la  musiqae  d'accord  avcc  les  exigences  da  sentiment ;  et  Aric- 
tox^ne,  dis€ip]e  d'Aristote,  fat  Thomme  qai  s^rvit  d'dtendard  a  la  rdvolDtion  si 
vivement  d^sir^e. 

£n  exposant  les  vices  de  la  m^thode  da  calcal  rigoareax,  Aristox^ne  proposa 
d'y  substitaer  an  syst^me  parement  empiriqac,  oi^  les  faits  seals  ^taient  con- 
sid^r^s  dans  leur  rapport  avec  I'organisation  de  Fhomme;  mais,  n'osant  pas 
compl^tement  s'^loigner  des  theories  abstraites  qai  joaissaient  encore  d'ane 
grande  iavear  dans  les  plas  c^di>res  ^coles  de  philosopbie ,  il  se  borna  k  modi- 
fier ce  qae  les  divisions  matb^matiqaes  de  la  corde  avaient  de  trop  rigide ,  en 
r^tr^cissant  imperceptiblement  les  qaintes,  poar  donner  k  la  musiqae  la  lacalt^ 
de  parcoorir  an  certain  nombre  d'octaves  sans  alt^rer  sensiblement  les  rapports 
de  jastesse  entre  les  diflerents  intervalies. 

Cette  mani^re  de  proc^der  regat  I'admirable  nom  de  temperament}  et  ce 
nom,  qai  depais  a  pris  ane  extension  considerable,  etait  d'aatant  mieox  donn^, 
qa'il  s'appliqaait  avec  aatant  de  bonhear  aa  rf^tr^cissement  m^me  des  qaintes 
qa'a  la  manUre  tempdr^e  avec  laquelle  Aristox^ne  conciliait  les  exigences  bar^ 
bares  da  calcal  avec  les  vives  aspirations  da  sentiment. 

Mais  Aristox^Cy  malgr^  son  respect  apparent  poar  les  antiques  bases  de  Is 
science  musicale,  ouvrit  la  porte  k  des  abus  considerables;  car  il  ne  fant  pas  se 
dissimuler  que  la  conclusion  logique  qui  devait  infailliblement  r^sulter  de  son 
systime  ^tait  la  substitution  du  jugcment  de  ce  qu'on  appellc  Toreille  au  jago- 
ment  par  la  prenve  mathdmatique 

Ce  principe  du  jagement  de  Toreille  une  fois  admis  chez  un  peuple  aussi  vi- 
vement epris  de  la  nouveaute  que  I'^tait  le  peuple  grec,  une  effiroyable  licence 
s'introdutsit  dans  Tart,  au  detriment  de  la  liberty  sage  et  tempereequ'Aristox^ne 
voulait  y  faire  rdgner ;  car  cbaque  novateur  ^tait  en  droit  de  croire  et  de  persua- 
der aux  autres  que  I'oreille  approuvait  son  innovation,  et  cbacun  rencontra  en 
effet  une  certaine  quantity  de  partisans  et  d'admirateurs. 

A  datcr  de  cc  moment  la  musique  grecque  ne  fat  plus  qu'uu  d6dale  de  snbti- 
lit^s,  on  les  plus  clairvoyants  s'egaraient,  et  aueune  des  nouvcautes  qui  y  furent 
introduites  n'a  pu  r^sister  a  Taction  du  temps ,  qui  ddtruit  tout  ce  qui  n'est  pas 
immuablement  vrai. 

Certes  nous  avons  exprim^  notrc  bUme  avec  assez  de  liberty,  lorsqu'il  s'est 
agi  d'examiner  la  m6thode  des  calculs,  pour  n'^tre  pas  accuse  de  partiality  en  sa 
&veur,  mtoe  lorsqne  nous  exposons  les  inconvenients  qui  resuh^rent  de  son 
abandon. 

Mais  que  peut-on  raisonnablement  indnirc  de  tout  ce  que  nous  avons  (lit? 
C'est  qu'un  peuple  l^ger  et  firivole  ,  eperdument  amoureux  de  la  nouveaut^  et 
de  Vingdntositdy  sous  quelque  forme  qu'elles  se  presentent,  ne  saurait  rien  ren- 
contrer  de  mieux,  aussi  bien  dans  les  arts  que  dans  la  politique,  qa*un  des- 
potisme  rigooreux  qui  le  maintient  dans  d'^troites  limites ;  ct ,  &  ce  tilre,  nous 
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oepoavons  trop  admirer  Pytbagore  d'avoir  donn^  a  la  mnsique  qa*il  proposait 
aux  Grecsune  base^^lemellemenl  la  inline,  ^emellement  identiqae  a  elle-mtoe, 
qoe  rien  ne  poavait  changer  ni  altdrer,  one  base,  en  un  mot,  semblable  k  celle 
qoe  nous  avons  adoptee  dans  un  autre  ordre  de  faits  sons  le  nom  de  syst^me 
D^triqae.  Seulement,  il  est  permis  de  se  demander,  en  presence  des  revolutions 
considerables  ^prouvees  par  la  musique,  si  ce  qui  convient  parfaitement  et  per- 
petoellement  a  des  calculs  de  mesnre  et  de  dimension  pent  aussi  bien  convenir 
a  un  art  destine  par  la  nature  k  exprimer  les  efTets  lea  plus  sublimes  du  senti^ 
ment  et  des  passions. 

Maintenant,  pour  resumerce  que  nous  avons  dit  sur  la  musique  des  Grecs,  et 
pour  faire  ressortir  de  notrelongue  et  obscure  discussion  ce  qui  se  rattacbe  direc 
tement  aux  conditions  du  programme  que  nous  nous  proposons  de  remplir,  nous 
dirons  que  cette  musique  se  composait  seulement  dc  deux  dl^ments  :  la  succes-- 
sion  des  dur^s  relatives,  et  la  succession  des  inlervalles  mdlodiques  ;  en  d'au 
tres  termes,  de  rhythme  et  de  melodic.  Ces  deux  elements  d^coulaient  eux-md- 
mes  d'un  seul  principe ,  que  nous  nommerons  successix'itd ^  faute  d'un  autre 
mot  qui  rendc  aussi  bien  notre  pens^e. 

Pious  nous  croyons  pardonne  d'avance  de  n*6tre  pas  entrd  profondement  dans 
Ics  details  parfaitement  ennuyeux  et  inutiles  sur  les  instruments  des  Grecs,  sur 
lears  modes  qui  n'etaient  que  des  tonSy  sur  les  divisions  arbitraires  du  ton  en 
trb-petits  intervalles ,  et  sur  une  infinite  de  choses ,  fort  curieusos  peut-etre 
poor  des  erudits  de  profession,  mais  qui  auraient  singuli6rement  nui  a  la'clarte 
de  notre  exposition  et  au  laconbme  que  le  cadre  restreint  de  notrc  travail  nous 
imposait. 

Maintenant  nous  entrons  en  pteine  liberte  dans  Texposition  des  revolutions 
opcrees  dans  la  musique  par  le  christianisme. 

Comme  on  I'a  vu,  les  deux  syst^mes  principauxde  la  musique  des  Grecs  rcpre- 
sentaieot  adroirablementles  deux  phases  differentcs  de  la  civilisation  de  ces  pcu- 
pies;  celui  de  Pytbagore,  base  sur  la  tbeorie  immuable  du  calcul,  exprimait 
aossi  compietement  que  possible  le  dogme  immobile  de  TOrient  et  le  despotisme 
qui  en  est  la  consequence  naturelle;  celui  d'Aristox^ne ,  au  contraire,  assez 
scroblable  dans  sou  application  que  tirent  les  eclectiqucs  dc  la  preiendue  in&il- 
libilite  du  moi,  ouvrait  la  pone  a  toutes  les  innovations,  ct,  disons4e,  k  toutes 
les  extravagances.  II  etait  Texpression  ia  plus  complete  de  cette  liberte  qui  de* 
vait  degenerer  en  licence,  ct  qui  a  livresans  defense  toute  la  Gi^e  aux  conque* 
rants  remains. 

Enfin  le  christianisme  viut,  apportant  aveclui  le  principe  qui  devait  detrnirc 
de  fond  en  comble  les  societds  antiques,  principe  etemellement  admirable,  qui 
devait  indefiniment  Tesprit  au-dessus  de  la  mati^re ,  et  qui ,  par  consequent  , 
devait  etablir  Tegalite  morale  de  chaque  bomme  devant  Dieu. 

Les  consequences  politiques  du  dogme  chreticn  furent  I'avilisscmcnt  dc  la  ma- 
ti^e,  la  rehabilitation  de  I'esprit  et  Tabolition  de  Tesclavagc )  en  un  mot,  cha- 


qnc  homme  fut  appel6  h  cfonner  Hbrement  son  conconri  i  Toenvre  immense  que 
dcvaient  accompHr  tons  les  hommes^  r^anis  enfin  aatoor  d'ane  lamineuse  ban- 
niferc,  8008  le  nom  collectif  d*bumanit^. 

Une  r^volotion  analogue  dot  de  toate  ndcessite  s'op^rer  dans  la  mosiqae ;  la 
rebabititation  de  Tesprit  et  rabolition  de  la  mati^  entrain6rent  la  sappression 
da  rbytbroo,  dement  cbarnel  de  la  mnsique  paienne,  poisqn'il  n*a  d'aotre  but 
qne  d'exprimer  la  dur^e  des  sensations,  et  de  donner  par  la  aux  masiciens  pro- 
lines I'exorbitante  facnlt^  d'imiter  avec  une  v^rit^  inconeevable  le  monrement 
et  la  dnr^e  dcs  impressions  prodaites  cbez  Tbomme  par  les  passions  et  par  les 
sentiments. 

La  mission  divine  donn^  par  Christ  k  Fbomme  de  conoourir  Kbrement 
selon  ses  forces  a  I'oBnvre  g^n^rale  de  I'bumanit^  devait  aussi  trouTer  son  syro- 
bole  ct  son  moyen  d'expression  dans  la  mnsiqne ;  ce  symbole  devait  ^tre  et 
fat  rbarmonie,  on  la  diversity  n'exclat  pas  I'anitd ,  oil  la  voix  grave  de  I'bommc 
Ikit  se  marie  sans  incoherence  a  la  tendre  voix  de  la  fcmme ,  k  I'organe  sonore 
de  IVnfant ;  oil  le  principe  barmontenx  du  bien  qui  rdsulte  de  I'accomplisse- 
ment  de  la  loi  morale  est  exprim^  par  i'accord  parfait ,  et  oil  le  principe  dis- 
cordani  du  mal  troovc  aassi  son  expression,  an  moyen  des  dis,«>onanccs ;  sym- 
bole dont  I'dclataiite  lamiere  devrait  dessiller  les  yeax  les  plus  aveugles, 
pnisqu'on  y  voit ,  com  me  dans  le  monde  moral ,  le  mal ,  sons  forme  de  diMO- 
nance,  briser,  pour  an  temps  toojoars  limits,  les  rapports  barmonienx  des  sons, 
et  disparaitrc  ensnite  poor  faire  place  k  la  consonnance,  an  bien^  qu'il  a  eu  la 
singuliferc  facalt^  de  faire  vivement  dtbirer. 

Telle  est,  scion  nous,  et,  nous  I'esp^rons,  selon  tons  ceax  qni  ont  conservd  au 
fond  de  lear  coear  an  reste  de  foi  et  qai  veolent  se  downer  la  (^einede  regardrr 
Ic.^  clioscs  comme  elles  doivcnt  ^tre  regard^es ,  la  viSritable  raison  des  r^volo- 
tioiis  qoi  ont  cbang^  du  tout  an  toot  la  face  de  la  musique;  et  cette  opinion, 
fruit  de  longucs  Etudes  f  t  de  mCires  reflexions,  se  irourc  encore  confirmee  dans 
notre  esprit  par  le  spectacle  unique  des  cbangcments  sarvcnus  lors  de  Tadop- 
tion  du  christlanismc  dans  toutes  les  institations ,  dans  tons  les  arts  ct  dans 
toaCes  les  sciences. 

Comment  refuserait-on  de  croire  que  le  principe,  qui  de  sa  main  puis^ante  a 
p6:n  les  rapports  sociaux  et  politiques  des  bommes  pour  les  modeler  a  son 
ima{;e,  qui  a  introduit  une  nonvelle  religion,  anenoavelle  morale,  one  nonvelle 
pbilo>ophic,  un  nouvcau  droit,  une  nonvelle  astronomic ;  qai  est,  comme  le  dit 
tres-CNcdiCmmcnt  Bacon,  I'nromale  qui  empdche  la  science  de  se  corrompre ; 
comment,  disons-nous,  peut-on  so  refuser  k  croire  que  ce  principe  ait  dt  prodairc 
une  nouvelle  musique? 

Ceci  admis,  il  ne  nous  reste  plas  qa*a  suivre  pas  a  pas  ,  notre  eroyance  dans 
le  cQCur  et  Thistoire  k  la  main,  le  d^veloppement  progressif  du  principe  cbrcftien 
dans  ses  applications  a  la  musique. 

La  musique  cbreticnne  ne  pouvait  sccoucr  du  premier  coup  les  entraves  que  lui 


Digitized  by 


m 


BTaientl^^esles  difi^renUsyst^mesgrecs,  pas  pins  que  la  premi^resocidtd  cbrc- 
ti'enne  oe  pat  se  d^barrasser  des  lances  de  la  civilisation  romainc.  D'ailleors  le 
principe  m^me  du  ehristianisme  ^tait  destine  a  pr^enter  le  spectacle  unique 
dune  rdvolntion  g^n^rale  operee,  pour  ainsi  dire,  sans  sccousse  et  fans  rien  de 
ce  qai  accompagne  les  revolutions  parement  humainesy  au  moyen  de  Fapplica- 
(ioD  decette  divine  maxime  :  c  Rendez  ^. Cesar  ce  qui  appartient  a  G^ar,  mais 
c  lendes  a  Diea  ce  qui  appartient  h  Dico.  » 

Aossi  la  musiqae  cbr^tienne  conserva-t-elle  les  t^tracordes  grecs  et  I'ordrp 
de  ^accession  des  sons  qui  y  ^tait  ob^erv^,  en  bannissant  toutefois  de  son  scin 
les  genres  cbromatique  et  enbarmonique  :  le  premier,  parce  qu'il  pr^sentait  de 
la  troisi^me  k  la  quatri^me  note  un  intervalle  de  tierce  inincure  dont  T^tcndue 
s'opposait  k  la  majestueuse  plenitude  du  chant  sacre ;  le  deuxi^me ,  parce  qu*il 
contenait  de  la  premiere  k  la  troisi^me  note  denx  intervalles  de  quart  de  ton , 
intervalles  dont  les  matbdmaticiens  senls  etaieutcapables  de  comprendre  la  jus- 
tes^e,  mais  qui  rdellement  avaient  toujonrs  ^t^  bannis  du  veritable  chant  et  n*a- 
vaient  M  appliqu^  qu'ji  la  m^iop^e  d^clamatoiro  en  quality  d'accent  en  queU 
que  sorte  arbitraire. 

Mais  la  musique  cbrdtienne  conserva  les  modes  antiques  qui ,  comnic  nous 
I'avons  dit,  n'^taient  que  des  tons  et  n'exprimaient  que  la  diffi^rence  du  grave 
a  Taigu  entre  les  divers  points  de  depart  des  systferaes  de  succession,  que  nous 
uommons  gammes  ou  ^cbelles. 

Quant  au  rbytbme,  son  abolition  sc  fit^  non  pas  graduellement  et  au  moycn 
d*on  progr^  lent  et  durable,  mais  par  secousses  violentes^  une  chose  singuli^re, 
mais  pourtant  vraie,  est  que  les  r^ipparitions  du  rbytbme  dans  la  musique  chr^- 
tienne  ont  en  lieu  justement  aux  ^poques  on  des  b^r^ies  terribles  venaiont  me- 
nacer  Tunit^  chrdtienne,  en  essayant  d'introduire  dans  son  sein  des  priucipcs  de 
mat^rialisme,  et  que  ces  troubles  de  I'^glise  ^taicnt  pour  ainsi  dire  repcrcut<5s 
jnsque  dans  la  musiqae  sacr^e  an  moyen  de  I'emploi  de  cc  rbytbme ,  clement 
parement  materiel  d'imitation  des  passions  bumaines. 

Au  reste,  Tinfluence  des  b^r^ies  sur  la  musique  chrdtienne  est  un  des  faits 
lc8  plus  cnrieux  de  Fliistoire  de  cot  art ,  et  nous  aarons  encore  dans  le  cours  de 
ce  travail  Toccasion  d'en  constater  les  eflcts. 

Quoiqne  le  principe  de  la  musique  nouvelle  fut  nettement  pose,  comme  nous 
I'avons  ddja  dit,  par  le  fait  m6me  de  r^tablissement  du  christianisme ,  son  de- 
veloppement  et  ses  applications  ne  pouvaient  nettement  se  faire  jour  au  milieu 
des  d^ordres  dc  toute  esp^ce  qui  agitaieut  I'^giise  ;  aussi ,  au  IV^  siecle,  saint 
Ambroise  (1),  bomme  magnifiqucuient  dclaird,  sentant  que  I'orthodoxie  du  prin- 

(i)  £vdqae  de  Milan.  Son  p^re  Ambrosius  ^tait  pr^fet  dei  Ganlea.  Oo  iie  oojiuait  ni  le 
lieu  de  sa  naistance,  qui  doii  avoir  M  Tune  des  trois  villes  LyoO|  Arlet  ou  Treves t  ni 
Tannce  ou  il  naquit,  qu*on  fixe  de  333  k  34o.  Douse  hymnet ,  qui  portent  son  nom,  sost 
encore  chaatees  i  Teglise,  aiosi  que  le  calibre  cautlque  du  Peum, 


cipc  lie  pent  dtre  communiqu^e  anx  masses  qne  par  I*orthodoxie  da  calte,  etia- 
chant  mieux  qae  personiie  qae  la  mnsiqae  est  nn  des  moyens  d'action  les  plus 
puissants  de  ce  culte;  saint  Ambroise,  disons-noas,  yoyant  T^tat  deplorable  oo 
les  hdr^ies  et  le  mauvais  gout,  qui  est  aussi  one  her^ie  dans  son  genre,  avaient 
plon^d  la  musiqne,  se  mit  k  Tocuvre  et  rdForma  ce  bel  art,  en  appliqoant jot- 
qu'a  un  certain  point  a  cettejrdformc  le  prIncipe  musical  chrdtien. 

Voici ,  an  reste ,  les  bases  sur  lesquelles  saint  Ambroiee  etablit  sa  rdformc  : 
1<>  il  rdunit  les  deux  tdtracordes  pour  en  former  la  gamrae ;  2^  il  cboisit  parmi 
les  modes  grecs  ceux  qui  lui  parurent  le  plus  propres  h  la  majesty  do  chant  et^ 
Tdtendue  dc  la  voix ,  an  nombre  de  quatre ,  qui  sont  encore  conservd^  daos  k 
rituel  sous  le  nom  de  modes  authentiques ;  5^  il  bannit  tous  les  pretendus  orne- 
mcnts  qui  s'dtaicnt  frauduleusemcnt  introduits  dans  la  mdlopdc ;  4o  et  enfio  il 
sopprima  un  grand  nombre  de  rhythmes. 

II  est  facile  dc  voir  comment  le  principe  musical  chrdtien  se  trouvait  appii- 
quden  grande  partie  dans  la  rdforme  ambroisienne.  £n  effct,  la  reunion  des 
deux  tdtracordes,  partant  de  la  tonique  pour  arriver  a  I'octave,  est  on  veritable 
trait  de  lumi6re,  puisqo'elle  constitue  Yunitd  de  gammc  en  renfermant  cette 
gamme  entre  la  tonique  et  le  son  le  plus  analogue  de  cette  tonique,  qui  est  Toe- 
tave;  en  outre,  r^tablisscment  de  quatre  modes  evlusifs  opposait  unebarriere 
puis8an(e  aux  innovations  et  aux  depravations  de  toutc  esp^ce;  enfin,  rabolition  | 
des  omements  rendait  au  chant  chrdtien  la  puretd  a  la  fois  simple  et  roajes- 
tueuse  qui  aurait  du  toujours  y  rdgner ,  et  la  suppression  de  presqne  tons  les 
rhythmes  dlait  un  achcminemcnl  vers  le  rdsultat  infaillihle  que  le  principe  Chre- 
tien dcvait  amencr  en  rausique. 

Mais  les  heresies  nomhreuses,  fortement  seconddcs  par  les  restrictions  dcia 
musique  ambroisienne ,  parvinrent  encore  une  fois  a  souillcr  le  chant  sacre  d<» 
immondices  dont  saint  Ambroise  Tavait  purifid,  et  le  mal  devint  si  grand,  si  ir- 
tolerable,  que  le  chef  mdmo  de  r£)glise  dut  descendre  de  £a  cliaire  pontificate 
jusqu'au  lutrin  de  sa  cathddrale  universclle,  pour  corriger  dc  sa  puissante  main 
les  Antiphonaires  profands. 

Cc  que  fit  saint  Gregoire  (1)  pour  la  musique  chretienne  ne  saurait  dtre  trop 
profonddment  mcdiid,  car  chacunc  des  modifications  qu'il  y  apporta,  est  em- 
preiiite  du  cachet  de  la  plus  haute  raison. 

.  Conscrvant  les  principes  de  saint  Ambroise,  ce  grand  pontife  les  modifia  ct- 
pendant,  dc  fa^ona  en  ddtruire  les  inconvdnients;  il  supprima  compldtemeol 
le  rhythmc  et  rend  it  par  la  le  chant  sacrd  incapable  de  jamais  exprimer  loi  sen- 
timents ct  les  passions ;  il  eu  fit  le  chant  spiritualiste  par  excellence;  car  toates 
les  notes,  y  dtant  d'dgale  durde,  ddroulaient,  avecon  calmeetunemajestdtoate 

(i)  II  sulistiiua  nux  Ictires  grecques,  tr^s-coropliqu6es,  les  lettrei  romaines  pour  la  oo- 
miiiation  des  notes.  II  donna  le  nom  Sl^ authentiques  aux  quatre  tons  de  saiut  AmbroisCi^ 
donna  le  nom  de  plagaux  aus  siens. 
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difioe,  les  saintes  paroles  daFils  de  Diea,  les  rev^timnt  ainsi  de  la  seale  expres- 
sion qui  put  lenr  convenir,  celle  de  la  toote-puissanee  accomplissant  immaable- 
meot,  a  des  moments  donn^,  la  soccession  de  ses  volont^. 

En  revanche  >  saint  Grdgoire  ajouta  quatre  modes  k  cenx  de  saint  Ambroise, 
poor  donner  a  la  masique  moins  de  roonotonie,  et  pour  ^viter  par  la  les  innova- 
tions toojoars  fbnestes  et  dangerenses  lorsqa*elIes  ne  partent  pas  d'nne  t^te 
edair^  et  qn'clles  ne  sont  pas  dirig^es  par  nne  main  ferme. 

Comme  nous  Tavons  dit ,  TaboHtion  da  rhy thme  <^tait  nne  des  cons^oences 
n^Mtres  de  I'application  da  principe  chr^tien  k  la  mnsiqae ;  mais,  chose  nni- 
que  qui  n'a  pas  ^t^  assez  remarqode ,  c'est  qne  cette  abolition  s'appliqne  par  le 
plain-chant  a  la  langue  latino,  langue  essentiellement  rhythmique  en  elle-mtoc. 
11  est  Evident  qne  le  spiritnalisme  ne  ponvait  s'introduire  dans  les  coears  et  dans 
les  esprits  qa'an  moyen  d*idiomes  enti^remcnt  ddna^  de  facalt^s  d'expression 
et  d*imitation  matdrielles,  et  que,  par  cons^uent,  le  rhythme,  qui  a  cette  &- 
cdte  d'expression  et  d'imitation,  devait  en  6tre  banni ;  mais  voir  cette  exclusion 
appUqa^e  k  nne  langue  qui  devait  servir  de  m^re  k  tontes  les  langues  chr^tien- 
Des,  et  la  voir  s'exi^uter  an  moyen  du  chant  sacrd,  est  un  spectacle  qai  satsit 
d'etonnement. 

Ainsi  le  chant  sacrd  fut  le  niveau  par  lequel  la  langue  licencieuse  d'Ovide,  la 
langoe  ath^istc  de  Locr^ce  devint  la  langue  par  excellence  du  spiritnalisme.  Le 
christianisme,  de  sa  puissante  main,  rendit  dgales  les  syllabes  devant  Tautely 
comme  le  Christ  avait  rendu  ^aux  tons  les  horomes  devant  lui. 

11  en  rdsalta  un  idiomc  a  la  fois  mort  et  vivant  :  mort ,  pour  les  choses  pro- 
lanes  qu'il  nc  ponvait  exprimer  qu'avec  le  secours  du  rhythme  ;  vivant ,  pour 
les  choses  saintes  dont  I'esprit  seul  doit  se  communiquer  sans  Ic  secours  d'aucun 
moyen  d'expression  passionnde.  Co  spectacle  admirable  le  devient  davantage 
encore  si  on  consid^re  avec  Joseph  de  Maistre  qu'a  I'l^glise  universelle  il  faut 
Qoe  langue  universelle,  compl6tement  conforme  k  I'esprit  de  cette  figlise ;  or  la 
Ijngnclatine,  d^nu^  de  rhythme,  ^taitjustement  celle  qui  conyenait  (1). «  Seule, 
«  entre  toutes  les  langues  mortes^  celle  de  Rome  est  v^ritablement  ressuscit^, 
«  ct,  semblablc  k  celui  qu*elle  celfebre  depuis  vingt  si^cles,  une  foisressuscit^, 
«  elle  ne  moorra  plus.  » 

Apr^  saint  Gr^goire,  la  musique  chrdtienne  n'avait  plus  qu'un  seul  progr^  k 
accomplir,  une  seule  conqu6te  a  faire,  celle  de  Yharmonie;  mais  cette  partiedc 
I'art  ne  pouvait  se  developper  et  arriver  a  son  cntier  perfectionnement  que  par 
IVnrantcmcnt  Ic  plus  long  et  Ic  plus  douloureux.  Lc  premier  obstacle  qu'elle 
avail  a  vaincre  dtait  dc  &ire  adopter  lc  principe  m6me  de  la  simultanditd  des 
sons;  lc  second  dlait  celui  qui  resnhait  de  la  tradition  musicale  grccque^  on 
Routes  les  rdgles  n'avaient  d'auirc  but  que  d  ctablir  des  successions.  Or  on  sait 
l^influence  deplorable  qu'cut  la  fciencc  grecque,  ou  plutot  sa  mauvaise  queue^ 

(0  Uti  Pape^  par  Joseph  de  Maistre,  page  i38.  — 1841. 
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sur  la  scienec  do  moyen  Age;  la  predominance  dea  sytt^met  d*Arutote  phU 
loBopfaie  et  en  bistoire  natarelle  empdcha  pendant  longtemps  le  T^kable  ihe- 
loppement  de  ces  deux  branches  des  connaissancee  hnmaines ,  et  les  deux  ^s- 
t^mes  principanx  dc  la  mnsique  grecqne,  combines  avec  les  rdcits  extravagants 
des  efiPets  menreillem  op^r^  par  cette  masiqae,  ne  poavaient  laisser  librement 
agir  des  savants  aossi  amoareox  da  pass^  que  F^taient  ceox  da  moyen-4ge. 

Qaoi  qu'il  en  soit,  Ic  principe  se  fit  jour  a  travers  oes  obstacles  en  apparence 
insurmontables ;  on  osa  faire  entendre  deox  sons  a  la  fois,  mais  nal  ne  saarait 
dire  on,  qaamd,  comment,  et  par  qni  cette  innovation  fat  tent^e;  noos  ne  pr6- 
tendons  pas  en  savoir  plus  qne  les  antres  sar  an  point  aassi  obscwr  et  aimt 
vivement  discatd  parmi  las  savants ;  noas  nous  bornerons  h  exposer  les  diffiS- 
rentes  conjedores  aoqaelles  il  a  donn^  lien. 

Hacbald  moine  de  Saint-Amand,  qui  florissait  k  la  fin  da  IX^  siMe,  a  Uisd 
des  ^rits  sar  la  masiqoe,  dans  lesqaeb  on  vent  voir,  aa  moyen  de  Finterpr^ta- 
tion  de  textes  obscars,  qoelqnes  commencements  de  diaphonie,  c'est-^-dire  de 
chant  k  deox  parties;  mais,  comme  les  regies  qnll  y  posa n*admettaient  comnie 
consonnances  qae  la  qaarte ,  la  qainte  et  Foctave ,  il  est  plus  natorel  dc  penser 
qae  ces  r^les ,  d'aillears  semblables  k  cetles  des  Grecs ,  s'appliqaafent  platot  a 
des  saccessions  de  sons  qa'4  des  simoltan^St^  :  an  reste,  il  proposa  des  signes 
poor  remplacer  les  lettres  ^tablies  par  saint  Gr^oire,  pr^parant  ainsi  la  venae 
de  Goyd'Arezzo  (9). 

(^e  dernier  s'appliqaa  pint 6t  k  perfectionner  la  notation  mnsicalc  qa'a  donner 
de  nonvelles  r^les  a  Tart ;  noas  n'avons  pas  k  noas  expliqaer  ici  sar  les  amelio- 
rations importantes  qa'il  parvint^y  introdaire;  sealement  ses  ^rits  constatent, 
d*ane  maniiftre  incontestable,  Fexistence  de  la  diaphonie^  sans  toatefots 
donner  aacon  eclaircissement  sar  les  lois  qai  prdsidaient  k  sa  formation. 

Quelqnes-nns  pr^tendent  qae  le  germe  premier  de  cette  diaphonie  a  ^te  ia 
tierce  mtneare  plac^e  settlement  k  la  terminaison  de  morceaax  chant^s  enti6re- 
ment  d'aillcurs  k  Tanisson ;  d'aatres  vealent ,  an  contraire,  que  ta  qaarte  et  la 
qninteaient  M  les  seules  consonnances  employees  dans  le  contre-point  primi* 
tif.  Cette  demi^re  opinion  noas  parait  la  moins  probable ,  qaoiqa^elle  ait  en  sa 
feveur  rinflaence  incontestable  de  la  tradition  grecque. 

A  Gay  d'Arezzo  succ^da  Francon ,  nomm^  par  les  nns  Francon  de  Cologne , 
par  les  aatres  Francon  de  Paris ;  11  ^tait  scholastiqae  (3)  de  la  cathMrale  de 

( i)  Hiicbaldof ,  ne  en  Fiandres  en  84o.  II  ^tait  petit-fils  et  disciple  de  Milo.  II  ^tah  a  la 
fois  philosophe,  pocte  et  muaicien. 

(Voir  la  collection  de  M.  le  prince-abbi  Martin  Gerbert.) 

(s)  Guido,  b^nedictin  du  raonatt^e  de  Pomposa,  ne  vers  990,  A  Arexso,  petite  viH' 
de  ToAcaue.  Au  lieu  de  rep^ier  la  lettre,  Guy  se  conlenta  de  r^crire  au  commeDCcroeni  <Je 
la  Hgne,  etc.  (Voir  Choron.) 

(3)  On  appelait  scholastiquc  reccl^siastique  charge  par  T^v^que  de  diriger  les  petit<* 
^colea. 
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Li^g^e;  ii  coroposa  un  tfaitd  de  d!^c/ka/2/(l)(contre-point).  Ce  document  cnricux, 
parcp  qu'ofi  peut  y  voir  exactement  Tetat  aaquel  la  mnsique  dtait  arriv^e,  nous 
tft  rest^  dans  son  entier.  Vbici  quelles  ^taient  a  cctte  epoqao.  les  resiioarces  dc 
lart :  Francon  divisait  les  intervalles  en  concordances  et  discordances^  et  dis- 
tingaait  les  concordances  en  trois  esp^ces  :  1^  rnnisson  et  I'octavey  concordances 
par&ites;  3o  lea  tierces  majcore  et  mineare,  concordances  imparfaites;  ^  la 
qurte  etia  qninte,  concordances  moyennes. 

Aa  reste ,  Francon  donne  pen  de  renseignements  sor  la  niani^re  d'eraployer 
I»  intervalles ;  il  dit  seulement  qu'on  panvattcominencer  le  dddiant  par  tontea 
les  concordances. 

NoQs  ne  savons  pas  an  jaste  snr  quel  motif  Francon  basait  sa  classification  des 
intervalles  ;  mais  nous  y  voyons  Ic  commencement  des  qualifications  impos^es 
simal  a  propos  aox  divers  dldmenls  de  la  musiqae.  Comment,  en  effet,  peut-on 
soQtenir  s^rieusemei^t  que  I'unisson  ct  I'octave  sont  des  consonnances  parfaites, 
tandis  qu'ils  he  sont,  pour  ainsi  dire,  que  des  idcntit^s  ?  La  perfection  serait-clle 
dans  roniformit^  et  dans  la  roonotonie  ?  et  alors-a  quoi  bon  chercher  ce  princIpe 
iediversiid  que  nous  nommons  harmoule?  En  outre,  on  ne  peut  pas  nommer, 
CO  tangage  rrgourcusement  logique,  les  tierces  majeure  et  mineure  concordances 
imparfaites ;  car  ces  deux  tierces  sont  au  contraire  les  concordances  Ics  plus 
parfaites  et  peut-6tre  les  senles  qu'on  puisse  admettre  en  bonne  th^orie. 

Cctte  errenr  de  langage,  qui  a  apportd  plus  d'obstacles  qu'on  nc  saurait  Tima- 
giner  au  developpement  thdorique  ct  pratique  de  Tart,  vient  probablemcnt  dc 
ceqoe  ces  deux  concordances  portent  le  nom  commun  de  tierce;  mais,  par  le 
faitjcomme  ellessont  entitl  ement  diff<ircntes,  entitrement  inddpendantcs  Tune 
de  Tantre,  il  est  absnrde  d'indnirc  de  cc*tte  communaut^  de  nom  Tunperfcction 
de  la  chose. 

S'il  avait  pin  aux  grands  pbilosophcs  de  la  Gr^ce  et  aux  laborieux  savants  da 
moyen^ge  de  classer  les  intervalles  par  dcmi-tons,  comme  ccia  devrait  6lrc,  au 
iien  dc  les  chisser  diatoniqncment  comme  ils  Font  fait,  la  tierce  mincore  aurait 
etc  one  quarte,  et  la  tierce  majeure  nne  quintc;  et,  par  ce  simple  changement 
dans  le  systtme  dc  calcnl  des  intervalles,  ces  deux  consonnances,  eternellement 
parfaites,  auratcnt  ecbappe  a  la  qualification  brutale  et  ab^urde  contre  laquelle 
noes  nous  clevons. 

Ad  reste,  nous  demandons  buniblemcnt  pardon  aa  Iccteur  de  cette  digression, 
on  apparencc  inutile ;  mais  nous  croyons  fermement  que  Tinfiuence  des  nomssur 
Ics  clioses  dc  science  a  une  poriec  dont  les  effets  sont  incalcalables,  et  qae  le 
«cul  moyen  dc  tirer  la  mnsique  dc  Tornierc  ou  elle  chemine  encore  si  p^nible-* 
merit  dc  nos  jours,  est  dc  donncr  anx  eldineiits  divers  de  cet  art  des  noms  expri- 
mant  parfaitement  Taclion  qu'ils  doivcnt  cxcrccr,  Icbut  qu'ils  doivcnt  atteindre. 

(0  Ce  traits  se  Irouvc  dans  la  prcci«tisc  collection  de  M.  Tobbe  Martin  Gerbert.  II  a 

pourtltre  :  Francunis  mmica  et  canli'S  mcnsurabilisf  clc. 
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Dans  Ic  XIl«  si^cle  et  an  commencement  da  XIII«,  la  mnsique  ne  anbUaacone 
modification  importante  quant  a  la  combinaison  des  sons  simoltanes.  L'art,  qui 
devait  angmenter  ses  richesses  par  I'adjonction  de  tant  d'^Iementa  nouveaox, 
semblait  dpaisiS  apr^s  I'enfantement  de  la  thdorie  de  Francon. 

On  troQve  sealement  dans  la  pratique ,  &  la  fin  da  Xllle  si^le ,  des  exemples 
de  sixte  majeure  accompagn^  de  la  tierce,  et  r^olue  sur  Toctavc  y  et  des  exem- 
pies  de  tierce  et  quinte.  Ces  derniers  impliquent  ndcessairement  I'emploi  de 
trois  parties  dans  le  d^hant ,  et  peuvent  6tre  considdr^  comme  on  commen- 
cement  de  pratique  de  I'accord  parfait. 

A  la  mtme  dpoque  on  commen^a  k  dprouver  de  nouveau  le  besoin  de  donner 
au  son  des  valeurs  de  durde  ddtermiudes  rdguli^rement;  et  de  la  combinaison  de 
ces  valeurs  diverses  rdsulta  la  mesure ,  qu*il  faut  bien  se  garder  de  confondre 
avec  le  rbythme ,  car  ces  deux  choses  sont  essentiellement  diffdrentes.  La  mnsi- 
que composde  d'apr^  ce  syst^me  fot  nommde  musica  mensurata,  et  mieux  en- 
core musica  nova  (1).  Elle  dtait  en  efTet  nne  musique  neuve,  car  la  mesure,  chez 
les  anciens,  n'avait  aucun  rapport  avec  celle-la,  pnisqu'elle  servait  seulement  a 
dtablir  dans  le  rbytbme  des  divisions  en  quelque  sorte  arbitraires ,  dont  le  bot 
dtait  de  faciliter  I'exdcution ,  tandis  que  la  mesure  de  la  musica  nova ,  dtablit- 
sant  des  valeurs  de  durde,  aurait  M  un  veritable  rbytbme,  si  elle  n'avait  manqad 
essentiellement  de  la  varidtd,  de  Tdnergie  et  de  la  puissance  imitative,  qui  nais- 
sent  de  la  combinaison  de  diverses  valeurs  de  durde,  et  qui  seules  peuvent  con* 
stituer  eet  dldment  de  la  musique. 

La  grande  difTdrence  qu'il  y  a  entre  cette  mesure  et  le  rbytbme  tel  que  noiu 
le  praliquons  nait  de  ce  que  le  rbytbme,  par  Tinfinie  varietd  de  ses  combioai- 
sons  et  par  leur  analogic  avec  les  modifications  organiques  que  le  sentiment 
produit  dans  Thomme,  est  en  quelque  sorte  Vintage  de  ces  modifications  or)ga- 
niques,  tandis  que  la  mesure  de  la  musica  nova  n'dtait  a  proprement  parier 
qu'une  division  du  temps  en  parties  dgales.  Or,  que  peut  avoir  de  commun  cette 
esp^ce  d'borloge  musicale  avec  notre  rbytbme,  si  puissant  en  moyens  d'expres- 
sioii  et  d'lmitation  des  passions  bumaines?  Pas  grand  cbose,  assurdment!  Mais 
cette  introduction  dc  la  mesure  fut,  il  est  bon  de  le  rcconnaitre,  Tinstrumeut  au 
moyen  duquel  les  pieds  rhytbmiques  parent  plus  tai  d  trouvcr  Icur  place  dans  ia 
musique  ct  dans  la  mesure  elle-m^me. 

Au  commencement  du  XIV^  siMe  on  voit  des  exemples  de  septi^mes,  prc- 
pardcs  et  considerdcs  comme  retard  dc  la  sixte,  et  des  exemples  de  quartes, 
parses,  considdrdcs  comme  retard  de  la  tierce ;  on  voit  aussi  Tbarmoniesyncop^ 

(i)  Cest  dans  les  ouvniges  de  Marcbetto,  de  Padoue^d^ids  au  roi  de  Naples  Robert, 
qa*on  voit  lea  divisions  de  la  musica  mmuraia,  II  avait  fait  dans  sa  jeunesse  U  LHciiair^^ 
la  musique  plaint,  V^rone,  ia74» 
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I'introdDire  dans  la  nratiqae;  Francois  Landino  (1) ,  compositear  et  organisle 
lorentin,  en  fit  Temploi. 

£o  1360,  Jean  de  Maris  (2)  pnblia  son  traite  De  Discantu;  c*estlt  lai  v^rita- 
Uement  qne  commence  Fbarmonie  moderne.  Abandonnant  les  pr^jages  qoe  les 
tfstemes  grecs  avaient  l^u^  aux  modernes ,  il  bannit  la  quarte  da  sanctaaire 
des  oonscMinances,  et  classa  I'unisson,  Toctave  et  la  qointe  commc  consonnances 
parfaites,  les  tierces  majeures  et  mineares  ,et  la  sixte  majeure  comme  conson- 
oaoces  imparfinites.  C'est  dans  ce  traite  qn'on  voit  apparaitre  poor  la  premiere 
fob  la  r^les  qai  s'appliqnent  encore  de  nos  jonrs  a  la  saccession  des  intervalies, 
eten  Terta  desqnelles  les  consonnances  dites  parfiiites^  soit  la  qninte  et  Toc- 
UTe,  ne  penvent  se  sacc^der  par  monvement  semblable. 

L'harmonie  consonnante  devient  pins  complete,  et  elle  se  compose  d'accords 
de  tierce  et  qulnte,  et  de  tierce  et  siite. 

La  dissonnance  s'introdaisit  aussi  dans  le  domaine  de  Tart  y  mais  avec  beaa- 
coop  de  timidit^ ,  et  seolement  sons  forme  de  retard  d'une  consonnance.  On 
troove  dans  les  harmonies  da  X1V«  si^cle  les  accords  de  qaarte  et  qninte ,  de 
tierce  et  septi^me,  et  m^me  de  tierce  et  nea?i^me. 

Enfin,  le  contre-point  double,  qai  est  devenu  I'harmonie  k  qaatre  parties  de- 
puis  qoe  les  intervalles  du  contre-point  ont  ^t^  condenses  en  accords,  com* 
men^a  a  poindre  :  c'^tait  comme  Taurore  da  joor  lumineox  qai  devait  raviver 
Fart. 

Poar  eipliquer  convenablement,  comme  notre  programme  nous  y  oblige,  les 
caiues  de  Tintrodoction  dans  la  musique  des  ^^ments  aaxqaels  le  XIV«  aihcle  a 
donn^  naissance,  il  faudrait  fatre  ici  nne  philosophie  complete  de  Tbarmonte; 
car  la  presence  dans  les  contre-points  de  cette  ^poqne  des  accords  de  tierce  et 
qointe,  et  de  tierce  et  sixte,  v^ritables  accords  parfaits,  directs  oo  reuversi^, 
cclle  des  retards,  qai  contenaient  en  princip^toote  la  thdorie  des  dissounances, 
etcelle  plas  importante  encore  da  contre-point  double,  formaient,  ^tr^-pcude 
cbofe  pr^,  ce  qa*on  est  convenn  de  nommer  harmonic. 

Mais  cette  question  si  grave  de  la  philosophie  de  rharmonie,  sor  laquelle  sont 
Venus  se  briser  les  th^oriciens  les  plus  remarquables  ^  ne  saurait  ^trc  traits  ici 
avec  tons  les  developpements  convenables.  Nous  nous  contenterons  d'^- 
mettre  a  ce  sujet  quelques  id^cs  g^n^rales,  dont  on  nous  pardonnera  le  laco- 
nisme  et  peut-to'c  robscurit^ ;  plus  urd  nous  essaierons  de  les  d^velopper  dans 
on  ouvrage  enti^rement  consacrd  k  cette  branche  de  Tart. 

Le  principe  de  Taccord  parfait  nait,  selon  nous,  de  la  n^cessit^  de  mettre  en 
evidence  les  difr(§rentes  parties  d'un  son  fondamental ;  et  cette  n^ccssitd  rdstiltc 

(i)FrnD^is  Landino  florissaxt  vers  le  miltea  da  XlVe  si^cle.  On  peat  voir  de  lai  aoe 
canzonelte  italieone,  publi^e  par  M-  F^tisdans  la  itevu€  musicaie,  anuce  1837. 

(1)  Jean  de  Maris,  on  Jean  des  Mars,  doctear  de  Sorbonne.  Sa  pa  trie  est  ioc«rtaiae :  lea 
Qnt  Pont  dit  Anglais,  d'aotrea  Parisicn,  et  d*autrea  Normand. 
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elle-m^me  d«  deToir  que  le  chri4tianit<me  avail  impost  k  ehaqua  bonHae  deeon- 
courir  selon  ses  forces  a  Toeavre  g^nerale  de  Phamani^^  Or  penottne  n'igoora 
qu'une  corde  arise  en  vibratiou  prodait,  oatre  le  sod  principal,  une  rdsooDaoce 
de  doazi^mc  et  ane  autre  de  di^k-septi^me.  En  rapprochant  ces  deux  demien 
intervalles.  Tun  d*une  octave ,  Ta^tre  de  deux  t  on  obttent  I'accord  de  tierce  et 
qninte;  mats  cet  accord  ainsi  forme  n'est  pas  encore  I'accord  pariait,  paisqueh 
mise  en  Evidence  des  aliqootes  d^tru^t  le  rapport  de  force  qui  existe  dans  la  na- 
ture entre  le  son  principal  et  ses  barmoniques.  Pour  rdtablic  ce  rapport,  aotaot 
qu'il  est  permis  a  Tbomme  de  ie  faire ,  il  faul  renforcer  le  son  principal  par  it 
resonnance  de  I'octave,  qui  est  le  son  analogue.  De  eette  manidre,  Taccord  par- 
fait  devient  V image  la  plus  complto  da  son  lui-mtoe ;  tl  se  oonatitue  a  i'etat 
de  veritable  unUds  et  de  la  yieat  toute  sa  perfection,  car  il  est  Touvrage  de  la 
nature,  modifi^  par  Tbomme,  qui  a  du  le  rendre  propre  asqn  usage. 

Quant  au  principa  de  la  dissonnance,  il  a  pour  raisou  d'existence  la  a^etat^ 

se  trouvait  Tbomme  de  perfectionner  la  perfectim  eUe-m^me  em  rentounat 
de  nombreuses  imperfections; mais  la  dissonnance,  coflooke  le  nutl^  dont  elleest 
Vintage  musicalcy  ne  peut  subsister  dans  Tart  qu'avec  de  terjihlea  restrictioos, 
et  a  condition  de  conserver  avec  la  consonpance  de  tr^s^caudes  analogies 
(la  fonaalioB  par  tierces),  qui  en  rendent  Temploi  supportable  >  elle  ne  poti^ 
et  ne  peut  poss^der  aucune  puissan^ee  de  eonclusion  et  de  terminaison ,  ear,  n 
elle  avait  cette  puissance  de  conclure,  son  emploi  serait  illiniit^,  et  la  desimc- 
tion  de  i'baruionie  en  serait  le  x^ultat. 

Le  XV*  «ii6cle  recueiUit  la  riche  succession  de  son  predeoesseur  ;  auiu>uii&cn- 
cement  Guillaume  Dufay  (1),  Bincbuis  et  Donstaple  en^eignent  a  ^rireavecaae 
^l^ance  iaconnue  jnsqu'alors;  Dqfay  met  dans  ses  outrages  les  premieres  imi- 
tations bien  faites,  et  on  y  Uouve  m^me  des  canons  a  deux  yoix^  ce  qn'oo  peut 
Gonsid^rer  comme  les  premiers  easais  des  contre-points  conditlonnels  (S). 

L'importance  de  cette  dernierc  innovation  est  incalculable,  car  dn  canon  est 
nee  la  fugue  ;  or  on  $ait  que,  dan^  ces  compositions,  soumises  a  des  r^les  en  ap- 
parence  arbitraires,  le  compOj}ltcur  est  oblig^  de  cboisir  un  sojet  conform^  de 
telle  sorie  qu'il  puisse,  place  a  uu  intervalle  barmonique,  se  servir  a  lui-mte 
d'accompagnement. 

L'auteur  du  premier  canon  n'avait  sans  doute  en  vue,  en  cr<^ant  ce  genre  de 
composition,  que  d'etablir  une  forme  dans  laquelle  lea  senles  loia  de  rbarmonie 
devaient  trouver  leuraocomplissemeiit;niaisilnesavaitpas,et  beaucoupdeg«n< 

(i)  i43i.  II  fui  consider^  comme  le  plus  grand  musicien  de  son  sIMe.  On  lui  attriboe 
rioTention  de  la  notatioo  blanche  ;  mais  il  ne  fit  que  la  perfectionner.  II  ^tendit  de  troiJ 
tons  au  grave  le  systime  de  Guy  d*Arezzo. 

(a)  Contre-point  conditionnel  ou  de  fantaUic.  L'on  s'y  impossiU  telle  ou  telle  oondilioo, 
plus  ou  moins  rigoureuse,  comme  de  n*employcr  que  le  mouvement  conjoint,  eoMtrapuni^ 
alia  dinta^6^  se Tinterdtre ,  eontrapunto  soltatido^  etc.;  le  caprice  pouvait  maltipli^''^ 
Tinfiai  ces  compositions  pu^riles. 
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nenteDt  pasBncore  de  d0»  jours,  que  la  recbercbe  do  sojet  d'ancaDottond'ane 
fogne  devait  amener ,  non^f*aIenienl  one  perfection  extrtoe  dans  les  rapporta 
harmoniqiiea  qui  r^ultaient  des  d^Teloppementa  de  ce  9ujet ,  oiaia  encore  nne 
perfection  non  moina  grande  dana  lea  rapports  de  daree  de  chaque  son ,  les- 
qoels  devaient  ae  combiner  eotre  eoz  poor  le  retoar  periodiqoe  des  cadeocea. 
Ea  effet,  le  sujet  ayant  nne  dur^e  determin^e,  tons  sea  developpements,  devaot 
w  rapporter  harmoniquement  avec  loi ,  devaient  s'y  rapporter  aoaai  qnant  ^  la 
valear  dea  notes  et  a  la  dnr^e  de  chaque  partie  de  ces  m^mes  d^veloppementa. 

Ainsi,  de  oea  r^lcs  arbitraires  du  canon  et  de  la  fugne  a  jailli  tout  enti^re  la 
phrase  muaicale  par£aute,  comme  dea  foUes  recberckes  des  astroJogues  et  dea 
alcbimistea  sont  nces  la  chimie  et  I'astronomie ;  et  telle  est  la  puissance  de  la 
Datorc  et  son  in^puisable  bont^,  qn'elle  ne  cease  d'etre  f(^ond^,  mdme  lora- 
que  des  iosens^ ,  pouss^  par  Torgueil  qui  perdit  Tange,  veulent  Ini  faire  yio- 
Jence. 

De  cette  fqnne  de  la  phraae  musicale  parfaite »  enfemt  legitime  da  canon  et 
de  la  fbgoe ,  naquit  la  forme  po^tique  adoptee  depuis  par  tons  ks  peuplea  de 
TEarope ;  et  cette  consequence  on  peu  bardie  ne  sera  plus  contest^e  par  per- 
fionne ,  lorsqu'on  voodra  bicn  remavquer  que  la  musiqne  est  Tart  de  combiner 
les  sons  et  la  dur^e  de  ces  aons  de  la  mani^re  la  plus  parfaite  possible ,  et  que 
fl^essairement  les  perfections  qn'elle  pent  acqo^rir  doiyent  ae  r^percuter,  s'il 
est  permiade  s'eiprimer  ainsi,  siir  la  po^ie,  dont  elle  est,  k  proprement  parler, 
la  partie  mat^ielle  et  sensible. 

('omme  nous  Tenons  de  le  voir ,  les  musidens  du  XV«  sitele  introduisireat 
dans  I'art  quelques-uns  des  A4menU  qui  le  constituent  encore  aujourd'bui ;  et 
lears  saccesseors,  profitant  de  leurs  immenses  travaux^  pouss^rent  aussi  loin  que 
possible  la  perfection  du  contre-point  dans  les  tonalites  du  plain-cbant ,  der- 
niers  restes  de  la  musiqne  grecque.  Mais,  a  c6td  de  ces  contrapuntistes  remar^ 
qnables,  s'^tait  form^  de  nonveau  une  ^olc  de  mauvais  gout  et  de  decadence, 
00  Ting^nieux  et  le  trivial  Temportaient  sur  le  beau^  simple  et  nalurel.  Nous  ferons 
remarqaer  en  passant  que  cette  ^poque  ^it  aussi  celle  du  commencement  des 
graudes  b^r^ies  qui  bris^reut  Tunit^  cbr^tienne ;  aussi  les  chefs  de  Tflglise, 
jostement  effray^  d'un  d^bordement  qui  ne  respectait  pas  m^mele  cbant  sacre, 
r^olurent-ils  de  bannir  du  culte  toute  musique  compos^e  depuis  saint  Gffdgoire. 

Pendant  que  cette  grave  question  se  discutait ,  un  homme  yint ,  et  oifrit  de 
plaider  la  cause  de  la  musique  contemporaine  en  faisant  entendre  qnelques->unes 
de  ses  compositions  ^  et  cet  bomme  gagna  cette  cause  comme  Sopbocle  avait 
gagii^  la  sienne  en  lisant  an  tribunal  sa  trag^die  d'QEdipe,  Nous  n'avons  pas 
bcsuin  de  nommer  ce  glorieux  avocat :  le  nom  de  Palestrina  (1)  se  prdaente 
de  lai-mdme  a  tootes  les  mdmoires. 

(0  Pslestrim  (iyiov.-B.-Piet-Aloiiio  da)«  en  zSso  A  Palestrina^  petite  ville  de  Vtui 
romaio. 
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L*art  Chretien  At  ponss^  par  ce  grand  homme  k  sa  demi^re  perfection;  jamais 
sentiment  pins  par  de  rharmonie  et  de  la  tonality  n*avait  ofiPert  anx  oreitles 
dtonn^es !  jamais  aossi  personne  n'a  conna  comme  Palestrina ,  avant  et 
apr^  lui  y  Tart  prodigieux  de  faire  chanter  ensemble  qoatre,  six  et  m^me  huit 
parties  diCKrentes,  avec  une  facility  et  une  ^l^gance  qui  ne  cessent  de  snr- 
prendre. 

Mais  la  vive  lami^re  que  Palestrina  jeta  snr  Tart  chrdlien,  en  r^umant  tons 
ses  ^l^ments  et  en  lai  donnant  ane  perfection  inconnue  jnsqa'i  Ini ,  ^lait,  h^las ! 
comme  celle  d'ane  lampe  pr6te  k  s'^tcindre;  et  loi-mftme,  construisant  d'une 
main  son  Edifice  sacr^,  le  d^tmisait  de  Tantre^  en  dotant  la  mnsiqae  profane  de 
ses  incomparables  madrigaox,  qai  firent  et  qni  font  encore  le  d^espoir  des  con- 
trapantistes. 

Paisqne  nons  en  sommes  aux  madrigaux  de  Palestrina  et  k  la  mnsiqae  pro&oe, 
noos  allons  combler,  avec  tont  le  laconisme  possible,  nne  lacnne  que  nous  avons 
laiss^e  k  dessein  dans  ce  travail ,  ponr  ne  pas  rompre  les  chaiuons  qui  nnissent 
les  divers  faits  de  Thistoire  de  la  musiqne  sacrde. 

A  c6t^  de  la  mnsiqae  sacrde  il  a  existd  de  tont  temps  nne  mnsiqae  profane, 
destin^e  k  Teipression  des  sentiments  de  Thomme  mondain,  et  par  consequent 
consacr^e  k  Tamoar,  a  1^  table  et  an  recit  des  exploits  guerriers ;  mais  jasqu'aa 
XIUp  si^e,  les  documents  manquent  absolnment  pour  6tablir  Thistoire  de  cette 
mnsiqae,  car  rien  ne  s'est  conserve,  en  fait  dc  science  et  d'art,  que  par  la  reli- 
gion et  par  ses  fiddles  ministres.  Cependant  tout  porte  a  croire  que  les  lois  sd- 
v^res  et  les  tonality  du  cbant  sacr^  servaient  anssi  de  base  a  tout  le  restc  de  la 
masiqoe ;  et  ce  qni  le  prouvcrait  an  besoin,  est  I'absence  complete  d*on  rhytbme 
r^ulier  dans  les  imparfiiites  poesies  de  eette  ^poqne. 

Tontefois,  a  partir  da  XllI^  sifecle,  on  trouve  qaelqaes  chansons,  et  notam- 
menc  celles  d'Adam  de  La  Halle  (1),  oa  les  regies  du  contre-point  sont  Sium  bien 
observ^es  que  dans  les  compositions  sacrees  de  la  m^me  epoqtle.  Plusieurs  con- 
tinu^rent  k  exploiter  ce  genre  de  musiqne ;  et  comme,  malgr^  la  s^v^rit^  des  re- 
gies, il  se  pr^tait  davantage  k  une  certame  liberty,  diverses  ameliorations  en  i^e- 
salterent ;  el  la  musique  sacr^e  les  adopta  en  retour  dp  tont  ce  qu'elle  Ini  avait 
pr6t^.  II  est  m^me  permis  de  penser  que  Tinimitable  paret^  du  style  de  Pales- 
trina ^tait  due  en  partie  k  la  n^cessitd  on  il  se  trouvait  de  plaire  dans  ses  compo- 
sitrons  profanes. 

Une  chose  singnli^re ,  et  qai  proave  jasqu'^  qacl  point  etait  ponsse  le  me- 
lange de  ces  denx  mosiqnes,  partant  du  mtme  point  pour  arriver  a  des  bnt$  si 
differents,  est  Tin  explicable  choix  que  firent  les  compositeurs  des  XV'  et 
XVI*  sifecles  de  quelqnes-nns  de  ces  airs  de  chansons  pour  servir  de  thfemes  a 
des  messes  tout  enti^res.  Mais  cc  fait  pronvc  anssi  combien  ces  deax  musiques 

(r)  Voir  dans  la  Hepne  musicalt  les  chansons  d'Adam  de  La  Halle,  ann^e  1837;  F^tis^ 
voir  la  Rtvue  musicalc^  Bottee  de  Toulmoa,  ann6e  i836. 
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dtaient  doigneed  de  notre  syst^me  expressif,  puisqae  les  compositions  de  ce 
^ore  qui  nous  restent,  ne  paraissent  pas,  m^me  h  Toeil  le  plus  attentif  sortir  de 
la  ligne  rigooreuse  qui  limitait  les  ^laus  de  la  musique  sacr^e. 

Qaelqnes  anteurs  pretendent  que  cette  maui^re  d'agir  etait  une  veritable  pro- 
CinatioD,  et  que,  pendant  I'audition  des  messes  ainsi  composites,  lepeuple  avait 
pieseot  a  Tesprit  les  paroles  profanes  des  chansons  qui  avaient  servi  de  themes. 
Poor  notre  part,  nous  croyons  fermement  que  cela  n'a  ete,  ni  pu  6tre ;  car  ces 
themes ^,  introduits  dans  le  contre-point  sacr^ ,  se  trouvaient  en  quelque  sorte 
noyds  dans  la  multitude  des  combinaisons  barmoniques  qui  deyaientn^cessairc- 
ment  en  ddnalnrer  le  caractere. 

Quoi  qu^il  en  soil,  il  r^sulte  de  ce  sacrifice  fait  au  contre-point  une  disparition 
complete  du  peu  qui  ^tait  rest^  de  la  prosodie  latine.  Certes  le  cbant  grdgorien 
ra?ait  profond^mentnivel^e,  en  dtablissant  T^galit^entre  toutes  les  syllabes;  mais, 
a  travers  cette  ^galit^  m^me,  la  puissance  sonore  de  quelques  ^nergiques  accen- 
taations ,  inh^rentes  a  la  langue  latine ,  se  faisait  encore  sentir ;  c'est  m6me  k 
cela  qn'on  pent  raisonnablement  attribuer  Torigine  des  temps  forts,  qui,  dans 
one  succession  de  notes  Agates,  repr^sentent  la  longue ,  et  qui  sont ,  k  propre- 
ment  parler,  T^l^ment  constitutif  de  notre  po^sie,  sous  le  nom  d^accenls  torii- 
(jfues.  Dans  la  musique  sacro-madrigalesque,  au  contraire^  les  nombreuses  syn- 
copes, provenant  de  Temploi  des  retards  et  des  anticipations  baimoniquesj 
d<^naturaient  absolnment  T^galite  mtme  des  syllabes ,  a  travers  laquelle  le 
rhythme  antique  laissait  encore  percer  comme  un  reflet  de  sa  puissance  d^cbue; 
et  toute  prosodie  fut  d^truite. 

Ainsi  s'accomplit  sur  Ta  langue  latine  I'invincihie  volontddu  principe  Chre- 
tien, et,  chose  Strange,  la  musique  sacr^e^  qui  avait  et^  ^instrument  au  moycn 
daquel  le  rhythme  devait  ^tre  renversd  comme  element  profane  d'expression 
des  passions  humaines,  ne  put  accomplir  sa  tache  qu'avec  Taide  de  la  musique 
profane^  k  laquelle  elle  avait  impost  ses  lois  prtnci pales. 

Quelle  foule  de  pcnsdes  se  presentent  a  Tesprit,  lorsqu'on  voit,  a  treize  siecles 
de  distance,  le  christian isme  operant  la  destruction  derniere  de  I'eldment  pro- 
fane antique,  an  moyen  de  Telement  profane  moderne,  reconstitne  de  fond  en 
Gomble  sur  de  nouvelles  lois ! 

Pendant  que  les  OBuvres  sacrdes  de  Palestrina  servaient,  pour  ainsi  dire,  de 
conclusion  et  de  r^sum^  k  la  musique  selon  le  christian  isme,  quelques  timides 
e<sais  de  musique  dramatique  dtaient  tentes ;  iiiais,  comme  ces  innovations  ne 
pouvaient  se  fairc  compl^ement  en  dehors  de  I'id^e  religieuse  qui  dominait  la 
musique  de  toute  sa  hauteur,  ces  premiers  embryons  d'opdras  furcnt  des  orato- 
rios,  comme  les  premiers  drames  des  peuples  modcrnes  ont  et^  des  mystdres. 
On  attribue  gen^ralement  Tinvention  de  V Oratorio  a  saint  Philippe  de  N^ri  (1), 

(i)      en  r5i5. 11  fonda  a  Rome,  en  i54o,  la  congregation  de  TOratoire,  et  le  nom  d'O- 
ratono,  donnd  a  cette  esp^ce  dedrame,  lui  vientde  Teglise  de  l^Oratoire,  ou  il  ^tait  ez^cul^. 

31 
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Claude  Monteverde  apparut  enfin.  Get  homme,  ^jamais  illastre  dans  les  an- 
nates dc  la  masSqae,  naqait  aCr^moneen  1565.  D'abord  simple  ▼ioliste,  il  s'^leva 
par  la  puissance  de  son  talent  a  la  direction  de  la  musique  du  due  de  Manloue^ 
puis  enfin  k  la  maitrise  dc  Teglise  de  Saint-Marc,  k  Venise.  Ce  fut  en  1598  qo'il 
publia  son  troisifeme  livrede  madrigauz  a  cinq  voix,  dans  lesquels  il  osa  introdaire 
sans  pieparation  les  dissonances  doubles  et  triples  des  prolongations.  Get tehar- 
diesse  ,  qui  passa  d'abord  pour  une  innovation  plus  ing^nieuse  que  feconde, 
portait  en  elle  le  principe  d'nne  revolution  tout  enti^re;  car,  jusqu'alors,  la  dis- 
sonance n'avait  ose  paraitre  dans  la  musique  qu^a  titre  d'anticipation  ou  dc 
prolongation  d'une  consonnancc,  et  jamais  on  nes*etait  permis  de  I'attaquer  sans 
ces  precautions.  £n  rendant  la  dissonance  ind^pendante  jusqu'a  un  certain 
point  des  consonnances,  Monteverde  creait  dn  m^me  coup  et  la  tonality  mo- 
dcrneet  le  veritable  accent  passionnd;  mais  ceci  demande  quelques  explications. 

£n  efTet,  la  dissonance  de  septieme  de  dominante  possedant  par  sa  tierce  et 
par  sa  septieme  deux  appellations  ^videntes  vers  une  r^olntion  sur  raccord 
parfait  duton,  ildevait  r^sulter  de  cette  n^cessit^  de  cadence  tout  notre  sys- 
t^me  de  tonality ;  et  en  disant  que  c^tte  dissonance  ^tait  le  veritable  accent 
passionnd,  nous  n'avangons  rieu  qu'il  ne  nous  soit  facile  de  prouver ;  car,  en 
admettant,  comme  nous  Tavons  fait,  que  Taccord  parfait  soit  Vimage  du  son  loi- 
mtocy  dans  lequel  les  aliquotes  de  ce  son  se  trouvent  plac^es  en  Evidence  ct 
maintenues  dans  leur  rapport  de  force  avec  le  son  principal  par  son  redoable- 
ment ;  a  Toctave  et  en  admettant  aussi  que  la  perfection  de  cet  accord  et  la  sa- 
tisfaction qn'il  produit  en  nous  ne  proviennent  que  des  modifications  apport^s 
k  notre  syst^me  sensible,  par  la  longne  babitude  que  nous  avons  de  recevoir  la 
triple  impression  du  son  principal  et  de  ses  deux  aliquotes,  on  devra  convenir 
avec  nous  que  cette  image  parfaite  du  son  ne  pent  6tre  propre  qo'^  Texpres- 
sion  des  sentiments  qui  laissent  nos  organes  dans  leur  ^tat  natarcl  et  nor- 
mal. 

Mais  comment  serait-il  possible  d*exprimer  les  efFets  des  passions,  qui  ne  sont 
autre  chose  qu'un  veritable  derangement  temporatre  apporte  k  nos  organes  par 
une  vive  excitation,  avec  Taccord  parfait,  qui  place  ces  m^mes  organes  commc 
fls  doivent  retre? 

II  fallatt  done  trouver  le  v6rilablc  accent  passionnd ,  possedant,  par  le  fait 
m^e  de  sa  constitution  ,  les  moyens  d'ei primer ,  d'imiter  et  de  commqniqacr 
par  sympathie  k  Tauditeur  les  modifications  apportees  an  systeme  sensible  do 
sujet  affecte  par  les  passions  elles-mdmes. 

Ce  qui  rend  a  nos  yeux  cette  proposition  inattaqaable,  c'est  qu*on  n'a  jamais 
pu  trouver  dans  aucune  combinaison  de  sons,  en  dehors  de  Taccord  prfait,  le 
veritable  repos  harmoniqne.  Done,  Taccord  parfait  est  Vimage  de  ce  repos  qoi 
rdsulte  lui-m6me  du  replacement  de  nos  organes  dans  leur  dtat  naturel,  le  scol 
oil  lis  puissent  rester  en  permanence ;  et  prdcisdment  par  cette  raison  Taccord  | 
parfait  ne  pouvait,  dans  aucun  cas,  devcnir  le  moyen  d'expression  des  passions. 
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poisque  rhomme  qai  on  est  agitd  ne  peot  jamais  troaver  sar  cette  terre  aacane 
etphce  de  repos. 

Aussi  la  dissonance  est-elle  appelee  a  tenir  dans  la  musique  la  place  da  verbe 
dans  les  langues.  Elle  est  le  signe  et  Ic  moyen  d*expression  de  V action,  Comme 
le  verbe,  elle  part  d'un  regime,  qni  est  Taccord  parfait,  au  moyeu  daqoel  la 
tonalite  se  troave  ^tablte ,  poor  atteindre  un  sojet,  qoi  est  I'aceord  parfait  sur 
leqoel  elle  se  r^sont ;  et,  semblable  h  V action,  qui  est  le  principe  do  verbe^  elle 
oe  saurait  6tre  durable  :  aussi  la  voyons-nous  partir  d*un  repos  pour  arriver  k 
an  autre  repos. 

Par  toutes  cesraisons,  il  est  facile  de  voir  pourquoi  la  dissonance  est  le  vd- 
ritable  inoyen  expressif  de  toute  musique  dramatique,  et  pourquoi  aussi  elle  no 
pouvait  logiquement  trouver  sa  place  dans  le  cbant  sacrd ,  d'oii  tout  ce  qui  tient 
aox  passions  purement  bumaines  devait  6tre  sdv^remeut  exclu  ^  aussi  ne  voyons- 
noos  apparaitre  la  dissonance  qn*k  I'dpoque  de  cette  prdtendue  renaissance, 
qai  n'dtait  autre  cbose  qu'un  retour  de  Tart  vers  le  paganisme  et  vers  la  cele- 
bration de  la  mali^re ,  ddcoulant  cn  droite  ligne  des  bdresies  puissantes  qui 
a^aieut  ebranld  le  dogme  jusque  dans  ses  fondations  les  plus  profondes,  et  de- 
trait,  pcut-6tre  pour  toujours,  cette  magnifique  unitd  cbrdtienne  a  laqnellc  nous 
devons  la  civilisation  moderne. 

Le  rhytbme  reparut  aussi  avec  plus  de  puissance  que  jamais;  car  il  est  h  la  me- 
lodic ce  que  la  dissonance  est  k  Tharmonie  :  le  moyen  sans  Icqucl  les  passions 
homaines  ne  sauraient  ^tre  convenablement  cxprimdes.  D*ailleurs ,  le  rhytbme 
dcvait  logiquement  rdsulter  de  la  dissonance  qui  cr^it  des  necessitcs  de  ca- 
dences periodiques. 

I      Ainsi  douee  de  tons  les  principes  qui  pouvaient  lui  donner  une  veritable 
I    puissance,  la  musique  dramatique  fit  des  progr^s  rapides  et  s*introduisit  a  son 
toar  dans  le  cbant  sacre. 

Montevcrde  Ini-m^me  composaun  opdra  d^OrJeo;  mais  le  veritable  systcmc  dc 
musique  dramatique  ne  pouvait  naitre  que  d'un  bon  rdcitatif^et  ce  bon  rdcitatif 
e^tpeut-^tre  la  seule  cbosc  utile. qui  nous  soit  venue  dircctement  des  Grecs;  car 
c'est  a  leur  imitation  que  trois  gentilsbommes  florentins,  J.  Bordi^  P.  Strozzi  et 
Jacq.  Corsi,  fireut  composer  un  poeme  lyrique,  et  cn  fircnt  faire  la  musique  par 
Jacques  Peri  (I).  Lc  recitatif  de  ce  musicien  et  cclui  d'Emilio  del  Cavaliere  (2), 
dans  la  Representazione  di  anima  e  di  corpo ,  n'dtait  qu*une  sorle  de  declama- 
tion notce,  qui  empniutait  bien  a  la  musique  ses  tons  et  ses  modes,  mais  pas  en- 
core sa  puissance  d'expression. 

Qaoi  qu'il  en  soic,  1c  principe  dtait  retrouvd,  et  la  necessity  dc  placer  sur  dc 
la  podsie  un  syst^me  quelconquc  d'accentuation,  combince  avec  les  pcrfcction- 
nemcnts  introduits  dans  la  phrase  poetiquc  elle-m^mc ,  amcna  rapidcmcnt  la 

(0  Gtacq.  Pert.  Get  ouvrnge  fut  ex^cuti^,  en  1697,  I''  maison  de  Corsi,  k  Florence. 
(3)N^  k  Rome.  Fut  representee  k  Rome  cn  1600,  et  imprim^  en  x6o8. 
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naUsance  dc  la  veritable  phrase  ni^lodiqac,  et,  plus  tard,  cclle  de  la  p^riode,  qui 
n^cst,  en  quelqne  sorte,  que  Ic  dcveloppement  logiqne  de  cette  phrase. 

AvaDt  de  poasser  plus  loin  nos  investigations  sur  la  masique  dramatique ,  il 
est  indispensable  que  nous  remontions  dans  le  passd,  afin  d'y  trouver  les  gcrnies 
de  Torchestre,  autre  ddment  di^  la  musique,  que  nous  avons  omis  k  desseinjos^ 
qu'alors,  pour  ne  pas  nuire  h  renchainemeni  des  faits  de  la  thdorie  que  noos 
avons  exposde. 

S'il  faut  en  croire  la  mylhologie,  I'idee  premiere  des  instruments  de  musiquc 
naqnit  de  I'observation  des  effets  pcoduits  par  le  vent  soufllant  transversale- 
ment  dans  le  creux  des  roseaux ;  plus  tard  on  remarqua  que  la  grosscur  et  la 
longueur  dc  ces  tubes,  la  force  ou  la  faiblesse  dn  yent,  produisaient  des  sods 
diflerents ;  et  le  r^sultat  de  toutes  ces  remarqnes  fut  la  construction  dc  la  flute 
ditc  de  Pan,  dont  on  trouve  Ic  dessin  dans  les  monuments  de  la  plus  haute  an- 
tiquitd.  Get  instrument  grossier,  dont  se  servcnt  encore  quelques  saltimbanqaes, 
fut  cnsuite  agrandi  et  perfectionnd  par  le  gdnie  de  Thomme;  et  enfin  on  ima- 
giua  de  le  rendre  sonore  an  moyen  d'un  syst^me  de  soufflets,  et  d'y  adapter  dd 
mccanisme,  quand  ses  dimensions  Teurent  rendu  impraiicable  aux  scules  forces 
de  rhomme  Isold.  Ainsi  construit,  il  regut  le  nom  sublime  d'orgue,  dont  la  racine 
s^applique  a  la  formation  de  tous  les  mots  qui  servent  dc  signcs  aux  choses  par- 
faitement  organisdcs. 

En  appliquant  ces  m6mcs  observations  a  la  longueur  eta  la  grosseur  des  cordes 
sonores,  on  trouva  la  lyre,  qui  agrandie  dcvint  la  harpe,  a  laquellc  on  finit  aossi 
par  adapter  un  mdcanisme,  ce  qui  donna  naidsance  a  Tdpinctte  ou  clavecin,  et 
enfin  aufortd-piano. 

Lorsqu'on  cut  trouvd  la  (lute  de  Pan  et  la  lyre ,  on  s'avisa  de  construire  des 
instruments  formds  d'un  seal  tube  dont  on  diminuait  a  volontd  la  longueur,  co 
laissant  dchappcr  I'air  qu'il  contenait  par  des  trous  pratiquds  qu'on  boncbait  ct 
debouchaita  vo!ontd  au  moycn  des  doigts.  De  la  est  venu  la  nombreuse  et  impor- 
tantc  famille  des  instruments  a  vent  percds  dc  trous.  Cc  syst^me ,  applique  par 
analogic  aux  cordes  sonorcs,  donna  naissance  k  la  Famille  des  violons,  violcs, 
basses  ct  contro-basses. 

Enfin,  en  pratiquant  la  flute,  on  put  se  convaincre  dc  ccci :  que  le  son  etait 
plifs  grave  ou  plus  aigu,  scion  le  degrd  de  grosscur  de  la  colonne  d'air  intro 
duitc  dans  Ic  tube ,  ct  au^si  scion  Ic  plus  ou  moins  de  violence  avec  laquellc  ceite 
introduction  avait  lien.  De  la  vint  I'invcntion  des  instruments  a  tubes  sans  irons, 
auxqucls  on  fait  rendre  des  sons  divers  au  moycn  du  resserrement  ou  dd'elar- 
gissemcnt  des  Icvres,  ct  par  le  degrd  de  force  ou  de  faiblesse  qu'on  douneen 
cliassant  la  colonnc  d*air  dans  le  tube. 

II  scrait  trop  long  ct  trop  fastidicux  dc  donner  ici  Thistoire  coropfetc  des 
modifications  subies  par  ces  quatre  families  primordiales  d'instruments ,  aux- 
qncllcs  il  faudrait  encore  ajouter  ccllc  des  instruments  de  percussion  |  m^'^ 
commc  notrc  devoir  nous  impose  d'indiqucr  la  raisou  de  rintroduction  des 
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el^eots  qai  constitucDt  la  manque ,  nous  allons  tacLcr  de  raccomplir. 

Les  iDstramenU  de  mnsiqoe  ont  6td  inventes  et  employes  :  1^  pour  donner  a 
rbomme  un  moyen  en  qnelqae  aortc  m^caniqae  d'apprendre  a  franchir  les  di- 
vers intervalles  qoi  s^Sparent  les  sons,  avcc  justessc  et  pr^Uion ;  2^  pour  sootc- 
nir  et  renforcer  les  voix  faibles  et  incertaines  ^  5o  pour  agrandir  le  domaine  de 
I'art,  en  netUBt  k  la  dispdsilion  de  rhomme  one  quantity  presqne  incalculable 
de  timbres  de  sons  qull  n^aurak  pn  obtenir  par  ses  propres  forces ;  4^  et  enfiii, 
lorsqne  rharmonie  a  ptaiiqa^e,  pour  bi  donner  une  force  nouTclle  au  moyen 
desa  Gombinaison  aveceette  autre  barmonie  f ^ukant  de  Tbeoreux  melange  de 
SODS  de  natures  dtverses. 

Oans  la  musiqoe  grecque  les  instruments  se  bomaient  k  soutenir  la  voix  a 
roaisson  on  a  Foctave*  Quanta  leur  emploi  dans  la  premiere musique  cbr^tienne, 
il  smit  difficile  dele  pr^iser  nettem^nt.  Tout  ce  qtte  nous  pouvons  dire,  c'est 
que  Torgiie,  apport^  de  rOrient,  fiit  dans  Ic  comineneement,  et  longtemps  apr^s, 
le  seul  instrument  de  mosique  admis  dails  les^glises;  c'est  1^  qu*il  accomplit 
i'immeiise  tUcbe  que  lui  imposait  son  nom  »  et  c'est  la  qu'en  eftet  il  organisa  la 
mofique,  en  donnant  naitoance|&  Fharmonie  par  la  facility  qu'il  pr<bentait  de  rcn- 
dre  plusieurs  sons  simultanemenr. 

Pendant  que  ce  laborieux  enfaniement  ay^it  lieu  ,  les  quatre  ^ystftmes  d'in^- 
ttraments  dont  nous  avons  parl^ ,  en  y  joignant  celui  des  instruments  de  per- 
cQssion,  qui  nciK>nt,  en  definitive,  que  des  inoyens  de  produire  des  bruits  plus 
oa  moins  agr^ables,  donnaient  lieu  k  des  applications  plus  ou  raoins  ing^ni^scs 
doDt  la  mosique  profane  s'emparait  au  fur  et  k  mesure  de  leur  apparition.  Ddns 
les  premiers  essais  de  musique  dramatique  on  ne  n^ligea  pas  les  instruments, 
car  its  fournissaient  aul  compositeurs  des  moyens  puissants  d'iihitation  et  d'ex- 
pre^sion. 

II  est  curicox  de  voir  comment  Torcbestre  de  VOrfeo  de  Monteverde  dtait 
compose,  et  comment  a  cette  ^poque  les  instruments  ponvaient  exprimcr  des 
choses  qu'ils  n'cxprimeraicnt  plus  aujourd'hui. 

Votci  la  composition  dc  cot  orcbeslrc : 
S  clavecins., 

S  contrc-basses  de  viole , 
10  dcssus  de  viole  , 
I  liarpe  double, 

9  petits  violons  franoais  a  quatre  cordcs , 

S  guitares, 

S  orgues  de  bois , 

3  basses  de  viole, 

4  trombones , 

1  petit  orguederdgale, 
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t  corneu  (serpen U), 
1  flageolet, 
1  clairon, 

3  trompettes  a  soardines. 

Ces  iDstramenu  ne  »e  combinaient  pas  entre  euz  pour  former  cette  unitd 
qoe  noas  nommons  orcheslre;  ik  composaieDt,  aa  contraire.  Que  qotantitede 
petiu  orchestres  partiels,  dont  chacun  servait  esclasiTement  a  aocompagner  tel 
ou  tel  perfonnage,  tel  oa  tel  cboear.  Ainsi,  les  deux  clavecins  jouaient  les  ritoor- 
nelles  et  les  accompagnements  da  prologue  chants  par  la  musique  personnifiee; 
les  deax  contre- basses  de  viole  accompagnaient  Orpb^  (Orphde  chaatant  avec 
accompagnement  de  deux  contre-basses ! !) ;  les  dix  dessns  de  viole  iaisaient  les 
ritournellcs  du  r^citatif  que  cbantait  Eurydice ;  an  choBur  de  nymphes  ^tait  ac- 
compagn^  par  la  barpe  double ;  une  ritonrnelle  des  deux  violons  fcan^ais  aonos- 
9a it  VEspdrance;  le  cbant  teif  ible  dn  terrible  Caron  ^tait  soatena  par  deux 
guitares  (6  Ghick !) ;  les  deux  orgnes  escortaient  le  chcBur  des  esprits  infemaox 
(6  Mayerbeer !) ;  Proserpine  cbantait  accoijkpagnde  par  trois  basses  de  viole ,  et 
Torchestre  de  Plulon  se  composait  des  quatre  trombones ;  Torgue  de  regale 
servait  de  lyre  au  divin  Apollon,  et  le  cboear  final  des  bergers  ^tait  sontenu  par 
le  flageolet,  les  deux  cornets,  le  dairon  et  les  trois  trompettes  a  soardines.  Oo 
voit  par  la  ,  et  ceci  est  consolant  pour  les  compositeurs  de  notre  ^poqoe ,  qae 
Fusage  d'accompagner  les  pastorales  avec  des  trompettes  ^tait  fort  en  bonneor 
en  Tan  degr4ce  1607. 

Quoiqu'il  en  soit  de  la  composition  de  cet  orcbestre,  il  donnaita  rbarmonie, 
en  raison  m^me  de  la  diversity  de  ses  dl^ments ,  une  vari^t^  et  ane  puissance 
dont  les  effets  devaient  ^tre  tr^-grands  a  cette  ^poque. 

On  commen^ait  aussi  a  composer  des  pieces  de  musique  uniquemcnt  destin^e^ 
aux  insttuments,  sous  le  nom  de  senates. 

Les  ritournelles  des  r^itatifs  et  des  airs  ont  ^t^  le  viSritable  point  de  depart 
de  la  musique  purement  instrumentale ;  car  partout  ailleurs ,  et  m^me  dans  Ic 
ballet,  cette  musique,  subordonnec^  soit  an  cbant,  soit  a  ia  danse,  n'^tait  qD'ano 
cbose  secondaire  qui  n'existait  pas  de  sa  propre  existence. 

Les  diverses  tcntatives  de  musique  ayant  fait  reconnaitre  Timportance  dc 
ces  ritoumeiles  comme  moycn  dc  preparer  Tesprit  et  les  sens  de  Taudtteur  a 
percevoir  convenablement  Timpression  du  r^citatif  ou  de  Pair,  on  perfectionna 
et  on  allongea  ces  ritournelles;  cnfin  on  s'avisa  de  faii*e  pr^c^der  les  operas 
d'une  pi&ce  de  musique  purement  instrumentale ,  qui  n'^tait ,  pour  ainsi  dire^ 
que  la  grande  rjtournelle  du  drame,  et  qu*an  nommait  sinfonia  (ouvertare). 

Ainsi  s'accomplit  la  dcstinde  inevitable  de  la  musique ,  qui  devait ,  de  tootc 
necessity,  conduire  ce  bcl  art  du  rang  secondaire  qu'il  occopait,  lorsqu'il  nMtait 
en  quelque  sorte  que  le  moyen  didactique  d'accentuation  de  la  po^ie  et  de  re- 
gularuation  de  la  danse  et  de  la  mimique ,  a  vivre  de  sa  propre  vie,  a  eii^'' 
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par  ses  propres  forces,  par  la  poiMance  de  la  symphonic  tfsllc  qa'clle  est  deve- 
noe  en  passant  par  les  pnissantes  mains  de  Haydn  et  dc  Beethoven. 

Dansle  XVH^si^cle  ie  drame  lyriqae  regat  qaelqucs  amdiorations,  etnotam- 
ment  celieda  r^citatif  chlig^,  invent^  par  Alessandro  Scarlaii  (1). 

L'air  se  troave,  pour  la  premiere  fois,  d^livr^  de  la  forme  du  recitatif  dans 
Fop^ra  de  Giusoncj  mis  en  musique,  en  1649,  par  Cavalli  (2) ;  mais  cct  air  n'est 
encore  qa'iine  sorte  de  mennet,  dont  la  melodic  nous  parait  pen  agr^ahle.  Cesti^ 
dans  son  op^ra  intitnU  Doric ^  compost  en  1663,  commcnga  a  introdaire  dos 
airspropres  ^  fairebriller  le  talent  du  chantear.  Lecel^bre  Scarlaii,  voyant 
que  Ie  drame  lyriqae  ne  ponvait  exister  qu*au  moyen  de  melodies  d*one  ezpres- 
fiioD  analogue  a  celle  dea  paroles ,  tenta  qaelqnes  eseais  fort  hearenx  dans  ce 
genre,  etsefr  €\kwt^Leo^  Find,  Sarroy  Hcisse,  Porpora^  Fee,  Abos,  etsortouC 
Pergoiese^  earent  la  gloire  de  perfectionner  ces  innoyations. 

Pendant  que  ces  habiies  pratieiens  ponssaient  Tart  en  avant  dans  cette  belle 
▼oie,  d'immenses  travaox  th^riqaes  se  faisaient  en  France  el  en  Italic.  Ramcaa 
et  Tartini  essayaient  de  donner  Fcxplication  philosophiqae  de  I'harmonie  aa 
moyen  d'czp^riences  d'acoostlqoe  fort  iag^nieuses;  mais  les  systtoes  de  ces  deox 
grands  th^riciens,  bas^  sar  la  physiqae  et  snr  des  calcols  fort  abstraits,  ^chap- 
paient  au  commnn  des  masiciens  par  les  obscaritds  et  les  hardiesses  dont  ils 
soDt  remplis ;  lis  avaient ,  en  oatre ,  le  tort  considerable  de  renfr rmer  toate  la 
mosiqae  dans  des  considerations  puisnes  an  sein  m^me  de  Tanalyse  physiqae  do 
son,  ce  qui  rddoisait  la  philosophic  de  ce  bel  art  k  reposer  aniqaement  sar  des 
calcols. 

Certes  les  travaax  de  Tartini  et  de  Rameau  ont  singali^rement  defrich^  le 
champ  aride  de  la  philosophie  masicale,  et  c'est  a  eax  qa'on  devra  tons  les  pro- 
gr^  qai  se  poorront  obtenir.  Mais  ils  avaient  tons  deux  Timmense  d^faot  de 
coQsiderer  la  masique  comme  ane  chose  resultant  sealement  de  I'observation 
de  certains  phenom^nes,  et  des  d^dactions  logiqoes  qu'on  pouvait  tirer  de  ces 
observations ;  ils  en  faisaient  par  cons^qaent  an  art  en  qaelqae  sorte  ^vegdlal, 
dont  Ic  germe  avait  ^te  produit  par  la  nature  et  qui  se  d^veloppait  par  la  culture 
do  raisonnement. 

Mais  tout  cela  n'est  qo'i  moitie  vrai,"car  il  y  a  dans  la  mdsique  des  Elements 
^Ds  lesquels  ellenesanrait  exister  :  le  rhythme,  par  exemple,  dont  aucune  expli- 
cation d'acoustique  ne  donnera  jamais  la  raison.  D'ailleurs,  la  veritiable  philoso- 
phie delamusique  n'cxistera  r^ellement  que  lorsqn'elle  aara  pour  base  one  6tade 
approfondie  de  Tappareil  sentimental  de  rhomine ,  qui  est  le  seul  auteur  et  le 

(i)  Naquit  k  Nsples  en  i65o.  li  dtait  chevalier,  maitre  de  chapelle  de  la  cour.  Halle 
disait  qu'il  6tait,  en  fait  d'AarmomV ,  le pUtt  grand  maitre  de  Viiaiie,  Lea  Italiena  le  oom- 
nuient  ia  gloire  de  Tart  et  le  chef  det  compositeurs,  II  fut  ^ikve  de  Carisaimi,  h  Rome. 

(>)  Francesco  Cavalli,  VeDitieo.  II  ^tait  maitre  de  ohapelle  de  T^glife  de  Saint-Marc.  II 
coiumen^a  k  travailler  pour  la  ihMtre  en  i637. 
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•cud  juge  80uverain  de  cet  art,  puisqae  lul«eaLle  cr^e  ei  ea  ^pircMive  les  effete. 

Qaoi  qu*il  en  soil  de  la  Taicov  pbtlosophiqae  de  ce«  syat^mea ,  ilft  eorent  Tin- 
contestable  avantage  d'amener  gur  le  terrain  de  la  discassioa  des  principes  de 
»  la  musiqae  les  bootmes  les  plos  dminent^  de  la  seconde  oioiti^  da  XVIU^  »i^cle  : 
Rousseau,  d' Alembert  et  Diderot.  Lee  Merits  de/iou55«aii,dansl<ssq«els  on  irouve 
quelques  traces  de  fon  inimitable  g^i^e,  de  son  cspc it  paradoxal  etid'oue  tradi- 
tion (r^s-remarqoabl  e  et  nftalbeureusemen  t  tr^-  pep  renarqu^,  seraien  t  sansdoate 
excellents  s'ils  n'avaient  pour  ^onclqsioa  inevitable  le  retraacbene»t  de  tousles 
avantages  et  de  tous  les  mo  yens  d'expresaions  que  rbaitnoaie  donno  a  la  iBusi- 
qne.  Quant  h  d'Alembari^  il  n'aurait  derii  que  celte  seule  ligne  :  «  En  ma  qoa- 
ft  de  giom^tre,  je  crois  deYoir  protester  contre  Tabus  qu'on  £»t  de  la  ^o- 
c  m4trie  en  rausique^  »  que  nous  le  consid^erioaa  comma  Tun  des  fandatenn 
de  la  veritable  pbilosopbie  musicaUu 

Pendant  que  les  discussioa^  de  ces  liommea  totnenis.  agituent  les  espriu  et 
les  poossaient  a  la  recherche  des  grands  principca  de  la  raosique ,  le  chevalier 
Glncky  rtuniisant  par  un  hcwreux  mdange  la  prolMMle  science  harmonique  des 
^llemands  a  rinspiratton  mtlodiquie  des  Italiens ,  ayant  d'aiUeors  aUeinC  I'age 
oil  la  re^exioa  domine  de  tootera  hauteur  les  dans  de  la  Terve  et  les  ^rts  de 
rimagiaatioa ,  crtad'un  seuljet  ia  "odrM  musicale  dramatiqut  d^m  son  opera 
i*Orph€e),  represent^  a  Vienne  en  1 11^ 

On  ne  saurait  trop  remarquer  Theureuse  fatality  attach6e  k  ce^le  sublline  my- 
thologie  de  VOrphde^  ches  les  Grecs  el!e  ttast  k  la  feia  rorigtne  de  la  musiqoi* 
et  Texprcssion  la  plus  puissante  de  ses  effets,  puisqu'on  raconte  qu'Orpbte  atten- 
driseait,  au  son  de  sa  lyre,  noo- settlement  les  animaux  les  plus  f^roces,  mais  en- 
cpre  Tinsensible  mati^re  et  les  dieux  infemaux;  chez  les  modernes,  a  la  renai»- 
sance  de  Tart,  ce  sujet  parut  toujours  le  plus  propre  a  toutea  les  tentatives  on 
pen  bardies ;  et  nous  avona  vu  Monicverde^  le  tribun  de  la  dissonance,  sVn  m- 
parer  a^ec  succ^s ;  enfin  Timmortel  Gluck  cr^  son  immortel  syst^me,  et  c'e^t 
encore  avec  lo  my  the  d*Orphee.  Ce  rapprochement ,  potril  en  apparence, 
prouve  combien  les  Grec»  avaient  mis  de  prolqndenr  et  de  n^flexion  ea  creant 
ces  Itgendes  fabnieuscsj  ou  tant  de  vdrit^  tternclles  se  trouvent  renferm^s 
et  qui  sont  comme  une  tcriture.hitroglyphiqne  dont  il  a'agit  seulement  de  tron- 
Ter  la  def* 

Le  syst^me  dramatique  de  (!/uck  r<bulte  de  Tadmirable  combinaiaon  des  trofs 
aptitudes  natioaales  qui  ft>rm0nt  la  vMtable  uniid  europ^enne :  la  profondeur 
s^uvept  n^boleo^  des  Allemands,  repr^ent^  en  musiqae  par  les  combinoisoBS 
harmoniques;  la  bouillante  imagination  et  la  prodigieuse  impresttionnabilitd  des 
Itafiens>  reprtoat^  en  musique  par  la  m^lodie ;  et  enfin  le  rationaiismetm- 
^ais,  qu4  ne  saurait  avoir  de  repr^entant  direct  en  musique,  mais  qui  oblige  ce 
bel  art  a  ne  pas  s'toirter,  dans  son  expression,  de  sa  m^re,  la  po^ie. 

Ce  que  nous  disons  des  causes  qui  out  pouss^  Gluck ,  quelqaefbis  a 
son  insu,a  former  cet  admirable  syst^me  de  manque  dramatique^  est  tellemcnt 
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vrai  que  jamais  aacon  compositeur  D*a  pu  briller  d'nn  veritable  dclat  en  ce 
genre  sans  avoir  habite  altemativement,  soit  par  sa  presence  reelle,  soit  par  ses 
etudes,  TAIleniagne,  I'ltalie  et  la  France ;  Mozart,  Cherubini,  Mdhul,  Spontini, 
Mayerbeer^  pcavent  servir  dc  preave  a  ce  que  nous  avan^ons  ici. 

Cependant  Gluck  vint  en  France;  et  la  hante  protection  de  Tinforian^e  Ma« 
rie-\ntoinctte  I'aida  paiasamment  k  surmonter  les  obstacles  inseparables  de  tout 
debat.  Son  apparition  y  prodaisit  nne  inexprimable  sensation,  et  son  systfemc  y  fut 
Tobjetd'ane  discussion  qnidnre  encore  sons  Finvocation  de  noms  plus  moderncs. 

Toatefois  les  cnnemis  de  Glucky  ayant  fait  venir  k  Paris  an  compositear  deja 
cel^bre  par  d'innombrables  succ^  obtenas  en  Italie ,  profit^rent  des  grandcs 
beaotes  qae  renfermaient  les  ouv  rages  de  Piccini  poor  attaqaer  le  syst^me  de 
h  v6ril^  musicale  dramaiique  aa  nom  de  la  mdlodie  pure.  lis  disaient  avec  rai- 
lOD  que  la  mdlodie  est  toute  la  musique,  et  que  vooloir  Tasservir  rigoureusement 
I  exprimer,  syliabe  par  syllabe,  les  ine(ities  et  les  fadeurs  des  poetes  lyriqaes, 
^tait  detruire  I'art  de  fond  en  comble. 

A  cela  les  partisans  de  Gluck  r^pondaient  que  la  v^rit^  de  Texpression  esl 
iofeparable  du  veritable  heau  dramatique,  et  que  sans  elle  la  poesie  et  la  musi- 
que,  qui  doivent  niarcber  harmonieusement  vers  un  but  commun  ,  hurleraient 
de  se  Toir  accoupl^es. 

Quelques  etincelles  jaillirent  de  cette  discussion,  pouss^e  jusqu'au  ridicule 
par  des  musiciens  illettres,  par  des  Icttr^s  qui  n'^taient  pas  musiciens,  et  par 
des  oisifs  qui  rechercbaient  avidement  toutes  les  occasions  de  s'agiter. 

Mais  on  n*cut  pas  alors  le  bon  sens  de  comprendre ,  d'un  cot^  ^  que  Texpres- 
lion  rigonreuse  de  cbaque  syllabe  ne  pent  logiqueraent  produire  en  mnsique 
que  le  r^itatif )  et  de  I'autre »  que  la  mdlodie ,  telle  que  la  vculcnt  encore  au- 
joord'bui  les  Italiens,  n'est  qu'un  moyen  de  charmer  les  oreilles  aux  ddpens  de 
U  raison ;  et  qu*entre  ces  deux  syst^mes,  en  apparcnce  ennemis,  il  y  a  un  point 
on  sc  trouve  la  v^rite  :  c'est  lorsque  la  mdlodie^  sans  s'asservir  rigoureusement 
a  exprimer  syllabe  par  syllabe  les  paroles  du  poemc ,  s'empare  cependant  da 
sentiment  dont  le  personnagc  est  anime  dans  une  situation  donn^e,  et  devient, 
par  consequent,  le  moyen  le  plus  parfait  d'expression  et  d'imitation  qui  se  puissc 
rencontrer  dans  aucun  art. 

Aa  reste,  le  syst6me  de  melodie  dramatique  que  nous  venons  d'exposer  se 
retrouve  dans  la  simple  declamation,  qui  n'est  pourtant  qu'un  reflet  assez  pale 
dc  la  po^sic  unie  a  la  musique;  sans  doute  chaque  mot,  cbaque  syllabe  y  refot- 
vent  Paccentuation  particiUi^re  qui  leur  est  propre;  mais  cette  accentuation  elle- 
m^me  depend  d'un  systfeme  general  d'expression  qui  a  sa  raison  d'exister  dans 
^  le  sentiment  dominant  du  personnage  mis  en  sc^nc,  et  dans  les  necessites  de  la 
sitaatton  on  ce  personnage  est  place  ;  ct  le  compositeur  qui  s'empare  avec  dis- 
cemement  de  cette  analogic  entre  la  musique  et  la  declamation  produit,  a'il  a 
do  genie,  la  plus  belle  melodic  et  la  plus  belle  declamation  lyriqae  qu'il  soit  pos- 
sible dc  rencontrer. 

32 
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En  meme  temps  que  Gluck  r^formail,  ou  plat6t  cr^ait  le  veritable  dramc  Ij- 
rique,  rAllemagoe,  qui  avait  ddja  produit  Hcendely  le  g^ut  de  VOraiorio^ 
assistait  avec  enthousiasme  a  la  revoldtiou  oper^e  dans  la  mnsique  instrainen- 
tale  par  les  CBuvrcs  de  Joseph  Haydn.  Jdsqu'i  loi,  cette  nmsiqoe  instnimeutale 
n'avait  qa'ane  chose  sccondatre ,  entiferement  sobordonn^e  &  la  masiquc 
vocale,  k  laqaelle  elle  servait  d'accompftgneinent. 

Mais  Haydn ,  prolitant  de  Taptitude  particuli^re  de  sa  nation  a  perfectiouncr 
les  divers  instrament«,  aptitude  qai  d'ailleurs  doit  se  rencontrer  pins  partica- 
liferement  chez  les  peopled  da  Nord,  h  quita  nature  a  refusd  la  heautdet  la  sou- 
plesse  de  P organ e  vocals  cria  la  veritable  sympfaonie ,  non-sealement  en 
perfectionnant  les  diverses  combinaisons  d'orchestre,  mais  plus  encore  en 
tronvant  la  veritable  fonne  des  phrases ,  des  p^riodes  et  des  dimensions  qai 
conviennent  k  la  musique  marcbant  isoiiSment  sans  le  secodrs  de  la  po^. 

11  coiuprit  le  premier  que,  dans  le  genre  sympbonique,  le  signe  de  la  pens^, 
qui  est  la  parole,  n'eiistant  pas,  il  fallait  le  remplacer  par  une  combinaison 
musicale  qui  permit  parfaitemeut  a  I'anditeur  d'^prouver  le  sentiment  qae 
le  compositeur  avait  vouin  cxprimer,  de  comprendre  la  pensee  qui  avait  preside 
a  la  creation  de  son  oeuvre ;  et  cette  combinaison  musicale  ne  pouvait  ^tre 
que  Tadmirable  systfeme  que  nous  appellerons,  faute  d'nne  meilleure  expression, 
le  systeme  de  fMtnitd  de  motif, 

Ce  systeme  consiste  a  choisir  une  formule  m^lodiquc,  et  mime  seolement 
rhythmique^  renfermant  en  elle  les  germes  d'un  grand  nombre  de  d^veloppe- 
ments  dc  tonte  nature,  lesqucis  naissent  succcssivement  Fun  de  Tautreet  comme 
par  un  cnchainement  logique,  permettantainsiau  compositeur  de  ddployersarce 
seul  th^me  toutes  les  richcsses  de  Tharmonie^  de  la  modulation  et  dela  sonorite 
de  I'orchestre.  Ce  tbfeme,  nous  allions  dire  ce  germe,  passant  tour  a  tour  par 
toutes  les  phases  possibles  de  Texistence,  depuis  le  commencement  de  la  sym- 
phonic, oil  il  est  encore  a  I'^tat  d'embryon,  jusqu*a  sa  fin,  ou  il  n'arrive  qu'aprb 
avdr  ^puise  toutes  les  ressoutces  de  Tart ,  ^tablit ,  par  les  repetitions  sani 
•nombre  dont  il  est  Tobjet,  une  unite  sans  monotonie ;  et  ces  repetitions,  qui, 
dans  un  drame  lyrique,  deviendraient  dn  rabachage,  parce  que  les  paroles  ao- 
raicnt  fait  de  suite  comprendre  k  I'auditeur  ce  que  le  musicieneut  voulu  cxprimer, 
sont  le  seul  moyen  avec  le  secoursduquel  la  musique  instrumentalc  pent  emetire 
nettemetat  ses  iddcs ;  car  il  ne  faut  pas  pei*drc  de  vue  que  la  ipusique,  d^na^ 
du  tecours  de  la  parole,  n'est  qu*un  art  d'une  expression  vague,  dont  les  for- 
mules  nielodiques  doivent  ecn*  souvent  repet^es  pour  que  Tauditeur  pnissc  avoir 
le  tcihps  de  se  rendre  compte  a  lui  m^me  des  impressions  produites  par  cette 
mnsique,  de  les  dlucider,  de  les  r^sumer,  et,  enfin,  de  se  former  une  id^e  ncttc  • 
du  sentiment  que  le  compositeur  a  voulu  emettre. 

Ainsi  forme,  ce  cadre  de  la  symphonic,  cn  apparence  restreint  et  borne, 
'pr6te,  entre  les  mains  d*on  homme  de  genie,  aux  inspirations  les  plus  grandes 
et  les  plus  librea,  et  Beethoven,  le  petrissant  de  ses  puissantes  mains,  a  sn  y  faire 
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mtm^m%  lebnser,  et  sa  giganlMqoe  bouitie,  et  les  inexplicaUea  elans  de  son 
mbliae  gteie. 

Af€cia  symphoniey  la  inosiqae  atteignait  le  hut  Yen  lequel  elleavah  march^ 
i  trarers  la  dar^  des  si^cles,  qni  ^laii  de  devenir  nn  art  Hbre,  exUtant  par  lai- 
m^ne,  avec  les  seals  dements  qni  lui  sont  propres,  et  capable  d'atteindrc,  sans 
le^ecours  de  la  poesie,  da  drame,  de  la  danse  et  de  la  mimiqae,  k  Texp'rcssion 
la  plus  sublime  des  sentiments  et  des  passions  qni  agitent  I'bomme  sor  cctte 
tore,  en  modtfiant  boa  esprit  et  sa  cbair;  mais  cette  liberty  dont  jonit  la  musiqae, 
•B  milieu  des  d^ris  descbaines  dont  les  aatres  arts  Tavaient  cbarg^e,  elle  la 
doit  an  cbristianisme,  dont  les  principes  fondamentaax  devaient  logiquement 
prodnire  rbarmonie,  tandis  que  celle-ci  derait  a  son  tour  donner  naissance  h 
Faixhestre. 

Ainsiy  ee  bel  art,  qae  doqs  voyons  chei  les  Grecs  r^dait  an  rAle  snbalteme  de 
ijsltee  d'accentnalion  de  la  poMe,  se  d^ponille  avec  le  cbrisiianisme  de  I'^^ld. 
ment  profane  avec  leqvel  il  exprimait  les  passions  hamaines,  da  rhythme,  poor 
conqadrirsur  la  mati^re  le  principe  d'analyse  da  son,  qui  prodait Tharmonie.  A 
mesore  que  le  cbristianisme  fait  des  progr^ ,  fharmonie  se  ddveloppe,  etreligiou 
et  mosiqae  atteignent  Tapogik  de  leur  grandeur  sous  L^on  X  et  Palestrina. 
Puis  r^dment  profane,  remis  en  vigoeor  par  le  pbilosophisme  sans  foi  des  prd- 
tendos  rdformatears  de  TEglisc,  reparait  dans  la  musiqae  avec  la  dissonance,  le 
rhythme  et  le  drame  lyriqae.  Enfin,  la  tnusique,  rompant  toutes  set xhaines,  se 
a^pare  violemmejiit  dq  culte  dont  elle  avait  etd  le  plas  paissant  moyen,  des 
aatresarts  qui  jusqa'alors  I'avaientasservie,  et  en6n  du  drame  lui*mtoe,  qui  avait 
porid  k  aon  dernier  degrdla  perfection  de  ses  faculty  d'expression,  poor  deve- 
niron  art  libre,  indt^pendant,  mais  isold. 

Malnienant,  8*il  est  permis  de  prdvoir  ce  que  Tavenir  r^rve  a  la  mosiqoe^  on 
peat  croire  qo'elle  ne  se  contentera  pas  plus  de  la  faroocbe  liberty  dont  clle 
jonit  avec  la  syippbonie,  que  les  bommes  ne  se  contenteront  de  celle  qoi  resolte 
poor  enx,  en  religion,  de  rincrddolitd ,  en  philosophic,  de  Tcclectisme ,  en  po- 
Ktiqnci  de  ce  que  nous  voyons  tons  les  joors,  ct  en  littdratore,  de  ce  que  noot 
vottdriona  ne  pas  voir;  et  que,  rebroossaot  cbemin,  elle  se trouvcra  encore  beu- 
reuse  de  retoarner  a  la  religion  d'oii  elle  est  sortie,  on  passant  par  le  drame 
profiine  et  par  VOratoriOy  pour  devenir  encore  une  fois  le  paissant  instrument 
da  colte  que  la  foi  des  bommes  doit  retablir  sur  des  bases  soHdes. 

Ddj4  le  commencement  de  cette  puissante  reaction  se  fait  vivementsentir; 
et  le  drame  lyrique^  en  adoptant  des  snjels  religieox^  reconduit  insensiblement 
la  masiqae  verssa  source. 

Naintenant  notre  ticbe  est  reroplie,  car  noos  avons  puisd  avec  courage  dans  le 
sanctuaire  de  nos  convictions  les  plus  intimes ;  nous  avons  dit  tout  ce  que  nous 
savionaet  toot  ce  que  nous  pensions  des  causes  de  Tintroduction  des  6\6menu 
de  la  mosique  modeme,  en sutvant  I'ordre  chronologiqae  de  ces  introductions; 
et  fi  notre  bible  travail  ptehe  en  beanooup  de  poinu,  c'est  que  nous  avons 
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▼oalu  saisir  I'occasion  qai  nons  I'a  fait  entreprendre  poor  ^meltre  quelqaes 
idees,  peut-^tre  utiles,  pcut-6tre  vraies,  ct  que  noos  avons  dddaign^  de  nous 
parcr  d'ane  tradition  d'emprant,  tonjonrs  facile  h  acqu^rir,  et  qoi  aorait  en 
poor  r^altat  inevitable  d^obscurcir  an  snjet  d^ja  fort  obscnr  par  Iai-ni6me,  et 
d'allonger  ootre  mesure  on  travail  oil  lea  id^ea  devaient,  aelon  noaa,  troover 
plus  dc  place  qae  lea  faita. 

A.  BiGBB  Latock, 
If  CBbra  de  la  quatrtoe  dane  de  rinstUut  Hhuirlque. 


REVUE  D'OUVRAGES  FBAlff^lAIS  ET  ifeTRAHGERS. 

ANALYSE  RAISONNfiE  DES  TRAVAUX  DE  GEORGES  CUVIER(i), 

Pa^l&B^B  DB  SON  iLOGB  flISTOBIQUB 

PAR  M.  p.  FLOURENS, 

Seer6Caiie  perp^lud  de  r Acad^e  royale  des  Sdenoei  (InsUtut  de  FVanoe), 
membre  des  Soci^Us  royales  de  Londres,  d^fidimbourg,  etc.;  professeur  de  pbysiologie 
comparte  an  Museum  d'bistoire  natarelle  de  Paris. 

Qaand  un  bomme  a  conquia  par  d'immenses  travanx  nn  rang  elcT^  et  oae 
grande  rcnomm^e  ,  il  D*a  paa  beaoin  que  lea  g^n^ationa  ae  soccMent  sor  sa 
tombe  poor  appartenir  a  I'biatoire.  L'bistoire  s'cn  empare  l^ttimement  le  joar 
ob,  poor  la  premiere  foia,  il  6tonne  lea  g^n^rationa  contemporaines  par  la  puis- 
aance  de  aon  g^nie,  par  T^tendue  de  aea  d^coavertea.  Je  ne  croia  paa  k  rimpar- 
tialit^  dea  diaciplea  qui  ae  preaaent  aatoar  d'an  maitre  c^lfebre ,  je  ne  crois  pa« 
davantagc  h  rimpartialit^  des  ^males  qai  Voient  sargir  avec  regret  un  genie  ' 
destin6  a  lea  eclipser;  je  croia  plotdt  k  Tadmiration  bmyainment  enthoosiaite  ' 
dea  una  et  a  I'envie  aourdement  baineuae  dea  autrea.  £at-ce  k  dire  pour  cela  qoe  ' 
noua  devions  attendrc,  pour  appr^cier  hiatoriquement  lea  (Buvrea  d'on  savaot, 
le  moment  od  la  mort  nous  aura  moissonn^  tons  tant  que  noaa  aommes?  Je 
auia  paa  de  cet  avis.  D'ailleurs,  j'ai  pen  de  confiance  dans  I'impartialiK^  de  ce 
qu'on  appelle  la  poat^ritd.  Quand  je  vois  cette  postdritd  varier  tons  les  <pA^ 
de  ai^cle  dana  lea  jugementa  aur  les  anciens,  hdros  aujonrd'bui,  monstres  de- 
main,  aelon  Ics  passions  et  la  mode,  quand  je  vois  a  I'oeuvre  cette  post^rit<^  tant 
vantee ,  je  me  dcmande  si  tout  ce  qu'on  a  ddbit^  sur  son  compte  ne  doit  ^ 
^tre  compare  k  ces  lieux  communs  que  Ton  d^bite  k  la  saite  d'on  enterremeD^ 

(i)  Parb,  cbez  Panlio^  libraire-^iteur,  rue  de  Seine»  do  33.  i84i. 
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sons  le  pi^texte  de  consoler  les  parents  et  ies  amis  da  d^ftint.  Jc  liens  les  jagc- 
ments  de  la  posi^ritiS  poor  tent  aussi  faiUibles  que  ceux  de  I'^poquc  contempo- 
raioe.  Si  elle  a  redress^  qaelqaes  torts,  rdpar^  qqelqaes  injustices,  c'est  par  hsi- 
sard ,  par  caprice ,  par  int^dt  de  parti ,  par  paradoxe ,  tont  autant ,  plus  pent- 
^tre,  qne  par  amour  de  la  verity.  Je  citerais  au  besoin  des  exemples.  Le  Dante, 
Jeanne-d'ArCy  Louis  XI,  Vico,  qui  snit?  Linnd  et  BufTon  enx-mdmes,  ont  eu,  ce 
me  sembie,  assez  pea  a  se  louer  des  ^gards  de  la  posterity,  malgrd  les  rdbabili* 
tations  dont  ils  peayent  avoir  et^  oa  devenir  Tobjet.  D'ou  je  conclus  qne,  quand  ' 
so  ^rivain  est  en  mesnre  d'eclairer  ses  contemporains  sur  les  travaux  d'un 
grand  faomme  qn'U  a  cu  le  bonbeur  de  voir  et  d'entendre  pendant  plusieurs 
annto,  il  (ait  tr^-bien  de  se  hater  et  de  ne  pas  laisser  ce  soin  a  nos  ncvenx, 
qui  pourraient  en  6tre  incapables,  ou  ne  pas  s'en  soucier.  M.  Flourens  a  done 
rempli  noblenient  an  grand  devoir ;  c*etait  son  droit.  A  lui  plas  qa*k  tout  autre 
il  appartenait  d'apprecier  sagement  les  progr^s  qne  Cuvier  a  fait  faire  a  la. 
science ,  k  Int  qui  avait  6i6  son  6\hve  de  predilection,  et  qui  est  aujourd*bui 
ion  soccesseur  an  poste  important  de  secretaire  perpetuel  de  TAcaddrnic  des 
Sciences.  Cette  tiche  etait  sans  donte  difficile  et  ddlicate,  car  la  reconnaissance 
et  Tadmiration  de  I'^lfeve  pour  le  maitre  rendaient  rimparttalit^  epineuse ,  et 
pOQvaieat  donner  a  I'eiprcssion  de  la  v^ritd  le  caract^re  d'une  apologie  int^- 
rcssfeon  celle  d*nne  critique  inconvenante.  Ooi,  cette  t^chc  dtait  difficile,  de- 
licate; et  c'est  de  I'avoir  dignement  accomplic  que  nous  anrons  surtont  k  feli- 
citer  M.  Flourens. 

L'onvrage  contient  d'abord  V£loge  hisiorique^  lu  dans  la  stance  publique  de 
TAcad^mie  des  Sciences  da  29  ddccmbre  1834;  c'est  une  sorte  d'introduclion* 
II  se  divise  ensuite  en  quatre  parties.  Dans  la  premiere,  M.  Flourens  analyse  les 
travaux  <le  Cuvier  sur  la  zoologie;  dans  la  seconde,  il  analyse  ses  travaux  sur 
V anatomic  comparde ;  dans  la  troisi^me,  il  analyse  ses  recberchcs  sur  los  05.ce- 
menis  fossiles ;  dans  la  qnatri^me,  il  examine  I'applicaiion  qu'il  a  faite  de  /'.t. 
mtomie  comparee  h  rhistoitv  naturelle  gdndrale  et  philosophique, 

Dans  r^loge  historique,  M.  Flourens  est  forcd  de  conccntrer  Tattcntion  des 
iccteurs  sur  la  serie  des  travanx  scientifiques  de  Cuvier,  iaissant  a  d'autres  le 
M>tD  de  raconter  la  part  qu'il  a  prise  k  la  direction  politique,  legislative  et  ad- 
ministrative de  son  pays.  «  Cette  vaste  intelligence,  dit  M.  Flourens,  qui,  commc 
«  cclle  de  Leibnitz,  menait  dc  front  tout  les  sciences,  et  qui  m^ine,  ne  s'en 
«  tenant  pas  aux  sciences,  repandait  ses  lumiferes  jusqiic  dans  les  institutions 
«  les  pins  elevecs  de  TElat,  demnudc,  pour  6tre  bicn  comprise,  autnnt  dc  tra- 
v  vaux  distincts  qn'elle  fait  eclater  de  capacites  di verses.  »  Cct  clogc  est  nn 
resume  el^ant  et  lucidc  des  quatre  ordres  dc  trav:u^  que  nous  venons  dc  men- 
tionner^et  dont  Touvrage  renferme  I'cxposition  raisonnee  et  ctendtic.  Quel- 
ques  rares  digressions  biograpliiques,  benreus6ment  prdsentees,  y  rcv^lent  k  la 
fois  le  caraci^re  rdel  do  grand  natnraliste  et  i'habilc  facilitc  dc  Ti^crivain  quj 
avait  a  le  peindre. 


La  seconde  partic  de  Touvrage  est  consacr^,  Bm$i  que  noQs  i'avant  dit, 
a  Tanalysc  des  travaox  de  Cavier  sar  la  zoologie.  €eft  travaas  sent  in* 
diqu^s  dans  I'ordre  suivant :  1^  Le  RitGNB  animal  dutbieub  d'apb^  son  ob6a- 
Nii^ATlON ,  pour  servi'r  de  base  h  I'hisloire  naturelie  des  animaux «  et  d*in* 
troduction  h  Vanatomie  compare'e  (1) ;  2«  Histoibe  natubellb  des  pois- 
SONS  (2) ;  Db  la  mbthode.  Noas  aarions  dMre  que  Texpoe^  de  la  metkode 
pr^M&tV analyse  du  b^gne  animal,  qui  en  offre  rappUcation.  Gette  premise 
'partie  renfenne  I'expose  des- principes  de  classification,  qui  constitaent  k  la  foU 
une  des  plus  g^randes  difficalt^s  et  unc  des  imperieases  n^essit^  de  la  zoolo- 
gie. D'importantes  disca^sions  s'agitent  anjoard'hai  surce  sujetcntre  les  savants 
lei  pins  compctents.  Tont  en  reconnaissant  les  progr^  qno  (Olivier  a  fait  laire  k 
la  solution  de  ce  grand  probl^me  ,  ils  sont  loin  de  consentir  k  snbir  la  direc- 
tion qu'il  y  a  imprim^e.  M%  de  Blainvilic  est  de  co  nombre.  Qaoi  qa'il  en  soit, 
la  df )ctrine  zoologique  de  Cuvier  -vaLiit  bien  la  peine  d'etre  cxpos^,  ct  je  dois 
dire,  antant  que  mes  connaissances  peuvent  me  le  permcttre ,  qa*eUe  I'a  ete 
par  M.  Flourcns  avcc  une  remarqaable  clarti^  et  avec  ane  irr^prochable  exacti- 
tude 

La  seconde  partie  est  consacr^e  3i  I'anaiyse  des  trayanx  dc  Cavicr  sor  i'anato- 
mie  compar^c.  Ces  trayaax  sont  indiqu^  dans  Tordre  soivant  :  LegoNS  dV 
natomib  compabee  (3) ;  to  PntsiOLOGiB  ms  animaux  a  sang  blanc  ou  sans  verie- 
bres  (4)  ;  5^  Application  de  I'anatomie  compart  a  la  physiologic  gtfnerale ; 
4^  Symeirie  des  organes  "vilaux,  Cest  dans  cettc  partic  qae  M.  Flourcns  fait 
part-culiercmont  ressortir  dc  I'ensemble  des  travaux  de  Cuvier  leit  induc- 
tions les  plus  I  igourcoseSy  les  plus  belles,  les  plus  fiicondcs  et  pourtant  les  moins 
g^iHTolcment  apprdciecs.  Cest  dans  raccomplissement  de  cettc  t4cbe  qac 
M.  Flourcns  a  fait  sorvir  !es  dons  dc  son  esprit  et  les  avantages  de  sa  position 
a  rintelligence  future  des  r(^sultats  positifs  ac%juis  a  la  science  par  le  genie  de 
(jivier.  Nous  voudrions  pouvoir  faire  part  a  nos  lecteurs  de  ccs  precicuiics  coo- 
qodtes  dc  i'observation  aagcmcnt  dirigic  dans  des  voics  uouvelles,  mais  nous 

(i)  La  premiere  eJicion  est  de  1817;  laseoondeest  de  1899.  Cuvier  en  araitd^i  publie, 
a  1.1  An  du  ti^cie dernier,  une  esquisne  souveat  modili^e  depuis. 

(a)  Le  premier  voluuie  e»t  de  1828.  L'ouvrage  doit  avoir  vingt  volumes.  Hoitavaient 
pnru  avant  la  mort  de  Cuvier.  Sept  autres  out  paru  depnis^  par  les  soins  dcM-  Va- 
lenciennes, collaboruteur  de  Cuvier  pour  I'ouvragc  entier. 

(3)  LVuvrage  a  cinq  volumes.  Les  deux  premiers  sont  de  1800,  les  trois  autres  Je 
i8mS.  Pour  les  deux  premiers,  le  coUaboraieur  de  M.  Cuvier  a  eie  M.  Dum^rii,  et,pour  les 
tioi.H  autres  ,  M.  Duvernoy  ,  lequel  public  en  ce  moment  m^nie  une  Edition  de  TouTrage 
entier. 

{■\)  Ble  noires  /  our  setvir  a  ihiuoiiv  eth  Cana'omle  des  mollustjuef,  1817.  — HSimohes  sur 
la  month  e  dont  }a  nnfridon  se  fait  dans  fes  in  secies,  1799.  —  Memwre  snr  les  vers  a  sang 
torgf,  f^ans  lequel  Tauiettr  r^nnit  ces  vers  en  unc  classe  distincte,  iBoi,  ~  M^moire  tar 
^\irg<iwsat'on  de  la  Medt  se,  f  800. 
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devons  oqvs  abstetik';  le  Mm  de  M.  Ploiirens  cat  d'ailleara  la^  avec  as^  formis  po- 
polaire,  avec  son  »lyle  admirable  de  lucidit^  et  de  pr^cUioD ;  tout  homme  do 
MBS  ct  de  r^exion  poorra  y  recoarir  et  le  lire. 

La  troisi^ine  par  tie  de  Too  v  rage  est  consacree  a  Texamen  des  travaax  dq 
Cavier  snr  les  ossements  fossiles*  Ces  travaux  sont  indiqiais  dans  Tordre  sai* 
vant :  loRECHEacHES  sua  les  ossements  fossilbs,  ou  I' on  r^iahlil  Us avrcictkres 
deplusieurs  animaux  dont  les  rdvolutions  du  globe  onl  de'truU  Ics  espdces  (1) ; 
f9  OsT^LOGiB  GOMPABBB.  11  $*agit  ici  de  raconter ,  d'une  part ,  les  d^onvertes 
qui,  plas  qae  tootes  les  aatres,  out  contribo^  k  r^pandre  dans  le  monde  le  nom 
de  Cavier,  et,  de  rantre,  d'exposer  les  principes  sar  lesqoels  doivent  ^trc  bas^ 
toutes  les  recherches  nlt^rieares  sor  Tbistoire  des  animaux  appelds.fintediloviens« 
parce  qn'ils  ont  dispara  de  la  surface  da  globe  par  I'effet  d'epouvantables  cata* 
dysmes.  M.  Flourens,  dans  son  analyse  des  travaqx  deCovier  snr  les  ossements 
fossiles,  a  iitchi  de  rendre  accessible  a  tous  les  lecteurs  intelligents  le  grand  oa- 
Tiage  do  maitre,  qui  n'est  bien  placd  qa'entre  leu  mains  des  naturalistes.  Dan# 
cette  analyse,  les  c^pdces  fossiles  sont  compar^es  avec  les  esp^ccs  vivaiitcs;  elles 
sont  prdsent^  dans  lours  rapports  avec  les  couches  g^logiqocs;  elles  sont  iuTO^ 
qo^s  en  t^moignage  de  la  derni^re  revolution  du  globe,  dont  elles  fouroisseot 
use  date  qui  ne  pent  ^tre  fort  ancienne.  M.  Flourens  a  experiments  lui-m^mei 
sor  one  ddfmse  d'Slephant  fossile;  il  en  a  obtenn  le  cartilage  de  la  mdme  ma- 
Di^c  qu'on  I'obtient  de  la  defense  d'un  elephant  vivaot.  Des  rhinoceros  ct  de$^ 
elephants  fossiles  ont  Ste  trouv^s  si  bien  conserves  que  les  ours  et  les  qhicns  on( 
pu  s*en  disputer  et  en  dSvorer  les  chairs. 

La  qnatritoe  partie  est  consacree  a  Texamen  des  travaux  dc  Cuvicr  sur  I'his- 
toire  natnrelle  philosopbiqne.  Ces  travaax  sont  indiquSs  dans  Tordre  snivant : 
1*  Application  de  l'anatomib  a  l'histoibb  natubrllb  obnebalb,  on  doctrine  de 
Cavicr  concernant  l^echelle  continue  des  ^tbes,  L'uNiri  de  stbuctubb,  —  l'u- 

WTB  DE  COMPOSmON,  —  l'uNITE  OB  TYPE,  —  L*UKtT^  DE  PLAN,  —  l'iMPOSSIBIUTE 
DB  CEBTAINBS  COHBINAISONS  OBGANIQUE9,  —  LA  NECESSITE  DE  GEBTAlNBS  INTEBBUP- 
TIONS  DANS  l'ecHELLE  DES  ^TRES,  —  LA  FIXHTE  DES  ESP&CES,  —  LB  CARAGTteB  PAB- 
IICVLIEB  DE  l'eSP&CE  ET  DU  GENBB  )  fi^  Le^ONS  SUR  l'hISTOIBB  DES  SCIENCES  NATU- 

BELLEs(l).  Les  questions  posdcs  dans  crttc  quatri^me  partie  de  Touvrage  onft 
un  immense  interet  pnur  quicoiiqae  vcut  suivre,  nous  ne  disons  pas  seulcment 
Ic3  progr^  des  sciences  naturelles,  mais  encore  le  mouvcment  general  des  iddcs 
philosophiqnes.  C'est  dans  cos  questions  grandioses  que  les  sciences  d'obscrva- 
tion  ct  les  sciences  de  coordination,  la  pliysio'ogie  generale  et  la  philosophic, 
86  rcanissent  pour  fournir  a  la  logique  les  elements  des  hantes  et  sublimes  con- 
ceptions, des  grandes  et  in;peri.<sables  ddcouvcrtes.  Les  probl^mes  de  ce  genre 

(i)La  troisidineddition,  la  (lerni^re  qui  ait  pnni  du  vivant  de  I'auteiir,  se  compose  do 
sept  ?uIunie8(ou  parlies  de  yoluines)  grand  in-4**.  M.  Frederic  Cnvieren  n  pahlle,  en  i834t 
une  noavelle  edition  en  dix  volumes  in*8®. 
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dcvraient  6tre  Ic  complement  dcs  etudes  oniversitaires ;  et  iU  le  seraient,  si  la 
philosophie  dtait  reeltemcnt  enscign^e  qaelqae  part  dan;  les  cours  de  philoso- 
phies Un  expo66  gdneral  des  doctrines  de  (Olivier,  de  M.  GeofTroy-Saint-Hi- 
lairc,  de  Lamarck,  de  celle  sartout  de  M.  de  Blainville,  qu'anime  le  genie 
de  la  philosophie  catholique,  aiirait  I'avantage  d'exciter  la  curiosite  des  Aleves, 
dc  leur  reveler  leur  vocation,  de  detourner  on  grand  nomhre  d'entre  eax  de  la 
carri^re  des  lettres,  oil  tant  d'autres  s'^puisent  en  sti^riles  et  mis^rables  efforts; 
il  en  r^ulterait  an  moins  una  moisson  d'idees  serieases  et  graves  dans  lesquelles 
la  h'tt^ratarc,  aujourd'hui  si  l^g^re,  si  immmorale,  si  gdn^ralement  empreinte  de 
grossiere  ignorance^  si  souvent  impudente,  troaverait  un  aliment  noaveaa,  an 
moyen  de  rt^kabilitation,  ou,  au  moins,  un  secours  dans  sa  d^iresse. 

1/ouvrage  de  M.  Flourens  est  un  monument  elev6  a  la  mcmoire  scientifique 
de  Cuvier.  Cc  monument  est  simple,  si^v^rc;  il  e&tsi  simple  qu'il  semblerait  an 
premier  aspect  que  chacun  eCit  pu  I'^lcver.  II  n'en  est  pourtant  point  ainsi.  11 
fallait  6tre  d^positaire  dc  tous  les  secrets  de  la  science,  il  fallait  savoir  toot  ce 
qu'il  y  avait  non-sculemcnt  dans  les  travaux  de  Cuvier,  mais  encore  an  dela  de 
c^s'travaux  eux-m^mcs,  pour  les  mettre  ainsi  en  relief  avec  tant  dc  simplicite, 
avec  tant  de  Incidite.  II  fallait  aussi  posseder  un  rare  talent  d'ecrivain  ;  M.  Flou- 
rens possede  ce  talent  a  un  tr^-haut  degre.  II  a  fallu  toute  I'ignorance  que  noas 
venons  de  reprocher  a  notre  litt^rature  pour  que  la  prcsse  se  permit  d'accueillir 
aussi  sottement  qu'elle  I'a  fait  lar^cente  admission  de  M.  Flourens  a  TAcad^mie 
Francaise.  L'honorabic  fautenii  serait-il  par  hasard  le  privilege  de  ceux  qui  pos- 
s^dent  le  talent  d^ecrirc  pour  ne  rien  dire ,  qui  font  ruisseler  les  phrases  ou  ies 
bdmistiches  sans  jeter  dans  le  courant  une  seule  id^e  qui  ne  soit  un  lieu  common 
ou  un  paradoxe  bientot  contredit  par  un  autre,  selon  lea  besoins  de  la  flatte- 
rie,  de  la  rime  ou  de  Tantith^se!....  Nous  ne  le  croyons  pas,  et  le  public,  en  de- 
linitive,  partage  notre  conviction.  S'il  existe  encore  des  recalcitrants  qui  nc 
peuvcnt  pas  pardonncr  a  TAcademic  Francaise  d'avoir  appele  dans  son  seio  Ic 
succcsscur  de  Cuvier,  je  les  engage  a  lire  I'ouvrage  dout  je  viens  de  donuer  une 
esqnisse  fort  incomplete.  lis  y  verront  ce  qui  se  voit  rarement,  c'est-a^dire  les 
details  les  plus  abstraits  de  la  science  rev6tir  une  forme  eldgante,  nctte,  facile, 
n.«inaantc  m^me,  et  devcnir  ainsi  accessibles  k  toules  les  intelligences  serieases. 


Le  docteur  Cerise, 


Membre  de  la  troisi^me  classe  de  rinstitut  llistor ue. 
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CONCOURS  SUR  LE  TOMBEAU  DE  L'EMPEREUR. 

La  classe  dcs  beaux-arts  de  I'lnstitat-Historiqoe  a  bien  yoala  me  confier  I'eza^ 
men  des  projets  envoyes  aa  concoars  pour  le  tombeaa  de  I'Empereor ;  je  me 
bornerat  a  remplir  la  tacbe  qa*elle  m'a  impoa^e ;  je  ne  diacaterai  point  ici 
lechoii  de  Tem placement,  puisqo'i  la  dte  par  ane  loi;  je  ne  dirai  paa.qac 
peot-dtre  Fillustre  guerrier  eat  6t6  roienx  plac^  sons  la  colonne,  troph^e  de  sea 
victoires;  je  ne  dii  ai  pas,  non  plua,  qa'on  n'a  pas  aaaez  song^  qae  NappUon  , 
depos^  au  centre  de  I'^glisc,  sons  la  coapole  dea  Invalidea ,  absorberait  peat- 
^(re  seul  tout  le  reapect ,  en  faiaant  oublier  Diea  Int-m^me.  Le  monument 
eleve  par  Lonia  XIV  ne  sera  ploa  le  temple  de  Diea,  maia  le  temple  de  TEmpe- 
rear.  Dana  an  tcmpa  comme  le  notre  an  pareil  r^saltat  eat  preaque  inevitable, 
et  dpja  il  a  commence  a  ae  mantfeater  dans  le  concoara  lai-mdme.  En  vain  daira 
pl(u  de  qaatre-  vingta  projeta  cbercberait  on  an  aymbole  religieax  ;  dana  toua. 
Napoleon,  rien  que  Napoleon  ;  Diea  et  la  foi,  nolle  part.  Maia,  encore  one  foia, 
trop  tardivea  seraicct  oca  reflexions;  force  doit  rester  4  la  loi ;  Napoleon  aera. 
aax  Invalidea.  Voyona  qaelle  demeure  on  lui  prepare. 

On  ne  doit  point  s'etonncr  de  voir  lea  artiatea  de  toat  genre,  acalpteara,  pein- 
tres,  architectea,  etmdme  d'autres  personnea  qui  ne  aout  rien  de  tout  cela, 
s'etre  empresses  d'apportcr  leur  tribut  a  un  pareil  concoura.  Jamaia,  aans  doutOi 
one  si  belie  recompense  n'attendit  an  vainqacur;  jamaia  ne  ac  prt^senta  une 
parciilc  occasion  de  reputation  et  de  gloirc :  maia  cc  n'eat  paa  tout  que  de  d^irer 
one  recompense;  il  faut,  au.moins,  avoir  quelque  apparence  de  chance  de  Tobtc- 
nir,  et  c'cst  ce  qu'auraient  du  comprcndrc  toutes  lea  mediocrii^  qui  ont  era 
devoir  encombrer  les  salles  de  I'Ecole  dea  Beaux-Arts,  en  apportant,  eux  aussi, 
Wr  tribut  a  cote  de  cclui  de  la  pinpart  des  sommit^  artistiques  de  notre  cSpo- 
que.  Disons-le  toutefois,  ce  concoors  a  donne  lieu  au  developpement  de  vdrita- 
bies  talents,  etsi  nous  ne  rencontrons  pas  de  projets  vSritablement  irreprocha- 
bles,  au  moina  trouvons-nous  dans  qdelqucs-uns  des  penseca  neuves,  une 
composition  riche  et  sage,  et  Tespoir  d'arrivcr,  avcc  quelques  modifications,  a 
crigcrun  monument  digue  de  sa  destination. 

Trois  artistes,  MM.  Vtsconti,  Baltard  et  Isabelle  se  .«ont  trace  des  programmes 
olTrant  beaucoup  d'aualogie,  et  renfermant  une  idee  principale,  qui,  a  notre 
avis,  est  la  plus  belie  et  la  plus  ueuve  de  ccllcs  auxquclles  ce  concours  a  donnd 
naissancc.  Tons  trois  placcnt  dans  in  cour  d'honneur  des  I nvalides  anc  statue 
eqaestrc  de  I'Empcreur ;  une  poito  d'un  caractcre  sdv^re  et  sdpulcral,  perc6e 
dan^  le  piedestal,  donne  entree  a  un  cscalicr  conduisant  a  une  galerie  foater- 
rainc  pr^^entant  de  cliaque  cote  les.tombcaux  dea  mardchaux  de  France,  noble 
garde,  serablant  vciller  a  ia  p6rte  de  la  sepulture  de  son  maitre.  Ici  s'arr6te  la 
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ressemblaiice  des  trois  projets;  et  M.  VUconti,  en  se  sdparanl  de  ses  deax  collo- 
gues, me  parait  avoir  gkii  compldtement  cc  qa*il  y  avai^  dc  grand  et  d'heoreax 
dans  cette  conception  premiere.  Dans  son  projet,apr^  avoir  passe  la  g^lerie,  on 
arrive  k  une  enceinte  circulaire  plac^e  sons  le  dome.  Ici  d^ja  se  pr^ente  matike 
ponr  la  critique.  N'est-ce  pas  nne  sortc  de  contre-sens  qae  de  faire  travereer 
nne  galerie  soaterraine  pour  parvenir....  on?  Dans  F^glise,  on  Ton  serait  arriv^ 
pins  t6t  et  pins  commod^anent  par  la  grande  porte.  Un  corridor  sonterrain  ap- 
peile  natureltement  nne  salle  sepnlcrale  soutcrraine;  c'est  ce  qn'ont  senti 
MM.  Baltard  et  Isabelle,  dont  les  galeries  se  terminent  par  des  caveaax  d'nn  ca- 
raet^e  sdv^re,  et  vdntabiement  fnn^ire.  Si  nous  passons  a  I'exdcation  ,  aox 
details,  nons  trouverons  encore  moins  de  place  ponr  les  ^loges.  Comment  nn  ar- 
diitecte  d*nn  mMte  anssi  jastement  apprecid,  comment  I'anteur  de  la  jolie  fon- 
toine  Richeliea  a-t-il  pn  concevoir,  etcela  dans  notre  siOcle,  Tidde  d'accolcr  i 
nn  monument  de  Louis  XIV  un  appendice  de  style  byzantin?  [/adoption  de  cc 
style  sdv^re  et  en  harmonie  avec  la  destination  eht  pent-6tre  6t6  possible  dans 
nil  cavean,  mais  ici,  h  ddcouvert,  sous  cette  coupole,  sons  le  chef-d*(Bnvre  de 
Mansart !  Sous  ce  rapport,  MM.  Baltard  et  Isabelle  me  paraissent  encore  avoir 
fait  pi'ettve  de  plus  de  goikt.  Si  les  d^taik  iie  sont  pas  irr^prochables,  au  moins 
Tensemble  ne  prdsente  pas  de  ces  anachronismes,  qui,  surtout  pour  nous,  sont 
le  plus  choquant  de  tons  les  ddfauts. 

Le  projet  de  MM.  Gharpentier  et  RIagmann  ofFre  aussi  quelqnes  points  de 
pessemfolance  avec  ceoi  qui  prdcOdent.  lis  placent  deux  grands  escaliers  descen- 
dant de  la  cour  d'honnenr  dans  une  yaste  crypte,  dont  le  centre  est  occupd  par 
nn  caveau  s^pulcral,  ^lair^  sedlement  par  des  rayons  pergant  les  dtoiles  d'or  de 
la  vonte.  Ce  projet  paraft  k  pen  pr^  inex^cntable,  car  il  ne  tend  k  rien  moins 
qu'^  ezcaver  en  en  tier  le  dessous  de  I'^glise. 

M.  Duban  a  appel^,  dit-on,  a  son  aide,  dans  la  composition  de  son  projet, 
Tun  de  nos  princes  dc  Tart,  M.  Ingres ;  on  pouvait  esp^rcr  que  d'une  telle  asso- 
ciation jaillirait  un  chef-d'oeuvre.  Ce  projet  est,  en  efFet,  sage,  ^I^gant,  ex^cau- 
ble;  mais  aussi  il  est  d'une  trop  grande  simplicitd,  et,  s*il  venait  ^  6trc  adoptc, 
ainsi  que  le  bruit  en  courait,  ce  ne  serait  guere  la  peine  d'avoir  appele  ao  con- 
donrs  tout  ce  qne  la  France  rcnfernie  dc  talent  et  de  genie.  Sur  un  grand  son- 
basscmcnt  repose  un  cercueil  reconvert  de  troplides  en  bas-reliefs,  et  supportaot 
la  couronnc  imperiale.  Le  soubassement  est  cntourc  de  caryatides  rcprcbentant 
des  victoircs,  cntre  lesqnclles  sont  inscrites  les  principales  institutions  de  TEm- 
pcreur. 'Le  monument  conticndrait  le  cercueil  dans  une  petite  chambre  s^pol* 
cVale,  k  la  voute  etoilec. 

Le  projet  en  relief  dc  MM.  Gayrard  p5rc  et  de  Ltgny  est,  sans  contredit,  le 
plus  jolt  d'cxdcution  de  tous  ceux  cnvoycs  au  concoors.  Les  pctites  fignrcs  de 
genre  snpportant  les  ecQssons  sont  vdritablemcnt  ddlicienscs ;  le  projet  en  loi- 
m^mc  nous  scmble  ^tre  aussi  un  des  plus  hcureux  et  des  mienx  congas;  j'ai  en- 
tendu  plas  d'un  connaisseur  lui  deccrncr  la  palmc. 
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M.  Feoeh^reA  a  soumU  deaxprojel§;  I*uxi  et  Tautrc  retifcrment  de  brtllantcd 
qoalit^^  mais  aussi  lenr  auteur  s'ext  inspire  d'une  maui^re  trop  evidentc  des 
tambeaux  de  Louts  XII  et  des  Valois  a  Saint-Denis.  Le  grand  projet  se  compose 
d'un  temple  rectangulaire,  soBteno  par  buit  colonnes,  contenant  ud  grand  sar- 
Gophage,  et  sopportant  la  statue  de  TEmpereur  accompagii^  de  victoires.  Le 
tombeaa  eat  entour^  de  six  grandes  figures  allegoriqaes  dans  le  dessin  ,  et  de 
quatre  seolement  dans  le  relief.  Cc  projet  esi  yraiment  njonumental ;  mais  il  sc- 
ait  a  craindre  qa'tl  ne  d^pass4t  de  beancoup  Tallocation.  M.  Feucb^res  I'abien 
senti,  poisqa'il  a  era  devoir  en  envoyer  un  second  beancoup  plus  simple,  com- 
pose d'ua  piedestal  supportant  on  sarcophage ,  et  auquel  sont  adossees  buit 
grandes  figures,  danale  genre  des  Vertus  du  tombcau  des  Valois. 

Le  projet  de  M.  de  Triquety  est  un  des  plus  simples ,  et  pourtant  pent-^tre 
Ton  des  plus  nobles  ^t  des  mieux  con^us.  Ce  sont  deux  grands  sarcopbages  de 
gianit  svperpos^,  decof^s  de  bas-reliefe,  et  portant  la  statue  coucb^e  de  I'Em- 
percur,  qiii  repose  sur  quatre  lions  d'une  e&ecation  fort  remarquable. 

Le  projet  de  M.  Labroustc  est  en  possession  d'attirer  la  foule ,  ne  fut  ce  que 
par  son  originalite,  m^rite  auquel,  batous-nous  de  le  dire  ,  viennent  se  joindre 
biea  d'antres  qoalites,  Cet  artiste  place  le  sarcopbage  sous  le  dome,  au  milieu 
fl*QBe  enceinte  en  contrebas  dans  le  genre  des  confessions  des  ^glises  primitives, 
Hrecouvre  le  tout  d'un  immense  bouclier  ovale,  reposant  sur  quatre  aigles,  et 
perincttant  aus  regards  de  plonger  dans  Pint^rieur  du  tombean.  Le  bouclier  est 
(i'ane  grande  richesse  de  details,  que  malbeureusement,  en  cas  de  realisation  du 
projet,  on  ne  pourrait  apprecier  que  du  baut  de  la  coupole.  Les  dessins  dc 
M.  Labrouste  sont  admirable^  d'execution.  Au  m^me  litre  on  pourra  douncr  des 
eloges  sans  restriction  aujt  projcts  de  MM.  Bouchet  et  Canissid. 

Le  procbet  de  M.  Due,  Tarchitectc  de  la  colonne  de  Jaillet,  ne  pent  manqucr 
(I'obtenir  un  grand  succ6s  auprcs  des  amateurs  dc  ces  dorures  qu'on  nous  oc- 
troie  si  liberalemciit  dans  nos  monuments.  Cclui-ci  est  tout  entier  dc  bronze 
dore.  C'est  un  grand  temple eorinthicn,  dont  les  entre-colonnements  sont  fermds 
par  ane  grille  d'un  grande  riches$o ,  ^ans  doute ,  mais  qui  lui  donne  I'aspect 
d'une  enormc  cage. 

Le  projet  de  M.  Louis  Rochet  accuse  dans  cet  artiste  un  bon  gout  et  de 
oi^andcs  counaissanccs  architectoniques ;  malbeureusement  il  n*a  pas  assez  com- 
pris  qa'un  cdiiicc  dans  un  edifice  est  toujours  ddplace,  et  son  monument 
Enormc  auraii  sans  doute  trop  d*impor(ancc  pour  Teglise  destinde  a  le 
conionir. 

Lc  projet  de  MM.  Dcbay  frercs  c.<t  massif,  mais  se  recommandc  pourtant  par 
^csbcaHi  Jdtailselson  aspect  monumental. 

Le  projet  de  M.  Lassus  est  cliarmant  de  ddtails ,  mais  il  est  mesquin',  et 
»naiiqne  dc  relief  el  de  noblesse,  (i'est  un  sarcopbage  pose  sur  un  soubassement, 
I'cssemblant  assez  a  un  autcl  d'eglisc ,  et  ornd  de  pctits  pilastrcs  corintbicns  et 
noms  dc  victoires. 
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SoQs  )e  70  est  expos^e  une  chapitfe  sdpalmle  de  forme  drcnlaire. 
Je  rcgrcttc  de  nc  poavoir  faire  connaitrc  Tanteur  de  ce  projet  (brt  re- 
marquable. 

M.  Maindron  propose  an  petit  temple  contenant  le  tombean  et  tine 
figare  dc  la  France  dans  Tattttade  du  silence.  Le  monament  seratt  sarmonte 
d'ane  boale  portant ,  soit  ane  statae  ^qnestre ,  soit  one  statue  en  pied  de  Tern- 
pereur  conduit  par  la  Victoire.  Ce  dernier  groape  est  henreax  de  composition. 
En  g<^n^ral ,  ce  projet  est  execute  avec  une  sagesse  k  laqnelle  M.  Maindron  ne 
nous  a  pas  encore  kabituds ;  seulement  si,  Ini  sculptenr,  il  ne  poss^de  pas,  chose 
fort  naturelle,  les  plus  simples  notions  architecturales ,  que  n'a-t-il  appele  on 
architecte  a  son  aide  ?  11  ne  nous  eht  point  prdsent^  on  ordre  dorique  sans  base 
aossi  haut  qu'un  ordre  corintbien  sans  triglypbes  ni  metopes ;  il  n*eut  pas  place 
le  fronton  en  retraite  sur  la  cornicbe,  etc. 

Je  pourrais  encore  donner  de  justes  61oges  aux  projets  de  MM.  L.  Aumy, 
Gautbier  et  Garnand  ,  a  ceox  des  n<»  55,  60,  69,  78  et  5S,  et  sartoot  k  celai  de 
M.  H.  Horeau.  Malbeusement  il  me  feut  aussi  rdserver  quelque  espace  pour  on 
a>(8ez  grand  nombre  dc  projets  qui ,  dans  an  autre  genre,  doivent  encore attirrr 
Dotre  attention.  Tons  ceux  dont  je  vous  ai  entretenus  jasqa'ici ,  a^ib  n'etarent 
pas  irreprocbablcs ,  dtaientau  moins  sdrieax  et  dignes  d^ezameii.  It  merettci 
▼ous  dire  maiiitcnant  quelques  mots  de  certaines  erreurs,  de  certames  utopief, 
plus  ou  moins  excentriqaes,  qai  ont  le  privilege  de  repoter  les  espnts  en  d^ri- 
dant  Ijes  Fronts.  II  est  triste  de  voir  se  pr^enter,  en  t^te  d'une  parcIHe  liste,  dcox 
noms  justement  estimds,  ceox  de  MM.  Dantan  aind  et  A.  Deveria.  Le  premier 
propose  un  dnorme  bloc  de  granit ,  gro.«si^rement  dquarri ,  et  parscmd  dc 
branches  de  laurier  en  espalier;  le  second  un  sortc  de  sucrier  surmontd,  en  gui^c 
de  bouton  ,  d*un  Napoldon  a  cbeval ,  I'oiscaa  sur  le  poing ,  et  paraissant  partir 
pour  la  cbassc  au  vol. 

Je  dirai  ce  que  je  pense  du  projet  dc  M.  Etex  quanH  il  aura  envoye  quelqw 
chose  de  moins  iiiformc  que  son  incomprdhensiblc  dbaucbe.  M.  le  capitainc 
Bidon  a  ciivoyd  deux  projets.  L'un  est  an  aigic  colossal,  dont  les  ailcs  ddpIoycM 
vont  s'accrocbcr,  par  Pcxtrcmitc  de  leurs  plumes,  k  la  corniclie  du  ddmc,  ct  qoi 
tient  dans  ses  scrrcs  Ic  tombeau  de  TEmpereur  comme  une  tortuc  qu'ii  se  pre- 
pare k  laisser  tomhcr  sur  un  rocber;  Tantrc  ost  une  bonle  monstre  de  coivrc 
poli,  reposant  sur  le  dos  dc  deux  pauvres  pctits  esclaves  qui  n'en  pcnvent  roai^. 
Plus  singulier  encore  est  M.  Allcvy,  qui  vent  rcnfermer  le  ccrcucil  dans 
un  boulc  dc  cristal  de  40  picds  de  diametre.  Viennent  ensuite  la  lanternc  ma- 
gique  qui  vous  reprcsentc  successivemcnt ,  an  moyen  d'un  ing<5nienx  mcca- 
nismc,  Fhistoire  eutier^  de  FEmpereur;  le  n®  54  avec  son  Napoleon  snr drt 
nuages,  cntour^  d*unc  foule  de  petits  bons  bommes  dc  toutos  les  nations  ,  occu- 
pds  a  toute  esp6cc  dc  choses,  les  Napolitains  a  faire  Tamour,  les  Tores  a  ncnen 
faire,  les  Autrichiens  a  lire  Ic  journal,  les  Chinois  a  faire  la  grimace,  ctc.;l^ 
n°  72,  qui  n  est  pas  fait,  cl  qui ,  bcurcuscment ,  nc  sera  pas  a  faire;  les  pf^j^^ 
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deMM.  Nicotic  et  Vmard,  et  celui  dnm^^;  en&n,  le  pins  dtonnant  de  tons,  le 
n*75,  remarqoable  •ortoat  par  Tidee  la  plus  extraordinaire,  pour  ne  pas  dire 
la  pios  eKiravagante :  M.  Gaersant ,  son  autenr,  a  placd  sous  ses  yenx  one  map- 
pemonde;  en  Texaminant  attendveinent,  il  a  remarqu^  que  I'ltalie  avait  la 
forme  d'ane  boUe ,  la  Corse  celle  d'ane  tortae ,  que  les  Canaries  rcssemblaient 
a  des  pepins  de  melon  y  et  ainsi  des  autres ;  de  ces  savaiites  observations  il  est 
rendt^  une  carte  en  bas-reliefs ,  oil  cbaqae  pays  est  r^ellemcnt  reprdsent^  par 
one  botte ,  one  tortae «  des  pepins  de  melon,  etc.  II  a  ensnite  decoap^  cette 
carte  par  morceaox  carr^,  qu'il  a  encastr^  dans  les  piedestaux  dc  ses  co- 
loones.  On  me  pardonnera,  j'espfere,  de  terminer  d'une  mani^re  anssi  pen 
seriense  on  roemoire  sur  on  snjet  si  important ;  mais  il  ^tait  de  mon  devoir  de 
voDs  rendre  compte  de  la  pbysionomie  enti^re  de  I'exposition  ,  et  c'est  aux  ex- 
posants  qo'il  faut  adresser  vos  reprocbes,  si  Ton  en  croit  devoir  k  mon  cxcnr- 
«on  inatlendae  dans  le  domaine  da  maavais  et  du  ridicule. 

Ernest  ^Bbbton, 
Membre  de  la  quatri^me  dasse  de  rinstitut  Historique. 


EXTRMTS  DES  PROCES-VERBAUX 

DES  ASSEMRLEES  G£!S£RALES  ET  DES  SEANCES  DES  CLASSES 
DE  LINSTITUT  HISTORIQUE. 

\*  La  classe  (Hisioire  gdnSrale  el  hisioire  ie  Franct)  s'est  r^onie  le  mer- 
redi  4  aoat ,  sons  la  pr^idence  de  M.  Dufey  (de  TYonne).  —  Vinj^t-deux  mem- 
bres  sont  presents. 

II  est  fait  hominage  a  la  classe  de  V  Organisation  politique  et  legislative  de  Ui 
Bclgique  (rapporteur,  M.  Dufey  de  TYonne) ;  d'une  Relation  de  la  mission 
dii  lieutenant  gdndral  comte  Becker  auprts  de  I'empereur  Napoldon  ( m^me 
rapporteur) ;  da  tome  IV  des  Archives  ciirieuses  de  la  ville  de  Nantes  et  des 
departements  del*Ouesty  par  M.  Verger  (rapporteur,  M.  le  baron  de  La  Pylaie); 
de  la  demifere  livraison  da  Bulletin  de  la  Societede  Geographie ;  de  Vllistoire 
dela  ville  d^Ensisheim  (rapporteur,  M.  Dufey  (de  T Yonne) ;  de  la  Bevue  trimes* 
triclle  d'hisioire  et  de  geographic f  en  italien  (rapporteur,  M.  O'Maccarthy)  ;  da 
Ciomale  delP  /.  R.  Istituto Lombardo  di  ScienzCy  etc*;  des  dernicrs  numeros 
de  la  Bevue  d'Auvergne  et  dc  la  Revue  anglo-francaise,  de  Poitiers. 

M.  E.  G.  dc  Monglavc  fait  un  rapport  sur  V Atlas  historique  de  France  ,  de 
nofre  collogue  M.  Dufau,  professeur-suppl^ut  d'histoire  au  college  royal  de 
Louis  Ic-Grand.—  Renvoi,  a  Tunanimitd,  au  comite  du  journal. 
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M.  Dufey  (de  ITonne)  fiarit  nn  autre  rapport  snr  plasiears  oavrages  de  notrc 
collogue  M.  Noel,  de  Nancy,  qui  conaacre  son  teoops  et  aa  fortmie  i  r^ank  dcs 
docnmenta  reiatifs  a  I'histoire  de  la  Lorraine.  La  premiere  partie  de  ce  tratail 
traitc  des  anciens  historiena  de  cctte  contrde.  Le  premier ,  dam  Calraet ,  fit  im- 
primer  8on  livre  en  1 7^,  et  pnisa  largement  dans  tea  nombreux  mamoaerita  mis 
a  sa  disposition  par  les  dacs  da  pays.  Accns^  d'avoir  par)^  contre  lea  droits  de 
)a  coaronne ,  il  vit  son  (Buvre  ccnsnr^e.  —  La  seconde  partie  du  travail  de 
M.  Noel  contient  nne  notice  snr  les  ai-chives  de  la  Lorraine ,  et  des  conaeilssur  k 
mani^re  de  8*en  senrir.  Get  examen  foornit  a  HA.  Dofey  I'occasion  d'aborder 
cette  question  :  Les  dues  de  Lorraine  descendeni-ils  de  Chariemagne?  Tot« 
les  litres  de  cette  maison  ayant  Hi  brCil^  en  1S18,  le  rapporteur  penseqn'il  est 
impossible  de  se  prononcer  en  connaissance  de.  eanse.  —  La  troisitoe  partiei 
renferme,  entre  antres  documents ,  deux  charted  trte*pr^ciei»ea  et  beaucoop 
plus  ddtaillees  que  celles  que  nous  poss^dons  sur  Forigine  des  premisses  com- 
munes. —  Renvoi  an  oemitd  des  travaux. 

Le  mercredi  11  aoiit ,  stance  de  la  3e  classe  {Histoire  des  langues  et  (Us 
littdratures) ,  sous  ia  pr^idence  de  M.  Leudi^re.  —  Vingt-deux  membres  soot 
pr<^ents. 

11  est  fait  bommage  a  la  classe  des  Chants  d'un  voyageur^  par  M.  Dclatrc 
(rapporteur  ,  M.  Vincent);  d'un  Reeueil  de  themes  espagmois  et  italiens,  par 
M.  Monteggia;  dc  plusieurs  Opuscules  podtiques  de  M.  Paillet  de  Plorabi^ 
(rapporteur,  M.  Vincent) ;  dc  la  livraison  de  la  Mtrtinstituirice  de  M.  Levi- ; 
Alvar^. 

Rapport  de  M.  L.  Dufau  sur  la  candidature  de  Al.  Desmares ,  auteur  d*oo- 
vrages  sur  la  grammaire  et  sur  la  religion.  —  M.  Desmares  est  adrois,  a  i*uoa- 
nimit^,  au  scrutin  secret. 

Rapport  de  M.  £.  G.  de  Monglave  sur  une  Histoire  manuscrite  du  pays  bas- 
que^ par  M.  Pelydore  de  Labadic.  Get  ouvrage,  dont  la  forme  laisse  peat-6lrea 
ddsirer,  est  le  fruit  de  longs  travaux  etle  rdsultat  des  efforts  d*une  conscicncieosc 
perseverance.  Gomme  tons  lesliommcs  qui  ontune  id^e  dont  la  portee  n'cst  p>is 
saisiepar  ccux  qui  les  entoiirent,  M.  de  Labadie,  modeste  vdrificatcur  daasles 
douanes,  a  ^te  mdconnu,  persecute ;  mais  il  a  poursoivi  courageusement  sa  tkbe, 
et  rinstitut  Historique  doit  Ten  feliciter.  Le  rapporteur,  apr6s  avoir  analyse  les  ! 
travaux  de  G.  de  Humboldt,  Walckenacr  et  Dumege.  sur  le  pcuple  et  ia 
langue  basque ,  approuvc  une  grandc  partie  dc  ce  que  Tanteur  a  dit  de  Torigfo^ 
des  Gantabres,  dc  leurs  rapports  avec  les  Phdnieicns,  les  Gartbaginois,  lesRo' 
mains,  les  Gotbs  et  les  Maures  ]  il  le  lone  de  ses  recbercbes  sur  les  Gitanos  (bo- 
hemiens),  et  sur  les  Cagots,  qu'il  suppose  etre  des  descendants  dcs  Goths  Iai.<<^  j 
dans  les  Pyrenees  par  les  armies  envabissantes.  II'  lui  rcprocbe  den'avoir  trace 
que  d'une  mani6rc  fort  incomplete  ,  fort  peu  satisfaisante ,  Thistoire  dcs  fit^^^ 
basques,  ces  liberies  can tabriques  et  navarraises,  dont  un  de  nos  anciens  coHe* 
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goes,  M.  de  Bolslecomte ,  a  public  an  r^snmi  si  digne  d*dlogcs,  que  les  £spa- 
gDoIs  eos-mtoet  se  sont  empresses  de  le  tradnire. 
Suivant  le  rapporteur,  la  partie  de  Fouvrage  de  M.  de  Labadie  qui  concerne 
I  la  langue  baiquc,  en  fort  ddveloppde ,  fort  curieuse.  Peut-6tre  seuleinciit  iie 
rtgoe-t-il  pas  une  clarid ,  on  ordre  snffisanu  dans  toutes  ses  parties.  £n  gdnd- 
ral,  Tauteur  a  pniM^  aux  bonnes  sources  ,  et  son  style  s'eleve  parfois  quand  il 
traite  de  la  musique,  de  la  danse,  des  jeux,  des  chants  natiouaox  des  Cantabres 
et  de  lears  andennes  croyances  religieuses. 

M.  de  Labadie,  m^onnne,  pers^ut^,  demandc  que  Tlnstitnt  Historique  fasse 
aopr^  da  conseil  g^ndral  des  Basses-Pyr^necs,  qui  ya  se  reunir,  one  demarche 
!  pour  en  obtenir  un  secours  qui  lui  permette  d'aller  visiter  a  pied,  avec  le  baton 
do  pterin,  le  pays  dont  il  a  entrepris  Thistoire.  C'est,  scion  Jui,  le  scul  moyen 
I  de  completer  son  travail.  Cette  demande  n'est  pas  sans  pr^cddeuts.  Plusienrs 
conseHs  g^n^ux  ont  vote  des  fondspoor  encoorager  des  rechercbes  bistoriqoes 
locales. 

Le  rapporteur  est  prid  de  r^diger  son  compte-renda  verbal ,  qui  est  renvoyd 
i  ao  comit^  du  journal. 

M.  N.  de  Berty  demande  que  M.  Garay  de  Monglave,  enfant  Iui-m6nie  des 
Basses-Pyr^ndes,  derive  au  conseil  general  de  son  ddpartement  pour  lui  recom- 
mander  son  compatciote  M.  de  Labadie. 

M.  Dufey  (de  Tl^nne)  desire  qu'il  soit  dcrit  dans  le  inline  sens  k  M.  le  mi* 
nistre  de  Tinstruction  publique. 

M.  de  Monglave  lit  plusieurs  t^moignages  Merits  de  MM.  Guizot ,  Peyronnet , 
Damage,  etc.,  sur le consciencieax travail  de  M.  du  Labadie. 

La  doable  proposition  de  MM.  N.  de  Berty  et  Dofey  est  adoptee.  II  sera  ^crit^ 
aa  nom  de  I'lnstitut  Historique,  au ponseil  general  des  Basses -Pyr^u^es  et  a 
M.  le  ministre  de  Finstruction  publique ,  en  faveur  de  M.  de  Labadie. 

M.  de  La  Pylaie  lit  un  memoiresur  le  lieu  ou  s'cst  donude  la  c^lebre  bataille 
ditc  dc  Poitiers,  gagnde  par  Charles- Mar tel  sur  les  Sarrasius.  Si  eile  eat  6i6  per- 
due ,  la  France  serait>elle  ou  non  de  venue  musulmaue  ,  comme  on  Ta  sou  vent 
pn^tendn?  Uue  discussion  curieuse  s'engage  sur  rette  question.  Y  pre&'neut 
part :  MM.  Dufey  (de  TYonne),  L.  Dufau,  Nolte,  Vincent,  N.  de  Berty,  Thorn- 
merel. 

Le  travail  de  M.  de  La  Pylaie  est  reuvoye  au  comite  du  journal.  L'honorable 
Jicmbre  re^oit  les  felicitations  de  ses  coUdgues  sur  la  mention  honorable  qu'un 
autre  de  ses  savants  mdmoires  vient  d'obtenir  de  TAcademic  des  Inscriptions  et 
^elles-Lettres. 

La  5«  classe  (Histoire  des  Sciences  physitjues^  tnathc'matiques,  socmks  el 
philosophiques)  s'est  aasembl^e  le  mercredi  18  ao6t,  sous  la  presidcnce  de  M.  N. 
<1g  lierty.  —  Vingt^huit  membres  sont  pr^ents. 
M.  Lagarrignc ,  professeur ,  candidal  a  la     classe  ,  est  admis  a  ia  suite  d'un 
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rapport  tr^s- favorable  dc  M.  Fressc-Montval,  un  des  troi8  commUsaires  de- 
sign's. 

U  est  fait  horomagc  a  la  classc  dc  la  derni^re  livraison  da  Memorial encyclo- 
pedique^  de  M.  de  Lavalette,  de  la  Heme  e'trangdre  ei  franqaise  de  idgislatton^ 
jurisprudence  et  economic  politique ,  de  M.  Foelix,  et  des  Mdmoires  des  Aca- 
demies de  Lyon  ,  Marseille,  Toalon  ,  Bordeaux  ,  Toulouse,  Troyes,  Rouen  et 
Dijon. 

Rapport  dc  M.  Aristide  Tuvacbe  sur  an  Essai  d'hisloire  conslilutionneUe  de 
Belgique.  Une  discussion  est  ouverte  sur  le  livre  et  sur  le  rapport.  Y  prennent 
part :  MM.  Leudi^re,  Fresse-Montval,  N.  de  Berty,  Bernard  JuHien,  Hippolyte 
Barbicr  et  le  docteur  Josat. 

Rapport  de  M.  Bernard  Jullien  sur  VHistoire  du  Consulat  dans  la  ville  de 
Nimcs,  par  M.  de  La  Farelle.  —  Renvoi,  a  Tunanimite,  au  comite  da  journal. 

Complement  du  rapport  dc  M.  Tabbd  Badicbe  sur  un  ouvrage  intitule :  I^e<- 
tinee  du  chrislianismcy  par  M.  I'abbd  Polge,  professeur  a  la  Faculty  de  Theolo* 
gie  d' Aix.      Renvoi  au  comity  du  journal. 

%*  La  4*  classc  {Hisloirc  des  beaux-arts)  s'est  r'unic  le  mercredi  24  aout, 
sous  la  prdsidence  de  M.  Foyatier.  —  Vingt  membres  sont  presents. 

Deux  nouvcaux  membres  sont  present's  et  admis  a  la  claase^  sor  des  rapports 
de  M«  le  baron  de  La  Pylaie  et  de  M.  Dufau ;  I'an  est  M.  B«»guier,  savant  aoti- 
quaire  et  naturaliste,  qui  explore  nos  departements  da  Midi ;  Taatre,  M.  Fabbc 
Henri,  predicatenr  distingue,  qui  s'est  bcaucoap  occnp^  de  I'art  cbretieu,  et  qui 
part  pour  le  Senegal  en  qualite  de  missionnaire  apostoliquc. 

Nouvelles  recberches  de  M.  de  Bri^rc  sur  le&  hicroglyphes  egyptiens, 

Lettre'de  M.  Lucien,  de  Rosny,  relative  a  plasieurs  d'couvertes  archeologi- 
ques  faites  aux  environs  de  Melun. 

Ces  deux  lectures  sont  renvoy'e.^  au  comit'  du  journal. 

U  est  fait  hommage  a  la  classc  des  derniers  Memoires  de  la  Societd  Arclieolo' 
gique  du  Midi  de  la  France^  siegeant  a  Toulouse,  et  des  derni^res  livraisons 
des  Annales  de  la  Societd  Libre  des  Beaux- Arts, 

%^  L'assembl'e  gendrale  du  mois  d'aout  (les  quatre  classes  r^unies)  a  ea  lien, 
le  vendredi  27  ,  sous  la  presidencc  de  M.  Dufey  (de  I'Yonne).  —  Trente-deux 
membres  sont  prdsents. 

Dix-sept  volumes  ou  brochures  sont  ofPerts  k  la  Socidtd  par  divers  membre5. 
Des  remerciments  sont  vot^s  aux  donatcnrs. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  sanction  ,  par  Tassemblee  gen'rale ,  des  cledionii 
de  M.  Desmares,  chef  d'institut ion,  admis  comnie  mcmbre  rcsidant  a  la  S«  clafsc; 
deM.  Lagarrigue,  chef  d'institution,  adtnis  comme  membrc  rdsidant  a  Ia3<!; 
de  MM.  Braguier,  dc  Chatcllcranit  (Vicnne)et  Tabbe  Henri,  prcdicalcur  a  Bor- 
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detnx^  admu  toiu  deoz  oomme  membres  correspoiidMiU  ii  U     —  Cei  4«alre 
caodidaU  sont  dos  d^finitiment  aa  acrotin  secret. 

M.  I'ahM  Badiche,  aa  nom  da  oomitd  central  des  travaoi,  hit  on  rapport  tor 
lesmdmoireaenvoy^aacoaconrs  pour  lea  prix  ii  dteerner  par  PlDatitat  Hiatori- 
qoe  lors  da  Gongrte  de  1841,  et  sar  le  programme  dea  priz  poor  Taniife  pro- 
cbaine. 

Le  programme  da  priz  annael  poor  chaqae  clasae  et  da  grand  priz  biennal  ae 
troiiTe  en  t^e  de  la  IV  livraiaon  de  rifwesiigtUeur, 

Un  mtooire  rdatif  It  la  qaeation  de  la  1  daaae  :  Faire  Fkistoirc  dm  Coneile 
de  TmUe  dans  ses  rapports  avec  la  poHiiqnefranfaisey  avait  d*abord  fiz^  Tat- 
teotion  de  la  commiaaion.  11  y  a  da  mMte  dana  ce  travaili  malhenreaaeaient  in- 
complet.  Le  comit^  propose  de  remettre  le  sojet  aa  coneoara. 

U  deozitoe  et  la  troiaitoe  qaestion  n*ont  paa  it6  traStte. 

Un  m^moire  relatif  ii  la  qaatritoe :  Determiner  Vordre  de  succession  dfaprts 
kqucl  les  divers  Mmenis  qui  constituent  la  musique  modeme  oniM  intrvdmts 
dans  la  composition^  signaler  les  causes  qui  ont  donmf  lieu  h  tintroduction  de 
ces  Elements  J  a  fix^  Tattention  de  la  commiaaion  et  da  comity.  Ceat  ane  csorre 
fort  remarqaable.  «  Ce  m^moire ,  dit  M.  Tabb^  Badicbe ,  eat  ane  bonne  fortane 
pour  notre  joamal  {voir  la  preaente  limiaon ,  page  389).  Nona  aerona  beureoz 
de  compter  I'aatear  parmi  noa  colUgnea.  Le  comiti  vooa  propoae,  k  Tanani- 
nit^,  de  cooronner  son  travail,  et  de  remplacer  la  qaeation  qa'il  a  r^solae  par 
eeUe«ci,  pr^nt^  par  M.  Reazi : 

«  Faire  thistoire  de  I'origine  et  des  progrds  de  la  peinture  h  fresque  /us- 
(fu'mXFHsi^ele.^ 

Les  condoaiona  da  rapportear  aont  adopteea  k  Tananimit^,  apr^  ane  diacaa- 
lion  k  laqoelle  ont  pria  part  MM.  Dafty  (de  PTonne) ,  Leadi^ ,  B.  Jallien ,  le 
doctear  Ceriae,  Fabb^  Badicbe,  Vincent  et  E.  6.  de  Montglave.  Le  billet  appar- 
teoant  aa  mannacris  cooronn^  aera  oavert  dana  la  premiere  adance  da  Congr^ 
de  septembre.  Lea  aatrea  reateront  cachetda,  et  aeront  remia^  arec  lea  m^moireai 
m  aoteora  qai  joati&eront  dea  ^pignipbea. 

M.  Tabbd  Badicbe  propoae  ane  nooTelle  qoeation  poar  le  Congrte  :  Faire 
thistoire  de  la  philosophie  scholastique  depuis  Bo^e  jusqu'h  Roscelin  et  Ahei- 
lard,  ^  Adoptd. 

Rapport  de  M.  Daniel  Rozi^,  aa  nom  de  la  commiaaion  dont  il  &iaait  par- 
lie  avec  MM.  Berty  et  Vincent,  pourrexamen  et  reparation  deacomptea  de 
Tancienne  adminbtratioa, 

L'adoptkm  dea  condoaiona  de  ce  rapport ,  aprte  ane  diacoaaion  ii  laqoelle 
plaaieora  meoibrea  ont  pria  part,  eat  miae  aoz  voiz  et  adopts  an  acratin  aecrel. 

L'aaaemblee  dddde  qn'il  aera  copM  teztoeUement  4  la  aoite  da  liTre  de  caiaae 
dePancienne  adminiatration,  poor  Atve  oonataanment  4  la  diapoaition  daa  mem- 
)>r€a  de  Tlnatitat  Hiatoriqoe ,  et  qa'U  aera-aignd  et  paraph^  par  lea  troia  com* 
niaaairea  et  Je  aecr^taire  perpdtod,  Elle  arrfte,  en  oolre,  qae  copie  teztoelle 
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«t  enti^re  eo  sera  ddlivr^e  k  ce  dernier^  signee  et  paraphee  des  tn>b  commis- 
saires.  Des  remerciements  sont  yoti^s  k  la  commission  et  an  rapporteqr  M.  Da- 
niel Rozi^re, 

**  Assemble  extraordinaire  g^ndralc  da  mercredi  8  septcmbre.  —  Presi- 
dcnce  de  M.  Dnfey  (de  FYonne)  et  de  M.  le  marquis  de  Pastoret.  —  Trente 
an  membres  pr^ents. 

M.  Tabb^  Pellier  de  Lacroix  fait  bommage  i  Tlnstitnt  Histqrique  de  dm^ 
exemplaires  de  son  Pane'gyngue  de  sainte  MarUie.  (Rapporteur,  M.  Dufaa.)  I 

L'ordre  du  joar  appelle  la  question  relative  au  cbangement  d'^poqae  dt 
€ongr^, 

M.  Dufey  (de  TYonne)  expose  que  I'dpoque  actucUe  dn  Congr^s,  iixee  « . 
15  septembre  de  cbaque  ann^e,  parait  ofTrir  de  graves  tnconvdnients.  11  sembte  | 
desirer  que  le  Congr6s  soit  scind^,  et  que  la  moitid  en  soit  mise  en  septODbn,  j 
I'autre  en  mai  on  juin.  j 

On  cntend  sur  cette  question  H.  B,  JuDien,  Leudi^e,  Dufau,  Oel^pine, 
Berty,  Renzi^  Fresse-Montval,  etc.  Pais  M.  le  president  met  aux  voix  les  qaes-^ 
tions  suivantes  :  ^ 

1 .  Y  aura-t-il  plasteurs  Congr^?  —  R^ponse  native  a  une  forte  majorke*  ^ 

2.  L'^poque  sera  t  elle  cbang^?  —  Apr^sune  discussion  anim^,  il  estaiw.j 
r^d  qu'^  partir  de  1^4S  le  Congr^  n'aura  plus  lieu  en  septembre,  | 

3.  A  quelle  ^poqoe  aura  lieu  le  Congr^?  —  Une  nouvelle  discussion ,  foit:i 
anim^  aussi,  s*ouvre  sur  cette  question.  Enfin     Vincent  propose  que  le 
gr^  commence  le  15  mai  et  finisse  le  15  juin.  Cette  opinion,  mise  aux  voix^alj^ 
adopts  a  une  tr^forte  majority. 

M.  Dufey  propose  ensuite  de  laisser  fix^e  au  15  septembre  184S  ane  a^we 
pour  la  distribution  du  prix  biennal  proposd.  — *  Adopts. 

On  d^eide  aussi  qu'en  184S  les  prix  seront  donn^,  non  pas  a  la  preaucft 
s^nce,  mats  &  la  derail  du  Congr^.  . 

On  renvoie  k  une  autre  assembl^e  la  question  de  savoir  k  quelle  ^poqne  sb  • 
font  lien  les  vacances  de  I'lastitat  Histortque. 


—  Nous  reprodulsons  avecplaisir  I'extrait  d'une  lettrede  M«  I'abbe  Dassaoce 
sur  un  oavrage  du  plus  haut  int^t  que  pubUe  en  ce  moment  notre  savant  coUi- 
gue,  M .  On^ime  Leroy ,  et  qui  a  pour  titre :  CorneiUc  et  Gerson  dans  VImii4iiiM 
de  JdsuS'Christ.  Apr^  y  avoir,  a  Taide  d*^ditions  rares,  restitu6  au  grand  Coc^ 
neille,  a  nosbiblioth^es»iila  jeunesse,  les  plus  beaux  vers  peut-^tre  qui  toicot 
dans  notre  langue,  et  les  avoir  babilement  intei'pr^t^s  par  ^in  t  Francois  de  Saksy 
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Feoeioo,  Maseillon ,  etc.,  M.  Leroy  reprcnd,  complete  son  travail  sur  GersoD, 
deja  conronii^  par  an  corps  illnstre,  nons  montre  I'aateur  primitif  de  V Imitation 
dans  le  teste  m^me  da  livre,  dans  le  manascrit  frangais  de  Valenciennes,  dans 
\es  miniatares  qoi  le  d^corent,  dans  la  vie  enti^rede  Gerson,  dans  ses  confi* 
dences  intlmes  et  dans  d'antres  ecrits  in^dits  de  ce  grand  bomme.  La  lettre  de 
M .  Leroy  et  la  r^ponse  de  M .  deLamartine  sar  Vimmortel inconnu  sont  aassi  d'un 
haat  int^r^t.  Enfin  des  deax  lettres  qui  terminent  le  volame,  Fane  k  M.  Ville-> 
main,  snr  F^dacation  des  femmes,  offire  one  critiqae  ptqaante  et  des  conseils 
dont  les  famifles  pieases  profitcront ;  Taatre,  relative  &  Tetablissement  d*une 
biblioth^qae  catboliqae  k  Valenciennes,  destin^e  k  moraliser  le  penple  et  a  com- 
battre  la  vie  de  cabaret ,  a  ddja  troav^,  dans  cette  ville  et  dans  plnsiears  aotres, 
d'honorables  sympatbies. 

—  H.  de  l'£pine,  notre  honorable  coll^oe ,  a  bien  yoala  noas  commtiniqaer 
qaelqnes  reflexions  sur  an  oavrage  tr^-int^ressant,  qui  a  poor  titre  :  Vne  Bis- 
toire  resumee des  temps  anciens.  En  avril  dernier,  dit*il,  MM.  EmileRoelle,  pro- 
fesseor  d'bistoire  an  college  Henri  IV,  et  Alpbonse  BreoUes,  aojoord'bui  membre 
de  rinstitot  Historiqoe,  poor  completer  I'histoire  des  temps  anciens  et  de  la 
Grece,  qoi  parot  k  Londresen  1786«  sons  le  nom  de  GiUiea,  ont  tradait,  corrig^, 
emond^  ToBOvre  de  cet  biatorien  anglais,  et  public  I7/ieAi5lOi/v  r^umde  des  temps 
anciens y  comprenanithistotre  de  la  Grice.Ce  travail  serecommande  parlechoix 
jadicieox  des  mat^riaox,  par  Texactitode  scrapoleose  des  details,  par  la  saga- 
city d«saper^0,  par  la  jaste  proportion  des  parties  qoiconstitaeiit  Tensemble,  et 
par  la  marche  r^li^re  des  fiiita  et  des  id^es  qui  se  saccMlent ,  s'expliqaent  et 
leprdtent  on  motoel  appai.  Ces  messieors  sont  sobres  d'incid^ts,  toot  en  in-* 
diqoantles  qaestioos  de  constitotions,  de  races,  de  conditions  g^ogvaphtqaes 
cfl  la  science  moderne  cbenehe  la  raison  dea  fides  ^  noas  ne  les  soivrons  pas  dana 
lenrs  d^veioppementt  ingdnieox,  il  noos  fimdrait  ecrire  an  volame  poor  deox 
Tolames ;  qa*il  noos  soffise  de  &ire  remarqoer  ici  qo'ils  ont  reprodott  avec 
bonheor  Thi^tof  ten  GiUies,  si  goAt^  ao  deUi  do  detroit ,  en  comUant  les  lacones 
deson  oovrage,  en  intercalant  des  chapitrea  n^essaires  poor  rinteUigcnce  des 
bommes  et  des  ^v^nements,  k  I'aide  des  noovellea  lomi^res  qo'ont  jet^s  sar  les 
temps  anciens  les  r^centes  poblications  de  MM.  Matter,  Doroaoir,  Lebas,  Da* 
moot  et  Burette.  Mais  ce  qa'il  faot  aartoot  looer  dans  Thistoire  dont  boos  ren- 
dons  compte  a  I'lnstitot  Htstoriqoe,  c'eat  d'avdir  traits  avec  complaisance  les 
qaettions  de  philosopbie,  de  litt^ratore  etd'art;  car,  chez  les  Grecasurtoot,  la 
pbilosopbie,  la  littdratore  et  les  arts  dtaient,  poor  ainstparler,  des  affaires  d'£Stat. 
Aasri  poovons-noos  pr^direa  cette  trndnction  onnQtiSeeteompMl^ed'aAaotear 
anglais  le  sbcc^  qo'ont  obteno,  dans  ces  demiers  temps,  les  traductions  des 
historiens  allemands. 


DOVS  GRATUm. 

L'butitDt  Historiqae  se  fSera  toajonrs  plaUir  et  aa  devoir  de  porter  a  la 
connaissanee  de  ms  membres  et  dn  paUic  les  dons  g^ndreox  qui  vieuaeat  rn 
aide  h  set  projets  d'am^ioration  et  d'aveair. 

M.  le  comte  Goethala-Pecsteeay  membre  correapoadaal  k  Gand ;  qai  posse- 
dait  deox  de  sea  coapoaa  de  deux  cents  Jrancs^  vieat  d'ea  faire  rabandon  a  la 
Soci^t^.  Seaiblable  bommage  de  deax  coapoas  de  deux  cents francs  a  ete  fait 
par  M.  le  cbevalier  de  La  Basse-Moatarie,  qa'oa  retioave  toojoars  sa  premier 
raag  avec  H.  le  comte  Goetbals  qaaad  il  $'agit  d'acc^Idrer  lea  progres  d'ane  as* 
sociattoa  doat  il  est  aa  det  plas  promotears.  Eafia ,  M^e  la  comtesse 
de  Hoatblia  a  bit  abaadoa  4  Tlastitat  Historiqae  d'aa  coapoa  de  deax  ceots 
fraacs  qa'elle  poss^dait ,  ea  y  ajoataat  aa  doa  gratait  de  pareille  aomme. 

Le  coaseii  a  youla  qu'aa  t^moigoage  pablic  de  recoaaaissaace  fat  reada  dans 
le  joaraal  ii  ces  troia  bieafiJtears  d'aa  corps  qai ,  a  d^faat  d'aatres  m^rites,  a  eo 
peat-^tre  celai  de  popalariser  aa  des  preauers.  ea  Fraace  et  ea  Earope,  le  goit 
des  saiaes  doctriaes  bistoriqaea. 
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UAdrntnielraieur-irisorier,  A.  tMiu 
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IHEMOIRES 


anaxim£:ne. 

Anaxim^ne  (de  Milet),  diaciple  d'Anaximandre,  Tecnt  dans  le  VI^  si^cle 
avantJ.-C.  IlDaqoit,  dit'Diog^ne,  dans  la  63«  olympiadc,  c*e^t-i -dire  vers 
5U  avanl  J.-C,  et  mourat  vers  le  temps  de  la  prise  de  Sardes  par  Cyras  (1).  Si 
ces  dates  ^talent  exactes,  il'  serait  mort  quinze  ans  avant  sa  naisnance ,  car  la 
prise  de  Sardes  remonte  a  Tannde  540  avant  noire  ere ;  et  c'est  pourqnoi  la 
Biographie  unweiselle  suppose  que  Diogfene  Laerte  a  vonla  parler  de  la  prise 
fAth^nes  (2). 

Mats  cette  correction  ne  fiiit^as  disparaitrelesdifficalt^.Si  Anaxtmene  a  die 
le  di»ciplc  d'Anaximandre,  comme  ou  le  croit  g^o^ralement .  cclui-ct  ^tant 
mort  la  dcoxifeme  atiB^e  de  la  S8«  olympiade  (3),  c'est -a-dire  en  547  avant  J.-C. 
son  disciple  devait  avoir  ao  moins  trente  ans  a  cette  ^poqae ;  il  aurait  done  dti 
naitre  entre  570  et  580,  et  aurait  pa  poosser  sa  carri^re  jnsqu'en  504,  epoqae 
qu'on  assigne  a  sa  mort  (4).  Bans  cette  deroi^re  hypoth^,  nne  di(fica)t^  dam^me 
genre  se  pr^sente  poar  paster  d'Aoaxim^ne  a  son  disciple  Anaxagore,  qae  Ton 
fait  naitre  vers  500  (5),  c'est-li-dire  apres  la  mort  de  celai  dont  il  aurait  regu 
les  legons  (6).  II  semble  qa*il  faat  encore  recaler  plus  qa'on  ne  I'a  fhit  la  nais* 
sance  de  ce  dernier  pbilosopbe,  et  le  faire  naitre  viers  630,  a  moins  qu'on  ne 
suppose  qu'il  n'a  pas  refu  directement  les  lemons  d'Anaxim^ne,  qn'il  a 
sealement  la  ses  Hvres,  oa  qoe  sa  doctrine  lai  a  ^t^  tran«mise  par  nn  inter- 
nMiaire. 

Enfin  il  y  a  des  auteors  qni  font  d'Anaximene  le  disciple  de  ParmiSnide  (7). 
Ici  Terreor  on  la  confusion  de  noms  est^vidente;  celui-ci  a  ^te  posteriear  de 
beaucoap,  puisque  Socrate,  n^  en  459  avant  J.-C.»  avait  po  converser  avec 
lui  (8),  qn'il  n*avait  encore  que  soixante-cinq  ans. 

Ces  questions  dedate  n'ont,  da  reste,  qu'one  mediocre  importance ;  ellcs  nous 
foDt  sealement  mcttre  de  Tordre  et  de  la  soite  dans  les  dto>overtet  fatten  par 

(1)  DIoc;.  La^rt,  II,  2.  S  3,  Petitus  Obtt,,  croyait  qu'il  fallait  lire  la  65*  olymp.  f  oy.  Juebner,  im 
Diog.,  1. 1,  p.  Si.  —  (2)  Biogr,  tuiiv.,  article  Anaximhie^—  (3)  Dio(;.,  Uv.  U,  in  Jnaximand. » (4)  La 
taUe  cbnwologU|iie  aonei^ee  ao  daaxMaie  Toluine  4u  Man.  dhiH-  laphil  de  TcDoeman  le 
liidt  Illume  Oeurir  en  557  a?aDt  J.-C.—  (d)  f^y.  la  table  cbronoloGiqae  dt^  ci-de«iiis.—  (6)  Diog., 
Q,  3  -^  (7)  Dlofif..  I.  M,  in  Jnax,,  an  conimeDcenient.—  (8)  Platon,  CjEurr.  eompL,  t.  XU  de  la  trad. 
d«  H.  Cdttsjo,  eu  eommcHiMtteBt  do  Parmtfnide. 
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les  diverges  ocoles ;  or,  commc  ce8  decouvertes  sont  presqae  toojQurt  isoldes  et 
sans  tnflaencc  Ics  uncs  sur  les  aatres,  il  ii*y  a  ga^re  qa'un  inter^t  de  curiosity i 
rechercher  Ics  vcrttables  dpoqaes  de  la  naissance  et  dc  )a  noort  de.  ces  premiers 
philosophes. 

Anaxim^ne  ne  joue  pas  an  bien  grand  role  dans  la  physiqae  ancienne. 
Anaximandre  avail  dit  qae  riniini  6tait  le  principe  de  toat,  sans  determiner 
qnelle  etait  ceite  malice  infinie  (1)  ;  Anaxim^ne  ajonta'cette  determination ;  il 
dtt  qae  c'dtait  rair(S);  Tair  inQni  (3)  oa  I'airet  I'infini  (4).  Dt  cet  airinGni 
▼ient  tout  ce  qai  est,  toot  ce  qoi  a  et^,  toat  ce  qai  sera ,  m^me  les  dieox  et  lei 
eboscs  divines  (5);  Fair  et  I'esprit  environnent  le  monde  tout  entier  (6),  et 
notrc  ame,  qai  n'est  qo*an  air,  est  en  m6me  temps  ce  qui  noos  entreUent  et  nous 
conserve  (T). 

L'air  etant  parfaitement  lisse  et  ani  ^cbappe  a  notre  rue;  il  devient  poartant 
sensible  par  le  froid  et  rhamidit^,  le  chaod  et  le  moavement ,  et  il  se  meat 
toajours  (8).  . 

Par  le  froid  oa  le  chaud  tl  se  condense  ou  se-  dilate,  et  devient  ainsi  de  i*eso 
on  do  fea ;  en  se  condensant  de  plus  en  plas  il  devient  saccessivement  da  veot, 
des^Doages  (9),  de  la  terre,  de  la  pierre  (10),  et  tout  le  reste  (1 1),  ai  bien  que  le 
cbaad  et  le  froid ,  ces  qaalites  contraires ,  pecyent  dtre  considdr^a  comme  let 
causes  principales  dc  toategdndration  (12).  Ce  passage  curieax,  oil  noasToyoos, 
pour  la  premiere  fois,  dans  I'ecole  ionique,  les  quality  abstraites  donn<^es  comme 
joaant  qn  role  actif  dans  Itf  production  des  cboses,  sera  admis  plus  tard ,  mail 
avec  de  grands  ddveloppements,  par  Aristote,  qui  fondera,  sur  cet  incrojsbie 
nbns  dc  mots,  ses  theories  les  plus  ddlicates. 

Anaximeoe,  da  reste,  ddclarait  que  le  froid  et  le  cbaad  n'etaient  rien  en  iob- 
stance  ^  qnc  c'etaient  sealenient  des  qualitds  oa  passions  de  la  matierc.  II  en  ; 
donnait  unc  preuve  assez  ingdnieose  :  t  Notre  baleine,  disait-il ,  eat  froide  oa 
cbaude  a  voloote ;  froide  qaand  on  souffle  les  l^vres  serrdes,  parce  qu*alors  eile 
est  compriinec  et  condensee,  et  que  ce  qui  condense,  c'est  le  froid  ;  cbaude,  an 
contraire,  quand  elle  sort  doacement  de  I'arri^re-boucbe,  h  cause  de  sa  rarete 
et  de  sa  dilatation,  qui  est  la  mdme  cbose  que  le  cbaod  (13). » 

Voil^  done  Tair,  Fair  qui  nous  environne  (1^),  reconna  par  notre  pb'ilosopbe 
pour  Taniqae  origine  de  tons  les  dtres;  et,  deax  causes  seulemcnt,  la  dilatation 
et  la  condensation ,  on ,  si  on  Taime  mieox,  le  cbaud  et  ie  froid,  snfRscnt  h  pro- 
dnire  toutes  ces  modifications  dans  sa  substance  :  rien  de  plas  simple,  cn  verite; 

(I)  Wog.,  II,  («)  Plot  *  ^  PlaeU.,  I,  3.  —  (3)  Orig.,  Phihi,,  c.  7.  -  (4)  Diog.,  I.  fl,  * 

jTnATte.  —  (5)  Orig.,  Philoi  ,  c.  7.  —  (6)  Plot.,  de  PlaeU.phU,,  1, 3.  II  prend  imtvjxflc  et  ov^  daas 
le  m«me  aeaa.  —  (7)  Plat.,  <fti<f.—  (8)  Orig.,  Pkiloi.,  7.  —  (9)  SImpl.,  in  ArUUphft.,  1 6,  t.  7. « 
remontant.  —  (10)  Ortg.,  Udd.  —  (11)  SJmpI..  I.  dt.  — .  (12)  Orig.,  md.  —  (13)  Plut.,  de princ./rif  * 
t.  VL,  p.  783  et  734  de  VMl  de  Reiske.  —  (14)  Pour  Anaxii&^oe,  comme  pour  loos  ks  pinion* 
plias  anetoos.  il  s^Mendalc  Jusqu'anl  astMs. 
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rien  de  plus  Mitisfai^aiil  pour  I'esprit,  »i  ceite  supposition  etait  cn  cfTet  conr 
forme  a  la  nature  di's  choses.  Mais  qui  I'oserait  croire  aujoord'hai  ? 

Lesamatrarn  de  rapprochements  historiqaes  citeront  ponrtant  a  cette  occa- 
sion, ct  jc  le  f«*rai  bien  Tolontiers  moi^m^me,  on  passage  cnrieux  oil  M.  Damas, 
termiuant  a  l'£cole  dc  M^decineson  coors  de  cliimie  organ ique  (1),  etablit  qne 
Ie5  plantes  et  ies  aniinaax  vicnncnt  materiellement  de  I'air,  et  y  retonrnent;  que 
cci^ont  dc  veri tables  d^pendances  de  I'atmospb^re ;  d'oii  Ton  peat  conclnre 
qu  Anaximene  avail  et^  bien  inspire,  si,  da  moins,  on  s'en  rapporte  9^  Tanalogte 
del  phrases. 

Malheareosement  ceite  analogic  est  trompease;  Ies  mdmes  mots  representent 
a  DOS  denx  philosophes  des  id^es  tontes  diff^rentes  ,  sonvcnt  oppos^es;  ches 
Anuim^ne  d'ab^rd,  et  j'appaierai  toat  a  I'beore  avec  plas  de  force  sor  ce 
point  de  vae,les^tres  se  transsubstantiaient;  I'air  ccssait  materiellement  d'etre 
Ini-m^me  eu  devenant  autre  cbose ;  la  condensation  ne  changeait  pas  seale- 
menl  la  forme,  mais  la  substance  da  corps  change,  tandis  qne,  poor  M.  Domas 
comme  poor  tons  les  chiinistes,  il  n*y  a,  dans  les  ructions  chimiqoes,  que  des 
molecoles  sabnantiellrment  in  variables  qui  s'agregent  on  se  dissocicnt. 

En  second  lieu  il  suflit  de  mettre  en  regard  les  assertions  temeraires  du  pbi- 
losophe  grec,  et  Texposifion  si  precise  dn  cbimiste  fran^ais,  poor  voir  que  Fun 
proph^tise  ce  qu*)l  imagine,  tandis  qne  Tautre  nons  raconte  ce  que  teute  T^cole 
de  Lavoisier  a  experiments  depnis  soixante  ana. 

c  Les  animanx ,  dit-il,  constituent ,  an  point  de  vne  chimique,  de  veritables 
appareils  de  combustion  ,  an  moycn  desqoels  du  carbone  bruld  sans  qrsse  re- 
toorne  a  Tatmosphere  sous  forme  d'acide  carbonique;  dans  lesquelsde  I'bydro- 
gine  brnle  sans  cesse  engendre  continuellement  de  Teau ;  d'ou  cnfin  s'exbale 
«ans  cesse  de  Tazote  libre  par  la  respiration ,  de  Tazote  a  Telat  d'oxyde  d'ammoo 
nium  par  les  urines. 

a  Ainsi,  du  r^ne  animal  consider^  dans  son  ensemble,  s'dcbappent  constant 
meat  de  I'acide  carboniqne,  de  la  vapeur  d'eaa,  del'azote  et.de  rammoniaqoe, 
mati^res  simples  et  pea  nombreuses,  dont  la  formation  se  rattache  etroitement 
a  riiistoire  de  Tair  lui-mdme. 

«  De  lenr  cot^,  Ies  plantes,  dans  leor  vie  normale,  d^composent  Tacidecarbo- 
niqoe  poor  en  luer  le  carbobe  et  en  degager  Toxyg^e ;  elles  d^ompoient  Peaa 
poor  s'emparer  de  son  bydrog&ne  et  degager  aossi  Toxyg^ne ;  eoGn  elles empmn- 
tent  tantot  directement  de  Tazote  a  Fdic,  tant6t  indirectement  de  I'asote  k 
Toxyde  d'ammonioin,  on  k  Facide  nitriqoe^  elles  fonctionnent  ainsi,  de  toat4>oint, 
d'ane  mani^re  inverse  aux  animanx ;  et  si,  comme  je  I'ai  dit ,  le  r^gne  animal  coo- 
stitueon  immense  appareil  de  combustion,  le  regne  v^g^fal,  &  son  toor,  forme  un 
immense  appareil  de  rddnction,  oil  Tacide  carboniqne  rcdnit  laissesou  charbon, 

(1)  Aoftt  1841.  y&9  1«  discours  tout  entier  dao»  le  nurot^ni  du  20  aoAt  1841  du  Journal  dgi 
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ob  Teau  r^duite  laitse  son  hydro(;^ne,  ou  I'oxyde  d'ammoniom  et  I'acide 
nitrique  r^duito  lai^seiit  leur  ammonium  et  leur  azote. 

«  Si  lea  animaux  prodoisent  sans  cesse  de  Tacidc  carboniqoe,  de  Feaa ,  de 
4'asote,  de  rammoniaqne,  lea  plantca  conaoroment  aans  cesae  de  r«zote,  de 
rammoniaqae,  de  Teao,  de  I'acide  carboniqae.  Cc  que  leu  ons  dofinent  a  Tair, 
lea  aidtrea  le  repreiinent  a  Tair,  de  aorte  qu'^  conaid^rer  cea  fiiiia  au  point  de  voe 
le  plaa  4^1eye  de  ia  phyaique  dn  globe,  il  faudrait  dire  q»'en  ce  qui  toucbe  lean 
dlementa  organiqoea ,  lea  pAantea,  lea  animaux  d^rivent  de  Tair,  ne  aont  que  de 
I'air  condensd ;  et  que,  poor  ae  faire  one  id^  juste  etTraie  de  la  conatitation  de 
ratmosph^xe  aux  ^poquea  ant^rieurea  k  la  naiasance  des  r^nea  organ ique«,  il 
Ciudrait  rendre  k  Tair,  par  le  calcul ,  I'acide  carboniqae  et  Tazote,  dont  let 
plaBtea  et  lea  animaux  ae  aont  appropri<l  lea  ^l^menta. » 

11  y  a  bien  loin ,  on  Favoaera,  inalgr^  la  reaaemblance  des  mota,  dea  r^reries 
fhntastiqttea,  et  n^anmoina  int^resaantea,  dn  pbiloaopbe  ancien,  a  cette  magni* 
flqae  conreptiou  de  ructions  oppos^,  accompliea  dans,  avec  et  par  Patmo* 
apb^,  et  a'equilibrant  pendant  P^ternit^. 

Lea  id^ea  aatronolniqaes  d'Anaxim^ne  aont  cellea  que  Ton  peut  aopposer  a 
eecte  ^poqne;  ellea  ae  rapprochent  beauconp  de  cellea  de  aon  maitre  :  la  terre 
eat  hrge. ;  elle  est  porti^e  par  Tafr  qui  enveloppe  tout  (1 ). 

II  en  eat  de  mftme  da  aoleil ,  de  la  Inne,  dea  aatrea  en  g^n^ral ;  car  toot  ce 
qui  est  de  feu  eat  port^  dana  I'air  aelon  aa  surface  (9). 

Lea  aatrea  tirent  lenr  origine  dela  terre ;  ila  viennent  dea  exhalaison^ qui,  en 
ae  dilatant,  ae  chang«*nt  en  feu  :  ce  fen  ,  port6  en  haul,  forme  lea  astres  (5). 

II  y  a  ansst  dea  substamcea  terrestrea  {I)  qui  aont  port^ea  dans  le  lieu  des  j 
aatres  et  aur  enx;  le  philosophe  d^igne  sana  donte  ici  les  tacbea  de  la  lone,  par  i 
cxemple,  aea  phases,  aea  eclipsea,  qu*Anaximandre  attribuair  k  des  obatructloas 
ou  k  dea  acoriea  (5)  qui  noua  cacbaient  la  &ce  enflammee  dea  corpa  celestes- 
•L'expllcatfon  d'Anaxim6ne  est  au  fond  la  m6mc  que  celle  d' Anaximaudre ;  ToDe 
•t  I'autre  prooreut  bien  que  TbaUa,  leur  maitre  k  tons  deux,  n'eot  jamais,  quoi 
•qu'on  en  ait  dit  (6),  aucune  \iie  de  la  vraie  cause  des  ^lipses ,  ni  de  la  mani^ 
dont  ellea  se  prodoisent. 

Anaxinn^ne  d^ignatt  encore  indubitablement  cea  brouil lards,  cea  vapeors, 
.ces  naagea  rdpandus  dana  Tatmoapb^re,  et  qui  nous  emp^cbent  d*apercevoirles 
aatrea;  c*6uit  pourlui  des  substances  terrestres,  carelles  lui  paraissaient  froidei, 
bamideaet  obscures;  elles  ^taient  dans  le  lieu  ou  la  region  dea  astres,  car  elle* 
Ataient  c<»mme  eox  porteca  par  fair  (7) ;  d*on  autre  c6td,  et  nous  aurons  k  reve-  | 
-air  Uh^deaaua,  l6s  anciens  ne  se  faisaient  aucune  id^e « ni  de  la  grandeur  do  monde, 
ni  de  la  distance  abaolue  des  plan^tes ;  tons  lea  m^ulorea  leur  paraissaient  dsos 
la  mtae  r^ion  que  le  solail  et  les  6toiles  (8).  Cetter^ion  n'^uit  pas  fort  Sev^ 

(I)  Orlg.  PhUot,,  7.  —  (a)  Ibid,  —  (3)  Ibid.  —  (i)  fv<jttc  Tttilfcff,  ibid.  -  (6)  Dioff  r 
'liumd.  —  (6)  Diog.,  im  Thai.,  I,  sa.  —  (7)  a-dessoi.  —  (S)  On  tn  volt  des  cxemples  dans  t'tiiiU)^ 
des  pbyslcieas  posl^rleart. 
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ao  dessm  de  la  terre,  comme  le  proaveiit  les  asierliont  saivantes  dc  notre  phi^ 

Io»)|)be. 

Les  aslres  ne  «e  meavent  jpas  ao  de^sus  dc  la  terre,  mais  bien  antour d'elle  (1);: 
ils  toorncnt  antpnr  d'elie,  comme  an  chapeaQ  sor  notre  t6te  (2) ;  le  aolcil  lui- 
m^me  di^parait  a  nosyeux  parce  qu*!!  est  cache  par  des  roontagnes,  etnoa  pat 
parce  qa*il  passe  sons  la  terre,  ou  qiril  est  trop  aloigne  de  noas  (3).  Les  astvet 
eofin  ne  noos  echauffent  pas  parcc  qa'ils  sent  trop  loin  {4);  lU  sont  attacliib  au. 
ciel  comme  des  cloas  (5). 

Ces  opinions  d*Anaxim^ne meritent  notre  attention,  sinon  poor  clles-m^mes, 
carelles  n'ont  rien  de  bien  remarqoable,  an  fnoins  parce  qa'elles  noos  reprdsen*. 
lent  I'etat  de  la  science  a  cettc  ^poque.  11  est,  en  cffet,  dvidcnt  que  pcrsonne 
alors  n'avait  regarded  la  terre  comme  sphc^rique  (6) :  Anaximandre  la  regnrdait 
comme  semblable  a  ane  assise  dc  colonnc  fort  large;  Anaxiraene  la  comparait  k 
une  table  (7) ;  Tun  et  Tautre  la  croyaient  soatcnue  dans  I'air  a  cause  de  sa  grande 
largeor  (8).  Certainement  si  Thal^s,  comme  on  le  dit,  avait  connu  la  formo 
r^elle  de  notre  globe,  la  science  n'anrait  pas,  entre  les  mains  de  ses  disciples^ 
r^trogradd  jusqn'a  son  enfiince. 

Dans  cette  idde  qae  la  terre  est  plate,  la  revolution  des  a^tres  autoar  d*elle 
parait,  en  effet ,  plas  naturellc  qae  la  revolution  au-dcssus  et  au-dessoiis;  ct 
cette  distinction  qa*on  ne  pourrait  pas  faire,  dans  riiypotli^c  de  ]a  sphericity 
dela  terre,  entrainait,  aa  contraire,  tr^-naturcllement  Anaximene  a  sootenirque 
les  astres  et  le  soleil  se  couchaient  derri^re  une  montagnc,  ct  nou  paa  sous  la 
tcrrc;  car  I'ldee  qae  les  feox,  lagers  de  lear  nature,  passaient  au-dessouii  de$ 
eaax  et  des  terres,  devait  leur  paraitre  insoutenable. 

Le  soin  qae  prend  notre  auteur  de  dire  que,  si  le  soleil  di^parait  a  nos  yeax, 
cela  ne  vient  pas  de  son  dioignement,  prouve  que  qu^lques  philosophos  de  ce 
temps  donnaient  cette  explication  de  la  venoe  des  tdn^bres,  et  qu  Anaxiro^no. 
avait  an  trop  bon  esprit  poar  admettre  one  raison  si  maovaise. 

Quant  dk  sa  demi^re  observation,  que  les  astres  ne  noos  dchaufTent  pas  parce 
qa'ils  sont  trop  loin  de  noas,  je  n'ai  rien  a  dire,  sinon  qu'clle  ren verse  Tordre 
etabli  entre  les  astres  par  Anaximandre^  qui  croyait  Ic  soleil  dievd  aa-dessos  de 
tons  les  aatres,  tandis  qu'Anaxim^ne  le  sapposait  Ic  plus  voisin  de  la  terre,  et 
recalait  sur  le  dernier  rang  les  dtoiles  fixes  ou  errantcs  que  son  maitre  avail 
placecs  aupr^s  de  nous. 

La  mdt^rologie  d'Anaxim^ne  n'est  pas,  plas  que  son  astronomic,  ao-deaaas 
des  tdees  de  son  temps  (9);  les  vents  se  forment  lorsqoe  Fair  con densd  vienta  se 
rar^Ger,  c'est-^-dire  sans  doote  k  se  dilater,  et  se  porte  ainsi  en  avant  (10))  le 
mdme  air  devient,  cn  sc  coodensant  de  plus  en  plas,  dea  naages,  de  la  plaie.  de 

(1)  Diog.,  I II,  3.  —  (2)  Orig.  PAito*.,  7.  —  (3)  Wg  .  Ibid.  —  (4)  Id.,  ibid  —  (5)  Plut.,  d^Ptae^ 
n,  14.  —  (6)  Plut,  de  PlaciL,  III,  10.  —  (7)  Plut.,  ibid,  —  (8)  ArUl..  de  Cmlo,  11.  13,  p.  467,  D.  0^ 
V«dlt.  de  Ihtral.  —  (0)  fby.  Plat.,  d$  PUtc,  III,  4.  -  (10)  Ck\^.,  Pkiiot^  c.  7, 
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la  gr^lc,  ou  dc  la  neige :  de  la  gr^le,  lorsqqe  I'eau  des  noages  ie  congele  tandis 
qa'cile  torabc  vers  la  terre  (1 ) ;  de  la  iieige,  lorsqae  le<  nnages  soiit  saisis  par 
la  gel^e,  etant  eax-mdmes  fort  humide«  (S). 

L'arc-eii-ciel  vient  des  rayons  do  soleil  qui  tombent  sur  nn  air  ^paissi  (3);  et 
les  treinblements  de  terre,  de  ce  qae  la  terre  est  trop  cbangee,  oo  altc^r^  par 
I'exc^s  da  cbaad,  ouda  froid  (4);on  observe,  cu  effet,  que  la  terre  se  fend  qoand 
ellc  a  fort  homide  ct  qo'elle  vient  a  se  dessecher;  or  ce  sont  les  fragments 
dt^tacbes  d*elie- inline  qui  I'^branlent  en  tonibant  sor  ellc;  et  voila  pourquoi 
les  trembletnents  de  terre  arrivent  sartoat  dans  Icsgrandes  s^cbcreasea,  suivies 
de  lohgues  pluies  :  car  les  fenteset  brisurcs  se  furment  par  les  premieres;  et 
puis  les  monceaux  de  terre  se  d^tachent  par  les  secondes,  et  secoueni  la  terre 
eu  toinbant,  commc  on  vient  dc  Ie  dire  (5). 

Les  Eclairs  sont,  poor  Anaxim^nc  cominepour  Anaximandre,  Ie  resaltat  da  d^- 
cbtreoicnt  des  noages  par  Ie  vent  (6) ;  c'est  la  ce  qui  produit  ane  clart^  brillante 
ct  ign^e  (7),  c'est-a-dire  Teclat  et  le  feu  de  la  foudre.  On  remarqaera  cctte  ex- 
plication, d*abord  parce  que,  bien  qae  fort  infsignifiantc,  elle  devait  paraiire  tref- 
natarelle  a  Anaximene,  puisqae  ce  pbilosopbe  croyait  que  Tairse  changeait,  par 
les  diFfcrents  degr^s  de  condensation,  en  feu,  en  vent,  en  naages,  en  eau,  \>m* 
en  terre  et  en  pierre,  ct  en  tous  les  autres  corps  (8).  ('ela  etant,  rien  ne  devait 
Tembarrasser,  ni  les  vents  qai  soufifleni  pendant  los  orages,  ni  la  pluie  qui  re- 
double  souvent  apres  les  coups  de  tonnerre,  ni  in^me  le  choc  de  la  foudre,  at 
ses  effets  ro^caniques,  toujours  si  efPrayants.  Anaximene  cut  au  besoin  fondd 
cette  opinion  plus  niodeme  qui  r^gnait  en  Europe  du  temps  de  Louis  XI V^,  qu« 
la  foudre  cxer^ait  ses  ravages  k  I'aide  d*une  substance  solide,  ma  is  invisible  ft 
introuvable,  qu'on  appelait  carreau  (9). 

line  fable  de  La  Fontaine  (10)  porte  des  traces  de  cette  croyance,  alorsgeoe- 
ralement  repandue,  lorsquM  dit  de  Vulcai[\  que 

Ce  dicu  rempUt  ses  foarneaut 
De  deux  sortes  de  carreaui . 

La  tbcorie  d'Anaximene  aurait  embrassc  toutes  les  circonstances  du  pLenomiue; 
la  flammc  brilie  :  c'ost  I'air  qui  se  dilate  par  lo  frouenietit  vi  qui  dcvient  feu; 
un  bruit  terrible  se/ait  entendre :  cVst  I'air  (|ui  se  beurte,  ou  w  brij<e;  lc«  ^^ol^^ 
sooflleut  de  tous  cdl6s  :  c'est  I'air  coiidons^  qui  se  meut  cn  avant;  la  pluie aug- 

(I)  xarafc/sofuvov.  Foy,  ausxi  Slmpiic,  in  Aritt.  phys.,  f.  37,  1.  12.  —  (2)  Orig., e<^'  " 
(3)  Orig.,  ibid.  —  (4)  4rist.,  Mel^,  II,  7,  p.  566.  B.  C.  —  (5)  Arist..  Meteor,  II,  7,  cf.  Scnec 
gn..  YI,  10,  §  I.  —  (6)  Orlg.,  lieu  ciU,  Thcon,  ad  Aral,  diosem.  ajonte  quelques  d^lls*  et  oOi^f^ 
qa' Anaximene  avail  remarquii  Hirc-en-clel  luoaire.  —  (7)  Orig.,  iieu  eiti,  —  (8)  Ilwitvovpivw 
ovruov*  ttTot  vcfoc,  tri  |*&»ov,  w^wjs*  elta  tav*  «t«  Jifiowc*  t«  ec^Xoc  cx  tovtwv-  Stopi-. 
im  Aritt,  pht/9.,  I,  f.  37, 1.  7  en  remontaDl.  —  (9)  Robaut,  Court  de  phytiq..  Ill,  16,  cointa*  de 
tootei  sen  Torres  cette  opfnlon  |M)puIa!rf .  —  (10)  la  Font,  Fab.,  VIH,  90,  Jupiier  et  lee  TtM^rrtf- 
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mente :  c'ent  Tair  qui  se  condense  davantagt*  et  se  change  en  eau ;  la  foadre 
(irappe;  elle  tne,  ou  ilracasse :  c'est  Tair  qai,  en  se^ondensant.  toujours,  e^t  de- 
vena  pierre;  c'est  cettc  pierre  qui  a  frapp^  et  fait  perir  la  viclime.  Mais  on  nc 
lareiroave  pa9,  cette  pierre :  c'edt  qu*apr6a  1e  choc  elle  s'est  rechaugee  en  air  , 
pD  se  dilatant,  comme  elle  s'etait  d*abord  condens^e.  Ricn  n'est  commode,  dans, 
les  sciences,  comme  ces  explications  oil,  sans  examiner  a  fond  la  substance 
mtoie  a  laqaelle  on  attribue  un  cffet  quelconque,  ui  sqs  divers  modes  d*action, 
CD  sQppose  h  priori  des  qualites  que  Timagination  trouve  toujours  le  moyen 
d'arranger  plos  tard,.pour  les  conformer  aux  apparences. 

Nous  verrons  par  la  suite  que  la  physique  des  anciens  consista  toujours  daus 
dei  fantaisies  de  ce  genre,  et  dans  dei  rapprochements  plus  ou  luoins  ing^nieax 
entre  les  details  du  fait  physique  et  les  modifications  tout  arbitraires  d'une  ima* 
giuation  capricieuse. 

Laseconde  observation  relative  a  ce  passage  est  que  I'explication  d'Anaxi- 
mine  est,  aux  expressions  pr6s,  celle  que  Tantiqnit^  tout  entiere  a  donn^ede  la 
foadre;  et  cette  conformite  n'a  rien  d*etonnant:  il  etait  bien  impossible  que  let 
anciens  comprissent  aucnn  des  mdtdores  qui  se  rapportent  a  Telectricit^.  C  est, 
poar  le  dire  en  passant,  an  des  plus  beaux  r^ultats  dela  pliy^iiiqnc  moderne,et, 
fn  m^me  temps,  Tun  des  plus  inattendus,  qu'elle  soit  parvenue  ardunirsous  une 
cause  unique  la  faible  attraction  que  Tlial6s  observait  daus  le  succin,  et  ces 
grands  et  beaux  phdnom^nes  de  la  foudre,  des  feux  Saint-Etme  et  des  aurores 
boreales. 

Hais  combien  u'a-t-il  pas  falla  pour  cela  de  teuip^,  de  patience  et  de  travaux! 
liyavait  plus  de  vingt  siecles  qu'on  frottait,  snr  un  morccau  de  drap  ou  de 
laine  bien  sees,  des  batons  de  soufre  ou  de  resiiie,  aGn  dVnlcver  de  pctites 
(lilies,  Qu  des  grains  de  poassi^re,  lorsque  Ting^nieux  bourgmcstre  de  Magde- 
^org,  cetOtto  de  Ga^rike(l),  k  qufron  devait  dej^  la  machine  pneumatique(!2), 
m  Tidee,  bien  simple  aans  doute,  et  pourtant  bien  tardive,  d'employer,  au 
iieo  d'un  petit  b&ton  d'ambre  jaune  ou  de  resine,  un  gros  globe  de  soufre  tra- 
verse par  on  axe  aaqoel  ^tait  attach^e  une  munivelle,  et  d*augmenter  ainsi  les 
cfTets  prodaits  jusqa'^  ce  joor.  11  obserya  que  Ics  corps  Idgers,  attirds  d'abord 
vers  ce  globe,  etaient  ensuite  vivement  repousses;  il  senlit  cette  odeur  partica- 
Here  et  presque  phosphorique  qui  caract^rise  Telectricit^ ;  il  aper^ut  mtoe 
I'etiocelle.  La  machine  dlectriqne,  en  on  mot,  venait  d'etre  inventee  (3) ! 

Pins  tard  on  en  varia  les  formes ;  on  accel^ra  la  vitesse  de  rotation  du  f\6k% 
ao  moyen  d*ane  grande  roue  et  d'un  cordon  sans  fin  passant  dans  la  gorge  c/une 
poulic  (4) ;  on  sobnitaa  le  verre  aasoofre  (5);  Nairne  raodifia  la  forme  du  glob«, 
eiVallongea  en  cylindre  (6);  Inghenhooz  rempla^a  les  globes  et  les  cylindres 

(0     eo  1602.  mort  en  1686.  —  (2)  LIbcs.,  Hist  de  la  phys..  t.  11.  c.  7.  §  1.  -  (3)  LIbcs.,  ibid, 
Priestley;  Hist,  de  tHeeL  NoMet,  Tr.  di  phy$.  -  (6)  Nollot,  ibid,  -  (6)  Pedct.  2rl  44 
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par  ce9  raagnifiques  plateaux  generaleiiient  adopte*  aujoord'bai  (1)  ;  Moacbein- 
broek  (2)  avait,  par  basard,  troav^  la  bouteille  de  Leyde(3);  on  avail  aog- 
mente  la  surface  ^lectriqae  de  cet  instrument  dans  lea  jarres  et  les  bocanx; 
on  avait  reuni  ces  bocaux  dans  des  batteries  fonnidableSy  dont  Tetinci'ile  <Eiait 
enfin  assez  forte  pour  tner  de  gros  animanx;  et  aucan  physicien  n'avait  encore 
soup^onn^  Tanalogie,  si  ^vidente  aujourd'bui,  de  la  foadre  avec  relectrlcite. 

Ce  fut  uu  Fran^iis,  qui  n'a  d'ailleurs  fait  en  physique  aucune  autre  decooverte 
importante,  quoiqu'il  ait*beaucoup  contribue  a  repandre  partont  le  go&t  de  ia 
pbilosophie  naturelle  (4),  ce  fat  I'abb^  Nollet  qui,  le  premier,  cent  ana  peot-^Cre 
apr^  qu*Otto  avait  produit  TetinceJIe,  passa  bardiment  da  cabinet  de  physique 
a  la  region  des  foudres  et  des  eclairs ,  des  reactions  de  son  laboratoire  a  celles 
des  vents  et  des  nuages.  «  Si  quelqu'un,  ecrivait-il  (5),  entreprenait  de  proover, 
par  uue  comparaison  bicn  suivie  des  phenom^nes,  que  le  tonnerre  est,  entre  les 
mains  de  la  nature,  ce  que  Telectricite  est  dans  les  n6tres ;  que  cea  merveillei 
dont  nous  disposons  maintenaut  k  notre  gr^  sont  de  petites  imitations  de  cci 
grands  eftets  qui  nous  efTraient,  et  que  tout  depend  du  m^me  m^canisroe;  si 
Ton  faisait  voir  qu*nne  nu^e,  preparce  par  Paction  des  vents,  par  la  chaleor, 
par  le  melange  des  exhalaisons  etc.,  est,  vis-i-vis  d'un  objet  terrestrr, 
ce  qu'est  le  corps  dlectris^  en  presence  et  a  uue  certaine  proximite  de 
celui  qui  neTeitt  pas;  j'avoue  que  cctte  id^e,  bien  soutrnne,  me  plainit 
beaucoup ;  etpour  la  souteuir  ,  combien  de  raisons  spdc'ieuses  ne  s^  pre^entent 
pas  a  an  homme  an  pea  au  fait  de  I'electricit^  ?  L'universalit^  de  la  matidre  ^lec- 
trique,  la  promptitude  deson  action,  son  inflammability,  et  son  activity  k  en- 
flammer  encore  d'autres  mati^res;  la  propriete  qu'elle  a  de  frapper  les  corps 
ext^rieurement  et  int^rieurement  jusqoe  danslenrs  moindres  parties  ;  Texemple 
singulier  que  nous  avons  de  cet  efTet  dans  I'expericncc  de  Leyde;  I'idee  qu'on 
pent  legitimement  s'en  faire  en  suppo^ant  nn  phis  grand  degrd  de  vercu  ^lec- 
trique,  etc.,  tons  ces  points  d'analogie,  que  je  m^ditc  depals  longtempa,  commen- 
ccnt  a  me  faire  croire  qu'on  pourrait,  en  prcnant  Telectricit^.  pour  modelc,  m 
former,  tonchant  le  tonnerre  etles  Eclairs,  des  ideesplus  satnes  et  plus  vr  iisrm- 
blables  que  ce  qu'on  a  imaging  jusqu'a  present  (6).  » 

Cinqou  six  .ins  plus  tard,  en  175^,  Franklin  et  Bomas  (7)  d^montrerent  la 

(1)  Cavallo.  Tr.  He  releclrieite,  p.  lii  de  la  trail.  francalM;  d'autres  atiribuent  Ti  oven  lion  de> 
platmiux  A  Ramsden.  artl^t^  anolnis.  Peclet,  Tr.  de  phys,,  n*  989.  —  (2)     en  169).  mort  ca  1761. 
—  (9)  En  1746.  Noliet  et(rlbu«  fhiTentlon  dc  cede  bouteille  k  Cun^.  fdy.  LIbes,  Mvr.  tUi,  t.  lU. 
c.  7,  S  1^2.     (4)  £iK|r€/.  milk.,  cahtMl  de  pkfsique.  Voy.  EMcgei.  eaikol.,  mitM  not.  —  (»)  I 
iOtt  Tr.  de  phgs.,  t.  IV,  p.  314.  lioprloie  en  1745.  —  (6)  Eu  Allemacne  oo  auriboe  &  Winkler  cetie 
Id^  que  Nollet  exprime  icl  avec  Unit  de  ddlalk.  Koy.  Fiscber.  Tr.  de pkffsique^  p.  256.  Je  troavv. 
dans  la  traduction  franpaiae  du  traltc  de  Catalto.  p.  5i,quecetle  d^couvcrte  n'appardeot,  oi  h  Nolki. 
oi  A  Winkler,  puisqu'fto  ne  raaraleni  eue  que  Ters  1745,  ou  46 ;  mala  que  Grey,  mort  bull  aM 
paniTant.  en  i;737»  avait  dil,  peu  de  temps  aTant  son  d^c^»  qne»  si  Tod  pourait  comparer  les 
cboses  aux  sraudef,  rclectricitd  et  la  fbudre  n'litaient  qu'unc  seule  et  m^me  chose.  —  (7)  Ubt^* 
Ulst.  de  fa  phyt.,  X.  Ill,  c.  10,  J  a  et  G 
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r^ite  de  ropinion  de  NoUet,  non  pas,  conune  le  deinand«}tiiotre  cpmpatriote» 
avec  des  rapprochements ,  plas  ou  moins  itig6mevx,  reuouvel^  des  Grecs,  mais 
a  la  moderne,  par  la  belle  et  dangereuse  experience  da  ccrf- volant  ^ectriqaey 
qai  leor  permit  dialler  cfaercher  leiluideau  sein  mtoe  des  naages,  et  de  dirigcr, 
a  la  distance  de  plasienrs  pieds,  des  ^tincelles  fondroyantes  sur  des  excilatears 
qai  ne  risqaaient  rien. 

L'inTeniion  des  paratonnerres  fat  le  r^nltat  de  cette  d^converte  (1);  et  le 
triste  sort  daprofesseor  Richmann,  mort  victime  d*ane  experience  faite  impra- 
demment  sor  le  condactenr  d'un  de  ces  appareils  (9),  d^montra  aux  plos  incr^- 
dales  qne  Tanalogie  de  la  foodre  et  de  Ti^lectrieit^  n'^lait  pas  an  jea  d'esprit, 
mais  nnc  r^alite  certaine,  avec  ses  avantages  et  ses  dangers. 

Telle  fat,  en  ce  qai  conceroe  I'explication  du  tonnerre,  la  marche  lente,  nais 
progressive,  de  I'esprit  bamaiu.  Si  Ton  n*est  pas  arriv^  plasvite  aa  bat,  il  Ciat 
it  rappeler  qae  la  faasse  voie  oa  s'ecaient  engag^  les  philosophes  grecs  n'^tait 
goere  propre^  noosy  canduirepromptement;qae,  pendant  tent  le  nioyen  ige, 
et  jnsqu^a  K6pler^  Galilee  et  Descartes,  on  setraioa  servilement  sar  ies  traces  des 
ancient.  L*^tat  social^  d'ailleors,  n'etait  pas  favorable  aax  d^couvertes  scientiQ- 
qoe^t,  ni  aax  travaox  qa'elles  exigent ;  ainsi  le  long  sommeil  de  Tintelligence  bar 
maine,  en  ce  qai  tient  a  la  philosophic  natarelle,  et  specialement  aux  met^res 
electriqoes,  ne  doit  pas  noas  sarprendre. 

D'an  autre  cot^,  noas  devons  avoaer  que  le  chemin  a  faire  6tait  bien  long  et . 
bien  difOcHe;.  et  anjoard'hai  m^me  qoe  noas  tenons  tous  les  anneaax  de  la 
chaine  qai  He  Teiperience  de  Thales  aux  plus  effroyables  produits  des  oaragans 
el  des  temp^tes,  noas  ne  ponvons  noas  dissimaler  que,  si  le  hasard  u'eut  qael- 
qnefois  amen^  des  conjectures  henreuses,  nous  serions  loin  desavoirSoat  ce  que 
nous  savoos ;  peat-6tre  notre  imagination  se  perdrait-elle  encore  dans  Finextri- 
cable  labyrinthe  des  hypotb^s  et  des  comparaisons. 

Je  reviens  maintenant,  comme  je  Tai  promi8(3),sar  la  manifere  dont  Anaxim^ne 
K!  repr^eutait  les  alterations  de  Tair,  et  sa  conversion  en  tons  les  autres  corps  ;  j'a- 
jOQtea  ce  que  j*ai  ditsur  ces  sujets  que  M.  Henri  Hitter,  dans  son  Histoire  dela 
Philosophte(4)j  s'cl^ve  avec  force  contre  Topinion  qui  veat  trouver  dans  F^colc  lo- 
niqueon  ensemble  de  vues,  toojoursles  m^mes,  et  one  suite  demaitres  etd'6l6ves 
repnisentee,comme  on  le  ditordinairement,parTbal^8,Anaximandre,Anaxim^ney 
Aoaxagore,  ouDiog^iie  d'Apollonie.  II  fait  remarqaer  que  cette  opinion  nes'appuie 
«ur  aacun  tdmoignage  autbenttque  (5) ;  qaeles  distances  chronologiques  ne  s'y  pr6- 
tent  pas  (6);  que  les  dogmes  sar  toot  s'y  opposent;  il  croit,  en  elTet,  reconnaitre 
unite  de  sentiment  et  de  doctrine  chez  Tbal^,  Anaximene,  H^raclile  et  Diogfene 
d'ApolIonie;  mais  Anaximandre,  Anaxagore  et  Arch^laiis  se  s^parent  nette- 
Dient  des  premiers,  et  sontiennent  entre  eax  des  theories  qui  doivent  les  faire 

(1)  l.ibe»^  tbid,,  $  e.      (8)  U  6  aoOt  1753.  Ktfy.  LIbes,  ikid,,  et  Mte  48,  t.  Ill,  p.  SOS.  ^ 
(^i  Pa(;e  435.  —  (4)  TraJ.  en  Irancais  par  C-J.  tistot,  4  vol.  in-8%  Paris,  1835.  Uulraogtf.  — 
lim  cili,  t.  f ,  p.  n  1 .    f6)  Voy.  ihid.  m  cl-d«9Stti>  au  ef«n«<meemeiii  de  CKt  ankle. 
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regarder  comme  fermtnt  one  seconde  division  dans  T^le  ionique.  II  canct4- 
rifie  ces  deux  divisions  en  montrant  qae,  parmi  les  philosophes  qoi  ont  parte  da 
premier  principe,  lesuns  sont  partis  de  Tidee  d*ane  foiTe  Tiyante  qai  varie  dans 
les  propri^t^  et  les  formes  de  ses  d^veloppemehts ;  toot  ce  qoi  arrive  dans  la 
nature  semble  done  explicable,  suivant  cette  m^tbode,  par  an  changement  d* 

force  La  nature  n'apparait  elle-m^me  qne  comme  ane  force  yivaute,  dout  let 

changemcnts  constituent  les  d^veloppements  de  la  vie....  Un^Iement  se  con- 
vertit  en  an  aatre,^oa  par  la  contraction  et  Texpansion,  deux  forces  qoi  scat 
consid^rces  comme  des  proc^d^s  de  la  vie,  on  d'one  antre  mani^e  analogue  (1). 
Les  antres  pbilosopbes  n'admettent  aucane  naissahce  proprement  dite,  aucun 
changement  de  proprieti^  ni  de  formes  dans  les  ^Idments  naturels,  mais  pi'e- 
tendent  tout  expliquer  par  le  cliangement  des  rapports  ext^rieurtf  dana  Tespace; 
ils  supposent,  par  consequent,  la  mati^re  permancnte,  cbangeani  de  lieu  par  an  ' 
mouvement  qui  survient  en  clle  natarellement,  ou  lui  est  imprim^  da  dehors  (2). 
Cette  derni^re  explication  s'appelle  Vcxpllcation  mdcanique,  et  Fautre  Vexpli- 
cation  dynamique^  parce  qu'elle  ne  reconnait  rien  que  des  forces  ;  et,  k  ce  point 
de  vue,  Tbal^,  Anaxim^ue,  H^raclite,  Diog^ne  d*Apollun!e  furent  dea  philoio- 
phes  djrnamisteSt  tandis  que  les  trois  autres,  Anaximandre,  Anaiagoreat  Arcbe- 
lads  furent  certainenient  des  mdcanisles.  11  convient  done  de  les  s^parer.  et  de 
les  etudier  comme  appartenant  k  deux  ^coles,  ou  au  moins  ^  deux  divisions  dis- 
tinctes  de  la  nidme  ecole  (3). 

Je  dirai  brifevement  pourquoi  je  ne  crois  pas  le  raisonnement  ci-dessns  aossi 
p^remptoire  que  le  suppose  M.  Hitter,  et  pourquoi  je  n'accepte  pas  sa  conclusion. 

Ti^ccorde  bieu  volon tiers  qu'en  efTet  les  t^moignages  relatifs  k  la  filiation  det 
maitresetdes  ^l^ves.  dans  T^cole  ionique,  n*ont  aucun  caract^re  d'aothenticit^, 
ne  pr^ente  aocune  certitude;  sous  ce  rapport  je  n*b^iterais  pas  k  me  ranger  i 
son  avis. 

Je  ne  contesterai  pas  davantage  ce  que  dit  M.  Ritter  sur  la  discordance  dei 
^poques;  j'at  tach^  moi-m^me  de  la  faire  bien  comprendre  au  commencement 
de  Tarticle  d'Anaxiinene ;  je  remarque  seulcment  qne  la  nouvelle  bypoth^ 
augmente  la  difficult^  plutot  qu*e11e  ne  la  diminue,  puisqu*elle  allonge  encore 
ladur^e  d'une  generation  pbilosopbique.  M.  Ritter  r^pond  qu'il  n'admetpas 
da  tout  que  renseignement  ait  M  oral ;  il  peat  fort  bien  avoir  eu  lieu  par  les  li- 
vres  seulement,  on  par  des  intermddiaires,  dont  les  noms  ne  nous  seraient  pss 
parvenus.  C'est  aussi  ce  que  j'ai  suppose ;  et  ici  encore  je  sais  d'aocord  avec  le 
le  savant  auienr  que  je  combats. 

Je  ne  nie  pas  non  plus  la  justesse  de  son  observation  relativement  ^  Ansxi- 
mandre,  qu'il  place  parmi  les  mecanistes,  et  qu'il  dit  en  cela  s^eioigner  de  Tbales, 

(I)  H«me  oQvr..  p.  173.  —  (t)  /M.,  p.  Hi.  r^f .  sartoat  I'exposi  fait  par  SimpUc.  de  la  doctr. 
d'Anaxlmandre  {im  Jrist.  pkft.  comm.),  t  6, 1.  IS  eo  remoataot :  aux  aXXocofUvov  rev  99txM» 
itlV  cciraxpiyottaMfv  vfiv  lyayriftw  9im  tAq  tt^iw  xtvqasu?.  —  (S)  Ibid* 
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d'Anaztintee  et  d'Heradite;  maii  je  croit  qv'il  doiiine  a  cetle  ohserTation  use 
beaucoop  trop  grande  importance. 
Cest  ce  qQ*il  «*agit  d'czaminer. 

Aojoard'hai,  en  Allemagne  sartout,  lea  philosophes,  et  m^me  lea  pbysiciena 
qui  milent  a  tears  travaaz  le»  idto  m^taphyaiqoea,  ae  rangent  expreaa^nent  aoua 
Tan  on  Taiitre  drapean;  ila  aont  dynamiatea  ou  m^niatea;  et  Von  en  compte 
beaocoop  ploa  da  premier  ordre  qae  da  aecotid.  En  France,  c'eat  toot  le  con  • 
traire :  toua  lea  phyaiciena  aont  aaaarc^ment  mecanistes  (1). 

Quelle  eat  la  valear  philoaophique  de  cea  deox  opinions?  Ge  n'eat  paa  a  moi 
de  le  decider :  on  con^oit  poortaht  qo'apr^  tant  de  recbercbea  aor  la  mani^ 
dontnos  id^ea  se  forment  dans  notre  esprit,  apr^  tant  d'pbjectiona  faitea  par 
les  pbilosopbes  de  toates  l<ss  opinions  aax  opinions  opposees,  aprfes  que  tant 
d'bommes  sop^riears  ont  fait  voir  qa'il  ^tait  impossible  de  trooper  an  lien  syl* 
logistiqae  et  d^monstratif  pour  la  raison  entre  ce  qui  noos  parait  nne  cause 
et  ce  qai  noos  semble  son  effet,  entre  la  sensation,  par  ezemple,  et  la  mati^re 
eit^rieurcqai  nous  parait  la  produire,  ceuxqoi  chercbent  avant  tout  cette  raison 
demonstrative,  ont  pn  nier  le  monde  ext^rieor,  ou  an  moins  la  vMxA  de  sea 
appareuce^;  lis  se  sont  renferm^  dans  la  citadelle  inexpognable  de  lear  croyance, 
et,  declarant  que  rien  ne  leur  proavait,  ni  ne  leur  expllquait  sortout  la  mat6» 
rialit^,  l'6tendoe,  I'espace,  ils  ont  r^duit  tousces  pb^uomenes  k  des  forces,  cauaea 
premieres  de  toutea  noa  aensationa. 

C'est  toujoora,  au  fond,  le  syst^me  des  monades  de  Leibnitx;  on  niela  rdalit6 
de  Tappareiice,  et  Ton  y  substitac  une  conception  de  resprii,  aussi  obscure 
iodobitablement,  mais  qui  reuiplace  enfiu  a?ec  atantage,  aax  yeux  de  certains 
»prit8,  ces  iddes  inexplicables  de  Taction  m^canique  des  6tres  ^Idmentaires  les 
una  sar  les  aatres. 

Je  repute  que  je  n'ai  pas  k  prendre  parti  dans  ce  di^bat ;  je  fais  observer 
»ealement  qu'ilne  roale,  en  effet,  que  sar  Fessence  intime  des  cboses;  on  dispute 
»ur  la  r^lit^  absolue  de  la  mol^ule  materielle;  mais,  dans  la  pratique,  il  n'y  a 
et  il  ne  pent  y  avoir  aucune  csp^ce  de  discuaaion  ;  la  tout  le  monde  est  m^a- 
iiiste.  «  Four  le  cbtmiste,  dit  M.  Dumas  (9),  il  ne  saurait  exister  ni  liydrog^ne, 
ni  carbone,  ni  azote,  ni  oxygtee  abstraits  ;  ce  sont  ces  6tres  dans  leur  r^lit^ 
qo'il  a  toujours  en  vue;  c'est  de  leurs  molecules  qu'il  parle  toojours.  v  II  se 
figure  done  ces  molecules  materiel  les  comme  doa^es  de  r^si»tance,  de  monve- 
ment,  de  grandeur  ei  de  poids,  en  un  mot  de  toates  lea  proprietes  m^caniqucs. 
On  sait  que  lea  nnea  paa^ent  par  dea  fen  tea,  on  pores  de.  telle  dimension,  taodia 
que  d'autresy  sont  arr^t^es  (3);  on  ne  doute  pas  que  les  6l6nients  cbimiqnes  ne 
doivent^  apr^  toute  operation  bien  faite,  se  retrouver  les  m^mes  :  si  Ton  en 

(1)  Blot,  TraiU  dephyHq,  de  Flseher,  trad,  de  faUemaod.  —  (S)  Voy.  le  Journal  det  Dibats  du 
2C  aoai  1841,  d^d  citi.  —  (3)  Dalton  a  remarque  qae  Thydrog^ne,  enfermd  dons  ua  ?ase  tM^  le 
perdaii  beaucoup  plus  rapideroent  qae  lea  autres  gax;  I'eaa  passe  t  travers  les  pores  d'une  resale; 
I'alcool  nW  passe  pas.  Foy.  la  Chimie  de  Th^ard. 
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trooTftit  d*aatret,  on  annoncerait  imm^diatement  la  J^ouTerte  d'on  corpa  noo* 
▼e&tt.  Ainsi  la  qocBtion  dont  je  parle  en  ce  moment  n'cKXope  ni  n'arr^te  le< 
phyMciens;  ils  «ont  teas  d'accord  sar  la  mani^re  de  fiiire  les  experiences  ct 
d'en  apprecier  Les  r^oUaU;  a*iU  diffbrent^  c'eat  comme  mt^taphjiiciens « lorii- 
qu'ib  yeuient  remonter  jusqo'a  Torigine  de  nos  connaissancea,  et  expliqaer,  ce 
qui  aera  peoi-^tre  k  tout  jamaia  inexplicable,  le  mode  d'action  de  la  mati^re  rar 
la  malice*  on  de  la  mati^e  aar  notre  intelligence. 

Mais  on  doit  comprendre  par  laqoe  cette  diCKr^nce,  importante  aiyoard*hiii 
qne  lea  acienoes  ro^physiqoes  ont  etd  etodi^es  par  dea  bommes  d'an  eaprit  m 
aobtil ,  ne  T^tait  pas »  a  beanconp  prte  r  autant  loraque  la  philosophle  a  com* 
iaenc4&. 

*  On  pent  Tasaurer  h  priori;  car  on  sait  bien  comment  se  ibrment  lea  opiniooi 
pbilosophiqnes,  soit  ches  les  peuples,  aoit  cbea  lea  individn^':  ce  aont  presqae 
toiQOora  des  id^s  g^n^ralii^^e^  trte-preclpliamment^  ct  d*aulant  plaa  vite,  qoe 
robjectioB  ne  se  prescnte  jamais  k  TinYentcur :  il  fant  attendre  qn'nn  esprit  cri- 
tique et  oppose  vienne  niontrer  le  faible  d'one  doctrine*  pour  qu'on  la  modifie 
pins  on  moina  profondement.  Daos  cet  ^tat,  on  pbilosophe  pent  dtre  attache  s 
son  opinion  ,  sans  donte,  mais  son  disciple  n'a  pas  lea  m^mcs  raisons  ponr  y 
tenir;  il  Tabandonne,  sans  abandonner  pour  celaje  reste  de  la  science  de  son 
maitre;  c'est  ce  qu'on  a  tu  dans  Aristote  par  rapport  a  Platon,  c*est  ce  qoon 
▼oil  partOQt  et  cbez  tons  les  Aleves,  lorsqtie  les  opinions  de  leurs  maitrea  ne  sont 
paa  cpcore  bien  ^tablies  et  bien  assises. 

posuriori  la  cbose  n'est  pas  moins  evidente ,  poisqu'enfin  lea  anciens, 
malgr^  cette  diiKrence  dn  poin^  de  vae  entre  Thal^  et  Auaximandrc,  eiitre 
Anaximandre  et  Anaxim^ne,  les  ont  regards  comme  se  soivant  dana  la  m^me 
^ole,  et  qne  M.  Ritter  est  le  premier  peut-^tre  qui  veoille  fonder  one  difKrence 
totale  de  doctrine  sur  la  difV^rence  d*nnc  id^e  m^tapbysrqne  ;  c'est  qa'assore- 
ment  cette  idee  m^uphyaique  n'avait  pas  pour  eox,  a  beanconp  prte,  Timpor- 
tance  qn'y  donne  notre  anteur. 

Or  je  crois  qu'ici,  on  il  ne  s'agit,  en  effet,  qoe  de  la  valenr  de  cette  idee  dam 
le  svMtoe  entier«  les  anciena  dtaient  meilleors  joges  qne  M.  Ritter :  Thal^. 
Anaximandre,  Aoaxim^ne,  ni  leurs  successeors  ne  tiraient  pas  de  leors  ayslemftf 
aoyona-en  bien  convaincna,  tontea  les  consequences  qo'en  tirent  lea  modemef , 
et  M.  Ritter  en  particulier  $  ils  nVtaient  pas,  ils  ne  ponvaient  pas  6tre  ai  babile*; 
si  Ton  a?«it  voola  expliqu^r  a  nos  deox  premiers  philosopbes  qn'ila  ^taieot,  Tofl 
dynamiste,  et  I'autre  m^caniste,  aelon  notre  fa^n  de  penaer,.  on  les  anrait  cer* 
tainiement  bien  surpris. 

Coucluons  done  qu'un  point  sur  leqoel  on  diff^re,  qnand  mdme  il  contiendnit 
en  germe  des  difT^rencc:*  capltales,  nc  snfiit  pas  poor  determiner  des  ^coles 
diferses,  st  lea  invcntenrs  n*ont  paa  eox^mimes  appny^  sar  cea  differences; 
n'ont  pas  mnnlr<i,  par  les  conaeqoences  qu'ils  cn  tiraient,  qn'ils  se  sdpsrsient 
nettonient  de  leora  devanciera;  s'fis  n*ont  pas  enfin  ^lev^  drapean  contra  drs* 
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peta,  el  app«M  auhmr  d'en  cenxqm  se  Mtacbatent     learmdventMi  eonMUA 

lis  foi  renroyaient  cem  qui  «'^lofgnai«iit  d'eox-mtoen. 

1  ce  point  de  voe,  qui  me  panlt  pins  ja«te  et  moins  exclnrif  q^ie  celni  do 
lavant  que  je  combau,  je  jogerai  plutdt  de  ridentit^  d'^cole  et  de  direction  par 
]es  id^et  g^nernles  quVm  se  fait  des  pbdnomtoet,  par  le  progrte  des  eonnais- 
nnces  ezp^rimentales  on  ih^riqaes,  par  la  marcbe,  la  netlet6,  4'anBlogie  det 
explications  :  sons  toot  cet  rapporu,  je  eroi^  qne  Texamen  des  [Ailosf^iies  qm 
nous  occopent,  d'apr^  let  t^oignages  des  anciens,  et  ce  qae  nous  savont  de 
lenrs  doctrines,  ne  conduit  pas  da  tout  aox  consi^qnences  a^mises  par  M.  Rtlter, 
et  je  persiste  k  regarder  comme  appartenant  k  V4co\e  d^  Tbal^  1^  philosopiiei 
qn'il  propose  d'en  detacher. 

Bernard-Juluen, 
Membrc  de  la  troisi&mc  daue  de  rinstiint  Histori<iae. 


REVQE  jyOOVBAGGS  HUK^AXS  ET  EXIUUrQP|8. 

DE  LA  FORMATtON  DE  LA  LAN€UE  FRANgAISE, 

Par  J.-J.  AMP&RB,  profeiMur  de  litteratare  fno^aiM  lu  college  de  France. 

II  est  des  bommes  aoxqoels  il  suffit  d'nne  senle  etude,  et  qui  croient  avoir 
beauconp  fait  pour  la  science ,  lossqa'ils  ont  enricbi  quelqu'une  des  branches 
des  connaissances  .hmnaines ;  il  en  ^t  d'aaire^,  au  oontraire,  qui ,  visapt  k  nne 
lorte  d'unimsalitd,  p'imaginant  poavoir  mener  de  front  I'drudition  et  la  iitt^- 
ratore,  Tbistoire  et  la  lingnistiqae.  M.  Amp^e  est  da  nombre  de  ces  derniers. 
Professeur  assidu  etdecivaia  iaiatigable,  apr^  nous  avoir  donn^,  en  irois  beaux 
volumes,  rhistoire  liudmre  de  la  France  avant  le  XII®  si^le,  il  vien.t  de  pu- 
Uier  VBiyiom  de  As  formation  la  ianguc  Jrancaisc.  Loin  de  nous  en 
pkmdre»  nous  lui  savons  un  gr^  infint  d'avoir^  en  pea  d'anndes,  traitd,  et ,  selctP 
loi,  rdsoitt  taut  de  i^stions  compliqaees,  de  nous  avoir  dohnd  le  mot  de  taj^it 
d^^Digmes,  d'avoir  enfia  4dbraniUd  le  chaos  '^es  premiers  sidles  de  notre  bis- 
toire  littdraire. 

Les  origines  de  la  kugua  {ra«9Mse  saul^vent  bien  des  problemes,  et  Ton  a 
publtd  sur  cet  intdressant  sujet  tant  de  gras  t  raitds,  on  a  eniassd  Cant  de  volumes 
ons  sur  les  autres,  les  savants  se  sont  montrds  la-dessos  si  pen  d'accord 
entre  eax,  lis  ont  aboati  a  des  resultats  si  opposds,  que  les  sages  ont  suspendu 
lear  jugement,  tandis  que  nombre  dc  voix  s'dcriaieot  que  la  question  dtait 
insoloble.  N.  Ampere  n'est  pas,  lui,  de  cct  avis,  et,  quandii  ne  iipus  aurait  p^s 
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oouTainca,  qoand  il  nenoas  aurait  pas  d^montr^  qae  tea  d^istona  aont  irr^fra 
gablei>,  et  ses  explications  satufaisantea  sur  tous  les  poioU,  nous  lui  devriom 
encore  des  remcrciemeDls  de  n'avoir  pas  d^esp^r^^  d'une  choae  r^pot^  pai 
d'aatres  impossible. 

Mais,  si  nos  sympathies  etaient  d'avance  acqaises  au  travail  hercal^n  di 
savant  professeor^  il  oe  depend  pas  de  noos  d'abdiqoer  notre  jagement ,  ct  d< 
renoocer,  par  rapport  k  an  livre  qoi  noas  plait,  anx  regies  d'une  jadicieoitc  el 
impartiale  critique^  qui  dit  le  bien  avec  bonheor,  sans  dissimnler  le  mal.  C'esi 
dans  cette.pens^e  que  noos  avons  ^tadi<^  dana  tunte»  aes  parties  VHisioire  de  k 
formation  de  la  langue  fran^aise,  Je  m'attendais  k  troaver  nne  preface  en  (ite 
da  volame;  il  y  a  one  preface;  cettc  preface  n*a  cependant  pas  jiistifie  moo 
attente.  En  effet,  je  m'^Uis  promis  one  introduction  d^velopp^e,  on  travail 
savant  et  raisonn^,  oil,  apr^s  quelqoes  mots  pent-^tre  sar  les  diverges  opinions 
relatives  a  Torigine  dn  langage,  on  aorait  soigneasement  passe  en  revae, 
et  jodicieosement  appr^ci^  tons  les  efforts  tenths  pour  expliquer  la  formation 
de  notre  langae )  je  pensais  qn'on  noos  dirait  qoelqoe  chosie  des  iromensei 
recherches  des  La  Corne  Saint-Palaye,  des  Barbasan,  des  Do  Cange  et  des  Pea- 
gens  (1).  A  mon  avis,  on  ne  poovait  se  dispenser  denommer  ao  moins  P^zron , 
et  son  illostre  correspondant  Leibnitx,  Ballet,  Le  Brigant,  et  son  glorifox 
d^ve  La  Toor  d'Aovergne,  Henri  Estienne,  Huet^  Le  Docbat,  CascneoTf, 
Manage,  Yaolt  et  M.  Charles  Nodier.  Je  me  Uompais  d'one  maniere  ^trangf. 
VHisioire  de  la  formation  de  la  langue  fran^aise  dt^ext  avcnr,  poor  discoon 
pn^liminaire  oblig^,  on  morceaa  de  litt^rature  :  j'avoue  que  j'en  ai  ^te  fort  den- 
gr^blement  surprls ;  et  j*ai  cratnt  que  M.  Ampere,  qui  a  Fair  de  traicer  m 
lestement  one  question  fort  importakite,  tr^-difficile  eton  ne  pent  plait  com* 
plexe,  ne  se  ttl  pas  fait  une  id^e  juste  de  toutes  les  dilBcult^  qu'il  avait  k  wt- 
monter,  ni  de  Timmensit^  de  la  tAche  qu'il  s'^tait  impost. 

Quand  nous  parlous  de  difficult^s  extremes  et  de  tiche  immense,  noos 
sommes  loin  de  nous  faire  des  fantdmes  et  de  donner  k  la  question  plus  d'^ten- 
doe  qu*elle  n'en  comporte.  Ainst  nous  ne  pensons  pas, comme  M.  Amp^,  qD<* 
pour  la  r^oudre  et  pour  expliquer  ce  qui  s'est  accompli  chexnons,  ilsoitd'absolae 
n^essit^  de  nous  trasporter  sur  les  rives  du  Gauge,  et  de  comparer  minntieuM- 
ment,  avec  le  sanserif,  le  pr4crit ,  le  pftii ,  le  bengali,  voir  mtoe  Tiiidoastani,  tosf 
dialectes  incontestablemen  d6riv^s  de  la  langue  savante,  comme  le  fran^aisda 
tin,seIon  M.  Ampere ;  Ungues  sur  lesquelles,  an  contraire,  les  pr^tres  de  I'lnde so 

(1)  M.  de  Poogensa  laisatf  plus  de  tt«Bte  vdaaMs  la-fM.  aor  la  laagoe  fraofalse.  Qaoli|aepiif^<leb 
vue  dte  ta  Jeooeaae,  U  n'eo  eootlnna  pas  moiDs  ses  tavantes  iDreslViatkios  avec  an  oooraee  d  dm 
ardeitr  au  deaausde  lout  ^loge.  Pendaot  dnquantc-cinq  aus  il  oe  s'e»t  peuMtre  pas  toml^noMB' 
jour  sans  qu'il  travailljit  ik  son  ouTrage  d'one  efTrayante  <itendue.  SI  un  tel  df^vouemeut  S  la  ^"^^ 
ne  m^rite  pas  m^me  une  mention  lionorabic,  on  simple  souvenir,  11  faut  avouer  que  noos  sonnc* 
bien  dMaigoeoi,  et  que  nous  portoos  un  peo  haut ,  seion  la  spirituelle  expression  deM.de  ClialeN' 
briand ,  notre  np^iarit^. . 


nient  fonde  et  constita^  lenr  languesacree,  $\  Ton  en  croit  M.  Ph»  Cbaales,  qui.. 
eD  pleine  Sorbonne,  a  Tictorieaseinent  soatena  son  opinion.  Quanta  noas,  qui 
D'aitnons  pas  a  voir  d^placer  les  questions,  et  qui  ne  pensons  pas  que  les  secta- 
teon  do  Bouddba  soient  juges  comp^tents  dans  des  d^bats  Aleves  sur  les 
bordsde  la  Seine,  nous  ponrrious  emettre  a  notrc  tour  une  opiuion  assez  diiTe- 
rente  de  celle  dont  nous  venous  dc  parler.  Nous  nous  en  abstiendrons,  et 
poor  cause ;  il  vaut  mieuz  revenir  a  i'bistoire  de  notre  langue. 

N.  Ampere,  qui  tantot  se  donne  comme  historien  de  notre  idiome,  tant6t 
comme  uu  guide  pour  tons  cenx  qui  chercheront  a  r^oudre  les  nonibreux  pro- 
blemes  que  soulfeve  une  anssi  difficile  question,  debute  par  de  longues  et  am- 
bitieases  g^neralit^  sur  tout  ce  qui  concerne  les  langues  indo^curopeennes.  U 
me  semble  qu'en  cela  il  s'est  placd  sur  un  assez  mauvais  terrain. 

£n  effet,  les  theories  a  priori  n'ont  jamais  beancoup  avance  let  questiona  ; 
toDt  I'aTantage  qu'elles  procurent,  c*est  de  faire  briller  peut-^tre  certalni 
genies  dont  rien  ne  pent  arr^ter  I'dlan,  et  qui  aspirent  a  Tinfini ;  maia  dies 
embronillent ,  elles  dternisent  les  discussions ,  sans  rien  terminer.  Voyes  daiia 
qocUe  confusion  inextricable  les  syst^mes  (1)  des  anciens  avaient  engag^  lea 
sciences  physiques.  En  seraient- elles  jamais  sorties,  si  lebon  sens  des  itiodarBes, 
laissant  de  c6t6  tout  ce  brillant  fatras,  n'eut  appele  a  Tobservatipn ,  aprte  avoir 
redait  a  sa  juste  valeur  Tautorite  de  maitres? 

Un  exemple  anssi  effrayant  n'a  point  dtonne  M.  Ampere;  il  s'eat  tflancd,  avec 
one  confiance  qni  ticnt  dc  la  tdmdntd,  vers  les  regions  le^  plii#  dev^s,  eap6* 
rant  sans  doute  y  £tre  fort  a  I'aise.  Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  je  pense 
qo'au  moins  il  n'a  point  eu  la  a  se  ddbattre  contre  la  r^ilit^  ayant  pris  soin  de 
se  mettre  en  dehors  des  cboses  hnmaincs,  tout  en  afTectant  de  nous  raconter 
tout  ce  qui  se  passe  dans  les  langues  qui  secorrompentet  s'eteignent  pour  cdder 
la  place  a  des  idiomes  nouveaux. 

Peut-^tre  le  savant  professeur  a-t-il  6%e  sdduit  a  la  lecture  de  certains  oa- 
vrages  modernes  qui  saisissent  vivement  les  imaginations }  mais  les  Rousseau  et 
les  Bonald  sont  de  dangereux  devanciers;  et  d'ailleurs,  si,  sur  le  m6me  sujet,  ils 
noDs  ont  laissc  des  pages  si  remarquables,  d'une  si  haute  doquence,  c'est 
qn'avec  des  faculty  plus  puissantes  peut-^tre  ilss'etaient  attach<^  a  nnequeattcm 
beancoup  plus  gendrale  ct  plus  profonde  que  celle  qn'a  voula  traiter  Jtf.  Am- 
pere. Ponreux  il  s'agissait,  non  des  langues  indo  enropdennes,  mais  de  Torigine 
m^me  du  langage,  point  extr^mement  obscur,  aujet  excessivement  vague,  qui 
se  pr^te  volontiers  a  toutes  lea  fantaisies,  a  tons  les.ecarts  mtoes  d'une  bril- 
lajite  imagination.  Quant  a  M.  Ampere,  qui  pourrait  bieu  ne  pas  avoir  le  gdnie 
du  philosopbe  de  Geneve,  ni  la  verve,  le  raisonnement  pressant ,  la  profonde 
conviction  de  I'auteur  des  Nouvclies  Recherches^  et  qui  s'est  pris  a  une  question 
bien  plus  restreinte,  qnoiquc  fort  vaste  encore,  question  qui  demande  la  pa- 
il) Voir  le  savant  n^ine  de  M.  D.  JulHeo,  intital^  U  Cure  de  Farmcke^itie. 
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^en^e  de  f^radil  et  le  bons  Mnt  do  philologoe  beaoconp  plo$  qpe  le  g^nie  d( 
r^rrvain,  il  ne  poavait  raisonnnablement  espirer  le  m^nie  socc^  en  tracan 
one  th^orie  et  formalant  des  principes,  tandis  <ja!on  attendait  de  loi  m 
immeose  tr^or  de  connaissancef,  des  recberches  approfondies  et  competes. 

lyaHlenrs,  comment  pr^tendre  ezpliquer,  je  devrait  dire  raconte.r^  la  forma 
tion  de  la  langue  fran^aise,  ^ana  eo  Tcniry  bon  gr^  mal  gr^,  a  Tapplicatioii ,  san: 
deacendre  k  de  certaioa  details?  Qae  devait-il  arriyer,  ai  lea  explicationa  ii'etaieui 
paa  toojoiira  aatiafaiaaniea,  ai  la  fiiibleaae  (1)  dea  ezeroples  Tenaitijeter  pliu  qtK 
dea  dootea  aor  lea  principea  expoa^  dana  la  tb^orie? 

De  toaa  lea  principea  g^n^radx  mia  en  a?ant  par  M.  Ampere,  il  n'en  est  peot 
ifttre  paa  nn  aeul  qae  Ton  pabae  admettre  .aana  reatriction;  la  plapart  aont  dc 
natore  a  6tre  fortement  conteat^.  II  pretend »  par  exemple,  qoe  ceriaina  moti 
iVaocaia  ne  peovent  trouver  leur  origine,  leor  ^tymologie  r^elie  que  dans  le 
aanacrit :  ce  qui  aoppoae  qae,  dana  Vopinion  de  Faatear,  toutes  les  langaes 
indo-enrop^nnea  derivent  de  la  langae  aavante  de  Tlnde.  Eb  bien,  faiaona  ici  a 
Phabtle  profiraaeur  cette  large  conceaaion ;  d'accord  avec  Ini  pour  le  point  de 
depart ,  aerona-nooa  amai  de  aon  avia  qnant  a  la  conclaaion?  NollemeDt ;  et  void 
potirqaoi :  c'eat  qoe,  dana  le  grand  ayat^me  dea  idiomea  indo-earopeena,chaqac 
people  modifie  k  aa  mani^re  dea  racinea  commonea,  en  aorte  qo*iI  eat  trfea-facile 
de  voir,  a  la  simple  pbyaionomie  d'un  mot ,  oo  4  fa  noance  qa*il  eiprime,  quelle 
est  la  langoe  a  laqoelle  il  appartient;  en  effiet,  il  porte  on  ceruin  cacbet,  on  je 
ne  saia  qaelle  livree  qoi  le  fait  rcconnaitre.  Qo*on  me  pr^aeote  dea  monoaies 
dea  dtveraea  nationa  de  TEorope;  le  m^tal  eat  le  mftme ;  c'eat  toujoora  de  Tor  on 
de  I'argent,  ploa  on  motna  pot  toutefoia.  Malgr^  cette  identity,  je  ne  me  trom- 
perai  point ;  car  le  coin  de  Rasaie  n'eat  paa  le  m6me  qoc  celui  de  France ;  daoi 
lea  ^08  de  rAlfemagne  mtee  j'apercoia  dea  effigies  diCKrentea ;  en  aapposant. 
par  exemple,  qoe  Tor  nooa  vint  d*£apagne,  le  Ionia  de  France  aerait-il  poor 
cda  one  pi^e  d'Eapagne?  Lea  magnifiqoea  cb&lea,  lea  tapia  prdcieux  qui  aorteat 
joomellement  denoa  mannfactnrea,  aont-ila  done  dea  prodoita  d!£apagne,  pane 
qne  nooa  avona  tir^  de  ce  paya  noa  premiera  m^rinoa?  ' 

Rendona  la  cboae  ploa  claire  par  one  application  ploa  pr^ciae.  Dana  ranciea 
latin ,  langue  dMv^e,  partte  do  grec,  partie  do  celtiqoe,  on  trouvait ,  noos  dit 
V.  Flaccoa,  Uberata  poor  effata^  locuta;  c*cat-2i-dire  qoe  liberare,  on  liberari, 
aignifiail  parler,  d*oii  delibcrare^  d^Iib^rer,  parler  abr  one  cboae,  afin  de  savoir 
qnel  parti  prendre.  Notre  verba  deliberer  viendra-t-il  done  do  Cjeltiqae,  ps^^ 
qo'on  tronte  en  br.  lavaret^  parler  (kym.  lafara^  fat.  UJair^  il  parlera)i  ^ 
racine  do  vienx  verbe  latin?  Impoasible,  atiendu  qa*il  eatcontraire  aa g<^nieda 

(1)  Cenx  de  M.  Ampere  soot  QilDtfrBleinent  pen  concluaots;  et,  soit  distraction ,  soit  inexp^rf^ 
dans  M  IdlM^ttidtf ,  il  Inl  cat  arrlvii  de  donocr  oonme  Identiqnoa  deni  mots  appertennot  eWdem- 
ment  A  deux  raclnes  diffii^nies:  kritam  en  Sanscrit,  kaam  en  pAII,  fait.  En  persan  on  voftlaraclse 
kkdMf  faire,  A  c6U  d'uoc  aatre  de  m^e  rajeur,  kerd,  infiuil.  kerOem^  (aire ;  ea  km-  > 
as#ne  se  reprodnlt :  ^mMHkt  H  a  Mt,  gorim  {br.  imn),  11  a  Mt.  On  tftxm  eaoore  en  br.      "  j 
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ceiiiqne  de  former  un  mot  tcl  que  tleiibfrarc.  Capio^  j/e  prends,  noos  a  donn^ 
capter,  cnptationy  accfptcr^  acception,  concevoir,  decevoir,  intercepiery  perce^ 
voir,  apercevoir^  precepte,  recevpir.,,.  en  tout  plat  de  qaarantc  mots,  tons 
ayaut  one  origine  essentiellement  latine  ^  bien  que  la  racine  pnmordiale  sojt  I'irl 
cib  (pron.  kilj)^  main,  d*oa  prendre,  saisir  (en  kym.).  Ainsi  one  racine 

celtiqae  a  tellement  fructifie  sur  le  sol  latin,  qa'elle  nou«  a  rendu  nn  grand 
nombre  d'exceUents  mots^  tandUqne  le  celtiqneest  demenr^  en  cela  tout  k  (ait 
sterile  pour  la  langue  fraugaise.  Get  exemple,  qni  ren verse  Topinion  d^  M,  ▲m- 
pere,  est  en  m^me  temps  an  argament  irresistible  contre  lea  partisans  exdasib 
du  celtiqoc,  lesqtiels  pr^tendent  qde  le  fran^ais  ne  doit  rien  aa  latin,  attenda  • 
que  celui-ci  a  largement  puisd  aox  sources  gauloises  (!)• 

M.  Amp6re  tient  dussi  qde,  dans  les  langaes  qui  s'alt^rent  etse  degradent  au 
point  de  voir  a  la  tin  disparaitre  completement  les  formes  savantcs  qui  en  fai- 
saient  Tornement  et  le  charme,  sargissent  immddiatement  d'aatces  formes,  <j^uj 
doniient  one  d^cUnaison^  on  tout  au  moins  ane  conjogaison  nouveUe.Cette  affir- 
mation nous  parait  fort  basardee,  ct  noas  cilerons  volontiers^  cotnme  preoiredQ 
contraire,  la  langne  anglaise,  dont  les  mots,  deponillfb  des  belles  formes  anglor 
laioniies,  u'ont  pa  en  recouvrer  d'aotres;  if  en  r^salte,  ainsi  que  mele  fais(|it 
nnjour  remarquer  M.  Yiliemain,  a  la  penetration  doqnel  rien  n'ecliappe,  jqa^ 
U  laDgae  de  nos  voisins  d*outre-Mancbe  nous  presente  on  pbenomene  qui  n.e  a^ 
iruQve  gnisre  qu'en  Cbine  et  en  £gypte,  des  mots  tout  nos,  des  racines  redu.ites 
a  la  plus  simple  expression ,  dont  o^  fait  presqne  h  volonte  des  verbes,  des  noma, 
et  m^me  des  adjectifs  et  des  adverbes.  Ainsi  I'analyse  se  troove  aax  dcqx  cxtr^^ 
mites;  i!  fant  des  efforts  inonis,  on  travail  enorme  poor  s'elever  a  la  synthese, 
ctTon  n'y  arrive  qu'avec  des  Elements  primitifs. 

On  noujK  signale  nne  aatre  lol  :  dans  les  metamorphoses  succes^ives  aox- 
^elles  les  langoes  sont  assojetties,  il  s'x)p^re  des  r^doctions  ineessantes  ;  mai^s 
ceci  est  effrayant  pour  Tavenir;  car  les  mots  finiront  par  se  reduire  k  rien ^t, 
nceox  dont  nousnoos  servons^noos,  les  plus  deterniines  abreviateurs  dela  ter^e, 
ont  encore  nne  longueur  raisonnable,  il  faatneces^airement  conclore  que  lej»  pre- 
miers hommes,  que  ces  terribles  enfanls  de  la  terre,  qoi,  ao  rapport  des  poetesn  ar- 
rachaient  des  arbrescnormcs,  et  s'en  servaient  comme  de  baguettes,  a vaientaossi 
des  mots  a  leor  taille,  des  mots,  non  d'on  pied  et  demi,  <:omme  dit  Horace,  mats 
longs  dc  dix  aUnes  au  moins.  Qaoi  qu'il  en  soit,  si  M.  Ampere,  au  lieu  deces  lon- 
gocs  digressions  et  de  ces  pretentieox  hors-d'fBovre,  etait  entre  dans  qnelques  d^- 
veioppcments  sur  les  comparaisons  du  latin  et  des  iaugaQ.s  neo-latines^  il  se  sorait 

(Ij  rajouie  CD  note,  pour'abnfger,  ub  auire  mot  plua  remarqaable  peut-6tre  eucore  icfA^jouov,  cm- 
bryon,  ne  pent  ae  Ju^tlfi^r.  a'expliqoer  par  le  grec;  mala,  ainsi  que  I'a  fait  remarquer  le  Pr.  de 
Bro«sc8 ,  la  ractne  eat  bru,  veiftre,  aelb,  ut^nia.  l^n  e'ffet,  I'embryoii  cat  ('enfant  encore  dans  le  sein 
ilesa  m^re.  Brat  est  un  mot  de  la  laHgue  des  KyraHs  (qui  ont  pump,  et  pempt  £ol.  ittfirtf  et  noe 
iodnit^  de  racines  idenUquea  aux  radicaux  i;reca).  Erobryon  aussi  t$t  grec,  n  est  qiiegrer.  Le  kynrr* 
loe  n'a  que  la  racine  hru.  Voi!6  If  a  langtiPb  indo^uropeennes. 

35 
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bieot6t  convaioco  que  let  inoU  iiaiien«  et  espagnoli  sont  an  moins  ^ganz  e 
dimension  aux  mots  latins  correspondants)  etpeat-6ire  e6t-il  et^  pljas  r^sert 
dans  ses  conjectures  sar  la  formation  de  notre  langnc,  qni  cerfainement  & 
aotrement  faite  que  les  deux  antres,  qui  a  one  phjsionomie  spdciale,  ane  allui 
particuli^re.  Voila  ce  qn'il  fallait  expliqner;  mais  c'^tait  difficile,  et  on  I'a  ^Ind 
avec  adresse.  Mais  nous-m6mes,  si  ardents  a  mntiler  les  inots  poor  aller  pic 
TitCi  avons-nons  toujonrs  abregd?  Non,  assnr^mcnt.  II  nous  est  m^oie  arrif 
de  faire  tout  le  contraire,  c*est-a-dire  qu'ao  lien  de  conti-acte.r  les  mou,  noo 
leur  avons  quelqnefois  donn^  an  heureox  appendice,  qui  n'a  pas  peo  contriba 
k  les  embellir.  J*en  venx  donner  un  exemple  frappant  (1),  et,  poar  faire  d'on 
pierre  deox  coups,  j'indiqnerai  en  mtme  temps  I'^tymologie  d'uo  des  mots  le 
plus  cbarmants  de  notre  idiome,  qui  compte  tant  de  mots  charmants. 

Mam  se  trouye  en  breton  et  en  gallois,  ayec  la  signification  de  ni^re.  Ce  non 
n'offre  rien  de  bien  remarquable,  sinon  qa*il  sert  a  indiquer  lea  nombreosei 
affinity  du  ky mrique  avec  le  persan ,  le  pelbvi ,  Tarm^nien  ,  ie  gdorgien ,  el 
tntoie  avec  les  langues  s^mitiques.  Nous  Ini  avons  donn6,  par  nne  I^g^re  addi- 
tion ,  une  valeur  inlinie,  et  an  demi-barbare  mam  s*est  beureusement  substitoe 
ie  doux^  ie  tendre,  le  divin  maman,  qui  fait  si  d^licieusement  battre  loos 
let  oGBurs  frangais.  Nous  avons  done  allonge;  mais,  pour  ^tre  juste  en  vers  Tidiome 
de  nos  p^res,  il  hut  savoir  que  mamen  ne  leur  ^tait  pas  inconna ;  il  exiite 
encore  au  pays  de  Galles,  et  il  n'est  autre  que  le  dimindtif  rdgnlier  de  mam: 
il  signifie  done  petite  m^re,  id^  de  tendresse  et  d'amour  que  le  Fran^ais  a 
religieusemcnt  conserve. 

'  Dans  le  livre  de  M.  Amp^  on  trouve  de  tr^s-belles  pages,  des  reflexions  fort 
judicicuses,  des  remarques  piquantes,  des  rapprochements  ing^nieux,  dt$ 
apergus  nouveaux,  une  certaine  Erudition.  Mais ,  au  milieu  de  ces  excellentes 
choses,  on  rencontre  avec  donleur  bien  des  assertions  hasarders,  une  foale  dc 
"paragrapbes  qui  ddnotent  ou  une  extrtee  precipitation,  ou  une  incompr^ben- 
sible  superflcialtte ,  ce  qui  a  droit  d'dtonner  de  la  part  d'un  bomme  aussi  baat 
placd  que  M.  Ampere  dans  Testime  publique. 

Voici  dne  page  digne  de  Menage;  c'est  la  m6me  ductility,  le  mtoe  proc<$de. 
la  m^me  rigueur  de  deduction.  Que  de  temps  il  fant  avoir  i  perdre  pour  ^cnre 
s^rleusemcnt  de  telles  cfaoses !  p.  291 . 

Apr^  avoir  rapport^  deux  opinions  sur  F^tymologie  de  la  prdp.  a\»eCf  les- 
quelles  ne  m^ritaient  pas  d'etre  rapport^es,  tant  elles  sont  bizarres,  il  ajoate 
gravement :  «  M.  Nodier  dit :  On  a  dcrit  avecques,  et  mSme  aveuques^  ^7^^ 
c  ddmonirebien  Vd^mologie  ab  usque  cum.  Je  ne  puis  partager  Tavis  do  savant 

(1)  J*en  poarrais  donner  de  nombreux;  en  void  quelqaet-nns  poor  le  latin  :  Aoino,  bonnne! 
matiOt  nation ;  homa^  bonne :  rarby  rarement ;  tpet,  esp^rance ;  t^ero,  fesp^re ;  despero,  Je  d^<esp^ 
ROMsia,  mamelle;  tmrtur^  tonrterelle;  ealx^  chanssure;  doetk,  doctement;  ham,  Um  (not  ^ 
main  qui  slgntfie  wutUim),  est  devenu  kamemi%  malson  fsol^,  cooime  1  etaicnt  les  iial>fia'ioa^  (ie* 
6«mMtat ,  au  rapport  da  TacHs. 
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«  ec  ing^nieox  philologue.  Let  mani^es  d'^crire  amr,  tor  lesqoels  il  a'appaie, 
c  nesont  point  primitives ;  ellcs  sont  le  r^snltat  d'ane  orthographe  vicieuse,qQi 
c  n'a  rien  d'^tymolo^ique;  les  p1o«  andens  fnonoments  de  la  langueont  as^ec 
I  on  ovec. 

•  Lc  Kvre  des Rois  a  tn^me  ot^tf  (suit  le  passage).  Cest,  selon  moi,  la  forme 

•  primordiatc  da  mot ,  celle  qui  peat  noas  condaire  a  la  d^couverte  de  son 

•  origine.  Owevient,  ce  me  semble,  d'lf&f,  qai  est  devena  ^alement  ove  en 
c  italien ;  on  coii^it  comment  s'est  prodaite  Taltdration  da  sens ;  il  y,  a  one 

•  ^troite  analogic  entre  le  liea  ou  Ton  est,  et  les  objets  avec  lesqoels  on  est. 

•  Dire  :  je  lege  avec  loi,  je  vaia  avec  lai ;  n'est  ce  pas  dire :  je  loge  014  Ini  (loge^, 
«  je  vais  oik  loi  (va)? 

t  On  troavem^me  des  exemples  de  oh  pris  poar  ovc  (saivent  des  ezcmples). 

c  Partant  ainsi  de  ov«,  on  a  dit  oyec  et  enfin  avec  Dans  i'ancienne  langae 

c  09e  on  aycc  est  soavent  remplac^  par  o  qae  M.  Orell  fait  venir  Sapud^ 

c  etqaiy  je  crois,  Tient  dV6x,  comme  oii«  si  semblable  ^  o. »  11  ne  faadrait  |)as« 
je  pense,  beaocoop  de  passages  de  cette  force  pour  compromettrc  les  dtudes 
philologiqoes.  Le  saivant  m<^rite  d'etre  citd. 

iQoantii  baron,  son  nominatif,  dans  rancienne  langae,  bers,  vient-il  dn 
«  gothiqoe  <vair,  bomme,  identiqoe  k  viren  latin, et  h  vira  en  Sanscrit,  on  bien 
t  du  celtiqae  t;er,  qai  est  encore  le  i|ftne  root  (en  irlandais)?  Ce  qai  ferait 
«  croire  k  cette  derni^re  origine,  c'est  de  voir  le  scoliaotc  de  Perse,  d*oa  lingu4 
B  Ga//oru/n barones  ve/yarones  dicunturseryi  militum,  Ce  root  eat  ^t^  d^jl  bieii 
«  d^grad^  ^e  sa  signification  primitive  au  temps  du  scoliaste ;  ayant  voala  dire 

•  primitivement  an  gnerrier,  il  sera  it  tomb^  en  sens  de  soadard  ct  de  goujat. 
«  Puis  ce  mot  ainsi  avili  se  serait  relev^,  et  serait  devena  lc  titre  ari^tocratiqoe 
«  des  ficrs  barons  de  Prance  et  d'Angleterre.  Cette  dcstin^e.  serait  coriease,  elle 
■  est  probable. »  Elle  noas  parait  inadmissible,  impossible.  Kym.  bar^n,  chef, 
seigneur,  barwnes,  baronne  (autrefois  6aro/zej^e);  \r\,,baran,  Cen*estda  reste 
qu'ane  autre  forme  dela  racine  bren ,  bnn  (Brennus),  roi.  Irl.,  braine^  chef, 
g^n^ral ;  kym.,  brinn,  roi.  BrinndjTy  palais,  00  malison  da  roi. 

Ce  qui  soit  n*est-il  pas  eroprcint  du  m^me  esprit?  «  L*oppos^  de  fi//ier,<dans 
Tancienne  langue,  ^tait  jus  (de  deorsum,  deosum^  josum^  jusiim^  jus);  w 
^mteneaiis. 

Jus  Tient  de  Tirl.  /Oi,  sios,  en  bas,  ^  bas,  aa-dessous^  en  kym.,  /50,  bas,  en 
Cette  particule  a  forme  en  brcton  et  en  gallois  Tadj.  /se/,  hamble,  bas, 
iaf<6r!cur.  En  hng.Jhos^jhouSf  bas,  dessoos;  jhout,  soas,  dessous.  Ce  mot  essen- 
tieliemcnt  celtique,  dminemment  populaire,  se  rendait  en  latin  par  isus,  que 
Ducange  a  mentionn^.  Ici,  comme  en  mille  antres  occasions,  la  langue  ofBcielie 
^tait  contrainte  de  flechir  et  de  se  plier  k  Tintelligence  da  peaple. 

Nous  nefinirions  pas  si  nous  voalions  signaler  toutes  les  inexactliudes  qai  se 
fencontrent  sortoat  dans  cette  partie  du  livrc  de  M.  Ampere,  qui  fait  venir, 
ne  sais  quelle  distraction,  exe'etcr  de  excrfarej^  cracher.  L'etymologiede 
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ce  mot  n'dtaii  peQt-6(re  {ins  $i  difficile.  D'aillear^  M.  Cb.  Nojdier  I'a  donnee, 
avec  une  explication  oil  I'dldgaQce  do  langage  le  disputed  la  jantefse  des  id^es; 
nous  y  renvoyons,  dans  Tim  possibility  de  dirie  aossi  bien. 

Je  ne  dirai  presque  rien  des  noms  propre^^  auxquels  M.  Ampere  a  ranaacre 
un  paragraphe ;  non  qoe  le  sojet  ne  soit  corieox ;  mais  ayec  des  notioDS  incom- 
plates,  uniquement  puisees  dans  Fallot  et  le  £/Vre  de  la  Taille ,  a  q^el  r^saltat 
peut-on  arriver?  Et  le  moyen  de  rdsoudre  Ics  probl^mcs  que  sonl^ye  cette  qaes- 
tioh  diflicile  et  neuyc,  lorsque  surtout  on  ne  pent  rien  tirer  de  soa  propre 
fond,  et  qu'on  ee  rddait  h  rdsnmer  ce  que  les  aptres  en  ont  ecrit?  Da  moins 
Ibodrait-il  les  consulter  tous^  ce  ^ui  arrive  rarement. 

Apres  une  longne  kyrielle  de  mots,  sans  aacune  connexion  enire  euz.  qui 
ne  prdscnte  d^autre  iptdr^t  que  le  changement  dWthographe,  se  pr^scnte  nn 
pas^a^e  un  pen  pins  satisfaisant,  le  voici  : 

«  Femes ^  Femel^  Fergne$y  Lavergnes;  de  Ferndde^  Fergniaud,  tftiverney^ 
«  Duvernoy^  sont  les  equivalents  de  Launay^  Delaunay  ,Delaunoy  (  pour  de 
a  rAunaie)^  car  vern  est  le  nom  de  Taune  d^ns  le  Midi  de  la  France.*  Noqsad- 
mettons  cela ;  mais,  dans  le  Nord,  n'y/a  t-il  ptfts  un  equivalent,  un  mot  precieux 
avec  le  m^me  sens,  Guernon ,  puis  de  Gueme^  de  Guerle,  Or  tl  en  devait  ^(re 
ainsi  d'aprcs  les  donndcs  de  I'liistoire  et  de  b  finguistique  reunies ;  domiees  qui 
nous  ont  appris  que  les  Beiges  ou  Kymris  babitaient  au  nord  de  la  Seine  et  dc  la 
Loire,  (andis  que  les  Gaels  on  Gaalois  demeui:aieiit  au  midi  de  ces  deox  flenves. 
Le  vtm  des  patois  meridioiiaux  vient  done  de  Tirlandaisyc'a/'n ,  tandis  que  le 
normand  guernon^  etc.,  derive  du  kym.  gwernen,  aune  (br.  gwernen.,  anne. 
gwernek^  aulnaic) ;  mots  qui  noos  prvsentent  rexplication  du  w  mis  a  la  place 
du'/ou  du  a;,  lequel  a  si  fort  embarrasse  M.  Ampere  (1).  £n  effet,  apr^  Tar- 
ticle,  la  gutturalc  disparait,  arMvernen ,  d*oa  werne  dans  i^rtains  patois  do 
Nord,  et  ausei  verjie^  bas  lat.  vernum,  que  Duci^nj^e  m^n^e  a  mentionn^,  nV 
ayant  pas,  apr^  tout,  une  si  graQ.de  difft^rence  entre  w  et  v.  On  ne  perd  done 
pas  sbii  temps  h  creuscr  le  sol  plus  profond^ment  q^ne  ne  Ta  fa,it  notre  s^ieur : 
car  les  prdciei^x  bbjets  d'antiquitd  que  Ton  decouvre  portent  la  double  em- 
preintc  gauloise,  empreinte  que  les  Roniains  n*ont  pas  en  le  pouvojr  d'cflacer. 

Ce  savant  proft'sseur,  qui  traite  si  l^g^reipeiit  Ics'langiics  celtiquef,  les  relive 
au  moq[icnt  oil  Ton  s'y  attendant  le  moiiis  et  les  place  au  niveau  du  latin. 

La  pareiitd  du  latin,  dit  il,  et  desidiomes  celtiques  n'estpas  dQUteuse.  0^^^^ 
les  ressemblances  grammaticales,  elle  est  etablie  par  .nn  certain  nombre  dt 
radicaiix,  communs  a^surement.  Ce  n*est  pas  la  une  cb(»se  bien  nouvelle,  inai« 
ndaiunoipjt  il  n'eul  peut-^trc  pas  ^te  deplac^  d'cniror  ici  dans  des  d^velopp*'* 

(I)  Je  me  trompe ,  riea  n'embarrasse  M.  Ampere  :  ainsI ,  ao  \kn     prendre  le  iyaw  gwibtr, 
,  peoi.dragOD,  et  de  le  doooer  poMrorigloe  am  vieux  mots  fftUvre,  givre,  vibre,  qui  ont  le  im^ni^ 
Sean,  U  suppose  que  le  latin  viptra,  dont  le  sens  est  un  pen  different ,  a  passd  par  le  tadefqoe,H 
iestsori]  trihre. 
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menu  asiex  ^lendos ;  la  chose  en  Talait  la  peine.  It  nVftf  pat  M  mal,  non  plns^ 
d'ajoater  que  les  idiomes  germaniqoes  se  troavelit  dans  le  Ai^me  cas  et  par 
rapport  an  latin  ef  par  rapport  aai  langues  celtiqaes ,  pai^qoe  Bomains,  Cekes, 
Gennains,  tons  appartiennent  &  cette  immense  famille  indo-earop^enne,  ainsi 
qoe  M.  Ampere  I'a  proclam^  en  t^te  de  son  livre.  Cette  esp^  da  trilogie,  il 
fiiUait  r^tablir  dhB  le  principe  et  ne  jamais  la  perdr^  de  Tae  dans  la  snite  de 
ToaTrage.  Mais  passons ;  ear  ce  serait  ^re  par  trop  exigeant  envers  Faatenr  que 
de  loi  demander  des  id^s  claires  et  praises,  nne  marche  m^tfaodfqoe  et  r^ga- 
li^re,  an  systtoe  nekement  pos^,  solidement  dtabli  et  bien  lid  dans  tontes  ses 
parties. 

•  Legadliqne  sin,  bonle.  d*oa  sinus,  sein»  pli  dNin  T^tement,  golfe,  etc.  » 

Sin  ne  signifie  point  boalc,  chose  qui  se  changetait  dfffieilement  en  pli  do 
T^tement ;  ma  is  Tirl.  sin  presente  I'lde^  gdndrale  de  rondenr,  de  rotonditd  : 
sin,  on  collier,  parce  qa*il  est  rond;  sine^  le  sein  dela  femme,  lapoHrine; 
sinin ,  sinieh ,  tdton ,  mamelon  ,  bout  de  la  mamelle*  Sin^  signifie  de  phis  one 
loope,  protuberance  de  chair,  qoi ,  par  sa  forme,  se  rapproche  de  la  mamelle.— 
En  persan ,  sineh  aossi  vent  dire  sein ,  mamelle. 

tG/or,  bfuit,  qni  a  bit  gloriuy  gloire.  »  San^  donte  la  renomm^  donne 
la  gloire  qnelquefois;  et  en  irJ.  glor  signifie  dispute,  bmhr  Mais  la  gioire^ 
n'eat  -  ce  pas  plotdt  T^lat  qni  envkonne  ?  Qoand  noos  disons »  par 
aemple,  que  Dieo- est  en vironnd  de  gloire  et  de  majesty,  est-il  question  de 
bruit,  de  disputed  Me  disotts-noos  pas,  en  paflant  d\in-  bomme  parvenniila 
gloire,  que  c^dtait  nn  oratenr  briUani  on  on  briHanl  eapitaine^  OaL,  el  e'est 
i>icii  la  le  sens,  I'id^  primitiTe  de  Tirl.  gloir,  gloire  (qni  en  vient),  car  ceraot 
▼ipot  de  gibr,  clair,  radieox,  brillant,  et  noadef^or,dispate.  Mab  M.  Amp^e, 
OQ  pLitot  celoi  qni  a  guidd  M.  Ampere,  a  la  main  malbenreose,  et  il  a  pris  Vnn 
poor  i  autre,  lei  notre  Savant  s'appoie  snr  une  autoHt<  fort  respectablB  tans 
doute,  mais  en  fait  de  science  il  n'est  point  d'avtont^  inftiilHbte,  et  il  filut  ton- 
joars  verifier,  toujours  controler,  on  se  condamner  au  silence.  Je  dois  dire 
qoeM.  Ampere  a  eii  mieox  inspire,  lorsqa'il  a  dcrit  que  le  latin  insula,  ile, 
eit  le  diminotifdn  kym.  inis;  qni  a  le  m^me  sens.  Mats  deux  errenrs  formes 
sar  irois  Etymologies,  n'est-ce  pas  exorbitant  ?  Snr  quoi  done  pcuvent  compter 
les  hommes  si  nombreux  anxqnels  il  n'e«t  pas  donnd  dc  ▼drifier?  k  quelles 
etianges  evfieuvs  ne  sont  ils  pas  expos^? 

Ce  qne  M.  Ampere  n'a  point  fait,  oe  qn'il  ^  si  pen  lieoreeseaMnA  teiili« 
eisayons  d'y  suppler,  qooiqnft  d'une  mani^  iaoomptete;  les  bomea  d'nn 
>iinple  article  ne  nou8  permettant  pas  d*entrcr  dans  de  longs  di§tails. 

Kym.  Malais  (lat.  malitia),  malice.  ^ 

Afln  qu'il  ne  reste  aucun  doutc  sur  Torigine  celtique  de  ce  mot ,  ajputons' 
Virl.  maUis^  maliee,  dontla  racine  cati^ai/^y  m^hant,  nauvais  ... 

^Vyth  (iri.  ochd,  ocht;  lat.,  octu),  hoil. 
iMclh  (lat.  itir).  lail. 
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Ponr  ce  dernier^  il  y  a  la  mtoc  Evidence,  pnitfiM  en  irl.  on  troQTe  (ootre 
iacd^  bleachd  (1),  meilg;  br.  van.,  leac'h):  laiih  el  wAme  ftailh,  da  lait. 

Rym.  meisier  (lat.  magister;  irl.  maighis  dir)  mailre«  Anc.  fraog.  mestrt^ 
Meistres,  maitresse. 

Cest  da  kym.  que  noas  tenons  les  finales  en  esse  poor  1«  Hminin,  pdcheresse, 
anc.  fir,,  baronesse  (da kym.  bar%vnes), 

Glaif,  glaiv^  faux,  cimeierre,  —  glaive. 

£gr,  sar,  acide,  Apre, — aigre  (2). 

Mesur  (lat.  mensura;  la  racine  en  irl.,  meas)  mesare(S)« 

Mesuraw  (lat.  metiri;  irl.  measadh)^  pr.  mesura,  mesaref. 

LiCf  pi.  lleau  et  Ueeu  (lat.  locus;  irl.  fac,  ibi«),  lien,  place. 

Jrw^n,  iriandais,  srony  pa),  nez,  — trognb. 

Fadiaw  (arm^.por,  mot,  parole),  parler. 

Parlier    ^  *°  ▼anctais  ce  scrait  parUeur\  parleur  (4). 

Gwain  ( lat.  vagina)^  fgAwy  en  br.  gpuin  (^). 
Siv;^(lat.  sebum  ^  sevum),  saif. 
Z7af ,  monceaa ,  amas,  tab. 

JHorthM^l  {hv.  marzely  morteli  lat.  malleus)^  marteau. 
1^^*  insensd,  foo,  —  fol,  form^  de  falsus^  scion  Rayn. 

Ce«  deoz  demiers  sont  remarqnables  en  ce  qo*ils  ont  M  appliqo&  coqwm 
samoms  ^  deox  rois  de  France  :  le  ceUiqoe  n'^tait  done  |»as  mort  au  VI{I*  €t  in 
IX*  sitele. 

Irl.  mios  (lat.  mentis;  kym.  mes),  taom. 

Or  (lat.  aurum  ;  kym.  aiir),  or. 

Ceap^  ceaip  (lat.  caput),  t^te,  commandant  , — cnar. 

€abf  t^te,  faite,  soromet,— cap. 

Sgum  (lat.  spuma )«  ^ome ;  anc.  fran^.  escume. 

Furnais  ( \MX.  fornax  ;  ital.^moce),  Ibaruaise. 

OiVi^  (lat.  hares) i  b^ritier,  —  non. 

(1)  Blwkd^  el  turtoat  wuUg,  reprodolt  cette  radne  lodo-eorop^oe  qui  le  Irooft  daoi  ^ 
Idiomes  germaiiiqaes  aont  U  forme  de  mUck^  miik,  lalt;  miOtf  MiOcM,  traire,  eo  grec  Aftf^T* 
wmlgtre  en  latin  (Irl.  bieagaim,  Je  trals).  If  est-ll  pas  aossi  digne  de  remarqile  que  le  fnn^t 
sovuis  k  tontes  ees  inflQcaoes,  alt  repoasstf  nne  looulioo  qui defait  y  tnimar  placet  U|»vfeKil 
a  6U  molBs  dMaigneux ;  11  a  pris  wnUgere,  dont  II  a  Mt  wumsg,  tralre. 

(S)  n'oH  ci/roe«,  fntiu  algres,  canvages,  eo  breton  et  eo  isallols:  Irlaodals,  edkar,  ken,  akS'** 

(3)  Port^  en  Angleterre  par  les  Normandt ,  11  est  devena  wwnure,  l/allemaDd  oomoie  I'irlaDdil* 
poss^e  la  racine  k  so  plus  simple  expression ,  mat.  Le  kym.  a  encore  mHdr,  wuUr,  mttn,  fof^' 

(4)  VollA  poorqool  on  troove,  dans  one  Tleille  charle  de  Mefs  (Mets  oCi  Ton  davait  paricr  kyv^ 
poisque  celte  Wile  feisail  parile  de  ta  Belgkltae)  da  XII*  oo  xni*  sMde ,  msipmrtitt  «us  Is 
rocat;  Tafocat  est  en  effet  ceini  qui  parte  poor  un  anlre ;  c'cst  Is  perlmr, 

(5)  GntHnfr,  gatoier,  eslnl  qol  fail  ou  irad  dfs  gsliN^s. 
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Oidhreachi  (lal.  hatreditus)^  b^ritage.—  HoniB. 

\Oibre      ,         .  ,  .    .  '  ^     ,  |aaTre(l), 

I  Oihr^ach  <  8^**-  ^  '  .optoi ,  )  j 

Aiiui  c'est  de  Firlandais  el  da  gadliqae  que  noas  sont  Tenas  nos  nombrenaes 
fioalef  eo  age,  ouvmge^  heritage  \  ajootons  esclavagc.  en  iri.  sclabheacht, 
\  CaUur 

I  Keiire        ^''^^''^       quatro)^  qnaire. 
KetUhnunha  (lat.  quartus;  ital.  quarto),  qoatri^me. 
Maimim,  (br.   wm/yi,  garder,  observer),  ^pier,  rcgarder,  observer, — 
una  (S). 

Corruigh^  irritation,  coltee,  —  coubboux. 

lLid\  '"^>'  . 

AUadh  (kym.  r/^m,  allons),  alter. 
Aill  ( va,  Tiens,  marche),  qne  tu  aillbs. 

Cm  eiemples,  qne  nous  aarions  pa  maltiplier,  sont  plas  qae  sofRsants 
poor  montrer  qa'un  tel  chapitre  e^t  pu,  dans  de  savantes  mains,  presenter  on 
baot  int^r^t,  et  jeter  an  joor  toat  nooveaii  sur  des  qoestions  si  obscaires  encore, 
bten  qo'elles  aieni  et^  cent  fois  d^battaes. 

Pour  6tre  complet,  il  efit  etd  ^  propos  de  montrer  les  diverses  langaes  dont 
i'est  formee  U  ndtre  en  latte  les  ones  avec  les  autres,  se  disputant  tnbs-vive- 
ment  I'honnear  de  nous  donncr  dcs  termes  plas  ou  moins  henreux,  plus 
ou  rooins  expressiCs.  N'est-il  pas  aussi  tr^s-piquant  de  voir  la  langue  frangaise 
repoasser  avec  dddain  des  vocables  presentds  par  le  latin ,  le  tadesque  et  les 
idiomes  celtiqoes^la  fois.  Ainsi  nous  ne  possddons  nl  conin,  coniel  on  cuni- 
pour  dire  lapifiy  ni  caseus^  keese,  oncaisSy  pour  ezprimer  Jromage,  mot 
•  peine  justifiable.  Je  le  rdp^te,  il  n*est  pas  inutile  de  faire  remarquer  ces  appa- 
rentesbizarreries. 

An  resto,  si  le  celtique  est  sacriGd,  c*est  pour  faire  plus  large  part  aux  idiomes 
germaniquea,  aaxquels  M.  Diets  rapporte  ane  portion  considerable  de  la  langue 
fran^ise ;  et  le  professeur  do  college  de  France,  qui  derive  craindre  de  tbbmbbb  » 
f)ar2er  de  pababolabb  (qui  n'a  jamais  dt^  latin  (3)),  alter      ahbulabb,  ird- 

(1)  A  fr.  ofvrv,  «m:  on  iroora  enoore  otbreadutdt  oovnge.  Opirtr,  opinUUmt  opiratmr, 
Ms  qnl  appaiHeDDent  bien  plas  anx  satanls  et  aux  littteteors  qa*ao  peuple,  ▼ieiuient  ^lidemment 
<l«ladB,siils  ne  pettvent  Yeoir  qoe  de  lA :  oi^erarit  eperoHo,  operator,  L*irl.  obair^  savre,  se 
KtroQTe  eo  breton  sons  la  forme  ^ober,  felre  (d'oCi  ce  oormptif,  mdober^  refoire,  r^parer  ~ 
ADODBEB).  . 

(9)  Boi  qne'if .  Amp^  tire  de  aMror/,  aprte  BMoage.  Je  rqpetie  blen  sioQiremeot  de  n'6U«  pas 
da  nombre  de  ces  peraonnes  priTil^lte  pear  leaqneiles  ae  wOrtr  et  %*adm4rer  ne  aoat  qa'nne  seule 
e(  mime  chose. 

(3)  Oa  ae  le  troove  qa'one  seole  foU ;  et  HtSaage  Ta  cii^,  ne  t'atteodaot  pas  peot-^tre  qu'na  ^mdlt 
<^XIX«  sitele  r^p^tenrit  oe  Jen  d'esprll.  Bieo  que  ce  mot  aJt  ^t^  spirKuellemeot  employd  (oomme 
^Bt^iQtm ,  dans  le  bot  de  fiire  pnsier  deos  la  Ungue  oflldeile  den  mols  de  Tldlome  Mdonal). 
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vaHler  de  tbioulabb  ,  maUule  de  male  aptcs,  derridre  de  D«  utbo  {i)ip^yer 
de  PACABB ,  merci  de  hbbcbdbh  dabb,  ne  poovait  ae  monti-er  si  difficile  a  re- 
gard d'un  savant  allemand  qui  loi  a  rendu  tant  ffe  Aenricet,  et  qui  a  fait  ea 
grancle  partie  ies  frais  d'<^rodiiion  da  livre  que  nous  examinons.  Aussi  noos 
lisonsCp.  317): 

«  M.  Diets  porte  a  mille  environ  ie  nombre  des  mots  fran9ais  qui  corret- 
«  pondent  k  an  mot  germaniqae,  sanA  cbmpte^  lev  Mriv4s  ^t  Its  coni|K>s^,  et 
«  je  crois  que  ce  chifire  est  loin  d'etre  exag^rd.  »  / 

Noasne  partageons  nallement  cette  opinion ,  qui  noiis  paraitrait  tout  a  fiiit 
d6nuie  de  fondement ,  qoand  bien  mdmc  noDS  n'en  jbgerions  que  par  Ies  exam- 
ples donnds  k  la  suite  du  raisonnement  de  M.  Ampere,  exemples  qdi  font  voir 
I'esprit  systematique  de  M.  Diets  et  I'absence  de  critique  de  noire  auteiir. 

Voici  en  pea  de  mots  les  motifs  qui  nams  fontrej^r  lea  donnibs  de  Jl.  Diets: 
10  k  I'^poque  de  Tinvasion ,  les  Francs  ^taient  pen  nombreux  ;  ces  tdolalre^  «e 
trouvaient  en  pr^ence  de  cbr^tiens,  auxqnels  le  paganisme  ^tait  en  borrear. 
Ces  barbares  etaient  en  butte  a  la  famine  d'hommes  civilises,  spirituels  et  raiiieorf, 
qui  ccrtes  ne  les  ^pargnaient  pas,  et  qui  cbercbaient  a  se  venger  du  mal  qo'on 
leor  &isait  au  moins  par  des  plaisanteries  et  des  sarcasmes.  De  la  le  sen«  iro* 
nique,  d^favorable,  du  plus^nd  nombre  de  mots  germains,  admis  dans  Dotre 
laogue.  Les  terres  des  vainqueurs  sont  des  iaiides^  leurs  coorsiers  des  rosses, 
leurs  ^p6es  des  raptures ^  leurs  livres,  s'tis  en  ont ,  des  houquiris  \  et,  sMs  domi- 
uent,  s'ils  sont  les  maltres,  ces  lippui  sont  de  pauvres  htres,  Une  langne  qai 
ddbute  cbea  nous  par  le  ridicule  a  peu  de  chances  de  succte* 

2o  Les  pays  ou  la  conqudte  a.d^ployc  toute  son  energie,  qui  ont  et^  accables 
par  sa  toute- puissance,  dont  les  habitants  ont  ^t^  foules,  ecras^s  par  les  bar- 
bares  Germains,  auraient  du,  si  Tinfluence  dont  on  [Mirle  6tait  reelle,  en  ressentir 
avaut  tout  les  effets;  et  la  langue  qu'on  y  parlo  se  rapprochcrait  infiniment  da 
langage  des  conqu<brants.  C'est  pourunt  ce  qui  ne  se  voit  nulle  part.  Ainsi ,  eo 
Belgique,  ou  les  Fiancs  s'etablirent  tout  d'abord,  pays  qui  iest  toujours  resie 


d  ae  fut  point  It  ne  fit  point  Ibrtnae :  et  ee  ptifdbkhret  si ,  comme  to  peessnt  M4M0e « 
•  N.  impirt,  ll  aoQs  ettt  Mm^  le  veriie  SI  impsriant  de  pmr^,  u'eAMI  pas  inA  saas  ceste  ec  admi^ 
veat  eoipkiy^  a»  Ilea  de  <tofV»  lognif  iorm^dnariffiMarif  verbes  qat.  L*on  connalt  et  doot  on 
a  felt  on  frequent  osase  dans  Its  tiida  dFignortmeeJ  VraimeDt  ceax  qui  prodiguent  les  ^iihto  ^ 
fjtiutH^n ,  de  barbares^  aax  d({ea  qtti  neus  oat  pfSoddte,  devraisat  eraiadre  qo'on  Dfl^ndaie  leor  r^ 
procKer  de  cah)mnlfer>to«de  sa^^aelM  H  d1n)elltgeBoe,ear  si  la  paralwla  daftnttit  da  la>ov*vst 
frappe  pas  tons  les  esprMs ,  est-fl  si  lio0Ofab!e ,  gl  ff^fUmx  4b  rsssemblerani  h^ros  dtf  fmeox  ip^ 
foene  de  la  Betaeef 

(3)  Poor  le  pnmver,  notre  savant  cite  I'iuilfen  dUIro  et  respagnol  dairas;  mais  arrikn  et 
nt  Ueonent-ils  pas  11  ta  aitae  MA  et  A  la         raetae?  arrMrs,  divrtftrv,  vfeniaeot  da  breioo; 

quant  A  dernier  (Ital.  et  esp.  ultimo),  c'est  uu  mot  cbcI.  Irl.  j  ^y^^j|  bo"t,  eitrdmild,  qucne: 

I  <MrM»»«*,  qolM  ay  boot.  4  l^  v>m:  pottrfKcnr:  dfLmm^ ,  w  HW  • 
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soa*  la  dopotidoncr  des  rois  Je  trance  ou  des  empercors  d'Ailemagnc,  il  y  a  nn 
patoiii  tr^-<ii)c2cti,  qai,  plus  ^loign^  da  latin  que  le  firan^ais,  ne  contient  cepeo- 
daot  pd«  cinquante^l Omenta  germaniques.  On  yoity  au  contraire,  que  ee  patois, 
auqa^f  ttcifnefit  lant  tes  habitants  deLi^ge  et  de  Namur,  n'a  point  de  la  part 
des  vainqoears  Pobjet  d*un  injuste  disdain.  Car  deux  dialectea  gennains,  lebol- 
landai«  et  le  ftamand,  lui  ont  emprunte  un  certain  nombre  de  mota,  leaquels,  pris 
ponr  dcd  mot$  todcsques  par  dea  etymologistetf  auasi  aventureuz  que  |tf .  Am- 
pere, out  ^t^  aoovcnt  donnes  comme  Torigme  des  mots  fran^ais  correspon- 
danta^  et  ce  que  nous  disons  du  wallon  peut  s^appliquer  an  lorrain,  au  rouchi 
(d^partement  dn  Not  d)  et  au  picard.  Mais  SI  est  une  autre  province,  la  Neus- 
trie,  qui  fbt  des  premieres  envabie,  etqui  oflVe^sela  de  particuUer  que,  quatre 
cent^  anfS  apc^  1'dtablissement  de  la  monarchie  de  Clbvis,  elle  fut  de  uouveau 
vibjagaie  par  de  nouveaux  Gerroains  qui  s^y  ^tablireut  et  y  domin^rent.  £b 
bieOfCesol,  oil  I'on  devait  trouver  deux  couches  de  germanisme,  qu'on  me 
passe  ce  mot,  n'offire,  an  bout  de  cent  cinquante  ans,  plus  rien  de  germanique, 
de  telle  sortc  que  les  Anglo-Saxons,  autre  branche  de  la  famille  germaine  oo 
gothique,  pfac&  en  6ce  des  habitants  de  la  Neustrie,  des  Ndrmands,  ne  peqyent 
▼nir  en  eux  cfes  fr^res;  car  ils  ne  comprennent  pas  un  mot  de  ce  que  discntces 
dtrangers  (t). 

30  Manage,  dans  son  cnlte  ponr  la  langue  savante^  a  suppose  je  ne  sais  com- 
bien  de  mots  latins  qui  n'ont  jamais  exists  ^  les  partisans  du  celtique  ont  fait  de 
m^ine  pour  leur  idiome  de  predilection ;  ceux  qui  ne  peuvent  sans  cntliousiasme 
prononccrles  noma  de  r/:.Vftiaet  des  Ifihelungen  ne  se  montrent  pas  plus  sages, 
lis  sont  an  combic  du  bonbeur  lorsqu*ils  peuvent citerdi  tort  eta  travers  des  mots 
h.  all.,b.  all.,  a.  feutoniques,  gotbiques,  a.  scandinaves  ou  islandais.  On  dirait 
Traiment  que  les  Islandais  ne  sont  all^  se  fixer  dans  leur  ilesi  po^tique  et  si  d^- 
Kcieuse  qu'aprfes  avoir  babit^  notre  pays,  doiit  ils  ont  dddaigne  le  ddtestable, 
raffreuxs6jour.  On  dirait  que  les  GQtba^qui  n'ont  pose  mainteoir dansuii  coin  de 
la  France^  out  doming  pendant  de  lonff  ai^ka  iar  tontas  let  provinces  o4  sVst 
formee  notfe  kingne;  qo^^nfin  now  v^&M  it€  inondds  de  tbus  les  (lots  de  la 
Scandinavie.  Quant  aux  motr  qu'on  netronve  que  dans  Te  vieux  teuton,  nous 
n'avons  qu'une  question  a  faire  :  est-il  presumable  que  des  mots  qui  n'ont  po 
durer  aur  le  sol  natal  aient  pu  prendre  et  pectister  sor  nne  terra  dtrangto? 
Les  mots  porement  islaadais  ne  peoventnon  plus  ^tMiadmtaeomtteorigittedi^s 
tennes  fmngais  qai  leur  eornespbndetft ;  car  il  n'cstpas  iinpossiblc  que  des  iiis(i- 
laires,  s^pards  par  un  tel  rntervalle  de  la  m^re-patrie,  aient  adopte  un  certain 
nombre  dc  mots  Strangers,  solt  qu'ils  lea  aient  pris  aur  les  cotes  d'Kco$s«  <^ 

(I)  Un  excmple  plus  frappant  enoore  est  c^oi  da  Beaaln  (arraadiaaeBMnide  Bayeux).  On  voh,  par 
b  ^otUia  iu^erH,  que  ce  paya  ^t  an  poaroir  des  Saxona  a  la  fin  du  IV*  slAdo ,  avaot  llnnip 
sioo  des  France  par  consequent ;  de  plus,  Cfaarlemagae  j  fit  paaaer  dix  nillle  Saacons  coaviTiis;  pais 
Vinrent  Jes  Normands,  qui  darent  corroborer  et  raoiaier  le  tpuleaque.  Eli  bieo,  daas  oe  cmhob  loac 
Bennalu,  le  patofa  qu*on  y  parle  n'offre  rien  de  germanlque ,  al  ce  n'est  ^iiHg^,  fronde. 

86 
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d'Irlande,  on  dans  lei  ilct  voistnes,  pay«  toot  rempHs  de  Oltes,  sbit  qn'iU  let 
aient  tronv^s  m^nie  dan»  cettc  aiitiqae  ThaU  qui  n*etait  mds  doote  pas  deserte 
lorsqa'ils  y  ont  p^n6tre.  Aossi  trouve-t-on  dans  rislaudaU  plasienrs  mots  celti- 
qoes  qni  existent  cocorc  dans  Tirlandais  el  le  ga^liqne.  Les  Scandinaves(1)aQs«i, 
qui  ne  connaissaient  d'abord  que  les  barques  d'osier  rcT^taes  de  peaax  (marine 
qui  n*exigeait  pas  on  yocabolaire  hien  riche),  ont  da  emprnoter  aux  Celtei 
presqne  tous  fears  termes  roaritimes,  chose  plus  qqe  probable,  poiaqa'on  pent 
aojoard'buila  prduver.  On  ferait  bien  aossi  peot-^tre  d'etre  an  pea  plo^  sobrede 
mots  gothiqoes  qoi  train ent  dans  des  booquins  sans  aotorit^,  mais  qoi  ne  se 
iroient  pas  dans  Ulphilas^  seal  monoment  aoqoel  on  poisse  se  fier.  D'aillenis 
si  les  lin(];Qi8tes  dont  je  parlese  piquaient  de  qoelqoe  exactitude,  avantde  (aire 
honitcar  k  la  langue  deTb^odoric  de  tel  ou  tel  mot  fran^ais,  ils  examineraient 
pr(^alablement  si  le  m^me  mot  existe  en  langoedocien,  seal  idiome  qoe  les  Goths 
aient  pu  enrichir;  mais  ils  s*en  gardent  bien,  dans  Tappr^hension  asses  fond^ 
de  voir  sensiblement  diminuer  le.  petit  tr^sor  d*origines  golhiqoca  aaqoeis  ill 
tiennent  si  fort. 

M.  Amp^c,'  qui  troove  toujoqrs  beaocoop  de  temps  a  consacrer  aox  questioD» 
olseoses  et  presque  ^trang^res  a  son  sojet,  glis^e  avec  one  rapiditiS  deplorable  sur 
oelles  c|ui  y  tiennent  le  plus  iutimement.  C'est  ainsi  qo'll  parle  des  patoi«  et  dis- 
lectes  frangais ,  dans  le^qocls  il  n^apergoit  qa'one  corraption  do  latin «  et  qui , 
selon  \u\j  peovent  toot  aa  plus  fournir  qoelqoes  secours  k  ceox  qal  s'occupent 
de  pal^ogmphie.  II  me  semble  qo'on  en  pent  tirer  on  meilleor.  parti ;  et  si  le  st- 
Tantprofesseor  edt  vis^  dans  ce  livre  k  proaver  pIot6^  qa*a  affirmer,  il  iroofait 
Vi  one  occasion  natorelle  d'^tablir,  par  exemple ,  qne  i'inflaence  des  idiome^ 
germaniqaes  sor  le  frari9ais  n'est  pas  one  cbim^re;  et,  pour  cela,  il  Aoas  aarait 

(1)  D*allleiirs,  an  moyen-Sise,  alors  que  la  langue  fran^se  6udi  parMe  en  Orient  par  let  Croii^ 
'(toir  les  Arektves  de  JiSnualem  et  de  Gbypre),  Introdnile  dans  les  Etats  de  Naples  et  de  Sidle  par 
qaelqnes  sel|pwnrs  normands ,  import^  en  Anglelerre  par  les  compagnons  de  Gultlaiime ;  aJon  que 
let  emperevrs  AUenMnne  ftdsaknt  des  vers  k  rimllaCion  des  tfonbadonrs ,  les  ^tndianfs  daools  d 
itlandalt,  en  grand  nombre  k  Paris,  se  felsaleni  remaniner  par  leor  appUcalfcMi  et  leort  focc^ 
et  en  ro^roe  temps  lis  parlalent  jivec  ddlice  notre  langue,  quo  TllaUen  B.  Laiini  pr^^itA  h 
ilenne  propre.  Puis  ces  bommes  dn  Nord,  k  leur  retour  dans  leur  patrie,  y  reropllssaient  lespiv 
nlers  emplois,  7  exer^aient  unegrande  Influence.  Seralt-ll  done  impossible  qn*en  oommaoiqoaDt^ 
teus  condloyens  des  id^is  noo? elles ,  lis  se  ftissent  serrls  des  mots  fhincais  qui  les  exprimaiest, 
■mHs dont  qaelqaes-nns  n'auralent  pn  dorer  qne  dans  qqelqnes  traits,  dans  des  Tleilles dnrtes, 
mots  qui  nous  sont  pr^sent^  oomme  origine  des  ndtres  par  des  philologHes  eatbouslasMS  oa  pea 
fltehis?  On  serait  port^  k  le  croire  en  royant,  dans  un  traits  Islandais  du  XIII' ou  xn'siede,  ds 
bomme  d*£tat  recommander  k  an  Jeone  seigneur  I'^tude  de  deux  langnes ,  celle  du  latia  da 
vdcbe,  qui  est  le  walon  ou  langue  d'Oil.  (Voir  Schwab  et  la  Mlioth.  aeatUm.)  Peat-^a«  cepfoduA 
Aalt-U  imprudent  S  M.  Ampire  de  s*engager  dans  cette  ^ie;  oela  ndcessilaii  de  iongiies  et  ^ 
rieuses  recbercbes,  des  eomparalsotts  sans  nombre;  et ,  outre  l*embarras  el  le  66fsokt  d'one  tftode 
anssi  fatigante  pour  un  esprit  qui  est-  bien  plus  k  I'alse  dans  les  discussions  IlltiSralres  que  daos  let 
inTestigations  iibiiologiqoes ,  II  litalt  rMlement  A  craindre  quo  le  r^lat  ne  dtmeniU ,  r  0  enil 
ilelbadeneombtolesTSlteMdeDleis.dOBlM.  Ampere  a  Ibit  le  sicn. 
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produit  je  nc  nais  combien  d'expressiuiM  tade^qoes  prices  dans  les  patois  qai  se 
parlent  dans  ics  pay^  envabij»  les  preiii:e»  par  Ics  Francs ,  dans  ceux  de  la  Lor- 
raine', de  la  Bc!gique  et  de  la  Flandre  fraa^ai^e.  Un  autre  avaDtage  que  M.  Am- 
pere pouvait  lirer  de  I'examen  des  patois .  c'etait  d'acqijierir  qaclqoe  gloire  en 
coinbattant  victtineusement  an  homme  a  qai  la  gloire  litteraire  n*a  point  suffi  « 
et  qui,  avec  crtie  elegance  de  laogage  et  cc  charme  de  style  don^  toat  le  monde 
otfrappd,  u  preteuda,  a  solennellement  avanci  qae  presqae  toas  les  Vocables 
de  notre  idiomc  sont  immediatement  d^riv^  de  ces  divers  patois ,  et  .qu*on  ne 
mnit  s'elevir  avec  ass«6z  d'energie  contre  Tidee  fixe  de  &ire  a  jamais  dispa* 
niire  ces  jargons^  qui  sonnent  si  mal  anz  oreilles  des  litterateurs  et  dcs  bommes 
politiqoes.  Et  H  sAhbiait  d*aatant  plus  opportan  de  refater  N.  Cbarles  Nodier, 
que  «es  id^es  sont  partag^es  par  on  grand  uombre  de  savants  bommes ,  lesqoels 
pourront  bien,  malgr^  la  pablkation  de  VHistoire  de  la  formation  de  la  langue 
fmneaise^  avoir  Taodace  de  fkire  paraitre  snr  le  m^me  sajet  plosieurs  in-S®,  pr^- 
tendant  que  la  mati^re  est  loin  d'etre  ^paisee;  et  je  crains  bien  que  leurs  con- 
clnsions  iie  solent  tout  aatres  qae  celles  de  M.  Amp^rcXar,  diront-ils,  si  dans 
la  province  de  Cartbage,  plus  de  cinq  slides  apr^  la  conqo^te,  apres  trois  cents 
ans  de  domiuation  cbr^lienne,  desi  pr^tres  sacbant  le  puniqae  etaient  encore  n<S- 
coiaires  pour  commaniqoer  avec  le  peuple,  est-il  pr^umable  que  les  cboses  se 
Miicnt  pas^^  si  diflT^remment  daos  les  Gaales,  oh  leserf  commc  le  citoyen  ,  oa 
iepaji^ancommelecitadin  auraientparl^  latin,  exclasivement  latin?  Pois  lis  rap- 
pdleront  que  dans  la  Hongrie,  qdi  ne  connaissait  qae  le  latin,  on  toot  le  monde 
{»ar)ait  ct  ^crivait,  disait-bn,  ca  latin,  langne  da  goavememeiit  et  de  I'^glisc, 
tout  a-coap  lia  langae  popalaire  li  repara,  idiome  ni  latin,  ni  ndolatin,  mais  lan- 
goe  taurc,  soear  non  ddg^ndr^  de  la  langue  des  Tares  et  des  Madjiards.  II  sera 
bien  nialais^  de  ne  pas  inf<frer  d'exemples  aossi  frappants,  que  la  langae  fran- 
ctt$e  rcnfcnne  one  fonle  d'^Uments  celtiqaes  et  que  les  patois  en  sont  remplis  ) 
ce  qu'ils  se  hiteront  sans  douie  d'^iablir,  car  tout  le  monde  beareusement  ne 
sanrait  pr^tendre  6trc  era  siir  parole,  ni  poavoir  donner  des  affirmations  poor 
des  preoves.  Mais ,  en  attendant,  ne  nous  est  il  pas  permis  de  noos  ^tonner  qoe 
M.  Amp^e,  apr^  avoir  signal^  Uinfloence  da  grec  sor  le  fran^ais  par  les  Messa- 
liotes,  n'en  ait  pas  cbercb^  la  preuve  par  I'examen  do  dialcctc  parld  a  Marseille 
etaax  environs?  A  Tentendre ,  les  Basques  aaraient  occope,  a  one  cpoque  fort 
rrcol^e,  to-ites  les  provinces  ao  midt  de  la  Loire,  etse  seraient  toojonrs  mainte- 
nus  60  Aqaitaine;  et  il  ne  recbercbe  pas,  dans  le  langoedocien,  le  gascon  et  le 
limoasin  des  restes  de  la  langoe  parlce  paries  Basqoes  on  Ib^res,  langae  qui 
aarait  &it  passer*  dans  la'ndtre  plosieors  de  ses  mou?  II  croit  qoe  les  idiomes 
germaniqdes  ont  firtt'  invasion  cbcz  nous  a  la  suite  des  conqodrants  ^  ot  il  ne 
aonge  pas  a  s'en  assorer  par  one  etude  8^riease  do  lorrain ,  da  wallon ,  da  roo- 
cbi  et  dii  normand.  De  si  graves  omissions  porteraicnt  des  bommes  nioius  prd- 
venos  que  noas  en  faveur  de  M.  Ampere ,  a  penser  que  le  c6te  s^rieux  n'est  pat 
^  qui  domlne  cliez  lui. 
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Glice  aa  ciel,  ma  Uche  tooche  a  sa  fin.  i'at  hite  de  terminer  :  le  devoir  de 
li  cntiqae  est  certes  bien  pdnible  dans  des  circonttances  comme  celles  oq  je 
me  trbave;  cepeiidant  il  faat  qo'elle  le  ren^plisdf  i^vec  un  noble  courage  g  foos 
peine  de  s^abdiqaer  elle-mtoe;  car  \e$  livres  imparfaiu  (j*adooci<  Ic  plos  qa'il 
est  possible),  tomb^s  de  baut ,  p^^sent^s  aTec  I'aatorit^  d'on  nou  bvorable- 
ment  connn ,  me  semblent  des  plos  dangereox  ,  pnrce  qa'ils  s^daisent  et  troio- 
pent  tes  demi-savants  et  les  esprits  m^diocres ,  et  qo'ils  n'inspirent  aox  horamei 
de  qnelqae  Talenr  que  le  pins  profond  m^pris  poor  les  travaox  de  lingotstiqae. 
Outre  Tint^i^t  qa*el1e  pr^ente  par  eJle-m^me ,  la  lingnistiqne  est  an  des  flam- 
beaax  de  rhistoire ,  et  poor  les  ^poqnes  reculdes  elle  en  est  Tuniqae  et  pr^ieox 
contrdlc;  et  cependant,  torsqne  cettc  science  (j'ose  d^]^  lai  donper  c<^noiD)i 
pour  repr^entants  des  hommes  qui  joignent  i  beaocoqp  d*esprit  ane  l^tot^ 
deplorable  et  one  incompr^bensible  pr^somptiop,  elle  paraiti  bop  droit  b 
flm  vaine,  la  pins  futile  des  connaissances. 

Comme  livre  d'amateur ,  celai  de  M.  Ampere  est  estimable ][  c'est  Fo^mge 
d*on  homme  d'esprit  et  de  utent ;  qoant  an  fond  ,  je  crains  bien  qu'il  nemanqoe 
de  solidi^e.  R6snm6  incompfet  d'onvrages  incomplcta,  il  n*e«jt  pas,  il  ne  pent  to 
le  dernier  mot  de  la  science ;  encore  passe  si  les  savants  qui  ont  ^id^  M.  Am- 
pere se  toncbaient  par  qoelqne  c6td ,  s'ils  p^ovaient  se  concilier  et  se  tondtt 
dans  an  systtoc  g^n^ral;  malbeareasement  cela  n^est  pas  snpposable ,  car  Icon 
systdmes  se  combattent  et  s^exclaent.  Aussi  M,  Amp^e  a-t-il  ^te  oblige  de 
flotter  a  tont  vent  de  doctrine;  avec  Brocbart ,  il  admettait  de  nombreus^s  in- 
portations  pb^niciennes ;  sobjaga^  pac  H.  Estienne,  il  s'exagerait  sans  mem 
rinfluence  cxerc^  sur  les  Ganlois  par  les  Massaliotes;  en  lisant  Goil.  deHomboit, 
il  se  fignrait  qoe  les  Basqaes  ayiqent  jadis  occnp^  les  vastes  provinces  sitQ^an 
Midi  de  la  Loire;  pais  Tetiide  de  M.  \m6d^  l[bierry  Tavait  engag^  k  (^ire  m 
large  part  aox  Celtes;  quand  k  la  fin,  revenant  sana  bniit  k  Manage,  il  a  condo 
qae  tout  k  pen  prte  derive  da  latin,  n*etait  nn  millier  de  racines  germtoiqnef 
qne  r^clamaient  imp^rieosenoent  Dieu  et  Dam^ril.  Cela  ne  npQit  pajrajit  f^i^ 
procede  scientiliqae ;  ce  n'est  pa^  avec  cette  l^^ret^^  cette  pc^cipitaMpn,  q« 
Von  fait  des  livres  durables. 

L'oovrage  de  M.  Ampere  peat  se  comparer  k  ces  Mifices  ^ilcvtSs  a  la,  bite  poof  i 
nne  circonstance  donnee,  pour  nne  exposition,  poor  one  fdte ,  daiii^  la,coDftroc-  I 
tton  desqnels  ont  fliit  entrer  toote  esp^e  de  mat^au^^ ,  bons  on  maojvaii;  oo 
prend  ^nd  soin  do  frontispice  qni  doit  6tre  dl^gant;  pn  n'ooblie  pas  de  rev^r 
ees  mors,  mal  li^  et  pea  solides,  d'on  badigeoncage  trompeor,  de  telle  sorteqw 
le  volgaire  inconsidcri  s'^babit  d'one  si  magnifiqoe  if>pareuce^  Totttefoii  i 
hommes  do  metier  ne  s*y  trompent  pas,  et  il«  ne  prenne^i^  brillaifti 
qoe  poor  ce  qo'ils  sont ,  des  constmctions  essentiellement  temporaires.  Ainii 
riiabile  professeor,  dans  no  bot  que  noos  ne  cbercbons  pas  k  pindtrer,  ppot- 
dire  poor  le  be^oin  de  sa  position,  a  fait  prdcipilamment,  et  sans  y  rrgAnl'f'^^ 
trop  prds,  on  tivre  propremcnt  ^rit^  flattaot  dans  Toccorrence  uQeopuii<>i^^i"^ 
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peni-iire  il  avaii  iht^rdt  de  member;  lai  en  ^erons-ooas  an  crime?  mon  Dieo^ 
ooa;  s^alelneiii  tious  be  voalons  pas  ^tre  dupe ,  et  hoos  declarons  baaicneol 
qoe  la  languie  frkuQaise  atteiicf  encore  son  tii«tonen. 

LsuDiiBB , 

llcmlm  dc  la  4enxtaa  liaise  de  ilnstitui  Hktoriqne. 

ALMANACCO  ARETINO  1840 

tfii  tki^i^Ri^  ok^tE  ^idtti. 

II  y  a  trois  ans,  f  ai  ea  Thonn^ar  de  lire  a  Tlnstitai  Historiqu^  an  rapport  sur  la 
premier  almanach  d'Are&so^  ^abli^  dans  ct'tte  Tille  par  notre  correspondant,  le 
lieatenani  Oreste  Brtzsi.  Leprcm»er  ▼oliinoe  contenait  an  guide  fort  bien  fait  da 
voyageara  Arcxzo.  Depaia  lors,  notre  collegae  a  continod  diaqac  anneea  mcttre 
ao  jour  on  noa^el  almanach,  quiestdevenu  pour  sea  conoipatriotefancsorted'ency- 
dopMie  nationale.  Toot  ce  qai  a  rapport  aai  moauments^  an  commerce,  auxarta, 
aax  hommcs  et  aaz  choaes,  tout  ce  qui  peot  int^resaer  h  titres  divers  lea  babiianta 
(TArezzo,  ae  trouve  r^uni  dans  cea  petita  volamea.  L'almanach  dc  1840,  dcmt  je 
viens  vous  rendre  compte  aajourd'hui,  est  le  digne  aacceasear  de  ceax  qui  Font 
pr^ced^.  L'oavrage  commence  par  la  suite  de  Thistoire  de  la  r^>ab!iqoe  d*A- 
reizo.  histoire  coromencee  dans  lea  premiers  volumes.  Vieat  cnsuite  la  biogra- 
phic du  comte  Foaaombroni,  n^  &  Arczzo,  aiijoard'hni  encore  premier  ministre 
dcToscane.  tt.  Fossombroni,  que  j^ai  cu  Tbonneur  de  connaitre  perseunclle- 
ment,  pendant  mon  s^jo'ar  en  Toscane,  est  an  des  horames  Ics  plus  rcmarqaa«> 
bles  de  ritalie  actuelle.  Profond  matb^maticien ,  habile  ingeoieor,  savant 
cbimiste,  poSts  agr&ble,  pofitique  adroit,  dans  le  poste  glissant  qtt*y  occope 
depuis  vingt-sept  ans,  il  a  troove  moyen ,  chose  rare  par  le  temps  qai  court,  de 
concilier  toaa  lea  partis,  et  de  se  faire  aimer  ^t  estimor  de  toua.  La  Toscane  lui 
doit  une  grande  partie  de  son  tcrritoire,  les  Marcmncsat  le  Val  di  Cbiana,  qa*il 
a  sa  conqu^rir  sur  les  eanx,  et  qu*il  a  f  ransform^  cn  terrea  fertilea,  piantdea 
d'oliviers  et  aillonn^  de  canaoi  d'irrigation. 

La  biograpbie  dn  peintre  Guillanme  de  Maracilie  eat  tirde  en  partie  de 
Vasari,  qui  dtait  lui-m^me  d'Arezzo ;  mais  Taoteur  de  T  Almanach  y  a  joint  des 
rdleiiona  fort  judicieuses  et  pleines  de  goAt  sur  lea  ouvrages  de  cet  artiste,  qui 
sc  trouvent  en  assez  grand  ilombre  k  Arezzo.  M.  Brizzi  passe  ensuite  successive- 
men  t  en  revoe  les  nouveaux  etablissements  publics,  la  filature  de  draps  pour 
Tarmac,  lea  confr^rics  de  misericorde,  lea  hopitanx,  les  livres  nouveaux  relatcfa 
a  Thistoire  d^Arezzo,  les  decoovertea  dans  lea  arts  et  los  sciences,  la  staiistiqua 
dc  la  population,  etc. 

En  r^ume,  ciHte  collection  est  d'un  imincnse  intordt  p<»iir  lt*s  Toscaiis, 
<^t  surtout  poor  lea  Ardtins;  noasm^mes,  nous  pourro^is  s^cMivont  y  paiaer 
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d'atiles  renseignemenu  poor  rbittoirc  ancienne  et  oontemporaine  de  Tltalie. 
On  n<*  saarait  trop  encouragcr  une  pareille  poblication,  et  rinstitut  Historiipe 
doit  6tre  fier  de  la  voir  entreprise  et  racn^e  a  fin  par  un  de  ses  membres. 

Kbnbst  Bbbton, 
Mcmbno  de  la  quatritaieclasfe  de  rinstUut  Hisloriqae. 


SOClETfi  DE  LA  MORALE  CHRETIENNE. 

La  Soci^t^  dc  la  Morale  Chr^tienne  ayant  pris  poar  bat  la  charit^,,  a  reconno 
qn^elle  devait  ^tre  anim^edes  principes  de  l'£vangile  qui  ordonne  d'aToirsoin 
dcs  pauvres;  elie  ne  9e  borne  pas  a  les  soolager  danileurs  misferes ;  clle  prend 
sOQs  sa  protection  de:»  enfiints  orphelins,  elle  les  tikve  avec  soin  en  chercbant  a 
leor  former  ie'coear  et  I'esprit.  Plus  tard  elle  les  met  en  apprentisaage ;  elle 
en  paie  lea  frais ;  elle  oblige  lea  maitrea ,  non*aeiilemetit  a  condaire  lea  enfanu 
a  Tecole,  maia  aaaai  a  veiller  a  raccompliaaement  de  leara  devoirs  religienz.  La 
Socidt^  veille  encore  anr  eai,  elle  a  soin  de  placer  i  la  Caiase  d'£pargne  leape- 
tites  ^conomiea  qa'ila  peuvent  faire.  Kile  lenr  foarnit  lea  outila  et  ieji  inatro- 
mcnta  dont  ila  peuvcnt  avoir  beaoin  poar  prendre  et  continaer  an  ^tat. 

Ao  nombre  dea  membrea  de  cette  Soci^t^,  il  y  a  dea  femmea  qui  vont  visiter 
les  priaona,  avec  le  d^air  de  ramener  ceux  qui  ont  po  commettre  qoelqaea  fan- 
tea  ;  ellea  aondent  leur  coear,  tAcbent  de  lea  ramener  en  tear  donnani  dea  secoor«; 
loraquVIIea  reconnaiacient  qu'il  n'y  a  paa  gangrene,  et  qa'ellea  peuvent  espercr 
de1ea  remettre  en  bou  cliemin,  ellea  lea  recommandent  a  an  comite  dc  li^iatef 
qui  fait  partie  de  laSocidt^.  Cea  avocata  ddfendent gratia  lea  aceuada,  aarveillent 
leurs  afTairej  ct  leara  intdr^ta^  a*ila  aont  jugda  dignea  qa'on  doive  venir  a  leur  sc- 
coura.  Loraqae  lea  prcvenua  ou  crimincia  ont  6i6  mia  en  lihertd  oo  acquitted  par 
le  jury,  on  leor  donne  pea  d*argent^  maitf  dea  aecoura ,  de  la  nourritore  pendant 
un  certain  tempn,  dea  ontila  oo  des  inatrumenta  qui  le.<  mettent  a  meme  de  pomW 
travaillcr  Elle  vient  nuaai  aoulager  d*autrea  mia^rea;  elle  n'en  repouaae aocaiie : 
elle  donne  aux  una  un  peu  d'argenf,  a  d*aulre2$  les  iiioycn^  de  pouvoir  irava.'iier 
et  elcver  leur  famlllc;  clle  fait  cntror  an  convent  dc  Saint- Michel  lea  fille.^ 
veolent  devenir  reli^icQaca. 

€ette  Socfetd,  qui  a  pri:*  pour  base  tout  ce  qui  a  rapport  a  la  morale  chrdtiennc, 
est  perMiadcc  que  plus  un  liomine  eat  rcligicux,  plus  il  en  lioou^tc  faommc, 
plu4  il  eat  indulgent  pour  tcs  autrea;  clle  cberclie  a  iiiculqucr  dana  lea  coeu>'^ 
et  iVaprit  dea  jeunea  orphrlins  qu'elle  dieve,  lea  principea  religieux  qui  wnt 
ndces<«airca  au  maintien  de  la  aocield. 

Dans  cette  Societd  on  fait  aoovent  auaai  dea  lecturea,  qui  sont  basdes  «urce« 
maximea  chrdticnnes  :  Aim&z  Dieu  dc  lout  vo/fvcaur,  el  vqfre prochain  comuif^ 
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vout-m^me,—Ne  Jaites  pas  aux  autres  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu*on  vous 
fU, ^Vaprhi  ces  principes,  on  y  a  entendo  un  rapport sor  les  moyens  d*etablir 
lapaix  generate  ct  d'emp^her  ies  gaerreii.  Ge$i  line  atopie,  gen^rease,  j'en 
coiiviens ;  mats  avant  d*cn  arriyer  la  it  faudraU  que  noot  eusiions  tons  la  foi  dea 
premiert  chr^tienn.  Un  liomme  yrai'ment  cbr^tien,  qai  a  hit  abnegation  de  toal, 
peot  taivre  ce  principe  de  T^yangile  :.Si  iu recois  un  softffkt  sur/a  joue  droUe^ 
tends  la  joue  gauche,  Mais  un  penple  ne  poarra  jamais  s'y  conformer,  k  moins 
qne  nons  ne  soyons  tons  deyenas  des  anges.  Jasqoe-U  il  faodra  imposer  un  tribu- 
nal, nommer  des  joges  oo  d(*s  arbit.  es,  avoir  une  force  poorappuyer  Ies  decisions 
de  ce  tribunal ;  et,  apr^  tout,  ce  seront  des  hommes  sujets  a  toutes  Ies  passions 
bomaines.  Je  doute  qn'nn  p^reil  tribunal  puissesuspendreou  emp^ber  la  guerre. 

Uo  autre  rapport,  basd  sur  ces  mdmes  principes,  traite  la  qucsticHi  de  I'a- 
bolition  de  Tesclayage.  Les  n^gres  sont  des  bommes  comme  nouit,  ct  doiveni, 
amsi  que  nous  ,  partiriper  k  tons  les  bienfaits  de  la  Divinity.  Mais  je  suis  de 
laTis  dn  rapporteur  qui  pense  qu'ayant  de  leur  rendre  entierement  fa  liberty, 
il  faodrait  cbercber  li  leur  iocniquer  dans  le  coeur  des  principes  religieux  qui  Icur 
faMent  connaitre,  sentir  les  douceurs,  le  bien-^tve  de  la  libertd,  et  les  emp^beut 
dc  ae  livrer  k  one  licence  qui  en  est  la  plus  mortelle  ennemie. 

U  y  a  aussi  dans  les  publications  de  la  Societi^  un  rapport  sur  Tabolition  de.  la 
peine  de  mort.  bai»^  aussi  sur  ces  principes  cbr^tSens':  Aimez  Dieu  de  tout  voire 
coeur,  et  voire  prochqin  comme  vous-mdme.  —  Ne  Jaites  pas  a  aatrui  ce  que  vous 
nevoudriez  pas  quiivous  Jit;  et  sur  un  des  commandements  de  Dieu :  Homicide 
point  ne  seras,  Dans  le  code  de  lois  donn^au  peuple  juif  par  Moise,  sur  le  mont 
Sinai,  ily  avait  d^'s  crimes  qui  dtaient  punis  de  mort ;  ce  qui  pourrait  fairecroire 
qoe  ce  commandement  de  respecter  la  yie  de  son  semblable  ne  doit  s*enteudrc 
que  d'bommc  a  homme,  mais  ne  defend  pas  a  un  peuple  d'6tcr  la  vie  a  un  bomme 
qui,  pour  satisfaire  ses  passions,  ses  haines,  ses  vengeances,  a  toe  son  semblable. 
il  terait  a  d^irer  qu'on  abolit  la  peine  de  mort  pour  les  causes  politiques,  et 
qo'on  larendit  plus  rare  pour  d'autres.  On  |)onrrait  peut-^tre  voir  alors  des 
aiminelii,  poursuivis  par  Ies  remords  de  leur  conscience,  trouver  qne  la  mort 
n*arrive  pas  asses  t6t  pour  eux.  Dans  la  Toscanc,  ou  la  peine  de  mort  cfl  abolle« 
v^emment  il  y  avait  a  Livonrne  des  bommes  qui  avaient  la  passion  de  tuer- 
leors  aemblables;  ils  ne  volaient  pas,  ils  n'dtaieut  point  aniim^s  par  la  vengeance : 
il«  avaient  soifde  sanghumain.  lis  payaient  des  bommes  pour  en  tuer  d'autres, 
etleur  dtfendaient  de  voler;  ils  en  assassinaient  enx-m^mes  tantque  roccasion 
s'en  pr^«entait«  La  loi  ne  les  condamnait  qu'anx  galores  k  vie ;  tout  le  monde  a 
^grett^  qoe  la  loi  ne  permit  pas  d'oter  la  vie  a  des  monstres  pareils. 

La  Soci^tede  la  Morale  Chr^tieqne,  bas^  sur  les  principes  de  I'^vangile,  a 
■Dit  en  action  cette  maxime  da  proph^te  Esaie  :  Ceiui  qui  a  pitiedts  pauvtxs 
P^iehl'Etemel,  el  il  lui  rendra  le  bienjhit.  Elle  a  d^a  s^b^  bien  des  Urmes,  et 
a  lliit  beauconp  dc  bien.  Si  elle  desire  voir  augmenter  le  nombre  de  no*  son- 
*<^fipteQrs,  c*est  pour  ponvoir  soulager  plus  dc  misdres  ct  diminuor  le  uumbre 
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des  panares,  c  est  pour  avoir  les  moyeiia  de  rendre  de  plvt  grandf  lerticet  a 
Fbumanitd. 

Le  comte  Lb  Pelbtibr  d'Auray, 
Membre  dela  denxitae  elane  de  riniUUit  Bialpiiqiie. 


ARCHIVES  GUBIEUSES  DE  LA  YILLE  DE  NANTES, 

Publi^es  par  II.  VfiRGER  de  Nantes,  membre  de  diTenei  Sod6t^  lavaolai, 

II  lallait  pour  entreprendre  ce  long  et  pdiiible  travail ,  one  patience 
et  nil  d^vouement  k  la  acience  Instoriqne ,  dont  pea  de  personnel  toot 
capablea  au  mtote  degr^  que  H.  Verger  de  Nantea.  II  a  eo  a  compuUer  la 
maaae  dnorme  de  docomenu  qui  composent  lea  archivea  du  d^partement  de  It 
Loire-lnfi^rieore ,  k  rejeter  tant  de  titrea  aana  int^^t  aoua  lea  rapports  qui  nous 
oceopent,  a  ddcouvrir  quelqaea  phraaea  importantes,  i^paraea  an  nfkilieu  de  long« 
mtooire^  inaignifianta  ,  enfin  a  reproddlre  aoua  une  forme  chroiiologiqae  le« 
aelea  et  liea  &ita  qui  mdritent  d*Mre  tratismia  k  la  poatdrit^.  C'eat  on  arrvicc 
dninent  que  M.  Verger  a  rendu,  noii-aeulement  k  la  ville  de  Nantea,  maia  encore 
a  la  Oretagne  et  m^mc  a  Thiatoire  de  France.  Telle  eat  rimpreaaibn  que  ni*a  fait 
eproover  et  qn'dprouTeront  aana  doute  tous  ceux  qui  liront  cette  importantc 
pvblieation  ,  arrirde  a  aon  4*  volnme  in-4o.  Cet  ouvragc  impriin^  aana  loie, 
maia  d'une  belle  typographic ,  aur  deux  colonnea.  H.  Verger  a  joint  4  planches 
d'antlquitda  aoi  58S  pagea  qui  composent  le  dernier  volume. 

A  Tezception  d*un  article  oh  noua  voyona  I'extrait  dea  r^lemenla  et  dea  a«a- 
gca  de  la  confrdrie  de  Sainte-Cfetbcrine ,  dtablie  k  Nantea  dans  la  paroiaae  de 
Saint-Nicolaa,  lea  quatre  cinqui^mca  do  volume  noua  ofTrent  tous  lea  faita,  tou< 
lea  actea  qui  ont  eu  lieu  a  Tdpoqae  de  la  premise  rdvolution  ;  ila  occupent  de- 
puia  la  page  S  juaqu'a  celle  519.  C*eat  Ik  qu'on  pcut  apprdcier  la  conduite  aossi 
aage  que  coorageuae  que  tinrent  lea  hommea  dclairda  de  ta  ville  de  Nantes, 
dana  cea  momenta  difBcilea. 

Cea  dodtimenta  importanta  aont  auivia  d*une  l6ngue  et  aavante  notice  tns 
Bronaaaiii ,  nd  li  Saint-Malo.  Le  volume  ae  tennine  par  une  revue  de  Tannee 
1840,  que  Tauteur  partage  en  cinq  aectiona  :  la  premiere  cat  une  notice  ne- 
crologiqne,  la  accondc  un  bulletin  bibliographique ,  ta  troiaiemc  uu  article  sur 
la  mdteorologie ,  la  pbyaique  generale,  la  mddeciiic  ct  rbi«t:>ire  natnrefledu 
ddpartement ;  eufiii  la  cinqui^me  eat  un  ezpoad  dca  travauz  particulier^  el 
pnblica  qui  ont  eu  lieu  non-aeulcment  a  Nantea ,  ma^a  encore  daua  le  de{>ar- 
temeiit. 

Ce  volume  ,  le  dernier  de  cette  importante  coHcction ,  rend  aon  auteur  digne 
dea  diogea  qoe  noui  sommoa  beureuz  de  pouvoir  loi  ddcerner  ici. 

Le  Baron  dc  Lk  Ptlaib  . 
Membre  d«  la  preiuidre  diiae  de  i*iiiatitat  Uialoriqiie. 
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EnnAITS  DES  FROCaBSUVERBADZ 


DCS  ASSEMBliES  GEMKRALES  £T  DES  SEANCES  DES  CLASSES 
DE  l'iNSTITUT  HISTOaiQUE. 

V  U  lr«  daste  (Histoire  g^ndraU  et  HUtoire,  de  France)  t'est  aiMitfbMe 
le  mercredi  8  BOTembre,  soos  la  pi^M4ence  de  M.  Dofey  (de  TYoaiie).  ^Vingt- 
neaf  membres  aont  pr^nU. 

M.  Brilloain,  ancien  censenr  des  6tade«,  demande  sod  admiMion  a  la  1  daM.^ 
L'afBohe  est  vot^^  MM.  ReDau«  de  Bri^e  ct  Delepuie  soot  pomiD^  coiattiB- 
;aires. 

Livres  offerU :  BuUetin  bibliographigue  tspngnol;  Revue  nationale^  poUiu/iie 
et  liUeraire^  par  M,  Emilc  Lambert ;  Heme  Anglo-Ftart^ai^  de  PoUiert  par 
N.  La  PoDtenellc  de  Vaodord ;  Bulktin  de  la  Socidtd  de  C^Sograpkiei  Bisi^  / 
fie  France  de  M.  Miebelet«  tome  V  (rapporteur  M«  Iteirf  Ftat);'de  VOrgMisth- 
(ion  politique^  administrative  et  judiciaire  de  la  Belgiqm  pcndmni  Us  Uroisdur^ 
niers  sitcies  (rapporteur  M.  Dufiey  .(de  1'Yodbc). 

M.  Delepine  fait  un  rapport  favorable  rar  la  trtdoctioa  de  At  Chromqme4$ 
Paris,  par  MM.  Emile  Ruelte  et  Alpbonse.  Br^lies.  RettToi  an  convt^.  da 
journal. 

Rapport  de  M.  Eraest  Beelon  anr  VBitioim  de  ia  wHc  de  CaudAec,  pkr 
Mp  Aim  tale  SM^knier'.  M.  B^tpn,  aprte  a?oir  Imt  }u«tiee  d»  debut  de  i^mieury 
qui,  daiis  sa  partiality  pour  son  pays,  ue  compare  F«rt|pa)e  de  Carndebec  k  i^m 
moins  qn'&  celle  de  Rome,  ne  refuse  pas  ses  ^loffes  au  lalisnt  done  M.  Suohiier 
a  fait  preave  dans  le  rettft  de  aon  outrage.  Qoand  r^rivaio  arrit««^]a  t>«iiie 
vraiment  bistoriqiie^  il  est  iutilressaiit  et  precis ;  et  son  Hvrecst  ou  boa  guiiAtidw 
voyagenr  a  Candebec.  — .  Renviii  fiu  comit^  dn  joumaL  . 

Aapport  de  M.  Nolte  sur  la  Revue  triniesirieUc  d* histoire  et  de  gSagrmphie  du  > 
BresiL  Pour  mienx  faire  apprdcier  &  la  classe  le  roMte  de  ce  recaeil,  1  lit  la  • 
traduction  qu*il  a  faite  d'nne  partie  de  I'ouvrage,  conteneat  les  archive*  cu- 
rieuses  d'op  monast^ie  de  la  ville  de  Saint-Paul. .  Ce  travail  eat  mie  nouveUe 
preuve  de  eetjie  v^it6,  ffpt  L'histoirc  d'ua  pays  ^enite  par  les  bal>itaau  de  ce 
pays  ue  peut  que  gagner  en  cbarme  et  en  esactitnde.  Rewvoi  au  e^k^  dn 
journal. 

Rapport  verbal  de  M.  Dufey  (de  rYonne)  sur  VHUtoirB  de  la  nmsion  eimi 
U  ^ndnU  Becker fut  chargd  auprHs  de  Nttpoleon  apres  h  d^smire  dt  WaUr- 
loo.  Cette  bi^chnre  de  1S5  pages  renferme  des  d^ails  peit  conaus  ear  oette 
partie  si  lamentable  de  nos  annales.  —  Aprte  qnelques  observatioiM  de. 
MM.  Delepine,,  Monglave  et  qnelquen  autres  menibrcs,  M.  Dufey  eat  invito  a 
ecrirc  ion  rapport,  qui  sera  alors  rcn voyi^  ou  comit^  du  journal. 

M.  Dufey  annouce  qu*il  fera  a  la  procbuinc  »eanec  un  rapport  «ur  Touvrage 
Ue  M.  Tabb^  Mi^jLlem  sac  I'butoire  dq  la  ville  d'Lusi»heiu.. 


Le  mercredi  10  noTembre,  stance  de  la  2e  classe  (Hiiloire  de$  langum  el 
des  litteratures)^  tons  la  pr^iiideiice  de  M.  Mary  Lafoii.  —  Vingtet  on  membres 
font  pr^ent8. 

Lettre  dc  notre  coll^goe  M«  Spencer-Smith  sar  \es  recherches  tiistortqoes  dont 
il  8'e»t  accap^  et,  en  particoHer,  8ur  celles  qai  ont  trait  k  Taatear  de  V Imitation 
de  JdsuS'  Christ.  M.  Smith  enyoic  des  fac-simile  de  «ea  ezhomationa.  —  Des  re- 
mereiements  loi  sont  TOt^  par  la  classe. 

Demande  d*admission  de  M.  Paul  Descabes  de  Lascaox,  anteur  d'mie  notice 
bistoriqae  sor  Daqaesnes.  —  MM.  Vincent,  Rozi^re  et  Alix  sont  nomm^  com- 
missaires. 

Litres  offerts  :  la  Science  de  la  langue  francaise^  par  M.  J.  Remi ;  V£cho  de 
rinstrtwtion  pubUqtte^  parM.  Alph.  Fresse-Montval ;  ComeiUeel  Gerson  dans 
rimiialion  de  Jesus-Christ,  par*M.  On^ime  Le  Roy;  la  M^re  Tnstitutrice  par 
M.Leyy  (Alvares) ;  le  Bulletin  speciai  deVInstitutrice^  da  m^me  ;  Qucedani  re- 
gul€S  de  modo  titulandi  pro  nos^eUis  scriptorihus  copulates^  etc.  Edidil  Spen- 
cer Smith  {anglais):  VHistoire  du  midi  de  la  France  par  M.  Mary->Lafon  (rap- 
porteur M.  le  marqais  de  Pastorer). 

Rapport  de  M.  Vincent  sar  le  Cardinal  de  Cheverrus,  archeveque  tie  Bor- 
deaux^ par  M.  Espic  de  Sainte  Foy,  et  rar  d'aotres  poemes  do  m^meaateor^  — 
Renvoi  au  eoroiti^  da  joornal,  a  rananimttc. 

V  3e  classe  {BistouredesMeiev^physiiiues.  fMthimatiques^  soeiales  it  phi- 
losaphiques)  s'ett  r^onie  le  mercredi  IT  novembre,  sons  la  pn^idence  de  M.  N. 
de  Berty.  -r-  Vingt-cinq  membres  sont  presents. 

Des  lettres  de  M.  Guynoiseaa  sur  diyersos  questions  k  traiter  ao  congr^, 
el  de  M.  Barillot,  curd  de  Ch&teauncuf,  sur  la  Btbliothique  universelle  de  U 
/siMMfM,  dont  il  s'occnpc,  sont  renvoydes  au  comitd  do  joornal. 

M.  Tabbd  Duplessy,  absent  de  Paris  en  ee  moment,  regrette  de  ne  pouToir 
rendre  compte  des  travaux  de  la  Soei6ii  de  la  Morale  Chritienne.  Le  rapport  en 
eat  confid  a  M.  le  comte  d'Aunay. 

LA?re«  ofTeru :  leaFeufes  de  la  L4gion'd*IIonneur,\es  deux  1r«t  lirraisons;  loi 
Aetes  de  VAendimie  royate  des  Seienees  de  Bordeaux  (M.  le  baron  de  La  Pylaic. 
rapporteur) ;  la  Retueitrang^e  et  franpaise  de  ligislalion,  par  M.  Foelix,  septem- 
bre,  octobre  et  novcmbre ;  \b  Pan6gyrique  de  sainte  Marthe;  la  Retue  ctUhott- 
que;  les  Annates  de  Muo^r^titf,  d'aTrtl  k  spptembre,  Examende  la  thiorisit 
de  la  pratique  du  Sf/stMne  pinitentiaire,  par  M.  le  marquis  de  La  Rochefoucaold- 
Lianconrt  (rapporteur  M.  le  docteur  Cerise) ;  Vie  de  Felieiano  Searpellini: 
la  Isnpwnita  reflezzioni di  Filippo  Sizzi  (M.  Ernest  Breton,  rapporteur);  Hii- 
toire  desprogris  de  la  civilisation  en  Europe,  par  M.  Ronx-Fcrraod,  t.  VI;  Ctmrt 
sur  Vart  catkolique,  par  M.  le  comte  Roger  de§atnt-Pency«  ire  liyraison :  Coftf^ 
philosophique  et  interpritatif  des  initiations  oneiennes  et  modemes,  par  M.  ^^^^ 
(rapporteur  M.  Alph.  Fressc-Montval) ;  Bibliotheque  kistorique  de  la  Frana, 
catalogue  de  chartes  H  de  manuseriu  inediu;  Jfrtiimal  de  FlmtUui  kmiod 
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(en  italien)  limisons  %^  Z.  et  A;  Memorial  eatfydigue,  d'aoot  4 novembre ; 
Ritue  d^Auvirgn$^  de  jaillet  a  septembre.;  le  UgMaUuiTf  livraisQU  de  5cp-. 
tembre. 

Rappqrt  de  M.  Fabb^  Badicbc  sar  I'ouyrage  de  M.  Fabb^  Cacheox :  Bs9a%  $ur 
laphiloioj^ie  du  ehristianisme.  —  Renvoi  au  comity  da  journal. 
Rapport  de  M.  Enieat  Brecon  sQtVAlfMnaeh  d'Ar€Zzo\  par  M.  OreatcBriut. 

—  Il6me  renvoi. 

Rapport  de.M.  Foolon  far  le  Catendrwr  hiiioriqueperpituel  de  M.  Allongae. 

—  M£me  renvoi. 

M.  Bernard -JalUea  est  appel^  a  la  tribune  pour  une  lecture  aur  la  physique 
d'Anaximtoe. 

Ce  travail  est  renvoy^  k  rnnanimittf  au  comite  du  journal.  ( Voir  la  pr^nte. 
livralson.  page  438.) 

Af .  Mary-Lafon  prend  la  parole  sifrles  Actes  de  t A cademiede  Bordeaux^  dont 
on  volume  est  soumis  en  ce  moment  a  notre  examen.  II  recommandc  surtbot 
YEssai  historique  iur  ies  Mdrovingiens  d*Aquitaine^  par  M.  Aabanis,  public 
par  cette  Societe. 

V  Le  mercredi24  novembre,  sdance  de  laqnatri^me  classe,  {Histoire  d^t 
Bcaux^Arts)^  ptiAAtfkce  de  M.Ernest  Breton,  —  Vingt-troia  membressont 
pre^Dts. 

La  lecture  dn  proc^verbal  ne  pent  avoir  lieu,  le  secretaire  de  la  cUsse,, 
M.  Ferdinand-Thomas,  dont  le  zdle  el  Texactitude  sont  au-dessus  de  tout  eioge, 
euiit  assez  gravement,  quoique  non  s^riensement  malade.  La  classe  prend  une 
vive  part  k  la  maladie  de  M.  FerdiQand-Thom^s,  et  charge  M.  radministrateur- 
tresorier  de  lui  en  faire  parvenir  Texpression. 

Une  lettre  de'M.  Giordano,  membre  correapondant  de  Turin,  est  lue  par  • 
N.  le  pr^idcnt.  M.  Giordano  a  envoy^  h  I'lustitut  Historique  plnsieurs  ro^ 
dailies  romaines,  trouv^es,  au  nombre  de  cinq  cents,  dans  one  urne,  decou- . 
verte  en  abattant  uii  arbre  dans  un  champ  voisin  de  («aselle,  petite  loca* 
lite  a  trois  lieues  nord-ouest  de  Turin  (voy.  I'ouvragede  M.  Gqffredo  Casalis), 

—  La  classe  charge  M.  Renzi  d'adresser  en  son  nom  des  remerciements  a. 
M.  Giordano. 

Une  longue  lettre  dc  TinEitigablc  M.  Lucien  de  Rosny  est  renvoy^e  a  M.  le . 
president,  pour  qu'il  veuillebien  en  fair^cdnnattre  la  substance  a  la  classe  dans 
M  prochaine  s^ncc. 

Li? res  offerta  :  11^  Uvraison  du  Bulletin  du  Comite  historique  dei  oris  el 
monuments^  ^tabli  au  minist^re  de  TinHruction  pablique,  tome  IV,  supplement; 

moires  de  la  Socidtddes  Antiquaires  de  Picardie;  Bulletin  de  la  mcmeasso* 
ciation,  anii^e  1841;  Rapport  fait  a  la  Society  Libre  dts  Beaux-Arts^  par. 
M.  Pierre  Victor;  IJistoire  des  ancicns  P'^ases  dt  terre  d'Arezzo,  avec  planclica 
gravces  sur  cuivrc,  par  le  docteur  Fabroni  (rapporteur  >].  Ernest  Breton); 
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Plan  de  ia  vtOe  de  Hoh/teut,  pat  M.  VHig^liieiir  TosUiik;  tlOgd  hltoriqut 
de  JiiCffu<udy  par  M.  te  ^ttilfe  de  Fortb. 

Lc  m^me  cointe  de  Portia  demandc  k  ^tre  admis  comme  membre  r^sidatit  dans 
Id  dasd^.  II  eat  appuyiS  p*r  MM.  de  Britoe  ec  Rend.  LM  da^e  vote  i'aftielie  de 
cette  presentatiM,  et  MM.  ^oyatier,  de  Britre,  ei  Ertieit  fit-eicrti  sc^nt  iidmiiiel 
coMmiMairet. 

La  candidature  de  M.  Bonn,  dont  lea  commiasairet  ^taient  Mtt.  IfettLiHini 
ThoiiiM,  Node  et  Keiizi^  «Bi«]btHit<^,  ratltMf  li'aytftlt  plii  ^lieote  ehtoy^  les 
IWraisons  de  ThUtoire  qo'il  publie  en  Allemagne. 

Troia  antres  eandidatnrei,  dont  les  ^dmihlssAi^g  HM^tA  MM.  de 
Bri^re  et  Renzi,  8ont  ^lement  ajoamdes  aprte  an  rapport  de  M.  d^  Liil^laie, 
qui  condomt  a  radntissfonfi  pare  M  tirtiple,  itpth$  un^  disdutoloii  k  h^uelle 
ont  pris  part  MM.  de  Briere^  Ernest  Breton,  N.  de  Berty,  Il6A£i  et  li6reaa de 
DaiMiffrtifi,  M.  I'admiftistratear-triborfef  e^t  diafgii  d'^crit^^  aot  troii  tan* 
dWbts. 

Detii  M^nroirea  fnatitscrita  soiit  pi^ent^  k  la  ctaise^.  L*ii)i  est  de  M.  Mao- 
rctte,  aor  YHistoire  de  saint  Berttand  de  Comminges\  i'autre  de  M.  Cariol  de 
Peyms,  sor  VHisloire  du  Sap  (Orne).  Le  premier  est  renvoy^  k  I'examen  de 
M.  Retttfi;  le  second  k  celni  de  M.  de  Briire. 

Opmion  de  M.  Smcat  Bf^loti  int  VBxpotUion  des  prdjets  dt  monuments 
pout  le  tombeau  de  VEmpereur.  —  Ce  travail  est  renvoy^  au  comiu&da  joomal, 
qai  en  ^vait  ebargiS  Tantear. 

AasenbMe  g6if^ra!e  da  29  tiovemlbre  Xltt  quatre  classes  reunies)^  presi- 
dcMMse  de  M.  Dafey  (de  FToinie).-^  Trente-i^t  teembrea  s6Yit  pVdaenU. 

Admission  dans  Tlnstitat  Historiqoe,  comme  nielfnftre  rdsiddnt  de  la  qoatri^me 
datse  {Hisioire  des  Beaux-Arts),  de  M.  BIclie-Latoar;  qai  a  6btenule  premier 
prii  fond^  pat  la  S6ci6«^  sar  fOrdre  ^ccesstf  ttihlri^dtiction  dans  ta  mu- 
sufue  modetht,  difs  d/^eri  elements  qui  la  tdnstitUeni  (vo^dz  88^  rivraison , 
p^kjj^  3B9  )• 

ftapl^rt  de  M.  Hmiixi  sar  le  recdielt  del  Mdmoires  de  la  SociM  d!es  Anti- 
q^aA^sjde  fAmtftique  dn  Notd. 

Apr^  cette  lecture  la  discussion  eat  ouverte.  M.  Leudi^re  rappelte  les  re- 
cbenAes  carfeuses  de  M.  Dnponceao,  et  revendique  pour  ce  savant  pbitologtie 
Phomiear  if  avoir  le  premier  fait  eonnajire  k  l^Karope  les  groupes  prindpaoxdc 
leagues  des  peoples  de  TAmdriqae  septentrionalc.  II  ne  doute  pas  qae  les  oa- 
lions  da  mn*d  da  nouveau  continent  ne  solent  parties  du  nord  de  TAsie;  et,  k 
Tappai  de  son  opinion,  il  cite  Tanatogie  de  leurs  langue.^. 

M.  Bend  r^pond  qnc  lc  livre  de  M.  Dnponccau  n'est  qn'anc  partie  da  grand 
ouvrage  de  la  Socidt^  'amdricaine,  public  anterteurement  par  M.  Galstin;  «t 
M.  Ernrst  Breton  fait  observer  qu'il  est  rcmarqaable  que  le  pronom  aj^rct 
dont  il  a  ctd  question  dans  le  rapport,  se  rctrouvc  cbex  les  peuplcs  iudieos  et 
iulieos. 
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hm  renw  do  nipp«n  m  omM  da  jo«fiNil,  a jaM  M  deBMiiH]^  eit  Told  ao 

MffVtin  MCTOl. 

Etnait  BreUMi  Ih,  an  bom  de  M.  Bernard^Jallieo,  une  pi^  de  Ters  inti- 
lalee  Funt^iUns  de  NppMstn.  ~  Mpdl  aa>  arebiTes  el  remercMments  k 
raoiesr.~Uae  pi^e  de  vara  deM.de  Bri^re,  sar  lo  m^me  aojet,  a  d^j^  obtewa 
le  a»ftnic  renwi  el  i^a  aa^iM*  fameMiematiit. 

M.  Delepine  Ua  la  pramUne  partied'm  IMiiiom  iur^YHistoire  de  Im  Litkfta^ 
inres&ive. 

■  H..  N.  4o  Besty  en  mfmot  denand^  le  renvoi  aa  eomM  da  joamal,  ce  renvoi 
a  Hen  aa  sorataa  tecvely  apci^  one  dncna^ion  'k  kqaelle  onl  pria  part  MM.  Dele- 
pine,  Dofey  (da  PYqttn^  E.  Breleiv  ct  qoelqiiea  aotrea  aiembrea. 

La  Vactoae  de  oa  Mteoire  aeia  oontiiMi^  dana  Taaaenftbl^e  g^n  tofe  da  M  dd. 
cembre  prochain. 


Le»  joornam  de  tontea  lea  cooTeara  ont  renda  compte  da  aervice  Ibn^bro  de 
notre  coll<fegae  Ottavt,  eofev^,  ai' jeane  encore,  am  lettrea  dont  il  ^tait  Tome- 
ment,  a  Tlnatltat  Si«toriqne  dont  il  aemblait  deatin4  k  fiute  la  gloire.  Toaa  ont 
dit  le  rar^  talent  d^MnQroxjaatwi  qtii  le^  di^tiogH^i^  et  qni  ne  poovait  maqqner 
de  lui  aaanrer  un  joo^  le,pr^l9iei;ran||[  dfni^  noa  aasemblto  l^gialativei ;  ce  aa- 
voir  vaate  et  profond  qu!iL  angmpntaif  aatia  ceaac  par  dea  etudea  conaciencieaaea 
et  par  one  activiteiii|i^(^i&|C^devooeinmt  g^n^reni  k  tuatea  lea  infortonea, 
a  toutea  lea  aoaffranc^a,  qa'il  avait  paye  par  la  perte  d*an  braa,  par  la  perte  de 
la  aant^ ,  par  tooa  lea  aacrificea  que  Ini  permettait  aa  modeate  poaition  dana  le 
monde.  Enfaat  4e  U  C.Qnie9,iI  idplAtrail^ion  ile  na^al^ ,  et  paa  on  4«  aea  compa- 
triotea  ne  a'arr^tait  k  Paria  aana  viiiXer  UiXi  bumble  demeare.  Aoaai  lea  Coraea 
figaraient-ila  en  grand  nombre  dans  le  cortege  f^p^bre  qp\  auivait  aon  papvre 
corb^l)ard  ,  ae  dirigeant  itera  le  cimeti^re  da  Sad.  II  y  avait  \k  dea  litt^rateara 
qni  regrcttaient  un  confrere  ai  atmple,  ai  Stranger  ^rorgueil,  a  Tenvie;  deaar- 
tiatea  qa*U  avait  eacoaiii|^  el  aoalenaa  dana  tous  lea  joamaax  qai  lot  ^latent 
oQverta;  dea  pvofeaaenra  dont  il  avait  6t6  dans  ploaieara  cbairea  le  rival  beoreux 
^  mpdeat&;  dea  Covaea  aar/toat  qai  la-regardaieat  aonune  leon  ^kre ,  knr  ami , 
leor  eapeir,  lenr  gloire  aar  cette  terve  lointaine ;  dea  d^pntda,  dea  paira,  dea  am- 
baasadepra  qpi  a*haftoraient  d^  aon  amitii§*  L'lnatitot  Hiatoriqoie  y  aaaiatait  aoasi 
presqiie  tool  entier  avec  aon  president ,  M*  le  marqnia  de  Paatoret ;  aon  vice- 
pr^sidentr  M.  le  baron  Taylor ;  son  aecriUaire  pcrp^tont,  Eog,  Garay  deMon- 
glave;aoii  adminiatralear,  M.  Renzi.  Plusienradi^conraonKite  prononceaaoraon 
eercoeil.  Arrive  au  cbamp  da  repoa,  M.  Dedam  Delepine,  meinbre  de  Tlnatitat 
Hiatorique,  a  rappeU  lea  travanx  d'Ottavi,  aim  ardcnr  poor  le  travail,  aea  aocc^ 
dans  pli  ad*an  genre.  Un  autre  ami  du  defunt,  M.  Iliquier-Aldce,  a  ver^  dea 
Iinnea  ^loqaentea  aar  aa  tombe.  M.  Cbarlea  Dorand ,  qu'il  avait  aoavent  corn- 
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bat tQ  dans  plaa  d'aoe  tribmie  liu^raire,  a  protbadteeBt  iiQpreisiooii^  r«iidt- 
loire  en  lol  moiitranl  les  ddhris  du  vase  pr^ieux  d'oik  la  lave  ardfinie  avail 
coule.  M.  le  baron  Taylor,  dans  one  improyisation  tpontan^ ,  touefaaate,  qae 
B008  publierona,  a  digiienient  ezprim^  le  regprei  qae  loele  la  jemeMe  awaift 
^roov^,  de  voir  le  gouveraeniept  onblier  dana  la  panvrel^  on  favant^  im  ara- 
tenr  d*one  aus^i  haote  port^e  qa%hta;ri.  M*  AagoaU'Saaagpgr  a'eat  fait  Tinter- 
prfete  da  deaildea  Cor9e»  ;M.  Geraain  Sarmt  a  pleor^  rhoaune  do  pcagrfei; 
M.  Hobert  (da  Var),  membre  d6  rinstilut  Histbnqne,  etqai  avait  profette 
avec  lui  dana  cei  ^tablUsement,  a  retaai^  toatea  \pB  laraei,  tons  Ua  regreta.  En- 
fin  an  autre  membre  de  Tlnstitat  Historiqae ,  an  jeime  polooaia,  qui  maate  la 
langue  fran^ai^e  ayec  one  rare  ^l^ance,  M.  Mierolawski  et  plasieors  amb  dn  de* 
font,  oar  il  en  avait  beadcoop,  et  de  ainc^ea ,  n'ont  po  rMater  ao  beaoin  de  Ini 
adresser  leurt  demiera  adieax. 

Une  tombe  modeate  va  s'^lever.poar  Ottavi ;  one  tooacription  eat  ooverte, 
mais  en  debors  de  Tlnstitat  Hiatoriqae,  car  tl  ne  frot  pas  qae  cecbommage  oni- 
versel  soit  circonscrit  dans  notre  Socidt^.  Notre  vice-pr^ldent ,  M.  le  baron 
Taylor »  a  et^  ^I'u  pr^ident  de  cette  commission ,  et  notre  admiDistrateur, 
M.  Henzi ,  a  ^t^  design^  poor  ^tre  an  de  ceax  qai  recerroot  les  oflfrandes  iiidi- 
viduelles. 

Le  SecrHaireperpiitielj  EuGiiiE  Garat  de  Monglavk. 

L'Administrateur-triiarier,  A.  Rbnzi. 
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IHEMOIRES. 


LA  VIU.E  DE  SAINT-BERTRAND  DE  COMMINGES. 

I. 

[    Ad  pied  des  Pyrtfn^,  sor  nne.pelite  moiita(pie«  %*4ihre  Saint-Berirand^de 
Commin^,  ville  pea  constdtoible  d' Aqaitaine^  aotrefoit  paissante,  aajoard*hm 
cooverte  de  belles  raines,  qoe  de  nombrenx  voyageors  touI  visiter.  Qaelquea 

I  edifices  restent  encore  deboot  aatoor  de  I'^glise  cathMrale,  qui  se  dresse,  solen- 
nelle,  grandiose.  Mais  bientot  on  s'eloigne  de  cette  terre  sor  laqnelle  le  sooffle 

^  dftDteosemble  avoir  pass^,  de  cetle  viUe^  nouvel  example  de  la  fragility  des 
chotes  bomaines. 

Pomp^  avait  sonmis  et  pacific  I'Espagne.  Les  vestes  fiigitifs  des  I^ions  de 
Sertorius  s'^Uient  r^fagies  dans  les  montagues.  Le  g^ndral  romain  jngea  qae 
(vs  troupes  rassembldes  seraieot  dangereases,  et  qae  le  maihenr  les  porteraltau 
cfine.  li  voniat  lear  faire  onblier  sa  victoire  et  les  altirer  par  ses  bienfiiits,  en 
lei  reanissana  dans  one  cit^,  qui  prit  le  nom  de  Lugdunum  Conpenarum^  11 
jolgnit  k  la  noavelle  colonic  les  peoples  qai  vtvaient  disperse  sans  ordre  et 
<anf  discipline  le  long  des  rives  de  la  Garonne.  Gela  se  passa  soizante-dix 
anodes  avant  J.-G.^  Tan  685  de  la  fondation  de  Rome.  Tel  est  le  t^moigoage 
dc  saint  J^rtoe,  qui  rappelle  cet  ^v^nement  lorsqu'il  parle  contre  Th^r^iar. 
qae  Vigilance,  pr^tre  de  Barcelone,  n^  k  Commingei.  Strabon,  Pline  et 
piosienrs  aatres  le  racbn tent  de  la  m^me  mani^re.  Un  petit  nombre  attribaent 
le  fait  k  Scipion  1' Africain,  parce  qo*il  constltua  di verses  provinces  en  Espagne, 
depois  les  PyriSn^s  jasqa'^  I'Oc^n.  Hiais  on  ne  voit  pas  qo'il  ait  r^uni  les 
Cotnttiingiens  dans  une  ville  :  anssi  ce  sentiment  ne  parait*il  fond£  que  sar  one 
supposition.  ^ 

Les  villes  portent  soovent  le  nom  de  leor  fendatenr,  et  ploa  soovent>celQi  dea 
itcQx  oil  elles  sont  sitodes.  D'apres  des  aoteors  vers^  dans  la  science  des  ^ty* 
oologies,  le  nom  de  celle-ci  est  d'origine  gaoloise.  Lugdunum  est  form^  de 
deox  mots  celtes,  iug  on  toug^  corbeaa,  et  dunum^  moot,  baoteui\  Mont  da  Cor- 
heau,  Cofii^narum^  de  ConiwnaSy  gens  ramasses  de  divers  endroits  en  an  seol,  n'a 
pss  besoin  d*ex plication.  D'antres  aoteors  non  moins  distingoes  croicnt  qoe 
Lugdunum  signifie  Mont  dn  Marais,  de  iouch,  lac,  marais,  et  dunum^  moul^  bao- 
tenr.  (  .ette  opinion  parait  fbndee,  car  an  pied  des  rempartaon  voit  one  soorce 
Abondante  ct  on  marats  aotrefois  considerable.  Un  autre  mirais,  qn'aUmeotent 
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Jes  eaux  pluviales  et  une  source  cachcc,  apparaitaussi  dans  la  Yilie  haatc,  pres 
de  r^glise  cathedrale. 

Lugdunum,  ravoris^parleaKonaasy  prit  no  aoeroisBement  considi^rable.  L&< 
habitants  s'dtendirent  dans  la  plaine,  et  bient6r  une  grande  cit^  ftit  construite. 
On  deva  des  amphitb^tres  pour  les  jenx  publics.  La  Ttlle  haute  n*aTait  point 
d'ean  :  on  y  condivsit  une  source  eloign^  qui  fournit  anx  besoins  de  la  popu- 
lation. La  ville  basse  poss^dait  des  sources,  mats  elles  ne  suflisaient  pas  :  on  fit 
des  aqtie^ncs  qar  aM^ent  ehereher  an  loin  des  eanx  abondantes.  Ces  aqne- 
dncs  out  ^t^  la  proie  dn  temps;  mab  on  en  distingue  encorte  des  restes. 
De  belles  routes  fnrent  traces  et  ^tablirent  de  grandes  communications  a?ec 
les  antres  villes  importantes  du  midi  de  la  Gaule.  Sous  Aaguste,  le  peuple-roi 
aoeorda  tcfdiiait.de  boufgeoisie  nm.  hubkmiu  da  Lugdunum.  Ce  f«t,  d'api^< 
qwlfoes  hiitoriena,  la  premiere  colonic  que  lea  AamatB*  fiMid^ent  dins  I'A- 
r|iNtanio. 

H. 

Lugdunutn  voyait  ccoitre  de  jour  en  jour  aa  puisaanoe  ei  sa  apieadeur, 
lorsque  tout  k  coup  une  sanglante  revolution  d^chira  le  sem  de  la  Ganle,  et 
vint  moarlr  sons  les  rempetts  de  la  malhenreese  cit^,  dont  eUe  enlraina  la 
raioe. 

Clotaire  avait  an  fits  natarel^  da  nom  de  Goadebant.  Sa  mtoe,  dont  on  i 
ignore  le  nma^  lai  fit  donner  one  Mnoation  digne  de  aa  aaissance^  et  lais«a 
crokrc  sa  cfaevelore,  ea  aigae  dn  rang  qn'il  de?ait  oecuper  comme  prince  da 
sang.  Cepeadant  Golaire  ayant  raAis^  de  le  reeoanaitre,  la  mtoe  de  Goadebtut 
le  pr^eata  k  CMdebert,  roi  de  Paris,  qui  le  prit  en  amitiiS  et  le  re^ot  dam  sa 
copr. 

Cettesorted'adoptian  irrita  Gkiuire ;  et  Chtldebert,  qai  conpaissait  le  carac- 
tkre  Solent  et  imp^tuenx  de  son  fr^rot  eat  la  faibdease  de  lai  livrer  Ic  jeoDf 
prinee*  Glotaite  oodoona  de  lai  cooper  lea  cbeveox,  et,  aana  lai  iaire  esaayer 
d'aotrea  maavau  tvaitemeBU,  il  le  condacnaa  k  vivre  dans  robscarite. 

Apffte  la  aiert  de  CtoHaiiv,  Cariberi*  soa  ftla,  vol  de  Parts,  semontra  mmBt 
croel  «■  vers  Gondebant.  Il  le  ttaitp  ftvec  affection,  et  laissa  croiure  de  nooieau 
*aa%  sa  t^te  la  parure  royale.  Mais  un  autre  fr^re,  Sigibert,  roi  d'Austrasie, 
avec  JalMsiecea  laaffaes  d'ane  mmu6  qa'il  anrait  da  pertager.  Craigoant  dc 
perdre  ane  portie  de  la  aaocesaian  de  aop  fir^e,  il  tendit  dea  embftches  k  'Gon-  ^ 
debaot,  et  ce  nuilheareax  prince^  dont  la  vie  ^tait  en  butte  aux  perfidiei  et  ass 
trahisms,  fat  pria  de  aooreao,  vaa^  et  releao  prisonnier  dans  Cologne.  Cepeo* 
daat,  ayaat  trouve  le  aioyen  de  s*enfair  de  sa  prisoa,  il  alia  en  Italic  Joiodre  ; 
Narste,  g^^cal  romatn,  et  bient^t  apr^  il  y  forma  nn  riche  ^tabliaaeoieiil. 
Deox  file  aaqoirent  de  sou  manage.  De  la  il  se  rendil  k  Gouatantinople;  ^elDp^ 
reor  Tib^  le  eoaidrfa  de  biens,  et  le  tr&ita  comioe  un  prince  de  la  maiaon  de 
Praaee.  Maarice,  sacceaaenr  de  Tib^re,  eat  pour  loi  les  mtoes  egarda. 
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Cependanty  Sigiberl,  roi  d*An8tra§ib,  ^tait  tomM  ions  let  coups  d'an  fcr 
asMMin;  ce  priace  n'avait  laiaa^  en  monrant  qa'fiii  fib,  nomm6  Ghildebeit, 
d'en?iron  qaatre  ans.  Lea  seigneara  anatrasiena  TaTaient  plaed  aoaala  protection 
(ie  Gontran,  rot  de  Bonrgogne. 

Gootran^  profitant  do  jenne  Age  de  fon  ncTen,  voulut  gonverner  en  roi  dans 
rAastrasie,  et  a'empara  de  Ir  portion  da  royanme  de  Paris  qni  ^tait  revenae  k 
Sigiberc,  par  la  mort  de  Caribert^  son  fr^re ;  il  se  rendit  anaai  maiire  de  qnel- 
qnes  viiles  de  la  Provence.  Les  aeignenra  amtrasiens  et  la  retne  Branehaat  sup- 
pliirent  Gontmn  de  rendre  k  son  nevea  ce  qo'il  af  ail  usurps  aar  lut.  Mais 
Gontran  ne  voolot  pas  Scooter  lenr  deroande.  II  d^irait  r^gneraussi  snr  I'Ans- 
trasie;  et  les  peoples,  qai  joaissaient  d*ane  doace  tranqaillit^  sons  aon  goorer- 
Dement,  en'^taient  satisfaits. 

Cette  eondaite  da  roi  de  Boargogne  irrita  les  seignears  aostrasiens ;  ils  tra- 
m^rent  one  conapiration  contre  loi.  Pendant  que  cct  orage  menacait  d'^cfater, 
Gontran-Boson  alia  troaver  Gondebaot  k  Constantinople ;  il  peignit  a  ses  yeux 
letat  de  la  famille  royale,  rMuite  k  Gliilp^ric,  k  Gontrail,  qot  n'arait  pas  d'en- 
fants,  et^  son  ncTcu  Gfaildcbert,  kg^  de  n^f  ans.  «  Venez,  loi  dit>il;  nous  sa- 
«  ▼ons  toas  qae  vous  6tes  Ie  fils  de  Clotaire ;  venea,  les  seigneim  austrasiens 
fl  voQs  d^<iirent.  »  Gondebaot,  picin  de  joiCi  np  songea  pas  qoe  ce  langage 
poQvait  ^tre  celai  d*on  fourbe  et  d*on  ambitieox.  II  combia  Rogon  de  present!) , 
('t,])our  s*assurer  de^  fidciite,  il  loi  fit  prater  serment  dans  pinsienrs  ^lises. 

LVmpereor  Maorioe,  heoreox  de  voir  les  divisions  r^gner  en  France,  fit  de 
c6t<^  de  riches  pr<^ents  a  Gondebaot,  et  loi  fonroit  des  vaisscaox  stir  les- 
qoels  ii  s'embarqoa  avec  acs  enfants.  II  aborda  k  Marseille.  L'arriv^  de  Gonde- 
baot excita  en  Prance  one  grande  ftrmentation.  II  y  troova  de  nombi*eox 
partisans,  et  fbt  re^n  k  Avignon  par  Mommole  qni  goavemait  cette  ville. 

Cependant  la  roi  Gontran  chercbait  Toccasion  de  ponir  Boson ;  celoi-ci,  ponr 
apaise.r  la  col^c  da  roi,  trahit  Gondebaot  et  loi  enleva  onepartie  des  richesses 
immenses  qa'il  possMait :  il  oflrit  ensaite  d'aller  assi^ger  Avignon,  et  d*amener 
Mnmniole  et  Gondebaot  prisonniera.  Poor  gage  de  aa  foi  il  laissa  en  6tage  son 
fils  nniqiie  entre  les  mains  de  Gontran. 

Gondebavt,  poor  sc  roettre  k  Tabri  des  dangers  qoi  )e  ffiena(;aient,  qoitta 
Avignon  et  se  retira  dans  une  ile  de  la  M^diterran^e.  Gontran-Boson  ne  fat 
PM  heoreox  dana  son  expedition.  Cbildokert,  povr  saover  Mommole,  envoya 
des  uoupea,  et  Boson  fiii  oblig^  de  lever  le  si^ge. 

Gontran  voyant  qoe  son  neven  et  aa  nitee  sootenalent  Gondebaot,  vooint  se 
rcconciliir  avec  eox.  11  rendit  lea  villea  qoi  appartenaient  a  Cblldebert;  maia  il 
garda  les  terres  do  royaome  de  Caribert.  Lea  seigneara  aostrasiens  les  redeman- 
d^rent  imitilcm^W  Ce  refoa  leor  farut  on  motif  sufHaant  poor  ne  point  Hvrer 
Gondebaot,  ik  Ie  fireot  m^mc  rentrer  ^  Avignon,  afin  qo'  ils  pnasent  dans  Toe 
cesiov  se  aertir  de  loi,  ct  obliger  Gontran  k  se  reUcher  de  ses  injostes  preten- 
tions. 


Digitized  by 


_  8  — 

Dorant  ce«  troables,  Cbilp^rlc  Pot  ta^,  el  ne  laissa  qtt'an  fits,  Clolairc  11,  age 
seulemeut  de  quatre  mois.  Gontran  se  rendit  aussitot  a  Paris,  et  gouverna  le 
royaame.  Le  jeane  Cbildebert  et  leaseigoears  aastrasiens  accoarorent  aas«i  dans 
cetttt  Tille,  mais  on  lear  en  refasa  I'entr^a.  Gettc  condaite  de  GoDtrao  amena 
nne  r^vc^ation  qui  faiUitlai  devenir  fanesie. 

Lea  seigneurs  au^^tt  asiens  se  blit^rent  de  faire  M>i*tir  Goadebaut  de  sa  retrahe. 
Ce  prince  se  proclama  alors  oavertement  fils  de  Clotaire 

Plasiears  seigneurs  et  ^v^qaes  du  royaame  de  Boargogne  se  d^clar^ent  aassi 
en  sa  favour.  Didier,  comte  de  Toulouse ,  impatient  de  secooet*  le  repos  dont  il 
jouissait  a  regret,  et  de  signaler  ses  armes,  entra  dans  le  complot.  Gondebaot 
fat  dlev^  sur  le  boodier  et  sald^  t'ou  Bientot  il  se  vit  puissant  et  a  la  t^te  d'one 
arm^  nombreuse.  Dans  Tespace  de  qaelqnes  mofs  il  fot  reconna  roi  dans  les 
contrers  qui  form^rent  les  provinces  de  Daupbin^,  de  Provence,  d'Aavergpe, 
de  Poitoa  et  de  Gaienne. 

K  la  fin  de  Tannic  584  il  sepreparait^  marcher  vers  Parta,  oil  it  voolait  eta- 
blir  le  si^ge  de  son  elapire.  Le  tempa  4|t  si  donx  pendant  I'htver  de  ceecc 
annde  que  la  vigne  poassa  de  noavelles  branches  et  que  les  champs  se^Mir^eot 
de  flcurs.  Quelques  historiens  crddules  crurent  que  le  ciel  se  pronongait  poor 
Tentreprise  dc  Gondeba«t.  Un  tremblement  de  terre  qai  se  fit  sentir,  et  d'ao- 
tres  pb^uomenes,  sembl^rent  annonccr  a  quelques  autres  que  la  mort  dn  priace 
^tait  prochaine,  et  telle  fut  Topinion  de  Gr^goire  de  Tours. 

Cependant  Gondebaut  ^taltd^ja  k  Poitiers,  dont  il  voulait  (aire  sa  place  d'ar- 
mes,  lurqu'il  apprit  que  Lud^sile,  a  la  t^te  des  troupes  de  Gontran,  s'avan^ait 
pour  le  combattre,et  que  Didier  abandoniiait  son  parti.  Ces  ^venements  le  remplt- 
rent  de  craiiite;  bient6t  il  fut  forc^  de  fitpasser  la  Dordogneet  de  se  retirera 
Bordeaux,  Maisil  ne  put  trouver  tongtemps  an  refuge  dans  cette  ville;  Tarmee 
dm  Gontran  Ty  suivit  de  pr^s.  Gondebaut  songea  alors  a  alter  cbef  cber  un  asi/e 
dans  lei  Pyrenees.  Lugdunum  Com^tnarum  lui  sembia  propre  4  «outciijr  uu 
long  sidge.  £u  outre,  s*il  ne  pouvait  resister,  il  esp^rait  y  tfouver  les  moyens  dt 
pasttcr  facilement  en  Espagne,  od  il  venait  d*envoyer  ses  deox  fils.  11  laite  qu^^' 
ques  troupes  pour  defendre  le  passaj^e  de  la  Garonne,  et  alia  s'eufermer  daiis  la 
ville.  Ses  soldats,  ayant  vainement  essaye  de  soutenir  le  cImh:  de«l*arniea  de 
Gontran,  vinrent  le  rejoindci;  a  Lugdunum  Convenamm, 

Cette  place,  d^ja  redoutable  par  sa  position  mturelle,  I'etait  dcvenuepliit 
core  par  les  nombreuses  fortifications  qui  Ten  touraieut  di  toutes  parts.  £Ue  arait 
des  vivres  pour  plasiears  ana^es.  A  son  arriv^e,  Gondebaut  en  fit  sortir  tontes 
les  boucbes  inutlles;  il  en  expolsa  ^alement  r^vdqoe  Ruf&n,  qui  n'aftit  point 
embras'^  son  parti.  II  a'unit  d'un  autre  cote  ^troitement  avec  les  citoyaps  dc 
Lugdunum^  et  snrtoot  avec  Cariulsus,  bomne  ricbe  et  puiss^^ 

Cependant  JLodegisile,  ^tant  arrivd  aux  picds  des  vomputs  Lugdu"''"'' 
f'empara  das  faubourgs  et  de  la  ville  basse.  11  les  livra  a  ses  soldals  qui  JfK'l'' 
t^rent  le  rava^je  et  la  destruction.  Puis  il  attaqna  viveincnt  la  vHlc  haute; 
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Jes  macbines  ne  pultent  Teiitainer.  Qaince  joars  s'^taient  ^cool^,  et  Lud^ginile 
[    desesp^rait  de  s'en  rend  re  maitrc. 

I      Goodebaat  «c  montrait  quelqucfois,  du  haul  des  tours,  aux  assiegeants,  qui 

I  I'accablaient  d'injures,  et  lui  rappelaient  les  diverges  circonstanccs  dc  $a  vie 
ob«care  sous  le  r^gne  de  Clotaire.  lis  lui  reprochaient,  en  outre,  d'avoir  suscite 
la  guerre  civile  et  d'avoir  trouble  le  repos  de  la  France  par  sbn  ambition  d^- 
inesuree.  lis  ajoutaient  la  menace  a  Tinjure,  et  lui  promettaient  un  sort  cruel 
tombait  entre  tears  mains.  Mais,  a  ces  injures,  a  ces  menaces,  Gondebaut 
repondait,  poor  le  justifier,  qu'ils  n'avaicnt  qu'a  consulter  sainte  Radegonde, 
I'emme  de  Clotaire  et  Sogehrude,  femme  de  Goutran,  qui  leotdecouvriraicnt 
la  T^rite  de  son  origine.  Qaelqoefois  il  disait  qu'il  voulait  all^r  trouvcr  Gootran 

'  pour  se  faire  connaitre  de  lui,  et  se  soumettre  an  sort  qu'il  lui  plairait  de  lui 
reserver.  D'autres  fois  il  conjurait  ses  ennemis  de  ne  point  lui  faire  de  mal,  pro- 
roettant  de  rentrer  k  Constantinople,  oil  il  avait  passe  des  jours  si  beurcux,  et 

j    de  ne  plus  rcvenir  sar  la  terre  de  France. 

[  Saas  doate  Gondebaut  ne  parlait  pas  avec  sincerity ;  mais  d^s  lors  les  chefs  de 
son  parti,  Bladaste,  Muramole,  T^v^que  SagiUaire  et  le  comtc  Vad Jon  songfe- 
rent  peut-^trea  acheter  lear  grace  par  la  trabison,  et  a  s'enrichir  en  Ic  depouil- 
laiit  de  ses  tr^sors.  Bladaste  trouva  le  moyen  de  sortir  de  la  ville,  pendant 
qu'on  ^tait  occup^  ^  eteindre  Tincendic  d'un  batiment  oil  lui-m^me  avait  fait 
mettre  le  fea.  II  se  rendit  aupr^s  de  Ludegisile,  et  lui  commnniqua  ses  projcts. 
Ludegisile  eu^es  conferences  secretes  avec  Mummole  et  ses  complices,  et  Ton 
coDvint  da  jour  ou  Gondebaut  serait  livre. 

A^olas  d*ex^cater  Jear  dessein,  Mommole,  Sagittaire  et  Vaddon  allerent 
troaver  le  prince,  et,  apr^lui  avoir  rappeMleor  d^voacment,  et  toot  ce  qo'ils 
avafent  fiit  poor  1^  ils  ajoatferent  qu'il  ne-  devait  pas  regarder  comme  sdspcct 
le  conseil  salataire  qa'ils  venaient  lai  doyer.  La  ville.  disaient-ils,  ^lait  dans 
i'impottibilit^  de  rdsister  longtemps  aax  tronpes  victorieoscs  dc  Gontran ;  it 
failait  avoir  recoars  h  Thamanite  du  vainqaeur,  et  ne  pas  I'exasp^rer  par  une 
lougue  et  inotile  resistance.  lis  parlfercnt  ensuite  de  Gontran,  ils  le  peignirent 
comme  an  ^i  nee  bon  et  g^ndreux,  qui  lui  pardon  n  era  it  tons  ses  torts.  Us  soa- 
tcoaient  m^e  qa'il  le  reconnaitrait  pour  son  fr^re. 

Oondebaut  ^prouva  dans  son  coBor  «n  pressentiment  secret  des  malheurs 
qui  allaient  fondre  suf  hii.  II  ne  pat  retenir  ses  larmes  en  entendant  un  discoars 
H  different  de  ceax  qa'ils  loi  avaientXcnos  josqu'afors.  Le  malheureux  prince 
I«or  rappela  qu'iU  Tavaient  attir^  en  France,  qa'il  les  avait  falts  depositaires  de 
tons  ses  desseins,  et  qa'iU  l^vaient  console  de  toutes  les  tcahisons  dont  il  avait 
cte  d^a  victiiiie.  II  ajoota  qu'il  n^valt  qu'eux  et  Dieq ;  mais  que  Dieo  le  venge- 
rait  s'lU  chercbaitnt^  le  tromper. 

Mummole  et  ses  complices  protest6rent  avec  sermentque  cette  pensee  n*^- 
tatipohit  dansteor  coear;  Ils  soutlnrent que, s'ils  loi  proposaient  ce  |^arti,c'ctait 
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parceqaHls  connaissaient  les  » entimenudu  roi,  ci  le8  dispositflns  des  principaux 

seigDeurs  ,  qui  Tattendaient  deja  a  la  porte  pour  le  condaire  aapr^  de  Gontran. 

Le  malbeureax  Gondebaut  n'eiait  pas  en  dt.at  de  r^Uter  a  ces  exhortatjons, 
et,  apr^s  qae  Mummole  lui  eat  renouvele  ses  serments  et  protest^  qo'il  ne  lui 
scrait  fait  aacan  mal,  il  «e  laissa  conduirc,  trccnblaiit  et  ^pouvant^,  hors  de  la 
villi*.  Le  traitre  Gontran-Boson,  le  premier  autear  de  tons  ses manx,  lattendait. 
A  sa  vue  Gondebaut  ne  donta  pins  de  son  sort.  Mammolc  remit  le  prince  a  son 
ennemi,  se  hata  de  rentrer  dans  la  ville  et  referoia  les  portes  sar  lai.  Gondebaat 
leva  les  mains  au  ciel,  et  sapplia  Dieu  de  faire  eclater  sa  vengejafice sar  ceux  qui, 
rotlgre  son  innocence,  le  livraient  comme  an  criminel.  Quelqae. temps  il  marcba 
en  t re  Gontran-Boson  ct  lecomte  Ollon^  mais,  lorsqa'ilssefarentan  pea  ^loi|j^n^s, 
OUon  s*elan^a  sar  lUt  et  chcrcha  a  If*  pcrcer  de  sa  lance  en  s'ecriant :  «  Faisons 
a  mojurir  celai  qui  se  dit  le  trere  et  Ic  fils  des  rois !  » 

La  cotte  de  mailles  dont  il  etait  rev^ia  avait  repoass6  le  glaiv^  Le  malheu- 
•  reax  prince  chercbait  son  salut  dans  lisi  fuite.  U  cachait  de  regagner  les  portes, 
lorsque  le  traitre  Gontran-Boson  Tatteignit^'an  coup  de  pierre  k  la  t^te.  Gon- 
debaut poussa  un  cri  ct  tomba.  11  fut  aassitot  entoare  par  one  troupe  de  soldats 
qui  le  perccrent  dc  milto  coups.  On  traina  son  corps  dans  le  camp ;  on  lui  arra- 
cba  sa  longue  chevelnre ;  on  soldat  lui  coapa  la  t6te ;  et  le  fr^re ,  le  fils  des  rois 
resta  sans  sepulture  an  lieu  m^me  ou  il  avait  re^a  la  mort. 

Telle  fut,  au  mois  de  mai  de  Tannic  585,  la  fin  miserable  de  Gondebaat » On  ne 
livra  pas  sur-le-K^hamp  la  ville  a  la  soldatesqne  avide.  On  consacra  la  nuit  a 
mcttre  a  Tabri  da  pillage  les  trdsors  qu  elle  renfermait.  qoe^e  joar  pamt, 
joar  de  deail  et  de  d^olation,  les  portes  s'ouvrirent.  Les  asstegeants  fondirent 
comme  des  vaatours  sar  cette  cit^,  couptfble  d'avoir  donn^  asile  h  an  prince 
malheareax.  lis  portdrent  partout  la  flamme  et  le  ravage.  Les  habitants  Airent 
toot,  sans  distinction  d'Age  ni  de  sexe,  passes  aa  fil  de  Y6p^^  On  iTepargna  pas 
les  temples,  et  les  pr^tres  egorges  toUb^rent  an  pied  des  aotels. 

Mais  les  inf^mes  qui  avaient  trahi  Gondebant  et  livr6  k  an  ennemi  furieox 
cette  ^ille  Inforton^e  regarent  bientot  la  juste  punttlon  de  leors  crimes:  Mam- 
molc, Sagittaire  et  Vaddon,  eiirichis  par  les  tnlsors  de  Gondebaut,  se  livraient 
a  la  joie,  et  buvaient  k  I'execrable  denouement  de  leur  trahisonm  Us  ne  «c 
doutaient  point  da  sort  qui  leur  etait  r^erve.  Mais  d^ja  Lodegistle  avait  envoye 
s'informer  anpres  de  Gontran  du  chativdent  qu'M  devait  faire  sobir  a  ces  hom- 
ines coupables  dc  si  nombreux  forfaits.  Gontran  exp^dm  Tarrdt  de  Icar  mort. 
Mammolc  fut  tn6  comme  ii^essayait  de  ae  frayer  an  passage  a  I'aide  de  son 
^p^e.  Sagittaire  cbercha  a  fair,  la  t^te  enveloppe%  de  pear  d'etre  reconnn; 
il  fut  surpris  par  les  soldats,  au  liea-m^me  ou  avaiw^t^  livre  Gondebaut,  ct 
t^te  alia  ensanglanter  cette  terre  encore  ieinhe  do  sang  du  malhepreux  prince. 

Dieu  avait  ccoute  la  pri^re  de  Gondebaat ,  et  la  trahisun  ^iait  veng^e  pai" 
mort  des  traitrcs. 

A  cette  dpoque  fa  tale,  tons  les  monuments  que  les  Romaiiis  livaicnt  ^\e^^ 
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dm  renceinie  de  Lugdununi  fareiU  dt^traits.  En  tombant  ils  ont  laisad  de  vas- 
tps  mines.  Lc  laboarear,  qai  trace  ses  si  lions  dans  les  champs  oii  existait  cette 
antiqae  cite,  heurie  encore  des  debris  precieax,  des  aotels  votifs,  des  md- 
dailies,  des  mosaiqaes,  des  tombeaox.  Ces  raincs  prouvent  que  la  viile  dtalt 
grande,  ricbe  et  belie.  Valcabi^re  {Fallis  Caprarum)  formait  un  des  faaboargs 
dc  Lugdunum,  Tons  les  champs  qui  avoisincnt  ce  bameau  sont  jonchcs  dc  de- 
bris. Les  environs  dc  Saint-Jast,  dglise  deserte,  batie  an  milieu  du  vallon,  en 
renferinent  ^galement.  II  esla  regretter  que  des  foailles  ne  soient  pas  entrc 
prises.  Les  monaments  qu'on  ne  manquerait  pas  de  ddcoavrir  nous  rcveleraicnt 
des  details  pr^cieux  pour  Thistoirc. 

III. 

Cinq  sicclcs  avaient  passe  sur  Lugdunurn,  dopnisle  jour  fatal  qui  avait  dclaird 
sa  chute.  On  n'avait  pas  sonj^d  a  son  retablissement,  et  cette  ville  n'erait  qu*un 
moncean  de  mines,  lorsque  Bertran^  de  Tile,  nommd  ev6que  de  Comminges, 
vint  s'y  fixer  et  r^lnt  de  la  faire  sortir  du  totnbcau. 

Son  zele  pour  la  prospdrite  dc  son  diocese  lui  suggera  les  moyens  dc  h4tcr 
Texdcution  de  son  projet. 

Par  son  ordre«  des  bras  nombrcnx  travaill^rent  jour  et  nnit  a  effacer  la  trace 
des  mines.  Son  coenr  battait  en  voyant  naitre  une  nouvelle  ville,  dont  il  r^vait 
la  future  splcndenr.  II  y  fixa  sa  demeure,  y  appcia  un  cliapitre  titulairc ;  et 
bieutoton  oublia  que  sur  ellc  avaient  passe  plusieurs  siccles  de  destruction  et 
de  mort.  Cette  cit6,  reconnaissante  des  bienfaits  de  son  dv6que,  le  considdrait 
comme  son  second  fondateur. 

Bertrand  gonvemait  depnis  cinquante  ans  i'^glise  de  Cooiminges  lorsque,  se 
sentant  atteint  d*une  oialadie  dangereuse,  il  comprit  qn'il  tonchait  ^  sa  lin,  et 
qa'il  allait  quitter  cette  terre  d'exil.  llbMtpourla  dernifere  fois  son  peuple, 
qui  fondait  en  larmes,  et  une  mort  douce  vtut  fermer  ses  yenx.  C'^taie  le  16  oc- 
tobrell26. 

Lescitoycns  de  Lugdunum  de  Comminges ,  pletns  de  reconnaissance  pour  les 
bienfaits  de  Bertrand,  que  rEgliae  ne  tarda  pas  a  admettrc  panni  ses  elus,  dd- 
pouili^ent  leur  ville  dsi  nom  que  lui  avait  donn^  Pomp^cet  Tappel^rent  Saint- 
Bertrand,  dn  nom  de  leur  ^vdqae. 

Le  diocese  de  Comminges  comptait  deux  cent  vingl-dcux  ^glises  parois- 
siales,  dont  viitgt-deux  etaient  dans  les  ^tats  da  rot  d'£spagne  (dans  la  vallec 
d'Aran).  11  po^sedait  dix  convents  dc  religieox,  et  trois  monasteres,  un  beaa 
s^minaire  et  un  hopiul. 

Oeox  ^v^ques  de  Comminges  ont  etd  ^lus  papes,  Clement  V,  qui  revint  dans 
(on  ancicnne  catbedrale  exposer  k  la  pi^te  des  iideles  les  reliques  de  saint 
licrtrand,  e(  Innocent  VIII;  six  ont  dte  cardinaux,  ct  plusieurs ,  archev^ques. 

U  chapitro  qui  rdsidait  a  Saint- Bertrand  etait  compose  de  cinq  arcliidiacres, 
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de  treize  chanoines,  de  soixante-deux  b^neficiers,  de  qaatre  hebdomadiers  et 
de  t rente-sept  pr^bendes. 

Grace  aux  ^v^qoes  et  aa  cbapitre  qai  r^sidaient  k  Samt-Bertrand,  cette  yille 
s'embellissait  et  prenait  quelqoe  accroissement.  La  paix  dont  elle  jouissait  sem- 
blait  devoir  effacer  les  tristcs  soavenirs  da  pass^.  D'ailleurs,  depois  son  r^U- 
hlissement,  elle  avait  trop  peu  d'importance  poor  laisser  des  traces  glorienses 
dans  Fhistoire.  Cependant  les  chroniqaes  ont  enregistr^  qaelques  frits  d'armes 
dont  1e  contre-coup  des  gaerrea  de  politique  et  de  religion  la  rendit  le  th^tre, 
et  que  nons  serions  coapable  de  passer  sous  silence.  , 

En  1 305  elle  eat  a  d^plorer  de  noaveaax  malhears  : 

Les  habitants  des  vallees  voisines,  m^connaissant  Tantorit^  da  chapitre,  refu- 
s^rent  d'acqattterles  dimes.  lis  prirentles  armes  et  march^rent  vers  Saint-Ber- 
trand  en  poassant  des  cris  de  revoke,  et  en  mena^ant  de  toat  reduire  en  cen- 
dres.  > 

La  cit^  fat  surprise  sans  defense.  La  Yilleliaote  ent  a  peine  le  temps  de  fermcr 
ses  portes;  mais  les  faubourgs  et  toates  les  maisons  qui  avoisinaient  les  mars, 
assail! is  par  cette  populace  furieuse,  furent  livres  anx  flammes,  Les  habitants 
qui  n'avaient  pas  pa  trouver  leur  salut  dans  la  fuite  tomb^rent  soos  les  coops 
des  revokes. 

C'^tait  un  crime  afTrenx.  Lc  Saint-Si^ge,  poor  venger  le  cbapitre  et  la  popula- 
tion de  Saint-Bertrand.  lan^a  ses  foadres  contre  les  coupables.  Toates  ces  val- 
ines dtaient  alors  pleines  dc  foi.  Revenues  de  leur  aveuglement,  eHes  pleur^rent 
longtemps  cette  faute;  et  le  Saint-Si^ge,  touche  de  leur  repentir,  satisfait  des 
reparations  qa'elles  firent,  consentit  enfin  a  lever  Tanath^me. 

Dans  le  coars  du  XVI«  si^cle,  alors  qae  des  sectaires  renversaient,  dans  tool 
les  lieux  que  le  sort  des  armes  livrait  a  leur  furear,  les  objetf  qui  rappelaient  le 
calte  des  images  et  les  anciennes  traditions  de  I'^glise;  darant  ces  troubles  qui 
agit^rent  trop  longtemps  la  France,  alors  que  des  mains  sacrileges  portaient  la 
devastation  dans  lios  anciens  inonastferes  et  dans  nos  vastes  basiliques «  Saint- 
Bertrand  eut  aussi  a  d^plorer  le  ipalheur  d'etre  tomb^  en  lear  ponvoir. 

Le  capitaine  Sus,  attaches  Jeanne  d'Albret,  et  qui  commandait  k  de  nom- 
breux  sectaires,  se  tcnait  ordinairement  enferm^  dans  son  manoir,  k  Maovexin. 
II  avait  r^uni  autoar  de  lui  une  milicc  redoutable  dont  il  aigaillonnait  le  conragc 
par  I'app&t  des  richesses.  C'est  1^  qn'il  ronlait  ses  projets  de  destniction  et 
de  vengeance;  c*est  de  qa*il  fondait  sar  les  catholiqaes  sans  defiance, 
poor  s'emparer  de  leurs  vases  sacr^s  et  de  leurs  trdsors. 

Su8  r6vait  aux  moyens  de  se  rendre  maitre  de  Saint- Bert  rand,  11  coniiddntt  , 
dcpuis  longtemps  d*un  ceil  jaloux  toutcs  les  richesses  que  r^glise  ct  lc  cbapitre 
posscdaient.  Mais  la  villc  etait  forte.  D^sesperant  de  s'en  emparer  les  arm«  a 
la  main,  il  crut  devoir  recourir  a  la  ruse.  II  profita  d*uac  nuit  obscure  potfr  ftifc 
avanccr  silcncieusementscs  archers,  il  rn  cadia  unc  parlie  dans  lesboid  touffu** 
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dont  la  f  ille  ^tait  entoar^e,  les  instraisit  de  son  projet  d'attaqae,  ct  lear  recom- 
manda  surtoat  de  ne  s'^lancer  que  lorsqu*il  en  donnerait  le  signal. 

D^que  lejoor  panit,  il  se  pr^senta  aax  picds  des  remparts,  comme  poor 
li?rer  i'assant.  La  sentinelle  p9iiS8a  le  cri  d'alerte ;  tons  les  homines  d'armes  de 
la  ?ille  se  montr^rent  sar  lea  mars  poor  re^iousser  Tennemi.  lis  distinga^ent 
Sqs,  entoare  de  peu  de  soldats,  etesper^rcnt  le  punir  de  sa  tem^ritd.  Dans  lear 
ardear  ils  franchirent  les  portes  et  se  mirent  a  sa  poursnite.  Lai,  feignant  de 
ne  poo?oir  r^sister,  fuyait  toojoars.devant  eax. 

Quand  les  hommes  d'armes  qai  le  poorsaivaient  forent  loin  des  remparts,  il 
Ot  donnei*  le  signal  a  ses  archers,  places  en  embuscade,  et  dont  qnelqaes-ans 
chercbirenta  se  rendremaitres  des  portes,  tandis  que  les  autres  manoeuTraient 
SOT  les  derrieres  de  Tennemi.  Qaant  a  loi ,  il  avait  cessd  de  fair,  et  frappait  de 
front  ses  adversaires. 

Surpris  de  toutes  parts,  les  hommes  d'armes  ne  parent,  malgr^  leur  courage 
et  lears  efforts,  register  aa  choc  d^es  assaillants.  11  en  fat  fait  un  grand  carnage. 
Ceni  qai  porent  ^cbapper  cherch^rcnt  a  regagner  les  portes ;  mais  ils  les  trou- 
T^rent  au  poovoir  des  archers  de  Sas,  qui  les  rcpoass6rent  avec  vigaear. 

Un  long  cri  de  joie  se  fit  entendre.  Sas  et  les  siens  faisaient  lear  entree 
dans  la  ville,  brandissant  lears  glaives  ensanglant^s.  Lears  chants  de  victoire 
dorirent  longtemps,  tandis  que  les  habitants,  enferm^s  dans  leurs'demeares,  se 
liTraient  k  la  doulenr  et  aa  desespoir. 

Sas recneillit  an  batin  immense;  ilfit  peser  sar  les  habitants  une  forte  con- 
tribatton  ;  et,  qaelqacs  jours  apr^s,  il  rentraii  avec  ses  archers  dans  Maavezin, 
poor  y  jouir  des  'fraits  de  ses  rapines  et  mediter  quelqae  expedition  noavelle. 

£n  1589  les  hagaenots  se  rendirent  encore  maitres  de  Saint- Bertrand.  Cette 
^poqne  fat  poar  cette  ville  celle  des  plas  grands  malheurs  qa'elle  ait  ea  a  soaf- 
Irir  depots  son  r^tablissement. 

Les  religionnaires  en  avaient  forme  le  siege,  et  depnis  plasiears  jours  leurs 
efforts  etaient  impuissants.  Les  machines  dc  guerre  s'emoussaieot  contre  les 
remparts.  Les  assi^^,  qui  n'avaient  point  oublie  les  outrages  dont  Sus  les  avait 
accables,  r^sistaient  avec  an  courage  h^roique.  Lesfemmescherchaient  par  leurs 
paroles  et  leur  exemple  a  les  exciter  a  une  vigonreuse  resistance. 

Ne  pouvant  rien  obtenir  par  les  armes,  les  sectaires  eurcnt  recours  a  la  cor- 
rapiion.  Quelques  mauvais  catholiques,  laches  et  traitres,  ^couterent  leurs  pro- 
positions, et  la  ville  fnt  livree.  Les  calvlnistes  y  exerc^rent  de  grandcs  cruautey. 
Plosieurs  clercs  et  laiqaes  furent  massacres.  On  rapporte  qu'une  femmc,  cedant 
a  rhorrenr  des  tortures  que  lui  faisaieut  endnrer  les  soldats  .huguenots,  leur 
decouvrit  le  lieu  oa  Ton  avait  cache  dans  le  cloitrc  les  reiiques,  rargenterie  et 
les  archives.  lis  s'emparerent  de  I'argenterie  et  brulerent  les  rcliquos  et  les 
archives,  qui  contenaient  un  grand  nombrc  de  documents  precicux.  jf^resque 
rien  ne  put  ^tre  saavd.  Heureusement  les  reliqaes  dc  Saint-Bcrtrand  avaient  cte 
portees  a  Lectoure.  Quelqaes  anndes  apres,  les  chanoines  de  cette  ville  Ics  ren* 
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dirciit.  Lc*  habitants  de  Saiiit-Bertrand  f»e  livrferent  a  unc  joie  vivc  en  recou- 
vrant  ce  prccieux  trdsor,  qn'tls  regardafent  commc  fe  palladium  dc  lear  cite. 
Loiigtcmps  uhc  f6tc  y  a  etd  c^ldbree  le  31  mar^,  anniversaireda  jour  oil  le  corpa 
dn  saint  Bertrand  fut  replace  daiis  son  monanicYit. 

L*action  derh  delatrice  no  rcsta  pas  impanic;  pile  fiit  pendue  par  les  catho- 
liqaes  apres  la  rcddition  de  la  place. 

D^ja  les  calvinlstes  vainqueors  songeaient  a  augmenter  les  f  irtifications  de 
la  place,  doot  lis  Toalaient  faire  lenr  boulevard,  afiu  dc  tenir  de  la  en  bride* 
tons  les  Commtngeois ;  mais  a  peine  trois  jonrs  s*etaient-ils  dcoul^  depais  qaiU 
en  ^taient  inaitres,  que  le  vicomte  et  le  baron  de  Larboust  vinrent ,  k  la  t^tc 
de  nombreuses  troupes,  en  fSrmer  le  sidge.  Pendant  quarante-hait  joars  les 
religionnaires  soutinrent  I'assaut  avec  courage.  Ce  ne  fut  que  le  8  join  que  les 
habitants^  fSaisant  un  dernier  effort  et  se  n'nnissant  a  leurs  auxiliaires,  repous- 
sferent  enfin  les  ennemis  dc  Icur  repos  et  de  lear  religion.  II  y  p^rit  un  grand 
uooibre  de  calvinistes,  quelques-uns  seulement  durent  leur  saint  k  la  foife. 

En  mdmoire  de  cet  ^v^nement,  T^v^que  et  le  chapitre  ordonnferent  qa*i1 
serait  celebr^  tons  les  ans  nne  f^ie  h  pareil  jour^  et  qn'on  ferait  dans  la  cit6  nue 
procession  g^n^rale.  Mais  ils  nejoalrent  pas  longtemps  des  douceurs  dela 
paix.  Des  1594  les  calvinistes  reparaissaient  anx  portes  de  la  vilte. 

Apr^  plusieurs  jours  de  siege  ils  s*en  rendirent  roaitrcs  poar  la  troisieme  fo'is, 
et  achev^rent  d*enlever  ce  qu'on  avait  pa  soastraire  h  leur  avidity  lors  des  deui 
premiers  pillages.  Toatefois  le  butin  fut  pea  considerable.  Poor  dc  venger  dc 
ce  qa'ils  n'avaient  point  ddcoovert  certains  trdsors  et  beaacoup  de  vases  ttcrcji, 
ils  br^lferent  dans  leur  fureur  le  palais  de  Tdy^oe,  attenant  a  Teglise ;  ils  I'm 
moterent  de  noavelles  victimes  et  se  retir^rent. 


IV. 

Saint-Bertrandjoaitensuite  d'an  long  repos  josqu'a  la  Revolotion  firan^aise. 
II  semblait  que  ces  contr^es,  si  eloign^es  da  vaste  foyer  de  la  Terrear,  dorsent 
lai  ^chapper. 

Vain  espoir!  le  cbapitre  dot  bientot  fair  I'eglise  cath^drale,  oil  Ton  ne  voo- 
lait  plos  qae  Diea  fat  scrvi.  Plosiears  membres  do  clcrg^  deComminges  allereot 
chercher  on  refnge  sor  la  tcrre  etrang^re;  d'aatres,  sorpris  par  la  temp^i 
aim^rent  mieox  sobir  la  mort  qoe  de  trabir  leor  conscience  et  rem'er  lear 
Dieo. 

Cette  epoqoe  fot  fatale  k  Saint-fiertrand ;  toote  sa  splendeor  dif parat  avec 
son  prelat  et  son  cliapitre.  Depuis  lors  ses  oiaisona  restent  abandonn^es ,  ^ 
rherbe  croit  dans  ses  rues.  Personnene  songe  k  tendre  one  main  secoorablea 
cetie  pauvre  ville  oubliee,  a  la  retircr  de  son  isolement,  k  la  relevcr  dc  sei 
ruines.  Elle  dort,  triste  et  solitaire,  a  cote  de  sa  belle  cathddralc.  et  aa  mili^o 
de  ses  souvenirs. 
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Saint-Bertrand  n'a  plus  que  qaelques  f^tes  donl  la  pompe  et  la  soleniute 
attirent  encore  dans  sa 'basilique  les  populations  voisines.  On  dirait  qa*alors 
cette  paavre  cite  morte  sort  pour  quelques  iieures  de  son  tombeau,  ct  es^iaie  de 
raiiimer  son  cadavre. 

J'ai  vn  ces  (Hes,  et  toujonrs  mon  kme  y  a  ^td  remplie  d'^motion.  C'^tait  ^ 
comme  un  presage  incomplet  de  sa  resurrection  future.  Mais  quand  la  fete 
!   avait  cess^,  quel  calme  silencieuz  et  lugabre  venait  avec  4a  nuit  reconqu^rir 
son  empire  sous  ses  voutes  solitaires ! 

Ce  fat  saint  Bertrand  qni  jeta,  vers  la  fin  du  Xle  si^le  ,  les  fondements  de 
cettc  cath^drale.  11  est  probable  qu'il  ezntait  auparavant  quelque  temple 
on  quelque  forteresse  an  lieu  qu'elle  occupe.  Des  anteors  mal  instmtts  ou  pea 
I  edaires  en  arcfaitectnre  ont  fhussemcnt  avance  que  cette  ^lise  est  un  monu- 
ment Tomain. 

Les  sncceaseurs  dc  saint  Bertrand  concoumrent  a  l^^dification  de  ce  temple, 
i  Dcs  papes  m^mes  s'y  intereas^rent  vivement,  et  il  existe  plasienrs  brefs  accor- 
'  dant  de  nombreases  indulgences  k  ceox  qui  contnbuera  ien  1 4  sa  construction  et  a 
I  son  ^tablissement.  Dans  ces  heoreux  sidles,  la  foi  dtaityi?e;  chacun  voulait payer 
sa  part  k  Vcetme  chr^ticnne.  Pierre  dc  Guercus  l<^gua  1 ,000  florins  pour  Cle- 
ver le  maitfe-autel.  Le  b&timent  etttier  fut  compl^ement  achev^  par  Hugues  de 
Cbatillon,  <§v^ae  de  Comminges,  morten  1352. 

Cette  catb^drale  se  dresse  an  point  culminant  de  la  ville.  £lle  domine  les 
monts  qui  ra¥oisine'nt.  Seize  faautes  colonnes,  places  en  dehors ,  moment  jus- 
qo'a  la  To&te  et  soatiennent  le  majestaeax  Edifice. 

La  facade  est  une  large  tour  earree  qni  n'a  jamais  ^te  acberee.  Snr  le  mnr»  a 
droite,  on  voit  deux  inscriptions  romaines  sur  deux  autels  votifs,  encadr^  dans 
la  muraille.  La  porte,  qui  occupe  le  centre  dela  fegade,  est  om^e  decolonnes 
et  de  figures,  dont  quelques-unes  ont  dt^  mutildes  pendant  la  Revolution.  An 
dessus  de  cette  porte  est  une  belle  tdte  romaine  plac^e  dans  le  mar.  Cette 
porte,  do  Xl«  st^e,  rappelle  le  style  d'architecture  adopts  en  Eorope  avant 
les  croisades.  Dans  Tinterieor  de  I'^difice  la  partie  inf^ieore  est  k  plein  ctntre, 
mais  lea  fen^tres  etla  partie  supdrienre,  qni  sont  des  Xll«  et  XIIU  si^cles,  sont 
dessinees  en  ogives.  Des  ritraux  peints ,  d'une  grande  beauts,  oment  les  trois 
principales  fendtres ;  quelques-uns  malheureusement  sont  endommag^s. 

La  boiserie  do  cbiBor  est  remarquable ;  elle  est  charge,  m^tae  a  Textdrieur, 
d'omeoieots  d'une  exdcntion  savante  et  de  tr^s-bon  gott.  11  est  difficile  de 
troorer  en  ce  genre  un  ouvinge  aussi  achevd  et  aussi  pur.  La  boiserie  de  I'orgue 
offre  encore  on  travail  plus  admirable.  Appuy^  sur  cinq  l^g^res  colonnes,  cet 
orgoe  s'^lance  jusqu'a  la  voute,  avec  sesraille  ornemenU.  Les  tayaux  en  forent 
enlevcis  pendant  la  Revolution.  Des  bommes,  amis  de  la  religion  ct  dcs  arts, 
ont  commence  ii  le  restaurer. 

Cet  boisories  ont  dt^  sculpt^es  sous  le  r^gne  de  Francois  1<^'.  On  doit  les 
vitraux  et  les  boiseries  da  cbceur  et  do  Torgue  a  Tev^quo  dc  Maul^on,  qui  pos- 
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sedait  Tahbaye  de  Bonnefond,  ot  qni  Tnouint  cn  Tannee  1551 .  Pascal  a  hit  danji 
ses  Ic>t(ies  Feloge  de  ceprelat.  Lc  inausolee  de  saint  Bertrand  s'^leve  aa  fond 
du  chasur.  Pierre  II,  de  Poix,  ^ydque  de  Coraminges,  qai  fit  batir  i'eglise  des 
cordeliers  de  Touloose,  a  fait  construire  ce  mausole  on  145S.  U  eat  orn6  de 
peintarcs  curieuses  rappelant  quelqoes  traits  de  la  vie  do  saint.  II  en  est  de  tr^ 
fraicbes ;  malbeureiisement  elles  ont  ^t^  retouchees  par  un  pcintre  iobabile.  Le 
corps  du  bienbeareux  prelat  reposait,  avant  sa  translation,  sous  one  pierre  tu- 
inulaire  qu'on  voit  dans  la  cbapclle  des  cardinaox. 

Dans  rinlerieur  del'^gUse  on  lit  beaucoup  d'inscriptions  consacrto  a  la  me- 
moire  de  p1asiea/s  ev^qoes  recommandables  par  leor  vertn,  et  lea  epitaplics  de 
plasieurs  grands  da  diocese  dc  Comminges. 

Mais  le  monument  le  plus  remarqnable  de  T^glise  de  Saint  •Bertrand  est  sant 
contredit  le  mausol^e  d'Hugues  de  Chatillon.  II  est  place  dans  la  chapelleen 
ogive  de  Notre-Dame-de-Piti^,  que  cet  ^v6qae  fit  ajouter  apr^  coap,  avec  une 
autre  chapelle  qui  lui  est  parallMe.  Sa  statue,  en  marbre  blanc^  est  coocheesor 
la  partie  la  plus  ^lev^  du  tombeau.  Aux  bas  cot^s  est  repr^ent^  lapompe 
funebre.Snr  la  maraille,  en  face  da  tombeau,  on  lit  cetteinsoription^graveesar 
une  pierre  tumalaire  :  /inno  Domini  M,  CCC.  Lily  die  guand  mensis  oclo- 
bris,  obiit  rei'erendus  in  Chris lo  pater  Dominus  Hugo  de  Castillione,Deigniiid 
episcoptis  Convenarum,  qui  hanccapellam  contruxit  el  presentem  cathedraiem 
ecclesiam  consummavil.  Cujus  ahima  requiescat  in  pace. 

Pr^  de  Tautel  de  la  paroisse  on  voit,  appenda  a  une  colonne,  le  sqoelette 
d'nn  crocodile.  II  est  probable  que  ce  monstre  y  fut  apport^  par  queique  che- 
valier, a  son  retonr  de  la  Terre*Sainte ;  maia  on  n'en  connait  point  rbistoriqae. 
Une  pieuse  tradition  rapporte  que  ce  monstre  insatiable  d^orait  des  victimes 
bamaines  et  portait  la  d^olation  dans  la  contree.  Saint  Bertrand,  toucb^  de 
compassion,  rennit  son  penple.  lis  adress6rent  longtemps  k  Diea  des  prices 
ferventes,  puis  ils  se  dirigerent  vers  lelieu  on  se  retirait  le  crocodile.  Saint  Ber- 
trand marchait  le  premier.  II  tenait  la  croix  d'one  main,  ane  verge  de  Taatre. 
Bient6t  le  prelat  se  trouva  en  presence  du  monstre ,  qui  mena9a  dc  s'^Isd- 
cersurlui.On  ditqu'en  ce  moment  le  saint  ev^que,  arm^  de  la  puissance  da 
ciel,  le  tOQcba  de  la  verge  qu'il  portait,  et  que  le  crocodile  tomba  et  expiras 
ses  pieds. 

Sur  la  droite,  en  entrant,  on  remarque  une  petite  porteqai  conduit  an  cloltie^ 
on  y  distingue  encore  un  massif  de  colonnes  de  marbre,  pleines  de  grace  et  cfatr- 
g^es  d'ornements.  Dans  cette  partie  de  T^difice  on  voit  des  tombeaux  et  del 
inscriptions  sepulcrales.  U  y  a  un  caveau  dont  I'ouverture  est  fenn^  :  on  y  eo- 
sevelissait  autrefois  les  membres  du  chapitre.  Les  comtes  de  Comminges  n'y 
^iaient  point  inhumes,  lis  faisaient  deposer  leurs  ddpouilles  mortelles  dans 
glise  de  Bonucfond.  11  n'y  a  qu'un  scul  tombeau  de  cbevalier,  sans  inscription* 
Uccusson  grave  sur  la  cotie  d'armes  du  guerrier,  dont  la  statue  orne  le  monu- 
ment, aanoncc  qn'il  n'apparteuait  pas  a  la  famille  des  comtes. 
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Le  cloitre  6tait  aairefois  coavert,  at  Ton  y  voyait  troii  sallea  oiagmfiqaea^ 
orneesdescalptorea  remarqaables^  Le  peu  dcreatoaroes  de  i'^Mse,  et  la  crainte 
exag^r^e  peQt-6tre  de  ne  pouvoir  enlretenir  cette  parliedo  monoment,  en  out 
determine  la  de«troetioii. 

L'eglbe  de  Saint -Bertrand  possMe  el  cooflerye  avec  aoin  lea  pantoafles.  Tan- 
ocaD,  la  chape,  la  mitre  et  le  baton  pastoral  de  saint  Bertrand.  Le  b&ton  pasto- 
ral est  un  bois  de  Licorne  de  cinq  pieds,  et  d'une  senle  pitee :  c'est  pour  les 
nataralistes  un  objet  de  curiosity.  Client  V  fit  don  k  cette  ^ise  d'une  chape 
remarqnable  pai*  sa  ricfaesse  et  son  travail;  elle  est  aussi  conserv^e  et  vne  avec 
ioter^t  par  les  amis  des  arts  et  des  belles  antiquity. 

L'abbd  Ombr  Maubbttb, 
Membre  de  la  iroiai^me  dasse  de  rinsUtot  Hislorique. 

REVUE  TOUVRAGES  TRAXqMB  ET  iRTRAHGERS. 


ARGHfiOLOGlE  AMflRICAlNE. 

M^MOIRES  DE  LA  SOCI£t£  DES  AMTIQUAIRES 
DE  L'AMSrIQUE  DU  NORD. 

Troia  volumes  ixhB*  ( en  angkila ).  doot  le  premier  contlent  le  catalogue  de  la  hiblloUi^que  de 
la  Socl^t^;  le  deuxiemc,  la  descriptioD  des  antiquity  qu'elle  poaaMe;  el  dont  le  trolai^me 
iralte des  languea  dea  Indiens.  L'auteur,  H.  Gelatin,  en  donne  le  DitUa^n^fre  eompa- 
ratify  Ceatde  ce  dernier  Tolume  que  le  rapporteur  rend  compte  A  I'lnatitut  Historique. 

L'oavrage  de  M..Galattn,  public  sons  les  auspices  de  la  Sbci6t^  des  Anti- 
qoaires  de  TAm^rique  da  Nord,  est  digne  de  fixer  TBttention  des  philolologoes. 
Une  ciroonstancc  singuliere  a  beancoap  contribnd  a  sa  publication.  Le  baron 
dc  Humboldt  avait  communique  on  manuscrit  de  M.  Galatin  lui-m^me,  surles 
laugues  indienneSy  a  M.  Ikilbi,  pour  qu'il  en  fit  Tosage  convenable.  C'est  a  la 
suite  de  la  poblicite  qu'obtint  FAtlas  etbnograpbique  de  ce  savant  ^crivain  que 
la  Societe  des  Antiquaires  des  £ltats-Unis  se  mil  en  emoi^  ct  avec  raisoo,  pour 
un  objet  qui  la  touchait  de  si  pr^.  Elle  chargea  alors  M.  Galatin  de  Tonvrage 
dont  je  vais  essayer  de  donner  Tidi^e  la  plus  claire  qu'il  me  sera  possible. 

Le  concours  des  savants,  les  manuscrits  et  les  imprim^  des  bibliotheques  ne 
manquerent  pas  ^  M.  Galatin,  et,  ce  qui  a  €i€  encore  plus  avantageux  pour  lui, 
c'est  d'avoir  pu  proBter  des  rapports  directs  qu'entretient  le  ministre  de  la 
guerre  des  £tats-ljnis  avec  les  tribus  indiennes,  pour  en  obtenir  des  docu- 
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tneiiti  pr^irat.  L'«idr  de  MM.  do  Ponceau,  PikeriBg»  et- de  ploaieort  de  9^ 
imis,  loi  a  ^t^  anssi  de  la  phs  grande  utility. 

L^auteor  enive  en  matitets  par  I'eloge  d'laaiah  Thomas,  fendateor  de  la  Soci^< 
des  Antiquaires  et  son  pr^ident  pendant  vingt  ans. 

€'est  &  la  constante  activity  d'fsaiah  Thomas,  4  sea  goils,  k  son  amoor  pour  !. 
science  et  pour  la  gloire  de  son  pays,  qoe  Ton  doit  cet  teblis9ement  toot  na 
tional,  tjniposs^de,  quoiqoe  jenne  encore,  on  riche  cabinet  d'anliqoites  ame 
ricatnes,  et  nne  biblloth^ne  de  quince  miUa  toIqams,  dans  laquelle  le  fonda- 
tear  n'a  pas  onbli^  de  classer  les  collections  de  denx  cents  joarnnox  do  pavi^, 
parmi  tesquels  il  y  en  a  dont  rortginc  rcmonte  a  1 71 9. 

L'antear,  avant  d'aborder  les  langaes  dos  Indien^,  nontt  apprend  qae  hifit 
grandes  families,  parlant  chacane  ane  langue  discincte,  frdctionn^  en  plo- 
stears  dtaiectes,  se  partageaient  autrefois  le  vaste  terrtfoire  de  i'Am^riqoe,  qoi, 
depnis  le  golfc  do  Mexiqae,  toochant  aox  denx  mers  Atlantiqoe  et  Pacifiqoe, 
s'<Stend  jnsqu'aax  baies  d'Hadson  et  de  Baffin,  et  au  d^troit  de  Bering. 

A  r^poque  de  la  decoaverte,  c*est-4i-dire  an  commencement  da  XVII*  sitele, 
cea  families  ^ient  les\e'iAinitfaar,  les  Chappeyam,  les  Blak-F^et  (Pieds-Noin), 
les  Sioux,  les  Aigonkings-I^^nape,  les  Iroquois,  \ts  Cherokees  et  les  ^fs^i- 
Uans. 

Une  carte  topographique  nons  montre  en  detail  la  situation  respective  de 
tontes  ces  femilles,  avec  lear  fraetionnement  en  plnsienrs  tribes ,  k  Torigine  de 
lenrs  premiers  rapports  avec  les  Earop^ns.  j 

Un  grand  cliangement  s'eSt  Op^r^  depais  lors,  et  I'anteiir ,  pour  nous  donner  I 
one  id^e  exactc  des  tribaa  *  exisunt  aojoord'hoa  et  da  sol  qa'elles  occopent,  | 
les  a  divis^es  en  qnatre  sections,  savoir  :  . 

10  Les  tribos  qni  sont  toot  k  Mt  ao  nord  des  £tat8«Unis,  k  la  tAte  desqaelb 
Sgurent  toojonrs  les  Eskfimanx  \ 

So  Les  tribas  Algonkin-Lenape  et  les  Iroquois ; 

80  Les  Indiens  mdridionaox  de  Ten  da  Mississipi,  et  ceux  qui  bahitent  t 
Touest  de  ce  fleuve,  au  midi  des  Arkansas ; 

M  Les  tribus  entre  le  Mississipi  et  Tocean  Pacifique. 

M.  Galatin,  aprte  avoir  pass^  en  revue  ies  quatre-vingts  tribas  enriron  qoi 
restent,  nous  foit  connaitre  leors  moyens  d'existencc,  lear  caract^re,  la  diffii- 
rence  de  leurs  dialectes,  T^tat  de  civilisation  introduit  chez  les  unes  et  repoone 
par  les  autres.  11  noas  d^erit  ensuite  les  diffih^nts  systtoes  des  grsmmsiref 
Writes  Jusqu*2i  ce  jour  sur  les  Ungues  indiennes.  II  nous  donne  enfin  ledlctioD- 
naire  comparatif  des  dialectes  de  cirufuante-trois  tribus,  qu'il  fait  suim  d'so 
suppl^ent  con  tenant  les  dialectes  de  seize  autres,  plus  les  quelques  moti 
vingt-denx  tribus.  Ce  dictionnaire ,  avecle  supplement,  forme  Fobjet  prindp>' 
de  cet  ouvrage. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  m'aiT^ter  k  I'admirable  tableau  que  le  safsat  so- 
teur  trace  des  mceursy  des  usages,  de  la  vie  active  et  stmpW  de  ces  pe«pl^>°^' 
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biles  et  guerrien.  La  vistc  ^tendae  des  pMoes,  det  lact  et  de»  flevves ;  ies  vor- 
doysnles  prames,  les  iomieiises  for^u  dont  l<a  arbret  pg^DMqf^^^  booa  doanent . 
rid^  du  monde  primitif ,  tout  cela  est  peint  dans  le  IWre  de  M.  Galalin  avfc 
I  des  coalesn  Tlves  et  aatorelles. 

II  soffit  de  oonstoter  qnelqaes  hku  impoitanu,  qui  se  nittaohaai  aeccssaife* 
ment  am  caoses  du  firactionnoiDeat  des  dialeetea  chet  eeapeiplcs  indieos,  pou* 
appr^cier  le  degni  de  civilisation  aaquel  ils  soBt  arrives. 

On  oonvieiit  d*abord  qo'i  fepoqae  de  la  conqa^  its  aiaieat  ca  pariie  qntttt 
h  chaise  pour  ragriealtnre,  et  qa'ils  se  linmient  mtoe  a  des  Icavavx  vteni- 
qufs ;  nais  its  n'avaient  pas  et  n'ont  point  encore  les  mdyent  de  sons  expliqner 
Torigine  dee  monoments  elev^  par  lean  ancAtres,  dont  ils  no  garden t  aacan 
loarenir  traditlonnel.  Ils  n'ont  qn'nne  senle  opinion  snr  k  berote  de  leor 
raee;  ils  pr^tendent  desoendre  de  TAsie. 

ToQtes  ees  trilMis  pendent  tee  divistoi  en  denx  oal^gories^  selon  aoi :  celles 
qat  sont  eneore*  dans  toot  lenr  ^t  saovagOt  et  qni  tirent  lenr  sabsistanoe  des 
prodoits  Batarels  de  la  cbasse  et  de  la  ptebe ;  et  celles  qui  eultivent  le  sol. 

Les  premieres  (1)  sont  demies  oontinnellement  par  les  maladies  et  par  la 
^erre.  Elles  se  battent  sonvent,  pouss^es  par  le  seal  motif  qae  leors  coatumet 
oe  se  ressemblent  pas,  ce  qui  arriye  surtout  entre  les  EskimauM  des  cotes  du  nord 
ct  les  Aihapascas^  qui  oocopent  le  terrctoire  sito^  entre  le  Beaver  et  le  MissiUipi,  'j  J  ^ 
I  ieqoel  se  d^bargedans  la  baie  d'Hodson.  La  tribu  des  Catawbas,  la  plus  leiroce 
'  de  toQtes,  poavait  disposer  autrefois  de  quince  eei^ts  goenriers,  et  an  dela :  elle 
est  r^oite  aujoord'bM  k  cent  indi vidus  tout  aa  pins.  C'est  ainsi  que  les  langnea 
del  ladiens  disparaissent  tons  les  jours  avec  cenx  qui  les  parlaient. 

i:<es  tribos  de  la  deuitae  cat^orie,  celles  qui  cnltivcnl  le  soU  voient  an  con^ 
trsire  leurs  populations  s'aceroitre  tr^sensiblement.  La  tribo  des  Cberokees, 
<iui n'avait qne  deos  mille  trois  oenu  ftmes,  en  compter  prtent  qninse  nille. 
Let  deux  vocabulaires  de  cette  langue  sont  ^rits  par  dens  natorels. 

le  ne  penx  pas  m'empteber  de  citer,  parrai  les  aatres,  les  peuplcs  Chootmws  ou 
T^t-Plates,  ainsi  nomin^  de  Tosage  qu'ils  ont  d'aplatir  la  t^e  de  leors  «n&nts. 
^'Ctte  tribn  est  ue  des  plus  penpl^s  et  des  moips  gneriritees,  nais  c'cst  aarari- 
meot  la  plus  polie,  la  plus  douce  de  toutes  les  nations  indienDes, 

Lespopttlations  qui  culttventla  terre  se  troavent  enfennto  entre  les  forftts 

les  lacs;  ils  oconpent  «ne  gtande  iltendae  de  pays,  depnia  la  golfe  da  Ifexi- 
<pe  et  I'oc^in  Atlantique  jusqo'aax  eaux  da  Mississipi, 

On  peut  cofisid^rer  ce  vasto  territoire^  et  celai  da  Gfaili,  dans  le  sod,  oomme 
les  deux  centimes  d*ane  civilisation  nonvellks;  ee  qai  n'cmpitehc  pas  le  gonver* 
nemeat  des  Euts-Unis  de  payer  toas  les  ans  ano  aonune  assei  cdnaid^raUe  aux 

(1)  U  7  a  let  Afjmif,  satre  aniret,  qol  troofcat  las  SMilleans  raom  poar  aBsr  aorprsadrs  isnrs 
*mnls»  k  tpawrs  las  awatsgpsi 
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tribasdeTEtat  de  rohioi  Mmme  convenoe  par  des  traitea  avec  lenn  cheb, 
poor  aaaarer  aax  eoltivetears  de  cette  contrde  la  peiaible  jouUaance  de  leun 
propn^l^a. 

L'oavrage  de  M.  Galatin  presente  les  Dictionnaires  de  plaa  de  aotxante-neaf 
langnes et  dialectea,  et  one  qvantitd  de  grammairea,  en  partie deja  conoQes,  cbez 
an  people  qui  ne  d^passe  paa  troia  cent  soixante  mille  amea,  et  qui,  diaaemine 
parpeapladea.  la  plopari  ind^pcsdantea  lea  unes  des  aotrea,  aur  an  vaate  ter* 
ritoire,  ^chappe  k  tout  lien  de  commanaat^  fraternelle  et  d'anit^  politique. 
On  n'a  que  dea  notiona  tr^iocompl^tea  aar  les  langaea  dea  peupladea  qai  vi- 
vent  encore  dans  T^tat  saavage  :  poor  a'en  faire  one  id^e,  il  faut  aaaiatar  a  une 
de  leora  aaaembldes  pabliqoes,  et  boater  les  orateara  qai  y  prennent  la  parole. 

Si  on  Yoalait  recbercher  Torigine  de  toates  ces  langaea^  il  aerait  fort  difficile 
de  la  troaver.  Ce  qai  frappe  d'abord,  c*eat  d'y  rencontrer  des  mota  qoi  reasem- 
blent  ^  ceox  de  plaaieara  langnea  ancienneset  modemea  d'Eorope  et  d*Asie, 
'  tellea  qae  Tb^reo  ,  le  grec,  le  latin ,  FaUeniand  ,  ritilien ,  et  m^me  qaelqaes 
patoia  fran^ais ;  mais  ce  n'eat,  je  pense,  aa  fond  que  TefTet  da  por  baaard.et  dt$ 
variationa  dea  formes  proprea  a  ces  dialectea.  On  reconnait  cependant  qae  toos 
cea  dialectea  pr^ntent  le  caract^re  de  toaiea  lea  langaea  primitiYea ,  dont  on 
retrooTC  des  traces  dans  les  montagnea  do  Caacase  et  des  Baaqoes,  et  qae  lean 
formes  ttennent  k  des  causes  natarelles,  qui  ont  ^t^  communes  k  toutes  les 
iangnes. 

On  connaissait  depais  longtemps  ie  Linguarumtotiusorbis,  pablie  par  Pallas 
en  Raaaie;  le  Caulogae  des  langaea  pnbli^  par  on  J^oite  en  italie ;  le  Mitbri- 
date  d'Adelung  et  de  Vater,  public  en  Allemagne,  et  en  dernier  Ueo  I'Atlas  ethno- 
graphiqoede  M.  Balbi,  public  a  Paris;  mais  tons  ces  oavrages^  et  d'aatres  en- 
core, sont  tr^-incomplets,  et  n'approchent  paa  de  celui  qoi  est  I'objet  de  notre 
examen,  si  Ton  en  doit  jo^r  par  les  r^oltata  poaitifs  de  la  comparaison-qoe 
Taoteor  iait  de  tootea  cea  langaea  indiennes. 

Ellea  conti^nnent  presqoe  tootes  lea  parties  do  discoora,  et  c'eat  par  cela 
m^me  qo'ellea  se  rapprochent  dea  langaea  eorop^ennea  modemea ;  ce  qui  hii 
penser  aossi  aax  philologues  qo'il  a  da  eiister  one  ciWliaation  trbt  macee 
parmi  ces  peoples  primitifs  de  TAm^riqae. 

La  difficoit^  de  cea  langaea  conaiste  dana  leors  formes,  qoi  Tarient  dans  cfaa- 
que  langoe  particolifere ;  et  cependant  ellea  gardent  dans  leor  constroction  com- 
pliqode  one  certaine  m^tbode  et  un  certain  ordre. 

La  complication  des  formes  est  particolitee  aax  langaea  dea  peoples  qoi  babi- 
tent  le  plos  ao  nord,  depoUie  Greeland  joaqo'aa  cap  Horn. 

Je  aois  oblige  d'entrer  malgre  moi  dans  qoelqoea  d<Etaila  a  I'appai  de  ce  qoe 
je  viens  d'avancer. 

Du  substantif, 

Le  nombre  plariel  d'on  sabstantif  est  indiqoiS  par  one  parCicole  qtfi  ii^^ 


Digitized  by 


—  21  - 

dins  cbaqae  langne,  et  qai  «e  trouve  taatot  au  coiurnencemeJit,  tanlot  au  mi* 
lieo,  tantot  a  Ja  fin  du  mot. 

Chez  h$  EskLmaox,  qai  manqoent  dc  plusicurs  consonnes,  et  qui  aflecten^  do 
la  dooceur  dans  lenr  prononciation.lesparticalca^^  i/,  ul,  a  la  fio  da  substantif, 
iadiquentle  ploriel,  exemple  :  m/iiiA,  homroe,  innuit^  les  bommes;  ig/o,  ane 
maison,  igluU  lea  inaUoDs. 

Chez  lea  Sioux,  c'est  la  particale  pee :  weelshashiah,  on  bommc,  weetshash" 
tahpee^  les  bommes ;  woAlaA,  on  canot,  wahtahpee,  les  canots.  Chez  les  Chip* 
peyans  (Aifutpasca),  aumot  dinnd ^homme^ on  ajoale  la  particale  Mang ponv 
former  le  ploriel  :  dinne'lhlang^  les  hommes. 

C\\ez  les  Iroqaois,  oa  Seneca,  on  met  la  particale  dttlh  aa  milieo  du  mot  : 
hahjenacy  homme^  hahdahjenah^  lesbommes. 

Vadjectrf, 

Les  adjectifs  sont  sosceptiblcs  de  la  m^ine  variation  au  pluriel  que  le  substau- 
tif,  aoic  anim^,  soit  inanime.  Chez  les  Cboctaws  ou  Chahta^  la  particale  ho^  mise 
qaelquefob  devant  Tadjectif,  marque  le  ploriel ,  cAiVo ,  grand,  hoche-to  ^ 
grands;  pdl-ha ,  large,  oh-piit-ka  ^  larges;  achumn,  bon;  hotlok  achuma  j 
I  homme  bon,  hditok  hdchukmOf  les  hommes  bons. 

Les  noms  de  nombre  et  les  pronoms  demonstratifa  saivent  la  m^me  r^le  que 
I  les  adjectib. 

Des  prepositions. 
Les  propositions  varient  dans  cbaqae  langoe. 

(^e  sont  chez  les  E^kimaux,  /it/Ar,  avec ;  m//;  par,  mutt  a ;  me,  en  oa  sur;  kut, 
aiitour  d^. 

Chez  les  Dclawares,  ink,  dans ;  awoss^  sor.  Exemples  :  ulenjry  yille ;  utenink^ 
clans  la  ville ;  menuppeque,  lac ;  awossenuppeque,  sor  le  lac. 

Du  pronom  possess  if. 

Chpz  les  Algonkin-Lenape. 

Lc  pronom  possessif  est  toojoors  joint  an  sabstantif,  avant  on  apr^,  et 
forme  avec  lai  un  seal  mot,  comme  dans  menutchegy  main.  Cette  formation  varie 
a  chaque  nombre  :  mmulcheg,  ma  main  ,  Kzvinulcheg,  ta  main  ,  wvtinutcheg, 
sa  main ;  le  plui  iel  est  determine  par  trois  desinences  differentes,  comme  nun- 
nutcheganwn,  ,  uotre  main;  kenutcheganoo  votre  main;  nuhnulcheganun- 
nonut,  nos  mains.  Neek,  ma  maisou,  keek^  ta  maison,  week ,  sa  maison;  pla- 
ne! :  Fteekou,  notre  maison,  keekou^  votre  maison,  -weekotty  leur  maison. 

Chez  les  Iroquois  {Onondaga) :  giatattege,  mon  frere,  iliiaiaUege,  ion  frere. 

Chez  les  Micmas,  n*nixkani,  mon  Diou,  k'nixkaminouy  notre  Dieu.  Lc  mot 
DiBu,  qoel  que  soit  le  sens  qo*on  y  attache,  n'a  pas  dc  pluriol. 
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Ches  les  Gbippeway,  on  place  lepronom  possessiftant6taTant,taiit6t«prte  (t) : 

NOS»  mon  pere,  A:o5,  ton  p^e,Of-un,  son  pire;  le  phiriel  fiiit  nos-ug^  kos-ug^ 
os-un. 

En  examinant  cc  pronom  pouessif  joint  an  snbstantif,  j*ai  dft  me  souvenir 
<|a«  cctte  forme  est  ti'^s-u»itee  chez  les  peuples  des  Apennins  dn  raiiiea  de  Tlta- 
iic,  qui  piononcctit  mammema  (S)  (m^re-roa),  pairemu  (p^re^mon),  nonnetu 
(grai»d-pere-ton),  caseAa  ( inaison*ta )»  d'un  senl  mot,  na  m^e,  mon  p^e,  ton 
grand-p^re,  ta'maison,  en  mettant  les  pronoms  posssessifs,  mon,  ton^  ma,  ta^, 
a  la  fin  dn  mot;  ce  qoi  proove  qne  les  peoples  modernes  eonservent  encore 
qnelqnes-nnes  des  formes  de  lenr  langne  primitive. 

Des  pronoms  relatifs  ou  rdfldchis. 

Chez  les  Micmas  :  , 
iVi7  ntintin^  moi-m6me. 
Kil  ntindny  toi-mtoe. 

Du  nombre  et  du  genre, 

Toutes  ces  languen  ont  Ic  genre  mascnlin  et  f^minin,  anime  et  iuanim^,  d^ 
termini  par  des  particules  qai  diffferent  dans  chaqoe  dialecte.  Dans  le  Chippe« 
way,  ce  sent,  pourle  genre  anim^,  les  pai*ticnles  og,  oig^  oviak;  et,  poarle 
genre  iiianim^,  les  particales  ain,  ash^  on  all, 

Les  Iroquois  (Onondaga)  distinguent  le  mascnlin  du  feminin,  du  genre  anime,  i 
par  lemot  etschinak,  homme,  et  par  lemot  echro,  femme.  Une  simple  particale, 
mise  an  commeacement  d*nnmot,  pent  en  changer tonte  la  signification.  Pourle 
genre  C^minin,  en  general,  c'esi  la  particule  ou  la  lettre  g^  sajadat^  one  per- 
sonne  masculine,  sgajadat^  une  personne  feminine. 

Enfin  j'ai  du  remarquer  que  qaclques  dialectcs  sont  m£me  snsceptiblcs  de 
pronoms  relatifit,  interrogati£i,  d^monstratifs,  et  des  diminutifs  <ri  ou  tf/tcv,  qa'i/ 
snfKt  d'ajouter  au  mot  primitif. 

Des  pronoms  personnels. 

Le  pronom  personnel  varic  a  chaque  langne. 

Daos  TAIgoukin-Lenape  on  Massacbosetts.  j 

ie,     neen,  nous,    neenawun^  oa  kenawun  ^ 

To,    ken,  vous,    kenaau^  ' 

9,     noh  on  negum,         ils,       nahah  on  nagoh. 

(1)  La  lettre  initiale  n,  repr^sente  le  pronom  poueuif. 

(2)  M'ha  maleittu  mammema  nu  niUi  m'a  maudit  ma  mire  dans  le  iijif  (oa  amt  4firto\t» 
moDde).  Cest  le  premier  ?ers  d'un  soonet  de  Uattei,  po^le  da  XYI*  si^le,  (pd  a  toil  dans  le  diikde 
parl^  a  Rletl ;  ce  dialecte  approche  de  celui  qne  ron  parle  dans  les  montagnes  des  eoviroos  de  Ttf' 
ctenne  deoMnre  des  aborigtoes.  La  lettre  s ,  cbei  oes  peoples*  tenalt  la  place  ds  Vo  eoBOie  dm 
ceux  d'andonrd'bui. 
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Et  dans  lea  Micmal. 


Je,  ni7, 
Tn,  kU, 
IK  negeum^ 


kinoUf  ninen^ 
TOot,  kilaUf 
lU^  ncgmau, 

Dei  verben. 


Lesverbes,  dans  presqae  tontes  les  langacs,  se  r^doisent  It  trois  temps,  le  pre- 
leDt,  le  pass^  et  le  futar.  Mais  on  troave  dans  plasieors  le  mode  conjonctif ;  il 
y  a  mtoe  des  Terbes  passifs  et  r^fl^bis.  Les  ?erbes  auxiliaires  eir^  et  avoir 
maoqDent  dans  qoelqaes-nues ,  comme  dans  le  Delaware,  lis  sont  remplae^ 
par  I'expression  qui  r^pond  an  stare  on  an  vivere  des  Latins,  je  sais,  je  reste^ 
je  Tis. 

Ce  qni  lait  qoe  ces  hngaes  sont  ricbes  en  Terbes,  c'est  que  tons  les  sabstan- 
tifs  peuvent  kite  conjngu^s,  comme  dans  le  basque.  Elles  emploient,  comme 
le  basqoe  aussi,  k  la  place  des  pronoms,  des  particules  qui  varicnt  dans  tontes 
les  personnnes,  soit  aTant,  soit  aprte  les  mots,  et  foment  aiusi  nn  seul  mot  an 
singulier,  an  dnel  et  an  plnriel,  ezempte  : 


TERBES. 

DIALECTES  DES  TRIBUS.      Aimer.  Ahoalm. 


AlgofliMn-Iieiisipe 

(Ddawe)  (1). 


Ti 


J'alme.  ^dahoaia. 
Tu  almea.  K'dahoaia, 
aime.  Ahoalew  ou  Wdahoala. 


TraTailler.  Mikemosiin. 


AlcenMtii-IienApe 

(Delaware). 


Je  travaille. 
Tu  traTailles. 
n  traniUe. 
Nous  traTalllons. 
Yous'traTaiUes. 
lU  traTaillent. 


ITmikanossU 

KnUkmofMi, 

MUemoisu, 

MiMmosHhena, 

ICmikemossihhmo. 

Mikemostuwak. 


Layer.  Ertniklun. 


Eflklnaau 


le 

10$ 

n lave. 

ErmiJ^ 

a 

ei. 

Uf  lavent. 

ErmU^ 

aei 

an. 

Dire/.  Uslavent. 

ErmHtp 

aek 

oHk. 

(1)  Grammairg  de  Zdabenoer. 
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Lier,  Dughanosh, 


Citddo 


Je  lie. 
Tu  lies. 
II  lie. 

Nous  lions. 
Nous  deux  lions. 


Attachpr. 


Biekuckanosh, 
Ahia  issickeenoth, 
Deh  $ho  eh  yokehnosh, 
fVanteh  yoishehnotheh, 
Yoishehnosheh^  ^ 

Tok'Che. 


J*attache. 
Tu  attaches. 
II  attache. 


TokehilU. 
Uhtokehe. 
Tokcke. 


Les  peuples  indiens  ne  roanqucnt  pa8  d'dncrgie  dans  lears  expressions;  i 
montreiit  dans  leur  imperatif  une  volonte  aussi  absolue,  aussi  exp^diti?e,  qa 
les  langnes  civilis^es  dans  le  leor. 

/      donne,  i?ii7, 
i      apporte,  peiol, 
Exemples :      <      ^coate,  penda^ 
I      aime,  ahoal^ 
\      dis  ou  parle,  W, 

11  resulte  de  cat  cxainen  tr^-rapidc :  l^que  tontes  les  langnes  el  toaiik 
dialectes  des  Indiens  d'Ameriqoe,  inalgr^  la  difr(^rence  de  lenrs  furmes,  ont  1 
rodme  origine  ^ 

qae  lear  caract^re  principal  cousiste  dans  la  facalid  d'exprimer  ploiieoij 
id^es  par  un  seal  mot,  ce  qoi  augmente  les  difficnlt^  qo*on  ^proave  a  lesapi 
prendre  ,  les  comprendre  ct  les  parler ; 

5^  Que  la  comparaison  faitc  par  Pautenr  entre  tootesces  langnes  (ce  qn'il  ap^ 
pelle  science  comparative  du  langage),  donne  Ic  rdsaltat  le  plus  positif  ■ 
le  seal  qui  puisse  conduire  a  one  solution  d^nitive  :  celle  de  foumir  le  moyfl 
de  s'entendrc  aox  pcaples  parlanl  an  langage  different. 

On  peat  s'en  rendre  compte  par  ces  mots  extraits  da  dictionnaire. 


1|0hs  du  tubus. 

Ottawas. 

OLD-ALGomun. 

Namuoarset. 

Delawares. 

Dahcotahs. 

YA5KTOS8. 
OSACKS. 

Ottoes. 
Omahab. 


,Kitche  manito. 
Kitcki  manitoo. 
Manitoo, 
Kitske  manitio. 
Wahkhoutungkak. 
Waeatuhca. 
Wakondah, 
Wakcondak. 
fVahcanda . 


HOMME. 

AiUni, 
Alistinap. 
iVn/n. 
Letmo. 

fVeetskahiktah, 

Tf^eechasha. 

Neka. 

Wahsheegai. 
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PHRASES. 


ItalEBOGIS. 

Je  wis  un  bomme. 

Hotamwau  doife$t.         (Un  homme  je  wift). 

Cbocta. 

Idem. 

SohU  sia  hoke. 

MCSKOOGEB. 

Je  suis  uo  boD  bomme. 

Uonunwttu  inhli  dofest.    (Un  bomme  bon  Je  nils.) 

Ojibwat. 

Idem. 

Nemino  aninew. 

Chebokbe. 

J'aime  mon  pire. 

Biawta  (mon  pdre)  UHteguha. 

SE3IECA. 

Idem. 

Hanoakquok  nohueh. 

Ojibwat. 

Je  l6  frappal  avec  mon  pied. 

Neengehmgishkowaw.      (Ou  Je  lul  donnai  un  coup 

[de  pied.) 

Cbbborbc. 

Idem. 

TiigamgUsimggi. 

Ojdwat. 

Voudras-ta  me^e  donner? 

Kekakmeskiimak? 

Qbboesb. 

Idem. 

Taskinetiekaw. 

Trois  ezeraples  de  la  reanion  de  plnsieurs  mots  en  on  seal  aj'outerout  de  noa- 
velles  preaves  a  celles  qa'on  a  d^jh  donn^es  de  la  difficahe  d'apprendre  ces 
lang^ea.  Chez  lea  Iroquois  ( Onondago )  le  mot  hunquetahekte  veat  dire  :  il 
est  un  mdchant  homme.  ' 

ii«C.     pr.  verb.     ptr.  B4f.  pi.  pr.- 

Chez  leaDelawarea  le  mot  malta''n*penda-xi'\oi'miM^€tpy  Teat  dire  noas  ne 
lames  pas  entendas. 
Mais,  ce  qui  est  sorprenaut,  c'est  de  trouver  daos  le  Cbteokee  an  mot  de^ix- 

j    sept  syHabeSy  dont  la  pronondation  nons  oblige  de  prendre  hahin^  plasienra 
fois  :  tDi'ni-iaW'd-^e-gi'na'ii'SkatD-lung^ta'naw-ne^U-ti-se^sii^  veot  dire  :  ils 

I    aaront ,  par  ce  temps,  presque  fini  d'accorder  {des  Javeurs )  par  une distance  k 

I    toia  moi  (mot  a  mot)  (1). 

An  reste,  tonsces  peoples  am^icaiss sont  braves,  agiles et  spiritnels;  ils  atmeot 
les  bona  mots,  les  coroparaisons  ingdnieoses  ct  les  proverbes.  Poor  pelndre,  par 
cxemple,  on  homme  qoi  a  de  Tembonpoint,  ils  Tappeilient  tiehiout'eiaetendi, 
I'etoile  tombee,  et  cela  yient  de  ce  qo'on  croit  chez  eox  (les  Hurons)  qo'one 
etoile  est  tombac  da  ciel  soos  la  forme  d'one  oie  grasse.  Mais  ils  ne  sont  pas 
aassi  sayants  qae  spiritueisf  ils  ne  connaissent  en  g^alral  d'aotressignes  arith- 
metiques  qoe  ies  dix  doigts  de  la  main;  mais  ils  peuvont  compter  j'osqa'i 
vingt.  Quelqoefois,  an  lien  de  direvingt,  ils  disent  an  homme,  .c/uuiK^/Of 
( de  unqucy  bomme),  tiunquetage^  deux  bommes,  pour  qaarante,  et  cinq  hom- 
mes  pour  cxprimer  ie  nombre  cent;  mais,  ne  poovant  pas  arriver  tous  joaqne-li, 
lorsqa'ils  dotvent  expsimer  ce  qoi  d^sse  le  nombre  Ttngt,  ils  disent  Tinnom- 
brable. 

Je  me  resume  en  deux  mots.  L'ooTrage  de  M.  Galatin  pr^sente  tons  les  ^le» 
ments  nikessaires  a  la  formation  d'nn  systtoe  plus  large  qoe  cehii  qui  existe, 
systdme  qui  poorra  ^tablir  des  rapports  intimes  en|re  les  langoes  indi«nnes 
et  cdles  qui  en  approcbent  davantage,  afin  qoe  les  bommes  qui  les  parlent 
paissent  se  commoniquer  rdciproquemeot  leor  pensde;  ce  qoi  serait  It  conse- 
quence natorelle  et  bien  d<§sirec  de  tant  d'etodes  et  de  recbercbes. 

(Vi  Tc  basque  wpngnol  et  francofs  afferlc  parfois  dfs  mols  de  cefte  dfmenjifcn  Rlgantesque. 
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De  toute  mani^re,  ce  IWre,  il  faut  bien  ie  dire,  est  le  seal  qoi  jQsqo*^  present 
soit  sorti  du  cercle  de  I'dternelle  et  infructaease  tli^orie  dos  philologies;  par 
eela  nt^meil  estle  plas  utile  de  tons  tes  oavrages  public  sor  cette  malice  n 
Taste;  e(c'cst  ace  litre  que  TaQtear  m^rite  restime  et  la  reconnaissance 
savants  et  da  pablic, 

A.  RBNUy 

tfefflbre  de  Is  premiere  dasse  de  rinstitut  Htstorique. 


EXAMEN 

n  Li  THBOBIE  ST  M  Ik  PRATIQDI  »D  SY&TtIB  FfiNITENTIAIIK. 

Par  M.  le  oHu^al^  de  UROCHEFOUGAULD-LUNCOURT,  d^at«  da  Cher. 

Get  onwage  a  ^psdriii^  en  1840,  m  mome&t  oil  le  roi  det  FraB^is  venait 
'  d'annoncer,  dans  son  discours  d'oaveitore  des  Chambres,  on  projet  de  loi  cos- 
cernant  la  irfgime  dn  prisons  et  rintrodoction  do  syat^me  penitentiaii'e.  La 
pimnesse  oiiDist^rielle  «e  s'c«t  pas  vMMe^  nais  il  eat  possible  qo'elle  ae  rea- 
lise dans  ia  session  procbaioe.  M .  le  macqoia  de  Larocbefoocauld-iianooart 
doit*ii  esp^er  qoe  aes  vues  aer»nt  accoeiliiea,  et  qoe  la  Toie,  selon  loi  msl- 
beoreose,  dans  laqoelle  on  s'engage,  sera  abandonn^  par  oeax  qoi  I'ont  ou- 
▼eite?  Je  ne  le  crois  pas.  €e  n'eat  pas  qoe  je  d^pproave  lea  iddea  espos^ 
dapa  I'ooTrage  dont  j'ai  a  yous  entralenir ;  an  oantcaire,  j'y  troove  d'ezeelleates 
rataons  poor  noos  tenir  en  gardo  conUe  rentrainement  addiinistratsf,  si  leat  a 
obtenir  qaand  il  s'agtt  des  meilleoras  ehoaes,  et  si  lent  k  se  moderer  quaad  il 
a'agitdes  plos  mauvaises.  Je  ne  crois  pas  an  trioaaphe  des  idte  de  M.  le  mar- 
^ia  de  LaroehefoacaoM,  parce  qoe  lea  boreaor  ont  pris  leor  parti,  et  qae  la 
boreaocratie  ne  se  copvertit  paa  aia^ment }  parce  qae  dos  sitoattona  licterairet, 
acad4miqocS|  administrattvcSy  politiqoes  m^oae,  ont  M  erd<§ea  4  Tombrc  do 
aysttoe  p<&nit«nttaire;  parce  que  I'opinion  pobliqae*  &^onn6e  par  d'boan^ 
.  pbUanlhropeBy  a  donn^  one  impolsian  qo'il  eat  difficile  de  regler  on  de  toorner 
en  aena  oppoa^.  Up  pbUaQU'ope  eat -on  personnage  aontientplaspoiaMnt  qa'nn 
roi,  pins  terrible  qo'an  tyran,  plos  dangereox  qa'an  foo;  on  ne  renvene  ps< 
aia^nent  on  philanthDope  qoand  il  a  fait  son  cbemin  avec  one  id^;  qaand  il  a 
ii^  enToy^.pBr  le  gooveraeineot  en  Anglelerre,  en  Hollander  en.Soiaie,  en  Al 
kpitgpe,  aaa  ^lata^Unia;  qnand  il  revient,  de  cea  lointainca  excorsions,  in- 
.speetenr  g^n^ral  des  prisons,  membre  de  rAcadenie  des  Sciences  morales  et 
.pditiqnesy  eonseiUer  d'etat,  d^patd,  pair  de  France,  etc.  L'idee  do  systime 
pdnitentiaire  reasemble  on  pen  k  Tid^e  des  Societ^s  bibliqoes  de  I'Angleterreet 
des  Etats-Unis;  on  s'y  d^voue  quelqaefois  comme  on  se  d^voue  a  I'exploita* 
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tion  (Tone  feime  oo  d^onc  tnanufactore.  Je  ne  dis  pas  ces  choses  poar  farre  de 
b  satire,  je  lea  dia  iinic|ueinent  poor  motiver  le>doiite  que  j^ai  cxpritb^  pltia  hant, 
toQcbant  le  triocnphe t^gistatif  de  M.  de  Larochefovcaold.  Que  lea  prisohniers  po- 
litiqoes  soient  aoninis  a  ce  syst^me,  que  Tint^r^t  de  parti  vtenne  compliqaer  de 
gen^reuses  ^ympathiea^  et  la  presse  viendra  en  aide  anx  adyemires  do  systime, 
et,  a  la  mite  de  la  presse,  Topiiiioii  publique,  si  vive,  st  mobile  parmtnous,  au^si 
aisement  bonne  qu'ais^aient  maavaise.  Alors  le  triomphe  sera  plus  at^d,  alors 
OD  poQira  esp^rer;  tnais  ii  fandra  du  temps,  beauconp  dc  temps;  car  la  bureau- 
cratic nne  fois  ca  possession  du  syst^me,  quand  poorra-t-on  parvenir  a  Ten 
arracher? 

Notre  aatear  a  done  pen  de  cbances  pour  le  triompbe  de  ses  id^es,  poar  le 
triomphe  de  sea  convictions.  11  est  inatite  de  dire  que  ta  detention  peniten- 
liaire  dont  il  ne  distingue  pas  assez  les  divers  systemes ,  et  dont  il  n^examine 
qae  le  mmnvaia  cdte,  u'a  pu  conqu^rir  ses  sufTrag^s,  et  qu'il  est  capable  d'ap- 
porter  a  ce  systeme  on  d^vooement  aussi  actif,  aussi  6dair^,  ct  pour  te  moins 
aassi  d^nt^ess^  qae  celui  de  cenx  qui  le  d^fendent  et  qui  chcrcbent  k  Tap- 
piiquer,  aott  en  Prance,  sott  en'  Italic,  soit  en  Allemagne,  soit  cn  Belgique. 
M.  le  marqnk  n'a  qa*un  tort :  c'est  cclni  de  confondre  sous  le  nom  de  sysi^ne 
penitentlaire  ane  foole  de  cbosca  qui  n'en  font  pas  n^cefssairement  {iartie. 

Ce  rapport  devrait  6tre  divise  en  deut  parties.  Dans  la  premiere,  je  devrais 
voas  (aire  rhistoi*ique  de  IWigine  et  des  progr^  du  syst^me  p^nrtentiaire,  sans 
I   (*n  expoaer  la  doctrine  et  la  pratique,  vous  indiquer  enfin  les  discussions  qui 
j   $cparent  les  partisans  de  ce  systbne  cn  fractions  diverses.  Je  m'abstiens  de  rem- 
plircette  partie  de  ma  t^che,  parce  qu'elle  me  conduirait  a  repdter  ce  que  vous 
I    ^avez  autant  cfae  moi,  ce  que  d'ailfeurs  chacun  de  vous  pout  lir6  ddns  les  ou- 
vrages  sp^ciaui.  Dans  la  seconde,  je  dcvrais  onvrir  une  sorte  de  discussion  ^t 
faire  un  r^um^complet  des  reflexions  critiques  contenues  dans  Fouv rage  dcno- 
tre  estimable  coll^ue;  meis  cettetiche  serait  trop  longue ;  il  faudraltreproduire 
le  [ivi'eeiitier,*dont  aueun  r^sum^  ne  saurait  egaler  I'^l^gantc  et  remarquable 
concision.  Je  vais  n^anmoins  t&cher  de  vous  en  donner  une  idde. 

Une  Ritrodoction  ooTre  Touvrage,  et  initie  le  lectenr  a  la  pens^e  de  Tauteur. 
On  y  voitrappeles »  avec  beaucoup  de  moderation,  les  principes  de  charite  et  de 
prudence  qoi  dotvent  9e  con:d>inrer  dans  la  r^forme  de  cette  partie  da  code  pe- 
nal qui  serappm-teau  regime  Int^rieur  des  prisons,  desmaisonsdereclusion  etdc 
detention.  L'aoteur  vetltTe  bren  de  larsdci^t^,  ety  sacrifie  la  liberty  des  condam- 
nes^maisil  veut  aussi  le  plus  grand  bien  de  ceux-ci;  il  repousse  en  consequence 
ceqai  lear  nait  aansconcoarir  a  les  transformer  moralement.  a  Au  )iea  de  cher- 
cher  par  des  soins  d'humanile  pour  Ic  present  et  par  des  precautions  sages  poa^ 
Tavenir,  ^  ramener  les  condamnes  a  une  vie  bonn^te  ct  sage,  on  veut  lesy 
faire  rerenir  de  foroe  par  la  menace  el  Temploi  des  tourments.  C'est  snr  c^  mode 
d'actien  ffu'est  fondee  la  pensee  pHncipale  do  syst^me  penitent iai re;  c'est  d'em- 
plover  la  contrainte  physique  a  amener  I'amelioration  morale.  »  II  ajoure  que 
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rinqaiaitipn  vahit  mieax  et  8*expliqiiait  plus  aiscment.  II  rappelie  on  passage  Ac 
M.  Gaizoty  dans  leqael  ce  pabliciste  assimile  les  moyens  pi^naax  dcs  p^niten- 
cien  h  ceux  que  I' ^glise  emplqyait  (c'eat  an  proteitant  qai  parle ),  ceqoi 
n*emp^cbe  pas  M.  Gaizot,  c'est  moi  qni  me  pernieU  cette  obtervation,  de  p»- 
raitre  dispose  aojoard'hui  k  employer  ce»  moyens.  Un  fator  minisire  ne  deTr<*:t 
jamaU  publter  trop  tot  ses  idees!  M.  Gaizot  a  eu  in^me  toin  de  laire  remarquir 
qa'au  moins,  dans  les  tortares  de  rioquisitioo,  on  trpovait  ane  aatre  idee  bieii 
plos  ^levi^y  celle  de  Texpiation.  Cela  ne  Temp^cbera  pas  de  laisser  faire  a  cec 
^gard  toot  ce  qa'on  Toudra. 

«  Je  ne  veuz  pas  anticiper  lon^ucmcnt,  dit  I'auteur,  snrle  sojet  que  jc  traitc 
dans  Te  cbapitre  snivant;  mais  it  est  tr^  vrai  qiroii  a  imttc  rinqviaition  dans 
les  fers,  les  cacbots  renonvel^s  par  Ics  cell  vies,  le  fouet,  le  b4ton,  le  carcan. 
II  semble  que  c'etait  bien  assez;  mais  pas  do  tool;  nous  verrons,  dis-jc,  toot  a 
rbeorc,  qa*on  I'a  d^pass^e  par  les  tortures  des  t^n^bres,  do  silence  abaci  a,  dels 
carabine,  des  boites  ajoot^es  ao  carcan^  do  travail  inotile,  do  manage  et  do 
treadmill^  do  pesage  et  de  I'engraissement,  de  Tosage  descbiens  feroces,  et  de 
Timmoralite  m^me  des  condemn^,  qu'on  babitoe  k  la  corroptiony  a  rbypocri«e, 
a.  la  trabison»  ao  moment  m^me  on  on  pretend  les  rendre  plos  moranz  et  plus 
vertneox. »  Ge  tableau  donne-rt-il  one  idee  exacte  do  syst^me  qoe  rantenr  atla- 
qne?  A-t-on  k  redonter  depareilles  horreors  en  France? 

Dans  le  cbapitre  premier  Tanteur  passe  en  revue  lea  systtoes  deconalmotioo 
recommand^  et  rdalis^  poor  les  p^nitenciers.  U  €a  montre  lea  Tices  et  les 
erreors ;  il  signale  snrtoot  le  pmoptiquB  nyrcnnant, 

Dans  le  cbapitre  deoxitoe  il  critique  le  ayst^me  de  clasaification  des  condam- 
n^  par  categories*  tonjoura  difficlles  k  ^tablir  avec  Justice,  ei  propre,  selos 
Tauteur,  a  faire  pr^doroiner  Tbypocrisie. 

Le  cbapitre  troisi^me  examine  le  travail  qoe  Taotear  regarde.  avec  Steward, 
com  me  le  meillenr  moyen  d'amdiioration  morale,  et  il  tronve  le  systtoe  sutvi 
a  cet  dgard  dans  les  pdoitenciers  extrdmement  ptaovais.  U  ne  comprend  pas 
qu'oii  ait  pu  dire  que  les  condamn^  ne  devaient  pas  se  livrer  k  des  professions. 
II  ajoute  que  le  travail  dtait  une  condition  impost  aux  prisonniera  en  France 
dte  1789. 

Le  cbapitre  cinqui^me  est  consacrd  k  Texamen  critique  du  ayattoe  do  silence 
appliqud  aux  detenus.  II  le  regarde  comme  an  aupplioe  inutile  et  DuiaiUe,  saof 
,  dans  de  certaines  limites,  parfaitement  connues  avant  que  le  systtae  p^iten- 
tiaire  exist4t. 

Le  cbapitre  sixi(sme  concerne  Visolemeni^tfat  Tauteor  reponste,  sott  puree  qo'il 
engendre  de  graves  alidnations  mentalea,  ce  qui  eat  vrai,  aoit  pan^  qu*il  ne  sert 
point  a  moraliser  ceux  qui  sont  babitues  a  de  mauvaiaea  pensdes. 

Le  cbapitre  septitoe  est  consacrd  k  Texamen  critique  du  rdpime,  dont  il  pro- 
pose des  modifications  utiles  k  la  saotd  et  an  ddveloppement  pbysiqoe  dct 
ddtenus. 
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Le  cbapitre  huiti^me      plein  d'amtos  r^ifexiont  contre  les  puuitions  qui 
soot  en  onge  dana  les  penitenciers.  Nooa  croyona  qu'ellea  ne  seront  paa  tol^ 
reel,  en  France  aa  moins,  par  la  l^islation  qoi  doit  i^gulariaer  le  aysttoe  com- 
batta  par  M.  de  Larochefoacaald. 
Dans  le  cbapitre  neavitoe  I'aateur  parlede  rinatmclioii.  II  reconnait  qu'elle 
I  ivait  ete  n^lig^e  dans  les  prisons,  et  qii'on  feni  bien  d'adopter  ce  mt>yen,  re- 
coDDu  excellent  par  tons  les  obserratenrs.  Mais  cela  pent  se  ftire  sans  recoa 
rir  an  ayst^me  des  p^nitenciers^  sans  plonger  les  criminels  dans  an  lomheau 
.  anlicipe\  comme  il  appelle  les  cellules. 

Dans  le  cbapitre  dixitoe  il  s'agit  des  maladies  anxqaelles  sont  exposes  les 
j  detenus.  Ces  maladies  sont  graves,  soil  par  defant  de  salabrit^  des  p6niten- 
I  cien,  aoit  par  I'effet  do  regime  int^riear,  soit  par  Teffet  de  I'isolement. 

Dans  le  cbapitre  onzi^me  il  est  qaestion  des  r^cidives.  L'anteur  d^montre  qne 
lea  Hberes  des  maisoas  pi^nitentkires  sont  snjets  k  r<k:idiver  toat  aossi  bien,  pins 
j  peat-^tre  que  lea  aatres. 

I  Dana  le  cbapitre  doozi^me,  Pauteor  passe  en  reroe  la  legislation  ^tablie  en 
divers  pays  toncbant  le  syst^me  quil  attaqoe.  U reconnait qne  le  droit  dcTap- 
pliqaer  n'est  pas  acquis  encore  ao  gouvemement. 

Je  ne  puis  discnter  la  question  grave  soalev^  par  M.  de  Larocbefoacauld. 
Je  n  ai  paa  en  ma  possession  les  elements  d*ane  pareille  discussion.  Jecrois  que 
Qotre  respectable  coll^ue  a  pu  sVxag^r  les  vices  d*une  institution  qu'il  a 
dailleurs  parfaitement  ^tudi^e,  qu'il  aura  d&  proposer « quelques  moyens  d*y 
ioppleer  par  dea  institutions  cotiduisant  plus  n^ellement  au  but  propose :  Ta- 
m^Iioratioa  des  ooupables;  mais  a  coup  s6r  il  y  a  de  la  v^rit^,  de  la  sagesse 
dans  les  objections  qu'il  sooteve.  A  la  tribune  ces  objections  reparaitront  sans 
doote;  e'est  la  que  nous  aimerions  a  voir  l'anteur  anx  prises  avec  ses  adver- 
saires  el  avec  radminiatration.  Alors  seulement  nous  pourrons  nous  prononcer 
tB  pleiue  connaissance  de  cause.  En  attendant,  il^licitons  notre  coll^ue,  felici* 
ions-nous  noua-mtoes  de  Foeuvre  dont  je  viens  de  vous  entrctenir :  elle  est  une 
bonne  action. 

Le  doctenr  Cerise, 
Membra  de  la  troialtoie  daaaa  de  riDStilttt  Hisloriqiie. 


ESSAI  SUR  LA  PHILOSOPHIE  DU  CHWSTIANISME , 

DANS  SES  RAPPORTS  AVEC  LA  PHILOSOPHIE  MODERNE. 
Deux  Tolumea         par  M.  I'abb^  CACHEDX. 

Si  I'ou  chercbait  la  difference  la  plus  sensible  entre  le  XVIIl«'Sitele  et  le 
notra,  on  la  troiiverait,  ce  me  semble,  dans  la  disposition  des  esprits  des  deux 
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epoques.  Le  dernier  tiecle,  victime  des  excmples  coiitaf  ieox  donn^  par  la  coot 
et  la  bante  soci^t^,  cntraioe  par  le  iorreat,  ^taii  deveoa  l^ger,  moqaeor,  te 
croyait  phUoaophe  paree  qa'il  y  avail  qadqaes  individm  qui  se  fatsaaem  d^- 
cerner  ce  litre  et  Tavaicnt  mis  a  la  mode.  De  notre|  temps,  on  se  croit  plus  9^- 
rieux;  comme  il  y  a  evidemment  progres  daot  la  marche  des  acicnees,  dc5 
d^coavertes,  dang  la  confeclion  dea  machines,  o»  en  condot  ladteiDeiit  qa'il  y 
a  aaasi  progr^  dans  lea  jogements  et  le  raiscmnement  des  hommes.  f/impi^t^ 
syftdmatique  n'eat  plus  de  saisoa.  On  dit  to«t  lunt,  mats  qaelqaefoia  avec  pliu^ 
de  bardiesse  que  dc  conviction ,  qae  T^cole  voltdirienM  est  norte,  que  notre 
si^Ie,  a  nous,  est  le  sitele  positif.  Qaelques-ons  vont  plus  loin;  comme  iU  oat 
decouvert  qae  le  genre  religieox  avait  son  o6te  sp^cieux,  ils  ont  adopU^  ce  genre. 
Par  calcul  ou  aQtremeqt,  on  voit  aojoard'bni  nombre  d'^crivains  qni  font  pro- 
fession, 4a^n$  leors  livres  du  moins  et  dans  lears  feailletons,  ce  qni  ne  conte 
gu^re,  qni  font  profession  d'appartenir  k  T^cole  eatholiqoe.  On  exalte  la  poi^sie 
du  catholicisme,  sa  favenr  pour  les  arts  ;  on  a  la  pens^e  religiense,  le  sentiment 
religieux  aossi  facilement  et  anssi  jndicieusement  que  Tanrut  nn  mahomton,  , 
an  momier,  ofi  on  fr^e  morave.  Dq  la  quelqnes  personnes  coodnent  bientot  en 
favenr  de  la  tendance  religiense  des  esprits.  Dantres,  au  contraire,  ont  pense 
et  ont  6crit  que  le  catholicisine  avait  fail  son  temps ;  qae  la  soci^t^,  a  la  v^rite 
son  obligee  pour  ses  services  pas^s,  peut  aajoard'hui  se  passer  de  ses  I'egons  j 
sorannees^  que  la  raison  a  marcb^  et  est  raaintenant  trop  avanc^  pour  Mibir  an 
joug  utile  uniquement  aux  nations  qui  en  sont  encoile  anx  titonnements  et  aoi  j 
essais.  Cest  a  ces  derniers  snrtoat  que  me  parait  adresad  Toavrage  pobli^  par  | 
M.  I'abbe  Cacheax.  A.ceux  qai  pr6tendent  que  la  rdigion,  timide  anjoord'hoi  i 
en  face  d'unc  philosoplne  ^ciairde,  ne  souti^di  ait  pas  Ics  qgaears  de  Tinvesti-  | 
gation  et  de  Fexamen,  il  a  voulu  montrer,  comme  Tertallten,  qoe  la  T6rit6  ne  i 
craint  que  les  t^nibres  et  chercbe  la  lumi^.  Cest  daas  le  m^me  but  que  | 
M.  I'abbd  Laroouret tc  publta  ses  Pe/ueis^  5ur  ia  Philosophic  de  la  Foi;qae 
M.  Tabbe  Bautain  a  ecril  sa  Philosophie  du  Chnstianisme^  etc* ;  niais  ce  nVtaii 
certainemcnt  pas  dans  les  mdmes  vues  qne  M.  de  Potter  essay  a  de  jeter  dans  If  i 
monde  son  Histoire  philosophique  du  Christianisme. 

M.  Tabbe  Cacbenx  ne  donne  a  son  livre  que  le  titre  d'Essai,  II  veut  montrer  | 
la  pbilosopbie  da  cbristianisme  telle  qu^elle  est  dans  ses  rapports  avec  la  pre- 
tentieuse  philosophic  moderne.  J'avoue  qu'un  traitc  sur  la  philosophie  de  la  | 
religion  me  parait  encorq  prive  de  bases  nniformes.  Anjourd'hui on  vent  donner 
la  Philosophie  de  VHLsioire^  la  philosophie  de  telle  on  telte  science,  II  est  vrai  | 
que  dans  toate  etude  il  nc  faut  pas  ndgliger  la  partie  philosophique  ;  autrement 
la  memoire  serait  p.resqne  la  scale  entre  nos  faculties  a  y  troaver  avantage ;  mais 
ces  essais  philosophiques  paraissent  sujets  du  gdnie  dc  celui  qui  les  traitc,  et 
n'ont  encore  ni  syst^mc,  ni  mcthodeaniforme;  Bien  que,  dans  un  Avant-Propos 
^tendu,  M,  I'abb^  Cacheox  ait  donn^  des  rdlexions  sor  Tesprit  et  Tobjet  de  son 
li  vre,  qu'il  ait  iudique  rordfe  et  U  liaison  des.  questions  a  traiter ,  j'avoaci^* 
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encore  que  Tordre  et  la  liaison  ae  m'y  out  pat  para  asaez  aensiUet.  Nou  que  jc 
▼eoUIe  par  cetsTen  d6pn^ci«r  oet  onvrage  important;  maia  Tanalyae  m'aa  pavail. 
pea  facile,  et  je  n^aorai^  pour  leproaver,  qa'ii  iadiqoer  une  partie  deamafiteea 
qo'il  tiaite. 

L'aateor  a  diviM^  ton  oovrage  en  devx  tonaes  :  cette  divimm  a'a  en  poor 
motif,  miaemblablement)  que  rintervalle  entire  leor  poblkation ;  car loderoier 
tone  est  dc  cette  ann^,  lo  premier  avait  para  en  1 839.  lb  sont  peu  Yol«iiie«, 
et  la  clasaificatfon  dca  mat^riaaz  n'annoDce  point  one  mardiei  gfadodle«  ni 
mtoe  an  plan  trac^  d'avance.  Le  premier  tome  contient  qainze  chapitrea.  L'aflK 
tear  y  expose  les  id^es  gdn^rales  qui  gouvement  les  bases  du  chrisiianisme,..,^ 
la  ndcessit^  d«  firit  qai  sert  d^  fondement  k  la-  religion  chretienne,  car  il  s'cx- 
prime  ainsiy  examine  et  d^troit  les  objections  qui  donnent  on  dtoenti  aax 
preuYcs  ratioonelles  de  Texistenee  de  Diea.  Viennent  ensoite  des  dissertations 
SOT  la  liberty  de  I'bomme,  les  miracles,  la  perp^^tait^  de  la  religion  et  autres 
sujets.  Parmi  ces  sajets,  quelqueS-ans  sotit  tt^cessairement  da  ressort  de  son 
livre,  d'aatres  y  semblent  on  pea  moins  indispensables^  tels  qae  le  cfaapitre  sep- 
tieme » intitule  :  De  la  po^sie  dans  ses  mppoHs  avec  l&  nam  de  Marie,  Puft- 
sance  de  ce  mat.  Tout  attrayaiMa  qae  soil  eette  maliere,  elle  ne  me  parait  pea 
liee  n^easairement  k  la  Philoiophie  du  Chn'stianisme. 

Le  dernier  volame  se  compose  de  dix  cbapitres,  dont  le  premier  semble  un 
r^om^  des  nasoanemeats  qafiA  a  do  faire  d'abord,  si  mieox  il  n'elit  falla  le 
mettle  en  tAte  de  roavrage,  car  il  donne  aa  «  Expose  sommaire  de  la  philoso 
pbie  chrdtienae ,  ftuta  qa'eile  reaferme  mis  en  regard  des  noages  <|«i  teadent  k^ 
obicurclr  sa  lomi^  ,  exameo  des  objections  qui  Tattaqueat  dans  ses  Mmemu 
lei  plos  g^a^vaoxy  daasia  liberty  qa'elle  a  doaa^  aox  bommes,  dans  ses  cstao^ 
teres  developp^  sur  une  plus  large  ^cbelle,  et  dans  la  voie  de  nationality  oa-^ 
verte  aax  peoples  par  les  pontiles  de  Rome,  ceiSti;e  et  lien  de  Puait^  catfaoli- 
qae.  b  Bnfia  au  quatritoe  chapitre,  il  expose  la  coastitotioa  de  la  pbikMOpMBy 
son  ^tendue,  ses  limites  et  ses  rapports  avec  la  religion  cbrdtifiMie.  Mais  il 
rerient  bientdt  aax  g^n^alit^  des  preares  da  christiaBiame;  ce  qo'ii  aifait 
d^ja  traits  dans  le  volaoie  pr^c^dent.  Partoat  Faoteur  sort  avee  an  avanuge 
CTident  des  lottos  qo'il  a  cbercb^s-oa  aecept^es,  et  id  il  moatrera  aroc  M.  Mat** 
tar  ce  qae  le  cfanatiaaiaaie  a  frit  poor  les  moeors  et  les  lois  des  aattoas;  la,  a^ec 
M.  Ballaacbe,  que  le  oatbotidsme.  est  la  parfeetioa  et  le  eompUmcnt  de  toote 
iastiiatioo  religieose,  et  aOlears,  avec  li « Goosta,  qu'il  est  la  vdrii^ des'tt^Hu^t 
la  meiUewre  des  reiigUms  qui  aieni  jamais  pans  sur  la  tarre.  DV>6  il  orrivera  4- 
conclore  arec  jastiee^ue»la  pfaSosophie  ae  briUera  d'oae  Ivari^  parfaite  qae 
par  son  aUiaace  avec  le  cbristiaaisme.  Haia  cette  alliaace^  tlla  voittrop-pro* 
chaine,  solTant  moi,  et  je  ne  pais  snr  ce  poiat  partager  ses  eonvktioBs  ou  ses 
esp^raacea. 

Le  lirre  de  M.  Tabb^  Cacbeox  est  sataat^  et  s'adrasse  aax  faaoies  iateilu» 
gcaces;  il  a  aa  paiser  dc.cdtd  et  d'aatre  lea  coacessioDs^  les  aveax  des  ^cri* 
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▼ains  les  pluft  ciH$  de  nos  jours.  II  a  done  mis  k  contribution  tantot  M.  de 
Lamennais,  tantot  M.  Baotain,  Linn^e,  Benjamin -Constant,  Montesqaieo,  Sil- 
vio PelHco,  les  anciens  et  les  contemporains,  nationaax  et  etrangers,  etjnsqn'a 
George  Sand.  Tantdt  il  empronte  aux  litres  et  anx  revaes  les  plas  renommes. 
Son  style  est  soign^  et  briiiant,  mais  exige  du  leetenr  nne  contention  trop  con- 
tinue. L'aatear  parait  avoir  onbli^  qoe  la  darte  du  style  et  de  la  pensee  est  n^- 
cessaire  mime  dans  le  livre  le  plus  serieux,  et  son  oiibli  poorrait  noire  anx 
SQccte  d'un  ooTfage  aossi  important,  et  dont  la  lecture  serait  aojonrd'hui  si 
froctaease! 

L'abb^  Badicbb, 
Meokbie  de  la  troistoe  dasse  de  riostital  Htttori^oe^ 


POESIES. 

1*  Mme  hfslorique  sur  MoDseigneur  de  Ghevenu,  par  M.  Espfc.  —  2»  La  famine  Jacquemart ,  par 
■ft.  PallleC  de  PlomM^res.  —  3*  Mod  retour  k  Dijon ,  par  le  m^ine.  —  4"*  Paris,  ode,  par  an  Chan- 
bia  Pariipbobe,  de  VilleDeafe«ar-Lot.     6*  Chaats  da  myagear,  par  M.  DelAtre. 

J*ai  a  rendre  compte  a  I'lnstitut  Historiqne  de  plosienrs  petits  poemes  qui  loi 
ont  6x6  adresscs  avant  le  congr^s,  et  qui  se  troarent  ainst  a  Tarri^r^  sans^a'ii 
y  ait  de  la  faute  de  personne.  Je  vais  essayer  de  les  r^unir  tons  dans  on  rapport 
oniqoe,  a  conditi<Hi  que  nos  lecteors  ne  se  montreront  pas  trop  seT^res  en  transi- 
tions. Je  tidierai  aossi  d'^re  court ;  car  la  poi^ie  n'eotre  gu^e  a  Tlnstitot  Hit- 
toriqoe  qn'en  contrebande ,  et  d'ailleors  ces  poemes  eoz-m^mes  ne  sont  pas  fort 
^teodos. 

Poor.commencer  par  celoi  que  j'ai  depois  le  plos  long'temps  entre  les  maioi, 
je  parlecai  d'abord  da  poeme  historiqae  de  M.  Espic  sor  la  We  da  Teoe- 
rable  archev^oede  Bordeaux,  Si.  de  Cheveros. 

Dans  ce  Poeme  hislorique^  le  prdlat  est  repriUent^  tour  a  tour  comme  pr^- 
tre,  comme  missionnaire  des  sauvages>  comme  archev^oe  de  Botfdeaox.  Lc 
poete  y  cAl^bre  la  douceur,  la  charity,  la  tol^nce  de  son  h^ros,  son 
sublime  d^vooement  4  Boston  pendant  la  fi^vre  jaune  ,  son  deTOoemeot 
non  moins  aoblime  4  Bordeaux  pendant  les  ravages  du  cbol^.  Si  Fex^otioD 
n'est  pas  toajoors  en  rapport  a?ec  la  grandeur  et  la  beaot^  da  sojet,  cela  tieot 
sans  doote  a  rempressement  que  le  poete  a  dA  mettre  poor  saisir  on  a-propos. 
Par  on  d^interesseoient  digne  de  celoi  qu*il  a  cbant^,  M.  Espic  youlsit  qoe 
son  (Buvre  se  vendU  au  profit  des  inondes  du  Midi,  On  retroove  d'ailleurt  daot 
ce  poeme  toos  les  excellents  sentiments  et  ce  soave  parfom  de  vertu  que 
occasion  de  vons  signaler  Tann^e  derni^re  en  toos  rendant  compte  d'ua  poeme 
inedil  Sur.  la  Famille^  par  le  m^me  aoteor. 

De  ce  deraier  ouvrage  ,  nous  ns  connaisions  qoe  le  deuxi^me  chant - 
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Mm  nous  poavoiis  afOrmcr,  san«  en  coonaitre  le  reste,  que  ToMivrc  serai t  fort 
incomplete  si  cile  no  renfermait  pas  qoelque  episode  dans  le  sens  deceloi 
de  ia  Faimlle  Jacquemart  ,  que  nous  a  adrc8»e  M.  Paillet  de  Plombi^rcs,  el 
(loot  je  suis  aassi  charge  de  rendre  comptc.  On  verra ,  par  Texpose  du  snjet,  si 
cetype-]a  est  rare,  ou  platot  s'il  ne  se  trouve  pas  partont. 

D*abord ,  savcz-vous  ce  que  e'est  que  Jacquemart?  Si  tous  n'avcz  jamais 
visite  Dijon  ,  je  donte  que  tous  1c  sacbiez'.  Et  comme  on  n'est  point  pendable 
<ie  n'avoir  pas  tu  Dijon,  je  vais,  sans  deplaccment,  tous  expliquer  cc  que  c'est 
qae  Jacquemart  el  sa  famille. 

On  a  donn^  le  nom  de  Jacquemart  a  tous  ccs  personnages  en  fcr  places  sur 
des  portails  d'eglisc  on  sur  dos  toui's  a  horloge ,  avec  un  m'arteau  a  la  main 
pour  A*apper  les.heores.  Ce  nom  ^tait  deja  connu  et  consacrd  d^s  le  XIV^  si^cle. 

Selon  on  savant  de  Dijou,  qui  s'est  cachd  sous  le  psendonyme  de  Berigal^  le 
Jacquemart  dijonnai^est  Taind  detous  cpux  dn  royaume.  Sa  translation  de  Cour- 
irai  a  Dijon  est  de  Tannic  1382^  Car  Conrtrai  parait  avoir  etd  Ic  berceau  dcs 
Jacquemarts.  Voici  a  quelle  occasion  cette  translation  eut  lieu  : 

La  ville  de  Coqrtrai,  prise  d'assaut,  allait  tire  livree  aux  flammes,  lorsque 
PhilippC'le  Hardi,  doc  de  Bourgogne,  se  bata  de  faire  enlever  J'borloge,  qui 
etait  une  des  gloires  de  la  c\i6.  Cette  borlogc,  au  dire  des  bistoriens  Froissard, 
GuillaumeParadin,  Gollutet  Jean  de  Serres,  etait  une  des  plus  belles  qu'on  pat 
ironyer  de^a  delalai  mer.  Le  due  fit  transporter  a  Dijon  cette  iant  belle  horloge 
avecsa  cloche^  et  le  tout  fut  placd,  par  les  soins  du  maire  Jossct  de  la  Halle,  an- 
dessas  da  portail  de  I'cglise  de  Notre-Dame. 

Voila  les  faits  historiques  qui  ont  fourni  a  M.  Paillet  de  Plombi^res 
)o  th^me  de  son  episode.  Le  privilege  de  la  poesie  est  d'animer  et  dVm- 
Mlir  tout  cc  qu*elle  toncbe.  C'est  une  grande  et  belle  idee  de  podsie  qui  a 
revclc  a  M.  Didron  on  poeme  entier  dans  les  milliers  de  statues  d'une  de  nos 
catiicdrales;  c'est  une  idee  podtique  aassi  qui  a  reveld  a  M.  de  Plombicres  les 
podtiques  aventures  de  la  famille  Jacquemart. 

Selou  M.  de  Plombicres,  M.  et  ]M>^>  Jacquemart  ne  furent  pas  toujours  de 
hronze.  D'apres  les  chroniqucs  secretes  qu'il  a  consultdes,  il  fut  un  temps  ou  ils 
etaient  de  cbair  et  d'os,  toot  comme  vous  et  moi.  II  y  a  plus;  on  sait  qu'ils 
ctaient  tous  deux  jeunes  et  beaux,  et  pleins  I'un  ponr  Tautre  d'une  teudresse 
tout  a  fait  romanesqne.  Cette  tendresse  fut  portde  si  loin  que  la  malignite  publi- 
que  s'exer^a  sur  leor  compte.  On  alia  jusqu'a  Icur  prater  des  actions  que  les  gens 
Gcnses  rdvoquCrent  d'abord  en  doute,  mais  qui  pourtant  neparurent  pas  tout 
a  fait  denudes  de  fondement  lorsqu'on  vit  le  niariagcdes  deux  amants  suivi  de 
tres-pres,  de  trop  pres  m/^me,  par  la  naissance  d*un  petit  poupon,  frais  comme 
rose,  digne  fiis  de  Jacquemart  et  de  sa  cbere  Jacqueline. 

Jene  sais  comment  il  se  fit,  ni  M.  de  Plombicres  non  plus,  qu'une^ois  ma- 
rics  Jacquemart  ot  Jacqueline  ne  persevcrcrent  pas  longtemps  dans  la  mCmc 
ferveur  d'amour  et  de  tendresse.  De  pctites  querellcs,  dcs  riens  surgircnt  d'a- 
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bord ;  puis  ▼inrent  les  gros  debate,  et  enfin  one  dUensnon  ouTerte, 
d'enfer  anticip^,  destine  a  la  ponitioii  des  epoax  semblables  a  ceax  dont  je  voos 
pai'le.  La  fcmme  pr^tendait  avoir  toajoan  raison ;  le  mart  pretendait  B*aToir 
jamais  tort;  celaUci  parfois  banssalt 

.  .  .  Le  ton , 
Dit-pn , 

El  mdme  quelquefois  il  prenait  lebitoo, 

ainsi  que  noas  Tapprend  M.  de  Plombi^res. 

Or,  il  advint  qa'an  joor  le  petit  Jacqaemart,  jostemenL  efiiraye  do  tapage 
qa'il  entendit  faire  par  M.  son  pere»  se  prit  a  crier  de  toutes  sea  forces,  ce  qoi 
ue  laissa  pas  que  d'accroitre  agreablement  la  m^lodie.  Aux  cris  de  rinBOcente 
creature  une  fee  arriva. 

Vous  jugerez,  lectears,  qae  la  boDoe  fee  commen^a  par  tanoer  vertement 
les  deux  ^ponx.  Vous  trauscrire  toute  la  harangue  aerait  on  pen  long;  je  me  bor- 
nerai  k  vous  en  citer  la  fin,  que  tous  ne  serez  pas  facbds  de  oonnaitre. 

Vous  avez  tons  les  deux  coor  et  t^te  de  fier. 
Que  le  corps  soit  pareil.  Quant  k  Totre  demeure , 

Cett  le  lenwiet  de  cette  toar» 
Pr^  d'^o  bourdon  sonoaot  et  la  nutt  et  le  Jour. 
Je  Tais  vous  y  loger,  vous  y  soaoeatti  Tbaase. 

Vous  U  sonoerez  tour  a  tour. 
L*enfant  vous  aidera.  —  Vieot  un  ooap  debagiiett«» 

La  metamorphose  est  complete. 

Jacquemart,  la  plume  au  chapeaa  , 

Le  jarret  tendu  ,  fait  le  beau  , 
Et  la  cite  joait  d*uu  spectacle  nouTean. 

En  se  Yoyant  si  haut  perch^e, 

Jacqueline  parait  fAch^;  - 

Etie  s'^pouvante  en  secret 
D*attirer  les  regards  d*uii  public  indiscret. 
Kile  salt  que  la  |ope  k  aes  reins  attach^ 

A  peine  couvre  son  moUet 
Kondelet. 

loL  f6e  auz  deux  ^pouz  inspira  I'mdnlgence ; 
lis  TiTTont  doormats  en  bonne  intelligence. 
Rntre  eox  pour  parveniri  mettre  le  hoU  , 
II  fisllait  UQ  miracle....  il  fat  fait;  «t  voilll. 

Au  r^cit  de  cette  mcrveifle, 
0  Je  Tons  vois  secouer  Toreille. 

Secouez^la ,  messieurs ,  je  nVu  prendr  nnl  sooei . 
Trouvea-vous  sor  ce  fait  un  nuage^^paissi? 


Digitized  by 


—  35  — 


Allez  vovf  ioformerau  fauboarg»au  villige; 
Corobien  da  boquet  genf ,  dans  Icur  naif  laogage, 

Voa»  ea  rendroot  bon  Umoignage 

Mieui  qua  je  ne  le  fail  ici  I 

Ce  qui  n'ett  pas  du  yerbUge, 

Mais  un  fait  constant,  le  Toici  : 
Jacqaemart  paraSt  calme,  ct  Jacqueline  aussi. 

La  paix,  qui  maintenant  r^gne  da  us  ce  menage,  . 
D'une  f«e  est  Theureux  ouvrage. 
En  Writable  amant  transi , 
Depuis  lors  Jaoqucmajrt  est  sage, 
£t  sa  femme,  aujoiird^bui  lui  faisant  bon  visage, 
Dans  son  corset  de  fer  Test  encore  davantage: 
Son  courroQX  d*aatrefois  a  si  mal  r^ussi! 


D'autref  ont  pr^tendu  que,  malgr^  le  prodige, 
Ce  coaple  forieux  est  loin  d'etre  adooci , 

Qoe*  frapp^  dm  m&me  vertige, 
Jscquemart  tient  raoenue  et  Jacqueiine  aostt. 
•c  Majntanant  y  nous  dit-on ,  les  voila  face  k  face, 

n  Mais  ne  pouTant  se  rapproclier 
«  Et  de  leurf  gros  marteaux  Tun  sur  Tautre  toucher, 
n  A  distance  tons  deux  bien  riv^s  a  leur  place, 
0  Distance  qui  parait  grandement  les  f&cber. 
«  Voyez  !...  leur  front  se  ride  et  Icur  l^vrc  grimace, 
•«  Et  dans  leurs  ycux  de  fer  respire  la  menace. 
«  Vain  courroux ,  et  tant  mieux!  car,  notez  bien  ceci : 
«  Jacquemart  a  bon  bras,  et  Jacqueline  aussi. 

«  Leur  colore  delate  a  toule  beure; 
<•  iVlais  c*est  toujoars  lYpoux  qui  frappe  le  preiuier^ 
«  li).  r^pouse  d*abord  reste  immobile  et  pleure, 

«  Et  ftcmble  demander  quart ier. 
«  Ne  Tous  y  fiez  pas;  son  air  bumble  est  un  leurre. 

«  Que  ricidive  son  ^poux  : 

•  Cest  alors  que,  daus  son  courroux, 
«  Jacqaeliue  r^poud  en  rendaut  coups  pour  coups , 

tt  Et ,  daus  son  ardeur  raucunidre, 

«  R^plique  toujours  la  derni6re , 
<•  A  raoins  qu*un  nombre  impair,  de  sa  gloire  jaloux, 
c  Ne  vienne  brusquement  lui  fermer  la  carri^e. 

«  Mais  a  quoi  serviraient  leurs  transports  furieux  ? 
«  Loin  Tun  de  Taulre,  h^las!  leur  dif5grAce  est  emigre; 
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c  lU  auraient  tant  de  joie  a  se  pocher  let  yeax ! 

«  La  dittanoe  fait  leur  martyre. 
«  £coutez-Ie8;  lout  baa  iU  ont  Tair  dc  se  dire : 
c  —  O  toi  que  j*adorais ,  poar  te  tanner  la  peau 
«  Puisi^-je  de  troit  pieds  altonger  mon  marteao !» 

11  vous  est  facile  de  juger  par  ces  morceaax  avec  qoelle  gr&oe  M.  de  Plom- 
hieres  8ait  racontcr.  Vous  avez  pu  remarquer  des  d^taHs  qae  les  meiUeun  mo« 
d^les  ne  d^savoaeraient  pas. 

L'affection  de  M.  de  Plombi^res  poar  sa  ville  natale  lai  avait  inspire  Tidde  de 
la  c^ldbrer,  bien  qu'il  en  fat  absent ;  c'^tait  une  maui^re  de  8*y  preparer  nn 
tfgr<^ble  reiour,  C'est  ce  retour  qae  M.  de  Plombiferes  cetebre  dans  une  pi^. 
imprim^e  i  part,  et  dont  il  faat  qae  je  vons  dise  an  mot.  II  y  a  aassi  de  fort 
bonnes  choses  dans  cette  pi^e;  mais  je  la  trpavecepeadantinf6riecrek  Tepi- 
sode  de  Jacqaemart.  Le  sujet  dtait  beauconp  pins  Talgaire,  et  n'a  pas,  k  bean- 
coap  pr^,  aassi  bien  inspire  Taateor  qae  le  piremier. 

Heareose  la  ville  de  Dijon,  d'avoir  troov^  an  poete  blenveillant,  on  yeritable 
Dijonnai^ ,  pour  la  celebrer !  Paris  n'a  pas  le  mtoe  bqnbeor. 

£n  voyant ,  dans  les  pieces  qui  m'ont  6t^  rqmises  poor  en  rendre 
Gompte,  une  ode  intitalde  Paris ,  j'avais  d'abord  pens^  qae  Paris  aossi  allait 
avoir  son  tour  de  looanges,  de  douceurs.  Mais  en  lisant  la  suite  do  titre  :  par 
un  Charahia  Parisphohe^  j'ai  commence  a  voir  que  je  m'etais  trompe;  ce  fat 
bien  autre  cbose  lorsquej^eus  oovert  la  brochure.  Paris  y  est  d^bir^  a  belies 
dents,  depuis  le  premier  vers  jasqu*au  dernier.  L*autear  y  prtehe  one  sorte  de 
croisade  contre  Paris ,  sans  en  excepter  aacun  coin ,  et ,  par  consequent, 
quelques  ^claboussores  de  cette  diatribe  poorraient  bien  retomber  sur  Tlnsti- 
tut  Historiquc  et  sur  moi. 

Le  but  de  cette  pi^ce  est  de  rabattre  le  caqoet  de  MM.  les  litterateurs  de  Paris, 
et  de  je:er  a  notre  capitale,  au  uom  de  la  province'  ligoee^  le  gant  litt^raii'c; 
et  Tautcur  parait  plein  de  confiance  que,  dans  cette  lotte,  Paris  resterait  in- 
faiiliblenieutsuric  carreaa. 

11  y  a  dans  cette  piece  de  fort  bons  vers,  et  m^me  de  bonnes  strophes,  eu 
sorte  que  le  titre  de  CAa/vi^/a  qu'a  pris  I'autear  pareit  on  veritable  pseado- 
nyme.  II  n'est  pas  Charahia  da  tout,  je  voas  assure.  II  parle  fran^ais  comme  one 
persoune  nalureUt,  Jugez-en  par  le  debut  de  son  ode  : 

•  On  sait  tout  les  sanglants  hoinmagea 
Que  rendaient  jadis  les  humaios 
A  de  miserables  images , 
QBuvres  grossi^res  de  leurs  mains. 
.  Des  troupes  d*hommes  aveugUes, 
De  leurs  victimes  immoUes 
Venaieot  interroger  le  flanc ; 
Mais,  k  leurs  todux  inaccessible, 
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L*idoIe  retuit  iotennble 
Stir  ton  Botel  eoovert  de  sang. 

De  DOS  jours  r^e  nut  autre  idole 
Dont  la.  France  embrasse  les  pieda, 
Idole  i  qui  la  Prance  immole 
Tout  tea  enfanis  aacrifi^a ; 
'  La  France,  comme  une  Tictime, 
De  Parta,  tyran  qui  roppriine, 
Subit  honteuaement  lea  lols; 
D^ah^t^  de  ieur  gMe, 
Dea  grands  mahrea  de  rhannonie 
Paris  ujurpe  tons  lea  droits. 

On  le  Toit ,  le  cartel  do  pr^tenda  Charabia  est  ^crit  en  frangai*  fort  intelfi- 
gible.  Si  done  Paris  ne  Faccepte  paa,  il  ne  pourra  pr^texter  faate  d'ignorance. 
La  vraie  caase  en  sera  dans  le  sentiment  de  son  impuissance ;  c'esl  la  consd- 
qaence  qae  le  Farispbobe  n'h^site  pas  k  tirer.  Noos  verrons  bten. 

J'arrive  enfin  h  la  partie  la  plus  facile  de  la  t&che  qui  m*avatt  et^  impos^e. 
II  ne  me  reste  plas  k  parler  qae  des  Chants  du  PCoyageur^  par  M.  L.  De- 
latre  ,  et  je  me  trouve  henreux  d^avoir  a  terminer  par  ces  ponies,  dont  je 
n'ai  que  du  bien  k  dire  sons  tous  les  rapports.  Elles  appartiennent  k  IVcole 
de  M.  de  Lamartine,  et  il  y  a  tel  passage  da  livre  que  ce  grand  poete  lui  m^me' 
ne  d^saTOuerait  pas. 

Permettez-moi,  pour  justifier  oette  assertion,  de  citer  qaelqoe  pi^ce  enti^re 
dece  joli  recoeil.  Je  sols  sur  que  vous  ne  tous  repentircz  pas  de  tous  ^tre  an 
instanl  arrach^  aux  grates  preoccupations  historiqnes  pour  ^couter  les  vers 
harmonienx  de  M.  lOelAtre. 

J'fli  cboisi  la  pitee  qui  a  ponr  titrc  Le  soirau  bord  du  lac, 

^        Salut ,  Inmt^e  qui  rnisselles 

Comme  uq  reflet  du  front  de  Dieu  ! 
Salut,  fugitiTes  nacelles 
Qui  faites  frissonner  vos  ailes 
Sur  un  Inc  d'azur  et  de  feu  t 

Salul ,  derniers  regards  de  cette  clart^  pare, 

Derniers  sourires  d'un  beau  joar. 
Rayons  qui  r^cbaufTez  Je  sein  de  la  nature^ 
'  Comme  un  ti^de  baiser  d'amour ! 

Tonjours,  lac  ondnlenx ,  sur  ta  rive  choisie, 

Pour  s'abreuver  de  poesie 
If  on  Ame  fatigu^  arrdteson  essor ; 
Comme  la  tourterelle  aux  pieds  d*ambre  et  derose 

Pour  ^tancber  sa  soif  se  pose 

Sur  les  liyrrs  d'un  vase  d*or ! 
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Sur  ta  greve  de  fcnx  bftigo^ 
L'humble  p<^cheur  ircoud  let  maillet  de  lesr^U, ( i) 

Comme  on  voit  TactWe  araign^ 
Renouer  ses  reseaux  qu^un  souffle  a  d^cbir^s. 

Un  esquif  ^tenda  aur  Therbe  de  lea  plages 
Semble  se  d^lasser  de  »^s  loiotains  To^Ages; 
Le  marteau  des  nochers  frappe  too  flaac  ^^ermeil ; 
Du  biturae  h  86$  pieds  la  Tapeur  enflaimn^ 

Vole  en  guirlaodes  de  fnai^, 
Et  de  la  nef  tranqbille  eoabaame  ie  scMnaratl.  « 
Telle,  quand  ie  midi  de  scs  leax  iio«8  arroar, 

Uue  jeune  et  liiancbe  beauts 

Vienl  s*entvrerde  voluptr 

Sur  un  lit  de  pourpre  et  de  rose  ; 

El  sur  sa  t^tc  qui  repose 
L'encens  verse  et  d^roule  uii  nnage  iirgent^. 
J*eDtends  des  Dsotonniers  la  chanson  triste  et  douce 
Et  le  bruit  des  ruisseafix  qui  fittreot  sur  la  mousse, 
Et  ies  soupirs  du  lac  qui  tremble  sur  le  bord ; 
•  Et  je  Yois  sur  la  Tagve  no  dernier  rayoa  luins 

Comme  on  voU  ua  dernier  sourire 
Aux  levres  de  l*eo£ant  qi^  doucemeat  s'eodorl. 

J-L.  VlIICElfT, 
Membre  ile  la  deuxi^  clasaedei'iaitilot  iiiit»rl(|Qr. 


EXTRAITS  DES  PROGES-VERBAUX 

l)ES  ASSKMttliES  GENERALES  ET  DES  SEANCES  DES  CLASSES 
DE  LINSTITUT  HISTOKIQLE. 

*/  La  1  classc  {Hisloire  gcneralc  ct  Hisloire  dc  France)  s'e&l  asseroblee, 
ie  mercrcdi  ler  d^cembre  ,  sous  la  presideiice  de  M.  Dafey  (dc  rYonnc).  - 
Yingt'hait  membres  sont  prints. 

M.  Ra^t,  secretaire  perp^tnel  dc  la  Soci6t6  d'Agricu|tare,  Sciences  et  Bcllo* 
Lettres  de  Macon ,  annonce  le  compte-rcndii  des  travaux  de  cette  associaiioo 
poor  Tannic  1839-1840. 

M.  le  dociear  Demangeon  demandc  qii'ii  soit  fail  an  rapport  sar  son  oam§r 
intitule  :  Nouvelle  Mnentonique,  —  Henfoi  h  Jl.  Duf^y  (de  TYonne). 

La  Soci^td  de  Geographic  adresse  h  Tlnstitut  Historiquc  des  billets  pour  sod 
assembide  gendralc  du  3.  —  Rcmcrcieincnts. 

(f)  Rime  iusufGsante. 
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M.  Befijardins,  de  Stra^oDrg,  bit  bommagc  d'ane  carte  d«s  chemins  de  fer 
en  coiulroction  dans  rAilemagne  (rapporteur,  M.  Delepine). 

M.  Ottavi  annouce  qa'il  ne  poarra  communiqucr  a  la  classe  que  dans  sa  prch 
cbaine  stance  (t)  le  rapport  qn'il  pr<fpare  sur  Je  travail  de  M.  Raadot,  intital^ 
la  France  avant  la  revolution.  En  attendant,  il  lui  rend  coinpte  d'on  livre  de 
M.  Toarnoisy  VHisioire  de  Philippe-^galUe.  N.  Ottavi  reprocbe  k  Taatenr  le 
role  beaacoap  trop  honorable  qa'il  fait  joner  a  ce  perttonna^^e  ;  il  Ini  reproche 
dene  pas  mienx  coinprendre  Bailly  et  Lafayette;  il  loi  reprocbe  sartout  d'acco- 
•er  M.  Thkra  de  montrer  de  la  Ug^rete,  de  la  partiality,  dans  son  Hisloire  de 
la  Revolution.  L'orateor  avooe  que  M.  Tonrnois  a  compnlse  patietnment  lesikits 
et  les  a  exposes  soavent  avec  eclal ;  mais  poarqooi,  lorsqa'il  remoniea  Pbiiippc 
d'Orleans,  n'approcie-t  il  pas  micnx  son  caract^re?  Poarquoi  presente-t-il  sons 
an  jour  aoasi  fam  la  tentative  d'organisation  financi^re  de  Law ,  qaand  illiii 
etait  si  facile  de  redresser  ses  id^es  sur  ce  sojet  a  I'aide  du  beau  travail  que 
M.  Tbiers  y  a  consacre?  M.  Ottavi  pease  que  pcrsoone  ne  saura  gre  a  M.  Tonr- 
nois de  son  essai  de  rebabiiiiation  en  fitveur  de  Pbilippe-^galit^. 

M.  E.  G.  de  Monglave  lait  Teloge  complct  de  VHisioire  de  la  Revolution  de 
M.  Thiers,  etde  son  bean  travail  sur  Law,  qu'il  s'honore  d'avotr  ins<^r6  dans  le 
Diclionnaire  de  la  Conversation,  dont  II  ^tait  redacteur  en  chef.  11  rappelle 
que  M.  le  comte  d'AlIonville ,  qui  certes  ne  sc  niontre  pas  fiartial  en  favear 
des  d'Orl^ns,  explique,  dans  ses  Mdmoires  d'un  homme  d^^taty  beaucoop  de 
faits  impute  a  Philippe-legality,  et  accuse  plutot  son  cai;actere  de  faiblesse  que 
de  mycbancete. 

M.  Ottavi  croit  savoir  de  bonne  part  que  M.  Thiers,  dans  son  travail  sur  Law, 
tui  beaucoup  aid^  de  notes  et  renseignemciits  de  M.  Emite  Percy  re.  II  defend 
de  noQveau  avec  chaleur  I'onvrage  de  M.  Thiers  sur  la  Revolution  francaise. 

Apr^s  de  nouvelies  observations  de  M.  dc  Monglave*.  M.  Deldpine  fait  un 
rapport  sur  la  candidature  de  M.  Brillouin ,  auteur  d'un  ouvrage  sur  Gr^- 
goire  VIL  M. 'Brillouin  estadmis  dans  la  classe  au  scrutin  secret. 

M.  Dafey  ^de  I'Yonne)  rend  compte  du  livrc  de  M.  'Debaecker,  intitule  :  De 
I* Organisation  politique  de  la  Belgique.  II  rcciifie  une  assertion  erron^e  deVau- 
tear  au  sujet  du  mcurtre  de  Jean-sans-Peur,  et,  citant  le  terooignage  de  Juvenal 
des  Ursins  et  de  plusieurs  autoes,  il  pehse  que  cotte  mort  doit  ^tre  attribnee  a 
one  rixe,  et  nonii  un  assassinat  prem^dite.  11  regrettc  que  M.  Debacckcr  n'ait 
point  indiqud  ses  sources  et  pieces  justidcatives.  —  Des  remerciements  et  des 
encouragements  sont  adress^s  au  jeune  ccrivain. 

M.  le  baron  de  La  Pylaie  communique  a  rassembUe  des  recherches  arcb^o- 
logiqnes  sur  la  ville  de  RedQu ,  pr^  des  bords  de  la  Vilaine ,  et  sur  celie  de 
Kieui. 

(i)  Afant  cette  prochaine  stance  M.  OtUvi  n'^tait  plos. 
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*/  Lci  mercrecll  8  ddcembrc,  stance  de  la  2e  classe  {Histoire  dcs  langues  ei 
des  iitleratures) ,  prostdence  de  M.  Leudi^re.  —  Dix-neuf  membres  sont  pre- 
sents. 

U  est  fait  hommage  a  la  classe  da  Dhtionnaire  ties  Id4es  morales  el  poe'ti- 
ques  de  M.  L.  Aug.  Martin.  — Remerciements. 

Rapport  de  M.  Alix  sar  Ics  ceu^res  et  la  candidatore  de  M.  Paal  Descobcs  de 
Lascaox.  —  Admis  dans  la  classe,  aa  scratin  secret. 

Rapport  de  M.  Bachetde  Cublize  sur  la  grammaire  grecqoe  deM.  I'abb^Con- 
gnet ,  que  Torateur  compare  a  celles.qui  I'ont  prec^d^e  en  AUemagne  et  en 
France.  li  est  invite  a  traiter  la  seconde  partie  de  son  compte-rendii  ayec  aount 
de  d^veloppement  que  la  premiere. 

Rapport  de  M.  Lendi^re  sor  VHisloirede  ia  formation  dc  la  languefran- 
caise^  par  M.  Ampfere.  {Fotr\^  89«  livraison  de  Inyestigaleur,  decembre  1841, 
page  446.) 

M.  N.  de  Berty  fait  observer  qae,  la  linguistiqae  reposant  sar  des  bases  plos 
ou  moins  conjectnrales,  il  n'est  pas  toajoars  possible  d'exiger  des  preaves  deci- 
fives ,  a  Tabri  de  tou^e  objection  ,  et  que ,  par  consequent ,  les  critiques  de 
M.  Leudiere  lui  ont  para  qaelqaefois  an  peu  trop  sev^es.  II  eat  ete  juste  de 
tenir  coinpte  a  Tauteur  de  ses  efforts  poar  eclaircir  des  questions  aussi  obs- 
cures. 

M.  Leudiere  repond  que  bien  des  etymologies  sont  evidentr^,  et  qu*a  lour 
egard  rien  iie  plus  facile  que  de  constatcr  la  veritd  et  dc  reconnaltrc  rencar. 
Le  rapport  de  M .  Leudiere  est  renvoy^  au  comitd  da  journal. 

La  5c  classe  {Histoire  des  Sciences  physiques,  mathdmatiqws^  sociales 
phihsophiques),  s'est  r^unie  Ic  mercredi  IS  decembfe,  sons  la  presidence ili' 
M.  N.  de  Berty.  —  Vingt  et  un  membres  sont  pr^ents. 

M.  Roux-Ferrand  fait  hommage  a  la  classe  de  son  Histoire  de  la  Civilisation. 

Apresune  discussion  a  laquelle  prennent  part  MM.rabbeBadiche,  N.de  Berty. 
B.  Jullien  et  E.  G.  de  Monglavc,  M.  Hippolyle  Barbier  est  nomme  rapporteur. 

II  est  fait  hommage  <^ga1ement  d'une  nouvelle  livraison  de  la  Biographic  du 
Clerge  contemporain^  par  un  Solitaire  (rapporteur,  M.  Tabbd  Badichr). 

Rapport  de  M.  le  comte  Le  Pcletier  d'Aulnay  sur  le  Compte-reniu  de  fas- 
semhlee  gendrale  de  (a  Societede  la  Morale  chre'tienne.  —  Renvoi  au  comiie  do 
journal,  (^of'rla  39«  livraison  dc  L'Invesligntew\  decembre  1841 ,  page  462.) 

Rapport  de  M.  Viiitentsur  le  Compte-rendu  de  r administration  de  la  justice 
en  France,  publie  par  M.  le  garde  dcs  sceaax.  Ce  rajiport  est  dcoute  avec  une 
profunde  attention. 

M.  B.  Jullien  rend  hommage  aa  merite  de  ce  travail,  mais  il  dcmandc,  a  pro- 
pos  de  ccrtaines  expressions  trop  gencrales,  des  explications,  qui  lui  sont  doo- 
necs.  M.  Jullien,  contre  Toplnion  dc  M.  Vincent,  croit  \  Tinfluence  de  raimo- 
sphcre  sur  les  facult^s  physiques  et  par  cons^quen^snr  la  morallte  dc  I'lioninie. 
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M.  le  docteur  Cense  prdsente  des  observations  physiologiques  snr  ce  sujet. 
Pois  MM.  i'abbe  Badicbe,  Dufey  (de  I'Yonne),  £.  G.  de  Montglave  et  N.  de 
fierty  prennent  snccessiTement  la  parole.  —  Le  rapport  de  M.  Vincent  est  ren* 
I   voye  an  comitd  dn  journal. 

!     Ledocteor  Cerise  dit  ensuite  qaelqnes  mots  snr  les  nonvelles  publications  da  • 
Brahmane^  par  notre  collogue M.  Anb^,  de  Longwy,  et  rend  compte  d'nn  Thaitd 
SWT  la  theorie  et  la  pratique  du  systeme  pdnitentiairef  par  notre  collogue  M.  le 
marquis  de  Larochefoucanld'Lianconrt.  — *  M6me  renvoi  ( voir  la  pr&ente  li- 
Traison  pageS6). 

Le  mercredi  S2  d(k:embre,  s^ce  de  la  A*  clasae  (Bislaire  des  beaux- 
arts) ,  pr^idence  de  M.  Ernest  Breton.  —  Dix-nenf  menbres  sont  presents. 

M.  le  Gomte  de  Fortis,  aotear  de  nombreax  travanx  bistoriqaes ,  est  admis 
dans  la  classe  ^  au  scrutin  secret,  ainsi  que  H.  AIexandre^£lie  Vanier ,  de  Hon- 
fleor,  avocat  k  la  cour  royale  de  Rouen. 

M.  Ernest  Breton  lit  un  mdmoire  destind  au  procbain  congr^ ,  sur  la  forme 
des  temples  anciens. 

M.  Del^pine  regrette  que  ce  travail  n'^nonce  pas  nne  id^  pbilosopbique  k 
discDter,  une  pensde  g^ndrale*  nn  symbole  moral,  sur  lequel  puissent  porter  les 
d^bats. 

H.  Fresse-Montval  est  d'avis  que,  le mtooire  In,  I'idte pbilosopbique qu'on 
demande  se  pr^sentera  d'elle-m^e  k  la  discussion. 

M.  de  Monglave  d^lare  que,  pour  sa  part,  il  se  troaverait  beoveox  qu'dle  ne 
le  pr^nt&t  point,  pour  cooper  court  aux  bora-d^csuTrea  qui  font  perdre  dans 
tons  les  oongrte  un  temps  si  pr^ieux. 

M.  Ernest  Breton  ne  croit  point  an  symbolisme,  tel  qu'on  le  suppose,  dans 
les  arts. 

M.  de  Bri^re  siurait  voolu  que  le  mteoire  renferm&t^  avec  la  descnption  du 
temple ,  la  destination  pour  le  culte  de  cbacnne  de  ses  parties. 

M.  Jnlea  de  Bertbou  vott  arec  regret  qu*!!  n'y  est  point  question  des  temples 
b^breux,  nabatb^ens,  indous  et  cbinois. 

M.  E.  G.  de  Monglave  signale  la  mtme  lacune  pour  cenz  du  Mexiqoe,  de  Pa- 
lenque,  deMitla,  et  g^^ralement  pour  tontes  les  constructions  religieuses  des 
deux  Am^riques. 

Les  deux  demiers  oratenit  promettent  de  tndter  oea  spddalit^  an  pvoobiun 
coDgrte,  s^ils  se  trouvent  alors  k  Paris. ' 

Assemble  gdndrale  du  24  d^embre  {les  quaire  classes  rdumes)^  prdsi- 
dence  de  M.  le  marquis  de  Pastoret.  —  Trente-dnq  membres  sont  presents. 

Appel  des  administrateurs  du  12«  arrondissement  k  la  cbarit^  des  membres 
de  rinstitut  Historique.  Snr  14,140  Ames^  cet  arrondissement  compte  6,078  m^- 
panvres,  dans  lesquels  il  y  a  830  vieiUards  de  plus  de  soixante^nse  ans, 
"iveogles  on  paralytiques. 
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Onze  volames  oa  brochures  sont  ofTerto  a  la  Society.  —  Remcrciemenu  aui 
donatears. 

Le  journal  italien  la  Parola^  de  Bologne,  consacre  un  article  aax  travaux  de 
rinstitut  Hiatorique.  D  cite,  entre  aotres  noms,  ceax  de  MM.  OtUvi,  marqois 
dePaatoret,  Garay  de  Monglave,  £.  Breton,  les  docteors  Cerise,  Martin  de 
Moussy  et  Josat,  Tie  baron  Taylor,  D.  Hozi^re ,  A.  Elwart,  Dofey  (de 
TYonne),  Martinez  de  la  Rosa,  les  abb^  Badiche  et  Manet,  Thonimerel,  Mary^. 
Lafon,  Lendi^re,  Bernard  Jnllien,  N.  de  Berty,  HknriPrat^  Robert  (da  Var),  etc. 

On  procMe  k  Fdeclion  des  candtdats  pr^entds  par  les  classes  ; 

I'o  elasse.  —  M.  Brillonin,  inspectenr  des  ^les  de  FAobe,  pr^aente  comm*' 
membre  r^idant,  est  admis  k  runaniipit^. 

2'  classe.  —  M.  Paal  Descnbes  de  Lascaax,  antear  d'ane  Etude  histotique  sur 
Duquesne,  pr^ent^  comme  membre  r^idant,  est  admis  a  la  ma 
jorit^. 

4«  classe.  —  M.  le  comte  de  Fortis,  ancien  magistat,  aotear  d'ane  Hisloire  du 
LyonnaiSf  pr^ente  comme  membre  residant,  est  admis  a  la  ma- 
jority. 

Idem,  —   M.  A.-E.  Vanier,  avocat  a  la  conr  royale  de  Roaen  ,  preseote 
comme  membre  cortespw^oant^  est  admis  a  la  majorite. 

Uordre  dn  jour  appelle  le  projet  de  souscription  propose  pour  elever  ub 
monument  k  notre  coU^e  OtUvi,  projet  renvoy^  par  la  3*  elasse. 

M.  Dufey  (de  I'Yonne)  fait  observer  qu'une  commission  existe  d^a  dans  ce 
but,  que  toutes  les  Socidt^  savantes  dont  Ottavi  etait  membre  y  ont  de«  rs- 
pi^sentants,  et  que  I'lnstitut  Historique  y  compte  MM.  lebaron  Taylor  et  Renu. 
U  pr^fi^erait  ouvrir  dans  I'lnstitut  Historique  une  souscription  speciale  poor  b 
respectable  dame  qui  a  servi  de  mhte  a  Ottavi. 

On  objecte  que  cette  dame,  si  m^ritante,  est  ^  I'abri  du  besoin'. 

Plusieurs  membres  aont  entendus,  et  Tordrc  du  jour  est  prononc^.  Cbaque 
membre  est  libre  de  souscrire  personnellement,  soit poor  le  monument,  soit  poor 
la  m^e  adoptive  d'Oitavi. 

M.  Del^pine  est  appd^  k  la  tribune  pour  lite  la  continuation  de  soo  me* 
moire  sur  VHistoire  de  la  littdrature  slave  ^  dont  la  premiere,  partie  a  he  reo- 
voy^  auoomit^  du  journal,  dans  rasaemblte  g^n^ale  du  96  novembre.  Cett^ 
seconde  partie  est  honorde  uaanimement  du  mtoe  renvoi,  an  acmtin  secret.  La 
troisi^me«  et  demise  sera  lue  par  M.  Del^pine  k  I'assemblee  generate  de  jan 
vier. 

  ■  iw  I  iMi  in  w  I  ^1 
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Noas  nous  empressons  de  faire  cotinaitre  a  nos  coll^gaes  et  au  pablic  qae, 
parmi  les  jonrnauz  qni  traitent  plas  sp^ialement  de  littdratare  et'de  sciences, 
ia  France  liudraire,  dirig^e  par  M.  Chaliamel,  pr^nte  an  veritable  inter^t. 

Cette  RevQe  parait  tons  les  qaatorzejoors,  le  dimanche  (  26  nmn^ros  par  an ) ; 
k  livraison  est  de  qoatre  a  cinq  fenilles  d'impression ,  d'an  grand  format.  Les 
IiTraisons  de |rois  mois  forment,  r^anics,  nn  fort  yolnme  de  400  pages  environ. 

la  France  Uudraire  donne  en  ontre  a  ses  abonnds ,  dans  le  conrant  de  Tan- 
nee,  59  MAGIIIFIQUBS  ORAVURES  00  LITHOGRAPHIES  (1).  ^ 

—  Nous  lisons  dans  le  compte-renda  {^cho  du  Monde  savant)  den  travaux  de 
hSoci^tffd^  Encouragement  pour  les  progrh  de  I*  Industrie  nationale  {seance  da 
23  norembre  1841)  qae  M.  Francoenr,  aa  nom  da  comit^  des  arts  m^caniqaes,  a 
bit  on  rapport  fevorable  snf  les  proc^dds  de  noire  coUegue^  M.  Basset,  inge- 
nieor  en  chef  da  cadastre,  k  Bijon,  poor  typographier  la  niasiqae.  Les  carac- 
teres  portent  chacan  les  notes  et  signes,  ^vec  an  commencement  lateral  de 
filets;  on  les  assemble  selon  la  m^thode  des  parangonages,  et  tons  ces  fileu 
sont  si  eiactement  r^onis  qa'on  n'y  voit  aacane  solation  de  continaite,  et 
qae  lear  reanion  forme  des  lignes  de  port^  comme  si  elles  dtaient  prodaites 
par  an  seal  filet. 

— M.  Foalon  a  renda  compte  dans  rinstitutHistoriqae  daCalendrierperpeluei 
historiquede  H.  Allonqae.  Le  titre,  a  dit  le  rapporteur,  reveille  Tid^e  de  ces  ta- 
bleaux bizacres  qui  diScorent  odinairement  Uhamble  cbaumi^re  dn  caltiyateur. 
Mais, a  la  lecture,respritrevient  promptement  didemeilleares  dispositions  en  vers 
I'autear ;  le  grand  nombre  de  mati^res  traitdes  sar  cette  simple  feuille  de  papier, 
et  les  notions  varides  qui  y  son!  r^pttdwt^  mMtent  certainement  nos  dloges. 

L'osnvre  de  M.  AUoaqne  se  compose  de  deax  parties :  I'ue  pdncipalcy  le  ca- 
IeDdrier;rafalveaccessoire,  qoi  estonr^amd  de  connaissances  osoelles  sar  la 
division  da  temps,  les  heures^  les  semaines,  les  mois,  les  ann^,  les  periodes, 
les  cycles.  II  y  a  dans  ces  colonnesaccessoires  des  notes  bistoriqaes  bien  traitees 
^ar  les  noms  des  mois  et  des  joars,  des  fttes  religieoses  oeUbrfes  cbez  les  aneiens , 
ainsi  qa'ane  table  trte-carieose  des  Mip^es  de  toleil  et  de  lone,  cakddes  jus- 
qu'en  1900. 

Lemdcanismeda  calendrier  est  Ingdnieux ;  les  notions  qui  y  sont  contenues 
repondent  bleu  aa  titre  par  leor  oniversalitd. 

(1)  Les  claq  volomes  de  la  France  litUraire      pablMs,  50  franei. 

— »— gg^liKI  I'"  ■ 
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QUELLE  FUT  LA  DISPOSITION  DES  THiATRBS  CHEZ  LES  ORECS 
BT  CHEZ  LES  ROMAIII8 ,  BT  QUELLBS  DIFFERENCES  EXISTE- 
RENT  BURB  CES  ^IFICES  CREZ  LBS  DEUX  PEOPLES? 

Cette  question  est  one  des  plas  importai^tes  qne  paissc  prdsentcr  Tarcbdo- 
ogie  moQamentale ,  et  je  ne  me  SQis  pas  dissimuld  combien  i1  dtait  difficile  de 
ft  traitcr,  je  ne  dis  pas  d'ane  mani^re  complete,  mais  m6me  d'une  mani^rc  tant 
oit  pen  satisfai^ante.  Une  scule  chose  m'a  rassar^  dans  mon  cntrcpn'sc ;  noip- 
^reuses  ^talent  les  sources  od  je  pou^ais  paiser;  la  plos  grande  difficultly  etait 
le  savoir  choisir  a  cbacooe  de  ces  sources  ce  qu'elle  pouvait  ofTrir  de  moil- 
ear ,  de  plus  certain  ;  pour  ce  travail ,  il  fallait  dn  tact  et  de  la  perseverance ; 
ai  esp^re  que  cettc  derni^re  quality  me  ferait  pardonncr  ce  qui  pourrait  me 
Banquer  de  la  premiere.  Les  donn^es  les  plus  incontestables  deyaient  6tre  tirees 
les  monuments;  aussi  est-ce  a  eux  que  je  me  suis  d*abord  adress^;  j*ai  mis  en- 
iite  4  contribution  les  auteurs  tant  anciens  que  modcmcs,  er,  parmi  ces  d^^r* 
ilers,  jc  dois  remercier  notre  savant  collogue,  M.  Albert  Lenoir  ,  de  m'avoir 
^pargnd  one  partic  dc  raes  recbcrches  par  rexcellent  article  qn*il  a  public  dans 
t  Magasin  pittorttsque^  article  auquel  j'ai  souvent  dtk  recourir. 

Je  11*31  pas  bcsoin  de  vous  dire  qac  Ic  mot  theatbb,  on  grec  ^iccrpov,  de 
itoofiat,  contempler^  signifie  lieu  d*oii  Ton  regarde^  et,  par  extension ,  lieu 
Bi    donnent  les  representations  dramatiques. 

bvcnteurs  dn  drame ,  les  Grecs  le  farent  aussi  du  tbdJitre.  On  sait  que  les 
verniers  thcatras  furent  le  char  de  Tlie^pis  pour  la  tragddie ,  les  tr^teaux  de 
>vsarion  pour  la  cou]6dic  satyrique. 

TbetplsfMIe  premier  qui,  borbofiiillide  lie,  « 
Promeoa  par  les  bomigs  oette  bwrwe  folle, 
Bt  (facteon  mat  omte  cbargeant  on  tomberan, 
Amnsa^les  passatits  d'on  spectacle  aomreau. 

De  ces  cbariou,  de  ces  ^chafiiuds  qn'on  dressait  k  la  hite,  jiisqu*li  «ne  con* 
Action  plus  stable,  plus  solide,  la  transition  ne  dut  6tre  ni  longuc,  ni  difB- 
ilc.  Cepcndant  ces  premiers  theatres  fbrent  de  bois  : 

Bsetayle  dans  lecbceiir  Jeta  lespenoimagBS, 
Van  mosque  plus  booa^  babiUa  les  visagee, 

Sor  les  ais  d*uD  tb^tre ,  eo  public  eibauss^. 
Fit  peraltre  racteur  d'un  brodeqilin  durass^. 
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Le  th^&tre  de  bois  d'Athfenes  s'ccroula  pendant  qn'on  jooait  unc  pi^e  d'an 
ancieu  aatear,  nomm^  PraUimsi  qk\  (Seifvail  dang  ?a  70*  olympiade.  Par  suite 
dc  cet  accident,  pen  apres  la  defaite  de  Xerx^,  dans  la  75«  olympiade,  Tfaemis- 
tocle  fit  construire  le  premier  th^tre  de  pierre  qui  ait  M  eley^  en  Gr^ce ;  je 
dis  le  premier  en  Grtee,  parce  qa'il  parait  que  les  colonies  grecqoes  avaient  de- 
vane^  lb  tno«vfem>DAt  de  k  ^Htn^pdle.  A  S^m^i  SiHIe,  ei  dfeiri«  File  de  C). 
atb^e/'avjonrd'bui  GasteUo-BfOm^  k  la  pomte  ndridknsle  de  TAiie^Miflmire, 
on  trouve  dea  tb^rea  q«i  paraiasent  Mre  d'ane  ir^haole  aaftiqiui^.  iieur  dis- 
position est  tr^-aimple,  et  ils  n'ont  qu'nn  seal  ^tage  de  gradins^  nne  aanie  pros- 
cinctioriy  a  laqoelle  condnisent  deaz  escaliers,  dispos<^  d'nne  mani^re  arbitraire 
et  non  symetriqne,  et  qui  probablement  dependalt  de  la  sitaatioa  et  des  conve- 
nances locales.  A  Adria,  colonic  des  jftrDsques,  on  obserre  encore  des  restes 
d'nn  th^lre  en  briqnes ,  qui  n^  peat  6tre  un  oavrage  des  Komains ,  mais  qni  ' 
doit  dater  d'une  aiitiqait6  plas  recalee,  ainsi  qne  le  proavent  et  son  arcbitec- 
tare  et  Thistoire  de  la  ville.  II  parait  done  evident  qne  les  colonies  grecqaes, 
ou  un  penplequi  avait  en  avec  les  Grecs  des  rapports  a  une  epoqae  tr^-recolee, 
CMirent  des  thc&tres  de  pierre  quand  la  Gr^ce  n'avait  encore  que  des  th^tres 
dc  Lois ;  maift  adssi  ces  premier^  theatres  etaient  loin  de  la  perfection  de  celai  > 
qui  Alt  construit  par  Themtstocle ,  Edifice  qui  devait  servir  de  type  &  toos  ceux  < 
qa'dlev^rent  dan^la  suite  les  Grecs  et  les  Romains. 

Rarement  les  anciens  bitissaieni  des  theatres  dans  la  plaine ;  on  ne  cotinsit  ' 
d*autroa  exemples  d'emplacements  de  cette  natorc  qne  ceux  des  theatfes  de  i 
Mantin^e,  de  Megalopolis,  et  d'nn  autre  petit  dans  T Asie-Minenre,  chcz  les  Grecs ; 
de  Marcellas  et  de  Pomp^e,  a  Rome  ;  de  Gabala,  en  Syrie ;  de  Fr^jus,  dans  let 
GauleSf  chez  les  Romains  :  on  preferatt  adosser  les  th^tres  a  nno  montage 
ou  k  un  rocher,  surtoat  lorsqu'il  s'y  rencontrait  qaelque  partie  circulaire  nato- 
relle  oil  Ton  p6t  tailler  a  vif  1^  si^es.  On  y  troavait  le  double  avantage  de  1  €• 
conorni^  et  de  la  belle  vne  dont  pouvaient  joair  les  spectateurs.  Toutefois,  son- 
vent  on  n'appuyait  a  la  montagne  que  le  fond  de  Themicycle,  et  oo  le 
raccordait  4  la  sc^ne  par  des  constractions ,  ainsi  qu'on  le  voit  a  Sagonie,  a 
Taormina,  a  Orange.  Antant  que  possiblot  les  th^trcs  dtaient  expose  ao  nord, 
pour  ^viter  aax  spectateurs  la  trop  ifrfende  ftrdmr  do  aoleii. 

Le  tb^tre  antique  se  compoMft  tfrd^t  {Mttto  prfHtipirleft  !  lo  la  partie  se- 
mi-circulaire,  appel^  en  grec  xoc^ov  (le  cfeul)  ,  ha  latin  capea  oa  'vis6rium,  re- 
serv4e  aox  spectateurs ;  2^  la  partie  rectangulaire,  la  sc^ne^  destinee  a  la  repre- 
sentation des  picees. 

Le  xocXov  on  cavea^  en  italien  gradinaia^  et  que  nous  appelons  a  tort  ram-  I 
pbitbeAtre,  ^uit  garni  dc  rangs  de  gradins  semi-citculaires,  en  fuite  les  uns  sor  { 
les  autres,  et  dc  plus  en  plus  ^lev^  m  s'etaigBant  de  la  so^ne,  afln  qae  les  spec- 
tateurs ne  fussent  pas  g^n^s  par  cettk  ^tii  t^taieitt  di^fent  etoZ.  OfdiA«ffrement  les 
gradins  dtaient  comme  separ^s  eti  ptbiieurs  otdres  ou  ctages  par  ^es  galeries 
egalcment  semi-circnlaires  ,  nommees  it  {wf&oc ,  batiei ,  ou  proecinciions*  Selon 
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r^esdaete  thtttret,  ib  avdetit  Que,  deux  on  inMprttcinctionty  quiforniaieiit 
dflS  difiiMMU  pcprtant  les  tk^m  cte  i9ha^  media  et  summa  cavea. 

DtDsletihMtratgrocs,  diaqnechMe  de  ciiojiens  aTaltses  si^es  distincts. 
Lfli  (HCBMen  fiogi  ^laEietti  oaea]^  par  ago<iotb^tes,  od  jag«8  des^pi^ees  da 
ih^ltK,  p»  IcamagiilNilay  par  le§  g^litoiia  d'ahnde  eft  lea  pr^trei ;  les  citoyena 
tida  ^'''-rH—^f  kt  raoga  mteCtt^dUkirai,  «t  le  ^tenmaii  da  peaple  tfuit  rel^d 

ftitti  ha  tftdiifiM  roanMni,lrii  patrifeiaMi  teapM^na,  lea  fernmes  Airent  long- 
toipi  eoaCMidaa  mm  amMna  diitinetteil )  le  people  enirait  ptie-m^lei  et  lei 
pkM  ^antMpraoif  ar  aeiMpatil.  Dettt  Miles,  Serraatis  et  Stribonias,  d^apr^ 
i'tfift  da  Saipktt  FAflrieain,  tffA  k  eette  occasion  perdit  beaacoap  de  sa  popula* 
nl^aboliraiit€estelia|>itadedab  Tieille  liberK »  et  s^par^rent  les  s^natenrs 
ihs  pl^b6ieiu«  La  lol  Hoseia  r^rra  les  quatone  rangs  inftrieurs  de  gradins  aox 
pccioQiiaa  def  ^  en  digniti^.  EaAn  Aognste  eompMta  la  rtforme^  et  void  com- 
neot  ee  Asa  eat  rapport^  parSo^tone  :  «  Prapp6  de  rinjore  fkite  k  an  s^nateur 
a  qai,  dana  lea  jedx  eMbr^i  Poaaaoles,  aucnin  des  nombfeox  spectatears  n'avait 
bit  pl^e,  ileorngea  le  dte>ffdte  et  la  eanfbskm  qui  i^gnaient  dans  les  spectacles. 
11  itponreela  decf^lar par  la  steal       toot  spectacle  poblic,  et  en  quelqoe  lien 
qae  ce  int,  le  preaiier  laog  de  sMges  Mstevait  vacant  poaf  les  stiuateurs ;  il  d^fen  - 
dit  qne  lea  ariibassadews  des  aationa  13»res  et  alli^es  fosseat  assis  &  Forchestre; 
psice  qa'il  dteoovvit  que  qaelqaeawa  d'eatra  eaz  dissent  fits  d'affranchis.  11 
i^para  le  people  des  soldau )  les  pldbtiens  marids  eorent  one  place  marquee )  it 
yea  eat  one  pour  lea  eaAuta,  at,  aaprfes,  d'aatrea  poor  les  pr^pteors.  11  or- 
doaoa  qae  lea  geoa  nial  v^Kias  m  poorraient  se  plac^  \  fampfaitb^&tre;  it  ne 
psraut  aox  feoufiea  de  voir  lea  eoaibats  de  giadlateots  qoe  da  lien  le  plus  elevd, 
taadis  fo'cUes  ^ient  aeeontoBidea  adpaiavant  k  raster  confondaes  avec  les  ao- 
tres  speeiateora.  11  n'accarda  qo'aaa  settles  testates  one  ^ace  s^lparde  ao  thd&- 
He,  et  Tia^«»vis  ie  tribonal  do  pi^teor.  II  dlotgna  tellement  les  femmes  dela  voe 
desaiblHea  qoe,  dans  les  Jaaa  qa*il  donna  comme  pontife,  le  people  loi  deman- 
Amt  OB  oooplede  hitseoia,  il  le  remit  ao  lendemain,  et  proclama  qo*iI  ne  troo*' 
vait  pas  boo  qoe  laa  femmes  vinaseat  ao  thMtre  avant  la  clAqoi&ne  heore  do 
joor.  i> 

Vaoa  vtiisea^(oe»«haa  lesBaafeSiias  eooimedieales  Grecs,  les  gradios  sopdrieors 
et  la  galeffsB)  dont  jc  piiisi'Sti  teat  k  Tbeore,  dtaieiit  rdservds  aox  femmes,  aox 
cadavoa  at  ana  faommea  'vdias  de  grfs  ;  expression  qoi  servait  k  indiqoer  la  der- 
aiiae  dasaada  la  pMbe. «  Naan  arrivames,  dH  Titos  Calphurnias,  tit.  vii,  doos 
iniwiftwfs  k idea  pkoas  oil  la  tourbe  en  baHloiis^  et  mdlde  k  des  femmes,  jouissait 
da  speelade*  a  Yaia  le  apeetade  do  gradin  le  pfos  dlevd,  ad  sunimam  caveam 
spectare, iiais mi ppavaifce  qoi  ddsigfiait  la  |iAos  miserable  condition.  Sdn^ue, 
en  parfamtdo  moils  qoi  Oe  amvicttoeiit  qtfft  la  canaiHe,  les  appelle  verba  ad 
summam  eatmam  $peeumiia. 

Le  danier  taag  de  gradiaa  diail  hMndme  eidioaiiteent  somonte  et  en tau&d 
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d'un  portiqae  qni  «er?ait  de  refuge  an  public  en  cm  de  pluie,  et  qui  avah  Ta- 
vaiitage  d'arr^ter  et  de  renvoyer  la  voix  desaeteuira.  C2eae  galeric,  qudqaefoit 
divis^e  en  logea,  t^omme  a  Liilebonne,  venait  aouvent  se  raocordec  avec  on  autre 
portiquc  menagd  derri^re  la  pctue.  C'etait  la  qu'^laieiit  plae^  lea  modillcms 
qui  recevaient  les  poDtres  de«tin^ea  a  aoutenir  le  velaHum»  On  anit  que  les 
tbeatrea  dea  ancient  n'^taient  pas  coaveita ;  il  a'y  avait^  d'exeeption  que  poor 
les  plus  petitSy  appel^  odeons.  Le  velarium ,  en  grec  ir»^ffiRc«o-fi«  >  etait  done 
indispensable  pour  garautir  les  spectateara  derardear  dw  soleil.  Sdm  Pline, 
c*cst  en  Campanie  que  prit.naissance  I'usage  de  eoavvir  auiai  les  th^trer;  Qoio- 
tus  Catulus  I'iatroduisit  a  Rome,  et  Lenlolus  Spiather  fat  ie  pmnier  qni  y  em* 
ploya  des  toiles  de  lin.  Une  des  plus  grandes  preaves  de  la  prodigality  de  Cdsar 
est  d'avoir,  dans  une  fftte  magnifique  qn'il  donna  au  people  fomainy  convert 
rampbiiheatre  d'un  velarium  do  soie,  mati^re  qui  ae  yendait  aloca  an  poidsde 
Tor.  SuetoQc  nous  apprend  que  I^^on  fit  faire  nn  Telarium  de  poarpre,  doat 
les  broderies  d'or  representaient  le  char  du  aoleil  entonrddela  lane  et  dec^toiles. 
Qaand  on  pense  a  Tdnorme  grandenr  des  thy4tres  etdes  amphithdatres  antiques, 
on  a  peine  a  concevoir  comment  on  poovaii  pai'^enir  a  tendre  nne  voile  d'nne  ti 
gigantesque  dimension.  Aucun  auteur  aneien  ne  aoos  a  transmis  de  ddtails  posi- 
tifs ;  nous  Savons  seulement  que  le  velariooi  pouvait^tre  mis  et  retire  a  rokmt^ 
pnisque  Sudtone  dit  qu'un  dea  plais^rs  de  Galignla  etait  de  faire  d^avrir  radn- 
phith^treau  moment  de  la  plus  graade  ardear  du  soleil,  et  de  forcer  tes  spects- 
teurs  a  demeurer  t^te  nuea  leurs  places.  Le  relarinm  devait  encore  s'etendreao 
moyen  de  poulies  et  de  cordages,  puisque,  selon  Lamprtdins,  une  compagnie  de 
matelpts,  habitat  4  kmanqecvre  dea  navires,  dtait  attachee  kaon  service.  Lapla* 
part  des  tbeitrcs  et  des  ampkitbeitres  presenlenii  ainsiqeejel'aidtt,  dans  lear 
partie  supdrieure  ,  des  modiUons  en  pierre  poor  les  pootrea  do  velarium.  DV 
pres  .ce  qui  subsistc,  Ic  Colysde,  dont  le  duiifl^tre  est  de  l9ln^,3S7.  dot  avoir 
deux  cent  quarante  modillons,  et  un  nombre  egal  de  pontres.  C'est  d'aprbeei 
indices  que  M.  fiorgnis,  dans  son  TraUd  de  MSc<mkfue  appUqude  aux  oris,  s 
propose.son  precede  d'etablissement  du  velarium.  Au  centre  da  Colysee  serait 
un  ovale  de  32°^ ,483 ,  il  scrait  formd  de  tJToia  range  de  madrieca  soperpo^; 
plcins,  sur  joint,  et  li^  par  des  boulons  au  nombre  de  cent  vingt,  portent  a  leor 
partie  superieure  des  anneaux,  qui  recevraient  chacon  denx  cordea,  repoadsnt 
aux  poulies  Ox^es  au  sommet  des  deux  cent  quarante  pontres  places  au  bite  do 
monument.  On  con^oit  qu'en  tirant  cas  c4bles  rovale  devait  a*elever,  et  qa'il 
serait  facile  de  disposer  snr  ces  coirdes  les  toiles  du  Velariom.  Chaque  vailesu- 
rait  la  forme  d'on  trap^e^  et  portecatt  en  deasoos  un  certain  nombre  de  trio- 
gles  parall^Ies,  ayant  des  anneaux  que  lea  grandes  eordes  eafiJeraient.  De  cette 
mani^re ,  one  autre  corde  s*enroubnt  d'un  boutaor  one  poaUe  et  attaeheede 
L*autre  a  la  partie  inferieure  du  trapse,  ferait  remonter,  lonsqn'os'voadrait  ^ 
fcrmcr,  Ic  velarium,  qui,  pour  s'ouvrir,  rctomberaat  de.son  propre  poids> 
cru  (|uon  nsc  saurait  jpeut-^trp  gr^  Afi  .fair^  connaitrc  ce  procMd  ing^i^'^'' 
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qui,  avec  qadqaes  l^gires  modifications,  pent  s'appliqncr  ^galetncnt  aiix 
tMtres;  tl  parait  fort  pratScable,  mbis ,  hole  de  documcnu  n^ccd^aires,  nous 
Be  poavoDS  affirmer  d'ane  maiiiire  positive  qu'il  soit  celai  qui  dtait  employ^ 
par  les  anciens. 

Revenons  aux  th^dtres  dont  je  mc  sais  dearth  un  instant.  Dans  cette  inline 
partie  sap^meore  d'ofii  s'dtendait  le  vdariam  ,  ponr  rendre  ta  voix  des  acteurs 
plossoftore,  on  suapendait  des  esp^ces  dc  cloches  d'airain  on  de  terre  cnite,  noih- 
echeuy  dont  PoQvertnrc  dtait  toamde  vers  Ic  bas,  du  c6td  de  la  sc^ne.  Lea 
echea  diaient  de  proportions  diffdrentes,  de  raoni^re  h  former  des  accords  de 
fflQsique.  La  voix,  en  frappant  lear  cavitd,  prodnisait  ainsi  un  son  plus  clair, 
plas  noorri  et  pins  harmon  ieux . 

Let  Stages  de  gradins  dtaient  eoi^m^mes  divisds  par  des  escaliers  rayonnant  au- 
tour  da  centre  en  portions  que  leur  forme  avait  fait  appelcr  xi^oxeScc  (navcttcs), 
cunei,  coins.  Qaand  an  citoyen,  n'ayant  pas  troavc  de  place  dans  les  cunei, 
etait  obligd  de  se  retirer  oti  de  rester  debout  dans  les  escaliers,  on  disait  qu^il 
elait  excuneatus.  On  reeonnait  h  des  marqnes  trfes-visibles  que,  dans  le  grand 
thditre  de  Poropei,  la  place  rdserrde  i  chaque  spectateur  etait  large  de  Oia,35  ; 
aox  Axteea  de  Nimes  elle  dtait  de0,™40. 

Les  eacaliers  dtaient  ordinairement  atk  nombrc  de  sept  dans  les  grands  thea- 
tres. Qaand  I'ddificc  dtait  ado'ssd  k  une  montagnc,  les  escaliers  en  desccndaicnt 
ordinairement  jusqa'a  Torchestre,  et  c*dtaitdecct  orcbestre  danslequcl  on  penc- 
trait  par  deoz  grandes  entrdes  latdrates  on  vomitoires,  a;om//oria ,  que  Ton  montait 
aoi  gradina  les  plus  dievds.  Telle  dtait  la  disposition  des  tbd&tres  deCysthine,de 
Telmeasos,  etc.  Les  deox  grands  vomitoires  de  forchestrc  dtaient  parfois^comme 
aPompei,  sormontds  de  tribunes  rdservdes,  appelccs  podium,  Dans  d'autrcs 
theatres,  tea  escaliei's  s*arrdtaient  an  gradin  qui  elait  le  plus  pr^  de  rbrchestrcy 
et  en  dtaient  separds  par  un  petit  rempart.  Dans  ce  cas,  les  portes,  ou  vomitoires, 
etaien t  pratiqudes  dans  le  porttqne,  k  la  partie  de  Tddifice  la  plus  dievde  sur  la  mon- 
tagne ,  k  Inqnelle  on  arrivait  par  des  cbemins  mdnages  a  cet  eflet.  II  en  dtait  ainsi  k 
Tyndaria,  ^  Syracuse,. ill  Catane,  ^  Taormina,  etc.  Quelquefois  ces  deux  modes 
d'entrdes  se  tronvaient  rdnnis ,  comme  aux  tbdAtres  de  Sdgeste  et  d'Orange.  A 
Lillebonne,  on  parrenait  au  bant  des  gradins  par  un  escalier  pratique  derri^re  le 
thdatrc.  Quant  aux  thdAtres  enti^rcment  isolds,  on  y  entrait,  comme  dans  les 
amphithdftiresy  par  des  escaliers,  qui,  mdnagds  dans  Hntdrieur  dc  la  construe- 
tion  qui  sotitaaait  lea  gradn^s ,  venaienC  abontir  aux  divers  dtages  de  proBcinc- 
lions. 

L'orchestre  dtait  la  partie  t emi^ircalaire  comprise  entrc  le  xotkov ,  ou  cavea^ 
et  la)ignedop/t>Jcenui;7i,  on  avant-sc^ne.  Lc  gradin  infdricur  de  ramphithdatre 
^tait  de  mrean  avee  la  setae ;  Torchcstre  qui  les  sdparait  dtait  plus  bas  de  deux 
metres  en^ron  cbes  les  Grecs,  et  du  double  chc2  les  Romalns.  Selon  Barthe- 
lemy  {Fqyigge  d* Anaeharsis  ^  chap.  70),  il  n'dtait  permisa  personne  de  rester 
dans  cet  ordmtre;  qoirepondait  ii  notre  parterrie,  rexperiencc  ayant  appris  que. 
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s'il  nMuit  pasabsptaiDeiit  vide^les  voix  •«  fiuaaieoifiMMBi  enlfitiilffe.  Ceoi  eitM- 
deroment  one  erreiir  qui  a  ecbapp^  k  riUoatre  antiquaire^  IMtTmologie  mteie 
du  mot  ^eneot  son  assertion,  he  mot  ipxjdvrpm  vient  do  verba  4^^p«gy  dmser; 
il  est  done  positif  qoe,  dans  certains  cas,  des  danses  ^taient  ex^eoite  dans  Tor 
chestr^,  Nbas  famous  d'ailleurs  qae  sooTent  le  cboMir  cbairt#  ae  pta^k  dans 
Torcbestre.  Aq  miliea  i\9it  la  ikymdlc^  petit  najtel  spr  lofuel  m  aanrifait  k  ftac* 
chqs  au  commencement  fin  spectacle.  C'^tait  le  pom%  eefiliml  aoCtw  doqiiel 
^tait  trac6  le  demi-cercle  da  xocW.  Get  amtel  avait  des  degv^s  sqr  leaqvebse 
pla/gait  qaelqnefots  le  choeur ;  alora  le  coryptrfe  moajtait  snr  la  ftartie  aupMenre 
de  la  thym^le,  qui  ^tait  de  niveau  avec  le  gradin  le  moins  6l^wi  at  le  fm^/Uium, 
dont  je  parlerai  bientdt.  Millin  pense  que  la  tbyoi^  PfllPVi^  aervi^  swssi  de 
tribune  d'oii  les  magistrats  et  lea  gAn^rauii  harmgoaiegt  le  penple  aasamW  dans 
le  th^tre  pqar  assister  >des  d^Ubf^iationsfnr  les  mtMu  del'£lAlt  Nous  poor- 
rions  sopposer  que  les  poetes  et  les  pbilosopl^es  y  prai|aie»t  pboe  loaaqo'ils  y 
convoqaaient  le  public  poor  jnger  leoia  vers  on  leysdiacpssiona^ 

Comme,  dans  les  tb^tres  romains^  il  n'f  ^v|iit  «i  Miymtie,  ni  choeuca,  Vot- 
cbestre  <tait  moins  dtendu  que  d^ns  lea  tl^M^  grecs «  et  il  ixmt  riami  aox 
personnages  les  plus  distinga^.  La  plafaie4'^l(ypaeor  pour  le  pr^leor  m  poarle 
prince  ^tait  an  centre  de  la  courbure  du  per^ ;  il  y  avait  aoasi  dtaa«ette  en- 
ceinte des  sieges  dispose  pour  les  vestalciti  les.«^nateiira«  etc. 

Nous  voici  arriv(ds  a  la  seconde  flea  granges  4^viaioos  do  thtt^,  k  la  partie 
recungulaire  r^ervde  aux  reprtentationn,  b  #c^ne«  .Le  mpt  cmviit  sottm, 
tchntf  avail  one  signification  plus  ^tendne  4apf  Im  tb^res  anelona  ^qoe  dsas 
les  n6tres.  On  appelait  ainsi  toirte  I9  conatruQtiao  r^t^omnlaice  ipu  fiiisail  btt 
au  noikn^  ou  cavea,  e%  formait  le  fond  du  t^Mf^  M  setoe  eompnenajt  daac  k 
proscenium^  Yfyppsceniimt  la  sc^e  prpp^em^t  4iMf  et  le  pasipemam* 

Le  proscenium^  09  XoytlM^  ne  ooRnespc^idait  fort  imparbiieiiieiill  ce  que 
nous  appelopf  aujQu^'hui  avant-^qin^f  ajffMit  4tai|  um  platorfiiraie  avsn- 
^t  sur  Torcbestr^^  coustruite  le  pJin^  aoovjmt  en  bois,  ce  qui  lait  que  da»«  baia- 
cpnp  de  th^itr^  on  n'en  tronve  plus  de  iraqes.  Ctftail  )e  pulpima^  qui  oceapiit 
i|ne  plac^  beauooup  plus  (argequfB  1^  proJip$ffium  mteiei  et  qoi  n'^it  jsvuf 
ti^rm^  par  le  rideau.  Qe  serait  cbez  no^s  r^affa^  eon^pria  entae  le  rideau  et  Is 
rafupe;  c'^aii  la  que  se  tenaient  tes  acteftrtf 

Vhyposc^nium       le  dessons  du  tb^ti^. 

La  sc^ne|proprement  dite  correspQodait  a  aotre  toila  de  fi>iid»  aviee  ceMc  A'* 
ference  que  c'^lait  une  construction  solide,  embellic  des  plus  ricbes  omcmea** 
de  Tarcbitecttt^e.  Sa  largeur  ^tait  dott))le  ^  celle  de  IVcb^tre ;  jattsfii^^^ 
troispprtesj  celle  du  milieUt  ordinaiMmeata  pleiUH^intrei  s'appeiaiil4MAi'«fi^> 
la  porta  royale ;  clle  conduisait  au  palais  du  principal  parsonaage  ebaa  leqoelie 
drame  se  passait.  Les  deux  aatres  portea,  plus  petites  e^  rectangulaiieStpof^^''^ 
le  uom  d'hospiialiaf  parce  qu'eUea  serv^i^t  aoK  faAVB#  w  ^tsaiigaes.  hswri^ 
la  scene  d'Orange  pr^sente  une.iorte  d'^l^qive  Ofl  de  reHfeufumaads* 
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daqoel  s'oavre  la  porte  royale.  et  qui  probablement  avait  pour  but  de  pnvoyer 
vers  la  cavea  la  voix  des  acteurs.  Cette  coiistruction  de  la  sc^ne  faisait  retour 
«ar  les  cotes  pour  circonscrire  Tespace  reserve  a  I'actipp,  et  sur  ces  ailes,  appe- 
lees  versuroe^  ^taient  ouvertes  deux  autre^  portes,  dont  Tune  dtait  suppqsde  con- 
doire  au  port,  et  Tautrc  a  la  caropagne. 

Dan.«  le  pnncipe^  la  scene  n'avait  d*autre  ornement  qqe  ces  colonnes,  ces  bas- 
reliefs,  ces  statues  qui  y  etaient  etabli,s  h  depeure.  Un  artiste^  nomm^  Agatliar- 
cos,  con^ut  Tidee  d^s  decorations  au  temps  d'Escbyle ,  et  dans  un  savant  cona- 
mentaire  il  developpa  les  principes  qui  avaient  dirig^  son  trayail.  Cos  premiers 
essais  farcnt  ensuite  perfectionnes,  soil  par  les  efforts  dcs  succ<^seurs  d'Cscbyie, 
I  soit  par  les  onyragcs  qu'Anaxagore  et  Den^ocrite  publi^rent  sur  les  regies  de  la 
I  perspective.  Les  anciens  avaient  aussi  poussd  assez  loin  Tart  du  macbiniste , 
mais  la  description  dp  leurs  macbines  tbd^trales  m'en train crait  dans  ane  digre^* 
sion  que  les  bornes  de  ce  m^moire  me  prescrivent  d'^viter. 

Le  posicenium,  ou  izpipavTcnvia,  ^tait  le  derri^re  et  )es  cot^s  extdrieurs  de  Ik 
sc^oe ;  c'etait  le  lieu  o^  les  acteurs  s'babillaient^  et  ou  sc  prdparait  tou^t  ce  qui 
I  etaitndcessaireanxrepresentation^.Derri^relepostcenium  (Etaient  ordinairement 
I  dcs  portif  ues,  des  jardins,'on  une  place  publique.  Leride^,  siparium ou ai4lceumt 
!  parait  n'avoir  ete  usitd  que  cbe%  les  Romains.  Lorsque  le  spectacle  commen- 
9ait,  au  lieo  de  lever  la  toile,  comnus  cbez  les  'modernes,  on  la  descend^t  en  la 
faisant  entrer  oti  glisser  par  une  coulisse  dans  Vhyposcenium,  Cos  /ideaux 
i  peints  repr^ntaient  en  g<$B6ral  des  fc^nes  historlqnes.  Qyi^e^  d^9^  le  livre 
des  Metamorphoses^  dit  : 

SU,  ubi  ioUunturfesUs  auUea  IheatrU^ 
Surgere  $igna  solenf ,  primumque  ottendere  vuttum , 
Castera  paufatHn ;  pltuldoque  edueta  tenore 
map$tmtfim0fuepedeti»marginepammt, 

Aiosi,  lorsqu'au  th^tre  ud  rideau  se  d^roule. 
Des  figures  qu'11  pelot  aux  regards  de  la  foale 
Le  visage,  les  bras ,  et  le  buste,  et  les  pleds 
S'^Mvcpl  par  dc|^,  toor  ft  iofir  d4ploy4s. 

XauFais  voalo,  mestiencs,  pouvoir  vous  ddmerpne  i46e  da  |Nroe^d(§  iodiqu^ 
par  Vitmve  poqr  le  trac^  th^tre,  eteonsiatant  en  MfB^e  triangles  equiJa* 
teraai^  inaoriu  daaa  an  oercle,  dont  les  sommeta  oo  h»  points  d'jAteffseciion 
iodiquMit  rempUcement  desdiversea  parties  dn  iMIfre^  inalheareusement. 
t^  le  necovrs  de  figures ,  toate  ei^pUcatkui  de  ce  passage ,  d^ja  ass^  obscor  4 
deviendraU  enti^rement  incomprAeosible.  H  me  noif  done  force  4'y  renoncer, 
et  de  passer  a  Tsf^rQa  rapide  q«e  je  veas  toss  dooaer  des  prindfmax  ith«aiii- 
V>«  BOOS  a  Uga^  ranliqoit^* 

Chex  les  Grw^  camme  ches  les  Romaios,  les  Edifices  destine  a«x  jeox  4liiiieni 
W  plus  Bondareux  et  les  phia  iipportants  apres  les  temples.  Let  Grccs  pAtri- 
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bdaienat  riuvention  des  theatres  a  Baccbas,  et  les  lal  consacruieut ;  ils  ^taient 
toojoars  e\ev6$  dans  le  voisiiiage  des  temples  d^di^s  a  cette  divinit^.  Gbaqac 
ville  an  pea  considerable  possddait  an  tbeatre,  d'abord  parce  que  les  jeax  de  la 
scene  faisaient  partie  da  culte  des  dieax  ,  et  ensuite  aassi  parcc  qo'ils  etaient 
devenns  an  des  premiers  besoins  da  people.  Les  tbcatrcs  avaient  d'ailleurs  one 
.  double  atilit^,  poisqo'ils  ser?aient  soa^ont  aax  assemblies  pabliqaes. 

Noas  avons  va  qoe  le  premier  tMktre  gcec  complet,  celoi  qui  servit  dc  type 
a  tous  les  aatres,  fut  le  tbi&tre  drige  a  Atb6nes,  sons  Th^mistocle,  dans  la 
75®  olympiade.  Ce  tbcAtre^  dont  on  rcconnait  encore  la  forme  a  la  depression 
'  da  terrain  ,  et  dont  on  a  retrouvd  il  y  a  pea  de  temps  qaelqacs  gradins,  etuit 
crcasd  dans  Ic  flanc  meridional  de  TAcropole,  en  regard  do  mont  Ifymette,  dans 
le  quartier  appcle  les  Marais  Aepae;  il  avait  ane  etendoe  assez  considerable. 
Lorsqae  Pausanias  voyagea  dans  la  Gr^ce ,  il  etait  ome  des  statues  d'Eoripide, 
dc  Sopbocle,  de  Menandre  et  d  aatres  poetes  tragiqoes  et  comiqoes.  Il  y  avait  a 
Sparte  on  tb^atre  en  marbre  blanc ;  it  en  reste  encore  des  ruines  qui  proovent 
retenduc  et  la  beaate  de  cet  edifice.  Le  tbe^tre  d*£pidaore,  situe  dans  le  holf 
sacre  d*Escu1ape ,  et  qui  avait  ete  hkii  par  Polycl^te ,  sarpassait  par  la  perfec- 
tion de  son  plan  et  la  beaate  de  ses  proportions  tons  les  aatres  de  la  Gr^cc ;  on 
en  troave  encore  qaelqaes  restes.  Le  theatre  de  Megalopolis,  en  Arcadie,  etait, 
selon  Pausanias,  le  plus  grand  de  toate  la  Gr^cc.  On  citait  encore  ceax  d'^gine 
et  de  Milo,  Tancienne  ile  de  Meios.  Les  mines  de  ce  dernier  edifice  n'ont  etc  re- 
connaes  que  depois  peu  d'annees;  il  est  sitae  aa  pied  da  reversN.-O.  d*one  mon- 
tagne  dont  le  sommet  porta  les  restes  d'on  fort  constrait  par  les  Sarrasins. 
Quoiqae  son  etendoe  fat  assez  'mediocre ,  comparativement  a  d'antret  theatres 
anciens,  il  poavait  contenir  plus  de  six  inille  personncs.  La  partie  adossee  a  la 
montagne  est  assez  bien  conservee  ;  mais  le  reste  a  beaocoup  soufTert  des  injures 
des  habitants  de  I'ile,  qui  en  ont  employe  les  piecres  k  la  constraction  de  lears 
demenres.  C'est  k  qaatre  on  cinq  cents  pas  de  ce  theatre  qo'en  avril  1820  a  etc 
decoaverte  la  fameose  Venns  de  Milo,  le  plas  bel  ornement  da  MosiSe  du  Loavre. 

Plasiears  theatres  ont  ete  reconnas  dans  rAsie-Mineore,  a  £pb^se,  Alabanda, 
Alinda,  Tecs,  Smyme,  Hierapolis,  ("ysiqne,  Magn^sie,  Laodicee,  Mylassa,  Sar- 
des,  Milet,  Stratonicee,  Telmessas,  Jasos,  Patara,  etc.  La  Sicilc  renfennait  e^- 
Icment  an  grand  nombre  de  theatres ;  les  plus  fnagntfiqncs  Aaient,  selon  Cicc- 
ron  et  Biodore  de  Siciie,  ceax  d'Aptigente  ct  de  Syracuse.  Les  difli§rents  euges 
de  gradins  qni  formaient  le  vaste  heroicycle  de  ce  dernier  sont  encore  parfiiite- 
ment  visibles,  bien  que  depoollies  des  marbres  qui  les  reconvraient.  II  ne  reste 
plus  rien  des  port iquea  qui  le  conronnaient ;  la  sctoe  et  Tavant-sctoe,  qui  sob- 
sistaient  encore  sons  ie  r^gne  de  €barles*Otiint ,  et  dont  ce  prince  employa  let 
pierres  k  la  constmcUon  d'une  cttadelle,  ont  ettti^rement  disparn. 

Le  theatre  dc  Taormina,  I'antique  Tauromenium,  pent  servir  de  transitioD  do 
ibe&tre  grec  an  thefttre^rcnnain,  car  il  parait  ^tre  d'origine  grccqne,  bien  qoe 
la  dbposiiion  de  la  ac^neet  la  coD«tmction  da  porttqoe,  sitae  derrl^lesgradrnf 
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Id  plus  ilewiSj  pronvent  ^Tideimnent  qa'il  a  M  rdtabit  par  le«  Romainn.  Da 
haot  de  ces  portiques,  presque  d^troits,  on  peat  encore  jnger  de  ce  qne  devait 
toe  ce  Taste  monnment  destine  k  contenic  trente  mille  spectatears.  Malgr^  leor 
ddhbrement,  on  diatiiigae  parfaitement  les  g^dins  taill^  dana  le  roc,  et  jadis 
reY^tos  de  raarbreSy  et  lea  pmcinctions  qui  let  dtvisaient.  Decant  cc  Taste  h^- 
micyde  s'^l^e  la  sc^e,  dont  on  reconnatt  encore  toates  les  parties. 

Les  premieres  pieces  de  th^tre  farent  repr^ent^s  k  Rome  Tan  991  dc  sa 
fondati<Hi.  Longtemps  les  th^tres,  comme  je  I'ai  dit,  ftirent  en  bois  et  temporal- 
res;  les  spectatenrs  <§taient  deboat.  Marcos  £milias  Lepidas  fot  le  premier  qai  fit 
b&tir  an  tb64tre  avec  des  si^j.  Les  plas  magnifiquesde  ces  constrnctions  prtaiires 
farent  les  theatres  qne  Scanms  et  Cnrion  elev^rent  vers  la  fin  de  la  repobliqae. 
ScanroSy  gendre  de  Sylla,  y  d^pensa  des  sommes  ^normes;  (iUrion ,  d^esp^rant  de 
le  sorpasser  en  magnificence,  voulot  se  distingaer  an  moins  par  la  singularM;  il 
^rigea  deux  tb^tres  adoss^s  Ton  k  Tantre  ,  qai ,  lorsqne  les  rcpr^entations  de 
la  sc6ne  fiirent  termin^es,  tournferent  sar  pivot  avec  tons  les  speciatears  qu'ils 
contenaient,  et«  se  r^onissant,  form^rent  an  ampbic^tre  on  se  doundrent  des 
combats  de  gladiatenrs. 

C'^iait  an  grand  Pompde  qo'il  ^tait  r^serv^  de  doter  Rome  de  son  premier 
thditre  de  pierre ,  qai  fat  d^die  Tan  de  Rome  699.  II  imita ,  dit  Plntarqne ,  le 
the&tre  de  Mytiltoe,  mais  snr  ane  bien  pins  grande  ^chelle,  pnisqae  Ic  sien  poa- 
vait  contenir  qnarante  mille  spectatenrs.  Ce  th^^tre  fat  restaur^  par  Tib^re, 
Calignla,  Claade  et  Tbeodoric.  Get  Mifice  magnifiqne  occapait  tout  Fespace  qui 
est  circonscrit  aajoord'bui  par  le  palais  Pio,  et  par  les  roes  dei  Chiavari  et  dei 
Giupponnari,  La  sctoe  ^tait  dans  la  direction  de  la  premiere  de  ces  roes,  et 
commengait  vers  la  tribune  de  I'^glise  Satnt-Andr^.  Le  miliea  de  la  courbe  est 
maintenant  occap^  par  le  palais  Pio,  a  Campo  di  Fiore,  oh  etait  autrefois  le 
temple  de  la  Victoire,  ou  de  V6nus  Victrix,  ^ig^  sur  les  gradins  m6mes  da 
tbditre.  On  voit  les  restes  les  plos  importants  de  ce  monument  dans  les  caves 
da  palais  Pio.  Pomp^  avait  anssi  fait  constraire  pr^  de  son  tb^Atre  un  magni- 
fiqoe  portique,  sontenu  par  cent  colonnes,  pour  mettrc  le  people  a  convert  de 
la  ploie. 

11  y  ent  k  Rome  deux  antres  tb^Atres,  ceux  de  Balbus  et  de  Marcellus,  dddi^ 
tons  deax  Tan  de'Rome  741 ;  le  premier  bftti  en  Tbonneur  d'Angnste  par  Bal- 
bus,  le  second  ^lev^  par  Auguste  lul-m^me,  qui  lui  donna  le  nom  de  Marcellus, 
fils  d'OctaTic,  sa  soear,  en  Thonneur  de  laqnelle  il  constmisit  cnsoitc  le  portiqoc 
volsin.  Le  style  do  tbi^tre  de  Marcellus,  dont  ou  voit  encore  des  restes  conside- 
rables sur  la  place  Montanara  ,  est  si  parfait  que  les  arcliitectcs  modcrnes  Tout 
pris  ponr  type,  pour  determiner  la  proportion  des  ordres  ioniquc  et  dorique 
taperposes.  Reremment  encore  il  a  scrvi  de  module  poor  la  facade  dc  la  belle  sallc; 
erigie  a  Avignon  par  M.  Frary.  Dc  tons  les  theatres  antiques,  le  mienx  conserve 
<lefou8est  le  tb^fttre  tragique  de  Pomp^i;  en  donner  !a  description  m*en> 
trainerait  trop  loiu  des  bornes  que  j'ai  da  me  tracer,  ct  que  je  crains  bicii  iJ*a- 
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voir  d^ja  franchies.  Je  me  contenterai  done  de  fignaler  encore  :  en  SicUe,  tea 
miDes  dtt  th^re  de  Cauoe,  en  Espagne,  celles  de  celui  de  Sagpnte;  en  Fr^^oe, 
U$  iheatres  d'Orange,  d'^rle^,  de  Lillebonne,  et  le3  ;ve^tige8  de  ceox  de 
Vienne,  Tintigoac,  Fr^jus,  Cahors,  Mandeare  et  Yaia/^n;  en&a^  en  Sai^e,les 
reste«  do  theatre  d'Avenchet,  T^ntiqae  AveoticQni, 

Je  termine,  en  demaDdant  pardon  d'av^ir  aboa^  ansai  longtaiyipa  de  rotten* 
tion  de  mes  leciears ;  j'ai  bien  penr  que  plna  d'an  d*entre  n'^it  iti  tentd 
de  m'adresser  le  terrible  :  Qudusque  Uuidem?  Je  me  aoU  ponrtant  resserr^ 
aatant  qae  le  pennettaient  et  I'lmportmc?  da  av^et  et  TaboDdanoe  des  ma- 
tMaax,  mais  aaui  j'ai  toqIq  Bd'efToreer  d'Atre  le  moms  ioconkplet  qn*iji  me 
aerait  possible.  Ai-je  r^ossi? 

Ernest  Bretoh, 
Menbre  de  la  qaalri^iaedaise  de  i^lnstimi  Ksloriqefv 


DfiTERMINATION  DD  LIED  BEST6  INCERTAIN 
oO  9e  doonf 

LA  BATAILLE  DE  CHAitLfiS  MABTBL 

CONTBP  ABDi^RAME.  ROI  DES  SAB^/ISICIS. 
et  qui  eit  U  nnle  qn'on  imn  appeler 

JLA  3ATA|JH.Ii  DE  POITIERS, 

Aucune  localitd  n'est  plus  conTen«dl))ei  poor  ane  grande  bataaie,  qne  VeOft- 
mi6  da  triangle,  ou  delta,  situ^  h  h  jonction  da  Clai©  et  de  ia  Yienae,  a  aii 
lieaes  N.  N.-E.  de  Poitiers,  et  ane  licne  an  sad  de  Chatellerault.  La,  se  ttoove 
nne  plaine  spaciease  et  trfes-anie  entre  lea  deax  rivieres ;  an  del&;  d'antra  plai-  i 
nos  encore,  sar  one  anite  de  cote^ux  6ler6s^  anxqaels  Tarm^  d'AM^i^e  poo- 
▼ait  s'appayer.  En  cas  de  dd£iite,  la  pente.  de  eea  coUines  offrait  des  postsf 
ayantageax  a  sea  tronpea;  et  cdlea  ci,  r^nies  et  /oigaoiate  derecbef  aor  k  hao* 
tear,  devenaient  en  litat  de  livrer  avec  avantage  de  nooTfeaox  coaibats.  Tdk 
duit  la  position  dooblement  favorable  qu'on  cbef  judieieoic  ne  devait  paa  ne- 
gliger  de  prendre  deyant  an  enoenii  dont  il  a?ait  a  redooter  lea  talents  mili- 
tairea  etia  valear* 

II  paraitrait,  d'apr^  ces  donndea  localea  et  le  temoignage  dela  Chroniqaede 
Fontenelle  oo  de  Saint-Vandrille,  dcrite  environ  deax  ana/apr^  rdvdnemeat, 
qoe  lea  Surrazins,  apr^  avoir  braid  Saint-Uilaire  de  Poitiers,  ae  mirent  en  mar- 
che  et  brent  arrdtda  par  Charles-Mariel,  pr^de  Poiliera,  juorla  wiemPi^^ 
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mm :  leur  but  ^it  de  prendre  la  ville  de  Tours,  saivant  FrMdgairc,  poor  y 
piller  la  rkhe  eglise  de  Sai]l^Ma^lul•  Adh^mar  de  Cbabanais  dit  que  la  bataille 
entre  leg  deox  goaverauu  eat  Uea  non  longk  Pictavis^  c*e6t*k-dire  dans  le  voui- 
nage  de  Poitieri. 

D^ja  Tavanl^garde  ^tait  arrivde  k  Sinone,  probablemenrt  GenaO}  lorsqiie  Ab- 
ddrame  apprit  que  Charles  rassemblait  de  graodes  forces  et  se  portatt  en  Too- 
raiae  poor  prendre  par  derri^  son  arm^  et  lai  cooper  la  retraite.  Abd^rame, 
sentant  la  n^essitd  de  renoncer  a  son  projel  d'attaqoer  Toars,  fit  alors  balte  smr 
la  baoteary  dans  nne  plainc  assez  vaf»tey  presqne  d^serte  et  coo?erte  de  bray^res. 
Cette  description  caraclerise  parfaitement  la  partie  snp^rieore  des  hantenrs  qai 
dominent  le  vienx  Poitiers,  et  tonte  cette  etendoe  do  sol  qoi  forme  le  delta  con 
pris  entre  le  Clain  et  la  Vienne,  a  lew  jonction  a  Vettx^wit^  da  facMirg  deCenon*. 
De  la,  Abd^rame  vit  paraitre  Tenneipi,  qoi,  Tapercevant  a  son  toar,  pcit  po- 
sition. Lea  deox  arm^s,  se  craignant  r^iproquementy  restifereut  plusieorsjovrs 
dans  on  ^tat  d'h^sitation  oo  d'ob^rvation  qoi  provenaU  aans  dooie  de  la  haote 
id^  qoe  les  chefs  avaient  Fon  de  raotre*  et  des  pr^otions  qoe  chacan  4l'eox 
croyait /devoir  prendre  popr  s'assorer  la  Ticloire. 

SaiTantCid'0smin(l)9  les  deox  partis  aoraient  essayi^learsJ<Mrces,pendanisept 
joors  entiers^  dans  des  combats  partiels  oo  les  avantages  aoraieot  4(te  paring^. 
Enfin,  le  grand  Abd^rame,  craignant  de  voir  se  ralentir  le  coorage  de  aes-braves 
Mnsolmans,  donoa  Tordre  de  livrer  one  bataille  giintoJe.  JC'^taii  on  vendre^i,. 
le  16^  joor  de  la  lone  de  Schaban  (samedi  1 1  octobr.c).  A«  poinl  jdo  joor,  Vwtnt^ 
I'sTanga  en  bon  ordre,  et  attaqoa  les  Fraoca  sor  tonte  la  ligne. 

c  Partoot,  dit4l9  on  se  battait  avec  fareor;  la,  des  balaftUona  on  tiers  cootie 
des  batatUona  j  ailleurs,  corps  k  corps  :  Charles  et  Abddrame  se  distiagoaient 
par  le  nombre  dea  victimea  qui  tombaient  sons  leors  coops. 

c  Cependant,  apr^  des  efforts  prodigieox,  aooa  oonimen^ions,  dit  I'aoteor 
arabe ,  faire  plier  les  infidties,  loratioe  noos  ei^teadjmes  on  grand  tomolte 
derrite  nooa,  et  noos  appriroes  qoe  le  doc  d'Aqoitaine  Eodes  ^tait  sorveoo 
avec  dea  troopes  fraicbes ,  qo'il  avait  assailli  notre  arrt^rcgarde,  et  qoe,  proE- 
tant  do  d^rdre  occasionne  par  one  attire  aossi  impr^voe,  il  avait  massacrd 
tons  ceox  qo'il  avait  trooves  dans  notre  camp.  Cette  facbeose  nooveJle  caosa 
parmi  noos  on  moment  d'incertitode  et  de  trooble  qoi  n'^chappa  point  a  Charles 
etdont  il  sebata  deprofiter.  Eodes  se  joignit  k  loi ;  et  les  Francs,  encoorages  par 
cc  reafort)  reivinrent  a  la  charge,  et  noos  poossferent  avec  nne  telle  Tigoearqoele 
cooragede  noa  Mosolmans  et  de  leor  iUoatre  chef  ne  pot  emp^cher  notre  defaite. 

c  Abddraroe  fit  les  plos  grands  efforts  pour  raliier  ses  troopes,  et  il  y  serait 
pcnt-^tre  parveoo,  si  on  jaTelot,  lanc^  par  one  main  ennemie«  ae  FeAt  attaint  ao 
defant  de  la  coirasse  etfait  tomber  sor  on  monceao  de  Francs  qo'il  a?ait  immol^. » 

(i)  MaiMiicrit  aiabe  de  Cid^smin  hen  Avtno,  d^pos^  k  la  chartr^nse  de  Noesfra  Se« 
Dora  de  las  CueTas,  prte  de  S^ille.  . 


Tel  est  le  r^it  attribud  a  Cid-Osmin.  En  companint  sa  narration  avec  celle 
de  la  m^me  batallle  par  on  savant  vers^  dans  la  connaissance  des  autears  arabes, 
Ic  dodear  (>>nde«  bihiiothecaire  de  rEscorial,  nous  n'y  tronvons  plos  ces 
preludes  a  raffairo  g^nerale,  qui  dnr^rent  sept  jonrs  :  il  dit  pnortant  qoe  chucun 
craignait  ^galement  son  ennemi.  «  Abdikume,  cotnptant  snria  bonne  fortanc, 
fit  commencer  Tattaqne  par  sacavalerie;  Ics  Francs  Ir  sonciii rent. avec  conrnge, 
et  un  sanglant  combat  s'engagea,  anqnel  la  nuit  seale  Tint  mettre  an  tcrme.  Le 
lendemam,  k  la  potnte  dii  jour,  il  recoromen^a  avec  la  m^mc  furenr  ;  mais,  dans 
le  plus  fort  de  la  in^l^e^  Abdi^raroe  vit  nms  grandc  partte  de  sa  caTalerie  nban- 
donner  le  combat  et  coorir  k  la  defense  dn  camp,  et,  par  snite  de  cc  monvc- 
ment,  le  di^sordre  et  la  confusion  se  me  ttre  dans  Parni<^e.  II  s'elan^a  aossitot  dc 
tons  c6t^  poor  I'arr^ter,  mais  ses  efforts  farent  inntiles,  ct,  perc^  de  coups,  il 
tomba  a  la  t^te  d'ane  poign^  de  braves.  »  Cette  funeste  bataillc,  ainai  qac  la 
mort  de  rillnstre  Abd^raroe,  eot  lien  I'an  116  de  I'b^gire,  on  Pan  732  de  noCre 
^revulgaire. «  Les  cbr^ttens,ajoatel'aQleard'apr^lesmannscritsarabea,Toalant 
recnetUir  le  fruit  de  lenr  victoirevpoarsnivirent  les  Mnsalmans  pendant  quelqne^ 
jonrs,  et  leur  livr^rent  divers  combats  qui  furent  signal^  par  des  horrenrs,  etc.* 

Ici  on  voit  Abdtome  attaqner  I'arm^e  des  Francs  avec  sa  cavalerte ,  et  cettc 
m6ne  cavalerie  mettre  le  d^ordre  en  volant  a  la  defense  du  camp ;  mais  il  n'est 
pins  question  qne  les  Francs  aient  ensnite  pli^  un  moment  pendant  Taction,  ni 
qu'Abd^rame  ait  p^ri  comme  acciden^ellement  au  milieu  des  siens.  A  ces  ddtail^ 
prte,  'l!ensemble  se  dessine,  du  reste,  d'nne  mani^e  kssez  analogue  pour  qn'oii 
puisse  consid^rer  la  premise  version  comme  calqu^  sur  la  secondc.  Si  I'on  at- 
tachait  de  I'importance  a  la  remarque  que  cette  bataille  eht  eu  lieu-  snr  les  bords 
.de  la 'riviere  Owar,  selon  les  anteors  arabes,  je  pense  qne  ce  seraitft  tort,  d'au- 
taut  plus  que  cenx-ci  defigurent  tfellement  les  noms  Strangers  qu'H  est  souvent 
impossible  de  les  reconnaitre.  Nona  pensons  k  ce  sujet  qu'ib  ont  confimdn  le 
•Clain  avec  laBoavre(l),  riviere  qui  se  jette  dans  Ie€lain ,  an  pied  de  la  ville  dc 
Poitiers,  en  longeant  lecot^  oppose  dc  son  enceinte  :  des  Strangers  ont  pu  pren- 
4rel'aDe  poor  I'auicre. 

La^rande  bataille  se  serait  done  livr<^e  dans  la'plaine  sitn^e  entre  le  bonrgdc 
Cenonetle  vieux  Poitiers,  et  la  cut  peri  Abderame ;  maisune  armdenusslctmsid^ra- 
ble  que  ceile  des  Sarrasiiis.,  puisqu'on  I'^valuait  k  trois  cent  mitle  liommes,  ne 
pouvait  pas  ^rc  extermtnde  dans  une  seule  affaire  par  les  trente  mille  soldatsde 
(iharles-Martel.  En  admottant  qn'il  en  edt  soccombc  nne  soixantaitoe  de  mille, 
tant  dans  la  plaine  qui  se  tronve  k  la  jonction  des  deux  rtvieres  qne  sur  le  pis- 
teau  qni  domine  le  vieux  Poitiers,  le  reste  de  Tarmde,  dans  sa  fuite,  se  sera  di- 
rige  snr  la  vtlle  actnelle  de  Poitiers,  et  aura  pris  dcrccbef  position  snr  les  baa-  j 

(i)  Ell  adme!tan(  que  ce  nom  ent  6x4  celui  que  portnit  alors  la  riviere  en  question,  on 
pent  rcniarquer  qu*ii  n*y  a  pat  nue  difftrence  atsez  forte  ponr  en  reenter  Porigtne  :  d*0- 
war  on  aura  fait  BoWar,  et  epfin  Boavre. 
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tears  qui  dominent  la  Boavre,  ou  ccltc  troupe  aura  fini  d'etre  extermin^e  Ccttc 
presonption  semble  m^me  se  changer  en  fait  positif,  putsque  nous  trouvons  la 
preuve  d'une  bataille  definitive  dans  les  anoales  de  Saint-Nazaire,  ou  Ton  an- 
DODce  la  defaite  des  Sarrasins  ad  Piciavis  \  la  cbroniqoe  de  Moissac  et  les 
viexUes  annales  fran^ aises  disentposttivement  in  suburbia  Pictavensi :  et  ce  mot 
suburbium  peut-il  se  rapporter  h  an  te'rritoire  situ6  k  qoatre  Heues  de  distance? 
Eginharddit  ad  Pictavum.  lA  chrbniqne  de  Saint-Benigne  de  Dijon,  jux/a  ci- 
vitaiem  Pectavis,  et  enfin  la  cbronique  de  Centule  ou  de  Saint-Riquier,  apud 
Piclamm,  Cette  serie  de  citations  nous  parait  convaincante,  et  mdme  nous 
pourrions  reconnaitre,  dansx:ette  d^&ite,  la  bataille  du  lendemain,  que  men- 
tionnent  les  auteurs  arabes,  c*est-a-dire  celie  qoi  devient  la  veritable  bataille  de 
Poitiers.  * 

Qaant  a  Charles-Mart«l ,  il  parait  traverse  la  Vienne  y  an  pout  de  G^non ,  et 
po&t^  son  arm^  en  face  des  hantears  occupies  par  les  Sarrasins.  Appuyant  sa 
droitean  Claiu,  et  sa  gaoche  k  ia  Vienne,  il  ent  ainsi  prdsentd  an  front  de  bataille 
formidable  iTennemi,  dont  la  cavalerie  fit  d'tnotiles  efforts  pour  Tcntamer. 

Une  telle  qoantit^  de  chefs  on  d'officiers  de  rarm^e  d'Abderame  p^t  danft 
cette  jonmee  que  tous-  ceux  des  Francs  se  par^rent  des  magiiifiques  fourru'res  de 
vair  et  d'hermine  dont  lears  ennemis  ^taient  rev^tos,  selon  i'asage  des  Orien- 
taox.  Ce  costume,  qui  servit  d'abord  k  faire  reconnaitre  les  olficiers  des  simples 
toldats,  devint  ensuite  un  costume  honorifiqae;  en  France,  pour  les  emplois  de 
distinction,  et  dont  les  dignitaires  du  royaume  contina&rent  I'usage. 

C'est  done,  k  mon  avis,  dans  la  plaine  infMeore,  sitn^ii  la  jonction  desdeax 
riTieres,  qu'eut  lieu  le  premier  engagement  entre  les  Francs  et  les  Sarmsins. 
Les  nombrenx  tombeaux  du  cimetiere  de  C^non  et  cenz  de  la  plaine  du  Vieuz- 
Poitiers,  pr^  de  la  Minoterie,  Ic  demontrent  assez  manifestement.  L'arm^ 
vaincue  dnt  gagner  aussitot  les  hauteurs,  afin  d'y  prendre  successivement  de 
nouvellea  positions,  selon  Ta  vantage  des  lienx. 

Un  second  engagement  aurait  pu  s'effectoer  k  Moussais^la-Bataille,  oil  nous 
voyons  diverses  tranche  sur  la  hauteur  qui  porte  la  metairie  nommde  les  Ba* 
tallies,  lorsque  cette  troupe  ennemie  continuait  sa  retraite  vers  Poitiers.  Mats 
Dous  fcrons  observer  a  ce  sujet  que^  les  Sarrasins  ayant  occupd  le  Poitou  duraiit 
Tespace  d'une  ann^c,  d'autres  combats,  cntre  eux  et  les  cbr^tiens,  peuvent  aussi 
s'^tre  donnas  dans  cette  m^me  contr^e,  et  a  Vouill^,  ce  que  nous  confirment  la 
tradition,  ainsi  que  le  long  retranchement  que  j'ai  vu  dans  cet^e  contr^e. 

11  dtait  ainsi  r^scrv^  au  Poitou  d'etre  le  tombeau  de  ces  masses  ^trang^res, 
qui,  apr^s  la  conqu6te  de  I'fispagne  sur  les  Goths,  avaient  projetd  cellc  de  Ja 
France.  Toojours  victimes  dans  chaque  tentative,  Alaric  y  succomba  o.n  59T, 
ct  231  ans  plus  tard  T^mir  Abd^rame.  Sans  la  ddaite  et  la  mort  de  ce  second 
roi,  la  France  scrait  aujourd*bui  peut-^tre  un  pays  mahometan. 

Le  baron  db  La  Pylaib, 
Membre  de  la  premi^  dasse  de  rinstilut  Historiqae. 


Digitized  by 


BEVUE  D'OUVBAGES  TRAN(}AIB  ET  ETRABHilM. 


ilELATION 

DE  LA  MISSION  DU  UEOTENAMT  Gtf^fiOUL  COBTE  BEKEk, 

kUniS  DB  L'EMPBBEDB  ttAPOUa"! , 

CctCe  hrocbore  decent  qwrante  pages  eompreod,  heore  par  hevre,  la  tnogn- 
phie  de  Fempereiir  NapoMoB  pendant  ka  Tingt  et  tn  dernien  jonrs  de  la  m 
politique;  c'eat  le dernier ebapitre d'nne  grande  histoireqai.est  encore  k  reAure.  ■ 

Combien  d'aatenrs  ont  entrepris  roBUTre  immenae  dea  fwtea  dm  ConsoUt  cc , 
de  rSmpire ;  el  cea  deoE  p^riodea ,  qui  doWent  occnper  nne  place  ai  large,  u  \ 
palpitante  d'inl^t,  attendent  encore  on  faialorien. 

Jaaqa'4  pr^aent  Napol^  n'a  tronv^  que  dea  adnhteon  enthooaiaatei  ooikt^ 
firondeora  e(b6n^$^  ^ 

La  relation  dont  j'ai  k  vooa  rendre  oompte  ae  fint  remarquer  par  un  atyle  | 
simple ,  clair  et  conds  ^  et  par  one  rare  impartiality.  Chaque  fiiit  impiortant  nt 
aceompagnd  de  pieces  dont  ranthenticit^  ne  saerait  Atre  adrienseaieBt  contesK^. 
li'extr^oie  concision  de  cet  oposcole  vraiment  histortqoe  n'en  pennet  pas  faaa- 
Ifae*  Je  doia  me  bomer  a  7008  exposer  lea  £iics  prineipanx,  en  empftetant  ki 
eftpMisions  m^mes  de  raaleor. 

Le  SO  jnin  (1815)  le  g^eral  Beker,  qnesteor  de  la  Cbambre  dea  reprto- 
tanu ,  fut  charged  par  cette  assembUe  do  commandement  de  la  garde  dn  Palais- 
Bourbon »  et  le  lendemain  le  miniatre  de  la  gnerre ,  an  nem  de  Tempereur « lui 
tranamit  I'ofdre  de  concoorir  arec  le  g^nM  Grenier  4  la  ddenae  4e  la  o- 
pitale. 

Le  MINI8TRE  DB  LA  GUERBE  AD  GBIf^BAL  BEEBB. 

I*arit»  le  SOjain  taiS. 

J*ai  rhonnenr  de  voui  informel*  (|ue,  con/ormSmetu  aux  imemthns  d€  ttm^pitmr^  voai 
mis  k  la  dispotitioa  de  M .  4e  lientenant  g^n^ral  comte  GrcDier ,  pour  ^re  enplo^e 
•oos  tet  ordres  k  la  d^feiua  <la  Purrs. 

Voos  Tcmdrea  bien  Tons  resdre  MNr^t-cbamp  impr^t  de  cet  ofBder  g^n^ral.  ie  lai 
adretta  vos  lettres  sanrice. 

Sign^  It  ministie  dt  la  gntrre. 
Prince  d'Ecemulh. 
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On  a  pretettdd  ^tie  Temperetir  n*aimaU  pas  g^dral  Belter,  tl  qti'il  por- 
tait  cette  antipathie  jasqa*^  Finjastice.  La  lettre  da  minUtre  de  la  guerre  prbave 
lecontraire.  L'emperear  <^tait  encore  totit-potssanl;  aacun  sea  minislres  n'au* 
rait  ea  la  pens^  de  conferer  an  opnunandement  u  important  a  un  (^n^rai 
qai  n'aiicait  pas  an  tonle  sa  confiance.-  L'on  sail  ijoe  Napol<$on  ne  de- 
I^it  a  personne  le  droit  d'assigner  a  ses  g^n^raox  le  poste  qn^ils  devaient  oc- 
coper. 

A  ceite  <lpoqiie»  Napolten,  oeonpiS  de  Favenir  de  la  Fraifce;  ftvait  assem- 
bie  ton  conseil,  et  ttborda  franchement  la  4liie8lion  d'abdicatmi*  11  Toalnty  avant 
umt ,  ^rgner  k  la  France  les  dteatres  incalcnfebles  d'une  goerre  civile.  «  Je 
c  m'offre,  dit-i!,  en  pacrifice^la  haine  des  ennemis  de  la  France*. •  Ma  ^ie  poli- 
<  ttqae  est  termini ;  je  proclame  mon  6U  sous  le  titre  de  NapoMon  empe- 
c  rear  des  Franoats.  » 

La  declaration  de  Napoleon  fiit  adopt4^e  par  .les  deoz  Ghambres  ^  et  une  de- 
putation solennelle  se  rendit  a  la  Maimaison  poor  loi  reudre  on  dernier  bom«*^ 
mage. 

Ce  dernier  acte  de  t'emperenr  ^tait  confomie  h  la  constitntion,  et  sembhit 
deToir  mettre  nn  terme  anz  d^bats  de  la  Chambre  des  representanta  sqr  Tbire- 
di(e;  mais  la  discussion  continua ,  et,  malgrc  les  efforts  des  dirers  partis  qui 
I'agiuient  alors,  NapoUon  II  fat  reconnu  et  proclame  a  une  grande  majority. 
Le  Doovel  empereor  etait  sar  le  sol. Stranger;  une  rdgence  fiit  proposde;  cette 
qoestion  devait  amener  une  grande  discussion,  dont  on  ne  pouvait  pas 
mime  fixer  la  dar^e;  et  les  armies  enaemies  s'avangaient  2^  marcbes  forc^es 
sar  la  capitate.  11  fallut,  avant  tout,  poorvoir  a  la  s^ret^  commane  :  an  gouver- 
nement  provisoire  fat  constitu^.  A  peine  r^anis,  les  membres  de  ce  gouveme* 
ment,  dont  Foucbe  se  rendit  maitre,  et  dont  il  domina  tootes  les  d<$lib($rations, 
iDontrerent  b&  plus  vive  impatience  d*eloigner  Napoldon  de  Paris.  L*empereur  ne 
recoia  pas  devant  ce'  nouveaa  sacrifice ,  et  demauda  deux  fregates  pour  se  ren- 
dre  aox  £tats-Unis. 

Le  goutemement  proTiaoire  conf<^  an  g^^ral  Beker  le  commandement  de 
la  garde  sp^ialement  destinee  a  garantir  la  sorel^  de  Napol^n.  Le  gen(§ral 
etait  a  la  Chambte  det  irppr&entanta  qttand  il  re{ot  d'on  aide  de  camp  du  mi- 
oUtre  de  la  gaefre  tin  ordte  ainsi  conga  : 

Le  muustee  de  la  guebrb  au  gekebal  Bbkeb. 

Paris,  le  t5  jam  ISIS. 

Gdn^ral , 

Tai  llionoeur  de  vout  annoncer  que  touh  avez  nomm^  an  comtTiatirfcmtotde  la 
garde  de  Tempereac,  casernee  k  Rucll,  par  arr^t£  de  !a  commbsioB  dti  ^MiTernet&eiit, 
en  date  du  iS  de  ce  rooit. 

J'toforroe  de  YOlre  nomination  M.  le  lieutenant  general  cointe  Dtooot,  qui  commaada 
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en  chef  la  garde  imp^Ule,  cl  M.  le  lieatenant  g^o^al  baron  Mriott  qui  en  est  le  chef 
d'^ut-major. 

Receveit  g^n^raJ » etc.. 

Poor  le  miniitre  de  la  goerre  et  par  aon  ptdre  » 

jUtWMiiUrd'XtaU^  S€crSimire  gimimlf 

Baron  MaBCHAND. 

Le  g^ntol  Beker  se  rendit  imm^diatement  aoprts  da  ministre*  II  lai  ex 
prima  son  dtonnement «  d'avoir  ^t^  d^igne  poar  nn  poste  qai  semblait  iACom- 
«  patible  avec  raccomplisaement  de  sea  devoin  k  la  €hambre  des  repr^ntanu. 
a  U  y  avait  d'ailleare,  ajoata-t4I,  une  fonle  d'offieiers-g^^raax  de  retour  de 
a  rarmile  dont  la  presence  serait  peat-^re  pins  agr^able  k  Sa  M^ette,  paU- 
a  qa'iU  Tcnaient  de  d^fendre  aa  cauae  sur  le  deimier  champ  de  bataille.  —  Je 
u  ne  puis  rien  changer  anx  dispositions  priaes  par  le  goavernement,  rdpondit  le 
c  ministre;  il  a  comptd  snr  TOtre  fidtiite,  snr  votre  patciotisme  dans  cette  p^- 
a  nible  conjoncture ,  oil  il  s'agit  de  prot^ger  les  joars  de  Napoleon.  Voici 
«  Tordre  qne  je  snischarg^  de  voas  transroetire ;  voos  y  lirez  la  haote  opinion 
«  que  le  goovernement  a  de  votre  caractere  ;  conformes-voos-y;  toqs  verrez  ce 
a  qo'en  dira  Temperenr.  » 

Lb  ministbb  de  i.a  guebre  aD  general  Bekeb. 

Paris,  le  95  Join  IBIS,  qaatre  beureaaprte  miili. 

Monsieur  le  g^n^ral, 

J'ai  rhonoeilr  de  voas  pr^veiiir  que  la  cominission  da  gouTernement  vouf  a  nomm^ 
pour  alter  commander  la  garde  de  I'empereur  NapoUon,  k  la  Malmatfoo. 

L'hooneur  de  la  Fraoce  commande  de  veiller  k  la  conservation  de  aa  pmonne  er  so 
respect  qui  lui  est  dd.  L'inter^t  de  la  patrie  exige  qa*on  cmpdche  les  malvetlianti  de  le 
aenrir  de  aon  nom  pour  exciter  des  troubles. 

Monsienr  le  g^n^al ,  Tolre  caractere  connn  est  one  garantie  poor  le  goQYemcnieot  et 
ponr  la  France  que  toos  remplixea  ce  douUe  but. 

Je  Tona  invite  A  Tona  rendre  de  suite  a  la  Maioiaiion ,  k  ronu  faire  reeounahre  par  U 
garde ,  et  k  prendre  toutes  let  dispositions  pour  remplir  ce  double  objet. 

Recevez ,  etc., 

Le  mardehalf  ministry  tU  la  guerre. 
Prince  D*ECRMtTLH. 

En  acceptant  cette  nonvelle  mission,  le  general  Beker  assamait  sar  lai  one 
grave  responsabilit^.  Arriv^  le  S5  join  an  soir  a  la  Malmaison  ,  il  se  fit  d'abord 
recoAnaitre  par  la  garde,  et  chargea  nn  officier  d'ordonnance  de  I'annoncer  i 
r£mperenr. 

Napoleon  le  re^t  dans  son  cabinet  et  lui  demanda  le  motif  de  sa  visite.  Le 
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general  s'lnclina^  et,  lai  pr^entant  la  lettre  du  ministre  de  la  goerre  :  «  Sire^ 
«  lai  dit-il ,  ▼oici  an  ordre  ^^i  me  charge ,  aa  nom  du  gonvemement  provi- 
«  soire ,  do  commandement  de  ▼otre  garde  ,  poor  veiller  a  la  siarete  de  votre 
«  personne. 

—  «  On  aorait  do ,  r^pondil  Tempereor ,  m'informer  officiellemeni  d'on 
«  acte  qoe  je  regarde  comme  oneaflaire  de  formeyet  noncomme  one  mesore  de 
a  sorreillance,  a  laqoelle  ii  iltail  inotile  de  m'assojettir,  poitqoe  je  n'ai  pas  Fin- 
«  tention  d'enfreindre  mea  engagements.  » 

Le  g^ndral  reprit  d'one  voix  ^moe  : 

«  Sire,  c'est  dans  le  bat  uniqoe  de  prot^er  tos  joors,  de  veiller  a  votre  su- 

•  ret^,  qoe  j'ai  accepte  cette  ^mission.  Si  elle  ne  devait  pas  obtenir  I'assenti- 
ment  et  Tentifere  approbation  de  Votre  M^est^ ,  je  me  retirerais  a  I'instant 

«  mtoe....  » 

—  «  Rassore^voos,  g^n^ral^  r^pond  Napoleon ;  je  sois  bien  aise  de  toos  voir 

•  pr^  de  moi.  Si  I'on  m'avait  laissil  le  cboix  d'on  ofBcier,  je  toqs  aurais  d^si- 

•  gn^  de  pr^ftience...  J[e  connais  depois  longtemps  votre  loyaot^.  » 

Et  il  emmena  le  g^n^ral  dans  le  pare.  A  peine  sorti  do  vestibole ,  il  demanda 
ce  qo'on  laiaait,  ce  qa'on  disait  k  Paris. 

Lc  g^n^ral  r^pondit  a  qoe  les  partis  qoi  s'dtaient  form^  raisonnaient  diver- 
ft  sement  de  son  abdication  et  de  la  proclamation  de  son  fils  comme  heritier  de 
«  la  cooronne ;  qa'one  fraction  de  la  baote  soci^t^  se  disposait  a  recevoir  one 
ft  seconde  fois  les  Strangers,  mais  qoe  les  d&ris  deTarm^e  ^taient  rest^s  fidMes 
«  sons  les  mors  de  la  capitale ;  qo'one  grande  partie  de  la  boorgeoisie  et  toot 

•  le  people  parisien  paraissaient  d^teimin^  a  le  d^fendre }  que,  si  one  main 
«  poissante  poovait  rallier  toos  ces  ^i^ments  et  fiure  on  dernier  efiPort  poor 
ft  maintenir  sa  dynastie  a  la  t^te  de  la  nation,  rien  iT^tait  ddsespM.  » 

Ce  bolletin  de  T^tat  moral  de  Paris  semblait  vivement  int^resser  Tempereor, 
qui  prol<{ngea  la  conversation  sor  le  mdme  sojet.  La  promenade  dans  le  pare  de 
la  HalmaJson  dora  prte  de  deox  heyres,  pendant  lesqoelles  Napolton  cherchait 
ajustifier  I* abandon  quit  uenait  de  /aire  de  son  armSe,  aprds  la  de/aite  de 
Waterloo ,  en  donnani  pour  raison  que  cetie  baiaille  avail  did  perdue  parce 
que,  disait -il,  a  commencer  par  moi^  personne  n^amU fait  son  devoir,  (Ce  sont 
ses  propres  expressions.)  a  Si ,  dans  cette  joorn^e ,  ajoota-t-il ,  les  manoeovres 
«  avaient  €ti.  ex^t^s  comme  k  Marengo,  la  bataille  ^tait  gagn^e,  et  la  France 
«  etait  encore  one  fois  saov^  par  les  effets  qoe  cette  victoire  aorait  prodoits 
«  sor  Fesprit  de  la  coalition,  et  notamment  en  Angleterre.  » 

Le  gen^l  Becker  prit  la  liberty  de  loi  faire  observer  qoe  « les  continences 
«  de  cette  bataille  n'avaient  €ti  bien  senties  qo'aprte  le  depart  de  Sa  Majesty 
«  de  Farm^,  tandis  qo'en  restant  a  sa  tto  Elle  poovait  encore  la  lallier  dans 
«  la  direction  de  Laon  on  de  Soissons,  et  rappeler  k  elle  toot  ce  tpljl  y  avait 

•  de  disponible  k  Paris  et  aux  environs.  Cent  ^t^,  non  dans  Pespoir  de  se  reo- 
«  dre  maitre  des  ^v(Snements  de  la  goerre,  les  forces  £tant  beaocoop  trop  inft^ 
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tt  rieores  a  ceiles  de  rennemi ,  mais  parce  qa'il  y  a  toojonrs  phis  d'avantage  a 
ci  n^ocierles  annesa  la  main.  D'ailleors,  les  dispottttons  de  la  Rasaie  et  de 
a  rAutricbe,  moins  hoitiies  qse  ceUea  de  la  Prose  et  de  I'Aiigieterre  ,  enfm 
tt  les  rivalites  d'intdr^t  qai  divisent  ces  puissances,  aoraient  sans  doote  servi  le$ 
«  int6r6t8  de  Votre  Majesty. 

— ft  J'esperais,  x^pliqiia  rempereur,  troover  plas  d'^nergie  dans  les  deux  Cham- 
tt  bres,  et  relever  par  ma  pfidsence  le  courage  de  la  nation ;  mais  je  m'apercois 
u  qne  tout  est  asd,  d^moralis^;  qa'il  n'y  a  plus  a  compter  sor  an  people  que  la 
«  perte  d'une  bataille  met  a  la  discretion  de  Tennemi.  » 

Le  general  repondit  a  cette  explosion  de  m^conteAtement  qne  a  lea  Chambres 
tt  avaient  seconde  les  premiers  efforts  da  goavemement  imperial  par  tons  le$ 
a  moyens  dont  elies  poavaient  disposer;  qae  la  France,  apr^'aroir  fiiit  d'im- 
tt  menses  sacrifices  en  honunes  et  en  subsides ,  devait  esp^rer  on  |ri6aiiltat  diffe- 
«  rent  de  celui  qui  portait  atteinte  a  sa  gloire  et  mena9ait  sa  nationalite. 

— «  Vooa  ne  connaissezpas,  reprit  Napoldon,  les  reasons  etles  d^ails  de  cette 
«  grande  affaire ;  j'ai  et^  contmi^,  tromp^,  en  arrivant.  Je  n*ai  pas  touIq  profi- 
tt  ter  de  Tenthoasiasme  qai  m'a  accueilU ,  k  mon  retoar  de  Tile  d'Elbe  ,  pour 
a  nationaliser  la  guerre,  parce  que  j'ai  toajours  ea  les  goerres  civiles  en  aver- 
«  «ion. 

—  «  Cette  consideration,  lui  dit  le  gteeral  Becker,  justifie  sans  donte  Je^ 
tt'  actes  les  plus  notables  de  votre  goavernement ,  mais  n'ezpKque  pat  votre  re- 
«  tour  a  Paris ;  car  le  prestige  qui  environne  le  soaverain  k  la  tftte  de  son  armee 
tt  disparait  qaand  il  se  prdaente  sans  gardes  dc;vant  une  assembl6e  nationals 
ft  dispose  a  voir  en  lai  Taateur  des  d^sastfes  qui  attirent  Tennemi,  pour  la 
H  seconde  fois,  dans  la  capitale.  Votre  Majesty  ponvait  se  ^etirer  a  Metz  oa  a 
«  Strasbourg  avec  I'^te  de  sa  garde.  Ces  deux  places  poavaient  se  ddfendre 
ft  pendant  plosienrs  mois ;  dans  Fintervalle ,  on  aurait  n^oci^  avec  les  empe- 
tt  rears  de  Russie  et  d'Aotricbe.  En  abdiqnant  en  faveur  de*  votre  fils ,  en  vons 
ft  abandonnant  a  leur  magnanimity,  vons  aviez  an  moins  trois  mois  de  s^curite, 
tt  pendant  lesquels  Tattitude  des  Pran^ais,  les  efforts  de  Farmde  et  de  nouveaox 
tt  incidents  auraient  probablement  change  la  lace  des  affeiires ;  et  Votre  Majeste 
«  aurait  smguli^renieat  embarrasse  son  beau-p^e,  si ,  en  fliisant  abnegation 
ft  d'eUemtoepoar  saaver  nos  institutions,  elle  sefbt  mise  a  sa  discretion.  » 

A  peine  ent-il  prononce  ce  dernier  mot  d'un  avis  quMl  croyait  compatible  arec 
sa  potitaon  et  avec  les  inlter^ts  de  la  Prance,  qae  Tempereur,  eHlearipint  fiimilie- 
rement  de  sa  main  la  jone  du  general,  ajouta  en  riant :  P^ous  ne  connaiuez 
ces  gens^ia. 

Le  lendemain,     juin.  Napoleon  reprtt  la  conversation  de  la  veille. 

ft  Voot  croyea  done,  general,  qae  j'aarais  mieox  fait  de  me  r^ftigier  a Mett  oa 
ft  Strasbourg  que  dejvenir  ji  Paris  ? 

— •  ft  Oai,  Sire,  repondit  le  comte  Becker.  Puisquc  Votre  Majesty  reprend  la 
ft  conTersation  ao  point  oa  nous  Tavions  laiss^e  bier,  il  parah  que  mon  aTis  a 
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a  germe  dans  sod  esprit  et  qu'ii  eat^^ie  bon  de  le  sui  vre.  £n  prenant  ce  parti , 
«  Toosga^iez  dv  temps,  voas  saspendiez  lesort  de  la  France  par  votre  pre- 
a  senceetparvos  n^ociations,  et  vocre  position  n'aarait  jamais  ^td plus  fiichease 
a  qn'elle  ne  Test  deTenne  ,  tant  pour  Votre  Majesty  qui  se  condamne  a  Texil , 
«  qoe  pour  nous ,  qui  allons  sabir  le  joog  etranger ,  avec  toates  les  horreors 
a  d'one  gaerre  civile,  si  Ton  veut  noos  ramener  a  Tancien  regime.  » 

Napolton  semblait  prdoccap^  de  son  voyage  anx  Etats-Unis.  «  J'ai  demande, 
a  ajoata-t-il,  deox  fregates  avec  des  passeports  poar  me  rendre  aux  Elats-Unis; 
«  encore  £iat-il  que  je  puisse  y  arriver  sans  tomber  an  poavoir  de  mes  ennemis. 
«  Si  on  accede  a  ma  demande  ,  je  renonce  anx  afbires  publiques ,  et  je  pars 
« immidiatement  ponr  cette  destination.  » 

Le  genial  Becker  s'empressa  de  rendre  compte  de  cet  int^ressant  entretiea 
aa  ministre  de  la  gaerre.  Cette  missive  a  oAe  graode  importance  bistoriqae. 

DepSche  du  general  Becker  au  ministre  de  la  guerre. 

A  la  MalmaifOfi,  le  96  jnin  i^iS. 

MONSBIGNEUR, 

D'apr^  les  ordres  de  Votre  AUesse ,  je  me  suis  rendu  hier  soir  a  la  Malmaison  pour  y 
prendre  le  commandemeDt  de  la  garde  de  Tempereur. 

Sa  Majeste ,  sans  paraitre  ^tonn6e  de  Tobjet  de  ma  mission,  m^a  seulement  fait  observer 
qo*on  aurait  dA  Pinformer  ofBciellement  «  de  cette  disposition,  attend u  qu*ii  ia  regar- 
«  dait  comae  taw  mesiire  de  surveillaBee,  ajaqnelie  il  ^tait  inutile  de  Passujettir ,  puis- 

qo'elie  a'avaitpas  rintcntioo  d'enfreiodre  ses  engagements,  n 

Apff^  m^avoir  qoeatioiui^  tv  ia  marche  do  gonvememeot  provisoire,  aur  les  disposi- 
tions des  dem  Chaiabr—  et  sur  Teaprit  de  la  capitale ,  Napoleon  r^liqua  k  mea  r6ponses^ 
opposto  4  ses  esp^rances  :  «  Qa*on  me  donne  les  deux  fregates  que  fai  demands,  et  je 
«  pars  jk  riostant  poor  Rochefort.  Encore  faat-ilqne  je  paisse  me  rendre  con  vena  blement 
•  a  ma  destination ,  sans  tomber  au  pouvotr  des  ennemis.  » 

Pai  remarqu^  dans  les  longues  conversations  que  j'ai  cues  avec  lai  qn'il  appr^heade  les 
pretentions  de  renneroi  sur  sa  persoune.  C'est  pourquoi  il  Ini  tarde  de  sortir  de  France, 
afin  d^chapper  il  cette  catastrophe,  tlont  fodieuXf  m'a-t-il  dit,  retomberait  sur  la  nation. 

Mon  installation  n'a  pas  souffert  la  moindre  difficult^.  II  n'y  a  ici  que  trois  cents  hommes 
de  la  garde  impMale^  tout  compris.  —  Jeprie  Votre  Altesse  de  me  transmettre  les  ordres 
du  gouvernement  sur  ma  condnite  aH^ieure  quaod  Temperenr  partira. 

Le  lieutenant  genera/ ^ 
Comte  BbokER. 

Rentre  dans  ses  appartements,  Napoleon  y  tronva  on  grand  nombre  de  gen^- 
raox  et  d'ofBciers  snp^rienrs.  Tons  protest^n4  d^Touement  sans  bornes  a 
$a  personne,  tons  ie  conjnr^rent  de  se  mettre  4  la  t^te  de  Tarm^  qoi  le  recia- 
mait  hantement.  Qnelqnes-nns ,  fidMes  a  lenr  tradition  de  coartisans ,  sollicite- 
rent  des  secours,  des  recompenses.  Us  oobliaient  que  Napoleon  n'afait  pins  que 
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le  titr^  d'empereur ;  son  pouvoir  avait  pass^  en  d'autres- mains.  lis  s*en  rappe- 
lerent  sans  doatc  le  lendemain. 

D'autres  manifest^rent  le  hardi  dessein  de  rendre  Fempereur  k  Tarmee 
malgr^  Ini-m^me.  Mais  Napoldon  avail  r^olu  de  ne  rien  entreprendre  sans 
I'assentiment  de  la  commission  ex^utive,  a  laquelle  il  avait  adress^,  par  le 
general  Becker  et  d'autres  interm^diaires,  ]diverses  propositions,  dont  Tadop- 
tion  lui  paraissait  certaine. 

Napoleon  avait  pour  lui  I'arm^  et  le  peuple.  Mais  que  pouvait  Varm^  sans  le 
seul  chef  qui  ent  sa  confiance ;  que  pouvait  la  nation ,  trahie  par  ceox-Iii  monies 
qui  avaient  envahi  le  pouvoir  supreme  ? 

Les  proclamations  des  puissances  coalisdes  annon^aient ,  en  termes  expr^ , 
qu'elles  ne  connaissaient  d'ennemi  que  Tempereur,  qu'elles  nefaisaient  la  guerre 
qu'a  lui  seul.  Elles  avaient  tenu  le  m^jne  langage  lors  de  la  premiere  invasion, 
et  Ton  salt  quel  en  avait  etd  le  r^ultat.  La  Chambre  Elective  aurait  po  former  an 
centre  de  ralliement  et  r^gulariser  les  mou vements  des  populations  restees  fidMes 
a  la  cause  nationale.  R^nies  a  I'arm^e,  elles  auraient  pu  opposer  one  pnissante 
resistance ;  mais  la  Chambre  elle-m^me  ^tait  divis^  d'opinions ;  one  tentative, 
hasardee  par  une  minority  courageuse ,  n'aurait  fait  qu'ajouter  aa  fldau  de  Ja 
guerre  dtrangere  un  fl^u  plus  ddsastreux  encore,  la  guerre  civile. 

NapoldoD  Tavait  bien  compris ;  et  il  ne  recula  devant  aucun  sacrifice  poor 
^pargner  k  la  France  les  calamites  irr^parables  des  collisions  intestines  :  tel  hi 
Ic  motif  qui  d^termina  ses  deux  abdications.  C'est  a  la  fob  la  ploa  triste  et  la 
plus  belle  ^poque  de  son  histoire.  C'^tait  par  la  guerre  civile  que  lea  Bourbons 
avaient  tent^  leur  rentrde  en  France }  c'^tait  par  la  guerre  impie  qa*ils  avaient, 
de  concert  avec  les  puissances  ennemies  de  la  France,  reconvi^  un  trone  dont 
la  France  les  avait  fait  descendre ,  et  ils  n'ont  pas  m^iiie  su  conserver  dsDs 
I'exil  la  dignity  du  malheur. 

Napol6>n  avait  spontan^ment  renonc^  au  pouvoir  qu'il  tenait  de  quatre  mil- 
lions de  suffrages,  et  qu'il  pouvait  esp^rer  conserver  avec  I'assentiment  de  Tim- 
mense  majority  des  Frangais ;  mais  il  rendait  la  guerre  civile  inevitable,  et  il 
s'immola  au  salut  dc  son  pays. 

Nous  devons  au  gdn^ral  Becker  le  touchant  tableau  dc  TintMear  de  la  Malmai- 
son  pendant  cette  crise  si  passionn^e  et  si  deplorable. 

Le  s^jour  de  la  Malmaison  rappelait  k  Napoldon  tootes  les  phases  diverses  de 
sa  vie  politique  et  privde  :  douze  anndes  de  gloire  et  de  grandeur  aorhomaioe. 
Ce  n'etait  plus  que  le  souvenir  d'un  beatf  r^ve ;  les  faisceanx  consolaircs  avaient 
disparu ,  et  il  venait  de  deposed  le  sceptre  et  la  couronne  do  poiastiit 
qu'il  avait  fond^.  La  reine  Hortense ,  qui  habitait  cette  residence  avec  sa  jeone 
famille ,  le  gdnerai^Bertrand,  coii|K>saient  la  soci^t^  intime  de  Napoleon.  Toot 
etait  sflencieux.  L'empereur  recevait  k  chaque  instant  les  nouvelles  les  pin* 
contradictotres ;  la  crise  tonchait  k  son  terme ;  mais  I'avenir  restait  encore  coo- 
vert  d'un  voile  impenetrable,  lorsque  ie  general  Becker  fat  appele  &  Paris  p>r 
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k  anaiitfe  de  la  gnwe,  lai  donaa  Tordre  dfacoompagner  Teioperear  ii  Tila 
d'Aix,  oil  deux  fMgates  ratteadaient  avec  w  ahUa.  Lie  jQinistre  rapit  en  nteia 
tempi  att  gte4cal  I'arr^  da  ia  <ioiiupiiMioa  da  gaavaitKHi^t,  aiofi  coa^a  : 

Art  Le  mmistre  de  la  marine  doonera  det  ordret  pom*  que  deux  fr^gafei  dn  port 
de  Rochefort  loieDt  arm^  t>oar  transporter  Jfapolion  Bonaptwta  aiu  fitats-Unis. 

n.  U  Ini  sera  fourai  jni qo^o  pehit  de  Fembarqueinent ,  le  derire «  one  eseortt^ttffi- 
mte  tout  lea  ordret  do  lieotenatfkt  general  Beker,  qui  est  ■chmtfgk  de  poarMMr  k  an  silrete. 

III.  Le  directeiif  gMral  dea  poaiea  doimtra  de  ton  c^tA  ions  leaordrss  reladfii  an  ser- 
vice des  relab. 

IV.  Le  ministre  de  la  marine  donnera  les  ordres  n^cessaires  pour  assurer  le  retoar  im- 
m^diat  dea  fr^ates  aussitAt  apr^  le  d^barquement. 

Y.  Lea  Mgates  oe  qaitteront  pas  la  rade  de  Rochefort  avant  que  les  saufs-condaits  de- 
mand^ ne  Solent  arriT^. 

VI.  Les  mijustres  dt  la  aiarine^  da  Ja  y uem  et  des  fioaaces*  spnt  diarg^  chacun  eo  ,ce 
qni  les  oooctmey    TeiAcQtiop  da  pr^eat  arr^ti. 

Signi  le  dao  d'OtBANTB,  comte  GbbniBB,  QlUlfBm, 
CAULiNQOUax  9  doe  de  Vicence ;  CAaif or. 
Par  ta  cQmmission  do  gooverDement  : 

Lb  sterkmire  adjoint  au  ministre  seeritain  jd^Etat  ^ 
Sign«  T.  BBaUBR. 

Voof  ayes  sane  doate  rem^rqad  qua,  dans  soa  ^rrAt^  la  commisiton  do  gou* 
yeraement  ne  qualifie  point  ^i«pol4Qn  da  litre  d'emperear.  J'ajouterai  uae  aatm 
observation  non  moiDa  grave  aor  cat  aete  important  ]  il  ne  porta  point  en  t^te 
icK  mou  :  f^Qfn  du  peupkjrancais  »  comme  toiu  les  autres  arr^tiis  de  la 
commisMOB.  Serai(H>e  parce  qu'il  n'lltait  paa  destine  k  ia  pobl^cit^?  G'e$t  an  acte 
d'aatoritd  iootaraine «  el  lea  poavoirs  de  la  oommisaion  n'^taienl  qn'nn  poa- 
voir  proviaoke  at  d^ldgQ6  par  lea  deox  Chambrea.  Gea  deoz  omiaaiona  rdv^eni 
toot  le  aecral  dn  plan  concerte  d'avance  entre  Fooch^  el  lea  cbe^  dea  pu^- 
nnces  coaliato.  L'execation  de  ce  plan  dtait  impossible  tant  qne  rempereor  ne 
serait  paa  ^oign^  de  la  capitale  et  de  I'armee. 

On  noovel  ordre,  aign^  Foucb^,  da  27  join  I8l5,  enjoignil  au  miniaire  de  la 
marine  do  hilar  sea  diapoaitiona  ponr  le  Iranaport  de  Napoleon  ^BonaparU^  el 
de  le  reienir  a  File  d'Aix  jpsqa'a  I'arrive  dea  pasaeprjrta*  «  II  imports  au  bien  de 
<  FEtal,  qui  ne  aanrait  lui  toe  indi£ft£rent,  qu'ii  y  reate  jaaqa*li  ce  que  aon  aurl 
«  el  Gelui  de  aa  famille  aient  'M  rdgl<Sa  d'une  mani^  ddfimti^fc.  Tooa  lea 
«  moyana  aeront  employ^  poi^r  qae  celte  i^^ciation  tonme  a  ta  aaliaraction.  a 
Tela  sont  lea  termea  de  eel  ordre,  et  Foucb^  n'iguorait  paa  que  d^ji  le  aon  de 
Temperenr  etait  arr^t6,  el  que,  lora  de  la  p^miere  invasion « il  avail  iti  qnea- 
tion  de  Te^ iler  jk  Sainte-H^iene. 

Aotre  leitre  du  m^e jour,  adreaa^e  an  g^n^ral  Beker,  avec  ordre  de  notifier 
a  I'empereur  Tordre  de  partir  imm^dialemeni.  «  S'il  refuaaii^  voua  exercerica 
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«  la  plus  active  sorveiliance,  toit  poor  qoe  Sa  Majett^  Be  poiate  aortir  de  la  Hal- 
c  maiaoiiy  8oit  pour  pr^ventr  toote  te<itativ«  contre  aa  pendnn^.  • 

Le  g^ttoil  Beker  partit  ausaitdc  poor  Paris  afin  d'y  prendre  leg  pasaeporit.  Le 
conseiller  d'J^tat  Berlier,  adjoiDt  aa  minbtre  secretaire  d'ftat,  lui  dit  :  «  Le 
«  goaveiiiement  a  ti-op  k  coear  le  salat  de  Napoleon  poor  D'avoir  pas  soDge  a 
«  toDS  les  moyens  propres  i  &voriser  son  depart ;  il  a  pens^  que  dans  ce  voyage 
c  no  strict  incognito^  sous  votre  nom  et  votre  protection,  serait  le  mojen  le 
«  plus  certain  de  le  fiiire  arriver  sans  danger  k  sa  destination.  » 

Voici  le  teste  de  ce  passeport : 

«  La  oommiuion  .du  goaveroeineDt  ordonne  k  iom  Its  officiert  civils  et  miliuiret  de 
«  laisser  pnsser  libremcut  M.  le  comte  Beker,  lieutenant  general,  d^pnt^  k  la  Ghamhre 
«  des  reprint  ants,  fe  rendantik  Rochefort^  accompagn^  de  ton  secretaire  et  d*un  do- 
«  meitique. 

«  Lenr  enjoint  expreisteent de  nt  pas  aoiiflnr  qn*il  aoit  apport^  aacon  retard,  ni  aneon 
«  obstacle  k  la  marche  de  M.  le  oomte  Beker,  et  de  lai  prter  an  contraire ,  eo  eas  de  be- 
«  adoy  aide  at  assistance. 

«  Fait  A'Paris,  le  %fi  do  mois  de  join  i8i5. 

•  Le  tecrdtaire  adjoint  oh  ministrw  t^erdtmire  ^Eat^ 

•  T.  Bbblibr.  • 

Aprte  avoir  lu  cette  pitee,  Napolton  dit  an  g^^ral :  «  Me  voilh  done  voire 
«  secretaire  /  a  II  se  consid^ra  d^  lors  comme  prisonnier,  et  prit  la  relation 
d'attendre  k  la  Malmaison  ses  passeports  ponr  rAm^nqoe;  il  chargea  le  g^ndrsl 
d'tnfonner  le  ministre  de  la  gnerre  de  sa  ddtennination. 

Les  d^ptebes  de  la  commission  da  gouvemement  et  du  ministre  dela  guerre 
se  sQCC^daient,  pour  ainsi  dire,  d*hear^  en  heure,  et  pressaient  le  depart  derem- 
pereur.  Les  coartisans  s*dtaient  eloign^ ,  et  la  reine  Hortense  elle^mtee  avait 
^t^  forcde  de  lui  faire  ses  adieox.  NapoUon ,  impatient  de  mettre  un  tennea  ses 
anxidt^  toujouis  croissantes,  prit  one  resolution  digne  de  lui,  et  dont  le  soccte 
n'^tait  pas  impossible. 

Le  30 join,  k  cinq  beores  do  matin,  il  fit  appder  le  g^^ral  Beker;  il  lui  an* 
non^a  sa  r&olution  de  le  cbarger  d'une  mission  importante. 

a  L'empereur,  dans  cet  cntrcticn,  dIt  le  g^ndral,  avait  IMp^e  au  cdt^,  le  cba- 
«  peao  sous  le  bras ;  derri^e  lui  se  tenaient  debont  Madame  mire  et  le  cardi- 
a  nal  Fcscb,  r6cemment  arriv^,  le  due  de  Bassano  et  dVulrcs  personnage*. 
a  ^  J*ai  confiance  en  votre  loyaut^,  dit  Napoleon  au  gdndral;  rempUsaei  cette 
«  mission.  Vous  me  reiidrez  on  nonvean  service.  »  Et  le  general  partit  imm^- 
diatement  pour  Paris. 

Son  apparition  ^onna  la  commission  du  gouvcrnement,  qui  croyait  d^ja  Na- 
pol^n  sor  la  route  de  Rochefort.  L'ezplication  ne  se  fit  pas  attendre.  L'objet  de 
aon  rctour  dtait,  en  eflct,  toot  a  fait  impr^vo  et  d*unc  baotc  importance. 

a  L'empercur  m'^voic  vous  dire  qoc  la  situation  de  la  France,  les  voeiu  de? 
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«  ptlriotet  et  les  cm  dts  soldaU  r^hment  sa  prdiftence  pour  sauver  la  patric. 
<  Cea*eit  plot  comme  empereur  qa'if  demaDde  Ic  commanrdement,  mais  comme 

•  g^n^ral  dont  le  nom  et  la  r^patation  peuvent  encore  exercer  one  grande  iii- 
t  floeuce  sur  le  sort  de  TEmpire.  Apr^  avoir  repotissd  TcQnemi ,  il  promet  dc 

•  te  rendre  aaz  Euta-Unu  poor  y  accomplir  sa  destinde.  « 

Le  pr<bident  Foach^  iavim  le  g^n^ral  a  s'asseoir  pr^  de  loi,  les  aatrcs  mem- 
bres  de  la  commission  restaient  silencieax ;  Fouche,  sans  les  consaltcr,  reprocha 
an  g^ntol  de  s'6tre  charge  d'nne  pareille  mission.  «  L'ennemi,  lul  dit-il,  mar- 
«  die  rapidement  sur  Paris,  et  )es  rapports  de  nos  g^neraux  nous  annoncent  unc 

•  grande  defection  dans  Tarmde...  Dites-inoi  qni^tait  avcerempcreor  lorsqn'il 
«  TOQs  a  cbargd  de  ee  message?  » 

Legdniinl  loi  d^igna  leors  noma. 

A  celnt  da  duc  de  Bastano,  Foacfad  s^toia^ :  «  Je  rois  d*o^  est  parti  ce  conscil ; 
«  mais  ditea  k  Tenpereor  teg  oifres  ne  peavent  ^tre  acceptdcs ;  qn'il  est  de 
«  la  plas  grande  urgeoce  qn'il  parte  poor  Rocbefort ,  od  il  se  troovera  plus  en 
«  surety  qoe  daos  les  environs  de  Paris.  » 

Le  gdodral  insista  poor  obtenir  une  rdponse  qo'il  pot  remettre  k  Tempereor. 
Fooch^,  sans  intermger.  sea  eoll^es  d'on  seol  regard,  traija  k  la  faite  le  billet 
foivant  h  Tadresse  do  doc  de  Bassano  : 

«  Le  gooTeniement  proTisoire  ne  poayaot  accepter  let  propositions  que  1«  general 

•  Beker  Ttent  de  Ini  faire  de  la  part  de  S.  M',  par  des  connid^ratioiis  que  Tout  saurez  ap- 

•  pr^icr  Tous-mtoe,  je  toqs  prie,  M.  te  dac,  d*aser  de  rinDnence  que  tous  avez  conntam- 
«  roent  eiercee  sm  son  e^prii,  pour  Ini  cousciller  de  partir  sans  d61ai,  attendu  que  let  Prus- 
«  sieut  marcbent  tar  Versailles,  etc. 

«  Signd  le  dac  d'OtkaNTB.  ■ 

Foucb^  agttsaU  en  dictateur  et  comme  s'il  efit  eo  seol  le  droit  et  le  pouvoir 
de  rdglcr  les  destinies  de  la  France.  Carnot  se  promenait  dans  les  angles  de  la 
salle  do  conseil ;  le  doc  de  Viccnce,  Ic  general  Grenier,  le  bai-on  Qoinette,  assis 
aatour  de  la  table,  continoaient  de  garder  le  silence. 

De  retoor  a  la  Malmaison,  Je  gdn^^ral  Beker  trouva  la  premiere  coor  encom- 
bi^e  d*^oipages,  d*olficiers  a  cbeval  :  I'empereor  allait  partir  poor  Tarmde ; 
qnelquea  minotes  plos  tard  le  gdndral  Beker  n'etit  plos  troovd  ao  cb&tcao  que 
les  gens  de  service.  II  se  rendit  sor  le-cbamp  aopr^  de  Kapol^n ;  il  le  troova 
(eul :  il  portait  on  babit  bran,  one  calotte;  blancbe,  et  des  bottes  a  I'dcuydre.  Le 
due  de  Bassano  dtait  ddjk  parti  de  la  Malmaison.  Le  general  remet  it  Tcmpereor 
le  billet  dont  Fouch^  Tavait  cbacge  poor  le  doc. 

L'empereor  le  lot  rapidement,  et  s'^ria  a?ec  homeor  :  a  Ces  gens  la  ne  con- 
«  naissent  pas  Fdtat  des  esprits  en  refosant  ma  proposition ;  on  s'en  repentira. 
«  Donnea,  en  cona^qnence,  des  ordres  poor  mon  depart ;  lorsqoMls  teront  el^- 
«  cot^,  voos  Tiendrcz  me  prevcnir.  » 
Deja  toot  avait  ^te  disposd  pour  le  depart ,  et  le  m^me  jour,  29  juin ,  Napo- 
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l^on  monta,  avec  le  genc^ral  Bekcr,  Bertrand  et  Salary,  dans  ane  calfedie, 
attclee  de  qaatre  chevaax  et  pr^c^d^  d'an  conrear.  Oa  ae  dirigeaaar  Ram- 
bouillet.  L'empereur  voolot  a'y  arr^ter,  et  il  ne  9e  d^cida  a  contbaer  sop 
voyage  que  le  lendemain  matin.  Le  juillet  il  arriya  a  ToQra.  Los  incicients 
du  voyage  jasqo'ii  Rochefort  aont  coonQS.  La  relation  da  gibx^l  Beker  o/Tre 
plasieure  particalarit^  qae  Thiatoire  doit  recaeillir. 

Les  dv^nemcnU  qoi  se  auccdd^rent  pendant  son  s^joar  k  Rochefort  et  jas- 
qa^k  son  embarqoement  font  le  sajet  de  la  seconde  partje  de  la  relation.  Les  de- 
tails tr^s-circonstanci^s  de  ce  denouement  da  gr^nd  drame  de  1816,  neper- 
mettent  pas  de  donter  que  Temperear  n'ent  pa  ^taapper  i  sea  ennemis  et  sc 
rendrc  anx  Etats-Unis. 

L'empereur  s'^tait  insUUe  k  Vhdiel  de  la  pr^feetare  de  HoeheCart.  Chaqae 
jour  le  coaseil  de  Taroiraat^,  les  g^n^oz  qni  acconpagaaieirt  renpereor  con- 
fi^raient  sar  lea  moyens  d'assarer  son  embarqaemant.  Lea  propoaitiona  mMes 
le  jour  dtaient  abandonndea  le  lendemain. 

Les  deux  fregates  la  Saal  et  la  Mdduse,  misiM  k  la  disposition  de  rempereor, 
mouillaient  dana  la  rade,  soaa  la  protection  dea  batterlea  de  Tile  d'Atx :  la  Saal 
arborait  le  pavilion  du  capitaine  Philibert;  le  capitaine  de  Mgale  Pont  con- 
man  dait  la  Meduse. 

Les  divers  projets  propds^  sont  rappe1(§a  dans  ane  lettre  da  g^n^rel  Beker, 
du  4  juillet  1815.  De  Jeanea  marinf  oiTrirent  leur  service  et  leur  ddvouement  le 
plus  absolu,  leplas  d^sint^ressi^.  Le  capitaine  d*on  navire  danois,  M.  Beison, 
d'origine  fra^gaise,  s'engagea  k  conduire  remperear  en  Amerique  avec  one  saite 
peu  nombreuse ;  il  dtait  sCir  da  succ^.  L'empereur  voalot  attendre ;  on  perdit 
an  temps  pr^ieox.  Lea  deax  frigates  fran9aises  auraient  pu  <k:happer  aux  croi- 
senra  anglais,  encore  trts-^loign^  de  la  rade.  Mais  les  dt^menta  .«emblaieht  con- 
jures centre  Napoleon  ;  les  vents  etaient  contraires,  ct,  quand  ils  changferent,  le 
Bellerophon  apQarut.  Le  depart  des  frigates  devint  impossible. 

Le  roi  Joseph  arriva  k  Rochefort  le  13  juillet,  pour  concerter  avec  son  frerc 
les  moyens  d'efTectuer  leaf  depart ;  il  avail  d'avaiice  pris  tontes  aes  roesorci'. 
«  La  corvette  la  Bayadere iiBit  a  ses  ordres  dans  la  rivifere  de  Bordeaux,  aion 
a  moins  surveillde  par  les  Anglais  qqe  ne  Tetaient  les  passages  du  Pertois.  Le 
0  capitaine  Baudin  dlait  parfaitement  arm^,  equiprd,  approvisionn^,  et  se  faissit 
a  fort  de  conduire  l'empereur  au  bout  du  monde.  Independamment  dece  mode 
a  de  transport,  on  pouvait  monter  un  b&timcnt  americain  en  partant  poarlet 
«  Etats-Unis,  et  d^rober  le  depart  aux  croiseurs  anglais.  » 

Tela  etaient  les  termes  du  rapport  du  g^ndral  Lalletnand,  dc  retour  de  sa  nil- 
sion  sp^ciale  k  Bordeaux.  Tons  les  ofHciers  de  marine,  consultes  a  ce  sajet,  opi- 
naient  p(iur  la  Bayadere. 

D'antre  part,  le  lieutenant  de  vaisseau,  M.  Gentil,  ofTrait  denx  batiment5  de 
cabotage  moni|liFs  dans  la  rade  de  I'ile;  il  seproposait,  avec  lea  offlfien  do  r^' 
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gimfiit  de  marine  poor  ^aiper  sor-le-cbamp  et  mdnterces  navires  qui  dcvaiene 
reoe? oir  rempereur  et  ea  suite. 

Ce  projet  fut  agr^e,  le«  deax  navires  achet^s.  Le  ddpart  fiit  k  la  nait 
da  15  au  1 4  jniUet ;  deja  lea-  officiers  et  les  marins  ^taient  k  bord  avec  une  par- 
tie  des  Imgages.  L'empereor  devatt  monter  leMtim^nt  danoU  avec  sa  suite.  Le 
temps  fixe  pour  le  depart  ^tait  pass^ ;  le  jour  comroenfatt  k  parattre.  Un  dcs 
cooseillcra  de  Temperenr  Tarait  di^ermind  arvenoncer  ^  tout  proj^c  d- Evasion  et 
a  pr^ferer  Tbospitalite  anglaise.  Lc  gen^r^l  Beker  ftit  charge  par  i'empereur 
d'eotrer  en  negociatioa  avec  le  coaimandant  de  la  croisi^re  britanoique.  On  salt 
qnel  en  fut  le  rdsultat. 

Le  prince  Joseph  suivitses  premieres  inspirations  et  parrint  heureuscment 
aoz  Etata-Unis.  Napoleon  ertit  k  la  g^n^rositii  du  gouvernement  anglats  :  il  mou- 
rot  avant  le  tempa  sur  le  rocher  de  Satnte-H<&l^ne.  . 

Cette  scconde  et  demiire  parti^  de  la  relation  du  g^^ral  Bcker  renferme  de 
pr^ieux  doeunents  pour  Thbtoire  contemporaine.  L^onvrage  est  ^crit  avec  pre- 
cision et  elfl^te;  Tanteur  s'est  bom^^  raconterles  fints  dont  il  a  ^t^t^moin,  et  il 
Ics  raconte  avee  cette  oonsdcncieuse  impartiallu^  que  pent  seulc  inspirep  unc 
proibnde  Cflfnviction  (ty 

DuFSY  (de  I'Yonne), 
UtBibn  de  la  pramlte  daise  de  Ptatttut  HisloHqne. 

COURS  PHILOSOPHIQUE  ET  INTERt^RfiTATIF 
DES  INITIATIONS  ANCIENNES  ET  HODERNES, 

PAB  J.^M.  RAQOn. 

A  ne  s'en  tenir  qa*a  Tordre  drs  idees  offi'rtes  par  le  titre  que  je  viens  de 
transcrire,  il  semblcrait  que  Tauteur  du  livre  dont  nous  aliens  nous  occa- 
pcr  a  eo  pour  but  de  traiter  m<^tbodiquenient,  d'abord  de^  anctennes  initia- 
tions, puis  des  initiations  modcrnes,  et  dVn  d^voiier  successivement  les  ar~ 
canes  les  plus  myst<Srieuz.  Sous  ce  rapport,  un  tel  sujet  rentrerait,  quant  a  sa 
premiere  partie,  dans  le  but  que  s'etait  propose  le  savant  Sainte-Croix  par  son 
livre  sur  les  mystcrcs,  daiis  les  immenses  travaux  de  Tillustre  Greuzer,  et  dans 
les  investigations,  non  moins  utiles  qu'itifatigables,  auxqueUes  se  livrent  encore 
MM.  Felix  Lajard,  de  Hammer,  et  tant  d'autres  drudits. 

Telle  avait  6ii ,  effectivement ,  ma  premiere  pensde  ;  mais  un  rapide  coup 
d^Qcil  sur  le  livre  de  M.  Ragon  a  sufB  pour  me  d^abu^ier.  Des  les  premieres  li- 
gnes  de  son  introJuction,  cet  ^rivain  accuse  en  ces  termes  la  priucipale  donnde 
de  son  osuvre  :  «  On  a  dit  qu'un  Edifice  est  bien  pr^s  de  s*dcrouler  qaand  on 

(i)  La  preoDi^re  cUs«e  (HittOtrede  France),  adoptant  les  conelasions  du  rapportear,  a 
ordono^  le  d^p6t  de  Toavrage  k  la  bibltotfa^qoe  de'  la  Soei^^,  et  a  d^ide  qu'une  IcAti'e  de 
remerciement  serait  adrcis^  a  la  persoooe  qui  lui  eo  a  fait  homAiage. 
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€  peut  voir  sei  fondations.  A  ce  comptc,  la  ma^onnerie  est  imp^risMble,  car 
a  depais  longtemps  on  convient  et  on  r^p^te  que  aon  ori^ne  te  perd  dans  la 
a  niiit  dea  aisles  :  Son  temple  a  Ic  temps  pourdur^e,  Vuniverspourespace.  » 

Voas  le  Toyez,  ce  n'est  point  dana  les  cryptea  aoutcrrainea,  theatres  dea  initia- 
tions d'Mleoais,  de  la  Saniotbrace  on  de  T^gypte^  qne  M.  Ragon  nooa  introdnit 
toot  d'ahord,  maia  dana  le  Temple  moderne  on  la  magonnerie  c^l&bre  sea  mys- 
t^res,  lien  asaez  pen  commode,  il  en  fant  convenir,  ponr  I'antenr  de  cet  article, 
que  n*a  jamais  dclaird  la  lumiire  d'aucun  Orient  maconnique. 

Si  done  lea  initiations  anciennes  entrent  ponr  qndqoe  chose  dans  Postivre  de 
M.  Ragon,  ce  n'est,  et  ce  ne  pent  6tre,  qne  comme  procemium  de  son  aojet  prin- 
cipal, la  franc-magonnerie,  qni,  dans  sa  pena^e,  en  est  nne  d^vation.  - 

point  de  vae  de  M.  Ragon,  la  ma^nnerie,  qni  par  les  Crois^,  par  lea  cbn^- 
tiens  h^rdtiqnes  de  TOrient,  par  les  sectes  jnives,  par  Salomon  et  Moiae,  ae  rat- 
tachei'ait  aux  doctrines  ^ot^riqnea  de  I'Egypte,  anrait  Iray^  la  Toie  an  chris- 
tianisme,  et  serai t  m6me  la  sonrce  d'oa  le  chriatianisme  aerait  <§man^.  Avantde 
discuter  nne  opinion  de  ce  genre,  noos  n'obaerrerons  pas  qa'elle  foit  table  nse 
dc  la  divinitd  de  Jdsos-ChHst ,  et  do  calte  qn'il  est  Teno  fStafolir  aar  la  terre; 
ccttc  remarqne  ne  r^ndrait  le  probl^me  que  si  noos  avions  k  feire  4  on  Chre- 
tien, et  M.  Ra^on  ne  Test  pas ,  do  moins  dans  sa  publication.  D'on  aotre  cot^, 
la  Soci^td  devant  laqoelle  jeme  fais  entendre  est  one  reunion  scientiGqoe;  c'est 
donc/par  Tbistoire,  et  non  par  la  tb^logie,  qa*il  fant  ^locider  devant  elle  le  pro- 
bleme  dont  il  eat  ici  question. 

Snr  qnoi  ce  probl^me  repose-t-il  ?  sur  Thy potb^e  toute  gratnite  que  Moi«e  et 
Salomon  dtaient  inities  anx  myst^res  %yptiens.  Quant  4  Tiuitiation  pr^teadae 
de  Salomon,  pas  on  ^crivain  ancien  oo  moderne  qui  en  ait  administr6  la  prenve. 
Dans  les  traditions  jnives  et  mahomdtanes  ce  prince  a  bien  pu  passer  pour  an 
encbanteur  habile,  pour  un  sage  anqnel  dtait  rev^it^e  la  puissance  mysterieuse  da 
nom  incommunicable  et  trou  fois  saint;  tons  les  prodiges  que  les  Rabaliates  joifsoa 
arabes  out attribudsii  ce  nomet  aux  lettres  qui  le  composeu t,  depuis  le  t^tragrainine 
sacr^.  Jusqu'aux  soixante-douxe  caract&res  qni  peuventcntrer  dans  ce  nom;  tousces 
prodiges, disons- noos,  out  sans  doute  ete  alBrmes  dc  Salomon,  mais  sans  preo^e 
authentique,  par  les  fabnleuses  croyances  d'un  peuple  tombe  dans  dMnextrica- 
ble5  superstitions,  et  en  consid^rant  le  glorieux  fits  de  David  comme  le  prince 
dcs  Kabalistes,  nulle  part  comme  un  initid  k  T^oterisme  egyptien.  Or ,  qui  ne 
sait  I'^norme  difft^rence  qui  existe  entre  les  dogmes  de  la  Kabale  et  ce  qa'on  a 
pn  entrevoir  jusqu'^  ce  jour  des  doctrines  secretes  de  TEgypte  ?  Tons  les  efforts 
du  8a>ant  P.  Kircher  pour  les  assimiler  n'ont-ils  pas  €\A  infructueox?  et 
leor  separation  n'est-clle  pas  encore  plus  flagrante  depuis  les  consciencieux 
travaux  de  M.  Frank  sur  le  Zohar,et  de  M.  P<&Iix  Lajardsur  le  culte  de  Hithra? 

L'initiatlon  de  Moise  aux  inyst^  d'lsis  est  encore  moins  soutenable.  Salomon 
u'ayant  en  effet  laiss^  aucune  doctrine  cosmogonique,  on  pourrait,  ce  semble^ 
sans  craindre  d'etre  dementi,  loi  attribuer  oelle  des  Fgyptiens ;  mail  com- 
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ment  luer  d'une  pareille  licence  k  Tdgard  de  Moue,  dont  la  Gen^  refute  vic- 
(orieusement  toute  sapposition  de  ce  genre?  Comment  identifier  la-  notion 
mosaiqae  d'an  Dieu  qui  cr^e  toute  chose  de  rien  et  seulement  par  sa  parole^ 
avec  le  dogme  ^ptien  A^Athor^  mhre  et  maii^re  du  monde^  cr^nt  par  cons^- 
qoeiit  d'elle  m^me  le  monde  dea  eaprita  et  celiii  dea  corps,  dout  elle  eat  rdel- 
lement  et  intellectuellementy  selon  lea  croyance  de  T^gypte,  le  fondement 
primitif  et  cacb^  ? 

Saivant  M.  Ragon,  P^t^riame  de  TEgypteae  aerait  infiltr^  dana  lea  raoga  dea 
premiera  chr^tienapar  leaaectea  jadaiqnea,  qui  raaraient  re^  de  Salomon  et 
de  Moiae ;  maia  ni  Hoiae,  ni  Salomon  n'^taieot  initiea.  D'oii  lea  aectea  jodaiquea 
aaraient-ellea  regii  cette  doctrine  aecr^ie?  Sana  doate  il  y  avait  chez  lea  Jnifa 
one  philcftaophie  myat^rieose ,  maia  ce  n'^tait  paa  celle  dea  initio  ^yptiana  : 
c*^tait  la  philosophic  kabalistiqae. 

An  commeocemenf  do  Ula  ai^e  avant  J^oa-Christ,  il  y  eut,  psrmi  lea  Juifa, 
des  Thanalm  (orgaoea  de  la  tradition) ,  docteora  enaetgnSmt  toot  ce  qoi  n'eat 
pas  claireoieiit  ezprtm^  daoa  lea  Ecriimneay  et  qoi  ae  prolongtent  josqo'av 
si^e  de  notre  hst,  De  leor  nombre  furent  ecu  qu*on  regarde  comme  ka 
aatenra  de  la  Kabale,  Akiba  et  Simon-ben-Jocbal. 

Lea  ThaAaun  finitent  k  Jodaa-Ie^Saint,  auteor  de  la  Mischna^  et  reaomiste 
de  sea  prddeceaaeora.  Aprte  loi  Wnrent  lea  Amoraim ,  noovdle  g^<&ration  de 
docteora.  Ila  ae  born^rent  k  Maircir  lea  ezplicaiiona  dea  Tbanaim.  Leora  tni- 
vaox  foment  la  GuSmara  (ce  qoi  complete  la  tradition).  La  Mischna  et  la 
Gu^mara  conatitoent  le  Thalmud.  D^aprte  le  tdmoignage  de  la  Mischna  et  de 
Maimonidea,  il  existail  deox  livreat  Ton  le  Sepher  Jetzirah  (hiatoire  de  la  Cr^- 
(ion) ;  I'aotre  la  Mercaha  (histoire  dn  Char  cdleate).  Le  premier  parati  avoir  ^t^ 
compost  avant  la  fin  da  ler  aiMe  de  T^re  chr^tienne.  La  redaction  dea  doc* 
trioes  contenoea  dana  le  second  a  donn<§  naissance  ao  Zohar  (liyre  de  la  lo- 
mi^)  ^  code  umverael  de  laKabale,  dont  lea  passages  lea  ploa  importanta 
doivent  ^re  attribu<te,  aelon  M.  Franck,  aox  ^l^vea  immddiata  de  Simon-ben- 
iochai  (1).  VoilaP^sotdri^me,  leseol  (^ot^risme  qoeles  Joifaaient  jamais  conno, 
et  Dooa  avons  vu  toot  a  I'beure  qo'll  n'avait  rien  de  common  avec  celoi  de  TE- 
(r'jpte.  II  faot,  par  consequents  qoe  M.  Ragon,  oo  renonce,  poor  la  ma^nnerie, 
a  toote  descendance  des  myst^res  dgyptiens,  oo  qo'il  abjnre  poor  elle  toute  con- 
fraternity avec  le  christianisme. 

Le  reate  de  aea  assertions « loin  d*infirmer  ce  qoe  j'avance ,  le  confirme ,  ao 
coDtraire,  avec  one  noovelle  ^ergie.  M.  Hagoa  vent  qoe  les  Crbiaes  aient  rap- 
porte  de  rOrient  lea  mystics  qo'ils  y  troov^reut  ^tablia.  Mais  qoelle  preove 
nous  en  donne-t-il?  paa  la  moindre.  Qoel  ttooignage  invoqoe-t-il  ?  aocon . 

(t)Voyes  rexplicationdo  Zohar,  parM.  Franck»  dans  le  dernier  volume  dtsMemoiret 
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Cen  serai t  d^jl  bien  assez  pour  in*aiitoriiier  k  le  nier.  Les  Tempiiers,  noa«  di(- 
il,  s'altacktrcnt'Oux  doctrines  des  Gnostiquts  el  des  Manichdens^  qui  leur  pa- 
raissaienl  mains  altdtdes  que  ceUes  des  pretres  de  Rome.  Ne  8emble-t  il  point 
rdsalter  de  qae  Manich^eas  et  Gnostiques  dtaient  les  v6ritMes  orthodoies ; 
que  les  h^r^tiques  dtaient  les  pretres  de  Rome^  et  qa^enfin  la  doctrine  des  Gnos- 
tiqnes  et  celle  des  Manicb^ns  devaient  ^tre  i  pen  pres  semblables  ?  Nous  troa- 
voDS  T^ritablement  id  antant  d'erreurs  qae  de  mots.  T  a-t-il  effectivement  iden- 
IM  possible  enlre  k  dogme  des  Mamcbeent,'qm  est  ceiai  des  dem  principes, 
et  ia  doctrine  des  Gnostiques,  qui  est  ceHe  de  r^manation  ?  Et  qiKAle  anatogie, 
s'ii  Tons  plait,  y  art-U  moyen  d'etablir  entre  I'iin  on  Vantte  de  ces  dedx  dogmes 
et  ceux  do  christtaBiside,  en  opposition  airec  let  Msmicb^eiis  par  ISinild  divine, 
et  bostile  anx  Gnostiqnes,  qaattd  il  proclame  qne  le  moilde  n'esi  pas  teand  de 
Dieo,  mais  a  6i6  ct66  par  Ini  ? 

Les  bases  m  Jesqoelles  M.  Rafgon  s'ett  pin  k  cmistmm  mm  ajvtftttie-  ^lant 
ainsi  renTevs4es  de  Ibnd  en  combley  je  atiit  pleinenent  amoiM  k  aier  absda- 
Mot  IcB  oonckisions  qu'il  en  tire  contra  le  ehristiaDiaiiie. 

Je  ne  rel^Ycrai  point  ane  inadtreriance  dims  laqttelle'notre  antear  est  tomb^ 
en  donnant  aux  cheTaliers  da  Temple  te  nom  d^Rospttaliers  de  Sabt-Jean-de- 
Mrosalen.  Nona  savom  tdoa  qae  oeoK-d ,parliiil0BMni  diatinets  dsi  prtmicn, 
fltrent  pins  tatdcberallers  de  Rbodesi  eidnngferent  ensniia  eettedtoominatiea 
poor  ceUe  de  ebevallera  de  Malte. 

Tellea  sont  les  observations  que  nous  aTibnsi  sbumettre  h  h  datse  dessden 
ces  sodales  deHnstitot  Hisloriqae  relatiTemenft  an  Cours  irUerpt^tatif^  dont  elle 
noas  arait  conIM  Pexamen.  Qoant  ao  but  principal  qae  Taatear  de  ce  lint 
A'est  propose,  noas  avons  d^ji  dit  qif  il  dtait  enti^ment  ma^nniqae,  par  conie- 
qaent  en  dehors  de  notre  compAence  et  Stranger  a  la  spdcialit^  de  nos  tratata. 

Ai>n.  Fusan-MoffTVAL , 
HReobfr  dels  tfoi^tee  ctaise  dellnatittit  Blttdriqac 


EXTRAITS  DES  PROCSli^S-VERBAOX 

W&  ASSEMRLUS  GENEAALES  ET  DES  &EAIIGES  DES  CLASSES 
DE  LlNSTETdT  HI8TORI9OE. 

\*  La  ire  dasae  {Histoire  g^nde  el  HiHoire  die  France)  s*eit  assemUee 
te  mercredi  5  Janvier  sons  la  pr^idence  de  M.  Dafey  (de  rYonne).  ^ 
Vingt-dnq  membres  sont  presents. 

A  Toccasioii  de  la  lecture  do  proc^s-veriial ,  M.  le  baron  de  La  Pylaie  fail 
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qudqnes  olMerVatiom  w0ar  ub  passage  rdattf  a  ses  rccherches  archMogiqacit  siir 
ki  TilJes  de  Redon  et  de  Rjeiix«  dsns  He  Morioihan. 

L'Acadteie  nnyale  des  Sdenoe»,  InscripUoiis  el  Belles* Leltres  de  Toulouse, - 
eavoie  le  prospectus  des  sajets  deprix  qn'elle  metaa  eoncours  poor  les  an- 
uses 184S,  184S  et  1844.  Ces  snjeta  sont  ao  nowhre  de  qoatre,  dont  deux  pu- 
remeut  sdentifiqnes,  et  les  deux  antres  appartenant  k  rhistoire  locale,  saTOnr : 
1*  llustoire  de  Narbonne ;  !Se^  rhistoire  do  GoBseran  (ArUge). 

Plosieors  TolBoies  sont  offerts  k  la  dasse. 

L'ordre  da  jour  appelle  la -lecture  des  questions  propose  par  le  comit^  des 
tnvaox  poor  le  congrte  qui  doit  s'ouvrir  le  1  §  mat.  Elles  trailettt :  1*  des  prin- 
cipales  causes  qui  out  facility  rinvasion  des  peuples  dn  Nord  dans  la  Gaulo 
aax  life,  lY*  et Vo  siteles;  2^  de  Thistoire  de  Tordre  de Saint^ean^e-J^usalem 
depais  sa  foudation  jusqu'4  nos  jours  ;  3^  des  caract^res^  des  pevples  primifCifii , 
et  des  Dations  de  TEurope  contemporaine  aoxqnelles  ils  sont  applicables. 

M.  Deldpine  &it  obseffcr  que  la  prettii^  question  a  d^ja  ^tddiscut^  dans 
d'aatres  congrte.  M .  Bucbet  de  Gublixe  appnie  cette  observation ,  et  conclut  k 
ce  qu^il  en  soft  r^r^  au  comit^  des  traTaus. 

Rapport  de  M.  DeMpine  sor  une  Carte  des  chemins  de  fir  achevds  ou  en 
censiruetion^  comMde  ou  profeu^s  en  Allemagne,  Aotricbe,  Hongrie,  Pologne  et 
dans  le  royaome  lombavdo-v^itieny  par  le  comie  Des|ardhis.  Le  rapporteur 
pr^nte  qadqnes  considtotions  sar  le  Zollver^n  et  sur  la  politique  allemande. 
n  regrette  que  la  France  sott  en  arrive  des  autres  nations  pour  les  graAd66 
Ugnes  de  cbcmias  de  fer. 

V  Le  mercredi  18  Janvier,  stance  de  la  2^  classe  {Hisloire  des  lanfpies  et  des 
Uttdratures)^  pr^idence  de  M.  Lendi^re.  —  Dix-huit  membres  sont  prints. 

Plosieors  volnnies  sont  offerts,  entre  antres  le  Oergoniana ,  de  M.  Spencer 
Smith,  la  Revue  d*jiuvergne;  les  Principes  de  la  science  dt)rmologu/ue  en  ita* 
lien  (rapporteur,  M«  Leudi^re) ;  plusiears  opuscules  de  HI.  Ubertin,  de  BiMia. 

11  Fdix  Labb^  envoie  des  vers  manoscrits  a  la  m^moire  d'Ottavi.  Renvoi 
^  la  prochaine  assemblee  g^^rale. 

Rapport.de  M.  Alix^sur  Touvrage  de  M.  Louis-Augnste  Martin,  Dictionnaire 
des  Iddes  morales  et  podtiques*  U  en  (ait  I'tioge  et  pense  qoe  ce  livre  sera  bien 
plac^  dans  les  mains  des  jennes  gens.  —  Renvoi  au  comit^  du  joomi^l. 

Lecture  par  M.  Mary-Lafon  de  quelques  passages  dn  denxitoe  volume  de  son 
Bisloire  du  midi  de  la  France^  dont  le  premier  est  dans  ce  moment  en  voie  de 
publication.  — -  Renvoi  au  comitd  du  journal,  k  Funanimit^. 

La  3e  classe  {Histoire  des  Sciences  physiqueSy  maihdmatiques^  sociales  et 
pkihsophiifues)  s'estr^unie  le  19  Janvier,  sous  la  presidence  deM.  N.  de  Berty. 
*^  Vingt-slx  membres  sont  pr^ents. 
Hommages  a  la  classe  de  V Introduction  a  la  philosophie  de  fa  pensee  ;  de  la 
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Gi£ndtUogie  ie  ta  pentm-tL  des  Primeipes  de  ia  tcienee  ifffrmoiogufue  (en  italien), 
|wr  M.  Borelli,  de  Naples  (rapfwrleiir,  M.  Barbier);  des  Coutumes  locales  du 
haiWaged^ Amiens,  par  la  Soci^lddes  Aitliquairea  de  Picardie,  (rapporteur, 
M.  Leadi^) ;  des  Fqyaggs  en  HoUande  et  en  Jtalie,  de  M.  le  baron  Troav^, 
et  de  Jacques  Coetir  du  iii6me  (rapportear  da  premier  oavrage,  M.  Celiier,  et  da 
deui^me,  M.  N.  de  Berty). 

M.  Hippeaa,  autear  d'une  Philosophic ancienne  et  modeme,  dont  it  sera  rendu 
compte,  se  pr^eii,te  soos  les  aospice^  de  MM.  B.  Jallien  ei  Rensi. 

Rapport  de  M.  Alph.  Fresse-Montval  9nr  le  Cours  phiiosophique  el  interprr- 
talif  des  inixiations  anciennes  et  modemes,  par  M.  Ragon  (v.  page  69).  — 
Renvoi  ac(  comit^  da  joamaL 

Rapport  de  M.  Tabb^  Badicbe  tur  on  nouveaa  Tolame  de  la  Bhgraphie  du 
Clergd  contemporuin.  —  M€me  renvoi; 

Le  mercredi  516  Janvier,  stance  dela  X*  classe  {Hisioire  des  heaux^arts), 
pr^idencc  de  M.  Ernest  Breton.  —  ])iz4)uit  memhrea  tont  presents. 

M.  Bochet  de Gublize eat  cl&arg<&  de  i^ndre  compte  Ai&s  Mdmaires  dela  So- 
cidie  Archdohgique  du  midi  de  ia  France,  si^eant  k  Tooloose. 

Rapport  de  M.  Ernest  Breton  aur  VHistoire  des  anciens  vases  d'ArcfSM^  par 
M.  le  doctenr  Fabroni.  —  Renvoi  aa  comite  da  jonmal. 

M.  Del^pine  veal  bien  se  charger  de  traiter  aa  congr^  la  qnettion  de  Tin* 
liaence  dea  mooars  sur  lea  beaax-arta  aa  temps  de  Loois  XV. 

M .  Bachet  de  Cablize  exposera ,  d'apres  lea  textes  et  lea  moBOOMnta ,  qaels 
etaient  les  usages  observe  par  les  Romains  dans  lears  festins  aa  temps  de  la  re- 
publiqoe  et  de  Tempiie.. 

*/  Assemblee  gin^rale  du  !28  jan?ier  {Jes  quatre  classes  rdunies),  prudence 
M.  Oofey  (de  1' Yonne).  —  Trente  et  an  membres  sont  presents. 

Notre  eoUegtfe  M.  Francis  Lavall^,  vice-consul  de  France  a  la  Trinild  de  Cobs, 
noos  ^rity  le  8  d6:embre,  en  nous  eiivoyant  nne  dissertation  sar  P^poqae  de  \i 
mort  dn  navigatear  Velasquez^  k  laqiiellc  il  a  fait  allusion  daos^  la  notice  qne 
nous  avons  ins^rde  dans  Vlni^tsligateur,  sur  son  tombeao  et  sur  rinscription 
qn'on  y  lit :  ce  travail  roule  sur  un  '  point  d'bistoire  d'un  haut  inter^t.  Notre 
honorable  colldj^ue  annonce  sa  prochaine  arrive  cn  Prance. 

Sur  la  proposition  dc  MM.  Dclepineet  Leudiire,  M.  de  Monglave  estcbarg^ 
de  prendre  connaissance  de  ce  manuscrit,  qui  est  en  espagnol,  et  d'en  6ireane 
analyse  a  la  1"  classe  {Bistoire  gendrale). 

M.  F^lix  Labbe  nousadresse  qdelques  strophes  k  la  m^moire  d'Ottavi.  M.  le 
secretaire  perpetncl  en  donne  lecture,  et  FassembUe,  apr^  dea  observs- 
tions  de  MM.  Dufey  (de  rYonno),  Renzi,  Bel^pine  et  Martin  (de  Paris),  vote 
le  renvoi  aux  archives,  mention  au  proems -verbal  ctdesremeffcienionts  a  Taateor. 
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Dome  vdvMs  10111  nffati  A  PiMtel  ffigtarifw  pn:  difWMdbrm  Be- 

meitieneaU  ««x  doaataus. 

M.  Del^ne  est  appcH  it  la  tribniie  poor  lire  hi  coathwwlkm  la  ihi  nn 
travail  inr  VHisioire  de  la  UUertUure  slave^  daai  les  dan  piemtteet  {Mrties  ant 
etereofoy^  aa  comit^  do  jontnal  daos  lesatsembl^  %6Bdnk»,de  noreahte 
et  de  d^mbfe«  Cette  deroi^re  pariie  tratte  deia  PjoAieserbe;  eile  aboade  en 
citations  de  pito^  fort  curieosea,  et  r^pilole  \efi  lectures  pr^c^dentes.  . 

Cette  trouitee  et  demise  partie  eat  renvayee  ananimemeQi  ao  comit^  du 
joornaly  par  acmtin  secret,  comme  les  deux  pr^cedentes. 


GHRONIQUE. 

Unjoamal  de  Bologne,  laParola,  dans  sdn  num^ro  de  Janvier  dernier^  pa- 
blie  an  article  fort  carieax  snr  les  fonilles  op^^es  r^cemment  aatonr  du  temple 
de  Pallas,  k  Assises.  Noos  en  extrayons  les  principanx  Ibits  qu'il  nous  a  pam  bon 
de  porter  k  la  connaissance  de  nos  lectears. 

ft  An  milieu  dif  la  place  d' Assises  s'^live  nn  grand  portique ,  compost  de  six 
colonnes  recoovertes  de  sine ;  chacone  d'elles  repose  snr  nne  base  et  nn  pi^es- 
tal,  et  entre  elles  r^gne  nn  escalier,  compost  de  cinq  degr^,  qui  conduisait  an 
temple.  Les  chapiteanx,  trfes-^lilgants ,  sont  d'ordre.  corinthien ,  et  sontienneat 
Qoe  belle  et  simple  comicbe,  sormontde  d*nn  fronton  tr^-pen  ^lev^,  et  d^no- 
Unt  nne  influence  grecqae.  D'apr^  les  traces  qo'on  en  voit  snr  la  frise,  on  a 
euayiS,  selon  le  systtoe  de  Siguier,  de  rdtablir  rinscription  ;  mais  on  n'a  en- 
core rien  obtehu  de  positif  et  de  satisfaisant :  ce  n*est  done  que  d'apr^s  la  tradi- 
tion que  le  temple  passe  pour  avoir  6te  d^did  k  Pallas.  On  a  rduni  sous  le  portique 
divers  marbres  antiques  trouv^s  a  Assises.  Derri^  le  portique  est  une  cella^  de 
forme  rectangulaire ,  aujourd'bui  convertie  en  ^glise,  et  bien  plus  grande  que 
n'etait  la  ceila  antique. 

«  Sous  le  piMestal  des  colonnes,  on  ne  voyait  que  deux  degr^,  k  moiti^  ca- 
ches par  le  sol  de-  la  place. 

«  M.  Charles  Famin,  arcbitecte,  p^nsionnaire  de  TAcad^mie  de  France  k  Rome, 
ayant  tent^  une  fbutlle,  commen^a  k  d^couvrir  un  mur  magnifiqne,  compost  de 
grands  blocs  carries  de  travertin,  qui,  lorsqu'il  fnt  enii^rement  d^barrass6,  fot 
reconnu  avoir  servi  de  stylobate  au  temple.  On  trouve  dans  ce  grand  soubasse- 
ment  deux  portes,  avec  deux  escaliers  conduisant  au  niveau  du  portique.  £n 
avant  s'dl^e  nn  grand  autel  rectangulaire,  ^galement  constrnit  en  pierres  de 
taille.  Un  pavd  qui  s'^tend  autour  de  cet  autel,  k  une  distance  considerable,  et  k 
5  m^res  30  c.  au-dessons  du  sol  actuet ,  conlirme  I'opinion,  etablie  jusqu'a  ce 
jour,  qu'en'ce  lieu  existait  I'antique  forum  d*Assises. 

•A  20  mitres  du  temple,  on  a  ddcouvert  nne  ruine  non  moins  curieuse  ; 
c'e«t  one  ^dicule  quadrangulaire ,  constniite  de  travertin  et  de  pierre  rouge, 
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longite  de  4  mtoes  80  c.  Da  e6til  mdridioWi  qui  ftttt  Aicfe  all  tanple,  eal  nne 
inscription,  indiqaant  le  no  ii  des  personnes  qui  onttiew^  ce  petit  temple  d^di4 
a  Castor  et  &  PoUax. 

«  Ces  ddconyertes,  pHbli^Ses  par  les  jonrnaox,  «veiltereM  TaUentidn  pobiiqoe. 
Le  goQTemeinent  pontifieal  donna  des  ordrea  poor  k  cxMMertatiott  des  pr6- 
cienaea  antiquity  d^overtes  parnotre  compatriote  M.  C.  Pamiii,  et  par  Tar 
chitecte  d' Assises,  M.  GarpinelU.  C'eat  par  knra  aoins  qn^ont  M  A6U!tr68  dou 
torsea  d'homme,  Tnn  na,  I'antre  drapd,  un  fit  de  colonne  et  nn  drapitean  dori- 
qae  da  style  le  plos  par,  des  inscriptions,  dea  fragments  de  marbre  et  de  sta- 
tues, des  terres  coites  et  des  morceaax  d'ane  grande  vasqae  de  travertin. 

«  Des  travaax  ont  4t6  ex^cutds  pour  conserver  tons  ces  precieux  Testes,  ct  re- 
tablir  aatant  qae  possible  ane  route  souterraiue  qui  conduisait  da  grand  aotel  a 
ridicule  de  Castor  et  PoUox. 

a  On  doit  loaer  le  gouvernement  pontifical  dit  x^le  qu'il  a  d^ploy^  dans  ces 
recheixhes  si  int^esaantea  poaria  science,  etnoas  sommjea  heoreux  qu'oiie 
grande  partie  de  Thonnear  doive  en  revenir  k  la  France*  pnisqae  c'eat  an  de  sei 
pensionoaires  qui  en  est  le  principal  aotear.  » 

—  ilemenls  de  Philosophic  sociaie,  rddigds  d'apres  ks  ^riis  de  Pierre  Lc 
Toux  ;  tel  est  le  titre  de  I'onvrage  (1)  qne  noCre  collogue  M.  Robert  (da  Var), 
professeur  de  philosophle  a  Tlnstitut  Historique  ,  fait  paraitre  en  ce  niomeot 
En  Yoici  one  courte  analyse  doun^e  par  Taateor  lui-mtoe.. 
.  Entre  les  divers  penseurs  qui  honorenl  aajourd'hui  la  France,  Pierre  Leroox 
est  celui,  selon  nous,  dont  la  doctrine  vipond  le  plos  directement  aax  tendanecs 
progressives  de  notre  epoqar. 

Par  loi,  la  pbilosopbie,  constituani  en  une  vaste  et  sublime  ilnit6  lea  dtverMi 
manifestations  de  la  vie,  iait  lever  Tesp^rance  dana  nos  Cieers,  et  boos  frit  pre^ 
sentir  rav^neraent  de  la  democratic  religieuse. 

Sorti  da  people,  comme  Roasseaa,  nourri  a  la  fois  de  |a  tradition  aniverselle 
fit  des  glorieux  efforts  de  la  mademit^^  Pierre  Leroox  nona  aHMurait  cominc 
I'anneau  de  jonction  entre  le  passe  et  I'avenir ;  avec  loi  nooa>ne  sOmmes  ni  fol* 
tement  r^trogradea,  ni  impnissamment  r^volationnair^ ;  maia  noua  traaifo^ 
mons,  noos  id^lisons  la  vie,  noua  montons  vers  Dieo. 

£t  cependant  Pierre  Leroox  n'est  poor  noos  ni  on  propb^te,  ni  an  Messie; 
le  dogme  saint  de  r^galitd  bomaine  eat  entr^  trop  avant  dans  notre  ame,  ^ 
que  noos  commettions  jamais  on  tel  anacbronisme. 

Poor  noos,  Pierre  Leroox,  c'est  on  pensear  inspire,  iiiitiatear  k  one  vie  noa- 
velle,  an  apdue  do  progr^  comme  lc  veut  notre  epoqoe,  c'est4i*dire  an  Mtty 

(i)  Ce  votume  se  compotera  de  seize  Hvraiaons,  d'une  feuille  d*iinpreMioD.  Uoe  UfraifOfl 
praiira  toos  les  dimaaches  (a5  c.  la  Kvralson).  On  souncrit  h  I'laititut  HistoriqaCi 
M .  Robert  fait  un  cours  de  pbilosopbie  tous  les  dimancbes. 


Digitized  by 


—  77  — 

on  ^1,  qoi      pomte  fhamanH^  qa'en  t'appayafit  sar  PliamanitiS  e1le«m^me. 

£t  c*esi  poarqnoi  nous  croyons  faire  chose  bolnne  et  utile  en  pfibliaiit  cet 
penaeea,  filies  d'an  eommerce  inline  avee  la  doctrine  dn  philosophe  fran^is; 
BOD,  certea,  qae  nous  ayoat  la  pr^ention  de  reprodnire  ici  cette  doctrine  dan« 
toate  an  largenr ;  maia  ee  qne  nous  .avons  vonia ,  c'est  faire  p^^rer  dans 
qnelquea  eaprits  d^lds  par  le  doate  cette  haote  et  rassurante  conviction,  k  Mi- 
▼oir  :  qae  la  dteoeratte,  en  fonrnissant  par  Pierre  Leroux  nne  explication  de 
teas  las  ph^nomkies  de  ia  vie  en  rapport  avec  les  instincts  modemes,  tend  k 
devenir  religion. 

—  Acadtoie  royale  da  Gard, — Prograinme  des  concours  ouverts  pour  Ie$  prix  )l 
decemer  en  aont  184S.  —  Premier  concours.  — f  Des  j^anqnes  pobliques, 
comma  banqaes  de  d^pot,  d'escompte,  ct  de  la  drcolation  des  billets  an  por- 
tenr  qa'^mettent  les  baoqnes  d'escompte. 

1»  Dteontrer,  en  s'apptiyant  snr  lliistoire  de  ces  institations  de  crMit  en 
France,  en  Angleterre,  en  Belgiqne,  anx  ^tats-Unis,  etc.,  etc.,  quelle  est 
Tatilitd  que  penrent  en  retirer  Tindastrte  manalhctari^re  et  Tindnstri^  comr 
merdale. 

^  Recherche  si,  a  I'aide  d*ane  organisation  nonvelle,  il  ncserait  pas  pos- 
sible d'eriter  lea  abas  et  les  inconvdnients  aaxqaels  elles  ont  donnd  lien  jasqa'lk 
ce  joar,  toat  en  lenr  conservant  une  large  base  d'opdrations. 

Examiner  par  I'effet  de  qnelles  combinaisons  on  ponrrait  faire  participer 
Findastrie  agricole  aox  avantages  qn'elles  procarent.  Serait-il  n(§cessaire  poor 
cela  de  modifier  notre  legislation  hypotbdcaire? 

4^  Si  cette  n6cemi6  italt  reconnae,  proposer  les  modifications  dont  elle  sc- 
rait  sQsceplikle,  sans  toutefois  qu'il  dl&t  en  r^olter  qua  la  propri^t^  fonci^re 
latddnaturfc. 

So  Tracer  le  plan  d'un  \aste  systfeme  de  banqaes  applicable  a  notre  pays, 
ayant  son  ^tablissement  central  k  Paris,  d*odi  rayonneraient  des  ^blis^ments 
secoadaires  dans  chaque  cbef-lien  de  ddpartement ,  dd  manifere  ii  ce  qae  lenrs 
operations  fussent  sarve;iliees,  limitdes  et  rdprimees  dans  leurs  hearts. 

6®  Qpelles.seraieBt  )es  conseqacnces  d'nnepareille  institution  dont  la  Banqoe 
<)c  France  et  ses  pomptoirs  d'escomple  ne  pourraient  ofTrir  qae  Icis  premiers 
lineaments  pour  Tavenir  agricole,  mannracturieret  commercial  de  la  France? 

Le  prix,  de  la  valear  d'une  m^daille  d'or  de  500  fr.,  sera  deceme  dans  la 
«^nce  publique  d'aoAt  1842. 

Deaxi^me  concours.  Depuis  qaelques  anndes  les  vignes  da  ddpartement  de 
I'Herault  et  d'une  portion  da  ddpartement  du  Gard  sont  ravag^es  par  un  co- 
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l^pt^rc  d^gn^  sons  le  aom  d'altisa  oleracea^  aUise  dcs  potagers ,  Tiilgaire- 
ment  pucerote  bleue. 

L'espace  ne  noas  permettant  pas  d'insiirer  lei  ddtaib  aur  la  forme,  lea  habU 
tades,  les  acconplemenU  de  cet  inaecte,  lea  peraonnea  qni  d^ireraient  con- 
courir  feront  bien  de  reamer  de  TAcaddmie  do  Gard  on  prognmme  de  ce 
concoara. . 

L'Acad<Siiiie  ddeernera  one  mMatlle  d'or  de  la  valear  de  500  franca  k  Faa- 
tear  do  meilleor  M^moire  aor  lea  moyena  de  d^truire  cet  insecte,  en  codch 
liant  r^conomie  el  Tinnocuit^  dea  procM^  avec  la  certttode  et  refllcadte  dci 
r^vltats. 

Le  prix  aera  d^cemd  en  aoot  1843;  maia  lea  H^moirea  devront  ^tre  remit 
avantlelS  joillet  184S,  rAcaddmie  ae  rdaenrant  la  faculty  de  fairc  conaUter 
lea  r^aoltata  obtenoa  avant  de  prononcer  aor  le  coocours. 

Troiaitoe  concoara.  —  L' Academic  royale  do  Gard  ddcernera  aoaai ,  eo 
ao6t  1842,  on  prix  de  po^ie. 

Le  aojet  indiqo^  eat  VEchange  dcs  prisonniers  franeais  et  arabes  opere  en 
AfrUfue,  sous  les  aiispice$  de  M.  tdveque  d' Alger, 

Le«  concorrenta  adopteront  le  rbytbme  qo'ila  jogeront  convenabIe;iUdoDoe- 
roni  k  leor  oeovrc  lea  d^veloppementa  qoe  peot  comporter  on  poeme  de  deox  a 
troia  centa  Ter«. 

Le  prix  conaistera  en  one  m^daille  d'or  de  U  yaleiir  de  100  fr. 

Conditiona  g^ncralea  —  Lea  oovragea  deatin^a  ao  concoors  doivent  porter  aoe 
aentence  et  on  billet  cachet^,  renfermant  c^tte  m^me  aentence,  le  num  de  Tao- 
teur  et  aoo  adresae. 

Ila  aeront  envoyds,  franc  de  port,  a?ant  le  1 6  Juillct  1842,  a  M.  Nicot,  secre- 
taire perp^toel,  hotel  de  TAtademie,  roe  S^goier,  7. 

—  L'Acad^mie  royale  dea  Sciencea,  Bellea-Lettrea  et  Ana  de  Rouen  d^eer- 
nera,  dana  aa  a^nce  pobVqoe  do  moia  d'aoAt  184S,  one  mddaille  d'or  de  la  va- 
leor  de  600  fr.  ao  meilleor  m^moire  ioMit ,  aor  le  aojet  aoWant : 

«  Analyaer  et  appr^er  lea  OBovrea  dea  litt^rateura  et  dea  poetea  nomaadf 
«  peoconnoa,  depoia  Clement  Marot  joaqo'i  la  fin  do  r^ne  de  Looia  XIV.  » 

Prix  extraordinaire  fonde  par  M.  tabhd  Goisier^  remis  au  concouri 

pour  1849. 

c  Expoaer  I'^tat  actoel  de  renaeigoement  dea  matb(§matiqoea  dana  les  col- 
«  l^ea ,  et  en  fiilre  connaitre  le  r^aoltat  poor  le  ploa  grand  nombre  des  UtteB* 

«  Si  Taoteor  penaait  qoe  ce  r^oltat  n'cat  paa  tcl  qo'on  doit  le  d^irer,  qo^^ 
«  mode  poorrait-on  aobstitoer  k  celoi  qoi  eat  en  oaage? 

«  Si  le  plan  propoad  poor  I'enseignement  dea  matbematiqoea  de?alt  entrai- 
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■  aer  det  modifications  dant  celui  des  hnmanit^by  il  fandraii  en  fair6  re^ortir 
c  k  a^ceisii^ ,  et  examiner  avec  soin  si  les  dtades  litteraires  ne  poorraient  pas 
c  ea  soBffrir.  » 

Observations,  —  Chaqae  oavrage  devra  porter  en  t6te  une  devise  qni  sera 
r^tde  sor  nn  billet  cachete,  contenant  le  nom  et  le  domicile  de  I'aotear.  Le 
biUetnesera  onvert  qae  dans  le  casoii  le  prix  serait  remportd,  et  par  M.  le 
prudent,  en  s^nce  particali^e,  afin  que  le  secr^taire-perp^tuel  pnisse 
donner  avis  an  laardat  de  son  sacc^  assez  k  temps  ponr  qu'il  Ini  soit  possible  de 
venir  en  recevoir  le  prix  en  seance  pqbliqae. 

Les  acad^miciens  rdsidans  sont  seuls  exclos  do  concoars. 

Les  mdmoires  devront  6tre  adress^^  francs  de  port,  avant  le  l**"  join  1849, 
terme  de  rigneor,  soit  k  M.  Gors,  professenr  de  math^matiqncs  speciales ,  roe 
de  la  Seille,  10,  secretaire  perp^tnel  de  1' Academic,  pour  la  classe  des  sciences ; 
soit  a  M.  Charles  de  Stabenrath,  jnge  d'instraction,  boalevard  Caacboise,  22, 
tecF^taire  perp^tnel  de  TAcaddmie,  pour  la  classe  des  lettres. 

JV.  B.  Les  concurrents  feront  bien  de  r^lamer  de  TAcademie  de  Rouen  on 
programme;  Pespace  ne  permettant  pas  d'ins^rer  tons  les  ddtaib.  - 

—  Od  lit  dans  tEcho  da  Monde  savcuU  : 

«  La  force  galvaniqne  est  employ^  en  Autricbe  poor  la  conservation  des 
arbres  et  des  plantes ;  on  se  sert  k  eet  effet  de  denx  anneaox,  Tan  de  sine,  et 
Taatre  de  colvre ;  on  les  ajasle  Ton  sor  Taotre  et  on  les  applique  ain^i  antoor 
de  la  plante  que  Ton  vent  conserver.  Aossitot  qu'ane  cbenille  on  an  aotre  in- 
lecte  touche  seulement  Tannean  de  cuivre^  ii  r^^it  on  coop  ^lectriqae  qui  le 
lait  tomber ;  cct  appareil  prodait  son  effet  aussi  bien  en  temps  bamide  qo'en 
temps  sec,  et  son  action  est  incessante. » 


Page  7  Hgne  20 :  Mississipi,  lisez  Missinipi. 

Page  9  ligne  39  :  eek,  ma  maison,  Nkeek,  lisez  Neek,  ma  maison ,  Keek. . 


Galerie  des  Coniemporains  IllustreSy  par  on  Homme  de  rien,  37«  et  38e  li* 
vraisons  :  sir  Robert  Peel  el  Sil\^iO  PelUco, 

Le  Le'gislateur ,  revue  de  droit,  de  legislation  et  de  jorisprodence ,  par 
MM,  CeUier  et  Theodore  Dalau;  10«  cabier,  septeinbre  1841. 
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Mdiiioires  de  la  Socididdes  ^Anii^uaii^  ds  Pictirdu^m^fip^^ 
avec  plancbcs;  grand  in -8^. 

Bulletin  de  la  meme  Socield ;  annee  1841,     3 ;  in-1S. 

Eloge  historique  de  Jacquard^  par  M.  le  cobite  de  Fords; 

Rapport fait  h  la  Socidte  libre  des  Beaux- Art^^  par  Pierre  Victor,  membrf 
correjtpondant,  sur  d'anciennes  constructions  en  boissculpte  de  I'inldrieur  de  Li 
Norw^ge  ;  brochure  in-8o. 

La  Science  de  la  langue  francaiscj  par  H.  Remi,  inembre  de  rAcademie, 
grammaticale  de  Paris  ]  in-8o. 

Cours  philosophique  et  interprietatif  des  Initiations  ancienncs  et  modemes 
par  M.  J.-M.Ragon  ;  1  vol.  iii-8^. 

Programme  du  sujet  de  prix  proposd par  la  Socie'td  des  Antiquaires  de  France, 
poor  1845. 

Jacques  Coeur,  commercant^  maitre  des  monnaies^  argeniier  du  roi 
Charles  Vllf  par  M.  Ic  baron  Trouvd  ;  1  vol.  in-8o. 

P^ciyage  dans  la  Belgique,  la  Bollande  el  I* Italic^  par  fea  Andr^  Tbooin,  de 
riDsiil«t  de  France ;  r^dig^  sur  le  joornal  de  Taatear^  par  M.  le  baron  Troofe; 
avoLin-8^1841. 

Dictionnaire  des  Idees  morales  et  podtiques,  par  M .  Loois-Auguate  Martin ; 
tome  I^r;  in^lS. 

Biagrapfue  4u  CiergS  contemporain,  par  nn  SoKtaire ;  tome  11* ;  iir-l8. 

GionuUe  dell'  /.  R.  IstUuto  Lombardo  di  Scienxe,  Lettore  ed  A  Hi  etBrWo- 
toca  iUiUana  ;  i|ove«ibre  et  d^embre  1 84 1 . 

AnnaU  universaU  di  siaiisticay  economia  ptthUcay  storia^  viaggie  commer- 
doi  fonte  LXXII^ ;  novembre  1841 . 

Ri^uie  ^UwigkreH  frun^se  de  legislation  ^  etc,^  par  M.  Fcelix;  V  ann^; 
d^cembre  1841  et  Janvier  1842. 

La  M^re  Institutrice'de  M.  L^vi  (Alvares) ;  et  le  Bulletin  special  de  tinslita- 
triccy  par  le  inline ;  noveinbre  et  ddcembre  1 841 . 

UEcho  du  Monde  savant ;  buitie^e  ann^e ,  paraissaht  le  jendi  et  le  dimao- 
che ;  nomdro^  de  novetiihre  et  dccembre  1841  ct  de  Janvier  184S. 

Le  Semeur^  Journal  religieux,  philosophique  et  lUt^raire,  paraissant  Ic^cr 
credi ;  nuri^eros  de  d^^mbrc  1841  .et  de  Janvier  1 842. 

Mfimofres  de  la  Socidtd  Archeolcgique  du  midi  de  la  France,  ^tablie  Too- 
lonse ;  tome  IV<b,  8^  livraison ;  decembre  1841  ;  in-4^,  avec  planches. 

Bulletin  de  la  Socidtd  de  Gdographie  ;  novembrc  et  dccembre  1841. 

Gersoniana.  —  fyannis  Carlerii dicti di  Gersono  de LaudAscriptorum  trac- 
tatus,  etc;  edidit  Johannes  Spencer  Smithy  Anglus;  in-foUo,  avec  plancbei. 

Le  Secritaireperp6tuel  J  Eug&ne  Garat  de  KonGUf^ 
L'Adminiftrateur'4rSiorier,  A.  Rmi* 
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GONGRES  HISTORIQUE, 

CONVOQVft 

PAR  LMNSTITUT  HISTORIQUE, 
Dansle  local  ordinairedeses  siSances,  rueSaint-Ouillaume,  9,  feabourg  SainUGermain , 

POUB  LE  MEBCBBDl  15  MAI  1812. 


i  Messieurs  les  membres  rdsidants  et  correspondanls  de  I'Instilul  Hislorique  ; 
aux  savants  f  liitc'rateurs  et  artistes  qui  s*6ccupeat  dctravaux  histoHtjues  ; 
aux  Academies  et  SociMs  savanles^fran^iseset  dtrangereSt  etc^^etc* 

An  Mtt  de  l*fiiititat  Hutoriqne,  nous  itmu  rhoniMur  de  tooi  inviter  A  venir  afsUter  au  huitiAme 
CMigr^f  HiMorique  qui  s'oaTrira  le  dimaache  15  mai  184t. 
Hons  Touaeo  adrestoot  le  programme. 

NoQs  etp^roas  qae  tout  Toudrez  biea  nous  aifler  de  vet  trarau  et  eoocourir  k  augmenter  le  nom* 
bre  des  qaeatioas  que  nous  aront  pot^t. 
Agreei  PaMiiraneede  notre  parfaite  oonikldration. 

Let  membres  du  conseil  de  I'Institut  liiitorique  : 

Le  naarquU  de  PifToasr,  prdttdeni;  le  barooTATLoa,  Tice-presideDt ;  P.  RoYsa-CoLLAto,  vioe- 
preaideouadjoioi;  EveAiii  GiaAT  db  Mobolats,  lecr^Uire-perpeiuel;  A.  Ruai,  adnuauinH 
leur-U^torier. 

Dorrr  (de  rToone),  prdtideot  de  la  i**  elane  (Hisioire  gMrale  et  Hisum  de  Fnmc^ ; 

H.  PaAT,  Tiee*prdaidefti;  RoanT  (da  Var),  wcrdtaire;  Rouias,  Mcr^taire-e^KHnt. 
MAaT-LAFov ,  prdaideot  de  la  1*  claaie  (Bisiotre  det  Ungues  el  des  lUUratiires) ;  LauMBax* 

▼iee-prdtideoi;  J.-L.  YimasMt,  Tice^ rdiideot-a^ieiBt;  Rolt^  tecrdtaire;  TaoiuiutL,  ae- 

ereUire-adjoint. 

R.  OB  Bsarr,  prdtident  de  la  3*  elatte  {Hisioire  des  sciences  physiques,  mathimatiques,  so^ 
dales  et  fkilosopkiques)f  Tabbd  Badicbb,  Yiee-prdiideot;  Jo«at»  Tiee-prdsideaUadjoiai ; 
H.  Babbieb,  leerduire ;  M.  Fovlob,  BeareUire-edjoioi. 

Ebb  EST  Bbbtoh,  prudent  de  la  A'  clame  {Bittoire  desbeaux^ru);  Albbbt  Lbhoib,  vice-presi- 
dent ;  Elwabt,  Tice-prdsident-a^joint;  temvARO  Tbohasp  eeerdtaire. 

PROGRAMME  BU  C0NGR£S. 

L*lMtiiut  Historique,  fonde  dans  le  but  d*encourager  ct  de  propager  lea  dtudes  historiques . 

Coosiderant  qu*i  d^faut  d'une  methode  commune  on  no  peut  dtablir  dans  la  science  un  centre  de 
travail  el  de  communications  intellectuelles  que  de  deux  mani^res,  savoir  :  par  la  direction  des  efforts 
<ie  tons  iur  les  mimes  sujcls,  et  par  la  dclilicralion  en  commun  et  la  discussion  des  irataus  I  faire ; 

Que  les  meilleurs  moyens  A  employer  pour  arriver  i  ce  double  rdsultat  sent,  independammeot  dea 
tnvaoi  intcrieurs,  de  convoquer  des  Gongris,  de  provoquer  Tdmission  de  questions  sur  rbiatoire,  et 

proposer  des  prix  dans  lea  qaatre  spdeialitea  de  riustttut  Misteriqnea 

Abb^^b  : 

UhuiliemcCongr^historiqucs^ouTrira  a  Paris  Icdiuiaiiche  15  mai  1842,  a  unc  heure 
pour  £irc  contiuu^,  a  la  mdinc  heure,  les  mardi  17  mai,  jeudi  19,  samedi  21,  lundi  23 
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mercredi  25,  vendredi  27,  dimanche  29,  mardi  31,  jeudi  2  jiiin,  samodi  4,  ]«ndi  6,  mer- 
credi  8,  vendredi  10,  dimanche  12,  jour  de  cloture.  Les  savants  nationauz  et  etrangen 
sont  iavit^  a  y  prendre  part. 

Dans  la  premiere  s^nce,  les  quatre  prix,  entrant  dans  les  spt^ialit^s  des  quaire 
classes  de  Tlnstitut  Historique,  seront  deccrnt's,  s'il  y  a  lieu ;  et  les  sujets  de  ces  ni^roei 
prix  pour  Tann^e  suivante  seront  rendus  publics,  avec  les  conditions  des  concours. 

Pource  huiti^me  Congr^,  les  questions  suivantes  sont  mises  en  discussion  : 

PBEMii^BB  CLASSB  {Oistoirc  gdfieralc  el  hisioire  de  France), 

I.  Faire  l*hifU>ire  de  Pordre  de  SAini-Jean-de-J^rasalem  depuit  son  origtne  jatiqH*i  om  joors^ 
i.  Quelt  scat  Im  eaneihrtM  dct  peaplct  primitili,  ei  ekei  quelle  nation  de  TEurope  pourrait-en  let 
retroQTer? 

DBUXIBMB  CLASSB  (Uf'stoire  des  iangiics  el  des  Uttemiures). 

\ .  Qael  a  M  1*^C  dea  lettrea  en  Angtetem  aeua  le  r^e  d*ilbabedi  ? 

t.  Faire  I'hiatoire  de  rimproYisatioo  en  Italie. 

S.  Quelle  eat  rinftttence  de  Tetprit  dv  siicle  actual  tur  la  litleratnre? 

TBOlSiiMB  CLASSB  {Wstoire  des  sciences  physiques ,  mathe'maiiqyes,  socialti  €l 

ph  ilosoph  if)  lies) . 

i .  Quel  <tait  Hdutdei  sciences  malbAnatiques  a«i  IX*,  X«,  XI*  ei  XII*  aitelea,  ^eqae  de  le  eantlnie- 
tien  des  grandea  oath^drales  T 
t.  Faire  ]*bistoire  de  la  philosepbie  sceUstiqae  depuis  Boiee  jusqn*^  Akdlard. 
S.  Quelle  a  <td  rinflnence  dv  eoatime  snr  lea  momrs  dea  diffdriBu  peuplesT 

4.  Rtehercber,  i  Paide  deanoouosenta  pedtiqiwa,  philosopfasquea  ei  hiateriquei,  ee  qae  leapeopiei 
ent  entendu  par  le  mot  Loi  aui  diffdreotea  dpoques  de  leur  citilisaiion.  j 

5.  Recbercher  lea  Tdritables  motift  de  la  condannation  de  GaliUe. 

a.  Bechercher  lea  infloeneea  eseredes  sar  la  dorde  de  la  vie  kniBaiiie  par  le  eliniat»  lea  habiiiMln. 
le  rdgune  et  le  tempdramenc. 

Y.  Le  pagtmsne  a-t-ll  eiercd  une  infldence  Air  le  metalepublique  dea  peuplea  enoiena,  ei  • 
dtd  cette  inflnence  ? 

'  a.  Quelle  Alt  Finflnenee  de  Newton  anr  lea  scienees  T 

Exposer  les  dodrinea  phHoaophiqnea  de  Leibnits ,  et  en  apprdeier  rinAueneo  aisr  la  pbilosopbic 
Bodeme. 

^DATBiBMB  CLASSB  (Hisioire  des  beaux-aris), 

i.  Qnellea  forent  les  prineipales  foraiea  de  templea  ebei  les  peoples  anciensf 
t.  Garactdriser  par  Tbistoire  Porigine,  les  progres  et  la  ddcadence  de.rarcbtteetnre  gotbi<|aa- 
S.  Quelle  ipflueoce  les  nMsurt  oot-elles  esercde  sur  les  arts  au  temps  de  la  Rdgence  et  de  LooisX^ 
4.  Exposer,  d  aprte  les  teztes  et  les  monuments ,  quels  dtaient  les  principam  wages  obierT^pv 
les  Bemains  dana  les  festins,  an  temps  de  la  Bdpubli<{ue  et  de  PEmpire  ? 

ATU  tBtVOaTAHT. 

-    Toutes  les  jiersonnes  qui  ddsirefaiet  traitor  une  des  qwesiiens  ddaigndea  poor  le  Cengris  davrsat  k  | 
folre  aaToir  an  aeerdtariai  de  PInslitui  Historique  avant  le  14  mal.  | 
Celles  qui  ne  pourralent  pas  se  rendre  au  Gongrte  aont  iovitdea  k  adresser  an  bureau  du  Coafri^  | 
dgalement  avani  le  14  mai,  les  mdmoires  qu*elles  auraient  rddigds  aer  les  questions  insdr^cs  an  tsUs**  | 
dressd  par  PInsUlut  Bistorique.  i 
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MElttOlRES. 


jusqu'a  quel  point  les  lumierbs  ont-elles  contribue 
au  deyeloppement  moral  des  peuples? 

I 

La  qoestioD  qae  j'ai  a  pr&teuter  e«t,  scion  mpi,  one  des  plas  graves  qae 
Ton  paUse  examiner;  elle  exige  one  discussion  s^rieose  et  approfondic;  ii  im-' 
porte  done  de  la  poser  avec  fermete  et  precision ,  de  craiote  que  la  discussion 
qui  va  snivre  ne  d^g^nere  en  studies  divagations,  au  lieu  de  se  tenir  a  la  bau< 
tear  imposde  par  la  nature  m^me  dn  sujet. 

Le  philosophe  de  Geneve  avance  que  les  sciences  et  les  arts,  les  academies, 
rimprimerie,  nesont  d'aucnne  utilite  auz  peuples^  et  que,  bieu  loin  de^la^  tout 
cehrillant  cortege  de  la  civilisation  est  la  source  de  mille  maux.  Nous,  a  qui  un 
semblable  paradoxe  ne  serait  pas  pardonne,  parce  que  nous  n'avons  pas  le  ge- 
nie de  Rousseau,  nous  pensons,  au  contraire,  que  la  culture  de  I'esprit,  que  le 
savoir ,  les  lumi^res ,  sont  quelque  chose  d'excellent  cn  soi ,  et  qu'en  tout  cas , 
si  i'on  venait  a  les  retrancber  brusquement  du  milieu  d*une  soci^te  parvenue  k 
no  certain  developpcment,  ou  qui  pencbe  mtoc  vers  son  d^clin,  on  ne  remd- 
dierait  a  rien  par  cette  imprudente  suppression ,  et  qu'on  augmenterait  m6me 
rimmoralite  au  lieu  deValTaiblir. 

En  th^e  genei  ale ,  en  considerant  la  chose  a  priori ,  Ton  pcut  dire  que  le 
)ibi  e  et  curoplet  devcloppement  des  facult^s  doit  conduire,  ou  a  unc  vertu  plus 
parfaite  et  plussolide,  ou  a  une  depravation  plus  afPrense.  Ceci  paralt  large  et 
doit  contenter  tout  le  monde.  Par  la  cependant  se  trouve  modifiee  et  singulis- 
remeot  restreinte  cette  proposition ,  g^neralement  admise  il  y  a  une  dizaine 
d'aunecs,  que /e  savoir  engendre  ndcessairemenl  la  moralite. 

Avan^ons  dans  notre  sujet.  La  question  a  ^t^  historiquemeut  posde ;  c'est 
done  sur  le  terrain  des  faits  qu'il  iaut  s'etablir,  au  point  de  vue  de  Tbistoire 
qu'il  faut  se  placer ;  et ,  disons-le  en  pa:i»aiit,  cette  maniere  d'envictager  les 
choses  offre  d'inappreciables  avantages.  Effectivement  robservatiou,  si  elle  se 
fait  avec  les  conditions  requises,  ne  trompe  jamais;  elle  conduit  infailliblcment 
a  la  vc^rite;  au  lien  queie  raisonnement  absolu  de  sa  nature,  9\  on  I'applique 
aux  choses  humaines  qui  n'aduietient  pasi'absolu,  pent  et  doitsouvent  conduire 
a  des  consequences  errondes ;  et  de  tclles  erreurs  sont  de  la  nature  la  plus  dan- 
gen  use,  parce  qu'elles  ressemblcnt  a  des  vdritcj^. 

En  interrogeant  Tbistoire,  nous  trouveroii»  peut-^tre  que  les  lumicres  ont 
bien  plus  souvent  servi  au  u>al  qu*aa  bien;  c'est  du  moins  la  conseaucnce  que 
jeredoate. 
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Les  premiers  peaples  chez  lesquels  on  apergoit  quelqoes  laeors  de  ciTilisa* 
tion,  les  Babyloniens,  lesPh^niciens,  les  Lydiens,  les  l^yptiens,  fiirent,  comme 
on  sait,  contrainU  de  se  sonmeUre  a  un  people  nouveau,  quu  en  pea  d'anni^s, 
6tAli  parvenu  a  I'empire  da  mondc.  Cette  snptiriorit^  des  Perses  sor  des  peoples 
plos  anciens  ne  peat  s'ezpliqocr  que  par  un  plus  male  coarage ,  one  discipUne 
plus  forte  y  one  union  plus  in  time  entreles  citoyens  d'un  m^mc  Etat,  et  ane  en- 
ti^re  confiance  dans  le  b^ros  qui  les  commandait ;  et  ils  aaraient  pu  dire  a  leors 
rivanx  :  Subeunda  tneliorum  imperia. 

Par  quelle  fatality  arrive-(-il  que  ceux  qui  etaient  r^gis  par  d'admirables  lois, 
qal  recevaient  une  education  cicellente,  dont  la  vte  6tait  simple  et  frogate; 
qoiy  dans  les  premieres  anndcs  de  lenr  empire,  ont  fait  prenve  d'uu  esprit  de 
jastice  incomparable,  d'une  moderation,  d'anc  douceur,  d'un  patriotisme  au- 
dessus  de  toat  ^loge,  tombcnt  sous  les  derniers  r^gnes,  ct  lorsqu'ils  sont  pld« 
eclair^,  dans  les  plus  condamnablcs  exc^?  Les  questions  de  succession,  qui  d'a- 
bord  9*arrangeaient  a  t'amiablc ,  donnerent  lieu  a  de  sanglantes  gaerres  et  aoi 
plus  borrtble  assassioats;  le  palaisdes  rois  fot  le  thdatre  des  plus  r^voltantei 
cmautds. 

Intr^pides  nagu^re,  its  ne  connaissent  plus  contre  leurs  ennemis  que  les  plus 
noires  perfidies  (1),  les  plus  laches  trahisons !  Ce  sout  eax  qui  les  premiers  ap- 
prennent  aux  hommes  k  vendre  leur  patric  pour  de  Tor  {vendidii  hie  auro  po" 
triam) !  Ne  nous  pressons  pas  d'accuser  les  lumi^res,  mais  avouous  qu'en  en  fai- 
sant  on  mauvais  usage  on  arrive  rapidenient  a  une  plus  complete  depravation. 

Qoelle  clart<^  orient  frappcr  mes  ycux !  qn'cllcs  sont  ces  vives  splendeors,  ces 
^loaissantes  magnificences  dont  Tincomparable  <§clat  a  rejailli  et  rejaillira  sar 
tons  les  sifecles ! 

C'est  rionie  avec  ses  vtlles  florissantes ;  e'est  Sparte  avep  ses  moeara  austires 
et  ses  invincibles  guerriers ;  c'est  Athfenes,  immortelle  cit^  qui  n'a  point  eu  d'^-  I 
gale  encore,  et  dont  la  grandeur  ne  sera  peut-^tre  jamais  surpass^e.  La  ont  etc 
ealtivds  et  ^pai^s  tons  les  genres  de  gtoire  ;  c'est  la  qne  tons  Jes  arts  ont  6te  in- 
ventes  et  poussds  a  la  dcrnifere  perfection.  Qui  mieux  que  les  Hellenes  a  connii 
Fart  sublime  de  jeter  sur  la  toile  des  ^tres  yivatats,  d'dchaufler  et  de  vivifier  le 
marbre  et  le  bronze?  Avant  que  la  pens^e  philosophique  ebt  agrandi  le  domaine 
de  Tintelligence  et  port^  I'esprit  de  I'bomme  jusque  dans  les  cieax,  rinspiration 
de  Tartiste  avail  ajoutd  h  la.  religion  des  peoples  ,  tant  elle  avait  su  r^pandre 
de  grandear  et  de  majesty  sur  tons  les  traits  de  la  statue  dn  souverain  des  dicox. 

Oil  trouver  des  historiens,  je  ne  dis  pas  supc^ricors,  mais  com  parables  a  He- 
rodote  et  a  Tbucydide;  des  ecrivains  qui  aient  autant  d'art  et  de  sym^trie  qa'l- 
socrate;  aatant  de  precision,  de  force  et  de  clart^  qu'Aristote;  autant  d'elo- 
qoence  et  de  magie  que  Platon,  qui  semble  au  dessas  de  rhumanite?  Les  ora- 

(i)  La  retraite  des  dix  mille,  doiit  on  fit  p^rir  les  chefs,  eo  les  attirant  k  une  eutrevue; 
les  mtssacres  ordonn^s  par  Ochus  
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tenn,  IVIeTalion  de  tears  pcnB^e*,  par  le  charme  irr^istible  de  tears  dis- 
coon,  n*ont-ilt  pas  fait  d'an  my  the  traditionnel  one  T^rit^  tiistoriqae?  Poorqeoi 
6at-i1  qoe  les  cliatnes  d*or  ne  les  aient  pas  moins  asservis  eax-m^mes  qae  ceox 
qn'ils  entrainaient  par  ta  puissance  de  tear  parote  I 

Les  ezprvstioBS  manquent  poor  rendre  I'admiration  qoe  I'on  groove;  et  ce- 
pendant  noos  n^avons  rien  dit  encore  de  renthousiasme  et  des  prestiges  de  la 
po^ie ;  nous  n*avons  pas  prononc^  tes  noms ,  tes  grands  noms  d'Hom^re ,  d'Es- 
chyle,  de  Sopbocle  ct  de  Pindare.  Cc  n'est  Traiment  qae  dans  ce  pays  enchant^ 
qoe  I'on  sait  £iire  vibrer  les  cordes  de  la  lyre  de  inanifere  a  ^branler  toates  les 
puissances  de  I'toe,  k  ravir  les  hommes  et  les  dieu,  a  common  iquer  le  moave- 
meat  et  la  vie  aux  solitodes  et  aox  bois,  k  dompter  les  monstres,  k  sabjagoer  jos- 
qa'aox  poissancesiofemales,  qai,  poor  b  premiere  fois,  ooblient  tear  inlezibilite. 

Qoe  leor  a-t*ii  manqo^,  aox  Hellenes?  one  seote  chose,  fa  verto.  Les  Grecs 
eox-m^mes  en  ont  fait  Taven;  its  ont  reconno  et  proclam^  qoe  chez  eox  on  sa- 
vait  parfaitement  d^finir  la  Terto  et  en  parler  en  termes  magnifiqoes,  mais  qoe 
les  Scythes  la  pratiqaaient.  Ainst,  on  people  rest^  k  T^tat  barbare  oo  patriarcal 
«st,  poor  ce  qoi  conceroe  les  moeors,  beaocoop  ao  dessos  de  la  nation  la  plos 
civilis^  du  roonde,  de  Tavea  m^me  de  cette  nation.  T  aarai^il  done  poor  les 
peoples,  comme  poor  les  simples  particoliers,  one  heoreose  mediocrit<§,  d'ou  it 
serait  d^irabte  de  ne  point  sortir?  Qooi  qo'il  en  soit»  it  n'est  pas  donn^  a  tons 
dc  persister  dans  cet  ^ut  mitoyen  oo  se  troove  peot-^re  le  bonheor.  II  est  des 
circonsiances  impr^Tues,  des  ^▼i&n.ements  ao  dessos  des  forces  bomaincs*  qoi 
.precipitent  de  ceruins  peoples  sor  la  seine  de  Thistoire,  oo  ils  brillent  qoelqoes 
instanra,  d*oii  bient6t  its  disparuissent  6pni»^  et  angiitis.  La  gloire  rcsseinble 
ea  qoelqoe  sorie  a  la  foodrc,  dont  les  yeox  des  mortels  ne  peovent  sootenir 
t'^lat. 

Qoand  noos  disons  qoe  les  Grecs  ont  manqn^  de  verto,  noos  ooos  pla^ons  k 
one  i^poqoe  asses  avanc^e  de  leor  histoire ,  car  en  remontant  qoelqoes  siteles^ 
00  mtoe  on  certain  nombre  d'olympiades,  on  troove  a  Lac<§d4&mone  des  mcBors 
aastiresy  no  goovemeroent  fort,  des  chefs  incorroptibles;  k  Atbines  mime,  oil 
one  effroyable  depravation  se  fit  si  tot  remarqoer,  on  peot  signaler  Solon.  Aris- 
tide,  Mtlesias.*..  et  beaocoop  d'aotres  qoi  ont  honori  rhiimaniii  en  comblant 
de  bieniaits  leor  patrie.  Dracon  loi-mime,  par  I'extrime  siviriti  de  ses  lois,  ne 
t^moigna-t-il  pas  d'one  salotaire  horreor  poor  le  crime? 

Les.  Athiniens ,  outre  le  coorage  heroiqoe  et  Tadmirable  divooement  qu'ils 
montrirent  dans  les  gnerres  midiqoes ,  ne  donnerent-ils  pas  on  memorable 
exemple  de  moderation  et  de  jostioe,  lorsqoe,  sor  Tavis  d*Aristide,  ils  renonei- 
rentsans  bisiter  k  un  projet  fort  otile,  mais  contraire  aox  lois  de  Tcqotte  et  dc 
Tbonneur  ? 

II  est  mime  k  croire  qii'ils  eossent  longtemps  encore  pergisti  dans  d^aossi 
loQsbles  sentiments,  dans  cet  amoor  inalterable  do  devoir^  sans  Tambition  ef- 
fr^n^c  ct  si  imprivoyante  de  qoelqoes^pns  dc  leors  homrocs  d*£tat,  qoi  les 
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t6rent  dans  one  democratic  9anK  rontn*  poidic,  t^meraire,  avidc,  farile  a  ^edoire 
et  k  entratner.  C'est  te  qui  fit  sortir  du  ndant  et  donna  ane  importance  reelle  a 
dea  hommea  fans  ▼alenr  et  8ana  conscience,  k  de  m^prisables  charlatans,  teU 
que  Hyperbolas  et  Anytas.  Sobjngu^  par  Ics  vocif<6rations  foi*cen^es  dc  cessyco- 
pbantes,  le  people  le  plus  doaz  et  le  plus  hamain,  qui  avait  ^rig^  on  abtel  a  la 
Pilie,  dc^ploya  une  superstitieuse  fbreur  centre  des  gen^raui  innocents,  et  con- 
darona  avec  one  joie  f<i^roce,  aoit  a  Texil,  soit  k  la  peine  capUale,  des  hommct 
dont  Phistoire  a  recoeilli  les  noms  avec  nne  sorte  de  v^n^ration,  les  Ariittide, 
les  Socrate,  lea  Pliocion.  Plus  tard  on  vit  ce  peuple,  si  jaloux  et  si  fier  de  son 
ind^pendance,  prodi(;iier  les  statues  ^  Tagent  d'un  despote^  et  bHklerun  encecs  , 
sacrilege  en  Tbonneur  des  concubines  d'tin  soldat  beureoz. 

Mais  i1  faut  voir  par  quels  degr^s  le  premier  people  do  monde,  je  ne  crains 
pas  de  le  dire,  est  arrivi^  a  un  tel  abaissement  moral. 

Vous  avez  vu  dans  Teicellent  ouvrage  de  M.  de  Pastoret  que  le  l^gislatcar 
Solon  ne  pr^tendit  pas  donner  aux  Atb^niens  les  iois  Ids  plus  parlaites,  mais  lei 
meilleures  qu'ils  pussent  supporter  :  elles  <^taient  ponrtant  empreintes  d'one  j 
haute  sagcsse. 

Dana  un  Etat  libre  c*est  le  peuple  qui  ddcide  et  qui  goaveme  ;  niais  le  legii- 
fateur  avait  bien  compris  que  son  oeoTre  ne  pourrait  longteinpa  subsistcr,  ni 
I'Eut  se  consenrer,  si  les  plus  importantes  decisions  d^pendafent  d*une  moiti- 
tode  impressionnabie  et  facile  k  ^arer.  II  chercha  done  on  contre-poids  dans 
rautorite  de  I'Areopage,  auquel  il  accorda  de  grands  privileges  et  I'initiative  de 
cerlaincs  affaires.  P^ricl^,  ambitteux  outre  mesure ,  et  TonUnt  arriver  par  des 
voiea  detournees  au  souverain  pouvoir  dont  Miltiade  avait  joui  de  iait  par  » 
Auperiorite,  et  auquel  Themistocle  avait  aspir^,  brtsa  ce  ressort  necessaire  ponr 
maintenir  un  salotaire  ^quilibre  entre  les  poovoirs  de  la  cite  :  alors  ia  demorn- 
tie  Temporta*  et  se  perdit  par  ses  exc^s,  airisi  que  nous  Tavons  dit.  Pericl^«,  plu^ 
eclaire  que  Leonidas^  que  Miltiade,  qn'Aristide,  n'ent  pas  aotant  de  verto,  ao 
fant  de  patriotisme  que  ces  grands  bommes,  et,  pour  satisbire  sa  Tanite  et  son 
ambition,  il  compromit  k  jamais  les  destinees  de  sa  patrie.  IjCS  UKBurs  alierent 
toujours  en  se  d^gradant  a  Atb^nes;  mais  il  faut  noter  aussi  que  Sparte,  qoi 
caltivatt  ni  lea  leltres,  ni  les  arts,  edairee  au  moins  par  reflet  dea  lumi^res  deia 
prosperity  et  de  la  civilisation,  dechut  rapidement,  ot  tomba  (ce  qui  condamoe 
Hoosseau)  an  dernier  degre  de  depravation. 

Aprte  la  Gctee,  Tltalie  doit  fixer  nos  regards. 

La  vertu  romaine  est  devenoe  proverbiale.  Home  a  dt  Tempire  do  mondr 
antant  k  ses  loia  et  k  la  justice  de  son  gouvemement  qn*a  la  discipline  ct  a  ia 
force  invincible  de  aes  armees.  A  part  les  iottes  ardentes  entre  les  patriciefls^t 
le  peuple,  on  pent  dir:>  hautement  qtie  les  Romains  out  eu  sur  les  autres  peuplt's 
une  soperiorite  morale  incontestable.  Poop  s'en  convaincre,  tl  ne  faot  qae 
rappeler  les  noms  de  Pabricios  et  de  Camille,  de  («incinnatos  et  de  (^ton.  Dsn** 
ce§  d'liats  mtme  si  frequents,  si  passionnes  du  Forum,  upe  concession,  an  dis*  | 


cours,  an  apologue  calmait  teas  le9  ressenllments,  et  remenait,  sans  effusion  de 
sang,  la  pais*  et  la  concorde  au  sein  de  la  cit^ 

Le  peuple  romain  ^tait  simple;  il  ne  connaissait  ni  lea  arU,  ni  lee  aciencea  i 
c'est  a  la  avUe  de  sea  Ticloires  que.  Rome  a  et^  conqoiae  par  la  civiHsalton,  . 

Lea  ^troaqqes,  la  Grande  Gr^e,  la  Sicile,  ou  depuia  longtempa  tl  existait  one 
ceruine  coUore  intelleciuelle,  lui  donn^reiit  lea  premi^rea  id^ea  de  rarchiteo* 
tare,  de  la  atatoaire  et  da  la  pof^ie.  Quant  a  Teloqaence,  elle  fut  qoelqae  cbose 
de  spontane,  de  natorcl;  c'^tait  non  an  art,  mais  nne  facoltd.  Bientdt.lea  Iik 
xni^rea  y  p^n^irferent  de  loatea  parta ;  mala  telle  ^tait  la  conatitntioD  robu«te  de 
ce  peuple,  que  lea  moBon  n'en  ^provv^enl  d'abord  aacane  atteinte.  Poly  be  re« 
marque  que  le  aermeni  de  la  pari  d'on  Grec  ^tait  ebose  illasoire  et  o'ofFrait  ao* 
cone  garantie,  ao  Uea  qve  pour  le  Romain  c'^tait  uno  chaine  qv'on  ne  poovait 
bria^r,  Ainai,  sii  centaana  apr^  sa  foudalion,  Rome  po«aMait  encore  a  peu  prfea 
en  entier  ce  qui  avait  fikit  aa  force  et  sa  grandeor. 

Mala  d*elfiroyablea  d^iordrea  Tont  eommencer.  Rome  ,va  ^trc  inond^e  de 
»ng, 

Loraqoe  lea  aru  de  la  Grbce  p^n^rent  dan«  Rome,  rafEublisaement  dea  ver* 
lua  pabliqnea  lea  y  accompagne;  et  Ton  peat  dire  que  la  ville  de  Rorouloa  pen- 
cbe  d4}k  vers  aon  dMin.  II  en  cat  de  cea  bronzea  qoi  reaptrent,  .de  cea  tableaux 
Tivanta,  de  cea  brillantea  compdaitiona  Uttdrairea,  comma  da  vin  vieux  aervi  aa 
grand  roi  de  Medie ;  ils  enivrent  les  Romains  et  .aemblent  leur  oter  cette  bauta 
intelligence,  cette  profonde  aagesae  qui  lear  a  conquia  le  monde,  pour  lea  prd- 
ripiter  dana  Taveaglement  le  plus  Strange.  Ce  aingolier  apectacle  explique  la 
^auvagp  indignation  de  Jcan-^cquea,  et  sea  emportementa  enfentina  contre  cea 
merveailea,  devant  Jesquellea  tout  gcnou  fl^hit  ao  milieu  dn  people-roi.  Mai« 
poortanc  eatce  bien  a  cea  cbefa-d*oeavre  qu'il  faat  attribaer  la  revolution  qui 
«'op^re  alors  dana  lea  moeura  dea  Romaina.  Si  le  patriotiame  aV^teint,  si  le  cou- 
v«ge  civil  a^^nerve  ,  ai  la  Taleur  ae  tourne  contre  Tempire  qu'elle  inonde  de 
^ng*  quelle  eat,  en  definitive,  la  cause  de  toi^  cea  affreux  d^sordrea? 

Catdn  augare  tr^«mal  de  I'avenir  de  Rome ;  pourquoi?  parce  qu'on  a';  con- 
i^ait  pioa  la  valeur  de  chaqoe  objet ;  parce  qu'nn  poisson  a'y  vend  pins  cber 
qa'oB  bccaf.  Ce  aont ,  dit  Pline ,  les  domainea  etendas  comme  dea  provinces  qui 
out  perdo  I'ltalie,  perdidene  Italiam  lalifundia.  Si  Ton  en  croit  Nontc>quiea^ 
c'est  moinaa  la  cupiditc  dea  particuliers,  auxquels  il  faliait  dea  teiTea  immcnses, 
qu'4  I'etendue  et  a  la  grandeur  w^me  de  Tempire  qo'il  faut  rapporter  toua  les 
maax  de  la  rdpublique  et  la  mine  de  l*£tat.  Rollin  en  accuse  le  luxe  et  Famour 
immod^re  dea  plaisira. 

Ces  difrerentes  causes  ne  d^notent  pas  une  tr^s-baute  morality  ;  il  faut  ce- 
pendant  en  cbercber  de  plus  intimes,  de  plus  profondes,  de  plus  gendrales. 

Si  Ton  suit  attentivement  le  mouvcment  qui  se  manifeste,  les  tendances  qui 
^pparaissent  dans  les  soci^tds  parvenues  k  un  certaip  degrd  de  civilisation,  oa 
remarqne  avec  anxietd  que  Thabilete  et  la  ruse  cbercbent  a  reroplaccr  la  force; 
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que  presqoc  toos  les  efToris  te  dirigont  vcri  lea  dcbori  cl  lo»  apparcnm  ile  la 
verta,  beaacoop  pins  qae  vers  la  verta  elle-m^me ;  qnc  le  fard  suppl^e  aax  eon- 
lenrs  natarelles,  et  que  toulea  les  figures  veulent  se  cacber  sous  dea  niaaqaef 
trompeurs ;  que  la  vie  enfin  s'efTace,  pniaque  ies  devoirs  en  sont  ^rces,  et  qu'il 
De  reste  plus  qu*une  com^die  on  chacun  jone  un  r61e  plus  oa  moins  briliant, 
plus  on  moins  burlesque ;  d'on  ce  mot  si  juste  et  trop  peu  remarqu^  d' Augu^te 
a  son  lit  de  mort  :  «  Amis,  comment  me  suis-je  acquitt^  de  mon  r6le  (1)?  • 
Ainsi,  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie,  dans  les  relations  jooroalito*s,  il  y 
a  sans  doutebeaaconpd*csprit,  unegrande  soupiesse  de  caract^re,  desairsaffec- 
t^s  de  bicnveillance,  nne  politesse  cbarmante,  -mais  il  y  a  surtout  beaacoup  de 
faasset<§  et  d'bypocrisie ;  il  s'y  rencontre  comme  one  Emulation  d'adresse  et  de 
perfidie.  On  s'y  dispute  la  palme  de  Timpudence  et  do  mensonge ;  et  si  jamais 
on  ^pronve  quelque  rcmords,  cc  n'cst  pas  d'avoir  fait  qoelqoe  chose  de  boa- 
teux,  c'est  de  ne  I'avoir  point  assez  habilemcnt  cach^.  Ce  ne  fut  pas  cependant  a 
Rome  que  la  dissimulation  et  la  duplicity  furent  pooss^  le  plos  loin ;  le  carac- 
t^re  romain,  caract^re  d'diicrgie  et  de  droiture,  ne  s'y  prdtait  que  de  mau?aiie 
grftcc.  Autant  qn*on  le  put,  on  brava,  et  dans  peu  d'ann^,  cbes  un  people 
autrefois  si  renomm<§  pour  la  porete  des  moBurs  et  la  fid^Uti^  du  lien  conjo- 
gal  (3),  on  vit  se'multiplier  d'one  raani^  effirayante  lea  adolt^es  par  la  con- 
tagion de  Texemple,  et  aortoot  par  la  ficilM  do  divorce,  qoi  en  prtfvenait  la 
bonte  et  en  assorait  rimponiti^. 

Dans  la  vie  politique  on  montra  auast  beaocoop  de  rteolotion  et  d'aodaee; 
tons  les  bommcs  forts,  sans  s'envelopper  de  ToUea,  Tit^nt  k  leurs  intiMis  et 
marcb^rent  t^te  lev^  k  leurs  fins.  Sylla«  par  eiemple,  proclama  qoM  marchait 
sur  Rome  pour  se  venger  de  ses  ennemis.  Cibar  aoasi  alTronu  plus  d'un  orage, 
et  ne  se  contraignit  point  lorsqn'il  lui  pamt  n^essaire  de  Irapper  de  terrmr 
ses  adversaires  et  de  ranimer  le  courage  des  siens.  Cependant  ccs  hommes  »i 
forts  ne  pouvaient  pas  toojoors  se  passer  de  la  dissimulation  et  de  la  rase,  et  il^ 
y  recouraient  sans  peine,  et  employai^nt  des  moyens  bien  plos  coopables  en- 
core, non  poor  le  salot  de  la  patrte,  dont  ils  se  soociaieni  fort  pea,  mais  poor 
la  satisfaction  d'one  ambition  inaens^e.  L'ambttion,  dansces  temps  malheoreaXf 
c*est  on  monstre  qoi  demande  des  milliers  de  victimcs,  et  qoi  Q*est  jamais  satis- 
fait  pleinement  des  sacrifices  qo'on  loi  a  prodigu^s.  Cc  monstre  est  si  imp^ieox, 
si  absolo,  qo'il  sobstitoe  Tindivido  k  toote  one  nation,  I'intdr^  priv^  k  Tint^ 
r^t  g^^ral :  en  sorte  qoe  cbacon  se  dit ; 


Rome  n'est  plus  dans  Rome ;  elle  est  toiite  ou  je  suis. 


(i)  Amieospercontatos,  ecqutd  iii  Yidereiar  mimnrnvitc  commode  transegiMe.  SceTm 
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Chacon  aspired  ialre  moiiter,  inline  sor  dcs  monceaox  dncadavrPD^  ran  char au 
Capitole/ 

Contre  de.lellet  furean  qac  povvaie  la  philoaophie? 

Qoand  on  lit  Platon  et  lea  aotres  pbilofophea,  on  aerait  tent^  de  croire,  aVec 
on  grand  nombre  d'bommea  soperficiela,  que  lenrs  ecriti  ^  qne  Icnrs  ^coles  ont 
dn  bcnrensement  modifier  lea  momra  des  peoples ;  mais  Tdtode  serieose  de  Yhh- 
toire  dtoent  cette  opinion.  A  Ath^ei,  le  bereeao  de  la  philoaophie  morale,  le 
chef-tieo  des  ploscel^brea  ecniea,  aoconc  amdioration  ne  futapportee  a  I'^tat 
moral  da  pcuple.  Qae  n  Ton  pent  signaler  one  action  directe  ezero^e  sor  Tddu* 
catioiTS'j^paminondas  et  de  Plulopoemen,  on  ne  manquera  pas  d'opposer  k  ces 
deox  grands  hommes  deox  Grecs  non  moins  illostrei,  qai  ne  dorent  rien  a  la  pbi* 
losopbie,  P^opidas  et  Timoldon. 

A  vrai  dire,  cbez  les  anciens  com  me  cbez  les  modemes,  la  philosophie  a  et^ 
one  esp^e  d'omement,  on  objet  de  loxe^  one  sorte  de  joyao,  dont  les  rois  eus* 
ni^mes  ont  ^td,  corieox  de  se  parer.  C'est  ainsi  qu'on  peut  expliqoer  les  deox 
voyages  de  Platon  en  Sicile^  la  pr^ence  deSen^oe  dans  les  conseils  de  Ni^n, 
le  s^oor  de  Voltaire,  qoi  de  son  temps  passait  poor  on  grand  philosophe,  a  la 
coor  do  grand  Fr^kleric.  Saos  doote,  si  Ton  mettait  les  philosopbes  en  paraltele 
arec  les  princes,  on  trooverait  la  sagesse  et  les  Tertos  do  cold  dcs  premiers ;  ki 
finesse  et  Fhabiletd  seraicnt  le  partage  des  seconds.  En  effet,  de  ce  qoe  le  dis« 
ciple  de  Socrate  a  passe  qoelqoe  temps  dans  le  palais  d'on  tyrnn,  sa  gloire  n'y  a 
pas  beancoop  gagnd,  ni  la  morale  non  plos^  Sdn^oe  ne  parvint  pas  a  former 
nn  empereor  clement  et  joste ;  qoant  a  Voltaire,  ce  fot  avec  Tindignation  la  plos 
profonde  et  leplos  vif  depit  qo'il  entendit  ces  mortifiantes  paroles  :  Onpresse 
I'orange  et  <m  en  jette  tecorce. 

A  Rome  dgalement  ce  fot  one  afTaire  de  mode ,  et  je  n'accorderais  pas  m^me 
h  la  doctrine  d'Epicoro  aotant  d'infloence  que  Montesqoieo  loi  en  attriboe. 
Qa'aniTa*t-il  done  ?  one  chose  bien  simple  :  cbacon  adopte  la  secte  qui  con- 
vient  k  ses  go^ts,  qoi  rdpond  le  mieox  a  ses  instincts  et  a  ses  tendances.  Pen- 
dant qoe  Cesar  exaltait  le  scepticisme  si  commode  poor  on  bommc  qoi  vent 
violer  les  lois^  et  qne  le  riche  Atticos  se  ddclarait  poor  i'dcoie  qoi  permet  tootes 
les  jooissances  et  proscrit  la  vie  active,  les  Romains  lettrds  et  admirateors  de  la 
6rece  embrass^rent  Tancienne  oo  la  noovelle  academic ;  et  les  traditions  de 
probitd  severe  et  de  verto  rigide  de  la  famille  Porcia  jetferent  Caton  dans  la  secte 
des  stoicieni,  hdritiers  des  principes  aost^res  de  Zdnop.  De  cette  mani^re,  la 
piniosopbie,  par  sa  diversitc  mdmc,  se  pliait  complaisamment  au  caractfere,  aox 
habitudes ,  et  en  qoelqoe  sorte  aux  exigences  de  cbacoo  :  ce  n'd(ait  done  pas 
on  point  de  depart  bien  marqae ,  une  regie  inflexible,  one  ligne  de  condoite  de 
laqoelle  il  n'eot  pas  dtd  permis  de  s'ecarter ;  c'dtait  seolement  une  ctnde  d'agrd- 
men t dont  on  ne  poovait  se  passer;  c*etaient  des  connaissances corieoses  et 
amusantes,  sans  poortant  roanqoer  de  gravitd,  dont  il  dtait  necesfaire  dc  poo- 
voir  paHer  d'nne  mani^re  intdressanle. 
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'  D'aillcurs,  qooi  qo'en  disent  les  d<§clainateiin  ignoranU,  les  ancient,  malgre 
tons  lenrs  efforls,  n*ont  pu  arriver  a  des  principcs  clairs,  precis  etcerUinSf  qai 
pussent  commander  la  coDviction  ao  nom  de  Tevidence;  ao  contraire,  on  de 
couvre  soavent  dans  lears  Traiti^s,  au  miliea  de  snbtilit^  futiles  et  de  mU^rables 
jeux  d*esprit,  beaucoap  de  chose«  indetermin^esi  ct  ^agaes  :  c*est  une  boone  for- 
tane  quand  an  lieu  da  certain  on  rencontre  le  probable.  Si  done  Cic^ron,  dans 
ftes  Tusciilanes  et  le  De  Finihus  B,  et  M,y  cbetche  k  ft'tierer,  en  frveor  da  beaa 
et  du  ju:ite,  axles  deductions  bien  motiviSeSy  il  lai  a  (alia  pour  cela  des  efforti 
inoais,  et  il  n'y  est  arriv^  qu'en  teodant,  poor  ainsi  dire,  tons  les  restorts  de  son 
intelligence;  et,  comroe  ce  qni  est  violent  ne  saarait  darer,  il  se  relAche  insensi- 
blement ,  ct  m6me  dans  le  De  Divinatione  et  le  De  Natura  Deorum^  on  Toit 
an  esprit  font  a  fait  d^gajr^,  se  livrant  avec  one  gait^  insens^  k  tootes  les  cban* 
ces  d^an  doute  presqoe  nniTersel.  Le  patriotisme  se  trompa  done  en  chercbant 
Ik  un  appoi  solide,  et  I'on  pr^foit  qu'en  expirant  il  ponrra  s'^rier  :  O  vertu^ 
tu  n^es  ffii'nn  moll 

Faot-il  parser  en  revue  les  coars  d'Alexandrie,  de  Pergame  et  d*Antioche,  oo 
sans  doute  il  existe  beaucenp  d'el^gance,  unepolitesse  parlaite;  on  Von  troove, 
en  an  mot,  tons  les  arts?  On  y  est  done  fort  dclaim^  et  aussi  profond^ment  im- 
moral, et  vons  ne  me  pardonneries  pas  de  tracer  ici  le  tableau  de  toutes  ces  tor* 
[litudes  qui  font  rougir  riramanit^. 

Qae  dire  des  Juifs,  ces  bommes,  poor  ainsi  parler,  perpdtuellement  tenos 
sous  la  main  de  Dieo,  et  si  s^v^rement  cbAti^s  tootes  les  fois  qa'ils  abandonneot 
la  divine  loi?  Leors  moeurs  se  sont  adoucies,  au  moins  en  apparence;  ils  ^ta- 
dient  TEcritore  et  cultivent  les  lettres.  Le  Pharisien  a  borreor  de  Itdolitrie;  il 
craint  le  contact  d'un  Gen  til  comme  one  souillure;  il  court  au  boot  du  monde 
pour  faire  un  pros^yte ;  il  est  aust^  et  r^l^  dans  ses  moeurs,  prie  longtempc, 
jeftne  souvent,  m^dite  sans  cesse  la  loi,  et  s*en  pare  (1 )  pour  ainsi  dire ;  le  Pfaa* 
risien  se  purifie  souvent,  ne  parle  de  Jebovab  qu'avec  le  plus  profond  respect : 
le  Pharisien  est  un  saint...  Non ,  mille  fois  non,  ccn'est  qu'un  hypocrite.  C'e«t 
done  on  homme  de  la  civilisation?  allez-vous  me  dire.  ~  II  est  au  moins  tel, 
malgr^  la  civilisation  et  en  d^pit  des  lomi^res.  Voila  pour  les  temps  qui  out  pr6* 
c^d6  la  predication  de  T^vangile. 

Noas  Tavons  vu  :  dans  les  soci^t^  palennes,  la  culture  des  lettres,  la  perfec- 
tion de  Tart,  si  elles  n'ont  pas  amentia  corruption  des  moeurs,  ont  ^^impuis- 
santes  pour  arr^ter  les  progr^  du  mal  :  les  ressouroes  qu'on  croyait  trourer 
dans  I'^tude  de  la  pbilosopbie  n*ont  pas  cu  plus  d'efHcacit^. 

11  etalt  temps  que  la  Providence  vint  au  secours  de  Thumanit^  ;  one  rdfgion 
descendue  du  ciel  nous  fiit  pn^sent^e  comme  un  remade  a  tons  nos  manx.  Le 
c|iristianisme  prescrit  avant  tout  la  droitnre  et  la  simplicity  du  coeur  ;  il  exige 
que  Tbomme  fidele  k  Dieu  soit  sincere  et  vrai  dans  ses  relations  avec  ses  sembla- 

(i)  On  Mit  qu'iU  attachaieot    lenrs  habiti  oertaint  pSMSges  de  I'Mieritnre. 
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bles;  ct  ramour  do  prdcbain  e«t  present  sivec  ploy  de  ri|];i]cur  encore  que  Ta- 
mour  de  Diea  m^me  (1).  11  met  done  en  garde  contre  la  dissimolation  el  la  da- 
pHcit^ il  ne  proscrtt  rien  avec  autant  d'amertame  et  de  force  que  rhypocrisie. 

Ici  il  n'est  pas  question  tealenieiit  d'<^tudier  les  divins  prc^ceptes,  de  les  con** 
naitre,  de  les  enseif;ner  aax  autres ;  cela  poavait  soffire  an  Pharisien ;  mais  le 
disciple  de  VlRv^n^le  doit  enrtoat  les  observer.  Non  doctores  legis^  sed facto- 
res.  Non-seulement  le  cbr^tien  ne  doit  pas  p<lcber,  mais  le  d^r,  mais  Ja  pens^e 
rndme  du  roal  Ini  sont  interdits. 

Voila  de  vtves  lumt^res  r^pandties  snr  les  devoirs  de  la  vie,  voila  d*admirables 
principes  de  moralite,  et  ia  sanction  n'y  manque  pas  non  plas  :  c*est  nne  vie 
etemellement  heureuse  poar  le  fiddle,  des  toarments.  sans  lia  pour  les  pr^vari- 
catears. 

Un  enseignement  aassi  sublime  prodnisit  son  effet;  et,  si  la  sagesse  antique 
put  qaelqne  part  se  glorifier  d'avoir  des  enfants,  on  doit  dire  que  le  cbristia- 
iiisme  natssant  montra  an  monde  des  hommes,  des  bommes  selon  toute  T^nergie 
de  Texpression ;  et,  k  vrai  dire,  les  miracles  qu'on  leur  attribue  m'^tonnent 
inoinsque  les  merveilleuses  vertus  dont  ils  donnent  le  premier  cxemple.  Yons 
le  aavez,  apr^  de  terrtbles  ^preuves  d*ov  elle  sortit  victorieuse,  la  religion  nou- 
veile  rendit  un  p^u  de  cbalenr  au  cadavre  de  FEmpire,  et  les  disciples  de 
vangile  entrerent  dans  la  civilisation,  h  laquellc  ils  donn^rent  on  nouvel  ^lat; 
mais  comme,  dans  une  peste  d^solatrice,  le  d^vooement  succombe  qaelquefois, 
attcint  par  le  fl^u  nncjuel  il  n'a  pu  arracher  toutes  ses  victimes ,  ainsi  les  cbr^- 
tiens,  en  contact  avec  un  monde  corrompu,  ne  purent  se  preserver  de  la  conta- 
gion :  le  mat  qu'ils  devaient  guerir  les  gagna  enx-mlmes ,  et  fit  d'allreux  ra- 
vages dans  lenrs  rangs. 

Sans  doute,  anz  IV®  et  V«  si^cles,  i)  y  a  des  bommes  d^vou^s,  des  bommes  selon 
le  coeur  de  Dieu,  de  grands  saints  dont  la  religion  a  consacr^  les  noms;  toutefoison 
a  remarque  que  d^  cette  dpoqno  le  reUchement  s'insiuua  au  milieu  des  cbn^tiens; 
et  Ton  pent  ^  ainsi  que  nous  I'avons  dit ,  signaler  d^  lors  d'affreux  dcsordres  et 
des  scandales  de  plus  d*un  genre.  Salvien  les  a  mis  en  relief  avec  une  vive  Elo- 
quence, de  m^ne  qu'il  a  fldtri  avec  Energie  les  vices  bonteux  des  Romains,  de 
m^me  qu'il  s^est  ElevE  avec  force  contre  les  nombrenx  actes  de  cruaute  commis 
par  les  Barbarcs,  qui  se  ruaient  alors  sur  les  provinces  de  I'Empire.  Ainsi  tons 
les  crimes  n*appartiennent  pas  a  la  civilisation  ;  les  Barbares  ausst  en  commet- 
tent :  oui ,  sans  aucun  doute.  Pour  ^tre  juste  ,  toutefois ,  il  fant  marqner  une 
enorme  difference  entre  les  Uarbares  conquerauts ,  les  Barbares  qui  ont  les  ar- 
mes  a  la  main  et  qui  nsent  et  abusent  des  terribles  droits  de  la  guerre,  et  les 
Barbares  tranquiltes  dans  leur  pays,  vivant  paisiblement  au  milieu  de  leurs 

(i)  Siy  ^taut  a  I'autel,  tu  te  soaviens  que  ton  fr^re  a  quelque  chose  centre  toi,  laisse  \k 
tOD  pr^ent,  et  ne  reviens  ToflTrir  i  Dleu  qu'apr^a  f *tre  sinc^rement  r^oncili^  avec  ton 
frire. 
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millcs,  mcrifiant  aux  dteuz  delapatrie,  accueiliant  avec  empreMement  et  pre- 
iscrvant  de  toiite  insulte  I'^tranger  qui  vient  \es  visiter  soaa  la  protection  des 
dieax  hospttaliera. 

Dans  ma  coarse  rapide  je  ne  m'arr^terai  point  an  moy en-age,  qui  n'cst  gaere 
civilis^,  ni  k  Tempire  bysantin,  qui  ne  I'est  qoe  trop.  Je  remarqaerai  seuleroeot, 
pour  ce  qui  concerne  les  successeavs  de  Constaotin,  que  les  hommes  quiaimeDt 
h  declamor  conti*e  la  civilisation,  trooveront  dans  lenr  histoire  la  raatiire  de  plus 
d'unc  page  ^loquente.  Ceth^me,  vraimenty  convenait  k  Roosseau.  Quel  autre 
que  cet  habile  et  foudroyant  ^rivain  pourrait  inspirer  asses  d'horrenr  poor 
tant  de  liclies  trahisons  et  de  criminels  complots ;  poor  cet  abominable  ralBne*  | 
ment  de  cruaut^,  qui  semble  empmntda  Tenfer;  pour  tons  ces  forfaits  epou-  I 
▼antables,  prepares  de  iongue  main  et  ex(k:ates  avec  on  sang-froid  qui  fait  fr^mir? 

II  n'est  pas  ais^  de  caract^riser  nettemeni,  sons  le  point  de  me  qui  noos  oc- 
cupe,  r^poqoe  de  la  renaissance;  on  incroyable  p^le«m6le,  des  ^l^ments  de  di- 
verse  natore,  des  principes  oppose  qui  partoot  se  combattent,  des  forces  con- 
tra ires  qui  se  heurtent,  se  poossent  et  se  repoossent,  et  ceia  en  politique,  en  ^ 
religion,  en  morale  aussi ;  des  ev^nements  fortoits,  dea  accidents  facheox,  qoi 
apportent  de  brusques  changements  et  ajootent  k  la  confusion  f  beaocoup  ile 
choses  qui  s'en  vont ,  et  qui  font  un  dernier  effort  avant  de  disparaitre  k  jft- 
mais ;  quantity  d'id^es  nouvelles  qui  veulent  se  fbire  jour,  et  qui  n'arrivent  quV 
pr^  de  rudes  combats  an  sein  de  toute  la  soci^t^ ;  toutes  ces  choses  se  refasent 
a  one  analyse  minutieose  er  complete.  Ce  qo'il  importe  de  reconnaitre ,  c'eit 
que  ritalie,  plus  avancde  que  les  aotres  panics  de  TEurope,  n'exerce  pas  sor 
elleSt  et  notamment  snr  la  France,  one  infloence  morale  dont  on  puitse  se 
feliciter.  Les  doctrines  d'un  Florentin  trop  fameox,  ^todi^  avec  enthoosiasoe 
et  presqoe  syst^matiqoement  soiTies,  engagteent  la  politique  dans  des  voiei 
criminelles  et  d^streoses.  11  semble  qo'a  plosieors  reprises  on  dot  desesperer 
do  saiot  de  la  France  :  toojours  est-il  qo'apr^s  la  mort  de  Henri  III  le  mal  etait 
a  son  oomble.  Ainsi  ao  XVI«  sitele,  sitele  beaocoop  plos  ^clair^  qoe  les  pnke- 
dents,  noos  voyons  one  demoralisation  deplorable.  Je  n'en  voodrats  cependaot 
pas  accoser  avec  Roosseau  les  sciences  et  les  arts  dont  I'amour  se  ranime;  car 
tons  les  coopables  ne  aont  pas  lettrds ,  et  le  z^le  religieox  delate  quelqoefois  en 
fanatisme  farooche. 

II  est  encore  k  remarqner  qoe  I'art  d'acheter  les  hommes,  pooss^  k  one  si  rtn 
perfection  par  les  anciens,  ne  parait  pas  avoir  ete  beaocoop  en  honneor  chez 
les  notres.  Qoant  a  Philippe  11,  il  le  pratiqoe  avec  one  rare  habilet^  et  lor  une 
grande  echelle.  Les  principtfox  chefs  de  la  Ligoe,  y  compris  plosieors  core»  de 
Paris,  s*etaient  vendos  a  T^trangcr  a  beaox  deniers  comptants  :  et  de  qoelqoe 
myst^re  qo'on  »*envelopp4t  pour  conclure  ces  hontcnx  marches,  il  en  transpim^ 
toujours  quelqoe  chose  dans  le  public ;  et  los  habiles  do  temps,  cn  suivant  de 
prcs  tons  ces  h^ros  d'one  cause  sacree,  ne  manquaient  pas  de  ddcoovrir  le  malen- 
contrcnz  petit  bout  d*orcillc. 
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Grace  au  GhrittianuiD«,  il  9t  tit>ttve  dans  les  soci^t^  modernes  on  principe  de 
reooavellement  incessant  et  d'am^lioration  perpetaelle.  La  on  r^gue  cette  reli- 
gion celeste  qui  embrasse  tous  les  iges,  et  qui  consacre  des  soins  sp(k:iaox  k 
Tenfance,  la  premiere  Mucation  est  toajoors  ezcellente,  et  beaaconp  la  pren* 
nent  ao  s^rieox  ;  aussi ,  an  moment  oh  Ton  croinit  tont  perdo  ,  les  maux  dispa- 
raissent  et  peu  a  pen  se  r^parent.  C'est  le  spectacle  qne  nous  prdsentc  le  com* 
mencement  da  XVIU  sitele.  Tandis  que ,  sons  le  r<%ime  paternel  de  Henri  I V, 
radministration  ferme  et  sage  de  Solly  fait  renaitre  Tordre ,  I'abondaoce  et  la 
paix  dans  le  royaume,  des  bommes  anim^  de  I'esprtt  de  Diea  Ibndeiit  de  pr^- 
cieoses  institntions ,  destinies  h  faire  p^netrer  dans  touted  les  classes  de  solides 
ionractions,  de  bons  exeroples^  tons  les  bienfaits  de  la  cbarit^  la  plus  ardeute. 
Leslies  de  Port-Royal  et  les  4^tablissements  do  grand  Vincent  de  Paul,  en 
rappelant  les  vertus  primitives  du  cbristianisme ,  exerc^rent  la  plus  salotaire 
influence  sur  les  moeors  da  people  et  de  la  bourgeoisie ;  et,  pendant  que  la  re- 
ligion ddployait  une  pompe  et  une  grandeur  jnsque-la  inconnues,  representee 
par  des^pr^Iats  lels  que  F^nelon  et  Bossnet,  la  royaut^,  armee  d'une  puissance 
a  pen  pr^  sans  limites,  environn^e  de  prestige  et  de  gloire,  impose  aux  pas* 
sioQs  des  grands,  et  fit  rdgnerpartont  Tordre  et  la  r^gularitd :  de  telle  sortequ'aux 
troobles  de  la  Fronde  pr^  et  a  quelques  scandales  (qui  paraissent  inb^enu 
aox  choses  buraaines),  ce  si^le,  qui  fot  pr^cc^d^  de  temps  si  calamitenx,  ce  si^ 
cie^i  gtorteux  parse  litt^rature,  parait  ^galement sup^ricur  en  morality  ii toates 
lesaatres  ^poques  :  et  si  je  voolais  prouver  Ic  progr^s  moral  venant  n^cessaire- 
ment  a  la  saite  du  d^veloppement  intellectuel,  c'est  ce  XVIl®  si^cle  que  je  cboi- 
sirais  comme  exemple  (bien  que  cela  paraii)sc  peut-^tre  an  paradoxe)  ,  mais  je 
me  garderais  bien  (autre  paradoxe) ,  pour  appnyer  ma  th^e ,  de  citer  le 
XVUIeai^le. 

Au  XVllle  si^le,  bien  que  la  litt^rature  n'ait  plus  de  repr^entants  aussi 
brillants,  aussi  sublimes,  on  est  certainement  plus  Claire  qu'aa  si^cle  precedent. 
l*intelligence  s'est  prise  a  plus  d'objets ,  le  cercle  des  connaissances  s*est 
^ndu  :  tout  le  monde  lit  et  ^rit ;  c'est  une  society  cbarmante.  II  y  a  de  gi*andes 
Inmi^res,  mais  aassi  il  y  a  ane  profonde  immorality,  nne  corruption  qu'on  s'ex-. 
piiqae  k  peine, 

£ntendons-nous,  n<$anmoins;  il  y  a  corruption;  mais  cette  corruption  beu- 
retisement  n'a  pas  p^n^trd  partont.  On  se  trouve  t-elle  done?  precisi^ment  la 
<^Qsont  les  lumi^rcs.  La  cour  et  la  ville  sont  tr^s-^clairi^s,  ctfunt  admirer  Icur 
Elegance  etieur  poHtesse;  la  aussi  se  trouvent  les  vices  les  plus  bidcux,  bien 
on  cbercbe  quelquefoi<  a  les  dissiniuler;  \k  se  trouve  assez  de  corruption  pour 
iiifecter  le  monde  cnticr.  Mais  la  noblesse  de  province,  et  en  grande  partie  la 
iioblesse  de  robe,  a  gard6  sa  gravite  ct  ses  mccurit;  mais  la  bourgeoisie  donne 
^'exemple  de  toutes  les  vertus  :  le  peuple  supporte  des  charges  accablantes ;  il 
travaille  avec  courage  et  pratique  la  justice ;  il  a  peine  le  strict  nccessatre,  mais 
porte  pas  la  main  sur  le  bien  d'autrui ;  et,  dans  an  temps  oh  il  n'y  avaii 
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pas  de  police,  poor  ainsi  parler,  alors  qae  le  vol  vwee  elfimction  ^itpani  da 
dernier  supplice,  tl  fe  pai»8a  pins  d'line  aiin^  sans  aacune  extoition  a  Paris. 

Qae  conclare  de  toat  ce  qui  pnSc^de  ?  que  la  vie  sanvage  eat  prdfierable  a  1'^- 
tat  des  hornmea  civilian,  el  qu'il  &ot,  an  riaqne  d'toe  bria^,  writer  le  cbar  de 
la  civiiisalion  ct  retoarner  aa  gland  ?  Je  sais  loin  d'etre  decetavia;  car,  qnoi 
qn'en  ait  pa  dire  et  penier  an  ^rivain  cdI6bre ,  Thonime  n'eat  paa  n^  poar  er- 
rer  dana  lea  boia^  et  la  condition  da  saavage,  loin  d'etre  Tetat  normal  de  ootre 
natare^  n'en  eat  qa'ane  d^g^n^reacence«  ane  d^g^m^re^cence  manifeate. 

Arr^ter  le  cbar  de  la  civilisation  !..«  £t  qai  done  en  aarait  le  poavoir?  Les 
efforta  de  tons  les  Hercale  y  saccomberaient  n<k:^ssairement.  Maia,  cela  fat-ii 
possible,  le  remade  serait  pire  qae  le  mal ;  car  la  corruption  ne  a'arr^terait  pu. 
Dans  la  serie  des  sidles  et  dans  rencbainement  des  cboses  humaines  an  siecle 
n'eat  jamais  \so\6 ,  jamais  compl6tement  independant.  Chaqae  gi&ni&ration  ett 
forc^e  ci'accepter ,  non  avec  certainea  r^erves  et  sous  benefice  d'inventaife , 
mais  dans  son  entier,  I'h^ritage  qae  laia  laiase  la  g^ndratioo  pr^Mente ;  et  dsns 
cet  b^ritage  il  y  a  n^cessairement  fa  part  da  mal  et  la  part  da  bien.  Toat  oe 
qa'on  peut  fa  ire,  et  il  faat  pour  cela  dea  efforts  inoais*  des  efforta  combio^  et 
d'ensemble,  c'est  d'ait^noer  le  mal  et  d'aagmenter  an  pen  la  aomme  da  bien. 
C'est  une  v^rit^  triste  dire ;  mais  comroe  elle  peat  ^tre  atile^  j'ai  tenu  a  I'ex- 
primer,  qoand  ce  ne  serait  que  par  consideration  pour  un  grand  nombre  de  mal* 
faeureux  qui  s'abosent,  qa*ou  endort  sana  piti^  sar  les  bords  de  Tabime. 

Homo  «nin,  et  nihil  bumani  a  mealienum  puto. 

Mais,  me  dira-t-on,  et  lb  PBOOBis !  vooa  ne  raimes  done  paa,  vooa  n'y  crojei 
pas  ?  Tout  le  monde,  ce  me  semble,  d^ire  le  progr^,-  parce  que  tout  le  monde 
d^ire  le  bonhear,  qoe  sans  doate  on  ne  s^pare  pas  da  progr^.  T  croire,  c'ert 
autre  chose,  parce  que  I'homme  raisonnable  oe  peat  croire  qu'a  ce  qoi  lui  est 
proav^.  De  m^me  que  Ton  r^ve  des  jours  tissas  d'or  et  de  aoie,  qu'an  sein  de  la 
mis^re  on  esp^re  un  ^tat  plus  supportable ,  qae  dans  la  prosp^ritd  on  aspire  « 
quelque  chose  de  plus  parfiiit  et  de  plua  enivrant  encore,  ainsi  Ton  peat  se  pro- 
mettre  le  progr^,  y  aspirer,  s'imaginer  Tavoir  atteint. 

Je  comprends  cela  h  mcrveille,  et  il  serait  extraordinaire  qu*il  en  f6t  aotre- 
ment :  il  est  dans  la  natore  de  Thomme  dc  se  porter  par  la  pens^  k  qoelqoe  cliose 
de  plus  satisfaisant,  de  plus  riant,  de  plus  parfait  que  ce  qui  existe  ;  et,  comme 
on  croit  facilement  ce  qu*on  desire ,  il  est  tout  naturel  de  croire  au  progres , 
m^me  au  progr^  ind^fini.  Le  progr6s  n'existe-t*il  done  nulle  part  ?  IncontesU- 
blement  il  se  trouve  dans  tons  les  discours  de  parade,  dans  tons  les  morceaox 
de  litt^rature  un  peu  ronflants ;  il  est  4  Tlnstitut,  dans  toutes  les  Soci^tea  sa- 
vantes,  il  existe  partout  oil  Ton  parle  pour  proJuire  de  Teffet.  Quoiquece  theme 
soit  rebattu  aujourd'bui ,  et  que  les  mots  de  progrds  el  de  perfcctibilUe  9t  uou- 
vent  maintcnant  dins  les  bonches  les  moins  eloquentcs ,  ces  mots  magiqoea  foflt 
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encore  impression,  sinon  sur  I'esprit,  aa  moius  sar  les  sens.  Parler  deprogr^s^j 
croire,  c'est  une  illusion  qn'on  aime  a  partager,  une  crreur  sublime,  si  Ton  vent; 
mais  n^anmoins  cot!  e  erreur  pour  rait  bien  finir  par  6tre  d^sastreuse  pour  la  so* 
cidte,  si  elle  se  livrait  sans  m^liance  a  tous  les  prono^tics  de  nos  prophctes,  si 
elle  se  laissait  udormir  aux  chants  des  modernes  syrtoos.  Voila  ponrquoi  il  n*est 
peot-^tre  pas  inopportun  qne  des  homines  conrageux  fassent  justice  de  ces  in- 
justifiables  pretentions,  de  toutes  ccs  insoiuenables  flagorneries  (1). 
Un  mot  encore,  et  je  termine. 

Ce  tabieaa  nn  peu  rembruni  ressemble  pen  ,  je  le  sais,  aux  brillantes  pein- 
tores  des  discours  d*apparat  sur  la  marche  ascendante  des  soci^t^s  et  les  pro- 

gr^  dc  la  civilisation  II  sera  pen  du  goi^t,  je  le  craiiis  bien,  de  ccs  gdnies 

snperieurs  auquel  j'ai  von^nne  inepnisable  admiration  ,  qui  en  tout  et  toujours 
voient  des  progr^  invisibles  an  vulgairc.  Ces  hommes  prodigieux,  qui  ne  con- 
naissent  que  les  chants  de  triompbe  et  de  victoire ,  comme  ponr  ctouffer  les 
loards  et  Ingnbres  gdmissements  de  tant  de  malbeureux,  poss^dent  d*incroya> 
bles  secrete  ,  qu'on  croirait  emprunlds  k  Thistoire  si  v^ridique  des  fees.  Vous 
leor  demandez  un  palais ,  et  d'un  coup  de  baguette  lis  font  jaillir  cent  eblouis- 
sants  palais.  Sous  Icur  mam  puissante  les  merveilles  se  multiplient  a  Tinfini,  ct 
d'un  souffle  ils  font  naitre  ce  que  vous  attendriez  le  moins  :  des  cit^s  telles  que 
ms  n'cn  avez  pas  r6v6t:s,  des  hommes  qui  ne  mourront  pas,  des  femmes  pour 
le  coup  superieures  aux  diviiiites  m^mes.  Lors  done  que  ces  bouchcs  eloqnentes 
vleudront  vous  f»ire  entendre  des  accents  si  doux,  vous  annoncer  dc  si  incom- 
prehensibles  felicites,  ^lancez-vous  vers  les  brillantes  et  fabuleuses  destines  qui 
Toa>i  attendcnt,  pnisqn'elles  vous  sont  si  cxpressdracnt  promises  par  des  6tres 
''xceptionhels ,  encore  beaucoup  plus  puissants  en  action  qu*en  paroles,  ce  qui 
n'est  pas  pen  dire.  Quant  a  moi,  qui  vons  ai  fait  nn  tr^  ennuyenx  sermon,  je  ne 
puis  ricn  de  mienx  en  terminant  qne  de  vous  souhaiter  k  tous  et  k  toutes,  dans 
le  plus  brefdelai  possible^  les  prosp^rite^s  sans  nombre,  sans  fin  et  sans  nom, 
qui  vont  vous  ^re  si.pompeusement  propbdtis^es.  Amen, 

Membre  de  la  deuxi&me  classe  de  Tlnslitut  Historique* 

(0  Je  poarraii  ici  ^num^rer  bieD  des  choses  eo  contradiction  flagrante  avec  le  progr^s 
^rol;'^^  fn*en  absliens,  parce  que  les  generalit^s  suffisent.  Appelons  ceprndaiit  Talten- 
tion  des  hommes  serieux  sur  les  cabinets  de  lecture  dans  les  departeraents;  qu'ils  prenueut 
connaissaDce  du  catalogue,  et  quails  prononcent. 

w  ■■iiiana<  h  ■ 
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COMPTE  G^Nl&RAL 

DE 

L'ADMINISTRATION  DE  LA  JUSTICE  CRIBUNELLE  EN  FRANCE, 

PENDANT  L*ANNfiE  1839, 
I 

PBESBNTE  AU  BOl  PAR  LE  QABOB  DBS  9CBAUX. 

« 

L'oavrage  dont  j'ai  a  vous  rendre  compte  aujourd'hui  peut  ^irc  coiMider^ 
comme  iaUant  partie  d'ane  science  noovelie  appel^e  statUtique,  qoi,  comme  la 
chimie,  nouvelle  aussi,  8e  vaiite  d'avoir  atteint  en  pen  de  temps  an  assez  hsot 
degi*e  de  perfection  et  d^impoitance. 

Quoi  qa'il  en  soil  de  cette  pretention,  dont  il  me  semble  qu'il  y  aorait  beao- 
coup  k  rabattre,  an  moins  en  ce  qni  concerne  Tiinportance,  je  n'en  rcconnsis 
pas  inoins  ia  beaute  da  travail  public  annaeilement  par  le  minist^e  de  la  joi- 
tice  sur  radministralion  de  la  jastice  criminelle  en  France. 

Mais  ce  u'est  pas  chose  facile  de  voos  donner  une  idee  de  ce  travail,  en  s'im- 
posant  Tobligatiou  de  ne  point  d^passer  les  limites  ordinaires  d'un  rapport  fait 
devaut  voas.  Cette  difBcnlte  vient  surtout  de  ce  que  I'ouvrage  loi  mtoe  eit 
compost  d^une  mani^re  si  sobstanticUe,  que  rien  ou  presque  rien  ue  peot  en 
^tre  retranchd  par  celui  qui  voudrait  en  faire  une  analyse  complete;  en  sortc 
que,  I'analyser  en  entier,  ce  serai t  presque  le  refiiire. 

De  Ik  m'a  paru  naitre  la  necessity  de  vous  le  faire  conuattre  seulctnent  dam 
celles  de  ses  parties  qui  ont  ou  peuvent  avoir  des  contacts  avec  rhistoire,  et 
d'examiner  avec  vons,  sous  ce  point  de  voe,  quelle  pouvait  en  6tre  la  poit^. 

Or  il  me  parait  tenir  a  Thistoire  de  deux  cot^s. 

D'abord  il  contient  des  faits,  et  beaucoup  de  fails,  dont  les  historiens  de»  aget 
futurs  pourront  faire  leur  profit  quand  ils  voudront  appr^ier  notre  ^poque, 
et  la  comparer^  sous  le  rapport  dc  la  morality,,  avec  cclle  on  ils  ecriront ;  car, 
vous  le  savez,  Fbomme  prend  rang  dans  Thistoire  par  ses  crimes  comme  par  set 
vertns.  Cette  partie  de  Ton v rage  est  pr^cis^ment  la  moins  analysable ,  parce 
qu'elle  ne  se  compose  que  de  faits  et  dc  chiCTres,  sans  accessoires,  sans  circon- 
stances  qui  permettent  des  rctranchements.  Nous  ne  prendrous  de  celle-ci  qoe 
fort  pen  de  chose. 

Mais  il  y  a  un  autre  point  de  vac  sous  lequel  la  statistique  ministerielle  parai* 
trait  vouloir  se  rattacber  a  I'histoirc,  on  plutot  a  I'esprit  de  I'histoire.  Ce  point 
de  vue  ribulte  de  certains  rapprochements  iaits  k  dessein  pour  que  le  lecteur  tire 
certaines  inductions  du  fait  ou  du  groupe  de  cbiffrcs  qu'il  a  sous  les  yeex.  Psi* 
exemple ,  tant  de  crimes  ont  M  commis  par  des  gens  illettres ;  tant,  par  det 
geos  qui  savaicnt  lire  et  ecrire.  II  est  evident  que  ces  groupes  n'ont  ^t^  faits  que 
pour  arrivcr  a  la  solution  de  la  grande  question  ainsi  fbrmul^c  :  Est-il  vrai  que 
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I'instraction  rend  les  homines  meillears  ;  que  le  people  est  moins  vicieuz  ct  plus 
verCncQX  a  mesarc  qu'il  est  moms  ignorant,  et,  par  consequent,  est-il  da  devoir 
(les  goavernants  de  fourniranx  peoples  tous  les  moyens  possibles  d'instruction  ? 

Je'tScherai  de  n'omettre  aacune  des  parties  du  Vompte- rendu  dtsquelles  il 
poorrait  sorgir  qnelqoe  lamifere  sarces  questions  importantcs,  qai  engagent  tout 
laveDir  de  Thumanit^.  Si  parhasard  jemctrompais sur quelques  points,  ce  serait 
a  vos  sages  discussions  de  me  rcdresser. 

La  jostice  criminelie  se  propose  la  repression  de  deaz  sortes  d'acteshumains, 
dont  les  ons,  plus  graves,  conservent  le  nom  bien  compris  de  crimes,  et  les  au- 
tres,  moins  graves,  sont  consideres  par  la  loi  comme  de  simples  d^lits. 

Les  crimes  et  iesd^lits  se  partagent  en  deux  grandes  categories  :  crimes 
et  delits  contre  les  personnes  ;  2o  crimes  ct  ddits  contre  les  proprietcs. 

Voulez-voas  savoir  sur  combien  d'accnsations  les  cours  d'assises  ont  status 
en  1889?...  Sor  5,6S1  vous  repond  le  Compte-rendu.  De  ces  accusations  1  ,W7 
avaient  poor  objet  des  crimes  contre  les  personnes,  et  4,024  des  crimes  conti  e 
les  propri^tds  :  ce  qui  donnc,  pour  la  premiere  classe,  le  rapport  de  38  a  100 ; 
et  poor  la  seconde,  de  72  k  100. 

De  ce  que  les  crimes  contre  les  personnes  sont  plus  rares  que  ccnx  contre  les 
propridtes,  on  pent  tirer  une  induction  qui  ne  serait  pas  sans  poids  ponr  Tcsprit 
de  rhistoire  :  c'est  qu'en  g^n^ral  le  criminel  est  lache  }  qu*ii  aime  snrtoiit  U* 
crime  pro6table  et  sans  danger  :  or,  il  y  a  toujoors  plus  de  dangeif  a  attaquer 
les  personnes,  parce  que  les  personnes  se  prot^gent  elles-m6mes,  tandis  que  le  i 
proprietes  ne  peuvent  se  prot^ger. 

Les  6,621  accusations comprenaient  7,858  accas^s. 

Ce  nombre  vous  parait  sans  doute  ^norme.  Je  vous  avoue  qu'il  a  produit  sur 
moi  le  m^me  effet }  je  me  snis  presqne  surpris  k  devenir  misanthrope,  en  voyant 
que  rhomme,  cet  ^tre  essentiellement  raisonnable  et  moral,  osait  si  frequem- 
ment  traosgresser  les  plus  importantcs  des  lois  de  la  morale,  et  etouffer  au  de- 
dans de  lui  ce  cri  de  la  conscience  qui  Ini  a  et^  donn^e  pour  le  dinger.  Que  se* 
rait-ce  encore  si  a  ce  nombre  ^norme  de  crimes  commis,  que  la  justice  humaine 
s'est  occupee  a  reprimer,  vous  ajoutiez  par  la  pcns^e  ceux,  plus  nombreut 
<ans  donte,  qni  Ini  ont  echappd,  on  que  la  justice  divine  s'est  reserve  ? 

La  snite  da  rapport  m'a  un  pea  reconcili^  avec  mon  esp^ce.  J'y  ai  vn  que  Ic: 
cbifTre  des  accuses,  rapproche  de  celui  de  la  population,  donnait  la  proportion 
nioyenne  dc  1  accuse  sur  4,268  habitants.  Cette  proportion  n'est  cxacte  que  sur 
la  population  de  toute  la  France.  Ellc  varie  selon  les  localitds.  Dans  le  Jura,  ou 
06  irouve  que  1  accuse  sur  15,017  habitants^  dans  les  Landrs,  1  sur  13,568. 
Puis,  apres  ces  deux  departcments  privilcgies,  j'ai  trouve  avec  une  sorte  de 
Hcrte,  que  jc  vous  pric  dc  mc  pardonner,  le  nom  du  departemcut  de  la  Ni^vre, 
oil  la  proportion  est  de  1  accuse  sur  10,027  habitants. 

Sur  les  7,858  accuses,  2256  (28  sur  100)  ctaient  poursuivis  pour  des  crime^- 
contre  les  personnes  *,  5,002  (72  «ur  lOO)  pour  des  crin^^G  cjntre  les  propriety i 
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Le  departemcnt  de  la  Cone  est  toujours  celui  qui  presente  le  nombre  propor- 
tionncl  le  plus  elevd  de  crimes  contre  le«  personnes.  Sor  96  accases,  77  etaient 
poursuivis  j^our  crimes  de  cette  uatare ;  19  seulemcnt  pour  des  crimes  contre 
les  propriety.  L'histoirc  donne  la  clef  de  cette  particularity.  Vous  savez  tous  les 
terribles  et^indomptables  effets  de  la  vendetta. 

U  n'est  pas  sans  inter^t  de  savoir  comment  les  accosds  se  repartisseut  sous  le 
rapport  da  sexe.  Dans  le  nonibre  total  des  accusations  les  femmes  figurent  dans 
la  proportion  de  18  sur  100.  Sur  les  1,449  femmes  accus^es,  302  etaient 
accas^es  de  crimes  contre  les  personnes  ;  1,087  de  crimes  contre  les  proprietes. 
Dans  la  premiere  classe,  156  etaient  accusees  d'infanticide,  S4  d'empoisonne- 
ment,  10  d'avortement ;  et  dans  la  seconde  classe,  472  <$taient  accasdes  de  voU 
domestiques.  Dans  certains  departements,  plus  de  la  moitid  des  accuses  etaient 
da  sexe  f(^minin ;  en  Corse^  aa  contraire,  sur  le^  96  accuses  il  ne  8*est  trou?e 
qa'one  femme. 

Jc  passe  sous  silence  quelqucs  rapports  et  classifications  des  accuses,  quanl  a 
r&ge,  quant  a  I'dtat  civil,  quant  a  Torigine.  11  ne  m*a  point  paru  qa*on  put  riea 
tirerdegrandement  utile  dcces  proportions. 

Sous  le  rapport  de  Tin^itruction,  voici  comment  s'est  trouv^  r^parti  le  nom- 
bre des  accuses  :  4,397  (56  sur  100)  ne  savaieut  ui  lire,  ni  ecrire;  S,549  (32  m 
100)  ne  letavaient  qu*imparfaitement ;  705  possedaient  ces  connaissanccs  de  \ 
maniere  a  en  faire  une  application  facile ;  et  enfin  S07  (3  sar  100)  avaient  re^a  ! 
an  degr^  sup<^rieur  d' instruct  ion. 

A  s'en  tenir  a  ces  cbifTres,  il  n'y  aorait  qoe  des  actions  de  graces  a  rendrc  sax 
lettres,  et  a  les  proclamer  essentiellement  civilisa trices ;  mais  il  y  a  peat-6tre 
qaelques  6\6menU  dont  la  statistique  iqi  n'a  pas  «ssez  tene  compte  ,  ou  mime 
qu'elle  a  compl^tenoent  mis  en  oubli.  Peut-on  dire  absolament  :  Lc  nombre  da 
accosts  lettr^  est  infinimeut  moindre  que  celui  des  accuses  illettres ;  done  la 
plus  grandc  moralite  des  gens  sacbant  lire  et  ecrire,  et  la  moins  grande  mora- 
lite  de  ceus  qui  ne  le  savent  pas,  est  lc  prodnit  necessaire  de  la  |>osition  intel- 
lectoelle  des  uns  et  des  auties? 

Cela  serait  vrai  si  d'autres  circonstances  ne  poovalent  aussi  influer  sur  cette 
proportion ;  mais  il  est  Evident  que  ces  circonstances  existent,  lo  A  prendre 
tonte  la  population  frangaise  en  masse,  est-ce  que  le  nombre  des  personnes  iilet- 
tr^es  n*est  pas  de  beaucoup  supericnr  a  celui  des  personnes  lettrees  ?  Done  le 
nombre  des  accuses  illettres,  par  cela  seui,  pent  aussi  ^tre  plus  considiSrable  qoe 
celoi  des  lettres,  sans  qu'il  soit  evident  qu'il  faille  expliquer  cela  par  Tctat  intel- 
lectuel  des  accuses.  2°  £n  general,  les  illettres  sont  de  la  derni^re  classe  do 
people,  ce  sont  les  pauvre.*,  les  necessitcux.  £t  ne  sait-on  pas  que  la  faim  est 
mauvaise  conseill^re,  niaie  suada  fames?  Done  cette  position  suciale  a  somI 
son  influence  dans  ia  proportion  qu*on  a  voulu  etablir.  Jusqu'ici  rinstruciion 
donnce  au  people  avait  do  moins  eu  unc  base  religieu^e.  C*etait  un  corps  reli- 
gieax  qui  i^tait  charge  de  la  distribuer.  Mais  qo'on  y  rcflecbisse;  la  noovelle  or^a- 
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nisaiioii  de  rinstroction  primairc  nc  paratt  point  avoir  partoat  ce  pr^cienx  avan- 
l.i(jc.  Qaand  inline  done  il  »emi  ddmontrd  que  Tinstraction  seule  a  dte  la  cause  du 
moindre  nombre  dc«  accuses  Icttrd?,  ccltc  proportion,  vraiejusqu'ici,  par  In  casige 
qne  jc  sigiiale,  changerait  ccrTatncmcnt  plustard.  Donner  h  quclqu'on  nn  dctni- 
i^avoir  gana  loi  donner  en  tn^me  temps  !e  guide  qui  doitle  dinger,  c'e.st  I'armer 
d'uii  glaive  a  deux  tranchants,  dont  il  ponrra  user  bicn  on  mal,  et  dont  certai- 
nement  il  abosera  plus  frcqueniment  pour  mat  faire,  qa'il  ne  Tutillftera  pour  1c 
bien  (1).  4o  Enfin,  il  lanlaassi  tenir  comptc  dc  Tcntonragc  babitnel  dcs  uns  ct 
des  autres,  entourage  dont  il  est  impossible  de  nier  Tinfluence  an  moral. 

Par  toates  cea  raisons,  il  m'a  parn  qa'on  pouvait  attaqner  avantagensement 
les  points  de  la  statislique  minist^ielle  sur  les  accuses  lettrcs  on  illeltres,  sur- 
toDt  quant  anx  consequences  pratiques  qu*oi>  parait  avoir  voulo  en  tirer. 

Votia  serez  sans  doutc  bicn  aises  d'apprendre  encore  quelle  a  6i6  la  p^ripdtie 
des  7,858  drames  qui  sont  venus  se  d^roulcr,  en  1839,  devant  les  tribunaux. 
39  dea  accnsds  ont  M  condamn^s  a  la  peine  de  mort ,  197  anx  travanx  forceps 
a  porpi^toite,  852  aux  travaux  forc<^s  a  temps,  861  a  la  r^clu^lon.  1  an  bannisse- 
ment,  9  4  la  detention,  3,08 1  des  peines  correction nelles,  30  a  la  detention 
correctionnelle.  Sur  les  59  condamnds  k  mort,  13  ont  obtenn  nnc  commutation 
de  peine ;  3  se  sont  soustraits  a  I'^cbafand  par  le  suicide.  Un  dcs  condamn^s 
est  dMdi  avant  Tex^cnticn  ;  S2  ont  M  snpplici^s. 

Jc  pasKC  les  classifications  relatives  aux  acquittements,qnin'interessentgn6re  qne 
messieurs  dn  parquet,  celles  relatives  anx  contumax,  ct  j'arrive  h  la  distribution 
des  crimes  par  mois.  Quel  a  et^  le  but  de  cc  chapitre?  Vous  le  devinez  sans  doute. 
Uiic  certaine  ^colc  matdrialiste  et  fataliste  a  pr^tendu  sou  vent  que  Thomme 
euit  le  jouet  des  elements  et  du^fum;  que  Tatmosph^re  dans  taqucllc  il  vivait 
ctait  Torigine  de  ses  vertus  et  dc  ses  vices  ,  de  ses  qualllc^s  aimables  on  de  sea 
moeurs  sanvages.  II  est  done  curieux,  sous  ce  rapport,  d'examiner,  les  fails  a  la 
main,  si  une  pareille  tbeorie  est  on  n*cst  pas  Ton  dee. 

Or  de  la  statistique  roinist^rielle  il  ressort  que  les  crimes,  pris  en  masse,  se 
distribuent  ^galement,  a  quclqnes  unites  pr6s,  entre  tons  los  mois  de  Fannce. 
Done  les  saisons  n'exercen  t  point  tant  d^influence  sur  la  criminality  en  gdn^ral .  C'est 
a  pcu  pr^  la  conclnsion  que  tire  le  Comple-rendu  lui-m6me.  Toutefois,  ajonte- 
t-il,  on  pent  femarquerque  certains  crimes  contre  les  personnes,  el  principafe- 
fnent  les  viols  el  les  attentats  a  la  pudeur^  eproiivcnl  une  l^ghre  augmentation 
pendant  le  printemps  et  tetd,  Qn'en  fent-il  conclnre?  qne  rhomnic  est  predis- 
pose, paries  deux  saisons  en  question,  k  cdder  plus  invinciblement  a  la  bmta- 
lite  de  ses  passions?  Le  Co/npte-rendu  parait  pencber  pour  cette  conclnsion. 
Quant  h  moi,  je  ne  puis  Tadmettre.  Je  crois  qu'ici  encore  la  statistique  n'a  pas 
met  tenn  comptc  de  certaines  autres  circonstances.  Si  ces  crimes  sont  plus  M- 
qncnu  en  etd  et  an  printemps,  est-ce  parce  qne  la  cbalenr  pbysiqne  passers  it  en 
quelque  sortc  dans  notre  organisation  ?  11  y  aurait  1^  nne  idee  materialiste,  in- 

(»)  Voyrt,  cn  l^ie  dp  ce  num^ro,  le  ro^moire  de  M.  I^udi^rc,  pag.  83  et  snivnntrs. 
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compatible  avec  la  inoralitc  (Jc.<  actions  Jiumaincs.  Nc  serait-ce  pas  plutot  parcc 
qa'a  ces  deux  ^poquea  de  Tannee  la  vie  est  moins  en  commiin  ;  que  Ton  <c  res- 
serre  moin«  dans  le  giron  de  la  famiilc ;  qoc  Ton  se  prease  moios  avtour  da 
foyer  domestique ;  qa'il  y  a  moins  de  sorveillance  et  de  protection  de  la  part 
des  parents ;  plas  d'isolement  pour  fiiToriser  Texccution  de  ces  projets  de  de- 
haachc ;  moins  de  d^cence  et  de  modestie  dans  les  v^tements?  Je  livre  cesrai- 
sons  h  YOtre  appreciation. 

Parmi  les  tableaux,  j*cn  tronve  deux  sp^cialement  consacrds  aax  soostractioiu 
fraadttleuscs.  Je  pen^c  qu'ils  peovent  intdresser  Yotre  curiosity  en  qoelqnes 
points.  Combien  les  3, 1119  accusations  de  vol,  deferees  anx  coors  d'assises,  com- 
prcnnent-ellcs  de  soustractions  ?  5,286,  repond  le  Compte»rendu,  A  combien 
pent  s'dvalucr  le  prejudice  fait  aux  di verses  victimes  de  ces  vols  pour  Van- 
uee  1839?  k  1  million  757,593  fr.;  c'est-a-dire  qu'a  enx  tons,  ces  volcnrs,  repri? 
par  les  tribuoaux,  n'ont  pas  certainemenl  cauj^e  a  la  foci6i6  un  prejudice  com- 
parable a  ceux  qae  caasent  one  autre  esp^e  de  voleurs  que  les  lois  n'atteignent 
pas,  ou  qui  savent  dnder  les  lois;  c'est-a-dire  qo'il  y  a  tel  banqueroutier  qui,  a 
lui  seal,  d'un  coop  de  filet,  englobe  des  Iresors  biea  autrement  important^ ,  et 
que 9  plus  d'nne  ibis,  ou  a  vu  ensuite  ^clabousser  impundment ,  du  baut  de  sa 
cal^cbe  supcrbe,  mtoe  les  victimes  de  sea  impudentes  dilapidations.  O  josiice 
des  bommes ! 

Je  ne  veox  plus  vous  dire  qn'an  mot ;  c'est  au  sojet  des  r^cidives.Surles  5|858 
accosts  qui  ont  dte  jugds  en  1839  par  les  cours  d'assises,  1 ,749  etaieat  en  recidive; 
cc  qui  dtablit  un  rapport  dc  S2  sur  100.  C'est  presque  nn  quart. 

On  a  beaucoup  examine,  dans  ces  derniers  temps,  la  question  do  r<^gime  pe- 
nitentiaire  en  France.  On  serait  tentd  de  croire  que  ceux  qui  Tout  regarde 
Gomme  susceptible  de  grandes  ameliorations  avaient  raison.  'Malheurcusement 
Ic's  critiques  ne  tombaient  gu^re  que  sur  les  parties  matdrielles.  On  s'est  plaint 
de  i'insalubritd  des  locaux,  de  TinsufBsance  ou  de  la  mauvaise  quality  de  la 
nourriture ;  mais  on  n'a  pas  assez  insisted  sur  la  partie  morale. 

Le  bat  des  peines,  en  g^n^ral,  n'est  pas  de  supprimer  Tindividu.  Voos  atez 
va  que  les  condamn^  a  la  peine  de  mort  sont  dans  une  proportion  tr^minime 
avec  les  aotres.  Mais  le  but  veritable  est  d'am^liorer,  de  corfiger  Tindivida, 
afin  que  le  temps  qu'il  passe  en  dehors  de  la  soci^te  soit  tout  a  la  fois  one  ex- 
piation pour  le  pass^  et  ane  garantie  pour  Tavenir.  £h  bien ,  de  ces  deux  chose;. 
Tune  a  certainement  lieu.  La  soci^t^  est  vengee  qaatid  an  de  ses  membres,  qoi  a 
m^conna  ses  lois,  est  condamn6  soit  au  travaax  forces,  soit  a  la  prison.  Reste 
la  seconde  ,  qui  est  incontestablcment  la  plus  importante  et  la  plus  desirable  : 
et  noas  voyons  par  la  statistiquc  ministerielle  que  c*est  celie  a  laquelle  on  a  le 
moins  reassi.  Paisque  les  r^cidives  sont  si  nombreuses,  done  les  peines  infli^ 
n'ont  pas  produit  TefTet  qu'elles  devaient  produire  sur  la  moralite  des  accoses; 
elles  ne  les  ont  point  changes;  elles  les  ont  laiss^s  etrangers  aax  sentiments  do 
repentir.  Cette  consequence  me  parait  rigoareusc. 
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A  qnoi  ccia  tient-il?  (Test  nne  grande  question  qac  jc  n'oscrais  tranchcr.  Peot- 
ctrr  raccroissemcnt  dcs  soinii  religirux^  pent-^tre  Teiposition  r^guH^re,  pardes 
liommeii  capable^,  des  devoirs  tuoranx  ;  peut-6tre  le  melange  de  qaelques  dou- 
ccnrsen  recompense  de  qiielque  amelioration  dans  la  condoite;  peat-^tre  Fes- 
poir  de  recevoir  sa  r(^conciliation  avec  la  socie^td  avant  le  temps  fixd  par  la  ri- 
^DPar  des  lois,  qnand  on  aura  it  fait  preove  de  cbange^nent ;  que  sais-je !  mille 
autres  moyens  que  Tingeniease  cliaritd  saurait  tronver,  ponrraient  opdrer  de 
salataires  effets.  En  petit,  j'ai  souvent  tu  reussir  ces  moyens,  parmi  Ics  en- 
fants,  lorsqn'il.s  s'etaient  attire  qaelqucs-nnes  des  punitions  en  nsage  dans  Ics 
maisons  d*ddacation  ;  et  j'ai  toujours  rcmarqae  que  ce  qui  a  de  bons  effets  parmi 
les  enfants  rcussit  dgalement  bien  parmi  les  bommes.  11  y  a  plos  de  rapport 
qn*on  ne  le  pcnse  generalemcnt  entre  le  gouvernement  des  ans  et  des  autres. 

L'amelioration  apr^s  laqnelle  il  est  surtoot  permis  de  soupirer,  c'est  qac  les  reu- 
nions des  condamndsy  dans  les  m^mes  lieox,  ne  les  corrompent  pas  davantage  et 
ne  les  rendent  pas  plus  dangcreux.  Tel  jeune  bomme  qui,  par  entraincment,  avait 
commis  une  premiere  faute,  sort  souvent  de  la  prison  avec  la  volontd  perverse 
de  continuer  la  route  qu*il  a  prise,  Les  mauvais  conseils,  I'impndente  immora- 
lite,  les  exemples  fiinestes,  les  liaisons  corruptrices,  les  coupablcs  babitudes , 
toot  a  contribud  a  faire  nn  bomme  moralement  incurable  la  oil  tout,  au  con- 
traire,  aurait  du  ^tre  pour  Ini  moyen  de  gudrison. 

Je  m'arrdte  ici  sans  vous  parler  de  la  statistique  des  tribnnanx  de  simple  po- 
lice, et  de  certains  tableaux,  qui  me  paraissent  plus  spdcialement  interesser  les 
personnes  qui  out  mission  de  r^primer  les  crimes  et  dd1it<.  Je  les  ai  lus  avec 
grand  intdr^t  cependant.  Mais  il  faut  savoir  se  restrelndre.  Je  u*ai  dijk  pent- 
^(re  que  trop  abusd  de  votre  attention  par  un  rapport  que  vous  aurez  trouvd 
trop  long  par  la  forme,  et  trop  aride  pour  le  fond.  Quant  a  la  longueur,  j'ai  es- 
faye  des  le  commencement  de  Fexcuser  par  la  difficnltd  d*analyser  le  Comple- 
rendu  de  la  justice  cn'minel/e;  pour  Tariditd  du  fond,  en  m^me  temps  que  je  la 
regardais  comme  inbcrentc  a  la  nature  de  la  2<tatistique,  je  me  suis  efPorcd  de  la 
dissimuler  en  abordant  certaines  questions  morales,  qui  deviendront  parmi  vons, 
je  t'esp^re  du  moine,  Tobjet  de  quelques-unes  de  ces  intdressantes  discussions 
dans  lesquelles  il  y  a  toujours  pour  tons ,  ct  pour  moi  en  particulier ,  quclque 
profit  a  faire. 

J.-L.  Vincent, 
Mombrc  de  la  dcuxi^me  classe  dc  rinslittit  Historiquc. 
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JACQUES  COEUR, 

COVIMERCANT,  MAITRE  DES  MONNAIES,  ARGENTIER  DC  ROI  CHARLES  VII 

ET  NfiGOCIATEUR; 

PAR  LE  BARON  TROUV!^., 
Ancten  pr^fet  dn  d^partement  de  TAode* 

Daiis  un  si^cle  ou  les  csprits  »c  toarnent  de  plus  en  plus  vers  Tindostric  ct 
)c  commerce,  il  y  a  tout  a  la  tois  opportunite,  utility  et  justice  a  decrire  la  Tic 
de  Jacques  Coour  qui,  Tun  des  premiers  en  France,  se  livra  avec  sncc^  aoi  spe- 
culations maritimes,  el  dut  au  commerce  sa  celebrity.  M.  1e  baron  Trouve  a  rea- 
)isd  son  lieureuse  idee  d'une  mani^re  simple  et  convenable;  il  s'eat  surtont  at- 
tache a  rapporter,  d'apres  des  documents  irrdfragables,  les  principaax  actes  de 
ce  grand  homme,  que  les  historiens  avaient  racontds  d'nnc  fa^on  si  diverse  ct 
souvent  si  contradictoire  ;  comme  si  Targentier  de  Charles  Vll  n'avait  pas  etc 
assez  malhenreui  d'avoir  4te  calomnie  et  injustement  condamnd  pendant  sa  Tie. 
il  a  fallu  qn'il  devint,  apr^s  sa  mort,  I'objet  des  fables  et  des  anecdotes  ha^ar- 
ddes  de  p'usicurs  ecrivain.«.  Les  uns  le  font  monrir  dans  I'ile  de  Cliypre  ou  il  $c 
scrait  remarid  ct  anrait  laisse  deux  lilies  de  sa  feconde  union;  les  autres  avan- 
cent  qu'il  a  succombd  a  Rome^  un  chroniqueur  da  XV«  si^cle,  Georges  Chatc- 
lain,  pretend  qu'il  a  Uni  sa  carri^re  dans  Tile  de  Rhodes;  mais  il  est  reconnu 
raaintcnant  qn*i1  est  mort,  aa  mois  de  novembre  1456,  dans  File  de  Chio.  Cest 
le  savant  memoire  de  M.  Bonami,  de  TAcademie  des  Inscriptions  et  Belles  Let- 
tres,  qui  a  fixd  sur  ce  point  toutes  les  incertitudes. 

On  ne  peut  lire  Thistoire  de  Jacques  CoBur  sans  faire  de  tristes  reflexions;  il 
a  eu  le  sort  de  presque  tous  les  hommes  publics  qui,  en  rendant  d'importants 
services  a  leur  pays,  ont  amassd  une  grande  fortune;  la  jalousie  que  leur  opa- 
lencc  excite  finit  d'ordinaire  par  engendrer  Tingratitude. 

Jacques  Coenr  naquit  a  Bourges  d'une  famille  de  marchands,  vers  lafiii  da 
X1V«  siecle  ou  au  commencement  da  XV®  sifecle,  car  on  n'a  pa  encore  prcciser 
Id  date  fie  sa  naissance.  11  se  jeta  dans  le  commerce  avec  tnute  Tardeur  d'un 
hommc  quiy  est  en  quelque  sorte  destind  par  sa  nature;  il  possedait  en  efTet 
toutes  les  qualitds  ndcessaires  poor  y  rdassir  :  ane  prodigiease  activite,  nn  rare 
discern ement  des  hommes  et  des  choses,  ane  dtonnante  facilite  de  conception, 
une  pruciente  et  indbranlable  fermet^. 

Jacques  Coeur  fit  de  nombreux  voyages  en  Orient,  entretint  des  relations  ?ui- 
vies  avec  le  Levant ,  coavrit  les  mers  de  ses  vaisseaox ,  ct  etablit  a  Montpellier 
le  centre  de  ses  operations.  II  acquit  en  pcu  de  temps  d'immenscs  richesses,  et 
sa  r^patation  s'etendit  tellement  en  France  que,  pour  designer  an  homme  opo- 
lent,  on  disait  :  II  esl  n'che  comme  Jacques  Coenr. 

Mal[jre  ses  lointaines  excursions ,  ce  conimer^ant  n'oablia  point  Bour^jes,  «a 
patrie ;  il  y  conserva  ?on  principal  domicile  ct  y  fit  constraire  ane  maison,  nia- 
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gniGqoe  poor  Tepoque,  dont  une  partie  st*rt  actuellement  encore  de  mairie. 
(]'est  dans  cette  antique  cit^  qac  Jacques  Cceur  sut  se  faire  apprecier  dc  (]tiar- 
\ei  VII ,  qac  les  Anglais  appelaicnt  alors  ie  roi  de  Bourges,  Ce  prince,  vonlant 
Tattacber  a  sa  personnc,  Ie  nomma  son  argentier. 

Sons  ce  titre  modeste  ,  Jacques  Cceur  devint ,  en  reality ,  le  gardien  du  tresor 
privd  do  roi  et  le  directeur  g^n^ral  des  finances  de  T^tai ;  il  r^tablit  partont 
Tordre  et  Teconomie,  s'occupa  des  monnaies  avec  nne  vigilante  habilcte,  faci- 
lita  les  ecbanges,  dans  le  Levant,  des  m^taux  de  coivre  contre  Tor  et 
I'argent  des  mabom^tans ;  excita  Cliarles  VII  a  cbasser  les  Anglais  du  royaumc, 
ct  contribua  puissamment,  en  lui  pr^tant  200,000  ecus  d*or,  a  la  conqn^tc  dc 
la  Normandie  ;  enfin  i!  serTit  aussi  bien  son  roi  dans  les  finances  que  les  Dunois, 
les  Labire  et  les  Saintraillcs  dans  la  guerre.  Charles  VH  Ic  conibla  d*abord  des 
temoignages  de  sa  confiancc ;  il  le  fit  entrcr  dans  ses  conseils ,  Tenvoya  commc 
son  ainbassadeur  k  G^nes  et  a  Rome,  I'adinit  a  sa  table,  et  tr^sonTv.*nt,  dit  la 
Tbaamassi^re,  Fbonora  de  sa  coucbe  royale.  L'un  de  ses  fils  fut  nomme  arcbe* 
T^que  de  Bourges,  et  un  autre  6v^que  de  Lugon. 

Malbeureusement  Jacques  Cceur  commit  la  double  imprudence  de  ddployer 
un  loxe  vraiment  oriental  et  de  prater  de  I'argent  a  de  grands  seigneurs  n^ces- 
sitcQx.  Ses  d^biteurs  nc  purcnt  lui  pardonner  ni  son  obligeance,  ni  son  faste  ; 
i!s  ourdirent  contre  lui,  pendant  ses  absences  diplomatiques,  d'odieuses  intri- 
(jQcs,  et  parvinrent,  par  les  moyens  les  plus  vils,  a  lui  enlever  la  bienveillance 
duroi.  Sur  la  simple  d^nonciation  d*une  femme,  la  dame  de  Mortaignc,  qui  osa 
accuser  Jacques  Cceur  d*a  voir  em  poison  ne  Agn^s  Sorel,  Charles  Vll,  indtgne- 
ment  trompe,  fit  arr^ter  son  argentier,  s*cmpara  de  tons  ses  biens,  en  prit  une 
partie  pour  acquitter  les  frais  de  son  expedition  de  la  Guyenni',  et  distribua 
Taatrc  entre  les  ennemis  de  Jacques  Coeur.  Dc  plus,  et  c'cst  la  peut-^tre  le  tort 
ie  plus  grave  dc  cc  prince  ingrat  et  faible  que  M.  le  baron  Trouvd  ne  me  parait 
pas  avoir  blam^  assez  seycrement  sur  cc  point,  il  confia  Tinstruction  de  TafTaire 
a  Anloine  de  Chabanncs ,  Tun  des  debitenrs  de  Jacques  Cocur ,  et  a  Guillaumc 
Gouffier,  tous  deux  connn!«  pour  lui  ^tre  hostiles,  qui  eurent  la  Uchct^  de  profi- 
ler de  ses  d^pouilles.  On  n'ohserva  ui6me  point  a  sou  dgard  les  fonnalil^s  d*une 
procedure  deja  si  peu  favorable  a  la  defense  des  accuses. 

Apres  une  telle  information,  Jacques  Coeur  devait  ^tre  neccssairement  trouv^ 
coopable ;  cepcndant  ("harles  VU,  sc  rappelant,  an  moment  de  Tarr^t,  les  ser- 
vices que  lui  avait  rendus  son  trea^orier,  lui  fit  remise  de  la  peine  de  mort ;  mais 
il  fut  condamne  a  une  amende  considerable ,  et  a  la  prison  jusqu'a  ce  qu*ii  put 
la  payer.  Enferme  dans  le  convent  des  Cordeliers  de  Bcaucaire,  Jacques  Coeur 
s*evada  pcu  de  temps  apres,  grace  au  dcvouement  de  irots  dc  ses  anciens  fac- 
tcurs  de  commerce  restes  (idcli's  a  son  malheur,  et  se  refugia  a  Home.  Le  papc 
Nicolas  V  raccucillit  avcc  une  touchante  bontc,  qui  dut  le  con&oler  un  pcu  dc 
svs  longacs  souffrances. 

Sous  Calixtc  II,  Jacques  Coeur  prit  part  a  uuc  expedition  dirigcc  .contre  les 
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Turcs,  dans  le  but  d'arracbcr  an  mabometisme  la  Ttlle  dc  Constantinople;  il  fut 
invest!  dc  la  bautc  dig^uite  de  capitainc  general  sous  Ic  commandement  du  pa- 
triarche  d'Aquilec;  inais  qnelque  temps  apre^,  cc  genereux  negociant,  qaiavait 
6te  pani  dans  sa  patrie  romme  convaincu  d'avoir  fourni  des  armes  anxlniide- 
les,  mourutdans  Tile  dc  Cbio  en  conibattant  contre  cux. 

Telle  est  la  rapide  analyse  de  Tbistoire  de  Jacques  Coeur.  M.  le  baron  Troove 
Ta  fait  preceder  d*une  introduction  ou  il  examine  successivemcnt  I'etat  dn  com- 
merce, de  la  navigation,  de»  mounaies,  des  revenus  de  la  couronnc  en  Europe 
avant  le  rcgne  de  Cbarles  VII ;  il  a  joint  en  outre  a  son  iivre  des  notes  co- 
rieuses  et  interessantes. 

Bien  que  cet  ^crit  ne  soit  pas  an  ouvrage  de  premier  ordre,  il  est  rcmarqua- 
ble  par  Texactitude  des  rechercbes,  la  moderation  des  jugements  et  la  simpli- 
cite  du  style.  On  y  desirerait  seulement  plus  dc  details  et  plus  d'observatiom 
tant  sur  les  acles  de  Jacques  Coeur  comme  surintendant  des  finances  du  royaumc 
que  snr  ses  operations  particuli^res  comme  ncgociant  et  comme  armateur.  Pout- 
6tre  ces  details  auraient-ils  para  arides  et  minutieux;  niais  sous  le  rapport  bi»' 
torique,  ils  auraient  eu  Tinappreciable  atantagc  dc  faire  mieux  connailre  Tctat, 
au  XVo  si^cle,  de  la  science  financi6re  et  coraroercialc. 

NlGON  DE  BeBTY  , 

Membre  de  la  iroisi^me  claise  de  riostilut  Hislorique. 


BIOGRAPHIE  DU  CLERGfi  CONTEMPORAIN , 

PAR  UN  SOLITAIRE.  —  deuxiemb  volume. 

Ou  a  dit  sou  vent  que  la  1  literature  etait  Tcxpression  de  la  soci^te ;  on  dirait 
avec  autant  de  raison  que  I'cspece  de  litterature  en  vogue  denote  les  gouts  |»ar- 
ticuliers  d'une  epoque.  S*il  en  e»t  ainsi,  pourquoi  la  biographic  cst-ellc,  dc  no.< 
jours,  Ic  genre  d'dcrits  qui  captive  tous  les  gouts  et  obtient  toutes  les  pr^fereo- 
cos?  Pourquoi  (sans  doute  par  suite  de  cet  cntrainement  dcI'(^poqoe)  cesopusca- 
les,  donnes  sous  le  nom  de  Physiologies,  font-ils  oublier  IV^iguite  de  leur  volume 
ct  dc  lenr  m^rite,  et  se  multiplient-ils  sans  avoir  fair  de  faire  presscntir  leur 
tcrme  ?  C'est  qu'on  aime  aujourd'bui  les  tableaux  de  mceurs,  ct  que  la  mecbao- 
cetd  y  tronve  mieux  son  comptc,  Iorsqu*ils  nous  reproduisent ,  dans  le  plu> 
grand  detail,  les  traits  d*uu  individu,  ses  qualites  personnclles,  ses  habitude 
privecs,  et  font  en  quelque  sorte,  d*un  j«imple  tableau,  unc  realite.  Or,  c'est  cc 
qu'opere  la  biograpbie ,  qui  ofTrc  des  portraits  finis  et  dctailles,  prdjtentc  un 
persunnagc  isoI6,  nous  le  fait  contiidcrcr  a  la  fois  sous  tous  les  points  de  voc  ct 
dans  Irs  attitudes  !os  plus  diver:?c8.  Aiissi  a-t-on  vu  [Saruitre  presqoe  si- 
multanemcnt,  la  Biographie  des  Hoinmcs  du  jour,  cclle  des  Conlemporains, 
cello  (ies  As^ocats^  celle  des  Mcdecins  ceiebres,  etc.  On  commence  aclucli<'n)cni 


Digitized  by 


—  106  — 

dansle  m^me  genre  les  Pastes,  de  la  L^gim^BonMur }  \\  ^ait  a  pt^sumcr 
qu'on  u'oubUeratt  pas  la  Biographic  du  Clergd,  C^tait  ane  mine  hearease  a 
exploiter^  mais  plos  henrense  que  facile ;  et/poar  y  troaver  qnelque  succes,  il  ne 
raffisait  pas  de  jeCer  par-ci  par-lii  quelqaes  traits  bistoriqaes  obtenns  par  la  rase, 
00  fonrnis  par  one  vanilense  complaisance ;  il  fallait,  pour  traitor  le  sojet  et  se 
(aire  lire,  nn  bomme  qui  joignit  a  an  talent  tM  des  intentions  droites,  et,  si  je 
ne  me  trompe,  cet  bomme  s'est  pr^entd  sons  le  nom  d'l/ft  SoUiaire,  Difjk  son 
entreprise  est  autre  chose  qn'an  essai  j  elle  a  compl^^  le  second  volume^  dont  il 
a  fait  bommagct^  rinstitnt  Historiqne,  et  dont  j'ai  4  Toas  rendre  compte. 

Je  rq^rette  avec  voas  qne  le  savant  coHigue  (1)  aoqoel  nous  devious  un  rap- 
port si  inldressaht  sar  le  premier  tome,  arrAt^  par  des  dccopations  mnltipll^es, 
n'ait  po  vons  &ire  connaitre  celui  qui  vient  de  paraitre.  Appiel^  a  le  supplier,  je 
Ji'ai  pn  foumir  le  m^me  talent,  mais  J*ai  cherch^  a  suivre  le  m^me  esprit  de  jns- 
tice  et  de  ioyaat^.  La  tacb^  ^tait  facile  pour  on  livre  oil  Ton  troave  beancoup  a 
louer  et  pea  h  reprendre. 

Le  second  volume  de  la  Biognrpkie  du  Clerg^contemporain  contient,  coiAme 
le  premier,  douse  notices  particnli^es,  dont  sept  snr  despr^lats,  et  cinq  sur  des 
eccl^iastiqoes  da  second  ordre.  Celles-ci  sont  consacr^s  k  MM«  de  Ravignao, 
Goqucreaa,  Laroqae ,  Fayet  et  Coeor.  Les  ^v^ues  ^u'il  fait  connaitre  sont 
MM.  Gaillon,  Bouvier,  Donnet,  Belmas,  Fesch,  Gousset  et  Dupont. 

line  observation  g^n^ralesor  tontes  ces  vies,  c'est  qu'elles  sont  toates  ecrites  - 
avec  d^ance  et  d*an  style  attacbant,  par  des  saillies  et  di^s  pointes  qai  d^ride- 
raient  le  lecteur  le  plus  s^rieuz  ,  et  qoi  poartant  n'accusent  point  Tautcnr  d*a- 
voir  oubli^  la  gravity  de  son  sujet.  ]1  a  nn  genre  k  lui ,  et  il  a  su.  cfn  tircr  nn 
parti  chaimant  poar,^viier  la  monotonie  et  les  r^piliitions  qu*on  croirait  inb^- 
rent  a  des  notices  qui  ram^nent  h  plus  d*nn  point  de  contact.  Cette  oenvre,  fl 
fant  I'avouer ,  fut  accueillie  avec  m^fiance ,  et  cette  m^fiance  etait  jnstifi^e  par 
les  nombreoses  publications  dans  ce  genre  qu^on  voyait  paraitre ;  tontefois  elle 
etait  sans  fondement ,  et  nous  ponvons  assurer ,  sans  craindre  d'etre  appel^s  a 
la  preuve,  qoe  la  Biographic  du  Clergd  contemporain  n'est  point  Toeavre  d'an 
enncmi  du  derg^,  quoi  qa*eii  puissent  dire  encore  quelqoes  personnes  pre* 
▼enaes.  Loin  de  troaver  dans  Taateor  nn  frondeur  ou  nn  bomme  irfr^ti- 
gicux,  nons  serious  tenths  d'y  voir  souvent  ou  pan6gyrisle  trop  complaisant  oo 
trop  charitable.  Je  n^  veox  pas  bl&mer  lei  les  ^loges  ^tendas,  et  sans  donte  bien 
mcrites,  qu'il  nous  fait  de  M.  Tarcbev^qac  de  Bordeaux ,  du  cardinal  Fesch  ,  dc 
MM.  Coeur  et  Coquereau,  etc.;  mais  oo  a-t  il  pris,  si  ce  n'est  dans  les  An- 
fuilts  des  Desbois  peut-^tre,  les  succes  qu'il  donnc  a  M.  Bel  mas  dans  la  chaire? 
«  Pendant  son  s^jour  a  Paris,  dit  il  page  199,  il  avait  pr6ch<^  dans  presqoe  tootes 
«  les  eglises,  principalemont  a  Saint-Etienne-dn-Mont.  Ses  discoars  attlraieot 
la  foule.  II  en  avait  dcartc  avc('  adr'\«!sr>  loiitc  allusion  directe  ou  indirecte 

(i)M.Fieiiie-BloDtval. 
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c  aoz  mattires  en  licige,  {M>litiqae«  ou  reltgieaies.  Les  wacckt  qa'il  obtint  ne  te 
c  peav«Qt  comparer  qa*k  k  fortone  acUielle  de  MM.  Cam  et  D^v^iry.  Ilfot 
c  miiverieUemeiit  remarqig^ ,  et  c'est  tant  doote  ce  qui  Ini  vatol,  a  I'^poqne  du 
«  concordat,  ta  nominalion  k  TcT^h^  de  Gaiubrai.  »  £b  I  mon  Men!  non :  ce 
ne  fat  pat  cela,  Ce  fat  la  poliiiqoe.  da  moment  qoi  crat  n6:eef aire  de  mettre  i or 
les  nonveaor  ti^ea  ane  doasaine  d'anciens  constituiionneis.  J'eugage  done 
raoteor  k  retranchcK  dant  one  seconde  Milion  tonlce  paasage,  d*avtant  moini 
fondd  que  Tlfglite  conalitolionnelle ,  qni  d'aiilears  n'avait  point  toates  le&^gli- 
•es  de  PariSy  ^tait  aiors  a  son  agonie^  et  n'attirait  poiht  la  i^ule,  quVlle  u'cut 
Jamais.  En  parlant  da  mtoe  prctet  il  dit  qn'il  fat  ^n  par  le  suffrage  dn  peu- 
pfe ,  suivani  le  regime  en  vigtteur,  Je  pais  Ini  r^pondre  encore  qn*k  ce  sajet  Ic 
peaple  ne  fot  pas  pins  consalt^  qoe  lui  ou  moi,  et  qae  M.  Behnas  se  troava  ev^ 
qoe  de  1' Aude,  an  beaa  matin,  a  cette  epoqpc'on  ceux  de  son  ^glise  ne  Toalaoc 
point  absolnment  moorir,  se  liataient  de  &ire  des  ev^qnea  sana  t}n*on  »ti  ni 
d*oa,  ni  comment.  C'est  ainsi  que  M.  Belmas  sacc^da  a  M.  Besaneel,  qoe  ie  S<h 
UuUre  appeile  k  tort  son  ardintUre.  La  qaaltication  &ordina9te  ne  couvient 
qn'^  ^^^ae  l^itime;  or  i'ordinaire  de  M.  Belmas  ^it  k  cent  iieaea  de  lui  el 
dans  TexiL  Cetie  inexactiinde  dans  on  seal  mot  proove  qne  h  bonne  intention 
ne  soffit  pas  qaand  on  traite  les  mati^reaai  di^Ueates  de  la  tb^logie,  et  qa'tl 
est  difficile  4  on  ^rivain  lak  d'y  garder  one  exactitudie  rigonreose.  J'aime  iafi- 
niment  mieux  les  ^logeji  si  fbnd^  que  notre  solitaire  accorde  aax  Yertos  et 
aoK  QBovres  de  MM.  Bonviery  Gousset,  GuiUon,  RaTignan,  etc. ;  et  c'est  k  re- 
gret qoe  j'omets  ici  les  lieareoaet  expressions  dont  il  s'e^it  servi  poor  les  prten- 
tec  ao  lectear»  Dans  la  Inograpbie  de  M.  Dopont  il  avait  a  trailer  une  qnestiou 
ddlioate  ei  difficile,  relative  aux  Soears  d'oue  congregation  divis<^;  non^-seele- 
meni  il  Ta  bit  avec  talent,  maia  il  a  so  rendre  a  M,  I'^v^ne  de  Saint-Diet  one 
jnatice  qu'ilnu&ritait  dans  cette  lotte. 

L'aateorsait  qaelqaefois,a  c6t6de  Teloge^  placer  des  v^rit^  non  moinautilei, 
el  a'il  noas  feit  de  M.  Coquereau  on.pan^yrique  eteudo,  il  ne  craiut  pas  de  re- 
laler  leapropos  liasardes  sur  son  compte.  «  Ainsi,  dit-il,  apr^  les  on  dit  (p.  49),  j 
«.  poor  bire  accepter  le  catbolicisme,  n'aTait-il  .pas  voil^  sous  nn  deguisemeot 
«.  probne  sa  morale  et  sea  dogmes?€es  entboasiasmes  (de  marins)  sat»it«  sop- 
c  posaieot  des  condescendences  \  ces  ovations,  une  Tie  mondain^  et  toote  i^- 
«  pandoe  aa  debors.  On  n'acb^te  une  pareillo  popnlarit^  qa'aux  d^pens  de  «s 
«  dignity  sacerdotale.  En  freqoentant  irssoldau,  M.  Coqnereaa  prenait  feor 
c  allore.  II  etait  de  trop  bonne  composition  poor  les  banquets,  et  portait  trop 
c  joycosement  ses  toasts.  La  modestie  manc|aait  a  sa  mise.  II  avait  en  cliaire 
c  das  bfona  commoues  oa  pr^ientieoses.  11  reccvait  les  visiles  en  robe  clecbaoi* 
«  bre^  la  pipe  k  la  boucbe,  et  dan:»  la  postnre  d'un  monsieur  de  siteple-chase : 
«  ce  qui  veot  dire  beaocoap.  • 

VoiU  les  details  que  le  Solitaire  assure  £tre  eman^s  de  bonne  source;  el  ne«D- 
moins  il  lea  fait  soi? re  d'on  rendes-yoos  k  on  poor  M«  Coquereao  :  Is 
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chose  ne  serMi  pag  impoteible,  k  mom  que  lar  mddeitie  de  M.  Gocpiereau  ne 
Vehtgakt  do  reiidex-voos.  £«uce  son  talent  cofrtme  ^matn  tfnl  poof  rait  fy  con- 
duire?  Voict  ce  qo'en  dit  le  Solitaire ,  page  A9  :  all  est  bon  d'examineir  V^rU 
«  vain  apr^  avoir  renda  jastice  k  I'oraieur.  Ce  ii'e«t  point  1^ ,  il  iknt  raTooer, 
«  son  plus  bean  G6t^.  VoicMa  premiere  cboM  qoe  je  remarqne  k  Pouvertare  do 
t  livre  :  Taateor  n'a  pas  Thabitode  d'toire.  Sa  phfase  e«t  fafble  et  p^ibt^ ;  sa 
«  pensee  a  peine  a  te  faire  jour  soo<  I'^orce  mal  polie  de  Teipression.  H  est 
«  empbatiqoe  et  sorabondant.  La  grainnmire  elle-m^e  ^prouve  des  affronts.  » 
Paii,  avec  jastice  et  malice,  il  rappelle  qaelqoe»-Qns  de  ces  sonfflets  donnds  a  la 
grammaire  par  M.  Coqoereao,  dont  le  lirre ,  an  reste ,  a  ^t^  jog^  avec  la  mtoe 
^ait^  par  flnstitut  Eistorique, 

A  cot^  des  ^loges  accord^s  aussi  k  M.  Coeor ,  le  Solitaire  place  les  reflexions 
snivantes,  page  4^  :  «  II  prononga  son  texte.  Grand  Dieo  i  qoel  organe  et  qoet  • 
t  debit!  II  a  contre  loi,  dit  one  petite  brochore  imprimee  k  Lille,  i!  a  centre 
ci  loi  on  geste  contino,  saccad^,  servant  en  qoelqne  sorte  de  balancier  &  sa  pa* 
«  role.  Sa  voix,  natorellement  voil^ey  qo'il  force  en  pr^cbant,  monte  et  redes- 
«  cend  altfemativement  en  gamme  de  tons  toujoors  &nx...  » 

A  ces  critiques  qn'on  ne  peat  oontredire,  Faoteor  k  m^ie,  je  ne  sais  sar  qoeU 
fondements,  des  reprocbes  oo  des  plaisanteries,  tbtites  les  fois  qo'il  a  eo  Tocca- 
skm  de  parler  des  Sulpiciens.  J'en  suis  sorpris  et  afllige ;  car  le  SoltUuYe  j  qoi'  . 
donne  partovt  des  preuves  da  meilicor  iesprit ,  m'avait  accootome  a  trouvei^' 
plus  de  jastice' et  d'equit^soos  sa  plome.  Poorquoi,  lorsqo'il  doitoo  qoHl  veot 
parler  de  cette  congregation  respectable «  ne  tn>0Te-t-iI  plas  de  ces' pbra^esf  si 
bien  rendoes,  de  ces  eioges  si  mantes  qoHl  donne  avec  raison  k  la  society  des 
Jesoites  ?  On  ne  peot  dire  qoe  c'est  par  pi^cipitatioh  oo  ignorance ;  notre  an- 
teur  n.'est  point  de  ceax  k  qoi  on  doit  faire  promptement  ce  reproche.  n  ftiat 
qa'il  ait  M  preveno,  c'est-a-dire  qO'il  ait  ete  tromp^  par  des  rapports  contre 
lesquels  son  tact,  spn  bon  sens  et  sa  religion  aaraient  dt  le  mettre  en  garde. 
Avooons^le  neanmoins,  ce  reproche  devient  moins  n^cessaire  k  mesore  qoe  son' 
ceavre  avance. 

Ici  one  observation  me  porait  impprtante ;  Je  ne  pois  me  joindre  k  ceox  qol 
bUment  dans  ces  oposcoies  ce  qoe,  vu  sa  metbode^  son  genre  et  son  style,  oil 
peot  appeler  des  coups  de  paite  \ele»  ao  snjet  qo'il  veot  fairc*  connaitre.  Sang 
doDte  je  crois  corame  tout  homme  sage  qo'on  doit  des  egards  aiix  vJvants;  mais 
je  crois  aussi  commc  toot  bomme  jbste  qu'on  ne  doit  pas  les  canon iser  avant  lear 
mort,  et  que,  si  tel  se  troove  flatte  de  voir  ses  q^alit^s  detaiiiees  dans  ces  petitei  ' 
brochores,  il  doit  pardonner  si  Ton  insinoe  qii'il  a  qoelques  imperfections.  Qol 
))'en  a  pas?  Des  hommes  vfaiment  modestes  sooffrent,  jcle  consols,  de  se  voir 
ainsi  mis  en  sc^ne;  mais  leor  modestie  n'y  peot  rien.  D'aatres,  do  moins  c'est 
possible,  beoreo^  de  Texception  qa*on  a  faite  k  leor  meHte  en  les  mettant  soas 
les  yeox  do  poblic,  trooveront  fort  mal  qo'en  ecrivant  I'bistoire  de  leor  vie  l^ao  • 
tear  se  soit  permis  de  toomer  le  featllet ,  et  art  en  la  bardiesse  de  trcmvef  mi  'eai 
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aatre  chose  que  des  qaalit^  louables.  4  qoi  la  faate?  Mais  ces  biographies  ^taient^ 
elles  o^cessaires?  ne  seraient-elles  pas  dangercnses?  Autre  qaestion  :  oen'est 
point  ccUe  qne  j'ai  a  n^adre ;  j'ai  a  jager  le  livre,  ct  non  son  oppottQiiil^.  On 
dit  que  i'auteur  a  ea  rencoaragemeot,  et  par  cons^qaent  i'approbatioo  indirecte 
de  plosicurs  prelats  :  ce  que  je  puis  affirmcr,  c'est  qii'il  a  eu  rasseDliment  efun 
grand  nombre  des  persomiages  qu*il  a  fait  connaitre.  A  c6te  des  lonanges  dont 
I'autenr  n'est  pas  cbiche»  hien  soovent  les  investigations  ou  la  malice  n'ont  pu 
placer  de  contre-poids.  «  Voila  une  hiograpbie  qui  rcMcmble  fort  a  on  p^inegy- 
a  rique,  est-il  dit  page  a  la  suite  de  la  premiere  de  ce  Toliime:  cVst  b  faate 
a  de  la  v6riU,  Je  ne  oounais  pas  M.  de  Raviguan  personncllement ;  je  n'ai  point 
«  rhonneur  d'etre  conno  delui ;  jc  copie  ropiiiion  publique.  Cette  justice  univer- 
«  sellement  rendue  au  m^ritc  e«t  bien  rare ;  le  bon  Dicn  a  voulu  qo'cile  eiistat 
c  pour  ce  bon  pr^tre.  Que  son  «aint  nom  soil  b^ni  I  Toutefois,  pour  arrirer  a  ce 
«  point,  nepensez  pas  .que  M.  de  Ravignan  soit  boinuie  a  transiger  avec  les  pre- 
«  juges  ou  les  passions.  II  a  une^foi  emigre  etabsolue.  Lorsqu'il  rcnongait  ao 
«  monde,  c*^tait  sans  rdserve  :  ii  ne  I'a  pas  re^u  }  il  yit  dans  sa  solitude  cooime 
«  k  cent  mille  lieues  de  toutc  terre  habitable,  si  ce  n'est  que,  pour  obi^ir  a  des 
«  ordres  superieurs ,  il  reinplit  parfois  qnelqnes  fenctions  au  dehors.  8ur  lo» 
«  points  de  libre  controverse  en  tlicologie,  ses- opinions  sontgrandes  conme 
c  son  talent,  g^n^reascs  et  saintement  fieres  comme  son  kmt.  II  est  de  eeuxqat 
a  croient  a  rinfaillibilit<^  du  Pape ,  et  ne  s'agenouillent  pas  devaat  les  charter 
«  gallicanes.  » 

M.  de  Ravignan,  qu'ii  nous  dit4i'avoir  pas  de  journaux  a  sasolde,  et  par  con- 
sequent n'aller  pas,  comme  quelques  pr^dicateurs  que  jc  nommerais  bien,  meii- 
dier  ou  pr^enter  eus«-m6mes  une  reclame  ,  M.  de  Ravignan,  •  gufid^,  dit-il 
«  page  19,  guide  par  de  tels  maitres,  devait^trc  ce  qu'il  est  devena.  Certe*, 
«  pour  puW^riser  les  attaques  des  calomniateurs,  les  J^uitcs  non  politiqueSj 
«  cc  qui  signifie  tout  k  fait  aujourd  bui  les  Jdsuites,  u'ont  besoin  que  de  lear» 
«  OBuvrcs  passees  et  pi'&}cnte«  \  pen  Icur  iroporte  m^me  qo'on  les  compare  am 
«  autres  corpc^rations,  bien  qu'il  en  resultc  pour  eux'un  incalculable  a  vantage; 
«  mais,  a  d^faut  du  reste,  ne  suffirait-il  pas  a  cette  Societe  d'avoir  ooropte  ton- 
c  vent  parmr  6es  membres,  toujours  parmi  ses  partisans,  les  sommites  intelli- 
«  gentes  de  toutes  les  ^poqnes,  a  peu  d'cxceptions  pr^?  M.  de  Ravigoan  vient 
«  confirmer  par  son  exempic  cette  assertion;  bcaucoop  roaudissaient  la  Society 
«  sans  la  connaitre,  qui  la  respecteront  puree  que  M.  de  Ravignan  a'est  (ait  J^- 
«  suite.  »  Aiusi  s*exprlme  le  Solitaire^  que  quelques -uns  appellent  un  pampble- 
taire  et  un  ennemi  du  clerg^. 

Ailleurs,  Tatttenr  exprime  le  regret  que,  a  comme  Jesuite,  M.  de  Ravignan  ne 
puisse  ^tre  ^v^que,  a  moins  d'entr^r  daus  Ic  cadre  de  certaines  exceptions  fort 
c  rares.  »  (1)  Nous  partageuns  son  regret  ;  car  nous  sommes  persuades  qoe  le 

(i)  On  sait  que  le«  J^skiies,  oes  komiaes  ambitteux,  ne  veulent  recevoir  aucune digaii^ 
cccl^siastiquey  si  le  papa  na  les  y  oblige  sous  peine  de  p^bi. 
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moycn  (Tiivoir  de  bons  ev^qoes  eat  <raiiei%  coinmc  jadif,  les  arracher  \  la  so- 
litude. 

L'autetr,  qui  bornera  nrcesmrement  sa  nomenclatare,  a  bien  fait  d'^tendre 
son  choix  aillenrs  que  parmi  lea  hommea  qoo  le  haaard,  la  protection,  l*intrigae 
OQ  Ic  Bi^rite  out  poae  aar  ie  pinacle ;  et  c'eat  dvec  justice  qoSl  a  attii^  lea  re- 
gardaaur  M.  Laroqae,  troisitme  aninonier  deslavalides. 

Le  temps  et  TeapaGe  manqiieiit  aux  citationa  qee  je  voulais  encore  extraire 
dea  biographiea  da  savant  pr^latquigonveme  ledtoc^e  do  Mana,  del'^loquent 
eccleaiaatiqne  dont  vicnt  de  a'enricbtr  le  dioc^e  de  Paria,  etc.  Voaa  anriez  ap- 
plaudi  a  la  jvatice  que  Taateur  a  aa  lear  rendre  et  i  la  mani^re  dont  il  aait  a'cx- 
primer*  Je  n'aorais  qo'aD  reprocbe  a  faire  aa  Solitaire  sar  ces  notices  int^rca- 
»antea  :  il  a  trop  aouvent  aubatitue  aax  faita  lea  rMexiona  oo  lea  citationa.  Je 
croia  que  dana  lea  onvragea  de  ce  genre  lea  traita  htatoriqncs  doivent  dominer, 
et  ce  n'est  que  cela  qa'on  y  chercbe.  J'anraia  k  lai  citer  an  module  dana  aon  vo- 
lume rn^me,  et  je  Ini  indiqacraia  conlme  la  ploa  partaitc  la  biograpbte  dc  M.  !'^- 
▼^qnede  Maroc.  Aax  ftiits  abondants  et  nombreux  qa'ofTrait  one  vie  litt^raire 
et  poMmiqoe  de  qoatre-vingts  ans^  il  a  aa  joindre  ane  partie  bibliographiqae 
cQrieuae,  ^teadae,  probablcment  complete,  dont  les  lecteora  jadtcieax  Ini  aao- 
roiit  gr^ 

L'abb^  BaDicbb, 
Msmbre  de  la  troiai^roe  classe  de  llnslitnt  Hiftoriqae. 


STORIA  DE6LI  ANTIGHI  VASI  FITTILI  ARET1NI, 

DAL  DOTTOBB  A.  FABBOIII. 

Vooa  m^avez  renvoye  rexamen  de  I'ouvrage  intitale  :  Histoire  des  anciens 
Vases  4^  terre  cuile  d'y^rezzo  ^  par  le  doctear  Fabroni.  Le  nom  aeal  de  ce  sa- 
vant, Van  dea  plaa  illaatrea  de  I'ltalie  moderne^  m'avait  donn^  la  mesare  de  ce 
que  je  devaia  trouver  d'int^reasant  dana  aon  travail  3  et  par  sa  poaition  de  di^ 
rectear  da  maaee  d'Arecso,  et  par  IV^tendue  de  sea  coonaiaaances ,  M«  Fabroni 
^alt  plaa  que  peraonne  capable  de  remplir  la  t&che  qa*il  a'^tait  impoa^. 

L'^ntiqae  renomniee  dea  vasea  d'Arezso  eat  ^ablie  par  l«  t^moignage  de 
tooa  leaaateara  aneiena ;  maia  lea  deacriptions  en  aontg^n^raietnent  aasec  vagoea, 
et  lea  aateora  modernca  ontapport^  pea  de  noavetles  kimi^rea* 

Placer  sons  lea  yeox  do  lecteor  le  tableaa  complet  de  toot  ce  qui  a  ^t^  dit  sur 
la  mati^re,  y  joindre  de  nonvelies  dbservations  tiroes  des  mon omenta,  hirt  con- 
nattre  qaels  aunt  lea  aatenrs  anctena  et  modernea  ^i  ont  parl^  de  ces  vases » 
quels  fnreut  leara  formea  et  leara  proprie^tte  caract^nstiqaea,  leara  divera  naa- 
g^s,  lea  deasins,  lea  inacriptiona  qai  les  d^oraient,  le  mode  et  I'^poqoe  de  lear 
^brication ,  tel  est  le  bat  qoe  Tautear  a'€st  propose. 
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Ptrmi  let  ftuteor*  aQciens  qui  out  pnrie  6e»  Ttses  d'Arezco,  M.  Fabronidte 
principalement  Virglle ,  Martial ,  ct  Pliiic  le  Natural  is  te  ;  parini  led  nHnkmet, 
Riatoro,  Marco-Atilio  AJeiai^  Vatari,  Gori,  Hoaai,  Lansi,  Angelacci,  Pignotti; 
eniin  lea  bqllctins  de  I'lnatitot  de  correapondaoce  arch^logiqae  Rome,  et  le 
savant  Iqgbirami ,  riUoatre  aoteor  da  grand  ooTrage  public  en  1824  tow  le  ti- 
tre  de  Monumenii  Elruschi^  o  di  name  Eirusco. 

Qoelquei  vaaea  d'Aresso  aont  diapets<b  dana  lea  divers  mna^s,  mats  il  n'eo 
existe  qne  deox  coHectioas  imporlantea,  et  tonlea  deux  sent  k  Aveno.  La  pre- 
miere est  le  cabinet  Rossi  Racci,  prorenani  toot  CTtie^de  CinceHi,  TantiqiR 
Centum  CelUt ;  Tantre  est  le  omis^  public  de  la  ville,  compost  de  Taaes  troav^ 
preaqoe  tons  dana  Areazo  m^me,  on  anz  enTirona,  daaa  les  diveraes  fonilles  ae- 
cessit^es  par  des  travaox  pnbUca. 

Les  vases  d' Arezxo  aopt  l^ers,  d'one  p&te  homogtoey  compacte,  ooulear  (f o* 
ere  ronge,  plus  p&le  a  Tint^rieur ;  ib  sont  conreru  d'nn  vemis  trte-mioce,  bri- 
lant,  d'nn  rouge  do  corail,  pins  rareroent  d'an  noir  tirant  sor  le  b1e« ;  phitn- 
rement  encore  ils  aont  gria  ou  conlevr  de  flenr  de  pMier.  Lenra  hrmtt  loat 
Tari^ea  et  d^gantea ;  les  figures  et  les  ornements  en  relief,  d'un  desaia  correct 
et  d'on  excellent  go4t.  CeUe  pnret^  de  style  et  le  relief  des  figures  les  diith- 
guent  principalement  des  vaaea  italo-grecs ,  dits  dtrusques ,  qui  ne  portent  qie 
des  pefntures.  Les  vases  d'Aresxo  offrent  plus  d'analogie  avec  les  vases  de  Nob 
ct  dd  reste  de  la  Campanie;  seulement  ib  sont  jb^eftncoup  plus  Idgers ;  il  eiiite 
entre  cux  la  ni6me  difT(^rence  qu'entre  nos  porcelaines  communes  et  les  anciem 
produits  de  la  manubcture  royale  de  S^ues.  Les  vases  de  la  Campanie 
beaucoup  plus  r^pandus  que  ceux  d' Arezzo ,  et  ayant  M  imit^  dans  toai  lei 
pays,  et  en  particiUier  dans  les  G^leay  }ea  s^tiquairet  ont  I'babitode  de 
gner  sous  le  nom  de  terra  Campann  tofites  caa  poteries  rouges  vernissto  qui  * 
trouvent  en  si  grand  nombre  sur  tons  les  emplacements  d'^tabliasemenu  n> 
mains.  C'e«t  dans  ce  sens  que  j'ai  employ^  cette  expression  dana  un  Memoire 
aur  lea  antiquity  de  Broin,  mtixi  dans  le  joomal  de  llnstitut  Hiatorique,  ne- 
moire  que  cite  M.  Fabroni ,  en  suppoaant  que  le  vaae  dont  je  parle  pent  dtrc  de 
b  fiibriqne  d'Areiso. 

II  est  a  remarqoer  qne  lea  vaaea  noira.^  plua  rai^  que  lea  rou^^  aoot  vm 
plus  simples  f  lea  omementa  aont  raoina  ricbes,  et  quelquefob,  an  lieu  d'Mreeo 
rdiefy  ils  aont  simpiement  grav^  en  ereux.v 

Les  pvincipalea  fermea  dea  vaaea  d'AresEO  ^ient  cellea  de  eonpea,  de  pacire^ 
ib  aont  g^n^ralement  asses  petita  ;  quelquea-una  cepcndant  paraissent  SToir 
aervi  d'urnes  fen<kaires ;  maia  leor  emploi  le  plua  fr^uent  ^tait  aor  lea  tablet  ft 
dana  les  aacrifieea.  II.  Fabroni  poUie  nne  kmgne  liste  de  nom»  de  ftbricsau 
grav^  sv  lea  vasea,  et  les  rapprochc  de  eenx  d^ja  publies  par  Gori  et  Alei^i- 

Les  ptaadiea  nombreusca  qui  acoompagneait  net  onvrage  aolit  gravto  s^ec 
une  exactitude,  une  cooscience,  qne  trop  aouvent  nous  ebercbona  en  vmdai' 
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nos  pnblicatloiK  fran^Uet ,  et  dont  let  Iia!iens  ne  ceitent  de  hoqs  4ofiiier 

Texemple. 

En  r^am^f  Toavrage  de  M.  Fabroni  est,  pour  Tantiqaaire^  do  plat  haul  inCA- 
r^,  el  je  dois  voat  remercier  de  m'avoir  procar^  I'occasioii  de  lire  avec  aoia  un 
livre  aasti  reoommaDdable  par  Fd^aoce  da  style  que  par  la  profopdear  de  IM- 

radition. 

EninsT  Bbbton, 
teibfc  at  k  iqaMrilBe  chMsa  ie  rinstHia  nslor^ 


DOGDMEHTS  HISTOBIQinSS  CUBIEUZ  OU  UiiSUfVS. 

Letbevalicr  de  derville ,  conseiller  do  roy  en  ses  conseils^  mare«chal  des 
tamps  et  armies  de  Sa  Majesty ,  Ueatenant  de  Tartillerie  de  France  aa  d^par- 
tement  de  Haynaoit  y  et  commbsaire  gAndral  des  fortifications  do  royaume  ; 

Certifions  a  teas  qa'il  appartiendra  que  le  siear  de  Vliuban  ^  escnier  ing^ 
nieur  ordinaire  da  roy,  a  irte  hien  el  fidelement  aomy  5a  Majesty,  soabs  nostre 
direction,  dans  les  liens  qay  suinelil.  Premierevkent  'aa  i^ge  de  Sainte-Mena- 
boot,  en  1653 ;  a  la  condatcte  des  lignes,  traaeh^es  et  sapes  qui  lay  forent  [Mr 
noHs  commis,  doat  il  s*aqoita  tr^  digneniettt;  apr^  la  reddition  de  la  place 
•Taal  en  ordre  de  Sa  Majesty  de  le  laisser  dedans  pour  la  reparation  des  bra- 
chef,  et  poor  les  aatres  travaux,  il  s'en  aqoita  ttki  bien. 

L'ano^e  1654  d'apr^s,  au  siege  de  Stenay  il  condnict  encore  tr^  bien  lea  traa* 
cbeesa  I'ataqne  des  gardes,  oa  il  recent  un  grand  coop  dc  moasqnet  dans  le 
corps ,  et  bien  que  le  coop  penst  Tobliger  a  se  retircr  da  dit  siege  avec  bon- 
Benr,  il  ne  laissa  pas  toutes  fois  de  rctoorner  a  la  trancb^e,  aussy  (brt  qo'il 
pe^st  se  sontenir ,  et  d'y  rendre  encore  de  tr^  bons  services  ,  et  ce  d'aatant 
plas  qn'il  n*y  avail  pins  personne  en  estat  de  la  conduire« 

II  se  tronva  ensoite  a  ta  lev^e  do  siege  d'Arras,  et  des  premiers  a  Tentrde  des 
fignes,  quoy  qoe  sa  blesseore  I'incommodasl  fort. 

La  mesme  annexe  il  meruit  tr^  bien  le  roy  an  siege  de  Clermont  on  il  s'aqaitta 
parfaictement  de  la  condaicte  de  tou8  les  travattl  qny  Airent  commis  a  sa 
charge,  et  ensnite  la  place  estant  prise ,  il  eat  ordre  dc  rester  dedans  pour  en 
fiiire  la  demolition  soubs  nostre  comnoan dement  dont  il  s'aqaitta  aassy  tr^s 
bien. 

L'ann^e  1655  il  se  tronva  an  siege  de  Landrecy  on  je  condnis  toate  Tattaqae 
M.  le  marecbal  de  La  Fert6  d'an  boat  a  Taatre,  et  ce  fot  la  oa  Sa  Majesty 
pour  mienz  reconnoistre  son  merite,  le  retint  poar  Tun  de  ses  ingenienrs  ordi- 
naires,  par  on  breaet  qai  loy  fat  enooy^  aa  dit  siege  dont  il  s'aqoitta  encore 

fort  hien. 


Digitized  by 


Apres  la  reddition  de  la  place  ,  il  out  Tordre  de  faire  reparer  la  brecbes,  et 
de  remettrc  en  estat  Ics  f ravaax  aaxqaels  il  manquoit  quelque  chose ,  ce  qa'il 
fit  tr^bien. 

finsoite  il  ae  troava  au  siege  de  Ghilloin  ou  il  condoit  Tattaqae  du  mare- 
cbal  de  La  Ferie  jnsqu'a  la  reddition  de  la'  place. 

La  mesme  annee,  le  roy  ayant  resola  de  fortifier  la  place  de  Cond^ ,  et  nous 
en  ayant  pour  cet  effet  adcess^  les  ordres,  nous  y  laissame^  le  dit  Vaaban,  apre< 
r^avoir  fait  trasser,  les  af&ires  de  Sa  Majesty  ra'appellant  atUears ,  lequel  y 
fit  trauailler  pendant  ncaf  mois  dnrant  aaec  toute  la  diligence  et  condaicte 
possible. 

L'ann^e  1656  il  seroit  tres  bien  an  siege  de  Valenciennes  a  la  condaicte  de  i 
I'attaqae  de  M.  le  marechal  de  La  Fert^,  jasqo'a  c^  qn'an  conp  de  moosquec 
qn'il  recent  a  la  jambe  gaache  Tayant  oblig^  a  se  retirer  a  Condd  il  y  semit  en- 
core tres  utilemcnt  le  roy  pendant  qoe  le  dit  Cotide  fut  assiege,  leqael  ayant  ete 
oblige  de  le  randre  anx  ennemis  par  manquement  de  viares,  et  par  conseqaent 
le  dit  sieur  de  Vauban  contraint  de  s'en  revenir  en  France,  son, Eminence  le 
renvoya  aossy  tost  a  Ghilloin  que  les  dits  ennemis  asstegerent  tost  apr^ ,  et 
oil  le  dit  sieur  servit  encore  trts  otUeoient  le  roy. 

Et  comme  en  togtes  les  occasions  le  siear  de  Vaaban  a  toojonrs  agy  selon  nos  , 
ordres,  et  sodbs  notre  direction ,  et  que  de  pins  noos  anons  tonjonrs  este  tei- 
moins  aossy  bien  que  de  quantity  d'actions  conrageoses  qne  noos  lay  anons  veo  | 
execater  nons  aoons  era  cstre  obliges  de  lay  en  tesmoigner  nostre  reconnais- 
sance, et  Teatime  particoliere  que  nous  en  Ciisons  par  le  pr^nt  certificat  qoe 
nons  lay  anons  accorde  a  sa  requisition.  Fait  a  Paris,  ce  sixieme  novembre 
aoixante^siz. 

Le  chevalier  db  CLBSTaLB. 
Par  mondict  sienr 

Fr.  Abquibb. 

Collationne  sar  Toriginal ,  par  inoiy  nn  des  arrlbre-descendants  da  marechal 
de  Vaaban,  qai  ai  d^pos^  ledit  original  dans  les  archives  da  cbiteaa  d'Aunsj, 
d^partement  de  la  Ni^Tre. 

Fait  k  Paris,  ce  28  d^embre  1 841 . 

Le  camte  Lb  Pblbtieb  0*Auiiat. 

  ■■■Ill    I  III  I 
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EXXRAITS  DES  PROGES-VERBAUX 

DCS  ASSEMRlicS  GCNICRALCS  £T  ,  DES  SEANCES  DES  CLASSES 
DE  l'iNSTITUT  lilSTORIQUE. 

\*  La  1    classe  {Histdire  gdndrale  et  Histoire  dc  France)  »'e&t  nsseinbl^ 
le  mercredi  2  f(6vrier  1842,  soos  la  prdsidence  de  M.  Dofey  (de  rYonne). 
ViDgt-cinq  metnbres  sont  presents. 

M.  Ottavio  Oigli,  rddactear  do  joarnal  11  Tiberino^  k  Rome,  se  presente 
comme  membre  correspoudant  sous  les  anspices  de  MM.  le  cbevalier  Fabi* 
MoDtani  et  Renzi.  Sont  nommes  commi^aires,  poar  Fexamen  de  cette  can- 
didature, MM.  Renzi,  Rozi^re  et  Racbet  de  Cublize. 

Les  oQTrages  adress^s  a  TlnsUtut  Historiqoe  par  M.  Ottavio  Gigli  sont : 

Leltere  inedite  diDanielo  Barioii  ;  Dante  AUghien,  amhascialore  de*  Fio- 
rentini  h  Bonifacio  Fill ;  Corradino^  stalua  del  commendaiore  Iberia  Thor- 
waldsen;  Memoria  deliavita  e  delle  opere  del  Giovane  Gustavo  Teniani^ 
maestro  dimusica;  Sopra  un  monumento  eretto  da  Angeh  Conti;  Gallerie 
Romane,  n^  1  .*  alcune  glorie  de*  Colonesi  messe  in  disegno  con  dichktrazioni 
sloriche^  scritie  da  Ottavio  Gigli. 

La  classe  revolt  plosi'ears  aatres  ouTrages  qui  seront  annoncds  an  Bulletin  bt- 
bliograpbique.  Des  remerciements  sont  vot<§s  aox  donaleors. 

M.  Dofey  (tie  rYonne)  fait  on  rapport  faTorable  sor  la  Mnemonufue  de 
M.  Demangeon.  La  classe  decide  qo'une  lettre  de  remerciements  sera  adress^e  k 
iauteor. 

U%  diacossion  s'oovre  sor  la  qoestion  sotvante  ,  propos^e  pour  le  procbaiii 
(longr^s ,  qni  s'ouvrira  le  1 5  uiai  : 

Determiner  les  car:acleres  des  peuples  primiti/s  et  h  quelle  nation  de  I'Eu- 
I'ope  ils  sont  appUcables.  Y  prennent  part  MM.  Dofey,  Leodi^re,  Bnchet  deCa- 
blize  et  N.  de  Berty. 

Le  mercredi  9  f^vrier ,  seance  de  la  2«  classe  {Histoire  des  langues  et  des 
litteratures),  pr^idence  de  M.  le  comfe  Le  Pelet'ier  d'Aonay.  —  Qoinze  mem- 
bres  sont  presents. 

La  classe  re^oit  plosieors  ouvrages.  Des  remerciements  sont  votes  aox  dona- 

lenrs. 

M.  Bernard- JoUien  lit  on  travail  sur  Ecouchard-Lebran  ,  considdr^  comme  ' 
poete  lyrlque.  —  Renvoi  au  coroite  du  joomal. 

*♦*  La  3«  classe  {Histoire  des  Sciences  physiques,  mathdmatiques^  sociales  et 
philosophiques)  s'est  reonie  le  mercredi  16  fevrier,  sous  la  presidence  de  M.  Ni- 
gon  de  Berty.  —  Vingt-hoit  membres  sont  pr^ents. 
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M.  le  doctenr  Grenet  est  pr^sent^.  comme  membre  r^idant,  par  MM.  H.  Bar- 
bi(T  et  Nigoii  de  Berty.  -^Soot  nomm^  commiMatres  :  MM.  N.  de  Berty,  le 
docteor  Josat  et  Dedam-Delepine. 

La  classe  re^oit  divers  ouvrages  qui  seront  port^s  au  Bulletin  bibliograpbi- 
qae  ;  elle  vote  des  remerciements  anx  donateors. 

M.  Fresse-Montval  fait  an  rapport  tr^-favorable  sur  la  candidatare  et  lestrt- 
raux  de  M.  Hippean.  Oe  candidal  eftt  admis  k  VmuiimM. 

M  Beniard-Juilien  lit  nn  travail  oil  il  appr^cie  lea  prindpatix  profcssenrs  de 
litt^atore,  depois  La  Harpe  jnsqn'a  nos  joors.  * 

La  4*  claMe  {ffisloire  dcs  beaux-arts)  %'efX  r^tmie  le  mercredi  S3  Kvricr, 
80Q8  la  pr^sidencc  de  M.  Ernest  Breton.  —  Vingt  merobres  sont  pr&enta. 

Lettre  de  notre  collie  M.  Gautbier  Stimm,  qai  ann<^nce  k  la  classe  ladi- 
cooverte  de  plasienrs  objets  d'antiqnit^  tronv^s  k  Poailly  (Jura).  —  Voyci  d- 
apres  le  procea-verbal  de  Tassemblde  generate. 

Un  aotre  de  nos  collogues,  M.  Tilbb^Devtc,  envoie  nn^  diMertation  imprimee 
dans  le  Journal  de  Seine-et-Oise ,  sar  la  positioh  de  la  ville  de  Brataspantiom. 
M.  le  baron  de  1^  Pilaye  est  nomtn^  rappoitear. 

M.  Ernest  Breton  fait  hommage  I  la  classe  d'nn  M^moire  sur  les  antiquiles 
de  la  ville  d*Antibes  {Far). 

Un  de  nos  plus  laborienx  collfegnes  des  ddpartenients,  M.  Devab  aia^^  de 
Montaaban ,  envoie  a  la  classe  un  m(hnoire  intitoM  :  Montauhan  pendant  les 
guerres  des  Anglais^  au  XIF*  si^cle.  M,  E.  Breton  est  charge  de  fairc  un  rap- 
port sor  oe  travail  et  sur  la  premise  s^rie  des  Monuments  de  Montaubany  par 
le  m6ffle  aotenr. 

M.  Rensi,  admin istratear-tr^sorier  de  la  Soci^t^,  aononce  k  la  classe lei 
jonrnanx  italiens  s'occupent  beaacoap  de  Tlnstitot  Historique  depais  que  notfv 
journal  est  r^nda  dans  plnsiears  villes  d'ltalie,  particoli^rement  k  Florence, 
k  Ronte^  k  Bologne,  etc.  i 

M.  Renzi  pr^scnte  a  la  classe  one  m^daille  frapp^  k  FloYence,  k  Toccasion  do 
troisi^me  Congr^  des  savants  italiens  teno  dans  cette  vll|e  en  septembre  iW, 
et  envoy<§e  k  Tlhstitat  HIstoriqoe  par  M.  Perdinando  Tartini,  snr  Tordre 
exprte  du  grand-doc  de  Toscane.  II  rappelle,  k  cette  occasion,  qu*an  de  nos  col 
J^gaes  hAtk  son  seal  titre  de  membre  de  I'lnstitat  Historiqae  d*£^re  admis  aa 
troisieme  Ck>ngrte  des  savants  italiens  ten  n  irPlorence  sons  les  auspices  da  graod- 
dac.  M.  Tadministrateor  propose ,  poor  reconnaitre  tout  ce  qae  cette  fa^ear 
•p^iale  a  de  flattear  et  d'honorable  poor  I'lnstitat  Historiqae ,  d*adre8ser  des 
remerciements  et  on  dipl6me  de  membre  de  la  4«  classe  a  S.  A.  L  ^- 
M .  le  president  soomet  k  la  classe  cette  proposition ,  qui  est  adoptee  k  ronanimit^' 
Elle  sera  pr^nt^,  sous  forme  de  voea,  k  la  sanction  de  I'assembl^  g^n^l^- 

"/  Assembl^e  gin^rale  do  vendredi  25  f^vrier  {les  quatre  classes  rSuMf 
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pr^ideDCC  M.  Dofey  (de  rYotine). — Trentc  cinq  membrca  sont  presents. 

Notre  coll^gae,  M.  Gauthier-Stirom ,  maircde  fa  vilie  de  Seorre,  ccrit  a  TLn- 
ittitat  Historiqae,  en  date  da  23  Janvier,  qu*il  a  fait  quelqoes  decouveriog  dans 
le  d^partement  de  la  Cote-d'Or,  et  qu'il  a  FespoiD  d'obtenir  le  m^me  sacc^  dans 
ceioi  da  Jara.  A  Poailly  (Jara),  commanc  dioignee  de  trois  kilometres  et  demi 
de  Seorre,  dea  boromes  occup^s  a  drainer  du  sable  dans  la  Saone  ontramen^  da 
fond  de  I'eau  une  t6te  de  femme  en  marbre  blanc,  d'on  style  assez  pur,  et  ayant, 
iieloD  loi,  appajtenn  k  nne  cariatide.  (^et  objet  a  6t6  troave  pr^sde  la  rive 
droite,  avec  des  restes  de  fondations.  La  t^ie  ne  pr^entc  aacon  attribot  ni  or- 
nements;  eile  n'a  d'aatre  p:trure  que  ses  cbeveox  peignes  av'ec  soin,  et  releves  a 
droite  eta  gancbe  de  m6me  que  ceux  de  la  Niob^.  Sa  bautcor,  deputs  la  base 
da  con  jasqu'a  la  naissance  des  rheveux. ,  est  de446  millimetres,  et  la  largear 
de  la  face  vers  les  pommettes,  non  compris  la  cbevelare,  de  S29  millimetres. 

M.  Gaathier  Stiram  a  vaavec  cbagrin  la  t^ie  altdr^e  dans  qaelques^partie»;  le 
nez  est  enlev^,  la  levre  infdrieure  endommagee.  Plus  tard,  les  m^mes  hommes 
loi  ont  apport^  one  bachc  et  ane  esp^cc  de  cooperet  en  fer  tr^s-oxyd^,  troaves 
a  peu  pres  dansle  m^me  liea,  ainsi  qa'an  fer  de  lance.  Qaelqaes  pieces  de  mon- 
naie  romaine  ont  il6  aussi  retires  de  Teaa  dans  le  meme  endroit.  Pr^c^dem- 
ment,  difiSrents  objets  d'art  avaient  d^ja  ^t^ramencs  da  fond  de  la  riviere,  tels 
que  fragments  de  marbre,  bacbe,  fers  de  cbeval  et  de  lance ;  mais  ces  gens,  qui 
en  ignoraient  le  prix ,  les  ont  laisses  dans  le  sable.  Instraits  maintenant  que 
M.  Gaatbier  Stirum  rechercbe  ces  debris  antiques,  ils  s'cmpressent  tons  de'lai 
commoniqaer  leurs  moindrcs  troavailles.  Desormais  la  pins  petite  d^coaverte 
loi  sera  religieusement  apportee.  Le  village  de  Poailly,  baign^  par  la  Sa6ne,  est 
assis  sar  an  terrain  qui  fait  suite  ao  plateau  de  Broin  et  d'Esbarres ,  ou  tant 
d'objets  antiques  ont  etc  trouvds.  Des  que  ses  occapations  le  Ini  permettront, 
il  dessinera  avec  conscience  la  plupart  des  objets  qai  sont  en  son  poavoir.  — 
Des  remercidments  sont  votes  h  M.  Gaatbier  Stirom. 

M.  Ferdinand  Tartini,  an  nom  du  troisi^meCongres des  savants  italiens,  tenu 
a  Florence  en  septembre  1841,  et  par  ordrc  expres  do  grand-doc  de  Toscane, 
envoie,  sous  la  date  do  4  f^vrier,  a  notre  secretaire  perp^toel,  poor  etre  offert 
a  rinstitut  Historiqne ,  an  excmplaire  de  la  m^daille  frappee  a  Florence  poor 
cctte  solennitd. 

B^ja  cette  niddaille  avait  6ii  pr^entdeji  la  4*  classe  (ffistoire  des  beaux— 
arts),  qoiy  gar  la  proposition  fonnelle  de  radministrateur-tresorier,  M.  Reozi, 
avait  ^mis  le  voeo  qu'on  adrcssat  une  lettrc  de  remerciements  et  on  diplome  de 
membre  a  S.  A.  L  et  R.  Ce  voeu  est  porte  a  Tassembl^e  gen^rale. 

M.  Lendiere  pense  qu'en  consideration  du  rang  6\evi  da  sooverain  de 
laToscane,  et  dc  son  amoor  bicn  conno  poor  les  lettres^  les  sciences  et  les  arts, 
fait  bien  d'offrir  k  ce  prince  on  diplome  de  membre ,  comme  on  bommage 
qui  temoigne  de  la  profonde  estime  de  I'lnstitot  Historiqae  poor  sa  personne  et 
•on  caractere. 
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MM.  Renzi  et  Dedam-DoJepme  appaient  ropinion  de  M.  Leadi^re. 

La  proposition  e.^t  mise  aux  voix  et  adoptee  a  Tunanimit^.  Une  lettre  de  re- 
tnercienieoU  sera  adressce  ao  grand-dac  avec  le  diplome  dc  inembre  de  la 
-^c  clause. 

M.  C.  Hippeao,  directeorde  F^cole  des  Sciencea  appliqaeea,  autenr  d*ane 
Philosophie  ancienne  et  modemcy  pr^entd  a  la  3*  classe  comme  membrc  rest- 
daiit,  saivant  les  formalites  voalues,  par  MM.  Bemard-Jollien  et  Renxi,  eatad* 
hiis  a  I'ananimit^,  aa  ^crutin  secret,  par  Fassemblee  g^n^rale. 

M.  le  secretaire  pcrpdtuel  lit  la  nomenclature  des  litres  ofTerts  a  la  Soct^te 
depots  la  sdance  generale  de  Janvier.  Ces  livres  seront  portds  ao  bolietin  biblio* 
graphique.  —  Des  remerciements  sent  vot^s  aox  donateors. 

M.  Dofey  (de  I'Yonne),  chargd  par  la  classe  (Histoire  ge'n^raie  et  hisioire 
de  France)  de  lai  rendre  corapte  d'un  oovrage  de  M.  Raodot  intitule  :  La 
France  avant  la  revolution,  son  dial  social  et  politique  en  1787,  h  l^ouverturt 
fie  I'assemblde  des  notables,  et  son  histoire  depuis  cette  epoque  jusqu^h  touver- 
lure  des  etals  gdneraux,  d^tache,  do  rapport  qo'il  pr<^pare,  qoelqaes  conside- 
rations verbales  sor  Thistoire  de  la  boorgeoisie  en  France,  et  sorla  composition, 
les  moeors  et  les  tendances  des  parlements.  c  Noblesse,  dit  rorateor,  soivait 
habitoellement  finance.  Les  secretaires  do  roi,  sccr<§taires  sans  fonctiona,  s*^le- 
verent  josqu'^  neuf  cents.  » 

M.  N.  de  Berty  defend  les  parlements ,  qo'il  appelle  la  gloire  de  la  France. 
Leor  devooenient  a  la  justice,  a  la  paix  pobliqoe,  a  la  dignitd  nationale,  faisaif 
Tadmiraiion  de  I'Europe.  Poor  mieux  remplir  leor  devoir,  les  membres des 
parlements  negligeaient  leors  affaires.  Us  etaient  mal  rdtribo^s ;  mais  le  poir- 
voir,  n'osant  leor  ofTrir  tie  Tor,  les  recompensa  par  des  titres  n<^tliaires.  Ja- 
mais, selon  I'orateur,  le  nombre  des  secretaires  do  roi  nc  s'est  dleve  k  aeaf 
cents.  II  en  a  eo  dans  sa  famille.  II  pense  qoe  le  nombre  n*a  jamais  dc^pasie 
deox  cents. 

M.  Dofey  (de  TYonne)  renvoie  lepr^opinant  a  V  Almanack  ray  al^  poblie  kVi- 
poqoe  de  la  convocation  des<§tats  g^ndraox.  II  persisteasoatenirquela  conduite 
dcsniembres  des  parlements  ne  fut  pastoojoorsloyale;  qoe  soovent  ils  selaiss^ 
rents^doire  par  des  gratifications;  qo'ils  acceptaient  poor  leors  en  fan  ts,  non- 
seolcment  de  Tor ,  mais  des  b^ni^ficea,  des  abbayes,  et  m^me  des  ^v^cbes  \  qoe 
tons  les  parlements  en  fin .  sans  exception,  refos^ent  d'enregistrer  I'impot  terri- 
torial, qui  consacrait  IVgalit^  des  impots  en  France 

M.  le  baron  deLaPylaie,  a  Tappoi  de  Topinion  dmise  par  M.  Dofey  (^^ 
I'Tdnne),  rappelle  qo*avant  la  revolution  la  premiere  condition  poor  vendre  one 
propriety  en  Bretagne  dtait  qo'ellc  fiit  dloignde  de  toute  tcrre  do  parlement. 

■^■■■■>g<g9'i  I  I 
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CBBomquE. 

Nods  reprodaisons  avec  plaUir  cette  coarte  notice  qae  iiotre  coli^gac  M.  Mix 
abien  voolu  nous  conimaniqaer  dans  one  de  do8  derni^re3  s^inces. 

S'emparer  sacceuivement  des  moU  de  noire  langae  qoi  expriment  dcs  \66es 
morales  ct  phiIo$ophique8 ;  donnerli  ces  idees  les  d^veloppements  dont  elles 
soDt  susceptiblet  dans  on  style  a  la  fois  61^ant  ct  pnkis ;  appiryer  ces  develop* 
pemeots,  ces  explications  de  rantorit^  des  grands  ^crivains  de  tons  les  temps 
etde  toQs  les  pays,  lorsqa'ils  ont  rendu  lears  pens^es  sons  forme  de  sentence 
00  dans  des  tableaox  poetiqoes  qai  frappent  a  la  fois  I'imagi nation  et  la  raison ; 
Toila  ce  qn'a  eutrepris  et  ex^cote  avec  soccfes  M.  Martin  (de  Paris),  en  publiant 
m  Diciionnaire  des  Idees  morales  el  poStiques  ,  dont  Ic  premier  volume  a 
para. 

Les  poetes  et  les  philosophes  anciens  et  modernes  de  TOrient  corome  de  no- 
treEarope  ont  done  ^t^  mis  a  contribntion  dans  le  bnt  de  rcv^tir  de  couleurs 
Tives  et  agr^bles  les  prdceptes  de  la  morale,  ce  code  univer^el  du  genre  ha- 
maiii.  Mais  Tauteor  a  so  lier  ensemble  et  completer  les  maximes  et  les  r^fletions 
qn'il  a  emprunt^s  &  des  noms  ci^l^bres,  par  des  id<$es  et  des  n^flexions.qai  Int 
appartiennent,  et  par  les  d^actions  d'one  logique  qoi  se  pr6sente  avec  antant 
d'aisance  et  de  natnrel  que  de  solidile. 

Qoelquefois  il  a  employ^  liii-mdme  les  accents  de  la  poesie  dans  I'int^r^t  de 
la  morale  et  d'nne  saine  philosophic. 

Ce  Dictionnaire,  utile  et  agr^able  a  toutcs  les  <^poques  de  ia  vie,  le  sera  sur- 
toot  poor  la  jeunesse. 

—  Notre  cofl^ue  M.  Tabb^  Barillot,  core  de  Chateaoneuf  (Ni^vre),  se  propose 
de  pablier,  sous  !e  titre  de  Ne'cessaire  porlatif\  on  r^sumd  de  tootes  les  scien- 
ces, misesainsi  a  la  portc^e  de  tootes  le^  intelligences.  Nous  desirous  vivement 
]u*il  realise  cc  projet,  persuades  qoe  son  ouvrage  ne  pent  manquer  de  rendre. 
de  grands  services  a  la  science  comme  a  la  morale. 

C'^tait  rendre  un  service  signal^  a  la  partie  de  I'bistoire  naturelle  qui  traite 
ies  animaux,  que  de  composer  un  livre  dont  la  modicit^  du  prix  mtt  a  la  portee 
ies  plus  modiqoes  boorses  cette  partie  de  la  science,  et  oil  elle  se  tronve  en  tin 
iegagec  et  d'uii  loxe  qui  ue  parte  qu'aux  yenx,  et  d*une  foule  de  details  qnt 
ile?icndraicnt  un  fardeau  pour  noire  memoire,  si  un  prompt  oubli  ne  faisait 
jostice  de  leur  superfluite. 

La  Faune  ftan^aise^  par  notre  collogue,  M.  Braguier,  est  u^  de  ces  ouvrages 
^conomiques  trop  rares  quant  au  soin  et  au  talent  avec  lequel  ils  sont  executes. 
La  science  y  est  mise  a  la  portee  de  tout  le  mondc,  ct  surtout  dcs  ^tudiants,  aux- 
qnels  Ic  livre  est  consacrd. 

—  Nous  Ibons  dans  I* Echo  du  Monde  savant  \9l  notice  suivante  sur  la  ('ham- 
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BEB  DB  Diane,  a  Poitibbb  ,  dae^  M.  Poucait,  pri^ident  .de  la  Sod^t^  ^es  Anti- 
quaire«  de  TOaest. 

c  La  maison  qu'babitait  la^cti^bre  Diane,  dachease  de  ValentinoU.  exiate  en- 
core k  Poitiers. 

c  L'appartement  que  la  tradition  poiteTine  tignate  encore  commeayant  eteU 
cbambre  de  Diane  de  Poitiers  est  une  pi^e  de  7  4  8  m^res  de  lonp  sor  6  i 
6  metres  de  krge.  Les  poutres,  dont  les  aretes  ont  M  jadts  dor^  dan^  tonte 
lenr  longaenry  sont  orndes  de  peintares  repr^entanc  les  attribots  de  Dtane 
cfaasseresse,  sunnont^  d'ane  fleor  de  lis«  Les  chiffires  de  Diane  et  de  Henri  11 
apparaissent  entrelac^  dans  plusienrs  endroits  de  la  salle .  tela  qn'on  les  ?oit 
encore  dans  les  cb&teaax  d*Anet  et  de  Cbenonceaox.  La  croisde  et  la  cbemin^ 
accusentFarchitectare  da  temps  de  Francois 

ftSur1e8c6t^extdrieors  dela  cbemim^on  remarqne,  A  droite,  oes  lettresioi- 
tiales  :  S.  P.  Q.  H.  Senatus  populusque  romanus  ;  a  gaacbe  On  voit  ces  nu- 
joscules  :  Q.  V.  G.  P.  Quod  vuii  consequi  pote$t:  eWe  pent  atteindre  toot  ce 
qn'elle  vent.  C'est  sans  doate  nne  allasion  4  la  fortune  de  Diane.  Dans  le  m- 
meau  se  troove  an  tableau  dans  le  style  de  I'ecole  italienne,  et  qai  est  peot-^re 
da  Primatice,  artiste  bolonais ,  attiril  en  France  4>ar  le^  libdraliu^  de  Frao- 
(ois  l*r.  Ce  tableau  reprdseute  dcMi  amoors  jonant  avec  nne  gnirlande  de  fleon. 
Le  coloris  en  est  vif  et  plein  de  v^ritd,  le  dessin  correct  et  hardi.  Le  Primatiee 
affectionnait  ce  snjet,  qa'il  a  repet4^  plusiears  fois  dans  ses  decorations  de  Fos- 
tainebleao. 

«  L'bonorable  famille  qoi  occnpe  prdsentement  cette  maison  conserve  avec  oi 
soin  (^claird  toat  ce  qai  se  rattacbe  aux  souvenirs  bistoriques*  Ayant  etd  obligee 
de  faire  r<§ddifier  la  facade  de  la  maison,  qui  tombait  de  v^nstdf  elle  a  proced^ 
de  mani^re  a  ne  rien  cbanger  anx  dispositions  intiSrieures  de  la  locality.  L« 
propridtaires  pr^cddents  avaient  pris,  poor  agrandir  lenr  6;orie,  quelquei  ^\t^ 
sur  la  salle  de  Diane,  mais  sans  ddfigurer  cet  appartement. 

«  Lorsque  les  propridtaires  actuels  acbet^rent  cette  habitation  ,  en  I8l6,il< 
▼oulurent  aassi  acqadrir  Tantique  mobilier  de  Diane ,  qui  gamissait  encore  li 
cbambre ;  mais  toutes  lenrs  ofifres  farent  rejetdes.  Ce  curieux  mobilier  conststait 
principalement  en  nn  petit  buffet  4  glace,  do  travail  le  plus  pr^ieux,  et  en  one 
grande  table  de  bois  don&,  en  forme  de  gudridon ;  la  table  dtait  en  bean  narbre 
blanc,  incrostd  de  cami^es  et  de  plusieors  autres  pie^res  pr(U:ieoses  :  an  milieo 
dtai^  grave  le  cbiffre  de  Diane  et  de  Henri.  Malbenreusement  les  meublea  oat 
dtd  en  partie  mutiUs  dans  lenr  transport  de  Poitiera  aux  Roches-Pn^-Marie ;  noof 
ignorona  s'il  en  reste  encore  anjourd'hui  qnelque  cbose.  Le  savant  M.  da  Sooi- 
merard  posskle,  dans  sa  ricbe  collection  de  Tfaotel  de  Clony,  4  Paris,  ans  par<^ 
sculpt^  proveaant  de  Tun  dis  appartements  de  cette  maison. 

V Album  du  Salon  de  1 6A5t  parait  en  ce  moment.  - 

Ces  albums  sor  les  expositions  de  peinture,  pnblies  par  M.  Challaniel,  ol^iieo' 
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oeot  an  succte  m^rit^.  Cette  collectiou«  continnee  toas  les  am  avec  le  wtee 
loiii,  defiendra  indispendable  k  tou«  lea  amateurs  de  beaux  Uvres  sur  let  arts. 
Le  coocourg  de  nos  premiers  artistes  reod  cette  pubUcatioo  da  plot  g^nd  iol^*- 
r^t.  II  Je  fera  recberchcr  dans  toute  la  France  et  a  Tetrasger  (1  )• 


ERRATUM  deiaOi^  livraison,  —  Page  66,  a  la  ligne  30,  an  lieu  de  iie^O 
/uZ/i,  lisez  :  k  jour  suivani. 
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Montauban  pendant  les  guerresdes  Anglais  au  XIF"^  siicle^  par  M.  Devals 
ato^,  (de  Montaoban),  membre  correspondent;  brochure  in-8® ;  1842. 
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Janvier  et  turner  l6A2. 
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^4  francs  tor  la  poste. 
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in-8*.  I 
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Let  PapiUotes  de  Jasmin,  coiffear  de  TAcadf^mie  d'Agen ;  Jhaneais-gascon; 
tome  II,  in-8o. 

Consequences  du  systhne  pdniientiaire,  poor  (aire  suite  a  VExamen  dusys- 
tdme  pdnitentiaire,  par  M.  le  marquis  de  Larochefoucauld-Lianconrt,  d«$patedn 
Cher ;  forte  brochure  in-8^. 

Hom^re  illustrd;  traduction  nouvelle  de  VOdyssee,  enti^ment  confonne 
an  teite  grec,  par  M.  Eugene  Bareste ;  illustrations  deM.  Th.  DeTilly;  t  toI. 
in-8o. 

Mdmoires  de  la  Societe  royale  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Nancy: 
nde.1840;  an  vol.  in-8<>. 
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'  vio  Gigli ,  rddacteur  en  chef  du  journal  //  Tiberino  ;  avec  planches ;  in4*. 
Rome,  1841. 


Pour  le  Secretaire  perpieuely  3. ^L.Ywc&T- 
LAdministraleur-tresorier,  A.  Hewi.  . 
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PRIX  D'HISTOIRE, 

SmbiB  par  I'lnstttut  ^tstoriqne. 

•  * 

Sont  admis  a  concoorir  les  personnca  ^trang^res  a  riustitQt  HUtoriqae  ct  let 
mcmbrcs  dc  cette  Socidte,  k  rexceplion  des  juges  du  concoars.  • 

Cbaqae  m^moire  doit  Atre  ^crit  en  fran^ais  ou  cn  latin ,  ct  mnni  d'nnc  epi- 
gnpbe  qui  sera  r^p^t^e  dana  an  billet  cacbetd  renferaiajit  ie  nom  et  la  denienre 
daconcarrent. 

Let  billets  appartenant  aox  mantucriUcooroDn^  on  mentionn^  aeront  on- 
verU  en  s^nce  pobliqne  da  CongHte  annnel.  Lea  autres  reateront  cachetei  , 
et  leront  remit  avec  lea  mdmoirea  aux  antears  qai  jnstifieront  dea  ^pigraphea. 

Lea  ro^moirea  coaronnda  on  mentionnes  aeront  conaid^r^  commc  des  titi*ea 
lafiBnnta  poor  faire  ouvrir  les  portea  de  Tlnstitat  Hbtoriqae  aax  aalears  qai 
demanderaieot  k  y  6trc  admis,  poarTu  toatefoia  qu'ils  remplisaent  lea  antrea 
conditions  reqaises  :  ces  m^moires  dcvicndront  la  propri^t^  de  Tlnstitnt  His- 
toriqae. 

FRIX  BIEinrAL  DE  400  FRANCS. 

Terme  de  rigoear  poar  la  remise  des  manoacrtu  :  li  1^'  JANvni  1844.^Cc 
prix  «era  66cem^  le  1 5  mai  1844. 

QUESTION. 

Faire  rbistoire  do  d^veloppemeut  maritime  cbes  lea  peoples  de  la  M^diter- 
ran^  depais  son  origine  jusqo'a  la  cbute  de  Tempire  d'Occident. 

PRIX  AVNUELS  DE  200  FRAHG8. 

Termc  de  rigneur  pour  la  remise  des  manuscrits,  lb      mabs  184S. 
Ces  prix  seront  decernes  a  rouverturc  doCongrte  de  mai  184S. 

11 
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QUESTIONS 

CORRESPONDANT  ACX  QUATRE  CLASSES  DE  LUNSTITUT  HISTORIQDE. 

PREMIERE  CLASSE. 
Bistoire  gendrale  et  Bistoire  dc  France, 

Exposer,  a  Taide  de  faits  prdcift,  Finfluence  qa^ont  exerc^e  sur  le  developpe- 
ment  de  Pindostrie  en  France,  les  corporations  on  associations  de  metiers,  ainsi 
que  r institution  des  maitrises  et  jorandes. 

D£UXit:ME  CLASSE. 
Bistoire  des  langues  et  des  littdratures. 

D4§t«ffimner  ie  cara^st^re  de  la  litt^rature  espagnole  au  XVI«  et  an  XVII*  si^- 
de. 

TROISliHE  CLASSE. 
Bistoire  des  sciences  physiques ^  mathdmatiques,  socialeset  philosophiques. 

Faire  le  parallMe  dn  d^veloppement  des  forces  maritimes  de  la  France  et  de 
I'Angleterre  depois  le  XVI*  sitele  jnsqn'li  la  r^Tolntion  fran^aise. 

QUATRliME  CLASSE. 
Bistoire  des  beauX'»arts. 
Faire  Fhistoire  des  beanx^arts  ches  les  £tmsqnes jasqo'aa  VI*  sitele  de  Ronie 


S'mdresmry  pour  les  renseignements,  au  sidge  de  I'Institut  Bistorique. 
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MEMOIRES. 


SUR  l'iNFLUENCE  R^ClPROQUk  DU  SYMBOLISMS  RELIGIEUX 
ET  DES  ARTS  d'iMITATION. 

L'origine  da  9 jmbplisme  fipir^ ,  chez  tous  les  ^euples  civilis^,  tooche  de 
prte a  celle  desalts d'im'itation,  et  est  liee4  celle  de  rorDementation  mono- 
mentale.  Qot  anrait  por(e  leshommes  a  figarer,  sans  iMk^ssiti^  etsansordre,  sur 
des  monuments  darables,  snr  des  Mifices  publics,  des  dtres  bomains,  des  animaax 
sides  objets  cr^es  par  la  main  de  rhomme,  si  ces  6tres  figari&s  n*avaient  d'aulres 
isnsy  n'emprunaient  d'antres  id^es  qae  celles  qni  leor  sont  propres  ?  Cela  ne  se 
con^it  |MS.  Les  peoples  natnrellement  ne  repr^sentent  des  images  qoe  poor 
perp^laer  le  sonvenir  de  certains  iaits  qn'ils  d^irent  transmettre  a  leurs  des- 
cendants :  r«Hi  eomprend  dors  rimportance  des  K^nes  fignrdes  ce  sont  des 
tableaaz  extoit^  dana  on  but  ddteroune  et  connn. 

L'ex^otion  mtoe  de  ces  dessins  ne  saorait  se  passer  entitement  de  symbo- 
let.  la  ndcessitd  de  d<§signer  des  nombres,  des  dates »  a  forcd  les  penples  les 
mobs  civilis^  a  reconrir  a  des  moyens  artificiels,  et  sooTent  ingdnieoz ,  poor 
representer  ces  idees  accessoires.  Les  Hiuvi^Jiguraient  (1)  Ic  soleil  a  droite  ou 
k  gauche^  poor  d^igner  la  position  orientale  ou  occidentale  d'on  objet  par  rap- 
port k  on  aotre ;  ils  sTaient  des  signes  de  disaines^  et  figoraient  des  {Mods  poor 
designer  le  passage  d'on  endroit  4  Taotre.  Les  Mezicains ,  dans  ce  dernier  cas, 
Diaient  do  m6me  moyen  (2).  Les  Muyscas  avaient  des  sigoes  de  nombre.  Cer. 
uins  peoples  faisaient  desbocbes  sor  des  morceaox  de  bois  (S). 

Les  Pdroviens  faisaient  usage,  comme  signes  de  mndmoniqoe,  de  certains  cer- 
desde  petites  pierres  :  cbaqoe  ccrcle  s'appliqoait  \  on  petit  discoors,  a.  one 
pri^e,  et  cbaqoe  petite  pierre  d^ignait  on  fragment  de  cette  pritee,  de  ce  pe- 
tit ducours,  dans  I'ordre  d'toission ;  et,  s'ils  «e  trompaient  en  rdpdtant  cette 
pri^re,  ils  n'avaient  qo'a  jeter  les  yens  sor  leurs  petites  pierres  poor  se  remettre 
toot  de  soite  sor  la  voie  (4). 

Les  P<^roTiens  faisaient  encore  osage  d'one  aotre  m^tbode  bien  ploa  connoe  : 
ils  prenaient  on  gros  et  long  cordon,  qo'ilspla^aient  boriaontalement^  itce  graa 
et  long  cordon  ils  attacbaient  longitodinalement  one  moltitode  de  petiftes  cor- 
Helettes,  et  k  celles-ci  d'antres  cordelettes  de  diTersescooleois,  qui  se  nooaient 

(i)  La  HontSD,  yoyage  rhn  hi  Hitront  etles  Iroquois, 
(a)  Humboldt,  Ftie  det  CordUtiiret, 

(3)  R^miisat ,  Sur  Iss  Ungues  taria res. 

(4)  !dtm,  le  P.  d'AcosIa,  ^irr /r  Petwt, 
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et  86  combinaient  entre  ellcs ;  et  au  moyen  de  ces  corobinaisont  iU  forma'ient 
m  langage  complet.  II  y  avait  des  arcliives  liu  royaume  od  toate  ThUtoire  da 
PeroQ  <^tait  ecritc  au  moyen  dc  ce^  noeiids  do  cordos,  nomin<^s  quippos  ;  ct  i)  y 
avait  d(*8  arcbivistes,  nomtties  quippocamayos,  qui  eiaient  cbarg^s  de  coiiservrr 
ces  qiiippos  bistoriqucs  et  d*en  donnor  rexplication.  Lc  peupic  nc  connaUsait 
gu^re  r usage  des  qnippos  que  comme  moyen  de  miidmniuque  (1).  On  raconic 
que,  depuis  renlr^e  des  Earopdens  aa  Peron,  one  vicille  femme,  iiouvcllemcni 
coDvcrtic  au  cbristianUme,  vonlant  faire  fa  confession  gdn^raic  de  toutc  sa  vie, 
s'approcha  da  tribunal  de  la  pdnitence  tenant  a  la  main  nnc  grossc  poignee  de 
ficellos  noaec»  :  c'^tait  la  liste  complete  de  ses  p^ch(^«.  I.a  bonne  A^mitte,  par- 
vnuie  a  UTf  p^ch^  dont  elle  ne  voulait  oublicr  aucunc  circonstanco,  avait  moi- 
tipli^  Ics  noeads  :  il  parait  que  cclui-lik  etait  lc  plus  grog.  Ceci  fait  an  rant  d*hoi  - 
ncura  la  memoire  qu'a  la  bonne  foi  dc  cettc  vieillc  Pernviennc. 

Lf«  Meiicains,  avant  Tappbcation  des  images  a  )a  reproduction  den  faits  hh- 
toiiqucs,  faisaient  usage  ties  quippos^  qu'ils  nommaicnt  n^pohua/lsitsin  (3). 

Les  Cliinoift,  dans  Torigine,  et  avant  rinvention  dc  I'^criture,  faisaient  ns9^,t 
de  cordelettes  dans  le  genre  des  qnippos  p^ruvicns  (tt). 

Plus  tard,  les  Cbinois  firent  usage  des  kouasy  signes  formes  de  la  fignc  hori- 
zontalc,  continue  et  brisee,  et  qu'on  tra^ait  snr  nn  tableau  suspendn.  On  con- 
nait  lc  langage  des  fleurs,  employ^  par  les  femmes  rcnferm^es  dans  lc  harem, 
poor  lear  correspondance  amoaretkse. 

Lc^ymbolisme  dont  je  Tieivs  de  parler  est  tout  enticr  dc  convention  :  c*e5t 
un  cfTort  que  Thomme  a  tentd  poar  surmonter  Tembarras  qu*il  ^prouvait  a 
eiprimef  certainei!!  choses. 

Le  lynibolisme  dont  je  vais  m'occuper,  lc  symbolisme  figurd,  et  particc- 
licrement  le  symbolisme  religieux  ,  appartiennent  aux  plus  bautes  conrep(ion5 
de  Tesprit  humain.  La  n6ces8it<^  de  reproduirc  les  qualites  morales  et  Ics  ab- 
stractions a  forc^  dc  recourir  ^  dos  metapbores,  k  des  trannports ;  car  cVst  la  ct 
que  signifie  lc  mot  grec  m^taphort ;  c*e9t-a*dire  que  I'cfipnt  f  ransportc.  au  nom 
deTobjet  figure,  nn  sens  autre  que  cclui  que  cc  nom  repr(^j)ente  n.itureliemrni: 
et  le  transport  s'op^^re  en  raison  du  rapport  que  Pesprit  a  rcconnu  entre  rtibjc' 
flgar^  et  la  chose  sfgnifi^e.  C^tte  repr^entation  d'unc  idee  ab.*traitc  par  nn  ob* 
*et  materiel  s'cst  introdoite  aussi  dans  (c  Ian(;agc  parld.  Ainsi,  quand  on  dit 
qa'an  bomme  est  an  lion,  pour  dire  qu*il  a  beaucoup  de  courage,  le  niot  lion 
^est  employ^  dans  an  sens  symboliquc,  et  Ton  dit  alors  que  Ton  fait  une figure; 
cetle  expresaion  est  n^cessairemcnt  cmpnintde  a  Tart  symboliquc.  Cela  e$t  $i 
vmi  quo,  lon^ue  nods  vonlons  fiiire  entendre  qa'un  mot,  une  pbrase,  doi^ent 
Mre  pris  dans  lenr  sens  natarel,  et  non  dans  an  sens  m^tapboriqae  ou  iiypcrbo- 
Iiqae,  noas  disons  qa*ils  doiTent  6tre  pris  h  la  lettrc,  Cettc  forme  existe  danf  lc 

(i)LeP.d'Aeoita. 

(a  Hnmboldt»  ^ne  d£t  CorMUUrtt, 

(3)  Pr^cM  tUi  Ckcm-Kimg. 
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grec  etdtfris  le  latin,  et  &it  Toir  que,  dans  I'origine,  on  dL^signait  gouft  Ic  noin 
de lif^nr nne  image  qnelconque,  eiprimant  nnc  idee  enticre,  et  nun  uii  son 
itoie  de  i'alphabet.  II  est  possible  que  Tmiage,  en  cbangeant  de  position,  cban- 
geat  aossi  de  signification  :  c'est  ainsi  que  de  Tpiim,  toumer,  est  venn  le  mot 
rpotro?,  un  trope,  un  lourde  phrase. 

L'emploi  symboltqne  des  images  n'a  pas  pu  ^tre  le  m^me  chez  totfs  les  pen* 
pies,  parce  que  les  peuples  n'ont  pas  tons  reconnu  aux  ^tres  qu'ils  represen- 
taieiU  les  mdmes  qualit^s,  ni  des  qualit^s  aussi  nombreuises.  L'bistoire  naturelle, 
chez  les  Egyptiens,  attiibnait  aux  aniroaux  des  proprietes  si  bizarrcs  et  si  im- 
possibles, que  le  bon  sens  r(^fuse  absolument  de  les  admettre.  Comment,  en 
effet,  ajooter  fei  a  cette  opinion,  que  le  vautour  n'a  point  de  m&Ie  dans  sa  race; 
qoe  la  femelle  est  f<^cond<^e  par  le  vent,  et  que  c*cst  pour  cela  que  le  vautour 
estle  symbolc  dusexe  f&minin  (1)?  Comment  admettre  que  la  lionne  fait  ses  pe- 
tiu  morts-n^s ,  et  que  le  lion  les  rantme  de  son  souffle  (S)?  Comment  croire  que 
Toarse  ne  met  au  roonde  qu*unc  masse  de  sang  informe,  et  que  e'est  en  l^bant 
incessamment  cette  masse  informe  qu'elle  parrient  k  lui  donner  la  consistance 
don  corps  et  la  forme  d'un  ours  (3)  ?  Comment  croire  que  le  cynoc^pbalc, 
qusDd  il  est  pr^s  de  mourir,  pcrd  la  soixante-douzi^me  piartie  de  Iui-m6me  clia* 
que  jour,  et  pendant  soixantc-douze  jours  ,  et  que  c'est  pour  cela  que  le  cynocd- 
phaie  designe  lalerre  divis^e  en  soixante-douze  parties  {i)?  Comment  peut-il  vi- 
vre  qaand  ilesi  rdduit  k  lasoixantc-douzi^me  partie  de  lui-m^me?  Comment  le 
serpent  est-il  tout  feu  et  tout  air  (5)?  Ces  opinions  ridicules  avaient  cours  cepen- 
dantchez  les  figyptiens;  et,  quand  on  vent  expliquer  le  symbolisme  religienx 
dece  people,  on  est  bien  obligd  de  les  supposer  fondees. 

La  signification  des  symboles,  cbez  les  fgyptiens,  dtait  si  variee^  que  la  m6me 
image  et  le  mdme  nora  reproduisaient  quelquefois  unc  douzaiue  d*id^es  di^i- 
rentes,  sans  compter  les  representations  compos6es.  Ainsi  le  vautour  d<^signait 
Qneio^re,  la  divination,  la  limite^  le  regard,  I'annee,  le  ciel,  la  mis^ricorde, 
Minervc,  Junon,etlepoids  dedeux  drachmes  (6).  Ces  diversesacceptions,  attri- 
buees  a  un  m^me  signe  et  a  un  ra^me  nom,  donnaient  lieu  souvent  k  des  dquivo- 
gucs;  et  ces  Equivoques  Etaient  chores  aux  pr6tres  Egyptiens  (7). 

C'est  au  symbolisme  que  sont  dues  toutes  ces  jonctions  de  parties  bdt/- 
rog^nos,  tellcs  <]ue  ces  corps  d'hommes  a  t^te  d'oiseaux  ou  de  quadrup^des, 
et  qui  repr^sentent  la  quality  par  laquelle  la  diviuitd  est  d^ign^e ;  comme 
le  dieu  Amoun^  le  dieu  cacbE,  le  dieu  p^re,  dcsignd  par  un  homme  a  t^t« 

(i)  HorapolloD,  liv.  I,  chap.  2. 
(a)  S.  Epiph,  Physiol,^  liv,  II. 

(3)  Horapollon,  liv.  II.  ch.  79. 

(4)  /fern,  IW.  I,  ch.  i4- 

(5)  Eutibe,  Prepur^  evang  ,  IIt^-II,  cU.  7. 
(^]  Horapollon,  liv.     ,  chap,  i  i. 

(7)  Jambliqtie,  Sur  les  kfjrsUres,  Itv.VlI,  cb.5. 
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dc  belier ;  car  le  mot  Amoun^  qui  signifie  secret  ct  phre^  est  proprcmenl  le 
nom  do  b^Iier  en  langue  sacr^e  (1).  Si  rhomme  tient  entre  ses  maini  un  Taseqai 
ae  repand ,  et  qa'on  nomme  canope^  ceci  signifie  le  verseur^  ie  bienheureux, 
cnouphis  on  hanubis  (S).  C'est  le  flom  qa'on  donnatt  anasi  aux  propb^tes.  Aiasi 
one  Ggore  a  t6te  de  holier,  et  versant  de  Teau  d'un  Tane^  siguifie  on  initio  por- 
tent le  noni  de  proph^te  j  parcc  qoe  le  proph^te  portait  comme  marqoe  de  » 
dignit^;  on  vase  dont  il  repandait  qoelqoes  goottes  de  moment  en  moment  daiu 
les  marches  processionnelles.  Cette  jonction  de  figures  veut  dire  le  pro- 
phhte^  signification  precise  di*  A moun- cnouphis.  j 

C'est  aossi  ao  symboiisme  qoe  soiit  docs  ces  representations  de  parties  i»o-  | 
lees,  tels  que  Toeil,  le  bras,  la  main,  etc. ;  puis  la  multipUcil^  des  membrei,  ! 
quatre  bras,  quatre  oreilles ;  deux  tetes,  ct<;. 

Lcs  actions  m^mes  sont  encore  dessymboles.  Ainsi  Ton  voit  dans  despapymt 
des  hommes  dirigeant  des  boeufs  qui  labourent,  et  cela  sur  un  sol  coavertd*e«a. 

La  representation  de  Thomme  naturel  et  complet  m^rtte  bien  qo'on  I'exa- 
miiie  :  la  figure  de  Thomme,  dans  les  repr^entations  bieroglyphiqoea,  annonce 
lecalme  leplus  parfait^l'absence  de  toute  passion.  La  figure  ^yptienne  eat  douce  : 
soit  qu'ilfrappe  on  qu*il  soil  frappe,  bonrreauou  victime,  I'bomme  figar^  garde 
toujoursia  m6me  ser^nitd.  Sa  pose  est  presque  toujonrs  singuli^reet  impcaticable. 
Tandis  que  Ic  corps  est  vu  de  face,  la  t^te  est  toorn^  de  profil  et  les  jambes  voot 
Tone  decant  Fautre.  Cette  position  insolite  provient  de  deux  caotes :  la  premiira 
est  que  Thomme  tient  sou  vent  des  symboles  de  cbaque  main,  et  que  Tune  des  deox 
mains,  dans  la  position  de  profil,  aurait  ^te  cacb^e  par  le  corps ;  la  deoxitoe 
cause  est  qu'il  fallait  determiner  la  direction  des  figures,  qui,  dans  les  templet, 
faisaient  face  a  Torient :  il  arrive  de  la  que  Tbomme,  par  une  position  retoor- 
nee,  fait  face  a  Toccident;  quelqoefois  il  est  coucbdsur  le  dos.  On  le  voit  quel* 
quefois  la  t^te  en  bas  et  les  jambes  en  Tair,  faisant  ce  que  nooaappelons  vulgai- 
rement  Tarbre  fourcbu. 

Le  corps  de  la  femme  ne  regoit  gu^rc  qoe  la  t^tc  de  yacbc^  de  serpent  oo 
de  lionne  :  quelquefois  elle  porte  des  ailes  aux  bras;  mais,  comme  je  Fai  de- 
montre  dans  mon  Cours,  ces  ailes  n'indiquent  nuUeraent  Taction  de  voler  eo 
Tair.  La  femme  s'empare  aussi  du  phallus^  noa  point  pour  affecter  qnelque 
port  avec  la  puissance  productive  de  Tbomme ,  mais  pour  designer  Tid^e  de  se- 
cret ou  d*invisibie,  Dans  mon  Cours  j'ai  fait  connaitre  lcs  id^es  qui  se  rappor- 
tent  au  phallus^  et  qui  difR^rent  de  celics  que  le  vulgaire  Ini  attribae(5). 

Si  nous  passons  a  la  representation  de  relief,  noos  trouverons  qoe  les  ststoei 
droitcs  OQ  assises  ont  perpetuellcment  lcs  jambes  reunfes  et  les  bras  colles  \t  i 

(i)  ManethoD.  Plutarqu^,  Z)e  Is, 

(a)  Eui^be,  Priparation.  (M.  Raoul-Rochette  partage  cette  opinion.) 
(3)  £n  grec  atloib  vient  de  A-icitt,  qui  i>Vtt  pas  visible  :  dc  la  nust i 
ct  kt^ni  ou  flfii}(,  PintoD,  on  I'enfer,  parce  qa*on  ne  le  voic  pa».  I 
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long  da  corpt,  ou  replies  a  moitid  8*Ils  sont  croisds.  Le  corps  est  toojours  droit 
et  toame  de  face. 

On  salt  q«e  les  coifTares  sont  tr^s-variees  dans  les  signes  bidroglyphiques.  La 
barbe  disparait  presqne  toajoors ;  cependant  certains  personnages  lalqoes  la 
portent ;  alors  elle  est  tressee  et  relevde  a  Textremite. 

La  peintnre  dgyptieiine  n*est  autre  chose,  comme  M.  Raool-Rocbette  I'a  fait 
observer,  qa'nne  simple  enlnminore ;  les  contours  et  les  traits  sont  toujours  for 
teinent  arr^t^  :  on  s'aper^oit  que  les  Egyptiens  commcnQaient  d'abord  par 
desjincr  compldtement  leurs  images  en  noir,  comme  si  elles  ne  devaient  point 
receyoir  de  coaleur ;  puis  apr^s  cela  ils  les  coloriaient.  La  carnation  de  Fbomme 
est  rouge;  celle  de  la  femme  est  jaune. 

Dans  certains  cas  la  couleur  dtait  symbolique ;  on  s*en  apergoit,  parce  qu'on 
volt  certains  objets  cbarg^  d'une  couleur  naturellenient  incompatible  avec 
lenr  nature. 

Les  compositions  de  scenes ,  ou  plutot  les  reunions  de  symboles  ,  sont  vrai- 
ment  etranges.  II  en  est  dont  Tanalyse  est  presque  impossible.  Un  bomme  assis 
^ortin  sidge,  suivi  d'un  quadrupcde  sur  nne  table,  puis  d'un  enfant  tenant  nn 
foQct  et  assis  sur  un  baton  reconrbe  et  ficlid  en  terre,  etc.,  etc.  La  reunion  de 
toasces  ^tres  beterogenes,  leur  association  incoberente,  I'absence  apparente  de 
rapport  entre  eux  donne  Heu  de  croire  qu'ils  n'ont  pas  dt^  r^nnis  pour  Texposi- 
tion  d*une  action  commune,  mais  datns  une  intention  que  I'analyse  et  la  con- 
naissance  de  la  langne  sacree  peuvont  seules  nous  apprendre. 

Si  nous  chercbons  I'efTet  que  le  symbolisme  a  produit  sur  les  arts  d*imitation, 
nous  verrons  que  le  premier  de  tous  a  et6  de  g^ncraliscr  les  images  bumaines, 
parce  que  ce  n'etait  point  tel  on  tel  bomme  qu'on  se  proposait  de  repr^nter, 
uiais  un  bomme;  et  cct  bomme  ^tait  uii  Egyptien.  La  diffiSrence  qu'on  remarqne 
enire  les  figures  dgyptiennes  et  les  figures  ^tbiopiennes  consiste  oniquement  en 
ce  que  les  derni^res  ont  le  corps  plus  court  et  plus  ramassd  ,'les  membrcs  plus 
gros,  et  se  rapprocbant  davantage,  sous  ce  rapport,  des  figures  indiennes. 

A  quclque  perfection  que  soient  parTcnus  les  arts  d'imitation  en  ^gyptc, 
quant  a  IVxactitude  des  proportions ,  ils  ont  toujours  et^  obliges  de  se  confor* 
au  symbolisme  ^tabli.  Sur  les  monuments  de  tous  les  &ges  on  rencontre  les 
monies  combinaisons  de  figures ;  c'est  que  le  symbolisme  se  rattacbait  a  une  lan- 
gue  sacrde  qui  ne  pouvait  s'alt^rer,  et  a  des  institutions  religienses  qui  ne  told- 
raient  aucun  cbangement,  aacune  modification. 

^oas  retrouvoiis  les  figures  des  divinitds  egyptiennes  cbez  les  Pb^niciens. 
I^s  monuments  qui  nous  reproduisent  ces  symboles  pbdniciens  sont  asscz  gros- 
^^i^remcnt  tracers,  mais  le  syst^me  en  est  le  m^me  (1).  Nous  ne  voyons  point  de  Id- 

(0  HonameiJt  de  Carpentras,  et  m^dailles  de  CoMiia.  (Gabiaet  det  medmlles  A  U  Bi- 
^Uotheque  royale),  t.  XXXII,  p.  7^5  des  Mmoires  de  tAcaddmi^  dtt  ImtripUtt  «r  Bett^* 
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geiide  bi^roglyphique  parmi  cc^  symboles ;  ce  qui  fait  supposcr  que  let  pr6tres 
phenidens  ne  gravaient  jamais  r^criture  sacr^e  sur  les  monoments;  cependaDt 
noos  Savons  qo'ils  )a  poss^daient,  et  qu'ils  aYaient  des  Hvrcs  secrets  6cnu  au 
moyeii  de  cette  ^ritore  (1). 

Les  Mexicains  aYaient  diverges  especes  de  symboles  :  les  vingt  joars  do  mois, 
|es  dix-hait mois  de  Tann^e,  ct  les  ann^es  dela  ligature,  espace  de  cinqoante- 
deax  aDs,  avaieut  dcs  signes  particultcrs  qui,  emprnates  de  divers  objeU  nata- 
rels  ou  artificielsy  composaient  leur  calciuirier  fignri^,  et  avaient  donne  leurs 
noms  aux  diverges  divisions  de  Taiin^e.  Ces  figures  ^taient  extr^mement  mal 
faites,  mais  fort  compliquces. 

Les  Mexicains  faisaient  usage  des  figures  pour  designer  les  noms  {Hropres  : 
ainsi  la  montagnc  de  Taigle,  quauteptfCy  etait  d^signde  par  UBemontegoe,  tepee, 
snrmont^ed'ane  t^e  d*aiglc,  quauUi{\d^  terminaison  /// s'enleve  en  composition). 
Us  avaient  anssi  de^  figures  de  nombre  correspondant  a  leurs  embl^mes  :  ainsi 
un  cheveu  signifiait  quaire  cents,  et  oneboarse,  huii  miUe. 

Depuis  Tinvasion  des  £urop<^ens,  les  Mexicains,  convertis  ao  cbristianisme, 
invent^rent  des  images  com  poshes  poar  representer  des  id^  cbr^tiennes*  Un 
des  auditeurs  de  mon  Cours,  Ms  Aubin,  ancien  ^16 ve  de  I'Ecole  Normale,  qni  a 
demeur^  dix  ans  au  Mexiqac ,  oil  il  a  appris  Fancienne  langae  azt^qae ,  et  qni 
possede  one  riche  collection  de  manuscrits  mexicains  qo'il  se  propose  de  ooof 
expliquer,  roe  montrait  un  jour  nn  petit  ouvrage  on  le  Pa/er,  VAve  et  le  Credo 
dtaient  figures  en  symboles.  II  ^tait  curicux  de  voir  ces  images  reprdsentant  nos 
mysteres  m6lees  aux  symboles  du  langage.  11  y  avait  beaacoup  d'intelligence 
dans  ces  representations  improvisces  :  la  Trinity  ^tait  ddsignde  par  trois  corp^ 
joints  ensemble. 

Les  Mexicains  figuraient  toute  Icur  bistoirc  au  moyen  de  tableaux  ou  les  hits 
principaux  ^taient  repr^ent^  en  mtoc  temps  que  le  roi  sons  le  r^nc  duqaei 
les  faits  s'etaient  passes.  Le  roi  lui-m^me,  la  couronne  en  t^te,  i^.tait  d^ignd  par 
le  hi^roglypbe  de  son  nom,  li^  par  nne  ligne  h  la  t^te  du  monarque. 

Les  figures  de  divinit^s,  cbex  les  Mexicains,  appartenaient  a  une  origine  bean- 
cOup  plus  ancien nc  que  Ics  embl^mcs  employ^  dans  Ic  couimerce  babituel  de 
la  vie.  Ces  figures  horribles  atlestcnt  une  ignorance  des  principes  du  dessin,  qoi 
ne  pent  6trc  que.le  fait  de  I'enfance  de  Tart.  Ces  figures  sont  rest^es  ce  qu'elles 
etaient  d*abord,  tandis  que  les  autres  emblemcs  ont  suivi  le  progrte  de  la  civi- 
lisation. 

Maintenant  nous  allons  examiner  l*antre  partic  de  la  question  :  quelle  id- 
fltteuce  les  arts  d*imitation  ont-ils  exercee  sur  le  symbolisme  religienx  ? 

Tout  en  rcconnalssant  rinfluencc  des  arts,  nous  nc  pouvons  nier  que  le  con- 
cours  sacerdotal  ne  fut  de  rlgucur  pour  tout  cc  qoi  conccrnait  les  cmbl^mcs 

(i)  Phtlon  dc  Biblos,  cix^  par  Eusebe. 
(S)  Huoiboldl,  rue  dn  CordUliirts. 
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religieox  :  ainsi  on  doit  soiu*entendre,  dans  toat  ce  que  je  ^aU  dire,  le  coiisen- 
tementda  pr^tre  par  rapport  aax  modifications  qaeces  embitoes  ont  regues 
cbez  les  divers  peoples. 

Le  premier  efTet  de  l*influeace  dc  Tart,  c'est  le  ehangement  dans  le  costanie. 
Leg  divinity  et  les  personnagcs  de  condition  bumaine  sont  tons  Y^tos  et  coilfi^ 
telon  la  mode  de  lear  pays.  L'art  ^tait  le  rcpr^entant  de  la  nation.  Noos  aotres, 
D0U8  n'oserions  jamais  soivre  nn-pareil  eiemple,  et  Ton  blamcrait  severement 
un  peintre  qui  aarait  repr^entd  le  Pere  i^teruel  en  frac  et  en  pautalon. 

Le  second  effet  de  Pinfloence  de  I'art  a  et^  dc  diminner  le  nombre  de  ces 
monstres  dont  les  monuments  ^(^yptiens  sont  converts. 

Le  troisitoe  efTet  a  et^  de  replacer  les  figures  de  profil  dans  la  position  qui 
eit  la  plus  convenable. 

Le  qaatri^me  efiet  a  ^te  de  cbauger  la  position  des  ailea :  les  personnages  qui 
oDt  conserve  deux  ailes,  les  portent  an  dos,  et  non  sous  le  bras,  comme  faisaient 
le«  Egyptiens.  Les  ailes  aussi  se  sont  multiplies;  eiles  affectent  difKrente^ 
directions,  en  partant  toojonrs  du  dos. 

Ceci  demande  une  explication  :  la  tradition  historique  nous  apprend  que  les 
peoples  de  I'Orient  re^nrent  des  J^gyptiens  les  sciences  sacerdotales  et  les  idi^es 
religieoses;  et  cette  vi^rit^  nons  est  demontr^  de  plusieurs  manr^res.  Par  con- 
lequent,  nous  dcvons  consid^er  les  religions  orientales  comme  d6riv6e$  de  la 
religion  ^yptienne,  et  leurs  embl^mes  comme  des  imitations  ou  des  alterations 
des  symboles  egyptiens;  etrien  necontrarie  cette  supposition,  qu'au  contraire 
tout  tend  a  justifier. 

Les  Cbaldeens,  bien  qu'ayant  re^u  les  premiers  des  ^gyptieus  la  langue  sa- 
cr<^  et  lea  sciences  sacerdotales ,  modifi^rent  les  symboles  :  nous  apercevoos 
qaelquefots  un  bomme  a  t^te  de  coq,  qui  est  pose  aussi  anx  abraxas  basilidiens ; 
le  serpent  a  t^te  d'aigle,  le  serpent  a  t^te  tie  lion,  qu'on  voit  sur  les  monuments 
cbaldeens  et  sur  les  abraxas.  Mais  il  y  avait  aussi  dans  le  temple  de  B^lus,  k  Ba- 
bylone ,  one  multitude  de  symboles  emprnntes  aux  £gyptiens  :  des  cbiens  a 
^Datre  corps,  des  boeufs  a  face  bumaine,  etc. 

Ou  n'aper9oit  pas  de  legendes  bi^roglypbiques  sur  leurs  monuments ;  mais  a 
la  place  on  rencontre  des  caract^res  a  t^tes  dc  doos,  dont  le  sens  est  encore 
tout  a  hit  inconnn^  malgr^  les  efforts  des  savants  pour  le  retrouver. 

Nous  devons  meniioouer  ici  cette  fameuse  idole^  de  forme  conique^  qui  se 
rencontre  sur  les  monuments  des  divers  peuples  ancicns,  ct  qui  s'aper^oit  aussi 
»Qr  les  monuments  grecs,  et  dont  Torigine  ainsi  que  la  signification  sont  encore 
envelopp^s  de  t^n^bres. 

Paosanias  difqu'il  y  en  avait  uue  semblable  dans  le  temple  de  Vdnus^  a  Pa- 
phos.  II  parait  que  c'^tait  un  ^ymbole  de  la  d6esse. 

Les  Hebrcux  et  les  Persans  prohib^rent  le  cultedcs  images ;  cepeudaut  ils  ne 
bannlrcnt  pas  compldtcinent  Tuiage  des  symboles. 

Les  llebrcuji  avaicnt,  dans  le  sanctuaire,  des  figures  de  chdrubins  autour  de 
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Tarche  d'alHancc  :  ccs  cherabins,  a  cc  qa'on  pretend,  avaient  une  figure  de  yean 
sar  an  corps  homain  ;  et  c'est  probablcme^nt  an  ch'drabin  que  les  Hdbreax  ado- 
r6rent  dans  le  desert  :  selon  Philon  1c  Jaif,  ce  ch^rabin  etait  une  idfAe  ^gyp- 
tienne.  Depuis  nous  avons  represente  les  cbdrubins  par  des  t^te«  d'enfants 
accoftipaf^nees  dc  deux  ailes  ;  et  nous  avons  donne  a  ces  t^tes  enfantines  un  in- 
camat  qui  est  devenu  proverbial. 

I!  est  question  de  s^raphins  qu'Isa'ie  vit  en  songe;  on  les  retrouve  cbez  les 
Chald^ens  :  ils  avaient  six  aites ,  dont  deux  couvraient  lear  face ,  deux  autres 
leurs  pieds,  et  les  deux  autrcs  ^talent  d^ployees  pour  aller  oh  il  plaisait  a  Dieu 
de  Iqs  envoyer. 

Flavins  Jos^phc  affirme  que  les  dessins  qui  ornaicnt  le  voile  dn  sanctoaire  re- 
pr^entaient  le  ciel  et  les  astres.  Ainsi,  malgr^  la  prohibition  des  images,  \ef 
Hdbreux  en  fai^aient  dans  le  temple. 

Les  Hebreux,  malgr^  la  connai.«sance  qu*ils  avaient  dn  vrai  Dieu,  farent  too- 
jours  enclins  a  retnmber  dans  ridolatrie,  dont  les  prophetes  avaient  eu  tant  de 
peine  a  les  retirer.  Le  Lwre  des  Juges  et  le  Livre  des  Rois  constatent  ces  frC' 
quentes  rechutes  dn  peuple  b^breu,  et  font  connaitre  en  m^me  temps  les  puiii- 
tions  qui  les  accompagn^rent.  l&zecbtel  ditdanssa  vision  que,  dans  le -temple  de 
Jerusalem,  ilvit  des  images  de  toutes  sortes  d'animaux  et  de  reptiles,  et  Tabo- 
mination  de  la  maison  d'Israel,  et  soixante-dix  anciens  dMsracI  qui  encensaient 
ces  idoles  peintes  sur  les  murailles  du  temple.  Ces  pcintures  n'existaient  pas  cer- 
tainement  a  I'^poqae  ou  Salomon  fit  construire  la  maison  du  Seigneur. 

Ce  n'est  pas  que  le  sage  Salomon  lui-mcme  n'ait  donn^  anssi  dans  Terreur;  il 
adora  di verses  idoles  a  Tinstigation  de  ses  femmes. 

Les  Hebreux  ador6rent  le  serpent  d'airain,  que  Moise  avait  fait  elever  dans  le 
desert  pour  les  guerir  de  la  morsure  des  serpents  ,  et  l^zcchias  ,  roi  de  Juda ,  le 
fit  briser.  On  le  nommait  noheslan  ou  ne'khouchtan  (1).  II  avait  sans  doute  do 
rapport  avec  le* dragon  monstrucux  adore  par  les  Chaldeens. 

I^csl  dit(///gtf5,  chap.  17,)  qu'un  nomme  Michas,  Israelite  de  la  montagne 
d'^phraim,  fabriqua  une  image  taillee  ,  et  une  autre  jet^e  en  fonte,  avec  un  petit 
dome  pour  le  dieu,  un  ^phod,  ainsi  que  des  seraphins,  ou  s^raphims.  II  etablit  on 
levite  prfes  de  cette  divinitd,  pour  6tro  prelre  et  p^.re  ;  et  le  levite  dtait  jeane. 

Les  Hdbreux  ador^rent  aussi  Baal;  le  soleil,  la  lune  et  les  douze  signes  da  zo- 
diaque  :  malheureusement  nous  ne  savons  pas  quelles  figures  ils  donnaient  aux 
dooze  signes.  Au  reste,  on  a  trouvc  dans  le  temple  de  Jerusalem,  depots  la  coo- 
qu6te  des  Romains,  des  scarabdes  et  autres  objets  provenant  d'un  symbolism^ 
Stranger. 

Les  Persan«,  en  prohibant  les  idoles,  n'cn  conservferent  pas  moins  lessymbo- 
les  :  nous  voyons  sur  les  temples  des  figures  dc  lion  et  de  taureau,  con  forme* dans 
un  style  qui  s'eloigne  beaucoup  de  ceiui  des  £gyptiens  ]  mais  le  lion  dc\'orant 

(i)  r.fs  RniSfWy.  IV,  ch.  i?,  v.  4^ 
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k  laureaUf  on  le  combattant,  eit  an  embl^me  freqoent ;  c'est  I'emblfeme  de  Mi- 
thra  frappant  le  tanreau ;  et  M.  Lajard,  de  I'lnatitot,  m'a  dit  qu'il  avail  vu  pin* 
siears  replantations  mithriaqaea  oil  ie  dieu  eat  figar^  avec  nne  t^tp  de  lion. 
Quant  a  Fexplication  de  rembltoe,  eeci  rentre  dans  mon  Coora  snr  les  bi^ro- 
glyphes  et  lea  religiona  anciennea.  lly  a  dans  Montfaaoun  one  representation 
mitbWaqoe  oa  le  diea  eat  figur^  tenant  Tepee  hante  et  le  pied  pos^  snr  le  tanrean 
coQcbe, 

On  Toit  aoovent  snr  les  representations  persanes  on  homme  tenant  par  la 
come  one  eaptee  de  laureau  monoce'ros ,  dress^  sor  ses  jambes  et  qn'il  peree 
d'ane  ep^;  on  Yoit  aussi  an  bomme  qai  tient  <ie  cbaqne  main  nne  aatroche,  et 
cette  demi^re  representation,  qui  s'aper^oit  sor  les  cylindres  pers^poHtains,  se 
retroave  ausai  sar  les  monaments  ^tnisqoes. 

U  est  Evident  que  lea  Persans  faisaient  auaai  asage  des  bi^roglyphes<^gyptiens  : 
ilexiste  dea  cylindres  cbarg^del^endesbi^roglyphiqaes,  et  le  vase  dela  Biblio- 
theqne  Royale  proave  qae  la  reunion  dea  signes  cad^iformes  et  des  symboles 
bi^glyphiqaes  n'^^tait  pas  impossible. 

Les  Arabes  avaient  aassi  des  idoles  repr^ntant  nn  bomme  et  nne  femme.  nn 
lion,  nn  cbeval,  un  aigle.  On  a  troov^,  pr^  de  Mediae,  one  statne  tenant 
one  fl^che  et  entoaree  de  trois  cent  soixanto  antres  idoles,  qa*on  dit  ^trela 
slatoe  d'Abraham  (1). 

Les  Indiens  ont  one  moltitnde  de  divinity  qoi  r^nnissent  des  t^tes  et  des 
bras  innombrables;  e*est  en  cela  qne  consistent  la  plnpart  des  monstres  qae  Ton 
aper^oit.  Les  t^tes  sont  presqne  toajoors  bnmaines,  et  chaqne  bras  tient  on  sym- 
bole  particolier;  mais  ce  qai  est  encore  remarqnable,  c'est  que,  malgre  le  cos- 
tame  iudien  dont  ces  Ogares  sont  chargdea ,  on  s^aper^oit  qae  le  type  en  est 
etranger.  Les  divinites  indiennes ,  dont  quejques-ones  sont  noires  et  d'aatres 
blancbes ,  ont  on  corps  repiet  et  potel6  comme  celat  d'un  enfant  en  bas-age. 
Cette  conformation  est  bien  differente  de  celle  des  babitants,  qui  sont  minces  et 
sveites.  La  formation  des  symboles  religieox  des  Indiens  ddmontre  que  la  phtlo- 
<ophie  a  passe  par  la,  et  que  ces  symboles  ne  sont  qn'one  cr^tion  brabmaniqae. 

LiS  tradition  nous  apprend  que  les  Grecs  reQurent  des  ifgyptiens  les  idees  re- 
ligieoses  et  la  connaissance  de  Texistenee  des  dienx ;  mais ,  dans  I'origine  ,  les 
Pdasges  ignoraient  compl^lement  les  noms  et  les  figures  des  dienx.  Hdrodote 
noQs  dit  bien  que  la  plnpart  des  noms  des  dienx  grecs  sont  <lgy  ptiens ;  mais  cette 
proposition  n'est  pas  aisee  a  jnstlfier  :  ao  reste,  les  figures  ne  sont  point  ^gyp- 
^ennes,  et  elles  proviennent  da  bon  vooloir  des  pr^tres,  qui  jng^rcnt  4  propos 
rendre  les  dienx  sen^ibles  et  palpables  aux  hommes  de  leur  temps.  C'est  ict 
que  rinfluence  de  Tart,  dirigde  par  le  sacerdoce,  se  manifeste  avec  Evidence. 

Les  pr^res  d'Oriont ,  en  figorant  des  divinites  monstrneases ,  qne  le  peuple 
n  apercevait  que  de  loin  en  loin,  en  i&cartant  le  people  des  temples,  en  s*isolant 

Pocoke,  Spedmtn  r^Hg.  Afak,  p.  i  j. 
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eux>in^mc«  de  lui  et  en  Itii  cachant  toutes  lean  sciances,  n^avalent  d^aotre  in  ten- 
tion  que  de  loi  inspirer  nne  crainte  oilr^me  de  la  vengeance  des  dienx,  an  pro- 
fond  respect  poar  leiirm  ministrciii  et  une  sonmiMion  sans  bornes  a  )a  puissance 
sacerdotale ;  mats  lespr^tres  grecs  et  ]e»  pr^tres  roinains  voularent  conserver  le 
pouvoir  par  un  autre  moyen  ;  ils  rendirent  les  dieux  populaires  en  Ics  associant 
anx  besoins  doroestiques  des  honmes,  et  m^me  a  leors  passions  :  alors  il  s'^ta- 
blit  entre  les  dieiix  et  les  humains  un  commerce  de  bons  proced^^  dont  les 
pr^tres  se  trouverent  u^cessairement  les  intermediaires  et  les  agent«. 

Telle  est  la  caase  pour  laqaellc  Tart  eat  uiie  si  grande  part  dans  la  composi- 
tion des  figures  des  divinit^s  grecqae«  :  il  fallait  rendre  les  dienx  aimables. 

Done,  pour  Tetablissement  dii  Panthi^on  grec,  nous  voyons  ici  le  pr6tre  et  Tar- 
tiste  en  presence  :  le  symbol isme  egyptien  est  mis  de  c6t^;  il  s*agit  de  lairc  autre 
cbose.  Le  pr6tre  ct  Tartiste  se  consuUent ;  I'un  fournit  ses  dogmes  th^ologiqnes , 
I'antre  ses  idees  artistiques  :  chaqiie  divinity  prend  une  forme  completemcnt 
bumaine.^Le  bon  gout  des  Grecs  nc  pouvait  s'accommoder  de  ces  figures  mon- 
strneuses  qui  pullulent  en  Orient ;  au  lieu  d'affabler  les  divinites  de  t^Ces  d'a- 
nimaux,  on  place  ces  animaoxaux  piedsdcia  divinit^;  les  symboles  places  entre 
les  mains  des  dieux  sont  plus  rares  :  si,  par  respect  pour  la  tradition,  quelqaes 
accouplements  de  parties  heterog^nes  sont  tol^r^,  ils  sont  en  petit  nombrc, 
et  ne  s'attacbent  qu'a  des  divinites  d'un  ordre  inferieur,  et  qui  ne  sont  point 
I'objet  du  culte;  encore  ces  reunions  sont  sauv^es  par  une  disposition  graciense, 
et,  de  plusy  c'est  toujours  la  face  bumaine  qui  domine. 

Ainsi  les  satyrcs  n'ont  qu*une  figure  un  peu  anim^e,  un  nez  ^pat^,  deux  petites 
cornes  au  front,  et  une  petite  queue.  Ce  sont  les  types  de  nos  demons.  Les  sphinx 
ont  un  corps  de  femme  joint  a  un  corps^  de  lion  ;  les  syr6nes,  un  corps  de  femme 
uui  a  un  corps  de  poisson ;  les  harpies,  une  t^te  de  fi^mme  sur  un  corps  d*oi- 
seau;  les  centaares,  un  corps  d'homme  uni  a  un  corps  dechcval.  Dans  les  figures 
etrusques  Thomme  est  complet,  et  le  cheval  n*a  Tair  que  d'une  exuberance  de 
rapine  dorsale.  Le  ininotaureouUacchos-taureau  est  repr^ente  tantot  avec  one 
t^te  d'homme  et  un  corps  de  tanreau ,  tantot  avcc  une  t6te  de  taureau  iur  on 
corps  d'horo  me. 

Parvenu  k  ce  point,  Tartiste  tenta  de  ppusser  plus  loin  la  perfection. de  la  re- 
presentation. Une  vaste  mythologie  lui  fournissait,  sur  le  compte  des  dieox, 
leurs  passions,  de  leurs  actions,  des  renseignements  qu*i1  sut  mettre  a  profit 
pour  lesbien  car^cl6riser.  Ainsi  les  dieux  ne  furent  pas  consid<^res  dans  leor  in- 
dividuality, roais  dans  leurs  rapports  entre  eux  etavecles  mortels  que  le  sort 
avait  mis  en  contact  avec  pux.  11  ad?int  que  les  divinites  furent  representees 
dans  tons  les  modes  d^action  qui  leur  dtaient  pro  pros.  Mais  les  person  n  ages 
avaient  entre  eux  tant  de  resseroblance,  et  poilvaient  donner  lien  a  tant  d'eqaivo- 
que,  que  les  Grecs  ne  vircnt  d'autre  moyen  d'6chapper  a  ce  danger  que  d'dcrire 
le  nom  du  personnage  a  cote  de  sa  figure  ;  c'est  ainsi  que  les  vases  grecs ,  iliu 
Etrusques,  designent  toujours  les  acteurs  des  scenes  qui  y  sont  peintes. 
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La  colori«ation  defi  prraounages  don ne  lieu  h  qaelqocs  rcmarques ;  laplupart 
sout  brans  de  visage ;  mais  ii  y  en  a  qui  ont  ie  teint  Roiratre,  et  Ton  s'aper- 
goit  aisteent  que  cette  teinte  a  eti6  apposee  expr^s  :  il  c^t  evident  que  ces  per- 
soiiiiages  apparticnnent  a  an  autre  cliinat  que  ceux  dont  Ie  visage  est  brnn. 

Le  ^ymbolisme  cbez  les  RoinatnsLse  niodela  completcment  sur  celuides  Grecs  : 
Numa,  qai.etablit  la  religiou  reguli^re  a  Rome,  et  qui  avait  ete  instruit  dans  la 
phiJosopbie  par  quelque  «agc  de  la  Perse,  de  la  Jud^e  ou  des  Gaules,  proscrivlt 
les  images,  et  pendant  soixa;ite-iHx  ans  le.^  Romains  s'ab^tinrent  d'en  confec- 
tiouner;  puia  iia  re^urentles  divinites  des  Grcc«. 

Lc  cuke  miihriaque  s'etant  introduii  a  Rome,  ce  ful  alors  que  les  representa- 
tions symbol iques  qui  se  rapportent  ^ik  ce  culte  furent  coiifi'Ctioniiees  dans 
TetQiiduc  de  rempire.  Au  bonnet  pointu  que  portent  les  f]f>uros  c^ptionnes  ct 
persanes,  le^  llomains,  par  analogic,  sobstitu^rent  le  bonnet  phrygien,  qni  etait 
Imsignc  de  la  liberie. 

Les  sYOvboles  do  Mithra  existent  dans  beaiicotip  de  pays;  Mithras  ou  Misra, 
on  Marsy  la  planele  qui  preside  au  premier  decan  du  Belier,  le  di(^u  de  Tequi- 
noxeda  printemps,  le  dicu  qui  prcxi<ie  a  I'enibrascment  du  mondc  et  k  sa  re- 
naissance, devait  necessairement  6trerobjet  d'un  cutte  special  chcz  los  pcuples 
qui  avaient  re^u  la  religion  des  Ciialdeens;  commc  Isis,  on  P^cnusy  du  premier 
decan  da  Cancer,  ciait,  par  les  m^ines  motifs,  la  grandc  deesse  des  ^gyptiens, 
qQi  ^tablissait  Tembrasement  et  U  renaissance  do  mondc  a  la  constellation  du 
Cancer. 

La  puissance  de  Tart  ne  s'cj^t  jamais  manifcstee  avec  plus  d'energic  que  dans 
les  repr^entations  zodiacales. 

Les  signea  du  zodiaqne  so  rencpntrent  cbez  les  £gypti<;ns  ,  les  Grecs,  les  Ro- 
mains,  cbez  divers  peoples  d'Asie  et  cbez  les  Indiens ;  mais  les  embl^mes  diffl^- 
rent  cbez  toutes  ces  nations,  tout  en  conscrvant  on  air  de  parent^  qui  ne  permet 
pas  de  dooter  dc  leur  commune  origine. 

Le  fait  important  que  les  ^gyptiens  (ou  les  ^thiopiens)sontles  inventeors  do 
zodiaqoe  ne  saurait  ^tre  mis  en  doutc.  Ce  fait  capital  est  confirm^  par  one  mul- 
titode  de  renseigneipents  que  rien  ue  saoraitcombattre.  (Tout  cela  est  expliqne 
an  long  dana  mon  Cours.) 

Les  Egypticns  commenqaient  le  zodiaqoe  au  signe  du  Cadcer,  et  plus  tard 
les  Chald^oa,  les  Grecs,  etc.,  le  commenc^rent  au  Belier, 

Chez  lea  Egyptiens,  le  .Cancer  i^tait  an  crabe ;  il  resta  crabe  cbez  les  Grecs 
d'Asie  et  choz  les  Indiens ;  cbez*  les  Romains  il  est  devena  une  ecrevisse. 

Le  Lion,  cbez  les  l^gyptiens,  avdit  un  serpent  sous  les  pieds ;  chcz  les  autres 
peoples  il  a  perdu  son  Kcrpent.  Dans  la  representation  des  abraxas  on  voit  sou- 
vent  un  serpent  a  t6te  de  lion. 

La  Vicrgc  est  one  fille  debout,  tenant  un  baton  surniontc  d*un  cpi.  Chez  les 
Grecs  ellc  etait  representee  tan  tot  avec  une  pal  me  ou  unc  balance,  couchce  ou 
assise.  • 
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La  Balance  est  represenUe  tenuc  qaelqnefou  par  qb  homme;  qaehpiercnselle 
est  TCuie  :  elle  pxiste  ches  tons  let  peoples. 

Le  Scorpion  est  le  m^me  partonft ;  seoleneat  0  a  qilelqiiefbis«  an  lieu  de  n 
qoeae  articd^ ,  denx  on  trois  dank  qui  sortcnt  par  darrftve. 

Le  Sa^ttaire  a  ^prouTiS  beaneonp  de  Tariattoas.  Chea  les  iftgjpCic  us  3  portftit 
nne  t^te  homaine  avec  one  t^te  de  chien  sonaont^  d'ime  commae;  on  oorpi 
d'homme  langant  one  fl^che  a^ec  on  arc ;  on  corps  de  lioo  coomnt  joint  i  qb 
corps  d'homme ;  on  bateao  sous  les  pieds  de  devant,  deoz  ailes  d'abeille»y  air- 
mont^es  d'on  ^pervier  cooronn^,  et  one  qoeoe  de  scorpion ,  indc^pendammeot 
de  sa  qoeue  do  lion. 

Chez  les  Grecs,  le  Sagittaire  n'a  conserve  que  son  doable  corps  d*homme  et 
de  lion,  son  arc  et  sa  fl^cbe ;  chez  les  Indiens,  il  n'est  rest^  qoe  Pare  et  la  tk- 
che ;  I'homme  a  disparo ;  on  dit  m^me  la fUche  toot  court. 

Le  Capricome  ^tait>  chez  les  £gyptiens,  on  poisson  k  titk/t  de  booc  :  tha 
les  Grecs  il  est  devenu  on  booc  a  queue  de  poisson;  chez  les  Indiens,  c*est  mi 
poisson  seol  do  genre  desci&taces.  Dans  le  zodiaqoe  de  Notre-Dame  deParis  le  Ci- 
pricome  est  repr^ente  par  on  homme  a  die^al  snr  on  ^nonne  c^tac^,  et  te- 
nant une  barqoe  dans  la  main.  J'ai  fait  voir  dans  mon  Coors  rimportanee  de 
cette  donnce  symboliqoe.  j 

Le  Verseao  ^tait,  chez  les  ^gyptiens,  on  homme  dont  la  t^e  eat  cbarg^  de  | 
feuillage,  et  versant  de  I'eao  avec  deux  vases.  Chez  les  Grecs,  cf<^tait  on  homme 
couch^qui  n'a  qu'un  vase  d'oii  sc  r^pand  I'eao  incessamment;  chez  les  lodiens, 
le  vase  est  repr^ente  toot  seul. 

Les  Poissons  sont  k  peo  pr^  les  m^mes  partout. 

Le  Belier  et  le  Taoreau  sont  repr^ent^  partoot  de  la  ro6me  maoiftre.  Cbei 
les  £{^ptiens  et  chez  les  Grecs  le  taureao  est  forieoz  et  Irappant  de  la  cocne. 

Les  G<^meaox  sont  fepn^nuSs  par  deox  hommes  qot  se  donnent  la  maio. 
Chez  les  Indiens,  ce  sont  on  jeune  homme  et  one  jeone  fitte  formsmt  la  mtoe 
action. 

La  comparaison  qoe  noua  venons  de  faire  des  symboles  zodiaeaox  proote 
bien  qo'ils  ddrivent  tous  de  la  mtoe  soorce.  Ind^pendamment  des  donni^  hii- 
toriques  et  traditionnelles,  on  est  port^  k  croire  qoe  cette  soorce  esten  £gyp^> 
poisqoe  les  symboles  ^gyptiens  sont  ceox  qoi  r^onissent  le  plos  d'titoents  et  | 
dont  les  images  sont  les  plos  compliqoto,  et  qoe  Ton  dott  sopposer  qoe  da- 
con  de  ces  elements  exprime  one  id^  conoordante  avec  celle  que  reprodnit  I'i- 
mage  principale  dans  le  systtee  ^gyptien  ;  tandis  qoe  Ton  ne  comprendrait  pa* 
radjonction  de  stgues  ^yptiens  k  one  figore  appartenant  a  on  symboKinie 
etranger,  comme  on  ne  comprendrait  pas  non  plos  I'introdoctioo  d'on  symbols 
etranger  parmi  les  hi^roglyphes  ^gyptiens. 

II  rdsolte  de  Tensemble  des  faits  que  nous  avons  parcooros,  qoe,  dsns  lesen- 
bldmcs  religieax  des  peuples  anciens,  on  reoonnait  on  rapport  frappant,  etqo^ 
la  difTereiice  qui  les  distingue,  de  people  a  people,  ne  provient  que  de  radion 
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deTart  imitatif,  qui,  da  consentement  du  pouvoir  Mcerdotal,  modifia  les  syin* 
boles  primitifs  poor  les  accomiaoder  au  godt  de  la  nation. 

Noos  conclurons  done  que  le  BymboUsme  religieox  regna  despotiqaement 
dans  les  lieux  ou  il  avail  pris  naissaoce,  et  y  aMujettit  Tart  imitatif  a  ses  loi«  ; 
mais  que,  lorsqa'il  eat  franchi  les  limites  de  sa  patrie»  il  fut  toumis  a  8on  tour 
par  Tart  imitatif,  qol  lai  iit  sobir  toute  Tinfloence  de  restketiqoe  des  peoples 
diTcrs. 

De  Bbiebe, 
Membredela  qualri^me  clasie  4le  rinttUut  Hisloriqae. 


REVUE  l^OUVRAGES  FRAN^AIS  ET  STRANGERS. 

SOUVENIRS  HISTORIQUES 

DES  MUNICIPALITIES  ET  DES  B^PUBLIQUES  DE  LA  PROVENCE  (1). 

MUNICIPALlTfeS. 

I7ous  ayons'laissi^  aa  IX^  si^cle  les  cites  m^ridionales  en  possession  de  la 
vieiUe  franchise  romaine.  Malgr^  Taftarpation  ecclesiastique  et  feodale  qui 
s*etait  elTorc^  de  Tan^antir,  ce  debris  du  grand  people  avait  resist^  comme 
leciment  petri  par  ses  mains,  et  ni  I'injare  des  si^ctes,  ni  les  attaques  des 
hommes  n'en  avaient  entam^  la  base  antique.  La  plupart  de  ces  soixante  cites, 
on  florissait  la  hbert^  an  V^si^cle  (S),  jonissaient  encore  auXll^  de  ce  bienbeu- 
reux  privilege ,  et  en  jonissaient  pins  compl^tement.  Le  temps .  en  efTet ,  avait 
ete  mis  a  profit  par  les  bdritiers  des  monicipes.  Pendant  les  querelles  de  l']£- 
glise  et  de  la  feodalit^,  la  classe  nrbaine,  appclee  bourgeoisie,  s'etait  tenae  loin 
da  choc  derri^re  scs  mnrailles ,  grandi^sant  en  veritable  ind^pendance  et  en 
force  k  mesnre  que  la  feodalit^  et  TEglise  s*afTaiblissaient.  Les  croisades,  en  re- 
jetant  outre-mer  la  sanglante  turbulence  des  barons ,  lui  laisserent  pendant  un 
siecle  sea  oond^es  franches  :  elle  s'etendit  des  iors,  et  se  developpa  si  vigoureu- 
sement  qu'en  1S00  elle  fonnait  an  milieu  de  la  society  nue  masse  forte  et  com- 
pacte ,  divisee  en  qaaire  grandes  sections  qu'on  irouvait  retraucb^es  ,  la  pre- 
miere dans  les  villes  libres  et  dans  les  bonrgs  manicipaux,  la  seconde  dans  les 
villes  noavelles  ou  communales,  la  troisi^me  dans  les  villes  affranchies,  la  qua- 
tri^me  dans  le  Bearn. 

(i)  Ces  fragments,  que  notre  collegue  M.  Mary-Lafoii  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer,  sout  extraits  du  deuxi^me  Tolume  de  son  Histoire  du  iHidi  de  la  France  ,  qui  va  pa- 
raiire  incrssaDiinent.  Onp^ut  souscrire  ^  t'lnstitiit  Historique. 

(a)  Voir  le  premier  volume,  page  107. 
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YILLES  LIBRES. 

II  faat  entendre  par  ce  mot  les  anciennes  cit^  municipalea  do  V«  sihde^  dont 
les  droiu  ne  cest^rent  jamais  d'etre  en  vigoeur.  An  premier  rang  nooa  place- 
ron9,  par  ordre  alpbabetiqae,  Aries,  Auch,  Boarges,  Clermont,  Marseille,  Nar- 
hone,  Nimes,  Poitiers,  Pdrigaenx,  Toura,  Toulonse  etVienne.  A  Ti^poque  dont 
il  s'agit  main  tenant,  toates  ces  villet  se  goavernaient  elles-mtoea  par  dea  magii- 
trata  de  lear  choiz,  et  vivaient  d'une  vie  individnelle  et  enti^rement  a^parto 
les  ones  des  antres*  Pi^rigoeoz,  par  exemple,  qai  n'avait  de  rapport  avec  ancone 
(les  cit^  qoe  noas  vcnons  de  nommer,  soatenait  snr  sa  montagne  one  lutte 
acbam^  et  perp^tnelle  contre  lea  comtea  de  Perigord,  et  repooaaait  le  joug  Mo- 
dal avec  autant  de  bonhear  qae  de  courage  (1).  Tonloase ,  pendant  ce  temps, 
iicre  de  ses  victoires  rcmport^es  sur  les  Raimond ,  di^ployait  tranquillement  n 
banni^re  entre  la  Garonne  et  le  Tarn  ,  et  enyoyait  ses  consnla  aoamettK  lei 
hoorgs  rebelles  (2).  T^arbone  trail  ait  avec  G^nea  (3).  Qoant  k  la  ville  de  Boar- 
ges, montrant  sor  Tancienne  table  romaine  de  la  Curie  la  signature  de  Loois-)e- 
Jenne,  elle  se  parait  avec  orgueil  de  ces  deux  titrea  ai  divers,  et  appelait  so 
bourgeoia  les  barons  de  la  cite  (4).  Une  activity  pins  vive,  et,  ai  Ton  pent  ainti 
s'ezprimer,  une  autre  vie  sociale  fbrmentait  dans  les  villes  du  littoral.  Se  soo- 
venant  des  beaux  jours  de  leurs  p^res,  les  cttoyena  d'Arlea  et  de  Marseille  avaienc 
repris  possession  de  la  M^diterrande.  Leurs  nombreux  vaisaeaux  labonraient  de 
nouveau  cette  belle  mer  creus^e  pour  lea  hommes  do  Midi,  et,  jetant  partoot  lei 
germe^du  commerce,  fertilisaient  seasillona  bomid^s.  Aries  et  Marseille,  toieat 
redevenues  les  deox  marcb^de  Tunivers;  Aries  et  Marseille,  uniea  par  destrai* 
tes  anx  villes  maritimes  d'ltalie  et  d'Espagne,  conatitoaient,  avee  Gtoes,  Pise, 
Barcelone,  Nice,  Grasae,  An^pnrias  et  Ntmes,  ce  cel^re  groape  r^publicaia 
dont  Torganisation  et  TinBuence  mdritent  d'^re  expose  en  ddtail. 

RfePUBLIQUES  PROVENgALES. 

MABSBILLE. 

Dans  lea  premieres  anndea  dn  XII«  sitele ,  Marseille  ^tait  divia^  en  troii 
villes,  appeMes  ville  bante  on  ^piscopale,  ville  basse  oo  vice-comiule,  et  ville 

(i)  M^moire  in-4o,  177$,  snr  la  coDstitntion  politiqae  de  P^rignevx. 
(3)  La  Faille,  Jnnales  de  Toulouse^  tome  I. 

(3)  Baynduard,  Histoid  dn  droit  municipal ^  tomell^  page  so8* 

Eo  1080,  la  presence  da  corps  municipal  dans  uue  asfembl^  est  nentionnte  en  cf« 
termes  :  «  Cnncti  vero  affuere  Narbonenses  civts,  scilicet  Roimundus  Araaldi  cum  fii"* 
suin ,  Bernard!  Petri  de  Begia-Porta  cnm  palre  suo  Raimondo,  »  etc.  {Prtuves  dttHistotr* 
giueruU  du  Languedoe^  tome  11,  page  3o8.) 

(4)  «  Baronet  civttatis.  »  (Voir  les  Ordonnanegs  des  rois  de  France,  tome  Ier,chai1t<l« 
I  oitis-le-Jeune  ) 
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de  Tabbayc.  La  vilU  hasae,  placeeau  bord  de  Ja  mer,  ct  qui  n'ctendait  depait 
les  Pr^entines  et  la  rue  Sainte-Barbe  actuelle  jusqo'a  la  roe  dcs  Fabre8,  et  h 
Tendroit  nomin<^  anjourd'hni  lePetit-Mazeau,  cnferinaDt  dana  $e»  yicux  rem- 
parts  le  port  et  la  Cannebiere,  apparlenaii  aax  citoyens.  L'archcv^qae  et  I'abbe 
de  Saint-Victor  possddaient  les  deux  antrcs,  qo'une  vive  sympatbie,  malgr^  la 
difTerence  de  condition ,  unissait  a  la  villa  librc.  Avant  la  fin  da  XI^  si^cle, 
celle-ci,  dirigde*  par  les  consols  qa'on  dlisait  publiquement  an  son  de  la  clocbe 
»ar  la  place  de  Sainte-Marie-des-Accoules,  etalt  rentree  dans  toat  le  territoire 
de  Fancienne  r^publique  pboc^cnne  (1).  Le  moavement  des  croisades  acbeva 
de  rendre  aux  Marseillais  du  moyen-dg^e  la  force  et  Tantiqae  influence  des  Mar- 
seiUais  paiens,  en  livrant  de  nouveau  a  leur  audace  cette  mer  que  sillonnaient 
seols  depuis  si  longtemps  les  pirates  normands  et  sarrazins.  Pousses  par  le 
m^me  intdr^t  que  les  G^ois,  les  Pisans,  les  Y^nitiens,  ils  devinrent  les  fac- 
tears  de  la  croisade.  Mais  tandis  que  cette  foule  Inintelligente  et  passive,  qu'ils 
transportaient  joumellement  dans  les  vastes  cimeti^rcs  de  la  Palestine,  soupi- 
rait  aprte  le  tonibeau  du  Christ  et  monrait  contente  de  Tavoir  vu,  les  Marseil- 
lais. poursnivant  an  bat  plus  solide,  s'eurichissaient  par  le  trafic  de  ces  vames 
expeditions,  et  fondaient  descomptoirs  dans  le  Lcivant.  £n  ' 1136,  les  consub 
Tinrent  lire  an  peuple^  snr  le  perron  de  Sainte- Marie,  la  charte  suivante  : 

«  Qa'il  soit  notoire  a  tous  presents  et  a  venir  que  nous,  Poulques,  par  la 
gr^ce  de  Diea  troisi^nie  roi  des  Latins  et  de  Jerusalem,  et  Mdlisscndey  notre 
femme ,  nous  donnons  a  perpdtait6,  pour  le  salut  de  nos  &mes  et  de  celles  de 
nos  beritiers,^  la  commane  de  Marseille,  en  i^cbange  des  bons  offices  qu'elle 
n*a  cessd  de  rendre  a  nos  sujets  et  a  nos  personnes  pendant  la  guerre  sainte,  la 
franchise  dans  toutes  les  terres  de  Jerusalem  et  de  notre  royaume.  Nous  en  ten- 
dons qa'elle  poss^de  a  Jerusalem,  k  Sain t-Jean-d'A ere,  et  dans  toutes  les  villes 
de  notre  obdissance,  une  rue  et  une  ^glise  lui  appartenant  en  propre.  Nous  lui 
donnons  de  plus  k  perpetuite  une  rente  annuelle  de  quatre  cents  bezans  sarra- 
zins, payable  en  quatre  termes  tous  les  trois  mois,  et  bypothdqudc  snr  Joppc  ; 
et  vons,  citoyens  de  Marseille;  pour  la  franchise  que  nous  vons  accordons,  vous 
devez  servir  et  aider,  par  mer  et  par  terre,  nous  et  les  rois  qui  viendront  apr^s 
nous. 

«  Fait  h  J^salem,  Tan  du  Seigneur  1 136  (S).  » 

Ce  ne  fut  pas,  a  coup  sur,  sans  dprouver  un  juste  sentiment  d'or^neil  que 
cette  poign^e  d'bommes  librcs,  reunie  an  pied  du  perron  consolaire,  entendit 
on  roi  ctablissant  en  Orient  i'inddpendance  de  Marseille,  et  se  reconnaissant 

(i)ll  ^tait  important  de  faire  remarquer  que  la  iiouvelle  republiquc  avait  repris  ce  qui 
avail  ^t^  enlev^  a  raQcienne,  et  qa6  les  pretentions  de  celle-U  ^taient  foiideei  »ur  les  droits 
deccl)e-ci  :  rapprochement  qui  n'esl  pas  sans  inter^t.  •  (Le  comte  de  Villeneuve,  Seasis' 
litjue  des  Bouehes-dti-Ehdne,  loine  II,  page  354.) 

(a)  t  NotuiQ  sit  oimiibus  prisseotibas  qood  ego  Fulco,  Dei  gratiA  terti as  Jerusalem  rex 
liitious,  »  etc.  {Hirt.  dt  Provence  de  Pi»pon,  Preu?es  du  tome  II,  page  14.) 
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aoD  tribQtaire.  Seize  ans  apr^,  on  r<(aiiit  de  nonveaa  la  commone  poor  lai  faire 
lecture  de  cet  autre  titre  : 

«  Le  roi  de  Jerusalem  aux  MarseiUais. 

«  Au  iiom  de  la  Trinhi^  sainte  et  indivisible,  qu'il  soil  notoire  a  tons  presents 
ct  a  venir  qae  moi,  Baadouin,  par  la  grace  de  Dieu  roi  des  Latins  dans  la  Miinte 
citi^  de  Jdrosalem ,  j*accordc  et  concede  a  perp^tuit^  a  la  comniane  de  Mar- 
seille ^  en  reconnaissance  des  seconrs  et  des  conseils  qa'elle  a  donnes  a  noire 
goavemeiiient,  a  notre  personne  et  a  nos  pr^d^cssears,  tant  par  mer  que  par 
tcrre,  pendant  la  conqu^te  du  royaome  de  J<^riisalem  et  de  Tyr,  le  droit  dV 
▼oir  a  Ji^rpsalem,  a  Acre,  et  dans  tontes  lea  villes  maritimcs  de  nos  £tats,  udc 
^lisCy  on  foar,  et  ane  me  appartenant  en  propre  a  ladite  commune ;  l.esqoek 
lieaz  seront  libremcnt  et  k  toate  henre  ouverts  a  ses  citoyens ;  et  ils  pourront 
entrer,  sortir,  Tendre,  acheter,  sans  payer  aucane  espece  de  droit.  J'entends 
qu*ils  y  vivent  afTrancbis  de  tuate  redevance,  en  paix  et  en  liberty.  J*accorde 
et  concede  en*  mdme  temps  a  ladite  commone  de  Marseille,  poor  Tavance 
qa'elle  noos  fit  de  trois  mille  bezans  sarraziiis,  lorsqu'il  noos  fallut  secoorir 
Ascalon  ct  Joppi^,  nn  mien  cb&tean,  nomm^Ran^a,  sito^  entre  ces  denx  villes, 
avec  sa  terre  et  ses  esclaTCs  (1).  » 

£n  1 1 90y  Gay  de  Losignan  et  sa  femme  Sibylle  confirm^rent  et  accrurent 
tr<us  crs  privileges.  Bicn  que  lea  droits  des  anciens  vicomtes,  rcprdscDtanti 
d'one  aotoritd  imp^riale  on  royale  qoi  n'existait  plus,  ne  passent  iospirer  le 
moindre  ombrage,  les  Marseillais,  poararracher  jasqn'aoz  derui^res  racinesda 
despotisme,  les  acbeterent  k  la  mabon  de  Baox.  Seols  maitres  alors  dans  leor 
villcy  ils  se  donn^reut  les  lois  qu'ils  voolorent;  et«  comme  le  conunerce  euit 
lenr  but  principal,  comme  le  maintien  et  le  d^ploiement  de  leur  puissance  ma- 
ritime i^tait  leur  premiere  pensee,  ce  fut  .vers  cette  epoqofe  ou  &  pea  pr^  qu'ik 
adopt^ent  ce  fameox  code  de  la  mer  apportii  de  Barcelone ,  dont  noas  tran- 
scrirons  les  principales  dispositions,  afin  de  peindre  T^tat  de  la  marine  proven- 
gale  au  Xlle  si^le. 

«  Loi*sqne  le  seignear  da  grand  on  do  petit  navire  voodra  corameucer  i  con- 
stroire,  ayant  intention  d'int^resscr  plasieors  personnes  k  cette  constraction, 
il  doit  leor  dire  poor  combien  de  parts  chacuiic  y  sera  :  il  doit  aassi  leur  dire 
de  qoelle  grandeur  il  sera,  qoelle  sera  sa  capacity,  combien  il  aora  de  sentine 
d'oQvertore  et  de  carfene. 

«  Si  Ic  seigneor  du  navire  a  dit  toot  ce  qui  est  ci-dessus  a  ses  participaoti, 
etque  ceox-ci  aient  accept^  la  partao  navire  qo'ils  ontpromis  de  prendre, 
doivent  la  prendre,  parce  qoc  le  patron  n*eiit  point  fait  on  si  grand  uavircT 
mais  on  peo  plos  petit,  s'il  e6t  so  que  ce  participant  luiferait  (aote. 

(f )  In  nomine  sancls  et  indSvidoB  Trinitatis,  etc.  (Extmit  des  jirckivettie  M^rmUt,^^ 
mtee  tomty  page  17.) 
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c  Si  le  maitre  de  baches  et  le  €al(at  traTaillent  pour  m  patron  a  im  grand  on 
petit  iiavire,  ils  sont  tenas  de  faire  an  bon  onvrage,  stable,  qai  ne  ddfaille^en 
rien.  S'ils  le  font  ainsi,  le  seignearda  navire  ne  ponrra  les  chasser,  agir  de  ri- 
gQear  en  vers  cax,  ni  les  renvoyer  pour  qitelques  paroles  ^  ou  parce  qu*ilen  iron-' 
vera  d'auires  qui  travaUleront  h  meilleur  marehS, 

«  Le  patron  est  tena  de  donner  k  chacon  de  ces  maitres  trois  deniers  par  jour 
et  boire. 

«  Le  seigneur  do  navire  pent  mettre  I'^crivain,  qui  n*est  point  son  parent,  sor 
son  vaisseao,  avec  le  consentement  des  participants.  II  doit  lai  faire  prater  scr- 
ment,  en  presence  de  ces^  demiers,  des  matelots  et  des  roarcbands,  d'etre  donx 
et  loyal  envers  les  mariniers,  les  marcbauds  et  lespaasagers,  et  de  ne  rien  ^crire 
sur  le  cartolaire  qoi  ne  soit  v^rit^,  sons  peine  avoir  le  poing  droit  coup^^  dV 
tre  marque' au  front  d*un  ferchaud^  et  de  perdre  tout  ce  quUi  aura. 

«  Le  patron  est  tenu  de  saover,  de  garder  anz  marcbands  passagers,  k  tonte 
aotre  personne,  tant  auxplus petits  qu*aux  plus  grands;  de  les  aider  en  tontes 
cboses,  avec  ses  bommes,  de  toot  son  poovoir;  de  les  dtfendre  contrc  les  cor- 
saires  et  qniconque  vondrait  lea  inaltraiter. 

. « .De  plos^  le  patron  doit  faire  joreraox  nocbers  les  cboses  ci-dessns  ditea,  par 
la  raison  que  les  mariniers  les  ont  jardes ,  et  de  pins  encore  qo'il  dira  la  v^rit^ 
aox  marcbands  de  tont  ce  qu'ils  lai  dcmanderont,  et  qa'il  ne  sortin  du  port, 
qu'il  n'y  entrera  point  contre  leur  volont^. 
«  Le  nocber  ne  doit  jamais  dormir  d^ooilU. 

«  Robe  (cargaison)  qui  sera  troavde  mouill^  par  Telfet  de  la  coavertiire 
(ecootilles),  oa  par  les  flanca  dn  navire,  on  parce  qn'il  n'aora  pas  .^te  bien  cal* 
featr^,  le  seigneur  da  navire  doit  sopporter  tont  le  dommage  surveDO. 

«  Si  quelqaes  marcbandises  sont  endommag^es  dans  le  navire  par  lea  rats, 
faute  de  chat,  le  patron  est  tena  k  des  dMommagements. 

«  Le  seigneur  dn  navire  est  tena  envers  les  marcbands  de  lever  lear  cofire, 
learlit,  lear  serviteur  et  compagnon  ,  et  de  donner  placed  celui-ci  au  taga 
(place  d*honnear). 

«  Toote  cargaison  qui  sera  jet6e  da  navire  k  cause  da  maavais  temps  oo  par 
pear  de  vatssean  armiS,  sera  compt<^  par  soo  et  par  livre  ou  par  beaana  sor  la 
totality,  et  le  navire  participera  dans  ce  jet  pour  la  moiti^  de  valear. 

«  Dans  ce  cas,  le  seigneur  do  navire  doit  dire,  en  prdseace  de  tons  ceux  qui 
seront  dans  le  navire  : 

«  Seignears  marcbands,  si  nous  ne  nous  atl^geons,  nons  sommes  en  grand  dan- 
«  ger  de  noos  perdre,  de  perdre  notre  avoir,  ettoat  ce  qaenousavons  ici.  Si  vooi 
«  voulez  que  nous  nous  allt^gions ,  avec  la  vo1ont6  de  Dieu  nous  pourrons  saor 
«  ver  les  personnes  et  une  grande  partie  de  lear  avoir ;  car  si  nous  nc  jetons , 
«  DOQS  nous  perdrons,  et  perdrons  tout  ce  que  nous  avons.  » 

a  S*ii  y  avait  quelque  corsaire  ou  sagette  (vaisseau  long)  qui  fit  pear  aux 
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marchands  pour  entrer  dans  le  pott,  le  seigneur  du  nairirc  ne  pottrrait  eiitm 
sans  leur  volonte. 

o  Tour  homme  qai  donne  nolis  de  sa  pcrsonne,  on  d'one  cargeison  qiUD*ett 
point  merchandise,  est  appel^  p^lerin. 

a  Si  le  pelerin  meurtsans  parents  ,  le  seignenr  du  nay  ire  et  le  nocberbe- 
ritent. 

a  Le  barquier  du  navire  a  ses  souliers,  son  couteau  et  sa  courroic ;  le  gtfdia 
du  navire,  les  braies. 

0  Le  seigneur  do  navire  ne  doit  renvoyer  le  marhiier  que  pour  trois  cboMi : 

a  La  premiere,  pour  vol ; 

a  La  seconde,  s'il  est  sans  qualite  ; 

«  La  troisi^me,  pour  ddsob^issance. 

o  Si  le  martnicr  meurt,  tout  ce  qu'il  aura  laiss^  doit  6tre  remis  a  ses  enbotf 
on  a  sa  femme,  s'il  ^tait  avec  elle  lorsqn'il  vivait. 

a  Est  tenu  le  seigneur  du  navire  convert  de  dooner  ^  matiger  de  la  ? iao^ 
aux  roariniers  trois  jours  de  la  semaine  :  savoir  le  dimanebe ,  le  mardi  et  k 
jendi. 

•  Chaque  matin  et  Taprfei-mtdi  il  doit  leur  faire  donner  trots  fois  da  via,  ei- 
core  qu'tl  valut  trois  bezans  et  dcmi. 

a  Le  inarinier  ne  pent  vendre  ses  armes  josqu^ii  ce  qn'il  ait  acbev^  (e 
voyage  (1)  ». 

Appuy^e  au  dehors  sur  cette  constitution  maritime,  et  an  dedans  sor  la  li- 
berty municipale,  Marseille  entra  dans  nne  voie  nonvelle  de  prosp^rit^  et  de 
splendenr  on  nous  la  retrouverons  avangant  toujonrs  pendant  des  sidles Jors- 
que  nous  anrons  suivi  quclqnc  temps  la  marche  rapidc  de  la  civilisation,  etre* 
connu  les  antres  r^publiqnes  voisines. 

ARLES. 

Aries  Qtait  la  cit^  qui  approchait  le  pins  de  Tind^pendence  narseillaise.  Sctf 
ain^e  de  la  colonic  phoceenne  ct  la  fillc  ch^rie  de  Rome,  elle  vit  brtUer  k><f 
temps  dans  ses  nrars  la  gloire  eclatante  de  Tempire ;  et,  Wnrsqne  les  hkcet^ 
fbrent  bris^  par  la  hacbe  barbare,  elle  ne  tomba  point  de  son  rang  iHmtredr 
metropole  de  la  Gaule.  (^apitale  des  emperenrs  laits  par  les  Goths  ,  capitals  ^ 
Boson,  Aries,  toujours  le  si^e  de  la  puissance,  n'avatt  pas  eu  le  tamps  d'oubitff 
sa  vieille  bistoire;  la  page  oil  ^tait  dcrite  la  liberty  municipale  fat  celle  dootelle 
se  soovint  le  mienx.  Noas  Tavons  d^ja  tronv^  ao  IX*  siMe  en  pidiie  jo8i^ 
sancc  de  ce  droit  antique.  Au  X^,  le  eomte  ne  &isait  rien  sans  le  conseil  et  Tip- 
probation  de  ses  magistrats  (2).  Au  Xle ,  Gr^oire  VII  dcrivait  aa  pta^^ 

(i)  Consulat  dd  la  mer  (tome  II,  (le  la  page  55  a  la  page  a54,  traduction  deBoocbfr, 
que  nous  conscrvons,blen  que  defeclaeuse,  parce  queiious  n'avoiis  jias  une  bonne  Ters^ 
6riginale«ous  les  yeux). 

(a)  «  J<iiii  praedicto  consule  f t  cooiite  exceilentissimo  haac  notiiiam  diffinitiouii  c^*' 
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d'Arles.  Le  cointe  de  Provence  se  pr^valait  4c  Tadh^ion  des  citoyens  d' Aries  : 
il  mentionnait  solennellement  ton  fief  coiDmanal  dansles  donations  (1),  et  en- 
fin,  vers  1150,  le  consulat  etait  ^labli  dans  la  ville  (2).  Cette  organisation  en- 
ticement r^pnblicaine  ent  lieu,  chose  asscz  rcnmrqnable,  sons  les  aaspices  et 
a?ec  le  concours  de  Tarchev^ue  ;  c'est  en  sa  pr^ence  que  farent  r^diges  ces 
slatats : 

«  Moi,  Raimond,  archey^qoe  d' Aries,  apres  avoir  pris  Tavis  dc  quelques  che- 
valiers et  des  prud'hommes,  doni  il  m'a  pin  de  m'en tourer,  j'ai,  an  su  du  pen- 
pie  el  par  sa  volont^,  ^tabli  dans  cette  ville  et  dans  le  bourgun  consulat  I^ai, 
bon  et  commiin,  toot  en  r^rvant  les  droits  des  deox  nobles  et  des  d^ux  hour* 
geois  qui  etaient  alors  consuls. 

a  Toot  citoyen  exercera  sous  ce  consulat  nonveau  la  plenitude  de  ses  droits, 
sans  prejudice  des  privileges  et  bonnes  contumes  adopts  et  juries  pendant  les 
consnlats  precedents. 

«  Si  quelque  chevalier  ou  qaelque  autre  citoyen  commet  vol  on  ddlit  dans  le 
ressort  do  consulat,  qn'il  soit  jug^  selon  la  coutume,  et  puui^  comme  le  veut  la 
ioi,  a  la  volonte  des  consuls. 

«  Si  les  filles  dot^es  de  leurs  p^res  on  de  leurs  m^res  redamaient,  apr^  leur 
mort,  one  part  de  la  succession,  les  consuls,  selon  Tantique  coutume  d' Aries, 
les  d^clareront  non  recevables.  Le  vol,  radult^re,  Thomicide,  le  rapt,  I'eflosion 
do  sang  et  antres  actions  criminelles  rentrent  dans  la  juridiction  des  consuls. 
lU  doivent  corriger  et  chatierceux  qui  s'en  rendront  coupablef ,  etjnger  se- 
lon leur  conscience  et  I'avis  des  chevaliers  et  prud'hommes  qui  fbrmeront  le 
conseil. 

«  S*il  devient  n^cessaire  de  tenir  dans  le  consulat  des  assemblies  extraordi- 
naires,  de  changer  oo  d'amiliorer  la  charte  qui  le  constitue  et  les  contumes,  de 
&ire  la  guerre  dans  on  but  d'utilitd  ginirale  on  de  lever  des  impots,  les  consols 
ne  pourront  agir  qn'aprite  avoir  consulte  le  conseil  common. 

«  L'adminiatration  est  grat^ite.  Tont  consul  qui  amit  re^a  de  Targent  sera 
snr-Ie-champ  expnlsi  dn  consulat.  Le  conseiller  pareillement  qui  trahtrait  le 
<ecrei  des  deliberations  cessera  de  faire  partie  du  conseil. 

«  Ce  consulat  est  compose  d^  dooaBC  consob,  savoir  :  quatre  chevalierf ,  qua- 
trebou^ois,  denx  marcbands  et  deux  citoyens  de  la  campagne  (3). 

«  Le  consul  eio  pr^tera  ce  serment : 

«  Moi...,  eln  consul,  jc  jure  de  gouvemer  et  d'administrer  la  cite  aussi  bien 
(^Qe  mon  intelligence  me  le  permettra,  scion  les  conseils  de  ceux  qoi  seront  dans 

■emienttcjos  filio  Rothbaldp,  et  Iratre  ejoa  Wnillelnio  comite,  atqoe  camUiantibus  Jrela- 
'MiiiiwR  pr'mcipikns^  in  coBspoQla  Bosonis  atqoe  in  pnasentiA  omniam  virwvm  Arelattnswm.  • 
(Gneinay,  Ptavincia  MmsUitnsiMj  psge  aa7.) 

(•)  Anibert,  Blitnoirt sur  la  riptMique  £ A/i9t ;  in-ia,  premiere  partie. 

(i)  Idtniy  deniieme  partie. 

KS)  Du  bourian  :  compost  du  grci'Pojja,  pAuuagc. 
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Ic  consulat,  et  de  rester  en  place  jasqa'anx  nouvelles  elections.  S'il  s'^i^yedes 
discassions  entre  mes  collogues  et  moi,.  je  promets  de  m'en  rapporter  a  la  deci- 
sion de  Tarchev^qne  et  da  conseil  de  la  citd.  Pendant  nion  administration ,  je 
n'accepterai  ni  salaires  ni  services  particuliers,  et  n'appellerai  personne  en  ju- 
gement  pour  cause  dtrang^re  aux  affaires  da  consulat  (1)  ». 

Qaant  a  ceux  qai  voalaient  entrer  dans  le  consnlat  d* Aries,  voici  la  forroule 
de  leur  serment : 

a  Jejore  le  consulat  poar  cinqnante  ans,  et  Tobeissance  aax  consals  avec 
bonue  intention  et  franchise.  Si  je  sais  ela  consul,  je  ne  m'opposerai  pas  k  Yt- 
lection  (2).  Qoe  Diea  m'aide  ainsiet  le  saint  Evangile  (3)  !  » 

Qu*on  ne  s'y  trompe  pas,  du  reste :  ces  dehors  respectaeux  poar  Tarchev^ae 
n'dtaient  qa'ane  affaire  dc  forme  :  sans  cesse  en  dveil  et  craignant  poar  sa  cb^re  | 
liberty,  la  population  municipale  transigeait  volontiers,  snr  le  parchemin  des  < 
cbartes,  avec  I'orgueil  de  sesanciens  oppressenrs/poarva  qu'aa  fond  la  transac- 
tion constatat  le  droit  dont  elle  s'dtait  ressaisie.  Ainsi  les  citoyens  d' Aries  Uis- 
s^rent  Tempereor  Barbcroasse  cider  tout  a  son  aise,  en  1164,  sa  sazerainet^ 
imaginaire  a  Tarchev^qoe,  et  il  est  pr^omable  qa'ils  ne  s'dmarent  pas  davan- 
tage  de  ces  balles  ridicules  de  Cdlestin  III  et  d'lnnocent  III,  qui  confiraient,  de 
propos  df^libdre,  au  m^me  prelat,  le  poavoir  d'dlire  les  consals.  L*arcbev^qae, 
d'ailleurs,  dtant  seal  contre  eax  tous,  its  etaient  bien  surs  qa'il  n*abuserait  pas 
de  ce  pouvoir.  Cependant,  quoiqae  ces  menagements  ne  pussent  avoir  de  suite 
fachease,  il  se  rencon trait  des  villes  qui  les  repoassaient  avec  fiert^. 

Mart-Lafon  , 
Membre  de  la  deuxiime  classe  de  Tlnstitut  Ristorique. 


RAPPORT  SUR  LE  MEMOIRS  INTtTDL^  j 
GfeOGRAPHIE  ANCIENNE  DU  DfePARTEMENT  DE  L'HfiRAULT 

PAR  M.  THOMAS, 

ARCHITI8TB  DC  Lk  PEtrmmM, 

Le  travail  de  notre  savant  confrere  sur  la  geographic  ancienne  de  cette  coa^ 
trde  est  trop  important  pour  se  restreindre  ici  aox  simples  fiSKcitations  que  mi- 

(i)  In  nomioe  Domini  J.-C. ,  ego  Raimundus ,  Arelatensis  archiepiseopus ,  cum  comih 
quoTundaro  militom  et  prober  am  yiroram  quos  nobiscum  habere  yoluimot,  et  molvitate 
et  seosu  aliorum  facimus  io  civitate  Arelatensi  et  Burgo  conialatom  bonam,  legale 
comiDanem,  »  ete.  (Gttilia  Christiana^  tome  I^',  in  instrumtntisy^h^  98.) 

(a)  Tradition  du  Dicurionat, 

(3)  Gallia  ehrisiiana,  eodem  loco. 
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rite  SOD  anteur  sous  le  rapport  de  r^rodition,  d'an  raisonnement  soHde  qui  ap- 
puie  et  determine  les  consequences,  enfin  sous  celui  da  style,  qui  joint  tonjours 
]a  clarte  k  la  facility,  en  s'^levant  m6me  au-dessns  de  la  plopart  des  historiens 
par  nne  elegance  remarqnable.  Nous  croyons,  dans  I'interdt  de  la  science,  de- 
voir presenter  one  analyse  du  M^moire  de  M.  Tbonoas,  imprimd  aMontpellier, 
en  4b  pages,  format  in-4^.  Comme  il  ne  renferme  rien  d'inutile,  je  n'ai  cesse 
d'etre  embarrass^  sur  ce  que  je  dcvais  admettre  ou  passer  sous  silence. 

Qaoiqae  M.  Tbomas  ne  traite  que  des  iles  et  presqu'iles  du  littoral  de  son  dd- 
partement,  il  commence  son  travail  par  Teiamen  des  peuplcs  qui  Tont  babite 
dans  les  temps  les  plus  recalls.  II  voit,  avec  les  autenrs  modernes,  les  enfants 
de  Gomer  se  repandre  depuis  les  plateaux  de  la  Hante-Asie  jnsqu'aux  bords  de 
Dotre  Mdditerranee ;  ensuite  les  Cimbres,  ou  Cimbriens,  ces  bomnies  de  guerre 
quelesGrecs  appelaient  Cimmdriens,  venir  occuper  le  nord  de  TEurope,  tandis 
qne  d'autres  tribus  s'dtaient  ddja  fixees  depuis  longtemps  dans  sa  partie  orieu- 
tale.  Les  fils  de  ceux-ci  marchent  vers  Toccident,  prennent  le  nom  de  Cciles  ou 
Gaulois,  et  s'dtablissent  ehtre  TOcean  et  le  Rhin,  les  Alpcs  et  les  Pyrenees. 
C'est  du  mot  celtique  Gaidbeal,  Gael  (Gall),  qne  lesGrecs  firent  celui  de  Galates^ 
etles  Romains  celui  de  Gallic  Les  modernes  ont  subdivise  cette  race  en  deux 
grandes  families  :  la  famille  gauloise  et  la  famille  iberienne. 

Vers  le  XVI*  si^cle  avant  notre  6re,  les  Ligures  des  Romains,  que  les  Grecs 
Doniment  Ligyes,  cbasses  de  TEspagne  par  les  Galls  ,  francbissent  les  Pyrdudes 
ets'etablissent  depuis  la  pente  de  ces  montagnes  jusque  sur  les  bords  de  la  Ga- 
ronne, et  sur  les  bords  dela  Mdditerranee  jnsqu'en  Italie  ;  aussi  cette  dtendue 
de  paysavait-elle  re^u  le  nom  de  Lygistique,  quoique  les  Celtes  ou  Galatcs  (Gau- 
lois) y  eussent  pris  toute  preponderance  sur  I'ancienne  population.  M.  Thomas 
aurait  vouln  tracer  la  ligne  qui  aurait  partage  d*orient  en  Occident  les  Ligures 
des  Galls,  mais  trop  d' elements  luiont  manque;  il  avoue  m^me  que  ceux  d'apr^s 
Icsquels  il  composait  son  travail  lui  ont  paru,  malgre  leur  raretd ,  aussi  m^Ies 
que  les  peuples  mdmes  qu'il  aurait  voulu  scparer.  L'bistoire  reste  compldtement 
muettc  ensuite  sur  ces  mdmes  Ligures ,  qui  sent  originaires  de  la  cbainc  des 
montagnes,  an  pied  de  laquelle  coulc  le  Guadiana. 

Mais  d^s  le  XIII®  siecle  avant  Jdsus-Cbrist  FOrient  envoyait  ses  commer^ants 
Bcmer  les  germes  d'une  nouvelle  civilisation  sur  les  bords  de  la  Mcditerrande  : 
alors  commence  I'dpoque  du  commerce  etranger  avec  les  Phdniciens,  avec  les 
Rbodiens  et  les  colonies  belleniques. 

Alors  la  c6te  du  bas  Languedoc,  la  Celto-Ligurie,  etait  babitee  par  des  Li- 
gures, des  Ibero-Ligures,  des  Galls ,  meles  avec  ceux^ci  et  rcpandus  sans  md- 
lan^e  dans  Tinterieur  du  pays  j  enfin  par  des  ctrang^rs  d'Asie ,  ou  d'origine 
grecque ,  qui  occupaient  des  comptoirs  le  long  de  la  Mediterranee.  Mais  ces 
GalU  et  les  Kimris,  de  la  m^me  famille  qucccux-ci,  ne  pcuvent  arreter  les  Are- 
komiqnes,  ni  les  Tectosages,  nouveau  peuple  d'Asie,  ensemble  gaulois,  grec  et 
plirygien,  qui,  apr^s  avoir  traverse  la  Gaulc  dans  toute  sa  longueur,  vicnncnt 
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s*etablir en  conqu^rants  entre  le  Rhoneet les  Pyr^ii^es-0rienta1e»;  mais  s'ils  sodI 
sobjugues  a  lenr  tour,  c^est  sar  cette  nouvelle  terre  de  leor  cboix  qae  le  coorage 
gauiols  lutte  presqoe  le  dernier  contre  Taigle  romaine. 

Toot  nous  fait  pr^sumer  que  le  commerce  entre  FAsie  et  la  Ganle  dut  son 
origine  anx  Pheniciens,  qui,  d^s  le  si^cle,  entoarant  de  leurs  colonies  et  de 
comptoirs  tout  le  bassin  occidental  de  la  M^diterran^ ,  depuis  Make  jasqn  ao 
d^troit  de  Calpe  y  s'en  etaient  arrog^  la  possession  exclusive.  La  presence  de 
leurs  m^dailles  confirme  ici  I'histoire,  aux  traditions  de  laquelle  Tieunent  en- 
core s'associer  les  fables  mythologiques.  Cellea-ci  ne  nous  racontent-el!e«  pas 
Tarriv^e  de  THercule  (1)  tynen  a  Temboncbure  du  Rhdne,  ses  combated  scs  en- 
seignements  dans  le  pays^  Ja  fondation  de  Nemausat^  on  Nemansoa,  et  de  di- 
verses  autres  villes  ? 

Nous  Savons  certainement,  dit  M.  Thomas,  que  la  conqn^te  pb^nidenne  s'^- 
tendait  sur  tout  le  bassin  occidental  de  la  M6diterran^e,  occnp^  par  les  Lignret 
ct  les  Ib^res,  sur  le  littoral  du  midi  de  la  Gaule,  de  Torient  et  da  midi  de  FEi- 
pagne.  La  soumissiou  fut  si  complete,  selon  lea  historiens,  que  lea  traditions  lo- 
cales ont  disparu  devant  I'dtranger.  lis  impos^rent  k  nos  iles  des  noms  qoi<les 
caract^risent ,  et  qui  sont  aujourd'hui  pour  nous  ,  comme  ces  Heux  Etaient  jadU 
poureux,  des  points  de  rep^re. 

Mais  tout  empire  a  son  d^clin.  Celui  des  Pbeniciens  snr  la  M^iterran^  fit 
place  ^  la  puissance  des  Rbodiens ;  les  colonies  ph^niciennes  dispamrent  aprti 
cinq  k  six  siecles  d'existeuce ;  celles  de  Rhodes  eurent  moins  de  dur^,  et  le 
commerce  de  TOrient  allait  cesser  quand  les  vaisseaux  des  Phoc^ns  pamrent 
snr  les  cotes  de  la  M^diterran^e. 

Ce  fut  alors  la  brillante  ^poqne  de  la  fondation  de  Massalie  oa  Marseille , 
celle  oil  les  arbres  d'lonie,  la  vigne,  Folivier  et  les  fruits  de  FAsie,  n'y  troave- 
rent  point  un  soleil  etranger  :  cultiv^  avec  succ^  sur  cette  plage  si  heureose- 
raent  expos^e,  ils  lui  donn^rent  un  nouvel  aspect,  une  nouvelle  vie,  une  noa- 
velle  civilisation.  Alors  encore  furent  fondles  on  restaur^es  par  les  Massaliotei, 
Maguelone ,  Cette ,  B^ziers ,  Cessero ,  Agde,  la  plus  c^l^re  de  toates ,  un  des 
premiers  et  des  plus  puissants  boulevards  de  Massalie.  Selon  Strabon,  PHne  et 
Ptolem^e,  elle  tut  b&tie  vers  le  VI®  si^cle  avant  F^e  actuelle,  et  ce  fut  elle  qui 
arbora  une  des  premieres  le  signe  de  la  redemption  cbretienne,  apr^s  avoir  sobi 
le  joug  des  Remains. 

Mais  comme  la  ville  d*Agde  actuelle  est  loin  de  r^pondre  aux  r^its  ancieos 
qui  la  concernent ;  qu'elle  a  perdu  tout  caract^re  de  son  ancicnne  splendenr,  et 
que  ricu  n'y  rappelle  sa  fondation ;  quMl  existait  en  outre  une  fie  du  mtoe  nom, 
distinctede  Brescou,  ct  dont  la  position  reste  incertaine;  que  Brescou  avec  son 
tie  ont  dte  devordes  par  les  (lots  y  que  Maguelone  ellc-m^me  a  dispam,  laisssnt 
aux  savants  a  douter  s'ils  nc  doivent  point  rapporter  a  M^e  actnel  ses  ancieos 

(i)  Le  mot  Hercuir,  en  langue  ph^'D icienne,  signifie  coM^c/creur,  Ubtraieur. 
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noma  de  Mesua  et  de  flfelina,  nous  allons  en  consequence  analyser  et  pr^en- 
ter  ici,  en  y  joignant  la  position  de  €ette.  tout  ce  que  M.  Thomas  a  dit  de  plus 
important  sur  ces  quatre  points  principaux  de  la  cote. 

Mbsua  on  Mbtina  :  Magublonb. 

L'analogie  que  pr^sente  le  nom  de  Mesua  avec  la  vilie  actnelle  de  si- 
tu^ sur  r^tang  de  Tau  a  &it  prdsumer  que  celle-ci  devait  6tre  Taneienne 
cit^  que  Pomponios  Mela  nous  indiqoait  sous  le  nom  de  Mesua  ^  et  Pline  sons 
cdoi  de  Metina ;  mats  le  savant  arch^logue  de  Montpellier  nous  demontre  for- 
mellement  par  diverses  cbartes  locales,  par  la  situation  et  par  T^tat  du  sol,  en- 
fin  par  les  conatmctions  elles-oi^es  de  la  ville,  que  celle*ci  n'a  jamais  pu  ^tre 
la  cite  phoc^enne  accrue  par  la  civilisation  gallo-romaine,  et  plus  encore  par  la 
cif  ilisation  cbretienne.  C'est  k  Magaelone  qu'existait  I'antique  Mesua ,  comme 
nous  le  proavent  ses  nombreux  debris,  ainsi  qne  Timportance  dont  cette  der- 
ni^e  a  jont  dans  les  premiers  temps  du  ckristianisme. 

Cette  lie  oo  presqa'ile  ^tait  une  station  pour  les  navigateurs ,  au  temps  dea 
Pheniciena. 

Elle  est  meBtionn^e  dans  les  notices  des  provinces  et  des  villes  de  la  Ganle 
•oos  le  nom  de  Cwiias  Magalonensis,  on  Civitas  Megalonetisium  on  Magalo- 
'  mnsium :  la  division  des  dioctees  faite  par  le  roi  Wamba  lui  donne  le  second 
rsng  aprte  la  m^tropole. 

le  V*  ai^de  Magnelone  eut  Atberios  pour  ^v^que ;  puis  les  Sarrasins  (737) 
viennent  deponiller  son  ^glise ;  puis  Charlea-Martel  d^vaste  la  cite,  renverse  ses 
morailles,  comble  son  port,...  et  trois  cento  ans  elle  languit  veuve  de  son  ^v^- 
que, le  si^ge  Episcopal  de  Magaelone  ayant  6ie  transfer^  k  Substantion ,  district 
qui  lui  est  snbordonn^.  Mais  I'^v^e  est  r^tabli  avec  pompe  a  Maguelone  en 
1037,  poor  toe  report^,  cinq  siteles  apr^,  en  1536,  definitivement  k  Mont- 
pellier. 

Comme  si  cette  antique  et  malhenreuse  cite  ne  poovait  plus  ^tre  protegee 
coDtre  lea  eflbrts  r^nnia  des  demenU  et  des  bommes,  son  port  est  comble  en 
U86  par  nn  conpde  vent;  enfin  le  pupille  de  Richelieu  ordonue,  en  1633,  la 
destruction  complete  de  Magnelone ! 

Tel  est  le  precis  de  Timportant  travail  de  M.  Thomas  sur  cette  ville^  a  la- 
quelle  nous  reconnaissons,  ainsi  que  lui,  qu'on  ne  pent  pins  refuser  le  nom  de 
Mesua^  qne  Ini  avait  donne  Mela ,  de  mtoe  que  celui  de  Metina^  qu'elle  porte  dans 
Mine,  et  dont  notreconfr^e  a  tronve  Tidentite  avec  celle  de  I'auteur  qui  pre- 
cMe.  Mais  comme  les  localites  out  change  pendant  un  intervalle  de  vingt  a 
▼ingt-dnq  aiicles,  Magnelone  n'est  plus  une  cite  placie  sur  un  promontoire  joint 

(i)  Tauri  stagutim  :  on  lit  encore  dtang     Tour  dan*  den  actet  coDservte  anx  archives 
la  prefecture  de  rH^rault,  et  lc«  habitants  da  hameau  de  Saint-Jotepfa,  voisiu  de  Cette, 
^ippelleDt  vilie  de  Tanr\e9  ruioet  antiques  qui  les  eDyironnent. 
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an  continent  par  un  istlimc  ^troit  :  la  roer,  en  empietaitt  sur  Te  comment, 
a  rompa  cct  isthme,  el  Textremit^  da  promontoire  forme  8eQle  nnt*  tie  aajour- 
d'hai  Ki^paree  de  la  terre  par  nnc  distance  de  metrei*  do  la  cote  voi^iue,  d'a- 
prcs  la  carte  de  CaMinu 

Aprci  cette  invaKioii  dc  la  M^diterrande,  la  locallle  a  mhi  one  nouvelle  trane- 
formntlon,  par  laqacTlc  les  flots  ont  apport^  an  devant  de  Maguelone'  one  chatne 
do  dunes  qoi  ont  ferm^  la  portion  envabie.  Cellc-ci  est  devenae  en  consequence 
nn  vaste  etang,  qui  porte  le  nom  d'^tang  de  Maguelone,  et  nons  ofTre  une  lon- 
gueur de  metres  sur  une  largeur  moycnne  de  .  Get  dtang  n'a  qu'unc 
seule  ouverture  dans  la  M^diterran^e,  et,  comme  celle-ci  se  trouve  Tia-ii-vts  I'lle, 
eltc  porte  le  nom  de  Craa  de  Maguelone ;  ce  mot  de  emu  signifiant  passage,  en- 
tree ou  goulct.  C'est  6n  raisbn  de  ce  cbangchient  de  Fdtat  des  lietix  ct  de  la 
position  littorale  de  Mese/que  les  autenrs  ^iTfllient  cbnkiddr^  cette  petite  ville 
comme  le  Aletina  et  le  Mesua  des  anciens  g^ograpbes. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  qa*un  de  nos  ^crivains  modernes,  M.  le  baron  de 
Walckenaer,  d'apr^  Astruc  (1),  a  consid^r^  le  Mctina  insula  qui  nons  occape 
comme  T^tendue  du  terrain  qa*on  volt  anjonrd'hui  a  rembouchure  da  Rhone, 
et  c{u*oh  appelle  Tey-de-Beric]e,surle  grand  plan  desbouches  du  fleuvc,  dresse 
par  la  Compagiiie  de  la  (^amargue.  Mais  cei  atterrissemcnt,  partag^  eti  tfeux  ties, 
qui  ont  requ  sur  d*autres  cartes  le  nom  de  Tines  oa  Tignes,  ^tant  de  Ibrmatioii 
moderne,  nc  doit  pas  remonter  jusqii*aii  temps  de  PHne ;  et  Je  ne  aacbe  pas  en 
outre  qu'on  y  ait  trouv6  ces  hombreux  ddbris  qui  nous  r^vMent  et  nous  atte»- 
tcnt  toujours  et  partout  Texistence  d'une  ville  importatite. 

Quant  a  la  ville  de  M^e  •  k  laquelle  on  a  voalu  rapporter  le  nom  de  Mesua, 
cclle-ci  n*a  Jamais  6ie  designee  nominaiiTcment  comme  une  presqu'ile,  ni  dani 
IcH  documents  de  l*antiquit^,  ni  dansries  cbartes  du  'moyen-dge,  ct  depots  k 
lXejusqu*au  XII si^le,  Ta  ville,  seigneurie  ou  cb&teaa  de  n'ont  re^ 
que  les  qualifications  de  villa^  castrum  oucastellum  de  Mesoa  D'ailleurs  Mese 
ne  nous  presente  ni  temples,  ni  Edifices,  ni  titres  d'aucane  esp^e  (qoi  noa.<  rap- 
pellcnt  les  premiers  temps  du  christian isme,  ct  il  est  m^me  pea  vraiscmblatrfe 
que  cc  castrum  ou  caslelluniy  auquel  (file  doit  sans  donte  son  otigine,  pui«9c 
Atrc  ant^rieur  an  IX«  si^clc. 

J'ajouterai  avec  plaisir.  aux  savantes  recbercbcs  dc  M.  Thomas smr Maguelone, 
quelques  details  relatifs  a  V^ymologic  de  son  nom,  que  nons  donne  M.  Eloj 
Jobannot  dans  les  Mdmoircs  de  I' Academic  celtique  (5);  je  rappellcfrai  aowi 
les  nomit  de  Magdalona  et  Magalona  ,  qu*ene  a  port^s  apr^  ceux  de  Mesua  et 
de  Metina.  Ces  noms  ne  ddrivent  point  du  celtique,  scion  M.  Jobannot,  mw 
des  noms  germaniques  Magad^  Magada^  Magdlein^  qoi  signifient  la  vierge, 
pueliay  Virgo ,  ancilla.  Gcttc  vierge ,  ^elon  le  sab^isme  ,  ^tait  la  Lune,  parce 


(i)  Aateur  de  \'Bistoir§  du  Languedoc, 
(%)  Vol.  Ill,  page  i5i ;  ann^  1809. 
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qoe  la  blanchcur  i^clatante  de  celte^i  )a  bitail  regarder  par  les  anciens  comme 
toiijonn  vieif  qnoiqae  contiik^r^  cu  m^me  temps  commc  la  Jilte,  la  kbqt  et 
r^poiue  da  Soleil.  Magada^  deesae  veB^r^  particult^emeDt  par  les  Saxons , 
fal  auati  la  vlerge  par  excellence,  la  Minerve  Parth^fis,  la  Vikias  des  anciens 
Geramina :  oe  ftit  enccTre  la  belle  Magoelone^  si  c^tebre  dans  nos  anciens  ro- 
manciers. 

Le  noin  de  Montpellier  n'est  lai^m^me  encore  qn'one  iranslbnnation  de  celoi 
deMagoelone,  car  il  dMte  do  latin  Mons-^puellartt  on  putUm^  qai  stgnlfie  ▼ille 
de  la  Montagne  de  la  Vierge,  on  de  Magada,  qu'on  a  latitiM  ensnite  par  Mon^ 
pessalus  on  Monspessulamus.  En  rifl^hissent  snr  les  noma  ant^ieors,  II  <9t  d4- 
moDtr^  manifestement  poor  nons  qne  ce  sent  lea  demiers  vestiges  da  colte  et 
do  nom  de  la  d^esse  Magada^  on  de  la  vierge,  ehez  les  Celtcs,  cbes  les -Bretons, 
etdana  la  Germanie. 

CsTTB,  SAtion. 

L'aateor  de  la  G^ographie  da  departemenl  de  l*H€rauU  nons  di^montre  qne 
la  partie  da  littoral  oh  nous  voyons  anjonrd'hai  Fa  ville  modeme  de  Cette 
avail  trop  d'importance,  ponr  les  anciens  navigatenrs,  comme  point  de  reeon- 
aaissanoe  de  la  c6te,  et  se  tronve  trop  de  fois  signal^e  par  les  premiers  g^ogra- 
pbes  comme  montagne  on  promontoire ,  ponr  n'avoir  pas  senri  de  reMche  atrx 
aavirea  et  n'avoir  pas^t^,  par  consequent  un  ancien  port  on  nn  entrepot  ponr  le 
commerce  entre  Tltalic,  Marseille  et  TEspagne. 

Cette  baatenr  ^tait  lenr  cap  Sig^,  Sigium  promontorium,  Strabon  est  le 
premier  auteor  qui  nons  en  ait  parl^  d*nne  mani^re  precise.  Ce  cap  (^SigUim)^ 
dit-ll,  et  nie  de  Blascdny  anjoard'bni  Brescon,  qoi  en  est  voisine,  partagent  en 
deux  golfes  la  conrbe  qne  forme  I'anse  galliqae  (le  golfe  de  Lyon).  Grentemes- 
oil  acarrig^  henreosement  Sigion  par  Sition ;  et  noosjidoptons  voloniiers  cette 
correction,  dtt  M.  Thomas,  en  presence  da  texte  de  Ptolem^e;  qui  ^rit  nn  sli- 
de pitn  tard  Sddon.  Nous  lisons  encore  Mons  Setius  dans  on  itin^raire  de  la 
c6le  Ibit  sons  le  r^ne  de  Tempereur  Tb^dose ,  et  dans  les  fragments  du 
poeme  de  Festus  Avienus  intitnl^  Oba  mabitima,  qa'on  croit  traduits  du  pu- 
aiqae. 

Quant  an  nom  Sigion^  donn^  au  cap  de  S^te  (Cette)  par  le  g^ograpbe  d'A- 
ttass^,  nous  devons  Ciire  remarquer  qn'il  est  d*ongine  pb^nicienne.  Bullet  le 
l^tt  dMver  des  mots  celtiqoes  shet^  et  dour  soiis-entendu,  qui  voudraient  dire 
^o  dormante,  par  antiphrase.  Comme  on  sait  Tanalogie  intime  qui  cxiste  entre 
la  langne  celtique  et  les  idiomes  s^mitiqnes,  et  par  consequent  entre  les  langues 
pbenicienne  et  punique ,  ce  serait  un  nouveau  t^moignage  de  la  presence  des 
^brniciens  sur  nos  c6tes. 

L'auteur  retrouve  aussi  dans  IHi^breu  une  nouvelle  origine  do  nom  de  Cette. 
^8  Toyons  dans  Ezdchid  que  les  navires  de  Tyr  etaient  dc  bois  de  Tile  de 
Seliim  ou  Chetim,  Ue  qtae  les  anoicnnes  cartes  nommcntChittim  ct  placent  dans 
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la  mer  de  Syrie.  On  lit  ausfi  daos  ies  Machabdes :  Persem  CeUsorum  re^em\  et 
d^ns  les  Seplante :  Citiedn,:  Pcrsee,  roi  de  Kiuim.  La  Fulgaie^  plo»  explicite, 
ti[adoit  cc  mot  par  de  insulis  lialim ;  et  Trf  melliua,  ainsi  quQ  Juniaa,  par  ex  in- 
sulis  ChitUBomm ;  d'oii  il  r^ulte  qa'aa  tempt  d'Ecechiel ,  ct  m^me  ant^riea- 
r^mcnt,  Ics  peoples  de  Phcsicie  avaient  donn^  a  dea  lieux  maritimes  eieT^  et 
boi<^s  les  noms  de  setiim^  chettim  ou  kittim. 

Moos  sommes  done  anioris^s  k  penser ,  par  analogic ,  que  ces  mtees  Pheni- 
deiis  qmt'd&igne  par  le  mot  de  Seilim  Tile  ou  le  promontoire  de  Cette ,  om- 
brag^y  commeil  T^tait  alors,  par  let  for^ts  de  pins;  et,  en  effet*  le  mot  h^tnea 
presqne  homophone  Sdih  ^  signifie  one  ^16vation ,  on  point  d'arr^t ,  tel  qnc  se 
presente  un  promontoire  qnand  noos  I'aperceTons  de  la  pleine  mer.  Noos  feroos 
encore  req^arquer  que  le  nom  de  Selion ,  donn^  an  cap  de  Cette,  n'est  qncle 
mot  hebrea,  adouci  par  la  langue  harmooiense  de  la  Grtee. 

Ces  m^mes  rivages  nous  foumiraient  aussi  la  prenve  qo*ils  farent  fr^quent^ 
par  les  Ph^niciens,  par  la  cultore  de  la  vigne  dont  ils  lear  farent  redoTables.  lis 
farent  aossi  ^alement  dot^  par  les  colonies  hell^niques  de  ToliTier  do  moot 
Taarus,  et  da  framboisier  da  moot  Ida. 

Les  Romains  s'y  ^tahlirent  cent  qoinz^  ans  avant  J^os^hrist ,  et  Ton  vent 
m^me  qo'ils  aient  fond^,  par  ordre  do  s<^at,  ches  les  Volkes,  38S  ans  avant  j 
r^rc  chlr^tienne^  la  colonic  de  S^ti^  :  celle  de  Narbone  ne  sc  serait  Stabile  qae 
loflgtemps  appfes,  car  celle  de  Selia  aorait  M  la  seconde&ndation  de  cette  ns- 
tore  apr^  la  pHse  de  Rome  par  les  Galls. 

On  trouvc  ici  la  preove  de  T^tablissement  des  Romains  dans  la  partie  nord 
de  rile  ou  presqu'ile  de  Cette,  par  la  d^ooverte  de  beaocoop  de  m^ailles,  de 
monnaies  romaines,  de  chaines  d'or,  d*pn  grand  nombre  de  cercoeils  et  d'ones 
s^polcralesy  de  puits,  de  grands  et  longs  aqoedocs  sooterrains,  et  m6me  par  celle 
de  pavds  en  mosaiqoe.  Mais  Thomas  r^use  Texistence  de  la  colonic  rorosine 
Setia  oo  Setina^  sor  le  sol  de  Cette,  parce  qo*il  est  manifestc«  dit-il,  d'spres 
Tite-Live.  Martial  et  Silios  Italicos,  qnc  celle-ci  n'est  aotre  qoe  celle  qui  fiit  fon- 
dle dans  la  cit^  do  Latiom,  qui  porta  jadis  les  deox  noms  que  nous  Tenons  de  | 
citcr,  et  qu'on  appelle  aojourd^hai  la  ville  de  Sezza.  C'est  Velleios  Patercoluf  | 
qoi  a^ait  occasionn^  cette  erreur,  do  reste  toote  moderne. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  signaler  nne  aotre  erreur  qa*kidore  de  Seville  a 
&it  oommettre  k  Daniel,  aoteor  de  VHisloire  ge'nerak  du  Languedoc,  L'soteor 
dit  que  les  Fran^ais  ayant  p^n^tr^  dans  la  Septimanici  soos  le  r^tfe  de  Tbeo- 
dis,  roi  des  Visigoths,  s*empar^rent  d'onc  Tiile  de  Cette,  sor  le  territoire  dels 
cit^  moderne.  Mais  d'autres  historiens,  d'accord  avec  Mariana,  font  remargoer 
ayec  raison  qo'il  s'agit  ici  de  Ceota,  en  A  friqoe,  dont  Theodis  fit  le  si^ge  en  SU> 
D'silleors,  comme  Tobsenre  M.  Thomas,  on  ne  pent  nollement  appliqocr  s  Is 
cit^  do  d^partement  de  TH^raolt  la  d^ignation  si  prto'se  de  la  position  de 
rautre  Til'^  Septbm  oppidum^  trans fretum.  Outre  qoe  la  Tille  qoi  none  occope 
n'a  jamais  port^  le  npm  de  Sep{em  oppidunif  nom  qoi  ne  conTientqv'a 
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Centa,  la  viHe  africaine ,  celle  qui  nous  occope  est  encore  bicn  dtsf  inga^e  4e 
cetie  aatre  par  m  pontion  an  pied  d'ane  montagne,  que  Bernard  Guidonis  Hons 
indiqne  sons  le  noin  de  Podium  Ceice'.  (7esi  depots  T^poque  ou  cet  auteur 
ikrrivait,  c'est-a-dire  en  1500,  qoe  Tusage  d'employer  le  C  aa  milieo  de  I'S  a 
pr^valOf  relativement  an  nom  do  port  de  la  c6te  de  France. 

Le  nom  de  Cette,  ecrit  S^e  par  M.  Thomas  dans  toot  cet  article,  d'apr^s 
son  origtne  greoqoe  et  latine,  apparait  done  d^  lea  premiers  sixties  histoHquey. 
Plos  on  moinsalt<Er^ ,  on  k  retronve  dans  les  actes  dn  christianisme  naissant: 
Festns  Avienas,  an  conunencement  da  V*  si^cle^  fot  le  temoin  de  Teiistence  de 
Tantiqae  for^t  da  Mons  Setius;  et,  poor  noavelles  aatorit^,  noas  citerons  an 
dipldme  de  Loots-le  D^bonnaire,  sons  ta  dale  de  837,  qai  mentionne  le  fief  de 
Site  (Siiay  £n  1247  la  petite  ile  de  Cette ,  on  son  ^glise ,  forent  c^d^s  k 
T^oe  d*Adge ;  et  la  terrc  de  Cette  ftiisait  encore  partie  de  cet  ^vteb^  ayant  le 
d^cret  de  rAatembl^e  constituante  da  2  novembre  1 791 . 

Dans  son  ^tat  actoeF,  la  viUe  de  Cette,  depuis  le  crensement  de  son  port,  a 
iait  onblier  les  premicfs  joars  de  son  histoire,  et  c'est  k  sa  position,  a  la  n^f- 
sit^  de  son  faavre,  qa*elle  doit  toate  son  importance  moderne. 

3^  Blascon,  Bbbscou. 

II  ne  reste  pins  de  cette  ile,  mentionn^e  par  les  plos  c^^bres  g^ographcs  de 
TaDtiqait^,  que  le  rocher  de  Brescou ,  sito6  vis-^-vis  le  cap  d*Adge ,  et  qoi  se 
troQTe  k  deox  mille  toises  de  distance  de  Tanliqae  cit^  de  ce  nom.  d'apr^  la- 
quelle  il  a  ^te  d^ign^.  Comme  le  rocher^  saccessivement  min^  par  les  flots,  n'a 
plosaajonrd'haiqae  qaatre  cents  toises  de  circonf(&reDce,  d'Anvillc  trouve  avec 
raison  qae  cette  modi qae  (itendae  ne  safBt  ga^re  a  Templacement  d'ane  Tille; 
mais  ce  savant  g^ographe  ne  songeait  pas  assez  aax  cbangements  qae  vingt  . 
titles  peOTent  faire  ^proover  k  nne  locality. 

Strabon,  Pline,  Ptokm^,  Festas  Avienas  ndas  parlent  de  Tile  de  Blascdn. 
En  coinparant  tear  texte,  nous  ne  poavons  rdcnser  qae  Pilot  de  Brescoa  ne  soit 
aatre  qae  Tile  des  Grecs  et  des  Latins^  comme  Tont  pens^  de  Valois,  d'AnviUci 
dom  de  Vic  et  dom  Vaissette,  La  Martinis,  Expilly,  Mentelley  et  presqae  tons 
les  g^graphes  modemes.  M.  Enoontre,  membre  de  la  Soci^^  des  Sciences  et  ' 
Belles- Lettrea  de  MontpelHer ,  a  &it  sar  Blasc6n ,  en  1808 «  an  m^moire  od  il 
•'est  efforc^  de  d^montrer  qae-cette  ile  n'en  formait  qa*ane  scale  avec  celle 
d*Agathe,  aajoard'hoi  Adge,  laqaelle  s'^tendait  depais  le  cap  de  Cette,  on  S^te, 
josqn'aa  devant  de  I'emboaohQre  du  Petit-Rhdne ,  et  que  cette  grande  ile  ayait 
<^te  presqae  enticement  snbmerg^e  par  Taction  des  Tolcans  de  cette  contr^e, 
on  par  d'autres  caasea  inconnaes  :  il  pense  encore  qoe  la  cause  qoi  aorait  fait 
diaparaitre  Blasc6n  ct  Agathe  avait  sdpar6  lenrs  derniers  reates  au  temps  oh 
l^totemee  ^crivait,  et  les  aurait  rMaits  a  Tuniqae  rocher  dc  Brescoa. 

Cette  opinion  de  M.  Eocontre-^taitappny^  de  raisonnements  qui  pararent 
convaincants ;  mais  elle  se  troave  r6fatee  de  la  manitee  la  plus  manifeste  par 
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rmmeu  plu$  apfnroloii^i  et  leg  consequences  qa'en  a  dMoiles  notie  sannt 
confr^e  M.  Thomat.  En  examinanta  son  tonr  le  texte  de  Strabon,  il  uonsiaii 
remarqacr  que  cct  aatear  dit  formeHement  que  File  de  Breacou  ^laii  voiaiae  de 
S^te  (CeUe),  d'ou  il  rdsolte  qne,  si  elle  n'e6t  ^t^  que  le  prolongement  da  pro- 
montoirc  de  ce  notn,  ii  ne  Teftt  pas  qoalifi^e  da  nom  parUcnlier  d'ile ,  paiiqae 
oes  lerres  a'aaraieot      que  la  continaation  Tane  de  raotre. 

Le  texte  do  PHne  vieut  noa^  prouver  aussi  la  distinction  de  cas  deua  tems, 
en  disant  qo'aupi^  de  l*eniboachore  do  Rhdne  on  voit  d'ancdl^  MeUm  (Ik- 
guetone),  et  bientdt  apres  I'ite  qn%in  appetle  Blascda  f  qae  da  eoli  oppos6, 
c'est«4-dire  dans  le  voisiaafj^e  de  Marseille,  ce  soot-  les  trois  Stochades,  aajoar- 
d'boi  les  iles  d'Hy^*es,  qui  ont  re^u  chacnne  des  Mirseillais  on  nom  parti- 
colier.  Mais,  dans^cet  aoteur ,  les  mots  de  mox  qate  Blascon  vocatur^  places 
apr^  Melint^^evk  soos-entendant  avec  I'aotcar  iVti^eiufiAr  apr^  mox ,  tont  caBst 
que  Martianas  Capelia  n'a  voolo  voir  qo'one  scale  ile  dans  Melina  et  Blascoa. 

Notts  feroBB  encore  remarqner  qae  Dalecbamps  et  Ortellias  out  Toota,  par 
one  autre  m^prise,  que  Blascdn  oa  Brescoa  lot  la  petite  ile  on  prcaqa*lle  de 
Gianea  ,  oa  bien  Tile  de  FAngoilade,  inconnoe,  et  qui  n'est  ploa  menUona^e 
dans  no$  dictionnaircs,  ni  sur  nos  cartes  modemes. 

Cellariufl  pcnsait  qu'Adgc  et  Blascdn  n'^taient  qa*one  m^me  ile ,  que  Blai- 
con  en  etait  Ic  nom  celtique,  et  Agathe  le  nom  grec. 

Ptol^ee  ddtrui t  enfin  toates  ces  iocertitndes  et  confirme  de  la  manite  la  plot 
positive  ceqa*avaieot  ^crit  Pliue  et  Straboa,  paiaqa'il  place  Agathe,  on  Agde,  et 
Blascdn,  sui'les  c6tesde  Ic^  Narbonaise.  Gomme  il  fait  m6aie  deux  articles  distlocis 
do  promontoire  de  Cetteet  de  I'lie  de  Blascoa,  c'cst  noas  proaver  dcrechef  qo'iJi 
ne  constitaaient  point  one  terre  unique  au  temps  oail  ^rivait;  et,  a'il  nons  felbil 
encore  un  autre  temoignage  de  cette  distinction  de  localites,  il  nons  le  foumit 
par  la  difference  des  latitudes  qu'il  leur  assigae,  ^tablissanientre  elies  un  sixiteie 
de  dc^r^yC'estrii-dire  environ  qoatrelieaes;ce  qui  est  con  forme  4  la  distance  qni 
existe  aqoard'boi  entre  ces  deux  positions.  Dans  le  cas  oa  cette  sdparatioo  ae 
semblei^ait  pas  encore  p^remptoire ,  nou$  ferions  voir  avec  M.  Tbomts ,  peur 
coaliraaer  sa  r^lit6,  que  Ptol^m^e  place  sons  le  mtoe  grand  arc  de  oerde  qui 
passe  par  le  promontoire  de  Cetteet  Tile  de  Blasc6n,  Filed' Agatlie,  qui,  seloo 
eel  auteor,  serait  anssi  dtoignde  de  Blascdn  que  celai<i  Test  do  cap  de  Cette. 
Enfuil  Festus  Avienas  noas  signale  et  dtoit  Blase6o  comme  one  ile  voisioe  de 
VOrbins flumehy  aajoard*bai  FHteolt,  et  de  F^tang  de  Taa :  BUuco^  dit^ilf  f> 
sula  esL,  iereii fomia^  etBspes  oditur  saio,..^  etc,  y  v,  600  et  soiv. 

Quant  a  la  destraction  de  File  de  Blasoon  avec  toate  F^eadae  qae  M. 
contre  lui  suppose,  Fiavasion  et  la  submersion  de  cette  grande  terre  par  lesesnx 
de  la  mer  eat  6U  ane  caUstrophe  trop  importante  poor  qa*elle  tt'e&t  pes 
transmise  k  la  post^rit6  par  qoelque  historian  oa  qoelque  g^graphe. 
,  eomme  le  sol  de  File  de  Brescoa  ainsi  que  c^lai  qui  forme  le  teniioire  d*Adge 
sont      formation  volcaaiqac,  on  ne  peat  dootcr  en  conseqaeace  que  toote 
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cette  contr^c  n'ait  M  sojette  aox  catastrophes  qui  ravagent  et  boiUcvcr^scn^  Ic 
Toisinage  des  volcans.  Le  nom  de  BlascAn  serak  lai-m^mc,  pour  iioas,  un  indice 
des  feoz  qai  out  jadiff  d6$o\^  ce  pays;  car  le  mot  Blascon,  qui  est  d*origine 
ph^niciennc,  derive  d'un  uiot  h^breu  qui  signifie  engloutir,  avaler,  ravagcr,  d^- 
truire  :  il  eat  a  remarqner  que  c*est  par  ce  in6mc  mot  que  les  H^brenx  out  d^- 
signe  I'endroLt  oil  se  trouvait  une  des  villcs  englouties  avec  Sodomc  et  Go- 
morrhe.  Les  Grecs  ont  conserve  a  Blascou  son  nom  ph^nicicn  ,  en  y  faisaut 
sealemeot  an  l^er  changemcnt  pour  rendre  la  prononciatioti  moins  dure. 

Le  rocher  Tolcauique  de  Brescou  fot  d*abord  sans  doate  i*asile  des  myst^res 
druidiques,  et  fnt  cdd6,  scion  M.  Thomas,  par  les  Ccltes  dc  la  plaine,  a  la  colo- 
nic Agathoise,  fondle  par  les  Grecs.  Appcndice  du  domainc  de  cette  colonic,  il 
en  snivit  les' vicissitudes,  et  quand  la  domination  romaine  asservit  la  Ganle  nar- 
bonaisc  ,  la  libein^  hellenique  fui  re^pectdc.  Agde  ct  Blasc6n  conserv^rent  leurs 
privileges  au  miliea  de  la  conqu^te,  car  le  nom  grec  impo.«ait  encore  a  la  puis- 
sance de  Rome.  Oublie  dans  les  premiers  si^cles  de  I'^re  vulgaire ,  le  rocher  de 
Brescoa  reparait  avec  la  croix ;  son  nom  reprend  place  parmi  les  diocdses  du 
pays,  et  cet  ilot  avait  encore,  vers  la  fin  du  XII®  si^cle,  assez  d'dtendue  pour 
que  Hoveden  I'indique  sous  le  nom  de  quamdam  terram  protensam  in  mare , 
ffute  dicitur  Brescou.  On  le  perd  ensuite  de  voe,  pour  ainsi  dire,  dans  les  si^clcs 
(I'ignorance  pour  le  revoir  prendre  un  autre  genre  de  celebrity  :  ce  roc,  dcvenu 
prison,  est  an  lieu  d'exil  pour  des  vies  illustres,  pour  le  jeune  dissrpateur  et  le 
vieux  libertin,  pour  le  savant  et  le  gentilbomme,  la  folic  ct  Tdtourderie  encore 
plus  souvent  que  le  crime.  Louis  XIII  ordonna,  en  1632,  la  demolition  du  fort 
dc  Brescou  ;  ensuite  Richelieu  veut  construire  un  nouvcau  port  sur  cette  plage , 
et  joiudre  Tile  au  continent  par  un  mole  pareil  a  la  famcusc*  chauss^e  de  La  Ro- 
chelle ;  mars  le  cardinal  n'est  plus,  et  les  pierres  restent  encore  dispersdes  sur  le 
sol  de  Brescou,  battu  sans  cesse  et  mind  par  les  flots. 

Quant  au  nom  moderne  de  Brescou,  M.  Thomas  le  consid6re  comme  syno- 
nime  de  Blascon,  parce  que  rien,  dit-il»  n'est  plus  frdqaent  que  d'adopter  /  au 
lieu  d'une  autre  liquide  r  :  le  changemcnt  de  n  en  u  est  encore  plus  frdqnent 
dans  ridiome  languedocien. 

4®  AoATB^,  l'akcibn!<ib  ilb  d'Agub. 

L'ile  d'Agath6,  mentionnde  par  le  gdograpbe  dgyptien  aupr^s  de  Brescou ,  a 
du  disparaitre  aussi ,  aux  yeux  des  gdographes  modernes ,  abuses  d*abord  par 
rimperfection  de  la  Gaule  dans  son  ouvrage,  par  les  interpolations  ou  les  alte- 
rations du  texte,  ensuite  parce  qn'il  n'existe  ici  d'autre  ile  sur  la  cote  que  celle 
dcBlasc6n,  aujourd'hui  Brcsoou. 

D'Anville,  abandonnant  la  rechcixhe  d'AgathA,  consldfere  la  ville  et  Tile 
d'Agde  comme  nc  fonnant  qu'nne  scale  ct  mdme  locality.  Cellarlus  partagca 
cette  opinion;  puis  Astrac,  Lamartinierc  et  d*autrcs  auteurs  ont  cru  fauss  ment 
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qac  rile  d'Agath6  de  Ptolcmee  <§tait  Magaelone,  erreur  que  noDs  avons  d^mon* 
tree  ci-dessus. 

«  Prdoccop^  longtemps,  dit  M.  Thomas,  des  idies  da  savant  Gosselin,  j'es- 
p^rais  d*apr^  lui  expliqaer  ce  passage  singulier  dn  g^graphe  d'Alexandrie,  par 
one  alteration  dans  le  texte  :  j*y  remarquais  en  effet  que  Ptol^m^e  frisait  cein- 
drepar  le  ni6ine  meridien  (1)  le  promontoire  de  Cette,  Tile  d'Agath^  etl'ile 
Blascon;  cn  sorte  qo'on  dirait  qa*il  a  pris  k  dessein,  poor  Tare  da  grand  cercle 
de  la  sphere  qui  passe  par  ces  points,  la  coarbe  que  ddcrit  le  littoral  de  la  Me- 
diterran^e.  J'observais  encore  qae  les  longitudes  et  les  latitudes,  calcal^es  daos 
Tenfance  de  Tart,  ne  sont  comptdcs  qae  de  cinq  en  cinqminates  (division  sexa- 
g<UiroaIe),  et  qae  les  diff<^rcnces  de  latittide  entre  ces  trois  points  ne  sont  d^- 
terminees  que  d'une  maniere  approximative,  et  par  le  m^me  nombre  rond  de 
dix  minutes  pourchacun  d'enx...  Je  me  irouvais  alors  moi-mtoie  d'autant  plos 
induit  a  nier  Pexistence  d'Agath^,  qne  cette  He  et  celle  de  Blasc6n  ^taient  pla- 
cees  par  cet  auteur  sous  le  in6me  mi^ridien  dans  son  texte. 

a  D'un  autre  c6t6,  il  me  restait  encore  a  m'assarer  si  I'indication  de  cette  tie 
provenait  d'une  addition  post^rieure  aa  texte  de  Ptol^m^e ;  d'un  doable  emploi 
qui  I'eCit  ifitrodoite  poor  indiquer  Blasc6n  on  la  viile  d*Agde;  d'une  bate  de 
copiste,  de  commentateur  oa  d'^diteur ;  oa  bien  enfin  si  ce  nom,  dcrit  dans  Tan- 
tiqoit^y  ^tait  d&  h  Tignorance  nitoe  de  Ptoi<$m^e.  « 

Mais  ne  poavant  se  r^oudre  a  embrasser  I'opinion  de  Gellarins ,  de  Sao- 
maise  et  d'autres  hommes  babilcs ,  disposes  a  impater  nne.  telle  ro^prise  a  fan 
des  plus  profonds  g^ographes  de  Tantiquit^,  M.  Thomas  a  fini  par  reconnaitre, 
pat'  son  propre  examen  dealieux  et  par  ia  latitude  ainsi  que  par  la  position  d'A* 
gatlid  sous  le  m^me  meridien  que  Blascon,  mais  derri^re  celle-ci,  que  cetie  iie 
d'Agath^  n*^tait  autre  que  Tendroit  on  nous  voyons,  aupr^s  de  la  ville  d'Agde, 
le  mont  Saint-Loup  :  celai-ci  formait  primitivement  nne  ile  dans  rembonchure 
de  I'Heranlt,  comme  la  Camargue  dans  le  delta  du  Rhdne,  et  les  ties  N^isdes 
oa  Nestados  depuis  longtemps  m^connues,  et  que  j*ai  retronv^es  en  1834  dani 
celttt  de  la  Loire. 

Nous  ne  ponvons  mieux  nous  convaincre  de  la  reality  de  cette  opinion,  poor 
ce  qui  concemc  Tile  Agatha,  qu'en  comparant  sa  description  chez  le  g^ograpbe 
cgypticn  avec  les  lieax  eux-m^mes ,  lorsqne  nous  nous  se^ons  transportes  svec 
M.  Thomas  snr  le  mont  volcaniqae  de  Saint-Loup,  lequel  est  situd  a  one  petite 
liene  au  S.-E.  de  la  ville  d'Agdc. 

«  Apr^  avoir  portd  nos  regards,  dit  celui-ci,  sur  Tare  magnifique  da  golfe 
gaulois,  ramenons-les  sur  le  littoral  que  cet  arc  embrasse  :  des  plaines,  des  col- 

(i)  Nous  devont  faire  obterver  que  les  cartes  dpat  celui-ci  te  trouve  acix>inpag<*^ 
doiTent  ^tre  consult^es  qa'aTecune  extreme  reserve.  Quant  au  texle,  M. Thomas  ne  p**^' 
que  (le  celui  qui  est  en  grec ,  etnuUement  des  carles  qu'on  y  a  jointes  :  on  attribue 
celles-ci  a  Agathem^e  ou  bien  k  Peutinger. 
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lines  d*iine  fertility  continue ;  la  vigne  devevae  meryeillei»einent  fiSconde  an 
miliea  des  sables,  les  arbres  cbargds  de  frnits  dans  \e  marais  ;  d'un  autre  c6t^, 
des  dunes  immenses ,  v^ritables  montagnes  de  poussi^re  ,  qui  cachent  sous  lear 
base  les  antiques  monuments  des  colonies  asiatiques  on  de  l*Hell^nie ;  enfin,  k 
nos  pieds,  les  etangs  de  Luno,  d*Amb6ne  et  de  Saint-Martin,  qui  nous  font  dou- 
ter  si  la  mer  a  jadis  ced^  une  partie  de  son  domaine,  ou  un  fleuve,  en  se  d^- 
toumant  pour  se  jeter  plus  loin  dans  la  M^diterran^e,  n*a  pas  laiss^  le  long  de 
ion  ancien  cours  des  traces  de  ses  inondations  et  de  ses  atterrissements....  C'est 
aa  milieo  de  ce  bas  fonds  que  la  montagne  de  Saint-Loup  formait  une  ite,  em- 
brass^  par  TH^rault  et  par  la  mer,  qui  vient  encore  battre  les  rochers  de  cette 
partie  dn  rivage ,  la  seule  qui  soit  ^lev^e  ;  et  cette  He ,  accrue  ensuite ,  soud^c 
aax  terres  Toisines  par  les  atterrissements  ,  ne  pent  6tre  dvidemment  que  Tile 
d'Agde  de  PtoUm^e.  D'une  part,  la  position  de  cette  bauteur  sur  le  bord  de  la 
▼ille,  son  bomonyme,  nous  explique  la  latitude  que  lui  assigne  Ptol^m^e ;  et, 
d  on  autre  cdt^,  sa  situation  venant  apr^s  Brescou  et  sur  Tarp  m6me  que  d^crit 
le  littoral  du  golfe,  nous  d^.montre  clairement  que  tel  a  6t6  Tare  de  meridien^ 
la  longitude  unique  qu'il  a  adoptee  k  la  fois  pour  Tile  d'Agde  6u  Agatb^,  celle 
de  Blascon  et  le  promontoire  de  Cette.  » 

Nous  serous  plus  convaincus  encore  de  la  rdalit^  de  cette  opinion,  c*est-^- 
dire  de  la  distinction  de  I'lle  d'avec  la  Tille,  son  bomonyme,  Agathopolis^  si  nous 
reinarquons  que  Ptol^m^e  (chez  lequel  les  longitudes  ne  sont  qu'approzimati- 
ves)  place  cependant  cette  ile  dans  une  position  plus  orientale  que  celle  de  la 
▼ille.  Or,  comme  le  pied  du  mont  Saint-Loup  et  les  ^tangs  que  nous  avons  nom- 
mes  ci-dessus  occupent  cette  position  orientale ,  c'est  done  \k  qu*existait  jadis 
nie  si  contest^e,  et  celle-ci  y  trouvait  des  rapports  faciles  avec  la  cit^  par  le 
delta  du  fleuve  qui  venait  baigner  ses  cotes ;  mais,  par  la  suite  des  sidles,  les 
atterrissements  ont  successivemeii't  combl^  et  fait  disparaitre  ce  delta ,  en  ^le- 
vant sa  plage  au-dessus  du  niveau  des  eaux. 

D'autres  preuves  de  Texistence  de  cette  Ha  Tiennent  k  leur  tour  dissiper  le 
reste  des  doutes  que  nous  pourrions  avoir  k  son  sujet.  Une  tradition  sdcufaire, 
qoe  les  vieillards  agatbois  ont  transmise  religieusement  a  leurs  fils,  nous  ap- 
prend  qu'une  ville  s'^Ie?ait  jadis  a  une  lieue  environ  a  Torient  d'Agde,  au  del4 
da  mont  Saint-Loup.  Cette  ville,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Tile  ou  elle  est 
aMise,  quoique  le  savant  d'Anville  ait  commis  cette  erreur«  ^tait  Ambone,  qu'on 
troQve  quelqucfois  ^crit  Embonne  par  corruption,  et  qui  a  donnd  son  nom  a  un 
petit  pays  voisin.  Ce  nom  d'Ambone  n'est  pas  moins  d'origine  grecque  que  celui 
d'Agath^,  dont  on  a  fait  ensuite  Agde  par  syncope  et  corruption.  D'apr^  son 
radical  grec,  a/ACwv  signifie  bord  Aey6»  bauteur,  eminence,  plateau  superieur 
et  pencbant  d*une  montagne,  etc. }  alors  il  nc  pent  6tre  dcrit  autrement  que 
par  Ambone,  et  la  cite  qui  le  portait  devait  6tre  b&tie  sur  fa  pointe  du  mont 
Saint-Loup ,  ou  bien  sur  Te^p^ce  de  promontoire  que  File  presentc  du  cot^  de 
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la  met.  Les  cartes  4o  dioc^e  crA|;de  placent  en  effet  cette  Yille  «a  piedde  la 
montagne,  sar  le  rivage,  entre  les  6iaDg$  de  Lano  et  d'Ambdne. 

Go  a  trouT^  a  la  place  m^me  ou  fat  cette  ville  des  restes  de  ma^onnerie,  des 
pierres  de  coostructioi),  des  vases  antiques,  nn  tombean  en  grandes  briqoes 
roogeatres,  a  rebord  et  fort  dpaisses,  et  pr^s  de  la  nq  pav^  en  mosaique,  dont 
on  ne  saarait  trop  regretter  la  perte,  selon  M.  Jordan,  autenr  de  VHisloin 
d'Agde. 

Commeles  details  qui  precedent  nons  paraissent  decider  irr^vocablementh 
question  an  snjet  de  la  distinction  de  la  ville  et  de  Tile  d'Agath^,  nons  croyoDi 
devoir  signaler  rerrenr  qa'a  commise  r^cemmentJM.  le  baron  de  Walckenaer, 
dans  sa  sayante  Ge'ographie  des  Gaules,  en  considdrant  la  ville  et  Tile  d'Agde 
comme  nn  double  emploi.  L'examen  des  lieux  ainsi  que  la  remarque  de  la  diff^l- 
rence  en  longitude  de  ces  deux  positions  Teussent  mis  a  m^nie  de  reconnaltn 
etd'(§viter  lea  erreurs  desauteurs  qui  I'ont  pr^c^d^,  et  d*ajonter  ce  nouveau  titre 
k  tous  ceux  qu'il  ne  cesse  d'acqu^rir  par  ses  pr^cieux  travaux  en  arch^Iogie. 

Je  n'ai  point  abord^,  je  Tavoue,  Texamen  des  travaux  de  M.  Tbomas  sans  U 
juste  perplexity  ou  nous  nons  trouvons  quand  il  s'agit  de  prononcer  sar  nne 
contr^  qui  ne  nous  est  connue  encore  que  par  les  documents  et  la  g^grapbie. 
A  defiiut  de  cette  connaissance  des  lieux  eux-mtoes,  je  les  ai  soigneiiseroeDt 
Indies  sur  la  precieuse  carte  de  Cassini,  et  par  cet  examen  j'ai  bientot  acqoii 
une  profonde  conviction  de  la  justesse  des  opinions  de  notre  honorable  con- 
frere. Cest  sur  cette  carte  que  j'ai  vu  aussi,  comme  je  Tai  observe  sur  les  coxa 
de  rOc^n,  les  changements  qu'a  subis  le  littoral  depuis  la  cbute  de  Tempire 
romain,  et  la,  comme  le  long  de  celui  de  la  France  occidentale,  les  sables  p^^Ii- 
giens  sont  venus  s'amonceler  en  une  cbaine  de  dunes  plus  oumoins  elevces  ao- 
devant  des  parties  basses  du  sol  que  les  flots  avaient  envahies.  Ouvrons  Tite- 
Live,  et  nous  verrons  (lib,  V)  que  la  cote  de  la  Mediterran^e,  si  sablonneusc,  si 
aride  aujourd'bui,  se  trouvait  anciennement  convene  d'^paisses  for^. 

11  en  est  ainsi  de  la  cote  de  M^doc ,  des  cotes  de  la  Charente-lnf^rieore,  de 
celles  du  departement  dc  la  Vendee.  Dans  le  Mddoc  nous  voyons  derriire  lei 
dunes  cette  serie  d'l^tangs  qui  se  retrouvent  sur  le  littoral  du  departement  de 
rH^rault^  etqu'on  appelle  des  craus  :  ces  derniers  sont  des  esp^ces  de  lacs 
d'ean  salde  qui  n'ont  qu'une  ou  deux  issues,  par  lesquelies  ils  communiqaeot 
avec  la  mer.  Comme  ces  dunes  obstruent,  comblent  ou  ferment  aujourd'hai  lei 
havres  et  les  ports  des  Romains  ^ur  la  c6te  de  i'Oc^n,  tel  que  celui  de  Yi\e 
Dieu,  tel  que  le  Secor  ou  Sicor  porius^  que  j'ai  enfin  retrouv^  et  dont  j'ai  fiie 
la  position  4  1'  anse  du  Vieil  (tie  de  Noirmoutiers),  aprfes  l*avoir  cm  longteni'' 
a  Pornic  ;  tel  encore  que  celui  des  Curiosolites ,  leur  Reginea^  situe  an  fond  do 
havre  d'Erqui ;  enfin  tela  que  ceux  des  Mcduli\  des  Boii,  des  Coccosales,  k 
long  de  la  cote  du  Mddoc,  ports  dont  il  ne  nous  reste  plus  de  traces ;  il  devieot 
alors  manifestement  ddmontre  que  ces  duues  ne  se  sont  formees  que  postcnca- 
remcnt  a  la  domination  romaiue  dans  la  Gaule. 
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rtjoQterai  h-ce$  biu  si  positib,  commit  noavelle  preavo,  one  dtoiaverte  que 
je  fis  en  1 8S3 ,  lorsqae  j'ezplorais  les  rives  da  M^doe  «pnto  une  vialeiile  temp^. 
Pendant  celle-ci,  les  flots  avaient  considteblemeBt  empi^t^  aor  la  epte  ext^ 
rieare,  k  Tooestda  Yerdon^  et  emport4  one  done  ^paisse  de  cinq  a  m  mdU*es» 
qui  recooTrait  an  anden  vignoble.  Aiors  la  soache  des  ▼ignes  dom  il  teift 
plants  s'^levait  eomme  Jadia  aa-dessas  da  sol ,  et  avait  conservii  toos  ses  carac- 
t^ai,  qnoiqae  enfoaie  sans  doale  depuis  plos  de  qainxe  siMes* 

Telles  sont  les  Yicissitades  qa'ont  subies  les  cdtea  de  TOcean  aa  aoooieat  oa 
TEarope  rentrait  d^iM  la  barbarie.  D'aotres  cbangaoients  s'op^raieot  a  la  intoe 
dpoqae  k  Tentr^e  des  fleaves,  et  la^  par  suite  des  allaTioas,  le  delta  de  leor  em* 
boocbure,  en  s'obstmant  sncoessivement,  a  fini  par  se  convertir  en  pjUigoi>  d'A* 
bord  basses  et  mar^genses ,  lesqoeUes ,  'en  s*exhaassaatf  soot  deveniies  so* 
lides  et  enfin  d'excellents  pAtarages.  Alors,  s'il  7  avait  des  iles  daos  ee  dell^u 
le  troavant  soud^es  ensemble  oa  bien  avec  les  terres  voisines,  on  a  perda  le 
loDvenir  de  leor  ^tat  primitif ;  ou  bien  ces  attercissements  en  ont  form^  d« 
noavelles,  qui  ont  k  lenr  tour  donne  one  noavelle  face  a  VeMtrie  da  fleavje. 

C'estainsi  que  le  Rh6ne  ne  peat  plossejeter  dans,  la  M^diterran^e  qae  par 
Itt  oovertures  partielles,  ou  bras,  qui  traversent  la  snriaee  de  IHle  de  la  Camar* 
gne.  CVst  ainsi,  comme  nous  Tavons  dit,  que  TH^raalt  a  fait  difparattre,  comme 
lie,  la  montane  de  Saint-Loup  et  ses  terres  adjacentes,  en  aowdant  an  littonal 
les  parties  qoe  les  flots  n'ont  pa  d<&traire.  C'est  ainsi  encore  que  la  Loire  n'a 
cooierv^  qa'on  coara  onique  au  aiiltea  de  ce  grand  delta,  large  de  six  Iteues  da 
uord  aa  sad,  qt  parsem^  d'lles,  entre  lesquellesle  flenve  se  jetait  par  Irois  bras 
daos  rOc^.  • 

Aojourd'boi  des  monticales  plus  oa  moina  remarqoableS}  qaisargiss^t  dpars 
aa  milteo  d'one  vaste  prairie  toarbease«  conseryent  encore  le  nom  dUies^  et  por^ 
tent,  selon  leur  6tendae,  des  m^tairies,  desboorgs  et  des  villes.  C'^taientjadis 
let  Nbsiadbs  ou  Nbstaoos  insulm^  qoe  la  traas&rxnation  des  lieox  avait  fait 
croire  ou  d^vor^  par  TOcean ,  ou  bien  englooties  par  quelqae  cataciyame 
ignore.  La  principale  de  ces  ties  porte  aujourd'bui  la  ville  de  Guerrande  ct  le 
port  de  Saint-Nazaire  k  son  extr^mite  sud-est,  Au  bout  oppose  j*ai  retroav<^ ,  en 
la  position  inconnae  de  I'ancien  Brivaias  partus  de  Ptolcm^e,  dans  Tanse 
de  la  c6te  sad,  k  I'entr^e  da  golfe  actoel  de  Hesker.  Ge  golfe  etait  le  bras  sep- 
tentrional par  lequel  les  eaux  de  la  Loire  arriyaient  a  I'Oc^n;  mais  aujourd'hui 
ce  passage  est  fermd  par  Tistbrne  de  Pont-d*Armes ,  et  le  bavre  od  existait  Bri' 
^ates ,  en  partie  combl^,  ne  peat  plus  recevoir  qae  des  cbasse-mar^es  au  mo- 
■Bent  de  la  pleine-mer,  et  de  simples  bateaux.  C'est  un  atterrissement  de  trois  a 
qoatre  metres  environ  de  baoteur  settlement,  tantau  dessous  du  niveau  des 
prairies  tourbeoses  qa'ao-dessos  dea  salines  ^taUies  de  Taatre  cot^  do.  golfe. 

Tels  sont  les  changenents  qui  s'opteent  le  longde  nos  €6tes,  et  auxquels  boos 
<levoni  ajouter  la  disparition  du  Curianumet  celle  da  PicU/num promontormm : 
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en  les  m^dif ant  nons  nous  troaverons  forces  de  reconnaitre  que  Ton  s'est  nn  pen 
trop  ein^M  Tincorrection  des  cartes  les  plas  anciennes. 

C'est  d'apr^  ces  olMervations  si  conclaantes  que  nous  ne  pouyons  partager 
I'opinion  de  M.  Thomas ,  qui  pretend  (1)  «  que  les  c6tes  de  la  Narbonaiae  soat, 
«  au  moms  quant  k  leur  ensemble,  quant  k  Icur  confi^ration  totale,  et  nonob- 
«  stant  les  atterrissements  caus^  par  les  courants  fluviatfles  et  les  efflavea  acd- 
«  dentels  de  la  mer,  telles  qu'elles  ont  it6  d^riies  par  Strabon.  »  Tons  les  fain 
qui  pr^cMent  nous  semblent  pronver  le  contraire,  et  nous  ajonterons  m^me 
fiiveur  de  notre  opinion  que  tons  les  bas-fonds,  qui  nous  offirent  aujourd*faui  ce^ 
▼astos  craus ,  on  ^tangs  maritimes ,  devaient  6tre ,  avant  letir  submersion ,  dc^ 
terrains  mardcageux  dont  les  miasmes  d^terminaient  jadis  la  maladie  pestilen^ 
tielle  du  charbon  dont  parle  Pline  (XXVI,  1)  :  Carbunculus^  peculiare  Narho- 
nensis  prosnncim  malum, 

II  est  encore  une  autre  remarque  que  nous  ne  pouvons  passer  sons  ailence  : 
c'est  au  sujet  de  Corbilo,  que  M.  Thomas  place  sur  les  bords  du  Rh6ne.  Straboa 
nous  apprend  positivement  que  Corbilo,  Tune  des  villes  de  la  Ganle  les  plu 
opulentes,  ^tait  situ^e  sur  la  Loire,  supra  Ligerim,  C'^tait  nn  port  marchand^ 
emporium,  qu'il  cite  d'apr^  Pythdas,  qui  est  c^l^bre  par  ses  ddcouvertes  daoi 
rOc^an  septentrional.  D'Anville  pense  avec  Adrien  de  Valois  que  Corbilo  poa- 
▼ait  6tre  k  Coueron,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  au-dessous  de  Nantes.  San- 
sonveut  que  Corbilo  et  Condiviatium,  c'est-k-dire  Nantes,  soient  la  m^me  Tille  :| 
mais  c'^tait  se  rapprocher  par  basard  beauco'up  plus  de  la  r^lit^,  ptiisqaefii 
enfin  retrouT^,  en  1834,  la  position  de  Coii>ilo  au  bourg  de  Rez^,  oa  j*ai  ren- 
contre quantity  de  debris  de  constructions  romaines  et  des  roorceaax  de  bri- 
ques,  des  tessons,  etc,  dans  les  environs  dece  bourg,  sur  une  deini-lleae  de 
longueur.  Corbilo  se  trouvait  Ik  k  Tembouchure  de  la  S^vre  dans  la  Loire,  tu* 
^▼is  i'extr^mit^  du  faubourg  de  Nantes  qui  descend  le  long  de  la  me  droite  di 
leuve.  Mais  je  n'aurais  pas  reler^  Terreur  de  M.  Thomas  an  sujet  de  cette  TiUt 
si  son  travail  n'eC^t  en  une  si  haute  importance  pour  la  g^ographie  ancienne. 

Le  baron  de  La  Ptlaib  , 
Membra  de  la  premiere  dasse  de  rinsUtut  Historiqiiei 


EXTRATTS  DES  PROGES-VERBAUZ 

DES  ASSEMBLEES  GENERALES  ET  DES  SEANCES  DES  CLASSES 
DE  L IISSTITUT  HISTORIQUE. 

\*La  1M  classe  {Histoire  gdnSrale  et  Hhtoire  de  France)  s'est  assemble* 
le  mercredi  2  mars  184S,  sous  la  pr^sidence  deM.  Dufey  (de  I'Tonoc). - 
Yingt-six  membres  sont  presents. 

( f )  Geographie  ancienne  du  dipartement  de  V HifauV,  Pf  >  *  • 
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M.  Resii  fait  on  rapport  favorable  sur  la  candidatore  de  M.  Ottavio  Gigli, 
aateor  de  plasieors  biographies ,  ei  I'qii  des  principaiix  r^daotears  da  joamal 
iulien  //  Tiberino^  k  Rome.  M.  Gigliest  on  joge  fort  ^dair^  en  matiires  de 
beaox  arto,  tarleaqaels  il  a  envoy^^  TlnsUtat  Hiitoriqae  nnesMe  d'opuscoles 
imprimis. 

Le  candidat  est  admis,  k  Tanaiiiinit^,  comme  membre  correspondant. 
M.  le  baron  de  La  Pylaie  lit  nn  rapport  sur  nne  Gdographie  ancienne  du  dd- 
partement  de  tHerauU ,  par  notre  collogue ,  M.  Thomas ,  archiTiste  de  la  pre- 
fecture de  cc  departement.  Get  oavrage,  ^adi6  avec  soin  par  Ic  rapporteur , 
lai  parait  s^enx  et  important.  Toutefois  rautenr  a,  d'api*^  loi,  tenu  trop  pea 
de  compte  des  changements  sorventM  dans  le  littoral  par  les  d^^Ms  d'allavions 
qui  s'y  sont  form^  snccessivement.  Le  rapporteur  pr^nte  ensaite  k  la  classe 
Qne  laite  int^ressante  d'obsevtrations  sur  la  Tille  d'Agde  et  I'ile  de  Bre^coa  on 
Blascon. — Renvoi  an  comit^  da  journal.  (Voyei  le  present  Num^ro,  page  14i.) 

Rapport  da  mhsie  sor  le  dernier  volame  des  Archwes  eurieuses  tie  la  wile 
de  Nantes  et  des  depatiements  de  tOuesi^  par  notre  collogue  M.  Verg^  (  de  Nan- 
tes). Get  te  demi^  s^rie  contient  ane  foale  de  documents  carieax  sur  les  faits 
de  la  revolution  de  1789,  relatifs  k  la  ville  de  Nantes  :  ils  pourront  ^tre  plus 
tard  d'un  grand  secours  a  Thistorien. 

M.  Brillouin  rend  compte  k  la  classe  d'un  M^moire  de  notre  collie,  M.  Con- 
riol  de  Peyrus,  sur  le  Sap,  bourg  du  departement  de  TOme.  Ce  memoire,  bien 
fait  d'aillenrs,  laisse  k  d^sirer  des  preuves  plus  nombreuses  et  plus  antbentiques 
de  I'antiqoite  du  Sap. 

Le  rapport  est  renvoy^  aux  archives.  En  attendant,  I'auteur,  g^om^tre  au 
Sap,  et  qui  connait  parfaitement  les  lieux,  sera  invite  k  completer  son  travail. 

%*  Le  mercredi  9  man ,  seance  de  la  3«  classe  {Hisloire  des  langues  et  des 
littSratures),  presidence  de  M.  Leoditee.  —  Dix-huit  membres  sont  presents. 

La  classe  re^oit  plusieurs  ouvrages  qui  seront  annonces  au  Bulletin  bihliogra- 
phiqoe.  —  Des  remerdemeats  sont  votes  aux  donateurs. 

M.  Baehet  de  Cublize  fait  un  rapport  sor  uoe  NouveUe  Mdlhode  pourdtudier 
^  langue  grecque^  par  notre  ooU^e,  M.  I'abbe  Congnet,  chanoine  et  ancien 
directeur  du  seminaire  de  Soissons  (Aisne).  Apr^  aroir  fiiit  une  analyse  detail- 
l^e  de  t'ouvrage,  et  presente  des  vues  eievees  sur  I'etat  des  methodes  grecqaes, 
*ur  les  ameliorations  qu'elles  laissent  k  desirer,  le  rapporteur  compare  les  tra- 
vaux  de  ce  genre  publies  en  France  et  surtout  en  Allemagne.  En  resume,  la 
itOQTelle  grammaiie  de  M.  Tabbe  Congnct  lui  parait  la  mieux  coordonnee  et  la 
ploscomptete  que  nous  ayoos  en  France  jusqu'^  ce  Jour. 

line  diacussion,  tonte  favorable  au  rapport  et  k  la  nouvelle  grammaire,  s'cn- 
gageeutre  MM.  Dedam-Deiepine,  N.  de  Berty,  Vincent  et  Lendi^re. 
Le  rapport  est  renvoye,  k  runanimite,  au  comite  do  journal. 
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La  3«  cIbmc  {Histoite  des  Sciences  pl^siqueSy  maOidmatiques^  soeudeset 
phUosophiques)  t'ert  r^iiMe  ie  mercredr28  man, sons  la  pr^sidence  de  M.  Ntgon 
de  Beiiy.     V ingt-qnatre  meqilirea  sont  pr^ntt. 

Apff^s  la  lectnre  de  la  comspoBdanee,  M.  le  sccrttaire  pr^nte  k  la  clasie 
lea  OQvrages  qoi  lai  ont  ^te  e/ivoy^s  dans  le  mois.  —  Des  remercieraents  lont 
vot^  aiix  donateors. 

M.  N.  de  Berty  fait  on  npport  fi¥<Mmble  for  k  candidature  de  M.  le  docUor 
Grenet  ti  aar  an  oavnge  de  ce  candtdat,  inlital^  :  It^ence  du  tabac  sur 
fhomme.  Ce  livre  fiiit  Tbistoire  dn  tabac  et  de  aon  inflnence  pbysiqne  et  mo- 
rale depnia  rimportatton  de  cette  plante  en  Enropejotqa'^  noa  joan. 

Le  candidal  est  admia  comme  mambre  rMdant ,  aanf  la  sanction  de  rasseo- 
bl^  gtodrale. 

M«  Bernnrd-Jallien  rend  compte  a  la  daase  d'w  ovmge  de  notre  coD^oe, 
M.  Ferdinand  de  LiiBa«  de  Naplea>  Sur  Ifmexaetiluik  de  plurieurs  points  de 
fhistoire  des  sciences  maiiufmaiiqiM  dmns  taneienne  ^coie  iiaSque.  M.  Fer- 
dinand de  Lnca  s'eflbree  de  pvosver  dana  ce  travail  que  Fob  a  attraNi^  k  YMf 
de  PlatoB  plnmnrs  dikonvertas  qui  appartiennent  k  T^oie  italiqae.  —  Le  np- 
port est  renvoy^  an  comil^  dn  jonrnal. . 

M.  TablM^  Badiche  presente  des  considtetions  aur  cetta  qoeation  qo'il  a  Ivi- 
m^aoe  propos6e  poor  le  Congrte  :  Fwre  fhsstaite  de  la  pkilasopkie  sctfUstifuc 
depuis  Boece  jusquh  j4heilard»  Une  impoitante  discoaston  s'engage  sar  oe  lo- 
jet  entre  MM.  HippeaOi  r«WM  Baiikhe,  etc 

M.  le  doctear  Cerise  rend  compte  4  la  classe  dnliTre  deM.  de  Potter  intitBl^: 
£tudes  sociales.  Um  disoiMaioo  a'engage,  k  laqnelle  prennent  part  MM.  Hip 
peaoy  DeUpine,  Leiidi^»  etc. 

Le  m^me  rapporteur  fait  ensnite  I'analyse  des  ConsSquences  du  ^stlmefi- 
nitenUairCf  par  If.  le  narqnia  de  LarQchefioacanld-Lianconit.  Cette  brodion 
renferme  de  nombrenaes  et  »tr^- sages  obacrvations  appny^es  sur  des  Aits  ao- 
tbentiqaes  et  dn  pins  grand  intMt.  C'eat  mn  acallent  oomplteent  de  foanage 
de  M.  le  marqais  de  LarocbdbnoMdd-LianoDinPt,  intituMt  Ejcmnen  du  sjrst^ 
pinite^aire^  dont  M.  le  doctear  Cerise  a  renda  compte  dans  tinpestigaiair. 

A  cette  occasion,  M.  Hipf^eaa  propose  de  fimre  Tanalyat  et  TezpositioB  da 
doctrines  contennes  dana  lea  Mvragea  de  M.  Moreaa  Cbristophe  sar  let  pri- 
sons. 

%^  La  4'  classe  {ffisUnre  des  Reaux-Arts )  a'leat  rtenie  le  mernedi  tt  ana 
sons  la  pr^idence  da  M.  Ernest  Bfieton.  —  Dtx-boit  meatbrea  aont  prtotf. 

La  classe  re^oit  plnsiewra  onvragea.  Des  remerclementa  sont  vot^  aaz  doot- 
tcars. 

M.  Nolte  lit  an  rapport  tr^s-finionbie  sar  la  candidotnre  de  M.  Matbias-Mi- 
cbael  Bonn,  et  snr  la  preoai^  partie  des  Mot^iavx  ponr  aervir  k  fiktm  ^  i 
Daren  (en  allemand),  envoys  a  Tlnstitat  Historiqae  par  le  candidal.  j 
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M.  Boan  est  admis»  k  Tunaiiiinit^ ,  comme  membre  co^respcmdaiit. 

M.  £.  Breton  lit  on  fragment  descriptif  d'an  voyage  am  environs  du  Pay  en 
T^Iay.  Cette  lecture  intiSresse  vivement  la  classe.  —  Des  remerciementa  sont 
adre^esa  M.  E.  Breton. 

*/  Assemblee  gdn^rale  du  vendredi  25  mars  {ks  ifuatre  classes  r^unies)^  pri- 
sidence  de  M.  Dafey  (de  PYonne).  —  Trente-six  membres  sont  presents. 

Le  prjc^verbal  de  la  seance  pr^^dente  est  adopts  apr^  nne  conrte  dbcns- 
lion  entre  MM.  N.  de  Berty  et  Dofey  (de  TYonne),  snr  la  question  de  savoir  si 
les  membres  des  parleoieiito  «uieiH  retribo^  oa  boo.  M.  Dofey  soutient  FafSr- 
mative,  et  M.  de  Berty  la  negative. 

M.  N.  de  Berty  fait  un  rapport  snr  les  questions  proposees  par  le  comit^  des 
tnvaux  pour  le  Congres.  Ces  questions  sont  adopt^^s  apr^s  qnelques  modifica- 
tions,  et  renvoy^es  pour  rimpression  a  M.  radministrateur-tresorier. 

On  decide  qu'une  assembl^e  gen^rale  extraordinaire  se  reunira  le  vendredi 
suivaot  isr  avril,  pour  entendre  le  rapport  qui  sera  fait,  au  nom  du  comite  des 
travaux,  snr  an  projet  d'ouvrage  coUectif. 

^/ Assembl^e  g^ndrale  extraordinaire  du  vendredi  1  avril  {lesquatre  classes 
reunies),  prdaidence  de  M.  Dufey  (de  TYonne).  —  Quarante  membres  sont  pre- 
sents. 

Apr^  Tadoption  du  proc^-verbal,  on  lit,  au  nom  de  la  commission  nommde 
acet  e/Tet  par  Ic  comite,  un  rapport  sur  un  projet  d*ouvrage  collectif.  La  com- 
mission propose  un  Annuaire  htstorique. 

Une  loiigne  et  vive  discussion  s'eugage  a  ce  sujet.  T  prenncnt  part  MM.  Er- 
nest Breton,  le  docteur  Josat,  N.  de  Berty,  de  Bri^re,  etc.,  qui  repoussent  la 
pensiSe  de  faire  un  annuaire,  et  MM.  Lendi^re,  Dedam-Delepine,  etc.,  qui  la  rc- 
gardent  comme  bonne  et  praticable. 

On  vote  an  scrutin  secret  le  projet  d'annuaire.  U  est  rejete  k  nne  grande  ma^ 
ioril6. 

M.  Henri  Prat  lit  un  rapport  sur  les  derniers  volumes  de  VHisioire  de  France 
M.  Micbelet.  Apr^s  avoir  fait  le  pins  bel  ^loge  du  profond  savoir  de  M.  Mi- 
cbelet,  de  sa  sa^acite  merveilleuse  a  ddbrouiller  les  documents  bbtoriques  et  k 
le8  mettre  en  ocuvre,  de  son  style  vif,  colors,  poettque,  le  rapporteur  reproche 
^  M.  Micbelet  de  personnifier,  d^une  manl^re  exagerde,  les  epoques  par  les  hom- 
ines, de  tomber  ainsi  dans  Ic  symbole  et  le  mythe,  et  d'accorder  beancoup 
^rop  &  la  fauliti^. 

M.  Hippeau  pense  que  M.  Prat  s'exag^re  les  inconv<inients  du  systtoe  de 
Micbetet.  Les  indtvidns  peuvent  ^tre  en  eflet  la  repr^entation  vivante  de 

l^or  paya  ct  de  leur  dpoque.  M.  Micbelet  n'est  pas  non  plus  Texpression  du  sys* 

teme  fataliste. 

M.  l^rat  dlfeild  $6n  rapport  et  appuie  son  opinion  sur  plusieurs  citations. 
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M .  Leudi^re  r^pond  que  ce  n*cft  pas  d'apr^de«  passages  isol^,  mab  d*aprts 
rensemble  de  son  oenvre,  qo'il  faut  jager  M.  Micbelet. 

Une  yive  discussion  continue  sor  ce  rapport  et  sar  YBisioirc  de  M.  Micbelet, 
entre  les  m^mes  oratears  et  MM.  N.  de  Berty,  Dofey  (de  rTonne)«  Dedam-De- 
lupine,  etc. 

M.  Hippean  r^ame  la  discnssion ;  il  conclat  de  ces  dAats  qae  les  opinions 
different  tr^-peu  an  fond  et  sont  bien  pr^  de  s'enteodre. 


BDUiETDT  BIBLI06RAPBIQDE. 

//  Messagiere  Torinese^  journal  bebdomadaire,  artistiqae,  sdentifiqae  et  lit- 
t^ire ;  livraisons  de  Janvier,  fevrier  et  mars  1842  (Turin). 

La  Parola,  journal  scientifique  et  litt^raire,  paraissant  tons  les  quince  jonn; 
Janvier,  fevrier,  mars  1842  (Bologne). 

//  Tiberino ,  journal  artistique  et  h'tt^raire ,  paraissant  une  .fois  la  semaine ; 
livraisons  de  Janvier,  fevrier  et  mars  184S  (Rome). 

Dictiormaire  des  HicroglypheSy  par  M.  Camille  Dnteil;  premiere  partie:  m 
volume  in-4<>,  avec  figures. 

Bulletin  des  seances  de  I* Academic  rqyale  de  Bruxelles ,  n<»  9^  10 ,  1 1 ,  IS 
du  tome  VIII,  et  n^  ler  du  tome  IX;  cinq  fortes  brocbures  in-8<^. 

Annuaire  de  la  mime  Academic  pour  iSA5t;  buiti^me  ann^ ;  un  vol,  io-l8. 

'Oaleric  des  Contemporains  iUustrciy  par  un  bommede  rien;  40e  et  41 « li- 
vraisons :  le  mar^bal  Moncey  et  Martinez  dc  la  Rosa. 

Precis  anafytique  des  iravaux  de  tAcaddmie  royale  de  Rouen  pendant 
nde  1841 ;  un  volume  in-8®. 

Annales  scicntijujfues^  Uttdr aires  et  industrelles  de  l*Auyergne ;  octobre,  no- 
vembre  et  d^ceftabre  1840,  tome  XlII*;  et  Janvier,  fdvrier,  mars  et  avril  1841, 
tomb  X1V« ;  in-8o. 

Revue  dtrangdre  et  Jrancaisc  de  legislation^  de  jurisprudence  et  d^dconomii 
politique^  par  M.  Foelix;  avril  1842. 

Giornale  d*eW  I.  R.  Istituto  Lombardo  t  Biblioteca  Italiana;  8 ;  avril  1 842 
(Milan). 

AnncUi  univcrsali  di  statistical  economia  publico^  storia^  viaggi  e  commer- 
cio ,  tome  LXXI«,  livraison  de  f(6vrier  184S  (Milan). 


Pour  Ic  Secritairc perpituely  J.-L,  VflicBiT. 
UAdministratcur-trisaricr,  A,  Hmu 
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MEMOIIIES 


DISGOURS 

PROKONCi  PAB  MONSlEtJR  LB  MARQUIS  DE  LABOCHEFOOCAULD-LIANCOUBT^, 
Ifesiicwt  f 

La  science  faistoriqae ,  partag^e  entre  les  diffdrcQtes  classes  de  votre  Insti- 
tnt,  occape  ici  an  gran^  Hombre  d*hoinines  drndits,  etta  Prance  vons  doit,  sons 
ce  rapport,  vne  gloire  pure  qui  ne  laisse' apr^  elle  qne-des  soavenir^  paisibles 
et  dotix. 

Undenos  coMgnes  /  dminemment  dislingad  dans  les  lettres,  et  poitant 
le  nom  d'an  vp^re  yraiment  illastr^  par  les  onvrages  les  plas  utiles  et  les  - 
plus  savants  en  ni^me  temps,  s*est  assis  avaut  moi  dans  ce  fiiutenil ;  et  lors- 
qu'il  a  rendu,  comme  je  le  fais  aujourd'hui,  bommage  k  vos  travauz,  il  vous  k 
entretenus  principalement  de  la  sincdritd  de  Pbistoire. 

Qu'il  me  soit  permis  d'invoqner  ici  le  nom  de  Pastoret  pour  vous  parler  uh 
moment  sur  an  autre  snjet  non  moiAs  important,  celoi  de  rucilitd  de  Pbistoire. 
Vous  sa^es  que  son  ouvrage  sur  les  lois  penales  a  remport^  k  PAcaddmic  Fran- 
9atse  le  priz  fond6  par  Montbyon  en  favenr  de  Pecrit  le  plus  utile.  On  a  tou- 
jouTS  pensd  qn'il  dtait  desirable  et  presque  un  devoir  pour  Phistorien  de  titer 
des  faits  ce  que  Pon  a  nommd  avec  raison  les  enseignements  des  peuples  et  des 
rois. 

Tons  le  croyez  anssi,  messieurs;  car  c'est  dans  vos  Etudes  m^mes  que  je  peax 
cboisir  le^  ezemples  qui  rdpondent  a  ma  pensde.  Quand  vous  ouvrez  cbaqne  an- 
n^  cette  reunion,  dans  laquelle  vous  assemblez  toutes  les  forces  de  la  science  bis- 
tonque,  vousadmettezsouvent  des  question^  qui  vont  cbercber  dans  les  si^cles 
pass^,  et  parmi  les  diverses  nations  anciennes  ou  modemes,  des  le9ons  graves  et 
utiles.  Parexemple,  messieurs,  n*est-il  pas  d*une  baute  importance,  dansPinter^^ 
general  de  la  societe,  de  reconnaitre  quelle  influence  la  religion  cxercesur  la  mo- 
rale publique  ?  Vous  vous  ^tes  prdpar^  a  trailer  cette  annde  la  moitid  de  cette 
question,  en  exposant  quelle  a  il6  cette  influence  produite  par  le  paganisme 
cfaez  les  peuples  anciens.  Un  jour,  bientot  sans  ddute,  vous  examinerez  i^aelle  a 
^t^  cette  influence  prodditc!  par  le  christianisme  chez  les  peuples  modernes ;  et 
vous  aurez  donne  alors,  non-seulement  la  solution  eriti^re  et  intdressante  d*un 
proM^me  htstorique ,  mais  un-  grave  et  baut  enaeignement  aux  cbefs  de$  gou- 
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Tenienient8,  poar  lear  montrer  comment  et  jasqa'i  qnelles  limites  ilt  peoveat 
se  servir  de  Pinflaence  religieuse  sar  let  moeora  et  dans  le»  loU. 

Cette  aunee  aoMi,  an  de  nol  ▼Qi$inty  qai  a  digoement  occup^  \e  premier  rang 
V  dans  le  goavemement  de  son  pays,  voas  a  propose  une  qaestion  sar  laqoelle  il 
est  a  souhaiter  que  les  hommes  de  iettres  r^fl^liissent.  Ce  n'est  pas  aeulemenl 
avec  cnriosit^  qa*tls  doivent  reconnaitre  quelle  est  Finflaence  de  I'esprit  da 
si^de  sar  la  litt^rature ,  c'est  aossi  afin  de  r^gler  eaz-m^mes  leors  rapports  avec 
lai.  Je  ne  pretends  pas  qa'on  doive  lui  ceder  toajoars  oa  le  combattre  stni 
cesse  ;  car  Pascal  nous  a  dit  qne  cette  maitresse  d^errears,  qae  Ton  appelle  opi- 
nion, est  d'aaunt  plas  Iborbe  qti'^Ile  ne  Test  pas  todjoors.  VoiU  ponrquoi  toot 
homme  ,  que  rinstrodbn  rend  capable  de  •crnr;.aoa  pays,  doit  ^tadier  avee 
soin  Fcsprit  da  si^de,  oo  poor  le  braver,  oa  pour  le  manager,  qaelqoefois  poor 
le  ramener  avec  adresse,  oa  poor  le  s^daire  a  force  d'hommagea*  Auasi  est-il  des 
bistorieus  qoi  troovent  a  chaqae  ^poqoe  les  meiHeores  raisons  du  monde  poor 
adresser  des  louanges  k  la  moltiiude ,  habiles  flatteurs  qoi  font  &¥ec  elle  oo 
beoreox  ^change  d'applaodissemeots.  D*aatres,  plus  bardis«  critiqaent  les  sen- 
limenu  poblics,  et  lottent  contre  eaz  ;  iU  s'efibrcent  de  corriger  les  mceors  el 
d'eteiudre  les  prquges ;  ils  aident  qaelqoefois  k  r^broier  les  ois  et  les  coo- 
tQn&es. 

Ne  peot-on  pas  dire  qo'il  est  an  historien  qoi  a  toor  a  toor  employ^  avecoa 
^gal  sacc^  ces  diverses  maniires?  II  a  ete  Tliomaie  le  plus  ^mineiity  je  croii, 
dans  le  caract^re  special  de  Fesprit  fran^ais.  Pcrsonbe  n'a  plos  agr^lemenl 
flatt^  son  si^le  et  son  pays }  personne  n'a  plas  ing^ieosement  censnr^  et  plos 
habilement  eoseign^  le  genre  homain  :  aossi  a-t-il  toojoors  copsid^nS  Totilit^  dios 
rhistoire.  Lorsqo'il  a  oovert  one  des  plas  belles  ^poqaesde  la  France,  il  a  com- 
mence par  declarer  qoe  ce  n'est  pas  Tbistoire  de  Loois  XIV  qo'il  a  voolo  racoa- 
ter  k  la  post^rh^,  mais  qa*il  s'est  proposd  de  peindre  Tesprit  des  peoples  dans  ie 
si^cle  le  plus  ^clair^.  Voila  comme  il  a  ^lev^  son  sojet,  comme  il  a  fait  d*an  re- 
ck brillant  une  le^on  instructive. 

Souvenons-nous  sartoot  qoe  ce  grand  dcrivain  n'a  troav^  dans  Fbistoire  do 
monde  entier,  telle  qoe  nous  la  connaissons,  qoe  quatre  sidles  digues  d'toe 
bonor^^  •  et  telle  est,  mcMieors,  la  mission  qoe  voos  avei  cboisie,  qoe  vous  n- 
roenez,  pour  ainsi  dire,  cbaqoe  ann^e  ces  qoatre  slides  k  comparaitre  au  milieo 
de  voos. 

Le  premier  est  celoi  de  Platon  et  d'Aristote,  et  aossi  celai  d'Apelle  et  de 
Phidias;  le  deoxi^me  est  cdoi  d'A^ogtute  et  de  Ciceron,  et  de  Virgile.  Voos  avcs 
d^ja  examine  la  legislation  de  ces  deoz  ^poqoes ;  voos  avez  expliqoe  la  forma- 
tion de  leurs  institutions,  ainsi  que  celle  de  lear  langage;  voos  avez  recherche 
quels  ont  ete  leurs  beaux-arts,  et  vous  allez  nous  dire  cette  annce  qnels  oot  ete 
leurs  temples.  Le  troisi^me  est  celoi  des  Mediois »  et  le  quatritee  cdoi  de 
Lodis  XIV.  L'ltalie  et  la  France  ont  brille  toor  k  toor  :  la  premi^fB  a  renoaveU 
les  arU,  et  la  second^  a  recree  la  litteratore,  la  poisie  et  le  tbe&tre.  Et  vaes. 
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meMieors,  rem  rcmontes  tan»  cetse  i  ces  ^poqoes  illnstres,  non  pas  poor 
explorer  settlement,  mais  poor  d^coo^rir,  ainsi  qoc  voiit  Tavez  dit^  les  rapports 
entrela  langoe  elT^tat  social » entre  le  tb^iire  ct  les  moears,  entre  les  pablica- 
tions  de  la  presse  et  Jes  besoius  de  I'intel licence.  Voos  ^tes  dans  le  monde  let- 
tr^  conme  Jea  naTigatenrs  qui  i^e  se  onnientent  pas  de  parconrir  les  mers,  mais 
qai  en  sondrat  les  profondews,  afin  de  tracer  la  voote  et  de  marqner  les  ecueils 
a  leors  saccesseors. 

Yoila.  meaaieQrs,  qnelle  est  Futility  qui  apparlient  a  Thistotre.  Le  premier 
qui  a  eu  I'honneor  de  toqs  pr^ider,  rillostre  anteur  de  VHisioiredes  Croisades^ 
a  regrett^  qn'on  n'e6t  pas  posd  parmi  voos  la  question  de  Fntilit^  des  congrte 
tcientifiques ;  mais  Tons  TaYez  r^solne  par  tos  travaux.  Voas  n'aves  pas  cher* 
ch^  a  d^montrer  que  la  science  bistoriqoe  est  en  progr^s ;  toqs  marcbec,  et  elle 
acqniert  cba^ae  joor  sous  tos  efforts  des  d^?eloppements  pins  ^tendns  et  mienx 
approfondis. 

II  n'est  pins  permis  k  personne  de  dire  comme  ce  philosapbe  cbagrin  :  «  J*ai 
c  cherche  tonte  ma  Tie  des  v^rit^s  utiles ,  et  je  n'ai  tronve  que  d'inatiles  er- 
c  reurs.  »  Voos  avec  reconnu  qa'on  devait  concevoir  de  meillenres  espdrances. 
Voq^  avez  dit  comrae  Voltaire  :  «  Tacbons  de  nons  dclairer  ensemble ;  lessayons 
«  de  deterrer  qaelqnes  monuments  pr^cieux  sous  la  mine  des  sidles., »  Et  Toqs 
avex  souvent  rdnssL 

Continaez  done ,  messieurs ;  onvrons  ensemble  ce  bniti^me  Congr^ ,  ec 
permetieMsoi  de  vous  exprimer  ma  reconnaissance  d'etre  appel^  par  toos  ^ 
aniiteca  dea  li]»Taiixqui  portent  en  enx*mtmes  tant  de  gloire  et  fant  d*otilit^. 


DES  IDIOTS  ET  DE  LEUR  EDUCATION. 

IDIOTS  CONNUS  DANS  L'HISTOIRE. 

Cbacnn  de  nons  consenre  souTeot,  pendant  le  reste  de  la  vie,  le  souvenir 
d'one  on  de  plnsieurs  de  ces  impressions  de  Tenfance  que  certaines  circonstan- 
ces  conconrurpnt  k  graver  profond^nient  dans  son  cerveau. 

Aussi  loin  que  ma  mdmoire  pnisse  me  reporter,  k  I'ilge  de  trois  ans  peut-6tre, 
jevis  dansmon  vilYage  un  idiot  ^atisfaisant,  en  picin  jonr  et  en  pleincrue,  aun* 
besoin  commun,  dontilremettaitleproduit  dans  saboucbeaufuret  a  mesnre(l). 
Je  n'ai  jamais  rencontr^  depnis  nn  de  ces  infortunds  sans  6tablir  involon- 
tairement  des  analogies  avec  celui  de  mon  enfance,  et  conserver  ainsi  dans  mob 
esprit  le  souvenir  de  leurs  traits,  de  leurs  babitudes  et  de  leurs  tics.  mon 
d^but  dans  T^tude  des  sciences,  mais  surtout  de  la  pbiIo£opbie  et  de  la  mdde- 

cag  se  pr^sente  fr^quemmeiit  auz  Incurables.  La  soeiir  qui  depuis  douze  oosest 
cWg^  des  innocents,  pour  me  scrrir  dc  sod  expression,  m'a  dit  en  avoir  ete  temoin  plus 
<lt  dix  fob,  et  chai  des  cnfanis  qui  ataient  de4*intelHgeDce  snr  beaaoonp  de  points. 
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cine « je  tub  devenn ,  pmqoe  k  mon  tosn ,  speetateor  rMMii  de  tmu  los  cm  de 
cette  espkce  qui  sesont  ofieru  a  mon  obtenration.  J'ote  doile  affimer  que  Mml 
ce  qui  va  faire  Fobjet  de  cc  travail  est  le  fniit  de  met  obaenratmMi,  de  hmk  ex- 
p^iences  ou  de  mea  lecturea. 

Le  flfiot  idios  me  parait  heoreoiemenft  tromv^  ponr  eifnimer  oet  dut  kitellee* 
fuel  dan's  leqael  I'^tre  hamsin  qni  ea  est  afflig^  «t  dtnftger  par  soa  esprit  k  h 
natore  tout  enti^re. 

L'idiot  comme  je  le  comprcnds ,  Tidiot  YMtabk,  est  o^oi  qoi  oonstarameat 
kiait  avec  ane  l^k>ii  esseptieUe  da  cenreaa  oa  de  ses  annexes ;  c'cat  pMfqosi 
tout  6tre  qai  jooit  mtoe  incompUteoient ,  ne  ftt^  qo^  d'one  seole  dei  heal- 
t^  inicllectoelks »  sort  a  mes  yenx  de  la  dasse  des  idtou ,  pour  enlrer  daas 
^ellQ  des  imb^iles  ou  des  ali^^.  L*idiolaB  eat  done  una  sorta  de  ddmeace 
innie,  tandis  que  j*appeUerai  imb^ciUitd  cette  infiraul^'  d'esprit  souTcnt  scci* 
dentelle,  dans  laquelle  rintelligence  est  d^elopp^e  k  des  degres  diffikaats. 
sons-le  par  anticipation ;  non,  on  idiot  n'est  paint  eapabk  da  d^eloppement 
iatellectuel ;  c*est  un  infortun^  venu  en  ca  monde  »9B*>seaienieni  sans  biens 
spintueli^  mais  sans  aucun  moyen  d'ca  acqo^ir*  L'ia&bMle«  an  contraire,  pof- 
sessenr  des.sa  i^aiisaiice  de  queique^iiffas ,  peat ,  saas  aojjinenter  son  food» , 
lui  bire  rendre  par  one  cnliora  soignee  aa  dela  de  ce  qa'il  eftt  prpdoit  aatarel* 
lement.  Appuyons  encore  sur  cette  diflR6rence  qui  exists  entre  I'idias  et  Vimh^- 
cile.  L'idi^de  commence  on  avec  la  vie  intra^otMae,  on  avea  la  Tie  piapre- 
ment  dite.  L'idiot,  poar  rhiteliigenoe*  est  en  naissant  ca  qu'il  sera  toojonn* 
L'entcndement  cb^s  lai  est  an  artiste  piong^  daaa  ofaa  pralbnde  obscurity,  et 
entour^  de  ses  couleurs,  de  sa  palette,  da  sa  toile  et  de  ses  pinceaox,  on 
bris^  oQ  gat^ ;  tandis  que  dans  la  majority  des  cas  rimb^illir^  est  one  malsdie 
acquise,  et  ne  suppose  jamais/  oi^  Tabseace  d'org^i^^  oa  mtal^  tears  l^iooi 
essentielles.  II  y  a  toujours  ici  au  moins  an  rayon  d'intelligence.  Cbex  rimb^ 
cile,^  I'entendement  est  Tartiste  plac^  dans  ana  obscorit<§  relatiye,  qui  dispsnlt 
plus  ou  moins  k  mesure  que  la  pupillese  dilate. 

(Test  faute  d'avoir  ^ubli  s^v^rcment  celte  distinction,  que  je  nofame  hardi- 
m^nt  essentielle,  entre  Tidiotie  et  Timb^illit^,  qu'on  s'est  flaft^  de  donnerde 
TMucation  aux  idiots,  et  qu'on  a  offert  au  public  un  ^tablifseincnt  qui  est  de- 
tenu un  leurre  ponr  keaucoup  de  families.  Allez  a  Montmartre,  et  demaadei 
aopropri^tairedela  maison  ou  furent  teut&  ces  essais  d'^ducation^  qaels  pst 
€i€  les  resultats  des  efforts  du  maitre. 

Prenons  maintenant  I'idiotie  en  particulier,  sauf  k  nous  occuper  plus  tsrd  et 
en  son  lieu  de  rimb^cillit^. 

L'idiot  n'offre  k  I'observation  que  son  physique  et  ses  habitudes. 

Or,  10  les  idiots  sont,  a  pen  pr^  sans  exceptions,  ou  rachitiques,  ou  psn'T' 
tiques ,  ou  scorbotiques ,  ou  scrofuleux ,  ou  6pil<^t|qaes,  oa  bydroc^phalcf« 
et,  dans  quelques  cas,  tout  cela  mimt  temps.  lis  naissent  boufiis,  avee  ose 
Ute  ct  des  extr^mit^s  i^atifam^ni  tnte-f olaminaoaas.  Us  soat  flMiias  seasiUo 
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que  let  aolres  enboU  k  la  pretni^e  impresfion  de  ritmotpMre :  ils  paraissent 
dormir  coDtinuellctaienC,  et  ne  t^ent  qn'a?ec  peine.  Pins  tard,  1'^lat  de  lear 
iotelligeDce  ae  denine  de  nanitee  a  ce  qa*il  ne  paisse  resler  aucan  doute  poor 
robfenratenr  anr  lent  tort.  Ainn,l  Y6poqae  oti  Tenfant  commence  k  donner 
les  premiera  aignes  de  rintelligence,  de  la  parole  et  de  la  locemotioii,  Tidiot 
prde  rimmolHlU^  la  plot  absohie,  conserre  son  regard  file  et  h^b^t^,  aTec  des 
yeax  qoi  iont  oo  extrteement'saillanU,  on  enfonc^t  dans  lear  orbite.  It  reste 
mnet,  tritCe^  t^ta,  Horace,  sale,  bavant,  mangeant  et  bnvant  sans  cesie  (1)  si  on 
lot  met  let  alimentt  dans  la  bbnche  on  sons  la  main,  et  cronpissant  an  milieu  de 
ses  excrements  et  de  fes  ariikes.  Void  !e  tableau  qn'en  trace  Esqnirol  :  « lis  ont 
les  bras^  les  mains  tordoS,  estropi^s  on  priv^  de  mouTcment;  Us  les  tendent 
d*Qne  maniac  TSgne,  saisissent  ganchement  les  corps  et  ne  peovent  les 
retenir  $ila  marchent  maladroitement,  sont  fiMsilement  venvers^,  restent  o^  on 
les  pose,  on  blen  marchent  spontan^mcnt,  se  menvent  snr  enx-m^mes,  sans  bat 
locon.  Lenr  t^te ,  trop  grosse  on  trop  petite ,  est  mal  conform^ ,  aplatie  snr 
les  c6tte  on  par  derri^.  Le  front  est  court,  ^troit,  pointu ;  les  yeux  convalsifs 
et  loaches  i  les  l^vres  ^aisses;  la  bouche  entr^onverta  Isisse  continoellement 
^hspper  uiie  salive  gluante  et  feUde ;  les  gencives  sont  fonguenses  et  les  den|s 
isaavaises.  Ils  sont  soor^s  on  presqne  sonrds/mnets  ou  k  pea  pr^.  Ils  sont 
borgnes  on  avengles,  mangent  tout  ce  qui  tombe  sons  leurs  mainf ,  et  ne 
repoossent  les  aliments  qa'antant  qa'ils  ne  peuirent  les  avaler  (fi).  0  Et  4 
ce  lajet  Esqntrol  ratonte  qn'ayant  no  jour  donn^  des  p^hes  k  ane  idiote, 
cdle-ci  les  porta  d*abord  k  sa  bouche ,  mordit  dedans  ,  et ,  ne  pouTant  mordre 
dans  le  noyan ,  elle  Farala.  Elle  en  avals  ainsi  neuf  de  suite ,  et  Veht  fait  plus 
Isngtemps  si  on  ne  Ten  eftt  empteb^c. 

J*sjouterai  comme  un  bit  qui  m*a  paru  constant,  et  qa*aucun  auteur  n'a  re- 
marqu^,  que  cbes  tons  les  idiots  qui  ne  sont  pas  aveugles  il  y  a  amblyopie; 
comme  aossl  reatrtoit^  des  doigts  est  en  bee  de  perroquet,  et  la  glande  tyroide 
constammant  hypertrophic  k  des  degr^s  diO^nts ;  enfin  je  dirai  que,  sur  buit 
idiots  que  J*ai  onverts  on  tu  ouvrir,  les  poumons  ^taient  le  si<Sge  de  tubercules 
pins  on  moins  caract^ris^.  Cette  circonstance  expliqae  la  bri^vet^  de  la  Tie  des 
idiots,  qui  ne  d^passe  go^re  Tingt-cinq  k  Urente-deui  ans,  qtaoique  YodM 
•▼ance  que  les  orpins  complets,  qui  ne  sont  que  des  idiots*  meurent  de  tieil* 
letie  pour  la  plopart.  Ce  a'est  pas  la  seule  errenr  d'obserration  que  jc  me  per* 
ntette  de  signaler  dans  cet  anteor.  L*idiot,  dit-il,  est  tr^^labrique,  ($t  oomme  la 
singe  encUn  k  ronanisaae  (S).  Or  je  ne  crains  pas  de  dire  qu^il  n'y  a  peut-^re 

(0  0«  nUnum  opioiAtrtoaat  d«  mangw. 
{*)  IMme  obseryatioo  qne  ci'dessos. 

P)  Je  tisas  des  persooaes  chargess  des  idiots  dans  les  hospices  a p^ianx,  et  surtont  de 
*«ar  des  Incnrablas,  que  jamais  les  idiots  T^ritables,  oa  m^me  les  imbeciles  fort  avaa* 
^*  t  ae  i«  liyrent  *  la  masturbation.  Depais  doaaa  ans ,  oette  soar  n'a  ?a  qtt'oo  ssul  caa 
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pas  one  seale  obaervation  rigourease  a  cet  ^gard  (f ).  J'ai  an  cbtitraire  remsktqni 
qae  i'idiot  nc  se  livrait  jamais  a  cetts  habitude,  qoi  d*aillears  exige  an  jea  d'ar- 
ticalations  doDt  il  est  incapable  ;  et  pais  une  habitude  semBlable  suppose  que 
d^s  la  premiere  fois  Tidiot  a  ^prouv^  une  sorte  de  voluptd  que  I'^tat  de  ses  sens 
ne  permettraic  pas  d'admettre,  malgr^  le  volume  quelquefbis  considerable  des 
organes  externes  de  la  gdn^ration.  Ce  d^Teloppement  n'est  dd  qu'i  un  relache- 
ment  de  tissu  et  a  uue  imbibition  de  lymphe  qui  expUque  la  flaccidit^  qui  les 
distingue.  On  compare  Tidiot  au  singe  sous  ce  rapport :  commesi  qaelqne  chose 
pouvait  ^tre  compart  4  Tidiotl  TrouveHuoi  dans  PimmeBse '^elle  animale  un 
individa,  un  senl  individu,  qui  manque  d*instinct  de  consenration  ?  II  deTenait 
facile,  je  r«voue,  d'expliquer  la  bri^vete  gdndrale  de  la  Tie  chez  les  idiots ,  en 
attribuant  la  phthisie  tubercnlense,  si  fr^quente  anssi  parmi  les  singes,  a  one 
habitude  qui  leur  aurail  ^t^  commune  avec  eux,  et  efit  ainsi  donn<S  raison  d'an 
r^ultat  semblable.  Reprenons. 

On  a  des  exemples  d'idiotie  dans  lesquels  on  a  reconnu  l*absence  absolue  de 
plusieurs  sens.  En  181S  il  y  avait  k  la  Salp^tri^e  une  idiote  aveugle,  muette  et 
sourde.  Elle  fut  trouvee  aupr^  du  cadavre  de  sa  mere,  roorte  deputs  trois  joof^ 
au  moins.  Cette  idiote  nc  podvait  marcher ;  ses  jambes  6taient  contract^  sods 
ses  cuisses;  il  fallait  lui  pousser  les  aliments  dans  la  bouche,  et  elle  ne  savait  ni 
les  m&cher,  ni  les  avaler  lorsqu'ils  ^taient  solides.  On  la  noorrissait  de  potages 
et  de  Tin.  Elle  ne  v6cut  gu^e  qu'un  mois  a  Thospice.  Son  cadavre  ne  pesait 
que  quarante-trois  livres.  En  18lT  il  y  avait  dans  Ic  mftme  hospice  uile  idiote 
Sg^e  de  vingt-cinq  ans,  qui  ^it  muette,  aveugle  et  rachitique.  EHe  ne  poovai't 
rester  couch^e  que  sur  Tun  on  sur  Tautre  c6te.  On  la  retournatt  de  temps 
CO  temps.  11  fallait  lui  porter  les  aliments  dans  la  bouche.  Pendant  les  plas 
fortes  chaleors  de  I'^t^  on  la  couvrait  antant  qu'au  plus  fort  de  Phiyer.  Si  on  re- 
tirait  les  couvertures,  elle  poussait  dcscris  raaqocs  ,  tAchait  de  les  ramenrr; 
mais  ne  les  trouvant  pas  a  sa  portde,  elle  se  calmait,  cessait  ses  efforts  et  rcstsit 
pelotonnde  sur  son  lit.  Elle  disait  tr^s-iihparfaitement  md,  md.  Si  elle  sentait 
qn'on  approchait  d'elle,  elle  poussait  des  cris  hargneui. 

La  sensibility  est  quelquefois  nolle.  J'ai  va  un  idiot  dans  le  village  d'Aobiere, 
pr^  de  Clermont  en  Auvergne,  qui  ne  sentait  pas  m^me  rappltcation  sur  let 
raollet;!  de  fils  de  fer  cliauffds  au  rouge.  J'ai  vu  des  enfanu  s'amuser  cruellement, 
aux  grands  applaudissements  de  quelques  villageois  feroces,  h  lui  arracber  les 
poils  de  sa  barbe,  k  lui  faire  serrer  dans  la  main  des  briques  brftlantes  et  a  l«  fini^ 
d^chirer  par  les  chieus,  sans  que  cet  infortun<S  manifestftt  le  moindre  seotinieDt 
dc  doiileur,  ou  fit  le  plus  leger  effort  poor  repousser  ces  sortes  de  tortures.  J  « 

qai  y  fasse  exception,  et  encore  Tenfaat  ^uit  ptat6t  .arriM  qu'imbMIe,  et  avait  apporte 
cette  habitude  ea  entrant  dans  Thospice.  Oa  a'emprewa  dele's^oeatrer. 

(i)  Fod^r^,  done  j'apprecie  les  travaux  antant  que  qui  que  ce  ^it,  a  attpibn*  biea  dei 
choses  aux  idiots,  sar  le  rapport  de  curvet  de  maires  duValais,qui  n'^aient  pa«  oblige* 
d^diaUDguer  bien  •trlctement  Tidiot  de  rimb^cile.. 
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sv  depni*  qae  cette  egphce  4e  vtfg^tal  k  figvre  qaai»t^bainaine  avait  M  tronvd 
rdti  dans  Tatrie  d'une  cfaemin^e. 

J'ai  it^  temoin  d'an  exemple  d'an^ntissemeDt  telleuent  complet  de  Todor 
rat  et  da  goAt  ches  ane  idiote,  qa*elle  avalait  aans  mastication  aucune  des  corps 
solidea  aouTent  trbs-volamineax  et  qaelquefois  horribtemcnt  fi^ides.  Par  one 
fingnlitee  bizarrerie,  an  corps  qa'elle  n'eikt  pas  port^  a  sa  boucbe  d'elle-m^me, 
elle  I'aTalait  sans  h^iter  si  on  le  lai  pr^sentait.  G'est  ainsi  que  je  lai  ai  fait  ava- 
ler  jasqa'li  doaze  marrons  d'lnde  d^pooill^  seiilementde  leor  coqae  ^pineosc, 
sans  lesm&cher,  ni  m^me  les  retoarner  dans  la  bonehe.  Jamais' qae  je  sacbe  on 
ne  I'a  me  priae  d'indigestion.  Elle  est  morteTan  dernier,  dans  an  village  de 
Picardie,  empoisonn^e  probablement  par  ane  certaine  qoantite  de  fraits  de 
nerpran,  qn^elle  pritpoor  des  grains  de  raisin  ba  dcisliaies  de  geni^vre,  qo'elle 
paraissait  aimer  pardessas  tout* 

Cest  avee  intention  que  je  ne  signale  pas  arec  la  plupart  des  antears  T^pi- 
Ivpsie  comme  fi^rant  soavent  dans  le  cortege  des  nombrenses  infirmit^s  pby- 
siquet  qui  accompagnent  Ttdiotie.  J'al  en  effet  bon  nombre  d'observations  qui 
m'aatorisent  k  croire  que  cette  affection  nervense  se  troave  surtoat  dans  11m* 
b^ilKt^,  dont  elle  est  souTent  la  cause  et  qof  Iquefots.raccident. 

RelatiTement  k  la  t^te  des  idiots,  tl  y  a  ^  iaire  des  obsenrations  de  pbysiono- 
mie  et  dea  obserrations  de  cranioscopie. 

Et  d'abord,  toat  idiot  porte  sar  sa  figure  le  cacbet  de  la  nullitd  de  $on  enten- 
dement.  Le  pfaystonomiste  le  moins  exerc^  reconnait  tout  de  suite  nn  idrot  (t), 
qnelqae  tignhen  que  soient  les  traits  de  son  visage,  comme  cela  arrive  quel- 
qaefois.  Lavater  dit  que  le  front  rejet<l  en  arri^re  et  dont  la  courbnre  est  sph^- 
roidale,  qne  de  grosses  et  longues  l^vres  proeminentes  et  ouvertes,  dont  les 
commlpsurea  aont  tris-relevdes ,  qae  le  menton*  en  fbrme  d'anse  ou  qui  se  recule  en 
arri^re,  signalent  Tidiotisme,  Pour  ma  part,  je  ne  sanrais  admettre  ce  portrait 
sans  restriction ,  car  il  y  a  dans  le  tableau  d'Esquirol ,  et  j*^ai  trouv^  cbez  M.  Se- 
guin  et  aillears,  des  idiots  dont  chaque  trait  de  la  face,  considere  isol^ment, 
offirait  one  r^hrit^  admirable.  Voye<  plai6t  la  figure  da  n"*  S  dans  le  tableau 
d*£sqairol.  Elle  ofTre  presque  tous  les  caract^res  d^une  t^te  module  :  son  front 
a  quelqae  diose  de  oelui  do  Jupiter  olympien ;  ses  yeux  sont  grands,  bten  fen- 
dus,  d'uoebeaat^  remarquable;  j'irai  josqu'4  dire  que,  par  une  sorte  d'excep* 
tion,  iLn'y  a  pas  ici  de  la  r^gnlarit^  dans  cbaqoe  partie  senlemcnt,  mais  encore  - 
de  rharmoaie  dans  rehsemUe.  Le  portrait  de  Lavater  serait  la  sans  aucune 
eiactitade.  Mais  voyei  cette  figure  de  demi-profil ;  rien  n'y  respire  la  vie  intel* 
kctaelle ;  cette  fixM  de  regard,  cette  immobilite  de  chaque  trait,  ce  je  ne  sais 
qaoi  qui  y  manque,  Toas  en  apprendront  plus  qae  Tangle  de  Camper,  oa  le 

(t)Leteiil  idiot  veritable  quiie  troiiv«  en  ce  moment  aux  Incorables,  a  poartant  one 
figure  qni  est  01  loin  de  dire  la  noUit^  de  fon  intelligence  qne  je  me  retirai  la  premiere 
tans  U  remarqoiir,  le  ptaiaat  |>o«r  nn  iafirue  attia  sor  sa  chaise  perc^. 
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physionolraec  de  Lavaterqni,  Ton  et  Fautre,  <9  iooQTaal  §i  Muvant'eB  dcbiU. 

PassoiMa  la  ci-aDioscopie.  Les  recberches  faites  mr  le  cr&ne  dea  idioU  soat 
fort  nombreascs,  et,  quoique  laitea  g^ntelemeiit  par  dca  espriu  bona  obter- 
vatcors ,  dies  n'ont  guere  fourni  que  des  resiritate  sans  QQite.  Ua  faia  resie  pear- 
tant  hian  etabli :  c'est  une  difformit^dacr^e  et  an  vioe  correspondaot  daas  le 
ceryeao,  qaoiqae  ce  vice  varie  non-aenlement  avec  les  races  homaines,  maia  en- 
core dans  cbaqoe  race.  Cest  ainsi  qa'Hippocrate  indiqiie  la  microc^phalie  camme 
compagne  ins^parabk  d'idiotie,  ^  ii  est>yfai  de  dire  qu'ea  effet  ie  cerr«aa  d^- 
crit  par  Wilis  n'avait  pas  la  moitie  du  volaiBe  qa'ilanratt  da  aToir.  Sown,  Pi- 
nel ,  Gall  se  ptaisaient  k  en  montrer  d*anaIognes  a  celoi  de  Wili* ;  taodis  qne 
d'antrc  part  V^ale  signak  anrtoot  I'aplatissement  occipital,  ei  recommande  ea 
consequence  de  ne  point  coacber  lea  tres-jeunes  eofauts  siu^ledoa*  prokaska, 
Malacarne,  Akerman,  Pinel,  Gall,  firoassais,  Esqaird  ont  dQun6  tme  fools 
d*observalions  qui  portent  sar  presqae  autant  de  vices  differenta.  Oa  ^at  dire 
n^noins  qoe  les  formes  les  pins  gen^rales  sont  la  petitesSe  da)cr«M,  Tetea* 
due  disproportionn^  da  diam^lre  frontp-oocipital,  raplatisseneat  dea  pari^- 
taux  vers  la  sature  temporale,  et  la  forme  en  poiote  do  front,  comme  aossi  Ta- 
platissement  da  frontal  et  du  coronal.  Mais  le  phenomdne  le  ploa  constant  en 
bien  surement  I'inegalit^  des  deox  portions  droite  et  gaacbe  de  la  ^vit^  da 
crane.  Qaant  k  Tetat  de  la  substance  c^rdbrale  elle>m^me ,  aooa  avona  l#s  ob- 
servations de  Horgagni ,  qai  assure  avoir  constamment  troav^  le  cerveaa  trb- 
,  dense ,  et  celies  de  Meckel^  qui  dit  que  la  poipe  c^r^brale  dies  lea  idiots  eit 
plus  s^cbe,  pins  l^g^re,  plus  friable  que  dans  I'dtat  ordinaire.  Pe  aoa  coi^t 
quirol  appellerattention-snrr^iacdes  sinus  lat^raQZ,q«'ilaffinBie  avoir  troav^ 
presqae  toujours  resscrr^  et  d'une  tr^petite  capacity*  En£ii  il  estbon  de  dire 
que,  dans  I'^tat  normal,  la  t^te  est  |  i  pea  pr^  de  la  atatafe  d^na  rhommst 
taiidis  que  chez  les  idiots  elle  n'est  ga^re  que  jl^. 

Ce  tableau  suiBt,  ce  me  sembleipour  autoriser  k  cunclurey  en.  qo/elqiie  sorteik 
priori ^  que  I'tdiot  doit  ^re  incapable d'aucua  acte,  et  que  toiite  sa  riede  rels- 
tion  doit  se  restreindre  dans  quelques  habitudes  kiassi  boSAtes  qve  ses  sttM- 
tions  et  ses  beaoins. 

9®  La  plapart  des  idiou  manqoenjt  mtoe  dea  faculties  iatotiactives^  Moins 
favoris^  que  la  brnte ,  ils  n*onC  pas  mtee  f  instinct  de  leor  ^vaaenratioo.  Let 
fonctious  digestives  ne  r^veillent  cbea  eiUK  que  de^  besoina  exitateeteent  va- 
gnes,  an  point  qi<*il  &at  leor  faire  voir^  toucher  oa  poass^r  dans  labeocbe  les 
aliments  dont  on  les  aourrit.  ie  n«  die  pas  assefe,  car  il  en  ^  ditt.qai  il  6*^ 
enfbncer  les  aUnients  jusqo'au  point  qu'ils  ae  puisseat  rev^air  vera  reeterttie 
bnccale  (1).  Lss  6vacoattona  4>nt  liet  partoat,  a  tonte  benre,  et  devant  lent  b 
monde.  (}e  sont  des  ^res  vou^  d^s  leur  naissance  k  ane  mort  certaine  et  trt»- 
procba^e ,  si  la  tendresse  des  parents  on  la  charity  publique  ne  ae  bktBot^^ 

( i)  Ce  «a0  Mf  pr^j^e  sctncUaawat  it  k  Saipteitee  at  ana  laeerablca. 
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leor])ff«MligBiBr4Ma<feili*4e  tmkt  inttuiU.  La  ploftart  out  dos  iMttveiafna 
MtomfltiqQeB  wmtE  btttfret.  Esqairol  parte  d'm  idiot  qui  marchait  toojojira  k 
kfliteie  plaice^  bAtantaa  marcbe,  qaelqaefois  arac  agtuiion,  ea  balanoier  de 
Tod  de  sea  beat  et  aoo^eiit  dea  deto^  et  le  tout  avec  ^elaU  da  fire  fort  brUyanrta  (1  )• 
Pb^iit^oii  qilelqae  dbtCaele  dans  Tetpaca  qn'tl  affieetianaait  t  il  te  fllchait,  ^*ir- 
rilait  jofqa'a  ce  qo'oa  Teftt  retir^,  car  ilneTcAt  jaaais  retif^delai-iii^die«  Toot 
le  moode  a  pa  Toir  a  la  Salpteti^re,  ii  7  a  pea  de  teupa,  ane  idiafee  qai^^q^oi- 
en  timplo  chemtiey  bravait  olMtia^ineBt  la  plaie,  le  froid^  le  aoleil  le  phi 
ardent.  Sa  iantd  o'en  dtait  pas  dioias  parfaite ;  Mis  il  bllait  lai  oaTrir  la  boaoba 
poor  7  intnAliHre  Ms  alraient* ,  H  see  ddjeotions  dtaient  Snvolontaires.  A  peinto 
TsYait^n  faabUMe,  qii'elle  eourait  s'asaeoff  sttt  on  banc^  toojottrs  la  noteef  et  7 
psiwaf  sa  jMrndef  elle  7  eht  passd  sa  Tie,  k  se  balaaeer  d^atant  en  arri^te*  On 
troate  qarlqae-part  rabsenradon  de  deaz  jettnes  idtots,  j«tffeeaaz«  je  croisi  dont 
Tan  riait  toujoars  et  Fantre  plearai  t  sans  cesse.  Le  doclear  Hitndorf  rapporle  qa^aa 
idiot,  crdiiYd  dans  les  aidnt^i^eBdeRafla;!!!^  oandottirhospioedeSaint-Jalteni 
s  Wortabonrg*  On  ie  basse  emt  k  sa  goise  dani  k  miisoa.  Son  bonbenr  oobsia^ 
tail  il  tonmer  dans  an  eerde^  aa  milieB  daqael  il  aai'achait  I'lMbe  et  vataassait 
des  pierm  pOnr  les  rqeter  aassit6t.  Si  on  Pempftcbait  de  fiiiM  Tim  et  Faatre^ 
Htemetlaiti  tifaiHer  les  divcrses  parties' de  son  carps,  i  creaser  la  terra  avee 
lei  pi«ds.  Persistait*on  ,  ii  eotrait  en  fareor  el  tiohatt  de  sa  mattre  ea  liberty ; 
dk  7  avait  r^Snssiy  il  trecownea^it  son  monvement  drcnlatre  et  son  tas  d« 
piems.  II  Mangeait  et  bavait  toat  ce  qn'on  Ini  pr^ntaiti  et  revenait  iarat la* 
biement  aaat  aoAtti^  endroits  prendre  ses  repas  <t  son  soitinieil.  Soor^t  il  ran- 
(ttitnn  mofeean  debois  eten  avalait  les  rognnres.  Si  on  Ini  adressait  la  parole 
en  le  regardant  fiiement,  il  llB7att  poor  se  caober.  Le  moindre  brait  T^pon* 
vsntstf  et  le  mettoit  en  ftiite  ;  ma  is  il  reirenait  bientdt  reprendrc  son  eteroiee 
kabHoel.  Tout  obes  Ini  se  faisait  4  des  ^poqaes  ddtermin^es.  Lcto  traits  de  son 
*i(^ge  teient  ^ar^  les  l^fes  saitianteSi  ks  dents  d'nn  blanc  mat,  Tosil  anim^, 
ains  expression,  li  skoiti^  relevi,  ne  latssant  point  aperoeTOir  la  popille.  Sa  bon« 
ch«  se  oontoomait  dans  la  directioa  das  7002.  La  t6te»  tajbs*petite,  offrait  nn 
aplatissement  vertical. 

Pinel^  parle  d'lme  idiote  qni  teaait  de  la  brdbis  poor  lea  goAts,  k  mant^  de 
▼me  et  an  pen  la  forme  de  la  tdle.  Ainsi  elle  toitberbivoraet  frugivore.  Btf  4 ^» 
4  d  ^lait  toot  son  kagage.  Elle  exergait  dea  moavements  altematifr  d'exteo'^ 
non  et  de  flexion  de  la  t^te  en  s*appn7ant  contra  le  ventre  da  la  jilk  qni  la  ser* 
^iu  Cest  avec  le  sonimet  de  la  t^te  qu'eUe  cbercbait  k  fiapper  quand  elle  von^ 
hit  se  d^fendre  On  qn'elk  se  mettait  en  col^e^  ee  qui  ki  arrivait  sonvent.  Le 

(0  DtfHieiinl,  tax  iDeorables,  prodait  eondneellemetit  le  ghughu  da  dlndoa,  pose  lil 
dit%«nt  ief  yeas  ooniinc  s*ii  y  cbercbait  ee  que  les  tireatei  de  cartes  appellent  k 
bonne  aTentore,  et  laiste  tomber  par  saccadea  aa  t^te  aur  aa  poitrme.  Au  reaCe,  il  ne  n*eat 
l^proiiviqa*i[5o|i  idiot*' Js  rcfieadrai  sur  aoo  compU  ailleurs. 
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io$,  \e$  lombe»,  les  ^pauks  duicnt  coaTerUdopoib  fledUesetnoirltra.  II  ett 
iooiil  qa'bn  ait  rtessi  k  la  faire  asaeoir  sor  une  chaise.  Eile  donnait  par  temle 
corps  roal^ ,  la  t^te  par-dessons  Tan  oa  1'aatre  bras.  Son  crftne ,  doat  Find  t 
donB6  le  detain,  est  fort  remarquable  pour  sa  forme  et  sea  dismenamns. 

Tel  est  en  racconrci  le  tableaa  de  ces  ^tres  monstnieox  doBt  le  Cr^teor  scn- 
ble  peroaettre  Texistence  aolant  poor  rappder  a  rbomme  sa  niiatee  qoe  poor 
Ini  faire  sentir  le  prix  de  la  raison,  qaireste  sa  pi  as  noble  prdrogatiTc-Id,  dit 
Fod^r6,  onnereconnaitplosrhomnie.  Frapp^  dans  ses  caract^res  disUnctib,  U 
pena^  et  la  parole ,  ce  n'est  plus  ce  maitre  de  la  terre  qui  calcole  rimmensite 
des  danx  et  en  d^crit  les  mouvements  $  c'est  le  plo^  fiiible  de  tons  les  Atres  ri- 
rants ,  pnisqn'il  est  m^me  incapable  de  poarvoir  de  Int-mtoe  k  sa  sabsistaace. 
Depais  Vhnitre  jnsqo'aa  singe,  tootes  lea  classes  d'animanx  ont  plas  on  moioi 
d'instinct ,  mais  II  n'en  est  ancnn  dont  la  stapidil^  aille  jasqo'aa  point  qn'il  oe 
pnisse  Toiller  k  son  existence. 

.  Et  ▼oil4  cependant  les  ^^es'dont  M.  Segain  prtend  poavoir  fkire  V6inc^ 
lion!  Lorsqne  je  traiterai de  rimb^ilKt^,  je  parleni  longaement  de  TMncation 
des  en&nts  arrk^rds,'  et  ce  ne  sera  pas  san*  accorder  k  M.  Segnin  le  tribot  d*^ 
loges  qni  est  si  l^timement  dh  aox  efforts  qa'il  bit  poor  d^veloppcr  les  no- 
tions inteliectn^Ues  dont  la  nature  parait  se  montrer  si  arare  poor  qnelqnes  en- 
lanM.  Maisjelai  porte^d^  k  pr^nt  le  d^fide  jamais  ftire  TMncation  d'n 
T^rilable  idiot  (i).  Et  en  peat-il  ^tre  aatrement Ici  les  organes  de  Tentea* 
dcmenc  raanqaent  ou  sont  essentiellenoent  l^s^,  les  facoltes  intellectnelles  soot 
nnlles;  qaels  produits  vonlez-vons  poavoir  en  tirer  ?  Ses  sens  aont  k  peine  Ca- 
ches, et  les.  sensations  tellement  ^monss^s  que  la  vieorganiqne  tpute  senle  ea  est 
iofluencee.  Comment  I'&me  se  ferait-elle  jonr  sans  instmments,  on  aTCC  des  is; 
stmments  si  d^fectneox  qne  I'emploi  eu  est  interdit?  IncapaUes  d'attentioit 
par  consequent  sans  m^moire,  sans  comparaison,  sans  jngemeut,  sansassoda- 
tiou  d'idees,  sans  abstraction,  les  idiots  doiTcnt  ^tre  impropres  k  recevoir  h 
moindre  eddcatioo.  lis  restent,  ils  doivent  rester  tonte  lenr  vie  ce  qu'ilseuieBt 
k  leor  naiasancc.  Le  langage  lenr  est  inutile  ^  aoasi  en  manqaent-ila  compWte- 
ment. 

*  Une  fois  qa'on  serait  arriv^  k  bien  ^tablir  la  distinction  .entre  les  idiots  el  les 
iynbiicilcs,  il  ne  serait  pas  dilBdle  de  proayer  que  le  nombre  des  premienest 
heureusement  fort  restreint.  AinsI  M .  Segoin  n'en  a  pas  nn  sent ,  qaoi  qa'il  en 
pense  et  sortont  qiioi  qa'il  en  disc.  Si  dans  les  bospices  d'alMn^  on  on  compte 
nn  trenti^me,  c'est  le  maximam.  Dans  la  table  pobli^e  par  Pinel  et  relative  sux 
ali^ntes,  sar  2,000  il  n'y  avait  ro^me  pas  36  idiotes;  et  >  oe  dimte  pas  qae  ce 
nombre  n'eiit  pn  £tre  restreint  par  one  obsenratton  pins  rigoorense.  Les  re- 
Icvis  da  m^mf  hospice,  de  1804  k  18U,  sar  f  ,804  ali^n6es  pr^senteatQS  idio- 
tes.  II  n'en  est  pas  aatrement  a  Bic^trc.  Le  bean  travail  d«  comte  de  Btf* 

( i)  Ce  defi  Itii  avalt  dej*  M  portA  aTam  par  la  seior  charge  deswaoMalif. 
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toret  (1),  en  1816,  dtablit  que,  car  2,154  ali^o^c  admis  a  BSc^tre  pendant  dtx 
BOS,  GQseulement  eUtent  atteints  d'idiotic  :  d'ou  il  f&aUe  qoe,  ^ur  7,950alt^« 
des  deox  'tezes,  on  ne  compterait  que  203  idiots  (2). 
Une  recherche  des  causes  deridiotie»  bien  faite,  contriboerait  pins  qaWne 
pense  a  bien  etablir  lea  caracteres  qui  la  dbtingaent  de  rindMScilIiC<^,  et  f  icili- 
terait  conseqaemment  le  traitemeot  moral  de  cette  derni^cT.  On  poarrait^viter 
par  la  a  Tiifsutnteor  de  recevoir  vn  idiot  iqddnd  on  Ini  annonce  an  erifiint  ofr- 
rier6,  et  anx  parents  des  (rais  inotiles^  et  la  deception  qui  r^he  d'on  espoir 
trofflp^. 

Us  causes  dc  I'idiotie  poarraient  ^re  divisees  en  caases  procbaines  et  en 
mm  eloign^. 

Les  premieres  exercent  lenr  action  immMiatement  snr  I'idiot.  Ainai  une  viTe 
perturbation  morale  ou  physique,  ^prouiri^e  par  la  mhre  dans  les  premiers  tenftps 
de  la  grossesse,  peat  exercer  sor  rorganisation  de  son  fruit  one  influence  assez 
profonde  pour  d^anger  enticrcmcnt  le  trayail  dd  la  formation  des  organes  de 
la  pen8<^  que  la  nature  e6t  men^  k  bien  sans  cette  catastrophe.  Cette  cause  pnn 
cbaine  joue  a  mes  yeux  un  r61e  immense  dans  la  production  de  Tidiotie.  J'ai  Ciit 
on  relev<&  des  cas  attribni^  par  les  auteurs  k  des  causes  diverses ;  j'ai  interrog^ 
les  m^res  des  deux  (3)  idiots  qui  se  trouvent  aux  Incurables  (bommes) ;  j'en  ai 
interrog^  plusieors  autres,  et  il  est  r^iilt^  pour  moi  ceci,  que,  quince  fois  sur 
dii-sept,  Tidiotie  doit  ^tre  attribute  k  une  viTe  Amotion  ou  k  un  accident  sun^e- 
DQs  ()endant  la  gestation.  II  y  a  d'ailleurs  un  fait  qoi  vient  &  Tappui  y  c'est  ce* 
lai-ci :  les  idiots  appartiennent  presque  teas  oo-  a  la  classe  ricbe  ou  k  I'bdpital 
des  Enfants-Trouv^s,  qui  en  fourhit  presque  exclusivement  aux  b6pitaux  qui  les 
re^oivent.  Je  voudrais  que  les  bornesque  je  me  suls  tracfies  dans  ce  travail  me 
pennis;»eiitderapportcr  en  detail  an  moihs  deux  observations  recueil lies  tout  rd- 
cemmcnt,  ctdontles  in  fortunes  sujets  affligent  une  famille  honorable  autant  que 
ricbe.  Ces  deux  observations  avec  tant  d'autresd^montreraient  bien  ^loquemment 
avec  quel  soin  il  faut  veiller  a  eloigner  de  certaines  femmes ,  surtout  pendant 
lear  grossesse,  tout  ce  qui  les  6ment  vivement  dans  I'^tat  ordinaire.  Une  autre 
cause  prochaine ,  dont  les  effets  ne  soot  que  trop  frequents ,  comprend  toutes 
les  compressions  manuelles  ou  m^aniques  exerc^es'sur  la  tSte  des  enfants  apr^ 
lear  naissance ;  je  venx  parler  surtout  des  fausses  manoeuvres  avec  le  forceps, 
de  lemploi  dc  la  main  dans  les  versions  de  Tenfant,  de  rhabiinde  qu'ont 
qnelqaes  sages-femmes  de  petrir  la  t^te  des  nouveau-n^  sous  le  pn^texte  de 
larrondir.  Quant  aux  convulsions,- aux  cbutes  sur  la  t^te,  k  I'^pilepsie,  a  toutes 
le&  maladies  accidentelles  de  rencdphale,  je  soutiens  qu'il  n'y  a  peut-6tre  pas  un 
seul  cas  d'idiotie  bien  constat6e  qu'on  puisse  lear  attribuer. 

(i)  Depuis  chanceHer  de  France,  p^re  de  rhonbrable  president  de  Tlnstltat  Hittortque. 
(i)  II  d'j  eo  a  qu'uD  seul  aux  Incurables,  sur  quarante-cinq  cnfauta  imbeciles. 
(3)  He  nouvellea  recherches  m'ont  convaincu  qu*il  n'j  en  avait  qu'iin  seul. 
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Lt$  caoset  ^«%n^t  lea  pliM  fr^a^iet  Bont ,  tans  eontredit ,  rinflaehce  d« 
8ol,  do  Teaa  et  de  Fair,  dans  certaincs  locality.  Geci  m'am^tiefait  toot  naiarel- 
lement  k  parjer  dea  cr^tittt  el  det  Albinos  j  mais,  oatre  qae  je  a'ai  pas  ea  Vva- 
tention  en  commen^ant  ce  trayail  d'y  hire  eatrer  le  erdtinisme  ni  les  Albiaoi, 
je  me  r^rre  de  provirer  atlleors  qoe,  dans  rimniense  majority  des  cas,  les  cr^ 
tins  sont  des  imbeciles. 

II  tt'est  qae  trop  proov^  que  l*hMditi&  peat  ^tre  ane  caose  tfloiga^  d^idiotie; 
tootefbiscek  m^tle  one  explication.  Je  n'admets  pas  oomme  exacte  Tobserta- 
tion  dTaqoiroI,  qai  assure  avoir  va  ane  idiote  devenir  m^re.  Son  idiote  n'eit 
qa'one  imb^e*  Je  n'entends  pas  nier  ponr  cela  la  poasibilil^  da  fait ,  mail 
sa  r^isation  me  semble  d'ane  difficalt^  inoaie ,  et  je  n'y  croiraia  qo'aTec  dei 
acgnments  invincibles.  Qa'on  ae  reprtfaente  en  ce  moment  Fidiotie  atec  tooi 
aea  eaaael^res,  et  qQ*on  diae  at  j'ii  rataon  de  penaer  ainai. 

VMMiXi^  caoae  d'idiotie  consiate  done  en  ce  qa'ana  femme  indrieUe  k  a 
dc|;r^  qoeleonqne  pent  donner  le  joar  k  an  en&nt  idiot  :  c'eat  ainai  qn'oa  a  th 
^laSalp^ritevane  idiote  dont  la  m^a  eo  deaxiiUea  et  on  gar^oii  tooa  trail 
ididta*  Dana  queiqaea  fanuUea  on  troatie  dea  en&nta  idaota,  d'aatrea  imbdeiici» 
cfaatrea  matfiaqoea.  J*ai  dit  qa'one  m^  imbMle  poavait  donaer  le  joor  A  m 
enfant  idbt;  ma  penate  k  cet  dgard  neaerait  paa  complete  ai  je  n*ajoatais  qae, 
dans  cna  caa  rarea«  Tidiotie  eat  preaqae  toajours  bten  plas  le  rteltat  des  aed- 
dents  qnela  faiUeaae  d'capritde  lamtee  n'a  paa  an  lai&ire  ^viter  pendaatia 
groaaeaao ,  qae  cdai  de  oe  je  ne  aaia  qooi,  de  oe  qnelqae  clioae  indtfniasaUe 
aniant  qia'inaaiaiaaable  qoi  latt  qa'on  toe  qot  ae  lepcodoit  peat  ae  reprodmre 
avec  eertaiaa  acddeata  de  aoil  orpaiaation. 

Dana  ane  aeconde  partie  je  m'occoperali  da  rimb^llUt^. 

Doctenr  JoaATy 
If  anbre  4a  la  troialteM  daiae  da  llnititnl  ffiMariqaa^ 


HEVDE  B'OUVBAGIS  MAVgAIS  ET  ifcTEAHOEBS. 

LA  FRANCE  AVANT  LA  RfiVOLUTlON, 

SOff  iTAT  POUTIQUB  ST  SOCIAL  EN  1787,  A  L'OUTERTimK  1>I 
L'aSSEMBLJ^E  des  HOTABLES,  Et  son  HISTOIRB 
DBPUIS  GETTE  EPOQUE  JUSQD'aUX  ^TATS  GElXERAUXy 

FAB  M.  BAUDOT,  ANaEN  MA6I8TBAT. 

L'aateor  a  diTia^  son  oavrage  en  qaatre  partiea :  la  premiere  ae  conpoieil^ 
troia  chapitrea  :  1®  I'^tendoe  de  raatoriti  royale;  V  Torganiaatioa  da  goaf er- 
nement,  lea  miniatrea,  lean  attribotions  ap^cialea»  rmieei  Tordrede  SaM- 
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Louia,  les  ff«oe|let,  les  Mjfmt^  de  YttaMf  FdrigiM  el  la  r^ttitikNi  de  chiqiie 
Mtare  d'inpAi;  3o  i'te>aoniie  dM  lois  tor  la  propriM,  bi  nobtewe,  )e  tietg^  la 
tien^Ui,  la  booigeoisie,  ies  cofporatioiift  indii0triellet»  la  popniatioii,  las  ptot- 
gft9  matMek,  la  fime  aatiooaly  I'Mncatiof  pablifne,  le  pUlotophitnei  IW  . 
prit  de  novaf  ioo. 

La  deoxitoie  paetie  conotpread  an  precis  hielOBicpa  des  deoz  aittrmhli'rm  det 
uotablefl;  ^  ' 

Lb  troiiitee,  les  phases  prindpales  de  la  loUe  parlenentaire,  les  dAats^  fes 
roDoatraaces,  les  Uts  de  justice,  les.pfineipaax  ^^eai^ats  de  oeMe  loite  pas*' 
•ionafc,  les  iDoa?ements  x^ohitioaiiures  ds  la  Bcetagae  et  da  Daufdun^i  IW 
•emU^da  chrfi,  lesrdvolutioas  mioUtMelleSi  Tespnide  I'afmde,  leeatactte^ 
uiti-miaistMel  de  Louis  XVI ; 

La  qnatriime,  la  r^Tocation  dea  Mits  bat'saaz^  le  rappel  dn  parkment,  If 
lecoode  assemble  des  aotables,  la  coaTOoation  des  ^lata.  gMaaux,  les  ordaa*- 
naoces  royales,  et  les  priocipaas  actesda  pariemeAl  el  des  ^lats  pmMrsaeiaiix 
qoi  oat  prMU  et  sui?i  Foulrennre  des  tela  gteeraox. 

Telle  est  Tesqaisse  fidele  du  Taste  tableau  historiqae  micaU  par  ML  RaadoU 
11  comaienoa  par  protester  de  aea  inipartialtlA';  il  a  parbiteiaeat  ooaiprii  «l 
conacieadeaseaseat  rempli  rimportaiiie  et  dtficaleaiissioa  qa'il  s'^taii  impost* 
De  pareils  travaua  ne  peoTeal  ^tre  fidtiemeat  ea6mt^  que  sar  des  pitees  fUr 
Uientiqaesy  sar  des  docameats  doat  la  siao^rit^  ae  peat  ^tre  s^rieasemeat  cppv- 
testee^  el  ranteur  a  hit  preuve  d'nae  rare  babilet^  et  d'aae  fid^iti  plus  rare 
e&coiedttialeciboixdeses  documeats.  ^ 

«  Toates  lea  liisloires  de  la  graode  r^volalioa  feaa^aise  soal  iacooipleteSy  ditr 
t  ii  ea  Goauaaa^aat  sa  pr^&ee ;  elles  d^rireal  aa  Jboalereaiemenl  et  des  ral* 
«  Des,  aiaial'Mlifice  reste  incoaaa...  Ua  ^iraager,  et  je  ponrrais  aitaie  dite  an 
«  Fraa^ais,  iieat41  k  lire  aaeda  oes  hlsCoires :  tout  lai  senoble  eonfus,  inea^ir 
•  caUe....  « 

L'autear  ja^pa  s^^emcat  eeui  qai  Toat  devaaei  dans  la  m^me  carri^re«  Ces 
histoires  soat  iacoaipl^es ;  il  a'ea  pouTait  Mm  autremept ;  les  bistorieas  oat  dft 
>'«rr6t«r  k  T^poqaeoails  deriraieaty  et  k  eetle  tfpoque  la  r^lutioa  n>*^t  pas 
tenaiio^;  oa  poarraiisMteairaagoard'hui  mlmequ'elle  a'est  pas«rriv4e4  soa 
complteeat.  Les  reaclioas  oat  suoMl  aaz  rdactioas,  et  Loaia  XYIU,  qai  avail 
CQtrepria  d'aa^otar  loat  ce  qa'ayait  eM  la  lUvolalioB,  disail  deaoa  oBavre  qpie 
(*^iait  le  commeneemmt  de  la  fin.  Le  reprooke  deM. Baudot  ae  peal  s-iq^liqaer 
^  tooales  aateors  de  rhistoire  eoatcnporaioe :  oa  pent  citer  aTec  bonaear  Tour 
longeon,  les  aaoayuMS  qui  se  seat  cach^  sous  k  qualifioaltoa  des  deux  turns 
hhbert^yBabaed  Saiat^Etieaae,  et  d*aaireaeacof)re.  Todoageoa  coanae  M.  Raa- 
^«  a  comaieBc^  le  r^it  des  fiiiu  i  Tepoqae  de  1787,  el  ila  appoyi  le  rteit  del 
^iu  de  pi^es  fort  intf^ressaates  et  coaacieacieasemeat  cboiaies. 

I^taiadana  un  snjiet  aassi  vaate^  aussi  AScoad  ea  bomaies  et  ca  fiiits  eatraonli- 
i^ttre«,  il  cat  iaipoaaibk  de  ne  rien  Ifiisser  k  d^rer.  D*auires  oat  aassi  publi4 
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duvragcs  «i» .la  iituatiori  . politique,  rbrganitaiiDn  gomroementaie  de 
la  France  av3nt  la  R^vdldtioB,  snr  let  mcenrs  des  dlTenes  ciwu$  de  ia  «ocici*; 
mais  niil  n'a  renni  dan's  Jin<5adrcaosaiw»erre  rorigtne,  les  attribatioftf  deiio* 
anciennes  insUtationa  si  varices  j  qnelqnes-ubea  noni  aonit  revenues  avec  le  ri- 
pme  monarcbiqae,  et  il  en  e«t  dont  le  nom  a  tSttS  chang^. 

T'ftMiMhkr  eoMttloante  avatt;  le  droit  et  le'devoikr  de  faire  toat  ce  qo'elle 
a  6ii  ea  plna  qn'eUc  n'a  fcit  :  le  vieil  ediBce  croulait;  ia  convocation  det 
dMr  ^firfrawr  ^tait  ■»»  wkfff^  }^  c%tmi  pour  la  France  enUte  et  pour  la 
loyaat^  mrr  1 111^111  wn  if  i  ■MiMiiffl  Si  ron  considtee  sans  preventioo, 

les  divers  ildi»«nU  de  ra»ci»»a  mtmiM  lufale  et  ks  aitrilmtians  que 
loi  a»nrait  la  constitution  de  1T9I  ,  m  ettudun  wmc,  un.des  membro 
de  cette  assemble,  feu  Pastorct,  que  cetle  ooiiatiWM  afsait  fck  le  roi 
plus  puissant  qu'aucun  de^  pr6djtee»seurs.  Les  pfaa  Imuto  emplna  daosJi 
magistratuce  judicialre  et  administrative  ^taient  le  patrteMe  dea  toiUo; 
dans  rarm^e,  depuis  iefcsous-lient^pances  jnsqu'ii  celui  de  colonel,  loos  lesps^ 
des  s'acheteient  sous  la  condition  insignifiante  de  TagT^raent  dn  prince,  ^ 
ne  refusait  jamais  d*s  que  le  titulaire  et  son  cessionnaire  ^uient  d'accord. 
Dans  les  parlement*,  les  gens  du  roi  si^geaient  an  parquet,  au^dessoos  des  ma- 
gistrats,  et  nc  pouvaient  parler  qu'eo  flddnssant  le  genou  j  les  pays  d  W  s'id. 
ministraient  eux-mtoes ,  fixiient  le  cbiffre  de  leurs  contributions,  et  dn  doa 
-gratuit  octrofe  par  eux  k  la  couronne. 

Le  principe  dc  la  souverainet^  nationale  avait  6t6  formellenient  ezprioie  m 
etaUgeniraux  de  U84  ;  U  France  de  1T89  ne  Pavait  pas  oubW.  Ce  qoc  b 
France  voulait  k  cette  dernifcre  dpoqoe,  die I'a  d^dar^,  prodami parle  vol^dc 
quatre  milliona  d'^ecteurs.  L'autcnr  de  la  Ffance  avani  la  Revolution  a  parie 
des  cahiers,  mais  il  n'a  consacr<i  a  cette  manifesUtion  de  Pepinion  de  I'andcnDe 
majoriUi  des  Francis  que  qudquea  Itgnes;  et  cbpendant  c'^it  la  ce  qu'il  im- 
portait  le  plus  de  connaitre.  C'est  le  programme  solennel  de  la  nation;  c'est  m 
^^ement  unique  dans  les  fcstes  de  Vhiitoire  de  tontes  les  ^poqi^es  et  de  tooi 
les  pays.  Quatre  millions  de  dtoyens  d^ib^tirent  en  mteae  temps  dans  cinq 
oenU  collies  dectoraux ;  ils  signal^t  les  abus  et  les  moyens  de  les  rrfonner, 
tracfcrent  dans  un  mtoe  esprit  et  presque  dans  les  m^mes  termestowlei 
^l^enu  d'une  renovation  sociale,  dont  tons  avaient  oompria  Puiyaatc  ciis- 
contestable  n^kes^t^ ;  et  aucune  collision  n'a  trouble  la  tranquiUe  majeite  de 
ces  nombreuses  ddiWrtrtions.  Si  sur  qudques  paints  fort  rares  il  y  eut  qndqse* 
dissidences,  ces  dissidcnccs  exceptionndles  ^ent  itrang^es  a  la  riWacuos 
des  mandats  donn^  aux  houveaux  dus  dela  naUondit^  fran^ise. 

L'auteur  semble  regrcttcr  qudques  anciennes  institutions,  et  il  s'dtend  atec 
compldsance  sur  l^  ulents^  les  moeurs  patriarcales  et  patriotiques,  le  atoique 
d^interessement  et  les  immenses  services  du  pariement. 

Les  magiatrau,  dit-U,  n'l^taient  pas  r^tribues ;  il  est  vrai  qu'ils  ne  recenien 
pas  de  tniifement  fixe,  pay^  par  le^or  public,  mais  Wen  un  traitemcd  ews- 
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toe),  qu'oD  appelait  leidpites  i  c'^tait  dans  Vorigine  on  cadeau  voloiitaire  qve* 
le  pUideor  qui  avait  gagn^  son  proc^  faisaitaa  jo^e.  Ce  cadeaa  Tolontaire 
^it  devena  one  conlribmiMi.forc^e,  et  patsail  en  taaedana  la  niaf$e  det^  frais 
i  la  charge  de  la  partie  qoi  avait  succomhe.  Mais  lenr  .emfrioi,  qn'ils  araienl 
acbete,  les  anobUssaieni  an  premier,  deiai^mey  troisitoe  ou  qoatri^me  degr^, 
et  leor  attrtbaaii'tootes  les  rederances,  Icraies  les  prestations  fibdales^  exemp*- 
tion  de  service  de  gnem,  de  logement  militaire,  de  la.tailie,  de  la  capitatioBrel 
de  toote  esp^ced'impAt;  et  ces  privili^ges.  etaieni  one  large  c0flipeMrti0ii:dfer 
riatMt  de  la  finance  de  leur  charge.  Les  conseillers  ^talent  encore  les  diree? 
tears  des  affaires  des  princes  et  des  grands  seigneors,  et  ces.  eaiflai*  n'teicBt 
mis  doote  pas  gratnits.  Le  rollaiHm^me  avait  -  dima  le  patienieni  de  Pari^..an 
conaeiller  charge  spMalement  de  rapporter  et  de  aonfenir  tooles  les  affairea  de 
Iacoaronne«  Fooqoet  et  beaucovp  d'antreravaient  tronvd  dans  cette  position 
eiceptionaelle  les  moyens  de  s'dever ,  et  sent  dsYenna  ministres  et  chanceliers ; 
il  ett  egalement  proovjiS  qne  son veat  des  sominea  de  phisienrs  centaines  de  mille 
frencs  ^taient^  sor  on mandat  do  roi,  compt^  par.le  tr^r  pobUc  anx  premiers 
pnSsidenta  et  mteie  aox  presidents  k  mortier,  poor-eox  en  totality,'  on  do  moins 
es  partie.  • 

LecoDseillerPasqoier  re^t,  comme  rapporteur  do  proctedeLaily»  60,00ftfir.. 
uie  fois  payds  et  6>000  f.  de  pension.  Les  p^rleinents  ont  rendo  des  services  a  la 
nation y  mais  lorsqoe  I'esprit  de  corps  se  troavait  d'accord  avec  le  voeo  national, 
lorsqntf  les  intdr^ts  de  ces  coors  sooveraines  se  confondaient  avcc  I'intdr^t  ge- 
neral. On  n'a  pas  ooblid  La  Yaqaerie  et  le  procoreor  gdndral  Saint-Romain  dans 
Taflaire  de  la  Pragmatiqae*Sanction  (1). 

Mais  qoel  r61e  ont-ils  joud  dans  la  Ligne,  la  Fronde,  etc.  ?  On*  se  rappelle  le 
parlement  de  Dijon  et  son  bataillon  de  iigueors.  • 

II  n'est  pas  ndcessaire"  de  remonter  aax  temps  anciens,  poor  proover  qu'en 
g^o^ral  leor  opposition  sy^ti^matiqoe  avait  poor  cause  I'intiir^  personnel,  que 
leor  patriotisme  pretendo  n'dtait  qoe  de  Tesprit  de  corj^s.  —  lis  refos^rent  d'en- 
^strer  Timpdt  territorial  et  Tddit  qoi  dtablissait  les  assemblers  provinciales. 

(i)  Le  parlemeut  avait  refnie  d'enregutrer  I'^dit  de  Louis  XI  portani  r^Tocation  de  la 
^ragmatique- Sanction  de  Charles  VII.  <  La  Balue ,  dit  Mathieu  dans  aou  Histoid  fU 
■  I^Mt  XI,  Ut.  II,  p.  80,  La  Balae,  esprit  remuant,  d^ireux  d'emhrooiller  lea  afTairea 

*  ct  d*exceller  plutoat  par  auctorit^  qne  par  m^rite ,  alia  aa  parlement  pour  faire  paaaer 

*  oeue  r^Toeation.  Sainl-Romain,  procur^Ur  general  du  roy,  a'y  opposa.  La  Balue  le  me- 
«  nace  de  la  perte  de  aa  chafge,  et  de  Ten  faire  repentir.  Lay,  qni  aimoit  mienx  que  toutea 

*  choiea  luy  manquaaaeut  que  de  manqaer  k  aon  devoir  et  i  la  dignity  de  aa  charge,  dit 

*  ^  La  Balue  :  J'ayme  mienx  perdre  men  eatat,  tout  mon  bien  et  ma  Tie,  que  de  £iire 
'  chose  coDtre  mon  dcTOir  et  le  bien  du  rojaome. » 

Le  pr^sid«;nt  Jehan  de  La  Vacquerie,  mand^  an  Louvre -.par  Lqnis  XI»  a'y  pr^nta 
*Teu  hmi  let  membrca  da  parlement*  •  Sire,  dit-il  au  roi ,  nt^ua  voua  remettona  nos  dl- 

*  m'u»iouA  el  uoft  leaies.  >  Louis  XI.  retira  apontao^ment  aon  ^dit. 
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•  On  cMiaaft  la  nemoMe  do  ebshieelier  de  VEttgiM  et  l*9at  d'accwttion  da 
parl«mcttt  d«  oeite^oqqe  (1560). 

LeQM  pTOMtatloM  oontreletd^cveU  de'l^ContliUwBte.  Btitoiwtide  Tci* 
loose,  de  Roiiies  mand^  k  la  baixe. 

L'antenr  de  /b  Fmnoe  aiumi  la  RdvoluUon  a  pa  ae  treoiper  anrrapprMatioB 
des  frha,  sor  lean  eom^ences^  naU  il  a  ^t^  d*aae  tcnipidfeoae  inpaittalM 
dana  le  nkli  de  eea  faiu.  Scm  aeorre  eat  oneaMivred'dvvdilienetdevMadeaGe. 
Il  a  Kiida  «i  toioest  servioe-a  toua  ceox.^  Yaadroat  se  faire  Que  jotte  idfc 
deaoa  inathoiioos  i  k  fin  dn  XVIlH  ti^e ;  i  n'en  a  omia  — a— c  de  oeUei  qui 
importe  de  sayoir. 

J'aaraia  d^ire  fkiva  cMBakre  tons  lea  is^annda  statistifnes;  maia  il  tmim 
Teprodoire  font  ronvrage  :  nn  pareil  tianmil  n'est  paa  aoacaptOile  d'anahfse. 

Maison  du  roL  ~  Un  grand  anmimer,  nn  yimd  chambellsai^  nn  grand  mi- 
tre de  la  garde-robe,  nn  grand  maiarei  des  cdcdmeniea,  on  grand  6asjtt  ;  n 
grand  venenr ,  el  sons  leovs  ordres  des  eoefaSsiaatiqnes ,  des  gcntilahonnnes,  do 
rOMriers/  dent  le  nonsbfe  s'Mevait  k  quatorae  cents  an  nioina*  I^ntqna  too 
^taient  proprMaina  de  charges  qu'ib  avaientacheldetf  etpootnient  revendre... 
Les  maisons  de  la  reine  et  des  princesi  compost  k  Pinstar  de  eelle  da  ns 
eiaieat  seolenMnt  meins  nombreixses. 

Population  des  colonies  d'apris  lei  demiers  recensemenis. 


Blincs.  Gent  d«  eoolcor.  StclarM. 

Saint-Domin^ae.  ....  S2,650  -    7,055  S4«,098 

La  Martinique.    ....  11,«I9            S,S9t  71,26S 

Guadeloupe.   13,S6t            l,Ht  UfiVt 

Sainle-Lucie  •  .1,987            1^  lOJftS 

.  Tabago   1,400              800  10,000 

Cayaoae  «  ,  1,950  ,       •  10,530 

Ile-de-Franca. .  •  «  .  .  0,386           1,199  25,154 

UeBoiirboii   5,940              >  26,175 


Total  •   79,411  14,970  409,918 


La  France  poss^dait  encore  en  Asie  Pondichdry ,  Karical,  Yannoa ;  sar  Is  coK 
de  Coromandel,  Mahd,  sor  celle  de  Malabar,  Cbandemagor^  sar  les  i1?ei  <io 
Gange ;  mais  ces  colonies  n'etaient  plus,  poor  ainsi  dire,  qae  des  comptolrt. 

Une  Compagnie,  dtablie  soos  Loois  XIV  et  reoonvelde  soccessiTemeDt,  arait 
le  privilege  exdasif  da  commerce  de  I'Asie. 

Ijk  France  avail  encore  on  i^tablissemont  an  Sdn^ol^  ^t  one  Compagnie  arait 
la  privilege  da  commerce  avec  ce  paya. 

£n  1786,.  1787  el  17^8  on  intfodoisat  cbaqae  ann4e«.dans  les  eoloaiesCDaB^ 
Raises  de  I'Amdrique,  trente  millejioira  Tenant  d'Afrtqne. 

Armee.  L'armiSe  se  composait  des  gacdea-do-corps^  gardes  de  la  parte, 
gendarmes,  chevan^^gers,  ceDt'Soisses,  gardes  de  la  pr^v6t^  de  FbAtel,  gard^ 
fran^iises,  gardes  saisses,  gendarmerie  de  France,  fbrmant  la  maison  daroi; 
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de  cent  troU  regiments  d'infanlerie  de  lignc,  de  soixante-tept  r^glmenu  de  ca- 
falerie,  de  sept  raiments  d'arlillerie,  do  corpsdo  g^^oie,  et  de  8ept  compagnies 
de  mineurs  et  d'ouvrlen., 

Tou«  Us  Foments  d'in&nterie  avaient  deox  bataiUonSi  al'exception  da  regi- 
ment du  roi,  qui  en  avait  quaire;  toas  lea  ri^gimenta  de  cavalerie  avaient  qaatre 
escadrons  oa  compagnies,  a  Texception  da  regiment  da  roi,  qoi  en  avait  huit. 

Douze  de  ces  r<%inkenta  ^taieni  compost  de  Suissea,  huit  d'AUemanda,  trois 
d'Irlandais,  an  de  Soedois. 

L'etat-major  6tait  compost  de  dix-huit  marechaiix  de  Prance ,  de  plaa  de 
deox  cent  qaarante  lieatenanta  gtSn^raux,  cinq  cent  soixante  inar^chaax  de  camp, 
trois  centa  brigadiers  d'inlanterie,  et  pr^  de  deox  cents  brigadiers  de  cayale- 
rie ;  en  totalite,  plas  de  treize  cenu  officters  g<§n^raiu. 

Si  Ton  en  excepte  la  maison  da  roi ,  compos^e  d'environ  bait  mille  bommea, 
les  aatrea  corps  n'etaient  pas  aa  complet  des  ordonnanqes,  et  le  noinbre  des  mi- 
litaires  sons  lea  armes  ne  dtSpassait  ga^e  cent  qaarante  mille  bommes,  qoe  Ton 
aogmentait  en  temps  de  (joerre.  Cependant  comme  le  recrutement  de  la  troope 
de  (igne  et  de  la  maiaon  du  roi  ^ait  volontaire,  ct  qae  les  bommes  auraient  pu 
dire  aa-dessona  dea  besoins^  on  avait  cr^^  des  regiments  provinciaax ,  donl  les 
cadres  eiaient  de  soixante  mille  bommes  et  le  recrutement,  forc^.  Lear  temps 
de  service  ^uit  de  six  ans.  En  temps  de  paix,  ils  s'assemblaient  rarement;  en 
temps  de  guerre*  ils  faisaient  le  service  comme  les  troupes  de  ligne. 

La  France  6tail  divis^e  en  quarante  gouvernements.  Dana  Ics  gouvernements  v 
les  plus  ^tendos  les  lieutenants  g^n^raux  ^ient  a  la  t^te  des  subdivisions^  aa 
Dombre  de  cinqoante-neuf. 

Clergtf.  —  Le  clerge  do  royaume,  reconno  comme  le  premier  corps  de  1'^- 
tat>  avait  i  sa  t^te  dix-buit  arcbev^ques  et  cent  seize  <iv^ues;  en  totality,  cent 
trente  neufpr^lats  (1). 

Leur  revena  etait  porte,  dans  les  ^tato  oiHcielSy  pour  5  millions  631 ,000  liv. ; 
mats  comme  il  avait  ^t^  d^lar^  pour  payer  a  cbaque  mutation  un  droit  a  la  cour 
de  Rome,  et  que  le  clergd  craignait  d'etre  impose  pour  ses  biens,  ce  rcvenu  of- 
ficiel  ^tait  beaucoup  au-dessoua  de  la  r^alite.  D'ailleurs,  le  revenu  des  biens- 
fouds  allait  toujoors  en  augmentant;  le  chifTre,  depuis  nombre  d'anndes,  restait 
le  m^me.  On  pent  compter  le  revenu  r^el  moititS  en  sus.  Ainsi  le  corps  dpiscopal 
aoraiteo  plus  de  8  millions  400,000  liv.,  et  cbaque  pr<ilat,  tcrme  moycn,  plus  de 
71,000  liv.  de  revenu ;  mais  les  biens  ^taient  tr^-in6galement  r^partisj  ainsi, 
Tev^b^  de  Strasliourg  avait  400  ou  500,000  liv.  de  rente,  et  celui  de  Digne  ou 
deVcnce,  10412000. 

E tats  g^neraux  en  nd9, —SnrtToh  cents  ddputds  du  clerge,  il  n'y  a  que 
qoarant^nenf  ^v^ues,  mais  deux  cent  quinze  curds;  ces  nominations  assureront 
ao  tiers  one  grande  majority  dans  Tordre  du  clergd. 

(i)  Je  comprcuds  les  ^▼^oea  du  Comlat  Veuaissin ,  qui  avaient  dans  leurs  dioc^es 
plusieurs  paroissei  da  ro3rtiuiiie. 
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Daps  I'ordre  da  tiers,  sur  six  cents  ddput^  on  voit  cent  cinqnante-trott  mm- 
gistrats  inFericars,  cent  qnatre  yingt-douzeaTOcaiSy  ct  seolement  soiianle-teiic 
cuhivateors  ct  proprt^taires. 

L'ordre  de  la  noblesse  nc  compte  que  deox  cent  qnatre-vingt-ciBq  niliin. 
parce  que  les  gentilshomnies  de  Brctagne  et  le  haot  clergd  de  cette  pfOTinoe, 
mecon tents  du  renversement  de  la  constitution  de  Bretagne,  n*ont  pas  voab 
paraitre  aux  Elections. 

Le  plan  de  I'oavrage  est  bien  con^a  ct  babilement  ex^cot^ ;  lecUsseientdp 
articles  parfaitement  rationnel,  le  style  simple;  il  joint  la  concision  a  la  clartd 
On  y  rcinarqac  cette  probtt^litteraire,  maUieareosement  trop  rare,  aartootdaai 
les  publications  qui  se  rattachent  k  la  politique  d'actnalit^.  C'est  k  Im  fob  on  bai 
ouvrage  et  une  bonne  action. 

DcFBT  (de  TYonuf), 
Membre  de  la  premiere  classe  de  rinsiitat  Htstorique. 


Ah  T^RZO  CONFESSO  DE*  DOTTI  ITALIANI  LA  MBMORIA  Dl 
PERDINANDO  PE  LUCA. — NAPOLI,  1841. 

SpLLA  MBMORU   DAL  PROFE880RB  FBRDIRAHDO  DB  LUGA. 
NAPOU,  1841-^2. 

L' ouvrage  que  nous  envoie  notre  collogue  M.  Ferdiiiand  de  Luca  ooaiprefi^| 
trois  M^moires  .- 

Le  premier  a  pour  objet  de  demon trer  combien  il  importe  de  fonder  Vitok^ 
de  la  goographie  naturelle  sur  les  descriptions  deseanx  etdes  montagnea,  opi- 
nion toutc  contraire  a  celle  que  Ton  trouve  6:rite  dans  un  r^smie  des  pni^ 
de  la  geographic,  pr^ent^,  en  septembre  id40,  k  la  seconde  renniou  (|c«iafaif 
italicns  a  Turin. 

M.  Ferdinand  de  Luca,  apr^s  une  dtscusaion  tr^-m^tbodique  4e  son  opiaioi, 
engage  (page  39) ,  le  Congr^  italicn  k  employer  toute  son  energie  poar  £u> 
fonder  une  Society  italienne  de  G6ograpbie,  attendu  que  c'est  le  seul  noyea  k 
faire  flenrir  les  dtudes  gc^ograpbiques  dans  la  P^ninsulci  en  amf^liorant  oe  qa 
est  d(^ja  fait,  corrigeant  ce  qui  est  mal  fait,  et  commengantlestravanx  qni  omb- 
quent  encore  et  qui  sont  n^cessaires  a  TaTancemcnt  de  la  science. 

Nous  ne  ponvons  que  joindre  nos  soobaits  k  ceux  deM.de  Lnca ;  noos  urn- 
mcs  persuades  que  son  d^ir  n'a  rien  que  da  trea-raisonnaUe  :  sealemeat  bov 
croyons  que  c'est  aux  particuliers ,  et  non  aux  membres  d'nn  Congr^,  qa'il  ap* 
partient  d'tStablir  cette  Socidte  de  Gdograpbie ;  c'cst  ceui^qui  sont  pori6i 
cette  science  ou  par  leurs  dtudes  ou  par  leur  amour,  de  se  rdunir,  soot  Tappro* 
bation  du  gouvernement,  et  d'appeler  k  eux  tons  ceux  qu'iU  oroient  capaUcs  4c 
lea  seconder.  Un  congrbs  de  savants,  qui  renferme  naturellement  des  bomaef 
de  touies  tortct  d'^tudes  et  de  professions,  n*appuiera  pas  plus  une  SodiUde 
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^&>gnphie  cpi'aiie  Soci^t^  de  philologie  'oo  de  mnsiqae;  ct  le  meilleur  moyen 
d'obtenir  alors  ce  que  I'oti  vent,  c*est  de  Ic  commeucer  soi-m^me ,  de  solKciter 
enraite  Tappoi  des  grands  corps.  Da  reste,  en  appronvant  beancoup  les  id^es  de 
M.  de  Lnca,  nous  n'avons  pas  k  nous  y  arr6ter  longtemps  dans  ce  journal,  puis- 
qoe  ce  mdmoire  n'a  rien  d'historique. 

H  n*eii  est  pas  de  mtoe  des  deux  autres  ro^moires ,  qui  tons  deux  se  tapper- 
tont  a  rbistoire  dea  matbtoatiques.  Le  premier  des  deux  veut  ^tablir  que  la 
gloire  d'avoir  inTent^  I'analyse  g^m^triqae,  les  lienx  g^ometriques  etles  sec- 
tiQD9  coniqaes ,  appartient  h  I'^cole  italique,  et  non  pas  k  cellc  de  Platon,  ni  k 
celle  d'Alexandrie.  Le  second  ajoute,  aux  id^es  contenucs  dans  le  premier,  quel- 
qoei  observations  k  I'occaaion  d'nn  Mc^moire  de  M.  Idelcr  surEudoxe  de  Gnidc, 
m^moire  reprodait  en  partie  dans  le  Journal  des  Savants. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  fend  de  la  question  ,*  qui ,  jc  Tavoue ,  nc  me  parait 
ptipos^e  dans  des  termes  assez  precis.  Ou  commencent  Tanalyse  geometrique, 
)ei  lieux  math^atiques,  les  sections  coniques,  pour  que  Ton  puisse  attribuer 
one  de  oes  inTentions  toot  enti^re  k  une  ^cole  a  Texclu^on  de  toute  autre?  N'en 
e«t*il  pas  i|D  pen  de  ces  sciences  com  me  de  la  physique,  de  la  cliiinie,  de  la  po,^- 
sie?  Qo*elit-cc  qui  les  a  Inventdes?  Ce  n*est  pcrsonne,  ou  c*c8t  tout  le  monde, 
parce  qae  sans  atlcone  communication  on  a  fait  de  la  physique  el^mentaire, 
comma  le  remarque  de  Tracy,  quand  on  s*est  appuy^  sur  un  baton  ou  qu'on  a  * 
tooIR^  le  lea.  On  a  fait  de  m^me  de  la  podsie  d^s  qu'on  a  pr^sente  une  image 
DO  psu  saisissante,  en  style  plus  deV(S  qae  le  ton  ordinaire  ;  et  le  premier  qui  a 
coop^  une  carottc  obliqaement  a  son  axe ,  ct  remarque  la  courbe  produite  par 
M  sorface  coap^,  a  fait  une  section  coniqoe.  Je  congois  done  tr^is-bicn  qu'on 
psitse  dil^ :  Tel  bommea  inTent<§  tel  instrument,  a ddcouvert telle  proposition  , 
ptr  \k  m^me  il  a  pa  fonder  telle  partie  de  la  science ;  c'est  ainsi  que  Ton  dit  tons 
tes  joars  avec  beaucoup  de  ralson  qu' ArcbimMe  a  d^convert  le  priucipc  dc  la 
perte  da  poids  d'un  corps  plough  dans  an  liquide,  que  Galilee  a  trouv^  les  lois 
la  chute  des  corps.  Mais  on  ne  pourrait  dire  qu'eux  ou  leur  ^cole  out  invent^ 
Phydrostatiqae  oa  la  mc^canique  que  dans  le  cas  ou,  ayant  trouvd  la  premiere 
notion  absolument,  ils  n'auraient  rien  laiss^  d*important  k  faire  k  leurs  succes- 
KQrs.  D^ja  Fon  voit  combien  cect  nous  jette  loin  des  anciens,  dont  toutes  les 
d^coavertes  sont  si  Tagueuent  pr^enties,  pour  la  plupart,  qu*on  n'est  pas  tou- 
jottrs  sur  de  ce  que  veulent  dire  les  anteurs  m^mes  qui  les  rapportcnt. 

En  voici  an  ezemple  curieux  :  M.  Ferdinand  de  Luca  dit  (p.  43)  :  «  L'impor- 
^Qtth^rtoe  de  la  propridt^  du  triangle  rectangle  est  une  des  d^couvertes  k 
<^td  desqaelles  I'bistoire  des  inventions  n'en  pent  placer  aucune  qui  lui  soit 
^S^Ie.  »  Et  il  attribue  cette  connaifsance  a  Pythagore.  Eh  bien ,  sans  parler  ici 
dc  cenx  qoi  croient  que  Pythagore  est  an  fitre  de  raison,  et  il  y  en  a  beaucoup, 
de  ceux  qui,  en  admettant  son  existence,  sont  persuades  que  ses  disciples  lui 
ont  attriba^ ,  comme  les  I^gyptiens  k  leur  Taut  ct  les  Grecs  a  Icnr  Herm^, 
^Qtei  les  inventions  anxquelles  il  u'avait  pas  la  moindre  part ,  nous  trouvons 
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dans  nn  autcur  ancien  (1)  qacPytbagore  avait  reconnu  qaVn  effet  laaonnne  des 
carrdtf  construits  sar  les  cot^s  d'on  triangle  rectangle  ^tait  ^ale  aa  carrd  con- 
st ru  it  8ur  rbypot6nii:(e«  dans  le  cas  particnller  oil  les  c6td8  de  ce  triangle  soot 
respectivement  3,  4  et  5.  Or,  r^duit  a  ces  termes,  le  tli^rtoe  de  Pythagore 
non-senlement  est  toot  h  fait  sterile,  sans  aocune  consequence  possible  ponr  la 
g^mdtric,  mais  la  ddmonstration  de  ce  th^onbme  est  d'ane.eWdence  enCantine, 
et  n'a  pas  plus  de  porti^e  qoe  celle  de  deux  triangles  ^[anx  qn*on  pose  Ton  mt 
I'antre. 

^a'on  rcmarqoe  bien  qo'ici  je  ne  discate  pas  la  qaestton  ^  je  ne  conteste  rieo 
ni  a  Pythagore,  ni  a  M.  de  Luca ;  je  fais  sealement  observer  qoe  notre  aateor 
appnie  toote  son  argamentation  sar  on  bit  capital »  et,  ce  fait,  il  I'admet  sans 
discussion,  lorsqo'il  peat  ^tre  si  facilement  contest^,  non  pas  aeolemeat par 
Texamen  apprbfondi  dela  qoestion,  mais  a  I'aide  d'on  texteformel. 

C*est  ici  le  cas  de  faire  remarqoer  le  vague  des  raisonnements  de  M.  de  Lnca  : 
il  attaqne  I'opinion  de  cenx  qoi  ont  ^crit  josqu'ici  sor  I'bistoire  des  malhdmati- 
qncs,  et  ne  leor  oppose  presqoe  jamais  qoe  des  conjectores;  point  detexto 
formels  d'oo  Ton  pnisse  conclnre  pr^cis^mcnt  et  avec  ccrtitode  ce  qqe  cbacin 
a  apporte  de  nooveao  dans  la  science  oo  dans  I'enseignement.  C'est  one  preofc 
entre  milic  qo'il  ne  faot  pas,  qoand  ona'occupe  de  Tbistoire  des  scieoces,  rcce- 
▼oir  les  renseignements  de  seconde  main ;  il  ne  bjat  pas  snrtont  se  fier  k  on  texte 
isoie,  qoe  Tauteor  original  n'a  pas  toojoors  bien  eotendn  loi-mtoe  :  il  dot  com- 
pulser  et  comparer  tons  les  onvrages,  et  ne  reconnaitre  comine  pQsitif  qae  oe 
que  Ton  trouve  a  pen  pr^  nniform^ment  ^tabli  cbex  tons. 

II  ne  fant  pas  snrtoot  admettresnr  oni-dir^,  oo  d'apr^  I'opinion  commanef 
cerf  nines  propositions  qoi  sont  aojoord'bni  bien  loin  d'^^e  incantestablei.  Void 
en  cfTet  oil  ccla  pent  condoire.  M.  de  Laca  dit  ( page  6  do  dernier  Mteoire) : 
«  Personne  ne  niera  sans  doate  qo'Archytas,  Hippocrate  de  Chio,  Pbilolans, 
Ocellas  de  Lacanie,  Tim^e  de  Locres,  etc.^-etc,  dtaient  des  g^m^res  de  Yi- 
cole  de  Pythagore.  »  ' 

Eb  bien ,  c'est  prdcisdment  ce  qoe  nie,  sinon  pour  tons,  car  je  n'ai  pas  sun  li- 
Tre  SODS  les  yeux,  ao  moins  poor  qoelqaes-ons  d'entre  eox ,  le  savant  profe»eor 
Rittor,  celni  qui  dans  ces  derniers  temps  s'est  le  plus  sp^ialement  occape  des 
Pytliagoriciens,  dpnt  il  a  rotoe  dcrit  I'bistoire  ddtaillee  dans  on  oovrage  spe- 
cial :  il  donne  dans  son  Histoire  de  la  Philosophies  a  propos  de  cette  dcolei  on 
rdsom^  de  ses  recbercbes  antdrieores ,  et  *ddcUre  absoloment  qo'il  rejette  de 
Icur  nombre  plusiears  de  cenx  [qoe  I'opinion  commone  y  range  mal  a  propof- 
Que  devientalors  I'argomcntation  de  M.  de  Loca? 

J'ai  dvitd  de  prendre  parti  dans  la  qnestion  soolevde  par  M.  de  Loca ;  ^'^ 
poorqnoi  toot  hi  Tbeore :  c'^«t  qo'elle  roe  paralt  pos6e  en  termes  trop  vagocs.  Le 
resoliat  ndcessaire  de  cette  position ,  c'csf ,  comme  nous  I'avons  vo,  qoe  notre 

(i)  Vicruve,      Arckit.^  IX,  a. 
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aatenrett  obHg^  de  se  liTrcr  a  des  conjectnresy  probable^  sans  doote  &  son  point 
de  Toe,  trts-conCestables  i  toat  antroi  trts-contesttod'aillears  par  des  autcors 
d'on  grand  poids. 

J'ai  dh  indtquer  celte  partte  lliible  de  la  discossion  de  notre  coll^ne,  parce 
que  M.  de  Lnca  est  an  des  correspondants  les  pins  estim^b  de  Tlnstitnt  Historic 
qne,  parce  qa'on  y  revolt  avec  plaisir  ses  commnnications,  parce  qn^l  a  hit  de 
foitbonsoovrages  de  niatb<$matiqaes»  et  qoe,  s'il  laisse  de  temps  en  temps  la 
Kience  pore,  la  science  rdelle  poor  Pbistoire  de  cette  science,  ce  n'est  pas  loi 
qn'i)  fant  flatter  com  me  on  torivain  sans  Taleur,  en  Ini  dissimnlant  par  on  on 
pent  I'altaqner. 

B.  JVLMBN, 

Uenbre  dela  tioititeie  dasM  derinsOtat  Bistorlqiie. 


DOGDHENTS  HIST0RIQ1TES  CDBIEUZ  OU  INEDITS. 


MATfiRIAUX 

POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  LA  ]>£C0UV£RT£  DE  L'AMI^RIQUE , 
BT  PRINGIPALBIIBirr  DB  L'aB  DE  COBA. 

DISSERTATION 
BUB   L'iPOQCK  DB  LA  MORT  DB  DIEGO   YBLAZQDEZ  (1), 

PAB  DOV  TBARQVILUIO  SAllDALIO  DB  RODA » 

Comnaiiiqii j  h  rioslttat  Hittoriqiie  par  M.  Frincb  Lavallee ,  vice^omul  de  Franc*  k  Trinidad  de 
Caba»  etc.,  etc.  (i),  et  iraduii  de  Tespagnol  par  M.  Eugene  Garay  de  Mooglave, 

Void  en  hit  int^ressant  de  notrc  histoire  (de  Tile  de  Caba) ,  qni  se  pnSsente 
cnvelopp^  dans  les  tdn^res  de  la  chronologie  conrose\des  premiers  temps.  Je 
consacre  ce  pen  de  lignes  k  fixer ,  en  qaelqae  sorte ,  P^poqne  ceruine  de  cet 
<^venementy  et  je  le  fais  avec  d'antant  plus  de  plaisir,  que  les  maU^iaox  qn'a  r^o- 
ni8  la  section  d'histoire  de  la  Socie't^  rqyale^  publics  en  1830  dans  le  premier 
^olame  de  ses  M^moires,  ont  rendu  presqae  probl^matiqne  cette  ^poqae. 

pense  que  Velasqnes  est  mort  vers  la  fin  de  I'an  1 524,  c*est-a-dire  deox  ans 
apr^  r^poqoe  fix^  par  M.  Sirgadcf  ii  la  note  9  de  la  Clef  dii  Nouveau- Monde. 
1^  section  d'bistoire,  place  ao  folio  433  de  son  premier  yolome  de  M^moires,  la 
figure  d'nne  pierre  tomnlaire,  dont  rinscription  indiqoe  que  Velasquez  est  mort 
1522.  Sor  cette  pierre,  qooiqne  det^rior^e,  on  lit  distioctemcnt,  vers  le  mir 

(0  I>ans  leschroniques  da  temps  on  lit  Vclnzquez ,  mais  il  faut  ^crire  Velasquez 
^^ouime  nom  patronymiqne  de  Velasco,  Vasco*  Blasco  ou  Bias,  tous  identiqucs. 

Vcif  la  note  de  la  page  1S6  do  tome  XII  de  VlnvwUgaieur^  Journal  de  Tlustitut 
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lieo  .  UlC  JACET....  DIDACYS  VELASQVEZ ;  mais  H  ii*en  M  pu  amti Jiuqo*! 
la  fin,  oil,  parmi  des  fragmentt  leborieiisement  r^onk,  k  peine  pe«t-oii  lire  cei 

mots,  k  moiti^  effac^  :  lYIT  IN  ANNO        CM,  BXXII        qai  se  termi- 

nent  en  on  coin  d^trait,  raivant  le  dettin.  U  ne  seialt  pas  ^tonnant ,  tootelbU , 
que  I'oatrier  cut  6cnt  IIU  (1),  et  que  les  deox  derni^res  lettres  eoMent  ditpan 
dans  la  destroction  de  la  pierre.  11  a  pa  egalement  avoir  icrll  IV,  et,  daas  h 
rqine,  on  aoca  perdu  le  petit  jambage  da  Y ,  bien  que,  d'mgthB  le  desaia,  la  pre- 
miere supposition  semble  la  pins  admissible.  U  est  ^[alement  possible ,  et  j'en 
demande  pardon  k  raatenr,  que  oe  dessiiLne  soit  pas  exact,  ootre  Terrear  gros- 
siere  et  le  d^ordre  de  rinscription.  En  effet ,  la  section  lit  (et  dail  lire)  DEI 
OMNIPOTENTIS  AC  SUl  BEGIS  :  MIGRAY IT  IN  ANNO  A  DOMINO  MD,  etc. ;  msii 
comment  ae  remplir  que  par  im  senl  A  I'eapace  qt'occope  la  fracture  depdi 
OMNIPOTENTIS,  espace  assez  grand  poor  cbntenir  quatre  lettres  ?  Comment 
laisser  en  blanc  tant  d'espace  depais  REGIS ,  et  cr^er  cinq  lettres  et  demie  de- 
puis  MIGBAYIIT  dans  an  f4paf.g.qwi^  aA4essia,  o'^f^ capable  deooateair 
deux  lettres?  Comment  lire  les  sept  de  A  DOMINO  dans  les  deux  fractures  infie- 
rieures ,  capables  au  plus  de  contenir  trois  lettres ,  et  qui  (qu'on  abr^  tsnt 
qa'on  youdra)  ^uront  grand' peine  k  ^aler  le  fragment  uni  qui  les  S4^pare  sq- 
defsns  dn  sommet  de  V^cq  ?  £t  pourtant  la  section  n'a  rien  inyentd ;  elle  a  lo 
ce  queaiieessairement  laissent  lire  les  deminnots  conserr^.  J'attribue  done  aa 
dessin  ces  difficult^s^  tout  ea  faiaant  observer  que  cette  pierre,  r^cemment  d^- 
couyerte,  fnt  copi^  par  Yald^  dans  son  bistoire,  et  que  le  passage,  si  jeae 
me  trompe,  fut  ainsi  lu  par  cet  ^crivain  : 

DEI  OMNIPOTENTIS  (ici  la  pierre  est  brisee) 
CUI  REGIS  (ici  ^galement)  lYIT 
ANNO  DOM  I  M.D.XIl  (2). 

(1)  On  lit  siir  le  tombeau  du  cardinal  Ximenez,  qui  est  de  Tannde  de  la  mort  de  Ydas- 
qaez  : 

F.  FR.  XIMBNEZ  CAR.  TOL. 

ARCU.  HfSP.  GUB.  AFFR,  DEBELL.  BANC  SS.  CORPORIS 
XPTl  CUSTODUM  FIERI  JUSSIT,  ET  SEDE 1AM  VACANTE 
PERFECTA  EST.  OPERARIO  DIDACO  LOPEZ  AIALA. 
ANNO  DNO.  M.D.  XXllII. 

{2)  La  copie  de  Yald^  porte : 

ETIAM  SUMPTIBUS,  BANC 

INSULAM  DEBELLAVIT  AC  PACinCAViT. 

HIC  JACET  NOBILISSIMUS  AC  MAGNinCENTlSSIMUS 

DOMINUS  DIDACUS  VELAZQUEZ,  INSULAM  TUCATANI  PRiESES, 

QUI  EAS  SUMMO  OPERE  DEBELUVIT  IN  HONORBN 

DEI  OMNIPOTENTIS  AC...  (ici  la  pierre  est  firaeturde) 

CUI  REGIS  D....  (id  ^ement)  IVIT  101 

ANNO  DOMl.  MDXXIl. 
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lYIT  est  nne  patlie  do  mot  NIGRAYIT. 

D'aprte  le  deMin  la  pierre  semble  eudominag^  de  ce  e6t6  jotqa'a  la  date ;  et 
il  oe  serait  pas  ^tonnant  qn'ane  partie  en  eiit  dispani. 

L'iDTeatigation  k  laqucUe  je  me  livre  serait  inutile  et  absarde  ai  elle  n'^vait 
pas  pour  but  d'arri? er  k  Ya  v^it^  devant  an  monoment  cnrieox  qui  parait  eon  • 
tredtrele  t^moignage  de  rhistoire.  Voyona  Ica  donntieB  qoe  celle-ci  pr^nte,  et 
peot-^tre  enaaite  parviendrona-noaa  a  concilier  lea  contradictiona  apparentea 
qai  nooa  arr^tent. 

La  note  9  de  la  C/ef  du  Nouveau*Monde  s^appllqoe  ii  ce  paaaage  quand  elle 
dit  de  Velaaquez  :  <  Sa  mort  arriva  Tan  15S4.  »  Arrate  cite  Herrera,  Decade  3, 
li?.  VII,  chap.  S,  et  rinca,  Hisioire  de  la  Floride ;  et  ce  n'eat  paa  nne  erreiir, 
car  an  cbapitre  aoivant,  paragrapbe  %  on  lit :  «  L'an  1523,  oo  Yadelantado 
i^xat  mort,  le  roi  donna  rautoriaation,  etc.  »  L'antcar  ne  cite  peraonne ;  maia 
la  citation  de  Herrera  eat  confirmee  par  MM.  Sirgado  et  Acoa^a  (M^moires, 
tome  pag.  294,  303  et  305).  La  aection,  au  aojet  de  ce  dernier  pasaage  d' Ar- 
rate, mentionne  on  docnment  int^reaaant,  dana  leqacl  on  lit :  «  L'biatoireaoadite, 
qoi,  iromediatemenlapr^  lamort  deVelaaqoez,  vera  I'an  15SI1,»  (/^iVfem,  p.  39) 
docameot  qai  ^mane  d'ane  plnme  tr^a-^dite.  Elle  n'invoqae  pas  d'aatorit^  ii 
I'appai ;  maia  ce  grave  aatenr  (1 )  eat  d'an  tel  poida  dans  la  balance  hiatoriqae, 
qac  son  aaaertion  aenle  estune  preave  preaque  irrdcnaable. 

M.  Acoata,  dana  son  Eloge  de  Diego  Velaaqves  (ibidem,  page  303),  affirme 
que  aoa  procea  contre  Cort^  fat  jog^  le  15  octobre  155tS ,  qoe  le  jngement  fat 
signilii  a  Velaaqnez  en  mai  1523,  et  qae  ce  cbef  moanit  Tann^  anivante.  11  dte 
aossi  Herrera,  3«  d^de. 

Tout  conconrt  done  k  faire  croire  que  cette  mort  arriva  en  1 524»  toot  jaaqn'an 
temoigoage  de  M.  Arango,  qai  attribae  le  changement  du  4  en  1  ^  nne  faote  de 
eopiste  oo  d'imprimear ,  caua^e  par  la  reaaemblance  de  cea  deax  chifTrea  dans 
la  majeare  partie  de  noa  manuacriu.  Poorqaoi,  d^  lora,  prdftrer  la  date  de  i  622? 
Serait-ce  aeulcment  k  cauae  de  rinscription ,  aur  le  t^moignage  de  laqaelle  le 
Guide  des  Strangers  dans  cette  Ue^  pour  1841 « nooa  aaaare  qoe  la  mort  de  Vade^ 
lantado  arriva  en  1523  ?  Je  me  anis  permia  de  corriger  le  paaaage  de  M.  Arango, 
parce  que  cet  ^crivain  ai  veridique  cite  I'biatoire ,  et  qo'il  la  cite  (c*eat  la  notre 
seale  contestation  avec  lai)  avec  ladite  correciiosi.  M.  Sirgado,  qniae  m<&fie 
qnelqae  peu  de  la  fameoae  inacription ,  nooa  di%  qa'Herrera  assure  qoe  I'anr 
nee  1 524  fat  cellc  dc  la  mort  de  Velasqnez ,  et  que  Fernando  Pizarro  de  Orel-i> 
laDa,  de  mdme  que  le  capitaine  Fernandez  de  Oviedo, fixe  cette  mort  k  Tan* 
1523.  «  Ctl  adelantado  Diego  Velaaqoes ,  dit-iU  est  un  de  ces  panvrea 
htdalgoa  qai  paaa6reat  la  mer  dans  le  second  voyage  a  Uiapaniola....  Aprte 

(1)  Son  excellence  don  Francisco  de  Arango  y  Parreno,  qui  ^tait  mort  a  cette  6poque, 
c'e^t-ii'ft  reen  IS38,  mais  dont  le  sonvenir  vlt  toujonrs  dans  la  reconnaissance  du  peu- 
p!e  d*'  Cuba.  .  ' 
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I'ann^e  1524,  ^tant  r^sola  a  aller  en  pcrtonne  ae  plaindre  de  Coct^  k  rempe- 
reor...,  il  traversa  cette  fia  aniTerselle  de  toutes  oos  peineat  qui. est  la  mort,  et 
•es  joars  se  termiD^rent...  etainsi  s'eteignit  Va€lelantadoiytego\e\a»qneZj  etc.* 
(Me'moires,  tome       page  362 ;  Chronique  d'Oifiedo,  liv.  XVII,  chap.  SO.) 

Ce  passage  concorde  avec  nn  aatre  du  mtoeantear,  aa  cliapitre  soivaiit,  dani 
leqoel,  bien  qo'il  ne  fixe  paa  Ttipoque,  il  la  signale  cependant  d*apr^  divenei 
ciiconstances  aurvenoes  k  la  aoite  de^  la  r^istance  de  Ck>rt^  a  Texp^itioD 
de  Garay ,  dont  la  date  est  connoe  par  les  lettres  de  (}ort^ ,  dont  je  parleni 
bientdt.  II  concorde  aossl  avec  Herrera,  et,  ce  qui  est  plus  eneore,  avec  le  np- 
port  de  Cort^  it  Temperear,  non^olement  poor  T^poqae ,  maia  encore  poar 
t'encbainement  dcs  (aits. 

Qn'on  ne  dise  pas  qae  tootes  ces  antoritds  se  redoisent  ii  one  senle,  parce 
qu'Arrateet  Acosta  s'en  referent  a  Herrera,  et  qne  celoi-ci ,  torivant  qoatie- 
▼ingu  ans  aprte  le  &it,  s'en  r^ftre  a  d'aatres  par  n^cessit^ ;  qa'Oviedo  est  done 
ie  seal  qui  paraisse  avoir  qnelqoe  poids  comme  contemporain ,  si  tant  est  qoe 
parfoia  il  n'alt  pas  ^t^  aussi  trop  prompt  k  admirer  des  faits  qoi  venaieut  de 
sources  pen  dignes  de  cr<^nce  {M^moircs ,  Mdan ,  page  876) ;  et  qu'enfin  oi 
marbre  (Slevd  k  on  h^ros  est  plus  aathentique  souvent  que  les  pages  manoscritei 
des  historiographes  fotnrs ! 

A  cela  je  r^poodrai  qae,  toat  en  ne  nommant  pas  le  moderae  Acosta,  toot  eo 
afFectant  nn  soperbe  d^dain  poor  le  laborieox  et  s^r^re  Arrate,  Phommc  savaot 
a  qoi  le  monarqoe  confie  la  bonne  toi  de  Tbistoire,  qoi  ^it  en  prince  des  ar- 
chives, et  qoe  TAmf^riqae  appelle  prince  de  ses^historiens^  doit  6tre  de  piof 
de  poids  dans  la  qoestion  qoe  des  fragments  de  pierre  maltrait^  et  dont  le  de- 
,  labrement  a  di^troit  one  grande  partie  de  leurs  caract^res.  £t ,  bien  qa'on  ac- 
corde  qo'il  ait  po  errer,  poorqooi  Oviedo  n'aorait-il-pas  errt^,  loi  aossi,  temoin 
ocolaire,  et  qui  ^rit  sa  chroniqoe  par  ordre  de  son  sooverain  ?  Qaoi !  parce  qnH 
aora  adopts  qaelqoes  fiits  on  pen  d^fig^r^,  on  se  permettra  de  les  arracber  de 
leor  ordre  chronol<^iqoe  poor  les  jeter  dans  one  autre  ^re?  Qaelle  otiiit^  reti- 
rera-t-on  de  cet  inepte  et '  insignifiant  aoachipnisaie  ?  Et,  en  ootrc,'coinmeot 
booleverser  one  ^poqoe  sans  bouleverser  aossi  tous  les  ^v^nemenu  qoi  s'y  n(- 
tachent^  ^6nements  si  nombreox  dans  Thistoire  de  la  conqo^te  ?  Mais  qoe  IV 
pinion  du  lecteor  ne  se  prononce  pas  si  vite ;  qu'il  examine  avec  soin ,  et  qo'il 
Cisse  concorder  aossi  les  aotres  monnments  de  plus  de  poids;  car  ce  sont  dei  do- 
comenu  oiBdels  ^lev^  k  la  oonnaissance  sopdrieore  de  S.  M.  L  par  le  ploi 
grand  ennemi  de  Velasqoes. 

Le  15  mai  1521  Cort^  se  plaint  k  I'empereor  d'one  conspiration  tramee  par 
Diego  Velasques,  pour  loi  ravir  ie  commandement  et  la  vie,  et  5*empartr  dtt 
gouvernement  du  pqys;  il  se  plaint  de  ce  qoe,  la  conspiration  dtouffde,  les  pa^ 
titans  de  Velasqoez  n'ont  pas  perdo  coorage.  Cette  aflbire  ,  dont  Solis, «  pas- 
sionne,  uc  cache  pas  que  le  denouement  a  ete  anc  d^onciation,  one  arrcststioui 
on  jogemcnt  et  une  eiecution  dans  uue  m^me  nuit ;  dans  laqoelle  Cortes  loi- 
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jDtoe  afove  qoe  re  fill  la  paitie  l^tee  qai  fbt  et  qni  pronoii^a  ta  sentence 
de  morlf  cette  affiire,  dit-je,  qai  fhit  ai  pea  d'honn^nr  a  Cort^ ,  celdi-ci  aurait- 
i)  eu  I'andacf  de  U  snppoaer  oordie  par  une  personne  qai  n^aurait  plus  cxiM^, 
ajoataotainfia  sa  mavtaise  cause  riropostare  m^me  de  I'accasation  ?  C'est  im- 
^»\h\e Covtte,  Rapport,  page  1216  et  snivantes).  Le  pins  enthonsiaste 
en  faveardu.mafqnia  del  Valle  reconnaitra  qa'ici  il  onvre  one  ma^nifiqae  cai*- 
'iere  a  sea  ensemia^  ot  certea  il  n'^tatt  pas  asses  fon  poor  lenr  Ibarnir  des  mat^- 
riaa  x  qui  po^sen  t  lai  noire, 

Tiaiijtilan  tot  prise  le  13  aodt  f  5f1 ;  Tint  ensoite  la  soomission  de  Catzol  (Cat- 
xnl-tzin,  roi  de  Mi(^oacan ;  puis  la  d^cooverte  de  la  mer  do  Sod,  et  sa  descrifv- 
tjon ;  el  le  30  octobre  Sand  oval  fot  envoys  de  Coyoacan  poor  conqodrir'  Goa- 
tusco,  oo  il  arriva  ringt-cinq  jours  plos  tard,  c'est-a-dire  le  24  novembre.  Qoinze 
'oors  aprte,  c'es^*dire  le  19  d^embre,  11  demanda  k  Hre  aotoria^  a  coloniser, 
fit  <}n  loi  ordonna  de  fonder  MedelUn,  dans  Ve  Tojt6beqae.  On  pent,  toot  an 
plus,  en  s'atuebani  ao  texte  de  Cortes,  porter  cette  date  a  la  fin  dc  Janvier  1  SfSt. 
Oajaca  (Quaxacac)  ayant  ^t^  conqoise,  on  comment  k  reb&tir  Temijtitan. 

Apr^s  ces  dvtoemeots,  Cort^  pensor  a  fonder  one  colonie  sor  la  riviere  de 
Panuco ,  pr^  de  Tampico ,  et ,  comme  il  pr^parait  cette  expiidition ,  il  re^t  la 
BOQfelle  de  Tarrivde  de  Gbristobal  de  Tapia  a  la  Vcra-fros ;  or,  soivant  les 
dates  anterieoresv  nous  dewons  rapporter  cette  arrlv^  ao  mois  de  Janvier  oo  de 
fevrier  153Stf  Dooze  Jours  apc&s,  le  atbiido  de  la  Vera^Graz  ^crit  k  Cort^  que 
Gbristobal  de  Tapia  a  pr6ientd  sea  lettres  de  cr^uce.  Bient6t  celoi-ci  se  met  e«i 
marcfae ;  et  je  sopfioia  que  aon  s^jaar  dans  la  Noovelle-Espagne  fat  d'on  moig, 
00  eavirc^i. 

Le  31  Janvier  16S2y  Alvarado  pact  de^cette  cii^ (c'est-a-dire  de  Coyoacan, 
car  Segnra  4tait  o;ie  poor  ailer  eonqo^rir  Tojtepec,  qoarante  lieoes  an  dela 
de  Oajaca ;  expedition  laborkase ,  poisqo'il  n'-avait  qoe  qoarante  cbevaox  et 
deox  caoona.  X«e  4  mars,  Cortte  regott  de  ^es  nouvelles  :  il  |oi  annonce  qo'il  a 
r^Dsst  dans  aa  conqo^te,  et  il  envoie  en  cons^qoence  one  escooade  d'oovriers 
do  cot^  de  la  mer  Paciflqoe*  pour  y  eonatniire  qtmtre  navires.  Aprte  le  15  nioi , 
epoqoe  od  Cat  aigne  le  trpiai^me  rapport  ft  S.  M.,  Segura  Ibt  transftr^e  d6  la 
irosti^e  (Tepeaca,  Tepeiacac)  a  Tojiepec  oo  Tutatepec ;  et,  Cort^  se  troovant 
a  la  coo^odte  de  Paooco ,  il  y  eat  une  grande  emeote  popolaire  dans  la  noO'* 
velle  Segura*  Cetie  emeote  apaia^e,  il  ^lata  one  seconde  r^volte  a  Tojtepec^  li* 
mitropbe  de  Papoca;  et,  cella-ci  etant  6tool£6e  aossi  k  Faide  d'one  grande  d6* 
roaie  d'ladiens,  pa  vit  arriver  k  Espirito-Santo  (rivi^e  de  Goaaacoalco)  Joan 
Bocro  de  Qoejo,  Goao9  d'Ovicsdo.^  efi  qai  ve&ait  de  Cnba,  par  ordre  de  I'^v^oe 
de  Borgos  Fonseca ,  h  la  connaissance  et  attec  I'asseniimeni  de  Diego  Feiazn 
quel  ( ihidem^^  p^e  33t^)..La  relation  ne  uoos  dit  paa  a  qdeUe  <^poqae ;  mais,  ea 
me  ceportant.aux  operaticms  ant^rienri^a  qoe  j*ai  a  deasein  rappelto,  Je  pi*^* 
eume  qoe  cc  dot  ^tre  en  aoot  oo  septembre.  Je  ne  troave  pas  noa  plos  la  data 
fixe  de  I'ffciv^  d'^n  ba)imcnt  par  leqael  Cartes  aot  que  Felaz^u^  et  Qaray 
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s'etaieni  reunisdans  cettc  Ue  h  i'aniirai  Colon^  poor  entM&er  oerUin^  n^gocia- 
tion  contre  lui  et  tenter  une  expi^dition  sur  Panoco ;  mais  je  conjectare  que  ce 
dot  6tre  aa  commencement  de  1513,  parce  qa'a  peine  eat  lien  ladile  eip^dkion 
qa'on  vit  arriver  la  c6dale  royale  par  laqoelle  Garay  teit  pr^enn  de  n'awir 
pas  h  s'aventurer  sur  les  bords  d^  cetie  riviere,  ni  sur  aucune  terre  que  Conks 
aurait  peupldcy  puree  que  S.  Af.  lenait  h  ce  que  ceUe  terre  ie  fiU  par  celui-ci 
en  son  nam  royal.  Comme  cette  c^dule  est  la  m£jne  qne  celle  qoi  fnt  poblUea 
Caba  en  mai  de  laditc  ann6e  (Herrera  et  Acotta,  lieo  cit^) ,  on  qa*aa  moint  elle 
en  fut  la  conaecpience ,  pui»qn'aapara?ant  le  poavoir  de  CorC^  ^tait  contest^, 
je  pr^ame  avoir  nne  donnt^e  ponr  fixer  a  pen  prte  cette  ^poqne,  toot  en  &h 
aant  remarqaer  encore  que  je  crois  Tarriv^  da  pilote  Bono  pott^rieore  an  tempi 
oil  je  I'ai  plac<&e. 

II  ne  manqne  pas  non  plus  de  raUons  ponr  penser  qne,  ven  le  milieode  1 
Velazquez  envoya  a  Garay  une  caravelle  de  l*Ue  dtt  Cuba^  et  que  dans  ceU^ca- 
raveUe  venaient  certains  amis  et  serviteurs  de  Diego  Velazquez  (Cortb, 
p.  552),  parce  qn'en  janvier  1524  tontei  les  nouTeaat^  prodoites  par  rarrivee 
de  Vadelantado  avaientcess^.  EUes  arr^t^rent  I'exp^dition  d'CMid  et  celle  d*Al- 
varado  pr^te  k  mettre  a  la  voile.  Ayant  to  la  c^dnle  royale,  aprte  Tarrivee  de 
ladite  caraveile,  Garay  passa  an  Mesiqne.  Son  fits  mourat  lors  de  r^vacaatioD  i 
de  PaDoco,  et  ioi  moomt  de  chagrin  incontinent,  toote  la  gamiaon  espagnok  | 
de  Tamiqnll  ayant  loccomb^,  a  resception  d'an  Indien  de  la  Jamalqae.  Panaco 
ayant     reconqois  pins  tard,  Cort^  enToya  Olid  k  Hlba^ras,  anjonrd'hni  Hob-  | 
dnras;  TeKp^ition  partit  du  port  de  Calchichoeca,  prte  de  la  Vera-Cmz,  k  on- 
zieme  jour  du  mois  de  janvier  1 524  (Cortte,  page  368)  avec  destination  pourU 
Havane  et  ensuite  pour  Honduras.  Pr^tendra-t-on  maintenant  que  toute  I'sb- 
nee  1623  a  6t6  employ^  k  alter  denz  fbis  k  Panaco?  Alvarado  partit  poor  Go«> 
temala  le  6  d^embre  qui  pr^c^da  le  depart  d'Olid ,  et  le  IS  janvier  il  ^tait  ar- 
riT6  a  Tehoantep^ne.  Get  exemple  peat  serrir  k  calcaler  le  temps  employe  an 
autres  ez()^ditions. 

C^omme  les  rapports  de  Cortte  ont  6U  k  la  mani^  des  Commeniaires  ie 
sar^  Merits  au  far  et  k  mesare  des  operations  da  chef,  on  n'y  remarque  presqoe 
aacan  autre  ordre  que  I'ordre  cbronologiqae,  et  grand  norobre  de  dates  y  aost 
omises,  celles  qa*il  cite  de  temps  k  aatre  ser? ant  k  en  dMaire  les  intenn^diaf- 
res.  Absi,  lila  page  574  U  dit  qne  les  navires  qa'il  faisait  constreire  dsni  b 
mer  Pacifiqae  ^taient  destine  a  ▼oguer  en  join ;  k  la  page  384  il  dit  que  oe  ten 
en  jnillet  1534  ,  et  i  la  page  399  il  termine  sa  relation  en  la  datant  da  mou 
d'octobre  de  la  m^me  ann^e.  An  cbapitre  XIV*  da  quatritoe  rapport,  p.  37t, 
il  parle  de  Feipidition  qne  Rangel  ramena  ii  Zapotecas,  en  partant  de 
Temijtitlan  le  5  ftvrier  155U.  Pins  tard,  Goncalo  Salacar  arrire  k  San-Jm" 
de  Calchicboeca  avec  des  nonvelles  de  Velazqnez ;  et  Cort^  annonce  a  Yem^ 
reor  qoe  celai-ci  s'est  mis  en  rapport  avec  Olid.  Voict  ses  expressions :  «  H  7' 
dens  joars  qae  Gonzalo  deSalazar,  agent  de  Y.  A.,  est  arriT^  aa  port  de  San- 
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Joan  de  cetie  Noavelle-Espagiie,  et  j'ai  sq  de  lui  que  dans  Tile  dc  Caba,  ou  il  a 
tooeb^,  on  Ini  a  dit  que  Diego  Telazqaez,  lieutenant  del'amiral  en  ce  lieu,  a  ea 
des  entrevnes  avec  le  capitaine  Christobal  Olid,  qae  j'avais  envoye  penpler  UI- 
bueras  aa  nom  de  V«  M.^  et  qa'ils  se  8ont  concertds  poar  8*emparer  da  pays  par 
Tordre  dadit  Diego  A^elazqnez ,  etc.  »  Qaoique  ce  ne  soit  la  qu'une  rameor  va- 
gue,  a  laqnelle  Cortte  refase  de  croire  k  cause  m^me  de  sa  nature,  icependant, 
si  elle  ne  prouve  pas  Taccasation,  elle  prouve  au  moins  I'eiistence  de  Taccuse ; 
il  parle  encore  plus  amplement  de  lui  et  *de  ce  qu*il  pense  qu'il  fera  k  Tavenir 
josqu'i  la  fin  du  chapitre  ;  un  autre  vient  apr^  tout  plein  d'obserTations  poli- 
tiqoes  et  ^conomiques ,  et  il  termine  immediatement  sa  relation ,  qa*il  date  de 
Temijtitlan  le  15  octobre  1594. 

Josqn'ici  tout  est  extrait  des  lettres  et  rapports  du  capitaine  general  de  la 
Noavelle-Espagne  i  Tempereur  et  roi.  Je  oie  suis  ^tendn  a  cet  ^gard  an  point 
d'en  6tre  fastidienx,  afin  de  rappeler  soigneasement  Ics  moindres  citations  qu'il 
fait  de  Velazquez  ,  et  toutes  les  operations  militaires  ant^^dentes  et  subs^- 
qaentes,  dans  le  but  de  rendre  palpable  rindvitable  connexion  des  unes  et  des 
aotres,  et  rimpossibilitd  qu'il  y  a  de  supposer  tontes  les  dates  fausses,  comme 
OQ  e6t  pu  le  croire  si  nous  n'avions  eu  qn'une  seule  dpoque  isol^e,  quoique  Per- 
nand  Cajribs  derive  toujours  les  dates  en  tootes  lettres,  et  non  en  chifTres,  a 
Texccption  d'une  seule  au  commencement  dc  la  secondelettre.  Mais  IV ncbaine- 
ment  des  faits  et  des  citations  de  15S1  a  15S4,  et  Tint^r^t  qu'il  a  de  pr^enter 
aa  Cimr  lous  les  moyens  de  perdre  Velazquez ,  prouvent  ^videmment  que  ce- 
loi-ci  vivait  au  commencement  de  la  derni^re  ann^e  susdite.  Cort^  songe^it  a 
envoyer  arrftter  k  Cuba  Vadelantado^  et  il  T^crivit  k  Tempereur  en  octobre  de 
ladite  ann^e  {ibidem^  page  389).  Certes  il  y  eut  eu  plus  que  de  la  d^mence  de 

part  a  former  un  pareil  dessein  contre  un  bomme  mort  depuis  deox  ou  trois 
ans,  et  dont,  k  cause  de  ses  hautes  fonctions  et  de  sa  proximity  ,  on  n'eut  pu 
manquer  de  savoir  la  mort  a  la  r^idence  de  Cuba  trcnte  ou  quarante  jours 
aprfes  r^v^nement,  attendu  les  communications  continuelles  de  Vera-Cruz  et 
Sant-Estevan  (Tampico)  avec  la  Havane  et  la  Trinity,  les  deux  pourvoyeuses 
continuelles  des  troupes  de  la  Nouvelle-Espagne.  En  dernier  lieu  le  vainqueur 
d'Otamba  se  plaint  de  cet  adversairc ;  il  manifestc  ses  anxi^t^s  et  le  d^sir  de 
voir  tarir  enfin  cette  source  de  tons  ses  maux ;  ce  qui  prouve  que  Velazquez 
etait  vivant  quand  Cort^  ecrivait,  c'est-a-dire  en  circonstance  attcstee 

par  Oviedo,  Herrera,  Arrate  et  Acosta. 

Desirc-t'on  plus  de  preuves?  est-il  n^cessaire  de  consulter  toutes  les  chroni- 
qnes  des  Indes  et  de  feuilleter  les  archives  d'Hispaniola,  conscrv^es  k  TAudience 
royale  de  Puerto-Principe P  Qn'all^gue-t-on  contre  tons  ces  tdmoignages?  une 
pierrc  obscure,  dont  la  date  detruite,  et  en  partie  illisible,  loin  dc  dementir  ce 
qn'atteste  Tbistoire,  reveille  au  contraire  I'idde  que  cette  date  a  du,  dans  le  prin- 
cipe,  £trc  complet^e  dans  le  coin  brise  de  la  pierre.  Qu'on  jette  ^  en  efTet,  Ics 
yeax  sor  le  dessin ,  et  qu'on  nous  disc  de  bonne  foi  s'il  est  impossible  que 
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deux  1 1  aient  ii6  graves  a  la  sniie,  wen  le  bord  maltrail^,  qui,  par  ton  atitee 
proximity  de  la  demise  lettre,  fait  craiodre  qiM  d'aQtres  aienlpa  Aire  detnutei 
dans  rintervalle !  On  dira  que  ce  aont  des  •oppo»Hi<MU  grattutes*  oak  il  n^ei 
est  rien.  Nous  nc  charchons  consciencieosement  qa'k  presenter  le  motif  le  plui 
plaosible  de  la  discordance  qoi  ezUte  entre  ce  mpnoment  foo^bre  et  lea  dates 
bistoriqaes.  Pea  noos  importe  qae  Tinfortiui^  conqiidrant  de  l*tle  des  naf 
rqyaumes  soit  mort  k  one  ^poqoe  oo  k  nne  autre;  mais  il  nons  in^porte  bean- 
coop  qoe,  lorsqo'il  s*agit  d'^rire  noire  bistoire,  le  monde  Toie  bien  que  nooi 
cherchons  la  v^rit^,  sans  ^gard  poor  des  aatorit^  qoi  demain  pporraieBt  Atre  con- 
test^es.  Jc  demanderai  a  celoi  qui,  rejetant  toote  critique  historiqne,  n'a  poor 
me  combattre  que  ladite  inscription,  d'oo  il  r^ulte  qnVlle  a  ^t^  gravee  en  cetce 
ann^?  Nese  pcat-il  pas  qu'elle  I'ait  6t€  longtemp^  apr^?  Ici  lea  paaMoiune 
sont  point  eo  jeo,  il  ne  s'agit  que  de  la  v^rit^,  Je  crois  qae  la  pierrc  n'est  pii 
fausse,  qu'elle  a  et^  gravde  pour  Velazquez,  mais  gray^e  IN  ANNO  A  DQMLNO 
HDXXllll;  et,  si  on  y  lit  autre  chose,  c'est  la  faute  do  tei^ps  et  de  rincoriede 
ceux  qui  auraicnt  du  prendre  soin  du  monument.  De  cette  o^iQi^re  rhi^toire  et 
les  monuments  marchent  de  front,  sans  qu'il  soit  ueccssaire  d'inveoier  de  nus- 
veaux  imposteurs  d'Alcaaabas,  ni  de  calomnier  les  cbroniqueprs,  J'ai  di%:Je 
crois ^  et  cela  sur  la  foi  que  m*inspire  un  fait  qui  ii'est  pas  contestft;  mais  si  Too 
pousse  le  doute  a  Textrtee,  je  n'en  aurai  pas  fini  avcc  les  difficulties  qi|'il  pest 
y  avoir.  La  pierre  en  question  ne  peut-eUe  pas  n'avoir  jamais  pts^sarlei 
cendres  dc  Vadelaniado  ?  Ne  peut-elle  pas  avoir  6x6  grav^e  longtemps  s^pris  ti 
mort  pour  orner  son  tombean  ?  L'inscription  ne.  peut-elle  pas  avoir  ^t^  dictee 
par  un  pedant  ignare ,  depoorvu  de  toute  I'^rudition  n^cesiaire?  Voila  ce  doot 
il  faut  proovcr  Timpossible  pour  6tre  en  droit  de  printer  ensaite  cettc  dste 
comme  incontestable.  L'histoire  et  la  critique  out  bit  douter  dea  6pitapbes  d'A* 
taulphe  ct  de  Pepin.  Et  qu'y  aurait-il  done  de  si  ^tonnant  k  ce  qo'il  arcivitao 
premier  dc  nos  aventhriers  ce  qui  est  arriv^  au  premier  des  Goths  et  au  premier 
der  Carlovingiens?  Mais  j'ai  des  motifs  de  croire  a  Tauthenticite  de  eette  picm 
de  Cuba.  Son  style  incorr^t  et  rude  cadre  avec  les  id^es  de  cette  ^poqve  etlai 
donue  uu  grand  cachet  de  T^rit^.  Si  la  date  a  fait  baiter,  c'est  pour  les  rsiioof 
ddduites,  et  j'aurais  ^te  tout  comme  un  autre  ^branl^  sans  lesAOtres  lumites 
pandues  sur  la  questign.  Qu'on  ne  croie  pas  cependant  qu*une  aveogle  et  ser- 
vile admiration  pour  tout  ce  qui  nous  vient  de  Cort^  me  fasse  accoeillir  comme 
Solis  tons  les  subterfuges  et  tons  les  sophismes  a  la  gloire  de  ce  bdros !  J'adnire 
le  conqudrant  de  Tlajcala  et  de  Culua  ;  cependant  je  vois^  dans  cet  tools  de 
C^sar,  des  actions  que  la  n^cessitd  a  pu  commander,  mais  auxqnell«as.  le  cmt  re- 
fuse son  approbation,  je  ne  me  laisse  s^doire  ni  par  la  chronique  partialede 
Gonzara,  ni  par  I'^loge  artificieux  de  Solis.  Ce  n'est  paa  tontefois  le  respect  que 
m'inspirent  ses  hauu  faits ;  c'est  la  force  de  son  ttooignage  comme  bomae* 
comme  t^moin  oculaire,  6crivant  en  face  de  ses  ennemis,  ct  contestant  avec  les 
bistoriens  de  son  epoque,  qui  me  force  a  roe  rendre  si  cctte  opinion.  C'eit  tn 
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mtoe  temps  et  rartoiit  Tabsence  dc  preaves  contraires ;  car  la  seale  qn'oii  pro- 
dort  a'a  Mlheorefiseitientpas  la  force  qn^on  hi  4^irerait.  Je  saU  qae,  lorsqa'on 
rent  crhtqaer,  il  n*^  a  rien  d'hiToln^rable ;  mais,  ootre  qoc  M.  Sirgado,  dans  la 
note  prMt^,  pr^ume  aossi  ce  qae  je  crois,  je  ne  balance  pas  k  declarer  k  la 
Kctioii  d'histoire  qoVlle  pent  assurer  avec  certitude,  avcc  impartialite,  que  Va- 
ielanktdo  Diego  Velazquez  vivah  encore  dans  Vannde  1624. 

FbANCIS  LAVALL^By 

Membre  de  la  preni^re  dasse  de  rinstitot  Historiqae. 


EZTRAIT8  DBS  FROCES-VERBAUX 

DES  SEAICES  DU  HUITIEME  CONGRES  DE  L INSTHUT  DISTOaiQUE. 

umkm  184t. 

mmiBB  siAifCB  du  conoid. 
PtSsidenee  JeM.de  Larwheftmcatdd^LimncMiri, 

M.  le  pr^ideat  lit  son  diseourt  d^ourertore  potir  le  huici^me  con^^s  bfsto- 
nqoe.  Ce  discottrs  est  ^ut^  avec  ta  plus  grandc  attention  de  la  part  de  I'au- 
ffileire;  it  roufe  sur  Vutiliufdt  llnstoire,  et  de  nombrenx  applaudissements  en 
RiiTMt  la  lecture* 

M.  le  president  proclame  ensuite  le  jugemeut  de  la  commission  des  pril  an- 
nuds.  Un  seni  prix  est  d^erh^.  Le  laur^at  est  M.  Ernest  Breton,  roembre  de 
rinstHut  Historiqne.  Le  sujet  du  concours  de  la  4*  dasse  ^tait  Thistoirc  de  la 
fieinture  k  fresque.  Imm^diatement  apr^,  M.  le  president  annonce  les  qoatre 
Rqets  de  prix  propose  pour  T^poquc  du  congr^  de  1843.  Ce  sont : 

PmniBS  CLASSB.  Bistoire  gdndrxde  et  Bistoire  de  France.  —  Exposcr, 
i  Taide  de  Ikiits  precis,  rinlluence  qu'ont  exerc^e  sur  le  d^veloppement  de  Vln- 
fhutrie,  en  France,  les  corporations  ou  associations  de  metiers,  ainsi  que  Tinsti- 
totion  des  maltrises  et  jurandes. 

Dnrx^km  clasbs.  Bistoire  des  langues  et  des  liudratures.  —  Determiner  le 
ctract^re  de  h  litt^rature  espagnote  au  XVI^  et  au  XVIl^  s^cle. 

TiotsliHB  CLA8M.  Bistdire  des  sciences  physiques  j  mathdmatiques,  sociales 
it  philosophiques.  Faire  Ic  patall^le  du  d^veloppcmcnt  des  forces  maritimes 
de  la  France  et  de  PAngleterre  depuis  le  XVI*  sitele  Jnsqu'^  la  revolution  ftan- 
jaiae. 

QoATMitm  cLASSfe.  Bistoire  des  beauayarts.  —  Faire  Thistoirc  des  beaux  arts 
cbei  lesfitrusquesjusqu'au  VI*  siteledcRome. 

Apr^  la  proclamation  du  lanr^at,  M,  J.-L.  Vincent,  membrc  de  la  classc, 
charge  pMr  fAierim  del  IbncUons  de  secretaire  perpeinel  en  I'aksence  de  M.  de 
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Montglave,  fait  le  compte-rendu  det  travanx  de  rimtitnt  HUloriqiie  defniis  ft 
y  coroprit  Ic  dernier  congr^.  Cette  lectore  achev^,  M.  Ernest  Rreton,  dontle 
meinoire  a  iti  couronD^,  consent  k  lire  k  Tasiembl^e  qnelqoes  passages  de  son 
m^moire.  Cette  lecture,  extr^mement  goatee,  fait  d^irer  k  cbacan  de  con- 
naitre  I'ensemble  de  ce  beau  trayail,  qui,  dureste^  sera  sans  doate  imprim^ 
dans  le  joornal  de  Tlnstitot  Historiqoe. 

11  est  qnatre  beures.  M.  le  pr^ident  annonce  Fordre  da  jour  poor  la  r^onioa 
snivante,  et  la  s^nce  est  levde. 


DBUXI&BB  SCARCE  DU  COHORTS.  —  MAIDI  17  MAI  1842. 

Prdsidcnce  de  M.  LepelleUer-d' Aufu^ . 

On  lit  le  proc^s-verbal  de  la  sdance  pr^cddente  \  apr^  qooi  M.  le  pr^ident 
rappelle  les  dispositions  du  r^glenient  relatives  A  la  tenne  du  Congr^.  II  donne 
ensoite  commonication  d'nne  lettre  de  M.  le  secretaire  de  la  Soci^te  Philo- 
tccbniqne,  qui  envoiean  assec  grand  nombre  de  billets  poorsa  stance  pobliqoe 
dn  2S  mai  1 849.  M.  Repxi  iUt  part  a  TassembMe  de  la  mort  de  M .  de  Las  Cssei , 
membre  -de  Tlnstitot  Historiqae,  et  k  cette  occasion  rappelle-qae  'Denf  antres 
merobres  de  la  m6me  Soci^t^  sont  morts  dans  le  conrant  de  I'annee. 

On  appelle  k  la  tribune  M.  Ernest  Breton,  poor  lire  son  memoire  sor  la  ques- 
tron  ainsi  formal^e  :  Quelles  furent  Us  principtdes  formes  des>  temples  chei  les 
peuples  anciens?  Dans  son  travail,  M.  Ernest  Breton  donne  one  description 
simplement  techuiqoe  de  ces  temples »  d'apr^s  les  documents  qoi  ont  ^t^  con- 
sery^s,  et  est  ^cout6  avec  I'attention  que  provoqoe  n^cessairement  on  travail 
consciqncieux  et  fort  savant. 

M.  Ferdinand  Tbomas  loi  succide  a  la  tribune.  A.pr^  avoir  adopts  en  grande 
partie  le.in^moire  de  M.  Breton,  M.  Ferdinand  Thomas  s*^l^ve  k  des  couside* 
rations  d'estb^tique  fort  remarqnables  -  par  la  finesse  des  ^plications  qa*il 
donne,  par  la  sublimitd  des  intentions  qn'il  suppose  dans  I'art,  a  one  6poqiis 
tres  recnl^e.  Toutes  les  parties  du  temple  d<§crit  par  H.  Breton  ont  un  sens,  so 
langage,  un  my  the.  II  trouve  partout  le  pr^tre  inspirant  a  Tarcb&tecte  les  baotei 
id^es  d'estb^tiqne,  le  dromos,  le  pylps,  le  naos,  le  pronaos^  etc.;  les  sfJiiax,  le* 
pyramides,  les  colonnes,  etc.,  tout  cela  poss^de  un  langage  que  M.  Ferdinsod 
Thomas  interpr^te  d'une  mani^re  toujours  ing^nieuse- 

M.  Deldpine  lui  succ^de. 

M.  DeUpine  n'accepte  compl^tement,  ni  le  memoire  de  M.  Ernest  Breton, 
parce  qu'il  lui  semble  depourvu  d'4me  et  d^olor^,  ni  celni  de  H.  Ferdioasd 
Thomas,  qui  lui  parait,  au  contraire,  trop  po^tique.  U  va  done  s^eltorur  de 
prendre  un  juste  milieu.  II  s'interposc. 

II  avacce  en  principe  que  chez  i|es  Egypiicns  tout  ^tait  pantbeisliqae*  Or, 


Digitized  by 


—  191  — 

comme,  seloii  Itii,  le  pantMisme  est  eftsentiellemeiit  grand  et  majestaenx,  tout 
^tait  grand  et  majettuenx  anssi  dans  la  religion  ^gyptienne  (1). 

11  bllme  M.  Breton  de  n'aToIr  point  fait  intervenir  Tettb^iqae,  et  M.  Thomas 
da  TaToir  antrodoit  a  IVxc^,  en  conlbndant  ensemble  le  myi^ticisnie  catholique 
et  restb^tiqn^^allem^nd.  II  ne  fiiot  pas  attribner  tant  d'esprit  ni  des  intentions 
si  snbKines  anx  architecCes  ilgyptiens.  Us  ponvaient  bien  parfois  exprimer  des 
symboles ;  mais  en  g^n'^ral  ils  ne  le  faisaient  pas  avec  la  profusion  qne  Ton  siip- 
poie.  An  reste,  il  aignale  des  lacunes  dans  le  m^moire  de  M.Tbomas.  Poorqnoi 
a'a-t-il  riea  dit,  nt  des  temples  persans,  ni  des  temples  indiena?  II  en  cite  nn 
certain  nombre  qni  sont  aojonrd'bni  bien  connos  par  les  descriptions  de  certains 
TOjagenrs,  et  il  d^fie  qni  qne  ce  soit  de  tronver  dans  ces  temples  la  moindre 
id^  d'ealliMcpie. 

C'estatort  qneM.  Breton  fiiit  tont  venir  des  Egyptiens  :  arcbitectore,  phi- 
iosopbte,  religion,  sciences  et  arts.  Mais  est-il  bien  sfir  qne  I'Egypte  ait  ^t^  le 
naibercean  de  tout  cela?  II  cite  M^roe,  poor  prouver  an  contraire  qne  TEthio- 
a  pr^M^  I'Egyple  en  ciTilisation ;  puis  les  Ethioptens  enx-m6mes  venaient 
de  I'Inde.  C'est  done  4  ilnde  qn'il  faut  remonter. 

If.  Simten  Cbanmier  sncc^de  k  M«  Dcl^pine.  II  fera  qaelqnes  observations 
tor  le  premier  m^moire,  et  appoiera  le  aecond  de  noovelles  prenves. 

1*  II  ne  Teatiwa,  avec  M.  Ernest  Breton,  que  le  temple  ^gyptien  soit  n^ 
d'ane  oaveme.  Une  caverne  est  one  excavation  sonterraine  plac^  en  contrc-bas; 
tes  temples  Egyptiens-,  an  contraire,  ^taient  plac^  snr  des  bantenrs.  €ela 
a'exdat-il  paa  toot  point  de  cqmparaison  ?  II  a  parl<§  des  sphinx;  mais  il  ne  nons 
a  pas  dit  qnel'^it  le  sens  de  ces  animanx,  moiti^  femmes  et  mpitie  lions.  Scion 
I'oratear^  la  partie  bnmaine,  emprant^  h  la  femme,  signiflait  la  heauid;  la  par- 
tie  animale^  emprant^  ait  lion,  aignifiait  la  force.  Voilii  ce  qne  M.  Breton  n'a 
iias  dit. 

2*  M.  Simfon  Cbanmier  s^efforce  ensvite  de  proover  qne  certaines  formes  des 
temples  dgyptiens  ont  vari^,  selon  les  graades  ^poqnes  de  ri^volations  snrve- 
noes  dans  oea  oontr^es.  Les  temples  primitifs  avaient  des  caraci^res  particniiers 
qa'ils  |ierdirent  k  la  eenqo^te  de  Cambyse.  II  montre,  d'ipr^  le  plan  de  M.  Fer- 
dinand Tkomns,  qne  notamment  Taatel  des  Perses  ,  fignr^  en  forme  coniqne, 
•pparait  alora  dans  les  temples  Egyptiens,  comme  le  cachet  de  la  conqa^te.  Sous 
ks  Lagidea,  qni  ^taienC  Greca,  et  qni  s'effotcirent  de  snbstitoer  la  civilisation 
gmqne  k  ceHe  de  I'Egypte,  les  embl^mes  de  la  conqn^te  persiqne  sont  rejetds ; 
le  temple  reprend  sa  fenne  pcimitive,  moins,  dit-41,  le  dromos,  le  peristyles,  et 
ton  tes  lea  aotves  parties  destinies  an  people,  on  destinies,  dans  le  systfeme  es* 
tWtique  de  Toratenr,  a  reprtenter  le  people.  On  y  retronve  le  T  des  anciens 
^mples,  cette  croix  tronqn^o  et  sans  cbef^  dont^a  park&  M.  Ferdinand  Thomas; 

(i)  Notamment  les  poireans  et  les  egnons,  les  ebats  et  les  crocodiles,  etc.  Sartovat  let 
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temoin  le  temple  dc  Denderab,  cett«  figure  rtbnmte,  Vint  emuite  me 
aatre  conqo^ce,  celle  des  Iloiaains.  G^ox-ci  n'enFahisianenC  pat  I'Egypte  dant 
an  bat  de civilisation,  comme  lee  Greds,  naia  dans  an  but  de  dominatimi.  Bfen 
loio  de  laisser  aux  temples  6gypUens  leora  formes  antiques,  ils  lear  impriiB^rent 
partout  ie  cachet  de  la  conqu^ie^  en  y  introdaisant  la  oeila  roinaine.  L'orateor 
termine  en  iaslstant  de  nouveau  sar  rinju^ticd  dn  reproche&it  4  M .  Fafftfnaiid 
Ti^omas,  d'avoir  mis  trop  de  po^ie  dans  son  m^oioire. 

Jf .  Fresse-Montvai. — 11  laissera  de  cottf  la  question  aitisticpie,  qui  ii'eat  point 
dc  sa  competence.  II  s'attachera  a  la  partie  pfaiiosophiqae.  Le  mtooire  de 
M.  Ernest  Breton  loi  parait  'mi  catalogue  exact  des  diffi^entes'  parties  ^  temple 
aneien.  U  i'adopte  en  ce  sens.  Le  m^moire  de  M*  Ferdinand  Thonias.  lui  parait 
contenir  la  partie  spirituelle^  quimanqoe  a  celoi  de  M.  Breton.  €es  ideux  m^- 
moices,  selonloi,  se  com  platen  t  faeoreasement.  Maigr6  cette  approbaiion  geo^- 
rale  donn^e  par  lui  aux  deox  m^moires,  il  n'adh^e  pas  a  tous  ieurs  derails. 

M.  Ferdinand  Tbomas  a  repr^nt^  Moise  (^onuae  loicid  adx  mfstfercs  rdi- 
gieox  des  Egyptiens,  et  n'ayant  fait  presque  rten  autre  clioae  qae  d*eiiseigncri 
coax  de  sa  nation  ccs  mtoes  myst^res ;  ce  qui  sembUsrait^attaqaer  riii«pirati(Hi 
da  I^gislatenr  des  H^hreux  et  le  redaire  an  simple  rdle  d'imitateot  servile  de  la 
religion  et  dela  legislation  des  Egyptiens.  Or,  selon  lais  rien  u'est  plus  contraire 
a  la  v^rite.  II  n'y  cut  jamais  d'apposition  plus  trandi6e  qu'eolre  la  Tel%ion  de 
Moise,  qoi  enseigua  partout  Tunite,  la  simplicity  de  ressence  divine,  el  ceHe 
des  Egyptiens,  qui  enscignaieut  le  pantb&isme  ieplosgrossier. 

U  regrcrte  qae  M.  Ferdinand  TbomAs,  en  parlaut  des  temples  et  de  lenn  dl- 
verses  parties,  n'ail  rien  dit  des  slgnificalsons  divers^  de  leans  posttioBS,  taatot 
sur  des  baateurs,  tautot  dans  des  vrilons,  tantot  aubord  de  ta  n»ei\  Ces  posi- 
tions, en  effei,  avaient  leur  estb^ttquc.  Les  temples 'assis  sur  ies  hauteurs  etaieot 
consacres  aux  divinites  males,  fecondantes,  ithyphalltques;  ceax  des  raHoss 
etaient  consacres  aux  deesses ;  et  eafin  ceux  qui  dtaient  Miues  an  bord  de  la  mer 
rappelaient  les  divinites  iofernales.  Noa^seuleuieul  M.  Ferdioaod  Tliomas  sorait 
du  expliquer  Testb^tique  de  oes  trois  ppsHions  des  temples ,  mais  tttcore  il  au- 
ral t  da  expliqaer  leqael  de  ces  ordres  avail  pr^dd  les  aotrfes ;  quei  atait  ete 
le  second ;  quel  avait  ^te  le  troisiemfe,  et  ce  qo^  avait  motiv<5  cet  4»rdre.  Ua 
autre  reprodie  qn'il  adressc  a  M«  Ferdinand  Tbomaa,  c*est  qu'il  n'a  consid^ 
le  temple  que  sons  le  rapport  de  la  constilufeion  politiqa^,  tandis  qn'il  fallat 
surtout  le  consid^rer  sous  le  rapport  de  la  conatitntion  religiense,  avte  laqnelle 
il  est  cb  rapport  plus  intiuMs^  pnisqu*il  en  est  la  niantleataftioa. . 

M,  Savagner.  —  11  pense  que  le  tn^moire  de  M.  Ferdinand  Tbonas  est  do 
beau  r6ve ,  mais  n'est  pas  S|uire  chose  qo'un  r^ve«  £n  pareille  matito,  il  ^ 
faut  parlerque  preuyea  en  main  \  or,  ou  sont  iei  ies  preoves?  quels  soot  Iff  w- 
nuitients  bistoriques  de  TEgyptesur  lesquels  on  peut  appuyer  toute  cette  belie 
tb<^orie  d*esih^tique  egyptienne?  U  n*y  en  a  pas;  pu  en  est  r^duit  aoxooojec- 
tures.  Chacun  petit  fairc*  lea sieiuies en  pressurant  les  mots;  il  n'y  a  rieaqo^^ 
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ii'en  pQiflBe  Cure  soitir.  Pasnat  iiux  details  da  m^iliotro  de  M.ThMtas,  il  tNiove 
que  let  ezpUcations  des  colopoet,  da  dromos,  de  peristykM,  etc.,  aont  toate« 
arbitraires.  Les  colonnes,  selon  youf»  dit-il«  repr^eiitent  les  cHoyieDs;  eh  bien, 
en  £gypte»  obetaient'les  citoyens ?  Le  people  n'^tait  Mile  part;  it  n'^  avak qoe 
des  esclaves.  Rappeleat-Toaa  lea  consiractioiia  deapotiqoea  det  Pharaona.  Le 
people  alors  comptait-il  poor  qaelqae  choae?  mb  ;  il  ^tait  ^sclate,  et  esdave 
bdrdditaireii^ent,  ce  qui  eat  ia  pire  maAitee  de  T^re.  D-ailleon,  dans  ce  peuple 
arri?e  a  an  si  liaot  degr^  de  ci?Uuaiion,  selcm  vooa,  dites-noot  qoel  toiit  F^lat 
de  la  lUt^rature,'de  la  poMe,  de  la  Rnaaiqae,  etc.;  Vooa  ae  la  savea  pas.  II  est 
facile  de  circooscrire,  comme  Ta  fait  M.  Chaoiiier,  Fhistoire  des  arts  ^ptktis 
en  irois  ^poqoes  bieii  coop^es ,  si  i'on  ne  tient  pas  i  )aslifier  eette  codpare  par 
des  tdmoignages  historiqaes;  alors  c'est  rimaginaftion  seole  qai  aglt  ;  teais,  en 
parcille  mati^t  pent-on,  dcritH>n  se  dispanser  de  ibarttir  des  preoTea?  S'il  61- 
lait,  m6me  chez  noas,  partagcr  ainsi  les  <§poq\ies  relativemenc  anx  arts,  le  ponr* 
rait*0B?  n'y  a-t-U  pas  des  aaanees  intennMiatres  qot  rendraieiit  VeUe  division 
impossible?  Et  poartj«at  noas  avons  sooa  les  yeot  en  ffrlinde  |tertie  tous  lea 
monuments  qoe  ces  arts  ont  prodoits;  done,  h  plas  forte  ratsOn,  on  ne  peat 
pas  cksser  ainsi  arbitrairement  les  epoqnes  des  arU  ^pttena/doni  il  ne  noaa 
reste  qae  des  prodoits  extr^mement  pea  nombreoix  et  pen  couMis  comparative'" 
meat.  II  crott  connaitre  toates  les  sources  de  Tantiqait^  sOr  la  question ;  anab  al 
declare  n'avoir  troav^  nolle  part  les  conpnres  trancb^ea  dont  a  parM  M.  Sitn^oit 
Cbaumier. 

Toot  ce  qoi  concerne  les  temples  est  dans  le  mtoe  cas.  11  nie  qaechea  lea 
Egyptlens  il  y  ait  eu  an  ordre  sacerdotal,  Ches  les  Romains,  an  contraire,  il  y 
en  afait  an,  babilement  et  fortement  coDStttu^,  mais  avec  des  principes  rcligteox 
d'anq  elasticity  parfaite,  puisqa'il  admettaitsans  r^pognance  tons  les  dieox.  S*il 
s  repouss<^  Jesos-Cbrist  et  son  £vaagile,ce  n'est  qoe  parce  qa'il  voyait  aa  fond 
da  dognie  cbretien  one  revolte. 

De  toot  cela  M.  Savagner  conclot  qoe  certainement  il  y  a  en  dans  les  temples 
aacit  us  one  correlation  entre  tears  diverses  parties  et  les  besoins  da  coltie; 
mais  que,  qoaot  k  Testb^tiqac  transcendante,  an  symbolisaae  myst^rieax,  dont 
ii  a  ete  question,  il  faut  les  adinettre  avec  one  r^erve  extreme,  et  peat-6tre  les 
rejeter  compl^terhent. 

M,  Chai^mier  replique,  —  II  aootient  qoe  ni  Ini,  fit  son  ami  Ferdinand  Tho- 
mas ne  r^vent;  senlement  ils  se  livrent  tons  denx  a  des  investigations  par  la 
pens^e.  Voos  noas  accosez,  dit-il,  d'affenner  sans  preuves;  et  quelles  preuves 
apportez-voos  voos-m^mes  poor  nier?  Si  les  documents  bistoriqaes  nous  man- 
quent  poor  affirdlier,  ils  vous  manquent  aassi  pour  nier  (1). 

Ce  qui  fait,  ajpute  M.  Cbaumier,  que  les  t^moignages  manquent^  c'est  que 

(i)  Ptot-^tre  ett-ce  Je  cas  de  se  rapprier  raxloma :  jfffirmmMtis  0$tptahtre^  et  oet-aotn : 

(Gratis  asserittirf  gratis  negatur. 


Digitized  by 


-  rt4  - 

reslMtiqae  ^ptienne  ^tait  inconnne  an  simple  people;  le  pr^tre  seni  en  amt 
le  secret.  G'^tait  lai  qat,  do  fond  do  sanctoaire,  donnaic  le  plan  de  i'Mifice  k 
constroire.  Chaqne  onvrier  n'^tait  qu'on  manoeoTre  ex^cotant,  sans  la  com- 
prendre,  I'id^  do  restfa^dqoe  sacerdotale.  11  est  indobitaUe  qo*!l  y  avait  mie 
signification'  dans  lea  direrses  parties  do  temple  :  la  colon ne,  le  dromes,  le  sty- 
los, rbypostylos,  lei  sphinx,  toot  avait  on  sens  conno  des  seols  initios.  D  parie 
easoite  des  metamorphoses  d'Ovide,  qoi  expltqoent  one  foule  de  choses  de  ce 
genre,  et  font  saisir  Tenvaliissement  de  la  mati^  sor  Tesprit. 

Af .  DelSpine.  —  II  persiste  dans  son  r6le  de  m^diateor.  II  sootient  qoe  Is 
colonne  n'avait  d'aotre  hot  que  d'offrir  k  la  ToAte  on  support ;  c'eat  \k  sa  des- 
tination. K  qooi  bon  y  cbercher  on  symbole?  Bbignons  done  le  mysticisme  exs- 
g^r^.  II  s'efforce  ensoite  de  prooTer  qoe  le  christianlsme  a  tbot  emprontd  k  Psn- 
tiqoit^  palenne,  moins  ses  dogmes  principaox.  Moise  a  pris  one  finile  de  prati- 
qoes  des  Egypttens. 

M.  Fresse-Montval  repousse  sortoot  cette  demi^  id^.  Jamais  anttpathie  ne 
lot  plos  complete  qu'entre  les  id^  nfosaiqoes  et  les  idto  dgyptiennet :  cdlei* 
ct  admettaient  les  idoles ;  et  qoi  ne  sait  quelle  vengeance  terrible  les  MWtes  d- 
rtrent  des  joiCi  idol&tres  ?  II  r^pond  a  M.  Sevagner,  qoi  avait  reprocb^  le  d^laot 
de  t^moignage  bistoriqoe,  queces  temoignages  sont'Ioin  demanquer;  qn^ili 
sent  censign^s  dans  des  poemes,  et  qu'il  n'est  pas  ^onnant  qo'on  aille  les  cber- 
cher \k  oil  ils  se  troovent. 

11  nie  qoe  la  theocratic  ett  M  parmi  les  bommes  la  premiere  forme  de  goa- 
Tcrnement.  Le  patriarchat,  oo  gooTcmement  paterncl,  fat  le  premier  de  toos;  | 
et  le  goovemement  theocratiqoe  ne  vint,  cbes  les  nations  palennes,  qo'i  la  soite 
d*on  goovemement  despotiqoe,  fond^  sor  la  fbrce,  voolant  Stayer  ses  (bnde- 
ments  cbancelants  d'one  potssance  respect^e  et  redoot^e  des  peoples.  On  a 
beaocoup  applaodi,  dans  cette  r^pliqoe,  la  chaleoreose  profession  de  foi  fi>rmD- 
l^e  par  M.  Fresse-Montval  contre  tooie  esp^  d*infinence  egyptienne  sor  lei 
dogmes  mosaiqoes  et  sor  le  colte  formoie  par  le  grand  l^gislateor  des  Hebreax.  J 

La  seance  est  lev^e  apr^  cette  r^pHqoe,  et  la  discossion  continu^e  k  jeodi  I 
procbain,  siir  la  m6me  qdestion. 

 '  '  1 

TaomiiiiB  s<AN€B  00  dbHoika. 

Prdsidence  de  M.  de  Laroche/bucauld, 

L'ordre  do  joor  est  la  continuation  de  la  discossion  sor  les  formes  principsles 
des  temples  anciens. 

H.  Savagner,  premier  orateor  inscrit,  est  invito  k  se  rendre  k  la  tribime; 
mais  il  est  absent.  M.  de  Bri^re  le  remplace. 

L'orateur  n'approove  point  le  reprocbe  adress^  k  M.  Breton,  d*avoirMttop 
ddcolore  dans  son  mdmoire.  II  s'cst  strictement  et  exactement  renftrmd  dsoi  b 
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question,  qui  n'^tait  qa'une  question  de  fait.  II  anrait  d^ir^  cependa^t  qa'il 
eut  expliqn^  Towage  aoquel  chaque  partie  do  temple  ancien  ^tait  destinee. 

M.  Ferdinand  Thomas  est  vena,  et  il  semble  avoir  eo  en  vue  de  couibler 
cettelacnne.  Son  m^moire,  fort  bien  ^crit,  n'est  pourtant  pas  enti^rement  sa* 
tisfaisant.  Beaacoap  d'explications  donnees  par  loi  paraissenv  trop  snbtiles,  et 
anraient  besoin  d'etre  jastifiees  par  des  temoignages  bistoriques.  An  premier 
coup  d'oeil  sea  classifications  paraissent  s^duisantes^  mais,  en  y  r^fl^cbissant, 
il  se  prdsentQ  bien  des  objections.  De  ces  classifications  il  semblerait  r^ultef 
qo'il  y  a  ea  des  modifications  dans  la  veligion  ^gyptienne,  selon  les  diverses 
epoques;  et  eeppndant  il  sootient  que  la  religion  et  le  calte  ^gyptiens  soni 
toujoars  rest^  les  m^mes. 

Arrivant  a  M.  Fresse-Montval,  il  trouve  qoe  c'est  k  tort  qoe  cet  orateor  a  at« 
taqad  M.  Ferdinand  Thomas  aa  snjet  de  ce  qu'il  avait  dit  de  Hoise.  II  lai  parait 
d^montre  que  Moise  avait  beaocoap  empmntd  aux  id^es  th^ologic[nes  des  ^p- 
tiens;  et  c'est  la,  selon  Ini,  ce  qui  expliqne  ce  penchant  des  Hdbrear,  dans  le 
desert,  a  Tidolatrie.  Le  veau  d'or,  le  serpent,  etc.,  <§talent  des  idoles  dgyptten- 
nes  (1).  Qoant  a  M.  Del^pine,  Torateur  trouve  quUl  a  eu  compl^tement  tort,  de 
sopposer  que  la  religion  ^pticnne  ^tait  le  panthdisme.  Le  panth^isme  est  one 
errear  rteente ;  les  anciens  ne  Tont  pas  connn.  II  ne  veot  pas  non  plus  croire, 
avec  M.  Savagner,  que  les  pr6tres  dgyptiens  aient  ^t^  si.  oppresseurs,  nl  la  con- 
Uitotion  si  despotique.  Sous  le  despotisme  et  Toppression,  rien  ne  prosp^re 
dans  un  people;  or  TEgypte,  qui  contient  aujourd'hui.trois  millions  d'bommes, 
en  contenait  alors  sept  millions. 

L*orateur  arrive  a  ses  propres  iddes  snr  le  temple  ancien.  D'apr^  Porphyre, 
les  temples  ^taient  une  sorte  de  systemfs  uranographique.  lis  avaient  deux  por- 
ter, Tune  vers  Torient,  Taotre  vers  le  couchant,  pour  rappeler  ces  deux  points 
de  la  sph^e  qui,  une  fois  connus,  font  conuaitre  les  deux  autres.  Toutes  les^sta- 
toes  faisaient  face  k  la  porte  orientale,  par  laquelle  on  eatiait.  II  y  avait  trois 
cieox,  le  ciel  ^tb^r^,  le  ciel  aqueux,  le  ciel  ^toild.  D'apr^.leor  syst^me  psycho- 
logiqoe,  lesSimes  ne  snbissaient  aucune  punition ;  les  corps  seuls  (qui  sont  incapa- 
l>les,  du  reste,  de  sentir)  ^talent  seuls  les  objets  sur  lesquels  s'exer^ait  la  justice 
celeste.  Les  4mes,  pendant  ce  temps-la,  nageaient  avec  une  sorte  de  d^lices,  dans 
le  ciel  aqueux,  en  attendant  qu'elles  revinssent  animer  de  nouveaux  corps.  (Tout 
ee  syst^me  parait  oppose  k  ce  que  dit  Virgile,  qui  reprdsente  bien  les  &mes 
comme  punies,  et  non  pas  seulement  les  corps.) 

M.  DeUpine  vient  combattre  les  id^es  de  M.  de  Briere.  II  trouve  d^abord  con-^ 
tradiction  dans  les  paroles  eties  assertions  de  son  adversaire.  II  trouve  des  preu- 
ves  de  pantb^isme  dans  cctte  idee  des  Egyptiens,  qui  snpposaient  les  ames,  apr^ 

(i)  Celt  prouve  ^iea  que  le  peuple  avait  adopts  qaelquei-unes  det  supentitions  ^gyp- 
tjeonet;  mais  comme  Molse  s*y  montre  partont  oppose,  que  faot*il  en  conelnre?  Ce-n'eat 
PM  atsoreiDent  oe  qu'eo  condut  M,  de  Briire. 


Digitized  by 


—  196  — 

la  mori,  s'^battant  d^Hc'ieasement  dans  le  ciel  aqueux.  Comment  pooTaient- 
clles  eproaver  des  sensations  physiques  sans  organes?  Pressant  ensaite  ^avan- 
tage  les  partisans  dn  symboUsme,  il  lenr  demande,  apr^  toot,  qaelle  phflosophie, 
quelle  thdologie  on  pent  tirer  de  Tinspection  d'an  temple  ^gyptien,  si  oe  n'est 
le  pantbdisme?  D'apr^s  les  symboHstes,  ce  temple  ne  serait  qu'une  po^ie  con- 
tinuelle;  cela  ne  se  peot,  c*est  la  n^cessit^  qoi  en  a  r^gl^  les  diTenes  parties. 
On  parl^  de  la  signification  des  lignes  conrbes,  horizontales,  verticales ;  est-ce 
qne  par  basard  ces  Hgnes-U  ne  sont  pas  de  TesseDce  de  toate  architectare?  On 
ne  sanrait  pas  b&tir  le  moindre  Edifice  sans  employer  les  unes  on  les  aatres.  H 
n*admet  pas,  avec  M.  Fresse-Mont?al,  que  le  regime  patriarcal  At  nn  gooYer- 
pement :  il  n*y  a  nation,  il  n'y  a  gooverncmcnt  qit'^  la  suite  d'one  r^nion  coo- 
aid^rable  de  families^. 

M.  Pre^-Montval  vient  sontenir  ce  qa*n  a  avanc^  qnand  il  a  dtt  qae  le 
premier  gonTemement  avait  etd  celai  dn  p^e  de  famille ;  par  cona^qnent  3 
ntaintient,  d'apr^  tous  les  monuments  bistoriqnes,  que  le  gouvemement  pt- 
triarcal  a  6i6  le  premier  de  teas  les  gouvernements.  6ient6t  les  fr^res,  de?eDiu 
frop  nombreux,  se  sdpar^rent  do  chef  et  se  liguirent  les  ons  contre  autres. 
Vinrent  alors  les  conqu^rants;  puis  les  vainqneors  et  les  vaincas.  Lea  premiers, 
pour  maintenir  lenr  nsurpation,  employ^rent  tous  les  moyens  poor  fortifier  lenr 
pooToir.  lis  hnagin^ent  de  parler  ao  nom  do  ciel.  Vint  alors  la  tb^ocratie.  Do 
reste,  ce  gonvernement  est  ptos  rationnel  qu'on  ne  pense,  Il  fiiit  interrenirsani 
cesse  Vid&e  d'un  6tre  su^drieur,  et  ^tablit  une  sorte  de  protestation  continuelle 
contre  Fin  justice^  un  principe  essentiellement  spirituel,  contre  le  principe  oa- 
tdrialiste. 

M.  Simeon  Cbaumier  rebonnatt  qn'en  expliquant  les  temples  anciens  on  se 
peut  pas  avoir  la  pretention  d*expliqoer  les  plus  petits  details  de  Tarchitectarf; 
il  suffit  bien  de  s'en  tenir  anx  choses  principales.  Ainsi,  la  colonne  et  les  trob 
enceintes  signifient :  ta  premiere,  le peuple  ;  les  autres,  les  trois  castes,  les  trois 
d^grds  d'initiation.  De  1^  vlent  que  cbez  eux  on  ne  tronvait  point  de  colonnes 
dans  rintdrleur  du  temple,  paree  que  le  peuple  n'y  avait  point  de  place.  Dan* 
les  temples  chrdtiens,  ajonte-t-il,  c'est  le  contraire  :  c*est  que  Thomme,  r^cn^rc 
par  I'Evangile,  a  enfin  conquia  le  droit  dans  la  citd  de  Dieu.  Cette  iddc  est  For- 
tement  applaudie  par  Fauditoirc. 

Mcttant  de  cdtd  quelques  plaisanteriea  faites  par  M.  Delepine  sur  ce  qa'n 
atait  avancd  qne  Fautel^dgypti^  dtait  un  cube  conique,  il  soutient  que  Faotel 
du  sang,  cliez  les  Egypticns,  arait  bien  la  forme  qu*il  lui  a  a^ignde,  quolqae 
d'ailleors  Fexpressron  cube  conique  ne  soit  peut-^tre  pas  Irrdprocbable,  g^- 
mdtriquement  parl.-int.  II  renvoie  M.  Deldpine  k  Fexamen  des  autels  chr^tiens, 
et  lui  dit :  Que  Terret-yons  dans  leur  forme?  Fautel  do  sang  placd  en  seoi io- 
▼erse*  11  termine  on  d^ifendant  acs  dpoqoea  dgyptiennes;-eefle  d'^tani  h  coa- 
qndte,  celle  de  Cambyae,  cellc  de  Finvasioti  grecqno ,  iSl  enfitf  de  la  conqo^^ 
romaine.  II  in.«i«te  de  nouveao  sur  la  signification  de  la  colonne,  etcite,  i 
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poi  de  «a  thik>rie,  r^U$e  Notre-Dame  de  Paris.  Ponr^uoi  six  piliers  d'on  cdl^ 
el  fix  pilien  de  Taotre?  c'est  parce  qia'il  y  avait  dooze  apdtres.  Pourqaoi  lea 
deox  {[rot  piliers,  pr^  de  rentrde,  soiit-ik  orn^s  de  doaze  colonncUes?  c^esl 
pour  ezprimer  la  mtoie  id^e, 

M.  DeUpine  attaqae  encore  cette  demi^ro  partie.  Si  Ton  a  employ^  les  co- 
loDoes,  c'etl  comme  moyen  de  sootenir  des  vootcs  qui  ne  poavaient  se  soatenir 
sans  sopport*  Si  Ton  a  imit^  qaelqae  chose,  on  a  da  imiter  le  tronc  d'un  arbre; 
et  les  omements  da  baot  de  la  colonne  ont  ete  mis  la  poar  rappeler  la  naissance 
des  branches.  Poarqaoi  voir  dans  la  coldnne  autre  chose  qae  ce  moyen  necea- 
lairede  soatenir  an  Edifice  ?  Les  premiers  sopporta  qae  les  hommea  employ^rent 
poor  tears  mabons  forent  sans  donte  des  troncs  d'arbres.  Qaand  ils  en  vinrent 
a  constraire  des  Edifices  plus  grandioses,  et  qui  reclamaiont  plus  de  solidit^i 
iU  remplac^rent  les  troncs  d'arbres  par  des  colonnes  de  pierrc  ou  de  marbre, 
aoxqaelles  ils  donn^rent  a  pea  pr^  les  m^mes  formes,  qooiqoe  embellies,  qn'a- 
▼aient  dans  leur  origine  les  colonnea  natorelles  employee^  par  eux.  U  attaque, 
eu  finissant,  les  id^ea  de  M.  Hontval  »ur  I'origine  des  dieuz  paiens. 

Cette  attaqae  rappelle  k  la  tribune  M.  Montval,  qui  explique  d'une  ma* 
ni^re  ploa  complete,  et  avec  an  accent  de  persuasion  qui  passe  dans  tons  les  aa- 
diteorsy  qu'avant  toutcs  les  religions  d^g^ndr^es  il  y  a?ait  eu  nne  rd?dlation ; 
que  les  traces  en  existent  partoot,  dans  les  traditions  et  les  monuments  de  tons 
les  peuples,  et  que  c'est  ee  qui  explique  pourquoi,  plus  on  remonte  dans  I'anti- 
qaitd,  plus  on  trouye  lea  iddea  religieuses  confornies  i  la  raison,  et  qu'au  con- 
traire  plus  on  marche  ayec  les  sidles,  plus  on  voit  ces  iddes  t'obscorcir,  se  dd* 
t^riurer,  se  corrompre.  «  C'est  la  ydritd,  dit-ilj  qui  est  ancienne;  c'est  I'errear 
qui  est  rdcente.  » 

Toute  cette  discussion  a  continuellement  captivd  I'attention  d'un  nombreuz 
aaditoire,  et  a  rempli  toute  la  sdance.  L'heare  dtant  avancde,  la  seance  est  levde 
par  M.  le  president. 

La  question  k  I'ordre  da  joar  sera^  apr^  demain,  V Influence  de  la  phUoso^ 
phie  de  Leibnitz, 

{La  suite  des  stances  du  Congrds  au  pro^hain  num^ro,) 


GHRONIQUE. 

f^itraux  de  Veglise  du  Champs^  prds  Mortagne  {Ome).  —  L'arcbdologue 
p<^destre  qui  se  rend  de  Mortagne  k  la  cdl^bre  abbaye  de  la  Trappe  devra  so 
d^tourner  un  pen  de  sa  route,  a6n  de  visiter  I'dglise  si  jolie  et  si  peu  connue  da 
village  de  Champs,  situde  k  une  lieue  et  demie.  Le  portail  a  plein-cintre  roman, 
)*abside,  dont  le  bandeau  circulaire  est  supporte  par  des  corbeaux  grotesques 
<^tde«  figures  griroa^antes,  les  deux  fendtres  dtroites  etloogues  dclairant  le  sane- 
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toaire,  et  dont  Tane  a  iie  agraridie  en  1740  par  an  car6  pcu  soncieoi  de  I'art; 
tout  dang  ce  monament  anhonce  nne  construction  do  Xl®  nihcle.  Des  rcstaora- 
tions  nombreases  ont  saccessivement  modifi^  le  type  primordial.  An  commen- 
cement de  la  renaissance x>n  oavrit  vers  le  sod  de  larges  fen^tres  dans  le  style  dn 
gotbique  flamboyant  alors  en  osage.  et  on  les  orna  de  peintnres.  Plosiears  pan- 
neaox  ont  it6  briscs ;  mais  il  reste  encore  d'eclatantes  et  ricbes  Terri^es.  Disom 
en  passant  qo'elles  sont  aussi  rares  dans  la  proyince  du  Percbe  qo*elles  sont 
communes  en  Basse-Bretagne.  Au  XVIP  sihde ,  on  fit  sobir  a  Tint^rieur  de  ce 
gracicnx  temple,  sous  pretexte  d'embellissementy  des  additions  et  des  suppres- 
sions fort  maladroites ;  il  est  inutile  de  noos  en  occoper.  Nous  ne  citerons  qu'an 
trait  de  Tandalisme.  Trouvani  son  ^glise  trop  peu  eclairee^  Tun  des  predeces- 
seurs  du  curd  aCtuel  fit  remplacer  par  du  verre  blanc  un  vitrail  colori^  et  com- 
plet,  dontle  pri^  serait  aujourd'hui  considerable. 

Le  premier  vitrail ,  en  comraengant  par  le  cboeur ,  represente  saint  Michel, 
aruie  de  pied  en  cap,  terrassant  Lucifer  sous  la  forme  d'un  dragon  ail6.  Sur  le 
panucao  opposd  on  Toit  saint  Nicolas,  ev^que  de  Myre ;  ce  saint  est  reprodoit 
souventdans  les  dglises  du  moyen-age. 

Le  deuii^mc  vitrail,  qui  est  le  premier  de  la  nef ,  repr^ente  Diea  le  Pfere  te- 
nant son  Fils  crucifix,  au-dessos  dnquel  plane  le  Saint-Esprit.  Dans  les  enroule- 
ments  sont  quatre  anges  jouant,  qui  du  lutb,  qui  du  rebec,  et  execnt^  avecooe 
rare  perfection.  Dans  le  panneau  du  milieu  on  voit  une  descente  de  croix.  Os 
salt  que  les  artistes  de  cette  dpoqoe  nous  ont  laissd  de  nombreux  tableaux  de 
cette  scene  doulourense.  Celui  de  droite  represente  sainte  Genevieve  babillee  en 
dame  cb&telaine,  tenant  one'paline  et  on  livre.  La  bordure  qoi  sert  d'encadre- 
ment  k  ces  deux  vitraux  est  d'un  dessin  cbarmant.  Ce  sont  de  petits  amoars, 
'  les  uns  ailes,  les  autres  sans  ailes,  qui  ont  Fair  un  peu  dtonn'e  de  sc  trou?er  la, 
plac^  deux  a  deux;  ils  combattent  Tun  contre  I'autre  avec  des  fleches.  On  re- 
conuait  bien  a  cet  entourage,  au  moins  singolier  poor  one  vierge  sainte,  le  gout 
mythologiqae,tcllement  rdpandu  k  cette  dpoque  qu'ils'insinuait  jusqoe  dans  not 
basiliques. 

La  troisi^me  verri^re  est  d'un  efTet  eblooissant.  Rien  deplus  beau  que cePire 
,  dternel  dont  le  chef  est  surmontd  de  ladiare  papale;  la  pourpre  impdriale  flotte 
sur  ses  dpaoles ;  de  la  main  droite  il  donne  sa  bdnddiction  urbi  et  orbi\  Undit 
qoe  de  la  gauche  il  tient  on  globe  d'or  termine  par  one  croix;  qoatre  anges  ado- 
rateors  sont  agenooillds  devant  lui.  La  bordore  est  on  compose  d*arabe«qDe< 
dans  le  style  Francois  Le  martyre  de  sainte  Barbe  occupe  les  quatre  grands 
panneaux  de  milieu.  La  raretd  du  sojct  et  son  dtat  par&it  de  conservation  en 
sont  le  moindre  radrite.  Dans  le  premier  panneau ,  sainte  Barbe  riefosc  a  fon 
phre  de  renoncer  au  cbristianisme;  dans  le  second,  elle  est  flagcllee  par  ses  or* 
dres  ;  dans  le  troisi^me,  elle  est  attacb^e  h  une  potence;  et  enfin,  dans  leqoa- 
tritoe,  le  barbare  Dioscore,  v^tu  de  rouge  commc  un  bourreau  do'  XVI*  si^l^i 
tranche  lui  m^me  la  t^te  de  saHlle,  excit^  par  Satan  que  Ton  voit  riant  d'on 
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iflferMl  derritee  lai^  Un  fioge  descend  dei  cieQx  tenant  one  eonroBne  de  pier- 
reriei  dettio^e  k  orner  le  chef  d^capit^  de  la  yi^ge  maiiyre. 

La  qnatritoe  fenfire  repr^ente  la  transfiguration  de  Jems-Christ  ;^tadroite 
est  Moise  tenant  les  tables  de  la  loi.  On  y  lit  ces  mots  ainst  orthographic^  :  Ung^ 
ceul  Diev  ts^  adoreras  el  emcras  parfiziciement.  Le  proph^te  itUe  est  a  la  gaoche 
da  Fils  de  Dien,  dont  saint  Pierre,  saint  Jacqoes  le  Majear  et  saint  Jean  compli- 
tent  le  cortege. 

Les  trois  fen^tres  du  nord  ne  sont  pas  a  beaacoap  pr^  aossi  bien  conserve 
qne  celles  da  sad;  Ton  n'en  est  pas  surpris  qoandon  pense  ila  violence  des  vents 
qui  soafflent  de  ce  c6ti  nne  partie  de  Thiver.  Nons  y  avons  remarqa^  ane  belle  na- 
tivity de  J^ua-Christ ;  saint  Joseph  tient  an  flambeaa  k  la  main,  et  la  Vierge  est 
agenoaili^e  devant  son  Fils,  v^tae  d'ane  rohe  roage  pourpre,  de  ce  b^n  rouge 
fiiit  avec  de  Toxyde  d'or,  qae  Ton  a  tant  de  peine  k  imiter  anjoardliai.  Un  ar- 
bre  de  JessiS,  semblable  k  celai  des  verriires  allemandes,  occope  le  dernier  Ti« 
trail;  malbeareosement  il  offre  de  nombreoses  solutions  de  continuity,  etsans 
le  pieox  respect  de  M.  Tabb^  Fret,  cur^  actuel ,  il  ne  resterait  pas  de  vestiges 
de  cette  composition  si  originale  de  dessin  et  de  conleur.  M.  Fiet  est  an  de  cea 
pr^tres  rares,  malheareusement,  qui  comprennent  le  beau  dans  les  arts  comme 
dans  la  religion.  Antenr  d'an  bon  Dictionnairc  des  It^gendeSy  il  s'occupe  acti- 
▼ement  de  Tarchyologie  locale.  C'est  la  an  example  digne  de  relever  Tesprit  an 
pen  engoardi  de  beaacoap  d'eccldsiastiques  des  d^partements. 

Noas  n'avons  pa  voir  sans  Amotion  le  beau  tableau  .da  maitre*aatel.  II  reprd- 
tente  saint  Evroult  attaqud  par  an  brigand  qu'il  finit  par  convertir.  Composition 
inteUigente»  colons  harmonieuXy  dessin  hardt  et  pur^  tout  est  remarquable  dans 
cette  page  inqpirde  par  la  foi  et  le  gdnie.  Ce  chef-d'oeuvre  a  etd  paye  seulement 
100  francs  k  Zacharie  Roger,  de  Nogent-le-Rotrou ;  c'est  son  dernier  et  peat- 
6tre  son  meiilear  tableau. 

Sans  protecteurs  et  sans  amis,  abandonnd  de  ses  parents,  qoi  (urent  les  der* 
niers  a  reconnaitre  son  talent  et  k  In!  rendre  justice,  le  pauvre  Zacharie  est  mort 
de  mis^re  il  y    trois  ans.  {VEcho  du  Monde  savant.) 

WULUETnt,  nBUOGRAPHIQUE. 

BuUetindelaSociSUde  Geographic: tome  XVI(«,  no  98,  fevrier  et  mars  184S. 

MisceUandes.  —  LiMrature  morale^  religieuse  et  philosophique  {prosCy  poe* 
^  et  musique)^  dddide  a  S.  A.  R.  Mms  ]a  duchesse  de  Nemours,  par  M.  Louis 
Mercierj  in  8*  ;  1842. 

La  M^e-Institutrice  ei  Bulletin  special  de  tlnslitutnce^  de  If.  Ldvi  (Alva- 
^««»);avrill842. 
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Compie-rendu  de  la  stkmee  pubUque  de  !a  SocUtd  d^A  grreuUtire^i  drs^cien- 
ceselJrtsdu  ddparteniemi  de  U$  Marn^y  testte  i  CMIons  le  30  septembre  1  %k\ ; 
on  demi-volume  id-8o. 

Laromigui^  et  tdclectismc  aux  amis  de  Larotniguidre,  par  M.  A.  J.-H.  V». 
lette,  ancien  sopplcant  de  Laromigui^e  a  la  Facnlt^  de$  Lettres,  professenr  de 
philosopbie  an  Collie  royal  de  Loais-le-Grand  ;  brochure  in-S^.  - 

Essaisurle  Notariatj  par  M.  Holland ,  notaire  k  Marseille,  ex-avocat  prb  b 
Cour  royale  de  Toalouse ;  forte  brochure  in-Bo, 

Galerie  des  CorUemporains  illusires]^  par  un  homme  de  rien :  42«  et  43«  li* 
TraisoDS :  Lord  John  Russell  el  M,  Casimir  Delatvigne* 

JBisioure  de  Malte^  pr^edee  d'one  ttatisaique  de  Malte  €t  deacs  d^peiKba- 
ceif  par  M:  Mi^e,  ancien  consal  jde  Prance  a  Make ;  3  vol.  mS^^  XW. 

Essaisur  la  constihdion  romaine  ei  sur  les  nftfoluUons  qu*elle  a^rouv^ 
jiisqu*h  tdlablissement  du  despolisme  militairedes  empereurs;  par  M.  Aogoite 
Mougar^de  de  Fayet ,  aTocat  k  la  Coar  royale  et  ancien  ^l^Te  de  r£cole  Poly- 
technique;  1  vol.  in-8^;  184S. 

Almanacco  Aretino^  per  gli  anni  1841  e  184S^  dal  capitano  Oreste  Bcioi; 
aixi^me  et  septi^me  ann^es ;  1  vol.  in- 18. 

Biographic  du  clergd contemporain,  par  nn  Solitaire ;  tomfB  III* ;  M2. 

Revue  Strang^  et  francaise  de  Ugislationy  etc,  /  par  M.  Foelix;  aewriiiK 
•nB^,niaiet  jnin  18451. 

Bj^ropaihie,  m^thode  rationnelle  de  traltcroent  par  la  aueor,  feau  froide.k 
regime  et  Texercice }  par  te  docteur  Baldoo,  membre  da  Cerole  m^dicaidei 
Montpellier;  in-8®,  1841. 

Annales  scientijiques,  littdraires  ei  industrielles  de  f  Auvergne^  publieo  j* 
rAcad^mie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Artf  (Je  Clermont-Perrand,  soiw  b 
direction  de  M.  Lecoq,  r^dacteur  en  cheC»  professenr  d*histoire  nalarelle » (ii^  | 
Tectenr  da  Jardin  de  botanique ,  et  conserratenr  da  cabinet  de  min^ralogte  it 
la  Title  de  Clermont,  etc. ;  tome  XIV,  mai,  jain,  jaillet,  ao^  1841 ,  io-S^. 


PourleSeerelaireperpiUiel^  J.-L.  Vncsff* 
L'Admini$ir<Ueur-iri$arier,  A.  Riifii- 


DISCOCRS 


PIONOICC* 


PAR  M.  MARTINEZ  DE  LA  ROSA, 


MEHBBB  DB  L^INSTITOT  HIBTOBigUB  DB  FBANCB, 

SUR  CETTE  QUESTION : 
QutlU  ett  fiii/KtcMM  ito  ru/irii     iU$U  aetUMlntr  (a  littiraturt? 


Messieurs  9 

Je  me  troave  toujonrs  embarrass^  pour  m'exprtmer  dans  ane  iangoe  qui  m 
m*est  pas  fmmili^e.  Depnis  la  derni^re  fois  qae  j'ai  en  rbonneor  de  rouB  adres- 
8er  la  parole ,  il  ne  s*est  pas  ^coaU  nn  d^Iai  assez  long  poor  qae  j'ale  pa  faire 
de  grands  progrte ;  mais  il  a  trop  court  aussi  pour  qoe  Tons  ayez  oobli^ 
▼otre  indulgence ! 

Si,  commeon  Ta  r^pettf  maintes  fois,  la  littdratore  n'est  qoe rtfarp/v^fio/i 
de  la  sociduf^  comment  poarrait-elle  ne  pas  ressentir  Tinflaence  de  t esprit  du 
si^de? 

Loi  qui  infloe  si  poissamment  sur  les  institutions ,  sur  les  lois ,  sur  les  moeur^, 
qui  remue,  pour  sunsi  dire »  josqa'au  fond  de  la  socidtd ,  s'arr^terait-il  k  la 
sur&ce?... 

On  pent  comparer  I'esprii  du  iidcle  a  Tatmosphfere ,  qui  exerce  nne  tr^ 
grande  influence  sur  piusieurs  phdnomtoes  de  la  nature ,  tandis  qu'on  n'en  sent 
le  potds  nalle  part. 

Mais,  dira-l-on  ,  il  y  a  des  si^es  qui  n'ont  pas  de  caract^re  prononce.... 
Cest  vrai;  comme  il  y  a  aussi  des  personnes  qui  n'ont  point  de  physionomie. — 
Mais  quand  on  si^cle  ressemble  trop  a  celni  qoi  Ta  pr^edd  oo  a  celoi  qoi  I'a 
snifiy  cela  proove  uniquement  que  les  nations  restent  parfois  staiionnaires , 
josqu'a  ee  qu'un  dv^nement  extraordinaire  vienue  changer  leor  situation ,  en 
leur  donnant  une  impulsion  noovelle.  Cette  iinpolsiou  se  fait  alors  sentir  par 
toot.  Cest  cej^qui  arrriva  du  temps  des  croisddes;  c'est  ce  qui  arriva,  plus  tard, 
^  I'dpoqoe  de  la  renaissance,,^ 

Voyes  la  litt^rature  au  XV*  et  an  XVI*  siedes;  elle  est  dminemment  classique. 
On  vient  de  d^terrer  les  anciens  monuments;  on  a  reirouve  les  cliets-d'oeuvre 
<^e  la  Gr^  et  de  Rome;  on  est  dans  Tadmiration,  dans  Textase...  Kous  autres , 
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moins  cnthoasiastes ,  nous  arrKotii  cepeadtaC  nos  regards ,  avec  one  es- 
pece  dc  veneration  religicosc  ,  sur  nnc  ch^tive  lampe  oa  sor  on  petit  vase  en 
terrc  cuite,  qifon  vicnt  de  d^terrer  a  Pomp6Ta...Tant  de  sitelea  ont  paM^  par  la! 

Or  quelle  ne  diU  pa»  hire  radmiration  qG*excit^rent  tant  de  treaort  de  I'art, 
tant  de  ]ivre«  precicax,  rctroar^s  a  la  fois  et  comme  par  miracle!..*  On  leor 
Youa  one  espece  de  culte  ;  on  attacha  le  plus  vif  int^r^t  a  lea  reprodaire  ,  a  le» 
imiten..  La  litt^ratorc  dut  ^tre  toat  a  fait  ciassique;  et  Tltalie,  qoi  marchait 
la  premiere  sur  les  traces  des  anciens ,  devait  en  poller  le  drapeao  I 

L'Espagnc ,  la  France ,  Ics  aatres  nations  d^  TEarope,  se  rapproehent  plas  oa 
iDoins ,  a  cette  epoque ,  dii  gout  de  Tltalie  i  il  sc  fait  sentir  dans  la  pol^sie,  dans 

la  prose,  dans  les  genres  les  plus  divers        £crit-on  Vkisioire,  on  tacbe 

d'imitcr  Titc-Live  dans  sa  parure  Elegante,  ou  la  male  simplicity  de  Salloste, 
ou  fa  profondeur  un  peu  rude  de  Tacite  ;  maison  imitepresque  toajoars...  Iln*y 
a  que  les  chroniques  et  les  anna  les  ^  qui,  ne  pouvant  pas,  comme  I'hisloire^  ^tre 
fondues  dans  le  moulc  des  anciens,  conservent  le  type  original  de  chaqoe  pays. 
Cest  cc  qui  les  rend  si  vraies ,  si  naives!... 

Ecrivait-on  un  poeme  cptque  ^  on  prcnait  pour  module  Hom^re  oo  Virgile... 
Youlait-on  chanter  les  champs ,  on  se  gardait  blen  de  les  parcourif,  poor  ea 
copier  les  beautes  d'apr^s  nature  :  on  pr^fiirait  s'enfermer  dans  le  csbioet, 
poor  s*y  rendre  le  (uible  ^cho  des  Eglogues  oa  des  Gicrgiques, 

C'est  surtout  au  thcdtre  que  Timitation  des  anciens ,  poon^  k  Veithi ,  pfo* 
doisit  des  consequences  facheases ;  le  drame  par  trop  ciassique  nt  potttait  jansts 
deyfenii'populaird ;  c'ctait  une  esp^e  J* anachronistne  ! 

Voyez  les  efforts  des  Italicns  pour  rtiussir  dans  cette carrlire:  th  flirent  pre»- 
que  tous  sans  sncc^.  Leurs  oovrages  dramatiques,  les  plu^  vantds  alon,  soot 
rest^  dans  les  biblioth^ues ,  et  non'sor  la  sc^ne;  c'est-l-dire  qo'ils  n'^aiMt 
pas  n<is  viables.  Pour  faire  miarcherle  dratnci  ilftiliaft  rafPrancKIr  de  aes  lisi^rM: 
il  fallait  qu'il  r^pondit  aux  passions,  aax  sentiments  ,  aax  mceura  da  public; 
puisqu'il  ne  s'adrcssait  ni  aux  Grecs ,  ni  aai  Romaios ,  mois  aiuc  Pfanfais ,  sax 
Italiens ,  aux  Espagnois. . . 

C'est  Lope  de  Vega  qui  a  ea,  si  je  ne  me  trompe ,  la  plw  grMde  iafloeiM 
dans  la  creation  da  theatre  moderne ;  et  ce  ftit  prMtiSmeni  en  babiiknl  la  co- 
medic  avec  le  costume  da  pays.  Le  tl^^tre  de  Lope  porte  M}k  le  cachet  ie  son 
siScle, 

Vers  la  m^me  Epoque ,  un  autre  g^nie  apparot  en  Angllterrift  :  il  stiirit  Is 
in^me  marche,  quoique  par  des  voles  difE^rentes,  et  ils  arri^^ent  tdus  lesdm 
a  leur  but.  L'un  crea  le  thd4tre  dc  ITspagne;  Tautre,  celnt  de  TAtigleterre; 
^arce  que  chacan  d'eux  sut  6tre  le  poete  de  son  temps  etdesa  nation! 

Lope  de  Vega  eat  I'avantage  de  faire  ^le  et  d'avotr  an  grand  sbipbre  de 
successenrs  illustres;  Sliakspeare  resta  sans  b^ritier  et  sans  ijval...  U  I^ni' 
tout  seul,  isole,  plus  grand  encore,  comme  au  rnqnameiit  magnifiqne  aa  nfi^ 
d'un  ddscrt ! 
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Let  circoDatances  dans  letqnelles  ne  troava  i'Espagne ,  par  rapport  k  I'Ea- 
rope,  a  ane  epoqae  de  grandeur  et  de  pniwance  trop  cUrement  payees,  con- 
triboerenl  sans  doate  h  ce  qoe  le  thiS4tre  espagnol  eut  beaucoap  d'infloence 
surcelai  des  aotrea  nationa,  mtoe  lea  plus  ayanceea...  Voos  lai  devea,  Mes- 
sieurs (c'est  VbUaire  qai  I'a  dit) ,  la  premiere  bonne  Iraged/e  el  la  premiere  co^ 
medie  de  moeurs„Je  n'ai  pas  craipt  d'emprunter  ce  tcmoignage  si  flattear  poar 
ma  patrie  :  on  ne  pent  pas  oflenser  ane  nation  qui  poss^de  Corneille  et  Moli^re ! 

Or  il  est  a.remarqner  qoe  la  pitee  do  tb^&tre  espagnol  a  laqnelle  Voltaire 
&it  allosian  etait  toot  a  fait  casiillane  :  le  h^ros,  le  sujet,  rallore*  —  On  ne 
poavait  rien  empmnter  aox  ancient ,  qoand  il  s'agissait  des  amours  et  des 
proaesses  da  Cid!  La  comedie  d'Alarcon  ^  la  Ferdad  sospechosn^  qui  a  foumi 
iesQjet  et  quelqoes  scenes  cbannantes  an  Menteur  de  Corneille  ,  n'a,  comme  ie 
Cid,  rien  qui  rappelle  le  theatre  des  ancient  :  le  yice  ni^me  qu'on  y  met  pour 
ainsi  dire  au  pilori^  devant  un  public  rieur  et  malin ,  parait  ^re  un  vice  mo- 
deme.  Peet-dtre  les  menteurs  ^taientpila  en  plus  petit  nombre  quand  on  eievait 
desaotelsala/Vr//^'/ 

Apr^  ritalie  et  I'Espagne,  le  tour  de  la  France  arriva :  elle  n'a  pas  a  se  plain- 
dre :  son  empire  a  et^  long  et  beao  I 

An  XVIIs  si^cle^  le  sceptre  appartenait  de  droit  a  la  France  :  c'^tail  le  si^k 
fhdosophique  ;  la  litteralure  le  fut.aussi. 

On  a  reprocb^  k  Louis  XIV  d^ayoir  dit  avec  fierte  :  «  Vital,  c'est  moL  »  Je 
crois ,  au  contraire ,  qu'il  ^tait  trop  modcate  en  se  Jiornant  k  la  Prance ;  nous 
avons  pouss^  plus  loin  la  louange,  pu  si  Ton  yeut  la  flatterie,  enyers  ce  monar- 
qae :  nous  appeloos  ton  si^e  le  sidcle  de  Louis  XI y,,,.. 

Celoi  qui  Je  suiyit  de  pr^  pourrait,  ce  me  semble,  s'appeler  le  sidcle  de  Fol- 
^re;  ce  qui  prouve,  par  IViclat  m^e  de  son  apotre,  combien  ^tait  grande  et 
pniasante  rinfluence  de  la  pbilosophie ! 

Elle  domine  partout :  elle  p^ntoe  dans  les  gouvemements ,  dans  les  codes, 
dans  les  palais  des  monarques ,  aussi  bien  que  dans  la  retraite  des  savants  et 
des  gens  de  lettres ;  elle  r^e  en  souveraine  absolue... 

Si,  au  milieu  de  son  triompbe,  elle  se  montre  un  pcu  exigeante,  capriciease 
m^me,  cen'est  pas  sa  fante  :  elle  etait  jeune  et  belle,  et  on  la  courtisait  trop !... 
Elle  ^lend  partout  son  empire;  elle  ne  souffre  point  de  partage,  point  de  con- 
tradiction; elle  vcut  que  les  faits  eua-m^mes  bb^ssent  k  sa  volont^;  elle  les 
^^tend,  elle  les  resserre,  elle  les  fait  entfer,  bon  gre  mal  gre,  dans  son  lit  de  Pro- 
^iie,„  An  risque  de  fausser  Vhisioire,  elle  ne  la  voit,  pour  ainsi  dire,  qu'au  tra- 
▼ers  d'un  verre  de  couleurl 

Le  roman  m^me  est  envahl  par  Tes prit  philoaopbique  :  lea  cent  yolumes  AfT 
^*^ncyclopddie  ne  lui.  sufBsent  pas...  11  el^ve  la  yoix,  d'un  ton  un  pea  magis- 
^'^l  >  juique  dans  le  boudoir  des  jolies  femmes  ct  dans  la  cabane  des  berg^es... 
^^^glogue  el  Vidjllt  ne  paryienncnt  pas  k  se  sauver  tout  a  fait  de  la  contagtoa 
'^ni^eraclle. 
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Moins  encore  le  ihcdlre  Le  th^Stre,  qu'on  avait  appeU  si  9WftsxV6coU 

des  mceurs ,  poovait-il  ^chapper  k  la  f<Srule  de  ceax  qoi  se  croyaient  destines  k 
titr  leg  rdformatcdrs  et  Ics  maitres  dn  genre  bamain  ?...  Ce  fbt  cette  iiiTasion 
dc  la  philosophic  sar  la  scfene,  qni  fit ,  k  mon  avis,  an  grand  tort  an  th^tre  :  lei 
Mases  en  farcnt  pcin^es.  U  fallait  lear  laisser ,  da  moins,  cet  asile :  en  Gvhot 
ellcs  avaient  Icur  temple  ,  et  elles  laissaient  aax  philosophes  le  Portiqae  et  le 
Lycdc ! 

On  peat  remarqticr,  aa  nombre  des  bizarreries  da  dix-baiti^me  si^le,  digne 
sous  tant  de  rapports  d*dtode  et  d^inter^t,  qaetandis  qa'on  d^molissait  toat, 
poor  rebatir  a  neuf  la  society,  tandis  qaeTon  ne  respectait  nen,  &  cominencer 
par  les  croyanccs ,  on  avait  ane  veneration  saperstitiease  poor  lea  preceptei 
d'Aristote  on  d' Horace...  il  n*y  avait ,  k  cette  ^poqne  ,  qae  le  Codedc  Baileau 
qu'on  pAt  dire  sacre! ! 

Mais  qae  Tesprit  philosophique  se  d^gaise  sons  le  masque  de  Mahomet  oa  de 
Brutus  f  qu'il  se  montre  sar  la  sc^ne  larmoyant  et  langoureax ,  dans  lea  drames 
de  Diderot  et  de  ses  ^l^ves;  oa  qa'il  y  paraisse  vif  et  p^tillant,  sons  la  Teste  de 
Figaro f  la  guitare  k  la  main,  poor  mieax  cacher ses  dards ac^r^,  c'eai  toujonn 
la  m^me  tendance  pour  s'emparer  aassi  da  tb^tre...  11  veat  y  placer  on  aaut 
b^lier  contre  Tancienne  societe,  qui  d^jk  craqae  et  s'^croale  

Une  revolution  noas  s^pare  de  ccs  temps-l&. 

C'est  peat-6tre  k  cause  de  cet  ^vdnement  ,  d'ane  si  immense  port^ ,  que  le 
si^cle  actael  ressemble  peo ,  sous  plasieors  rapports ,  &  celai  qai  Ta  ^mmediat^ 
ment  prdc^dd. 

Le  dix-buititoe  sitele  arait ,  si  Je  pais  m'exprimer  ainfi^  tons  lea  caractto 
de  Tadolesccnce  :  il  6taii  inexperiment^ ,  confiant ,  aventoreaz ;  il  aimait  lei 
theories,  les  systemes;  il  se  laissait  bercer  d'illasions  et  d'esp^rancea...  Notre 
si^cle  montre  platot  les  quality  de  Tdge  m^r ;  il  est  froid,  calcnlattar ;  il  fsit 
peo  de  cas  des  theories  et  ne  se  passionne  gu^re  pour  des  syst^mes...  11  estii 
d^sillasionn^  de  toot ,  qo'il  a  pris  dc  bonne  beore  le  samom  de  positif^  pour 
qa*on  ne  Tappellftt  pas  dgoiste  I 

Le  dix-boiti^me  sitele  professait  des  prmcipes  fixes ,  s'exprimait  par  dei 
apborismes,  pronongait  des  oracles.  ^  Le  sitele  actael  est  deveno  plus  modeite, 
&  force  de  m^comptes ;  il  examine,  il  doote  ,  il  procMe par  tAtoanemenu...  U 
n'a  pleine  fol  ni  dans  la  v^lrit^  ni  dans  Terreor ! 

Le  dix  hoititoe  si^cle  aflichait  Timpi^td ;  il  regardait  avec  on  soorire  de 
dedain  la  religion  de  nos  p^res ,  comme on  vieox  prdjug^...  Notre  sitele  appro- 
fondit  davantage  la  science,  et  il  n'en  devient  qae  plus  religieuz...  II  le  devieot 
aussi  par  lassitude :  le  doate  le  toarmcnte ,  et  il  aime  sortoot  le  bien-Atre! 

En  matidre  politique ,  la  m^mc  difKrcnce  se  fait  sentir :  le  sifede  precWeai 
avait  toot  k  fait  le fanntisme  de  secte ;  il  Toolait  assujettir  le  goovemement  del 
nations  a  des  formules  matbdinatlques ,  aossi  rigourenses  qo'lmmoablei...  D 
tenait  aucun  compte  des  aiiciennes  traditions,  des  lois,  des  moean:  tost 
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devait  Atrecompasse, ordonnd  d'apie^  lea  rdglcs  d'one  aymoK^trie  parfaite...  C*d- 
tait  le  syaitoe  de  Le  N6ire,  transport^  des  jardina  aa  regime  des  peoples !... 

En  phUos^hie ,  le  dernier  si^de  ae  montre  non  moins  syat^niatique ,  non 
uKNoa  exduatf :  il  ae  laiaae  enCrainer  par  le  m^me  esprit  qui  Ta  ^gare  en  religion 
et  eo  poliiique..,  A  force  de  toot  aoumettre  aux  dtroites  dimensiona  de  son 
Compaq,  il  arrive  preaque4  fatre  de  Thomme  one  machine^  me  statue^  qui,  par 
basard,  aent  et  se  meot!... 

De Dotce  tempa,  I'eaprit  philoaopbiqoe  ae  montre  d'aotant  pins  degag^ ,  plas 
Ubre ,  qo*iI  ne  rampe  point  aor  la  terre  par  la  crainte  de  regarder  le  ciei !... 
Endevenant  ^um  spiriiualisie  ^  la  mdiaphysique  a  pr^t^  nn  secours  tr^^s-pois- 
mAk]m  morale  \ el  toatea  lea  deoxpeuyent  a'embraaaer  d^aormais  aana  rad- 
iance ,  a  cot^  de  la  religion. 

Poor  en  revenir,  Meaaiears,  k  noire  aujet,  voaa  royez  a  quel  point  I' esprit 
du sidclejait  seniir  son  influence  sur  la  liticrature  ..  Point  deayat^me  exclaaif, 
point  de  thi^orie  exag^r^e  :  dans  la  norMtk  dea  lettrect,  non  moins  que  dans  la 
society  politiqoe^  on  craint  lea  absolutisies  et  lea  niueleurs.. .  Tooa  lea  efTorta 
qa*on  a  fiuta  poor  d^troire  lea  anciennes  renomm^ea  sont  rcatda  tana  effct :  Ics 
granda  bomoaea  d'nn  anlre  dge  aont  entore  aur  leor  piedeatal.  .  On  n'adore  paa 
d'idolea  aojourd*hoi ;  mau  on  n'en  eat  plua  a  lea  briaer,  pour  empteber  Tido- 
latrie. 

Pendant  le  coora  do  ai^cle  dernier,  on  avait  pooaad  joaqo'li  la  anperatition 
TobdiaMnce  aux  prdceptes  de  Tart ;  enaoile  8*est  fait  aentir  one  reaction  en  aena 
contraire,  et  on  a  tooIo  toot  booleyeraer«..  Tonjoors  le  m^me  spectacle :  apr^ 
le  despotismc^  l*anarchie.,.  N'aorona-nona  jamaia  la  liberie? 

C'eat  ddja  qoelqoe  choae  que  de  vdir  Teaprit ,  a.  la  foia  inddpendant  et  sage, 
qne  Ton  apporteii  de  certainea  dtodea,  ii  celle  d(*  FbUtoire  par  exemple.  Au  sei- 
ai^me  ai^de  ,  Tbiatoire  se  mon trait  plotot  Uttdraire  ;  au  dix-builifeme  ai^clc ,  o)lo 
laitait  parade  de  philosophie  ;  de  noire  temps,  elle  chercbe  snrtout  les  fails, 

Le  m^me  eapril  qoi  a  porl^  la  gdndration  actoelle  k  refaire  lea  etudes  histo- 
riqaea  a'eat  fait  aentir  daoa  le  roman  :  a  c6td  dea  fictions  on  a  ddsird  trou* 
▼er  dea  Jails  v^tabies.  Si  ce  n'eat  paa  on  genre  nooveao,  on  pent  dire,  do 
moina,  qo'il  a  priadenoajooraqne  forme  nouyelle.  Le  roman  est  dcvenu  moins 
caoaeor  et  ploa  dramatique ;  il  fait  agir  aea  peraonnagea,  ao  lieu  de  lea  faire 
disserter ;  il  met  aooa  noa  yeux  de  vraia  tableaux  ;  il  ae  rapproche  de  la  chro* 
nufue ,  dont  il  empronle  lea  ddtaila  prdcienx;  et  il  parvient  qoelquefoia ,  dans 
les  mama  dea  granda  mailrea ,  k  devenir  plus  vrai  que  I'histoire  I 

La  aenaiblerie  de  Tancien  roman  nona  trouyerait  on  pen  froids;  et  les  legona  de 
bante  pbiloaopbie  qoe  Ton  y  d^bitait  aotrefois  coorraient  grand  risque  dc  nooa 
endQmiir...CeaiMen'eatnicoiitemp]atif,ni  r^yeor:  il  aime  lemouvement,  Tac- 
tion ;ilcbercbe  qoelqoe  cbose  depojiVi/)m^me  dans  le/iomn/i  qui  doit  Tamuser! 

tfest  par  one  caoae  k  peo  prte  aemblable  qoe  aont  tombds  dans  I'oobli  quel- 
<iaes  genrea  de  litl^raiore  jadi#  fort  estimda :  et  il  (aodrait  bcaoGoup  de  ta- 
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lent  poor  lenr  rendreienr  ancien  eclat.  Nous,  fils  et  h^ritiers  d'une  r^btton , 
nous  qui  avons  vu,  de  iios  yeut ,  tant  d'Etattf  bonlevers^,  tknt  de  rm  d^r6a^ 
ou  proscrits;  nou8  qui  avons  vvl  Napoleon  k  Sainte-H<§lkie,  pouvon«-noa« 
prendre  un  bien  yif  inter^t  aux  malheurs  fictifs  de  Gorydon  oa  deTttyre?... 
L'dghgue  eX  VidyUe^  qui  font  le  cbarme  des  temps  paisibl^s ,  aeirootment  • 
merveilie  dans  la  cour  de  Lfon  X  oa  de  Louis  XIV.  Qomd  on  a'enniiyait  A'Vei^ 
sailles^  pourquoi  ne  pas  r^yer  aux  cbampa  ?. . . 

Les  bergers  et  les  berg^s,  le  chapean  k  rabans  sur  la  t^te,  et  h  hootette  a 
la  main  ,  n'etaient  que  des  gens  deconr,  aotoi  bien  dans  XtHifghgues  que  daai 
lea  ballets, 

Gomme  le  st^le  actael  n'aime  pas  f  afKte^e  et  le  fiird,  il  ne  pent  ptt  ste  plane 
a  ce  genre  feux  et  contr6nv6 ;  il  n'est  pas  non  plus  asses  simple  et  asses  naif 
pour  tronver  nn  veritable  cbarme  dans  les  beaotdr  de  la  ntatere...  Le  genre  pas- 
toral ne  lui  ya  pas  dn  tout. 

On  a  pr^tendu  que  la  /able  6tait  n^e  dans  TOrient ,  et  que  le  d^ir  de  donnet 
des  legons  aox  pnissants,  sans  trop  enconrir  leur  colore ,  lut  ayait  donn^  nais- 
sance...  Si  cefait  est  yrai,  et  il  parait  vraisemblable,  il  expHque  aosst  po!n> 
quoi  ia fable  est  presque  dfilaiss^e  de  nos  jours...  Y  a-t-il  qnelque  bommeassei 
puissant  pour  que  Ton  ait  a  craindre  sa  ci^^re?...  Get  artifice  innocent  eit 
devicnu  tout  a  fait  inutile,  du  moins  par  rapport  aux  rois;  peut-dtre  badra-t-il 
s'en  sepyir  podr  dire  la  v(kH6  aux  peuples ! 

La  candeur  un  peu  enfaniine  qui  caehalt  la  petite  rhaUce  de  iaftMej  et  qui 
en  faisait  le  cbarme,  serait  d^plac^e  de  nos  jonrs. ..  On  ponrait  Atre  jadis foAu- 
lisle  et  bonhomme  ;  a  present  il  faot  avoir  k  la  main  le  pincean  de  iuT^nal,  poor 
nous  montrer  les  animaux  peints  par  eux-mSmes  ! 

Je  n'oserais  trop  dire  s'il  est  possible  ou  non  de  composer  nn  poeme^iqut, 
capable  d'^veiller  asses  d'int^r^t  pour  deyenir  toot-i-ftit  popukdre  ;  mais  j« 
ue  crains  pas  d'aflirnier  qu'un  parell  chef-d'oBuyre  est  devenu,  par  le  temps  qoi 
court,  beaucoup  plus  difficile.  —  Y  a-t-il  quelque  fait,  dans  VhistoHre  on  daoi 
la  fable,  anssi  grand^  ausai  meryeilleux  que  ceux  que  nous  ayons  vut  nous-m^- 
mes  Les  faits,  ainsi  que  la  Inne,  s'agrandissent  par  les  nuage^  qui  \es  eove- 
lo^ipent ;  il  faut  les  regarder  k  une  grande  distance  !...  En  rapprocbant  de  noai 
les  temps  passes,  en  parcourant  Tbistoire  un  flambeau  k  la  main,  nous  nnisow 
Il  teffet  podtique  r  la  raison  y  gagne,  mais  r imagination  y  perd  I 

G'est  le  propre  denotre  sitele  d'examiner  les  faits,  pour  en  coonaitreles 
plus  minces  details...  Nous  prenons  un  fkit,  nous  le  mettons  a  nn  snr  le  maibre, 
et  nous  en  faisons  une  esptee  d^autopsie,..  Le  beau  moyen,  pour  avoir  de  riila- 
aion!... 

Le  poete  ^pique  nous  demande,  pour  nous  seduire,  pour  nous  cbarmer,  nn 
peu  de  foi  cr^dule,  pour  ne  pas  dire  aveugle ;  ct  nous  onvrons  de  grands  yenx, 
et  nous  voulons  tout  toucher  de  nos  mains ! 

Nous  n'aimons  pas  qu'od  se  serve  de  la  machine  mythologique.  :,  elle  est  trop 
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Tflsitte,  mtee  i  FOp^ra...  Noas  iiMwoif^  pas  non  plvs  qvton  bme  intervenir^ 
dan*  an  sojet  probne,  la  religion  chr^tieone,  rempUe  d'uue  banie  po^ie  (on  Ta 
«i  bien  d^iMBli^  noa  joars !),  nxais  qui,  comme  one  vierge  tiuide,  craint  de 
se  mtier      Alea'de  peaple,  ei  r^rve  aea  chaou  poor  TaatQl ! 

Leieni|»a  dot  enchafii§meni$  et  das  soreih-es  est  anssi  passe;  noos  recfaer* 
diDBa  lea*  phis  petites  causes  poor  expliqaer  ies  faiis ;  noua  odos  plaisons  a  dd* 
couv vir  lea  mssoats  el  lea  ficeliea  qdt  font  moovioir.  Lea  homnes  daos  eelie  grande 
eaoMie-dv  moiidt..,  C'esC,'il  frat  Tavoacr,  un  siMe  <ltrangeiBOBl  ^pique  qde 
cdai  oil  Ton  met  sur  la  wchnz  les  MarianneUes  et  le  Perre  d'eau  l 

Lea  iffea  les  plus  avaac^  ea  ciyilisation  sout  peat-^tre  les  moius  favoraUes 
a  ViipopSei^  HOBS  la  yoyoBS  naitra,  cbez.toos  lest  peuples,  dans  les  leinps  les  plas 
ncoMa*  ppemes  d'Aamdre  n^4t^i^ot»  a  ce  que  Ton  pretend,  que  Techo  d'aa-. . 
trea  cbapfta  plos  ai|4?i«is***  En  Espagoe,  la  po^«ie  la  pbs  a^ncicnpe  qui  soit  par- 
venae  josqu'di  nous«  c'est  pr^cisement  U poeme  du  Cidy  qai  parait  appartenir  an 
XII*  sitele...  Vons  ayez  aossi  voire  vieox  poeme  d* Alexandre ^  et  pput-Aire  d'au- 
tres  plus  vienx  encore...  Qaelque  bizarre  qne  cela  puisse  paraitre,  on  dirait 
qoe  la  po^ie,  dans  son  enfance,  s'amose  k  joucr  avec  la  troropctte  ^piquc. 

De  noa  joorSy  an  cont^aire,  toot  semble  conspirer  contre  Vepope'e  :  ot  la  civi- 
litatioBy  et  les  lami^res,  etia  direction  des  esprits....  la  politique  ellenxij^me  lai 
a  (ait  pent-^t^e  an  grand  tort !  L'int^r^t  qoe  les  ppuples  attachent  a  la  discus- 
sion de  lears  affaires  et  aax  Inttes  de  la  tribune^  les  fait  assister  avec  plu$  d'in- 
diffilrence  anx  combats  des  anciens  b<^ros ! 

On  ne  pent  pas  s'arr^ter  trop  longtemps  devant  an  fait,  qoelquc  grand  qn*il 
toit;  Tatlention  est  distraite  par  d'aotres  faits  qai  passent  rapidement  devant 
npos ,  comme  dans  une  lanterne  magique  ,  et  dont  !e  bruit  nous  parvienl  par 

mille  voix  difKrentes...  Qai  saitsi  le  journatisme  n'aura  pas  tu6  Vepopde?  

Le  th^dire^  fort  heureasement,  n'a  pas  et^  attelnt  du  m6me  coup;  mais  il  n'a 
point  ^chapp^  h  toat  danger.  Yoyez  les  eflbrts  que  Ton  fait  partout /70f/r /<f 
meltre  en  harmonie  avec  I* esprit  du  siecle,  —  On  avait  era  d'abord  que  c'dtait 
Qne  entreprise  ais^;  mais  Fillasion  n'a  pas  dnV^  longtemps.  On  commenga  par 
trailer  le  pnblic  comme  on  traite  les  gens  blasts  ;  on  crat  qa'il  saffisait  de  lui 
donnerda  noa?eaa,  et  on  tonba  dans  reitravagance...  En  voulant  Writer  on 
^ueil ,  OB  alia  se  briber  sar  F^aeil  oppose. 

Le^ieox  drame,  a-t-OB  dit,  ^tatt  emraaillot^  ii  pev  pr^  cdmme  one  momie 
*8fyp*iettne,  poor  qo^il  tist  pen  d'espace  et  pAt  sVnfermer  dans  les  irois  unMs. . . 
H  lant  done  le  Mimr  d'entmves,  en-  I'affrancbissant  da  Jong  des  regies...  ^ 
LaiaMmS'>le  sans  IMn  et  sans  bride;  il  coarra  plas  fier  et  plq»  bean ! 

It  r^oHat,  cependant,  ne  r^pondit  pas  anx  esp<^ranccs.  Le  public,  avide  * 
nHrtbns,  fiit  a^dirit,  de  prime  abord,  par  T^lat  dn  talent  et  par  Tattrait  de  Ya^ 
nonteaat^ ;  mais  il  cerint  bientdt  de  sa  snrprise ;  et  it  est  arrive ,  comme  il  ar- 
pretqn^  tottjonrs,  qne  la  raison  a  fini  par  at^oir  rat  son, 
Sprits  les  phapassionnibi  poar  le  noavcaa  syst^e  ont  reconnu  la  it6^ 
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ce89it6  de  mod^er  lenr' course;  car  c*ett«oiiTeiit  parce  qv'on  dipam  le  but, 
qa'on  ne  Fatteint  pa*. 

Genx  qoi ,  dans  le  camp  ennemi ,  avaient  affich^  d'abord  la  prteotion  de  fet- 
ter immobiles ,  en  d^non^ant  cdmme  nne  esp^  Shdrisie  h  plot  petite  ami- 
yatloD ,  se  aont  vu^  forc^ ,  eoi  ansai ,  tie  c^der  qoelqiie  pen  de  leor  terrain..... 
Ik  tont  toajonra  atlacb^  aa  vieu  aymbole;  maia  ib  n'ontploa  laaateelbi 

dans  lef  anciennes  doctrines  Ce  ne  aont  plos  des  puritains  nt  dea  jansMsiei 

litt^rairea ,  mais  det  molinisies  bien  dom  et  bien  traitables ,  qai  ement  qo'a- 
▼ec  le  Pamasae  il  est  aussi  des  accommodemenisl.^, 

Voitt  comment  la  lotte  qni  mena9ait  nagn^  d*offirir  an  monde  le  apeetack 
d'nn  combat  k  oatraiice ,  comme  celnl  de  Cartbage  et  de  Rome ,  oii  le  paru 
vaincn  devait  tont  k  fail  disparaitre,  s'est  pen  a  pen  nleiitie;  voiU  comment 
die  finira  pent-^tre ,  comme  tontes  les  gnerres  ciyilea ,  par  one  transaetion  I 

Je  ne  crois  paa,  pour  mon  compte,  que  le  pohlic  de  not  jonrs  pniase  troa?er 
nn  grand  cbarme  an  drame  grec,  si  simple,  si  naif,  si  bean  dans  aa  naditi^  mtoe, 
comme  la  V^nns  de  Mddicis;  mais  je  ne  crois  pas  non  plus  qn'il  faille  noos  moo- 
trer  sur  la  sc^ne  des  tableani  k  la  mani^re  de  Micbel-Ange  dans  son  Jugemeid 
dernier f  avec  cette  multitode  de  fignres,  de  tonrments...  et  de  demons,  psr- 
dessns  le  marcbd. 

Ce  n'est  point  par  Texagdration  des  sysl^mes  ni  par  des  tonrs  de  force,  man 
par  un  esprit  d'obserration ,  sage  et  r^dcbi,  que  Ton  parriendra  pent-Atres 
adapter  le  th<S&trc  aux  besoins  de  la  gdn<^ration  actnelle,  en  le  mettant  d' accord 
avec  Pesprit  du  siecle, 

.  Les  progr^  faits,  de  nos  jonrs,  dans  la  science  historiqne  rendent  la  t&che  da 
poete  beancoap  moin^s  ais^ ;  Ic  public  est  derenu  plus  sd? ^re ,  pins  exigesnt. 
On  accordei-ait  difiicilement ,  fut-ce  m6me  &  Lope  on  k  CaFderon ,  de  montrer 
des  Espagnols  sons  la  tnniqne  grecqne  on  sons  la  toge  romaine ;  et  o;i  aniait  de 
la  peine  a  entendre ,  m6me  daus  des  vers  magnifiqnes ,  Orosmane  on  Pyrrhis 
ddbitant  leurs  amours  un  peu  a  la  francaise* 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  poetes,  mais  leS  peintres,  les  d^ntenrs,  Iss 
costumiers  m^mes  qui  sont  oblige  de  foniller  dans  les  arcbives  et  de  Cure  des 
Etudes  profondcs,  pour  ne  pas  blesser  le  public  dans  le  plos  petit  dteii,  daasle 

costume  da  dernier  des  comparses  Fen  lord  Holland  raconte ,  dans  ia  Fit 

de  Lope  de  Fega ,  atoir  vu ,  dans  sa  jennesse,  Caton  paraisaant  aor  la  sotec  de 
Londres  avec  nne  grande  permque  a  la  Louis  XIV..*  En  Espagne ,  dn  temps  de 
nos  p^res ,  le  pr^eptenr  d' Alexandre  (el  maestro  de  Akjandro)  se  moatrut 
comme  un  y tenx  p4§dagogue ,  en  babit  noir,  I'dp^  au  cbxt  et  le  cbapean  k  troii 
coroes...  Je  ne  sais  pas  ce  qni  se  passait  en  France  vers  la  m^me  ^poqne,  qvoi- 
qne  je  n'ignore  point  quecbez  vons  on  a  attacbd  plus  d'importance  i  cette  par* 
tie  drudite  de  Fart ,  a  commencer  par  vos  Scolpteufs  et  vos  peintres..;  msi^  ^ 
fSiit  est  que  prtout  a  cu  lieu  one  veritable  revolution ,  et  qne ,  dans  cette  i^^' 
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huAoa  Y  A  elie  des  bommet  de  lettres ,  on  voit  6gorer  des  aetenrs  illastres ,  teis 
que  Lekain  ,  Bemble,  HaiqQeE ,  Talma  

Le  goAi  des  ▼oyages « et  Fa  communication  plait  fr^quente  entre  lea  difUrentt 
penplea,  ont  rends  anssi  plua  n^emire  T^tude  de  ce  qn'on  est  convena  d'ap* 
peler  la  couleur  locale... Dans  d'jMttrea  aisles,  ob  aayait  k  peine  ce  qni  §e  fai« 
sail  aa  del^  dea  fronti^rea ;  mainteiian(,  on.  s'iaforme  chaqoe  matin  de  ce.qni  ae 
pasae  k  la  Chine  ec  dans  TAfghanistan ! 

La  gnade  adivit^  qui  diatingne  noire  siMe  infloe  pniasamment  aor  le  tbM- 
tre...Oii  exige  plos  d'anin^tion,  ptos  de  monvemenl  dans  le  drame;  qQ*il  s'ar«- 
rite  le  moioa  possible,  et  qii'il  s'eropresse  d'arriver  an  bnt. 

Le  p«d»lic,  dana  son  impatieace.  soaffire  k  regret  les  r^ciia  nmiiitievx,  lea  con- 
fidenu  motileay  lea  loags  dialogaei,  qaelque  beanx^qii'ila  soiaiUj  il  pread.tropa 
)a  lettre,  par  rapport  an  thiS&tre,  le  viens  dicioo  anglais :  h  iempSf  c*esi  da  /'or!/ 
et  ii  ne  vent  pas  le  perdns...  Comment  soalTrtrioBs^nQas  las  aateora  derisiiDti 
immobilea  aer  la  sctoe,  noos  qai  parconroas  le  mmide  h  la  Tmpeur?.^... 

Chaqoe  aitele  a  ses  gouts;  et  il  fant  en  tenir  eompte,  ai  Ton  vedt  r^assir  sar  la 
$chne^  C'eat  an  tb^toeqne  s'eaerce,  plos  encore  qae  parloot  aillears,  Tempire 
de  la  iUmacraiie^  dans  laquelle  se  rdflecfaiasent,  comme  dana  on  mlioir  mobUe, 
les  pasaionav  lea  id^,  Y esprit  de  Pepotfw. 

d'aae  r^Tolation  qnt  a  bonlevera^  le  m<Nide»  noire  aiitelft  eat  grave « 
sMeoz  :  on  a'en  aper^it  m^e  dans  ses  amoaemenis ;  il  est  molns  foeile  de  le 

fidre  rire  que  de  le  Sure  pleorer        On  yoit  paraitre  cent  drames  poor  ane^ 

eomidiel 

Tonte  la  liltteture  moatre  lemftme  caracttee :  dans  les  geares  lea  plos  fri- 
▼oles,  dana  les  acc^  de  la  galt^«  on  d^onvre  qoelque  cbOse  de  triste  et  de 
•ombre  ao  fend  de  la  peas^e.  On  voit  an  sidcle  condaoine  ^an  enfanteinent 
doQlooram ,  entre  les  soateairs  d'an  pasa^qai  a  laiss^  des  traces  si  profondes , 
et  rincertttade  d'an  avenir  qa'il  envisage  avec  effiroi.  II  fait  pr^cisteent  ce  que 
font  lea  gena  qni  soiiflrent  de  malaise ,  satns  ttoover  de  repoa  naHe  part...  il 
BBarcbe^  il  mavche,  il  marcbe  toojoors »  sans  aavoir  loi-aitoa  on  il  poarra  s*ar» 
rftterl  

MatAcbeeatfiaie,liles<iean,oaplat6tje  TieBad'ea  indiqaer  leterme.  -^Je 
tens  tout  ce  qn'il  y  avail  de  plos  et  de  mieox  i  dire  sor  le  vaste  sojet  dont  noire 
digne  prudent  a  relev^  touie  rimportance...  laais  ii  aorait  &II0,  poor  en  aaisir 
Veasemble ,  plaa  de  temps ,  plus  de  loiatr^  et  aartoot  plos  de  cqnnaissaa^^  que 
jen'eapossMe... 

J'ai.dA  me  bomer  k  imiler  ces  voyagears,  qui  caeillent  <»a  passant  qoelqoes 

frails ,  sans  mtoie  s'airiftler  sar  la  roole  C'est  k  voua^  Messieors,  maitres  do 

^'^P  9  ^  y  entrer  de  plain-pied ;  voas  y  trooveres  one  belle  rto>lte  I 
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EZTIMUTS  DES  PROCSS-VEBB^ 

DES  STANCES  DU  HUlTlill£  CONGftllS  DE  L'lNSTITUT  HISTOEIQUE. 

iumte  1842. 

Pr^Uenct  de  M.  te  Peletier  d'Aunay. 

Uwix€  4u  jomr  appeite  b  diicoMi#B  de  eelle  qoetiion  :  EipMer  kt  doctfiiei 
pMotopliiqiiet  dff  Leiboiu ,  et  en  apprfcier  rMaenee  anr  U  phibMophk 
derne. 

Lt  pewonBeqiii  f'<^t«ki^g^de  oette  qoettba  n'ayaBl  po  ▼enlvktfaiter, 
M.  Robert  (da  Var)»  arerti  &  la  demise  a^aiiee  aenleaient,  a^eii  est  «cqaitt^  k  h 
aatifcction  de  rasdiuitffe 

'  Ap(^  avoir  rcpmcni^  Lepbij|»«omme  .00  esprit  eaaeBliellenieot  m^tapby* 
piqeeel  maith^iDaticien,  et  dit  qu'il  y  avait  en  lai  de  PJeton  et  dtf  Pythagore; 
apres  avoir  trac^  an  tableau  des  nombreoies  comwisiaBcea  de  cephiloaepbe 
cfaerebe  (oefKMiVBttt  feet  examner)  qeeb  aont  lea  pvineipea  eeaatitMili  den 
phifcisopbie. 

II  expUqiie  d'abord  que  Leibeits  est  partly  danycoetes  ses  reefaera|ieS|  de  orf 
aiiome :  «  Rien  n'arrive  sans  raison.  Cberchons  done  la  raison  de  ce  qm  est  • 
-  'Cettei  raison  ne  se  troave  pas  dans  les  canses  secondes  t  en  s^en  tenMt  a  esUes- 
ei ,  on  remonte  indtf  niment^  il  est  vrai,  mais  sans  jimais  arriver  h  «tte  nlo* 
tion.  Done  il  ftmt  admettre  nne  cause  suffiss^te.  Cette  eause  safBsairte  ne  m 
tronre  qu'enr  Dien.  II  y  a  en  Dieu  iatelligenee,  volenti  el  pnissanoe.  Par  rintel* 
ligenee;  Dien  a  eon^  Tid^e,  non-sedement  dtf  moBde  actnel ,  mais  d'nn  grtod 
nombred'auti^es  mondes,Si  dene  sa  volont^  a  cboisi  ed«*ci  de  prtfkenee  1 
tons- les  antres,  si  sa  peissanee  Ta  ei^nt^,  il  tint  qn'il  ait'eQ  qnelqna  nUm 
d'en  agir  ainsi.  Or,  cette  raison,  queUe  pent-die  ^re,  sinon  que  notM  nM>ode, 
tel  qnoMett  fa  fait)  est  le  neillenr  peiAle? — 4ittsi  Leibniu  nrrimt  k  Vopti- 
mhme, 

Et  oep^dnnt^  povrqnoi  le mni et  les aosrlfwHicei P 

Bien  n'e  pas  ▼oaln  direcftement  ee  asalet  ees  sonfflRsnces^  nuiisjls  sent  ess 
consequence  inseparable  de  ceqni  est.  Tout,  dans  le  monde  a^enebainet  ae 
pousseou  s*attin{ ;  rien  nWivequ'en  vertn  de  Ms  qe^ett  tfe  sanraitMnder.Ceit 
roc^an,  dovt  t<Miles  les  goiattes  sont  en  eonCaet  tt  se  eoiunnnflqaeBt  matoelle' 
ment  leurs  impolsions. 

Le  Pantbeisme,  n'est  pas  dans  LeibniU;  Dien  est,  selon  lot,  en  *3ehori  ds 
monde;  il  a  lin^  la  macbine  ronde  a  ses  monvemenu,  paree  qn^ayant  toot 
pr^vn,  il  avait  tout  r^ld  par  nn  Mfl  act^  d'e  ff "Votbiite.  An  moyen  des  nonades, 
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qai  aoni  etftre  leUte  H»>mttie  cts  goottes  Toc^n ,  et  qoi  se  eommiililqiielit 
aoMi  torn  lears  moot emenu  ,  i'ioteryentioii  continuelle  de  Dieii  n'est  pas  n^- 
oessaire.  Le  premter  monyement  tnie  fbi$  doDn^.  Dieo  a  pa  laiMer  atler  la  choae. 

Qa'^Cafeiit-<e qve  lea  monadei,  dani  I'^sprit  dc  Leibnitz?  De0 substances  sim- 
plea.  II y  en  avtit  deaenaiblea,  mais  non  inielligentes , etd'antres  qoi  etaient  tont 
a  la  faia  aeiiaibles  et  intelfigentes ;  etles  Etaient  imperil  Arables  lea  ones  anx  avtm ; 
dttcune  a^rait  en  qnelqne  sorte  sa  personnalit^, 

LeibffitB  aidmettait  VinnSM\  e^est-a<»direiineyte  antirienre;  c*^tait  nnesoite 
de  cea  mravementa  comniaftiqti^  de  monade  k  monade,  sans  intarrnption.  B 
admettait  ainsi  ane  preformation ,  et  la  reminiscence  de  Platon ;  le  pressentl- 
ment ,  la  pr^cKspoaitton'  \k  la  Tie  foture; 

Anrrvant  di  f  iiiflnence  que  Leibnits  a  pa  ezeW*er  sar  la  pbflophie  modeme, 
I'oratcar  atmonce  qd'H  va  Texpliquer  bri^vement. 

1**  II  a  contriboe  a  falre  prMominer  rid^alisme  centre  la  pfailosopfaiede  Locke; 
il  a  impr^n^  toote  la  philoao|>hte  allcanande  dMdealmne,  et  cette  pbilosophie 
elle-m^nie  a  agt  aor  celle  des  autres  nations ,  et  particoli^ement  dc  la  France. 
Letbahs^tait  nn  bomme  aiiiversel;  son  iikflaence  sefiiisait  sentir  en  toot. 

II  intienrTnt  anprfts  de  Bossnet  poor  la  r^anion  des  dglises,  car  if  etait  boa 
Chretien  r  il  'cxpltqoait  tont  sans  miracles ;  et,  en  cfTetj  Inaction  imprimee  par 
Dien  ne  poaiTait  pas  les  admettre.  Si  Bolin'gbrok  et  d'aotres  tirferent  I'epica- 
rdisme  dea  prindpes  de  Leibnitz ,  c'est  qn'ils  les  avaient  wal  comptis.  Voltaire 
donna  aa-instant  dans  cette  direction  par  la  m^me  canse: 

Leibnitz  enc  encore  nne  aatre  inflaence :  c'est  Im  qui  la  premier  emit  I'ldde 
dn  prc^te;  il  la  Ibrmala  ainsi :  «  Le  present,  fils  da  passe,  est  gros  de  Vavenir,  » 
Pascal,  Charles  Perraalt  en  ont  donne  en  ft)rme  les  premiferaa  notions  claires , 
mais  LeibnfCz  a  en  le  merite  de  I'invention. 

L'orateur  finit  ey  ezprimant  i'esperance  q«e  Leibnitz  sera  nn  joar  le  lien  entre 
la  pbiloaopbieallemande  et  la  philosophic  frangaise,  et  peat-etre  entre  la  phi- 
iophie  et  le  chrteianilme. 

M.  DMpinc.  ^  D  ne  conteste  pas  Pexpose  qae  Tient  de  ftire  M.  Robert  (do 
Var) ,  maia  toolelbis  cet  expose  lot  ftit  naitre  dea  dontes  nombreox. 

Leibnitz,  qoi  a  sooretat  ecrit  en  firanqaia,  Ibi  parait  avoir  personnifie  la  philo- 
ftophie  frangaise ;  il  tient  le  mlKeo  entre  le  mysticisme ,  le  materiallsme  et  le 
spinozisme.  Leibnitz  a  cm  aox  idees  inndea ;  et  cependant  qoi  pent  proover 
qo^ily  ait  des  idees  innees  ?  N*est-ce  pas  cette  impossibillte  qoi  a  force  la  phi- 
losophic ay  renonceir?  Qoand  Leibnitz  est  parti  de  ce  principe  :  —  Toot  vient 
de  moi  poor  tfler  k  Dieo,  —  il  iroolait  appliqoer  la  religion  et  la  pbilosophie  k  la 
MKriete.  Son  esprit  etait  essentiellement  pratiqoe ;.  il  n'aimait  pas  a  se  tenir  dans 
le  regime  des  abstractions.  Comme  bien  d'aotres;  Leibnitz  s*est  montre  intoU- 
^ntcontre  qoiconqoe  n'adoptait  pas  ses  idees ;  Bossnet  I'etait  aossi ;  aojoord'hiit 
M.  Coosin M.  Pierre  Leroox  ^  ne  le  sont  pas  moins.  Newton  a  ete  inal  joge  par 
Uibnitz.  *  ' 
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Son  sys^me  <ar  lea  monades  |i'a  pa  sc  aooteiiir  |  il  est  abtBdomi^. . 

L'opiimisme  de  m^me;  admU,  il  conduit  aa  faCalisme. 

II  avail  conga  le  projet  d'ane  laogae  universelle ,  maia  il  n'a  po  rexecatcr  | 
k  temps  seal  a  mieax  fait  que  Ini,  en  ^levant  ht  ce  rang  ia  hngne  frangaise « e& 
qui  on  a  reconna  avec  Justice  tons  les  caract^res  qae  Leibnitz  voalait  donner  k 
ta  langue  nniverselte.  Deux  cboses  ont  contribnei  aocroitre  rinflnence  deLeiln 
nitz  :  la  premiere,  c*est  la  maniere  dont  toates  les  parties  de  son  ayaCteie  s*«- 
cbainent  entre  elles,  ce  qni  bit  de  lai  un  pbilosopibe  tr^a«omplet ;  et  laaceonde, 
qo'll  a  6crit  parfaitement  en  notre  langae^  ce  qai  a  contribuiS  k  mlgairiaer  ra- 
pidement  ses  id^es. 

M.  Vincent.  ^  11  u'a  pas  ^t^  pen  ^onn^  d'enfendre  dire  k  II.  Robert  (da  Var), 
dans  son  expose,  qae  Leibnitz  ^tait  an  bon  chtdtien,  Ce$t  ponr  pronver,  an  con* 
traire ,  que  toate  la  pbilosopbie  leibnttzienne  est  bostile  an  cbriatianiama,  qn'tl 
a  demands  la  parole. 

D'abord ,  c*est  an  singnlier  chr^tien  que  celai  qui  d^tmit^  comma  I'a  dit 
H.  Robert  (dn  Var)«  les  miracles,  qui  rend  inntiles  Moise  et  m^me  J^iaa-Cbnst. 

Riende  pius  inconciliable  avec  le  spiritnalisnie  cbr^tien  qoe  lea  monades » 
gnisont  mati^res,  et  poartant  sensibles  et  intelligentes.  En  phjsiqae,il  at 
'encore  plus  difficile  d'expliqaer  comment  ces  monades  qni  sont  lea  premiers  de- 
ments dea  compoads,  on  dea  corps,  aont  n^nmoina  aimplea  et  aana  partiea.  £st- 
il  poaaible  qa*an  cprpa  r^alte  de  Tagr^tion  d*dldmenta  aimplea  ?  . 

Le  ayst^me  de  Tbarmonie  pr^tablie  n'eat  pas  conciliable  avec  la  liberty  de 
rbomme.  11  ne  consiate  paa,  comma  I'a  dit  M.  Robert  ^da  Var),  en  ce  qoe  chaqae 
monade  eat  en  barmonie  ayec  lea  antrea.  G'eat  une  mani^e  particniito  dont 
Leibnitz  vonlait  ezpliqner  rinezplicable  anion  de  T&me  et  da  oorpa.  Venant  a  la 
comparaifton  dea  denz  horloges  de  Leibnitz,  M.  Vincent  fiutreaaortar  rinnpossi- 
bilitd  de  retrouver  \i  la  liberie  bamaine.  ^ 

Le  ayat^m^  de  Leibnitz  m^ne  droit  an  panthdisme ;  car,  aelon  lai,  cea  monadei 
dont  tout  ae  compoae,  quelle  eat  leor  origine?  £llea  aont  aortifea  de  Diea, 
par  an  certain  rayonnement ,  par  une  cefitaine  emanation ;  Leibniu  a  appeie 
cela  fulguration;  done  lea  monadea  aont  an  prodoit  de  laanbatanoe  mtoe 
de  Diea ;  par  cou#4^aent  tont  yient  de  DieOi  non  paa ,  comme  le  cbriataanisoie 
Tentend,  par  creation,  maia  par  Emanation,  ce  qui  eat  bien  I'idde  pantbdiatiqoe. 

II  voulait.dit  M.  Robert  (da  Var),  idealiaer  la  mati^e.  Non;  c'eat  bien  plotot  | 
ridi^  qo'il  a  materialiade  en  donnant  la  aenaation  et  Tintelligence  anz  monades.  | 

11  ne  cpmprend  paa  qu'on  paisae  faire  honnenr  a  Leibnitz  d*a?oir  6Xik  le  pre- 
mier k  developper  I'idee  de  progr^.  D'abord  Taziome  qa*on  a  cild  de  lui  cxprime- 
t-il  le  progr^  tel  que  nooa  I'entcndona  ?  Non  ,  il  ezprime  aenlement  qoe  toot 
marche,  et  qae,  dana  cette  marcbe  g^drale,  lea  ^tres  ae  poaaaent  les  ons  les 
auues ;  c'est  son  idde  dea  monadea  miaea  en  monyement;  c'eat  Fid^  de  If.  Ro- 
bert (du  Var) ,  quand  il  nooa  a  parld  dea  gouttea  de  TociSan,  La  premie  iaipol- 
aion  donnee,  nn  inatant  conduit  an  aniyant ,  celni-ci  a  an  autre ,  le  joor  actod 
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condoU  k  demain*  etc.,  et  toat  ce  qai  a  prMM  est  atnsi  la  came  de  ce  qoi  est, 
et  ce  qui  est  deyieodra  la  cause  de  ce  qoi  sera. 

La  preove  que  Leibnitz  n'a  pa  enseigner  le  progr^s ,  c'est  ?  ;  •  •  •  d  de  est 
compldtement  inconciliable  avec  roptimisme.  Si  toat  est  parfait,  voalez-vbas 
me  dire  ce  qn'oo  peat  ajooter  i  la  perfection  ?  Si  toat  est  aa  niieox ,  le  progr^ 
est  impossible. 

M.  Robert  (  da  Var)  convient  qae  Leibnitz  n'est  pas  cbrdtien  dans  ses  oovra* 
ges ;  mais  cela,  dit-il ,  est  arrivd  k  son  inso ;  il  avait  les  meilleares  intentions  da 
monde.  II  en  a  6i6  de  m^me  de  Descartes.  11  ayoae  qae  Tobjection  tiree  de  Topti- 
misme  comoie  oppose  an  progr^  ne  lai  paratt  pas  facile  k  refoiidre.  II  y  a  ea 
contradiction  sar  ce  point  dans  les  id^es  de  Leibnitz.  Qael  pbilosopbe  a  toajoors 
lu  se  garantir  de  la  contradiction?  II  n'est  pas  facile  non  plus  d'expliqner  com- 
ment le  pantbdisme  n'est  pas  dans  Tidde  fT^manalion  des  monades,  on  de  Jul- 
juration.  Sans  doate  Leibnitz  n'avait  pas  aper^a  ces  cons<$qaences. 

M.  Del^ne  est  frapp6  des  monies  contradictions,  et  les  ezpliqne  k  pea  pr^ 
comtne  le  pn^cddent  oratenr.  II  ajoate  qa'il  y  a  deaz  probl^mes  k  r^ondre  en 
philogopbte  :  la  liberty  et  Tordre. 

Sor  ces  probl^mes,  grand  nombre  de  systtoies. 

Leibnitz  eat  vena  donner  le  sien  comme  les  chrdtiens  donnent  le  lear. 

Sans  doate  les  id^  cbriStiennes  donnent  la  meilleure  solution ;  mais  on  doit 
iSToir  grd  k  la  philosophic  de  s'efTorcer  d'dlucider  les  m^mes  qnestions.  Selon 
lai,  on  ne  peat  m^me  bien  proaver  la  ndcessitd  de  Diea  qoe  par  la  revelation. 

M.  Reybert  des  Plantades,  vdndrable'vieillard,  se  pr^ente  a  la  tribnne  et 
t^moigne  par  qnelqaes  paroles  son  regret  de  voir  la  religion  se  diviser  et  par 
consdqaent  a*afTaib1ir.  II  exprime  le  ddsir  qae  Ton  s'occape  enlln  ^  toat  concilier. 
D  fie  paratt  pas  fort  embarrass^  des  concessions  k  faire ;  selon  lai  cela  irait  toot 
•col.  • 

M.  Deldpine  troove  cette  idie  tr^bdle;  il  faot  one  unit6,  eh  bien !  elleexlste 
dans  le  catbolicisme  romain. 

M.  Robert  (du  Var)  dit  qoe  le  christianisme  a  eo  Tonitd  k  certaines  dpoqoes,  par 
ezemple  avant  Jdrdme  de  Pragoe,  avant  Mahomet,  etc.,  mais  depois cette onitd 
adisparo.  Aajoard*hoi  les  peoples  aspirent  k  one  onitd  plos  large.  11  demande  ii 
M.  des  Plantades  ce  qo'il  entend  par  unM.  Celoi-ci  r^pond  qoe  ceox  qoi  ont 
divis^  la  religion  chrdtienne  ne  Tont  fait  qoe  dans  lear  intdr^t  privd. 

M.  Deldpine  trouve  cette  r^ponse  tr^-dangereose.  II  faot,  selon  loi,  distin* 
gner  entre  ronitd ,  lamosaiqoe,  le  salmigondis.  Le  protestantisme  anglais  sor- 
toot  condoit  aa  ddisme :  c'est  un  dissolvant.  —  A  partir  d'ici,  la  discussion  se 
trouve  entrain^e  sor  le  terrain  de  la  th^ologie,  et  la  philosophic  de  Laibnitz  e>i 
enti^rement  oubliee.  Noos  no  soivrons  point  les  orateors  ao  milico  de  ces  di- 
gressions, qoi  ont  po  int^resscr  rassembl^e/mals  qui  n'dtaientplos  dans  le  sojet. 

La  idance  est  \ey6e  k  qoatrc  hcorrs  ct  demie. 


Digitized  by 


—  2ii 


Pr^tidcnce  de  M.  Le  Pdititr  fAu/My: 

Perfonne  ne  demandant  plus  la  pairole  snr  la  qQeatkm  relative  &  Leibnits, 
M.  Renzi  eat.appel6  a  la  tribane  poor  lire  son  mdmoire  snr  ies  motifs  tM%  de 
la  condamnalion  de  Galeli^. 

Apr^  an  hUtoriqae  des  (aits  tr^Mlair  et  trte  m^tbodiqat,  M.  Renzi  ooaclnt 
que  le  premier  motif  de  la  condamnatton  de  Galilee  fatla  baine  dea  J6$oitea, 
qai ,  avec  tons  les  anciena  profeasenrs«  yoyaient  lenra  doctrines  renvers^,  leor 
enseigncment  d^rt^  ponr  celai  de  Galilde  et  de  ses  disciples,  et  partant  lev 
paissance  menac^. 

U  cpnclot  en  second  lien ,  que  le  pape  Urbain  VIII ,  longtempf  partisan  d^ 
clar^  de  Galilee,  ayant  ^te  circonvena  par  les  J^nites,  qni  loi  persoad^nt  qoe 
Galilee  y  dans  ses  dialogues  snr  le  syst^me  da  monde ,  Fayait  repr^ent^  sons  It 
figore  de  Simplicios,  p^ripat^ticien  ignorant  et  ridicale ;  qne  le  papa  ,  dis-je, 
ayait  fini  par  devenir  ponr  Galilee  on  ennemi  aossi  terrible  qa'il  ayait  ^t^  aotce- 
fois  son  w&€  partisan ,  et  qae ,  par  consequent,  ramonr-prupre  da  pape  fut  le 
second  motif  de  la  condamnalion  de  Galilee. 

On  lit  ensoite  un  autre  m^moirci  enyoy^  par  nn  membre  de  Tlnstitnt  Histo- 
riqne ,  M«  Guinoysean ,  sar  le  m^me  sojet.  Les  conclasions  de  ce  m^moire  soot 
plos  acerbes  :  1*  rimpossibilitd  d'admettre  poor  y^it^  deux  opinions  coo- 
traires,  exclnsiyes  Fane  de  Taatre  ;  So  La  n^ces&ite  on  plut6t  le  deyoir  de  la  part 
des  sept  cardinaux  qui  out  jug^  rastronom^e  florentin^.da-maintenir  intacieb 
foi  aux  saintes  Ecritures. 

M.  Vincent.  — 11  s*attacbe  d^abord  &  prouver  que,  quels  qu'aknt  et^  lea  mo- 
tifs de  la  condamnation  de  Gallic,  la  decision  rendue  alors  par  le  pape  et  les 
sept  cardinaui  n'6tait  pas  une  d^ision  de  foi.  Le  pape  ne  parlait  lii  que  comme 
pr^ideot  un  tribunal  ordinaire ,  et  non  comme  clief  de  la  chr^tient^ ,  et| 
comme  on  dit,  9X  eathtdrd^  D*ailleurS|  quelle  pent  6tre  Tautorit^  du  pape  sor 
des  questions  en  dehors  de  lafoi,sur  une  qi|estion  d'astronomie,  parexemple? 

Les  deux  motifs  all^uds  par  iM.  Renzi  lai  paraissent  ezpliquer  sufiBsamment 
cette  condamnation,  savoir :  la  baine  des  J  ^suites,  et  la  mani^re  dont  ils  soreat 
int^resser  disns  Taffiiire  Famoor-propre  d'Urbain  VIIL 

Abordant  ensuite  la  question  th<k>logique,  c'est-a-dire  Fobjection  tiree  do 
passagede Josu^contre la yeraci t^ do r^itbiblique,. M.Vincent  ^tablit  d'abord 
qu'a  F^poque  de  Josu^,  comme  depois  lui  jusqu'a  Copemic ,  I'opinlon  uniye^ 
sellement  admise  sor  le  syst^me  da  monde  ^tait  qa6  le  soleil  faisait  en  yingt- 
quatre  heures  le  tour  de  la  terre ;  que  c*^tait  bien  lui  et  non  la  terre  qui  ^taitea 
mouyement.  Done  Josue,  pour  dtre  compris,  ne  pouyait  pas  se  servir  d'aotres 
expressions  que  celles  dont  il  s*est  se|ryi.  Dieu  ne  nous  a  pas  donn^  ses  Ven- 
tures pour  nous  faire  un  cours  de  tootes  les  science9,  notammeot  un  cours  d*sf- 
tronomie.  Jugez  on  pen  quel  eionnement  Josu^  aurait  caus^  autour  de  lai  s'il 
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•rait  dit :  Stari9fra.  Penonnen'aunit  comprit  h  merveille  qoi  s'^tait  opMe. 

D'aillears,  etuH  bien  vrai  qde  le  aolcil  n'ait  paa'de  moavement  ?  Lea  astro- 
nomcs  lat  reconRattseiit  on  moovisiiient  sof  Icri-inr^me,  qQ*ib  appellent  de  rota* 
thm.  Qui  Mil  aa  joaie  quel  role  joae  le  aoieil  diina  le  sy^tdme  enlier  d«  aMHide  ? 
Qoi  aait  ar  ce  mooTemeiit  aor  loi-m^me  se  doane  paa  a  tout  lore  ale  de.  la  ma^ 
cbine  le  branle  ct  le  moovemeat »  Ht  arr^ter  ce  movreaaent  de  rolalioii,  ee 
D*eat  paa  iirrdler  en  aiAme  tempi  loot  le  reale,  mtoe  la  lerror?  Oanac^oK i'ex- 
piewioo  bibliqoe  aerait  de  la  p|oa  graode  jiaaieaae« 

Dtt  reate>  quaod  M  ae  repn&aeate  I'^poqae  k  laqnalle  rivait  GaUlde,  qoandion 
rcfl^it  qoei  reaped  on  arait.poar  J'^itore  aainte ,  qnelfe  ppinion  on  avaii 
de  sa  v^racit^  anr  tons  lea  pointa,  on  comprend  qne  Gallic  dot  cboqper  forte* 
ment  'cette  opinion  reltgieuae  eneuaettant  on  ayat^meqai  aemblait  I'atta^er 
tor  on  point.  Joaqoe-li  il  se  tvoorait  aeul  contre  tooa nol  n^aorait  oa£  diiTtt 
qne  tout  aavant  qii*il  iuity  il  dev^it  avoir  raiaon.  Sana  doote  lea  aavaata  aveo 
le>qoela  il  converaait  ev  particulier,  k  qoi  tl  eiipliimatt  lea  preurea  de  aoo  aya^ 
ttoe,  poovaient  Aire  conraincna :  Urbain  Vlli  loi-aime  en  eat  la  preove;«iai|i 
ilne  poovait  aaaes derelopper  k  roreille  de  tootle  monde  lea  m^ea  preovea^ 
et  le  fait  nooveao  qa*il  rcnait  ^blir  4Uait  de  aa  aatore  contcaire  k  la  crofaace 
rdigieoae  de  tooai  pa  do  moina  paopre  ii  la  cboqoer  tout  d*abord. 

M.  Del^pio^  adoMt  tsun  qme  ce  n'eat  paa  cooune  chef  de  la  clirdtienttf^  oi 
par  one  dddaion.  de  foi  y  qoe  le  pape  a  condomn^  GaltUe. 

Uattriboecetteoondaamation  a  rioqoiaition.  etil  peinta  gnndatcaltaleaabtta 
auqoola  devait  donnar  lien  in(ailliblement  I'inatitution  en  elle-mtoe.  II  repr<- 
teate  lea  Jteiltea  comine  ayont  en  poor  bot  d'eUblir  le  poovoir  tbtociatiqoe.  11  a 
M  elev^  par  eoa  j  ka  aoat eniva  de  Saint-Acbcol  reatent  grar^  dans  son  e^il^ 
etoe  loi  laiaacnt  aocoa  doate  qoe  tel  ne  D^le  deaaeia  dea  J^aoitca. 

M.  Simeon  Cbanmier  poae  on  dilemme.  Par  qoi  Galilee  a  t-il  ^t^  condamne  ? 
par  dea  aavantay  oo  par  dea  thdologiena  ?  II  loi  paiait  impoaaible  qoe  ce  f&t  par. 
del  aaranta ;  car  il  aoffit  d'esamioer  lea  laita  poor  comprendre  la  aop^iorit^  dei 
<on  ayattoe  aor  lea  ayat^raea  de  rantiqoii^,  et  «or  celoi  qoi  r^ait  g^ototle* 
meat  a  aon  ^poqoe.  11  fait  dea  calcula  poor  monirer  qoel  cerde  immenae  Ic  aoleit 
lurait  a  decrire  cbaqoe  jour^  et  par  cena^qoent  quelle  rapidity  inconcevable 
illai  bodrait  poor  le  parcoorir,  ai,  aa  lieo  d'etre  en  rcppa,  il  arait  a  extkoier 
la  Qooveaent  qoi  a'expliqoe  ai  natorellement  dana  Taotre  a jat^me. 

Done  ce  aont  dea  tbdologiena  qui  ont  jogi  Galilee.  En  avaieat-ila  Ic  droit  ? 
Non«  aaaor^meot.  Gallic  ^Uitaor  le  terrain  de  ia  acience ;  il  fallait  par  la  acienoe 
iQuLle  r^foter  oo  ae  taire< 
Uqueation  eat  coaaiddr^e  comme  ^poia^,  et,  rien  n'^tant  ploa  a  Tordre  du 
la  a^oe  eat  le? ^e  a  qoatre  beorea. 
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SIXlfeMB  8EA1ICB  DU  CONGBis. 

Prdsidence  de      Le  PeUUer-d'Aunqyi 

L'oidre  da  jour  appelle  la  toite  de  la  ditcossion  snr  le  niteoire  de  M.  Rom : 
Qaelles  ferent  tea  T^ritablet  camet  de  la  condamnatioii  de  GalO^e?  Pefsonae 
n'ayant  plas  demands  fa  parole,  la  discassion  est  ferin^. 

La  parole  eat  4  M.  Dedam-DeUpine  poor  la  lectur^de  ton  mteoire  tor  cette 
qaeation  :  Quel  fat  T^iat  det  lettres  en  Angleterre^  tons  le  r^ne  dTluabeth? 

On  ^coQte  avee  an  v\t  int^r^  les  d^yeloppementa  de  cette  qnestion  par  Po- 
ratear,  dont  toot  k  monde  a  pa,  cette  annte,  appr^er  le  mhixa  tenjovi 
croissant. 

Avec  le  r^e  de  Henri  VIII  eommencent  les  dispates  thMogiqoes.  Lt 
ci^t^  ^tait  catholiqae;  eHe  se  fit  protestante;  la  litttoitare  fot  btbliqae.  Cepea- 
dant,  malgr^  cette  rdrolation,  reaphdmisme,  c'est4-dire  Te^ag^ration,  I'alK- 
tetie  da  lanfpige  po^tiqae  r^ait  hi  la  coar.  Mais  Toil4  qoe  s'oaTfe  le  rtgie 
d'EKsabeth  :  avec  Tordre  liivorable  aoz  d^veloppements  do  gtoie ,  on  toil 
wttre  Pamoor  des  sdences,  des  lettres  et  des  grandes  entreprlses.  Le  loxe,  It 
galanterie  r^nent  h  la  coor ;  h  reine  en  coo  rage  les  pojbtes,  prot^e  les  naviga- 
tears,  et,  sans  alli^,  elle  ^l^e  la  pidssance  de  I'Angleterre,  malgr^  la  jalonae 
des  nations  voisines,  malgr^  les  attaqoes  de  Philippe  \\,  dont  Vinvineihk  ar- 
mada est  engloatie  dans  les  lots.  Cavendish,  Drake,  sir  Walter  Raleigh  portest 
ao  loin  le  pavilion  de  TAngleterre.  Honteox  de  leor  ignorance  e%  piqn^ala 
▼ne  des  faveors  qoe  la  reine  prodigoe  aox  poMte,  et  sortoot  aoz  pontes  qui  b 
lattent,  les  gentilshommes  se  donnent  k  T^tode  des  lettres,  et  rhralisent  de  ide: 
on  est  coortisan,  po^te  et  goerrier,  Le  comte  d'Oxford,  rinfbrtone  comte  d'Ef* 
sex,  sir  Walter  Raleig,  Philippe  Sydney,  frapp^  si  jenne  a  ia  batatlie  de  Sts- 
phen,  font  entendre  des  chants  plains  de  grftce  et  de  natorel.  Edmond  Speaaer,  I 
somomm^  PArioste  de  I'Angleterre^  qooiqo'il  soit  ftoid  et  ennayeox^  kmoit, 
diante,  dans  son  potoedes  f<6es,  la  reine  Elisabeth,  la  reine  viet^ie,  mainii*  I 
i/ueen^  comme  elle  aimait  h  se  Ciire  appeler.  Elisabeth  paratt  sons  la  figure  de 
la  reioe  des  f<iSes,  Faery;  ses  liivoris  sont  repr^sent^  par  doaterertas  qailV 
compagnent,  sans  compter  la  Terto  de  la  monificence,  represent^  par  Artbor, 
c*est-^-dire  sir  Philippe  Sydney.  Edmond  Spencer  fot  combU  de  biens,  qnoi<ioe 
son  poeme  soit  rest^  inachev^.  Pendant  qa'Elisabeth  encoorageoit  les 
fendait,  ao  milieo  des  agitations  politiqaes  et  rdigieoses,  la  poissanoe  deTAii* 
gleterre,  un  homme  d'on  g^nie  bien  sapMeor  a?ait  peine  k  se  ftiire  connsitR 
sor  on  modeste  th^tre.  Enfant  do  people,  Aew^  ao  milieo  des  qoerellei  idi- 
gieoses,  ttooin  de  ^nglantes  catastrophes,  W.  Shakespeare  en  re^t  oae  io- 
pression  profonde  qoi  ae  retrouve  dans  toates  ses  odovres.  II  compose  ses  piieti 
poar  le  people,  et  il  les  jooe  loi^toe  devant  le  people;  La  coor  ne  les  coansit 
pas.  Le  caract^re  distinctif  de  son  g^ie,  c'est  de  peindre  les  hommes  tels  qn'i^ 
sont;  il  deshabille  les  grands  et  les  rois  aossi  bien  qoe  les  coopaUes,  et  il  asc 
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lenr  ccear  a  na  devant  nous.  Dang  «on  drame,  un  (kit  s'cnchaine  k  I'autrc  et  1c 
rend  B^cesMire;  de  Ik  one  pnissante  anitd  d'actlon.  11  unit  le  tragiqne  au  comi- 
qoe,  mais  feuiement  pour  donner  aux  caract^res  plos  dc  v^ntd.  Dans  ses  com^* 
dies,  on  il  fait  pai»ser devant  le  spectatenr  tons  les  scenes  de  la  yie»  et  malgrd 
des d^fauts  de  style,  inalgrd  le  manvais  gofttda  temps ,  res  scenes  sunt  pleines 
de  po^ie  et  de  natnrel.  Fletcher  et  Beanmont,  ses  Amnios  on  ses  imitatearsy  ont 
fbornl ,  dans  Jeurs  onvrsi|;es  comiqnes ,  nne  course  encore  plus  iu^le  et  pins 
vagabonde;  tis  n'en  sent  pas  moins  tr^-remarqnables.  PresqnesenI,  le  gracienx 
BenjohnsoD  parrint  a  donner  k  la  langne  anglaise  nne  pnret6  et  one  perfection 
qa'elle  ne  connaissait  pas  encore.  Soldat  d'abord,  com^dien  ensnite,  pnis  an- 
tear  comiqne,  il  reste  tonjoars  panvre.  En  critiqnant  Shakspeare,  il  &it  des 
commies  parmi  lesqnelles  on  renrarqne  sortoiit  nn  cbef  d*oeavrc,  ia  Fcmme  si- 
Uncieuse;  il  fait  des  vers,  et  son  recaeil  en^renrerme  de  tr^-beaux ;  mais  il  n'en 
reste  pas  moins  fort  an-dessons  de  son  rival.  ^ 

On  a  compt6  sous  ce  r^gne  sbixante-qnatorze  poetes  qa'il  est  inutile  d'^nom^- 
rer;  lenrs  noms  n'ajonteraient  rien  &  la  gloire  de  lear  pays. 

M.  DeMpine  n'a  pas  vouin,  dit-il,  parler  des  savants,  des  pbilosopbes^  de  Ba- 
con ;  il  a  pens^  qne  lenr  voix  ^tait  trop  grave  poor  se  roller  aux  accents  de  l!a 
poesie,  Sa  tbtee  toit  purement  littdraire. 

M.  Fresse-Monval ,  qui  a  demands  la  parole ,  se  pl^^ente  k  la  tribune;  il 
trouveque  M.  Del^pine  n'est  pas  tout  k  fait  entr^  assez  profondetinent  dans  le^ 
tajet.  Par  ezemple  ,  en  parlant  de  Shakspeare  il  n'a  pas  as^s  mis  en  rdlief  un 
certara  point  de  vue,  qui,  selon  lui,  est  d'nne  grande  importance.  Dans  les  dra- 
mes  de  cet  auteur,  Tint^r^t  n'est  pas,  comme  dans  le  tb^tre  ancien,  concentrd 
sur  nn  seul  personnage ;  cfaaque  personnage  qui  apparait  sur  la  sc^ne  joue  un 
T&le  important  en  lui-m^me.  L'attention  se  trouve  ainsi  dissdmin^e ,  tandis 
que  cbez  nous  un  sent  personnage  est  le  centre  de  tout;  tout  se  fait  par  lui  on 
pour  lui. 

M.  Savagner  signale  nne  antre  omisAon.  L'anteur  du  M^moire  a  eu  le  tort 
de  DC  parler  que  de  lapoj&sie.  Or  la  podsie  ne  compose  psft  a  elle  seule  tonte  la 
litt4^rature;  il  a  laiss6  enti^remeut  dans  Tombre  la  philosophic,  par  exemple, 
et  les  sciences.  L'oratenr  pense  qu'il  aurail  aussi  fallu  comparer  la  Htt^ratnre 
aoglaise  k  cette  ^poque  avec  celle  des  autres  peuples;  signaler  I'inflnencc  des 
ciiverses  individuality  sur  la  litt^rature.  Enfin  un  fait  littdraire  d'une  grave  im- 
portance lui  parait  aussi  avoir  M  a  tort  oublie  par  M.  Del^pine  :  c'est  I'appari- 
tion,  sous  le  r^ne  d'£lisabetb,  du  premier  journal  regulicr,  le  Mercurcj  dont 
BacoQ  <§tait  un  des  coUaborateurs. 

M.  DeUpine  ne  contcste  pas  la  justejisc  de  quclques-unes  de  cea  observations; 
seulement  il  sootient  avoir  du  s*abstenir  de  parler  de  la  philosophic,  parce  qac 
la  qoestion  qu'il  a  traitde  appartciiaiit  a  la  secoiide  classe ,  il  n'a  pas  cru  devoir 
iortir  des  Umitcs  de  cettc  classe.  II  pense  que  c*c5t  dans  le  theatre  seul  qu*il  fauc 
cb«rcher  Ic  Veritable  caract^re  dc  Ta  littdraturc  de  cette  cpoquc*.  Tout  Ic  nou 
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veau  s^si^me  littdraire  consistc  dans  I'unM  avec  varieii^  of»po#^  a  Vumit6 
pionotone,  Sbakspeare  est  le.  premier  qui  ait  second  lejoog  dea  ancieDaet  ri^- 
gles,  et  c'est  a  lui  que  remonte  I'ecole  appelee  aujoiird*hiii  roniantiqiie.  L'totle 
classique  suppose  les  borames  aatres  qu'iU  ne  sont ;  elle  leaanppoae  invariaUci 
ettoajours  les  in6me8;  Taotear  anglais  ajog^.aa  contraire,  que  lealioiDsiai 
etaient  rarement  d'a9cord  ayec  eux-m^mes ,  et  qu'il  bllait  let  pei«dre  tck 
qu'iU  sont.  ^  • 

M.  Fresse-Monyal  revient  aor  ce  qa'il  a  dit,  et  soatient  qoe  ce  n'eat  fMunt  It 
la  se^le  raison  qui  ait  fait  sortir  Tantenr  anglais  deart^tet  daiiiqiMac  c'ettle 
principe  democratique^  qui  commen^ait  lora  k  ae  davelopper  et  4  tontea- 
▼abir.  A  a  lien  de  recbercher  comme  antrefoia  lea  applaodiaiementa  des  roit, 
dea  grands^  d'ane  coar  ,  c'^tait  an  people  qaele  poete  a'«dfeaaait.;  c'ilaat  da 
peuple  qa'il  recevait,  sea  inspiratioua.  Les  m^taea  Cfioa^  opt  prodoit  chcs 
noua  les  monies  effets. 

M.  Del^pine  r^pUqoe  en  pea  de  mots  qu'il  ne  'voit  point,  en  iSlirt^p^are  k 
representant  da  principe  d^itiocratiqae.  Jamais.,  an  contraire,  rabsobtisae 
n*avait  €vi  aussi  complet  que  sous  I^lis^betb.  Si  qoelqoQ  esprit  a  inflow  sar  le 
d^veloppement  de  ce  grand  g^nie,  c'est  Tesprit  des  .troQTtees  et  lea  litt^tufei 
^trang^res  do  moyen-&ge.  Rien  n'indiqoe  qo'il  eut  an  bat,  on  ajst^ima  an^* 

U  est  vraiy  repond  M.  Fresse*RfonvaI,  qoe  le  deapotisme  fi^t  l^ard  «a  tampi 
d'£lisabeib ;  mais  le  poete  est  essentiellement  Tbomme  de  Tav^ir.  Le  poa?oir 
ahsolu,  particolier  alQrs  a  TAngleterre*  n'emp^ait  paa  rinflaenoe  de  reipdK 
d^mocratiqoe,  qoi  naissait  partoat  k  Text^rieuri  et  dq4  m^me  fenoentaitai 
dedans. 

M.  DeUpine  r^some  la  qoestion^  qoi  e^t  recoimae  ^uia<ef  ' 
M.  E,  Breton  lit  ensuit^  son  m^moire  sq^  VOistoim  de  lUmf^jQuifiati^n  fs 
ItaUe,  La  discussion  en  est  renyoy^e  k  la  s^ce  soiyaiM. 

SKFTliHB  8^€B. 

Pnfsidence  de  MJ^e  Pehier  d^Aunay^. 

Dans  son  m^moire,  M.  E.  Breton,  qoi  avoyag^  en  Julie  ^t.appris  i  connaitte  | 
tout  ce  que  cette  terre  natale  des  beaox-aru  renferme  de  merreilles  en  tost 
genre  ,  fiiit  connaiire  qu'il  regarderait  comme  indigoe  d'avoir  (ait  on  si  beau 
voyage  quiconque  n*aurait  pas  fixi^  son  attention  sur  toot  ce  qoe  Pltalie  pro- 
doit  de  beao,  non-seulement  dans  les  aru  plastiqoea,  mais  aussi  dans  la  littera-  i 
ture  et  les  OBOvres  de  Tcsprit. 

U  a  donc^  loi,  artiste,  qooiqoe  voyageant  dans  on  autre  bot^  ^tudi^  aossi  toot 
ce  qui  a  rapport  a  la  litteratore  en  general ,  et,  comme  I'improvisatioD  y  tient 
par  des  Hens  intimes,  ot  que  Tltalie  est  la  terre  classiqoe,  en  qoelqoe  sortc,  de 
rimprovisation,  il  a  do  assister  a  ces  sortes  de  tours  de  force  qui  y  sont  li  fre- 
quents, et  qoi  sont  si  propres  k  exciter  T^tonnement  de  I'^trangcr. 
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Ilemnnence  par  d^finir  ce  qti*on  pniond  pnr  improx^istr  et  par  le  mot  inipro- 
visaieur,  Ges  jdoU  dMvent  de  ia  langue  iulieime,  improx^isarc  ^  imptovfsatorc, 

Le  talent' d'improTiiBer  est  on  talent  natorel ;  il  est  pins  fr^qnent  cbez  Ics 
peoples  sausages  que  ehes  les  peoples  oiyIIis^.  L'improTisation;  an  dire  des 
toyaged^,  ae  relroure  en  Am^riqoe,  diee  les  peoplades  les  plus  barbares,  au  mi- 
liea  des  porapes  mipttoles,  des  c^inonies  fan^bres  oo  des  flutes  guerri^es. 
Les  pfemie^  poeles  greca,  d'apr^lcfs  temdgnages  desaotcors  aneiens,  parais- 
sent  avoir'^tidea  imprOTisatenrs.  IVapr^  nn  teste  positif  d'Eostatfae,  Hom^re 
■'^tait  qpaa  votre  cbose.  Aleiandre  affectionnait  son  improvisateor  Ch^file: 
Platon  reprtente  Mdemment  on  improvisateur^  qoand  il  parle  do  poSte  ao 
aioment  oail  estsaisi  par  le  g^nie  de  Finspiration. 

A.  R]OHie  M  connut  plostenrs  improvisateurs ;  maisaucun  ne  ftit  plos  c^l^bre 
qa*Is^ «  aa  temps  de  Pline  le  Jeane.  Ovide  semble  s'^tre  pr^ent^  loi-mdinte 
comme  tat>pw»riaatem'  qoand  il  a  dit : 

Qaidquid  teatabani  scilbere'iFtrsos  MU 

CicerOB  ne  panit  pas  avoir  fait  grknd  caa  derimprovisation  po^tiqoe,  qn'H  ap- 
pelle  'mudax  iiegotium  el  impudens, 

L'tBaprorisation  en  vera  aemble  Hre  una  production  do  sol  d6  Tltalie,  grflce 
4 1'imagination  ardente  de  sea  habitants,  h  Tabondance  et  k  la  'fleiibilit^  de 
talangoe.  Leploa  ancien  ioiprovisateor  dent  Pbtstoire  ftsse  mention  est  Sera*- 
fmo  Aqoilano,  en  1466  &  Aqoila,  noorri  de  la  lectore  do  Dante,  dePe- 
trarqae,  attach^  d*clKirdao  cardinal  Aseanio  Sfomiy  pais  an  roi  de  Naples,  pais 
ao  due  d'LJrbin,  ao  marqois  de  Mantooe,  ao  doo  de  Milan,  et  enfia  an  trop  fa- 
menx  €6sar  Borgia.  Non^aeolement  il  Improvisait  ses  vers,  mais  en  les  impi'o- 
visant  il  lea atecompagnait  de  son  loth;  ce  qoi  ne  contriboa  pas  pen  4  le  rendt^ 
celdbre.  Ses  vera  improvise  sont  oobliila.  II  moomt  en  1 500. 

Apr^  kri  on  cite  Bernardo  Accotti ,  dont  TArioste  a  dit,  dana  la  dlxi^me 
stance  deaon  XLVi««faantd'Ori!aii<<o  furioso  : 

Ilfran  laoM  Anthi,  ranloo  Accotti. 

II  arriva  ii  Rome  sous  L^oa  X,  qui  loi  accorda  le  titre  aossi  locratif  qo^hono- 
vable  de  aecr^uire  apostoliqoe.  11  sot  tellement  mettre  k  profit  aes  talents,  qa*il 
nSQotdo'pape,  oa  acqnit  duprodoit  de  ses  lib^ralil^i  le  doch^  de  N^pi,  qu'il 
transmit  k  ses  enffnts.  Qisand  il  derait  reciter  sea  irers,  k  Rome,  dit  son  licen- 
cieox  compatriole  TAr^tin,  les  bomi(]|oeii  se  fermaient  comme  en  on  joor  de 
^e.  Un  joor,  derant  le  pape,.il  prodoisit  one  telle  impression,  en  r^citant  des 
•taaces  sur  k  Mdr§  des  davdeurs^  qo'il  fot  plosieors  fois  interrompu  par  les 
ens  t  Vwe  langiempsi  le  dmn  poetel  Maia  ce  ▼oao  ne  s'eat  pas  accompli.  Rien 
^0  de.tvtawMiaiaN  M  roal«  de  ce  poete,  oKHTt  en  1 
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,  On  cite,  parmi  les  improvisaieurs  dc  la  fin  da  XV*  $ihc\e  et  do  comiMnce- 
ment  du  XYI«,  Nicplo  Lconiceno,  Mario  Filelft,  Pamphilo  Sani,  Ippolyto  da 
Ferrara,  Giovanni-Baptista  Strozxi^  Nicoio  Franciotti,  et  Cesara  de  Peno.  U  y  a 
plus  :  80QS  le  mtoe  pontife  L^n  X ,  on  rii  m^me  det  improyisateiin  latint,  teit 
que  Brandolini,  Marone,  etc.;  le premier  attache  k  Nathias  Arvis^roi de  Hongrie. 

Vinrent  ensaite  lea  denx  fr^rca  Chrutoforo  et  Raiaele  Sardi*  tons  deux  aveo- 
gles.  Une  foU  on  proposa  poar  sajet,  an  premier,  YHisioire  natMtreUe  de  PUne, 
et  y  dans  ane  improvisation  briUante ,  il  analysa  cet  immense  oamge ,  sans 
omettre  un  seal  point  interessant.  Apr^  dea  details  corieax  aor  Marone  et 
Qoemoy  il  passe  a  Giovanni  Gazoldo,  qae  L^on  X  fit  fooetter  en  public  poor 
avoir  fait  de  manvais  vers  ;  ^  Girolamo  Brironio,  qi^e  le'm^me  papeae  plaisait 
abafoaer ;  a  Baraballo,  de  Gaete,  ausai  cd^bre,  plaa  e^l^bre  peat-^tre  parson 
^idtcole  amoar-pcppre.qae  par  sea  vera  improvises^ 

L6on  X  avail  beaucoop  encoarag^  les  poetea  latins  imprQvisatfeora.  A  samort 
i\n  disparaissent.  Les  improvisatears  en  langae  valgaire  lea  remplacent.  Alor 
cVst  an  d^lage  d'improvisation  ;  on  ne  pent  plua  citer  qae  les  noma  les  plos  ce 
l^ri*8  cn  ce  genre. 

.11  cite  Silvio  Antoniano,  n^  a  Rome  en  1540,  aamomm^  Poetana,  et  devena 
cardinal,  grace  a  son  talent  de  poete  improvisateor.  Un  soir  qo'il  tmproviitsit, 
un  rossignol ,  aitir^  sans  doate  par  rharmonie  de  aes  cfianta ,  vint  en  qoelqae 
sorte  rivaliser  avec  loi ;  Silvio,  acceptant  le  d^fi,  qoitta  son  sujet,  loua  le  rossi- 
gnol en  vers  si  barmonieux,  que  tooa  les  aoditeors  battirent  des  mains  et  fcrent 
dmus  jusqa'auz  larmes. 

A  Ja  fin  de  ce  si^le ,  Crto  Pbilippe ,  religieuz  augoslin  ,  re^t  le  soraoii 
d*Hoinere  des  improvisateurs, 

Au  XIi«  si^le  parut  le  veritable  cbef  des  improvisatears,  le  chevalier  Pe^ 
.fetti,  n6  a  Sicnne  en  1680.  II  commen9a  par  ^tudicr  et  seprocarer  an  vsste 
fond  de  science  et  d'eradition.  Sous  Benoit  XIU  on  loi  donna,  en  prdsenee  de 
doaze  juges^  dooze  sojets  de  theologie,  de  physiqae,  de  mathtfmatiqoet,  dejo- 
rtspradcnce,  de  morale,  de  poesie,  de  m^decine,  de  gymnastique  et  de  pbiio- 
aopliie  ;  il  sortit  victorieaz  de  cotie  redoatable  ^preave,  et  obtint  an  triompbe 
incomparable.  II  moartit  en  1747,  et  sa  mort  fat  encore  un  triompbe  poar  H 
tant  ses  obseques  fiirent  magnifiqaes. 

.  Le  c^lebre  M^tastase  ae  distingoa  aassi,  d4s  son  enikncc,  par  an  rare  talent 
4*  improvisation . 

L*atttear  du  memoire  cite  ensuite  plosiears  fiemmes  qui  se  iont  rendaes  cd^- 
bres  par  lear  talent  d'improvisalion  |  entre  antres  Cecilia  MiebeK,  de  Vemie; 
Giovanna  da  Santi,  Barbara  da  Corregio,  Tootea  forent  snrpasa^  par  la  fsfli€Ose 
(Jarilla,  choisie  par  M^ae  de  Stael  comme  I'bdroine  de  son  plos  charaiantoQ- 
vitige.  dette  improvisatrice  re^ot  les  bounears  datriompheaaGapitole,en  1776. 
U  cite  encore  VAmariUa  Eirusca,  la  ceL^bre  et  ingrate  BandoUini,  qni,  ap*^ 
avoir  6i6  prot^g^  par  tonte  la  famille  de  NapoMon,  n^attendit  pas  inkK  k» 
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Cent-Jottis  poor  chanter  devani  le  due  de  Modtoe  la  Chuie  des  Titans. 

L'aoteDr  eile  eneore  qaeJques  noina  d'improviaatears  italiens,  plas  ou  moina 
coDDQs;  apr^  quoi,  il  parle  d'one  claise  d'iinproTisateari  qu'on  poorrait  appe- 
ler  infime,  qai  Tont  d^bitanl  leurs  yers  non  plos  daD<  lea  saloiu,  maU  dana  lea 
carrelboray  et  dont  qaelqaea-nna  meritent  d'^ire  rettmqu^.  11  eo  cite  as,  qtt'il 
rencoDtra  an  jour  an  Puy,  en  Veiay»  et  anqoel  il  indiqua  lai-sn^e  po«r  aojat 
de  chant  I* Amor  dtUa  Pairia* 

Iienzi»  Italien  d'origine,  et*parcona^aeni,  se  troovanl  ici  aor  ton  tercain, 
est  appele  a  la  tribaae.  11  road  juitico  an  travail  oontcieneicia  at  ^radit 
de  £meat  Breton;  settlement  il  y  aignale  qoelqae«  lacones.  JQi*abocd  il 
uoave  que  M.  Breton  a  fait  platdt  ThiUoire  des  mproviaaCeors  que  de  Tinipro* 
visation  en  Italie ;  en  second  lien,  il  voadrait  qoe  M*  Breton  eftt  expliqod  W 
causes  qoi  ont  rendu  rimproTisatioii  plus  commune  en  Italie  qa'ailleora.  Rena- 
plissant  cette  lacuue,  ilcite  pour  causes  : 

1^  L'esprit  vif,  sensible^  impressionoable  dea  bommea  de  la  race  itaUeane*  et 
cela  dana  toua  les  temps,  4^puia  lea  ^trosquea  jnaqu^k  nos  jours ) 

La  gloire  qui  attend  toot  improvisataur  en  ce  paya,  k  oaose  de  I'attrait  de 
rimproyisatioa  sur  tons  les  esprita ; 

3<»  La  nature  de  la  langue  italienae*  qu'on  pent  appeler  la  langne  des  aoiuf 
ton  barmonie,  la  faclliie  d'entrem^ler  lea  rimesi  etc. 

Du  restCy  loute  improvisation  amine  a  sa  suite  ui|e  fkugue  et  une  prostration 
deforces  teile,  quele  poetc  parait  avoir  subi,  k  lalettce,  toutealea  tortures 
qae»  d'apr^  Virgilc,  ^prouvail  la  Sibyile  sous  la  main  du  dieu  qui  riaapirait.  11 
cite  RoselU,  qui,  apr^  une  belle  improvisation  sur  une  victoire  remporc^  par 
rarmee  franjgaise,  euit  dans  rincapadt^  de  terminer  un  de  sea  vers  de  la  veille, 
que  le  copiste  avait  lauisi  incomplet* 

M.  Breton  a  oublic  Gianni,  dont  les  charmantea  po^iea  nous  reatent ;  Pis* 
irucci,  at  Marsnzi,  de  Borne,  et  M^^^Rosine  Taddei,  quijouit  d'une  graude 
renomm^e^  et  improvijuut  k  R^me  k  Tige  de  dix-sept  ans» 

Un  des  caractires  de  la  po^ie  improvisfie,  c'est  de  .pouvoir  tout  dire;  die 
&it  passer  dea  verity  dont  ou  se  garde  bien  de  se  montrer  bleas6,  poor  ne  pas 
tomber  dans  le  ridicule,  T^oiu  lea  vers  d'un  improvisatenr  sur  une  oomitei 
dont  voici  le  seos  :  c  Ab !  si  i  votre  apparition  les  rois  a'eu  vont^  lAOBtcez-vous 
toos  les  jours  et  pendant  une  ann^  CO*  » 

Person  ne  ne  vit  dana  cea  paroles  autre  chose  qu'nne  saillie  d'esprit,  et  tout 
le  iDonde  en  rit  de  bon  coenr . 

M.  Sa  vaguer  s'est  plaint  ensuite  qu'on  n'e^t  rien  dit  des  impcovisateurs  en 
prose,  qui  sunt  de  tuus  lea  temps  et  de  tons  lea  pays. 
M.  Delepine  a  insist^  aussi  sur  cette  omission  de  Tauteur  du  M^moite ;  apvte 
perso|Dine  n'ayant  plua  demande  la  parole^  la  a4£anae  a  M  lev^* 

(>)  Ah\  be-  al  votiro  tpparire  I  Ke  ten  vanoo, 
Dab!  veniisbofai     dorale  da  afDO. 
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Prtfsidence  de  M.  Le  Peltier d^Aunay, 


La  .psroie  eit  M.  lepf^idenft^  comte  Le  Fehi«r  d'Atmay.  Dans  hb  m^noife 
meinet,  mis  subttaiitiel^t  fort  eboiet  int^^essaiiCes,  I'liratear  trace  qb  ta- 
bieaa  rapidc  ct  anim^  da  grand  moayement  deaeroitades  poor  la  ddWrance 
dii  tOBubeaQ  de  not^e  MgiifeQr.  AbotdaBt  ensoiie  le  ttiiet  traits  par  If.  Prat 
dans  la  preoMente  sdance,  e'ett-li-dine  rhistoire  de  FOrdre  de  Malte,  conna 
d'abord  aoaft  le  ^ikhh  de  Sain-Jean-de-J^nisalein,  roraieor'rappelte  atee  nae 
remarquable  kwidM  piMies  dWersea  de  proapMi^  et  de  diicadence  de  eel 
ordre^d^re.  €e  travail  oarienx  eaptivela  coMlante  attentioa  de  Panditoireet 
pf oveqve  sea  vivea  ay mpathiea. 

M.  Sa vaguer  reconnait  qae  lea  chevalrers  de  Malte  ont  reikdn  d'&iittiefits  Mr- 
tftces  «li  Ifei-aoei^t^  par  lear  iflorieiiae  lilite  avec  let  Mntiilmana  an  lenpa  oa  li 
Torquie  paisaaate  se  fciaait  Yedooler  deanatioBi  dw^tieiraei.  II  eritre  ensoita 
daiM'de  hadtes  ooBkiddraikini  aar  la  natare  cimatitiitiTe  de  cetle  iBatitiitfoo  ao 
point  de  vue  militaire  et  an  point  de  yne  religieui.  11  examine  ai,  dans  Vtki 
aetttel  de  Tfivrope  ieMtieiHie,  I'Vnatilatlm  ekevalcmaqtfe  de  Ifalte  poorrvt  i 
rendre  encore  qnelqnes  services ;  et  il  se  pronoi^ce  poor  TafBrniative.  Mais  9 
ermt  son  i^tabliaaeineBt 'impossible. 

M.  Del^piBe  v«Bt  sebtemeirt  Jeter  qnetqnes  fienrs  aar  fai  toanbe  de  cet  ordre 
c^l^brte.  II  atme,  ditMl,  leaordres  de  cbetaletie,  parce  que  la  cfaeNraferie  at 
d'dngine  esaentiellement  ftan^iae,  etc. 

M.  Ppease-Monval  adhere  4  ri>pinton  de  M.  Savagner  snr  lea  diffcnlt^in- 
surmontables  qu'dpronverait  la  raoonstitation  de  I'ordre  de  Malte,  alun  mta 
qaVii  la  voudrait  s^riesaement,  d*aaUnt  que  le  bat  de  son  tnstiiatlon  n'esiste  i 
pkWf  et  qae  aoa  oiilit^  monle  loi  parak  prdbl^ikiatiqtie ;  esir  truest  toat  ao  plo* 
si,  en  tant  qa*drdre  raligieax,  il  poorrait  tenter  qadqoea  eflbits  eontre  la  pro- 
paganda sdbialnattqae  de  la  lliMsie. 

|L»'«rira  da  joor  appelle  4  )a  tribaoe  If .  de  Bri^,  poar  Ifre  son  ibitinoire  snr 
cecte  qneackm  :  <^eUe  a  Sie'  i'iii^enee  da  paganisme  surla  momte7 

Oe  flwtooire,  ptisent^  avec  taleiit  at  Ha  appareH  dc  acience  qae  "pea  ifhotf- 
mes  poarraient  d^velopper,  eat  toat  d^bcMcd  attaqo^  par  M.  Del^ptne. 

C^'Oinceor  aoaeient,  contve  M.  de  BrMare,  qae  la  morale  pilbtiqae  ti*ett  pv, 
comme  il  Ta  dit,  variable  de  peaple  k  peaple »  et  qae  )es  laotldns  da  joste  et  de  | 
I'ilijiisttf,  do  Man  et  da  mal ,  de  la  verta  et  da  vice,  sont  pattoat  lea  mUies ;  qs^ 
partoot  aassi  ce  qai  est  bira  est  ceqai  est  ordonn^,  et  ceqni  est  mal,  ce  qui 
«at  d^fasdo. 

Le  pagamsme,  ayaat  cevfendni  c^  nbtions,  ayant  reprfcent^  le  met,  et  loi- 
vent  leplashonteax,  bonor^  dans  les  divinity  fa^il  recomniaaudaitaaihomai*' 
ges  du  peaple ,  n'a  pa  avoir  sar  le  monde  qa^nne  iaiiiMice  fcneata  «  ^^0M^ 


Comme  forme  80cia1e ,  lepag^itme  n'dtait  pan  moins  maavais  que  comqie 
forme  religiecite,  Ses.pr6tres  ^taient  oppreMcart,  sortou^  cem  d'£g;ypte. .  Toot 
lemenaitpar  dea  sqper^tition^y  des  augareti  des  oracles.  U  a  d^abord  prodoit 
leftikfaitme,  pois  le  calte  des  animaux,  d^  oigDpns,  etc,*  et  enfin  Fapthropo- 
iDorpbisme.  Les  fStes.Af»  produUaioiUqQe  d^dd^ordres,  ttooiU  let  aaturna.- 
lei,  \t$  tUet  de  la.bqnDe  deeste,  elc. 

Freste-MonvaL  rq>rp<^ei  Bf «  de  Bri^rc  d'avoir  cberc)i6  sea  aatorit^  da|M 
les  Merits  des  ammon^-pIalpnicieBai  quand  il  a  crn  exppoier  ropinioi^  aacer* 
joule  sar  la  nature  de  T^tre  suprf&me,  Mais  d^ja  du  teipps  d*AiQinQiiias  Sapan 
te  paganisme  s'^tait  transfomi^*  Be  intoe  da  tempa  de  Porpfayre,  de  mtm^ 
|o  teoipa  de  Jambliqoe.  C'est  dans  Hom^r^,  c'est  dans  H^ipde  qn'il  faat  allef 
diercher  la  doctrin^e  tb^ologiqpe  .da  pagaqbme. 

L'orateur  examine  ensaite  la  qoeslioiv  de  savoir  si  1^  pantbcisme  est  vena 
ipr^  00  avant  le  monoth^isme ;  et  il  afBnoe  qiie  c'est  celai-ci  qui  a  pr^6d^. 
?los  on  remonte  dans  I'anuqait^,  plos  les  iddes  sur  la.  divinity  paraisseut 
pndeset. pares;  plof  on  troaye  I'id^  d'un  Diea  oniqoe,  principe  detopt  bien,. 
ioracinee  dans  les  esprjts^ 

La  s^nce  ayant  commence  on  pei^  tard^  le  mtoioire  de  M.  de  firi^lre  ayaqt 
lor^  longtemps,  I'benre  se  troave  ayanc^^  et  Tpo  repyoie  Ja  diseiQSsiop.  A  la 
bailee  prochaine. 


presidency  de  Jf ,  te  marquis  de  Pastoret. 

CemiRiuation  de  la  dbcnssion  «or  le  mteoire  de  M.  de  feM^.  M.  Vincent 
Qvrela  discossion. 

11  troove  d\ibord  qa*H'f  a  dans  remploi  do  n  ot  paganisme  one  srirte  d'aiia- 
bronisme.  Ce  ne  fat  que  sous  les  emperears  cfar^iens  qae  fon  se  scrvit  de  ce 
tot,  poor  indiqoet  les  dArts  de  Fancien  polytMisme,  qni  se  trouvaient  rel^- 
dans  les  vHietges  {per  pagos),  en  sorte  qoe  c'dtait  presqae  comme  si  Ton  ebt 
it  alors  lea  superstitions  des  persons.  Or,  qnand  on  vent  savoir  si  le  poly- 
b^iime  grec  et  romain  poavait  servir  de  base  k  la  morale,  il  fkat  ^rtdemment 
emonter  aa  temps  oo  ce  calte  etait  k  I'^tat  florissant,  et  le  calte  non  pas  sea- 
nnenixiegeus  ignoranis  et  grossiers,  mais  ceini  des  savants  et  des  philo- 

£a  ce  sens,  le  pdytb^isme  grec  et  romain  poavait-^itiiernr  de  base  i  tine  mo- 
ile  tast  soit  pea  sens^? 
Assortment  non. 

On  comprend  radhrwatite  par  roppevt  an  ehristknlsme.  II  a  po  nofrs  dfire, 
i»  t  Sqyez  par/kits  comme  i^tre  Pdre  cSteste  est  parfait,  parce  qo'il  p'a  jamais 
^priscnid  l*^e  Mip##me  q«t  rempli  de  tontes  te^  perfectiona.  Paris  totii 
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reste  de  ses  ^ofjmes'sert  mervcilleuseinent  &  6tabHr  la  morale  qo'il  enseigne. 
S*n  dit  aax  hommas  :  Aimez  Dieo,  il  leor  prouve  que  Diea  let  a  aimet  le  pre- 
mier; t'il  lear  dit  fAimez-voof,  il  lear  proave  qu*iU  sont  toasfrires  en  Adam 
et  en  J^sos-Christ.  S'il  leor  present  la  haine  da  p^ch^,  il  lear  montre  an  Bieo 
expirant  «ar  la  croiz  pour  an^ntir  le  p^^ ;  et  ainsi  de  taite. 

Maia  qoepoavait  fairede  seroblable  le  polyth^isme  grecet  romain?Poa?ait- 
il  d^fendre  s^rieasement  et  efficacement  Tadalt^re,  qaand  ce  crime  se  troa?ait 
ju8tifi6  par  Kexemple  de  toaa  aes  dieuz?  Poavait-il  proscrire  le  Tice  le  plu 
lionteox  quand  il  en  montrait  Ie«  odietisea  faiblesaes  mtate  dans  Japiter?  Poo- 
Vait-il  dire  aaxhommea :  Voas  6tes  fr^es,  quand  il  reconnaisaait  aatantde  races 
et  de  peaptes  divers  qa*i1  y  avait  de  nations,  et  qae,  loin  d*^tablir  Fanit^ 
d'origine,  il  divisait  presqae  partout  les  populations  eu  autochthones  et  Stran- 
gers an  sot?  Mercare  poavait-il  servir  de  modde  k  ceuz  qoi  voolaient  respecter 
le  bien  d'aatrui?  Non  certainement. 

'  Anssi,  qo*est-il  arriv^?  Aucun  pbilosophe  n'a  essay^  de  baser  aa  morale  sor 
liin  tissu  d*incoh^rences  et  d'absnrdit^,  et  ils  ont  bien  fait.  Les  admirables  pre- 
ceptes  de  morale  qa'ils  nous  ont  parfois  laiss^,  c*Stait  la  conscience  hamaioe 
qai  les  avait  r6y^lSs ;  lear  morali^  dtait  bonne ,  non  par  la  religion ,  qo'ilf 
avaient  soin  d'fearter  et  qai  ae  ponvait  qoe  g&tcr  lear  ouvrage,  mais,  on  pentie 
dire,  malgr6  cette  religion.  ' 

M.  deBri^re  Iai-m6me,  dans  son  savant  m^moire.  Pa  recbnnuindirectement. 
II  s'est  efforc^  d'aller  aa-devant  des  objections,-  parce  qo*il  aentait  bien  qn'on 
les  lai  ferait.  Et  Passemblde  a  pa  remarquer  qae,  dans  cette  partie  de  son  tn- 
vail*  il  a'eat  plat6t  attacbSi  att^noer  ces  objections  qu'il  n'a  reasai  k  les  di^trnire. 

M.  Darand  distingact  dans  le  polytbSisme  grec  et  romain  (car  il  adnet 
comme  vicieax  I'emploi  da  mot  paganisme),  la  philosophic  et  la  religion. 

II  lait  an  grand  ^loge  des  pbSlosophes,  qai  ont  toajoara  ^te  moniUstes  sages  et 
irrSprocbables ;  mais  il  se  d^hainc  contre  ce  qa'il  appelle  le  cUrge  des  Greo 
et  des  Romains,  comme  n'ayant  jamais  tent^  autre  chose  qae  PaaaerviiseiiieBi 
de  Phomaniti.  Toujoara  les  philospphea  ont  M  dclair^ ;  toajoars  les  pr^m 
ae  sont  montrds  abaordes.  Il  cite  Pexemple  des  Y estalea,  qai  ^taient  panies,  es 
cas  de  .faate»  do  supplice  da  foaet*  qui  leor  ^tait  administr^  par  la  main  def 
pr6tres. 

M.  Savagner  pense  qa'il  fitodrait  retoomer  la  qaeation,  et  qn'il  vaodiait 
mieux  demander  quelle  influence  la  morale  a  eoe  sur  le  polyth^isme,  qoe  de 
deflModer  quqlle  inflaence  celai-ci  a  eoe  aur  la  morale.  Si  one  rdigion  telle  qoe 
cclle  d' Ath^nes  et  de  Rome  n'a  pas  fait  tout  le  mal  possible,  c'est  parce  que  li 
morale  est  venue  s'y  opposer.  Le  christianisme,  selon  rovateur,  a'esi  astre 
oboae  qoe  la  pbilosophie  tfparde.  Ce  qoi  a  bit  son  infloenoe ,  c/est  qo'il  a  toa- 
jours  pr^ch^  one  morale  vraic  ct  pure.  La  religion  dea  Grcca  et  des  RomaiDi 
^it  etrang^rea  leur  patriotismeiptoe,.  lis  ne  pla^aieat  point  !•  patde  daosle 
aoU  mais  dans  les  privileges  dc  quelquei  clashes. 
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Le*  pcilytMnpM  pec  et  rmnaiti  a  done  trompMteiiem  iifipttftnittt  Mr  h 
morale^  et  cela  parce  qo'il  n'^taii  qae  Vimvnge  des  prtocs;  qoi  en  ftiaaient 
Pilistnunent  dc  leqn  mt^^U  de  oaite.  eontraire^  le  cbriananisme  est 
r<riii'/v  tUs  hommes  da  people ;  aotti  'ha  dr&Us  tie  thomme  en  sont-ila,  d^apt^a 
rorateor,  le  plvt  magnifiqiie  eervellaire. 

M.  de  Briteer^Mime  k  diaoamon,  qm  paratt^poMde,  et  r^pond  k  plnsieura 
objectiona  qui  \ui  o9t  dt^  fritoi.  Aprts  qnoi  11.  le  pr^ident  invite  M .  MartOMea 
da  la  H<Mft  h  lire  aon  wimoite  apr  cette  qaeation  :  De  rinftnence  de  Feapvit 
acloel  da  aitele  aur  la  litt^raiare. 

Ce  BMkDoire,  aipropre4  dbnner  ujie  )«ate  id^  du  talent  et  dea  connaiaaancea 
de  riUoaCie  ^canger,  ^tant  iaDpffi|ii6  m  ejftenso  dana  le  journal,  noaa  ne  l'asa< 
l|8erona  pea ;  maia  nooa  nooa  coi^leroBa  d'y  renvoyer  noa  lectevra. 

M.  Darand  lai  aocc^e  imm^diatement  ii  la  tribune.  Pour  £aire  dtveniQn  a 
Taitention  prolbndiB  avec  laqoelle  le  diaeonra  de  M.  Martines  de  la  Roaa  a  6i6 
eeaot6,  U  raconte  nae  Jineedoao  eapagnole^  don%  la  .morale  eat  que,  depua 
Adam,  FEapagne  eat  demenrde  immobile,  pniaqne  ce  ptee  da  genre  faumain,  ii 
qui  Diea  aiontre  la  cane  d'Eapagne,  la  reoonnait  parfritement)  apr^  tant  de 
si^dea,  tandis  qa'il  ne  connait  ploa  rien  aoz  cmea  de.phM&eitfi  autrea  paya  que 
Diea  Tient  de  loi  montrer* 

ft  £b  bien,  ajoate-l«U,  ce  peapler.qai  avait  la  repatation  d'^re  I'mmMie^  le 
voila  qui  macebe ;  et  la  preone  qa'il  marcbe,  vooa  vente  de  I'avoir  :  c'^t  lai  qui 
a,  en  qneique  aerte,  ddpuld  aoprte  de  >roaa  rillnatra  dtrakiger  que  vooa  venes 
d'eatendrei  poor  que  vooa  pnaaiea  jnser  k  qiel  degcd  de  pbtloaophie  et  de  In- 
ni^rea  il  eat-ddjli  paevena ,  elt.  »  U  a'eat  place  nn  dioga  bien  mdrild  dea  ta- 
lenu  de  M.  Mavtinea  de.la  Roaa. 

L'oratear  examine  enauite  lea  opibiona  de  M.  Maninea  de  la  Roaa  aor  lea 
di^mea  pnrtieade  la  littidraloit  ac^toelie;  et,  paaaant  k  Tidde  du  paogrte,  il  le 
lymboUae  par  Tembitee  d'un  voyagear  qui  grimpe  Iqa  Alpea ,  que  ni  ka 
prdctpicea,  ni.  lea  roebera^  ni  lea  glaciera,  ni  lea  neigea  n'dponvantent,  et  qui 
ottrehe  toujonra  avec  cborage,  parce  qa'il  aait  que  derri^  cea  haotea  monu 
goes  ae  tnmve  I'ltalie,  on  dea  ploa  beau  paya  de  la  terre  (1 ).  Ce  paaaage,  tout  k 
&it  oratoice^  a  dtd  vivenebt  applaadl. 

M,  Delepine :  L'dpoque  actuelle  eat  one  dpoque  de  tranaition ;  elle  a*occape 
a  conatiloer  aea  doctrinea :  die  le  fcit  k  I'aide  de  Vdclectisme.  L'histoire  eat 
<^^?c<i9iie;lalitteFatare,aprtolea  fonga  debata  du  claaaique  ct  du  roihaniiauie, 
(levient  dclectiqoe  et  empmnte  ti  cbaqne  ayat^ae  ce  qu'il  n  de  bon.  L%  philoao 
ptic  auaai  eat  ^leclique. 

De  tout  cela  il  aortira  certainement  quelque  choae  de  grand.  Nona  aommea 
^'autant  ploa  fbndda  k  TafBrmer,  qiie  nooa  avona  pour  noua  guider  une  boua- 
qui  ne  noua  fera  paa  ddbut ;  c'eat  la  morale  du  chriatianiame. 

(1)  C^st  un  a? antage  qne  oe  tojagear  a  anr  lei  partisans  dv  prpgH's  ind^fiol,  tel  qo'on  I'entend 
A^ijoard'bii).  Car  oeux-d  ae  peurent  pas  dire  quelle  sera  leur  ItalU^  ou  ils  ne  le  veultnt  pas. 

19 
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H.  Fresse-Monral  adopte  Tembltoe  de  M.  Daraod,  qmi  reprtenie  le  Ath 
actuel  marchant  ven  one  Italie  intellectvelle. 

II  ne  veat  pas  cependant  qa'on  entende  par  \k  nae  ^poqoe  de  idiofitioB, 
qui  exclara  n^ceMairement  les  idies  religieusea  de  no$  p^res.  Ellea  aossi  loit 
dans  Tesp^ce  de  cbaos  qui  nous  entoure.  Qui  sait  si  ellesne  trioBpheiont  pai? 
M.  Durand  a  son  drapean;  c'est  la  croyanceli  ce  progrte  indduii;  j'ai  le  mien 
aQSsi ,  dit  Torateur,  c'est  le  respect  et  ratuchement  que  je  porta  a  lareligioi 
de  mes  p^res.  Da  reste,  il  ne  repousse  rien ;  il  admet  tout,  dans  de  ceruiaei  li- 
mites  et  de  certaincs  conditions. 

Abordant  la  question  du  poeme  ^pique,  il  se  demande  t'il  gcrmera  sur  le  d 
fran9ais.  II  n^pond  que  non,  a^ec  M.  Martinet  de  la  Rosa.  II  en  doone  posr 
raisoii;  que  le  poeme  ^pique  est  essentiellement  une  oeuvre  de  Ibi ;  or  il  n'y 
a  plus  de  foi  dans  les  masses. 

M.  Durand  respecte  ses  adversaires  qui  ont  de  la  fbt ;  il  revtent  k  sou  toi^ 
geur  des  Alpes.  Mais,  tout  en  di^fendant  son  idee  de  progrte,  il  ne  proicrit 
rien ,  pas  m^iue  les  idees  cbrdtiennes,  6tc. 

Sai^agner:  Ponr  parler  de  Tinfluence  de  Tespritdu  siMe,  il  but,  connK 
M.  Martines  de  la  Rosa,  oonnaltre  et  fr^ueuter  ce  qu'on  appclle  la  haute m>- 
ciete.  Lui  la  connait  et  fr^quente  pen ;  mais  il  a  son  monde  aossi  qu'il  obiem. 
Ce  monde,  c'est  la  librairie,  avec  laquelle  il  est  freq^emment  en  contact. 

Or,  selon  lui,  il  7  a  dans  les  libratres  un  esprit  qui  inline  d'une  mnitelmi 
desastrpuse  sur  la  litterature  :  c*est  Tesprit  mercaniUe;  c'est  TaTidit^  svee  It- 
quelle  cette  classe  particuli^re  de  litt^tem  ezploite  les  litt^teurs  v^ta- 
bles,  etc.  Cela  influe  plus  qu'on  ne  pense  sur  la  litt^iature.  Un  cbef-d'oeorre, 
m6roe  en  fait  de  poeme  6pique,  serait  fait  aujoord'hoi,  qn'on  ne  trouveraitpii 
un  libraire  pour  f^ditcr  et  le  faire  irendre. 

Arrivant  a  I'^clectisme,  qn'on  dit  dtre  la  pbilosophie  du  sitele  actnd, il  le d^ 
mande  ce  que  c'est  qn'une  pbilosopbie  qui  goute  poor  ainsi  dire  h  tous  les  pku. 
Selon  lui,  I'dclectisme  est  impossible,  k  le  prendre  sMeosement.  U  pent  exitter 
surges  moyens;  mais  il  ne  saurait,  sans  absurdity,  exister  sur  le  bid.  L'^clee- 
tisme  n^est  au  fond  que  le  doute  avec  tootes  ses  ^poatanubles  coosdqnencei. 

L'beure  ^tant  fort  ayanc^Ci  on  renvoie  k  la  prochaine  stance  la  suite  de  cette 
discussion.    j 

Dixiin  asAiicB. 

Prdsidence  de  M,  de  LarocheJbucauld^Liahcouri. 

La  discussion  sur  le  mdmoire  de  M.  Martinez  de  la  Rosa  continue* 
M.  Del^pioe  juge  la  question  fort  grave.  Deux  adversaires  hii  ont  fait  des  ob- 
jections, hi  il  sc  propose  d'y  r^pondrc. 

D*abordon  a  donne  une  mauvaise  interpretation  an  mot  dcleclique ;  eewH 
veiil  dire  qui  fait  un  choix.  Ce  choix,  selon  lui,  est  ^clair^,  et  doit  T^trc ;  mM 
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enfin,  qaelqae  6c\a\r6  qo'on  le  suppose,  chacon  hit  le  sien.  El  par  consequent 
r^clectMine  ne  pent  fonder  aacane  doctrine  r^elle. 

On  ne  peot  contester  le  mteoire  de  M.  Martmex  de  la  Rosa.  II  a  pris  la  lit- 
teratarc  telle  qn'elle  est ,  et  il  a  eo  raison. 

Cependant  Toratear  anrait  d^M  qne  I'on  donnit  one  definition  de  I'esprit  da 
sifecle.  II  aootient  qn'on  a  eo  tort  de  dire  qoe  notre  si^cle  pr^sentait  Timage 
d*an  chaos.  Notre  si^cle  ne  saorait  ^tre  compart  au  chaos ;  car  il  sait  d'ooe  part 
ce  qo'il  rent,  et  de  Taotre  ce  qa'tl  ne  veot  pas.  Ce  qo'il  Teat,  c'est  le  progi*^s  ; 
ce  qo'il  ne  veot  pat,  c*e9t  le  retonr  aoz  anciennes  id^es  et  aox  anciennet  ctioses. 
Tout  oela  a.  fait  son  temps. 

Sans  doate  le  go6t  elassiqne  eol  longtemps  set  convenances.  II  s'adaptait 
Tnerveillewsewent  aox  pretentions,  aox  id^es  de  la  haote  sociM.  C'^tait  on  goAt 
a  I'osage  des  grands,  des  princes  et  des  rois.  11  visait  k  les  Clever  k  leors  propres 
yeox  et  aox  yenx  des  peoples.  Mais  les  temps  ont  change.  Les  castes  priviie- 
giees  ont  dispara;  force  a  €U  de  se  rapprocber  da  peuple;  aossi  le  drame  con* 
temporain  a  rejete  ses  antiqoes  lisi^res  ;  toot  le  monde  a  r^podie,  avec  jostice^ 
QD  goht  qui  n'etait  qn'na  goftt  de  salon. 

Les  Toroantiqoes,  par  cela  seol,  ont  raison.  lis  sont  venos  dire,  avec  toote  es- 
ptee  de  jostice ;  A  cote  da  bean  il  fant  placer  le  laid,  afin  qoe  le  beao  ressorte 
par  ce  contraste,  et  soit  mis  en  veiief. 

Parconrant  ensoite  les  differeatea  bnou^hes  de  connaissances  dans  Tetat  oii 
elles  sont  aajoord*hni,  il  demande  qael  est  Tesprit  do  si^le,  en  philosophie,  en 
histoire,  en  litteratore,  etc. ;  partoot  le  doote,  i'incertitodc,  i'absence  de  r^gle 
fixe,  le  scepticisroe  oo  Tedectisme,  ce  qoi  est  toot  un. 

Par  oa  de  ces  ecarts  rapides  qoi  ne  sont  qoe  trop  frequents  dans  les  impro- 
▼itations,  Torateor  reprocbe  ao  christianismed'anatheniatiser  le  corps  et  de  trop 
preconiser  Tesprit.  aSlon,  dit>il,  mon  corps  ne  saoraitetre  maodit,  poisqu'il  est 
Toavrage  de  Dieo.  Dieo  n'a  pnrepodier  la  mati^re.  Avec  M.  Savagner,.il  de- 
mande qa*en  afErandiissant  le  monde  intellectoel,  on  ne  jette  pas  cette  repro- 
bation inflexible  sor  la  mati^re. 

Uconvient  avec  M.  Savagner  qoe  le  commerce,  gr&ce  aox  vils  moyens  qo'il  a  si 
justement  stigmatises,  conpe  les  atles  k  la  litteratore,  oo  do  moins  sV'fTorce  de 
les  lol  cooper.  La  vraie  litteratore  ne  troove  pas  toojoors  le  secret  d'ecbapper  a 
ces  calcols  mesqoins  de  I'avidite  mercantile. 

Giice  au  romantisme,  do  reste,  la  litteratore  contemporaine  a  nnc  face  pour 
l*a?6nir,  comme  elle  en  a  one  poor  le  passe.  Prenons4a  done  telle  qu'elle  est ; 
ameiiorons,  s'il  se  peot,  mais  ne  faisons  pas  table  rase^ 

M.  Stephanopoli  montre  nn  grand  zele  pour  la  gloire  de  notre  litteratore.  Se 
k>n  lui,  Lopez  de  Vega,  dont  on  a  si  fort  exalte  le  merite,  n'avait  aocon  foods 
d'instroction,  bien  qo'il  ait  compose  2200  oovragcs  drainatiqucs.  Aucnn  de  cos 
ouvrages  n'est  et  ne  peot  etre  considere  comme  on  module  artistiqoe. 

Qq'oo  ne  cite  pas  non  plos  avec  tant  d'eloges  la  Utteratare  anglaisc.  Rn  An- 
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gl^terre,  les  int^^ts,  la  capiilUiS  emptehent  le  d^veloppemenC  des  arte.  Ce  que 
I'on  a  de  mieux  a  faire  a  regard  des  litt^rateura  asgkiay  cest  de  kor  ooaieiUar 
V^iude  des  classiques,  qu'iU  ont  toujoars  d^dugn^,  «t  de  leur  fiiire  conpnen* 
dre,  s'ii  est  possible,  qae  cc  ne  sera  qn'a  Paide  des  r^les  do  go6t  antlqoe  et  de 
toas  les  sidles,  qo'ils  se  pr^seni'eront  des  monstruostc^,  qoi  ne  sont  qoe  trop 
'frdqn(>iites  darts  leiirs  conceptions  dnmatiqnes. 

M.  Fretoe-Monval  repoDsse  oetle  id^,  que  la  France  ne  doiv/a  ibYoir  aocmi 
espoir  de  voir  enftn  )e  poeme  ^iqne  naitfe  surson  sol.  L'Ualie  a  vn  naitieb 
Jdrusalem  Mivrdt ;  TAngleterre,  U  Paroiis  ftrndu  »•  ie  Poiioga),  Je  €a|iioeo«; 
rAllemagne,  Klopstock.  Poorqnoi  la  France  n'anrait-eUe  pas  le  mteeavapU^? 
LesFran^ais,  dit-oii,  sont  li§gers.-^Ooi,  danales  pelites  cboses.  Mais,  an  foad, 
qa^on  cite  nne  nation  qui  inontre  pins  de  Constance  dans  les  grandes?  D'sii- 
leorsy  qui  ne  sait  qo'il  exisCe  en  France  denx  des  plus  belles  lipojpees  qa'U  y  ait 
au  monde  :  Tdlemaque  et  Us  Miirtyr*s? 

M.  Savagner  reparait  ^  la  tribune  pour  confinner  ce  qn!il  c|U  de  Tei^prit  ma- 
caotilc  da  sitele.  Ce  sifecle  et  son  esprit  seraient  bten  tristes,  si  on  a'atrtoitlii 
et  si  on  ne  se  harait  de  passer  outre.  Aujoard'hoi  le  luxe  dboiine.  L^sUttteieaiv 
produits  par  cc  milieu  sont  insipides,  ssma  goCU,  sans  savenr*  La  daase  iaterBe* 
diaire,  dont  Ic  regne  est  vena,  est  esfentieliemenl  oninprcssiv^;  umos  t^t  ootsrd 
les  choses  cbangeront ;  la  litt^rature  snbm  nn  mooveimeot  analQgpe  a  cebi 
qu'elle  a  dej4  subi ;  elle  p'rendra  des  formes  aouvelles.  L'bnmaaM  aMrdXt 
marcbe  sans  cesse.  Elle  laisse  en  arri^  toot  ce  qn'U  y.a,de  loord  et  de  rctar- 
dataire. 

MM.  Fresse-  Monyal,  Durand  et  Stephanopoli  r^pliquefit  enoove  ponrconfir- 
mer  lears  assertions,  et  reviennent  pins  ou  meinsii  ee  qn^ls  ont  d^|a4itk 

I7n  nonvel  orateur,  M.  Cornu,  deinande  k  paroley  et  anoonne  qti'il.GUtslH 
straction  dc  tout  ce  qui  a  ^t^  dit  depais  le  discaurs  da  M»  llartinesde  la  ftw.el 
que  c'est  seulemetot  k  cet  illustre  Stranger  qn^ii  a  Tnitention  4b  ii&pondre.  N 
commiencc  par  critiquer  I'^temelle  d^finitiidn  de  la  litynalnre,  qn'i>n  appelk 
I'expression  dc  la  soci^t^  ;  il  tronve  que  la  litttoture  n'ast  pas-a«ilc.SQSMate 
poor  exprimer  me  soci^td ;  elle  partage  ce  prl^il^  avec  la  saalfKBre,  la  peia- 
ture,  les  monuments,  etc.  Selon  Ini,  la  Ktt^ratore  ^  miensi  4i5fiiiie:  hj&rw' 
que  revSt  t idde. 

Le  christiaoisme  n'a  rien  cbang^  eux  formes  EtfeiFaltfea  da  rai(Mtfqiiittf •  U  A- 
de  de  Louis  XIV  est  tout  k  fait  semblaMelitt^iftBieiaw  siMade  Feri^Uie^ 
k  celui  d' Auguste.  11  se  jette  dans  quelquea  iipi^p4ca  dont  la  liaison  aree  le  m- 
jet  ^  traiter  n'est  pas  assex  sensible.  Par  example*  il  d^pioce  asaes  lomgaeawst 
le  peu  de  soin  que  Ton  Bccorde  a  T^tnde  des  gnunmairea  et  da  la  lagyqne.  SeloB 
lui,  les  anciens  excellaient  en  ces  denx  paints,  et  cet  avatftage  Jaav  af^arcca 
toujours  unc  supdrioril^  incout«;stable.  II  &it  le  pins  grand  d0$  aneisBSp 
leur  litteraiurc  dtait  fondle  sur  T^tnde  de  l^ommc;  la  litteratare  naaveJIenc 
Test  sur  ricn.  0*ailleurs  les  anciens  laa«aiNaient  lantemant  et  ea>  conscience. 
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Aojoordlmi  on  Teat  tNer  vite;  on  Tati  niijourd'hui  volonii^rs  dc«  sydth^s  et 
del  pi^fMes;  mais      ftiwlyBce,  jamaii. 

On  entetid  encore  HM<  Del^pmey  Durand,  Slephanopoli,  qui,  toat  en  lorn* 
bant  dans  qaelqti^  ^edftea,  n^cetritto  par  la  discustion,  captivent  neanmoioa 
ratt^ntloD  de  Paaditotre  par  leilr  parole  abondante  et  frcile. 
La  diicoaiioti  est  coniliniiffe  ^  la  stance  MiWantey  poar  le  resom^  de  M.  Marstioes 
die  la  Rosa; 

ONZlfelME  SEATICE. 

PrtiHknce  de  M.  Le  PeleUer  d*Aunay. 

M.  Martinez  de  la  Ronra  prend  la  parole  pour  repondre  aax.difTisrenM  ora- 
teors  qni  ont  pris  part  k  la  dif<n]Miofl  relative  li  son  m^moire  sor  X Influence  qoe 
t esprit  dtt  sitcle  exerce  sur  la  litHtraiure* 

DCsbord  il  troave  pea  facile  de  donner  one  ddiiiition  esacte4e  ce  qu'oii  doit 
entendre  par  Tesprit  du  si^ie,  c^r  cetle  eipression  preseme  nne  id^e  extreme- 
ment  complexe ;  laqtielle,  ponr^tre  bienmmprise,  exigerait  r^namdratioii  des 
d^ents  qui  contriboent  k  former  eet  esprit;  d*oii  il  induit  one  aatro  difficolt^^ 
ceBe  de  bten  fixer  le  caract^  de  la  Utterature  actuelle.  Or,  avant  de  fixer  cc 
csractire,  it  aatt,  comme  il  le  dit,  vneToie  dt^tonrn^e,  en  preoi^dant  par  ^liniL- 
nations  sacceasiTes^  c'est-l'-dife  en  simpKfiant  ie^termes  du  pi-eblenie,  sans  le  . 
r^foadre  toutelbis,  restcnt  lV/ieonmi«  k  d^oooTrir.  M.  Martinea  ide  la  Rosa 
blit  ensuite  que  !a^  litt^ratnre  actnelle  ne  ressemble  pas  et  ne  pent  ressembler  a 
celle  des  Grecs,  et  il  reprodnit  ici  qvelques-^nns  desmotifii  qa'ii  en  a  pr^deni^  . 
ment  (botnis.  II  signale  comme  pen  morale  la  mise  en  scene  cbei  lesGrecs  dn 
phisvertuettx  des  hommeSj  comme  I'a  &it  Arisiopbanet  de  Socrate  eiiim«  qu'il  . 
qoalifie  de  qaasi-prdcnrseur  dn  chrfstianisme.  II  (kit  le  m^me  reprocbe  a  la  tra-  , 
gMie,  Ibnd6e  nniquement  am*  le  dogme  de  la  fatalittS.  II  est  ensuite  conduit  k 
conclnre  que  rimmense  distance  qui  existe  entre  les  anci^  et  les  noflernes, 
•OQs  le  rapport  de  la  religion,  des  moeurs,  des  institutions,  de  la  forme  de  gou- 
▼emeinent,  s'oppose  k  ce  que  notre  Utterature  puisse  chercher  ses  principes  ^M- 
mentaires  ailleurs  que  dans  le  mtlteii  oti  elle  firend  naissance,  ou  elle  puise  ses 
inspirations.  II  applique  fort*  logiquement  ces  remarqnes  sur  la  Gr^ce  a  Tan- 
cieone  Rome :  done  la  Utterature  actuelle  ne  ressemble  pas  plus  a  celle  du  si^- 
cle  d'Auguste  qu*elte  ne  ressemMe  a  celle  da  sitele  de  Pdridte. 

Qoant  k  la  belle  litt^rature  du  XVI«  Steele,  dont  il  a  parte  dans  nne  dea. 
prdcdd^tes  stances,  elle  ^tait  itninemmeni  dassitfue )  il  n'en  pouvait  tore  aa-*  • 
trement,  et  ce  fut  un  boabeur,  malgr^  Vexcts  ou  elle  poussa  le  gadt  de  lUmita*  • 
tion ;  cur  il  fk*j  a^ait  pas  d*aat^  moyen  de  lier  la  vietlle  civiUsation  k  la  civilisa- 
tion modeme,  d'aatant  qud  ce  moyen  eomblait  le  grand  ride  qu'avait  laiss^  la  - 
barbarie.  B  croit  que  notre  Uctenrture  ne  ressemble  pas  davantage  k  ceUe  db 
sikle  de  LouiS'XIV.  Cette  iittdratarey  soivant  hi,  a  an  air  de  coor  qqi  ne  nous 
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irait  pas  da  tout :  c^esi  le  chdieau  dc  Fersailles^  avec  ses  vastesi  appartements, 
ses  amevblementi  somptueux,  ses  pares  magnifigues^**  Celle  du  XVill'  si^cle  ce 
ressent  trop  de  Vesprii  philosophique  d^ja  aorann^.  M.  Marlines  de  la  Ron 
combat  cenx  qni  ont  avancd  que  notre  tihde  avait  commence  soas  At  maavais 
auspices.  Cette  assertion  lui  parait  inexacte,  et  il  motiTe  son  opinion  en  rap- 
pelant  qne  ce  sitele  a  it^  inaugar^  par  la  recon^tniction  sociale  et  religieDse, 
par  le  r^tabllssement  de  I'ordre,  par  la  restaoration  des  antels.  Puis,  d^velop- 
pant  sa  proposition,  il  ddmontre  que  la  science  historique,  par  ezemple,  a  £ut 
de  nos  joars  d'immenses  progr^s  ;  que  d'aatres  branches  de  la  litteratnre  con- 
temporaine  sont  dans  le  ni6me  cas,  el  il  ne  renonce  point  h  l^esptfrance  de  voir 
couronn^s  d'un  plein  succhs  les  efforts  qu'elle  fait  pour  satisfaire  aux  besoins 
de  notre  Spoque,  en  se  mettant  d'accord  avec  V esprit  du  sHcle^ 

M.  Martinez  de  la  Rosa,  r^pondant  k  cenx  qni  ont  pr^tendu  que  son  compa- 
triote  Lopes  de  Vega  n'avait  point  ^tudid  la  philosophic,  et  qa'il  a'avait  adopte 
on  nouvean  syst^me  dramatiqne  que  parce  qn'il  ne  connaissait  ga^  lesclaisi- 
qucs,  pronve  an  oontrairin  qne  cet  aoteur  c^l^re,  comme  tons  les  litterateurs  es- 
pagnols  du  XVI*  sitele,  ^it  fort  instruiti  qu'il  savait  toat  ce  qne  Ton  poavaii 
savoir  de  son  temps.  II  avait  etudi^  non-sealement  les  belles-lettres  et  les  Ian- 
goes  sayantes,  mais  encore  Tbistoire,  la  jarisprudence,  m6me  la  tb^logie.  Cer- 
tes,  dit-il,  il  ne  connaissait  pas  la  philosopkie  telle  que  nous  la  comprenons 
aujourd^hui^  mais  il  ravait^tudiec  telle  qu^on  la  comprenait  a  son  dpoqoe^  d'ai)- 
lears,  ses  voyages  et  T^cole  du  grand  monde  Tavaient  mia  snr  la  voie  d'en  ob- 
server les  effeu  sur  les  esprits.  II  discnte  le  caract^re  de  son  g^ie  dramatiqae, 
I'influence  que  les  idto  de  son  temps  prodnisirent  sue  ses  prodoctions  et  celle 
qn*il  exer^a  loi-m^me  k  son  tonr  snr  ses  imitatears.  M.  Martinesde  la  Rosa  con- 
sid^re  Lopes  de  Vega  comrae  le  cr^tenr  do  tb^tre  espagnol;  il  se  livre  k  cette 
occasion  k  de  hautes  cot^si^^rations  sociales  et  litt^^aires,  dans  lesqnelles  nooi 
ne  le  suivrons  pas«  attenda  qne  son  dloquente  r^plique  sera  reprodnite  en  toU- 
lite  dans  on  des  procbains  nom^ros  de  notre  journal. 


DOUZl^MB  8EANGB. 

P residence  de  M.  le  comte  Le  Peltier  d*Aunay. 

L'honorable  memhre  qoi  devait  traiter  la  qaestioa  mlse  a  Tordre  du  joar, 
ayaifl  fait  savoir  qu'un  accident  impr^vu  ne  Ini  permettait  pas  de  satisfaire  k  cet 
engagement,  M.  Rensi  a  en  qaelque  sorte  improvise  la  question  suivante,  qtt'il 
a  formniee  en  ces  termes  : 

«  Les  productions  romantiques  d'nn  penple  exercent'Clles  nne  grande  in- 
fluence sur  les  moeors  et  le  goftt  des  autres  peuplcs  ?  » 

M.  Renzi  n'entend  pas  traiter  cette  question  avec  tons  les  ddveloppemeoti 
qu*elle  coriiporte;  il  se  borne  k  la  poser;  il  espdre  que  leaorateurs  presents,  qoi 


'  Digitized  by 


—  23,Jl  — 

d^ja  ont  pt'U  one  part  active  et  brtllaiue  aut  di^cassioiu  antdrieures,  sappleeront 
a  aon  InaiifBaance  forc^,  et  loi  viendront  en  atde.  Tootefoi*  il  ajoote  a  T^non- 
riation  de  aa  qoeation  qoelqoes  remarquea  propres  a  en  faire  conce.voir  la  pen- 
$ie  intime. 

Toat  le  monde  convient.  dit-il,  qoe  la  litterature  eat  I'expreMion  des  ggutg 
etde  Teaprit  de  la  soci^i^;  je  Taccorde ;  mais  le  romantisme  est  il  ou  n'est-il  pas 
ane  litterature  ?  S'it  est  one  litt^ratare,  il  est  Evident  qu'il  est  I'expression  d^une 
partie  de  la  aoci^t^ ;  et  ce  qui  le  prouve,  c*eat  que  les  productions  des  t^tes 
jeaDCset  ardentesqoi  le  qultivent  obtienneat  plus  on  moins  la  faveur  publiqae. 
D'oa  M.  Renai  infbre  qo'il  y  a  dans  la  soci^te  qaelque  chose  de  Fexaltation  qui 
caractdriae  lea  r^<fyolations  de  cette  litt^ratare,  ce  qa'il  attribue  k  la  s^rie  d'^ve- 
nemeata  extraordinaireSydegrandes  commotions,  qui  Font  si  longtemps  agit^e. 
Pais,  loraqoe  le  calme  sacc^de  aoz  ^poques  orageoses,  le  romantisme  nioins  d^s- 
ordonne,  moins  foogueox,  se  rapprocbe  a  certains  egards  du  classique  par  plus 
desageaae  dans  sea  conceptions,  et  m^me  par  pins  de  regularite  dans  les  formes 
qai  laiaont  propres.  Or,  ajoute-t-il,  pour  que  les  productions  d'ua  peuplc  in- 
flaent  sar  I'eaprit  d*on  autre  peuple,  il  faut  les  transporter  dans  un  langage  dif- 
ferent de  celui  dans  leqnel  elles  sont  nees.  Le  sens  intime  de  ces  productions 
en  est  done  n^ccsMirement  modifi^,  soaveut  denature,  et  ce,  pour  le  rendre  in- 
telligible, poar  lemettre,  sans  trop  de  d^sbarmonie,  a  la  portee  du/goiit  etdes 
moeors  d'ane  nation  ^trangire.  lors,  les  productions  romantiques  d'nne  na- 
tion ne  peovent  gn^re  inflner  sur  I'esprit  et  le  go&t  litt^raire  d'nne  autre  nation. 
II  s'appuic  aur  des  exenples  tires  de  Fltalie,  ou  des  autenn  romantiques.  Stran- 
gers lea  plaa  renpmmib  ont  £aiit  tr^peu  de  sensation,  malgrS  le  talent  des 
litterateurs  nationanx  qoi  les  avaient  reproduits  sons  les  formes  les  pins  sddui 
nntea  de  la  belle  langae  d'Alfiieri  et  de  Manzoni. 

M.  Charles  Datand  ezprime  une  opinion  contraire,  et  la  motive  par  dearaisons 
d'anegrande  laciditS.  A vec  un  remarquable  talent  d'elocutionj  il  pose  en  principe 
qae  le  climat  agit  sur  les  dispositions  de  Tesprit  des  peuples,  et  par  cons^uent 
<ar  le  caract^re  des  prodnits  de  Tintelligence.  II  crolt  que  Targument  tir6  dea 
raodiBcationaqoe  snbissent  lea  ouvrages  etrangers  par  la  traduction  ne  portant 
qoe  sur  la  formei  le  fond  des  cboses  n'en  re^oit  aucune  atteinte.  La  preuve  en  . 
est  dans  le  ancc^  que  GoBtbe  et  lord  Byron  obtinrent  en  France  aussitdt  qu'oa 
les  eut  transport^  dans  notre  idiome  national.  11  y  a  plus  :  ik  fournirent  k  la 
litterature »  romantique  ou  noa ,  plusieurs  dements  qui  jusque-la  lui  Staient 
mconnas,  anrtout  lorsqu'apr^  les  ^v^ementa  de  181 4  des  rapports  plus  inti- 
^^s'etablicent  entre  nous  et  les  nations  anxquelles  ces,denx  grands  Scrivaina 
'Ppartiennenl.  Dacia^  et  principalement  Lemercier,  en  suivant  les  errements  de 
Shakspeare ,  n*ont-ils  pas  introduit  des  beautSs  nouvelles  sur  notre  sc^ne  tra- 
Siqne? 

Stephanopoli  trouve  que  la  thSorie  des  climats  tend  a  attribuer  4  la 
^tiktt  une  suprSmalie  sur  Tesprit  qu'elle  n*a  pas^  qu'elle  ne  pent  avok,  et  il 
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colmbftt  avee  cbaleiir  les  d^doetioiis  que  M.  Durand  a  tirto  de  ce  tyftbtte,  qui  re- 
monteli  Hippocnte ;  systtoe  qui,  renonreM  ensoite  par  Montetquiai  et].-J. 
Rousaeaov  n*ea  est  pat  mmns  rati  k  T^tde  paradoxe,  ad  point  de  tiK  detn 
application  actaelle.  Le  romantisme,  soi^ant  I'oratenr,  ne  pronre  aatre  dioit J 
sinon  let  ^rtt  de  I'etprit  qoi  t'affiranchit  de'toote  r^g^,  de  tout  Ma  ntioi- 
nd.  n  cite  les  grands  to'iTaint  des  litt^ratoret  clattiquet  de  toot  lei  psji,  pow 
justtfier  la  nullM  de  rinfloence  climat^qne,  et  il  te  resume  en  ces  tetmes  :cLfl 
intportatidns  ^trang^es  en  Utttftratnre,  commeen  poKtiqne,  n*ont  prodait  pira 
noas  qne  le  chaos.  Tant  qae  les  Fran(ais  ont  marcb^  soi*  les  traces  det  tadai, 
ao  contraire,  leur  litt^ratore  est  parvenve  an  pins  hant  point  de  peifectioo  pel 
•  sible,  et  le  siMe  de  Lonis  XIV  est  on  bean  reflet  de  eehri  de  P^icAt.  t 

Delaine :  La  qoestion  n'ett  pas  Ui  oil  Ton  vient  de  la  placer  en  t'en  to- 
tant ;  il  ne  t'agit  ni  de  Inaction  des  cUinata,  ni  de  la  litt^ratnre  dcs  Greci^  sik 
celle  des  Romaint,  qne  personne  ici  nc  songe  k  attaqoer,  nait  seolemeBt 
Tinflaence  morale  du  romantiime  tor  let  moeort  et  le  go4c  litt^rai^  det  peapio. 

L'uraleur  d^nic  la  littdratnre  romailtiqne,  Texpression  des  IdAes  natioailtf' 
des  peuple^  et  sortont  des  id^es  fran^aites,  ainsi  qne  Patteste  1^  mot  takmtk 
romantisme,  provenant  de  ce  qne  I^  premiert  tori^itit  employ^rent  la  bog* 
romane,  fornt^e  de  la  defloration  de  la  langna  latino,  combing  avecleid^ 
bris  de  I'anciedoc  langne  dfet  Ganloit. 

II  defend  Vioole  romantiqae,  il  la  venge  dn  reprocf^  ^*6n  Ini  fint  de  ftt* 
loir  expliqoer  le  monde  moral  par  le  monde  phytiquc. 

Tontefbit  il  la  U4me  de  ta  tendance  k  contraster  tes  eflfott,  en  pb^t  trof 
tonvent  let  vicet  on  let  tentimenu  \k  oh  Von  tronre  d*ordinaire  let  mi  ovlo 
antres. 

II  compare  let  r^les  d'\rittote  et  de  Boileaii  a'n  cercle  de  ^opilfaur.  Aift* 
que  tome's  les  (bis  qo'on  f oncfae,  qo'on  teeniy  ukttek  tes'fbis  qne  l^n  bttinm, 
on  &iie *d6  la  mie,  dk  la'  bobne  Utt^ratiirc. 

D  vent  que  les  dcHvains  ^lairent  les  hommes  et  les  rendent  meiReort  ;icit' 
s'd^vecontre  certains  ressorts  da  romantbme :  let  empoisonnements,  ktnx^ 
I  res ,  let  i^baiinds ,  etc.  Mais  le  romantisme  doit  Mre  lood,  ajoote-t»il,  dv  fo* 
qi/U  met  a  peindre  le  bean  i^lat^,  a  firire  ressortir  les  conleorsde  teaipiet^ 
Uein. 

Mi  Durand :  L'imfitaiioD  trop  servile  des  Greet  et  des  Romaiilt  ue^kjff^ 
daba  les  deviations  politiqoes  qni  ont  Ciit  sorgir  toos  les  malbevfs^  Mffke 
mt^  revolution.  Ceci  s^adressc  k  M.  StephanopoK,  qni,  dans  toil  eMMmt^ 
nltra'cUsstque^  semMe  vonftoir  discniper  les  anciens  dece  funestt  frisetdfl^ 
sons  ont  fkit ,  et  en  charger  des  peoples  modemes  qsi  en  sont  l&tt  innooeati.  & 
ao  lieo  de  noot  attervir  ao  genie  des  anciens^  notre  Ktt<e>ature  avait  ^ 
elements  dans  not  propret  annalet,  dant  notre  religion,  dans  not  moron  etooi 
ideet  propreti  notre  etat  tocial  aorait  progresse  sans  secodsse,  sas»  Tioktc^ 
aanseebaCiodv 
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AiNNidMt  eMiitte  to  foMi  ^le  U  qttf*Hkiii,  il  o^MMm  l«  wjMme  de  Vibtor 
Hop>,  q«i,  pour  tUre  miewr  SMUir  le  beau,  le  met  perp^eUement  «ii  pr^Msce 
dii  bkl.'ll  peMe  q«Nn  td  tfyiltoe  repMe  Mr  im  praoipe  gniiidei*6Bt  mon6 ; 
c«rlt  Ud  ne-uimtt  tev  out  concKtioa  de  ran., II  veoi  ftoan  qoe  T^Uiieiit 
cbr^lieo  ait  one  large  pan  daa«  noire  lip^ratnre,  paree  qne- 14  eti  ie  bean  iml* 
rtl)4t  bean  rtel  el  mteeleboanidM;  en&nroratenr  ettdaariqtoe,  umm  ok»- 
liqae  profjreiiif. 

M*  Savagaer  eontid^  le  rofBantitme  eomme  one  litltaitare  eonvoUve  H 
iplflptiqae^  aooMie  om  engiMBAm  de  tooi  lea  ptindpea^  de  tona  leaaenii^ 
Btali^elkl  ilevawt  nen^  ni  poorl*id^,  ni  poor  la  faarin,  car  dlen*esprime  rien 
poret^i  area  .cUmM  j  c'ea^  paroeno^qoent  one  ^ole  dangeveoate.  Aoaai  Ae 
la^es-fooa  appaaakra  qn'aprta  de  giandea  eeaariMidona  poUftiqo^  oli  feeSalet; 
(D  AllenMgney  le  romantianie  o  M  ono'i^aciiQtt  contna  le  Uttimtare  ktine ;  tm 
Fraaoa,  ilaone.teDdaoeeanalogneala  chote  do  DkeeUme,  el il  t'icKpaeare* 
vdMment  4e  l^Bapire^  pofr  daveoir.ittie  MtisMtayae  apetUfae,  ineoloreet 
MMatriee.  Sooa  h  lUataoradapK  la  i wamiinn  poraaiy  ▼eioe  detipleoia,  ae 
maphildana  lealamleaetaa  bat  lea^flanea  pooaiUredo  fogdenoafeotelflrf* 
taacoliqae*  AprM  la  rdvoloiion  de.  1880,  Ufa  cbaa  ioi  pa  fi  Fiytwt^i  anrescita* 
tiaa,  tranapen*  Ubtile^  redooblemeal-  danasea  eonvoltienau.  Ce  n'eatdeac  pn 
Me  fMlaUe  IHi^niIon^  c'etl  mt  j<B  ne  soia^^oat  .d*m%oUer  otdTo^nmal,  d'ap- 
eideBlel  et  de  temporaire,  qoi  ae  refute  k  toale  appr^dalkm  de  Tea prit;  dn 
goteerdabcMaaaM. 

*M.  DeMpine  dfclare  qoe  ea  nfeat-ppa  par  dea  aaaoiinaiy  par  dea  ironiea  ^pa- 
grammatiqoea  qoe  ae  r^Wenl  lea  qoetlioDs  de  la  natore  de  cdle  qoelW  di^ 
colt  eti  oe  uomenl;  i  neiaohrra'dapic  paini  le  prMdent  otatcor  aer  ee  te^HM. 
Ueti  intiaMaieni  cemrainoo-  qoe.leote  UH^raiove  nainarate  eai.eertaineownt 
reipresiion  vtm^  qooiqoe  variafalfv  dea  IMpa.  qoi  U  prodotaant.  Geetim  e  4U 
le  repr^ientanl  de  la  natiooeKtd  deaon-pafi,  nplgid  ton  d^biaaeaainl  daaan- 
eieos  principea  lin^rairea,  atlaody^<<  lea  r^io  4f  kiiH^ralnre  ne  aoM  point 
etnepeoven^^j6ire^temelleaniiniaMableHcar>  a^ilm-^taiUtfiiai/elleafrap- 
peraienl  lea  eaprita  d'impoisMnce  el  de  slMit^;  Jl  eat  dht  leva  ntfoeptoire  qna 
ces  f^ea  aobiaieoft  dea^aoodMcttiooai  eela  #al  mito^  forctf ,  ear  oaa  oMidiieotiona 
Bont  daoala  natoradaaehoaeaw  M.  DeMpkie  fnii  par  ^laMjr  qoe  le  noawawtitnie 
ettooe  aooyelle  forme  Htm<aire,  d'iwtent  pina eceupiaMe  qo'eUe nooa  vepr6> 
leaie  nNuHiiiltf  dana  aea  rMlea  conditiont^eoiaMice^  el  leHe  qo'elle  ctl. 


tRBtZliaUl  SliANCB. 

Prdsidence  de  JU.  de  Laroche/bucmuld-LumeomrU 
.  Continuation  de  la  discussion  sur  la  litt^ratute  romantique. 
iL  tWffhanepelie je  paiola*  L'ontteop^  qup  dana  lapr^^^denleeionae,  a  opr* 
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posd  la  litt^racoredatdqae  k  b  liu^iare  romaatlqae*  temble  Touloir  mettre 
son  opinion  sous  le  patronage  d'un  Motiment  dooblement  patrioti<{oe  en  proa- 
▼ant  qn'il  eat  Frani^is  de  naimnce  et  de  eoBor,  maia  Grec  d*prigine.  11  parle  de 
Napol^n  avec  entboatia8me,.de  la  Bastille,  de  la  prioceasede  LainbaUe,de 
TEmpire,  etc.  L'oratenreit  rappeM  U  questipn  par  le  bnireaa. 

Eeprenant  alpra  la  discnsaion  an  point  oh  elie  a  6t6  laias^  dans  la  seance  pr^- 
eMente,  M.  Stephanopoli  demande  si  la  litl^ratare  classiqae  est  trap  ciicoa- 
scrlte  dans  le  vaste  domaine  qae  I'intelKgence  des  siteles  Ini  a  bit.  II  sontient 
qne  la  Prance  en  particniier  ne  s'est  ^IcF^e  an  bean  qne  par  le  pnissant  v^icole 
de  cette  litt^ratnre.  Un  grand  phtlosophe  (Aristote),  dit^il,  Touiat  propager 
diet  tontes  les  nations  le  d^Teloppenent  intellectael  anqnel  U  science  ^ait 
parvenoe.  II  fnt  second^  par  Aleiandrc)  «insi  que  Qninte-Caroe  I'ntteste.  Les 
conqn^tes  dn  grand  capitaine  farent  ^oac  ramiliaice  des  doctrines  ari|toldi- 
ques.  Doncf,  selon  Toratenr,  la  litt^ratore  daaaique  a  ^t^  la  Inrge^iwe  pw  la- 
qaelle  la  civilisation  a  progress^.  Id,  M.  Slaphanopqii  jette^  coap  d'oeil  la- 
pide  snr.le,moyen-Age,  poor  arriver  encore  k  Napnkton  ;  mais  cette  digression 
Tayant  ^loign^  de  I'objet  de  la  disensston,  le  bnreaa  Pinvite  a  y  revenir;  il 
pond  qu'en  parlant  de  Napol^n,  il  ne  croit  pns  t'en  ^tre  tourt^. 

M«  Stm^n  Ghanmier  fait  obserrer  k  Toratenr  qne  dans  c«  cna  il  anrait  fidla 
pronver  si  NapoMpn  teit  classiqne  on  romantiqney  lai  qni  n'a  ri^  tkit  comnie 
lesantres. 

M.  Stephanopoli  dMare  en  terminant  qn'il  innt  s'en  tenir  ans  bennz  et  nu- 
gniiiques  erremenU  de  U  litttaitore  dassiqne^  et  mettre  |a  Utttetnre  nimaoti- 
qne  k  Tindex. 

.M.  Fresse-Monyal  d^Enit  le  nuaantisme;  il  pvonre  qne  s^il  ipomlitelasod^, 
s'il  remplit  la  mission  de  tonte  iaine  litttetnte,  il  ne  MWdl  «roir  qa*ane  bien- 
laisanle  Mnflnence  snr  Tesprit  des  peoples;  il  appsie  son  aapffftion  par  des  aiga- 
menu  tfrds  des  litttoitnres  grecqoe',  comaine  et  faaaaO'paleiw* 

M.  DeUpine  combat  M.  StephaBopoli,  et  k  diwniwaii>H  iiial  iermfe, 

-M.  Tabb^  Badlcbe  a  la  parole  ponr.  lice  nn  nateMMmrJa  pbiloaopbie  soa- 
lasliqne^  depoia  boece  jnsqn'^  Roacdin. 

M.  Saragner  snccUe  k  M.  Badiche  ponr  d^vdopper  atttte  question  :  27a  titih 
poiiance  des  hisloirts  pardcuUtres  par  rappocl  fliuf  histoirei  gdiUnUes. 

M.  Presse-Honval  proteste  contre  nne  assertion  dayrMdent  oratenr,  rdatire 
an  mteoire  de  M.  Badiche,  et  contre  la  qualification  honorable  attribote  par  ot- 
Ini-ci  k  Tdcole  bistorlque  de  Yoltsiire.  M.  Savagner  pr^elid  qae  Boece  n'dtait 
pas  Chretien.  If.  Badiche  r^pond  et  pronve :  1^  qne  oe  ministre d'un  roi  goth 
dtait  r^llement  etcertainement  chr^lien ;  2^  qn'il  a  compost  tons  les  onvrages 
qn'on  Ini  attribne  I  juste  titre. 

M.  Vilhanmes  pretend  qu'il  est  absolnment  impossible  anx  modemes  de  hixt 
rhtstoire  ancienne,  tellement,  dit-il,  qne  Bossnet,  Vico  et  Machiavel  n'ontfoit 
que  des  bisloires  piiqyaUss.  II  ajonte  qne  la  discusaion  anr  le  mteoire  de 
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M.  TabM  Badiche  ne  peot  ^re  qa'tnatile,  maU  il  penae  poartani  qoe  Boece 
^it  Chretien. 


QUATOBZlteB  siANCB. 

PrUidenee  d$  M.  h  emte  Le  Pdetier  d^Aunay. 
Suite  dt  la  discussion  sur  le  mSmoire  de  iff.  Badiche. 

N.  Del^pine  a  la  parole.  It  pense  que  la  philosophic  scolastiqne  se  r^ome  en 
argnties,  en  avhtilit^,  song  des  formes  syHogtstiqaes.  II  parte  dea  universaux^  et, 
les  prdaente  comme  ayant  pnis^  lenr  th^orie  dans  Platon ,  tandia  qne  les  rSaliS" 
tes  ont  trouv^  les  prineipes  ^I^mentaires  de  la  leor  dans  la  rtfvdlation.  Qaant  aux 
nominaujCy  fla  poimaient  an  panth^isme,  et  cette  doctrine  il  croit  la  d^ooYrir 
an  fond  dea  id^es  de  Roscelin .  Gerbert ,  devenn  pape  sons  le  nom  de  Syhrestre  II9 
a  le  premier  ftit  connaitre  Aristote  en  France,  oil  ses  fominles  philosophiqnes 
foment  appUqa^a  k  la  th^ologie.  An  XV«  sitele,  le  nominaUsme  Temporte  snr 
le  realisnse.  Or  le  r^lisme  condnit  k  I'idMisnie,  pnis  an  mysticisme,  etc.  On  a 
done  bien  fait  d*abandonner  ces  fntiUt^. 

M.  Charlea  Dnrand  toet  Topinion  qne  la  veritable  philosophic  scolastiqne  a 
son  point  de  depart  li  Ab^lard  senlemcnt,  car  noos  n'avona  pu  consnlter,  dlt- 
il,  let  ^rita  dea  Arabea  qn'an  X|I«  sl^le ;  done,  T^paqne  de  Th^oric,  de 
Boece,  de  Symmaqne,  n'est  pas  nne  dpOque  de  philosophic ;  croiie  le  contraire 
est  nne  pure  illosion.  A  regard  de  la  doctrine  d' AlMUardi  elle  ^tait  toot  aim* 
plement  Mectiqoe ;  cet  bonune  c^Itim  ne  a'toit  prooonc^  ni  poor  le  nomina- 
lismcy  ni  poor  le  tdalisme :  il  voolot  reater  neotre,  on  plntot  ind^pendant.  L'o- 
rateor  recoooait  qo'il  y  avait  do  bean  et  dn  Yrai  dans  la  philosophie  scolastiqne, 
et  elle  ^tait  bien  loin  de  se  r^oodre  en  pure  th^rie,  en  snbtilit^,  comme  on 
▼lent  de  TaYancer.  II  cite  a  cetie  occasion  saint  Thomas-d'Aqnin,  qui,  sanssor- 
tir  dn  beao  domaine  de  la  tbtelogie,  toochei  tontes  les  belles  qnestions  de  la 
philosophie,  laqodle,  qooi  qn'on  en  pnisae  dire  on  penser,  s'allie  parlaitemeat  k 
la  religion.  Or,  ajoote-t-il,  la  scolastiqne  n'a  ▼eritablement  commence  qn*k  Ab<- 
lard.  Saut  Thomas  et  Engtoe  Scot  format  la  seconde  ^poqae,  que  j'appelle  la 
grande  ^poqucy  poiaqne  c'est  d*elle  que  doit  nutre  la  philosopbie  spiritnaliate  et 
ceUe  dite  aenaoaliste. 

M.  Stephaaopoli  entre  dans  de  longs  details  poor  ezpliqner  comment  et  ponr- 
qnoi  les  formes  syllogistiqnes  d*Aristote  dnrent  ^tre  empldy<^  par  la  scolaa- 
^ae.  SmTant  roratenr,  Ariatote  cherchait  k  confondre  et  k  r^fiiter  fes  sophis^ 
tes,  et  il  r^sait  pleinement  par  son  mode  d'argumentation.  11  parnt  toot  simple 
^'adopter  ce  mode  poor  confondre  et  r^fhter  les  hMsies  qni  d^s  lors  commea- 
Qaieat  a  poindre  dans  ceruins  esprits.  II  iaut  revenir  k  ces  formes  poor  rtfnter 
les  soi-disant  philosophea  et  les  h^<§tiqaes  do  jour. 

M.  Dddpine  aigne  d'Hn  concile  de  Paris,  tenn  en  1209,  qoi  condamne  la  phi* 
losopbie  aristotdiqne,  attendo  qo'elle  tendait.  k  sortir  de  P^rtbodosie  catboli* 
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qa6.  n  persiste  i  consid^rer  la  pfailosopbie  ifcolaftdqiie  ootern^  Tide  piiiie»* 
pes  poaitifty  et  ae  r^Waat  dana  dea  ergotagea  aana  portdey  donl  Baeoa  et  IU|* 
mood  LaUeont,  aaWantlai,  frit  bonne  justice. 

Prdsuhnce  de  M.  * 

M.  Charles  Durand,  dans  on  m^meire  fort  cnrieuzi  d^doppe  cette  qiealioa : 
QueUc  a  dtd  I* influence  du  costume  sur  les  mceurs  des  diffi^renu  peuf4es?  }Ui 
iiyaftUcbe  sp^ialement  k  &ire  ressortir  celle  qoe  le  costame  a.eserc^  ea 
France.  Cette  partie  dea  rechercbes  de  Fhabile  oraCeor  a  eidtd  angfaad  inU- 
r^ldans  Taaditoire.  Ladiacuasioa  a  ^t^  longaa,  vWe  et  anim^.  Oot  eaten- 
daa:  MM.  Simton  Cbaamier  ,  Frease-Monval  et  Dd^ine.  M*  Ch.  Daianda 
repris  k  parole  et  a  r^pondn  d*ane  manibre  tr4a-aatiafriaante  anx  objections  qai 
loi  oat  ^t^  adfessiSea. 


DISCOURS  DE  CLOTURE  DU  8*  CONGRftS. 
Measieoraw 

O'^iait  me  bell^  inaiitilrioa,  d«ia  Pantiqiiiti  gveoqae,  qam'  celle  dea  jeaz  to- 
lensda,  ofa  tout  ce  (|tt*il  y  araitde  grand  dana  lepata  Mdoaoafe  rendez-Toaf 
pour  s'exciter  ea  oommatt  4  Tamoor  de  la  gloire  et  de  la  j^titoi  et  tcseaeillivik* 
applaa^asemeauqtfi  devaientreteatir  danala  poatMtitf.  Ht  ^taieat  beaai  aoiti 
cea  toaraota  dn  oMiyen-ige,  oil  aoa  ¥aleamii  obevalieri  Teaateiit,  aoaa  lea  le- 
gard#  de  IMIhe  de  la  natioa ,  et  soaa  la  pr^idmee  de  eetee  aaire  vmM  do  gasn 
hamattt  dofat  id  aoflhagea  oat  toojoata  <t^  d'an  ai  bant  pria,  •  rompna  dea  laaoeif 
et  se  dispBter,  par  leor  eoarage,  lear  Ibree  et  kat  adrasacr,  oes  asteiea  softagei 
qae  loot^ttt  et  yaiaqaeara  et  mihciia  ae  pbrtageaient  ^kmeiie. 

MkU  k  qoelk  ^poqae  de  Tbiatoare,  pami  qwelk  nation  tromrpt^oa  dea  jcai 
qai  ^kaieat  lea  TMfcto?  dea  totiraois  dignea  d'toe  lab  etf  paiallMe  area  oet 
toarooia  de  k  penafe^  fond^  par l?Inatknt  ftiltoriqee?  aiee  ie  uwylr  de  18H 
ea  pmieolkr,  qoe  Tooa  atea  aoatenc,  coifie  toajoarai  d'ana  maaikrt' « 
mik,  ai  int^reaaante,  et  aartoat  ai  atile?  N'eat-ce  paa  one  pceave  d*«Be  qMUm* 
tioii  baeti  aianc^  tqae  de  poafoir  ainai'niettva  ea  prteace^  aaaa  daager  ctstfi 
acaMkk,'eea  idte  poar  leaqaeHea  on  a'^ftofij^iaatr^fbia?  derdiaoolcr  iei,  aB 
prAaeaoe  d'ba  aaditoifa  dfSke^  aor  la  vdigion^  k  aMrile*  k  pditiqee  et  rha- 
toire«<  aane  ^a,  pendant  lea  qoinae  a'ikaeea  da  Totre  coagrtey '  il  aa  aoit  Ac*^ 
aocoaefaix  qde  rintol^vaate  ait  readiie  incoareaaate/  qae  k  bonoa  At  kitto* 
riqaa  ak  ea  4  ddwvdaev^  et  dont  I'aaUtML  k  .plaa  aoaoBptibk  ait  pa^  paeidff 
ombrage?  Ooi»  mearieora,  il  y.a  k,  non  paa  on  de  oea  pragrte'AiipMqaes  qa* 
poDranii  I'iaMi^iaaiioii  da  ^lalqoaa  utopiatea^  maU  ob  'poagrte  .f^«  oa  pMp^ 
aooteipk,  u  beam  piarrectknuenent  da:  nbaauna  aocial>  ja,«%fetk 


aoil  k  inftfitthle  ptffdk  da  TQiit  en  fiiioitci*,  et  <pe  Mtve  hoBmMe  prdsident 
ji'ah  pa  doaner  4  eet  ftlicilatioiis  la  cona^cralioii  de  ton  aiitwt^  et  de  fop 
taknt. 

Peniielt6Br«ioL  nwiotmot  de  revanir  on  instant  avec  ▼on*  anr  las  qnipsa 
iQnieaadaeeeoiigrtebUtPfMiiae»4^^  aoaatloia^Hif  dan^  las  annalet  de  nolre 
«Na^4,  .iHe  place  distiqgii4e »  bien  gae  r^pogw;,  i)a  pea  txpp  Toiiine  de  cebi 
de  1U1 9  eftt  fiut  oawsef  oir  k  qaelqaas  per«oiiiies  dee  craintes  mr  Timtfrftt  des 
diacofaiona*  Get  craiales  w%M  dignemeal  repQ9t84ei.parle$orat^ars  dpntvoos 
am  tout  adaoM,  aiemieavfy  aoit  la^sciaDae  r4elle«  aoU  le  ^le&t  da  pacole^  toit 
la  facility  d*ane  improYuatiqn  UM^oars  noarrie  debits  et  de  developpeoieols 
hutanqoes,  tooime  si  cbaonn  d'apa  p*avait  en  qtCh  oofcir  le  d^6t  .de  sa 
moire  po«r  y  iroaver  one  bibliatb^e  nambreasa  at  vari^. 

Dte  vaira  piami^e  stenoe,  Toos  avezapplaiidii^  Ik  voix  de  noire  boQorabla 
pidiident^^  parole  grave  ^laH  Venue  traitfr  derant  voas  an  de  ee«  aojeta  qoi 
lont  votres,.  pour  aiasi  dire,  k  tant  de  (ilres  t  Vutilflfi  dfi  f  hifiioire*  C'^uit  rc^ 
lever  riiMlicatHiatonqaelni-ni^ma  qne  de  Uii  nionlrar  TatiUt^  de  s^ilraTaoi; 
cetaitaniaser  ch^KCM  da  noni  d'tin  noaTeaos^Ie  qaede  poos  r^ppeler  quel 
devait  ea^traJa  pci^c;  c'tftait  flittirer  t^it<tnlion  de  tpos  apr  one  iostiiatlon  r6* 
cente,  dofkliaafarvicai  daoa  la  aciapqa  bwitoHqiieapat.bors  de  toote  contesta- 
tion j  c'dtait  enfin  rebaaasar  rimporiapoe  da  cm  aotigr^  aini.aels,  oo  boos  faifoaa 
appel  It  tow t'  ce  qae  le  monde  savant  ranfanae  de  SQmmiU^,,a|»pel  to^arii  en- 
<enda,  paisqoe  cbaqqe  aan^  qqelqae  naUa  Stranger  apparait  panoi  nous, 
comme  pour  noas  pronver  qoe  sa  patrie  aossi  marche  dana  las  voiea  de  la 
scieaae  at  dn  parfefilionnesoenA* 

Voas  anea  aacora*  dte  cette  premie  s^^,  appla^di  aox  trop  ^oar^  fcag« 
Beats  da  ndmoire  de  M.  Enmt  Breton*  anqaal  on  prix  vc^it  d'etre  d^erad 
par  riastiiat  HistoHqaa«  Yot^e  |;oat  et  vptre  savoir,  massieors,  ont  aiast  raiifi^ 
ioknaalleaaant  lalagamaiii^prononc^  par  bi  commission  d'exameu.  CpnifQe  ^ou^ 
toils,  yoos  aves  daddi  qoe  ce  mdmpire  m^iuit  la  rdcQn)panse..qDi.lui  avait  eta 
dtoraie. 

Celt  anooro  noire  coU^oe,  M.  Ernest  Breton  qui  a  obteno  les  honpeqr^  de 
la  seconde  s^mce,  en  lisant  son  m^^ioire  anr  les  Priacipales formes  des  teipples 
rAf9  k$  peaples"  andons,  Coiaioe  il  s!en,  etail  Umo  i  na  faice  que  la  dc^crip- 
Uoa  loduHqoc  da  temples,  telle  qoe  son  druditiqn^  fondle  sqr  les  paasa^ea 
daaaaleiiraaada^ay  la  lovavait  foomie,  tout  ^tait  si  exact,  «i  inattaqoaUe  dana 
«H  eapQK&,  qu^on,  pot  op  instant  redonler  nne  iibsence  complete  de  discossiou 
^  la  soiie  de  eatte  l^ctiira,  Heo^eqsemient  un  de  nos  niembres,  arcbitecte  distin- 
gtt^»  qai  se  jtroovait  la  sur  so^  terrain,  H.  Fei;dioand  Tbomas^  est  vanu  ayec 
•eooad  m^sapira  qai  a'est  trp^v^  le  connpli^mienl  do  prefnier,  et  dans.leqjuel  il  a, 
^oalev4rlaa  piqs  hpoiesqiiestiuns  de  restb^tiqae*  Alors  loot  s'ejBt  anim^  soos  voii 
jeox :  la  m^Me  aa  deveone  gto.erale  et  iiiti^cessante.  Voos  n'avez  point  oobli^^, 
^Ai:dome,  lesbeaoj^  d^ralopfeoientsapport^  a  la  discossion  par  3f M.  Del^« 
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re|i«ni.ph»ie«nfiiir  dun*  rar^sev  sawf  miM  plm  Mfp$iiqam\mnwbasL 
CelCe  ftcmtdil^,  d'heorem  angvie  poor  le  coiigrfeiy  r  perab  de  contiiMr 
eetle  imporCMifedffeiiMioii  pour  la  s^nce  sohrante,  «t  vans  araL^aitidiikiit 
sor  le  mtme  sujet  M.  de  Bri^re,  satant  invetligateur  de  rantkfuilii  i|iiihiiiy, 
M.  Del^pine,  i'hoinine  li  la  parole  toojoon  Tire,  daire  et  pretty;  M.  fnm 
Monval,  ce  digne  et  savant  professenr,  aax  convictions  catbdiqaessiprofiMidei, 
li  la  parole  si  ^I^gante  et  si  elev^e.  Plnsienrs  de  ces  ora tears  se  sont  r^posdi  i 
diverses  reprises,  et  tonjonrs  ils  ont  ^t^  ^coat^  avec  la  mtee  attentioD,  ki 
mdmes  sympathies  et  les  mdmes  applaadiss^ments. 

VoQS  ates  eusaite  entendu  la  question  traits  par  11 .  Prat,  sur  les  chenKen 
de  Malte,  question  qoi  a  ^t^  si  savamment  ^Incid^,  soit  dans  cette  s6tiioe,ioit 
dans  une  partie  de  la  sulvante,  par  tfM.  Savagner,  Dd^pine  et  par  notreboDo- 
rable  pr^ident,  M.  Le  Peltier  d'Aunay,  dont  le  m^moire  fort  court,  nail 
tr^snbstantiel,  contenait  tonte  la  partie  historiqne  de  la  qnestion. 

A  cette  discussion  en  a  succed^  une  autre  qui  a  ^t^  one  des  plus  vires  etda 
phu  brillantes  du  congrte.  La  question  6tait :  Exposer  les  doctrines  phikoh 
phUfues  de  Leibnitz  et  en  appr^cier  t influence  sur  la  philosophie  modeme, 

Vous  avez  admir6  les  heureux  d^eloppementi  donn^  a  eette  qaesUoi  pir 
M.  Robert  (du  Var).  Vous  les  eussies  admires  bien  davantage  si,  comma  Bon, 
qui  6tions  dans  le  secret,  vous  eussiez  appi*is  que  c'^Hait  absolument  sans  pc^ 
ration,  et  pour  remplacer  celui  qui  devait  la  traiter,  que  cette  tb^  teit  dif^ 
lopp^e  par  Torateur. 

L'optimisme  du  c6IM>re  philosophe,  ses  monades,  son  barmonie  pr^ 
Uie^  etc.,  etc.,  ont  ^t^  comme  auunt  de  fbrts  d^tacb^ on  Ton  a'est  batta arec 
acharnement,  et  un  achamement  sans  pareil.  Faut-il  encore  Vous  nommerki 
combattanU?  c*^taient  MM.  Del^pine,  champion  tonjonrs  inlktagable;  ViaceK, 
champion  i  bon  droit  timide,  parce  qu*il  est  inexp^riment^;  Reybert  Despbi- 
tades,  donl  nous  avons  tons  d*autant  plus  regrett^  le  laconisme,  que  le  peode 
paroles  qu^il  a  prononcto  exprimait  le  tobu  d'un  honn^te  bomme  aotaot  <f» 
d'un  savant;  celul  de  voir  enfin  s'op6rer  un  rapprochement  entre  les  doctniei. 
Apr^  lui,  M.  Del^pine  a  r^pliqud  et  ferm^  la  discussion. 

Dans  la  ctnquitoe  s^nce,  M.  Renzi,  administrateur-tr^orier  de  llaititit 
Histo^ique,  a  expos^  les  motifs  du  jugement  de  condamnation  rendu  ooatveGi' 
lil^,  grande  question,  touchant,  comme  vous  le  saves,  k  des  objections tli^ 
giqnes  fort  graves  en  apparence,  tr^petites  an  fond,  mais  qui  pr^senteM  0 
c&t6  saisissant,  auquel  ne  manquent  jamais  de  se  cramponner  les  esprits  ittvfh 
qui  se  croiraient  de  hien  grands  hommes  s^ls  parvenaicnt  a  buffer  qaeiqitt* 
uns  des  rayons  immortels  de  gloire  qui  composent  Taurdolcde  notre  BiUeiitt* 
r^le  dont  I'^clat  a  rejailli,  quo!  quails  en  disent,  sur  le  monde  entier*  elbriUci* 
dans  les  sidles  k  venir,  comme  elle  a  brilld  d6}k  dans  les  sidles  pass^. 
Vous  avez  entendu  et  ajSplaudi  tour  k  tour  M.  Henzi,  Ic  rapporteur,  H. 
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Boiieao,  BOtre  collie  de  proTiDce,  dont  J*ai  ea  Tlionnear  de  yoqs  lire  le  in^- 
moire ;  apr^  qnoi,  j'ai  os^  parler  moi-mtoe  sor  cette  grande  question ;  circon* 
stance  d'aatant  phi  n^etsaire  h  rappeler  dans  ce  discoors,  dealing  k  conserver 
la  physioDomie  do  Congr^,  qoc  aans  doute  penonne  de  Tout  ne  a'en  aerait  aoa- 
veno.  J'ai  po  cependant  m'applan^ir  de  Favoir  fait.  Leachampiona  ordinairea 
len^laient  hMter,  quelqoes  inatanta  de  ailence  a^aient  r^o^^  maia  qnand  je 
me  sois  ta,  une  discnsf Ion  vive  a'eat  engagee»  M.  Del^pine  eat  veiui  k  mon  aide» 
et  le  ancc^  de  cetie  Jonrn^e  a  M  d^d^. 

Danf  la  sixitee  s^nce  on  a  pos^  et  diaent^  la  question  aaivante  ;  Quelle  fut 
V^tai  des  letlres  enAngkterrcj  sous  le  r^gne  d' Elisabeth? 

Une  grande  tradition  et  nne  T^ritable  comiaisaance  de  r^ioqM  oiU;  lUt  rc^ 
marqaer  ce  m^inoire,.d^Telopp^  perM.  DeMpine.  Aprta  lot*  MM#  PrMe-Mott- 
val,  Savagner,  viennent  on  reparaisaent  auccesaiTemeDt  k  la  tribone,  on  M.  le 
rapportenr  Yient  Ini  m^me  h  pinsienn  reprisea,  poor  r^poidra  k  aea  adTeraaires 
et  soQtenir  aea  assertions.  La  diamasion  n*a  pas  langui  m  sent  instant  f  I'aUen- 
tion  sootenne  avec  laqnelle  voua  I'ai^ez  sni vie  en  est  la  preitfe. 

Dans  la  aai^ante  s^ance^  estvenne  la  lecture  d*on  tt^moire  deM.  E;  Breton, 
i«r  YHistnfre  de  r improvisation  en  Itabe ;  tntYail  consclendeox  et  habile,  qui 
noQs  a  fait  connaitre  une  fonle  de  tmts  cnrieui  sur  la  vie  des  principaua  ina- 
provisateora.  Ce  travail  a  ^t^  compM^  par  Utt  autre  mteoire  ^rit  par  M.  Renai, 
dans  lequel  notre  coll^ue  a*eat  attach^  surtont4  expliquerJes  causes  qui  ren- 
deot  en  Italie  rimprovisation  plus  BKale  et  plus  commune  qn*ailleun»  li  a  cit^ 
de  nouvellea  anecdotes,  tr^orienses  aoaai,  aur  cette  esptee  d'hommes  de  ulent, 
qni  font  en  Italie  nne  classe  de  litterateurs  k  part. 

M.  Savagner  a  pris  ensuite  la  parole.  U  a  rappel^,  ce  semble,  avec  raiaon, 
qn'en  ne  parlant  que  des  poetes  improvisatenra,  on  avait  trop  reatreint  la  ques- 
tion. L'improrisation  en  prose  derait  avoir  fiiissi  sa  part,  et  c'^tait  justice.  Car 
enfin,  Timprovisation  en  prose,  est  elleHn^me  un  don  prMeox  du  ciel ;  et  il  y 
avait  dans  cette  enceinte  trop  d*improvisateurs  remarquables  en  ce  genre  pour 
qoe  tout  le  monde  ne  ftt  pas  de  f  avis  de  M.  Savagner. 

Ici  est  venue  se  placer  la  qoeation  trait^e  par  M.  de  Bri^ :  Quelle  a  etSHn- 
fluence  du  paganismesur  la  morale  PCt  mtooire,  qui  contenait  quelquea-unea 
deces  nsrertions  qui  appelleni  nne  discussion  animte  par  leur  ^traaget^  m^me, 
est  tout  dUurd  attaqu^  par  M.  BeUpbe*  II  a  d^montr^  que  le  paganisme 
n'ayant  ancnne  notion  fixe  sur  le  bien  on  le  mal,  oo  ayant  dans  nn  grand  nom^ 
bre  de  cas  oonlbndn  ces  notions,  il  n^a  pu  aervir  de  base  a  nne  morale  pore  et 
sans  alliaged*erreura.  M.  Fresse-Monval  a  paru  ensuite  dans  Tartoe,  reprqch^nt 
i  M.de  Bri^re  d'avoir  sortout  puis^  ses  ^utorit^s  dana  lea  ^rits  des  AmmoniSo* 
platonidens,  qui  philosophaicnt  a  une  ^poque  on  le  paganiame  s'^tait  transform^^ 
OQ  do  moins  essayait  de  se  transformer.'  D-autrea  orateurs  out  encore  6ti  en  ten- 
dus,  et,  rheure  ^tant  avanci^,  sans  que  le  sujet  iut  ^pois^,  la  discussion  fut  ren- 
▼0}^  a  la  nenvitoe  afance. 
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'  A  I'MvertHre  de  odle^ ,  je  mcf  »aU  efforc^  de  praufftr  en  qooii  fe  pigmiiiie 
Mtiii  tout  a  fait  impaitaaiit  k  fonder  one  morale.  J'ai  afSrm^,  at  je  ooii  atoir  et^ 
daaif  le  vrai ,  qae  s'il.  y  a  ea  qneiqiier  Tertoa  cbei  let  anaie»|  ea  n'ett  poioi  an 
'calte,  ni  i  la  raUgioD  qa'ik.eii  fiiveat  redevablet  t  iQais  bien  k  ce  qv'an .paceil  gbs 
FhoDBBe  vaut  -mieox  qUe  aet  priodpet.  M.  Dnrand,  vmit  Tooaao  toiiTeBcx,  a 
plat6t.aboiid4  damtmoB  aans  que  daia  oeloi  de  M.  de  Bri^v^  poiaqa*!!  a  toet 
de  aaite  ^labli  kr  dutiBctiaii:  des  phihwopheaat  dea  piittet ;  qo-il  a  attribo^  toot 
le  bien  aqx  premiersy  et  toot  le  mal.anz  aeconda.  M.  Saaagser  «'  parK  daat  an 
aena  analogse;  aeoleaMBty  k  la!  fin,  toi^ara  lid^e  k  aes  prineipea,  il  noos  a  dit 
qne  lt$  droiu  de  Thoteaie  dtaieat  le  plot  ma|piifiqiie  eoiollaire  deia  dobtrine  da 
-  abrialianisnie/asaertion  ijne  det  teaapt  trop  aoituiade  B<Htt  leadent  aDcore  fert 
-aMi  aonante,  maiaiqni  peat^^jtre,  dani  na  deniMiddey  ae  aem  pl^  $i  mal 
adoiaillie.  M«  de  Bri^  rfaiute  aaaaile  cette  duanation,  et  ripoadii  tootet  ks 
dbjeetionrqai  loi  ont  6li^:fiute». 

C'eat  ahifa,  metMeara,  tcms  TafOi  cn  mmwm^  qa'aa  aniltea  de  ee  nnunawe 
flatteor  qui  acconpaipie  on  grand  nom  dana  mie  aMead)!^  a'eat  pr^seat^a 
la  triBnne  M.  llartMacs  de  k  Rosa.  II  y  a  lo  aon  m^maire  ma  aetie  qaaaiaNi : 
De  fi^hince  de  tespritdu  siicle^  metud  sur  UMnUnre.  Non-af^leoieat, 
niessianraf  vooa  wm  applaadiii  biaatue'dece  aaaaat  etapuritaftltraTail^BMii 
de  pfaa  Toofi  avcfa  pa  dapais  rappkndi^dana  la  ealme'du  aabanei,  poiaqaa  1« 
colobnes  de  aotae  joociial  ToBt  repcodoit.  Banii'lea  prateiiia  qui  aa  aont  lefds 
en8oite,e'teit4qiitdkait  an  aoble  ^tcanger  uSoyea  lebaenTena;ae*^taita^i 
lut  donaecaii  en  qaelqne  tofte  Taocdhde  iranfaiae.  On  lot  a  bit  fonce  coaipli- 
nenta ;  et  poortant  tona  aenftaiant  qn'H  en  veataiit  anoore  beaacopp  k  loi  &fa. 
.Paran  cca  ofateora,  Tona  Tonampi^elea  entra  aulaaa  MM.  Ikunndy  Dal^fwie, 
-Ffaaaa^Manral.  SfTagaer>«q«i.rat  ib^  votre  attention  joaqn^ii  Ja  in  de  cetie 
a<hnce ^  poia,  an  aonmieneenient  die  la  saiaanley  MM;  Pd^pine  encore,  Savagacr 
encore,  Stepbaaopoli;:MM.  Freaae-MonTal  poor  la  aeconde  fda»et  Savagaer 
poor  la  troiaiteae.  AprN' qoelqpaaa  ooutea  d^qpiea  dea  fflteeaofrnteara  eatte 
eni,  on  nooTcl  orateor.a demand^ la  paroles  tfeat  M^  Coma,  qot Tdoa  a pari^ 
-aVec*  plaa  de  ^Icience  r^Ue  qne  dtiabitnde  jde  riaaproTiaataont  maia  qoi  phii 
tard,  a'H  a'exerce,  poorra  Beparahre  ii  nn  autre  Congrta  avec  avantage.  La 
ateneei  bien  remplie  par  celte  lon*goe  eacrime,  n'a  po  laiaaer  k  M;  Martinet  de 
la  Ro«i  le  teinpt  de  rtoimer  la  d^cnation ,  tt  ton  r^Bomfft  a  dCi  4tre  ran?oj^  i  b 
ttaice  avivanCe, 

.Oe  titnmi,  meaaieora,  n'a  paa  ceaa^  nh  inatant  de  oaptirer  votre  altaatioo. 
Mi  let  flflettea  de  notre  lapgoe,  ni  aea  toomorea  lea  plat  Mgantea  na  aoac 
toangferea  k  M.  Martim^z  de  la  Hoaa.  II  a  fait  de  toot  oela  an^naageanaat  faaUai  I 
41  a  parW  ^vac  aotant  de  fitoiKtiS  qifaorait  pa  le  faire  on  Fnun^ia  aacbaat  ma- 
nier  aa  langoe  en  oratenr.  Lea  d^taih'inti&reaaanta  qa'il  iiona  a  donn^aar  Lopea 
de  Vega  tont  encore '^nStama  i  ¥oa  aonveiiira,  et  aanadoote  ne  a'en  efGlreram 
jamaia. 


Digitized  by 


La  personne  qui  dev«it  d^yelopper  la  question  h  Fordre  du  jour  ^tant  ab- 
sente  et  ne  pottvant  Tenir,  il  a  fallacombler  cette  lacane;  M.  Renzi  a  done  poar 
ainst  dire  improviMS  la  qnestion  soivante  :  Lcis  prodnctions  rOmantiqoes  d'un 
people  exerceDt-ellea  one  grande  isflaence  sor  les  moenrs  et  ]e  gout  d'un  autre 
peuple?  La  mani^e  dont  il  a  envisage  cette  question  Ini  a  attire  nn  redontable 
adversaire  dans  la  personne  de  M.  Durand,  qui  a  soutenu  Tinfluence  des  cli- 
mats;  M.  Stepbanopoli  a  repouss^  la  tb^orie  de  M.  Durand  snr ce  point;  M.  Sa- 
vagncr  est  venu  ensuite  stigmatiser  le  romantisme  du  nom  de  liltdrature  con- 
vulsive et  ^pileptufuef  et  M.  Dd^pine,  en  tenninant  la  stance,  s'est  efTorc^  de 
rehabiliter  ce  m^me  romantisme  si  maltrait^  par  ses  devanciers  a  la  tribune , 
en  nous  le  representant  comme  une  nouvelle  forme  littdraire  d'autant  plus  ac- 
ceptable qu'elle  nous  reprdsente  Tbumanit^  dans  ses  reelles  conditions  d'exi- 
5tence  et  telle  qu'elle  est. 

Les  discussions  sur  le  classique  et  le  romantique  ont  cela  de  bon  qu'elles 
foumissent  des  d^Teloppements  presque  in^puisables.  Aussi  la  s^nce  sniyante 
a  et^  abondamment  pourvue  avec  les  seuls  reliefs  de  celle  ci.  MM.  Stepbano- 
poli, Fresae^Montval ,  Savagner  et  Del^pine  sont  venus  tour  k  tour  rompre  de 
aouTelles  lances,  les  uns  pour,  les  autres  centre  le  romantisme. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  I'abb^  Badiche  est  venu  lire  a  la  tribune  nn  savant 
memoire  sur  la  pbilosopbie  scolastiqne,  depuis  Boece  jusqu'ii  Roscelin.  La  dis- 
cussion d'un  aussi  grave  sojet  a  paru  demander  un  sursis.  C'est  pourquoi  on  a 
appeU  a  la  tribune  M.  Savagner,  pour  lire  un  memoire  sur  cette  question  :  De 
I'importance  des  bistoires  particuli^res,  par  rapport  aux  histoires  g^ndrales. 
Vous  avez  encendu  It  ce  sujet  MM.  Fresse-Montval,  Savagner,  Wuilbaumez. 
Les  assertions  de  ce  dernier  oratenr,  sur  Bossuet,  Vice  et  Macbiavel,  qui  n'ont 
^rit,  selon  lui,  que  des  histoires  piiqyahles^  ont  dti  ^tonner,  non-seulement 
▼08  oreilles,  ma  is  aussi  les  murs  de  cette  enceinte,  ou,  gx&ces  k  Dieu,  ne  p^n^trent 
que  rarement  de  pareilles  b^rdsies  litt<^raires.  La  s6ince  s'est  termindela. 

L'avant-derniere  s^nce  du  Congrte  a  ^t^  grave  et  s^rieuse  entre  toutes.  Elle 
a  dte  abondamment  remplie  par  la  discussion  sur  le  memoire  de  M.  Badicbe,  an 
sQjet  de  la  pbilosopbie  scolastique.  MM.  DeUpine,  Durand,  Stepbanopoli  et  De- 
lepine,  pour  la  seconde  fois,  ont  prouv^  de  nouveauque,  snr  les  questions  pbilo- 
sopbiques,  comme  syr  les  questions  bistoriques,  ils  pouvaient  Intter  entre  enx 
de  manifere  k  laisser  leur  auditoire  incertain  entre  le  merite  de  cbacun  d'euz. 

Nous  voici  arrives  a  la  demi^re  seance  du  Gongris.  Mais  ni  votris  attention 
et  votre  zMe,  ni  la  yalenr  et  les  forces  des  combattants  ne  sont  ^puis^s.  Encore 
dans  cette  demise  stance  il  y  aura  une  discussion  importante  et  grave.  C'est 
M.  Durand  qui,  avec  cette  Elocution  facUe,  ^l^gante,  que  vobs  lAi  connaisseat, 
^  charg^e  de  poser  la  question  suivante  :  Quelle  a  etd  tinfluence  du  Costume 
JttT  les  moBurs  des  dijjferents  peuples? 

Vous  venez,  messieurs,  d'entendre  les  heureux  d^veloppements  donn^ 
^  cette  question,  soit  par  le  rapporteur  lui-m6me,  soit  par  MM.  Siindon. 
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Cbaumier,  Fresse-Montval,  Del^pine.  Mbini  benraox  que  vooft,  je  D*ai  eDtendo 
que  la  gpirituelle  r^pliqae  de  fit.  Darand,  avec  U  regret  sinc^  de  n'avoir  point 
entenda  la  discossion  elle-m^me. 

II  a  done  ^6  bien  rempli,  il  a  done  M  digne  de  tom,  m«asieora,  ce  bnitieme 
CoDgr^s  hbtoriqae,  que  plosieura  pertonnes  croyaient  devoir  6tre  apathlqae  et 
languissant ;  il  a  ^t^  antm^  et  digne  de  voos^  je  le  r^p^te.  Toates  lea  a^ces  out 
et^  pleinea  de  Yie  et  d*4iiie,  et  le  soavenir  en  reateia  non-«ealement  dans  vos 
esprits,  mais  ausai  dans  let  annalea  de  la  acienoe. 

Honneur  aox  auditenra  asaidua  qui  sent  Tenna  prftter  we  oreiUe  attentive  a 
noa  ditcaaiions !  honnenr  aox  ontenra  dtrangera  a  notre  Inatitat,  qni  aont  ve- 
noa  nous  prater  Tappni  de  lear  acienoe  et  dekar  talent!  bonneur  enfinaox 
membres  de  rinstitnty  qai,  joAtenrs  in&ttgables,  sont  venna  devant  Tona,  fiure 
prenve  de  tant  de  aaToir  et  de  tant  d'(^loqaence !  Tons  ensemble,  permettez-moi 
de  vons  dire  en  finissant :  Yoos  avei  bten  m^rit^  de  la  acience  bistoriqae,  et  c'oi 
en  son  nom  qne  je  Tona  remercie. 

i.-L.  VlNCBHT, 
Memhre  de  la  deuzitaiedasie  de  rimtftol  mstati^ae. 

■  II     III  lis  In  I 

CaORONIQUE. 

Notre  coll^ne ,  M.  OnMme  Leroy ,  inform^  qne  la  bibliotb^iie  de  pret 
gratait,  fond6e  k  Yalenciennea^  sar  son  appel,  et  qni,  depwa  le  mota  de  jan- 
▼ier,  a  pr^t^  pins  de  tretze  mille  Tolnmea,  avait  grand  beaoia  de  aecoars  poor 
r^pondre  k  toutes  les  demandea  de  son  popnleoz  arroodiasement ,  vient  d'aa- 
noncer  anx  directenrs  de  cette  belie  inatitntion  qa'il  Ini  deatinak  le  prix  dc 
1 ,500  (ir.  ddcem^  par  rAcad6niie  Pran^aise  k  son  ouTrage  aur  CqtmUU  et 
Gerson  dans  t Imitation  de  J4$Us^Christ, 

M.  Fresae-Montval,  qni,  cette  ann^,  a  professd  deux  conrs,  Tnn  de  poesie 
gnomiqne  k  notre  lastitot,  Tantre  sur  les  poesies  d'Hdsiode  k  I'Atb^nde  royal  de 
Paris,  va  pnblier  inceasamment  le^  rdsnltats  de  ce  double  travail.  Le  livre  des- 
tine a  le  foire  connattre  est  intitule  :  0Euvrt9  compUtes  (Tttisiode,  avee  le  tote 
grec  sn  regar4  at  h  portrait  UthographU  de  ce  poete,  traduitet  en  vers  franfais: 
prMd6es  (Timm  biographie  d'Hisiode^  d'un  discours  prilitninaire^  de  sommairts 
et  ^laifcisimesUs  relatifs  d  chaeun  de  see  poSmes,  et  suivies  d'une  traduction  m 
vers  franpais  des  principaUs  imitations  qui  en  ont  M  faites  tant  en  grec  quen 
Zolm,  et  prindipiUement  par  les  pontes  gnomiques.  Pour  faciliter  la  publicatioD 
d'na  oavrage  qui  intAesse  k  nn  si  baut  point  I'dtude  des  lettres  et  de  la  phDo- 
sopbie  antiques ,  et  auquel  aon  anteur  a  eonsacr^  qnatorze  ann^ ,  one  ton- 
acription  a  M  ouverte;  de  nombrenses  signatures  ont  dijk  r^pondn  k  cet  ap- 
peL,  et^  en  nons  y  associant,  nous  croyona  agir  dans  I'int^rdt  des  bautes  Etudes 
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qoe  noiM  avons  musion  de  propager.  £n  ooDfl^aeDoe  nous  aiiBOB^iu  que  fa' 
soQscriplion  dont  nooB  Yeiions  de  parler  est  ooverte  ce  moment  aa  ti^e  de 
rinstitut  Historiqae.  La  traduction  compete  des  OEwre$  eompUtei  d*H4$iode, 
{Mr  M.  FreMe-Montval,  fbrmera  on  volume  in  -18  &  TangUise  (1). 

BUIiLETIN  BEBLIOGBAPBIQUE. 

Essai  sur  la  Philosophie  da  Christianisme,  par  Tabb^  Cacheox,  cure  d'lssen- 
heim  ^  S  Tol.  in-B^ ;  chez  M.  D^bdconrt,  libraire,  69,  me  des  Saints>P^res. 

Essai  sur  VHistoire  de  la  philosophie  des  Conciles  tenus  en  France  depuis 
Veiahlissement  du  Christianisme  dans  les  Caules  jusquh  nos  Jours  ;  de  leur 
influence  sur  les  lois,  les  mceurs  et  la  civHisalion  moderne  par  le  mftme;  1  yoI. 
in-8o.  (Sous  presse.) 

Precis  ofugfytujue  des  t^avaux  de  V  Academie  des  Sciences ,  Bellis-LeUres 
et  Arts  deRouen^  ann^e^  1 851, 185S,  1 853,  1856,  1841  >  5  vol.  in-8^. 

Comple  g^ndral  de  I* administration  de  la  justice  civile  et  commerciale  en 
France  pendant  I'annde  1840,  offert  k  Tlnstitnt  Historique  par  M.  le  garde- 
des-sceaux ;  VII1«  vol . ,  in-4**. 

Compte-rendu  de  la  justice  criminelle  en  France  pendant  tannic  1840, 
offert  par  M.  le  garde-des-sceaux ;  qoinri^me  ann^e  ;  1  vol.  in-4<^. 

Mdmoire  sur  les  bibliothdques  puhliques  et  les  principales  biklioth^ques  par- 
ticuliires  du  ddpartement  du  Nordy  par  M.  Le  Glay,  membre  correspondant 
de  rinstitut  de  France  (Academie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  etc.);  1  ^o- 
lome  grand  in  8<>9  1841. 

De  la  Rdforme  et  du  CathoUcismey  aux  hommes  de  bonne  Jbi^  par  notre  col- 
legae  M.  I'abb^  Polge ,  professeur  de  dogme  k  la  Faculty  de  tb^ologie  d'Aix ; 
1  vol.  in-8<*. 

Memoire  de  la  Socidtd  Archdologique  du  midi  de  la  France^  dtablie  k  Ton- 
loose  en  1831 }  tome       l^e  et  9P  livraisons,  avril  184S ;  in-4o,  avec  planches/ 

Les  Lusiades,  poeme  de  Camoens,  tradnit  en  vers  fran9ais,  par  notre coU^- 
gaeM.  F.  Ragon ;  i  vol.  in*>.  184S. 

Annali  universaU  de  statistical  economia,  publica^  storia^  viaggi  e  commer^ 
cio ;  tome  LXXn%  tnars,  avril  et  mai  184S,  in-8®.  (Milan.) 

Giomale  delT  I.  R.  Istituto  Lombardo  di  Scienze^  Lettere  et  Arti,  eBiblio- 
^eca  ilaUana  ;  mai  1842,  in-S^.  (Milan.) 

Bulletin  de  la  Society  tie  Gdographie  ;  s^rie,  tome  XVII^,  nnni^ros  100, 
101  et  102,  avril,  mai  et  juin  184S. 

(0  Lk Fail,  QUI  aav  DB  GII«Q  raaiiea,  m  «M payable  que  hrsquon  fera  reiirer  t^u- 
"^^e  :  on  le  recevra  franc  de  port  en  afoutant  7S  cendmet  au  prix  ei'dessus  indiqu4. 
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La  Mire*In»Utuince  et  BuUeiin  special  de  Vlnsiituirice^  par  aotre  coU^e 
M.  L<Svi  (Alvar^) ;  neaviime  ann^,  mai  et  jaio 

Revue  d*Auvergne  ;  deaxi^me  ann^e,  32o  livraiaoa,  man  l&42,iii>8<>. 

Nachtigallenlieder,  Ton  W.  NoUe,  membre  de  rinstitat  Hiatoiiqae ;  in-9S, 
1W2. 

Abre'ge  tThtsioire  de  France ,  par  demandet  et  par  reponses ,  depais  Jdsoi- 
Christ  jusqa'a  nos  joan,  donnant  Tanalyse  des  faits  principanx  arrives  dannt 
chaqae  si^le,  par  notre  coU^gue  M.  Lagarrigue,  institotenr ;  2  vol.  in-lS,  1843. 

Bulletin  de  la  Society  des  Antiquaires  de  Picardie ;  no  ler,  Janvier,  fiSvrier, 
mars  1842. 

Premiere  ^tude  sur  les  Tomheaux  des  anciens ,  m^moire  lu  dans  la  seance 
pnbliqne  de  la  Soci^t^  des  Antiqaaires  de  Picardie,  le  1 1  jaillet  1841 ,  par  notre 
coll^ae  M.  E.  Breton  (extrait  da  tome  V  des  Mdmoires  de  la  Societddes  An- 
iiifuaires  de  Picardie)  ;  brochure  in-8^. 

Notice  sur  I'Avaux  cu  Avouassd  qni  cooyre  ane  grande  partic  des  terraias 
forestiers,  dans  on  rayon  de  cinq  on  six  Henes,  sor  le  littoral  de  la  mer,  dansle 
departement  des  Booches-da-Rhone,  par  notre  coll^oe  M.  le  comte  de  Mont- 
valon  (extrait  da  IV^  volame  des  Mdmoires  de  VAcaddmie  des  Sciences^  Agn- 
culture  J  Arts  et  Belles-Lettres  d*Aix) ;  brochure  in-8®. 

Le  Feuilleton  mensuel ,  revne  litU^raire  et  critique ;  deaxi^me  ann^ ,  n^  3, 
mai  184S,  1  vol.  in-52. 

L^Echo  da  Monde  savant travaux  des  savants  de  tons  les  pays,  dans  toates 
les  sciences,  paraissant  le  dimancbe  et  le  jeudi ;  Janvier,  ftvriery  mars,  avril, 
mai  et  juin  1842. 

Le  SemeuTy  joamal  reltgieux,  politique,  philosophiqoe  et  litteralre,  parais- 
sant le  mercredi ;  Janvier;  ftvrier,  mars,  avril,  mai  et  juin  1842. 

L'Institut,  Journal  universel  des  sciences  et  des  Socidt^s  savantes  en  France 
et  a  r^tranger ;  11^  section ;  sciences  historiques,  arcb^ologiques  et  pfailoso- 
phiques,  paraissant  le  1«'  de  chaque  mois ;  Janvier,  ftfvrier,  mars,  avril,  maiet 
Juin  18^2.     Directeur  :  M.  Eugene  Arnoult. 

//  Tii'&eri/io,  Journal  artistique  et  litt^raire,  paraissant  une  fois  la  semaine; 
avril,  mai  et  Juin  1842.  (Rome.) 

//  Messagiere  Torinese,  journal  artistique,  scientifique  et  lituSraire,  parais- 
sant une  fois  la  semaine ;  avril,  mai  et  juin  1842.  (Turin.) 

La  Parola,  Journal  scientifique  et  littdraire,  paraissant  tons  les  quinse  jours ; 
avril,  mai  et  juin  1842.  (Bologne.) 

Motifs  de  ma  Conversion  {du  protestantisms  du  calholicisme)^  par  notre  col- 
legue  M.  J.  Malvesin,  de  Bordeaux;  brochure  in-8^,  1842. 


Pour  U  SecrUaire  perpituely  J.-L.  YoiCBfT. 
UAdministrateur^riiorier,  A.  Benzi* 
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IHEIHOIRES. 


DE  LA  MONOMANIE 

A  L*OCCASK)N  D'ONE  OBSfiRVATlON  RECUEILLIB  ET  COMMUNIQOiE 
PAB  V.  LE  DOCTEDB  BOBEIXI  (1). 

Unc  demoiselFe  appartenant  a  one  famille  distingn^e  dc  Naples  fkix  ie  snjet 
de  ecu  e  observation.  * 

Am^Iie,  c'est  Ie  nom  qac  nous  lai  donnerons,  ^tait  d'an  ext^rienr  agrdable 
de  mosors  doaces,  et  d'an  caract^re  si  docile  (jue,  d^saplns  tetidre  jennesse 
M  reproche  ^tait  pour  elle  one  ponitioii  s^v6re.  Sa  grande  sensibiliie  inspira 
a«on  pferc  la  sage  prdcaatidn  de  Ini  laisser  ignorer  tout  ce  qui  a  rapport  auz 
faniomcs,  esprits  et  apparitions  snrnatnrelles ;  et  lorsque  sa  raison  eat  acquis 
avec  Mgc  unc  plus  grande  fermel^,  il  n*y  a  jamais  eu  ^'indices  qn'elle  ait  ea 
peur  de  pareilles  choses.  De  m^me  que  sa  mhre,  qui  ^tait  pieuse  etdemoeurs' 
simples,  Amelie  fr^quentait  sans  afFectation  les  assemblees  religieuses,  et  riea 
nepoite  h  croire  qu'elle  ait  jainab  dt^  hvr^e  k  aucune  superstition.  Elle  culti- 
▼ait  avec  ardeur  la  inOsique  et  tons  les  arts  d'agrements.  Sa  position  dans  la  so- 
ci^t^  ne  lui  permetlait  pas  d'aller  souvent  aa  th^Stre,  mats  elle  aimait  cc  d^las- 
lement.  Elle  ^tait bonne  compagne  avec  ses  amies;  mais  ni  die,  ni  sa  famille 
nc  se  plaisaient  ^  frequenter  de  grandes  sod^tes.  Lorsqu'elle  n'avait  que  dix  k 
douze  ans,  Amelie  Tut  Clarissa;  Ie  sort  de  TMroiQ.e  lui  fit  verser  tant  de 
larmes  qu'on  lui  interdit  la  lecture  des  romans  de  ce  genre.  Ses  gouts  se  por— 
t^rent  sur  les  ouvrages  d'histoire  moderue,  et  surtout  sur  ceux  qui  rcnferment 
le  plus  de  maximes  et  d'exemples  dc  morale.  Toutefois  ses  Occupations  d'lnte- 
rieur  s'accrurent  au  point  qn'elle  dut  renoncer  en  partic  a  ce  delassemcnt. 

Amelie  v^ut  ainsi  jusqu'a  Tagc  de  vingt  ans,  ne  se  montrant  triste  que  lor«. 
qa'elle  dtait  indispbs^c ,  ou  au  recit  des  malheurs  qui  avaient  frappe  queJ- 
qQ'un.Ceuxquirobscrvaientfrequemmcntont  trouv^  qa'cllesouriaitfacilcmcnt 
>nais  qu'il  etait  difficile  dc  la  lairc  rirc« 

Toutcs  CCS  circonstances  ont  et^  communiqu^es  par  un  pr^tre  qui  Tarait  con- 
nne  enfant,  qui  lui  avait  ensei|;ne  les  premiers  ^l^hicnu  des  lettre^  i  t  Tavait 
observe  dans  tons  les  ddtalils  de  sa  vie.  Ni  cet  ecclesiasiiqne,  ni  personne  n'ont 
cu  connaissance  d'unc  passion  amoureuse  par  laquelfe  elle  aurait  prdvenu  la 
▼oloDtc  de  ses  parents.  A  en  juger  par  les  fails  exidrieurs,  on  eut  dit  que  la 

(*)  8u  di  on  Caso  dngulare  di  Monomanls.  —  Disseriazione  eslralta  dal  GiomaU Eneiclone 
''wodlNapoli..  ^ 
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pcns^e  deson  avenir  occapait  pen  ou  point  I*acimt6de  son  esprit.  S'llarriraH 
qaelqaefois  qn'on  parlat  de  oc  sujet  en  sa  pr^ence ,  elle  gardatt  le  silence ,  on 
elle  disait  qne  cela  regardaitexclasivementses  parents. 

Cependaut. la  mfere  apprit  a  sa  fiUe  qu* Albert,  son  consiny  la  demandait  en  | 
mariage,  et  qoe,  par  sa  position  et  sa  fortone,  it  ^Uit  an  parti  sortable.  Am^lie 
demanda  si  son  pere  avail  connaissance  de  ce  projet^  et,  lorsqo'on  Inl  eat  re- 
pondu  affirmativement,  eUe  se  montra  tonte  pr^  a  donner  son  consentement. 
Hais  sa  m^e  la  retint  en  lai  disant  qu'elle  ^lait  conv-eoile,  avec  celai  qui  aspi- 
rait  a  sa  main,  de  ue  lai  donner  one  reponse  definitive  que  dans  nn  an ;  qn'elie 
foi  avait  cependant  promis  cfe  )e  recevoir  denx  Fois  par  semaine  dans  la  petite 
reunion  qa'elle  avait  chez  elle ;  qu'ainsi  elle  s'^tait  r^serv^  poor  sa  fiUe  et  poor 
eilc-m6me  la  facolt^  de  I'agr^er  si  cela  ienr  convenait^  on  bien  de  donner  wi 
refos  dans  Ic  cas  ou  elles  remarqaeraient  oo  apprendraient  qaelque  chose  a 
ion  ddsa vantage.  Ces  prdcantions  etaient  si  sages  qo'elles  auraient  m^rit^  d'etre 
cooronn<^es  de  sacc^. 

Am^lie  connaissait  d^ja  Albert,  car  les  deax  families  avaient  Thabitode  de  le 
visiter  rdciproqaement  dans  les  joars  de  fi&ie.  En  le  revojant  avec  la  pena^e  de 
poavoir  an  joar  lai  appartenir,  elle  en  devint  peat-6tre  plas  timide  et  plas  re- 
serve ^  roais  cette  idde  ni6me  1^1  inspira  an  i)00vel  intdr^t  poor  lai.  A  mesare 
qoe  les  deox  jeones  gens  s'entretenaient,  ils  sentaient  s'apcroitre  leur  inclina- 
tion motoelle.  Leur  mariage  fot  enfin  arr^te ;  le  coptrat  fbt  pass^,  et  Tod  con- 
vint  qa'ao  retoor  de  la  campagne  de  P.ortici  la  b^n^diqtion  eccl^iastiqoe  sanc- 
tifierait  leur  anion. 

On  dtait  an  mois  de  septembre,  et  la  saison  ^tait  si  belle  qiie  deppis  plpsiear« 
aundes  on  u'en  avait  vu  one  pareille.  La  bonne  et  aimsiblci  Apnelie  ^tait  d'antsnt 
pins  entour^e  de  soins  et  d'afTectioos  de  la  part  de  s^  paints  qoe  le  momeot 
approebait  ou  ils  allaient  se  s^parer  d'eJlci  et  le  d^irdelearplaireaogmentait  dans 
la  m^me  proportion  chez  la  jenne  fille.  Si  on  reroarqoait  ane  l^^re  teinte  de 
ui^lancolie  sor  sa  figure,  c*etait  assar^meot  le  reflet  dcs  pens^es  qui,  a  la  vedte da 
mariage,  sont  inspires  ordinairement  a  one  jeone  fill^  par  rattacliement  qu'elle 
a  poor  ses  parents  et  par  sa  timidity  virgiuale ; .  je  veux  dire  Tid^  de  se  voir 
sous  pea  passer  des  bras  des  auteors  de  ses  jours  dans  c^nx  d'on  bomme  k  qui 
elle  serait  forcde  de  fiiire  le  sacrifice  de  top^  sa  padeur,  Persoiine  ne  poornit 
affirmer  avec  connaissance  de  cause,  ni  qa'eUc  a  ea  d*aotr^  motifs  de  tristesie, 
ni  qu'elle  s'^st  attrist^e  rdellement. 

"  Un  matin ,  elle  se  leve,  et,  apr^  avoir  embrassd  soa  pire  et  m^re»  et  s'^tre 
occup^  an  moment  des  soins  du  manage,  elle  va  selop  spn  babitude  s*asseoir 
avec  son  travail^^r^  d'un  de  ces  balcons  sans  salUies,  qa*oa  appelle  a  Naples 
bcUcons  U  la  romaine.  Ce  balcon  s'^levai^,  d*one  baoteor  k  peo  pr^  qaatre  foi» 
celte  d'un  bomme,  au-dessas  d'ane  allde  de  jardin  k  Textrdmit^  de  laqoeUe  se 
tropvait  nae  esp^ce  de  peti^<<;mpl0,  avec  ppe  staiae  an  miliea. 
Amdlie  dtait  ddja  depais  one  heore  occopde  li  travaitler  a  Ton  des  -objets  fiii- 
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$ant  partiedeson  troasscan,  lorsqn'elle  entcndit  poosser  un  soupir :  cllc  \^\e  leg 
yenx,  et  apergoit  an  jeone  homme  d'Hnc  tailtc  on  pen  plus  qu*ordinaire  ;  il  est 
v6ta  de  noir,  il  appaie  sa  main  gaache  snr  le  piddestal,  et  a  dans  sa  droite  un 
baton.  Dana  Tinstaut  m^me  le  bdtoii  s^dchappe  de  sa  main  ct  tombe  par  terre 
avecbrnit.  Am^iie  babse  les  ycox  ^  et ,  avee  uu  sentiment  vague  et  confus  dans 
leqael  peat-^re  la  compassion  n'avait  pai  la  n.oindre  part,  elle  continue  son 
OQvrage.  Lc  soopir  se  fait  de  nouveau  entendre  et  semblc  6tre  poussd  avec  plos 
de  force  :  etie  a  dit  qQ*il  paraissatt  parfois  coraine  une  esp^ce  de  gdmissemeot. 
Alors  eiic  pense  a  se  lever  et  a  cbanger  de  place.  Mais  le  jardin  qui  est  a  ses  pieds 
semble  s'6tre  dievd  an  uiveaa  d*elle-m^me ;  la  distance  qui  la  scparait  da  jeune 
homme  a  disparu ;  il  est  devant  elle,  et  si  pr^  c^ii'il  lui  semble  sentir  la  cbalear 
de  son  baleine.  a  Ne  faitcs  pas  ce  mariage,  vous  vous  en  repentiriez  vivement..  * 
bien  vivement,  »  dit  lc  jeune  bomme;  et  en  rcp^tant  les  deux  derniers 
mots,  sa  voix  Ya  tellement  en  s'afTaiblissant  qu'elle  expire  presque  comma 
nn  Mger  souffle. 

Pleine  de  terreur,  Amdiie  se  jette  en  arri^re;  elle  se  bearte  contre  une  cbaise, 
elle  tombe,  sc  relive  et  n'entend  plus  rien ;  tout  lui  semble  rentre  dans  I'dtat 
natarel.  Elle  fuit  neanmoins  vers  sa  famille;  mais,  parvenoe  a  la  pi^ce  voisine, 
les  forces  lui  manqaent;  il  loi  en  reste  k  peine  asses  pour  se  jeter  sur  an  sidgc. 
C'est  vainement  qu'elle  tcnte  de  se  lever ;  elle  eprouVe  cette  impuissance  de  se 
moavoir  qa'on  sent  quefquefois  dans  le  sommeil.  A  a  milieu  de  ses  efforts  peni- 
bleset  renoo velds,  le  fatal  soupir  vient  de'nouv.eau  frapper  son  oreille  :  alors  la 
terreur  lui  prdte  dcs  forces;  elle  se  l^vc  enfin,  elle  appellc  sa  femme  de  cbam- 
bre  et  sa  m^re.  Elle  se  jette  d'abord  dans  leurs  bras  ,  ct  ne  peat  repondre  a 
lenrs  questions  empressdes  que  par  ses  sanglots  et  le  tremblemcnt  qui  s'est  em- 
pard^le  toatc  sa  personne.  Pressde  de  plus  en  plus  de  s'expliquer,  elle  cougddie 
la  femme  de  cbambre  ;  mais,  m6me  avec  sa  m^re,  il  semble  qn'clle  hesil^  a  ou- 
vrir  sou  coear  ;  enfin,  apr^  beaucoup  de  ddtours  ct  de  rdticences,  elle  se  borpe 
a  la  pder  de  diffdrer  son  mariage* 

Une  demande  si  extraordinaire  et  si  inattendoe  rcmplit  d'etonnement  la  pau- 
m  mkfe ,  eft  la  read  de  plos  en  plus  curieosc  d'en  apprendre  les  motifs.  La 
jflmeCBe  rMonte  enfin  son  eifrayante  vision  avec  cet  accent  de  vdritd,  avec 
cecte  force  de  sentiment  qui  triompbent  de  toute  incrddulite. 

Qaoiqne  tonte  troablde  et  tout  dmue,  la  pauvre  m^^c  reunit  toutcs  ses 
forces  pour  la  rassnrer,  et  loi  adresse  de  ces  paroles  si  pleines  de  raison  qo'il 
est  difficite  de  ponvoir  y  rdpondre.  «  Le  temps  des  sortileges  n'est-il  pas  passd? 
Amdlie  ro^rite-t-elle  qu'un  ange  soit  envoye  du  ciel  pour  cmp^cber  une  union 
qui  nedevrait  pas  la  rendre  bearease?...  Dieu  n*a-t-il  pas  des  moyens  moins  ex- 
traordinaires  poor  dclairer  sa  raison  ?...  £st-il  possible  de  croire  que  les  esprits 
malfaisantSy  aaxqnels  dans  les  temps  d'lgnorance  la  superstition  avait  attribud 
nne  infioence  dont  le  bon  sens  les  a  enfin  ddponilles ,  se  soicnt  remis  en  che- 
min  ponr  tromper  les  bommes?....  » 
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Amillie  sent  et  reconnait  la  Force  de  toate«  ces  rauons,  mait  m  se  hue  paa 
d'iiivoqaer  le  t^moignage  de  ses  sens.  CependaDt  son  jdgement  6tait  natnrelle- 
ment  si  sain  et  si  jaste  que  d^j4  la  mallieorease  enfant  disalt  qa'elle  aTait  pent- 
^tre  r^v^  tout  eveillde,  Malhenrensement  poar  elle  le  rftve  n'^tait  pas  encore 
termini,  car  de  nonveaa  le  faneste  soupir  Yint  retentir  k  ses  oreilles.  Domini 
par  la  force  de  la  sen8^tion  pr^ente ,  elle  retombe  dans  son  premier  ^tat;  elle 
demande  qa'on  fasse  dcs  recherches  aotonr  d'elle ;  elle  vent  que  Ton  ferme  les 
porCes  et  les  fen^tre^y  mais  ce  qn'elle  demande  aTCC  ie  pins  d'tnstances « c*e»t 
qu'on  ne  d^convre  son  ^tat  a  personne  an  monde,  pas  m^me  k  son  p^re,  et  en- 
core moins  a  son  amant;  car  elle  ne  craint  rien  tant  que  de  passer  ponr  folle. 

II  n'<ltait  pas  facile  de  se  rendre  entierement  h  ses  d^irs.  La  m^re  se  cmt  d*a- 
bord  dans  Fobligaiion  de  d^yoiler  k  son  mari,  non  sans  beancoup  de  reserve  et 
a  la  condition  de  lai  garder  le  plus  profond«secret,  la  vraie  origine  de  Ti^tat  de 
lenr  enfant.  Qnant  a  Albert,  on  pr^texta  nne  maladie  ponr  Temp^her  de  Toir 
sa  fiancee ;  mais  on  ne  pnt  faire  en  sorte  qne  les  pins  craels  sonpfons  ne  prissent 
place  dans  son  coenr,  et  ce  fut  en  Tain  qne,  dans  le  bnt  de  le  calmer,  on  cnga- 
gea  la  jenne  fille  a  sonfTrir  sa  pi^sence ;  il  snfBsait  de  la  moindre  allnsion  a  ce 
snjet  pour  la  bire  i-etomber  dans  tontes  ses  terrenrs. 

'  Tel  i^tait  T^tat  d'Am^lie  qne  Ton  imaginerait  difficilement  jnsqn'i  quel  point 
allait  rin<^galit^  de  son  humeur.  Tantot ,  par  nn  retonr  snr  eU&-jn6me,  elle  en 
▼enait  k  consid^rer  comme  de  simples  illusions  et  I'apparition  et  le  aonpir; 
tantot  elle  assurait  entendre  de  nouveau  ce  m^me  accent  de  donlenr,  et  alon 
son  tremblement  netyenx  se  renouTelait,  et  ses  terrenrs  se  r^veiUaient.  An  mi- 
lieu de  ce  conflit  entre  le  raisonnement  et  la  sensation,  ses  forces  physiqaes 
diminuaicnt  de  pins  en  plus^  sa  p&lenr  angmentait ,  ses  ftcult^s  digestiTes  ic 
ddt^rioraient,  et  le  danger  de  la  consomption  deTcnait  de  plus  en  plus  imminent 
An  bout  de  deux  mois ,  nne  fi^Tre  qui  Tassaillit  aTec  violence  Tint  diminoer 
ses  spasmes.  11  semblait  qne,  dans  son  d<^lire,  elle^tait  ponrsnivie  par  le  fantome 
4n  jardln,  jcomme  Oreste  par  les  Furies.  A  chaque  instant  elle  se  boacbait  lei 
oreilles  de  ses  denx  mains ,  on  se  cacbait  la  t6te  dans  les  convertnres^  comne 
pour  se  d^feiidre  contre  I'accent  faul.  Le  commandenr  Ronchi,  qm  fot  appel^ 
pour  lui  donner  des  soins,  et  k  qui  on  dut  d<k:ouTrir  le  secret  de  rorigine  desei 
maux^  mit  tout  en  oeuvre  ponr  la  guerir;  mais  tout  fnt  inntile* 

Qnelques  henres  avant  sa  morf,  elle  parnt  ^ronver  nne  esptee  de  crisr. 
Apr^  nn  long  spasme,  Talt^ration  de  sa  i*aison  parnt  enticement  calmde;  eUe 
ne  parla  plus  dn  ph^uom^ne  dont  elledevait  &tre  victime  qne  comme  d'nn  effet 
de  la  maladie,  et  elle  fit  part  au  Tieux  pr^tre  qui  Tavait  ^ley^e  d'une  ciroenstance 
remarquable. 

« II  me  souvient,  lui  dit-elle,  que  ma  mkxt  me  fit  nn  jonr  la  dtfense  de  don- 
«  ner  en  aumone  mes  vieux  v^tements,  parce  qn'il  lui  semblait  qne  je  poosfsif 
«  trop  lotn  la  compassion  ponr  les  malhenreux.  Cependant  nne  pauvre  veove, 
«  que  j'avais  Tbabitude  d'assister ,  Tint  m'implorer  le  jonr  sniTant ,  et  je  loi 
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t  dire  par  ma  femme  de  cbambre  qoe  je  n'avaia  rien  k  loi  donner.  Maia  la  mal- 
«  hearease  poossa  en  ae  retirant  on  soapir  si  profond  et  si  triste  que  je  ne  p«is 
c  y  roister;  et,  n*ayant  pas  d'argeni,  je  me  perniis  de  lal  donuer  one  de  mes 
«  chemises.  La  jostice  de  Dieo  aora  destlii^  k  me  ponir  ce  soopir  m6me  qoi  me 
«  rendit  coapable.  » 

—  Ma  fille,  lot  rdpondit  le  Tieox  pr^tre,  ce  scropole  de  voire  part  est  celoi 
d'one  sainte ;  mais  tranqoillises-vods ;  Totre  mhre  fot  inform^e  de  ce  qoi  vous 
trooble  aojoord'hoi,  et,  dans  ce  qo'il  toos  plait  d'appeler  voire  d^ob^issance, 
elle  ne  vit  qu'one  preovede  votre  boo  cooor.  Elle  m'en  paria  avec  toote  la  joie 
qo'inspire  k  one  m^re  ce  qoi  fait  T^loge  de  sa  iille. 

«  Padvre  m^re!  r^pondit  Amdie,  combien  ne  s^est-elle  pas  montree  iddal> 
«  ^nte  k  mon  6gard!  et  combien  de  peineaoie  loi  ai-je  pas  caos^s  !  Ao  moins 
«  soos  pea  je  poorrai  prier  poor  elle ,  poor  mon  p^re ,  poor  mon  fr^re ,  poor 
t  TOQS,  mon  respectable  ami.  —  Serait-cc  mal  k  moi  d'esp^rer  qoe  je  pourrai 
«  aossi  prier  poor  le  paovre  Albert?...  « 

Le  vieox  pr^tre  lui  disait  que,  pendant  longoes  ann^es  encore,  elle  poorrait 
adresser  de  la  terre  ses  innocentes  pri^res  ao  ciel ;  mais  son  ^tat  de  langoeor, 
qui  allait  toojoors  en  aogmentant,  rendait  illosoires  de  si  flatteoses  esp^rances. 
Elle  d^ira  revoir  son  p^re  et  sa  m^re ,  qoi  ne  s'^taient  eloignes  que  poor  loi 
caclier  leurs  douleurs.  Elle  leur  soorit  k  toos  deox,  et  parat  vooloirleor  parler^ 
mais  cllene  pot  articoler  on  seol  mot  et  tomba  en  faiblesse.  Le  pr^tre  qoi  veil- 
lait  aa[)r^  d*e11e  pria  les  malheoreoz  parents  de  vonloir  d^sormais  la  laisser 
entre  les  mains  de  Dieo.  Le  d^sespoir  dans  Tame,  ils  Tembrass^rent  en  silcnce| 
et  se  retir^rent  poor  s'abandonner  k  Icor  proFonde  dooleor. 

Cependant  Amdlie  reprit  de  nooveao  ses  sens,  et,  montrant  do  doigt  la  Bible 
qui  ^talt  aopr6s  d'elle «  pria  le  pr^tre  de  loi  lire  le  Miserere,  La  lectore  do 
ptaome  n*^tait  pas  encore  termin^e  qo'elle  n'en  avait  plus  besoin. 

Ses  traiu  cbarmants,  d6]k  alt^r^s  par  la  maladie,  forent  di^figor^s  par  la  mort; 
mais  peod'inatantsaprteilsreprirent  leor  premier  aspect,  et  lesooriresemblare* 
naitre  sor  son  p&le  visage.  Lepr^lre,  toot  ^mo,  la  b^nit  en  pleorant,  et  les  deox 
femmes,  qoi  avaient  iti  appelees  pour  loi  rendre  les  derniers  devoirs,  demeor^- 
rent  dmerveiU^es  de  la  revoir  si  belle.  Lorsqu'elles  voolorent  la  relever  poor  la 
placer  dans  son  soaire,  ses  noiri  et  longs  cbevcox,  sVcbappant  da  roban  qoi  les 
retenait,  tomb^rent  sor  ses  ^paoles,  et  loi  donn^rent  li  la  fois  tant  de  dignity  ct 
de  charmes,  qoe  les  deox  pieoses  femmes,  intcrrompant  leor  fun^re  office,  se 
prostem^rent  aupr^  d'elle,  et  imprim^rent  sor  sa  main  on  baiser  d*adoration. 
Peo  de  temps  aprfes,  lam^e  moorot,  et  retrouva  aopr6s  de  sa  fille  le  seal  repos 
auqoel  elle  pftt  aspirer  aprte  one  aossi  grande  perte.  Le  temps  a  diminu^  la 
dooleor  do  p^,  mais  ne  Ta  pas  efPacde.  Son  fr^re  conserve  d'elle  le  plus  afTec- 
tueox  soovenir.  Albert,  k  qoi  toot  le  myst^re  fot  enfin  ddvoiM,  expia  par  beao- 
coup  de  larmes  la  bote  d'avoir  ambittonn^  sur  la  terre  la  possession  d'on  ange, 
^treprit  on  Toyage ,  ft  on  ne  sait  ce  qo'il  est  devcno. 
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Je  n*ai  presque  rien  omi»  de  cette  int<^rcsMnte  obsenration  ,  dans  1e  but  dc 
rendre  le  lecteur  jage  de  la  v^lenr  de  mes  reflexions,  ainsi  qae  de  la  jostesse  de 
la  critique  qne  je  vais  &ire  de  celles  da  doctcor  Borclli. 

Je  dirai  d'abord  qoc  \e$  tons  da  genre  d'Am^lie  ne  manquent  pas;  ils  courent 
les  rues,  si  je  pais  ainsi  m'exprimer.  T^moin  cetle  domestique  d'on  peintre  cc- 
l^bre  qai,  toot  rdcemment,  trooblale  service  divin  dans  Ti^liM  Saiot-Lpiiis, 
d^Antin,  en  s'arr^tant  au  roilieu  du  choear,  a  son  retoor  de  la  commonion,  poor 
proclamer  qo'elle  voyait  J^sos-Christ,  la  Vierge  et  les  anges ;  c'est  depois  »a  ma- 
nie,  et  rien  ne  peat  Ten  iaire  sortir.  T^moin  encore  ce  bizarre  persoiiBage,  qoe 
tout  Paris  connait  sons  le  nom  dc  pdre  Carnaval^  qoe  Ton  rencontre  aflable, 
selon  les  joars,  de  casaqoes  roage,  bleac,  verte,  noire,  jaane  oablancbe,  qui 
Toas  aborde  en  protestant  qu'il  yons  a  conno  sons  I'empereor  Aagostc ,  sous 
Charlemagne,  oosoos  Loois  XIV  (1).  Temoin  enfin  ce  tonnelier  dela  me  Port- 
Mahon,  qui,  depuis  le  proc^  Lafarge,  vomit  in^vitablement  cbaque  plat  dc  son 
diner  (j[ue  sa  femme  a  pr^par^,  fait  et  d<^fait  loi-m^me  son  lit,  convaincu  qae» 
ferame  lai  prodigae  Tarsenic  dans  ses  niets  et  jasqoe  (^ans  les  convertores  et  les 
draps.  Get  hommc  s'explique d'ailleors  avec  tant  de  sens,  qoe j'ai  6i6  jgrhs  done 
beure  a  me  convaincre  de  sa  folie  monomaniaqae. 

Sije  voolais  foailler  dans  Thistoire,  je  montrerais  Pascal  s'appnyant  aor  u 
cbaise  pour  ne  pas  tomber  dans  an  ^oofFre  enflamme,  bihint  h  ses  pieds;  Malle- 
branche  se  frottant  sans  cesse  le  bout  do  nez  poor  en  ddtachcr  I'insecte  qa'O 
croit  y  ^:re  attach^;  Spincllo  se  ddbsttant  contre  le  diable  qai  cbercbe  a  Pen- 
lever;  Rousseau  croyant  a  one  coalition  eoropeenne,  parce  que  la  cbevre  d*£r- 
menouville  est  venae  saccager  an  carr^  de  pois  cbicbes  qoe  le  pbilosopbc  gene- 
▼ois  se  plaisait  a  cultiver;  Zimmermann  ,  pcrsaad<S  qoe  la  r^volation  firan^aue 
n'a  d'aotre  projet  que  de  le  poarsaivre  jos^ue  dans  les  fur6ts  de  la  Rnsaie;  et 
tant d'autres  !.... 

Mais  si  le  fait  d*hallucinaiion  roaniaqoe,  recaeilli  par  M*  Borclii,  n'aen  lai- 
in^ine  rien  de  bien  original,  I'observation,  en  a  ^t^  prise  avec  tant  de  soin,  les 
circonstances  sont  liees  avec  tant  d'art,  que  c'est  icilecas,  oo  jamais,  d'esaayer 
one  application  s^rieuiie  des  lois  psycbo-physiologiqaes,  afin  de  (aire  voir  que 
Ton  pent  parvenir  a  expliquer  d'a<ie  mani^re  asscz  satisfaisante  an  grand  oom- 
bee  des  fatts  qui  appartieunent  k  cette  classe  de  maladies  mentales  appdees 
ballucinations. 

Suivons  done  toutes  les  phases  de  cette  vie  si  coorte  d'Amdlie. 

J'aime  dans  an  enfant  onecertaine  roidcor  decaract^re;  toatesles  ames  for- 
tement  trcrop^es  sont  irop^rieuses  et  ne  regoivent  le  frein  qo'en  fr^missaot. 
Ao  lieu  de  cela,  le  caract^re  d'Amelie ,  docile  a  ce  point  qa*un  reprocbe  <Etait 
pour  elle  one  punition  s6v6re,  d^ele  d^ja  ane  organisation  morale  qoi,  si  elJe 

(1)  II  pas^e  pour  avoir  k  mattre  de  cUant  de  MV  RossU:aGds.  Le  fait  est  que  je  Vn  iraof  < 
ehes  elle  toutes  les  foi)  que  pjr  sub  alie  cn  ma  qaalile  de  midecin  de  l^ira-Couique. 
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D^est  pas  encore  malade,  n'eiit  pas  Xard6  k  le  devenir  saoa  lea  prdcaatioDs  prises 
par  sa  fatDilIe  pour  la  laisser  ^trang^re  a  ce  monde  de  cbim^^es  dans  ieqoel  on 
entretient  la  plapart  des  enfants,  poar  satis&ire  les  caprices  de  cet  ^ge  si  pas-* 
sionn^  pour  le  merreilleuz.  Cependant  le  moindra  oubli  dc  la  part  des  parents 
permet  4  cetteorgauitation  morale  si  malbeurensemenl  n^e  de  se  fairejour,  et 
Amelie  plenrera  sar  le  sort  de  Clarissa  an  point  que.  la  lecture  des  ronuns  les 
plm  sages  devra  lui  ^tre  iuterdite.  Mais  en  rain  voos  la  priveres  de  spectacles, 
en  yain  vons  r^primeres  son  goiit  effrene  pour  la  musique  et  les  arts  d'agrd— 
ment,  en  Tain  toqs  d^roberex  a  sa  vue  les  malhenreux,  en  vain  vons  loi  d^fen-^ 
drez  la  compassion  qui  la  porte  josqu'a  se  d<^faire  de  ses  v^tements  pour  les 
donner  en  aum6ne ;  sqn  excessive  docility  ne  sera  point  en  defeat,  vous  seres 
ob^i;  roais  sa  sensibility  si  vive  en  sera  cmellement  atteinte  et  son  ame  bless^ 
aoiort. 

Telle  est  done  Am^elie  k  I'lige  de  viugt  aos.  Esprit  limide,  volont^  nulle,  sen-* 
libilit^  excessive,  cceor  g<^ni^i*eux  sans  efforts,  affectueux  sans  elans  ni  trans- 
ports, compatissant  par  nature,  aimant  sans  la  r^alit^  qui  captive ;  kme  droite 
sans  6preuves,  modeste  par  instinct,  occup^e  sans  ^tre  active,  et,  pour  comble 
de  roalbeur,  servie  par  des  orgaiies  on  Tappareil  nerveux  pr^domine  Avcc  nne 
SQrabondance  extreme. 

En  cet  ^tat  le  mot  manage  est  prononcd.  La  jenne  fille  va  se  surprendre  auz 
prises  aTcc  les  graves  et  tumultueoses  pensiSes  qn'il  eveilk.  Sa  vie  nniforme 
brisde,  ses  affections  de  femille  troublees,  sa  pudeur  outrag^e,  an  monde  im- 
preva  tout  nouveao  qui  va  a'cfirir  sans  que  la  pauvre  en&nt.y  ait  ^te  pn^par^. 
Cest  ici  qaelcs  parents  d'Amdlie,  sa  m^e  surtout,  ont  de  graves  reprocbes  a 
s'adresser. 

Cependant  les  deux  jeunes  gens  se  voient  quelqnefois,  s'entretiennent  en- 
semble, se  plaisent  mutuellement.  Amdlie  travaille  ddja  a  son  trousseau.  La 
voyez-vous,  dans  les  instants  de  rdpit  que  lui  laissent  les  soins  du  m^age,  con- 
rir  vers  ce  balcon  a  la  romaine  pour  y  iivrer  son  esprit  a  des  id^  en  harmonic 
svec  le  travail  de  ses  mains  ? 

U  y  a  pins  d*nne  heure  qu'elle  est  li,  rappe}ant  le  passd,  ploogeant  dans  Ta- 
venir.  Quel  est  le  sort  qui  lui  est  reservil?  Qni  lui  assure  qu'clle  sera  beoreuse 
dans  le  nouvel  etat  qu'elle  est  k  la  veille  d'embrasser?...  A-t— elle  consult^ 
Dleu?  S^est-elle  rdconcili^  aveclui?..«  Cet  acte  de  desobeissance  don  telle 
«*est  rendne  conpable  envers  sa  mire,  n'en  sera-t-elle  pas  pnnie  t6t  on  tard?... 
A  ce  m%>ment  un  bruit  qbi  se  &it  pr^  d'elle  lui  fait  lever  macbinalement  les 
Y^Dx,  qui  peut-^tre  s'arr^tent  snr  un  passau$.  II  n'en  fant  pas  davantage;  cette 
t^te  iilk  malade  est  perdue  sans  ressources;  cette  organisation  si  fr61e  s'asera 
dans  la  lutte,  et  la  malheureuse  Amdlie  mourra  h  vingt  ans  victime  d'une  ballu- 
cination  qn'on  e&t  pu  prdvenir.  Cependant  la  raison  reluira  lorsque  la  lutte 
^ura  cessd  entre  elle  et  rimpresston  c6r€brale,  lorsque  I'organe  de  la  pensde, 
incapable  de  rilaction ,  apr^  nne  longue  maladie  d'l^puisement,  laissera  Tame 
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maitresse  ab»olue,  avec  (lessens  capablesd'exdcater  one  derfii^refois  ses  volontes, 
Am^lie  aura  alors  avec  le  vieux  pr^trc  cet  entretien  magnifiqae  die  resignation, 
de  doacenr  et  de  raison,  pour  rendre  ehfin  sa  belle  ame  an  miliea  d'on  dernier 
flot  de  lumiferes. 

VoiI&,  si  je  ne  me  trompe,  une  explication  aussi  natarelle  que  satisbisante  de 
la 'folic  monomaniaque  d*Am6\\c  )  ct  je  ne  mets  pas  en  doote  qa'on  ne  pnt  ei- 
pHqoer  de  m^me  tous  les  cas  analogues  si  on  avait  toojonrs  la  possibilite  de  re- 
cueillir  tons  les  symptomes  commemoraiifs.  11  y  a  en  efTet  dans  les  maladies  de 
Fespritune  science  dtiologique  et  s^meiotiqoe  qui  en  faciliteraitsingali^ment 
le  traitement  si  elle  ne  les  prevenait  pas  toojonrs.  Revenons  a  Am<^Ue. 

Jc  n*ai  done  pas  besoin,  comme  M.  Borelli,  de  sopposer  des  agents  ext^rienrs 
poor  expliqoer  les  modifications  sorvenoes  dans  le  ccrveao  de  cette  infortonee. 
La  caose  occasionnelle  du  derangement  de  la  raison  d'Am^lie  a  ^te  la  circon- 
stance  de  son  mariage;  majs  elle  avait  porr^  aTCcelle,  toote  sa  vie,  la  caose  pre- 
disposante,  et  les  excitants  qui  out  fait  eclater  le  inal  n'ont  6ii  aotres  qoe  les 
pensees  m^mes  dont  elle  "noorrissait  poor  ainsi  dire  son  esprit,  Mats  poorqooi 
la  folie  s'est-elle  ddclaree  ici,  et  pas  plos  tot  ni  plos  tard  ?...  II  y  a  une  mesore  k 
toote  chose,  er,  dans  le  cas  probable  oo  aocon  objet  ext^rieor  n'aorait  contriboe 
i  avancer  la  maladic,  il  serait  incontestable  qoe  le  temps  fort  long  pendant  le- 
quel  Amelie  venait  de  s'entretenir  avec  elle-m6me  avait  sorcxcit^  son  cerveao 
ootre  mesore,  et  rendo  inevitable  T^clat  qoi  eot  lico.  D'ailleurs,  ainsi  qoe  le  dit 
fort  jodicieosement'M.  Borrlli,  combien  de  personnes  qoi,  a  la  promenade,  a 
^ble  oo  ailleors,  sont  sobitement  frapp^es  d'apoplexies.  Caldora  assiegcant  le 
fort  de  Colle,  pr^s  B^n^vent,  exprime  k  ses  amis  combien  Use  sent  vigoureox  et 
bien  portant,  malgre  sa  grande  vieiiressc^  et  tombe  en  ce  moment  frappe  d'ane 
apoplexie  mortelle.  Qoi  poorrait  dire  poorqooi  cela  a  eo  lieo  en  ce  moment-la 
plotot  qak  un  aotre  ?  Vti  magistrat  sort  de  ches  loi  aossi  sain  de  corps  que 
d*esprit,  et  ooblie  peo  d'instants  apr^s  Tendroit  od  il  demeure,  ao  point  qa  ii 
n'a  jamais  po  ni  le  tronver,  ni  I'indiqoer  aox  aotres.  Dans  tous  les  cas  pareils, 
ce  que  Ton  pent  dire  de  mieox,  c'est  qo'on  cbangement  s'est  operd  sobitement 
dans  le  cerveao «  en  verto  doqoel  la  raison  se  deregle.  Ce  rdsoltat  dtait  d'aotant 
plos  facile  cbes  Amdlie  qo'clle  y  dtait  ddja  prddisposee. 

Qoant  ao  retoor  de  la  raison,  vers  la  fin  de  la  vie  d*Amd1ie,  rien  n'est  plus 
ordinaire  qoe  les  excmples  de  folie  dteihte  k  I'approcbe  do  dernier  soopir.  Je 
pense  avec  M.  Borelli  qo*ils  sont  one  preove  qoe  le  stimolant  qoi  a  trooble  Tor- 
gane  encdphaliqoe  a  dtd  dearth  par  le  dernier  retoor  (^e  I'dconomie  animale,oo 
a  soccombi'.  k  la  langueor  gdndrale  do  corps.  Cbez  Amdlie  le  retablissemeot  de 
la  facoUe  de  penser  a  en  ootre  ete  prdpard  par  one  bdmorragie  nasale.  Ceci 
est  encore  on  phdnonr6ne  fort  freqoent. 

Le  docteor  Josat, 
Membre  dela  irojsiioie  classc  derii^sUtut  UistoriqttC. 
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BEVUE  D'OUVRAGES  FRAHgAIS  iTRAHGERS. 

HISTOIRE 

PES  SCIENCES  MATHEMATIQUES  EN  ITALIE, 

DEPUIS  LA  RENAISSANCE  DES  LETTRES  JUSQIT A  LA  FIN  DO  XVIIe  SINGLE , 
PAR  6UILL.  LIBRI,  MEMBRB  DE  L*Ilf8TITUT. 

Ce  grand  et  bel  onmge,  dont  les  deax  premiers  volames  ont  para  en  1838^ 
et  les  deax  snWants  en  1841,  doit  comprendre,  comme  Tindiqae  son  litre,  Tbis- 
toire  des  sciences  math^matiqnes  et  pbysico-matb^matiqaes ,  non-sealement 
dans  la  p^ninsale  italiqae ,  roais  sonvent  aossi ,  par  le^  explications  qu'exigera 
cette  bistoirc  (p.  xxv),  dans  toote  I'Earope  occidentale,  avec  laquelle  Tltalie  a 
toujoars  6ti  en  rapport. 

M.  Libri  noos  dit  d^  la  premiere  page  que,  dans  ses  recbercbes  bistoriqnes, 
ils'est  toojonrs  attach^  a  saivre  k  tracers  les  siicles  le  devclopperoent  del'in- 
telligence  bamaine,  et  k  recbercber  dans  les  Merits  des  inventenrs  les  id^es  pre- 
mieres qui  avaient  pr^id^  anx  grandes  d^coavertes. 

S'll  y  a  en  effet  aa  monde  quelqnc  cbose  qai  doive  nons  int<lresser  par- 
dessns  toot,  c'est  sans  donte  cette  oiarcbe  incessante  de  Tbamanitd  a  la  snite  de 
qoelqaes  esprtts  d'^lite  qui  la  gnident  vers  an  ^tat  meillenr,  soavent,  il  faatbien 
ravooer,  anx  d^pens  de  lear  propre  bonbenr. 

line  raison  qni  angmente  '^core  le  cbarme  de  cette  dtade ,  c'est  le  grand 
nombre  de  d^coavertes  que  Ton  peat  faire  dans  nn  cbamp  trop  pea  coltiv^ ; 
M.  Libri  noas  assare,  qn'en  recoarant  aax  textes  originanx,  il  fat  bientot  frapp^ 
delamnltita^e  de  faits  caricax,  d'observations  interessantesqae  contenaient  des 
K?re8  presqae  entiferement  oabli^s  de.nos  joars;  il  ajoate  ane  rdflexion  affii- 
^eante,  et  malbeurensement  trop  vraie,  c'est  qa*il  ne  tarda  pas  k  d^coavrir  ane 
mnltitade  de  docaments  pr<lcieax ,  in^dits ,  gii^ant  dans  la  poossi^re  des  biblio* 
th^qaes ,  et  menaces  d'ane  destraction  procbaine ;  et  il  cite  a  cette  occasion 
plusiears  ouvrages  importants  d'bommes  extr^mement  celfebres,  qui  sont  perdns 
depnig  le  sifecle  dernier,  par  exemple  :  le  Traild  des  nomhras  carreSj  de  Leonard 
dePise;  les  Merits  Malhemaliques  de  Pascal^  qae  Leibnitz  jageait  dignesda 
plos  grand  int^r^t;  plasiears  desoavrages  de  Galilee,  etc. 

C'est  poar  s'opposer  aatant  qu'il  est  en  lai  k  cette  destruction  et  a  I'onbli. 
conpable  des  conteroporains  qa'il  a  con^u  le  plan  de  son  Histoire  des  Sciences 
^athdmatiques  dans  f  Italic.  Dans  an  tel  ouvrage,  il  avait  a  relater  :  1^  le  nom, 
la  vie  et  les  oenvres  ou  d^couvertes  des  savants;  2*.  il  devait  renvoyer  an  bas 
des  pages  aax  oavrages  originaax  qa'il  avait  los  oo  consa^t^s,  en  citer  ni6me  les 
passages  qa*i1  croyait  propres  k  int^resser  le  lecteur ;  5^  dans  des  notes  souvent 
fort  dtendues,  et  servant  dc  pitees  jastificativcs,  il  voaiait  poblicr,  poor  la  pre- 
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que  TiDsouciance  contemporaine  laisse  perdre  oa  ae  ddtraire.  On  comprend 
qaelle  importance  a  cette  derni^re  parlie,  Yoit  oomme  sanvant  d*ane  rainemenft- 
gante  des  ouvrages  reniarquables  au  moios  par  lenr  date^  soil  en  indiqnant  k 
ceox  qui-TieBdroDt  pAm  tard  qtielqaes-uiies  dea  oenvrcs  qu'tb  feromt  iHen  de  re- 
cbercher  on  de  poblier.  * 

L'oavrage  de  M.  Libri  contient  cn  effet  lea  trola  partiea  qae  je  viens  d*indi- 
qaer ;  et  Ton  jagera  tout  de  suite  de  la  ricbease  dea  notes  et  de  rimportance  de 
ces  publications  de  travaax  anciens,  si  je  dis  que,  dans  le  premier  Tolame,  le 
texte  a  189  pages,  et  les  notes  270;  dans  le  second,  le  tcxte  a  S84  pages,  les 
notes  en  out  S30 ;  dans  les  deux  demiers  ensemble ,  il  y  a  460  pages  de  notes 
pour  500  de  texte ;  et  Ton  y  trouve  des  publications  on  ne  peat  plus  int^rea- 
santes,  parmi  lesquelles  je  citerai  (t.  p.  218)  une  lettre  d'octobre  1^73,  snr 
riuvention  du  telescope,  dont  la  premiere  idde  est  attribu^  a  Archim^de; 
(p.  253)  une  traduction  latine  de  I'alg^bre  de  Moliammed-ben-Hosa,  en  mana- 
scrit  a  la  Bibliotb^que  royale ;  (p.  304)  les  proU^mes  d'algebre  d*\brabaiD-Ben« 
£zra,  en  latin;  (p.  393)  le  calendrier  d*Harib ,  fits  dc  Zeid  ;(t.  II,  p.  307)  le 
quinzi^me  cbapitrede  r\bacus  de  Leonard  Fibonacci,  etc.,  etc ;  ces  ouTragea, 
jasqu'alors  in^dits,  remontent  tons  an  XIII«  ai^cle,  oa  an  del4. 

Le  texte  de  M.  Libri  contient,  avant  Tbistoire  mtme  qui  en  faitle  sojet,  nn 
disconrs  pr<^liminaire  qui  pent  ^tre  regards  lui-mtoe  comnae  an  oovrage  entier. 
C'est  une  bistoire  rapide  du  progr^  des  sciences  matb^matiqnes  et  pbysico-ma* 
tb^matiques  en  Italic ,  depais  rantiquitti  jusqu'aux  conqu^les  de  Gen(;ia-Kan ; 
r^ut  ancien  de  I'ltalie » I'origine  et  les  connaissances  scientifiqaes  dea  J^tnia- 
ques ,  Pytbagore  et  son  ^cole ,  Arcbim^de  et  set  inTcntions ,  Lacrto ,  Ste^qoe, 
Pline,  tels  sont  les  points  principaux  de  son  bistoire  de  Tantiquit^;  Tdtabliaae* 
ment  du  cbristianisme ,  les  invasions  des  Barbarea,  rinfluence  des  Aiabes,  cdle 
des  chiffires  indiens,  celle  des  Cbinois  m^rae,  les  travaux  des  Jaifs,  et  lea  croi- 
sades>  voila  les  sujets  que  Ini  foamit  le  Bas-Empire  et  le  moyen-ige.  Aprte  nToir 
racont^,  dans  un  style  rapide  et  anim^ ,  lea  faits  gcbi^raox,  il  r^ume  ainai 
(p.  1 86)  le  tableau  brillant  qn'il  a  trac^  : 

c  On  voit  k  Torigine  des  temps  bistoriques  la  civilisation  orientale  Tenant  a*a* 
malgamer  en  Toscane  avec  les  <^l^ments  aborigines  qae  poss^dait  Tltalie^  a 
trurie  succide  la  Sicile  :  la  ,  moeurs ,  langage ,  po^sie ,  tout  est  grec,  hors  les 
sciences  marquises  d'on  caractire  particulier  k  I'ltalie,  TobserTation.  La  physi- 
que exp^rimentale  ,  la  mdcanique ,  Tanalyse  indetermin^e  out  pria  naissance 
dans  la  Grande*Grtee.  Ricn  ne  paraissait  devoir  borner  lenr  dtf veloppement^ 
mais  bient6t  le  Romain  arrive;  il  saisit  la  science  personnifi^  dana  Archim^de, 
et  r^touffe.  Partout  oil  il  dominc,  la  science  disparait  :  TEtrarie,  I'Eapagne, 
Cartbage  en  font  fot.  Si  plus  tard  Rome,  n'ajant  plos  d*ennemis  a  combattre,  se 
laissc  envabir  paries  sciences  de  la  Grdce,  ce  sont  des  livres  seolemeat  qa'elle 
recevra ;  elle  les  lira  et  les  tradaira  sans  y  ajoater  ane  seule  d^overte.  Gser- 
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riet$f  po^teiy  butorien«»'eUe  les  a  em^  cm :  m^is  qaelleobserration  attronom!- 
qae,  qoel  th^rtoe  de  gfom^lrie  devon^-noos  anx  Romains  ?  Chass^es  d'Occi- 
dent,  les  •ciencat  s'etaient  ritu^ies  k  Alexaadrie.  Le  christianisme  apparait, 
s'aTaDce  w  niliea  des  torturety  et  finit  par  eacalader  le  trone.  An  deapotisme 
et  a  la  oorraption  dea  enperenra  aiwcMe  le  despotisme  et  la  corraption  des 
moiaea.  Le  Labaram,  qoi  a  remplac^  Tai^e  romain,  ne  aait  plus  avancer.  An 
liea  d'aati^r  les  villes  enDemies,  on  monte  k  I'asaaat  dea  temples  paiens,  der- 
nier reCoge  de  Tantique  savoir.  Ajcette  ^poqoe  la  acienee  est  ou  pateiiDe,  on  h^- 
r^tique la  coor  des  Sassanidea  aert  d*aaile  aaz  philosopbea  d* Alexandrie  comme 
anz  savants  liistoriens.  Un  Barbara  asaaie  Tainemeot  d'enseigner  la  toldratice 
aax  cbr^tieas. 

«  Mais  si  les  Romainset  iesCbr^iena  n^ont  pas  contribn^  directement  anx 
progr^  des  sciences,  si  mtoe,  comprenant  rhamanit^  d'ane  manf^e  im'par- 
fiiite,  etcrojant  qa'elle  avail  .pour  aymbofeuniqae  iBedpee  oo  ane  croix,  ils  out 
bris^  tout  aotre  symbole  et  oppos^  des  barri^res  k  ravancement  de  Tesprit  lin- 
main  j  ils  ont  neanoioias  aid^  a  la  marcbe  de  la  civilisation  en  fondant  Tanitd 
eorop^enne*  Cetle  noit^,  cr^  par  les  Romains  et  retrouv^e  par  les  Chretiens 
ftOQs  les  mines  oo  Tavaient  ensevelie  les  Barbaras,  a  ^t^  la  base  de  tons  les 
progr^  dea  soci6t^s  modenies. 

«  Par  la  d^dence  de  I'empire  ronain ,  TOccident  tombait  en  dissotntion  : 
les  Barbaras  arrivent ;  c'est  un  lUan  poar  les  monnments,  ponr  les  livres,  poor 
les  statues  :  lenr  choc  brise  loot;  inais  nne  race  degendr^e  profite  de  I'^oergie 
faavage  des  cnvahiasears.  Goavertis  k  la  foi  dn  Christ ,  les  Barbares  resolvent 
d'abord  ^nelqaes  debris  de  la  civilisation  latine ;  mala  lorsqne  la  feodalit^  et  la 
iBpr^i)natie  onivecselk  de  T^glisa  a'^ablissent ,  Tignorauce  d^borde  de  toutes 
parts.  L'brient  est  plus  henrenx.  Des  sables  dn  d^ert  Mabomei  iait  jaillir  un 
people  de  gnerriers.  Les  Arabes  resolvent  par  les  Nestoriens  les  sciences  des 
Grecs ;  ila  s'emparent  da  savoir  des  Hindoos ,  des  inventions  des  Chinois ,  les 
fdcondent  et  les  traosportent  en  Oceident.  Trois  foyers  de  lomifere  s'^Ublissent 
alors  en  Eorope;  T^lteent  arabe,  le  scandinave  et  le  latin  concoorent  k  la  fois, 
et  par  des  moyens  divers,  a  la  renaissance  des  lettres.  Les  langnes  modemes  et 
la  po^ie  se  d^veloppeot ;  bientot  la  ruction  se  manifeste,  lei^Manres  sont  cbas- 
ses  d'ltalie  et  menac^  en  Espagne.  Les  croisades  condoisent  a  PafTranchissement 
des  communes;  la  lotte  entre  le  sacerdoce  et  Tempire  fevorise  la  liberte  mnni* 
cipale  en  Italic;  les  arta,  les  lettres ,  les  sciences  se  rel^ve^t;  en  vain  de  non- 
veaux  essaims  de  Barbares  sortent  des  d^rts  de  la  Tartaric.  Les  Mongols  enx- 
m^es  sont  dompt^par  la  civilisation  renaissante,  qoi  les  charge  de  colporter 
dc  grandes  decoovertes  d^nne  extntoiit^^  Taatre  de  Tancien  continent. 

«  £t  apr^  toutes  ces  ri^volntions,  apr^  tant  de  barbaric,  on  retronve  encore 
ritalie  :  on  la  verra  d^rmais,  plac^  k  TavaBt-garde  de  la  civiliiation,  diriger 
pendant  plusienrs  si^es  la  marcbe  intellectoelle  de  toute  I'Europe.  » 
<l'ai  transcrit  toot  ciitier  ce  brUlaiit  passage,  poor  plosicors  raisofis  :  |o  il  fait 
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conaailre  le  style  de  Taatear ;  2*  il  montre  comment  let  ^T^nemento  s'encliai- 
nentdanasapensi^,  et  qaelle  sorte  d'anit^  ii  chercbe  k  mettredaas  ce  qii'il 
nomme  avec  raUoa  le  d^Teloppement  de  retpric  homain ;  3*  et  c*est  la  peat- 
i&tre  ce  qa'il  y  a  de  plus  important  poar  nooa ,  il  indiqne  dana  qoel  esprit  Poo- 
▼rage  entier  a  ^t^  r^dig^ ,  qaelle  confiance  nons  demons  avoir  dans  Taiitear, 
qae  la  passion  on  on  sentiment  trop  vif  emporte  qnelqneftns  bors  de  Fexacte  . 
verity, 

Ceci  deman'de  one  explication.  M,  Libri  est  Florentin ;  il  a  prisqnelqoepart 
anx  mouvements  qtai  ont  agit^  I'luli^.  Oblig^y  en  1881 »  de  quitter  son  pay*,  il 
s*est  B^fagi^  en  France,  on  il  a  tronvd  des  distinctions  de  tootes  sortes,  des  bon- 
ne urs  et  des  places,  qui  cependant  ne  Tont  point  console,  dit-il  (t.  Isr,  p.  xxn) 
de  la  perte  de  sa  patrie.  Sans  joger  ici  en  ancnne  mani^e  sa  conduite  pass^,  oo 
comprend  qn'il  ne  peat  pas  Mre  indifMrent,  on,  poor  parier  pins  exaetemeat, 
absoloment  impactial,  lorsqn'il  s*agit  des  personnages  on  des  penples  qni  toat,  I 
mtoe  indirectemcnt,  en  rapport  on  en  opposition  avec  ses  idto  on  •hi  dism :  | 
aosai  me  semble-t-il  an  pen  trop  port^  a  condamner ,  par  nn  mot  et  anr  les  moindres  | 
allfigations,  les  soavergins  pontifes  et  les  rois»  tandis  qn'il  Toit  tont  en  beaa  i 
danslesr^pnbliqaes.Ildit  deC^r(t.  I«r,p.  50)qae  c  sa  gloiren'anraitpasd'^*  I 
gale ,  si,  au  lien  d'employer  son  genie  k  rassenrissement  de  sa  patrie ,  il  Fatait  | 
consacr^  a  la  defense  de  la  liberty  et  de  Tandenne  constitution  romaine.  ■  Bieo 
des  gens  pensent  aojoard'boi  que  Tancienne  constitution  romaine  n'avatt  de  It 
liberty  que  le  nom ,  que  c'etait  an  fond  one  dpouvantable  oligarchic,  oil  le  pea- 
pie  ^tait  sans  cesse  sacrifi^  aux  grands  qui  Texploitaient  et  le  tyrannisateDt  eo 
cent  fafons,  et  que  la.dictature  de  Cdaar  forma,  poor  Timmense  plurality  dei 
hommes,  on  ^tat  bien  plas  beureux  que  ceini  dont  M.  libri  soubaite  qu*on  c&t 
▼o  le  retour. 

Notre  aoteur  juge  de  mtoe  Augnste,  Louis  XIV,  les  IHdids ;  il  s'attadieco- 
ri,easement  k  quelqaes  &utes  que  TbiMoire  lenr  reproche,  qui  nesont  pas  mtme 
toujonrs  bien  av^r^s,  et  s'appuie  \k  desSus  pour  leur  refbser  en  gte^ral  toote 
inflaence  beureuse  sur  les  progrte  des  lettres.  Une  note  du  grammairien  Doaat 
loi  suflit  pour  attester  que,  lorsqoe  Comtiios  Gallns,  exiM  et  r^duit  k  la  misire, 
se  fot  tu^ ,  Auguste  empteba  Virgile  d'en  faire  Keloge,  et  n'accorda  sa  protec- 
tion k  Tauteor  de  V£tuSide  qu'k  la  condition  qn'il  la  paierait  par  ses  fiatteriei 
(p.  5S).  Cest  dans  le  m^me  esprit  qn'il  relive  an  passage  d'Atb^n^e,  oft  il  est 
ditqa'Hidron,  ce  roi  de  Syracuse  dont  Tbistoire  foit  d'ailleurs  r<iloge,  qui  Mi% 
dit  Plntarque,  le  parent  d'Arcbim^de,  et  se  montra  toujonrs  son  ami,  n'aecordi 
ponrtant  sa  protection  k  cet  babile  mtonicien  qj^k  la  condiiion  qu*il  dirige- 
rait  la  construction  d'un  ▼aissean  ou.  ^it  une  cbambre  rAervee  aux  plaisirs 
bonteux  du  roi  (p.  38). 

Josqu'ici,  du  moins,  M.  Libri  rapporte  seulement  ce  qui  a  dit;  mats  quel- 
qiiefois  il  interpr^te  ce  que  les  bistoriens  rapportent ,  et  alors  c'est  toojoon 
contre  les  souVerains  qu'il  se  pronmce.  Ovide  est  mort  dans  Texil  et  sans  fv'oa 
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acbe  ponrqooi  (p.  51) ;  M.  Libn  cooelat  de  \k  la  tyrannie  d'Aogaste ;  c'est  aller 
trop  loin  :  ce  qa'il  y  a  de  flcbeoz*  c'est  qu'on  ait  pa  alora  exiler  un  citoyen 
Miu  en  donner  lea  molifii ;  quant  k  la  peine  en  eHe-m^me,  jnsqn'a  ce  qu'on  aa* 
che  k  qnelle  raiaoa  fat  dik  Tezil  d'Ovide,  on  ne  pent  rien  affirmer  ni  poor,  ni 
cpntre  Temperear.  Ceat  oo  paaaage  carieox  et  connn  de  toot  le  inonde  que  ce- 
lui  oa  Horace  declare  qo'il  a  jet^  aon  booclier  et  a'eat  enfai  k  la  bataille  de  Phi- 
lippes.  On D'avaitva  jaiqa^iciy dana cette  declaration,  qa*on  aveo  qoe  les  poetea 
font  aaaes  volontiera  qo*ila  ne  aont  pas  poor  le  metier  de«  armea  :  M.  Ltbri 
suppose  qa'il  n'a  iait  cet  aTca  de  aa  lAchet^  qoe  poor  courtiser  letyran  (p.  51); 
et  ainsi,  ce  qot  n'^taJl  consid^^  qae  conme  one  plaiaanterie  devient  one  note 
d'infamie  anaai  bien  poor  le  poete  qoe  poor  le  aooveraln. 

Cette  manitee  de  jager  aa  point  de  Toe  de  aea  affections  oo  de  sea  antipatbies, 
se  reprdsente  aonyent  dana  le  reaom^qoe  jeviena  de  citer :  Toucan  loi-m^ine,  il 
nepardonne  pas  aox  aociena  Romains  d'avoir  sabjogo^  la  Toscane.  a  Le  Romain 
arrive,  dit-il;  ilsaisitla  science  personnifi^e  dans  Arcbim^de,  et  I'dtooffle^  pai*toat 
00  il  domine,  la  acience  diaparait ;  l'£trarie,  I'Espagne,  Cartbage  en  font  foi 
(p.  186).  >  Ne  aemblerait-il  paa  qae  le  people  romain  toot  entier  a  pooraoivi  Ar- 
chim^e  comme  plus  tard  il  poaraaivit Annibal  ou  Mitbridate,  tandis  qoe  ce  fiit 
an  soldat  qoi  toa  le  grand  g^om^tre  aana  le  connaitre  (1 ) ;  qoe  Marcellos  apprit 
ta  mort  avec  la  ploa  grande  dooleor  (2) ,  ttooigna  toote  son  indignation  au 
menrtrier,  et  rendit  toutea  aortea  d'bonneara  aox  parenta  d'ArcbimMe  (3)  ? 
Peat-on  dire  d'apr^  cela  qoe  la  poatMt^  reprocbera  k  toot  jamais  cette  mort 
am  Romaina  (p.  34)  ?  La  poat^ite  a-tpcUe  Jamais  cond3mne  comme  crime  ce 
qoi  n'a     qa'un  accident  ? 

La  science  diaparait,  dit  M.  Libri,  partoat  on  le  Romain  domine.  Qa'est-ce  k 
dire  y  sinon  que  les  Romains,  pr^ccopda  da  d^ir,  qae  d'ailleora  je  n'approove 
pas  quant  k  moi,'de  aabjogoer  lea  nationa,  ne  s'occopaicnt  go^re  qoe  des  scien- 
ces et  dea  aria  relatift  a  la  gaerre  oa  k  la  politiqoe?  lis  ne  comprenaient  pas  les 
arts  de  la  paix  et  ne  lea  favorisaient  paa ;  mais  il  y  a  loin  de  la  k  lea  d^tniirc 
syst^matiqaement,  copime  le  lait  entendre  M*  Libri. 
La  suite  n'est  ni  plus  bienveillante,  ni  ploajuate.  «  Rome,  dit-il,  lira  les  li- 
dea  Grecs,  mais  sans  y  ajoaier  ane  scale  d^cooTertc  (p.  186).  »  Cette  der- 
oi^re  asaertion  eat  parement  gratoite,  et  plac^c  ici  parce  qo'elle  a'arrange  avec 
les  id^ea  prdcon^uea  de  M.  Libri ;  elle  ne  doit  pas  noos  persuader  que  les  Ro- 
mains ne  savaient  ni  inyenter,  ni  perfectionner.  Je  ne  parte  pas  ici  ilea  arts,  de 
reioquence  et  de  la  po^sie,  car  j'auraia  trop  beau  jeu.  Mais  oo  trouvons-nous  la 
premiere  observation  de  la  repulsion  magn^tique  ?  dana  Locr^ce  (4).  Qai  a  le 
premier  dit  que,  ai  les  corps  l^era  torabaient  moins  vite,  c'est  ii  la  r^istance  de 
lair  que  cet  effet  etait  d&?  c'est  encore  Lucrece  (5).  M.  Libri  I'avoue^  maia  il 

(i)  Plut.,  In  Mart.  20. — 11  y  a  an«i  d*aatres  versions,  mais  qui  loules  prouventlMgnorancedes 
meurtriera.—  (J)        —  (5)  (4)  l>tfiaU  lUnm,  ch.  VI,  t.  IDAS.  —  (5)  find.  II,  v.  18i. 
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croit  quo  Lucr^ce  devaitcette  coiuiai$8ance  aox  Greet :  c'eat  onemppoiitton 
que  rien  nc  prouve. 

N*est-ce  paa  Frontm,  iateDdant  des  aqoedoct  de  Rome,  toos  Trajan,  qui  re- 
marqoa  qoe  I'eaa  qui  sVcoole  d'on  r^ervoir  a  una  ploa  graada  Titesse  si  son  ai- 
Teau  pins  elev^  loi  donne  une  plus  (p-ande  preaticm ,  et  qa'eo  mtee  temps  la 
loDgoeur  des  condoits  inflae  sur  la  vitesse  de  r^GOnIcment  (1)?  II  y  a  anssi  dsns 
les  Questions  naUwelles  de  S^eque  des  observations  intereasantes,  et  qn'on  ne 
troui^e  qne  dies  lai.  Pourquoi  M«  Libn ,  qui  lea  lappelle ,  affirme-tMl  qv^ella 
n'appariiennent  pas  a  ce  pbilosopbe  ?  et«  daaa'tooa  les  eaa,  qot  peat  ftire  croire 
qu'eiles  sont  ^trang^res  aax  Remains  (t)?  D^fimis*nons,  en  g^nteil,  des  opi- 
nions exclasives  on  prdcon^ues ;  signaloBs  les  fiiitsntiles  on  ilcbeax,  looablesoo 
bl&mables;  mais  ne  condamnoas  en  inasse  ni  an  people,  ni  one  forme  de  goo- 
▼ernement ,  ni  cenx  qui  goovernent  les  antrea ,  ni  ceax  qui  sont  goaverncs. 
'  C'est  le  moyen  d*<Eviter  le  reproche  de  pi^yeacion  oo  celai  <f ane  prMpitation 
inexcusable. 

Ces  obserrations  roontreat  que  je  ne  partage  pas  tontes  les  opinions  de  M.  U- 
briy  et  qu'il  y  a  dans  le  r^aas6  cit^  tout  k  I'beare  qoelqaes  jngements  pour  la- 
qaels  je  demanderais  uae  restriction  senblable;  mats  j'aime  mienx  terminer  ici 
ce  que  j'ai  a  dire  du  discours. prdliminaire. 

Le  premier  livre  (t.  II,  p.  1  a  284)  comprend  lliistoire  des  sciences  mathdma- 
tiqaes  en  Italie,  depuis  la  mort  de  Gbarlemagne  jusqa^ft  la  fin  da  XV«  aiicle;  | 
le  second  (t.  Ill,  p.  1  a  201)  comprend  aae  partle  da  XVl* ;  le  troisitoe  lim 
(t.  IV,  p.  1  ^  294)  s'^end  jasqo'a  la  mort  de  GaKMe,  en  164db 

On  comprend  qu'il  me  serait  impossible,  k  moins  de  fairc  moi-mtoe  un  to- 
lame,  de  rappelcr  ici,  m^me  en  abr^,  les  details  que  donne  notre  autenr  ^or 
les  hommcs  de  g^aie  oo  de  talent  doai  il  noas  fait  connaitre  lea  droits  Tes- 
time  de  la  post^rit^ ;  je  ne  pais  que  citer  id  qaelques-tins  dc  ceux  qoe  6if 
M.  Libri,  avec  les  jugements  qu'il  porta,  et  qae  je n'accepte  pas  tons  ^galement, 
comma  on  le  vcrra. 

Le  premier  auieor  cit^  par  M.  Libri  est  L^nard,  fils  de  Bonacci,  conna  lou^ 
le  nom  de  Fibonacci ,  oo  Leonard  de  Pise ,  qpi  intl^aisit  en  120S,  panni  1p« 
cbr^tiens,  I'algdbre  et  les  cbiffres  arabes. 

A  cctte  occasion,  on  trouvera  dana  I'oayrage  de  M.  Libri  plasiears  notei  ou 
sont  discut^  et  appreci<b  les  tiires  des  divers  peuples,  et  surtout  des  aiicieoi. 
k  I'inveution  du  syst^nse  de  numeration  dMmale  :  on  sait  qoe  cette  qaeaiioa  t 
fait,  il  u'y  a  pas  longtemps  encore,  le  sujet  de  nombreuses  iliii  uiiiiHiii** 
nues  dovant  Tlnstitot  :  M.  Gbaales  a  pena6  et  voola-^uibKr  q^r  lanwfaKont 
conna  ce  qoe  Ton  nomme  les  valears  de  position,  I'l  Hii  iini  cette  conTcniiou 

(1)  Fsoirr.  Dt  Jquad,^  n«  35.  —  (2)  M.  Libri  oUribue  aa  cootraire  k  Plioe  rofaserralioo  <fe  l» 
ditr^rence  autre  la  vilense  du  aon  el  odle  de  la  loni^:  eelle  obaerfsUon  foM  ancicnne  st  troatf 
d^j&  dnn«  Arislole,  Meteor, ^  II,  9;  De  Mtmdfit  - 
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en  yertn  de  laqudl^  le$  chiffires  prennent  aoe  valeor  de  dii  en  dix  foU  pla<«  grande 
a  mesorequ'iU  recnloDt  d'an  rang  vera  la  gancbe. 

Il  ef^t  difficile  de  voir  daos  cette  opinion  de  M*  Cbades  aotre  clioae  qa'one 
bypoth^e  babilement  pr€$eni6e  ct  d^fendoe  par  nn  bomme  tr^toidit :  poor 
tous  ceux  qai  ont  ^ladi^  de  bonne  foi  ce  qae  les  anclena  savaient  dans  lea  scien- 
ces relatiyea  auz  nombres,  il  est  <^Tident  que  I'^criUire  syst^matique  qfie  nons 
avons  anjonrd'bai  leor  manquaitabsoionient. 

Entre  lea  diverses  prenves  qu'en  donne  M.  Libri,  il  y  en  a  deux  qoi,  je  I'a* 
voue,  me  aemblent  peremptoires.  «  On  sait,  dit-il  (t.  II,  p.  295),  qu'Arcbiro^de 
a  dcrit  nn  traits  intitule  VArpnaxre^  qui  n*a  d'antre  but  que  de  simplifier  U  nu* 
miration  des  Greca  (1)  ;  ce  pcrfectionnement  est  tellement  au«desaons  du  sys^ 
t^me  que  M.  Chasles  suppose  avoir  et^  connn  ayant  ^Arcbim^de  par  les  Pytba- 
goriciens,  qn*il  faudrait  croire  que  ce  grand  g^om^tre  perdait  son  temps  4 
rendre  un  peu  moius  imparfait  un  maayais  systtoe  de  numeration ,  au  lieu  d'en 

adopter  un  fort  bon  qui  aurait  <dte  connu  ayaut  lui         De  plus,  Boece,  qui» 

d'apr^  M.  Cbasles,  connaissait  un  syst^me  fort  simple  de  numeration,  ne  s*en 
est  jamais  servi..,.  :  il  a  toujoprs  ^crit  lea  nombres  composes  par  le  syst^me 
de  numeration  des  Romains  (2). «  M.  Libri  conclot  ayec  beaucoup  de  raisoi^  que 
da  temps  d'Arcbim^de  les  syst^mes  de  numeration  adoptes  en  Italie  etaient  tous 
moins  parfaits  que  celui  qu'il  a  expose  dans  son  Arenaire^  et  que  le  systto# 
attribue  par  Boece  aux  Py tbagoriciens  ne  yalait  pas  mieux  que  le  syst^nye  des 
Romains,  qu'il  a  toujours  employe  (3). 

Depuis  Timpression  des  premiers  volumes  de  VHistoire  des  Sciences  math^" 
maiiques  en  Ilalicy  quelques  autres  faits  ont  ete  avances  de  part  ou  d'autre,  el 
soamis  anx  Academies  :  M.  Vincent,  professeur  au  college  Saint-I^outa ,  a 
communique  k  1' Academic  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres ,  le  Zl  decern* 
bre  1841,  une  note  sur  la  numeration  cbez  les  Romains ;  il  s'agit  d*un  passage 
cnrieux,  tire  des  Cesles  de  Jules  TAfricain,  qui  vivait  sons  Heiiogabate  ou 
Alexandre  Severe,  a  Les  Romains,  dit  Tauteur,  ont  encore  une  invention 
que  je  ne  puis  trop  admirer,  pour  representer  tous  les  nombres  qu'ils  veulent 
aa  moyen  des  feux.  Pour  cela,  voici  comment  ils  s'y  prennent  :  ils  com* 
mencent  par  determiner  des  emplacements  commodes  pour  Temploi  des  feux« 
en  fixant  an  lieu  sur  la  droite,  un  autre  sur  la  gaucbe,  et  un  troisitoc  dans  le 
nalieu,  et  ils  distribuent  a  chacune  des  places  les  divers  nombres  eiementairea 
qui  devront  y  etre  representes,  assignaot  an  cote  gaucbe  lea  nombres  compria 
depuis  1  jnsqn'a  9,  au  milieu  les  nombres  compris  depuis  10  jusqu*a  90;  Quiin, 
ceox  qui  sont  compris  entre  100  etQOO  au  cote  droit.  Ainsi,  lorsqu'ils  veulent 
designer  le  nombre  1 ,  ils  produisent  du  cote  gaucbe  une  flamme  unique ;  ils  en 
produisent  deux  quand  ils  veulent  designer  le  nombre  2,  trois  pour  le  nombre  3, 

(«)  Pour  Texpos^  de  ce  fJjsUmP,  Toy* Delawium,  BimU  de CMron.t  cb.  9,—  (J)  T.  il.  p.  21MI. 
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et  ainsi  dc  suite.  Mais  lorsqu'ils  vculent  d^igDer  le  Dombre  10,  alors  ils  allaiiM*iit 
une  fois  tor  la  place  do  milieo,  deax  fois  poor  le  n ombre  20,  trois  fois  poor  le 
nombre  30,  et  ainsi  de  soite.  II  en  estde  miftme  poor  100, 900,  300,  etc....  Or, 
dans  ce  moycn  de  representation  par  elements ,  on  dvite  Teroploi  des  grands 
norobres  ;  car  poor  signaler  le  nombre  100,  on  n'allome  pas  les  fenx  cent  foi«, 
mais  seolement  one  fois  sur  la  droit^e,  etc.  (1 }.  » 

M.  Vincent  croit  qoe  cette  citation  vient  &  I'appoi  de  I'opinion  profess^  par 
M.  Cbasles,  qoe  lesRomains  connaissaient  t  priori  les  vaUurs  de  position  dans 
les  signea  repretentatifs  des  onit^s  des  difKrents  ordres  (3).  Je  ne  aaorais  parts- 
ger  cette  />pinion  ;  je  dirai  plos  :  Fobligation  oo  Von  est  de  cbcrcher  des  conjec- 
tores  dans  des  faits  si  Strangers  ^  la  qoestion  est  poor  moi  la  preove  sans  r^pli- 
qoe  qo'on  ne  troove  rien  de  solide  et  qoi  s'y  appliqoe  r^ellement. 

En  effet,  la  qoestion  n*cst  pas  de  savoir  si  dans  une  circonstance  choisie,  et 
par  soite  d'one  convention  toote  sp^ciale,  on  aora  donn^  aox  signea  plac^  en 
trois  places  diffdrentes  les  valeors  d'unit^  ,  dizaines  et  centaines ,  mais  bien  si, 
par  soite  d'one  r^gle  generale,toos  les  chiffres,  h  mesore  qo'ils  recoleront  d'an 
rang  vers  la  gaocbe,  prendront  one  valeor  diz  fois  plos  forte ;  c'est  la  le  poiot 
precis  de  la  discossion,  et  Finvention  des  Romains,  qooiqoe  fort  ing^nieose,  n'y 
tooche  pas  do  toot.  11  s'agit  ici  d*an  systtoie  de  signaox ;  on  a  poar  cet  emploi 
toot  special  imaging  on  mode  d'abr^Tiation  qoi  repose  en  qoelque  partie  sar  U 
distinction  des  onitds,  des  dizaines  et  des  centaines.  £n  d^doire  qoe  les  Romains 
connaissaient  les  raleors  de  position  des  chiffres,  c'est  exactement  commen, 
lors  de  la  d^cooverte  de  V Kmivi^nt^  on  avait  conclu  des  signes  abr^viatifif  des 
Peroyiens  et  des  Mexicains  qo'ils  connaissaient  T^critore  a]phah<^tiqoe. 

Toot  ce  qoe  Ton  pent  dire  ici,  c'est  cfo'ao  moins  les  Homains  divisatent  leon 
nombres  comme  noos  en  dizaines  et  en  centaines ;  mais  cela  n*a  jamais  ete  mis 
en  qoestion ;  M.  Libri  lai-m6me  consacrc  la  premiere  note  de  son  premier  volume 
^  proover  qoe  le  syst^me  decimal  ne  noos  est  pas arriv^  avecles  chiflres  indien^ 
▼olgairement  nomm^  arahes^  comme  on  le  croit  ordinairement;qo^on  leretroavr 
dans  tons  les  anciens  syst^mes  d'aritbm^tiqoe  litt^rale,  dans  lesquels  les  di& 
premieres  lettres  de  I'alpbabetexprimaient  ordinaircment  les  dtx  premiers  nom- 
bres, et  oil  les  aotres  lettres  d^ignaient  soccessivemeut  les  dizaines,  les  cental 
nes,  etc. ,  les  nombres  interm^diaircs  se  formant  par  addition  on  souati'ac- 
tion  (8)  Ainsi  personne  ne  doote  qoe  les  Romains  n'aient  en  efTet  determine 
par  une  progression  decimate  les  valeors  et  les  noms  des  nombres ;  qo'ils  n'aient 
pu  m6me  profiter  de  cette  division  dans  one  circonstance  comme  celle  dont 
parle  Joles  PAfricain  :  mais  de  1^  ^  la  r^gle  fondamentale  de  notre  nomeration 
if  y  a  one  distance  infrancbissable,  et  il  faot  bicn  absoloment  s'en  tenir  a  Topi- 
nion  de  M.  Libri,  parfartement  d'accord  avec  la  conclosion  presentee  par 

(i)  Voyet  rimtintt,  journal  gte«ral  des  Soci«l^  et  Iravanx  scienlieques,  n»«7i  ctTJ.  -  R«. 
et  d*c.  I84i .  —  (2)  /Mrf.  —  (8)  T.  I,  p.  I 
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M.  Jomdain,  jenrnt  prdkmm  knt  iuiialpk^,  daiu  line  th^  r«marqaabIe«0B- 
tenne  devant  la  FacaM  dm  Lettreside  fiam,  en  jiiio  iSSSi  aor  ¥£tat  de  la 
Philosophie  jiaiun^lhmOccideniy  et  frimupmkm^ntMFrune^^  pendamlofiPe- 
mere  moifie  du  XII^  siMe  (l).<Aprte  mmr  andlyv^  ^^tntraUds  des  Mmbr^s 
compost  a  tsette  opaque,  iloitede  Umi  d'euxnn  paata^eKenaTipiable,  o^iTan- 
tenr  dit  qne  les  cbtfTrds  romaina  se  aont  paa  laa  aeiila,  qtmioTDn.  a'«n  cnploie 
preaqne  pasr  d'avtres  :  Non'modd  istatsex  UUem  n,  Ly  i,  z,  nunufris  no- 
tandis  instUuiag  sunt,  quamuisjam  ferh  soke  ponantur ;  qne  Ton  se  sert  aosai 
des  lettrea  grecqnes,  ^qni  ae  diapotest  aofrement  qae  ka  .kttrea'AUiiitelea  la^ 
tines,  etae  trovrent  nail^  die»  qaelqnea  anteora  cfeckWasliqunat  ce  qqi  Teagage 
.  a  en  doira«r  le  tdl^fean  (9).  «  Qoant  aox  cbiflipte  acabea ,  i^te  M.  Joncdaip , 
noaa  n'en  aTons  tronr^  de^«0tige  nnHe  pari..  II  eat  dme  iBSoimeat  pcobable 
qn'iU  ^taient  incontiQS  aa  XIKaiMe.  » 

Lea  conaiiMrationa  qni  •otreneae  aoat  ui  moina  instractiies,  ai  aiouis  iate- 
ressantes  :  M.  Libri,  dana  ton  prcmier  Itm,  pade  aneoeammcat  de  VMtrono- 
mie  et  dei'aatrologie ;  de  la  lNfn«sole ;  de  riarention  deJa  poodre  k  eaaoa  et  de 
celle  dea  beaieles ;  des  acadtows,  dea  aaireanUa  et  das>  grades ;  d«  T^dchiiaie ; 
^    des  voryagea  «n  pays  MataiM,  de  ceoa.MDtiaatde.llaroo  Pok ;  de  Dmte  et  de 
qaelqnea-ima  de  ses  tsommentatenis  ;  des  aamgea  de  iyi<c«aiqae  €t  d'bydraaU- 
qae ;  des  instrameata  d'ofaiervaitian,  etc. 
;       Rien  de  plas  cnrieax  qae  ce  qn^il  rappoBie  anr  Voiif^ne  de  Jaifaoassole,  qa*il 
f    dit  nons  venir  dea  Cbinois;  c'est  aasai  Popialonde  Kbprolb,  qui  est  g^B<lra1e- 
I     meat  admise  aajoardlRii ;  et  roo  ae  pentgd^re^nliqaer  daaaaa  diseasaiao  qae 
son  ^tymologie  bttane  da>«oBi  de  eabmdte,  doDa6  pandaat  loagtei^pa  a  Fai- 
mantiui-m^me.  aL'aigaiUe,  dit  M.  IAri,'A'^tait  paa^aapandne.;  alle.lkitlait 
sor  an  corps  Uger,  ordiaairement  sar  aoe  paalle  f  o!alt a  oeite  ooeaaion  ^e  Ton 
iDTenta  le  nonveaa  mot  de  oaUtmite..,,  da.  nom-grec  d'nne  esp^  de i^eaoniUe 
a  laqnelle  TaigaUle  paraisaait  reaaembler  loraqa'on  la  fiusait  6otter  for  .I'eaa 
(t.  II,  p.'.64).  »  L'analogie  d'abord  est  aiagalii^e  t  qoaUe  .ressemblaace  y.a-t<-il 
entre  nne  grenonille  et  aae  paiUe  flottaat  sar  Tean?  £d  second  lieu^  je  ae  troave 
pas  daas  les  diettonnairea  greca  de.mat apptocbaat  de calAmiie,  qaiailleiaoia- 
dre  rapport  k  la  grenoalHe;  eafin,  tona  cet  mdts,  et^tartoiA  les  parooymes  les 
I^Qs  procbains,  xae^cfiCTnc  oa  ic«>«fAcnc9  aigaiiiaait  pK^eisteieat  de  chantmeqia  ifui 
vit  surle  ehaume  (3).  N'eat-ce  pas  la  FityMologie  probilble.da  mot  ealamiie, 
d(<8igaant  la  pierre  sar  laqadle  on  fiottah  r^igniUe  d'acier  placte  easaite  aar 
an  morceaa  de  ebaame,  eonnvia  rindiqaent  bis  Ters.ai.ooaBaa  da  Gayot  de  Pro- 
▼ins? 

Le  passage  qai  tja  reate  iat^aiaawra  leplaaJeskcteararfraa^^daaacet^  eibibi- 
tionrap?dedeV^tintelleetnaldanioBdeuromam»<featodaiq^^ 

(1)  Pari8,'i8My  chei  F.  Door.  —  {f)  Voy.  Ja  th^  dt^e,  p.  W.  ^  (8)  AuaAainB,  Diet  grec, 
mote  dWs, 
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fraD^se&  an  moyeB-tge.  «  Depnu  Charlemagne,  dit  M.  Libri,  let  teolea  firan- 
9aiM8  ont  toiijoars  compt^  des  Italiens  pacmi  lean  profetsears.  Dansces  tempt 
-  de  Aret  et  d'ignoranee,  Fnlbertrendtt  c^lAfe  TiSooIe  de  Cbartret;  et  let  re^ 
faorateDft  de  la  pbilotophie,  Lanfiranc  de  Pane  et  saint  Antelme,  firent  mxei- 
siTement  -  la  gloire  de  celle  dn  Bee,  conune  Pierre  Lombard,  fit  d'one  panm 
blanchitseate,  illostra  celle  de  Parbyjet  rMoiait  enayatteie  la  th^logie  tdioUs- 
tiqae ,  doDt  an  ^T^oe  de  Saragosae  ayait  an  VU*  ti^cle  donn^  dilk  qoelqae 
id^e. 

aHdloite,  dantnnedetcslettret^AbeilardtparledetltaHensqnl  enteignaieat 
a  Parity  et  temble  frapp^  da  talent  de  Lodolpbe  Lombard,  comme  Anne  Com* 
n6ne  FaTai  t  dijk  M  k  Goiiatantinople  dn-  aaroir  de  ce  mtoe  Italien,  qae  let  Greci 
appeterent  le  plot  grand  detphilotophet.  Plot  tard,  Lanfiranc  de  Milan,  Pasn- 
▼anti,  Taddeo  et  Torrigiano  de  Florence  profbtttoent  k  Parii,  et  lea  bistoriens 
de  la'  mMeeine  ont  constat^  I'lniuence  dn  profietteor  milanaia  aar  lea  progra 
de  la  m'edecine'fran^iae.  Anx  XlUe.et  XlVt  aitetet  on  tronve  pea  d'illaatret  lu- 
liena  qni  ne  aoieni  :renaa  en  France  et  qui  n'y  aient  pupfeaa^.  Vera  le  milieu  da 
XIII»  aiMe ,  aaint  Tbomaa  fat  pcofeaaeor  k  Taniteraite  de  Paria  :  c'eat  aorton 
a  ton  inflnence  et  kaea  eommentairea  qne  la  philoaophie  p^ipat^tidenne  doit 
ton  r^taUiaaement;  et,  loraqn'en  ISTi  il  rentra  en  Italic,  ce  fat  an  imfetaear 
romain  qoi  loi  anccMa*  Un  autre  ItaUen ,  bhte  GiUea  Colonne,  profeaaeor  d« 
th^logie  k  Paria,  lat  leprdcepteor  de  Philippe-le-Bel ,  et  toifit  poor  loi  le 
traits  Z7e  Regimine  principis  :  ce  aavant  moine  a'^tait  acquit  nne  telle  c^- 
brit^  que ,  lora  da  aacre  da  roi,  runiveraild  de  Paria  le  cfaoiait  pour  aaaiater  en 
aon  nom  4  la  o^r^monie.  Dana  cea.tempa  o&  la  charge  de  cbancelier  de  Foni- 
▼erait^  de  Paria  ^tait  nne  dea  plaa  important^  da  royaame,  noaa  Tojona  deox 
Italiena,  Pr^poaitif  Lombard  et  Robert  de  Bardi,  Toccaper  4  pen  d'intenralle. 
Lea  lcaliena  ^ient  alora  appd^  tout  indiatinctement  Lombarda  par  leaFraa* 
9aia;£tablia  en  grand  nombre  dana  la  capitaJe  da  la  France,  ila  donn^rent  leir 
horn  k  la  rue  dcs  Loikiardf,  qui.  k  cette  6poqae  ne  yoolait  dire  que  rue  des 
ItaUens. 

«  Non-aealement  lea  Italiena  vimrent  profeaaer  a  Paria,  maia^luaieais  y  fbreat 
appel^  aaaai  par  la  c^Mbrit^  de  I'tole  pariaienne  :  parmi  ceax*ci,  noua  dte- 
^ona  ap6eialement  Pierre  d'Aflbano,  Dante,  P^tiarqoe  et  Boccace  (i).  »] 

Je  ne  aaiyrai  paa  Paatear  dana  tona  lea  d^taila  de  aon  int^reaaante  biatoire ; 
je  me  bbme  d  indiqaer  rapidement  ici  lea  pointa  principawc. :  lea  talei^ta  yariei 
et  lea'd^ayertea  ^  L^nard  de  Vinci,  connn  gdneralement  comme  peintie, 
maia  qui  r^aaait  ^element  dana  toaa  lea  beaax-arta,  et  ne  ae  diatingaa  paa  moiiif 
dana  lea  acienoea ;  lea  twraas  de  Colomb,  Veapacci,  Fracaatoro,  Maarolyc,  Be- 
nedetti,  Ferro,  Tartaglia,  'Cardan,  Ferrari,  Bombelli,  rempliaaent  aon  aecoad 
livre  (III*  yolome).  Le  troiaitaie,  aprte  nne  introduction  conaacrte  an  d^felop- 

^l)T•II,^iii. 
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p^ent  scientifiqiie  des  divm  peoples  de  TEarope,  retient  promptemeDt  a  I'l- 
Ulie  9  fait  €oniiattre  rapidement  qnelqaes  savants  plus  on  moins  Ares ,  et 
s'arr6te  sortont  sur  le  TMtable  crteteor  de  la  pbystqae ,  sur  Galilde  (p.  157  & 
283). 

J'ai  loa<  plas  haat  le  style  anitirf  et  la  profonde  teditum  de  Taatear  :  je  ne 
i  re  Tiens  pas  m  ees:  Moges  ^  et  ee  que  je,  Tais  ajotlter ,  en  indiqoant  le  di^fant  ha- 
I     Utnel  de  TooTrage  de  M.  Libri,  ne  dAmit  en^rien  le  bien  qu^  j'en  ai  dit  :  il 

iant  seolement  savoir  qnand  et  poorqnoton  doit  se  tenir  en  garde  contre  les 
5     assertiom  et  les  eondnsiods  de  t'aiitcnr.  Jem'expliqne.. 
t        M.  Libri  est  passioim^  poor  la  gloire  de  son  pays;  il  s'imagine,  et  bien  a  tort 

seion  moi,  que  I'Eorope  n'aiine  pas  Fltalie,  Ini  est  hostile,  on  en  estjalonse ;  il  va 

jnsqn'li  dire  :  «  L*E«rope  a  bean  semontrer  ingrate,  elle  ne  poarra  jamais 
£     an^antirles  titres  de  ritalie   la  reeonnaissance  nniverselle  (t.  II,  p.  118>  » 
.  Je  ne  saobe  pas  ponr  moi  qne  FEmope  I'ait  jamais  tent^  ni  vonla ;  mais  cette 

td^'pr^oecvpe  sans  e«toe  M.  libri,  et  c'est  sons  son  influence  qn'il  a  ecrit  son 
t  litre.  L'amonr  de  la  patrie  est  certahement  la  pins  hoble  et  la  pins  lonable  des 
J  passbns ;  mak  enfin  c'est  nne  passion,  et  I'ef  fet  ordinaire  des  passions,  c'est  de 
c  noQs  faife  voir  les  ^oses  tout  antees  qn'elles  ne  sont ,  comme  I'a  si  jostement 
71    remarqn^  Aristote  (1)4 

y  Qo'arriTS-t-il  ?  c'est  que  ML  libri  rAdaafte  poor  les  Italiens  tontes  les  inven- 
e  tions  nn  pen  importantes,  soft  dans  lear  totality,  soifdans  Ichors  premiers  rodi- 
a  menls,  soit  dans  lenrr  perfectionnemeats ;  il  n'y  a  place  que  ppnr  enx  dans  This- 
^  toire  des  sciences,  et  aouTont,  je  dois  le  dire,  les  m^riles  qu'il  lenr  attribne  ne 
panissent  psis,  mtoe  d'aprte  ses  ctta|i<HM,  avoir  le  moindre  fondement. 

Par  exemple,  .11  aecorde  ^  Dante  diverscik  observations  snr  rarc-en-cieU  sur 
les  Tapenrs  qui  se  Ibrmeat  danala  combostion,  snr  I'^lit^des  angles  d'hici- 
dence  et  de  rdfl ezion,  et  il  lenfoie  en  note  am  passages  qpi  pron? ent  ses  a^ser- 
^     tions  (ft)..  Or ,  noos  y  trovrons,-  snr  Farc-enHuel ,  qn'il  se  forme  dans  nne  nnee 
dens  area  eifcniairemait  paralliiles  et  de  mtoes  conlenrs,  Tare  ezt^rienr 
naissaat  de  Tare  intMenr  (3).  Qoelle  observatiQp  y  a-t-il  b  dedans  que  tout  le 
nionde  n'ait,  fttteP  On  la  trcniTe  ddcrite  arec  Uen  plus  de  details  dans  Aris- 
tote (4).  U  en  est  de  mteie  de  I'^galittf  ides  smgles  dans  le  choc  des  corps  ^lasti- 
qoes;  le  pbiloso^e  de  Stagire  Ta  tr^*nettement  e^pos^e  (5),  et  Dapte  n'a  kit 
i     que  rdp^ter  (6)  ce  qne  tout  le  monde  saTait, 

M.  Libri  ajovte  dans  sa  note  (p.  176)  qne  legrand  poete  sfmble  avoir  consi* 
^  la  lami^re  comme  immat^rielle,  paiee  qu'on  lit  (7)  «  qne  Teau  re^oit  nn 

^;  rft^on  de  Imri^  sana.^re  ponr  cela  divis^.  »  N'est-ce  pas  abuser  du  commen- 
f     taire?  qn'est-ce  qni  n'a  pas  dit  la  mtoe  chose?  Le  Tasse  a  lait  presqne  dan* 

r         (i)  AWfor.,  n,  I.  —  (t)  T.  II,  p.  176.  -  (S)  Parad.^  X\\,  t.  iO  k  18.     (4)  MeOor.,  HI,  2, 
P-  S^S,  «d!u  de  DOfsl.  —  (5)  ProR,  XVI,  4*  ^  (6)  Piiryaf.,  XV,  t»  i%  %  Si»  r»  1I> 
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les  n^qiesleroies,  line  comparaUon  gracieuse  ^ne  M.  Baour-Lonnian  arendi 
par  ce*  dew  bean  vers  : 

Et,  comipe  un  rayon  par  tremblaot  sur  let  ruitseaax, 
PhMtt  tear  ewiia  I  laoi  diiteer  tears  eatu  (i). 

qui  a  jamais  condtrBe  A  tpftrlcTcsaemsM^radiKteitt  ^mtkLWuimm 
m^me  de  la  lumi^re,  lotsqtietHni  «t  Vnt^  aeiaonfeattarii6i  MiacMiioniilasd 
appa^enco,  et  ttante  ausai  trfetitfatrfmnaii 

Faut-il  parler  de'  I'obsefvatto  di»avaptiu»i|diiaelbiaBtttdbua«*kcoahBilMi 
il  n'en  est  pas  dit  un  mot  dail»Je'pasthgC'Miqo^l'taii?<iu  Libn  :  Outeui 
une  comparaison  d*bn  tison  de  bots  rert  q«i  brtie  d'n  eAU^  et^qoi  pk«ei 
sifHc  de  Tautre  (2).'C'estQtie  obk^fv^tton  entetioe ;  Wlerniea  deM.  libhli 
saient  attendre  tout  autre  c6ose ;  et  M,*qttirep#oelie  M..  Anige  d'«rairi 
bien  gendreux  envers  Fl.  Ritaalt,  davt^  notioefawr  lea ■MBchipc i  k  yapaar  (I). 
ne  Test  il  pas  lui-m^me  et  sans  mesmre  eATeiaie  D^ta?  , 

(T^st  avec  la  tbime  pattlalitd  qvni  attrtbtte  k  Cafdan  caMke mne  id<e  it^ 
nieuse,  d*avoir  coiisidM  le  ftoid  coame '  fabaauUa  de  la  cbalev  (S).  U^aakik 
que  plusteurs  pbilosopbes  greca  avaient  dkla^nitate«bo»»  aibieivqne  Pto 
que  a  combattu  cette  opinion  dans  son  Traits  du  premietJroid  {S^  etqas,  li^ 
qu'il  ne  s'agit  qtied*nnfe  opiiiioii^  ceaamis  daMTfldieflapieiie^ciaoy  iia'yta^ 
solument  pas  a  en  parler.         *        '  \ 

II  vcut  voir  aussi  la  dteotfem  <daTwriifeiiNiHMaf«tf  dMla  urn  fbnttfH 
cite  en  note,  oh  €avdan  dit  qo'A  y  si«n  fp0are'defaaBfea[ot  bviieka  yaox 
suflbque ;  et  il  djoute  que  ee  sotAt  1^  mM^kdf  dbaf^awf  yri  h.  prodaHseit ; 
plerumque  ejd  daybonibas  praptr.,..  exc(Maii4* €oht  (7).  Si  N.  Libn  aifaifcpo' 
faire  illusion  sur  lesensdeltt  preiriBfere  fteaai»;  oiPineaticdla-ci  ao  ra4<Me|a 
detrompe?  Lea  mauvais  ctaiirboBS'som  teiis'^i  ai^at  paa <te attffiiaariaM^t 
le8^  et  qui  en  consequence  dom^eAt  par  la  -mabMlkm  ka^ataea  predaitt^M 
le.  bois ,  particnli^rement  de  Paeide  ac^qoe  tt  daa*  i  apaw  infcclea ;  c*eiibi 
(jui  pique  les  yem,  nous  p#end'41a  gorge,  «eiioiia  ftat  I  wir r  ^ racidc cadm 
que  n'y  est  pour  rien  du  tont. ' Wafis  11  ^  ftllaH  iad nar  4  litflUe  une  petite  fi 
dans  une  des  plus  belles  iHudeadelafdiiaftte  moderm^  vtiM.  Iiibri  a  iateipl 
comnie  vous  toyex  une  pbtaae  hialgaliante  4k'de  StAMtmie. 

C'est  sans  doute  par  suite  de  la  Mmefir^occvpaiiairipi'il  fak  koiMtar A 
bord  a  Uonard  de  Vinci  ('8),pais  k  O^lpin  (9) d'a w  la»  paawi ri»dbiti^j 
circulation  da  sang ;  il  auralt  dft  cHer  lerpaaai^gta  qui  jaaliient  casaneitii^ 
et  privent  Harvey  de  la  gloire  que  Ini  acc«rde  ropisfioQ  conMMwe  :kiif^ 
verte  en  valaitUen  la  p^e. 

Aillenrs,  il  donne  k  Galil^  ce  prindpe,  si  c^ldim  dana  le  Cart^siaaiflie,  ^ 

(1)  mpu$.  ddU9i%, ek.  IV. ^  ityu4^  xm  V*  40  11  4J.  —  (B)  T.  ly,  p,sa 

ih)  Ann.  du  Bur.  du  LongU.,  poor  18S7,  p.  140.  —  (6)  T.  HI,  p.  i7«.  —  (6)  T.  tt,  ^  ''^ 
*diL  de  Reiske.  —  (7)  T.  Ill,  p.  1T7.  —  (9)  T.  lU,  p.  5J.  —  (0)  T.  IV,  p.  lOS. 
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left  qoalit<$  Moable»  BdrdtMent  point  dans  les  corps,  mais  sont  en  nous  (1).  II 
&DC  fl'6Blendr« ;  la  premiere  d^lartftion  <!e  cette  T^itiS  Hate  de^  raTntiqnit^ 
gceoqse :  t^latoit,  dana  ses  expltcattOBS,  d'ailleors  fort  ridicales^  dcs  sensations, 
Be  laisae  bBcbb  doate  sttr  ee  point ;  c'est  bien  Vime  qui  est  modifi^e  de  telle  da 
telle  mani^re  (2).  ArUtote  a  snrtont  ^onc^  dans  son  style  strrr^,  et  n^anmoins 
foTtclair  que,  comme  la  aonffrance  ocrle  sentiment  de  raction  est  dans  !e  patient 
et  noa  pas  dana  I'agettt,  aiflsi  la  sensation  est  dans  le  sensitif  {aladnrtitS),  c'est- 
a-dire  dana  Ptoe>  et  non  dans  le  sensible,  -c'est-^-dire  dans  Tobjet  (5).  Lncr^ce 
n'a  pas-^tabli  moins  lermement  qne  les  coiil^nrs  no  sont  pas  dan^  les  corps;  qne 
ceiiX"ci  n'ont  d'aotres  qaalit^«ssentidles  qne  la  solidity,  T^tendbe,  la  figure  et 
le  poids  (4).  Ainsi  le  uMtede  I'^cole  cart^ienne  en  ce  point,  n'est  pas  d'avoir 
d^cooTert  one  connue  depnis  longtemps,  mata  de  I'aTOir  mise  bors  de 
diacossioa,  de  TaToirr^pMe  aani  cesse,  et  eiifin  popolarisee.  Assortment,  Ga- 
lilee n'a  ^t^  poBT  ri^  dana  ee  r^sottat. 

Diana  un  autfe  endroit ,  non  content  de  ceqae  toot  le  monde  Ivi  accbrdera 
aana  petBe  qne  GaliWe  est  le  ▼dritable  cr^tear  de  la  phitosopkie  naiureilej 
^est-ii-dire  de  la  phyaiqiNfi  il  vent  encore  6ter  k  Descartes,  an  profit  de  I'ecole 
coaentine  de  T^Usiaa,  de  Giordano  Bmne,  de  Gampanella ,  de  Patrizi,  de  Ni- 
soliiu  y  i'hoBBear  d'avoir  d^trdnt  le  pdripat^ticisme.  «  L'ancienne  phtlosopbie , 
dit-il  (5),  a?aitddj4  perdu  sob  empire  an  del&des  Alpes  lorsqae  Descartes  se  jeta 
aar  lea  ennemis  en  d^roote.  Le  jong  ^tait  second  enitalie ,  ef  TEnrope  n^avait 
qn'a  ant? re  Tesemple,  ^bs  qn'il  ftt  n<Scessaire  de  donner  one  noavelle  impol- 
aion.  »  - 

Oai,  sans  doute,  l^orope  n'avait  qti'a  le  faire;  tnais  sans  Descartes  elle  ne 
Uaiirait  paa  lait.  Dans  les  grands  moavement^  intellectaels,  comme  dans  les  en- 
trepriaes  physiques ,  il  fant  un  chef,  il  ihat,  commciele  dit  M.  Guizot,  «  qnelqn'un 
qui  Gomprenne  miem  que  tout  antre  les  besoins  de  son  temps,  ses  besoins  reels, 
actoda ,  ce  qve  Tent  la  soci^  poor  se  ddtelopper  reguli^ement ;  qui  sache 
naleus  que  tout  autre  s'einpauer  de  tootes  les  forces  intellectoelles,  et  les  dinger 
▼erauu  but;  c'estde  Ik  que  tientabn  pooroir  et  sa  gloire ;  c'est  la  ce  qui 
fait  qu*il  est  comprls,  accept^,  suivi  d^  qu'il  parait,  et  que  tous  se  pr^tent  et 
concourentA  Taction  qo'il  eierae  ao  profit  de  totfs  (6).  * 

£h  bien,  Descartes  a  M  cet  horame  dans  la  philosophic";  c*est  Ini  qui  a  remnd 
toute  TEurope ;  c'est  lui  qui  a  renvers^  TAristottlrsme,  et  devt  sur  ses  mines 
one  nouYoHe  philosophic*  Ftdtendre  qa'il  a  tout  tirt  de  son  cerveaa,  c'est  un 
pur  eufiintillage ;  il  n'y  a  paa  dliomme  de  g^ie  qui  ne  r^ume  en  Ini  ce  qu'ont 
dit  ou  bit  ses  prr^d^aseurs,  et  ^  ce  point  de  vue  Descartes  a  d6  reprodnlre  ce 
que  cenx-ci  avaient  dtt  et  qui  favorisiiit  sa  doctrine ;  mais  c'etalent  des  T^rit^ 
iaolte  ou  enlbuiea ;  lui  aeol  il  leur  a  donnt  vb  corps  et  du  moavement ,  lui 

(i)  T.  IV,  p.  S48p  ^  (2)  Voy.  Timie^  p.  ite7&t«0f ,  Mtt.  de  Fraacfiort.  —  (»)  0«  Anim.,  ni» 
I,  S  M.— (4)     M.,  H,  7ao  ei  soir.— T.  Ill,  p.  iSS.  — (S)  GunoT,.Ca«ni  le«;  SO. 
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0m\  a  vivemenl  ^ma  les  cspciu ;  lui  aeol  a  iait  4aiMi  W  aciertilea  mttMacladlw, 
mais  a vee  hiea  plas  de  pai waace  el  d'^clat,  oe-foa  GaUMe  aviU  fiik  ^Ha  la  phf- 
siqne;  et  c'est  ce  qui  Tel^ire,  A  moii  sens»  bftaa  aii-daMaa4e  Bacoa*  qnoi^,  i 
^  cpQsiddrer  la  Y^rit^  absoioe  dans  Ti^alftf  4q  rflptandaieiit^  Baoan  i^ei  wa 
prejiqoe  toujonrs  plus  approcM  que  Deaeartaa. 

L'anuwr  de.  la  patrie  omporte  teUemeat  M>.  Likrt  ^n'H  eoosce  tana  amme 
hesitatida  lea  propositiooa  lea  plua  in^royaUei^  ^omnie  ai  eUei  daviiaBt  ^re 
ccpt<^es  iBimcdtateineiit  par  tootle'  iponde  :  il  4crit  en  affei  qiie  lotaqnei'iiaibe, 
de  nos  jour^»  semblait  devoir  aMUtf«r  en  ^lave  mul  rtyalntiat  foi  koalefcr- 
aaient  k  face  doaioiide*  eUe  a  en&at^NapoUoapaar  ieor  redonB6r  In.  vimoire, 
et,  ce  qai  eiaitplas  difficile  encore,  pdnr  lea  aMtUfMr  (1).  Qlioi!  o'eii  YU 
talie^qoi  a  enfant^  Napoldoa  I  Je  ne  ni*y  oppoteraia  paa^  foaat  4  not ;  naif  ee 
qa'il  y  a  ile  ceruin,  c'e«t  que  la  Cofae  ^lait  IraBgajae  depoiam  an  qaaDdfl  na- 
qait  en  1 769 ;  qne  son  pirre  fit  ea  1776  pertie  4e  la  dApatattoa  wvoyae  aa  roi 
de  France;  qa'il  vatfaireses^ndeaaBrienaeaa  1777;qae  toBtQa4pi'tia&itde- 
pais,  c'eat  conoupae  Frau^ia,  aaa  comma  Italian,  qa'il  i'a  pa  hm.  A  Diea  ae  plane 
que  je  dise  nn  seal  mot  coatreJ'balief  pamoaaeaa  aaaadaaa  soohaite  plaa  f  be»> 
meat,  qoe  mot  qn'elle  (orrae  aa  Jour  m  £m  Ubre^  taddpeodaat,  compade ;  qir 
les  ilea  ni6mes  oil  Toil  piirle  a^  laa(»a  ae  mtiadiflai  eUa,  et  caaarifcaaat  a  ii 
paissance  et  k  son  bonbeor.  Mais  wfio  si  NapoUon.n'eal  ea  qae  la  tkre  et  b 
qnalil^  d'lulien,  oa  sa,  awecsoa  aaiaet^  et  aoa  talent,  il  n'eat  paoaniaiaodcr 
qa'a  lltalie,  sans  dpate  on  n^eut  riea  va  dei^  aetiooaqai  oat  teani  la  naadc 
au  commencement  de  ce  si^cle,  et  on  ne  con^it  gu^  ce  qn'a  pa  Toalair  dire 
M.  Ubri  dans  la  singali^re  proposition  qne  je  viaaa  d'<atmiattff« 

Qaaot  a  ceUe  autre  assertion  qae  Napolfon  a  sedonn^  la  Jriotaira  ain. 
luiions,  OQ  les  a  maitriste»  ilaerait  phis  eaaot  da  dm(  <fa*il  jes  a  dcoor- 
fees  et  confisqoies  k  son  profit  autanl^qa'il  Ta  pa ;  eeMa  tMM  a'aaiah  pas  §A 
un  aussi  bel  effet  dans  la  phrase  de  M»  Ubri,  et  c'ast  poW  eela  paai*to«  ipi*!! 
ne  i'a  pas  mise ;  car  lui  qui  bait  taut  la  tyraaaie  ae  doit  paapeuaoir  fiMra,  isat 
qnelqiDe  rec;ret»  Moge  dan  bomiiate dont  assortaeat  In  tibftl6 n'a  {laam  hut 
loucr. 

Je  ne  cileral  plus  qu*un  seal  peasagada  Uvea  de  M.  Ubai^etilfara  nmaxqae 
toot  autre  coaipreodre  k  qael  point  FialagiAation  de  tfauftear  peat fabaaar  et  loi 
montrer  en  bean  qe  qae  la  froide  raiion  ne  aanratt  approa^.  On  aaU  qael  fct 
Tamoar  de  Dante  poor  B^rix  et  de  Mtxarqae  poar  kiiiref  aaa^deaa  paeteront 
(brtspiritualis<^  cet  amoqr  dansiea  Tera  oa  ibroat  ehaotAi  Maiafciaottae  ne  s*7 
est  tremp6  :  on  a  reconnui  et  Tbistoire  a  ptoav^  Tanaar  Ms^^nniel  cscbe 
sons  leors  all^ories.  Mais  qoaadi  par  esusoptian,  ik  aoment  po  le  r^daiiei  b 
pjare  coatemplaiiop  4e  la  beaat^  et  de  la  ▼erto«  tpafoari  aToner»*t-aa  fae  Ti- 
mour  des  femmes  non  mari^s,  on  marines  k  d'aatres  bommes,  est  daas  nofre 
ai^sqle  an  aingalier  awf eia  de  naxaUaatioB; 

(iVT»ni,ii*icil«* 
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C'esI  pourtnat  qelut  que  propose  M.  Libri:  «  £ii  lisani  ces  veri  (Ui  Daatc^ 
dit-il«  OA  f^t  toot  ce,  qa^  Beatrix  n  du  inspirer;  et  lors(}a'on  voit  daDS  Le 
mdme  »iede  caque  P^irarq^ue  a  f^it  poar  une  femmc ;  Jorsqu'on  volt  Bpccaoc 
ecrirp  8e«  premier*  ouvrages  a  la  priere  de  la  femme  qa*il  aimaiit,  et  qu'on  lit 
dans  le$  ponies  de  Gnido  Cavalcanti  mourant,  rezpressiim  d'ane  affectiop  si 
tendre  et  si  passioBii^ ;  lorsqu'on  jette  up  regard  siu  ia  vje  des  poet^s  provf^nr 
f^jak  qui  Tamoar  inspirait  de  si  bell^  podsies  ejt  de«i  nobles  actions,  on  ae 
peat«'eiBp(6cberder?i;rettjer  ce  sentiment  pc^r  et  dleve,ct  d'admirer  undtat  social 
dans  leqtiel  les  femmes  exer^aient  une  si  belle  infloence,  et  mettaient  leur  af- 
fection pour  prix  da  combat.  Dans  un.siecle  bypocritement  corrompo^  on  se  re- 
crierait  peot-^tre  contra  ce  role  des  femmes;  mais  la  vie  de  Laore  et  de  Bea- 
trix sera  tonjoocs  plus  difScile  que  dangereusc  a  imiter.  Si  les  femmes  yeulenf 
reprendre  leur  ascendant »  ejles  n'ont  qa'a  regarder  ces  grands  exemples  (1).  » 

£n  resnm^)  TooTrage  de  M.  Libri  est  un  beau, monument  dlevd  a  Thi^toir^ 
des  sciences  d^^s  sa  patrie ;  les  recbercbes  .qa*il  a  du  iaire,  les  pi^es  qu'il  ^ 
rassemblees  et  pnblides,  lui  donnent,  inddpendamment  ,m6me  de  la  grandeur 
da  plan  et  de  T^nergie  du  stjle,  ape  grapde  Taleur,  et  les  Italiens  se.plaironi 
a  y  chercber,  a  y  voir  rdunis  les  nombreux.titres  de  gloire  qn'ils  ont  dans  1  biis<- 
totre  de  la  science.  Ces  titres  sent  incontestables  dans  certains  cas  :  1°  qnan^ 
I'autesr  cite,  et  sans  les  interpreter,  les  passages  compkts  des  autenrs  Of  iginaux 
ou  se  trouyent  etablis  les  travaux  des.inventears  :  telle  est  la  figure  d'apr^  IfV: 
qaelleTartagli^,  qui  vivait  da^ns'la  premiere  moitid  du  XVl^  si^cle,  a  donne  la 
caite  des  coeflicierits  qui^entrent  dans  1^  puissances  entieres  saccc.ssives  du  b^- 
nome  (S).  Telle  est  aussi  la  discussion  a  laquellc  M.  Libri  se  livre  (3),  dans  une 
note  fort  d^veloppee,  sur  I'invention  des  machines  a  vapeur,  ou  il  prouve, 
contre  M.  Arago,  que  deux  Italiens,  Cesariano,  qui  ^crivait  en  1521,  et  Porta, 
doot  les  5piri7a/i  ont  paru  en  1606,  ont  coanu  avant  Salomon  de  Cans,  dont 
Touvrage  est  de  1615  ,  Taction  de  la  v^penr  compriniec  ,  soil  contre  les  parois 
da  vase  coniprimant^  soil  contre  sa  propre  surface.  A  men  avis,  la  question,  trai- 
ts phifi^ufs  fpjs  p^r  M.  Ai.ago,  a  ete  pa^iui  tr^p  6fergic;  i)  ne  6i|t  .pas, 
quand  on  veut  decider  a  qui  appartient  Finvcntion  d*une  machine,  cherchci'  cu- 
rleasement  les  pjreqiiei^  observateur^  des  premiej^s  pbenom^nes  qi|i  peuvent 
conduire  plus  tard  a  cette  machine;  car  de  cette  maniere  le  premier  qui^au- 
rait  remarqud  I'^lasticitd  d*une  lame  de  metal  ploy^e,  scrait  Vinventeur  des  hor- 
loges  a  ressort.  II  faut  determiner  d*abord  )es  conditions  ossenttellcs  do  I'invcn- 
tion ,  et  rinventeor  veritable  est  <;elui  qui  les  a  trouvccs  ou  reconnoea.  En  ce 
qui  tient  aux  machines  k  vapenr,  les  parties  essentiellcs  sont  un  piston  sur  le- 
quel  la  vapenr  agit,  et  un  robinet,  ou  une  soupape,  on  un  refrigi^rant  quelcon- 
que,  qui  perroet  de  supprimcria  vapcur  quand  elle  a  fait  son  effct.  Tout  ce  qui 
a  precede  ces  inventions  appartient  sans  doute  a  I'histoire  gendrale  de  la  science, 

(1)  T.  II,  p.  iW.  — T.  Ill,  p.  362. (3)  T.  IV,  a?7. 
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mais  non  pas  k  celle  de  not  machineir  k  vapenr ;  et  M .  Libri  conclot  avec  bewa- 
coop  de  raiton  et  de  josteste  (1)  qne  c'est  Papin  qot  a  en  la  plus  gtinde  part 
dans  cette  invention,  et  qae  M.  Arago  a  bien  fiiit  d'y  insister.  2*  Les  decisions 
de  M.  Libri  sont  encore  k  recevoir  qoand  il  s'agil  de  decider  entre  deux  Ita- 
liens  k  qni  appartient  ane  invention.  Ainsi  nons  voyons  (2)  qae  la  fbrmole  coo- 
nne  sons  le  nom  de  Cardan,  poor  la  risohition  des  Equations  do  troisitee  de- 
gr^,  appartient  en  verity  k  Tartaglia,  k  qni  Ton  devrait  la  restitaer.  3«  Mai* 
qoand  il  faot  se  prononcer  entre  on  Italien  et  on  Stranger,  les  jogements  de 
notre  auteor  doivent  ^tre  examine  de  pr6s ;  i>  est  alors  juge  fetpartie,  et  ne  voit 
pas  do  m^me  oail  son  propre  pays  et  les  aotres.  Par  exempte,  qne  Copenic  ail 
^todi^  soQs  Novaro  ^t.  Ill ,  p*  99)^^  tl  a  bien  soin  de  dire  qoe  le  grand  astro- 
nome  allaVinstrorre  en  lulie,  et  doit-se  rattacber  1i  Tecole  Italienne,  comne 
Porbach ,  Regiomontanos  et  Tillostre  Agricola.  Ao  contrailrey  aprte  avoir  dit 
qoe  Dante,  P^trarqne,  Boccaee  etie  Tasse  sont  Tenos'A  Paris,  aprte  avoir  aTooe 
m^me  qoe  plosieurs  oovra'ges  marqoants  ont  M  ieriu  k  cette  ^poqoe  en  frao- 
Qais  par  des  Italiens,  il  eoncldt  qoe  ces  poetes  ont  plus  donn^  qoe  re^o  pendaat 
leor  s^jour  en  France,  et  qo'ils  n'y  ont  pas  plos  appris  k  6trc  grands  pontes  que 
Leonard  de  Vinci  k  ^tre  grand  peintre  (118).  Double  poids  et  double  mesttrty 
c*est  ce  qn*on  pent  reprocber  trop  soovent  k  liotre  auteor. 

Mais  ces  reserves  one  Ibis  faites,  on  lira  avet  aotant  de  plaisir  qoe  de  froit  le 
grand  oovrage  de  notre  savant  academicien,  et  noos  noos  glorifierons  qa*ane  « 
belle  histoire  des  sciences  ait  M  ^crile  dans  notre  4angue  et  dans  notre  pays, 
par  on  italien  auquel  la  France  a  donnd  one  si  noble  hospitalitd.- 

RcanAao'JuLUBR, 
Uembre  de  la  troiii^me  dasse  de  llnslitat  Hlstoriqoe* 


HISTOIRE  D'ENSISHEIM, 

AVEC  UN  PBliCIS  BES  tV^blfEMBNTS  MteOBABLBS  QUI  SB  SONT  PASSfe 

EN  ALSACE, 

Psr  If.  ttiBKLBir,  snden  principal  da  eolMge  deThann,  eort^^oriBbeitt. 

Poor  joger  sainement  one  oenvre  bistoriqoe,  il  faot  avant  toot  se  rendre 
tfompte  de  la  position  de  Taoteor ,  de  son  ^tat ,  de  ses  affections  mhmt  et  des  | 
motifs  qoi  ont  po  le  determiner  a  to'ire  et  k  poblier  le  rdsoltat  de  son  travail. 
Les  monograpbies  sont  les  dements  n^cessaires  de  Thistoire  g^^rale,  et  les  so-  | 
tears  appr^cient  les  bommes  et  les  choses  do  point  de  "vue  de  leor  localite. 
Avant  toot,  on  aoteor  est  de  son  si^le  et  de  son  pays. 

L'infloence  de  ce  sentiment,  qo'on  appelle  patrtotisme  de  docker^  se  lait  rc* 
marqoer  qoelquefois  dans  Toovrage  dont  je  sois  cbarg<^  de  voos  rendre  compte ; 

<l}T.IV,|i.8M — (S)T.ni,p.l54s 
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mais,  je  me  hAte  de  le  dire ,  si  Tautenr  «st  avaiU  toot  Ahacien  ,  il  a  parfakfo 
meol  compris  les  devoirs  que  lai  imppsait  son  caract^re  d'historien.  La  y6ni6 
a  6ti  Tobjet  constant  de  ses  laborieoses  investigations.  Comme  tons  les  anda- 
liftes  eccldsiastiqaes,  il  s*est  sartont  attachd  a  diftcrire  Torigllie  et  les  phases  tii- 
»  verses  des  ^tablissepnents  religieux  et  des  faits  qui  int<^ressent  la  Religion  sons 
I  le  double  rapport  da  dogtne  et  de  la  discipline. 

Gette  pr^copation  n'a  bearcusement  pas  ^t^  ezclosi ve ;  il  a  apporti^  an  aoin 
s  ^1  k  rbistoire  des  institntions  politiqoea ,  et  sartont  a  I'origtne,  aox  prpgr^ 
f  da  regime  manicipal,  le  plus  ancien  et  le  meillenr  mode  d'adninistration  in- 
r.  t^rieare.  L'ordrejadi<;iairey  riiidustrle,  Tagriculture,  le  commerce,  ontfixdson 
I  attention,  et «  poor  remplir  la  mission  difficile  qa'il  s'etait  irapos^e « il  n'a  re- 
col^  devant  ancan  obstacle,  et  se#  laborieases  investigations  ont  et^  rdcompen- 
^  $U»  par  d'henreaz  r^nltats. 

II  a  divis^  son  important  travail  en  six  ^poqnes ,  dont  il  me  saflira  de  vona 
F  rappeler  sommairement  I'ordre  chronologiqne  et  les  principaox  dements. 
i     Prani^  ifpoque,  —  L' Alsace  sous  les  Celtes ,  les  Selves ,  les  Roroains ,  les 
,  Francs ,  qn'il  apfielie  anssi  Allemands  franciqaes.  La  premiere  partie  de  cette 
t  pMode ,  si  Cteonde  en  <§v^nements ,  et  si  n^gltg^e  par  nos  anciens  histortens , 
n'a  M  I'objet  d*^tades  s^ieases  et  approfondies  que  depots  la  Hn  do  dernier 
siede.  Les  Raoraqnes ,  qjui  d'abord  occnp^rent  lepays  de  Bdle  et  ^tendirent 
;  leors  ^tablisaements  en  Alsace ,  ont  fait  partie  des  confederations  gauloises  et 
p  prisone  part  active*  ^  la  Intte  longoe  et  meortri^re  centre  la  domination  ro- 
oiaine.  Les  iodigtoes  ont  conserve  jnsqa'^  Charlemagne  lenr  nom  primitif  4e 
Triboens  oa  Trtbocf^ns. 
^     L^aateor  ii  adopte  ie  syst^me  qui  donne  aax  Celtes  one  originescythique.  On 
Be  peot  snr  ce  svjet,  encore  h  VitBt  de  probteme,  hasarder  que  des  conjectures 
plus  on  moins  vraisemblables.  La  situation  politique  de  TAlsace  sous  la  ligue 
franque ,  an  aper^  des  rares  antiquity  romaines  dans  cette  partie  de  notre 
Prance  septentrionale ,  et  I'^tablissement  du  christianisme  terminent  cette  pre* 
I  mi^^poqne. 

La  seconde  comprend  Tespaee  de662  k  930,  depnis  radministration  d'Hathic, 
qne  Tauteur  qualifie  de  due  sonverain  jusqa'^  la  premiere  n^union  de  TAlsace  a 
rAilemagne.  Hatbic  n'dtatt  qn'administrateur  de  TAlsace.  Ce  pays  faisait  alors 
partie  do  royaume  d'Auatrasie ;  Hatbic  en  ^tait  gouvemeur  a  titre  de  hinih-* 
ciaire,  L' Alsace  n'^it  pas  une  principantd  ind^pcndante.  Les  dues  oo  comtes 
l>eneflciaires  n*exer(aient  que  des  fonctions  temporaires  et  r^vocables  aa  grd 
da  gouvemement  royaL  C'est  done  par  errear que  Tauteur  signale  Hatbic  comme 
prince  r^nant  sur  ce  pays. 

L'autenr  a  enricbi  cette  pMode  da  texte  de  plusieurs  chartes  rellgieuses  ai- 
^  curieoses,  et  il  a  termini  par  une  dissertation  br^ve»  mats  judiciense,  snr  To* 
igine  et  le  d^veloppement  de  la  langue  romane  dn  Nord,  jn^ange  de  la  Ian* 
goe  originaire  du  pays  et  de  tudesque. 
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Troiiiemc  t^oque  Dcpnis  930  jugqu'a  Paviincinont  do  Rodolplie  de  Hap?^ 
bourg  a  rcmpire  (1273).  Que  I'Alsace  ait  etc  !c  berceaa  de  la  iiiai«oii  d^Autriche, 
<^*estiin  fait  nulle  nent  contests;  mais  on  rcmarqucra  que  celt e  maiton,  deve- 
nue  si  puis^ante,  scrait  reHi^e  dans  Pdtat  de  simple  mainon  princiere  sang  la 
faosse  politique  dc  Loqis  %\  et  I'obstination  de  Charles-lc-Temdratro  a  retablir 
)c  royaume  de  Boor(][0(];nc,  ^teint  depnis  quelqnes  si^cle^.  Le  manage  de  Marie, 
sculc  hdritigre  de  t'harles,  avec  Ic  due  de  Calabrc,  dtait  la  conditioh  de  ce  r<^ta- 
blissemcnf.  Charles  voalait  signer  le  edntrat  comme  roi,  et  on  cmt  oa  feignit 
decroire  qu'it  voutait  diflV^rcr  cette  recontiaissa'nde  du  nouveau  royantne  apr^ 
le  mirtage  projetd.  Charles  moarni  pendant  ce  conflit.  C'est  de  cette  dpoqoe  que  ' 
date  !a  construction  do  canal  de  Qnatclbach.  L'aotear  y  donne  le  texte  de  la 
ebarte  dcs  privildges  d'lBnsisbeiiQ. 

Qualrikme  epoqut*.  —  Depuis  Tavdnennent  de  Roddlphe  %  IVnipi^ Jogqo'l 
I'origJne  de  la  reformation  (127S— 1 518).  Cette  pdrlbde  comprend  ploaiears  dre- 
nemcnts  remarquables,  a  peine  esqnissds  dans  ies  histotres  gdndrales  :  1^  T^nan- 
Ctpatioii  des  Snisses ;  2<»  le  massacre  desJoifs  k  Ensishetm  et  daus'd^antres  partict 
des  deux  Alsace^;  3*  la  cession  an  moins  tenSpoMrc  de  la  Basse*^ Alsace  et  du  cbmte 
dc  Feretti  pdr  Tarcbiduc  Sigismond  k.Charles-Ie-Tdtndr^ire,  doc  de  Bbnrgogne. 
Sigtsihond  se  dispo^att  ^lors  h  faire'la  guerre  aux  Suisses,  armds  poor  leor  in- 
ddpendance.  11  manqnait  d'argcnt  et  en  emprunta  an  due  de  Bonrgogne,  qui, 
anx  termcs  du  marchd,  devait  dtre  mis  immddiatcmcAt  en  possession  des  payi 
qui  dtaient  It^  gage  de  sa  crdance.  Le  mot  bypotbdqud,  dmployd  f^ar  Taiuteur. 
finest  pas  le  tcrtne  c6nvenab*e;  il  s'agissalt  d'une  e6nren(ioii  po1iti4ii«i,'et  ui 
engagement  en  vers  on  prince  puissant  dqnivaut,  en  pareil  cas,'  k  utie  aiidnatfon. 

L*antenr  anrait  dh  hire  connaitre  Ies  clauses  da  traile  en'tre  Sigiitnond  d'Ao 
triclie  et  (^liarlcs  dt  Bourgogne.  II  est  vrai  que,  poor  justifier  Pintervention  des 
Alsacrens  centre  Hagenbach,  landvogt  do  prince bourgolgnon,  i|  parte  {le  Tof- 
fre  dc  rembonrsemcnt  de  la  somn^e  firdtde ;  mafs  sans  fa  cotinaissance  texCoelle 
du  traltd,  f!  est  impossible  d*«pprdcier  Topportonltd  dc  cette  ofTre. 

Telle  fu'  Toriginc  dcs  guerres  de  la  confcddration  des  villes  d'Alsace,  des 
Buisses,  et  du  due  de  Lorraine,  tn  Ut4,  1478,  1476  et  147T,  dpoqoe  de  la 
mort  dc  Charles  de  Bourgogne  sous  len  rfiors  de  Nancy.  L'auteur  trace  ensoite 
le  tableau  exact  de  radmiiiistration  d'£nsi8heim,.de  rorghniaation  d«is  dfrersei 
aotoritds  judiciaires,  niunicipales  et  militaires.  Le  cbapitre  intituld  OonstUtt^ 
Hon  poiitique  (tEnufsheim  est  on  doeoment  prdci^ox  sdrleit'aliideDnes  ftaoiti- 
ctpalitds. 

Cinqttidmc  epoque  (1518-^1648).  —  L^Akaee  et  la  Lorrailie  cot  es  leor  Jac- 
qoerie  ;  c'eiait  aussi  la  guerre  des  paysana  contre  l«s  seigiieurs,  mala  plos  ef- 
frayantc  dan«  sea  consdquences.  L'ignorance,  la  misire  en  dtaient  la'  Tdritable 
cause ;  la  religion,  Ic  prdtcxte;  et  la  commonautd  des  biehs,  leboc.  Certe  guerre 
fbt  teribinee  par  Ic.'*  prince*  dc  Lorraine.  La  rilic  d^Rni^isheim  opposa  one  vitc 
rdsistancc  am  ofTortsi  de  ces  commonautds  do  XVI*  siiclc.  Des  ddtaifs  cmienx, 
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maiiilDl tt'mt  qo^an  int^r^t  1o<»l,  sur  f^s  ^Ublltsemeiits  religieox, la  discipKne 
et  !•  police  dqs  lempleg  «t  ,dr%  monmt^»*es  de  la  che,  occupant  une  grande 
|ilac8«daBt  ifbifUNre  de  cette  p^'iode.  Let  f^ements  sar  lei  meenri,  la  religion  t 
dont  I'aaieur  rapporte  lea  texles,  coulieMent  dev  disposition*  qui  peignent  ))ar- 
faiteaeiit  Tdtat  aociel  de  l-^poque.  Le  docnmeftt  inCitale  Manuet  dcs  despairs 
ei  charges  k  remplir ,  mois  par  miia,  est  on  tableaa  de  la  Tie  domestiqae  dea 
Alsaciens  des  X Vie  et  XVII*  alleles. 

Lea  aBMlea  jsdidatm  de  eelte  ifipoqae  <mt  foomi  k  f  a^ntcar  qaelqnea*  ft  its  k 
afoolcf  kitmBt  d'auirea  tor  Tignora^ee  et  la  Staperstitiease  crMnlitd  des  popnTa- 
tloflt.  M.  •Marklcii  a  eRtrait  d'mi  manvserit  ploslem  proofs  pour  sbrcelferie, 
qae  je  ne  ferai  qu'indiqner  sommairemeut. 

L*aate«r«cfied^«bord  qoelquea  jogements  de  condamnationapodr  tnfiihticlde 
at  aanassneta.  To^tes  «ea  condamiiationa,  remarqeables  par  rborrible  atrodtd 
das  Mppiicei ,  datent  de  la  aeconde  moka^  da  ^Vl*  ai^le.  La  condamn^  ^ait 
jet^  viyance  dana  one  fosee  eotre  deux  fiigota  d'^pinea;  le  boorrean  saataltii 
plnsiaiio  rrpriaea  aor  mii  corps  peer  y  iaiire  p^^tret  les  ^pioea^  fni  appliqnait 
ensaite  aar  la  boacbe  one  ^oelle  de  bois  pcrc^e  en  fiice  de  la  boocbe,  y  ajou- 
tail  on  luyn  qoi  coaavHHitqoait  a^ec  Pair  ext^teor  :  il.cottiblait  ensntte  la  fosse 
(•I6T0). 

Un  joift^eoavauico^efimodeen  mati^re  comniereiale^flitcondannidren  156$, 
i^tre  peado  oantme  un  juffl  <^eat-Mireeiitre^eex  chlens.  L'arr^t  fat  execotd. 

Un  >r8let«  «onTamca  d'avoir  aaaassin^  son  maftre,  assesseor  do  magistrat,  ne' 
fut,  grAce  de  haaica  proteetiona ,  condanm^  qn*k  one  peine  canoniqoe  et  pu- 
reaMDi  diacipUDaiffe, 

En  lOOSy  Jean  Baaqaiawi ,  anwosd  d^op  crme  konteox,  et  qoi,  6ijk  frappi^  de 
plosieora  condamnalions  poor  iaii  4e  mtee  natare,  avait,  aax  termes  de  la  loi  lo- 
cale, eneooBa  la  peine  deanort,  ne  fiit  condams^  qo'li  la  ddporutton  en  Hon- 
grie,  poor  y  ooodbattce  let  Iniddea  pendant  boil  ana.  €e  Jean  Baormann  dtait 
aambre  du  sdnat.  * 

Sar  cinq  condamnds  poor  crime  de  aorcellerie  on  compte  qoatre  femmcs.  Le 
ioppliee  Alt  borriUe;  le  boorreao,  avaot  de  les  jeter  sur  le  b6cber,  lear  ap- 
piifnaitunler  vavge  'aoxaeins^  Oes  condanmationa  a^partiennent  commc  la 
prMdetUe^U'prams^tfoa  ann^^  XVH*  Htcle.  On  se i*appelle  que  plus  tard, 
en  France,  Urbain  Grandier,  poor  pr^tendo-criokede  sorcellerie,  fut  condamn^ 
an  doxnier  aopplioeeooiJe  nMmat^  et  par  ordre  du  cardinal  de  Ricbelieu.  Le 
aopplioe.de  Morie-BoeaiHe,  poor  moMice,  condaoin^  an  m^me  sopplice  par  les 
joges  de  Vaiognef  eal  de  ^699,  pr6s  de  trente  ana  apr^s  la  fimease  ordonnance 
de  LoviaXIV  poor  Ja  rMbrouition  de  la  justice  criminelle.  Les  bfkcbers  dievds  par 
rignonnee  et  la  supersttlion  iK*ont  etd  reavers^  qu'a  la  fin  da  XVII^  sidcle ; 
c^ast  on  dea  premiers  bietiliiks  de  la  r^rolotlon  de  1789.  L'exemple  de  la  France 
a  eo  une  salotMfOkifloenee  dans  les  autres  parties  de  l*Earope. 

inregratlode  m  pooYOtrtranscrfre  ditia  mon  rapport,  dijk  trop  bug,  les 
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r^^emeDfa  discipliaaires  de  la  «iUe  d'EnsMiieim.  Cea  r^leiHenu  toat  k  ta- 
bleau fiddle  defl .  moeurs,  des  crpyaacet  et  dec  pi^jog^s  de  T^poqiie*  Je  poami 
Ie9  lire  dans  une  de  tos  prochaines  a^nces ;  lear  ^tendue  ne  permet  pas  de  lea 
insurer  daps  les  colonnes  de  voire  joaraal. 

La  dixifeme-et  demise  epoqaene.pr^enteqoedea  fails  d'int^r^  local.  Cette 
periode  comprend  les  fails  depais  la  r^anion  d6fiiiiiire  de  TAlsaee  par  le  taat£ 
de  Maosler  (1648;. 

Celte  parlie  de  Tbisloire  coatemporaine  4e  TAlaace  ae  ratlache  a  noire  his- 
loire  gdn^rale.  L'aUleor  lerroiae  par-  qaelqnea  r^eaiona  aur  tea  cauaea  ct  lea 
eflPets  des  deux  revolaiioDs  de  1789  el  1839.  11  convienl^qve  premise  a  r6* 
form^  de  grands  el  de  nombreux  abus. 

Je  fmiiai  par  ane  observation  sfir  la  premise  phrase  dei'avant^fopoa : 

«  En  ps^rlani  d'Ensisheim,  comme  viUe  libre  impdtiaie  el  capiUtle^  noaa  avona 
«  easenliellemeni  epi  vn^  son  exUleaoe  individaelle  da  lenpa  de  la  ftodadiie, 
«  9?ec  laqoellc  a  commence  son  ^re  de  gloire  et  de  proaperit^.  • 
,  yaoleur  ne  pouvaii  expoaer  d'one  mani^re  plua  nelte^  plus  pr^ciae,  le  but 
principal  de  $oa  oavrage. 

La  siiaation  de  I'Al^ace  a  <^te  longlemps  celle  de  toolea  lea  provincea  de  Teoa- 
pire  frangais ;  elie  faisail  parlie  da  royaome  d'Aoslrasie  ;  elle  a  reconna  Tauio-  | 
rii6  des  nionarqaea  franqais  jusquea  el  y  compria  le  r^ne  de  Ghariea-le-Siiople. 
Cetle  loogue  periode  ful  une  ^re-de  nvalheara  etd!oppresaiou  arbilraire.  La  leo- 
daliie  ne  fai,,popr  la  France  .en  general  el  poor  aucune  deaea  provinoea  «  one 
^i:e  de  glpire  el  de  prospeciie.  Le  uire  de  ville  eapilale  deVAutricke  aru^' 
n'eure  n'a  rien  de  tres-imposant.  La  maison  d'Aalriche  ^tail  reside  dans  le  raag 
des  families  princieres  jnsqo'aa  manage  de  rarchidnc  Maumilien  avec  Th^- 
li^re  du  dac  de  Bourgogne,  Cbarle**le-T^^raire. 

Poor  rdfuter  raaaenion  de  I'aaleiir  apr  lea  effeU  dela  feodalil^  en  Alsace,  il 
anf&l  del'opposer  a  lui-m^m^;  lea  fails  qa'il  raconle^  avec  aneeonaotencieoae  im- 
partiality ,  prouTeni  que  I'ere  de  la  feodalit^  n'a  6t6  rien  moiaa  qn'oae  tee  de 
glqire  cl  de  bonbear  poor  sa  pat^ie. 

L'anlear  esl  Akacieu  avanl  lonl.  II  ae  monlre  indoigenl  pour  lea  prineea  alle- 
mands  el  d'one  ei^cessive  s^v^rii^  ponr  le  gonvememeai  fraa^jab^  depoia  que 
celle  province  eat  renlree  dans  la  grande  faoiUe  firaa^aiae^  doat  d^kelle  avail 
6il  panic  pendanl  plusieurs  sidles. 

.  La  i-^volulioa  de  1789  a  onvert  celle  parlie  de  aolre  Ucritoiie  an  avenir 
plas  prosp^re  j  c'esl  de  ceile  ^poque»  el  aorlool  depais  le  eommeaeemcal  da 
%[X«  siteleqne  rindaaCrie el  I'agricallare y  onl  fait  d!iaimeaaea  progite.  Le  paya 
a'esl  convert  de  manofaclDrea,  el  la  scale  ville  de  Mnlboaae,  jadiacoafbndaeaa 
dernier  rang  des  villes  indosirielles,  esl  devenne  une  dea  pcemiteea  cii^  mana- 
faclnri^res  de  FEurope;  sesprodoils  sonl  rechcrchiSa  aor  loos  leaoMrch^du 
monde  commcr^nt.  Abandooode  a  ses  propres  r^aaenrcea,  die  a  pa  aedoler  d'aa 
chemiu  de  fer,  tandis  que,  dans  lesaatros  partiea  de  Ja  f  raace  cpnieiapofaiacy  ces 
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npavdles  et  admirablet  Toies  de  circaUtion  tout  encore  h  ViUi  de  prajet,  pn  k 
la  mi$e  en  activHe  de  qadquea  tron^ns,  encore  sana  utilil^  poor  let  grandea 
lignes  int^rieores* 

L'ooTmge  de  M.  Merklen  n'en  est  pas  moms  one  oravre  recoinniandable;Iiea 
bits  noaveaux  qa'il  espose,  et  aartout  les  dociraieaU  josqa'a  present  inconaiis 
et  qn'il  a  livr^s  k  lapoblicUd,  sent  on  grand  service  renda  k  la  science  faistoriqoe* 

Le  soepticisme  deplorable,  qni  est  la  plaie  de  notre  ipoqoe,.  ezige  sor  tons  lea 
bits  dea  preayes  positives;  tont  ce  qni  n'est  pas  una  v^rit^  d<^niontree  par  des 
actes  aaihentiqaes  reste  dans  T^tat  de  doute  et  de  conjectarcr  M.  Merklen  a 
compria  lea  exigences  de  la  science  contemporaine  :  il  ne  se  borne  pas  k  racon* 
ter ,  il  prowe  ce  qu'il  raconte. 

DuPBT  (de  TYonnc), 
Hemtee  de  la  preoittre  dasse  de  .l'Inttilat  Historiqoe. 


EXnUUTS  DES  PROCES-VERBAUZ 

DES  ASSEMBLEES  GENER\LES  ET  DES  SEDUCES  D^  CLASSES 
DE  L  WSTITUT  HISTORIQUE. 

La  |ro  dasse  {Histoire  ^iwirale  Hisioire  de  France)  s'est  assemb&e 
le  mefcredi  6  arril,  sona  la  prdaidence  de  H.  Dafey  (de  FTonne).  — Ving^qna- 
tre  membrea  sont  prints. 

Aprte  Tadoption  dn  proc^verbal,  M.  Dufey  (de  I'Tonne)  lit  son  rapp(»t 
snr  Tonvrage  intitnle  :  La  France  avani  la  Revolutions  son  etat  politique  et  jo- 
cial  en  1787,  a  I'ouverture  de  tassemblde  des  notables^  et  son  histoire  depuis 
cette  Opaque  jusqu'h  Vouverture  des  \dtats  gendraux ,  par  noire  qoU^ae , 
M.  Baudot y  ancien  magistrat.  Ce  rapport,  dcont^  avec  un  Tif  int^r^t,  est  ren— 
voy^  k  Tananimite  an  comit^  do  jonrnal.  (Voyea  la      livraison,  page  172.) 

L'ordre  do  joar  appelle  les  Sections  annaelles  des  president,  vice-president, 
vice-pr^ident-adjoiot,  secretaire  et  secr^uire-adjoint  de  Isr  classe.  Le  secre- 
taire lit  les  artides  des  statnts  rdatifs  k  ces  dections  aozquelies  il  est  imm^dia— 
tement  procM<§.  Sont  nomm^  an  scmtin  secret :  pribident  de  la  ire  dasse  « 
ILBnchex;  vice-pr^ident,  M.  Dofey  (deTYonne);  vice-prdsident-adjoint, 
M.  Henriprat;  secretaire »  M.  Daniel  Rosi^re ;  seGretaire-adjoi|it«  M.  Bncbet  de 
CobUae. 

Lemercredi  IS  avril,  stance  de  la  2^  dasse  {Histoire  des  langues  et  des 
lit(^ratures\  sons  la  prdsidence  de  M.  Mary-Lafon.  — *  Dix-nenf  membres  sont 
presents. 

Apr^  Tadoption  da  proc^-veibal;  M.  P.  Tremoli^re  rend  compte  des  tra- 
▼anx  Utt^raires  de  JtL  Annand  Goeriay  qui  se  pr^sente  conune  membre  r^sidaot 
de  la  S«  dasse. 
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ftiix  conchrsions  du  mppcrcenr,  1e  cairdiaat  est  Bdmis  &  Poiia— 
ttinit^,  an  scrntin  s^cret«  nacrf  la^ftfiction  de  YMtmhl^  g^ir^rale. 

M.  E.  Breton  lit  nn  rapport  rar  one  Traduction  de  l*Hiade  d^Bvmtre^  par 
M.  tettgtoe  Bareite.  tJne  dfoemitm  animde  s'engage  cor  1c  mMte  6t  cette  tra- 
doctlon ,  compar^e  i  deHes  -At  IP"  Dacier  et  de  M .  Dogas^Montbel :  7  preaneat 
pan  MM.  Bernard* Jallten,  E.  Breton,  Leodilre,  Nigon  de  Berty^  llarf-Lvfini. 

Dacier  est  Jug^  depab  fongtemps,  et  perfonne  ne  Tent  la  rAabtUter ; 
fjnand  k  M.  Dagas-Montbel,  s'il  est  loin  d'etre  sant  d^fants,  if  n^  mdrtte  pas, 
dit  it.  Lendt^re,  le  reproche  ^trafig«  qa'on  Ini  a  bit  dV^oh*  tnadoit  Homtee , 
niMi  Mr  le  teite  grec,  mats  snr  des  tradoctions  latines  :  Dagat-Moatbel  toit 
no  contraire  un  savaiit  hell^niste  ct  nn  arch^logueibit  inBtrait.  En  sotamey  la 
tradnction  de  M.  Eugene  Bareste.  est  Jogfe  par  |a  dasse,  inttrieore  k  oelle  de 
son  deVancieir. 

M.  Alix  lit  an  rapport  aor  iin-oaviage  mtUttl^ :  les  RMis  piques  cl  les  Vus 
des  hommes  iUustres  de  tantiquiuf,  par  notre  coll^^e,  M.  J.*L.  Boacharlat. 

Ce  rapport,  ifai  donne  nne  jmte  idde 4vl  nririte  de  Vmi?rage,  est  ran voy6  li 
Fananimit^  ao  comit6  da  joomal. 

L'ordre  du  joar  appelle  le  renoavellement  annoel  da  bureau  de  la  claase.  — 
Le  secretaire  lit  les  articles  des  statots  relatiCs  k  ce  renooTeUenient.  Sont  non- 
a«  scrntin  stcret :  pr^idant  de  la  3«  daise,  'M.  VJaceat ;  viee^prMdent  t 
M.  Mary-Lafbv;  ▼•ce^pr^ideftt-«dja(at«  M.  le  oamte  Le  Petetiar d-Ana^ ;  ae- 
cr^taire,  M.  AHx ;  secretaire-adjoint,     P.  Tr^moli^re. 

v\  La  5*  classc  {Bistoircdes  sciencei physiques  y  mathe'matiguesy  sociales  etpo- 
titiques)  8*est  assembl^e  Ic  mercredi  SO  avril,  sons  la  pr&idence  de  M.  Nigon  de 
Berty.  —  Vingt-six  membres  sont  presents. 

Apr^  Tadoptton  da  proc^- verbal,  le  secretaire  lit  une  demande  d'admisstoa 
die'M.  le  docteur  Tfenille;  cette  demande  est  appoyee  par  M.  le  docteor  Gre- 
net  etltf .  H.  Barbier.  La  classe  ddeide  qae  les  noms,  pr^noms  et  titres  da  can- 
didat  seront  atiiches,  soivant  Tasage,  dans  le  local  des  stances,  et  nomme  com- 
missaires  pour  examiner  ses  titres  MM.  les  doctenrs  Josac,  Cerise  et  Grenet. 
'  M.  le  docteur  Josat  lit  an  m6moire  intitnW  :  JJes  idiots  et  de  tear  education : 
idiots  conhus  dans  t'histoire,  Ce  rapport,  plein  de  faits  et  d'lntdret,  est  rcn- 
foye  ^  Funanimit^  aa  comitd  da  journal.  (Voyes  la  Q^^llvraison,  page  163.) 

LWdre  du  jogr  appelle  les  elections  annuelles  des  president,  rice-president, 
vice-president-adjoint,  aecaetaireet  secretaire  adjoint  de  la  classe.  Le  secretaire 
Ut  lea  articles  des  statats  relatib  i.aas^ectionsaozqneUes  on  pcocMe  imnaedia- 
lement.  Sont  niMnmes  au  scrntin  secret :  president,  M.  Tabbe  Badiche ;  viqe* 
president,  M.  Nigon  de  Berty;  vice-presidentp-adjoint,  M.  Fresse«MonCyal.;  ae- 
creuire,  M.  llippeau ;  secretaire-^djaini,  M.  le  docteur  Josat. 

Lc  mercredi  *7  avrfl,  seanoe  da  la     «ta»a  ^BUloire  des  S^aux-Aris) , 
so  OS  la  presidence  de  M.  E.  Breton.  —  Dtx-hait  membres  aont  presenu. 


^  275  — 

kpi«te  r«ao|iti0fei^t^  fe  jeuNaMWi  jgt  w  Icttre  ile  Camlile 

^vMfl,  qui  demm^^  i'fttre  aAfhIg  comiti«  iticirtbrc  rdsi^nt  de'In  4*  elaste.  Cette 
lettre  etft  tccbthpt^fft^  &nn  denii  wlume  vvec  figures  dai»«  texte,  in* 
tital^  :  Dictionnaire  des  Hieroglyphes^  1**  |Mrtie.  La  candidatare  de  M.  Dateil 
est  appcry<$e  par  MM.  Martin  fde  Paris)  el  Renti.  Softt  nofnmils  commtsiaires , 
poor  I'exafnen  de  ses  titres,  MM.  henii,  Martin  (de  Paris),  et  PresSe-MontTal. 

M.'E.  Breton  est  cbarg^  €e  rendre  compte  &  la  classic  d'on  tratail  mannscrit 
eUToy^  k  rinstHtat  Historiqne  pbr  notre  coll^gne,  M.  TabM  Devfc,  et  intitold  i 
M^moire  iut  imc  wile  gaulohe  du  Betmtfoisis,  appeMs  pat  Cdsar  tratuspan- 
iium, 

LWdte  do  jodr  appelle  les  Elections  fles  prMdent,  vfec-pr^sident,  vice- 
pr^ideht-*adjmnt,  secretaire  et  sccr(Staire*adjoint  de  la  ctasse.  Le  secretaire  lit 
les  articles  des  slatnts  relatifti  ces  efections,  aiitk][ue]les  on  piticdde  inini6dia- 
tement.  Soot  nommes  au  scmtin  secret :  president  de  h  4^  classe  ,  M.  Debret ; 
tice-'president,  M.  £.  Bheton;  t  ice-president-ad  joint,  M.  Foyatier^'  secretaire 
M.  Ferdinand  Thomas ;  secretsire-adjoini/M.  de  Brt^te. 

L*as#einMee  g^erale  du  mois  d'avril  (les  quatte  c/dSses  ftfunits)  a  en 
lien  le  Tendredt  29,  sons  la  presidence  de  IM.  le  marquis  de  Pastoret.  Qna- 
rante-trois  membres  sont  presents. 

Apr^  radoption  du  procfes-ierba1/7e  niarqnis  de  Pastoret,  dans  nne  alfbcn- 
tion  noUe  M  afHectnense,  temoigne  &  Passcmbiee  ses  sentiments  de  grathnde. 
«  En  qatttant  fa  presidence  il  ue  se  separera  point  de  Tlnstitnt  Historique ;  la 
Soeiete  )e  trottvera,  en  toote  occasion,  tonjoors  le  miftme ,  toajoafs  pletn  de  de- 
iroaenieiit.  »  Vunanimes  apptaudissemenu  coavrent  la  voix  de  M.  le  niarqois  de 
Pftstbret. 

L'ordre  du  jonr  appelie  les  elections  aiinnelles  da  barean  gdneral  de  I'lnstitat 
Itistoriqtte.  Le  secretaire,  fiiisant'lcs  fonctions  de  secreiaire-perpetoel,  donne 
lecture  des  articles  des  statots  qui  regissent  ces  elections. 

ITne  dIscQSsion  preparatoire  s^engage  eutre  plnsieurs  membres,  k  la  suite  de 
laqnelle,  sar  la  proposition  deM.  le  comtc  de  Portis,  appayee  par  M.'  Lendi^re, 
M.  le  marquis  de  Pastoret  est  nomme,  par  acclamation,  presideut-taonoraire  de 
rinstitut  Historique,  ponr  f  annee.  1842-43. 

On  passe  a  Telection  au  scratin  secret,  suivant  les  statuts,  du  bureau  general 
de  rinttitut- Historique. 

Au  premier  ttfOr,  M.  le  tnarquis  de  La  Kocfaelbucauld-Liaticouirt  est  proclame 
president  de  I'lnstitut  Histonqne  pour  Tannee  184S-43.  Les  autrea  membres 
qui  ont  obtenu  des  voix  sont  M.  le  comte  Le  Pettier  d^Aunay,  J.-B.  Debret  et 
ledocteur  Cerise. 

An  premier  tour  de  scrottn  ponr  la  vice -presidence,  M.  le  comte  Le  Peletier 
d'Aunay  est  eid  vice-president.  Les  membres  qui  ont  ensuite  obtenu  le  plus  de 
▼oixsont  MM.  ledoctenrCertse  et  I'abbe  PelierdeLa  Croix. 
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On  paste  k  raectioo  du  ^nee^^p^iimt^iioinl  t  le  nom  da  M.  le  baron  Tajlor 
€ft  prodam^  an  premier  tonr.  Lea  membrea  qui  ont  enaoite  tiani  le  plot  de  ? one 
aoQt  MM.  le  doctear  Cerise»  l*abb6  Pelier  de  La  Croix,  Bacbes  et  Dofey  (de 
TYonne). 

Le  secr^ire  lit  la  nomenclature  des  lima  ofitota  a  la  SodM  depuia  la  der— 
ni^re  assembl^e  g^n^rale.     Dei  remerciementa  font  Totda  aoz  donateori. 

M.  Renxi,  an  nom  du  comit^  central  dea  travaia  et  dn  conaeily  ftia  on  rap- 
port snr  le9  m^moires  envoy^  an  concoura  poor  lea  prix  k  dreamer  par  Tlnati- 
tut  Hinoriqae^  k  Touvertore  da  congr^  de  1842,  et  anr  le  programme  dea  priz 
poor  I'ann^e  procbaine. 

Un  m^moire  sar  cette  qaestjon,  proposde  par  la  1**  claate  :  Faire  thisiatre 
du  ConcUe  de  Trente  dsns  ses  rapports  apec  la  poUiique  fiwtcaise,  avait  d'a- 
bord  attird  Tattentipn  de  lacommisaion,  compoi^  de  NM«  Agoesse,  Eoaitee  et 
Rensi.  La  premiere  partie,  Texpotition  dea  ftita,  eat  asaes  bien  trait^;  main  In 
aeconde  partie,  I'ai^r^iatibn  de  rinfloence  qoe  cea  bita  ont  exerc^  aor  1«  po- 
litique frangaiae,  est  tont^  $iit'incomptete.  La  commission  propose  nianmouia 
d'accorder,  comme  encouragement,  one  mention  bonorable  an  jeune  autevr , 
M.  Armand  Gu6rin  »  ^lu  depuia  membre  r^idant  de  la  claase  de  I'lnaticiit 
Historique. 

Le  aujet  ne  sera  paa  remisgan  concours. 

Un  m<§moire  snr  ce  sujet,  propose  p^  la  4*  classe  :  Faire  Vhistoire  de  ia 
peinture  h  fresque  depuis  U  XFPsUcle^  a  fix^  I'attention  de  la  commisaion^ 
composde  de  MM.  Charlet,  Debret  et  Fqyatter.  G'eat  une  oemvre  remarquable,  et 
digue  k  toua  ^gards  d'etre  cooronnde  par  Tlnstitut  Historique.  4  rauteor,  qui 
«  est  un  bomme  de  go&t,  a'en  tient  k  un  simple  Totume,  dit  M.  Cbariet^  ce  sen 
«  un  Ihrre  que  lea  artistes  et  les  bommes.dn  monde  auront  dans  leur  bibliotli^ 
a  que,  et  qu'ila  aimeront  k  consulter  »  —  Nous  avons  appris  plus  tard  que  Tata- 
teur  de  ce  m^oire  eat  M.  £.  Breton ,  president  de  la  4*  classe  pendant  ran* 
n^e  1B41— 42,  et  Yice^prcbident  actuel. 

Lea  conclusions  du  rapporteur  sont  adoptdes>  k  runanimit^,  aprte  une  coorte 
discussion. 

Le  programme  du  prix  annuel  pour  cbaque  classe  et  du  grand  prix  biennal 
ae  trouve  en  t^te  de  la  95*  livraison  de  tinvesligateur, 

^'^^  La  1**  classe  {HUtoire  gtfnerale  et  Histoire  de  France)  s'eat  assembiee  le 
mercredi  4  mai,  sous  la  pr^idencede  M.  Dufey  (de  l*Yonne).  Dix-neaf  mem- 
brea  sont  prints. 

Apr^  Tadoption  du  proc^-verbal,  M.  Eenxi  lit  nn^  lettrede  M.  Debaecker 
p^re  qui  annonce  la  mort  de  son  fils,  jeune  avocat,  d^Jk  connu  par  dea  truTaux 
bistoriques,  et  membre  correspondant  de  la  1**  classe.  II  iait  connaitre  a  cette 
occasion  les  noms  des  autres  membres  que  la  Socidt^  a  perdua  dana  Tann^ ;  ce 
aont :  MM.  Otta?i,  professeur  krittstilat  Historique  et  a  TAlfadnte  royal;  Traull^ 
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ofldernipMetir  en  relrtite,  membret  rMdants  de  la  1**  claste;  Mey^r  de  Kqo- 
aao,  ooBseiller  d'Etat  It  Zurich  (Saifie),  raembre  corretpondant  de  la  mtoe 
dane;  FrM.  Cortn,  profeaaeitr  dliiatoire  k  llElcoIe  mitiuire  de  Saiut^Cyr ;  An- 
dnenx ,  inapecteor  de  l*Acad6iiie  de  Limoges,  membres  correspOndanlt  de 
la  2  claate ;  le  gin^nl  baron  Strolls;  Agoado,  marqoia  de  Laa  MarUmas^  mem- 
bresr^dantsde Ia3^claase  ;  Joamel,  cd^brearocatdiibarreao  deLyon,  mem- 
bre  correspondant  de  la  mtoe  clatie ;  Soaa,  peintre  d'hUtoire  h  Tooloiite»  mem- 
bre  corretpondant  de  la  4*  clatse. 

La  daase  d<§cide  qne  mention  sera  faite  ^ans  le  journal  de  ces  pertes  don- 
lonreoses  et  la  plopart  pr^matnr^. 

M.  le  secr^uire  donne  lecture  d'nne  lettre  de  M.  Hnillard-Br^bolles,  qui  of- 
fre  k  rinstitot  Historique,  au  nom  de  M.  Mi^e,  deux  exemplaires  de  YHistoire 
de  Malic^  en  trois  Tolames  in-8^.  Bes  remerciemento  lont  vot^  k  Taoteur.  — 
M.  Hnillard-Br^hoUes  est  charg^  de  rendre  compte  de  Touvrage. ' 

M.  Bafey  (de  ITonne)  fiut  un  rapport  verbal  sur  les  Mdmoires  relaiifs  a 
thisioire  de  Lorraine^  par  notre  coltegue,  M.  Noel,  de  Nancy.  Le  rapporteur 
tire  de  Tanalyse  de  ces  pr^ieux  documents  des  rapprochements  remarqnables 
entre  Tbistoire  de  Lorraine  et  YHisioire  de  la  viUe  d*Ensisheim ,  par  notre 
collie,  I'abb^  Merklen,  dont  il  doit  ^alement  rendre  compte.  —  La 
clatse  divide  que  H.  Dufey  ^rira  son  rapport  et  qu'il  le  pr^ntera  k  la  pro^ 
chaine  s^ce,  pour^tre  renvoy^  an  comit^  du  journal. 

Election  annuelle  des  membres  d^li^^  par  la  dasse  aux  taois  comit^t  con<% 
ibrm^ment  aux  statats.  Son!  nomm^  au  scrutin  secret : 

Comiid  central  des  iravaux :  MM.  Agimae,  Dantier,  le  colonel  d'Artois^ 
Boolland,  Tabb^  Duplessy. 

Comity  du  journal:  MM.  Aguesse»  le  baron  de  La  Pylaie,  Auguste  Husson. 

Comity  du  reglemeni:  MM.  Aguesse,  Malioche,  le  baron  Nongar^e  deFayet. 

Le  mercredi  11  mai,  s^nce  de  la  2*  classe  (Histoire  des  langues  et  dee 
liuiratures)j  sous  la  prudence  de  M.  Vincent.  —  Qoinxe  membres  sont  pr(^ 
seats. 

Apr^  Fadoption  du  proc^verbal,  M.  Bernard- Jallien  lit  un  fragment  fort 
remarquable  sur  la  litttoiture  de  T^poqne  imperials  La  classe ,  qui  a  ^cout^  la 
lecture  de  ce  travail  atec  autant  de  plaisir  que  d'attention,  le  renvoie  an  comity 
du  journal.  MatsM.  Bemard-Jnllien  fait  obserrer  qu'il  n'a  voulu  bire  k  la  classe 
<pt*une  simple  communication,  et  que  si  un  pen  plus  tard  on  veut  publier  quel- 
qne  chose  de  ses  Etudes  sur  la  litt^rature  imp^riale,  il  pourra  printer,  soit  le 
niorceau  qu'il  vient  de  lire,  soit  un  autre  fragment  sur  la  m^me  epoque,  qu'il  a 
«»nbrass^  tout  entifcre. 

Kieclion  aiinnalle  des  membres  d^l^^  par  la  dasse  aux  trois  oomit^i  con* 
formement  aux  stalnis*  Sont  nomm^au  scroti^  secret : 
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Comiui  central  des  tfmyoMx :  N M,  W.  Nolle,  B^rnabo,  Oo^i^  Leroy^  VMk 
Oraipi,  Moreau  de  Dammartin. 

Comity  du  journal:  MM.  TabM  Orfki,  Moreap  de  Oamtpanin,  W.  Nolle. 
Comitd  du  r^g/emen£  :  MM.  W.  NQUe,  Oji^ism  Lc;ixyj,.Berxiabo, 

La  3*  classe  {Histoire  des  sciences  physiques y  mathematiquts^  sociales  ei 
politiques)  s'est  assembl^e  le  niercredi  15  join,  86qs  la  prc^dence  de  M.  Tabbe 
Badicbe.  —  Vingt-deoz  membres  Mint  presents. 

Apr^  I'adoption  da  proc^verbal,  le  secretaire  cdmmQniqoe  k  la  ctuse  uie 
lettre  de  notrc  coll^ne,  M.  I'abl)^  Cacbeax,  accompagn^e  d'on  travail  manuacrit 
sur  I'liistoire  des  Conciles  en  France,  Renvoi  k  M.  Tabb^  Badicbe,  poar  qo*il 
en  reade  compte  a  la  procbaine  stance. 

Les  oQvrages  snhrants  aont  olVe^ts  'k  la  clasae :  Essai  sur  la  constituiion 
romaine  el  sur  les  r^x^oiutions  qu*elle  a  ^prous^Ses  jusqu'h  V ttahUssement  du 
despotisme  militaire  des  empereun^  parM.  Angnste  Noogar^de  de  Fayet,  aTO- 
cat  k  la  Conr  royale  et  ancien  ^l^ve  k  1*£coIe  Polytecbniqae,  uu  volanie  ih-8*. 
^  — Rapportear,  M.  Frc«*e-Montval.  -—  De  la  Riforme  ei  du  Catholicisme^  aux 
hommes  de  bonne  foi^  par  notre  coltegae,  M.  Tabb^  Polge,  profeaaear  de  dogme 
k  la  Facalte  de  tb^Iogie  d*Aiz,  un  Tolame  in-8^.  —  Rapporteor,  M.  I'abM  Ba- 
dicbe. —  Notice  sur  I'Avaux  du  jivouass^ qui  coavre  nne  grande  partie  dea 
terrains  forestiers,  dans  un  rayon  de  cinq  ou  six  lieaes,  sor  le  littoral  de  la  mer, 
dans  le  d^partement  des  Boucbes-da-Rh6ne,  par  notre collogue  M.  le  comte  de 
Montvalon  (extrait  des  M^moires  de  VAcad^mie  des  Sciences^  Agricuiture^ 
Arts  el  Belles- Lettres  d'Aix).  —  Rapporteur  M.  le  doctevi^  Josat,  ~  Des  re- 
Vierrimeata  soni  yo\i»  am  dopate«M«  . 

M.  le  doctenr  Josat  lit  on  rapport  sar  an  Cas  exlmordmairt  de  monoinani^^ 
rapportc  dans  one  brocbare  italienne  de  notre  coil^gtye  M*  Pascal  Borrelli* 
membre  de  TAcad^mie  des  Sciences  de  Naples.  Apres  ane  di^cossion  animee, 
ce  travail,  rempli  de  faitscorieux,  est  renvoyd  an  comittS  du  jonrnal. 

M.  Fresse-Montval  lit  des  r^flexiui^s  pleines  d'inl^r^t  sur  ane  traduction  en 
Ters  fran9ais  de  VOdjrssee,  d'Honicre.  par  M.  Rignon.  Apres  cette  lecture',  tent* 
tie  avec  attention,  M.  Fresse-Montval  declare  qn'il  n*a  vonbi  faire  tftL^tam-tim 
^  pie  commanication  :  des  remerciements  lai  sont  votds  par  la  classe. 

Election  aunoelle  des  meaibres  del^gu^s  par  la  cTasse  aai  trois  comit^,  con- 
formeinent  aoz  statuts.  Sont  nomines  au  scrutin  secret : 

Coniitd  central  des  travaux:  MM.  le  docteur  Cerise,  le  doctenr  Maigne,  Cel- 
Her,  Foalon,H.  Barbicr. 

Comity  du  journal :  MM.  le  doctenr  Cerise,  H.  Barbier,  Ch.  Favrot, 

Coniiiddu  rigkmenl :  MM.  le  doctenr  Cerise,  Cb.  Favrot,  le  docteur Colooi- 
bat  (de  ris^re). 

Le  mertredi  22  jnui,  a^Me  de  la  4*  dasse  (Hisionr  des  BeauX'Aris)^  sous 
la  pr&idcnce  de  M.  Debret.  «^Qiialano  membcet  soni  furfaeala. 
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Un  de  no»  plus  honorables  et  plus  laborieuz  coll^gaes,  M.  Gaotbier-Surum » 
maire  de  la  ville  de  Searre'(Cdte^^),  present  Ir  seance,  offre  a  la  elasse  an 
deasii^  repr^ntant  divers  ob|et8  d'antiquit^s  trouv^s  dans  la  Sa4ne,  k  Ppnilly, 
pres  de  Seacre.  Ces  objets  ont  ddcoaverts,  conserve's  et  dessin^  par  lea 
soina  de  M.  Gantbier-Stimm,  qai  se  montre  depuis  longterapai'dn  desarch^o^ 
loguea  les  plos  Claires  de  nos  d^partements. 

M.  Gaothier-Stiram  fait  egalement  don  a  Tlnstitat  HtstoriqiM  de  bait  pieces 
de  monnaies  da  moyen-ftge,  en  argent,  troav^s  dans  le  Jnra.  —  Dea  remer^ 
dements  lai  sont  vot^  par  la  dasse. 

Ces  monnaies  sont  renvoj^es  a  Texamen  de  MH,  Deville  et  Brillpain. 

M.  £.  Breton  lit  un  rapport  sar  ane  poblication  de  noire  collogue  M.  Devals 
(a!ne),  de  Montauban,  intitol^e  :  MonumenU  Aistoriifues  de  Monlauban^ 
s^rie.  —  Renvoi  an  comit^  da  joornal. 

M.  E.  Breton  lit  on  fragment  de  tfon  mdmoire  sur  VHistoire  de  la  peinture 
h  fresque^  coaronn^  cette  ann^e  par  Plnstitnt  Historique.  Ce  morceaa  ne  fait 
pas  moins  de  plaisir  qoe  celni  qui  a  iXi  lujk  la  premiere  s^nce  da  Congr^.  La 
classe  remercie  Taaiear  dn  son  int^ressante  communication. 

^ilei^ion  aaaoi^lle  des  ifieabres  iMl6ga^s  par  la  elasse  anx  trait  comii^,  con- 
Jbrni4meat  aox  statnts.  ^ont  nomni^  an  scniUo  secret : 

ComM  central  des  travaux :  MM.  Cbariet,  Jules  de  Bertov,  Elwart,  Pigallci, 
Ariatide  Hosson. 

Coinii^  dujotimal :  JAVl^  A.  Lesoirt  Arislide  BoMOOt  lecomte  de  Fortis. 
C^mit^  da  riglemelkl :  MM.  Malpidea,  le  oomts  de  Fortis^  Jnlea  de  Bertobv  . 


L*aiBtmhMe  gte^rakdQ  nois  de  join  (les  quaire  classes  rduntts)  a  eo  liea 
le  vendredi  23,  son*  la  pr^idenee  de  M»  le  mavqiiis  de  Paatoret.  — *  Trente^siz 
membres  sont  pr^^ts. 

Aprte  radopiwi  da  pcoc^-veilpl,  M.  de  BH^re  fail  bommafc  a  la  dasse  de 
aoa  m^moive :  De  tin/liMcedH  ^mkoiismereligieux  sur  lesaru  etimHaiiom^ 
et  rdciproquement  des  arts  d* imitation  sur  le  symbolisnie  religieux* 

Le  secretaire  lit  la  nomeiKlaliire  det  livres  olEnrts  a  rinstttm  Hktoriqoe  de- 
puis  la  d^rni^r^  assembUe  gdo^le.  ~  Pes  semerciements.sont  voles  am  do- 
nateors* 

Vordre  da  jow  appeUe  la  aanctioo  par  i'aasemblie  g6a6ffale  de  releetipn'd^ 
SI.  Aramd  GQetia,.admispar  l(i.S*  chiase,  sua  le  rappert  de  M.Tr^mbU^. 
M.  Armaod  Gp^Ui  eat  ^lo  k  ronaaimii^,  au  scniua  seeret. 

IL  HiiUkifd-AvAoUea  esl  nouim^  ^ar  la  propositiev  da  eonseil^^,  vice^cn^- 
taire  de  la  Seci^t^,  en  remplaeement  de  M.  Vinoeat,  qui  a  deian^  sa  demissio». 
—  M.  Huillard-Br^bolles  suppleera  le  secr^taire-perpetoel. 

Plasteurs  propositions  faites  an  nom  da  eonseilsontajpum^es. 

Le  seerdfaire  fait  connaitre  \  Fassemblde  les  noms  des  membres  delegu^  par 
les  d^saeaaua  tfoia  eeimt^.  (Voyeeies  proc^-Verbaax  qui  precedent.) 
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DOHS  GRATOnS. 

L'lnstitot  Historiqne  se  felt  nn  plaUir  et  an  devoir  de  porter  k  la  connaU 
sance  de  sea  membres  et  da  public  le  don  g(Sn^reax,  tdmoigtiage  de  havte  pro* 
tection,  qa'on  prince  illastre  a  bien  Toala  lai  accorder. 

S.  A.  I.  R.  le  Grand-Dac  de  Toscane,  ayant  accepte  le  dipl6me  de  membre 
protocteur  de  FlnstitatHistorique,  vient  d*envoyer  a  la  Soci^^  par  rentremitc 
de  son  repr^ntant  a  Paris,  M.  le  chevalier  Pemzzt,  ootre  les  300 fr.  de  sa  co- 
.  tisation  k  vie,  ane  sommc  de  500  fr.,  h  litre  de  don. 

Tons  les  membres  de  l*Institat  Historiqae  s'anissent  poor  rendre  ce  temoi- 
gnage  pai^lic  an  prince,  protectear  ^claird  des  sciences  et  des  lettres,  qoi,  non 
content  de  les  faire  fiearir  dans  ses  £tats ,  lear  distribae  ses  encoaragements 
josqa*ii  r^tranger. 

RECTIFIGATIONS. 

La  prMpitation  aveo  laqaeUe  oq  a  4lttf  oblig6de  r^dlger  les  procte-verbans 
da  Congr^,  poor  le  joaroal^  a  occasionn^  quelqaes  errears  que  notfs  nova  eor- 
presson9  de  rectifier* 

On  a  oabli<^  de  mentionner,  2i  la  fin  de  la  septifeme  s^nce,  page  le 
moire  de  notre  ooll^gne,  M.  H.  Prat,  sar  VHistoirede  VQrdre  de  Saint- Jean- 
deJdhisaienr.  Ce  m^moire,  aossi  remarqoable  par  la  seience  que  par  la  clarte 
d'exposition  qoi  distingoeraoteor,  a  vivementcaptiv^  Tattention  de  I'aodiCoire. 
On  a  ^t^  sortout  frapp^  do  passage  oil  M.  H.  Prat,  aprte  avoir  trac^  le  portrait 
du  soldat  romatn,  compare  aos  arroto  modemes  les  chevaliers  de  Saint-Jean- 
de-Jernsalem,  ces  illastres  gnerriers,  dont  il  a  fait  le  type,  le  mod^e  do  soldat 
cbr6tien,  tel  qo'aoretent  dh  le  conserver  les  £tats  catholiqoes.  I9oos  regret- 
tons  viven)ent  qoe  led^faot  d'espace  ae  nooa  pemette  pa^  de  ddnner  Taoalyse 
de  ce  beao  mdmoif^. 

Page  M8,  Hgne  7,  le  pamff^phe  commencaniparceemois ;  M.  Frene^Mont- 
val  repoosse,  etc.,  appartient  lout  entrerfkM.  Stephanopolt  de  Comn^e  qui 
sootient  contre  M.  Fresse-Montval  qoe  le  caract^e  fran^is,  beaocoop  moins  le- 
ger  qo'on  ne  le  pr^tend^  a  tootes  les  quality  n^cessaires  poor  prodsire  on  poeme 
^piqoe.  II  faiu  ajooter  4  la  fin  do  m^me  paragraphe, /^pie  14:  M«  Presse^Hoiit- 
val  sootient  one  opinion  contraire  a  celle  do  pr^c^dent  orateor. 

Page  9M,  iigne  4,  aprte  ces  moU :  U  parte  de  Napolton  avec  ealhoosiaame, 
lisez  I  Eo  bltoant  les  borreors  sor  la  prineeue  de  Lamballe,  etc. 


Pour  le  SeerUaireperpitud^  HaiLURD-BoiHOLLBS. 
LAdunmiir^eur-trimmer,  iu  Kmi. 
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MEMOIRES* 


SUR  L'SISTOIRE  PE  LA  PHIL030PHIE  SCOUSTIQUE, 

DBrUIS  LE'TBHPS  DB  BOECE  JDSQU'&U  TEUPS  DB  BOSCBLIN  (1). 

Si  f  avais  2t  pr^iser  I'epoqae  k  laqnelle  la  m^ttrodi  5coIa<tiqoe  paint  et  mdme 
domtna,  j'^pronverais  an  grand  embarr&s;  mais  Je  la  teculerais  certainem^nt 
au  dda  dti  temps  qat  Idi  est  commandment  assign^.  On  i'appelle  scolasiit/ue 
pent-^tre  nniqnement  parce  qae  les  6co\e$  Vont  adoptee,  et  qa*elled  proc^dent 
dans  lean  raisonnements  d'apr^  les  formtes  qn'elle  indiqne,  en  eicposant  les  ma-> 
tieres  philosopfaiqaes  selon  la  m^thodeanalytiqne  et  dialectiqae  d'Aristote.  II  ne 
fiiat  pas  se  dissimuler  qae,  d^  son  origine,  elle  ftit  mlUe  et  presqae  Identifide 
aox  matins  thdologiqaes,  et,  ce  point  faistoriqae  admss,  on  yerrait  la  scolasti- 
que,  presqae  aossi  ancienne  qae  Fliglise,  paraitre  dans  les  Merits  des  P^res,  oik 
Tan torit^  de  Piaton  est  inToqade .  La  plos  haate  mdtaphysiqne  ct  la  pins  sabtile  dia- 
lectiqae se  deploient  sonvent  dans  ces  Merits.  Orig^ne,  dansr^cqled'AIexandrie, 
se  sert  dfe^  ressonrces  pais^s  pendant  cinq  ans  dans  la  philosopbie  patenne  poor 
combattre  arecplus  d'avantage  les  patens  que  la  cariositi^  amenait  ses  lemons. 
Ses  preddcessears  avaient  fiut  de  m&ne.  Je  m'nnirai  k  fiossuet  ponr  censarer  le 
docteor  Elliet-Dopin,  (pi  a  loi-m^me  bl&md  saint  Cyrille  de  s'6tre  montr^  dia- 
lecticien  habile  dims  la  defense  de  la  verity.  Dans  ses  disputes  contre  les  Eado- 
m<iens,  saint  Basile  me  donne  aassi  des  traces  des  sabtilitds  abstraites  de  la  lo- 
giqoe,  et  mtoe  aa  concile  de  Nicde  (9)  les  Pferes  avaient  introdait  dans  leufs 
rangs  plasiears  laiqaes  exercds  a  la  dialectiqae,  poar  seconder  les  dv^qaes  dans 
leors  discassions. 

Mais  ce  n*(^tait  encore  la  qae  la  conception  de  la  scolastigue,  si  je  pais  m'ex^ 
primer  ainsi,  et  ma  t&che  est  de  la  rooatrer  dans  son  germe,  Cette  expression 
demande  ici  one  justification,  bien  qae  je  ne  la  prenne  pas  k  la  rigaear. 

(1)  En  exprimant  k  VlMtUut  HUlorique  le  d&ir  de  voir  entreprendre  dans  son  sein  on  trarail 
sur  VHUitnrt  de  la  pkUosapkie  seolattique  depuU  BoecejutqtCd  Ro$eelin^  j'^tais  oertes  bien  loin 
de  m*atlendre  i  ce  qu^un  auasi  loord  fardeau  retombSt  sur  mes  faibles  ^paules*  et  ce  qne,  panni 
nos  colldgues  laborieuz  qui  savent  donner  tant  de  ckarmes  &  nos  s^inces  et  r^pandre  tant  d*int6- 
r6t  dans  notre  journal,  il  ne  8*en  trouTftt  pas  un  qui  se  d^vouAt  pour  combler  une  lacuoe  que  j'aTais 
ea  settlement  la  gloire  de  signaler.  A  diftiut  d^aulres,  i*ai  promiSi  non  pas  de  fournir  un  essai  sur 
la  philosopbie,  mais  d>iposer  timidement  mes  Tues  sur  un  sujel  qui  tdt  ou  tard  finira  par  tenter 
le  saToir  d^on  coU^e  plus  capable  que  moi.  J'ai  cm  deToir  consigner  ici  cette  obserrationv  utile 
peut-Mre  au  lecteur,  et  indispensable  pour  moi. 

(2)  Fleary,  HUtoire  eccUsiastique,  Ut.  XI*  Voir  aussi  sur  ce  sujet :  Defenu  de  la  Metkedi 
iFcMeigntmeni  mvU  dans  Ui  €cqIc9  cathoUques,  par  M,  Boyer,  toI*  iii*8*. 
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Toiu  ceux  qui  onl  ^rit  tar  la  philosophic scohsliqueluiMMUgatniixfrnk^ 
ques  principales ;  rien  ne  noas  emp^che  d'adopter  leors  divisioiu.  Deilandet, 
qui  la  fait  naitre  dans  le  VIII^  si^cle  (1),  lai  laisse  les  deaz  sihde$  de  mes* 
fance,  la  prend  k  son  adolescence,  assigne  son  premier  dge\  Lanfranc  de  Ca- 
torbdry,  et  le  poosse  jusqa'k  i'^poque  d'Albert-le-Grand,  maitre  de  saint  Tbo- 
mas-d' Aqain,  li  la  fin  du  XII*  si6cle ;  il  avait  dard  plus  de  cent  ans. «  Le  semi 
dge  renferme,  dit-il,  toot  I'espace  ^ool^  depais  Albert- le-Grandjosqo'i  Donnd 
de  Saint-Porcien,  ^v^qae  de  Meaux,  qui  moarot  Tan  1333;  et  le  dernier  ii/t 
enfin,  tout  le  temps  ^oule  depais  Darand  josqa^k  Gabriel  Blel,  chaDoine  rift 
lier,  mort  en  1 495.  Ces  noms  ne  sont  pas  tons  egalement  cd^res. 

M.  Hippeao,  qui  a  divis^  son  Histoire  de  la  Philosophic  en  trois  p^iodOiCC 
snbdivisd  chacune  de  ces  pdriodes  en  trois  ^poqaes,  difl%re  an  pen  de  Dedandei 
dans  celles  qa'il  assigne  a  la  marche  de  la  philosophic  aa  moyen4ge.  11  bit 
commencer  la  premiere  ayec  Alcain,  par  conseqaent  aossi  an  YIII  sitele,eiii 
termine  a  la  mort  d'Amalric  de  Chartres,  en  1209.  La  seconde  <^poqae,  qai fit 
ane  alliance  plas  dtroite  entre  le  syst^me  th^ologiqae  et  la  philosophie  d'Arit* 
tote,  finit,  selon  lai,  k  Pierre  d*Albano»  mort  en  13S0;  et  la  demito  enii, 
qai  vit  la  grande  querelle  des  Rdalistes  et  des  Nominalistcs  on  Nominaux^f^ 
termine  aa  commencement  da  XV'  si^le,  tandis  qae  Dcslandes  la  condoitjoi- 
qa'a  la  fin  du  ni^a^e  si^e  (S).  Ces  autears  et  aatres,  car  la  g^n^alitd  (kit  boi* 
near  a  Lanfranc  oa  k  saint  Anselme  de  Tintrodaction  de  la  scolastique^  nels 
consid^rent  done  point  commc  etablie  a  I'^poqae  que  dous  etodions  ici.  Nov 
croyoos  que  la  plopart  des  autears  n'ont  point  assez  fix^  cette  ^poqae  de  Bocoe, 
qui  parait  le  point  de  transition  entre  la  philosophie  andenne  et  la  mdthode  et* 
core  soivie  de  nos  jours.  Qaant  a  Roscelin  ,  Tauteur  le  plus  avone  de  ropioim 
dangereuse  desNominauXj  on  se  contente  commundment  de  le  mentionnerei 
passant;  mais,  ayant  dom  Ceillier  (5)  et  M.  Cousin,  je  ne  sais  si  les  historiat 
lui  avaient  donn^  nn  chapitre  ^tendu.  Les  dictionnaires  historiques  Tent 
oublie  ;  je  n'en  exc  i  te  pas  la  Biographic  universelle^  dans  laquelle  je  mepr^ 
pose  de  r^parer  cette  omission. 

Anicius-Manlius-Torquatas-Severinus  Boecios,  si  conno  soas  le  nom  defioBXt 
y^cut  ao  V*  et  au  VI*  si^cles,  et  fut  distingu^  a  la  fois  par  sa  naissance,  ses  Tertoi. 
ses  talents,  ses  dignites  et  ses  malheurs.  Issu  des  families  les  plus  illastret,iD^ 
dts  le  temps  de  la  r^publique,  et  dont  Tune  eut  la  gloire  d'^Hre  la  premi^^ 
mille  patricienne  sonmise  k  la  foi  chr^tienne  (4),  ne  d'un        qui  fat  troii  ^ 

(1)  Deslandes,  Hittoire  critique  de  la  Phttosophie,  tome  III,  chap.  42. 

(2)  M.  le  docteur  Hippeau ,  Histoire  ahrigie  de  la  Pkiioeopkie  aneienne  et  modeme,  vol  ta4'. 
page  etc 

(8}  Dom  Ceillier,  Hiitoire  giniralc  des  Auteurs  taeris  et  eeeUsiastiques ,  tome  XXI  •  ^  ^ 
et  alias, 

(h)  La  famille  /inicius  fut  la  premie  famille  patricienne  qui  embrassa  la  foi,  snifaat 
«  Fcrtur  enim  ante  alios  f  enarofut  Airiavf  Urbii....  etc.  a 
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tonsul)  Boece  n'alla  point,  qaoi  qa*en  diaent  la  plapaft  dcB  bistDtietis,  dtodi'er 
jeaoe  a  Ath^ea,  mais  re^ut  ane  brillante  Education  k  Rome  mtoe,  lien  de  sa 
Daissance.  II  alia  odanmoina  pins  tard  k  Ath^nes,  qui  ^uit  encore  le  centre  da 
gout  et  des  lettrea.  Riche  de  aon  propre  fionda,  il  a*y  nourrit,  aoua  lea  plaa  c^« 
l^rea  phtloaophea  et  orateara,  de  tontea  lea  acieneea  de  la  Gr^ce,  et  paiaa  a  tear 
^cole  ce  genre  de  philoaophie  qui  caract^nae  tona  aea  Merita.  De  retoor  dans  aa 
patrie,  11  y  fat,  an  bont  de  pen  de  tempa,  d^lare  patrice  par  consideration  pour 
sa  bmille ,  fat  nomm^  consul  n'ayant  encore  que  trente-deux  ana,  re^ut  deux 
foia  encore  le  m^me  honneur,  et  mtoe,  par  mie  diatinction  rare,  exer^a  son  ae* 
cond  conaalat  aana  collie. 

L'empire  d'Occident  ^tait  k  pen  pr^  tombe ;  Tb^doric  ^tait  maitre  de  Home 
et  d'une  partie  de  I'ltalie.  En  entrant  a  Rome,  ce  prince  fut  barangu^  par  Boece ^ 
dont  il  fut  cbarm^ ,  car  sa  capacite  pour  lea  afTairea  i^galait  aea  rarea  connaissan- 
ces.  II  lui  confia  lea  deux  chargea  qui  donnaient  le  plua  d'autorit^  dans  FlEtat 
et  le  plus  d'aoc^  aapr^  du  tr6ne.  Boece  ae  forma  alora  nn  aysttoe  de  politi- 
qae  fondd  anr  la  vertu,  et  mit  tout  en  oeuvre  pour  le  &ire  goiter  k  Tb^odoric. 
II  emp^cba  ce  prince  arien  de  peraikuter  lea  catboliquea ,  Tengagea  m^me 
a  lea  prendre  aoua  aa  protection ;  il  lui  perauada  de  diminner  lea  imp6tSy 
de  manager  aea  financea  avec  une  aage  ^nomie,  d'tmposer  aux  pais- 
sancea  ennemiea.  II  insista  fortement  sur  la  n^ceasit^  de  n'accorder  lea  placea 
qn'au  m(6rite,  de  taire  observer  atrictement  lea  loia,  et  d'en  puuir  la  transgres- 
sion avec  a^v^rite,  II  Texborta  a  prot^lger  lea  acieneea  et  lea  beaux-ai*ts,  ainai 
que  ceux  qui  lea  cultivaient  avec  aucc^.  Telle  ^tait  la  pbilosopbie  politique  de 
Boece,  si  je  puis  m'exprimer  ainai ;  et  Tb^odorie^  en  a'y  conformant,  vit  aon 
royaume  fleurir.  Boece,  longtempa  aon  oracte  et  Tidole  de  la  nation  dea  Gotba, 
▼ivit  an  aein  d'nne  famille  benreuae.  Elpia,  aa  premiere  femme,  partageant  aon 
gout  pour  lea  lettrea,  enricbisaait  la  litbnrgie  de  ponies  dont  quelquea-unea 
ont  ^t^  conaerv^ea  (1).  Sea  deux  fila,  en  leaquela  il  se  voyait  revivre,  imitaient  aea 
▼ertna  et  partageaient  sea  honneura.  Mata  cea  bonneura  Ini  attirferent  des  jaloux; 
cette  verta  auat^re  lui  fit  dea  ennemia.  Il  fut  injuatement  accuse  par  la  ven- 
geance de.  baute  trabison  envers  Tbeodoric.  L'accusatton  ^tait  d*autant  plua 
dangereuse,  qu'elle  avait  une  couleur  de  probability^.  On  lai  supposait  une  cor- 
respondance  et  des  intelligencea  avec  Tempereur  Juatin,  dans  le  but  de  r^tablir 
la  r^publique  k  Rome.  Flavius^Aniciua  Juatin  ^tait  de  la  famille  dea  Aniciena 
et  parent  de  Boece,  catbolique  comme  lui.  D'ailleura,  I'empereur  ^tait  le  aou- 
▼erain  legitime  de  Tltalie ;  Tbeodoric  n'en  teit  que  Tuaurpateur.  Cea  raisona 
^taient  ap^cieuaea,  maia  ellea  n'^taient  que  cela.  Boece  ^Uit  li^  par  la  reconnaia- 
aance  et  la  fid^it^.  11  a  m6  la  conapiration»  on  doit  Ten  croire,  et  I'biatoire  Ta 
cru.  Son  innocence  eat  proclam^  par  tout  le  monde.  N^nmoina  le  roi  Tbeo- 

(i)  Od  auribue  k  Eipis  Ics  bjmnes  eonserftai  dans  le  rH  rooaiD,  I  la  ftie  des  apdtres  saiat 
Plena  et  saint  Paul. 
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doric  le  fit  enfermer  a  Pavic,  lui  refasa  la  confronlationaTee  tea  iroU  delateun; 
ety  apr^s  loi  avoir  iait  sabir  an  supplice  dont  la  craaate  rappelle  celle  des  paiens, 
il  fat  assomme  ayec  ane  hache,  le  2S  octobre  526.  Les  cbretiens  enlev^rent  son 
corps  et  Tenterr^rent  h  Pavie.  Depnis  on  Ini  rendit  des  honnears  extraordinairet, 
et  sa  vertu  fat  proclamde  si  haat  qae  plasiears  £glises  Tont  place  sar  les  auteis. 
Le  nom  de  Boece  n'est  pas  rest^  moins  grand  dans  I'estime  des  gens  de  lettret 
de  tons  les  slides,  Aa  miliea  des  occupations  les  plus  importantes,  T^tude  sem- 
blait  ponr  loi  moins  an  ddlassement  qn'une  occapatton  pins  importante  encore. 
Ses  nombreax  oovrages  ne  noos  sont  pas  tons  rest^ ;  mats ,  en tre  ceox  qai  noas  res- 
tent,  presque  tons  montrent  antant  le  pbilosopbe  qae  le  tb^logien  et  le  litteca- 
tear,  zntoe  ceax  qai  sembleraient  avoir  trait  moins  directement  aa  sujet  qai  noos 
occape.  II  common^  k  ecrire  ponr  rem^dier  aax  maax  caasds  par  les  maoicbdeni 
et  les  magiciens,  qui  s*^taient  introdnits  k  Rome  et  avaient  fait  des  proselytei 
mtoe  parmi  les  s^natenrs.  II  fallait  ndcessairement  rem^dier  ^  Tignorance;  poor 
atteindre  ce  but^  il  r^olat  de  composer  ane  pbilosophie  complete.  Tont  ce  qu'il 
faisait  montrait  d^ji^  qaelquefois  jasqoe  dans  le  titre,  le  genre  qai  allait  bien- 
tot  dominer ;  ainsi  je  citerai  le  traiti§  qai  dit :  Si  le  Fere,  le  Fils  el  le  Sainl» 
Esprit  peuvenl  dire  affirm^  substanliellemenl  de  la  IfivinM;  et  encore  celri 
qai  dit :  Si  tout  ce  qui  est  est  bon.  $  et  m6mc  sa  profession  de  foi^  oa,  comne 
s'exprime  Tritb^me :  U  Livre  de  la  Foi. 

Mais  le  plas  connu  des  onvrages  de  Boece  est  son  livre  de  la  Consolation  it 
4a  Philosophies  6crit  pendant  sa  captiyh^,  qai  ne  lai  arracba  ancane  plainteet 
qa'il  f€gardait  comme  une  grace.  \a  critiqae  ne  peat  plos  lai  contester  cetsd- 
mirabtfe  trait^.  On  est  sorpris  de  la  coaleor.paienne  qa*il  conserve,  et  moi- 
m^me,  dans  cinq  Uvres  oa  je  voyais  cit^  les  noma  de  C6r^,  de  Jopiter  et  d'Or- 
pb^,  ob  je  troavais  de  si  belles  pages  sar  Diea  et  sa  Providence,  je  me  denun- 
dais  comment  je  n'y  voyais  pas  ane  seule  fois  le  nom  de  J^us-Cbrist.  Je  ne 
rdpondais,  je  crois  avec  raison,  qae  Boece  avait  ^crit  en  qaelqae  sorte  poeti* 
qaement  dans  le  genre  ancien,  paisqall  ne  donnait  qa'one  fiction.  La  pbUoio- 
pbie,  qai  lai  apparait,  porta  bien  sor  sa  robe  les  initiates  de  la  pbilosophie  et 
de  U  tbfologie,  avec  indication  de  marcbe  de  celle-l&  vers  celle-d,  mais  c'eit 
toojoars  one  fiction  dans  le  genr<i  des  aoteors  anciens. 

Venons  plos  directement  a  ca  qae  nous  foomit  Boece  poor  notre  bat.  Ce 
^rand  bomme,  dans  sa  jeanesse,  avait  entrepris  des  tradactions  latines  d'Aris- 
tote,  de  Platon,  de  Ptolto^,  etc.  Cassiodore,  qai  s'y  entendait,  pr^fersitcet 
Torsions  aox  originaox,  poor  la  nettet^,  Tdi^ance  et  la  puret^  da  style.  Le 
nom  de  Cassiodore  noos  rappelle  que,  Faccolant  &  Boece,  M.  Hippeaa  dit  qaV 
vec  ces  deox  patriciens  remains  da  royaume  ostrogotbiqoe  sVteignireot  b 
ettres  classiqnea  en  Occident.  Tons  den  Mectiqaes ,  dit-il,  toos  deox  as«H 
ciant  dans  leors  opinions  les  doctrines  de  Platon  et  celles  d'Aristote. 

Boece  donna  a  Rome,  ajonte-t-ily  one  tradoction  des  Categories  d'jirisiote, 
de  qoclqacs-uns  de  ses  Traites  de  Dialectique,  et  des  Commentairts  de  Por- 
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phyrcj  qn'il  commenU  a  son  tour.  C'est  loi  sartoat,  ajonte  encore  notre  cm- 
tear,  qui  pandt  avoir  |et^  les  fondements  de  rimmense  aatorit^  d'ArisCpte  dans 
les  Iges  inWants,  en  Ini  pr^tant  celle  de  son  propre  nom. 

Nous  partageons  cette  conyiction ;  mais  comment  se  fit  cette  nSvolatidn  ? 
M.  Coasin  semble  Tavoir  d^vin^.  Avant  lai,  Dannon,  dans  un  article  savant  snr 
Porphyre,  a  bien  ^mis  la  m^me  id^e ;  m'afs  il  fant  la  voir  avec  ddveloppement 
dans  lasavante  introduction  dont  M.  Gonsin  a  fait  pr^cMer  son  Edition  du  Sic 
etNon  d'Ab^lard. 

Avant  de  reconrir  k  cette  source  nous  devons  rappeler  encore,  ce  que  M.  Cou- 
iin  ne  dit  pas,  que  Boece,  en  traduisaUt  les  Anaijrtiques  d*Aristotey  traita  k  fond 
da  syllogisme,  de  la  definition  et  de  la  division,  dans  un  ouvrage  qu'il  fit  ex- 
pr^s  et  qui  est  divis^  en  sept  livres.  II  estprdcdd<^  d'une  introduction  auz  syllo- 
gi$ines,  dans  laqnelle  il  donne  les  premiers  elements  de  I'art  de  raisonner. 

Maintenant  disons  que  M.  Cousin  (1)  trouve  le  point  de  depart  de  la  philo^ 
iophie  scolasiique  dans  I'opinion  de  Boece  sur  les  genres  et  les  esp^ces;  il  dit 

qae  tOrganum  n'est  pas  plus  paien  que  cbnStien  que  le  point  de  depart 

do  grand  mouvement  dont  nous  parlous  est  la  pbilosopbie  ancienne  et  VOrga-^ 
num  de  Boece ;  il  avance  nettement  que  la  philosophie  scolasUque  est  isortie 
d'one  pbrase  de  Porpbyre,  traduite  par  Boece.  Voici  cette  pbrase : 

«  Chrysoare,  puisqu'il  est  Bicessaure,  pour  oomprendre  la  doctrine  des  cat^ 
gories  d'Ariatote,  de  savoir  ce  que  c'est  que  le  genre,  la  diffidence,  Tesp^,  le 
propre  et  Taccident ;  et  puisque  cette  coanaissance  est  utile  pour  la  definition 
et  en  general  pour  la  division  et  la  demonstration,  je  vais  essayer,  dans  un  abr^g^ 
succinct  et  en  forme  d'introdnction,  de  parcourir  ce  que  nos  devanciers  out  dit 
a  cet  egard,  m^'abstenant  des  questions  trop  profondes  et  m'arr^tant  m^me  assea 
pen  sur  les  plus  laciles.  Par  exemple,  je  ne  recbercberai  point  51  les  genres  et 
les  esphces  exUtent  par  eux—fnimes^  ety  dans  le  cos  oil  ils  existeraieniy  s*ils 
soni  corporels  ou  non^  s'ilsexisUni  separtfmeiU  des  ohjets  sensMes  ou  dans  ces 
ohjels  en  en  Jaisant  partie.  » 

Voilk  bien,  messieurs,  le  germe  do  ces  discussions,  de  ces  distinctions,  de  ceft 
logomacbies  qui  firdnt  dans  les  si^cles  snivants  la  gloire  et  le  tounnent  dc  tant 
de  docteurs  sublils^  ^clairds,  profondsy  etc.,  comme  on  les  qualifiait. 

Avant  Boece,  Victorin,  c^l^breprofesseur  derbetorique&  Rome,  avaittradoit 
en  latin  Fintroduction  de  Porpbyre  k  la  pbilosoplne  d'Aristote.  Bo^ce  remarqua 
qae  cette  traduction  n'etait  point  litt^rale  et  qu'on  s'y  ^tait  pen  attacb^  aux 
termes  de  Porpbyre.  II  en  donna  une  plus  fidUe  apr^  avoir  parconru,  avec  un' 
de  ses  aniis  nomm6  Fabius,  tons  les  endroits  d^fectueux  de  celle  de  Victorin , 
dans  deux  conversations  qu'il  a  rapportees  lui— m^me  sons  le  nom  de  Dialogues, 
Tandis  que  Boece  donnaitlieu,  peut->6tre,  par  cette  revelation,  k  recbercber 

(1)  II.  Cousin,  Introduction  &  I'^dilion  du  traits  ou  liTred'Ab^Iard  inlitule :  Sie  et  tion,  jol«. 
»n-4%  p.  ASetsulr. 
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les  genres  et  les  especes,  et,  quoi  qa*en  due  Porpbyre,  it  rechercha*  wuri  slU 
•out  corporeis  on  non^  quel  est  leur  mode  d'ezistence,  etc.,  le  mooTement 
tendai^,  T^lan  dtait  donii6,  et  ces  qaestions^  jet^es  comme  sans  desaem,  ame— 
naient  la  forme  noavelle ,  qai  n'est  ai^  fond  que  Panalyse  et  Targamentation. 
Le  raUonnement  dat  amener  aoasi  des  conceptions  d'oeayres  noovelles.  Tayon^ 
^v^ue  de  Sarragosse,  compose,  an  VII«  siMe ,  m  onvrage  m^thodiqae,  ane 
Enqxclopcdie  theologique^  qo'on  me  pardonne  de  ro*ezprimer  ainsi,  qa*il  pn— 
blia  sons  le  nom  de  Somme,  qai  an  fond  est  la  m^me  chose,  et  qui  est  devenue 
si  iisit6e  depais.  11  Tavait  puisne  aoz  Merits  de  saint  Gr<^oire,  pape,  et  de  saint 
Aagnstin  (1).  Mais  le  mouvement  s'opdrait  aossi  en  Orient.  An  sitele  soivant, 
saint  Jean  Damasc^e  atteignait  le  m^me  bot  avec  one  plus  grande  ^tendoe  de 
▼aes,  de  savoir  et  de  doctrine.  C'est  pent-^tre  k  cetfee  dpoqne  que  Thistoire  de 
la  philosophic  arabe  ofBre  les  pages  les  pins  cnrienses.  Qaoiqne  saint  Jean  Da- 
mascene fdt  un  Chretien  fervent  et  m  th^ologien  distingu^,  c'est  platot  sous  sa 
qoaltti^  de  philosophe  et  d'argumentatenr  que  nous  le  consid^rons  ici.  Cc  grand 
bomme  avait  ^te  anient  par  les  circonstances  k  passer  plnsiears  ann^es  de  «a 
Tie  parmi  les  Arabes  et  les  Sarrasin^.  II  s'acqnit  ane  grande  reputation  aupr^ 
dn  calife  de  Damas,  qui  lai  confiait  toates  ses  vaes  et  tons  ses  projets.  Mais  enfin, 
las  de  demearer  dans  des  lieux  od  le  Croissant  insultait  a  la  Croix^  se  voyant 
mtoe,  malgn^  ses  occupations  littdraires,  I'objet  d'animadversions  que  loi  Ta- 
lait  sa  foi  et  qai  lui  attirferent  des  persecutions  cruelles,  il  rdsolut  de  quitter  le 
monde  et  se  fit  moine  dans  le  monastic  de  Saint-Sabas,  a  Jerusalem.  La,  de- 
liw6  de  totts  soins  inutUes  et  r^nda  a  Ini-mtoie,  il  travaiila  a  un  abrdg^  fort 
exact  de  la  Dialeciique  et  de  la  Morale  d'Aristote^  dont  il  se  servit  CDsuite 
pour  composer  ses  quatre  livres  de  la  Foi  orlkodoxe.  le  XII^  sitele.  Bur- 
gondion,  de  Pise,  traduisit  en  latin  ce  savant  ouvrage,  souvent  r^^dite  depais, 
et  qai  a  revile  dans  Tautear  un  grand  dialecticien.  C'est  dans  ce  traite  que 
saint  Jean  Damasc^e  a  essay^  d'aceorder  les  Tenths  naturelles  avec  les  Veritas 
revei^es,  en  prenant  un  moyen  de  raisonnement  conforme  a  celoi  dont  nous 
parlons.  Sa  dialectique  est  si  importante  pour  la  lecture  des  P^es  grecs  qu*il 
*  n'est  pas  aise  de  les  entendre  sans  ce  secours.  On  y  trouve,  en  effet,  I'explica-* 
tion  des  termes  que  les  Orienuux  ont  employes,  soit  en  disputant  contre  les  b^- 
r^tiquesy  soit  en  expliquant  aux  catholiques  la  doctrine  de  la  Ibi,  et  de  ceux 
encore  dont  les  h^r^tiqaes,  instruits  dans  les  maximes  des  philosophes  paiens, 
se  servaient  pour  sdduire  les  simples  et  les  attirer  dans  le  parti  de  Terrenr.  It 
suit,  dit  dom  Ceillier  (2),  le  philosophe  Porphyre  dans  Texplication  des  Urn" 
versaux,  et  Aristote  dans  celle  des  Catdgories,  Mais,  iorj*qa'il  rencontre  dans 
leurs  Merits  des  termes  on  des  fagons  de  parler  peu  propres  k  Texplrcation  de 
nos  myst^res,  ou  m^me  qui  leur  sont  contraires,  il  lei  corrigc  sur  Tabtorite  de 

(i)  M.  Boyer,  iHdem^  p.  7. 

(9)  Dom  Ceillier,  mdem,  tomeXVlII,  p.  il4* 
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^uelqaet  toiTaiiit  eccl&iaitiqaes.  G'ett  poor  cetle  raiton  qa*il  n'approtiTe  point 
la  diTisioii  de  la  substance  (1)  en  premiere  et  en  seconder  dans  le  sens  d'Aris^ 
tote,  k  cause  de  Tabas  qa'en  faisait  Philoponos,  chef  de  Fberdsie  des  Trith6ites; 
ear  cet  b^rdsiarqae ,  voyant  que  les  P^res  grecs  ne  distingnaient  pas  Vindividu^ 
qa'Aristote  appelle  la  premiere  substance,  de  Vhypostase.  en  concluait  qn'ii  y 
a  dans  la  Trinity  trois  substances.  Le  fameux  Arnauid  loue  saint  Jean  Da— 
masctoe,  et  dit  que  les  Grecs  le  regardent  en  Tecole  comme  nous  regardions 
aaint  Thomas,  et  qu'ils  suivent  ses  decisions  pr^fi^rablement  a  celles  de  tons  les 
autres  P^res  de  Tj^glise.  Le  ministre  Claude  est  en  cela  de  mtoe  avis  qu'An-> 
toine  Arnauid,  et  t'on  observe  que  c'est  peut-6tre  la  seule  fois  que  ces  deux  ad- 
iFeraaires  se  soient  volontairement  rencontr^.  Un  t^mofgnage  plus  judicleux 
et  plus  glorieux  pour  saint  Jean  Damascene  est  celui  du  pieux  et  savant  cardi- 
nal Bellarmtn.  Dans  sa  liste  raisonn^e  des  anteurs  eccl^iastiques  ^  celui-ct 
reconnait  que,  pour  manier  les  sujets  de  th^ologie,  et  ici,  c'est  aussi  de 
philosophic  qu'il  faut  entendre,  Jean  de  Damas  a  non«seuIemettt  surpass^  tous 
ceox  qui  I'avaient  pr^d<§,  mais  qu'il  a  encore  ouvert  unfe  infiniti^  de  routes  k 
ceux  qui  I'ont  suivi.  Cette  dernifere  assertion  insinue  et  confirme  celle  que  j'a- 
▼ance  ici.  C'est  done  peat-^tre  au  Lisn^e  de  la  Foi  orthodoxe.  qu'on  doit  rap- 
porter  la  premiere  phase  sensible  de  la  m^thode  scolastique.  C'est  1^  ce  que  le 
c^I^bre  cardinal  du  Perron  appelait  la  seconde  m^thode  de  th^ologie.  Mais  par- 
mi  les  Orientaux  I'^cole  cbrdtienne  n'^tait  pas  la  seule  entrer  dans  cette  voie, 
et  les  Arabes,  imbus  de  la  doctrine  d'Aristote,  proposaient  sur  le  texte  de  TAI- 
coran  les  mdmes  questions  k  pen  pr^  que  les  chr^tieus  out  pos^  depuis  sur  le 
texte  de  l'£critnre. 

Si  nous  ne  pouvons  qu'indiquer  en  passant  ce  qu'on  appelle  le  mysticisme  afri- 
eain  et  les  ^coles  dtablies  par  les  Maures  dans  la  P^ninsule  espagnole,  nous  de- 
▼otts  ici  une  mention  plus  ^tendue  au  mouvement  litt^raire  qui  a  eiist6  en  Eu- 
rope, en  France  surtout,  sous  le  r^gne  de  Charlemagne.  C'est  avec  le  B.  Alcuin 
que  M.  Hippeau,  dans  son  savant  ouvrage,  fait  commencer  la  p^riode  de  la  phi- 
losophic du  moyen-ftge,  on  scolastique.  A-t-il  raison  ?  M.  Ronsselot  (2)  dit  qn' Al- 
cuin et  Cldment  Scot  ne  sont  pas  des  philosophes  proprement  dits.  Cela  est  vrai 
dans  un  sens,  et  le  savant  Mabillon  observe  (3)  que  le  B.  Alcain,  dans  sa  Con- 
fession de  foi,  par  exemple,  ne  s'exprime  point  avec  Fexactitude  avec  laqnelle 
les  scolastiques  parlaient  de  nos  myst^res ;  mais  n^anmoins  on  ne  conteste  pas 
cette  qualification  k  Rhaban-Maure,  professenr  a  I'abbaye  de  Pulde,  et  depuis 
archev^quc  deMayence.  Or  Rhaban-Maure  ^tait  disciple  d' Alcuin,  qui  lui  avait 
donn6  ce  second  nom^  comme  lui-m^me  avait  pris  le  pr^nom  d'Horacc,  Flaccus; 
et,  comme  I'observ^  M.  Hippeau,  il  rdpandit  dans  I'Allemagne  la  dialectiqua  de. 

(t)  Tomel,  op.  ^dil.  Parisien,  an  1719,  p.  86,  dans  les  uolfs. 
f  3)  Etudes  sur  la  PkUoiophie  du  moffen-'dge,  p.  39,  76. 
(3)  T.  I,  AnaUttor,  p.  178  et  saiT. 
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flonmaUre.  Loup  de  Ferrieret,  disciple  de  Rhabao,  doii  itre  svppose  daiu  la 
mtme  voie^  car  dans  la  nom^pclatore  qa'il  lai(  d^s  Jivisen  de  fan  abbaye,  roomie 
le  remarque  PetitrRadel  (1),  il  menlionne  Boec?,  Op  ai^rait  dtw^.appr^cicr 
cer^famataori  qae  Rbaban^yait  beaacoiip  4taditf. .....  r  • 

Mais  r^coie  qui.  fixera  aartont  Itattention  de  rhistorien  qai  aura  a  parler  ide 
Tepoqoe.et  des  maii^res  qneLPona  abordonsici,  e'e$t  i'J^cole  da  PiJais,  etablie  a 
Compi^oey  danale  palaia  m^m^  des  emperenrs,  et  soatenoe  par  Cliarles^e- 
CbaiiT^.  Le  nom  qui  y  parMiaTee  1q  plQ»4'4clateti,Qeliii  ^Scoi irigtM^fm 
lequ^l  plosiem  ^rivaim  comneneeDl  Fbistoire  de  la  pbiioeophie  scolastiifiie. 
J^^jSqpt^ig&ne^  qa'il  nQ.faot.pai^€onf9adrea?e9  soja  homonym^  te.cdl4bre 
fioj^,  ^tait  comme  loj  de«:  ilea  britapaiqac^ £^oaiiaia  oo  Irlaadajs.  S'il  ne  me- 
TifA  paa  comiiie  ce  dernier  Je  titr^  de  4ooic9$r  il  n'eo  mil  pas^mouia  de 
aabtilii^,  dans  ses  discosaiw.;  et  d^lora  I'abaa  de  Targanientatioa  euit  poosse 
ai  loin  qo'il  le  copdaisit  ^  des  travera  siiigalieraf  et  josqii^'a  enseigner  le  {»a«tli<ii^ 
jne.  En  dialeOiqaeles  pfiQqipales  toar^es  desescpanaissanceaforent  Jescom- 
Vieiitadrea  de  saipic;  AogostiA  el  de  Bpe^  sar  la  Logiqn^  d! Arist^le.  Le  bol 
aentiel  qa'il  se  proposait  dm  <  sea  perils  ^lail  d'ideBtificr  la  pbilosppbie  a  ia 
tb^ogie.  ft  Il  a'y  a  paadea:(  blades.,  divU,  roue  de  laipbilosopbie,  raatre  4e  la 
religion  \  la  Tiafe  philosophieest  la  .Tfaie.religion^  et^la  vraie  religion  fcsl  la.vraie 
pbilo«o[4iie.  »  En  cela  il  avait  raisop  f  mais  il  avail  ton  a'il  iKoalai|»  cobmim  on 
raremarqa^y  que  la.ceUgiop  s'i^»ppy&i.anr  la|>bi)Q«Qf|hie.  Cetieidee  dialt  pos- 
sible ep  lai,  car  il  poussa  Tandaoe  ai  loip  qa'il. se  fit  cbasser  de  France.  Noos 
p'avona  ni  la  possibilile  ,ni  rjnleptjon  ^e  rapporler  ici  loot  ce  qa'il  pnitendit, 
tout  ce  qa'il  proclama  de  nouveaa  on  de  singulier.  Contenlona*noaa  d'ajonler 
q«e  sa  tradoclion  des  ^rits  de  saint  Denys  I'Arippagite  oaTrity  ditr^^  poor  la 
pcemitee  fois,  I'acc^  de  rOccident  a  la  ^^logie  royatiqoe  des  Ajkxandrins. 

Le  nom  deRhabanTMaure,  en  nous  rappelant  lenom  de  Loup,  abbd.de  Ferrie- 
res»anrai^  dt^  anssi  ngns  rappeler  celai  da.  moine  Goiescale,.  qai  foi  aossi  one 
dea  cdlebritds  soolastiqaes  de  I'^poque,  cA€bxit&  malbeareose,  car  U  abosa  de 
sa  facilitj^  oo  de  aon  orgueil  poor  f aire  des  argnmenis  sabtils.  (St  aingnUecs  sor  It 
pr^estination  a  la  gloire  el  a  Ja  reprobation ;  axgaroents  qai  ne.pkorent  a  per- 
soone  el  scaindalis^ent  tout  le  mond^,  Rbaban  eat  a  joipdre  le  reprocbe^le  c« 
errenrs  a  cenx  de  $a  vie  |^rovagae.,Condajpn<&  par  an  concile,  rel^^t  entftl^, 
Gotescalc,  refasa  do  se  r^traaer  et  moorat  jrenferme  dans  la  chamhre  d'on  mo- 
nast^re.  C'dtait  sa  place.  Tel  fut  le  sort  de  ce  japs^niste  da  IX.*  si^le,  comiDe 
s'exprime  M.  Roasselot,  qui  se  declare  janseniste  Iui-m6me,  en  pronon^t  sor 
CCS  matiferes  qa'il  pe  parait  pas  avoir  dtadides.  Le  X'  si^le,  toatsl^e  qn'onle 
dit  el  qa'il  fut  eo  effet,  nous  prdsentera  au  mojna  le  nomde  G^r^^/t  d'Aorillac, 
depais  pape  sous  le  nom  de  SiWestre  II,  et  avec  lui  le  souvenir  des  monasttes 
de  Reims,  dc  Tours,  de  Sens,  de  Bobiq,  ou  renscigncment  n'ctait  pas  eteint. 

{\\  Rcckerchei  stir  Us  bibliothcqne*  nnciennes  tl  moderm^, 
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L'ecole  de  -Salerne  et  le  moine  Conatantin,  son  fondateor,  m&itent  anssi  aa 
nipiiif  iiooriiMntWiiraipide^r 

Sif  com9^*Jlorfh^te^.  Boece  etait  reBti  dans  Tind^ision  sar  lea  matUres  que 
le  premier  aeJaiiait,  diMl^  qa'abof  der^  pamnt,  on  peotpenfier,  ce  ne  aemble, 
que  ]UiabaiH4f««r,  m  Ics  mentionnant  tons  denx,  va  plus  loin  et  professe  ce 
qiftV>n  appelle  ¥id6e  m  to  senUnent  dea  B^dalistes.  Nous  n'avons  point  directe-^ 
iiientiinooaen}O0Cvpe«t.pai8qaeJer4§aIi5menefit  bruit. qn'apr^  I'^poqueqni 
Dona  et^aasign^e;  mais  noes  de^iona^e  menlionner,  paisqne  nous  a^ons  a  par- 
tar  mauiaenanfideAoscdiii,  qni<tint.la)banni^re  dans  to' camp  oppose.  Cette 
bamiiera  smit  ^,lev^  par  - aa  autear  qui  noua  est  pea  connu.  Jean^  sur- 
aonun^/S^OMftf,  ^lait/  selondkMnCeiHier;  u»>doetenr  franfaia^qoiavait  ^poos^ 
iellcaaent  le  aentiniantdea.ISoviinaiiX' qn'il-passa  pourle  chef  de  cette  secte. 
Daboalay^  'dans  ffisioire  de  l^Universitd,  aa  tome  I^r,  dit  la  mtoe  chose : 
M  In  dialeciied  hi  p^tenies  extilerunt  sophista  i  Joannes,  qui  eamdem  arUm 
sophisiiamvocaiem  esse  disseruiij  Roberius  Parisiacensis,  Roscelinus  Com- 
ptdiensisy  Anuiffiis^Lmtdunensi^.  Hi  Joannis  fuerurU  sectaiores^  gui  etiam 
quampiures.  habuerunl  audiiares,  o  Jean,  (at  done  le  porterenseigne  da  nomi-^ 
Balismej  Roaoelio'fiit  dano  son  disciple^  mais  le  disciple  aorpassale  maitre.  Ne 
est  Basaa-Brmagne  (1)v  Roscalin  on  Buzelin  devint  cbanokiede  Compile,  on 
jadisairaitlinlM^'an  grand  eclat  T^cole  da  Palais.  OnJe  cbargea  de  donner 
dea  le^na  publiqoea  dans  cette  ville..  Ce  poste  devint  peat  toe  son  ^coeil  le 
plus  dangereax.  Comme  il  sayait  plos  de  dialectiqne  que  de  tbdologie,  il  aimait 
k  raisonner  des  nyst^i^ea  de  la*  religion  suiyant  les  lami^res  de  la  raison  trop 
pen  gaidtew  Pariiiidination«t  pat  amoniv^propve  il  suiyit  le  parti  des  Nominaux. 
Qu'est-ce  qne  le  nominalisme?  qa*^tait-ce  sortont  que  le  nominalisme  de  Roscelin? 
C'est  la  pbilosophie  des  sens,  dit  M.  Roosselot,  c'est  rempirisme  ionien,  I'in- 
dividoalisme  en  ontologie ;  en  nn  mot,  c'est  le  systeme  de  la  plurality  avec  I'oa- 
bli  deTonit^.  L'tndiyida  seul  eziste,  et  eet  individn,  prenons  bien  garde,  n'a 
pas  deox  snbstances,  c*e8t-Si-dire  n'est  pas  le  r^sultat  de  Tanion  entre  I'esprit 
et  la  mati^re ;  il  y  anrait  des  parties,  et  le  nominalisme  nie  positivement  Texis- 
tence  des  parties;  par  consequent  le  nominalisme  ne  pouvait  pas  admettre 
rbomme  de  Platon,  qui  dit  :  L^homme  est  ce  qui  a  un  corpSj  etc.  Ayec  tout 
cela  Roscelin  poavait-ii  admettre  toote  la  doctrine  catholique,  sur  la  presence 
rdelle,  par  exerople^  sur  la  Trinity,  etc.?  Nallement.  II  soutenait,  cn  parlant  des 
trois  personnes,  qu'on  pourrait  dire  trois  dieux,  si  c'^it  I'nsage,  etc.  Aossi 
allait-il  joiiqu'a  Tabsurditd  du  pantb^isme  qu'on  pourrait  deconvrir  anjourd'hni 
dans  ses  idcrits.  Yoila  ce  qui  donnait  une  si  grande  superiority  an  rdalisme,  qui 
^tait  non-senlement  en  apparence,  mais  efTectiyement  plus  fid^e  au  dogme. 
Voila  pourqnoi  saint  Anselme  se  plaignait  dc  la  mauyaisc  philosophic  qui,  de 
son  temps,  et  c'est  celui  dont  nous  parlons^  s'introduisant  dans  la  theologie, 

(1)  Don  Ceillier,  ib,\  dom  Lobineau;  dom  Morico,  Histoire  de  Breiagnet  etc. 
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7  mine  let  grandes  Tdrit^  da  chrUtianisine.  II  t^&bwe  contfe  oet  dhlectieiens  ^ 
h^r^tiques  m^me  en  dialectiqoe,  qai  prdtendent  que  Ie»  nnivemux  ne  toot  que 
des  paroles  (1).  AMlard  formnlait  lea  m^rnea  plaintea,  en  ^crivant  k  Viwtcpi€ 
de  Paris.  Anssi  faux  dialecticien  qoe  faux  chr^tien,  dit-il  da  Roacelin,  son  an— 
den  maitre,  il  sentient  dans  sa  dialectiqne  que  nnlle  chose  n'a  de  parties,  et  oor- 
rompt  par  \h  le  sens  des  £critares.  II  cite  Tendroit  o^  I'^critare  rapporte  que 
Jdsus  mangea  ane  partie  d'an  poisson,  etc.  Roscelin  feisait  deux  arguments  poor 
proaver  qne  les  parties  n'ont  pas  d'existence  r^lle :  1^  Dire  qa'one  partie  d'ane 
chose  est  aossi  r^eUe  que  cette  chose,  c*est  dire  qu'elle  &it  partie  d'elle-m^me, 
car  une  chose  n'est  tout  ce  qu'elle  est  qu*aTec  toutes  sea  parties ;  2«  La  partie 
d*un  tout  doit  pr^ceder  ce  tout,  car  les  composanta  doivent  pr^cMer  les  com- 
poses ;  mais  la  partie  d*an  tout  fiiit  la  partie  du  tout  lui-mtee;  done  la  partie 
devrait  se  pr^cdder  elle-m6me,  ce  qui  est  absurde.  Ce  qui  <§tait  bien  plus  ab- 
surde ,  c'^tait  i'abns  qu'il  faisait  de  toutes  ces  dbtinctions  inutiles  et  de  beaa- 
coup  d'autres.  Ce  qui  fht  malheureux  pour  lui,  ce  ftit  rent^tement  qu'il  monCra et 
qui  le  condnisit  k  sa  perte.  Tel  fut  le  berceau  de  ces  disputes,  de  ces  combats,  on, 
quoi  qu'il  en  eht  dit,  Ab^Iard  prit  ie  m6me  camp ,  de  ces  combats  oil  ^chon^- 
rent  ausA  les  B^ranger,  et  tant  d'autres,  et  oil,  sutvant  an  autre  ^tendard,  bril- 
I^ent  avec  plus  ou  moins  d'^lat  les  Anselme,  les  Lanfranc,  les  Pierre  Lom- 
bard, etc.,  quionty^cu  eflectivement  du  temps  de  Roscelin,  mab  dont  les 
noms  et  I'histoire  se  reportent  h  I'^poque  philosophique  qui  ne  vint  qu'aprte 
lui. 

L'abbd  Badighb  , 
Memfaie  da  la  t  voiiitaie  olassa  do  llasdmt  Histoilqae. 


DE  L*ESPRIT  DE  LA  UTT^RATURE  ACTUELLE, 

ET  DU  GENIE  DE  LOPE  DE  VEGA. 

Je  Tais  reproduire  quelques  mots  qne  j^ai  prononc^  au  dernier  congr^... 
non  pas  pour  reamer  des  d^bats  qui  out  etd  si  longs  et  si  brillants...  c*efit  M 
par  trop  au-dessus  de  mes  forces;  mais  sealement  pour  les  fermer...  II  paratt 
que  c'est  Tusage  ;  et  j'ai  d6,  pour  ma  part,  le  respecter. 

Et  d'abord,  ce  n'est  pas  chose  facile  que  de  d^fioir  ce  que  Ton  est  couTena 
d'appeler  Vespriidusidcie.,.  car  il  y  alii  une id^e  extr^mement  complexe...  Qui 
pourrait  faire  IVnonciation  claire,  exacte  et  praise  de  tons  les  elements  qai 
contribuent  a  former  cet  esprit  special  d'unetSpoque? 

II  n'est  pas  plus  aise  de  bien  fixer  le  caract^re  de  la  litterature  acluelle:  pent- 
^tre  en  manque-t-elle»  ou  du  moinS;  si  elleen  a  un,  sa  physionomie  n'est  ni  bien 

(i)  M.  CoQfin,  fof 0  df Afo, 
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taiUante,  ni  bten  prononcee.. .  II  &iit  done  le bonier  k  en  indiqner  les contonrr, 
comme  dans  les  portraits  que  I'on  fidt  an  daguerre'oiype  ;  on  y  reconnait  la  fi- 
ffaxe,  mais  il  y  manqne  Texpression,  la  Tie... 

Ne  ponvant  pas  bien  fixer  le  earact^e  de  la  litt^ratnre  actnelle,  j'ai  saiTi, 
poor  ainsi  dire,  nne  voie  d^tonm^...  J'ai  procM6  par  des  Eliminations  success 
cessives  poor  simplifier  les  tenses  dn  probl^me ;  mais  je  n'ai  pas  osE  le  resou— 
dre  :  I'inconnu  reste  eneore  k  trouver. 

En  un  mot,  je  n'ai  pas  dit  te  qn'^tait  cette  litt^ratore;  je  me  snis  bornE  k  dire 
ce  qo'elle  n'dtait  pas. 

Ressemble-t-elley  par  exemple,  a  la  litt^ratnre  de  la  Gr^oe  dans  ses  beanx 
jonrs?...  Non;  et,  malgrE  ma  profonde  admiration  poor  les  cbefs-d'eeuTre  de 
I'antiqnitE,  je  crois  qa'il  ne  serait  pas  possible,  ni  m6me  convenable  qne  notre 
litt^ratnre  ressemblAt  trop  k  eelle  des  Grecs. 

Poarrait-on  faire,  de  nos  jonrs,  nn  poeme  iSpiqae  comme  eenx  d'Hom^e ?... 
Troinrerions^noas  nn  grand  cbarme  an  chant  des  bergers  de  Th^crite  ?  Aime- 
rions-nons  k  voir  sur  la  nehne  les  tragedies  de  Sophocle  on  celles  d'Euripide,  si 
simples,  si  naives;  k  les  voir  d^ponill^  des  chceurs  et  de  la  musique^  qni  ajon* 
talent  tant  k  leurs  beant^?... 

On  a  dit  tont  k  Thenre  qne  le  thditre  gree  Etait  nn  grand  rtSflectenr  de  la 
mle  pnbliqoe....  Je  crois,  ponr  ma  part,  qne  cette  assertion  est  un  pen  baser— 
d^. . .  £tait-il  bien  moral  de  mettre  sor  la  sc^ne  Socrate,  comme  le  fiiisait  Aris- 
topbane,  ponr  Texposer  anx  traits  les  pins  envenimib  de  la  satire?...  Socrate,  le 
pins  vertnenx  des  bommes,  qni  paraissait,  par  ses  vertns  et  ses  croyances,  Mre 
en  qnelqne  sorte  le  prdcnrsenr  dn  cbristianisme?... 

La  tragMie  grecqne  n'etait  pas  plas  morale  qne  la  comMie...  Elle  iUit  ftm^ 
die  nniqnement  snr  le  dogme  de  lajutalite,,,  elle  montrait  les  bommes  se  dd-~ 
battant  sons  la  main  dn  desttn  qni  les  entrainait  malgrE  eux  vers  le  crime..*. 
CEdipe  est  le  vrai  type  de  la  tragMie  grec^e. 

*  On  a  invoquE  le  nom  de  D^osth^nes ;  eh  bien,  je  crois  qne,  m^me  dans 
r^Ioqnence,  il  y  a  nne  distance  immense  entre  les  andens  et  les  modemes. 
Religion,  moenrs,  institutions,  forme  de  gouvemement,  tont  chez  nons  dilflbre 
de  I'antiqnitE.  Dans  la  Grkce,  les  orateurs  s'adressaient  k  un  peuple  enthonsiaste, 
mobile^  qn'ils  vonlaient  captiver,  ik^onner  k  leur  grE...  Il  bllait  done  s'adres— 
ser  il  ses  passions,  I'Echauffer  ponr  I'Emonvoir.  Or  ce  genre  d'Eloquence,  qni 
senl  convenait  alors,  serait  d^placE  dans  nos  assemble  d^lib^rantes,  dans  nos 
corps  lEgislatib.  On  ne  ponrrait  pas,  non  plus,  employer  la  mani^  des  sopbis- 
tes  grecs  qni,  an  sein  des  Academies,  dtalatent,  comme  dans  une  foire,  tons  les 
tr^sors  de  leur  rhdtoriqne. 

Les  monies  observations  qne  nous  venons  de  faire  sur  la  Gr^e  penvent  s'ap- 
pliqner  ii  Tancienne  Rome  :  done  la  litt^ratnre  actuellc  ne  ressemble  pas 
pins  a  cdle  dn  sifecle  d'Aognste  qu'dle  ne  ressemble  a  celle  du  si^cle  de  PEricl^. 

En  nons  rapprochant  de  nos  temps,  nous  trouvons  la  belle  liu^atnre  d« 
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XVI«  iiMe,...  Elle  dtait  ^minemment  classigue ,  comme  j*aiea  d^jii  rhon- 
ntbr'de  I'indiquer ;  il  n'en  poovaii  pas  '^tre  autremcrit..;  et  ce  fot  mfane  na 
grand  bonhear,  quoiqii'eUe  poDssat  a  I'iexc^  le  goftt  de  rimttatioD...  Poor  ren- 
trer  dans  la  Tofe  du  bon  gdfit,  ^1  fa'y  avait  pas  'd'aiftre  moyen  qvede  vntrt, 
avec  nne'eipto  de  yenenitidii  religieiue,  lea  traces  de$  ancie]i«...C'6UitIeseDl 
de  rattacfaer  la  TieiUe  ciyiiisatftm  k  k  civilisation  Yaod^e;  en  comUantle 
grand  vide  qa'avait  laiss^  la  barbaric, 

Notre  litti^rattife  ne  ressemble  pas  davantage  k  cell^  do  XYU*  si^de..,  da^^ 
cle  de  Louis  XIV.  Sons  ce  prince,  la  litt^ratare  porte  le  cachet  da  mottakqae; 
die  aime  le  grandiose;  elle  a  an  certain  air  de  conr  qai  lai  sied  k  merreille,  et 
qoi  ne  noiUs  ifait  pas  da  toot....  La  Ihtdritore  de  ce  tMnps  ressemble»  en  Y|ttcl- 
qnesortev  an  ch&teaa  de  Versailles,  avec  ses  pares  magflifiquies,  ses  tastes  ap- 
partements,  ses  mcnbles  sarcliargds  de  riches  d<Aiir6s«.. 

La  Utt^tibre  de  la  fin  da  XVIU^  siMe  resseauit  trop  rinfloence  de  te^rU 
phUoA)phitfuei  di^a  nnpen  Tieilli ;  elle  ne^emontmit  pas,  non  plus,  tdata&it 
librede  la  eormption  delacoor^da  Hegent  et  dd  Loais  XV...  La  littdratorede 
ceeie  ^poqae*  semblait  BiiiloBcer,  elle  boasii,  ane  r< vcAotion . . .  - 

Notre  litt^ratare  n  a  pas  plas  de  ressemblance  avec- celle  de  la  R^volotioii,  s 
soppoier  qoe  i'oii  pHisse  troaver  qoelqoe  chole  ^ni  ressemble  k  ane  lUufnUm 
dans  oes  jonrs  nelasteis,  dana  ces  joars  de  doulear  et  de  deoil. 

Je  vaia  eticore  plos  loin ,  et  je  poarrais  presqae  affirmer  qtkt  la  lilt^nton 
actnelle  ressemble^  dtatoat  a  ctUb  de  rEmpire...  et  cependant  nooiBO 
aoimnes pas  encore  k  la  noiti^  da  nftm'e  tibde,,^ 

Un  oratenr  a  dit  aacongr^  c(iien6tre*si^de  tfvait  commened  soaa  de  maofsU 
aoapSces;,.  Ceci  est  contredit  par  les  laits,  et  manqtie  par  eonsdqacttt  d'etaOi- 
tede  -et  de  v^rit^.  Notre  si^le,'  au  contraire,  test  ne  sons  les  plas  £9t¥<»aUes  am- 
pices.  On  Fa  inaagar^,  p6ar  auisi  dire,  en  Sirrdtant  le  Coafs  d'aHe  rdtolatioii 
qai  avait  toot  boaleyersd,  en  recoMtitoant  la  sooidtd  *ar  sa  vMtable  base  :  la 
religion  et-laniorale.'.v  I'ai dit  k  desmMkkt'reU^n  la  morale^  paroe  qa'on  ne 
poorait'pas  siSparer  oes.deax  id^..».  Poor  rdtaUir  Tordre  dans  I'Mtat il  ialUl 
en  m6me  temps releverjes  antels...  Ilsexbtaienttefool^dans  le  fond  descffiun; 
mtts'  il  fallait  les  relerer  d'une  main  paissantea  la  fitce  da  ciel  €t  dela  terre.... 

On  a  dereloppd  datasV^e  cbngr^s  des  opinionis  tr^pposees  ftiir  lem^titede  notie 
sitele,  sons  le  ripport  litt^rai^e...  Je  les  trdare  les  nlies  et  Its  aatres  on  pen  exs-- 
g^to...  Cette  opitaion  tient  peat*dtre  it  la  disposition  de  mon  esprit,  qai  n'^^ 
jamais  porte  TersiesotrMes  ;  mai^je  crois  sinc^ment  qae  notre  si^e 
mdrite  d'toe  ni  trop  vant^,  si  trop  dd{>rdcid.  U  a  fett  de  tdrilables  progr^i  non 
pas  sealement  dans  les  sciences  exactes,  dans  les  sciences  physiqnes;  de  qoi  est 
boTs  de  toate  contestation,  niais  encore  dans  qadqaes  branched  dela  belie  Kt- 

tdratiire        J'at  iSirt  ddj^  Ir  remarqae'  (et  Ions  les  oratears  sont  tombed 

d'accord  sorce  point)  qae  le  perfecttonnement  des  etadcs  historiqocs'iest(^e«<- 
#tre  letrak  Ic  plai  saillant  denotre  epoqae,  et  qae  oe  perfedioBneiDCiit  a  en 
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one  ir^-grande  inflaence  sar  rensemble  de  la  litt^ratare^  k  comm^ncer  par  le 
roman^etkBniripaxledrame, 

Or  il  est  hors  de  doate  qae  la  science  historiqae  a  fait,  de  nos  jours ,  des  pas 
immenses :  on  la  cnltive  avec  ane  sorte  4ql  predilection  cbez  toates  les  nations 
de  TEorope....  Les  ADiglais  pubUont  dff.iiQnyc^lea  bistoires  de  Jear  pays,  et  dea 
onvrages  tr^-remarqoables  yspx  le  joipyen-aj^e*;..^  Qn  pQHrrait  m^me  dire  qae  le 
moyen-age  est  ressnscM  ;  on  le  doit  a  .WaUei;  Scptf^  et  a  d'aatres  ecrivains  plof 
OQ  moins  c^l^res.«.  L'AUemagne  e^st  renommfe  po^r  sea  traxaox  sev^res  et  con- 
sdencieiiz,  poor  le  soin  qn'elle  apporte  ki'^ta4ederbistoii:e»4pnt  elle  chercli^e  k 
p^n^trerle  fond....  L'ltalie*  dana  ce  genre  d'^tade^  compte  aussi  deshommea 
d*an  talent  Eminent.,.  £u  Espagne,  on  a  public. deiios  jooriim^  Hisioire  de.ia 
Guerre  de  I* Independance ,  ouvrage.  extr^ement  remarqoable  sons  tons  lea 
rapports....  Je  ne  parle  pas  de  la  France...  yous  savez  beaaconp  mieox  que  moi 
les  progr^  qu'a  fiiita  ches  vons  la  scienfe.historiqne,  et  combien  d'Jbommes  d'on 
talent  sopi^riear  y  ont  acquis  des  titres a  une.glQire  incontestable.... 

11  y  a  des  branches  de  la  litteratore  qui  sqnt^  .de  notr^.  t^<np<«  d^ns  an  etat 
^  de  prospdrit^  incontestable ;  il  y  en  a  4'aQtces  qui.SA  trpuvei^t,  il  faot  TaYouer, 
dana  nn  ^tAt  de  d^adence  YisiUe;  qaelqaea-unea  m^ini^s.aqront  bien  de  1^ 
peine  k  se  relever...  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  de  dire,  1^  lit^^ature  ac- 
tuelle  fait  des  efforts  constants,  et  parSpis  couronn^  d'an  plejn  sncc^,  pour  sa-^ 
tisfaire  aux  besoins  de  potre  ^poque ,  en  se  misUani  d^ncfiord  avec  fetprit  du 
sitcle,  ParYiendra-t«lle&son  but?...  Je  Tignore..^  mais,  j'en  ai  resp^rance.,* 
Noo^  aommes  dans  une  Toie  d'amdioration ,  de  progr^  ^  nous  aYons  an  instinct 
g^n^reux  qui  nous  pousse  Ycrs  nn  avenir  meilleur »  cpmine  ce  sentiment  qui  est 
an  fond  de  nos  &mes,  et  qui  noos  annonce  I'jimmorialitd. 

Qn'il  me  soit  permit  aussi  de  dire  qnelqnes  mots  sur  nn  snjet  qui  iX/k 
traits  incidenmient  dans  le  cours  d'une  discussion  du  congr^.  11  s'agissait 
d'on  de  met  compatriotes,  d'un  mort,  d'u^  grand  homme.. .  En  Yoila  plus  qu'il 
n'en  Csut  pour  que  Yous  ne  trouYiez  pas  etrange  que  je  renouYelle  ici  sa  d^^ 
fense. 

On  a  aYance  Tautre  jour,  en  parlant  de  Lope  de  Vega^  qu'il  n'aYait  point 
^tadi^-  la  philosophic,  et  qn'il  aYait  imagine  un  nouYcau  syst^me  dramatique, 
parce  qu  il  ne  connaissait  gu^re  les  (^lassiquQs....  Ges  deux  assertions,  il  faut 
bien  oser  I'aYOuer,  mesemblentpeuconformes^la  Yerit^.  Lope  de  Vega,  comme 
tons  les  hommes  de  lettf es  de  TEspagne  au  XVI®  si^de,  etait  fort  instruit :  il  sa^ 
Talt  tout  ce  que  Ton  saYait  de  son  temps...  il  connaissait  les  langnes  savantes ; 
il  aYait  (Undid  les  belles-lettres,  Thistoire,  la  thdologie,  la  jurisprudence.  II  aYait 
vayagden  Italie  et  dans  d'aatres  contr^  de  TEurope....  Certes  il  ne  connais-^ 
aait  pas  la  philosophie  telle  que  nous  la  comprenons ,  mais  il  Tavait  etudide 
comme  on  le  fkisait  de  son  temps.. .  II  TaYait  ,4tndiee  anssi  dans  I'dcole  du  grand 
monde;  ear  Lope  de  Vega,  par  on  priYildge  assezrare,  fut  tr^-populaire  en 
Espagne,  et  se  Yit  f6te  par  la  coar»  DcYenu  Tobjet  de  Tadmiration  univer- 
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telle ,  il  yivait  ricbe  et  eitim^  pth$  da  lieo  mhae  oh  Cenrantety  raiUeiir  mam^ 
tel  da  Don  Quichoite,  paavre  et  trainant  one  eustence  p^nible,  Tivait  presqae 
ignof^. 

Olai-ci  nc  fat  pas  tr)«-hearea&  aa  tb^tre  5  il  n'y  rtoaait  pas  comme  Lope  de  j 
Vega. Certantea  ftit  le  rival  de  Lope,  mais  il  lai  rendit  pleine  jaatice...  il  | 
tait  pas  envicnx...  il  ^tait,  loi  aaasi,  trop  grand...  Cervantes raconte,  avecnBe 
nairet^  charmante,  I'^tat  dans  leqoel  se  troavait  le  tb^tre  k  I'^poqae  desa  jen- 
nesse...  On  y  joaait  de  v^itables  farces,  compost  le  plos  soovent  par  let 
aeteurs  eax-m^mes....  On  remarqaait  dans  ces  pitos  des  traiu  de g<Eaie,  qed- 
qnes  dialogues  bien  tonm^s^  nne  gait^  francbe  et  de  bon  aloi;  mais  ce  n'etaicnl 
an  fond  qne  des  farces  qa'on  joaait  sor  des  tr^teaox,  en  plein  air,  k  pen  prts 
comme  on  faisait  antrefois  a  k  foire  Saint-Germain^  on  toat  aa  plos  comme  oa 
ftit  encore  sar  les  boulevards^.. 

«  Ge  fat  alors,  ajoute  Cervantes,  qae  parat  Lope  de  Vega,  de  monsire  de  la 
«  nature  (il  ne  troave  pas  d'aatre  expression  ponr  signaler  cet  *tre  ptodigieox); 
»  il  s'empara  en  maitre  da  tbdltre;  ce  fat  lai  qai  le  cr^...  •  C'est  vrai :  Lope  ne 
trouva,  an  d^bat  de  sa  carri^re  dramatiqae,  qae  les  petites  pieces  dont  noas  ve-  j 
nons  de  parler,  et  qai  ne  mMtaient  pas  m^me  le  nom  de  comddies^  des  tra- 
gedies tout  a  fait  ctassiqueSy  comme  k  Seminunide  de  Vimes,  et  les  deox  pi^ 
ces  qnl  forent  compos^es  vers  cette  ^poqae  sar  le  beaa  sojet  d'ln^  de  Castro... 
Mais  ces  tragedies  ^uient  trop  simples  et  trop  froides  ponr  exciter  TatteDtioB 
da  public...  Elles  ne  fnrent  pas  m^me  joules ,  ou  da  moins  pas  ane  n'est  res* 
t^e.  Les  pieces  les  plas  curieoses  qai  paraissent  encore  sar  k  sctoe  e^agaoie 
appartiennent  a  Lope  de  Vega... 

Or,  que  fit  ce  g^nie  snp^rienr  poar  criSer  le  tbMtre  espagnol?...  .  II 
fit  pr^cis^mcnt  ce  qn'avaient  kit  les  poetes  de  Rome  qoand  ils  vonlarent,  eux 
anssi,  avoir  an  tbcAtre  qai  Icar  appartint  en  propre....  «  Ils  ostrent  abandon- 
net  les  traces  des  Grecs,  et  ils  prdsentirent  sur  la  sctne  des  faits  de  leurpaySy 
avec  le  costame  national,  avec  la  simple  toge  da  people,  oo  avec  la  pr^texte  det 
patriciens. . ..  »  G'est  Horace  loi-m^me  qoi  le  dit,  et  j*ai  choisi  exprte  aon  temoi^ 
gnage  comme  celni  d'on  antenr  ^minemment  classiqoe  et  passional  poor  k  lit- 
t^rature  grecqne,  qae,  dans  cette  m^me  ^pitre,  il  recommandait  aox  Pisons : 
«  Jyez  toujours  h  la  main  les  moddles  de  la  Gr^\  dtudiez^les  el  le  jour  el  la 
nuit,  » 

Mais,  quand  il  s'agissait  d'avoir  nn  tbdAtre  national,  il  cxprimait,  avec  one 
precision  admirable,  les  trois  conditions  qu'on  avait  remplies  a  Rome  poor  at- 
teindre  Ce  bat.  —  11  avait  d'abord  fallo  renoncer  k  Timiution  trop  aervik  da 
tbeitre  grec...  Et  remarqaez  bien,  soit  dit  en  passant,  qne  le  th^tre  grec  res* 
semblait  beaucoop  plos,  soos  toos  les  rapports,  k  celai  de  rancienne  Rome  qa'li 
ne  ressemble  a  celai  des  peoples  modemes. 

II  fallal  aossi  cbolsir  des  kits  appartenant  a  k  nation ,  domestieafacta.  comme 
dit  Horace...  Ce  sont  ces  faiu  qoi  tiennent  aox  traditions,  k  rhistoirey  a  Texis^ 
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tcnce  mtoe  du  pays ,  el  qoi ,  en  captiTant  rint^r^t  public ,  peuvenf  rendre  le 


II  &at  m^me,  poor  qa'il  n*ait  pat  Fair  trap  ^ttangery  qo'il  soit  babiHe  k  la 
nani^  do  paya,  saWant  Tobseryation  tri»— fine  d'Horace,  leqnel  indiqoe,  en 
m^e  temps,  denx  genres  de  pi^s...  lea  ones  d'nn  ton  pins  modeste,  dpnt 
les  personnages  apparliennent  an  penple,  les  aatres  dont  le  ton  doit  ^tre  ploa 
noble  et  plos  ^lev^. 

Lope  de  Vega  fit  pr&is^ment  oe  qa'Horace  avait  recommatidtf  II  aban- 

doona  de  bonne  beare  les  traces  des  Grecs  et  des  Romains,  non  qu'il  ne  lea 
coDn6t  pas  3  il  les  connaissait  tr^s— bien,  et  mtoie  il  lea  sniyit  qnelqaefois...  U 
ettit  fort  an  coorant  de  la  litt^ratore  dassiqne ;  on  s'en  aper^oit  dans  plusieora 
de  ses  ouTrageSy  dans  son  poeme  de  Circe,  par  eiemple,  snjet  empront^ 
a  on  Episode  d'Hom^re.  —  Ce  n'est  pas  r^rudition  qni  manqoait  k  Lope  de 
Vega,  c'<&tait,  an  contraire,  le  poids  de  rerndition  qai  etonffait  parfois  son  g<$nie. 

S'il  qnitta  I'ancienne  omi^re  poor  se  frayer  one  nooTelle  roote,  ce  ne  fat  paa, 
comme  on  Ta  fait  entendre,  parce  qo'il  ne  connot  point  le  tb^tre  classiqoe, 
mais  en  pleine  connaissance  de  caose,  et  d'aprte  on  plan  arr6t^...  Dans  tAri 
nous^eau  pour  faire  des  comddies  (oovrage  pabli6  par  Lope  lai-m^ie,  afin  de 
i^pondre  aux  critiqoes  s^v^res  qo'on  loi  adreasait  de  son  temps),  il  s'exprime  ii 
pea  pr^s  en  ces  termes  :  «  Je  ne  le  sais  qoe  trop,  la  Grtee  et  Rome  m'appelle- 
«  ront  un  barbate;  mais,  qaand  je  dois  ^crire  one  comMie,  je  commence  par 
«  eofermer  soos  clef  et  Plaote  et  Terence,  poor  qo'ils  ne  poossent  pas  de  faaota 
«  cris...  Puisqo'il  s'agit  de  platre  au  poblic,  et  qo'il  est  on  pen  b^te,  il  faotloi 
«  parler  b^tement...  • 

Je  ne  faia  ici  que  rendre  la  pens^e  de  Lope  en  la  ddpooillant  do  cbarme 
de  Tezpression  et  de  Fattrait  de  la  po^ie...  G'est  comme  si  on  tous  montrait 
an  bean  tableao  de  Morillo,  sans  coloris,  sans  grdce...,  rien  qoe  les  contoors,. 
dans  onemaovaise  lithograpbie. 

Lope  de  Vega,  on  doit  le  reconnaitre,  poossa  k  I'exc^  son  syst^me,  et  il 
tomba  dans  des  hearts  d<§plorab]es.  Mais  il  partait  d'one  id^e  tout  a  fait  jaste  : 
le  fond  de  son  syst^e  etait  vrai.  II  cr^  le  tb^atre  national,  qo'il  dota  de  dix- 
huit  cents  pieces;  c*est  loi— m^e  qoi  le  dit.  Une  centaine  de  ces  pi^es  forent 
composees  cbaconeen  no  seol  joar,  en  passant,  dans  les  vingt-qoatre  beores,  des 
mains  de  Lope  sor  la  sc^ne...  II  y  pr^enta  des  sojets  religieux  dans  les  autos  sa— 
cramentales,,, 11  composa  des  drames  bistoriqoes,  en  choisissant  tr^-soovent  les 
sajets  qoi  pooyaient  exciter  le  plos  d'int^^t  parmi  les  Espagnols...  Avaient-ils, 
par  exemple,  d^couvert  et  conqois  on  nooveao  monde....  Lope  iai^ait  one  co- 
mddie  sor  la  d^cooverte  de  Cbristopbe  Colomb...  Avaient-ils  triomphe  de  la 
vevoite  des  Araocans,  qui  a  foomi  le  sojet  du  beao  poeme  d'Ercilla  :  Lope  pr^ 
sentait  sor  la  sc^ne  sa  com^die  de  VArauco  domptd,..  II  cbercbait,  par  tous  les 
moyens  possibles,  a  rendre  la  litteratore  popolaire...  II  aimait  tant  k  repr^en- 
tcr  la  comi^die  soos  le  cosiome  national  que,  parfois,  il  oobliait  que  ses  person- 
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nages  ^taient      dant  on  aatrepays,  et  i)  lear  doDMit  an  pea  Im  4eumi&e  ens- 
tiliane.  *    f  -  ' 

Ce  fatliope  qni  cK^a  1b  theatrexespagnoi  et  I«<  r€v6tit  do'li  forme  qti'il  con- 
serva  avec  ^clat* pendant «in  aitele-et  denu^./lt  eafnn  tr^graod  nombre  d'i-  _ 
micateovs  et  d'^l^ves,  tels  que  Calderon,  Moreto^  Bojaa^  GniifteB  de  GaKrovetc., 
dowt  qaelqaes-niia  m^me  surpau^rent  lear  nttkre.*...  liaia  oe  fat  fan  qui  leor 
fraya  la  rente,  qni  lear  aerrit  de  module. ...  ' .  * 

Il  n'y  a  preaqae  paa'de  aujeta  qoi  n'aient  eteitrait^  aboa  tee  forma  oa  sons 
one  aotre  par  Lope  de  Vega..*  Soa*ixiflaeDde  neiae  boma  fwa^a  lfBapagne,  ella 
ae  fit  aentir  chez  d'autrea  nationa...  £n  Prance, 'par- exemploi  Pialaenoe  di 
th^tre  eapagnel  ae  fait  remarqoer  dasa  lea  OBOvrea  de  Pierre  Corneille>'et  phis 
encore  dana  cellea  de  aon  fr^e...  MoHfere  Ini^-mAoie^  ee  g^ie  ai  aopdrienr,  puisa 
qoelquefoia  a  la  •m^meaoorce...  U  fit,<  avec  dea  canevaa  ecpagnola,  le  FeHtn 
de  Pierre,  la  PrinMse  d^EUde.  Le  aatjetdeeette  decni^  pitee  eat  iird  d'osa 
com^die  deMoretOi  d'an  tr^grand  mcrrte,'^  ayant  poar  titre  :  el  Desdmi  eon 
el  desdeu^  Mofeto  en  aTail  prk'loiHiDtoe  'le  bad  danam^  coii^ie  de  Lope  de 
Vega  :<A>i  Militgroi  i^/c/eprecw^dana  laqoeUePantear  a  d^elopp&tme  pen- 
96t  k  la  foiajoate  et  conriqaCy  en  montrant  qa'il  eat  poaaible  de  coaqu^nr  Ta* 
moor  d'one  femme  orgoeillenae  aamoyen  de  rindifierence  qoi  bleaae  an  Tif  «a 
Tanit^- 11 7  a  encore  trte*pea  d'ami^ea,  on  fit  en  France  one  tragedie,  te  Cid 
de  VAndalausie^  dont  le  aajet  eat  ^alement  tir6  d'ane  pitee  de  Lope  de  Vega,  | 
la  Estrellm  de  Seviila.,^  ^  Kcondit^  ^(ait  ai  merreilleoae  qa*il  aeina  partoat 
dea  tr^ora,  dont  TEapagae  et  lea  aotrea  nationa  ont  toatea  profit6.  11  a  done 
renda  on  aervice  trop  important  a  la  littdratore  poor  qa'on  paiaae  blimer  sM- 
rement  la  loote  qo'il  a  aaivie. 

ie  craina  d'avoir  abuad  de  I'indolgence  dea  lecteura  de  ce  joamal ,  maU  le 
motif  qoi  m'y  a  expoad  porte  en  lai-m6me  aon  excuae. 

Martinez  de  la  Rosa, 
Membre  de  la  deuxi^me  classe  deriDstUal  Historiqae. 


REVUE  D'OUVliAGES  FRANgAIST  EV  ^TRAHGERS. 

HISTOIRE  DE  MALTE, 

PR£c£D£E  de  la  STAtlSTlQUE  DE  MALTE,  ET  DE  3ES  DlfiPENDANCES, 

FAR  M.  MI£GE, 
Ancian  cobiuI  de  Fraaecf  i  Malta  (ft). 
L'tle  qoe  lea  Doriena  de  Syracoae  nomm^rent  Melita  (le  paya  do  miel)  sem- 
(1)  TroUvoli  in-d%  chei  PauUoi  me  de  Seine,  3a, 
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Mail  destm^  d^a  la  plus  baute  antiquitd  ii  devenir  la  proie  des  peoples  qui  se 
dispotaient  Tempire  de  la  MMiterran^e.  Lcs  Grecd  Favaient  enleT^e  anxPhe- 
niciens.  Une  colonic  phfoicienne  Fenleva  aax  Grecs;  et  Carthage,  a  son  tour 
'     hnmili^e  et  vaincne,  c^da  la  place  a  Rome.  iBn  efPet,  Mfilte,  situ^esnr  la  limitc 
^     de  rOrient  et  de  TOccidenty  interm^diaire  entre  TEarope  et  i'Afriqtie,  n6ce$' 
^     saire  a  la  possession  de  la  Sicile,  contribaait  a  donner  aax  enyahissears  le  pre- 
mier rang  maritime  et  commercial.  Cette  position  tn^me  fit  longtemps  son  mal- 
'     bear;  car*  selon  la  pri^diction  de  Pyrrfans,  la  Sicile  devait  ^tre  le  champ  de 
^     bataille  dn  genre  bufnaln ;  et  Malte  ressentit  le  contre-conp  d^  ces  grandes 
^  luttes. 

Apr^  la  domination  romaine,  qoi  absorbait  toot  dans  son  admirable  nnit^, 
^  Tinreiit  las  Vandales  et  lea  GodiSt  c'est-^-dire  la  devastation  et  la  barbaric ;  puis 
^-     les  Bycamtint,  pais  let  A.rabesy  pais  les  Normands*  aaxqaeU  Malte  fat  redevable 

d6  $es  InsUtations  miinieipales.  Qaand  i'Allemaod  Henri  VI  eat  jet^  an  vent  les 
'  ceadrea  do  dernier  descendant  de  Tancride  de  Hantetille,  Malte^  comme  la 
^  Steile,  paasa  sacoesaivement  sout  rantorlt^  des  princes  de  Soaabe,  de  Charles. 
3  d'Anjoa  et  de  lH  maiadu  d'Aragon.  Bile  fit  partie  da  vaste  bMtage  tnnsmia  par 
^  FerdinaBd^le^Catkoliqae  k  Gharlea-Qaint ,  jaaqo*4  Tann^e  1580,  €th  ce  prince 
*     c^Sda  Malte  et  le  Goae  aax  Hoapitaliers  de  Saint- Jean ,  chassis  de  Rhodes  par  les 

Ottomna  apr^  one  r^istance  heroique.  Dh»  lora  Malte  se  s^para  de  la  Sicile, 
^     dont  eUe  avait  sdiri  constamment  la  fortune. 

t       Nona  toochons  ici  anx  temps  tnodemes.  Mais,  avant  d'indiqaer  ce  qae  fat 
i    Malte  soQs  lea  granda  raaitrea,  d'exposer  lea  caasea  et  les  r^nltats  de  la  con- 
t     qa6te  fran^aise,  de  montrer  avec  qaelle  habilet^  la  politique  britanniqae  s'em- 
p«ra  de  Malle  et  r^ossit  aojonrd'bai  k  s'y  maiatenir,  if  n'est  pas  faors  de  propos 
parler  de  Taotear  et  de  donner  one  id^  g^n^rale  de  ton  lirre. 
Abela,  Boaio,  Vertot,  le  P.  Honors  Br^,  et  plaa  r^emment  MM.  de  Boisge- 
•lin,  da  SaintrPtiest,  de  Villenevre-Bargemont,  se  sent  occop^s  aTec  distinction 
de  FbistoiM  de  Malte.  Mab  le  sajet  4tait  loin  d'etre  ^pais^ ;  il  ftllait,  poar  le 
traiter  sous  tootes  sea  faces  et  Tamener  jasqu^anos  jonrs,  an  ^crivain  qui,  inTesti 
de  fonctions  pnbliqaes,  e^t  vu  de  pr^  lea  ^v^ncments  et  les  hommes.  C'est  ce 
I     qn'a  fiiit  M.  Mi^e.  Ancien  consul  de  France  k  Malte,  fbrt  de  Texp^rience  que 
donnent  trente-quatre  ans  d*honorables  services,  il  a  public  le  fruit  de  ses  ob- 
servations et  de  ses  recherches ;  et,  en  lisant  son  liyre,  on  ne  pent  trop  le  f<6liciter 
d'avoir  su  d^rober  qudques  loisirs  a  la  multiplicity  des  affaires  administratives. 
En  efiety  il  est  regrettable,  4mon  avis,  que  les  consuls  redigent  si  rarement  des 
documents  d'utilit^  pratique  sur  les  divers  pays  ou  ils  font  respecter  les  int^rdts 
de  nos  nationaux.  De  plus,  le  livre  de  M.  Mi^gp  est  un  t^moignage  de  gratitude  ca- 
vers lesMaltais,  dont  il  reconoait  dignement  Thospitalit^  en  se  faisant  leur  bisto- 
rien,  en  defendant  leur  caract^re  et  leurs  droits.  Mais,  en  se  pla^ant  k  ce  point  de 
▼ue,  Tauteur  n'a  pu  se  defendre  de  juger  les  choses  d'une  mani^re  un  pea  exclusive; 
et  son  affection  pour  le  peuplemaltais  le  dispose  mal  k  regard  des  dominateurs 
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de  i'ile.  11  a  Boin  cependant  d'appuyer  sea  opinions  aar  dea  docnmenta  dipk- 
matiqaes  pais^  anx  meilleares  aourcea ,  et  dont  il  donne  la  copie  anx  piteei 
jaatificatiTes.  La  diviiion  g^n^rale  de  I'oamge  me  parait  pteher  par  le  dttat 
de  proportions.  Lea  temps  modernes  y  occapent  nne  place  considicable,  tan- 
dis  que  I'^gocpie  ant^rieare  a  Tarriv^e  des  chevaliers  de  Saint-Jean  eat  pr^sen- 
tde  avec  one  Certaine  precipitation  qui  laisse  de  c6t^  beancoop  de  details  inU- 
ressants.  Le  style  est  correct  et  simple,  mais'pea  vari^.  Dans  lea  qnestioiis  | 
politiques  il  a  ane  animation  contenue,  qai  r^vfele  les  sympathies  de  rhistoriea. 
En  somme,  ce  livre  ofTre  ane  lecture  utile  et  agr^ble ;  etadi^  avec  impartiality 
il  doit  et  pent  rectifier  beaacoap  de  &iu  obscurs  on  mal  connus ;  c'eat  da  moim 
ce  qae  j'ai  essayd  de  montrer  dans  la  rapide  analyse  qai  Ta  suivre.  | 

Le  volume  de  statistique  qui  prdc^de  les  deax  Tolumes  d'histoire  contient 
r^conomie  politique  de  Bfalte.  C'est  on  tableau  coneox  des  ioatttati<ma,  do 
mcBors ,  du  commerce,  de  Tagriculture ,  enfin  de  toutea  les  ressourcea  de  I'Se.  | 
On  y  Toit  le  Maltais,  patient  et  infatigable,  cultiver  son  petit  champ  entoor^de 
murs  blancsy  accident  de  terrain  qui ,  partout  rep^t^,  ccntribae  ii  donner  a 
Malte  Taspect  d'un  rocber  sterile,  Ses  instruments  sont  imparfiiits ;  la  terre  la- 
bourable  est  rare  et  Mgtoe  ;  le  vent  d'Afinque  fl^trit  souvent  les  moisaona  d'm  | 
souffle  embrasi ;  mais  pourtant  Forge  relive  sa  tige  flexible ;  Torang^  dooiK  | 
sa  fleur  embaomde,  et  le  cotonnier  sa  laine  prfcteose.  Aassl,  aux  yeax  da  Mal- 
tais,  son  ile  est  la  plus  belle  du  monde, ^fiare  del mondo,  mot  simple  et  touchaat 
qui  rappeUe  celoi  des  Irlandais  en  parlant  de  leur  verte  Erin  :  First  flower  of 
the  earth  J  first  gem  of  the  sea     la,  plus  belle  flear  de  la  terre,  le  plus  beau  joyii 
del'Oc^n.  » 

Par  sa.  constitution  physique  et  par  I'impdtuosit^  de  ses  pastiona,  le  Maltaii 
se  rapproche  da  type  africain,  que  rappelle  aossi  le  costume  des  femmea  cone 
la  conformity  da  langage.  Get  idiome,  ^videmment  d6mi  deVarabe,  etaojoor- 
.d!bui  T^uit  k  T^tat  de  patois,  a  fait  gto^ralement  place  a  Fitalien  ;  mais  on  i 
.quelques  debris  de  Tancieiine  poesie  maltaise,  et  ccs  fragments  ne  sont  pas  df- 
ponnrus  de  grAce  :  .  . 

£ooute,  toi  qui  fus  inslniit  par  I'amoar : 
Dis-inoi :  que  Test-il  arrU^  en  aimaat? 
Ouf  re-moi  ton  ccBur  oppress^,  je  Ten  prie ; 
Car  je  crois  qa^il  m*arri?e  ce  que  ta  as  ^rouf6. 

Cependant,  malgrela  l9ngae  domination  desArahesa  Mahc,  les  habitants  oat 
conserve  BdMement  la  foi  que  te  divin  ap6tre,  Paul,  vint  leur  prober  soos 
NdroD.  La  pompe  des  ceremonies,  lapiensefiaivet6des  contumes  annoncent  one 
croyance  ardente  et  sincere,  nn  catbolicisme  tout  espagnol,  et  par  cela  mtee 
pen  tolerant.  Naguire  encore  r^tabllssement  d'un  temple  anglican  faillit  cao- 
ser  une  sedition. 
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Get  attachemenl  aa  calte  des  aieax  se  confond,  chez  lea  peaples  simples  el 
bonn^tes,  avec  an  profond  respect  pour  les  choses  dtablies.  Les  Maltais,  aflec- 
tionn^  k  leiirs  soaverains  qnand  ils  aont  jastement  gouvem^s,  se  trouvaient 
beareux  sous  I'antorite  des  rois  de  Sicile,  dont  ils  avaient  obtenu  par  leur  con- 
daite  ferme  et  mesuree  les  privileges  les  plus  ^tendns.  Cette  situation,  d'auunt 
phis  ch^  anz  Maltais  qu'elle  leur  avait  couti^  de  plus  grands  sacrifices,  changea 
font  a  fait  qnand  Charles-Quint  eut  c6d6  leur  ile,  malgrd  eux,  a  des  ecrangers. 
Leorsd^put^  furent  tenns  en  dehors  des  n^gociations  ;  on  disposa  sans  leur 
avea  de  leur  ind^pendance,  et  la  prise  de  possession  prdc^da  la  garantie  des  . 
pri?il^es,  garantie  elle-ro^me  dvasive  et  illusoire ;  car^  cn  entrant  au  ch&teaa 
Saint-Ange  k  titre  de  feudataire ,  et  non  pas  a  litre  de  souverain ,  I'lle- Adam  sc 
proposait  d^ja  deux  choses  dont  Tune  entrainail  Taulre  :  s'affranchir  de  la  su- 
lerainet^  de  TEspagne  (1),  abolir  peu  a  peu  les  libertds  maltaises.  Cette  poli- 
tique fnt  celle  de  ses  successeurs. 
M.  Mi^ge  nous  fait  assister  a  cette  lulte  incessanle.  A  en  croire  les  ecrivains 
rOrdre,  File  dtait  un  pays  miserable  el  ddpeupld  lorsque  les  cheyaliers  vin-  * 
rent  s'y  ^ablir  (2) ;  ses  habitants  ^taient  des  hommes  ignorants  et  grossiers,  qui 
ne  mdritaient  pas  de  conserver  des  biens  dont  ils  pouvaieni  faire  un  mauvais 
emploi.  M.  Mi^ge,  en  vengeant  Malte  et  les  Maltais  de  ces  accusations  interes- 

nous  montre  les  grands  maitres  privant  les  indigenes  de  toute  participa-  • 
tion  anx  affaires  de  r£tat,  les  declarant  incapables  de  deyenir  chevaliers  oa 
m^me  chapelains  conventuels,  aggravant  les  imp6ts,  s'arrogeant  le  droit  de  vie 
et  de  mort,  suspendant  ou'prdcipitant  a  leur  gr^  Taction  des  tribunaux  civils  et 
criminels;  et  pourtant,  lorsqu'il  s'agissait  de  combattre  les  ennemis  de  la  chr6- 
tiente,  TOrdre  trouvait  dans  les  Maltais  ses  plus  habiles  marins,  ses  plus  intr^- 
pides  soldats.  Au  si^ge  de  1565  oh  vit  ce  que  savaient  faire  ces  hommes  si 
d^aignes.  Le  ferouche  Dragut  fnt  tue ;  les  Tnrcs  se  rembarqu^ent  avec  une 
perte  de  trente  mille  hommes,  et  le  ch&teau  Saint-Ange,  conslruit  par  les  Ara- 
bes  d'AfriqUe,  servit  a  repousser  lenrs  descendants.  La  population  valide  de 
Malte  avail  vu,  du  haul  des  remparts,  les  vieillards,  les  femmes  massacr^  dans  la 
plaine,  et  n'avait  pas  ^prouv^  de  laches  faiblesses^  les  enfants  s'^taient  battnt 
a  coups  de  fronde. 

M.  Mi^ge  s'est  propose  d'toire  Thistoire  de  Malte,  et  non  I'histoire  de  TOr- 
dre  de  Malte ;  aussi^  en  parlant  du  despotisme  des  grands  madtres,  consid^re- 
t-il,  avant  tout,  les  effets  de  ce  gouvemement  sur  T^tat  politique  des  Maltais, 
«ans  s'arr^ter  beaucoup  aux  grandes  choses  que  TOrdre  fit  au  dehors.  Les  com- 

(1)  Poor  ne  citer  qu'an  seul  fait,  sous  le  magist^e  de  La  Valelte,  et  par  son  ordre,  un  Mallaia 
fut  penda  comme  rebelle  ponr  avoir  rMi'g6  un  m^moire  de  dol^nces  adress^  5  Philippe  11.  (f^oy^ 
lell-Tol.,  p.m.) 

W  Un  des  noureaux  venus  nc  craignit  point  de  dire  qae  Tile  emigre  ne  valait  pai  Ic  parcbemiii. 
ou  ^tait  terit  Pacte  de  cession. 
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mencementSy  les  progr^s.le^  IiHtesd^  chevaliers  deSaint^Jeaa  de  JdrasakmoDt 
6t6,  dans  notre  dernier  Coagr^^robjet  d'one  discnsMon  briUante  et  approfondie; 
il  serait  tem^rairc  a  moi  et  inutile  ici  d'y  revehir.  Qoant  aiu  rapports  de  TOr— 
dre  ayec  ses  sajets  indig^es^  de  freqvantes  conspirations,  d^joa^  par  la  dela- 
tion et  reprim^ea  par  les  tonnres,  proavent  assez  la  malTeiliaoce  r^iproijiie  des 
goavernants  et  de»  goavemes.  Je  crois  toutefois  joste  de  dire  que  cette  surreil- 
lance  rigoareose  ^tait  une  n^cessitd  de  la  position  des  grands  maitres ,  e|  que 
rOrdre  ne  poavait  ^re  fort  qa'a  condition  d'etre  craiot :  c'est  la  raison  d*£tat 
de  toute  aristocratic  militaire. 

On  est  d'aillenrs  porti^  a  beaacoup  pardonner  a  ceox  qui  ont  tant  et  si  Tail- 
lamment  combattn  ponr  la  cause  de  la  chr6tient6  et  de  la  civilisation.  M.  Mi^e 
n'est  point  assez*  frapp^  de  ce  point  de  vne.  Ce  qn'il  faat  poortant  reconnaltve 
avec  Ini,  c'est  que  rOrdrerenfennait  depnis  longtemps  dans  son  sein  desger— 
mes  de  ddsorganitotion  et  de  mine  qui  devaient  le  conduire  a  sa  perte,  et  qui 
^dat^ent  a  la  fin  dn  XVIIl*  si^le.  La  pr^mption  des  chevaliers,  leura  mm- 
lit^y  leur  licence,  leur  m^pris  pour  une  r^gle  depnis  longtemps  tonbde  en 
suetudcy  la  banquecoute  imminente,  TefFet  moral  produit  par  la  revolution 
fran^aise,  les  disposition^  secretes  des  souverains  Strangers,  qui  se  tenaieat  prte 
it  recneillir  Th^ritage  d'nn  pouvoir  ezpirant ;  toutes  ces  causes  rteoiea  faiaaicnt 
dire  a  Emmanuel  de  Rohan  sur  son  lit  de  mort  :  «  Je  serai  le  dernier  grand 
maitre  d'un  ordre  illustre  et  ind^pendant.  »  Lui-intoe  av^it  aco&it6  ce  d6— 
noftment  en  renon^ant  a  la  neutrality  qu'll  s'^tait  d'abord  impost,  en  lancnnt 
contre  la  France  une  proclamation  imprudente  (1),  en  conduant  un  trail£  nvec 
Paul  Le  Directoire,  on  plutot  Bonaparte,  affecta  de  cousiderer  cette  dcr~ 
ui^e  demarche  comme  une  ddclaration  de  guerre.  Le  jenae  vainqueur  de  I'ltalie 
et  de  TAutriche,  qui  seul  avait  con^  et  pr^par^  TexpiSdition  d'^gyple,  avnit 
aussi  arr^t^  dans  son  espri)t  Toccupation  de  Malte,  qu'il  appelait  la  pnmicrt 
^chelle  de  communication  avec  la  France, 

£n  face  d'un  pareil  danger,  il  fallait  a  I'Ordre  un  chef  actif  et  ^ergiqne :  oa 
tint  un  AUemand,  le  bailli  de  Hompesch,  faible,  impr^voyant,  timide.  C'est  la 
le  sort  de  tons  les  pouvoirs  qui  tpmbent.  D^ja,  avant  la  mort  de  Rohan,  TEspa- 
gne,  la  Russie,  I'Autriche  (2),  Naples  mtoe,  et  surtout  TAngleterre,  aongeaieat 
sdrieusement  k  s'approprier  Hake.  La  rapide.  conqu^te  de  Bonaparte  mit  teat 
le  monde  d'accord^  mais  contre  nous.  Apr^  quelques  coups  de  canon,  la  capi- 
tulation fut  signee^  Hompesch  abdiqua;  les  chevaliers  se  dispers^rent,  et  le 

(i)  Voyes  U  Mfmiteur  du  i6  messidor  an  VI. 

(3)  M*  Mi^e  prouf e  ftursboDdammcnt  que  Hompescli  ^lait  une  cr^atufe  de  L'AQtfkkc^  ei  tect 
ropinion  tr&i-Traisemblable  que  cette  puissance,  par  un  article  secret  du  traits  de  Gampo-Faraua^ 
IWra  Malte  pour  SToir  Venise.  11  ne  croit  pa's  que  des  agents  r^voluUonnaires  aaent  M  eavoyis  k 
Make  par  le  Directoire,  comme  on  Ta  pretendu,  pour  preparer  les  voies  4  la  oooqu^  Bonaparte 
icttl  tcnait  le  nceud  dc  Tintrigue  et  se  rfoervait, au besoio,  de  le  Iranchcr  arec  T^pfo 
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drapeaa  tricolore  rempla^  TiSteadard  dc  k  rcligiOD  tor  let  remptrtt  la  cit^ 
qui  porUit  le  nom  glorieox  de  La  Yalette.  AotsitftC,  grice  k  rimpuUion  {mis* 
sante  da  grand  liomme«  radauniatratiDn  s'orgaftise;  n  ttoaveaii  s^ttoiede 
goaTernement  s'^tablit ;  riiutniGiioii  pablique  est  Ibndi^e ,  let  imp6to  mienx 
repartk,  des  mesnrefl  Mnitaires  reconunand^et  oa  preterites,  rapproylsioniie-^ 
ment  assort  3  et  poor  faire  tout  cela  il  avait  &Ua  bait  joors  ii  Bonaparte  (da  10 
aa18jauil798). 

II  party  ety  dte  le  moit  de  aeptembre,  rintarrection  telate,  foment^  par  let 
Napolitaint  et  par  let  Anglait.  Le  people  maltait  ti*ett  pat  mikr  poor  let  id^  li- 
beralet  qae  la  France  ett  Tenoe  lai  apporter.  Platieon  tpoliationa,  condamna- 
blet  tant  doate,  ont  irrit^  ta  fbi  religieote*  Toot  let  Caseaux  te  tool^eot :  let 
femmet  fabriqoent  la  poodre  et  let  ballet ;  let  prdtret  excitent  let  bainet;  et  la 
Doavelle  da  dibattre  de  notre  flotte,  k  Aboakir,  en  exaltant  let  cooraget,  change 
r<Smeote  en  r^voUe.  Let  vaitteaox  de  Nelton^  aTec  qoelqaes  bAtimentt  ticilient, 
▼iennent  bloquer  la  cit^  Valette.  Let  Maltait^  qoi  tiennent  la  campagne,  ap- 
plaadittent  k  Tarriv^e  de  lean  alli^ ;  et  let  Anglait,  apr^  t'6tre  £iit  d^irer, 
prennent  terre  k  Malte  poor  n'en  plut  tortir. 

Ce  terait  tortir  des  bornet  d*an  simple  rapport  qoe  de  toivre  M.  Mi^e  dant  let 
d^ilt  qo*il  donne  tor  ce  grand  ^viSnement.  Qo'il  me  soffite  de  rappeler  qae  de 
Balfaeoreax  oonflitt  entre  Taatorit^  ciTile  et  militaire,  Tincarie  da  Directoire, 
le  gatpillage  det  monitiont  et  det  yivret,  et  peot-^tre  trop  de  confiance  dant 
la  Ibrce  de  la  place,  amenteent^  apr^  vingt  moit  de  tidge,  la  capitulation  do  4 
tcptembre  1800.  Je  n'indiqae  qoe  cet  caotet,  car  aocon  FVan^it  ne  voodrait 
reprochar  aa  brave  Viabott  d'aroir  ea  trop  d'humanitd  en  gardant  let  citadint 
h  Tabri  det  tempartt  qoe  not  toldatt  dtfendaient :  let  expulser  de  La  Valette, 
c'^aitletabandoniier&la  batnedeleurscompatriotet^r^.  Let  Anglait  prirent 
poitetsipn  det  fortt.  Le  commodore  Ball,  faisant  valoir  babilement  le  nom  do 
roi  det  Deox-^cilet,  oommeof  a  par  exiger  qoe  let  troopet  maltaitet  ddpotat- 
aent  let  avmet ;  poit  il  te  reitdit  en  grande  pompe  k  Tdglite  Saint-Jean,  et  con- 
gikUa  le  bon  people  maltait  avec  det  tahtt  et  des  promestes. 

Ainti,  telon  la  viye  exprettion  de  M.  Midge,  TAngleterre  escamota^.Ai&,  La 
maniire  do&t  eUe  tot  ^|ade#  let  ttipolationt  contrairet  da  traits  d^Amiens  peat» 
a  ooop  tor,  dtre  cootid^^  comoie  on  toor  de  passe-patse  diplomatique.  Be  la 
aoaTerainetd  da  roi  de  Naples  il  n'en  fat  plos  qaestion.  Halte  et  le  Goze  de- 
vaient  £tce  raatito^s  am  ohe? aliers  de  SaiDt-^JeaB,  soot  la  garantie  des  poissancet 
coouoctantet ;  let  forcet  britanniqoea  deraient  dvacoer  let  deox  ties  dans  trois 
moM.  Cdlsaent  la  let  pointt  capitadx.  Le  minittdre  anglait  temporita  et  te  crea 
un  parti  k  Malce,  pendant  qo'il  dcartait  let  gent  taget  et  ^lairdt,  tenos  en  ^tat 
de  totpicion  poor  ne  t'toe  pat  attod^  ao  tooldyement  contre  let  Pran^ait. 
Poit  lite  fit  modette  :  ii  demanda  peade  chote,  Poccapation  d^cennale.  Enfin, 
tor  le  refos  de  la  France,  il  ddcbira  le  traitd  d' Amiens.  Lord  Melville,  on  det 
partisans  de  la  guerre,  secbargeadejottifier  la  roptore,  et  t'toia  dans  la  €bam- 
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bre  des  pairs  :  «  Neire  objet  en  ce  moment  eit  Malte;  Tobjet 'de  la  guerre  est 
de  tenir  Malie  garnie  de  troapes  britanniqaes,  non  pour  qaelqaes  anndes,  mais 
poor  toojonrs.  »  Le  temps  de  la  dissimulation  ^it  pass^. 

Nos  reyers  ot  le  Congr^  de  Vienne  donn^rent  raison  k  I'Angleterre.  Pour 
cela  deux  lignes  suffirent :  «  L'Ue  de  Malie  et  ses  d^pendances  appartiendront 
en  toute  propriety  el  souverainetd  h  Sa  Majesty  Britannique.  »  Jusque-la  les 
Haltais  avaient  basarde  quelqnes  timides  dol<^nces  centre  la  duretd  des  pro- 
tectenrs  qn'ils  s'^taient  donn^.  II  fallut  courber  ia  t^tequand  les  alli^,  dere- 
nus  les  maltreSy  proteg^rent,  a  lenr  fagon,  ce  peuple  inquiet  et  turbulent  qui  nuf- 
ritait  d'etre  gouvernS.ayec  une  verge  de  fer  (1).  »  L'in justice  <^tait  consomm^; 
et,  sous  les  yeux  des  Maltais^  Hvr^  sans  conditional  TAngleterre  ne  craignit  pas 
d'^crire  : 

MAGNiE  ET  INyiCTifi  BRlTANMliE 
MELITENSIUM  AMOR  ATQUE  EUBOPifi  VOX 
HAS  mSULAS  CONFIRMAT. 
A.D.  MVCCCXIV. 

dedicace  bstueuse  et  mensong^re,  grayde  snr  le.  frontiipice  d'nne  oaaeme*  La 
force  toujours  pr^ente  en  ce  lieu  n'est-elle  pas  lii  penr  (aire  respecter  Tinacrip* 
tion  ? 

n  y  a  plus  de  quarante  ans  que  TAngleterre  p^  snr  Maltev  et  sn  dominatkHi 
n'y  est  point  solidement  aiTermie.  En  fait  de  despotisme^  il  n'y  a  de  cbang^  que 
le  nom  de  ceux  qui  I'ezercent,  Toujours  le  mtoe  m^pris  ezelnsif  et  haotam, 
toujours  des  impdts  on^reux  ^crasant  le  pauyre,  toujours  oette  politique  aatn- 
dense  qui  entretient  Tignorance ,  embrouille  les  loisi  repousse  les  Hahais  da 
pouyoir  politique.  £n  yain  le  Parlement  essaiera  des  demi-rtformes,  conoea- 
sions  blessantes,  tant  elles  sont  accord^  k  regret  :  rien  ne  pourra  gn^rir  les 
plaies  crens^es  par  Tbrgueil  britannique*. Qu^estrce,  an  reste,  qu'une  yoix  de  plus 
dans  ce  murmure  mena^nt  et  sombre  qui  s'^end  des  riyagea  de  riilande  anx 
sources  du  Gange^  de  New-York  A  Alexandrie  ? 

Un  grand  poete  modeme ,  qui  a  yu  Malte  en  partant  pour  TOrient  ^  ae  laisse 
aller  A  Timpression  tout  ext^ieure  et  cberche  A  nous  Cure  partager  son  illnaion : 
«  Nous  plaignons  les  Haltais,  s'tote-l-il,  il  budrait  les  enyier.  Qu'y  a-t-il  de 
«  commun  entre  nos  passions  factices,  entre  la  tumultueose  agitatiim  de  nos 
«  yaines  pensto,  et  ces  deuxjseuks  peastf^  yraies  qui  occupent  la  vie  de  ees 
«  enfants  du  soleil :  la  religion  et  Tamour?....  lis  sont  esdayes,  dites-Tom : 
a  qu*en  savent-ils?  Esclayage  on  liberty,  malbeur  on  bonbeur  de  conyention! 
«  Qu*importe  A  ces  foules  paisibles  qui  respirent  la  brise  de  mer,  on  se  coucheni 
«  aux  tildes  rayons  du  soleil  de  Sicile,  de  lAalte  ou  du  Bospbore,  que  la  loi  leur 

(i)  Gc  font  les  termes  du  rapport  dei  commissairet  d'en^uite,  en  1812. 
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«  soil  &ite  par  nn  pr^tre,  par  un  pacha,  on  par  an  Parlement  ?  v  J6  protetterais 
contre  cea  paroles,  si  M.  de  Lamartine  ne  reveDait  plag  loin  sur  m  pens^e.  G'est 
qu'alora  rhomine  d'Etat,  I'homme  pratique,  a  pris  ia  place  do  po^te.  Qaoique 
fi&le,  caress^  par  les  AngbiSy  ii  jage  s^v^rement  ieiir  poUtiqne.  a  Le  gooTeme- 
«  menf  de  Malte  est  dor  et  6troit,  dit-il;  il  n'est  pas  digne  des  Anglais,  qui  on\ 
c  enseign^  la  liberty  aamonde,  d'avoir  dans  nne  de  leors  possessions  deux  classes 
«  d'bommes,  les  citoyens  et  les  affranchis.  » 

Les  afivanchis  deviendront^ils  citoyens,  on,  par  one  rivolntion  plus  complete, 
les  Maltau  chasseront-ils  Tteanger  de  la  terre  de  lenrs  p^res?  L'aVenir  seal  peat 
d^der  cette  grave  question.  Mais,  si  le  colosse  venait  a  s'to*oaler  k  la  suite  d'ane 
de  ces  catastrophes  qui  ^branlent  le  monde,  Malte  ^chapperait,  da  moins,  k  la 
domination  britannique,  et  verrait  peut-^tre  son  ind^pendance  proclam^e  d'a- 
prto  les  bases  posto  par  la  France  an  tmit^  d'Amiens.  Je  m'associe,  pour  ma 
part,  et  de  grand  coeor,  k  cette  g^^reuse  esptonce  de  M.  Mi^e.  Ce  serait  Ik 
une  ^cktante  rotation  de  cet  aziome  triste  et  diSsolanr,  qoi  semble  aussi  Tieux 
que  le  genre-humain :  Malheur  anx  fbibles !  • . . 

HniuABD-BniHoixxs , 
aiembiie  de  la  premfhv  classe  de  llnstitat  Historiqiie. 


MONUMENTS  HISTORIQUES  DE  MONTAUBAN, 

PAR  M.  DEVALS  AINfi.  —  I**  PARTIB. 

Cette  premiere  partie  est  consacr^  aux  deux  principaux  monuments  de  la 
Tille,  rH6tel-de-VilIe  et  Tegllse  Saint- Jacqaes. 

L'H6tel-de-Ville  occope  aajonrd'hui  Templacement  et  une  partie  des  restes 
du  chAte^u  des  comtes  de  Toalouse,  qui,  selon  M.  Dcvals,  aorait  remplace  Ini— 
mtoe  un  casiellum  romain.  L'autear  ^tablit,  d'une  mani^re  asses  evidente^  que^ 
aur  les  bords  dn  Tarn,  une  forteresse  fut  ^lev^e  par  Agrippa  pour  d^fendre  le 
passage;  il  me  parait  moins  prouv^  que  cette  forteresse  ait  exists  au  lieu  m6me 
ou  s'eleYa  plus  tard  le  chAteau  do  moyen-Age.  Je  me  hAte  de  dire,  todtefois, 
que  rien,  non  plus,  ne  prouve  le  contraire.  M.  Devals  s'appnie,  en  partie,  sar  la 
pr^ence  d'une  constraction  romaine  dans  les  substructions  du  chAteau  mais 
il  reconnait  Iui-m6me  que  cette  construction  est  d'ane  ^poque  de  decadence  , 
et  qn'elle  a  dt  tire  substitute  k  celle  d' Agrippa,  dont  il  ne  reste  pas  de  traces. 
C'est,  ce  me  semble,  dttruire  lui-mAme  la  preuye  qu'il  Yonlait  invoquer;  une 
construction  a  pu  s'tlever,  dans  le  Bas-Empire,  en  un  tout  autre  lieu  que  ce- 
lui  qu'occupait  le  c^te//ui7id' Agrippa. 

Qaoi  qo'il  en  soit,  le  cb4teau  des  comtes  dc  Toulouse  fat  bati  en  1 144,  par  le 
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^omle.  Alplionse,  bi<Dtdt»  aatovr  dip  manoir  fibdal,  Tineeat  ie  grouper  la  ha- 
i>itoDt8  de  MqoUQrioly  fatiguds  da  joogvde  Icor  scigaeur,  I'abb^  de  Sabt-Theo- 
dard,  et  attir^  par  lea  (rancbiaet  maaicipalea  accord^  par  Alphoiue.  Telle  fat 
I'origiBe  de  la  ville  de  Monuubaii.  M.  DeraU  fait  enadite,  d'aipr^  ka  ditcn  do- 
cuments qa'il  a  pa  recneiUir,  la  description  de  ee  cb&teaa,  et  il  passe  em  rem 
les  prmcipanx  iaita  qui  s'y  soot  accomplis.  Fovtemant  eadoiniiiag^  par  Iti 
guerres  religieuses  du  XVfo  sifecle,  le  ohitean  avait  M  restaure  et  ranis  en 
etat  de  defense,  qoand  il  fut  dtfinitiyement  d^manieU  en  1629  par  ordre  de 
Bichelieu.  Uoe  partie  fat  rendoe  habitable,  et  le  pr^idial  y  foi  inalall^  en  1638. 
En  1662,  Pierre  de  Bertier,  ^▼^uedeMontanbunirestaaralereateetenfitvn 
dv^che.  Cest  c«t  ddifice,  dont  ext^enrement  il  eat  impossible  de  raconnaitR 
ranciennetd,  qui  sert  aajoard'boi  d'b6tel-de-TiUe.  M.  Deralak  decntavecsoiB, 
et  indiqae  les  qoelqaes  sallns  qqfon  7  retronve  enoore  et  qoi  ont  Gut  partie  ds 
,cliiUeaa. 

L'^Uie  Seint- Jacqoea  est  on  monameBl  pea  ceniafqaaUe,  oiaia  qai  n'cst  pn 
sans  int^r^t  poar  I'bistoire  de  YbkI.  Gommenede  en  ilT4,  inlervoaBpoe  par  1« 
gnerres  des  Albigeois,  reprise  en  1328,  sa  constraction  fat  terminde  en  1S30. 
Son  arcbitectnre  est  loarde  et  appartient,  en  partie  an  style  romati^  en  partie  so 
style  ogivaL  Pillee  par  les  calvinistes  en  1^1, 1'dglise  Saint- Jacqaea  fot  encore 
ddtraite  par  eox  en  partie  en  1567 ;  puis  pins  tard  restaurde,  et  miae  dans  V^i 
oil  on  la  voit  anjoard'boi.  M.  Devals  en  donne  la  description,  et  pablie  tootei 
les  pitees  intdressantes  qui  s'y  rapportent.  L'ouvrage  entrepris  par  notrecoU^ 
gue  mdrife  totote  fa  tymp^tbie  des  lecteora  dtt  joornal  de  rinslitat  Historiqae, 
ety  qnant  k  moi,  je  his  des  vqbuz  poor  qae  se  termine  bientot  on  travail  aoiti 
consciencieax  et  anasi  utile. 

Ebiibst  Bbbton  , 
Membre  da  la  qoatritaie  daise  de  llnstitnt  Hiiloriqae* 


OOmiESVOIIDAIIGB. 

LETTRE 

DE  a.  ISODOaB  DB  HOUTMinrAII, 

If  embre  de  la  troisitoie  daise  de  rinistUat  Historiqoe. 

Aii,laSl'JiiUlct4aU« 

Je  viens  de  lire  dans  la  95e  livraison  da  joarnal  de  Tlnstitat  Historiqoe  le 
compte-renda  de  la  qoatri^me  sdance  da  Congr^  de  la  presente  annde.  Ce 
n*est  pas  sans  surprise  que  j*y  ai  va  la  maniire  dont  Leibnitz  y  est  jogd.  Ezcoietf 
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Jans  on  partisan  de  ce  grand  bomme,  c(  qu'il  peat  y  avoir  de  trop  vif 
dans  les  observations  snivantes,  ecrites  en  conrant  et  sons  I'empire  de  la  pre- 
mie impression. 

On  n'a  pas  craint  de  dire,  dans  i'lnstitat  Historique,  qae  Leibnitz  n'ctait  pas 
Chretien,  et,  ce  qu'il  y  ade  plus  fort,  M.  Robert  (du  Var),  charge  d*exposer  les 
doctrines  pbilosophiques  du  Platon  de  TAllemagne,  et  d'en  appr^cier  Tinflaence 
aor  la  philosophic  moderne,  convient  que  a  Leibnitt  n'est  pas  chr^tien  dans  se^ 
a  ouvragesi  et  cela,  dit-il,  est  arriv^  a  son  insu ;  il  avait  les  meilleores  intentions 
«  du  monde.  11  en  a  dt^demtoede  Descartes.  »  Ainsi,  voila  Leibniu  et  Descartes 
donn^  comme  deux  pbilosophes  qu^ne  savent  pas  exprimer  ce  qu'ils  pensent; 
qui  avaient  de  bonnes  intentions,  mats  si  pen  de  penetration  que ,  cfardtiens 
inteiieorement,  ils  ne  I'etaient  pas  dans  leurs  ouvrages.  £n  vdrite,  un  pareil  ju- 
gement  est-il  tolerable  ?  Je  ne  rappellerai  pas  que  Tabbe  £mery ,  supdriear  ge- 
neral de  Salnt-Su^pice,  a  consacrd  deux  ouvrages  k  prouver  le  christianisme  de 
Leibnitx  et  de  Descartes,  et  qu'il  I'a  dtabli  par  uu  grand  nombre  de  passages  di- 
cisiis,  tirds  de  leurs  livres.  Mais,  si  on  avait  vouln  contester  serieusement  le  chris- 
tianisme  de  ces  deux  pbilosophes,  il  fallait  discuter  ces  nombreux  passages,  (aire 
voir  qu'ils  ne  prouvaient  rien ,  et  dtablir,  au  contraire,  par  d'autres  textes,  que . 
ces  deux  maitres  de  la  philosophic  modeme  n'etaient  pas  chrdtiens  dans  leurs 
ouvrages.  An  lieu  de  cda,  on  n'all^ue  rien  contre  Descartes ;  et  contre  Leib- 
nitz on  s'en  tire,  d'une  mani^e  expdditive,  par  deux  objections  faites  bien  k  la 
Ugkre.  «  11  expliqnait  tout  sans  miracle,  »  disait  M.  Robert  (du  Vai*).  M.  Vincent, 
a'emparant  de  cet  aveu,  et  voulant  prouver  que  toute  la  philosophic  de  Leibnits 
est  hostile  au  christianisme,  dit  que  a  c*est  un  singulier  chr^tien  que  celai  qui 
c  detruit  les  miracles ,  qui  rend  inutiles  Moise  et  Jdsus-Christ.  •  Mais  cette  ac* 
cusation  ne  repose  que  sur  une  Equivoque  :  Leibnitz  ne  voulait  pas  de  miracle 
dans  Tordre  naturel ;  il  altegne  le  systfeme  des  causes  occasionnelles,  au  lieu  de 
•upposer  un  miracle  perpetuel.  II  ne  s'agit  pas  en  ce  moment  de  discuter  si  ce 
reproche  est  fondd.  Mais  Leibnitz  n'a  jamais  nid  les  miracles  du  ckristianisme, 
et  il  est  peine  croyable  qu'une  pareille  imputation  lui  soft  fiiite  au  milieu  d'un 
corps  savant.  Si  Ton  se  fut  hom6  a  dire  que  la  mani^re  dont  Leibnitz  cxpliquait 
les  miracles  d'apr^  son  systtoe  de  philosophic  diminuait  peut-dtre  la  force /de 
cette  preuve ,  ce  reproche  poumit  avoir  quelque  apparence  ,  sans  que  pour 
celanousie  regardions  comme  bien  fonde.  La  m^me  objection  a  etd  faite  a 
Malebrauche,  mais  personne  cependant,  que  nous  sachions,  ne  Taaccuse  de  nicr 
les  miracles.  Nous  n'indiquerons  pas  tons  les  passages  des  oenvres  de  Leibnitz 
oil  il  admet  les  miracles  qui  servent  de  preuves  a  la  religion  chretienne ;  nous 
nous  contenterons  de  renvoyer  M.  Vincent  a  la  page  1 46,  tome  VI,  des  OEuvres 
de  Iteibnitz^  publides  par  Dutens.  II  y  verra  que,  dans  ses  remarques  sur  le  livre 
de  Tollan,  intituU  le  ChrisUanisme  sans  mjrslh^^  en  insistent  sur  I'aveu  de  cet 
auteur,  qui  reconnait,  comme  il  est  juste,  dit-il,  que  des  miracles  out  etd  ope- 
res  par  le  Christ,  il  definit  le  miracle  une  operation  qu'une  intelligence  ctiie. 
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de  qaelqae  capacite  qn'elle  soil,  ne  saurait  d^river  des  lois  de  la  nature;  et  an 
pea.plas  bas,  a  la  page  148,  il  revient  sar  la  definition  du  miracle,  et  approote 
celle  donnde  par  Tollan :  a  qn'un  miracle  est  aa-dessasde  la  natave  et  de  ses  ope- 
rations ordinaires.  »  Encore  nne  foia,  Leibnitz  n*a  jamais  m6  les  miracles.  Qa*il 
les  ait  expliqa^  d'apr^  ses  iddes  pbilosophiqnes  particuli^es,  cela  ne  bit  riea 
a  la  question.  II  a  reconnn  leur  force  probante;  il  dtait  intimement  persoad^de 
la  r6rii6  de  la  religion.  AUons  plas  loin  :  dans  les  questions  qui  surest  let 
protestants  des  catholiqucs,  il  a  fait  les  aveux  les  plus  fevorables  au  ehristia- 
nisme ;  il  y  toncbait  pour  aiiisi  dire,  et  il  est  mhnt  difficile  d^expliqaer,  sani  Tac- 
cuser  de  s'dtre  laissd  influencer  par  des  considerations  politiques  ,  comment  il 
ne  s'est  pas  rduni  \  r£glise  catboliquc.  Ce  que  je  rappelle  ici  est  connu  de  tois 
ceux  qui  ont  feullletd  les  ceuvres  de  Leibnitr.  Comment  ccs  ftrits  ont-ib  Hi 
meconnus  au  sein  de  I'lnstitut  Historique  ? 

Mais  Leibnitz  a  dit  a  que  les  monades  sortaient  de  Diev  par  nne  ftilguration.  > 
Est'Ce  sur  une  mdtapbore  que  Ton  doit  jnger  de  la  pbilosophie  d'on  grand 
bomme ,  et  fiiut-il  que  ce  mot  de  fulguration  Faccuse  tout  de  suite  de  pan- 
thdismc  ?  Ajoutons  que  le  mot  est  adoncl  par  un  pour  ainsi  dire ,  et  qn'aprts 
tout  cette  mdtapbore  n'exprime  pas  autre  chose  que  la  puissance  infinie  de 
Dieu,  qui  delate  dans  la  erdation  des  dtres  finis.  D'aillenrs,  Leibnitz  n'a44i  pas 
reconnu  en  terme$  formels  le  dogme  de  la  creation  ?  Dds  lors,  comment  peot-os 
I'accuser  de  panthdisme? 

Je  ne  discuterai  point  dans  cette  lettre  les  objections  qui  ont  ^d  propoacn 
vontre  les  monades ,  Tharmonie  prddtablie  ,  I'optimisme  :  la  discussion  de  cet 
questions  difficiles  me  forcerait  ^  des  details  trop  longs  pour  une  lettre  ordi- 
naire. D*ailleurs,  qnoique  partisan  de  Leibnitz,  sur  ces  trols  questions  je  lois 
loin  de  voir  tout  k  fait  comme  lui,  et  je  pense  qu'on  pent  le  combattre  am 
avantage  a  ce  sujet.  Mais  les  erreurs  dans  lesqoelles  il  pent  dtre  tombd  sont  loio 
d'autoriser  la  mani^re  tout  k  fait  injuste  dont  il  a  dtd  apprdcid  ao  sein  de  no- 
stitut  Historique.  Dans  Tintdrdt  de  la  Tdritd,  comme  dans  ceini  de  la  religion, 
qui  pent  sans  doute  se  passer  de  tous  les  sufRrages  humains,  mais  qu!  gagoe  a 
dtre  professde  et  ddfendue  par  de  grands  hommes,  je  me  suiscru  autorisd  i  ms 
adresser  ces  courtes  observations. 

Permettez-moi,  en  finissant  cette  lettre,  d*exprimer  le  tgcu  que  les  Sodetes 
littdraires  se  rdanissent  pour  rdclamer  Tadoption  d*un  tarif  uniforme  poorle 
transport  des  lettres  dans  tout  le  royaume,  quelies  que  soient  les  distances,  et 
Fantorisation  pour  la  poste  de  se  cbarger  des  cabiers  manuscrits  comme  des  ca- 
biers  imprimds.  L'adoptlon  de  cette  mesure  faciliterait  beancoup  les  relations 
littdraires  dans  toute  la  France,  et  les  correspondants  d*une  Socidtd  acad^niqor 
ne  seraient  pas  rddnits  k  n'avoir  le  plus  souvent  qu'un  tttre  sans  fanctioni. 
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EXTRAITS  BES  PROGES-VERBAtJX 

DES  ASSEMBLEES  GENERALES  ET  DES  SEANCES  DES  CLASSES 
DE  l'iNSTITUT  UISTORIQUE. 

La  I'e  classe  {Histoire  gencrale  el  Histoire  de  France)  s'esl  assemblee  le  mer- 
credi  6  Juillet,  sous  la  pr^idence  de  M.  Dafey  (de  TYoiuie).  ^  Vix^  membres 
sont  presents. 

Apr^  I'adoption  da  procfes-verbal ,  M.  le  secretaire  Hi  uae  lettre  de  M^e  u 
doaairi^re  de  Roovere  de  Roosemeersch, qui ao nonce  la  morl  de  M.  deRoovere 
de  Roosemeersch  et  Zype,  membre  correspondact  de  la  Ire  classe,  a  Bruxelles. 
La  classe,  qui  re^grette  encore  les  noms  illnslfes  ealey^  dans  le  coars  derana^e 
derni^re  k  riostitat  Hisloriqae  ( voyez  la  96^  livraison^  page  276),  apprend  avec 
beancoap  de  peine  cette  nonvelle  perte,  qai  priveia  socidte  d'an  de  ses  nembres 
let  plas  honorables  et  les  pins  distingnes. 

La  classe  re9oit  de  plnsiears  membres  correspondants  divers  travaux  mana- 
scrits  dont  voici  les  titres :  1"  Notice  biogmphiquesurThomas  Ragio,  par  M.Uber* 
tin,  prorisear  da  coU^e  royal  de  Bastia  (Corse) ;  2'  deax  Mdnoires^  I'un  sar  fc 
Dociewsolerinelf  Henri  Goeihals,  dit  de  Gand,  grand  archidiacre  de  Tournqy^ 
ce'lhbre  pro/esseur  en  Sorhcnne,  ne  en  1217,  mort  en  1297;  Paotre  sur  Henri 
Goethals^  d4>yen  de  Liege^  enyoy^s  par  M.  le  cbevalier  de  La  Baase-Montarie  ; 

Memire  sur  Vincendie  de  Saini-Malo  en  1661,  par  M.  Tabbd  Manet.  Ces 
qaatre  manoscriis  sent  confix  a  Fexamen  de  M.  Haillard-Br^olles.  La  classci 
apr^  avoir  entenda,  dans  sa  prochaioe  s^nce,  le  rapport  de  M.  le  secretaire 
decidera  s'il  y  a  Hen  de  les  renvoyer  an  comite  du  Journal. 

Livres  offets  :  Histoire  de  France  par  demandes  et  par  rdponses ,  par  notre 
Cologne  M.  Ugarrigne  (rapporteor,  M.  Dafey  de  I'Yonne) ;  Delle  genU  e  delle 
ani primitive  d^Italia^)fhTM.  Laigi  Poletti,  arch i tec te  et  professear  a  Rome 
( rapporteur,  M.  Renzi). 

M.  Le  Glay,  arcbiviste  gdn^ral  da  d^partement  da  Nord  et  correspondant  de 
I'lastitut  de  France  (Academic  des  Incriptions  et  Belles-Lettres) ,  est  present^ 
comanc  membre  correspondent  de  la  1 classe  par  MM.  de  La  Basse-Montunc  ct 
HenzL  M.  Le  Glay  a  envoyd  a  Tlnstitut  Historique  un  ouvrage  bibliographiqae 
dc  la  plus  bautc  importance ,  intitule  :  M&moire  sur  les  biblioth^ues  pubiigues 
ct  les  principaies  bibliotheqaes  particuli^res  du  departenieat  du  Nord}  un  ibrt 
volume  in*8'',  1841.  Sont  nommes  commissaires  poor  Tezamen  de  ceUe  can* 
didature  MM.  Renzi,  Brillonin  et  Hoillard-Breboiles. 

M.  Dufey  (de  TYonne)  lit  un  rapport  sur  I" Histoire  de  la  vUle  ^Ensisheim , 
par  Motrc  collie  M.  I'abbd  M^Uen>  cur^  d'Enslsheim  (Haat-Rfain).  —  (Voyez 
cc  rapport  imprime  dans  la  pr^edcnte  livraison^  page  S68.) 
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H.  HailUrd-Br^holles  rend  compte  de  VHisloire  dc  Afalie^  par  M.  Mi^e, 
•ncien  consol  dc  France  a  Malta.  Ce  rapport,  qui  donne  one  excellente  id^  de 
Foayrage,  estrenvoy^a  Funanimit^  aa  comite  da  Joarnal  (?oyei  la  prtote 
Ii?rai800y  page  996). 

Le  mercredi  13  jaillet,  stance  de  la  3e  dasse  {Histoire  des  langues^da 
liudrature$) ,  sous  la  pr^idence  de  M.  Vincent.  —  Qainze  membret  aont  pla- 
ten ts. 

Liyref  offerts  :  la  Mere-Imtitutrice^  de  M.  L^vi  (AUarte) ;  Grammaireftwt- 
caisey  d^eUde  h  VAcadjdmie  Franqaise  et  en  pariiculiera  M.  Victor  Hu^^  tat 
de  ses  memhres^  par  M.  Loois  Direy,  professear  de  rUniversitd ;  la  Revue  tPAu- 
pergne^  29«  liyraUon ;  le  Candidal  refuse,  ptice  de  vers  de  H.  Paillet  (de  PIod- 
blares). 

M.  Bernard- Jallien  lit  deax  fragments  de  ses  ^todes  sar  lalitteratore  friD^ 
sons  FEmpire :  1  ^  one  Critique  raisonnee  du  poeme  d'H^ro  etLSandre^  de  DeD]l^ 
Baron ;  2®  une  Notice  sur  la  vie  et  les  outrages  de  Luce  de  Lancivaly  professenr 
an  collie  de  Loais-le-Grand.  Cette  notice  int^resse  viTement  par  les  detiiif 
noayeanx  qa'elle  renferme,  et  qui  font  mienx  connaitre  la  vie  intime  de  cet  ecri- 
vain,  leqnei  ne  fot  pas  sealement  an  excellent  professear  de  rh^toriqoe,  mail 
dontTesprit  et  la*  brillante  conversation  fiiisaient  le  cbarme  de  la  pliuhaeie 
soci^te.  Lace  de  Liancival  avait  aatrefois  sul>i  ane  amputation  et  marcbait  a 
I'aide  d*ane  jambe  de  bois :  11  moarat,  k  I'age  de  qaarante-qaatre  ans ,  des  snitei 
d*ane  chate ,  le  lendemain  m6me  da  joar  oo  il  avait  ete  coaronn^  poar  son  dii- 
coars  latin  prononc^  a  Toccasion  du  mariage  de  Napoleon.  Le  poeme  d'Achilk 
kScyros,  deLacedeLaacival,  dont  M.  Bernard- Jallien  &it  Tanalyse,  mdrite  pen 
les^loget  qa'il  re^ut  k  son  apparition ;  sa  trag^died*i7ecrore8t  bien  sap<^rieore. 
«  Mais  son  meillear  titre  de  gloire ,  dit  M.  Jallien ,  est ,  ^  mes  yeax ,  son  eniei* 
tt  gnement.  On  doit  ajoater ,  k  rhonueur  de  Lace  de  Lancival,  qa'il  avait  defio^ 
«  de  bonne  beure  et  annoncd  les  qaalit^  ^minentes  de  son  plas  brilknt  elive, 
«  M.  VOlemain.  »  —  La  classe  remercie  M.  BemardJallten  de  son  int^ressaate 
communication. 

^\  La  3*  classe  {Histoire  des  sciences  physiques,  matK^maUques^  socUdesti 
phihsophiques)  s'est  assemblde  le  mercredi  SO  jaillet ,  sous  la  pr^ldence  de 
M.  Tabb^  Badiche.  —  Vingt-qoatre  membres  sont  presents. 

Aprfes  Fadoption  da  procte- verbal^  M.  le  secretaire  lit  one  lettre  de  M.  ie 
ministre  de  la  justice,  qui  offre  k  FInstitnt  Historiqoe  le  ComptC'-rendu  dt  ^ 
justice  criminelle  en  France  pendant  I'annSe  1840>  et  le  Compie^-rendu  de  la 
justice  civile  et  commerciale  pendant  la  mdme  ann^.  Ces  deax  volumes  foot 
renvoy^  a  Fexamen  de  M.  Vincent. 

M .  le  secretaire  lit  encore  une  lettre  de  notre  collie  M.  Marqaet-Vasselot, 
directear  en  retraite  des  maisons  centrales,  qai  fait  hommage  k  la  Soci^te  d'mi 
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double  exemplaire  de  tes  outrage  Sur  les  prisons  el  le  systdme  p^nitentiaire. 
M.  I'abb^  Badiche  est  nomm^  rapportear. 

La  clasae  re^oit  encore  1e9  oovrages  suivants  :  Biographic  de  Af .  ie  gtfn^ml 
comte  de  Larihoisitre ^  grand  matire  de  tartiUerie  imperiaie,  par  M.  Tabbe 
Badicbe ;  Annates  litleraires,  scientijiques  et  industnelles  de  FAus^ergnes  Gior- 
nale  dell*  Istituto  Lombardo;  Annali  unrversali  di  iiatislica,  —  Des  remercie- 
mento  tont  Totea  aax  donatears,  et  en  particnlier  i  M.  le  ministrede  la  jaatice 
ct  k  M.  Marqaet-Vasselot. 

M.  Renzi  pr^sente  conlme  membre  correapondant  M.  Antonio  de  Moraet  e 
Carralho.  Cette  candidatare  est  appny^e  par  nos  colldgnes  MM.  les  doctears  Car> 
doio  de  Menez^  et  V.  de  Torres-Homen  (de  Rio- Janeiro).  Sont  nomm^  commis- 
saires  poor  Tezamen  de  cette  candidatare  MM.  le  doctenr  Josat,  Renzi  et  Da- 
fey  (de  TYonne). 

M.  Renci  lit  k  cette  occasion  nne  lettre  de  M.  Cardozo  de  Menec^,  pleine  de 
bien^eiUance  poor  I'lnstitat  Historiqae.  M.  Cardozo  de  Hencc^  offire  de  servir 
de  toates  ses  forces  les  int^r^ts  de  notre  Socidt^  aa  Br^sil ;  dijk  i\  s*est  occape 
de  Toir  nos  nombrenz  correspondants  de  Rio-Janeiro,  d'toire  a  cenz  qai  sont 
^loignds;  it  s'est  jfait  en  qnelque  sorte  le  lien  entre  eax  et  noos,  oniqaement 
dans  rint^r^t  de  la  science  quenoascnltivons,  et  qne  I'lnstitut  Historico-G^gra- 
pbiqaeda  Br^silcoUive  avec  tant  de  succ^.  Ce  d^vonement  si  rare,  si  d^int^ress^, 
m^rite  les  eloges  et  la  reconnaissance  de  I'lnstitut  Historiqae.  La  classe  partage 
cette  opinion,  et  vote  a  I'unanimit^  des  remerciements  k  H.  Cardozo  de  Me- 
nez^. 

M.  le  docteur  Schultz  est  admisy  comme  membre  corrcspondant,  snr  le  rap- 
port favorable  de  M.  le  comte  Jelski;  et  M.  Ic  doctenr  Treuille,  comme  membre 
r^idant,  sar  le  rapport  ^galement  favorable  de  M.  le  doctenr  Jo»at,  »aaf  la 
sanction  de  Tassembl^e  g^n<§rale. 

Le  rapport  de  M.  Josat  sor  Tonvrage  envoy<^  par  M.  Treaille  a  Fappui  de 
aa  candidatare  est  an  veritable  m^moire  snr  I'histoire  de  la  syphilis,  qa'if 
croit,  d'apr^s  de  graves  aatorit<$8  et  contre  Topinion  de  quelqnes  aatears,  avoir 
ezisU§  dans  les  temps  anciens.  Une  vive  discassion  s*engage  k  ce  sajet^  mais  elle 
cease  bientdt  sar  la  declaration  de  H.  Josat,  qai  se  propose  d'ajooter  nne  se- 
conde  partie  k  son  carieax  travail,  et  de  la  lire  a  la  prochaine  aeance.  La  dis- 
cuasion  sera  reprise  a  cette  ^poqne. 

M.  Bernard- Jallien  lit  un  rapport  sar  VHiitaire  des  Meienees  mathHnaPiqu$$ 
en  Italie  defuii  la  rmaiaamee  det  lettre$  jusqu'd  la  fin  du  XVIIP  sOele,  par 
M.  Libri. — Renvoi aacomit^  dajonmal.  {Voy.  laprdcddente  livraison,  p.  S53.) 

/,  Le  mcrcredi  27  juillet,  seance  de  la  4«  classe  {Hisioire  des  Beaux- Ans)^ 
sons  la  prchtidence  de  H.  Oebret.  —  Qainze  membres  sont  pr^ents. 

M.  Devillc,  membre  correspondant  a  Lyon,  en  ce  moment  a  Paris,  fait  bom- 
mage  a  la  Socictc  d'ane  collection  de  trois  cents  medaillcs  de  diffcrentcs  epo- 
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ques  et  de  divers  pays.  ^  La  classc  vote  de^  rcmcrciemeou.  a  M.  Defilk. 

M.  le  doctear  Delaporte,  membre  correapondant,  qui  assiste  a  la  •dance,  pre- 
«eAle  k  la  dasse  ttou  pieceademoDmies  en  or,  troQveeaa  Boscrenoolt,  canton 
de  Vimoatiers  (Orne),  et  troia  piices  eo  argeat,  troaveea  a  Toaca  (Calvados). 
M.  DeJaporte  promet  de  faire  siir  cea  monaaies  et  anr  qnelqaea  aatres  one 
notice,  qu'il  enyerra  piochainement ,  et  que  la  claaae  recevra  avec  no  giand 
plaiiir. 

La  classe  revolt  plasieors  volumes  et  brochures  qui  aeroot  anaonoes  « 
baUetin  biUiograpbiqiie.  On  diatiiigae  dana  cea  envois  on  Plan  U^-carieox 
de  la  ville  de  Calais  sous  la  domination  anglaise^  envoyd  par  M.  Cbaries 
de  Rbeioas  (de  Calais)  (1),  et  ine  Notice  sur  unc  peiitc  SkUue  de  bronze  tfou- 
h  SMbarres  {C6ie-d"0r),  au  mUieu  de  debris  d'objets  d'art^  Ic  1 S  juilUl  1840, 
parM.  Gauthier-Stirum,  maire  de  la  ville  de  Seurre,  ornee  de  litkografhia 
execuiees  d'aprds  les  dessins  de  fauteur.  Ce  cahier  in-folio  coBtientf  outre  la 
Notice  de  M.  Gantbier-S|pruiD,  le  rapport  fiiit  k  Tlnstitut  Hiaiorique  par  If.  £. 
Breton  •  et  Topnion  de  la  i«  classe  da  Congres,  tenu  a  Lyon  le  10  septea- 
bre  1941,  sur  cet  objet  d'art.  -—  Des  remerciements  sont  vot<Sa  anx  doaateons 
et  particoli^rement  a  M,  Ganthier-Stirum^et  a  M.  Cb.  de  Bbeims. 

M.  CamiUe  Doteil,  pctentd  par  M.  Martia  (de  Paris),  estadmis,  sur  k  rap* 
por(  de  11%  Renzi,  eonune  membre  lesidant  de  la  V  classe,  sauf  la  SBoctiaa  de 
rassemblde  gdaerale. 

La  4*  classe,^  sur  la  proposition  de  M.  radministrateur-tr^oriev  et  de  M.  E. 
Breton,  ^etle  vo&u  que  des  diplomesde  membres  protecteurs  soient  d^dnm 
a  pluaieors  princes  Strangers. 

Notre  colUgue  M.  BriUonin  fait  don  kla  Sociitd  de  deax  mddailles  en  tf* 
geat.  Tune  de  Richard  P%  Faulre  de  Richard  U,  rois  d'Angleterre.  —  Des  re- 
merciements sont  adress^  a  M.  Brillonin. 

L'assemblee  g^n^rale  dn  mots  de  |ttillet  (/as  qmatn  dosses  nkmies)  a  n 
lien  le  ▼endredi  1(9,  soua  la  preaidenoe  de  M.  Dufey  (de  I'Yonne).  Treate- 
denx  membres  aont  pr^acats. 

Apnte  Fadoptioii  d«  piocte<Tarbal  de  la  stance  prMdente,  M.  le  vioe-secr^ 
tsure  donne  leetnre  dTane  lettre  de  M.  le  eonUe  dc  Montmeyan,  membre  cor- 
respondent a  Aix,  qui  reclame  contre  les  opiniona  exprimto  sur  la  pbilosophie 
de  Leibmta  dana  le  dernier  Goagtis.     Renvoi  a  la  3^  classe. 

Leciure  d^vle  leUre  de  M.  le  chevalier  Pemzzi,  BBmistie  resident  de  Taicsi' 

(i)  Ce  plan  a  ii^  leve  pour  servlr  aux  optations  militaires  de  Heori  VIII.  L'original  est 
au  Mas^m  brilanniiiue  de  Loodres,  Blblioth^ue  CottonieBac  Aagaslos  I,  vaL  n,  art.  71. 
noms  des  rues,  en  aoglais,  sonl  extraiu  d'un  Terrier  fait  en  t55a,  deux  aas  avaot  la  fcpri«  de  Ca- 
lais par  lesFran^ais.  La  copie  de  ce  Plan  et  telle  da  Terrier  font  parlie  du  cabinet  de  Bl»  Cki  df 
Rheims,  qui  les  a  lui-m^me  extraites  des  originaax. 
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a.  Paris,  qui  annonce  racceptation  da  dipldme  de  nembre  protecteur  par 
S.  A.  I.  R.  le  grand  due  de  Toscane,  et  no  don  de  500  fr.  que  S.  A.  I.  R.  fait  a 
rinstitat  HisipriqaCy  oatre  les  300  fr.  de  sa  cotisation  a  vie. 

L'ordre  du  joor  appelle  la  sanction  de  ploaieors  Sections  faites  par  les  classes. 
Sont  admis  saccessivement  a  rananimlte »  au  scnitin  secret ,  M.  le  doctenr 
Treaille,  membre  rdsidant  de  la  3*  classe;  M.  le  doctenr  Schnltz,  mcmbre  cor- 
respondant  de  la  m^me  classe ;  et  M.  Camille  Dateil ,  membre  r^dant  de 
la  4*  classe. 

L'assembl^e  gdndrale,  snr  le  voea  de  la  4*  classe,  decide  qae  des  dipl6nies  de 
membres  protecteors  seront  offerts,a  plnsienrs  princes  Strangers. 

Notre  coll^ne  M.  Thdophile  Mercicr  depose  sur  le  barean  plnsienrs  eiem- 
plaires  de  son  Hymne  sur  la  mort  de  S.  A,  /{.  le  due  d'Orleans.  —  Des  re— 
mercieinents  sont  votes  a  Tauteor. 

M.  le  vic&secr^taire  lit  la  nomenclatore  des  livres  ofFerts  a  la  Socidt^  depuis 
la  demi^re  assembl^e  gdn^rale.  —  Des  remerciemcbts  sont  egalement  votes 
aax  donatenrs. 

I/iMrdre  da  jour  appelle  le  rapport  des  tioia  eommissairet  ddUgo6s  par  le 
conacil  po«r  I'lixametn  des  comptes  de  M.  radministiatear-tr^sorier  pendant 
Fannde  1841-1842.  Cea  commiasaires  sont  MM.  N.  de  Berty,  Viaceatet  Leadi^re. 
M.  N.  de  Berty,  mppofftenr^  moale  a  la  triboae. 

U  r^lte  de  son  raj^port  qne  les  recettes  se  sont  ^ev^es  k.   9,937  fr.  1C  «. 

Les  d^penses  ordinaires  de  Tannee  2i   9,487  17 

Hemboorsement  a  M.  Reazi  sur  ses  avances   439  99 


Sommedgale   9,927  fr.  16  c. 

La  commission  reconnalt  que  les  livres  sont  tenus  avec  ordre,,et  les  ddpenses 
jostifiees  par  les  pieces  a  Tappui. 

Elle  propose,  en  consequence,  a  runanimit^,  de  dearer  apards  les  comptes 
de  1841*49. 

Le  budget  de  1842-43,  pr&ent^  par  M.  I'admfnistratetir-trdsorier,  se  com- 
pose de : 

3,000  fir.  pour  le  journal. 
1 ,020      pour  le  loyer. 

1 ,200  fr.,  administr.-tr^sor. 
3, 1 20      pour  le  personnel ,  don t ,    960  employ^. 

I  .  960  J^}  gar^on  de  bureau. 

1 ,570      pour  frais  gen^auz . 
900      pour  prix  a  donncr. 


Total.    .    9,610  fr. 
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A  laquelle  d<§peiite  M.  radministrateor  »e  propose  de  faire  face  par  les  re- 
cettes  saiTantes  : 

8,000  fr.  poar  400  cotisations  courantes  a  20  fr.  * 
940  fr.  poor   47  cotUations  oa  dipldmes  noaveauz. 
670  fr.  qo'on  ponrra  recoavrer  sur  Parridre. 

9,610  fr.  iotal  dgal  a  la  ddpense. 

Le  coDseil,  ayant  apure  lea  comptes  de  M.  radministrateur-tr^orier,  les  mo- 
met,  par  I'organe  de  la  commission  (ainsi  qoe  le  bvdget  de  1 842-43) »  a  la  sane- 
tioa  de  Tasseroblde  ginitdle  de  juillet,  conformdment  k  Tart.  39  dea  Slatots. 

M.  le  pr<§sideDt  met  aaz  Toix  la  partie  du  rapport  relative  aax  comptes  de 
Texercice  de  18^1-42;  elle  est  adoptde  a  roQanimitd. 

Le  badget  de  1842-43  est  dgalement  adopted  k  rananimitd,  apr^  one  coorte 
discassioD . 

Jtapportde  M.  Padministrateur-trisorfer  $ur  la  situation  delaSociitiau  31 
mars  1842.  —  C'estia  premi^refois,  saivant  le  rapporteur,  qu'on  anrait  constat^ 
dans  rinititut  Hisiorique  qne  la  recette  a  4x6  sapdrienre  k  la  ddpense.  «  Noos 
devons,  dit-il,  chercher  k  noos  maintenir  dans  cette  sitQation»  notre  Soci^te 
dtant  si  Sparse  ct  si  mobile  qae  tons  nos  efforts  ne  sont  pas  de  trop  poor  ne  pas 
nons  endormir  nn  instant  snr  ce  premier  ri^ltat  favorable.  L'action  de  yotre 
administratenr  s'est  agrandie ;  sea  relations  sont  devenaes  pins  certaines,  ploi 
rassnrantes ;  les  liens  qoi  nnissent  nos  membres  co^respondants  a  I'lnstitnt  Hif- 
toriqne  se  sont  resserr<§s.  L'amdlioration  de  notre  journal  a  dtd  remarqnde  par- 
tout  ayec  une  grande  satisfaction.  Cette  amelioration  parle  plus  haul  en  notre 
fiivenr  qoe  toute  la  publicity  que  nous  pourrions  obtenir  par  d'autres  moyens. 

«  Le  z^le  de  nos  collogues  des  dipartements  s'est  rdveilld,  et,  sor  I'appel  de 
▼otre  administrateor,  plusieurs^mdmoires  viennent  d'arriver  k  I'lnatitut  Histori- 
que.  B'autres  ne  tarderont  pas  k  les  suivre,  car  les  membres  correspondaots  out 
k  coBor  de  ne  pas  rester  en  arriire  des  membres  r<§sidants ;  ils  tiennent^  comiDe 
euz,  k  payer  leor  tribnt  intellectnel  k  la  Socidtd. 

«  Be  nouyelles  acquisitions  d*one  grande  importance,  de  nouvelles  commu- 
nications oovertes  avec  Tdtranger,  confirment  Tassurance  que  la  SodM  jooit 
de  cette  estime  et  de  cette  renommde,  laborieusement  acquise,  qu'elle  dtait  en 
droit  d'ambitionner.  Elle  en  est  surtoot  redevable'a  son  journal  et  aux  trsTaox 
consciencieox  dont  il  est  Forgane.  » 

M.  Tadministrateur  entre  ensoite  dans  qoelqoes  ddveloppements  sur  le  mode 
d'admission  des  membres  de  Tlnstitut  Historiqne.  11  pense  qn'il  ne  convient  pat 
de  suivre  le  syst^me  mis  en  pratique  par  les  autres  Academies,  ni  t'es  formes 
adoptees  par  les  Academies  que  rdtribue  r£tat,  lesquelles  donnent  beaacoop 
aux  candidats,  tandis  que  nous  n'avons  qu'a  leor  demander.  II  6met  le  yoBo  qoe 
ses  vues  soient  adopts  pour  servir  de  guide  aux  classes  dans  I'admission  de* 
membres  correspondants  qui  prescntcraient  des  garantics  suffisantes. 
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GHRONIQUE. 


Les  derniers  coars  publics  et  grataits  de  rinstitut  Hlstoriqiie  ont  continue  a 
attirer  la  fonle. 

M.  Dafey  (de  I'Yonne)  a  termine  son  Cours  cThistoire  de  nos  institutions  ci-- 
uiieSf  poUtiques  et  religieuses, 

II  a  resum^  dans  les  trois  premieres  s&nces  les  institutions  de  la  p^riode 
gaoloise,  depuis  le  second  sihcle  de  T^re  romaine  jnsqn*a  T^poque  de  la  premiere 
expedition  de  C^r  dans  les  Gaules.  Gette  p^riode ,  qui  comprend  six  sidles, 
p^riode  importante,  Kconde  en  grands  ^T^nements,  et  que  la  plopart  de  nos  &ri- 
Tains  ont  omise  ou  negligee,  ouvre  notre  htstoire  nationale.  II  est  mi  que,  pen- 
dant ce  long  espace  de  temps,  les  Gaules  ^taient  gouvernto  par  les  druides,  qui 
n'ont  laus^  aucun  document  ^crit;  mais  les  fails  ont  6te  recneillis  par  un  grand 
nombre  dliistoriens  romains  et  grecs.  Tons  les  ^v^lnements  de  cette  6poque  sont 
par&itement  connus.  L'^tude  de  ces  temps  anciens  a  ^t^  depuis  un  demi-si^cle 
Fobjet  de  plusieurs  ouvrages  remarquables.  Le  professeur  a  r^umd  les  henrenx 
r^nltats  de  ces  savantes  et  consciencieuses  investigations. 

Dans  les  s^nces  suivantes,  et  jusqu'a  la  cloture  de  son  cours,  il  a  trac^  le  ta- 
bleau denos  institutions  sous  la  domination  des  Romains;  les  cbangements  op^- 
res  dans  la  legislation,  le  gouyernement  et  les  moBurs,  par  le  cbristianisme,  I'd- 
tablissement  des  Burgundes  et  des  Visigoths,  et  Tinvasion  des  Francs. 

M.  Dafey  {dk  TYonne)  a  fait  pr^c^der  Tbistoire  de  la  p^riode  mdrovingienne 
d'une  analyse  comparde  des  lois  visigothe,  bourguignonney  et  de  la  loi  salique.  11 
a  d^montrd  que,  d^ja  sous  la  domination  romaine,  les  nations  gauloises  avaient 
des  lois  positives  sur  les  effets  civils  dn  mariage,  les  dotS;,  la  communaut^  conju- 

ale,  la  transmission  des  propri^tds,  et  que  les  prescriptions  les  pins  impor- 
antes  de  nos  coutumes  n'ont  6ii  que  Tapplication  continude  de  ces  anciennes 
ois. 

Nul  doute  que  quelques  principes  generanx  consacr^s  par  ces  lots  ne  se  trou- 
vent  aussi  dans  le  droit  romain ;  mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'ils  n'ont  ^t^ 
connus  en  France  que  depuis  le  XII*  si^cle,  ^poqne  de  la  d^couverte  des  anciens 
manuscrits  des  Pandectes,  Le  professeur  prouve  par  des  citations  textuelles  du 
code  bourguignon  ,  connu  sous  le  nom  de  loi  Gombette ,  et  le  Recueil  d^  lois 
▼isigotbes,  collig^es  par  Eglga,  et  r^visdes  par  les  assemblies  gendrales  de  I'd- 
poque,  que  ces  lois,  qui  depuis  out  passi  dans  nos  coutumes,  etaientantdrieuresa 
la  dicouverte  des  Pandectes. 

H.  Dufey  (de  FYonne)  a  d&  se  bomer  k  exposer  sommairement  son  opinion 
snr  ces  graves  questions ;  I'onverture  du  Congr^  bistorique  de  1 842  Fa  contraint 
d'ajoumer  4  Fannie  prochaine  cette  partie  de  son  Cours  du  droit  public  de  la 


Dans  son  Cours  de  poesie  grecque,  M.  J.-L.  Vincent,  etant  arrive  a  Fhis- 
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toire  de  la  po^sie  dramatiqae,  a  cntrepris  de  fiure  connaitre  le  p^re  dela  trage- 
die>  Eschyle,  qoi  Don-sealement  en  a  ix6  I'InTenteary  mais  encore  a  so  la  porter 
d^ja  a  une  grandc  perfection  dans  plosieurs  de  ses  parties,  par  exemple  dansles 
caract^res,  la  conduite  da  dramci  le  dialogue,  etc. 

La  premiere  stance  a  eu  poor  objet  de  rattacher  ces  considerations  a  Fensem- 
ble  du  coars  commencd  il  y  a  deox  ans.  Dans  la  seconde  s(Sancc,  le  professenr  a  bit 
connaitre  Ics  grands  evenements  de  Tdpoqae  d'Escbyle;  dpoqae  dramaiiqne  par 
elle-mdme,  ct  bien  propre  a  inspirer  Ic  drame  par  cela  m^me.  Dans  les  seaaces 
salvantes,  M.  Vincent  s'est  attache  a  expliqner  plusieors  des  tragedies  d'Escbyle, 
en  rappelant  les  faits  mytbologiques  sar  lesqnels  elles  ont  et<§  constmites,  et  tu- 
sant  connaitre  tons  lenrs  pins  beaux  passages,  sans  oublier  d'en  critiquer  les  msQ> 
Tais.  Dc  la  sortc,  il  a  fait  successivemeiit  passer  sous  les  yeuz  de  ses  auditeon  le  i 
Promc'thecy  les  Sept  Chefs  devant  Thebes,  les  Suppliantes^  Agamemnon^  les  i 
Verses,  etc.,  en  ayant  soin  de  remarquer,  a  mesore  que  Toccasion  s'en  presen- 
taity  quels  perfectionnements  le  gdnie  d'Escbyle  loi  avait  fait  troaver  pour  i'art 
dont  il  etait  Tinventeur.  LeCongrds  ayant  interrompu  le  cours,  le  professenr  n't 
pas  en  le  temps  d*entreprendrc  an  semblable  travail  sur  Sopbocle.  ainsi  qa'il 
espdrait  pou?oir  le  faire.  Mais  il  n'a  point  renonce  a  continner  cette  revae  da 
th^tre  grec,  ct  les  suffrages  de  ses  auditeurs  ont  dte  pour  lui  un  precieux  ca- 
couragement  pour  I'avenir. 

— Le  savant  bistorien  de  Saint-Malo,  notre  coll^gae  M.  F.-G.-P.-fi.  Miaet, 
pr6tre  de  cette  ville  et  cbanoine  bonoraire  de  Rennes,  a  commoniqn^  it  Uniti- 
tnt  Historique  une  notice  curiense  sur  Id  grand  incendie  doat  Saint-Malo  fat  le 
tbcJitre  en  1661 .  Nous  regcettons  que  le  ddfaot  d'espace  nous  ait  emp^ds  d'in- 
sdrer  en  entier  cette  prdcieuse  communication. 

Ce  fnt  le  27  octohre  1 661 ,  veille  de  Saint-Simon  et  Saint -Jade ,  sur  les  cinq 
heures  du  soir,  et  par  un  temps  serein,  que  le  ddsartre  s'annon^i  auhauldek 
Grande  Rue  (si  improprement  appelee  de  la  sorte,  pnisqo*elle  n'arait  go^iede 
largeur  que  la  voie d'une  cbarrette) ,  cbez  une  nommde  Marie  dc  Bordeaux, 
veuve  de  SSastien  Charnassd,  dit  FiUe-David  ^  apoibicaire*  —  Marie  avsit 
mis  de  la  tdrdbentbine  bouillir  dans  une  petite  conr ,  derri^re  sa  beutiqae. 
—  La  malice  s'etant  enilammde ,  cette  femme  ne  perdit  pas  la  idte :  elle  coiflb 
an  plus  vite  sa  bassino  d'un  cuveau  qu'elle  avait  prepare  en  cat  d'accident ,  et 
jeta  par-dessus,  pour  plus  grande  suretd^  une  lourde  couverture  de  lainemoniUee. 

Cette  operation  n'aurait  pas  manqud  d*avoir  an  effet  salataire,  si  on  itie  irop 
prdcipitd  ne  f&t  vena  la  rendre  vaine.  —  La  fume&paante  et  epaisse  qui  s'lkhsp- 
pait  par  I'allde  fit  a  Tinstant  crier  les  voisius  au  Jeul^  Et  tons,  accouros  eo 
tumnlte ,  s'emprcsserent  d'agir  en  desordre.  —  Un  individn  pcincipalemeiiti 
appele  Pierre  Chdnu^  croyant  mieux  faire  que  les  autrcs,  fut  tout  droit  a  k 
source  da  mal :  il  leva  imprudemment  Tapparcil  qu'avait  fait  la  miserable  veuve , 
ct,  pour  surcroit  dc  maladrcssc,  il  rcnvcrsa  le  vase  par  tcrre.  —  Aossitot  le 
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liqoide  ea  comhostioD  roula  dans  le  magasin,  qoi/cn  quelqacs  minutes,  devint 
one  Ibarnaise  afCnen^.  A  six  heures,  rincendie  avail  d^ja  divori  presque 
eati&retteniqiiatre  maisoiu. 

L'alarme  accrul  la  coDlosioii. — La  populace  n'obtissait  plot » et  n'^tail  occup^e 
qu'^  mettre  les  meobles  et  les  marchaudiies  a  Tabri.  —  Plnsienrs  demandaieut 
qu'ou  fit  oavrir  une  poieme ,  ou  porte  secrete  de  la  iFiUe,  qui  ^tait  mur^e  depuis 
qnclque  temps ;  d*aotre8»  plus  hardis,  commenc^reat  de  lenr  chef  cette  d^mcH 
lition  ;  d'autres  eofiu  r^uisirent  a  enfoncer  la  petiie  parte  de  la  Blaterict  ou  de 
Uk  Croix  du  Fief,  qui,  dans  cet  instant,  se  tcoo vai t  elle-mtoie  bouchde.—  Vexd  - 
cation  de  cette  demise  meaure  facilita,  en  elfet,  beaucoup  le  sauvetage ;  mais, 
cn  retour,  elle  occupa  un  grand  nombre  de  bras,  dont  les  services  auraient  dte 
tr^-utiles  ailleuvs. — En  vain  Ton  appHqua  les  crochets  a  qudques  maisons, 
pew  fiih*e  la  part  aox  flanunes,  a  ie  d^faut  de  forces,  et  plus  encore  d'espace 
pour  agir,  contraignirent  d'y  renoncer,  apr^  qnelques  tirades  inutiles.  » 

Cependant  les  deux  colds  de  la  Grande  Rue  ne  faisaient  plus  qu'une  arcade 
de  fim;  ^r^oient  ddvaatatenr,  partag^  en  deux  pyranides  effroyables,  jetait 
aar  ImUe  U  ville  une  grdle  d'etlocelles ;  et  les  barils  de  poadre  enlevaient ,  par 
leor  explosion,  des  poutres  et  des  solives  brulantet,  qui  portaLent  en  tout  sens 
la  terreor  ei  le  danger.  —  Par  deux  fois  le  feu  prH  au  clocher  de  la  cathedrale  ; 
nuns^  cea  deux  foia»  il  fat  ^einl  par  on  couvrenr  bardi,  aaquel  le  Ckapiire  donna 
en  cfoompeaae,  sa  vie  durante  an  logement  sur  la  Grande^Bouchene.  —  Le 
grand  jen  de  paome  lai<mtoe,  diabli  a  pen  de  diatance  da  Com^nt  de  la  Vic- 
toin  on  desBeaediciines^  en  fat  fort  endoaamag^—  Qoelques  aulzea  batiments 
non  mohos  <SlQign6s  en  focent  qaittes  pour  de  l^ers  di^gats ,  et  plnsieora  per- 
aonnea  pour  de  graves  blessures.  —  Une  seule  y  pdrit  dana  lea  flammes  >  mais 
la  chute  des  pignona  en  ^rasa  an  cerum  nombre. 

Enfin  Ton  se  reconnat  k  la  pointe  du  joar,et  Tincendie  fat  arr^td  dans  la  rue 
SaimtrBuc.  —  Le  logis  de  M.  Nicolas^  chevalier,  aieur  de  la  BerUutdi^re,  flit  le 
dernier  qui  ser\it  de  pitore  au  feu;  —  ceux  de  MM.  du  F vM^pra^^  de  La  Ches- 
w^'TrMei,  de  PorcQu,  de  Despres- Arson ^ et  de  qudques  aoArea  notablea  ci- 
toyena,  fhrent,  par  leur  constroction  en  pierres  et  par  lenr  interposiUcm ,  an 
bemevx  obstacle  k  rembraseroenti  qui  mena^ait  de  devenir  g^^raL  —  Isoles 
par  dea  amaa  monstroeux  de  charbon  et  de  cendrea,  et  aoircis  par  la  fomde,  ces 
iristeadAns  d'ane  ville  modenie  ne  presentment  pks  que  ra^ectlogobre  dc 
qnelqwft  fragment  d'antiqnit^. 

Soivanl  le  d^nombrement  le  plus  exaa  qui  en  fat  bit  k  cette  ^poque,  il  y  cut 
deux  cent  fmatre^wng^sepl  maifomSy  Utnt  grands  que  peiites^  bruJ^es  dans  I'es- 
pacede  doaze  k  treiie  benrea^  et,  si  Fair  n'eut  pas  ii€  aossi  cahne,  aocone  n'en 
anraii  pcut-toe  rMiappd.  —  On  eatiroe  que  ce  fl^o  ne  canaa  pas  aux  MaUmins 
«ne  parte  moindre de  6  on  7  miHiona..... 

Trois  jours  apr^s  ce  fatal  accident^  c'est-a-dire  le  30  octobre,  attendu  Tab- 
scncc  dc  .V.  Louis y  marquis dcCoeiqucn^^oxkyttnars^t  dcla  place,  Monseigneur 
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Francois  de  Fillemont^,  alors  evetfue  de  Shint-Malo ,  prit  sor  lai  de  faice  oo- 
▼rir  la  poterne  de  Br^et ,  comme  on  avait  fatt  de  celle  de  la  Croix  du  Fief, 
maissous  la  condition  qu'elles  seraient,  toates  les  deox,  refenn^esel  mortoifo 
que  les  raes  seraient  d^barrass^es  des  d^mbres  de  Hncendie. 

De  leur  cdt^ ,  messieurs  les  jnges ,  de  concert  avec  Pierre  BouUain ,  sieurde 
la  Fontaine,  maire  en  cette  deplorable  circonstance ,  pobli^rent,  le  no?em* 
bre,  one  ordonnance  en  verta  delaqnelle  tr^s^ezpr^s  commandement  fot  fait  a 
tootes  personnes  de  conduire  toot  de  snite  an  Talard^  on  en  d'aatres  WewL  Imn- 
tains  et  sArs,  toates  les  poadres ,  soufres  et  marchandises  grasses ,  k  peine  tox 
contrevenants  de  confiscation  desdits  effets,  et  de  1,000-liTres  d'amendea|h 
plicables  aoz  n^cessit^  pr^entes. 

Le  2  du  m^me  mois ,  Tassembl^  municipale ,  sdant  dans  une  des  salles  de 
Vdi^chd,  nomma  douce  commissaires  pour  faire  abattre  les  pans  de  mnrsiUes 
rest^  debout ,  et  (aire  d^blayer  les  rues. 

Le  f  8  snivant,  la  mtoe  assemble,  tenue  au  Grand  Jeu  de  Paume^  a  cause 
de  Tetat  d'indigence  ou  ^tait  r^duite  Vabbaye  Saint'-Jean ,  ancien  lieu  de  m 
s^nces,  ^lut  des  arbitres  pour  emp^cher  les  proc^  qui  pourraient  r^lterdi 
d^i*dre  de  Tincendie ,  reconnaitre  les  terrains  et  r^gter  les  indemnitds.  —  £lle 
arr^  enfin,  ce  mtoe  jour,  des  mesures  proTisoires  de  police,  propres  iemp^- 
cber  le  retonr  d'^v^nements  pareils  h  celui  dont  on  venait  d'etre  les  victiiDeit 
mesures  qoele  parlement  de  Rennes  sanctionna  par  deux  arrets.  —  c  Vuparh 
«  Goor,  disait  la  premiere  de  ces  pitees^  la  reqneste  des  nobles,  bourgeois  et 
«  habitants  de  la  ville  et  commanaut^  de  Saini^Maloy  par  laqnelle  ils  remoM- 
«  frent  qu'ayant  este  affligds  par  un  embrasement  de  feu  qui  a  broils  ose 
«  grande  partie  de  la -ville ,  et  consumd  plus  de  deux  cents  maisons  d'icelie,  ill 
«  croyent  estre  de  leur  debvoir  de  pn^venir  une  semblaUe  d^olation  k  Tadf e- 
«  nir,  en  ^loignant  toutes  causes  qui  peuvent  y  contribuer;  deux  des.plns  prin- 
s  cipales  qui  y  avoient  donn^  &ciltt^  estant  que  les  matMaux  dont  la  plospart 
«  desdictes  maisons  estoient  construites ,  n'estant  que  de  bois ,  et  ^efto  eo ' 
«  saillie  et  advancik  k  chaque  estage,  en  sorte  qu'elles  se  touchoient  presqae  ptr 
« le  liauU ,  qny  a  donn^ftcillement  le  commencement  dudict  feu,  sans  le  poovoir 
«  secourir :  k  quoy  pour  obvier  k  Tadvenir ,  lesdicts  bourgeois  et  babitsau 
«  de($'a{/il-^/a/brequ<$roient  quHl  pleust  a  ladicte  Cour,  conform^menti  Tosage 
«  de  Rennes ,  ordonner  que  touts  oeulx  qui  bastiront  doresnavant  en  ladide 
«  ville  de  Saint- Malo  soienttenns  de  construire,  entre  toutes  les  maisons,  do 
«  pignons  de  murailles  mitoyens  de  bon  massonnail,  delargeuracooustom^  cn 
c  ladicte  ville ,  icelles  conduire  et  eslever  josqu'au  fkiste,  et  de  deux  piedssO' 
«  dessos  d'icelluy;  que  le  tour  desdictes  maisons  tera  constmit  en  pierrede 
«  taille  ou  de  massonnail ,  et  eslev^  k  droict  plomb ,  sans  aocnne  saillie  ai  id- 
«  vanc^  sor  les  rues ;  quMl  ne  sera  advance  sur  icelles  roes  aucones  trapes  ni  oa- 
«  vertures  pour  encaver,  saufF  auxdicts  propri^taires  d'advancer,  chaacan  en 
«  droict  soy,  des  deox  cost^s,  josqn'au  milieu  de  larue,des  voukcssoubilep*^^ 
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«  poor  tervir  de  detcharge,  dans  letquelles  Tonltes  ih  aoront  enir^  par  lean 
d  caves  j  fiusant  constroire  lesdictes  d^harges  etvoaltei  bien  denbrnent  capa- 
a  bles-de  snporter  let  charroys  et  pavda  deadictes  roes :  et  poor  la  oonstmction 
a  deadictes  maisons,  que  le  Grand-B^y  qai  est  proche  de  ladicte  villede  Saint- 
«  MaZo,  compost  de  rochers,  sera  oavert,  afin  d'y  prendre  la  pierre  n^cessaire 
«  poor  la  constmction  desdictes  maisons,  en  cas  qo'ellesetroovepropre  pource 
c  &ire,  et  ce,  suivant  la  deliberation  de  ladicte  communaote,  qoi  sortira  son  effect 
«  sans  qo'il  y  poisse  eslre  contrevenu  en  aocone  mani^re,  sar  telles  peines  qo'il 
a  plaira  a  ladicte  Coor ,  etc....  Toot  consider^,  la  Coor,  faisant  droict  sor  la  re- 
«  queste  etconclosion  do  procureor  general  do  Roy,  enjoinct  k  tootcs  personnes, 
«  de  qoelqoe  estat  et  condition  qo'elles  soyent ,  de  bastir  et  constroire  les  cos- 
«  tallas  etpignons  de  derri^re  les  maisons,  qo'ilsferont  bastir  d^radvenir  en  la- 
«  dicte  villede  Saint-Malo,  de  pierre  de  taille,  oo en  massonnail,  et d'elever  les- 
«  diets  pignons  dens  pieds  ao-dessos  de  la  coovertore,  et  le  devant  d'icelles,  jns- 
«  qo'ao  premier  estaige ;  et  le  sorplos  da  devant  desdictes  maisons ,  de  bois  et 
«  aotres  matiferes,  h  droict  plomb ,  sans  aucune  advanc^e  ni  saillie  snr  la  roe ,  k 
«  peine  d'estre  ddmollies  k  leurs  frais,  et  de  500  livres  d'amende  contre 
«  cbascnn  des  contre venants....  permct  n^annioins  ladicte  Cour  auxdicts  habi- 
«  tantsde  Saint-Malo  d*advancer ,  chascan  en  droict  soy, jasqo'ao  milieu  dela 
«  rue ,  des  caves,  faisant  des  vooltes  capables  de  soastenir  les  pav^s  et  les  cbar- 
«  rettes,  en  sorte  qoe  le  public  n'en  poisse  soofTrir  aocon  prejudice ;  et  de  tirer 
«  et  prendre  de  la  pierre  poor  leors  bastiments  sor  le  Grand-B^e,  prte  ladicte 
«  ville  ie  Saint' Malo,  en  cas  qo'elle  se  troove  propre  k  bastir,  etc...  Enjoinct 
«  aoz  juges  et  ofliciers  de  tenir  la  main  k  Texecotion  do  present  arrest,  k  ce 
«  qa*il  n'y  soit  cbntreveno. . . .  Fait  ao  Parlement  de  Rennes,  1e7  d^cembre  1 661 . 

«  Signe  Malescot.  » 

Comme ,  par  ce  premier  arrAt  de  r^glement,  ftcoltd  etait  laissee  aoz  proprid- 
taires  de  feire  b&tir  ao-dessos  do  premier  dtage,  soit  en  bois,  9oit  en  aotres  ma- 
ti^reSy  celoi  do  23decembre,  y  ajootant,  «  ordonnaqoe  le  devant  des  maisons 
«  qui  seroyent  k  I'advenir  basties  en  ladicte  ville,  seroit  en  tout  constroict  de 
«  pierre  de  tailleou  de  massonnail,  toot  ainsy  qoe  les  cosufs,  pignons  et  der- 
«  ri^re  desdicts  bastiments,  soobz  les  peines  port^es  par  Tarrest  precedent,  v 

Comme  il  etiM  aussi  improdent  de  laisser  cbaqoe  parttcolier  tirer  k  discre- 
tion do  Grand-Bay  la  pierre  dont  il  poorrait  avoir  besoin ,  la  police  eot  con- 
stammentFoeil  k  ce  qo*onne  fit  jooer  la  mine  qo'ao  pied  m^me  decet  ilot,  aoqoel 
on  voolait  conserver  toote  son  elevation,  tant  poor  garantir  la  rade  de  certains 
maovais  vents,  qoe  poor  rendre^  par  son  escarpement,  ce  monticole  Inaccessible 
aox  ennemis,  si  jamais  ils  projettaient  de  s'en  emparer. 

Comme  enfin  le  Fieux-Quait  entrepris  depois  longtemps  do  pied  m4me  des 
marailles  de  la  ville,  dans  le  lien  nomme  le  Fief,  etait  josqo'alors  reste  iropar- 
fait,  parce  qu'on  craignait  la  depense,  apr^  I'affreose  catastrophe  dont  nous 
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parlons,  il  n'y  eat  plu»  moyen  de  se  refaser  a  I'ach^vcment  de  cettc  utile  entre- 
prife.  La  n^cessit^  oh  Ton  ^tait  de  se  d^rraMer  des  vastes  d^ombres  que  Tin- 
cendie  avait  enussees  lit  trcmver  des  fpnds ;  chaqae  particolier  Fat,  de  plus »  as- 
trcint  k  porter  dans  cet  endroit  les  debris  et  pl&tras  de  sea  masares ,  et,  k  l*aide 
de  toutes  ces  d6moIitions  et  autrcs,  le  sasdit  quai  fat  en  fin  termini  a  pen  de 
frais.  —  Cependant  cette  operation  ne  fat  enti^rement  achev^e  qa'aax  mois 
de  mars,  avril  et  mai  16T6. 

—  Hy  a  deux  moyens  d'evoquer  la  vivante  image  des  peoples  anci'ens,  de  les 
reprdsenler  comme  s'ils  existaient  et  agissaient  sons  nos  yeox.  Par  Tan,  dans 
»  nne  narration  exacte  et  animee,  on  deroule  chronologiqaement  la  suite  des  laits, 
des  dvdnements  qui  se  sont  passes  a  a  miliea  d'eox.  L'aotre  moyen,  qni^  sans 
ponyoir  remplacer  enti^rement  le  premier,  le  complete  et  le  sapplde  soa^ent, 
consiste  a  ^crire  la  biographic  des  grands  hommes.  En  efTet,  si  Ton  parvient  a 
bien  faire  connaitre  ces  personnages  celfebres  ,  qui  ont  exerce  one  grande  in- 
fluence sar  lenrs  contemporaius,  sur  la  destinee  des  nations  qu'ils  ont  illastrees; 
si  Ton  peat  rdunir  assez  de  documents  authentiques  pour  les  representor  non- 
seulemont  dans  leur  existence  politique,  mais  dans  lenr  vie  prir^e,  il  est  certain 
qa'en  les  suivant  ainsi  an  miliiea  de  leurs  amis  ,  de  lenrs  infdrieors,  et  jnsqn'au 
sein  de  leur  famille,  on  parvient  k  donner  des  iddes  pins  exactes  et  ptas  frap- 
pantes  de  Tdtat  des  moeors  et  de  la  soci^tc,  aux  difiR^rentes'dpoques  ou  ils  ont 


Ainsii  en  mtme  temps  que  les  biographies  ont  pour  le  lectenr  an  vif  attrait, 
an  charme  particolier,  il  y  paise  ane  solide  et  veritable  instruction.  Convainco 
de  Tntilit^  de  ces  portraits  historiques,  lorsqu'ils  sont  faits  'avec  soin,  M.  Boo- 
charlat  s'est  occop^  de  noas  donner  la  vie  des  grands  hommes  de  la  Gr^ce  et  de 
Rome.  11  a  remont^  k  tootea  les  sources  qoi  ponvaient  r^pandre  de  noavelles  In- 
mitres  sur  leor  vie  pabliqae  et  priv^e,  sar  les  evenements  qu'ils  ont  fait  naitre 
oo  aojtquels  ils  ontpaiasamment  contribu^ ;  et  il  noas  a  peint  oes  grandesfigorei 
avec  des  traits  plus  precis,  plos  completa  qu'on  ne  Tavait  (ait  josqa'icl.  Son  on- 
vrage  comprend  lea  goerriers,  les  pbilosophes,  les  poetes,  les  orataors,  les  sa- 
vants, les  artistes,  <|ai ,  dans  les  temps  anciens »  ont  servi  de  guides  ao  genre 
bnniain,  et  loi  ont  ouvert  la  carri^e  des  progr^  et  de  la  civilisation  •  Dans  ces 
noavelles  biographies,  les  grandes  actions,  les  inventions,  les  travanz  scientifi- 
qaes  et  artistiqaes,  ainsi  qne  le  caracttee  ct  le  genie  qui  appartienaent  a  chacon 
de  ces  hommes  extraordinaires ,  sont  exposes  ctappreci^  avec  beaocoopde 
jostesse  etde  sagacite. 

Afin  de  mienx  fixer  dans  la  m6noire  do  lecteor  les  faits  Irs  plus  remarqnaUes 
de  la  vie  de  ces  illostres  personnages,  M.  Boocbsrlat  les  a  c<^l^r&  dans  le  no- 
ble langage  de  la  poeste,  et  il  en  a  compose  des  rccits  ^piqo^  dans  lesqoeb  il 
a  felt  preove  d'un  vrat  talent. 


vecu. 
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Voici  quclqaes  vers  de  son  dernier  discoars  do  Socratc  : 


•  O  mes  amU !  dit-ii ,  le  ciel ,  d^  ma  naiuance, 
A  la  raort  oondamna  ma  fragile  exiitence  ! 
Cbea  lea  dieux  iofemaox  le  tage  en  paix  deacead ; 
£t  voua  plaignitz  mon,  aort  quaod  je  meura  innocent ! 
Qoe  dia-je?  Ah  I  banniaaez  one  trompeuae  cninte ;  « 
Youa  croyez  que  la  Tie  est  par  la  mart  ^teiote, 
DiJ  que  la  volonte  qui  gouTeroe  les  corps 
Cease  d'en  faire  agir  lea  fragilea  reasorts  ? 
Non ,  non !  D^fions*nous  d*nne  fausse  apparence ; 
Dans  le  repos  n'eat  point  la  fin  de  Texistence... 


Rien  n*C8t  an^anti  dana  la  nature  entire  : 
L'lme  pour  on  inatant  a'allie  k  la  mati^; 
Et ,  quand  de  cet  hymen  ae  aont  bria^ lea  ncnida, 
Radieuae  elle  prend  son  easor  vers  Ita  cienx*  • 
Ainsi  parlait  Socrate;  et  Tesprit  proph^qne 
Jetant  nn  rayon  d*or  aur  aon  front  pacifique, 
On  e&t  dit  que  aes  yenx  jaaqa*aux  sources  du  jour 
Allaient  chercher  le  roi  de  la  celeste  cour. 


Cet  ouvrage  noas  parait  devoir  6tre  utile  a  la  jeunesse^  plein  d'int<§rdt  et  d'a- 
grement  poor  les  gens  da  monde ;  et  les  savants  eux-m^mes  peavent  y  recoorir 
avec  {fuit. 

On  poarrait,  k  Toccasion  de  cet  oavrage,  rappeler  que  Plotarqne  a  donn^  la 
He  des  Grands  Hommes^  et  dire  :  Qae  peat-on  ajoater  a  Plotarqae  ? 

D'abord  Platarque,  dans  ses  nombrenx  portraits,  a  soavcnt  represent<§  des 
personnages  qai  ont  figurd,  il  est  vrai,  dans  Thistoire,  mais  qn'on  ne  peat  mettre 
aa  rang  des  grands  bommcs,  tels  qa'Eom&nes,  Otbon,  Galba>  Flavinius,  Cras- 
sQs,  Lncallas,  etc. ;  tandis  qae  M.  Boacharlat  s'est  attach^ a  noas  faire  connsdtre, 
d'une  mani^re  plas  complete,  la  vie  de  ces  bommes  extraordinaires,  qai,  dans 
les  temps  anciens,  ont  et^  la  gloire  non-seulement  de  lear  patrie,  mais  de  Fba- 
manitd.  II  s'est  efTorc^  d'aillears  d'ajoater,  a  ceax  conserve  par  I'aatear  grec, 
beaacoap  d'aatres  qn'il  est  parvena  a  recueillir ;  et,  a  Tegard  de  ces  bommes 
illastresy  rien  de  ce  qai  les  conceme  ne  saarait  ^trc  indiffidrent.  Enfin,  ce  qai 
est  assez  singulier,  c'est  qae,  sar  vingt-trois  personnages  dont  M.  Boacharlat 
noos  ofTre  la  biograpbie,  cinq  sealement  se  troavent,  bien  qae  d*ane  roani^re 
moins  complete,  dans  Platarqae.  Poar  toos  les  aatres,  le  travail  de  Taatear  mo^ 
derne  noas  parait  presqae  enticrement  neuf. 
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IHEIIIOIRES. 


LE  PAGANISMS  A-T-IL  EU  QUELQUE  INFLUENCE  SUR  LA  MORALE 
'    PUBLIQUE  DES  NATIONS  ANCIENNES?  ET  QUELLE  A  ttt  GEtTE 
INFLUENCE? 

La  qaestion  doot  je  vais  ^ntreprendrela  solotion,  a  beaocoap  de  gravity,  et ' 
j'aurai  «oin  d'^rter,  dans  son  ezamen,  tout  ce  qoi  podrrait  entrer  en  con* 
tact  avec  les  id^  religieases  qne  nous  devons.tous  respecter. 

Qo'est-ce  d'abord  qme  la  morale  pnbliqae?  G'estia  qaintessence  de  Tordre 
loctal,  c'est  le  criierium  da  bies  et  da  mal  soiyant  Torgaoisation  de  la  socidt^ ; 
ansii  la  morale  pabli'qne  differe-t-elle  cbes  tons  les  peaples  en  raison  des  usages 
^tablis*  et  des  rapports  qni  ei^stent  entre  les  diverses  classes  des  citoyens.  Ce 
qui  est  p^mis  dans  on  pays  est  d^fendn  dans  an  aatre,  06  ordonnd  dans  an 
troisi^me.  Or  on  peat  dire,  en'somme^  qn*U  n*y  a  de  mal  que  ce  qui  est  de- 
findu^  el  de  bien  ^ue  ce  qui  est  ordonn^ :  ce  qai  n'est  qae  permii  n'a  pas  en  soi 
cette  perfection  morale  k  laqoeIle*tout  homme  doit  tendre. 

L'bommie  social  ne  peat  pas'ploa  se  passer  de  morale  que  de  I'air  qa'il  respire. 
U  loi  baC  an  gi^de  qui  dirtge  spn  Kbre  arhitre,  et  f\xk\  eclaire  sa  conscience  dans 
teas  les  eas  oa  la  loi  civile  se  tait ;  00  bien  lorsque,  seal  avec  Dieu,  il  pent  soos- 
traire  4  a«s  semblables  la  connaissancc  de  ses  actes  privds  et  des  motifs  qui  les 
ont  prodfiits. 

La  morale  publique  n'a  p^s  precede  la  formation  des  soci^t^s;  elle  I'a  sarvie. 
La  religion  s'est  ^mparee  eusuite  de  la  morale  pablique,  et  s'en  est  ddclar<^e  la 
($ardienne  et  la  protectrice. 

Or,  comme,  obex  tous  les  peoples,  la  religion ,  parlant  aa  nom  des  dieax,  c'est- 
a-dire  aanom  d'^tres  auxqoels  on  attribaait  tontes  les  perfections  morales,  et  qui 
ne  pouYaient  tromper  les  bommes,  ni  les  indoire  a  mal ;  comme  la  religion, 
dis-je,  faifait  pUer  toutcs  les  volont<^  a  son  autoriid,  sans  ezamen  et  sans  hesi- 
tatioo,  il  soit  qae  toot  ce  qui  dtait  command^  par  la  religion  ^tait  saint  et  digne 
de  loaange,  et  qne  les  principes  g^n^raoz  de  morale  pouyaient fort  bien,  lors- 
qoe  lesdieux  TordonnaieDt,  ^tre  misde  c6t^,ou  modifies,  saiyantlescirconstan- 
ces,  sans  qo'il  fut  pcrmts  aox  simples  mortels  d'agir  ainsi  qoand  ils  n'<§taient 
mis  en  ipooycmont  qne  par  leur  propre  voloot^.  Dans  Ic  premier  cas,  la  con- 
science dtait  tranqtiille;  die  ne  raarajt  pas^t^  dons  le  second. 

Pour  connaitrc  Tinfluence  da  pagan isme.sar  la  morale  pablique,  il  est  neces-» 
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saire  que  nousjetions  d'abord  uii  coup  d'oeil  sur  I'ensembic  det  croyances  qui 
circalaient  dans  Tantiqatt^e,  et  qui  out  serri  de  support  et  de  g«rant  h  Teihiqiiie 
des  peuples ;  pais  nous  exanihicn>]is  si  lea  peuplet  ant  manque  des  vertas  tie- 
cessaires  a  unc  nation,  et  si  c'est  k  la  re'igion  qa' on  doit  rcprocher  cetle  pma- 
tion  de  nxorale. 
Considdrons  d'abord  le  sacerdoce  antique. 

L'opinion  generate  attribuait  aux  prdtres,  aux  initios  aux  mystferes,  une  grande 
puteU  mo^le.  Let  pr^res  iumiltiwi,^inu  qne  1^  4kjix,  et  wf^m^t » 
.iqoyen  df  Ici  langue  8ficr«e,  aur  le  ipond^  seqsiUe,  we  puji^apcv  ^nde 
que  celle  des  6tres  divins.  Les  pr^tres  etaient  consider^s^  comme  joQisnnt 
d'uii  bonbeur  inalterable,  et  affectaicnt  nn  calme  profond ;  ils  avaient  one  vie 
tres-modeste  et  trds-frngale  (1).  - 

Dans  rOrient j  la  croyance  g^n^rale  etait  celie-ei  : 

Un  dieu  intelligence^  cach^  oa  pdre  {amount  demeurant  dans  to  lieacirco- 
lairc,  et  cmbrassant  le  nlionde  sensible,  faisait  tourner  le  ciel  ^toil^aa  moyea 
de  son  souffle  (^spirilus  ou  mire) ;  et ,  lorsque  fe  ibouVement  des  astres  avail 
produit,  a  certaines  ^poqnes,  Vinondation  op  le  d^luge^  et^  a  d'autres  ^pcqoes, 
Tembrasement  du  taionde,  et  que  Us  &€meui$  Etaient  confondus,  le  dieu  pro* 
non^ait,  en  langue  sacrde,  6u  magique,  une  parole  {yefium  on  logos)  ^  parole  pro- 
duite  par  V intelligence  et  le  souffle.  Par  la  (>uissaiice  efltcace  de  cette  parch, 
les  elements  se  s^paraient,  les  astres  continuaient  leuk*  cours,  et  le  monde  re- 
prenait  line  nouvelfe  vie  (2).  Cette  croyance  ^tait  nnivenelle ;  et  le  ealte  da 
verbe  ou-de  \di parole  efTective,  seul  ou  uni  a  ceint  de  Kintelligience  on  da  soo^ 
fle,  existait  partout,  ni6me  dans  I'lnde  (5).  En  £gypte,  le  dien  intelligence,  oa 
menSf  ou  notis^  ^tait  Osiris;  le  souffle  ouresprit.^tait  Isis;  la  parole  ou  la  caitfc 
productrke  ^taii  Horus.  Les  uns  pla^aient  le  dieu  supreme  dan*  um  del  aqom; 
quelques-uns  prenaicnt  ce  ciel  aqueux  pour  le  dieu  m^me :  d*autres  pta^ientle 
dieu  supreme  dans  un  ciel  lumineu](,  on  troisifeme  ciel,  commnniqnant  a?ec  le 
inonde  sensible  par  riotermediairc  du  ciel  aqueux '(voOc  on  vooc,  intelligence^^ 
vflcw,  coi/^er  (reansuperieure),  y«(ft>,  habii'er^  veevc.  vaisseaux^  vaoc»  temple). 

'  Au-dcssous  de  ce  dieu  suprtoie,  de  ce  dieu  hors  du  monde,  ^talent  une  mel* 
titude  de  divinit^s  subaltemes ,  de  nature  inoins  subtile,  et  charge  d'sdmi- 
nistrer  les  diverses  parties  du  mohde,  les  anges,  les  demons,  etc. 
Parmi  c^s  divinitds  subalternes,  il  y  avait  les  dnies  et  les  hdros. 
Aa-dessous  de  ces  6tres  immateriels,  11  y  avait  les  cinq  planMes*  eefosid^rees 
comme  divinites,  le$  dieux^dans  le  monde ^  agissant,  selon  nne  loi  qu'onappe- 
lait  fataliti^  sur  le  monde  infcrieur,  deconcert  avec  le  monde  sid^ral,  on  ledel 

{i)  Porpbjre »  dt  Ahtiw. 

(3)  Dans  les  langnes  orientates  le  mot  v^ttU  stgnlie  aotvl  eaaaoi  pMtfoMiMt  en  oo^ 
eaitae,  parole;  en  h^lma,  ife^er,  parole,  Mttt^  CMMt.  fti  ftto^tt  MNssr  aigatfc  eoorcriff 
H^aedttlM«  ce  qai  vieat  de  la  laofae  aiagiqac^ 
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4h  fiiet.  Le  soleil  et  la^lane  ^taient  des  divinity  chrononidtriques.  II  e«t 
^tonnaiit  eombien  les  savanu  se  sottt  tronip^s  sor  rimportance  mythologiqae 
da  loleil  et  de  la  Ime  (I). 

Les  toes  habiuient  ordinairement  dan<  Teaa,  dans  le  sein  du  dieu  supreme, 
et  c'^taient  pe«tr  ellea  one  grande  pdne  que  de  venir  demetirer  dans  an  corps 
boinaib  :  on  les  appelati  dmes  lorsquVlles  descendatent  da  cici  sar  la  tbrre,  ct 
keros^  de  otpoyMty  s*elever,  lorsqa'elles  remontaient  an  ciel.  On  dit  qa'elles  pas- 
saient  par  le  Soleil  et  par  le  signe  du  Capricome  pour  entrer  dans  le  ciel 
aqoeni,  nomtA^  amenthds^  et  qa*elles  venaient  sar  la  terre  par  la  Lune  et  le 
iigiie  dtf  Cancer  (2). 

Le  dogme  de  la  hidtempsyehosew  mdtemsomatosey  qai  r^nait  dansrantiqait^ 
areefant  de  pnissance,  ^talt  fond^  snr  ce  prindpe  qae  les  &mes,  comme  tottt 
ee  qoi  ^fsCe,  sont  sountises  k  un  moovetnent  perpdtael  d*all^  et  de  retoor,  et 
qii*elles  circnlent  incessamfneiit  da  eid  k  la  terce,  et  de  la  terre  aa  ciel.  EUes 
ont  poar|deineure,  sar  la  terre,  non-sealemen^  les  corps  des  hommes,  mais  en-- 
core  les  corps  des  animaox  con^acri^  ^xaL  dieax,  et  ce  passage  n'est  pas  ane  pa- 
iritioD.  L'opinbn  g^n^r^le  attribaaUaui  Aitfes  a^par^es  des  corps  ane  puissance 
coBsiMrable ;  on  dilab  qo*elles  av^ient  ravAntag<^  de  pr^dire  TaTcnir  et  d*op^ 
rer  desttfnicief ':  de  lii  rorigiiie'des  sactTdc^  sanglants  (3). 

De  ce  qoe  je  Tiens  de  dire,  il  r^dlt^  qae  les  Ames,  apris  la  mort,  n*^- 
tsienf  pguisiblei  d'aacue  pehie ;  le  cot^i  seal  £tait  puni  comtne  le  seal  eou- 
pabte,  et'  I'on  rfstrancbait  dd  corpila  partie  qai  correspoiidait  aux  p^ds 
les  phis  c)oiifid6rables  de  l^divida,  poar  cotisert^ei^  au  reste  son  innocence  ct 
sa  porett^  Les  ifgyptiens  repr^entaient  les  fttaes  par  des  femtne^,  parcc  qae 
dans  rOrientles  mots  Ame,  esprit,  Souffle,  vent;  s^rtC  da  genre  feminin  :  dans  ta 
hngae  sacr^,  le  mot  sothis  signifle  femme  et  vent,  Chez  les  H^breox,  le  grand 
pr^tre  ae  cfaargeait  des  iniqaltds  du  peuple  et  s'en  ddchargeait  snr  le  boac  ^mis- 
saire. 

L'imponit^  de  Fdme  s'accordait  avcc  sa  nature  divine }  mais  le  corps  subisr 
sait,  a  ane  certaine  ^poqoe,  an  jagement  et  une  panition  terrible  :  les  morts 
ressuscitatent,  et  nn  brasier  ardent,  vena  d*en  beat,  consamait  les  impars,  oa 
on  d^oge  oniversel,  venu  aassi  d'en  haul,  les  noyait,  tandis  qae  les  par^,  \ei 
btenhetifeaz ,  c'est-k-dire  les  pr^tres  et  les  inities,  joaissaient ,  dans  le  ciel, 
d'une  joie  inalti^rable  ,  iasqa*A  ce  qae  la  terre,  parg^e  des  hommes  impars,  et 
r^ablte  dans  son  premier  ^tat,  permit  aax  liotnmes  choisis,  c'est-&-dire  aax 
pr^tre^,  de  I'habiter,  et  d'y  passeir  an  long  espace  de  temps  dans  on  calme 
parfait ,  jasqa*A  ce  qae  les  choses  reprissent  Iqar  coars  ordinaire. 

(4)  JaoAllq.,  tfd  M$9t9r. 

(5)  Porphfiv,  dt  jintro  njfmpkarttm. 
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Cest  a  cetle  opiDiou  d*Qii  ^v^nemeni  fulor  detruUapit  les  impari,  c*est-i- 
dire  ceax  qui  n'^taient  pas  initio,  qa'oD  doit  retablissement  de«  m^sUm  an* 
ciens.  Unefuis  initio,  Fhomme  se  maintenalt  daoi  od  grand ^tat  d«  puret^ph)* 
eiqae  et  morale,  attendant  sans  cralnte  la  catastrophe  qui  derail  loi  procarer 
une  grande  beatitude,  et  qui  ne  poavatt  6tre  redout^  que.des  ioipiirs. 

La  consequence  de  ce  que  je  viens  de  dire,  c*est  que  le  naal^rialisiiie 
exclasiveraent  dans  I'Orient ;  et  ce  grand  feit  se  degage  de  tooles  les  doaneei 
qui  nous  ^iennent  sur  les  religions  antiques, 

Chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  la  religion  orientale  eprooTa  one  gnndc 
modification,  Au  dieu  supreme  et  invisible  des  OrienUuz  noos  ToyoBS  succe- 
der  nnc  multitude  de  dtvinites,  chargiSes  de  fonctions  particuli^res.  Si  le  grand 
Jupiter  est  leur  roi,  il  n*a  presque  aucun  empire  sur  elles.  Cbacone  remplilioB 
emploi  sans  s'inqui^ter  de  ce  que  font  les  aotres ;  Jupiter  lui-mtoe  est  mshm 
aux  lois  dtt  Destin;  et  sa  parole,  jur^e  an.  noro  dn  Styx,  Tengage  Gomme  k  plsi 
infime  des  dieux'. 

Noos  ne  savons  comment  Time  se  joint  au  cprps  de  Thomme,  mais  nou  m- 
Tons  que,  lorsqu'elle  s'en  d^gage^  elle  se  rend  dans  les  cofers ;  que  Ik  elle  c«t  js- 
gde  par  trois  ju^es;  puis,  qu'elle  prebd  le  chemin  deTflys^e  si  elle  est  teguik 
corome  vertueuse,  et  le  chemin  dn  T|^rtare  si  elle  est  considdr^  conunecoopf 
ble.  Dans  les  id^es  des  Grecs  et  des  RomainsTftnie  conservait  teu)OUfs  qnekjoe 
chose  de  Tapparence  du  personnage  auquel  elle  aTait  appartena  de  son  tivast- 
EJle  se  mouvait,  parlait ,  sentait  absolument  comme  si  elle  eut  ^t^  unie  ao  coi|«; 
et  les  snpplices  que  les  grands  criminels  subissaient  aux  enfert  raontrent  biei 
que,  malgre  le  spiritualisme  qui  commen^ait  a  poindre  obex  les  Grecs  etlesRo* 
mains,  Je  fond  des  id^es  ^tait  toujours  materialiste. 

JUe  dogipc  dn^  jugemeat  immi^M  de  Tame  et  de  sa  puuition  n'exiiUit  pi 
dans  rOrient,  et  est  du  tr^-probablement  aux  Grecs;  mais  la  pnnitioo  oorpo- 
relle  etait,  je  crois,  beaucoop  plus  efBcace  pour  retenir  Tbomme,  pr*t  a  I'eUs- 
cer  dans  le  sentier  du  crime,  que  la  ppnition  spiritoelle  dc  Time,  qui  s'entoore 
d'un  mysticisme  que  I'homme  a  pein^  k  cpmprendre. 

Maintenant  examinons  si,  entour^  de  ces  dogmes  grossiers  et  mat^istei. 
rbomme  antique  s'est  trouv^  d^pourvu  de  cette  morale  pratique,  qui  fait  U  si- 
ret^  des  ^oci^tes  et  le  bonheur  des  bumains,  en  r^rimant  Tessor  des  paiiioi< 
et  les  coptenant  dans  des  limites  justes  et  convenables. 

Voyons  Sparte  :  a  la  voix  de  Lycurgue»  parlant,  non  an  nom  des  dieux, 
de  la  raison,  les Spartiates  abandonnent  toute  espto  deluxe,  tout oe qui 
les  sens,  tout  ce  qui  s^duU,  tout  ce  qui  atuche,  pour  conceutrer  toute  lear  if 
fection,  toute  leur  sollicitudc  sur  la  mfere  commnne ,  la  patrie.  Quelle  gn«<i« 
morality  existait  chez  ce  petit  penple !  Les  femmes  de  Sparte  ^uient  reaooo^' 
entre  toutes  les  Grecques,  pour  la  puret^  de  leura  mcenrs.  Et  cep^ndsni  lo 
Spartiates  avaient  les  m^mes  dieux  que  les  Ath^iens,  qui  s'toient  si  fi>rt«w«* 
eorronipus ;  les  m^mes  dieux  qee  les  Remains,  qui,  apris  avoir brille  d'uo  /cbt 
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i  Tifkriqiie  les  richestet  ne  let  aTaient  point  encore  atteints,  se  plong^rent 
\m  let  pint  vilet  ddianchet  lortqne  TOrient  ent  donn^  k  Rome  ton  or  et  set 
>r^cteaz  prodoHt.  Voyet  Lncr^e  se  poignardant  pour  ne  pat  tarvivre  a  la  vio- 
ence  dn  jeone  Tarqain;  Toyes  Virgtniat  peignardant  ta  fille  p1nt6t  qne  de  In 
litier  tomber  an  pouToir  d'nn  tribnn  qni  la  rMamatt  pour  en  faire  ta  mat- 
retie :  dant  cet  mtBurt  ^res  et  tanvaget ,  reconnaistez  Taction  puittante  de 
lionneiff  outrage,  et  ditet  maintenant  la  aroyance  paicnne,  alort  dans  toute 
I  fofte,  imprimait  dant  let  asort  det  tentimentt  honteux,  ct  prpvoquait  det 
ctioof  Tilet  e(  bastet.  *  ' 

On  Crit  grmd  bruit  dot  d^rdret  qni  exittaient  a  Babylone,  et  qui  t'intro- 
bitirenty  par  Imtuite,  dant  la  Gr^  et4  Rome ;  on  parlede  cet  femmct  qui  al- 
iieat  te  prottitiier«  dant  let  templet  de  la  "d^te  Derceto,  et  de  cellet  qui  al- 
iiient  patter  la  nnit  dant  le  temple  de  BitUs. 

lyabofd  il  fiint  &ire  one  dittinction  :  cet  actiont,  qui  nous  ^tonnent,  ^taient 
MHnnandtepar  la  religion';  ellet  ^latent  contid^n^es  commedes  choses  samtet. 
Ce  n'^iaient  que  det  actet  momentan^,  et,  bort  de  1^,  les  femm<>t  babylo- 
lieonet  contenraient  toojonrt  la  modestie  qui  fait  le  pint  bel  ornertient  de  leur 
ete. Ceqniprmnrebien  quele  coenr  n'^tait  ponr  rien  dant  cet  actet,  c*est 
[tt'tn  mtoe  isttant  certaint  bommet  te  mutilaient  completemcnt ;  et  Ton 
leat  tronver  damt  cet  dendert  actet  nne  e^p^ce  de  compentation  aur  premiers. 
In'y  avait  pat  corruption,  pat  pint  qu'il  n'y  a  cruaut^  de  la  part  du  bourreau 
pii  dfcolle  nn  crimine!. 

Poor  qu^il  y  eht  corruption,  il  anrait  (allu  <^u'il  y  e6t  oppotition  cntre  le  ten- 
iment  dn  ie^m  et  la  volont^  d'agir;  il  aura  it  fellu  qu'unc  telle  disposition 
^tM  inspir^e  par  la  religion,  comme  certainet  femmet  prudet  ct'coquettet 
|Qi  ontun  language  r^err^  et  t^y^re  avec  un  regard  aga^ant  et  provocateur. 

D^abord  c^onamen^ont  par  jnttifler  T^gypte  de  toutet  cet  tnrpitudet  :  la  r^- 
^tion  de  I'^gypte  ett  intacte  tdrce  pointy  la  r^gularitd.de  tet  moenrs  la 
aettait  a  Fabri  de  pareillet  infiimie^. 

ie  me  plait  k  croire  qne  let  bittoiret  tcandalenset  dent  la  mytbologie  abonde 
»'^ient  pat  antai  r^pandnes  dant  le  public  qn'on  te  Pimagine.  La  lecture  det 
wtet,  beanconp  rooint  commune  qu'elle  ne  I'ett  aujourd*hui  que  Fimprime- 
ie  i  mnltipM  let  livret  d'nne  mani^re  pfodigieute  et  que  le  don  de  lire  appar- 
>^t  k  tont  le  monde  indittinctement,  ne  tervait  qu*k  amuser  quelquet  ricbes 
itift,  et  ne  detcendait  pat  dant  let  clattet  infi^euret.  D^t  tort,  la  ma<se  de  la 
ttion  ^ittovjoort  k  Tabri  de  Kinflaence  oorruptrice  de  la  mauvaisc  condnite 
es  dient  et  det  d^etaet.  Je  parte  ici  de  kGr^  et  de  Rome ;  car,  dans  I'Orient, 
t  fK»Me,  moint  cnltiT^e  que  dant  ^Occident,  te  bornait  a  det  cantiqnet  ou 
saomet  en  f  bonnenr  det  divinity,  par  continent  a  des  poemes  tr^-mo  • 

lUX. 

Le  tbMtre,  inconnn  dant  l*Orient  teptentrional,  ne  pr^enuit  nulleroent  det 
l^eormptricet.  Le  crime  puni  et  la  Tcrtur^ompent^  teront  partont  nnbon 
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ttnseigiieinent  moral ;  car,  apr^s  lout,  c*e»t  la  juiUce  dituie  ^ppiiqllie  afi  ac* 
liont  bomaincs> 

D'ailleors,  a'U  7  avail  des  dieqx*  tela  qae  Jopiter  el  Yiujup^  ifimh  coodoUe 
4uit  intolerable,  il  y  en  ayait  aoaai  q/n  doonaient  Texemple  l>oiiiiet  wnpam : 
telles  ^taicut  Janop,  Diane,  Miner?e.  Le  repieiUi^  d^QEdipe^  et  la  piuritioa  qa« 
lai  inflig^rent  les  dieiix  poor  9911  crime  inyplQptaire,  pioi^veat  bi^n  fa'a  cetit 
^poque  la  morale  ciiatait  dana  tpat  spfi  einpire, 

Maia  la  corroption  a'iatrodaiait  dw  let  mam$  lonqoe  lea  rkbwea  le 
laie  ejQient  fait  irmpiion  cbei  lea  penplea ;  alora,  lea  beaoina  el  li^ 
tant  nmltipliea,  lea  priBcipea  mof^io  fiyrent  pliia  aicfy  ibr^  p(9nc  feMl^r  ka 
nationa  aar  la  pente  oa  les  emralnid^  le  gQ||ikt.eflr^|ie  dea  plaiair«;  e|lf»  tiffg^ipea 
ne.m^nag^rent  rieo  poor  aaliabire  leora  paaMOiia.  C'eat  alon  qff'pn  Titlesroia 
d'Orient  enfermer  jusqa^k  mille  femniea  daaa  Lear  Aoprmf  ejt  Lfi^Uoa  ^taWr  k 
Rome  on  loze  aaiatiqoe. 

Nona  allona  conaid^rer  rinfloeoce  dn  p«gana«qi|eaonf  djatt^raa  rapporu. 

D'abord  on  tail  combien  lea  aacicQs  tcmi^fit  aemieniJi  qa*iU  a«aienl  pr^ 
t^  a  la  face  dea  dicoz. 

Qai  a  pratiqu^  TboapiuUld  avec  anlant  4e  cbaritd,  avec  f«Uw^d*«bv^lacMi 
do  aoi-m^me  que  lea  paiena  ?  T^moin  ce  p^e  de  fiuviille  qni,  apn(  rpj^  ches 
loi,  sans  le  aavoir,  i*aaaaaain  de  apn  fila,  aima  fnieo:^9  Ipraqa'il  i^m  repna^n  |e 
crime  de  son  bote,  mettre  celui-ci  a  la  porte  qoe  de,  le  livrer  k  la  joalii;e,  on 
d*exercer  aor  sa  person ne  une  vengeance  .ezcosable^  joaqfi-'a  Jilfi  <;ertai9  point. 
Qu'y  avait-il  de  plus  sacrd  dana  I'antiqnit^  qne  Ic  (oyer  domj^sliqne  ?  Celni  ^ 
ft*y  asseyait  6tait  plac^  aoaa  la  protection  do  matire  de  la  anaiaon,  et  celui-ci  atn* 
rait  pdri  pintdt  qne  de  laisser  violer  Ta^sile  qo'U  avail  aixorde. 

Parlcrat-je  dc  Tamitid?  Qreate  et  Pylade  son!  la  ponr  me  aervir  d^exemple ; 
de  la  fid^litd  des  femnies?  voyex  P^n^ope ;  de  Tamoor  conjogal?  voyez  Pbile- 
mon  et  Baucis.  Faot-il  presenter  le  crime  pnoi  ?  Voyez  lea  Danaidcs ;  voyea 
Tantale ,  meurtrier  de  son  fils  P^lops ;  Ta^bilbn  d'on  coi|i^Uaan  ?  voyea 
Ixion  ,  ppni  poar  avoir  chercbe  a  plaice  i  Jqnon. 

r.e8  exemples,  que  ]e  prends  ezpr^  dans  k  mytbologie,  font  voir  que  ranii- 
dote  <^tnit  a  cote  do  poiiton,  ct  que.  si  les  exemples  de  certaines  divinity  ^laient 
dangereux  pour  le»  ifioeur^,  ccox  que  pr<^5entaient  d'aulrea  divioil^  4Uient 
propresa  inspirer  des  sentiments  honQ^cs« 

L'Egyptc  nous  parle  dc  Typl^n,  rasaa^sii|  d'Qsiria*  app  frtee.  Uqnel  fin 
puni  par  Horus,  fils  d'O^^iri^.  II  y  ^ppnition  apr^.le  crime, 

D'aillenrs,  Topinion  generate  rc^r^ail  les  dionz  cqmme  telleoa^i  aii^dessoa 
des  mortels  qoe  leur  condnite  morale  ne  poovait  servir  de  r^le  anx  hmains, 
et  que  Iqurs  actions  ne  deyaicnl  point  dire  pes^ea  dans  la  mAme  balance  qne 
ccUes  des  hommc?.  Les  d^ordres  de  Louis  XIV  et  de  aa  conr  enrent  pen  d'ki* 
floence  surlesmou}fs  4^s  bprnm^^s  accop&,-snr  les  mcrara  ducommaiceeide 
la^bry>r^foisif*.  ^ 
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INtoiisdoMqM  nnflaence  do  pagnaitiae  fiit  poivt  nuuible,  c*est-&-dire 
qn'elle  ae  pervertit  point  la  morale  pobltiiBe]  qoe,  si  U  cormpttoii  eat  qmelqiw 
acc^  dani  le  ccear  des  bobnmes  ,  ce  oe  fat  qae  ionqoe,  ie$  riche$«e8  s'etaiu  r^^ 
{Muidaet  daoslaaod^^,eti^naUoiwa'^ta»iin^ldea,  ilr^solladeeesfaitsan  reJa- 
chemenifiital  aoi  principes  moraax;  et  lecbrUtianime  dot  tenir  reforiper  la  «o- 
cMl^  ^rrompue,  et  en  effacer  les  aoaiiloroa  avec  aea  eauq^  saiotei  et  reparatrice^* 

Voil4  qficlUs  opi|uons|'avau^iniae8  aa  dernier  coogr^s  de  rinstitot  Histori- 
qne  tar  le  pagairitme  et  sar  son  influence.  En  r^ponse  a  ce  memoire  on  a  trc;n- 
meot^  sar  le  mot  po^nif appUqai^  aoz  reli^ion^  anciennes.  Je  r^pondrai 
que  cett^  eEpression  m'a  paw  preferable  k  cellos  dUdoiduic  et  de  poiythe^mc^ 
parce  qu'elle  r^nit  le  sens  de  toates  les  deati, 

Je  n'ai  pas  pr^ndo,  comme  on  me  I'a  fail  dir^,  qne  le  paganisme  e6f  fonde 
la  morale  pobliqne;  j'ai  yoola  proaver  seolement  qae  le  paganisme  n'avait  pas 
nai  a  cette  morale. 

Contre  on  des  orateurs  (M.  Del^plne)  je  soatiens  qo*il  y  a  deux  espies  de 
morale,  la  morale  pbilosopbtqoe  et  natarelle,  et  la  morale  pabliqae  on  sociale, 
et  qoe  celle-ci  varie  de  people  k  people.  Je  soatiens,  en  oatre,  qae,.  soivant  la 
aeconde ,  le  bien  et  le  mal  ne  sont  pas  les  m^mes  partoot,  et  j'en  donne  pour 
exemples  TesolaTage  et  la  polygamie,  en  osage  cbez  certains  peoples  et  probib^ 
chex  d'adtrei. 

Je  discolpe  les  prArea  d'lt gyfftfa  4e  rti^ctfsaitoii  d'opp#^sMon  et  de  sopersti-^ 
tioo  port^  contre  eox,  et  je  pretends  qo*ils  ^taient  plat6t  conservateurs  qo'op- 
pceaseors.  Tooa  lea  Ustotieoa  rendent  justice  a  la  bonoe  administratioo  de 
gypte.  La  aocane  r^volte  u'a  constat^  le  malaise  de  la  nation.  Qoaot  aox 
aoperslitiaad,  OQoa  les  avoos  partagies  avec  eoxjosqa'an  dernier  si^cle« 

Je  ne  crois  pas  qoe  le  feticbisme  soit  on  colte  primitif  $*oa  oe  le  retroove 
point  en  £(grple«  Qoant  anx  ognons ,  ao  aoomprpbtsme  et  a  Vantbropomor- 
pbisme,  ce  n'es I  qo'oae  repr^ntation  gcapbiqoe  de  la  laogoe  sacr^,  h  laqoelle 
on  pent  conpareff  le  kUftifituninatcn  des  H4breox. 

Je  r^pondmit  k  no  aotm  orateor  [k  M.  Vincent)  qoe  le  pkgaolsme  ^ait  fprt 
totamnt  en  m4ti^  religieose,  poorvo  qu'on  n'inaidtit  pas  k  ses  dieox ;  il 
peroMtlait  m^me  rtntrndoction  des  coltos  ^trangera  :  tel  fiit  le  cnlte  mitbrifi--. 
qoei  Rome;  tel  flit  le  dsen  Ela^iliale,  plac^  aQ*des0o»  de  Jupiter;  sa  protec- 
tion entoora  mtioe  le  colte  i^ptiea. 

Qoant  ao  vol  et  i  fadnlttee*  eneoorages  par  Peiiemple  de  Meacore  et  de  V^- 
noa,  II  s'agiriit  de  savoia  a'tla  sont  pins  rares  antoord'bot,  m^me  ebea  les  cbrp- 
tiens^  dmt  la  ioi  divine  lea  peoscr it  positivement. 

Je  disoiftpeiea  pbiloaopkes  ammonnio-platoniciens,  accusiis  par  M.  Presse- 
MontvaU  d'avoir  «spoai>one  laoase  croyanoe  antiqne^  et  je  citerai  ^  ce  propoa- 
cea  paroles  de  JamUiqoe  :  a  Si  Tooi  dootei^  de  noa  priceptes,  nous  vons  feront 
a  Toir  lei  siiksA'eik  Pytha^oro  et  Pklon  tii^rent  tooie  leor  doctdoe  (1).  » 


Je  tlie  Texisteace  du  panihi^tsme  dant  raniiqait^  :  1e  pantbelim^  (I'oniven- 
diea)  ^tait  incompatible  avec  laeroyance  en  an  diea  mileet  fbinelle,plac^bor9 
da  monde,  et  son  motear. 

Je  repondrai  k  M.  Darand  qae  }e  droit  da  Grand  Pontife  decorriger  lesjeanet 
Testales  n'est  pas  plas  extraordinaire  qnc  la  jonfaaance  dea  dames  romainea 
doirn^e  k  C^ar ,  on  qae  certains  droits  qne  Varrogeaient  les  seigneora  d« 
rooy/en  -Age.  La  distinction  de  pr^e  et  de  pbilosbpheae  peat  potiit  toe  admiae 
poar  rOrient, 

Je  repondrai  enfin  a  M.  Savagner  qae  ies  troia  cents  Spartiatea  qai  moantrent 
aax  Tbermopyles  n'appartenaient  pas  tons  2i  raristocratie,  et  qae  le  cbriatia* 
nbme  ne  fat  point  ane  revolte,  nmis  ufie  pf^paration  k  Pi^^nement  cosmiqoe 
attendu  par  tons  les  peoples,  FembraseiAent  do  monde. 

Db  BaiktB, 
Maaibfe  de  U  qoatHtaa  elaise  de  llasUtai  Histarifa*. 


DES  MONUMENTS  PO^TIQUES  ET  PAIENS,  BT  DES  MQBUBS 
ACTUBUiEg  DBS  PBUFLB8  FINNOIS. 

Parmi  les  questions  da  faaitttoe  congr^  de  rinstitot  Htstoriqae,  J*ai  remar* 
(pi€  laf  soiTante  : 

tt  Qaels  sont  les  caract^res  des  peaples  primittfa ,  et  cbes  qoelle  nation  de 
TEarope  poorrait-On  les  retroaver  ?  » 

Cette  question  m*a  rappe)^  les  rtehercbes  qne  j'sri  bites  snr  le  penple  fin— 
iiois.  J'ai  crci  qae  mes  6todespoarratent  ^re  de  qaelqnfe  intdr^t  poor  lea  per^ 
sounes  qai  Tondraient  la  traiter  k  fond.  II  n'y  a  pas  de  doote  poor  mot  qoe  nal 
people  en  Eorope  n^a  consenrd  son  caract^re  primttif  an  m6me  degrd  qoe  le 
people  (innoiir;  et  cela  se  con^oit,  quand  on  consid^  qae  nul  ne  a'eat  ploaobati- 
nd  a  Aiir  les  villes;  que  nal  nVi  plos  persdvdre  dans  les  pratiqoes  aoperstitieases 
de  ridoldtrie  et  do  ^tfdbisme.  Ceci  pos^  et  reconno  par  les  pins  aavaau  Toya- 
(rears,  qui  tons  ajootent  qo'il  est  impoasible  d'assigner  htstoriqiieneDt 
aux  popolations  finnoises  oiie  origine  sknplement  probcMe,  n'eat-on  pas 
amend  a  conctore  qo'elles  conatitaent  an  people  ydritablement  primitif  ?  EUes 
sont  dtablies  dans  le  vastc  bassin  cireolaire  qui  s*dtend  <la  Volga  i  rOoral,  en 
coairant,  de  Test  ao  nord,  vers  les  Tcber^misaes,  les  Cfaoovaebea,  lea  ▼mjaks,  les 
Samoyides,  jasqo'aax.Lapoarii,  et  sont  eptourdes  d'aotres  popalatioaa  de  raee 
slave.  Lk  se  trouve,poiir  ainsi  dke,  Tangle  de  cette  ogive  gdograpbiqoe  dcca- 
pde  piir  les  Finnoit.  L'soit^e  vdrsant  de  ce  bassift'  toacbe,  d'oae  part,  aox  Eatfao- 
niens,  et,  de  Tantre,  aox  faibles  rentes  des  aborigines  de  la  Livoaie.  Oo  poorrait 
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trte-Men  espltqner  cette  dis^iitteo  gtegnphiqae  par  let  iaTMioiis  des  Slaves, 
qiii,  ^tant  phis  nombreux  qoeles  Ftonoisy  les  refeid^nt,  dana  iooa  lea  Itna^  de 
mut^  k  les  forcer  de^ae  ooneentrer  entre  lea  limitea  qui  viennent  d'etre  in- 

Oatra  cette  sMe  de  popidatioiu,  MdemoMmt  priaaittTea,  nom  trooTOna  ea 
Honiprielea  Magjars,  dont  Tortgine  finnoiae,  longtempi  contealfe,  aeidble  toe 
bora  de  devte  aqoard'hou  et  qui  tont  bien  aatreiaeiit  dTttis^  'qiie  leora  firteea 
lea  Ffunoia.  Maia,  comme  j'ai  v6cn  de  longvea  ann^daaa  le  paya  d^Estfao* 
niena,  c^etti  I'^de  ap^dale  de  cem-ci  qee  Je  me  aok  Tte^,  attenda  que  lepr 
laogae  a  M  celle  de  ma  prenritee  enlattce^  et  qa'en  ma  quality  de  mMeem  j'^ 
CO  joumdlemeiitiKcaaioii  de  faire  aur  lears  moean  et  lenra  usagea  de  curiettsea 
abaerrationa. 

Voici  leaaqeta  des  divers  m^moirea  qae  j'ai  adreasda  a  k  Soci^t6  Acad^- 
iniqoe  de  Dorpai  : 

1  ^  Recbercbea  snr  les,  moeors  paiennea  qai  se  sont  conaervi^  jaaqa*^  ce  jour 
en  EaCbonje; 

20  M^moire  sia'  ane  eapto  de  tumulus  ^  qui  differe  de  tona  lea  tamnlas  con* 
nQ5i  jnsqn'i  DOS  jours ; 

8^  Runes  eaiboniena  encore  en  nsage,  et  pfaisienra  aotrea  d'intMt  local;  ce- 
marqaea  Ibgmtiqaea  aor  des  cbants  popolaires. 

Dana  le  premier  dh  ces  m^moires,  j*ai  fiiit  connaftre  les  r^nltata  des  fontlles, 
entreprises  par  moi,  dana  \tB  sources  sainteSy  trte-nombrense»  et  toojoors  abon* 
dantes/  L'ean  de  oea  aourcea,  pnre  et  froide,  e»t  employ^  dana  difKrentes  ma- 
ladies, avec  des  c^r^monies  tout  a  ftilpalennes.  Les  Esthoniens,  qdoique  con* 
▼ertia  par  POrdre  Teutoniqoe  et  par  tordrede  tepde^  depnis  six  siteles^  n^ont 
pas  quitt^  pour  cela  leors  anciennes  pratiques  rcligieuses.  lis  redoutent  certaina 
g^ies  malfaisants,  et  v^^ent  ceux  des  fortfs,  des  eanx,  des  grands  arbres  et 
dearMoiA  de  granit  erratiques.  II  n'y  a  pas  plus  de  cinq  ans  qu*on  cnr^  a  detruit 
•^mgt-sept  de  ces  lienx  sacr^s  dans  sa  circonscription.  Des  dc^tails  curieux  en  ont 
M  pobli6f. 

Mon  second  mtodire  renferme  la  description  de  plusienrs  tumuius  esthoniens 
qoe  j'ai  d^ov? eria  le  premier,  lis  ont  nne  forme  togte  diffiirente  des  tumulus 
de  TEurope  centrale ;  mais  ils  sont  semblables  k  ceux  qu'en  Saxe  eten  Rnssieon 
appeiiekoorgannes.  Trois  AtB  tumulus  que  je  connais'peoTent  6tre  consid^f<§s 
comme  des  lienx sacr^anssi  bien  que  comme  deslieux  Jitnebres,  On  ne  les  a  pas 
encore fouill^Sy  vn  les  travaox  que  cette  operation  exigerait;  cair  ce  sont  deT^rita* 
bles  petjtes  momagnes.'Leor  baaea  cent  pas  de  long  snr  trente  de  large  ^  ils  ont 
a  pen  prfes  qnarante  pteds  de  hantenr.  Vus  de  profil,  ils  ressemblent  a  one  oelie 
turqne.  Le  penple  y  rattaehe  la  m^moire  d'on  hte>s  qui  vit  encore  dans  le  sou- 
venir dea  Pinnois  et  des  Estbonlens.  Ges  iumuius  sont  appel^  dans  lepays  les* 
lits  do  fils  de-Kalkwa.  Lenr  origine  parait  remonter  k  des  temps  ant^rieiirs  k* 
riii»t6ir<»  connuc  de  ces  peuplcs.  J'ai  fait  beaucoup  de  rechercbes  snr^ce  *b^rosy 
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j*ai  rectteilli  plosieort  fe^s  et  im  rhapittdies  dont  il  %kt  \t  sojci,  et  il  mt  ftxmix, 
qae  oe  tnyllie  renfenbe  des  beitit^  pcu^tiqiieis  digues  de  T^tiep^  dei  Gfeeir  11 
e6i  corieiu  foe  I'ld^efondaiMiitale  s'tt  rappMebedca  ^poptodospoiplei  pla§ 
avancib  en  cirilisatioB,  et  qa'on  y  retrouve  m^me  one  descente  aux  enfert,  i*as 
lieh^  de  dteoatper  cette  veneniblaiiee  par  I'aaalyte^  ef  j*ai  fm  pr^amter  k  la 
SadUtA  de  Dorpat  ifne  nolioe  atlefc  coqpptete  de  ce  mythe,  qmeidU compost  en 
▼en  alppeUa  runes,  ceomie  ces  fragnedU  le  pcoeveiit.  jonr^  aaaa  floete, 
QDe  plus  abottdante  rooiaaem  ehes  lea  FinebU  de  Fnlande,  pespies  ea 
q»clq»e  rarte  taol^da  rale  da  laoiide  par  lenr;  pottkioe  gfogfaphiqoe.  U  y  a 
daq  ana  ifse  la  SaciSid  Hislprifm  de  ce  pirys  affniblU  aoe  ipo^t  dtoorerte 
par  le  doctear  LindUat  (n  je  ne  me  ttMpe)^  qui  ig^eVIiiade  en  ii/tudam^  eC 
qa'ouvantebeaoconp.Je  rai  entreles  mains;  cesontdenx  forts  wlmnea  en 
▼eia  rateiqaes>  c^eil-a*diire  en  veri  eoorts  ailkMs^  on  k  finales  «Apdt^te.  Lea 
Ters  finnois  riment  rarement,  mais  il  est  de  rigoear  qoe  denx  aMMs^  an  mosna, 
dansle  m^me  wert  eomnwncent  par  k  nteie  leUre.  11  y  a  dea  rers  qai  ooatien- 
nent  qnatre  ailitdrationSy  on  rdp^tition  de  finales  consonnantes.  Les  plaahemix 
sone  cens  oit  le  pl^emiet  tt  le  W'isidmc  mMa  eomiBenieni  par  la  aatee  lelire,  le 
second  et  le  quairidme^  par  nne  aoire  lettre. 

Le  trafcitac  mtoohre  resKsme  un  rcweil  de  mnet  tsUumiuns  qn'on  ne 
connaissait  pas  auparavant;  ce  seal  des  fermnlbs  wngiqnes,  preaoncdes  nvec 
pjnsienrs  c^teonies.tUtorgiqQes  poor  \^  (jn^riken  des  malftdica^ces  fononles 
constitncos  nne  esptee  d*hMUige  qoe  les  magiciens  toanamettent  a  leiira  en- 
fanes ;  eiles  soot  d«fficUea  4  apprendrc.  Les  cMmomes  paknnel  aciDtelteBaenC 
eii  osage  ontqaelqne  aaalogie  avee  cdles-  qn'on  trouve  decrices  dana  TEdda. 
Ob^  tunes  soot  tnt^ssAnts  k6tadier  comme  debris  de  la  litt^catsrre  scaitdi- 
nave ;  d^bris«qni«  fiddlement  tmnf  mis  de  pto  en  His,  penreill  a'^tre  pas  aans 
iai|MMriance  poor  les  Etudes  de  la  Ungaisti4ae  litstoriqae. 


Les  pbilologues  qae  les  po^stes  des  Finnois  ponrfaient  iiit^esser  trouTeremt 
ici  qaelqaes  ^ptKodes  da  pQeme  ^pique  que  j*at  analyst  dans  mes  notkes  snr  les 
tnonnmenis  poi^tiqaea  de  ce  people. 

Je  connnencetni  par  des  citations  pins  modemcs ,  lesqnelles  ne  eoneti** 
taent  pal  tout  oe  qn'il  y  a  de  mietix  dans  ce  genre«  m^ta  qne  je  ItTre*  paree  qve 
je  les  reCronve  les  premieres  dans  ma  memoire,  J'at  chcrcb4  k  leor  donner  nne 
strnciore  grauintaticalefrain^aise;  liseidonecoflaaie  stc'^Uit  da  fmncms. 
moins  il  s*y  tronve  parfoia  nne  leUe  oomboraison  de  vcxeUes  qa'on  ne  peat 
parrenir  k  les  Aire  sentir  aisement  k  nne  oreiUa  pirisieaae  sans  les  protaoncer. 
G'esi  le  eontraire  qui  arrive  ehai  les  SJaves^  ad  les  eonsonnes  sont  en  rasjorit^* 
La  laagoe  finnoise  se  rapproebe  beaoeoop  des  langoea  de  h  Polyndiie  ponr  la 
riebcsse  des  voyaHes. 


FRAGMENTS  DE  POESIES  FlNNOiSES  ET  ESTHONIENNBS. 


I.  PlaIMTES  D*UN  AHMT  flOMfort  #4*  M  MXB. 

0|i  Manjil  moaro  madala^ 
liik-M  nonUeta  miillcl  toulnoaae  • 
Koai  loiile  kaiydside  iLonU  ekroosMe 
8ftU-ie  ndda  lOinHwmide,  de. 

O  Mariel  petite  flear  auTice  des  QhMi^, 

IH»arqooitl*Mpaii^n*eMo|iM  Teniae  I  OMll  . 

Lonqoe  je  Ceovojatt  aix  cmdiei  de  Tin 

Et  sept  oenta  paroles  doncea? 

Je  t'aurais  coDstroit  uoe  petite  cabane. 

Petite  cabane  de  coqnei  d*«aft  d*ole« 

Et  DM  petite  chambre  de  ooques  d'oaub  de  poule « 

Bl-  iM  Ht  de  phiflna  de  easard 

Pour  7  repoaer  ma  jeane  Spouse, 

Uo  lU  pour  y  foire  loniiKlller  ma  bonne,  tfnde  t 

On  rencontre  beauconp  de  cea  Ten  on  il  nTy  a  de  bihbb  tie  mois  qae  fort  ra- 
reinent,  et  on  deux  m^mee  formea  grammaticaTes  ne  riment  entre  dies  que  par 
hasard ;  mais,  en  revanche,  on  y  dc^couTre  frecjueHunent  dee  traita  d'analogie, 
des  antitheses^  et,  pour  ainsi  dir£«  4^  ri/nes  dsp^iu^e^M 

Ainsi,  dans  ce.tte  petite  chanson  on  Ipoave  Us  crucheiwmie$  des  sepl  cents 
paroles^  la  chambn  plac^e  a  c6td  de.  la  cabane,  les  oenfs  d'oie  |i  cdtd  des^  oenfs 
de  poule  ;  et  reposer  rime,  quant  au  sens,  avec  sommeiller. 

Les  six  cmches  de  yin  signifient  qn*il  a  six  /bis  envoyd  sollicitcr  la  main  de 
sa  bien-aimee.  La  jenne  fi.U^i^  enapprochant  de  ses  l^vrea  le  vin  qoe  Tamant  lui 
envoie,  exprime  queUe  mOfi^e  aa  denande  en  naringe*  11  a'engage  nne  esp^ce 
de  combat  podtiqae  entre  la  personne  qui  rient  proposer  I'umon  et  les  parents 
de  la  fille;  combat  qnt  dnre  quelqnefois  des  heures  emigres,  selon  que  les  ne- 
gociatenrs  y  apportent,  de  partet  d'autre,  plus  on  moins  d'esprit.  Des  deux  cdt^s 
il  fant  s'attendre  k  one  plnie  d'all^ories  et  de  bons  mots.  Par  exemple,  si  le 
sollicitenr  dit  qn'il  a  perdu  une  co|omfae  et  qn'il  -vtent  la  /chercher,  on  fait 
▼enir  la  fille  la  plus  ^g^e  qu'on  pent  ddeouvrir,  qnelqoe  TieiUe  do  Yoisinaje,  et 
on  demanded  IVtran^er  si  c'est  la  la  colombe  qii'il  a  perdue,  etc.,  etc. 

II.  FRAOKBnT  d'uNS  GBAiNSON  ^B,  CO^SCAIja. 
Texte. 

■  Youmal  aga,  May4k^nn6, 
«  Youmal  i|ra,  Kayttinad* 
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•  Nad  m«id  wtnnteiaM  Upp^HM 
«      MMue  ya  yairwft  lome,  etc. 


Dleo  te  Moine,  IfanoB, 

Diea  te  btolNe,  GaUioii ; 

On  nous  mtee  en  Raisie* 

On  noostneai  Rnaiie, 

Dans  let  embooebqm  dai  flaim^ 

Dans  let  emboncbaret  det  lact. 

AdieOyCathon, 

Adieo»  MaDon«  ete. 


Toajonrs  It  mteie  rime  de  penadet,  la^  mteie  flbondmce  d'antith^tet. 


Sstrtiiu  ifini  pchm  trMang^  plrimiepoi$k§0m90§9  af  jwiifrawdf, 

O  ma  ntal  ton  de  to  tipaltnie S 
Lonqne  Ytaat  de  ma       t*enf ola. 
Meo^teabenr  tortitpar  la  porlei 
Lonqa'on  rempoita , 
ICon  bonbcnr  longea  la  haie; 
Lonqu*on  Intern; 

Mon  bonlieor  deipendit  an  find  de  ta  tCpidtare. 
O  M  mto  I  ton  de  U  tepoltnre  I 


Un  Ulleul  cnM  tor  ta  Ute, 

ITn  ormeau  tar  let  piedtt 

Bt  la  flear  sauvage  des  champt  tar  loii  tamtm 

0  ina  nteel  to  ne  peuxpattorlir  de  ta  tipaHaral 

II 7  a  da  table  tor  let  lirret, 

U  7^  det  pierres  sar  tet  yeox* 

O  ma       1  to  ne  peax  sortir  de  ta  s^oltarel 


Eaax  de  met  paomt  yeai  (i), 
Voos  eouki  comme  de  deas  lorrentt » 
Sar  deux  joaety  dant  deax  teaaxi 
Et  let  troupeaox  du  tillage  en  bolront, 
Aloti  que  let  poalaintdo  cbAtcao. 
Oma  mtoet  ton  de  la  i^paltarel 

(t)      ViBo«  yn4n6  sUma  n/a4 , 
ToMt  pallet  Toi-te  paogad 
•  Oailaa  aabe  kylla  karrj  a  j-'eaa»  etCi 


III.  Plaii«tb8  d'cnb  obpheunb/ 


S«r  BOO  iMkr  en  percM  tto  coitaiai 
8or  QioD  anUYleotla  pie; 
Dtos  lei  tte^bres  des  longuet  miiu 
Je  ne  fais  que  pleurer  1 
OBam^l  sorsdeta s^ulture! 


ie  veni  priBdre  ttae  Iqphe 

Et  coaper  le  tUleol  et  ronneta ; 

le  f  eiui  prendre  one  pe^e  . 

£t  reieler  le  sable  et  lei  pierrei  I 

O  n  nteet  ton  done  de  la  i^paltMl 

EnfiOfk  iDorte,  ^irae  par  tent  de  pittret«  m  Itft;  le  tfmibeMi  •*o|ivrf,  et, 
deboot  aur  tea  pieda  de  gboe,  elle  appcnk  aa  aenil  de  h  porte.  Alon  In  filU, 
touu/nfyeuse,  chaAle  : 

Ma  B^re  morteetC  feteiiiiet 
lfatiaiiiiwii»  tottiea  dew,  ao  mMm  t 
Qne  la  chahie  toll  d*«r 
BtlatmHd*aiinU 
Gbaatoofl,  BM  Bii^  fhaiiUMis  I 
LeaDQllslonfoesderbifer  . 
Koos  paratlraot  eoortcil 
Ma  m^re  morte  est  rere  nnel 

IV.  Passaob  db  L'ipopii  db  Kallbwa  Po-bg 

(ieJUsdeKallewa). 

Ce  pf imiiefe  detait  tire  pmqoe  de  k  gi^asdeor  da  Mftfom^gaa  de  VoU 

(•ire ,  car  le  nine  dit  de  loi : 

Pt4ptiJdTQe  per<ini 
Sour  wurri  boukL 

Bani  le  lac  de  Peipos  fe  gteot  ataft  de  Teaa  jmqu'ft  la  odnmre  (fulgaliciiiettt 
joaqa^aoi  toiet),  ei  dana  rOoten  joaqa'A  la  booeku 

Vn  joor,  le  fila  de  Kallewa  troii/a  le  monde  ai  m^hant  qii*U  «e  ftcba  toat 
prit  oDe  grande  charme,  et  ae  mtt  a  dcorcher  si  radement  la  aorfrce  de 
la  terre  que  lea  villagef  et  lea  chiteaiu  fbreot  renverada.  Lea  tracea  de  aa  char- 
nie  ae  voient  eocore ;  ce  aont  lea  roootagnea  et  lea  Tallona. 

Lea  doOBe  g^nU,  19a  de  Kallewa,  aTaiedt  perdu  daaa  one  bataille  aa  de  leora 
fr^reat  PEcumeur  de  la  terre;  alora  iU  ae  mirent  &  pleurer,  et  leara  pleura  for- 
mirent  an  lac. 

On  moQtre  dana  TEUthonte  denz  oa  trois  lacs  de  larmea. 

L'oradeavait  prddit  I  Tun  des  ftla  de  Kallewa  qa*il  ne  moorrait  qoe  de  son 
propre  glaive.  On  le  voit,  c'eit  toujoun  letaion  tf  Achillea  eit^au/ede  Si- 
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gurd  dans  I'^pop^eallemand^;  loi[^leifa^o9  poptilfcirei  iMM  lenr  cot^  Tiiliien- 
ble.  Ce  glaive  ^tait  d'an  poids  si  grand  qoe  personine,  etcepti  le  b^ros,  ae 
poavait  s'en  servir ;  celai  ci  ^tait  done  sans  crainte.  tfais  |es  Morottoused^  lei 
gnomeSy  ses  enneniis  jnres,  le  lai  enlev6rent  pendant  son«Qmineil  et  le  jet^reot 
dans  un  fleave.Le  b^ros  parconrt,-  depots  lors,  la  terre,  cbercbant  son  glaive  dsni 
tons  les  fleoves  et  dans  toutes  les  mars  \  mais  c'est  en  vain.  Eit^nud  de  peinet 
et  de  chaleor,  il  s'assied  sur  le  bord  d'nn^isiieaa  pour  8*y  laver  les  pieds. 
Malheur  i  loi ! 

C'est  le  flenve^qui  rec^le  son  ^ptfe^  Les  gnomes  nkUen%  par  railliers  a  tirer 
la  flamberge  et  lui  conpent  le»pied«i^  Dew  Um»Uid^:9tmp  a'en  ^cbappeat;  le 
b^ros  tombe,  mais,  en  tombant,  il  toaae  bon  nombre  deset etoMuh  ^  alon,  mb- 
taniTenir  fai  mot t,  II  chante,  d^iiiie  i^oiit^I^  aflUMIfe,  fat  «Me  de  «er  dlcu  et 
gesles. 

Pr^  do  raistfieaa  on  montre  sa  tombe  colossale;  entoor^e  iiepetltes  4^100, 
sons  leaqoelles  giient  ses  ennemis  toiSa.  Is  people  crqit  fenmement  a  TezisteDce 
dt  glaive;  ec  tons  ceox  qoi  paaa—l  iepoa»d0  K«U(ma.oiit  soin  de  regankr 
dans  Tean  poor  y  apercevoir  le  reflet  de  I'^p^i 

Cela,  dit-on, ;K>rfe  bonheur;  mais  le  bonttfettk^lialHI^  foment  cbes  cei  pain 
▼res  dlables,  et  T^p^  n'a  pas  ^t/i  aper^  depots  Sitcites. 

I^e  docteor  ScHULTX  (d^  Revel), 
Ifembre  de  la  troisiteieclasse  de  rinstitot  msteriqaip. 

AfTi 

I 

DEUA  PaiMA.aiUMOl<IE  D£GU  SCIERZIATI  ITAUANI^  ETC. 
Un  vol.  io4*|  de  lxxz  et  916  pas^*  Pis^t  i04O« 

ATTI 

BELLA  TERZA  RIUrtlOlNB  DEGU  SCIENZIATI  ITALIANI,  ETC. 
acrsa  no  Tfteiaste  conmbs  dm  BWhjm  itAiiBNs»  nm  a  vLoaiiifiK 

VH  SBPTEIIJiaB  1841. 
Un  vol.  grand  in*4*,  de  7M  t>ages.  Florence,  ia41« 

Les  congr^  scjentifiqaea  nesont  pas  one  in  vention  bieii  ancienoe,  et  dejai'oo 
^n^pte  on  a^^  grand  nombre  de  ces  r^nioiis ;  a  Fetranger  sortooC  \U  MSt 
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preiqoe  paisA  daM  let  mowt  g^n^nJes  des  peopka^  e(  il  y  a  qoalqae  Itea  de 
eroire  quails  ne.oes8eront  pat  d*ezitter. 

En  eliet,  ai  Ton  peat  jotqa'a  on  certain  point,  et  dan»  qaelqoes  payt,  eontet- 
ter  lenr  attlit^  en  ce  qui  tieoi  a  la  tcience  pore,  parce  qae,  d*an  c6i6,  lea  tra^aux 
aeientifiqoet  ne  a'iipproviaent  pat,  el  qoe,  d'on  autre*  il  n*ett  pat  probable 
qa'nn  tavanl  eontomm^  aiHe.  livrer  a  la  publicity  d*on  congrte  aom  dehaat 
d'hommea  ^trangect  la  plopart  do  tempt  a  ta  tcience  let  retullatt  de  tet  pro* 
foiidet  reekerchea;  do  moina  ne  petift<on  refoter  k  cet  r^oniont  ravaatafs«  de 
mettre  en  contact  let  hominet  de  m^ite ,  d'6tablir  entre  eox  det  Belationa  dont 
ib  peurroQt  profiler  plna  tard.,  de  leor  faoililer  eniin  k  tout  lea  moyena'  de  ae 
▼oir  et  de  te  ooanaitre^ 

Cette  eonaidAration  none  aaontre  poiirqaoi  let  congrtede  France^  qaoiqa'ila 
T^Qoittent  loojooraon  tr^t^grand  nombie  d'aanteort ,  n'obliennent  pat  anpret  d« 
pnblict  ai  tavtont  dea  aavanu«  le  m^me  tocete  que  let  congrte  d'AUemagne  qq 
d'ftalie,  danpa  oet  deal  payt.  C'etf  qne  tool  en  Prance  aboutit  etaentielleinent  k 
aon  centre  nalarel ;  toot  let  eorpt  et  tooa  let  indiyidot  tont  ai  directeaienit 
en  eommattlcation  par  oe  point  eential  qne  la  rdonion  aoaideatelleoia  pr^parae 
det  tavantt  ou  det  anoptenraaar  nn  point  de  la  France  ne  aatiaiait  k  ancon  be* 
toin  abtolo  de  rintelligence. 

*  Qoelqne  tojet  qoTon  y  Tenille  trailer^  k  qocHqoe  contr^  de  la  France  qifoa 
appartieniie,  on  troove,  et  dant  lea  fiicoll6t  anivertitairet «  et  aariottt'  dana  let 
ciattet  de  nnatitutf  tet  joget  natnvelt ;  ca  tont  lea  bonunea  que  le  eboix  dea  plot 
babitea  reoonniaade,  dant  aa«aletgeaiea«  ila  confianoa et  a« aetpect  do  pnblii^ 
et  Ton  ae  coaiprendpat  CMtleaaent  oomo^ent  le  wraiaavaat^  an  lien  d'oflirifijea 
travaox  h  nn  tribonal  ti  ^lev^,  let  irait  toomettre  an  jogement  d'bomant 
temM^  par  le  caprice  oo  le  goti  indindaekf  maia  aaitt  mittion  ap^ciale,  tant 
fecQlt^reconnue  aatbentiqaamaac. 

II  n'eaett  pat  demdne  dant  leapayaona'a^ia^patrnnit^poUtiqae  et  adaii^ 
niairatiiPe,CMiaie  Htalieool' AUemagne;  o»canipread  qptt,  ai  lea  Napolitaintylet 
Romatqt,  let  Flerentint ,  let  Pi^mpotait  n'ont  paa^  comnaaodt^  one  acadteie  qfti 
toil  ooyerte  en  common  aox  grandt  talenu  de  tootea  let  protincat  AtaUeanat* 
ila  teroat  bien  aiaca  de  ae  redair  dircctement  dana  det  eoogribt ;  la»  do  iaoia#»  il# 
ae  verront,  Ha  ae  coanailnnit,  et  pomrront,  plot  tard«  aprtt  t'Atra  damiU  qatU 
qoe  teaapt  le  litre  de  confrete^  te  contolter  let,  oat  lea  aatrea,  on  tecomnMua*> 
qaer  leort  obtervatiant  ploa  anicalement  qu*ilt  ne  I'eattant  £ut  tana  eda. 

Aniti  veyona-noaa  qn'on  Italia  lea  oongrte  aoientifiqaea  tant  pria  ao  t^riaax ; 
lea  aomreraint  mime  t'en  oecopent ;  le  gaaad  >dac  de  Totcaae  leor  acoorde 
tortoat  one  protection  toote  tp^ciole  i  il  oavre  aon  palaia  anx  membaea  do  con<* 
grte,  et  t'impote  volontairement  toutet  let  d^pentet  n^ttairet  pour  rendra 
cet  r^oniont  brillaniet ;  il  contriboe  de  aea  deniera  k  en  atturer  le  tucc^,  eii 
lonqo*eliea  tont  termini,  il  Teille  k  la  oontervation  de  leort  actet ;  il  bit  irn- 
pfimer  lea pMclt-MacbaMX  deleort  t^cai ;  il  fait  dittribuer      membcet .da 
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coogrfes  el  au  corp»  litt^ruret  des  m^dailles  frappto  a  c«tle  occasion,  ou  les 
outrages  qa'il  fait  imprimer.C'est  ainsi  que  notre  InttittU  a  re^a,  en  pur  don,  ks 
deax  belles  et  volominenses  poblications  qne  nous  annoiafoiiSy  et  qui  doiveni 
conaerver  le  soavenir  des  operations  de  c^  congr^. 

J'ai  pen  de  chose  a  dire  des  denx  magnifiqaes  volames  qui  dobs  out  ^e  re- 
mis;  c'est  moins,  je  le  r^p^te,  sons  le  rapport  de  la  science  absolne  et  de  ses 
progrte  qne  comme  repr^olant  le  moaveoient  de  I'esprit  poblic  et  Tinterte 
qn'on  attache  en  Italic  h  ces  reunions  anniielles,  qa'ils  doireat  noos  oocuper. 

Sons  le  premier  point  de  Yve  on  reconiiaitrait  qae,  Ik  comme  cfaes  nou,  k 
congrte  n'a  gutse  ^  qa'an  rendes-voas  poof  anecaoserie  sdontifiqoe;  qa'an- 
cooe  question  n*a  po  6tre  approfondie  ni  ^aircie ;  qne  les  secrdtairea  diseat 
bien  qne  la  discnssion  a  M  trte-int^ressante  et  trto'Miim^;  maia  que.  ai  Toa 
▼lent  k  iear  en  denmnder  les  rtedtats  dAfiaitifii  et  les  connaissances  aoaveilo 
apport6es  dans  le  monde,  iba'oat  absolnment  riea  a  dire.  Oa  a  propose  dm 
aujeta  de  reeherches,  on  a.loo<  qoelqnes  pvojets,  oa  a  eacoarag^  qiBelqmea  tra- 
vaux  pardes  ap(^laadimements  ;  riea  de  positif,  riea  de  nooveatt.n'a  pn  aociir 
de  ces  r^aaions  improvis^;  c*est  toiyoaia  dans  lea  m^BMiiees.paMicaliera  dm 
savanto,  ou  dans  leors  commnnicatioiia  aax  aead^mim,  qa'il  badsacfaerolicr  ce 
▼Stable  progrte  de  la  science . 

Pfr  eaemple,  dana  la  sdaace  de  lasection  de  physique  da  16  septembre  1841,  | 
a^aee  pr^sid^  par  oa  physicieii  odU>re^  M.  Amid,,  le  prafwear  Paciaotti 
parte  des  effeu  qn'pn  peat  c^anir  dea  aimlialt  en  ciicalatioa  $  il  expose  laa 
rit^  qn'fl  a  era  reeonnmtre,  et  le  .profesaepr  OrioU  rinvite  4  pobliar  son.  wmh- 
umMf  aCn  qo'on  paisse  reoiamiaer  plaa  k  loisir  et  ea^  Windier  ks  fritajea  pim 

Le.  cavalier  Laca  de  Samad  C^gniasi  lit  on  jresmntf  de  sob  onvrage  aiir  la 
Tonographies  pa  tjirt  d^^crire  la  musique  du  langage.  11  offre  en  don  qad- 
qaea  exteplaires  de  sa  tonographies  en  latin  el  en  italiea;  il  s'excase  de  ne 
poavoir  printer  k  laaedion  ao^  tonogmphe^  iastmment  ^i  mmeiste  prmei- 
palemaat  e»  aa  tobeaonare,  qui  pent  a'alloag^  oa se  lacooaicir*  Bipyeaaaat 
an  ftmd  mobile. 

Sooale  second  rapport,  lesactes  deacongrkitalieBspreseBtaat,aacoatraire, 
on  grand  mt^^t ;  oa  voit  avec  plaisir  I'ltaliereprendre  ane  sorte  d'oait^  na* 
tioBala  par  ces  assendri^  onTcries  k  tons  lea  penples  da  monde;  on  af^landit  j 
aaz  paroles  do  professear  Corridi,  secrdtaire  gtedcal  da  congrte  de  Pise,  qai  j 
tAnoigae  toate  sa  recon^aissaace  an  gt*aDd  due  de  Toscane  poor  aioir  permis 
la  lenne  dans  ses  Etats  d'nn  congrte  scieatiiiiine,  et  qui  dte  aTce  oi^gadl  les 
noms  et  ies  lettres  des  vdritables  Ibndatenis  de  cea  oongrte  italiens,  le.  prince 
Charles  Bonaparte,  le  commandeor  Vincent  Antinori;  le^-chevaliers  J.rB.  Amid 
et  Gaetano  Giorgini,  le  professeor  Paul  Savi  et  Maurice  ftofaltni. 

Apr^  ce  discours  important,  on  se  trouvent  rdsumes,  dans  on  style  ddgaat 
at  facile,  les  travaoz  da  congr^  de  Pise,  vient  le  r^teaient  gteeral  pour  k$ 
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reonions  tnnQelles  dct  sUTanU  italiens ;  pais  Ics  proc^s-rerbanx  des  8<bnces  dcs 
sections,  qai  ont  ^t^  au  nombre  de  sept  pour  la  zoologie  et  Tanatoinie  compa- 
r^e ;  de  huit  pour  la  physiqoe,  la  cbimie  ei  les  matb^matiqaesy  pour  la  g^olo- 
gie,  la  mioc^calogie  et  la  g^ograpbie,  poar  la  botanique  et  la  xncdecine ;  de  neitf 
enfin  pour  Tagronofaiie  etia  tcchoologie  :  en  tciut  quarantc-boit  »^ance8  parti- 
cnlitees  dans  les  qninze  joors  qa'a  dar^  le  congr^. 

Le  TolQaie  do  cougr^  de  Florence  commence  par  le  discours  du  president 
g^n^ral)  lemarqnis  CdmeRidolfi,  a  la  reunion  gen^rale  da  15  septembre  1841. 
On  y  remarqae,  aprte  Teipose  da  bat  apparent  des  congr^  scicntifiqaes,  je  veax 
dire  le  progrfes  des  sciences  et  leor  facile  commanication,  qnelqaes  pbrases  on 
romlear  exprime,  arec  le  vif  sentiment  d*on  bomme  plein  d'amonr  poor  sa  pa- 
trie,  les  idicB  que  j'ai  pr^ent^s  tont  k  i'beare  comme  donnant  tant  d'int^rdt 
aox  coifgr^  italiens.  «  L'ltaliCy  dit-il,  attend  de  ces  congr^  scientifiqaes  un 
autre  r^nllat,  qui  n'est  assur^ment  ui  le  plus  petit,  ni  le  moins  d^ir^ ;  la  divi- 
•ion  de  la  Pdninsule  en  petits  Etats,  ranoienne  divbion  politique,  infiniment 
pins  morcel^y  prive  notre  beaa  pays  d'nn  centre  scientifique  comme  on  en  iroit 

k  Londres  et  a  Paris  Les  dissensions  municipales  ont  p^netr6  partoot,  et  I'a* 

monr  esolosif  qoe  cbacun  avait  poor  sa  patrie  a  empdcb^  qa'il  n'y  ehi  une  pa- 
trie  commune.  Les  esprits  ^taient  divis^  comme  la  terre,  et  dans  cette  diffiirence 
d'opiniona  que  de  formes  dures,  que  de  paroles  acerbes,  que  de  m^pris  et  d^'n- 
jnres  r^pvoqnes  1  Mais  qoelles  dissensions,  qaelles  rivalit^  ue  s'^teindront  pas 

dans  les  congi^s !  B^oissons-les  done  ces  eongrte,  qui,  en  rassemblant  les 

savants  tani6i  dans  une  Tille,  taaldt  dans  one  autre,  rendent  les  sciences  vrai- 
ment  cosmopolites....  excitent  cbes  les  savants  nn  amour  de  famille,  et  doublcnt 
leurs  forces  en  les  rendant  plus  intimes  (p.  7  et  8).  v 

Ce  discoursy  plein  de  cbaleur  et  de  sentiments  elerds,  est  snivi  des  proc^- 
▼erbanx  des  seances  particulieres,  qui  ont  ^U^  aa  nombre.de  guinze  poor  I'agro- 
nomie  ;  de  onse  ponr  la  gMogie  ei  la  mindralogie ;  de  douze  pour  la  physique 
et  les  Riatbtoatiqaes;  de  oitze  pour  la  cbimie ;  de  douze  pour  la  zoologie  et  I'a- 
iiatemie  coropar^e;  pour  la  botanique^  poos  la  m^dedne  de  vingi  quatre  :  cn 
Cout  qnatre> vingtrdix-sept  seances  particuli^res  en  qninze  jonrs. 

L'outtrage  est  terming  par  un  compte-rradu  de  tout  le  congr^,  la  k  la  s^ncc 
(lu  30  septembre,  par  le  secr^uire  g^^ral  Ferdinand  tartini,  et  par  quelqucs 
mots  du  pr^ident  pour  congMier  Tassembl^. 

On  y  a  ajoui^  le  catalogue  des  ourrages  offerts  aux  diverses  classes,  le  rdle 
des  olficiers  des  diverses  sections,  ainsi>que  la  liste  alpbab^tique  des  membres  du 
congr^,  liste  compost  de  888  noms,  iuliens  cn  grande  partie.  Cette  affluence 
prouve  ce  que  j*ai  dit  tout  a  i'beure  :  que  les  congr^  scientifiqaes  sont  un  vrai 
liesoin  ponr  lltalie*  et  nous  devons  soubaiter  qn*tls  se  continuent  longtemps  et 
se  transporloit  successi?eraent  dans  toutes  les  villes  nn  pen  importantes  de  ce 
beau  pays.  B.J — , 

Mernbrc  de  la  iroisi^e  clane  de  l*lnslitiil  fliytorjque. 
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DES  PEUPLES 
ET  DES  ARTS  PRmiTIFS  DE  L'lTALIE, 

PAR  M.  LE  PROFESSEOR  POLETTI, 
Ardiitecle  inginieur,  &  Rome.  —  Vol.  in-il*,  Roroe»  4838. 

L'oavrage  dont  M.  Polctti  a  fait  bominage  k  rin«tttdt  Hisloriqiie  est  mous 
rcinarquable  par  son  etendae  que  par  une  reunion  de  falts  nombreu  et  di 
plos  haut  int^^t  poor  la  science  faistoriqoe. 

M.  Poletti,  avant  d'abordcr  la  question  des  arts  primitili  dci  Etroaqaes,  de- 
pais  Teipedition  des  Argonautes  josqu'a  la  fondation  de  Rome,  et  depois  cette 
epoque  jasqa*^  Tempire  romain,  s'est  effbrc^  d'etablir  que  les  peoples  cfacx  les- 
quels  ces  arts  ont  pris  naissance  sent  aborigtoes^  et  n'ont  rien  empnmt^  avx 
peoples  etrangcrs. 

La  science  historiqoe  a  fait  .de  nos  jours  d'iiBmenses  progrte,  Longtempa  oo 
s'etait  atucbd  aui  faits  les  plos  inslgnifiants  de  Tbistoire  primitive  de  la  Gr^; 
puis  on  avait  passe,  comme  d'on  bond,  a  Torigine  myst^rieuse  du  coloa^e  re- 
main, sans  s'inqni^tcr  k  peine  du  nom  des  peoples  d'ltalie  qui  avaient  oppose 
une  resistance  faeroique  anx  envabissemeiita  de  Rome. . 

Mais  le  socces  des  recbercbes,  entreprisea  avec  tant  d'ardear  en  Italie  dans 
ces  derniers  temps,  nous  ont  ei^iin  mis  k  mtoe  de  mieoz  coDnattre  des  peoples 
que  Ton  avait  trop  longtemps  n^glig^. 

M.  Poletti,  en  sa  double  qualite  de  professeur  et  d'ar€bitecte,^tait  en  posi- 
tion de  dinger  ses  recherches  dans  cette  vole.  Par  sa  science  eclair^  il  poovait 
snrtout  en  appr^cier  les  r^nltats  en  pleine  connaissance  de  cause. 

Et  d*ahord  il  (^tablit  d'une  mani^  claire  et  precise,  en  s'appoyaBt  mar  des 
textes  nombreux,  que  les  Grecs,  avant  la  guerre  de  Troie,  n'avaient  entrepris 
aocune  expedition  s^ieuse  en  debors  de  la  Grtee.  A  Tepoque  de  Cyrus  et  vers 
la  fondation  de  Rome,  si  Ton  en  croit  H^odote  (1),  iln'y  avait  qu'Atbtoea  qui 
cut  une  veritable  imporunce. 

A  cette  epoque,  la  domination,  des  Etmsques  surtoute  litalie  et  leur  pui^ 
sance  sur  les  deux  mers  ^taient  d^ja  rcconnues.  M.  Poletti,  pour  le  provver, 
s'appuie  sur  les  autorites  de  Tite-Live,  de  Strabon,  de  Polybe,  de  Servioa  et 
de  Biodore  de  Sicile,  qui  regardent  cette  influence  des  ^trusqnes  comme  ie  re~ 
sultat  du  grand  commerce  qu'ils  entretenaient  avec  toos  les  peoples  des  bords 
de  la  M6diterran^e.  Suivant  notre  bistorieo ,  qui  invoqoe ,  poor  aoutenir  son 
opinion,  Tautorit^  des  ^rivaius  les  plus  rccommandables,  toote  expMition  laite 

(4)  Lib.  I,  p.  59,  ed,  iSS7. 
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en  Itolte  avaiit  I'^poqne  romaine  doit  6tre  consider^  cotnme  fabulcuse  et  de 
pare  invention.  II  fant  n^anmoins  en  excepter,  saivant  moi,  eelle  d'Enee. 
De  toates  les  ikbles  qa'on  a  d^bit^ea  .snr  les  Emigrations  dea  peoples,  il  n'y  a 
que  celle-la  qfoi  ail  m6rM  Ic  respect  des  generations  passdes  et  pr^sentes ;  res- 
pect da  tontefois,  en  grande  partie,  il  faut  I'avouer,  au  chef*d'cguvre  de  Vir- 
gile.  On  voit,  en  effet,  dans  VEndide  nn  esprit  franchement  patriotique  s'elever 
ao-dessos  de  la  flatterie  des  liomme^  et  dominer  tons  les  details  de  cette  maj^ni- 
fi<pie  Epopde. 

Les  Troyens,  d'aprte  la  tradition  dont  s*est  inspire  le  poete  de  Mantooe,  des- 
cendaient  des  penples  d'ltalie ;  poor  les  combattre,  Virgile  evoqae  sor  le  champ 
de  bataille  non-seolement  des  bdros,  one  heroine,  mais  une  moltitude  de  na- 
Uons  italiennes  dont  il  trace  I'histoire  avec  nne  admirable  connaissance  de 
leor  origine,  de  lear  religion,  de  leurs  moeurs  et  de  lears  usages. 

M.  Poletti  n'admet  pas  des  Emigrations  en  Italic ;  il  proave ,  au  contrairc , 
que  ce  sont  les  peoples  de  ce  pays  qui  ont  EmigrE  en  Gr^ce  sous  le  nom  de 
TyrrhEnieos  on  dePElasges.  11  est,  en  effet,  hors  de  doute,  si  Ton  s'cn  rapportc 
a  rantoritE  de  Tbacydide,  de  Plntarque  et  de  Porphyre,  que  ces  penples  ont 
fondE  des  Tilles  k  Lemnos,  k  Lesbos,  a  Samos  et  dans  la  Thrace,  et  que,  plus 
tard,  ils  ont  pHs  one  part  active  a  la  guerre  des  Spartiates  contre  les  Ilotes. 
HErodote  cite  ces  nations  parmi  les  ennemis  des  Grec« ;  Ulysse  raconte  dans 
VOdjris^e  qu'il  les  a  vnes  en  Crite;  Homfere  les  range  parmi  les  amis  des  Troyens , 
a  cause  de  Tdrigine  commnne  de  cenx-ci  et  des  TyrrhEniens.- 

On  prEtend,  en  outre,  que  les  Grecs  doivent  aux  TyrrhEniens  leor  cnlte  et 
lenrs  divinitds.  On  appnie  cette  opinion  sur  un  passage  de  Platen  (1),  qui  re- 
commande  anx  Grecs  de  conserver  leurs  antiques  traditions  religieuscs,  soit 
qo'ils  les  aient  redoes  de  leurs  anc^tres,  soit  qu'elles  aient  EtE  introduites  chez 
eoz  par  les  TyrrhEniens.  HErodote  (2)  afiirme  que  les  Grecs  avaient  empruntc 
leur  religion  aox  j^gyptieos  etaox  Pelasges.  Enfin,  on  pretend  que  I'oracle 
de  Dodone  n'avait  EtE  Etabli  en  Grtee  qu'a  I'instar  de  celui  du  temple  du  dieu 
Pic,  oracle  fort  ancicii  et  fort  vEoere  dans  le  Latinm,  et  dont  Viiigile  a  fait  une 
si  toocbante  description  dans  son  poeme. 

M.  Poletti  s'Eteod  beaucoup  sur  les  origines  des  peuples  de  Tltalie.  Ses  ar- 
guments ont  poor  hot  de  rEfuter  nne  infinite  de  probl^mes  historiques  dont 
la  solution  josqu'^  lai  avait  pam  impossible. 

€e  qu'il  y  a  de  posiiif,  je  ne  saurais  asses  le  rdpdter,  c'est  que  les  iftrosques 
^talent  devenns  pnissants  sur  les  deux  mers  par  les  richesses  qu*ils  avaient  amas- 
sdesdans  le  commerce.  Nous  savons  que  de  bonne  heure  ils  cultivaient  tons  les 
arts  avec  socc^s,  et  qoe  la  sculpture,  la  fonte,  la  ciselure,  cntre  aotres,  ^taient 
parvennes  cbex  eux  a  an  bant  degrd  de  perfection.  Us  en  exportaient  les  pro- 

(3)  Liv.  II. 
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duiu,  avec  un  immeose  b^efice,  abet  coas  ki  peuples  de  la  Vtt^Umm^^  ct 
p  ar ticoli^  remen  t  en  Gr^e.  Leors  atatuette^  de  bronce,  levra  laolUete^  lean  bia- 
celets,  leqrs  cand^labres,  leariflambeaox,  learslaiap«i»  IeiiraonieaieBli  divcfa 
joaiasaicnt  d'ane  grande  retiommee.  Lea  Grecs,  poar  expriaier  lottle  F^legaBce 
de  ces  oavrages ,  se  servaient  da  mot  timneggia « execute  a  la  tyrrh^iiieinie. 

Les  ^trusqQCs ,  deveniis  paistaata  par  le  conimeroe ,  conquirent  le  nord  ei 
ensuite  le  midi  de  TUalie,  oil  ila  rdpandirent  leor  civilisalioB.  VatiBqneon  des 
Umbres,  ils  fond^rent,  par  dela  les  Apennins^  sur  lear  territoire,  use  fisd^ia* 
tion  de  douze  cites,  dont  Adria  6uh  la  priaeipale.  U$  ea  fireat  aatant  dans 
Campanie,  qo'iU  arracberea^  aux  Osques. 

Les  bistorieas  a'ont  jamais  vonla  abord^  la  qooitioa  de  I'origfiae  dea  pco* 
pies  d'ltalie,  parce  qa'ils  a'^taieat  pas  a  mtoe,  conme  oa  Teat  anjouvdlMD, 
d' examiner,  les  preavcs  en  nuio,  qaellps  races  coarraieatla  Pdaiasale  dans  la 
plus  baate  antiquity.  11  n'y  a  que  Pliae  (t)  qai  pr^ead  qoe  lea  Uaabres 
ont  ^happ^  au  deluge.  Straboa  et  plosiQurs  avtrcs  peaaeat  qae  les  Sabias 
sent  tr^-aaciens  et  aborigtocs ,  et  que  les  SicoUis  avaieeat  oocap^  le  L»— 
tium ,  d'ou  ils  fareat  chassis  par  les  aborifj^es  deaeeados  dea  raoaiaigBes. 
Tous  ces  fails  soat  anl^rieara  k  la  coaqu^ie  dea  J^traaqaes.  Latssoas  cea  pea- 
pies  oil  nous  les  trouvous,  et,  saas  aoos  ooooper  dai antage  da  leororiglney  aoi- 
vons  notre  auteor  daas  le  n&cit  qa'il  bit  de  leor  d^rcloppeoKat  iatellectaeL 
C'est  rhistoire  des  progr^  de  Tesprit  bnmaia  daas.toatas  ks  coatrte,  pro- 
gr^  que  certains  aatears  accordeatt  selon  lear  caprice,  a  certsaa^  taoea,toat  ca 
les  deniant  a  d'aotres. 

II  est  bors  de  donte,  aoos  Favons  dit,  qoe  les  tilrasqaea  oat  devaoc^  lea  Gaees 
dans  la  civilisation  en  g<Ui^ral,  et  sartoat  daas  les  beaax-arts.  Presqae  tosa  les 
.(^crivains  anciens  en  coayieanent,  et^  parmi  las  ecriyatas  modernes,  Cixyius^ 
PVinckelmann^  et  plosieors  autrea,  ae  balaaceat  pas  k  lear  recoaaaitre  cat 
avantage.  Ce  seul  bit  renyerse  de  foad  ea  comble  toale  id^  de  filiation  ^eaa* 
gere  cbez  les  Eirasqnes,  paisqae  les  Grecs  langaiasaient  enoora  daaa  la  bavbarie 
qnand  les  premiers  ^ient  d^ia  pniasanis  at  civilisea.  Tite-Live  nous  appread 
qoe,  m^me  avant  leurs  conqn^tes,  et  lorsqa'ils  ^taient  encore  reaCsna^  daas 
les  douse  villes  de  r]£trqrie  proprement  dite,  ils  eavoyaieat  lears  awgisUau 
rdgler  les  affaires  do  T^tat  k  quo  assembl^e  qai  ae.  teaait  au  leaiple  de 
tume,  dans  la  ville  de  Bolzena^  d'pib  les  RonoMiias,  eakvireat  plaa  lard  deax 
mille  statues.  Virgile  a  ^aleweat  fait  ooaaaitra,  aooa  le  r^p^tona,  Taatiqiate 
du  temple  do  dieo  Pic  a  Pr^aeatf^.  at  il  a  dtoit  touiea  ka  imames  qa'oa  y  Toyait 
des  rois  past  ears  qui  avaieat  police  les  peuples  aborigteesetla  Laiiam. 

Au  reste,  rbtstoire  de  cette  natioa  eat  rbistoira  da  toates  eel  les  qnise  aoat 
trouv^es  dana  les  m^mes  oirconstaaces.  Les  ^gyptieas  oat  d'abord  cbeccb^  aa 
abri  dans  des  grottes  et  des  cabanes  pdtries  de  limon,  afin  de  se  garantir  des 
caux  du  Nil.  Les  peoples  de  I'ltalic  ont  trouv^,  eux  aassi,  on  refuge  dans  les 


(i)  Liv.  III. 
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groUes  des  iDontagnes ;  mais  la  n^cessM  de  ^onrvoir  a  leor  defense  \es  avail 
contrainU  de  se  fixer  sar  de$  baoteon  inaecettiblea*  d'oa  its  poavaient  repous-* 
ser  facilement  lea  attaqae«  des  natiops  voisines. 

M.  Poletti  nous  iBontre  cea  peuples^  apr^  avoir  bablt^  les  baatenrs  Aata- 
relleSy  se  fortifiantuqr  lea  rochera,  ^pi'ils  coupent'dk  pic  poor  lea  rendre  inacces* 
aiblea.  la  coosiraetioB  des  viiles  d'Aroe^  de  Tusculumy  A* Alhe-la-Longuc^  ct 
I'eacarpemeQt  de  ia  rocbe  Tarp^ieane  remonteiit  h  cette  ^poqaepirimittve.  Lais- 
sons  parler  M.  PoleUt  Ini^m^^me.  a  Qo'il  me  soit  permis^  dk-il,  de  reconnaitre, 
a  comme  prinetpe  anibeologiqiie^  que  lei  conatroctions  primitives  des  peoples 
a  de  ritalie  oot  ^t^  de  trois  soites  :  4®  ies  roca  tallies  k  pic,  dont  le  syst^mc  se 
«  retroove  daaa  la  eonstrocUon  dea  tombeaos;  T  les  mors  depterres  k  poly-, 
a  gone,  diiacyclop^eHs,  cooatnictiona  eo  osage  daiis  des  temps  plos  civilises, 
«  depuis  reipdditioQ  des  Argonautes  jasqo*4  la  foodation  de  Rome,*  8*  et,  k  la 
«  m6me  epoqoe^  lea  mors  de  pierres  cartas. 

«  Un  pont  qae  le  baaafd  a  iliit  d^oovrir,  en  1819  (1),  sor  la  rive  ganche  de 
«  la  Nenij  entre  la  chate  da  Veiin,  dite  des  Marmora,  el  la  ville  de  Temi, 
«  appartient  a  ceite  trobitee  eat^gorie.  €e  poot  n*a  qo'ooe  seule  arcbe,  et  it 
«  est  reconvert  dlncrostations  scalactitiqiies.  8a  voiKe  se  compose  de  masses 
«  parall^ipip^des,  oootiformes,  ct  il  est  flanqo^  d'ouvrages  polygones,  en  coo— 
«  ches  horiaontales,  faites  de  piemacarr<^s.  H  £tait  destine,  avant  roeovre  ad- 
«  mirable  de  Corins  Dotttatos,  a  T^coalement  des  eaoz  du  Velm,  enferm^s  dans 
«  la  vallee  de  Rteti.  » 

l/!talie  poss^de  plos  de  trois  ^ents  monuments,  toos  du  m^me  genre  et  toos  > 
d*origtne  italiqoe ;  en  Grfece  on  en  troove  a  peine  dix-sept.  D'apr^  M.  Poletti, 
ees  constroctions  aoraient  M  importcles  par  les  ftrosqaes  en  Grfece,  oh  dies 
^ient  regord^es  comme  d'origine  «^trangfere. 

Dne  ciffconstance  qui  a  sottoot  contriboe,  indclpendamment  des  restes  de 
temples  et  de  places  fortes,  a  rdpandre  une  vive  clart^  sor  Thistoire  des  arts  pri- 
mitifii  cfn  Italic,  c'est  la  d^ooverte  des  tombeaox  anciens. 

La  ressemblance  qo'on  k  pa  remarquer  entre  les  tombeaox  des  ^trosqoes  et 
ceux  dea  ^gyptiens  et  des  Grecs  ne  proove  qo'une  seole  cbose  :  c'est  qoe  les 
m^mes  id^s  existent  chez  tons  les  peoples  ao  m6me  4ge  de  lejir  existence. 

Les  premiers  monoments  de  cette  esp^ce,  taillds  dans  le  roc,  et  remarqoables 
par  lear  art  et  leur  style  fort  anciens,  ont  d^cooverts  dans  les  villes  de  Tar- 
quinia,  de  Cert,  de  Vulcia,  etc,  Voici  la  description  qu'en  donne  M.  Poletti. 
a  On  descend,  dit-il,  dans  ces  tombeaox  par  un  escalier  exterieur  ^galement 
«  taill^  dans  le  roc.  Une  grande  dalle  de  pierre  en  ferme  Tentrde,  qui  est  soo- 
c  vent  sco]pt<Se  en  petits  carr^  aTcc  des  embl^mes  d'animaux  et  d'aotres  signes 
t  qo'on  dirait  bi^oglypbiqoes,  etqoi  sont  tr6s-nettement  dessines.  On  pdntoe 

(1)  Riecardi,  Rieerehe  Mtoriehe  efuUke  delta  caduta  delU  Marmora;  Roma,  1833.  —Idem 
MartinetU,  Giorn.  Areadieo,  1821 , 
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«  dans  one  on  plusienrs  plhcts,  offrant  de  certains  c6t^  dea  parois  non  pas  taiU 
«  i^es  k  pic,  mais  incHn6es,  comme  chez  les  tigyptiens,  ayec  des  gros  echelons 
a  de  tuf  creos^  en  forme  de  tombes  ponr  recevoir  les  corps.  Les  plafonds  sent 
o  plats,  on  polygones  de  trois  cot^,  dont  deux  sent  incline,  celni  do  miliea 
«  etant  plus  dlev^  et  horizontal.  Get  art  primitif  resaemble,  en  partie  da  moins, 
a  a  celoi  des  ^gyptiens.  Ces  plafonds,  dans  qnelqdes  tombes,  sont  nnis;  dans 
tt  d'aotres,  dWis^  en  petits  carr^  crenx,  comme  les  lacunaria  des  Latins;  oo 
«  longs,  imiunt  an  assemblage  de  planches  et  de  solivea;  d'on  il  semblerait  t6- 
a  solter  qae  les  £tnisqaes  visaient  a  la  simplicity  de  la'cabane  mstiqae,  tandis 
o  qae  les  Kgyptiens  avaient  en  vue  la  grandeor  des  montagnes  on  la  profon- 
c  dear  des  grottes.  Les  plafonds  les  plas  i^tendos  sont  support^  par  des  pilas- 
«  tres  carrds  (ceax  des  ^gy)ptiens  sont  ronds),  pbToes  de -distance  en  distance, 
«  et  toajoars  taill^  dans  le  roc.  Les  plafonds,  les  parois  et  les  pilaatres  mtee 
»  sont  orn^s  de  dessius  et  peintsde  coolears  tr^s-vives,  mais tr^-simples,  tdlea 
a  qae  le  roage,  le  vert,  le  jaane,  le  blanc  et  le  noir,  diatribnib  en  bandelettes 
a  rayees  k  la  fa^on  des  £gyptiens.  Les  dessins,  tantotl  roog€s,  tant6t  jonnes,  re- 
€  pr^sentent  des  animaox,  des  g^nies  aii^,  des  monstres,  des  chasses  et  diver- 
a  ses  fignres  allc^orlqaes  qui  ont  trait  probablement  4  la  religion.  On  remar— 
a  qoe,  dans  les  bandelettes  qui  servent  d'encadrement  a  ces  peintnres;  des  feves, 
a  des  daophins,  des  grecques  (1),  et  cent  autres  bizisrreries  symboliqaes  tris- 
«  gracieuses.  On  a  encore  dt^couvert  derni^rement,  dans  an  tombean  de  Tkr- 
«  quinia,  une  vaste  composition,  entremti^e  d'Inscriptions  ^trosqaes,  et  repre- 
««  sentant  grand  nombre  de  figares  drap^es  dans  des  manteaaxet  admirablement 
«  peintes  :  elles  semblent  rappeler  qaelqne  c^r^monie  religiease.  La  plapart 
«  tiennent  divers  instruments,  des  massnes,  des  flambeaux,*  des  javelots^  des 
«  spirales  et  des  serpents,  embl^mes  de  Tart  divinatoire.  Qaelqnes^nes  out  de 
a  longaes  oreilles  coaleor  de  bronze^  de  sorte  qa*on  les  prendrait  volontiers 
a  poor  des  idoles. 

a  II  n'est  pas  doutenx  qae  ces  monuments,  avec  lears  embl^mes  et  leors  in— 
a  scriptions,  ne  soient  le  produit  de  Tart  des  ^trasques.  On  a  yoola  les  attri— 
a  buer  aux  Romains,  a  caosc  de  quelque  ressemblance  dans  le  costame ;  mais  on 
o  ii'a  pas  rdflechi  que  c'est  prdcisdment  aux  £tnisqaes  que  les  Romains  ont  em* 
«  pruntd  leor  costume.  On  a  trouve,  objectera-t-on,  one  inscription  en  carac- 
a  teres  latins  sar  un  pilier  de  ce  tombeau ;  mais  qu'en  pent-on  conclare,  at  oe 
a  n'est  qa*une  faroille  ^trusque,  devenae  romaine  plus  tard,  aara  gard^  le  tCHn- 
o  bcaa  de  ses  anc^tres  ? 

a  Parmi  bcaacoup  d'autres  tombcaox  oahypog^es,  d^oavertsa  Agilla  dans 
a  la  m^me  ann^  (1838),  tons  d'art  ^trasqae  et  tailles  dans  le  roc,  on  en  re- 
ft marque  an  tr^s  vaste,  ayant  an  vestibule  construit  presque  comme  cdui  d'on 
«  temple  moderne.  II  y  a  qaatrc  grands  piliers  ornes  de  corniches,  divisant  Ta- 
o  reuy  ou  rcroplacement,  en  one  nef  an  milieo,  et  trois  ccllales  de  c6te.  Dans 

(1 )  Bandes  en  tigtag. 
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c  ces  cellnlea,  plas  &ev6e$  qae  la  uef,  s'^tendaient  les  liu  dea  moru.  On  dis- 
a  tiogne  dans  cette  anea,  comme  dans  celies  des  aatres  tombeaii3(,  des  boocUera, 
«  des  cbaiaes  k  doasier,  des  taboareU  a  pied,  des  urne^  et  dea  peintorea. » 

Lea  ^truaques  rechercbaient  dana  leurs  maaaoleea  la  grandeur  et  la  magnifi- 
cence. Le  aaperbe  tombeaa  de  Porsenna^  d^rit  par  PHne  comme  one  merveil*- 
le,  et  celai  dea  Horaces  t.%  dea  Curiaces^  repoaaient  anr  dea  basea  de  forme'  carr^ 
on  circalaire,  aurmontdea  de  maaaea  pyramidalea  de  forme  coniqne,  tant6t  liaaea, 
tantot  par  asaiaea  en  retraite.  Lea  Romaina  dana  la  aaite  d^plpy^ent  plaa  d'^16- 
gance  dana  ceapyramidea  coniquea,  oeavrea  de  I'art  prtmitif  des  peuplea  dltalie^ 
particali^ment  danaleara  monumenta  de  la  Yoie  Apptenne  et  i  Pomp^ia.  Deqx 
monomenta,  rdcemment  ddconvierta  k  Castelnorchia^  pr^  de  FUerhe  (1),  aont 
remarqnablea  par  Taapect  grandioae  que  lea  £traaquea  ont  an  imprimer  a  leur 
forme  ext^ricnre.  «  On  tronve  empreint  dana  cea  deux  moanments,  dit  M.  Po- 
«  letti,  le  caract^re  primitif  de  Tordre  arcbitectoniqae,  qu'pn  a  depaia  appele 
«  dorien;  et  lear  aimplicit^,  leora  acnlpturea  tallica  dana  le  roc  pronvent  qa'ila 
«  remontent  a  la  ploa  bante  antiqait<^.  On  a  era,  an  lien  de  denx  tombeanx,  y 
a  remarqner  deax  templea,  ^lev^  Tun  pr^  de  I'aatre^  et  precedes  d'on  portiqne 
a  a  qoatre  colonnea,  anrmonte  d'an  entablement  avec  fronton,  lalaaant  aper— 
«  cevoir  clairement  rarcfaitraye,  la  frise  et  la  comicbe.  La  friae  eat  orn^  de 
«  metopea  et  de  triglyphea,  qu'avec  ploa  de  raiaon  pentp^treque  obex  lea  Greca 
«  on  a  engag^a  dana  rarchitraTe ,  ce  qui  leor  donne  nne  bien  mcillenre  appa— 
a  rence ;  car  ai  lea  triglypbea  repr^entent,  comme  on  I'a  prdtenda,  lea  t^tea  dea 
«  pontrea^  il  iaut  qa'ila  ne  sortent  paa  de  Tarcbitrave  poor  ae  maintenir  en  ^tat 
a  de  conaervation.  Cette  mani^e  denote,  ao  reate,  one  invention  primitive.  La 
a  cornicbe  est  omce  de  denticoles  trte-rapprocb^ea,  reaaemblant  a  dea  aolivea 
«  Sana  aeparation,  comme  cela  a  d4  6tre  dana  Porigine.  Le  faite  eat  termini  par 
«  un  pignon  de  forme  egyptienne.  et  par  on  ornement  de  fantaiaie  semblable  k  j 
a  Vovicule  (2)  dea  Greca,  ^qoi  n'en  est  peot^^tre  qa*one  imitation.  Leapropor- 
a  tiona  dea  frontona  aont  trda-bellea,  et  cbacon  ae  termine  aox  anglea  par  deux 
a  t6tea.de  caract^re  tyrrbdnien,  » 

Apr^  avoir  ainai  d<^crit  Torigine  de  I'ordre  ^troaqoe,  que  toot  le  monde  aop* 
poaait  italienne,  M.  Poletti  cbercbe  k  d^montrer  que  rien  n'^tait  ploa  facile  qoe 
d'arriver,  par  le  progr^  natorel  de  I'art,  k  I'ordre  dorien,  qui  n'eat,  apr^ 
tout,  qo'one  modification  de  I'ordre  ^troaque. 

Nona  ne  aoivrons  paa  I'aoteor  dana  la  troiaitoe  partie  de  son  oovrage,  qai 
contient  rhiatoire  dea  beaox-arta  depoia  Torigine  de  Rome  jdaqo'a  Tempire. 
Qo'il  nooa  auffiae  de  rappeler  que  Rome,  aoua  lea  roia  et  aooa  la  r^poblique, 
n'eut  d'autrea  artiatea  que  lea  £troaquea;  qu'eux  aenia  batirent  aea  templea  et  aea 
monumenta;  qu'eux  aeala  ^lev^rent  dea  atatuea  a  aea  divinit^a,  qui  etaient  lea 

(1)  Opusc*  de  Botogne,  1. 1,  p.  43. 

(2)  Petit  ove  en  arcbilcclurr. 
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m^ines  que  celles  de  ses  vot^s,  dont  elle  avait  adopts  la  religion,  les  arroeset 
tous  les  usages.  U  serait  trop  long  de  retracer  iet  rbbtorrque  qae  M .  Poletti  a 
fait  des  beaoX'^rts  chez  les  Rotnains ;  cette  dernifere  <Spoqae  ^nt  d'aillears,  en 
g^n<^i|l,  beaacoop  pins  connne  que  les  pr^cddentes,  nous  croyons  poavoir  nous 
dispenser  de  nons  7  arr^ter. 

Nons  ne  partageons  pas  tootefois  Topinion  de  H.  Poletti,  qui  Teat  qne  les  Ro- 
mains  doirent  tont  aux  l&trasqaes.  Selon  noos,  ils  ont  empmnt^  anssi  aax  La- 
tins et  aux  SabinSy  car  ils  n'etaient  eax-m^mes  qn'mi  ni<$lange  de  ces  peoples. 

Nous  devons  reconnaitre  en  fintssant  que  deux  partis  sont  en  presence,  que 
deux  syst^mes  diam^tralement  oppos^  se  mesurent  de  FcBil,  Fuo  laisant  ve* 
nir  les  Tyrrh^iens  de  la  Gr^ce  en  Italie,  Tantre  soutenant  qoe  ces  peoples  ont 
^migr^  en  Gtkce  k  T^poque  o^  ce  pays  ^it  encore  barbare.  Tant  que  ces  deux 
syst^mes  ne  seront  appuy^  ou  combattns  que  par  des  raisonnements  et  non  par 
des  preuTes,  on  ne  traaelien  jamais  one  qnestion,  qui  n'a  pas  d'ailleors,  selou 
nous,  rimportance  qu'bn  )ui  attribue.  L'^tnde  de  Thlstoire  des  origines  des 
peoples,  quaod  eiJe  n'est  pes  fond^  sor  la  connaissance  des  monuments  et  des 
earact^s  physiques  des  races,  manque  de  toute  base  solide.  €*est  en  vain  qoe 
les  pbilologoesc  s'efTorcent  de  d^rouiller  ces  origines  a  I'aide  de  la  Comparaison 
des  racines  des  mots  ;  nons  Toyons  chaqoe  jour  avec  peine  des  auteurs  fort  pro- 
fonds  pubiier  des  onvrages,  d'on  trfes*grand  m^tte  sans  doute,  sur  la  lingaisti— 
que,  mais  qui  au  fond  ne  nous  apprennent  rien,  ou  bieo  pea  dc  cbose,  en  his- 
toire. 

L'histoire  des  peuples  de  lltalie  arant  les  Remains  est  encore  k  ftire  (1).  II 
eat  vrai  qoe  TooTrage  de  M.  Micali  a  Mjk  rdpando  de  grandes  clart^  sur  cette 
^poqoe  primitive.  G'est  dejA  beaocoop  d'avoir  amass^  des  mat^riaux,  noo  pas 
eoaopleu,  mais  importants,  pour  la  reconstruction  d'un  pareil  Miflce.M.Poletti, 
k  son  toor,  a  ^odi^  les  monuments  en  arcbitecte  habile,  et  peut-6tfe  noos  op- 
porte-t-il  la  pierre  qui  doit  serrir  de  base  k  la  construction  eutt^re.  Attendons 
encore  avec  patience !  Sans  doute  notre  si^cle  verra  s'^^lever  cette  ceuvre  pa- 
triotique,  que  les  amis  de  la  science  historique  en  Italie  roudraicnt  d^a  admi- 
rer ddbout. 

Nous  aurions  d^ir^  trouver  dans  Fourrage  de  M.  Poletti  les  dessins  des  tom- 
beanx  (2)  dont  il  nous  hit  la  description,  et  nne  chronologie  des  (aits  histori- 
ques  se  rattachant,  soil  aui  origines  des  peoples  de  Tltalie,  soit  aux  monuments 
des  l^trosqoes;  mais  je  conviens  qoe  cette  chronologic  est  fort  difficile  k  (aire 
dans  f  ^tat  actoel  de  la  science. 

En  r^m^,  M.  Poletti  pense  qoe  la  civilisation  et  les  arts  se  sont  d^veloppib 

(1)  Les  oumges  des  Muller,  C&ylus,  Winckelmanu,  Micali,  et  autres  derienoenl  iocomplds  S 
mesure  que  Ton  fait  de  nouvelles  d^coQfertes  de  mooumenU  apparlenaot  aui  aodens  peoples 
dllalie. 

(3)  M.  Micali  a  d^k  dona^  dans  sod  graod  Atlas,  le  dessin  de  deux  tonbeaox  da  TSrqaiDiat 
mais  sans  nous  faire  cODnattre  leur  caract^. 
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cbet  le0  £trasqiMs  uok  wteles  «tt  moim  pliu  t6i  qa'cn  Grtee ;  il  cUe  le  t^moi* 
gnage  de  Tatieo,  quiappdle  les  Grecs  dea  imiiaieurs,  el  dePiiae,  qui  dit,dk  propoi 
4e  Cl^fanle,  qa*«  ion  arrive  en  Italic  la  peintore  y  avail  atteint  on  bant  de- 
.gr^  de  perfieclion.  On  admirait  encore  de  aon  teaip«»  ajoote-t-ily  la  ftaicbeor  4e 
certains  tableaai  ant^riears  k  la  fondation  de  Rome,  et  qo'on  voyait  ii  JL«w* 
nium^  k  Ard^^  a  Cere,  Ce  qui  ett  certain,  c*eit  qne  lea  arts  avaient  cona^r? ^ 
ches  les£tnisqae8  nn  caract^  giave  et  s^ieilx  a  Fepoque  on  lea  Greca  frent 
irroption  dans  Aoine«  et  oe  fbt  de  ce  moment  qne  Tel^nce  de  la  Grtee  liAta  de 
nouTean  leora  propte,  en  kor  iinprimant  on  autre  Garacttee« 

Lea  ^tndea  sor  lea  monameats  primitifs  dea  peoples  de  la  Ptoinaole  prenaent 
on  grand  essor  en  lulie,  et  lepape  Gr^oire  XVI  vient  de  les  enconrager  par 
Toavertore  d'an  Uoa^  fitmaqne  a  Rome.  Nona  devona  nons  en  ftlicMer.d'aatant 
pins  qn'i  meaore  que  cette  collection  a'enrichira  de  noovellea  d^nTertes  la 
science  y  iroavera  on  plot  grand  nombie  de  renseignementa  pr^cieox  k  conaal- 
ter.  Toutea  nos  sympathies,  tons  nos  encoaragements  aont  ^galement  acqoia  aua 
bommes  laborieas  qui  4M>nsacrent,  4;omme  M.  Poletti,  leura  veilles  et  ienrS'ef* 
forts  a  Ja  recherche  et  k  T^tode  des  monuments  d'on  Age  corieos  et  trop  long^ 
temps  igaor^ 

Membie  de  la  premie  elafse  de  nnttlint  Blsterlque. 


COMPTBS-RBNDUS  DB  l'ABHINISTRATIOT^  DB  LA  JUSTICE  CIVILE 
ET  GOMMERCIALE,  ET  BE  L* ADMINISTRATION  DE  LA  JUSTICE 
CRIMINELLE,  EN  FRANCE,  PENDANT  l'aNNI^E  1840. 

Ce  n*est  pasune  Ugire  tacbe  que  de  rendre  compte  des  deox  6ionnM 
volumes,  tout  pleins  de  tableaux  et  de  cbiffres,  qne  I'lnstitut  Historique  m'a  lait 
rbonneur  de  me  rentoyer. 

Je  commencerai  par  ie  compte  rendu  de  la  justice  civile  et  comnurciale^ 

Ce  compte-rendu  se  divise  en  autant  de  parties  que  son  titre  suppose  de  de- 
gr^  de  juridiction.  Ainsi  il  en  a  six,  savoir :  coor  de  cassation,  cours  royales, 
tribunaox  civib  de  premiere  instance,  ailaires  commerciales,  tribanaux  de 
paix,  conseils  des  pmdbommea.  Nous  aliens  les  parconrir  successiyement. 

Le  cbijfTre  des  pourvois  en  cassation  form^  en  1840  s'^I^ve,  dit  le  compte- 
rrndu,  k  549.  II  en  restait,  au  31  d^embre  1839,  591  autres  dont  la  cour  ^tait 
dej&  saisie ;  ce  qui  donnait  un  total  de  1 140. 

II  serait  i  d^sirer  que,  cbaqne  ann^,  le  nombre  des  pourvois  alUt  en  dimi- 
nuant ;  ce  serait  la  preuve  que  la  justice  se  rend  en  France  d'one  roani^re  plus 
parfaite,  at  en  se  conformant  davantage  anxlois.  Malbeureosement  il  n'en  est 
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-pM  mtui;  leemnpte^rendn  t|ot«  appreod^tie  le  nombre^  mnifeattpMMii 
-est  le  mdme-eii  1840,  k  one  nnM  prte,  qo'en  tB59  ;  en  «orte  qoe,  I'll  y  aft» 
ntitioii^  elleesl  i^elleniait  impercepltblp,  et  qti'it  ftiadrait  bieo  dmiMespoir 
que  la  coor  se  troavAt  n'HToir  pint  rien  h  fkire.  Saebon*  g^re  cepentei  m 
trHMinftiix  de  France  dece  que  dans  le8«fMt^8  anUrienres;  i  panirde  i8St,le 
vhilfre  des  piMirvois  avait  dimtnu^  d'nne  mvttikn  beaacoop  ptotteDsiMe,  fm 
l^ieif  calcnis  minUt^iela  eon^tent,  ponr  1^  trois  mn^lBSf ,  et  PSU, 
iinenio|^aede6d3  ponrvolt)  paTafin^;poiir  1836  et  1837,  aaenoirnK 
de  584  ponnrois  par  amn^,  et  poor  f83R,  IW9  M  18I0«  me  oHiycBae  de  fCl 
Gefte  progression  d^roimnte  eti  mtoe  d^nntant  plus  remarqaabk  ^'eDe 
eorfespofld  a  nn  accvois^ement  annoel  dam  h  mombre  des  arrets  rendat.  Cen- 
•altat  satitfaiitaneattMe  qoe,  chaque  jour^  le  noadliredesqQestionadavtauofi 
droit  TaMnninuaRt;  qne  les  magtatratt,  plna  <kteir£s,  compreBneat  etifipli- 
qnent  mtenz  k  lot,  et  qoe  lea  jostkiables  eni*iaMiiei  ont  m  plos  grand  raped 
ponr  les  d^isions  des  tribdnaux. 

Uneebose  poarralt  frapperau  premier  eodp  d'oril,  en  cmnpavaat  leaoain 
des  ponn*oi8  contre  les  jngements  .des  eonrs'roTale^  an  Mmbre  desrecsns 
Ibrin^  contre  Ics  jngemehts  rendus  par  les  tribnnanx  infdrienrsy-cen  defR* 
miferc  instance  d'abord,  pais  cenx  des  tribonanz  de  commerce ,  et  rateeccn 
de^  jqstiiGes  4e  pmx  :  ks  poorTois.eoatna:  les  divisions  des  conrs  royaksioit 
in  fin  i  men  t  plus  nombrenz.  D'aprte  lea  raisons  qne  nous  Tenons  de  donaer,  tor 
drait-il  en  conclare  qne  les  magistrats  composant  les  conrs  royales  soataoia 
^lair^,  moins  scrapnlenx  dans  Tapplication  de  la  lot?  A  Dien  ne  pIsiielO 
se^attttpe  grave  errenr.  Poor  a*espliqiier;caUe  di<|l§rf ace,  il^fH.saiairqs'A 
tjcnt  nniqnement  k  ce  qae  c'est  decant  les  cpnr?  royeliBs  ffs^e,  sopit  podifieia 
dernier  ressort  tontes  les  contestations  d*an  grave  inU^r^t,  et  qne  les  AitKn^ 
joges  definitivcnient  par  les  tfibunanx  de  premiere  instance,  civiU  et  decoa* 
merce,  sont,  en  g^ndral,  de  trop  pen  d'importance  ponr  qne  les  partia  eoe- 
danindei  n^b^sitent  pas  nn  pen  li  reconrir  ^  la  Ton  coirram  dn  recount 
cassation. 

Ce$  roison?,  je  ne  les  invente  pas ;  elles  sont  dnniiiMes  an  compterMiioi 
pen  pr^s  textaellemeni.  Eb  bien,  je  ne  sais  pas  s'il  ressort  poor  mes  Ireiein^ 
CCS  paroles  qnelqne  cbpse  de  bieta  satislitsattt.  Qaant  k  moi,  f  y  vois  qidfv 
cbose  qai  m'attriste.  Si  on  ne  reconrt  pw  anssi  souvent  an  grand  moyeo  ^  ^ 
cas#ati6n  an  snjet  des  jngements  rendas  paries  trH>ttnanx  inRrienrs,  e*tsti^ 
on  :  t*  parce  qneies  aflhiires  jngto  sont  moins  importantes ;  T  parceqocIeK* 
conrs  est  one  vote  coliteose. 

Qn*est.ce  qn'nne  affliire  importance?  Tout  bomme  qni  platde  troovesifV^ 
ment  son  af&ire  importante.  Ce  qnl  est  certain ,  c'est  qn*elle  Test  poar  W.  O'' 
ciroit  l^s^  dans  sa  Ibrtune  on  dans  sa  personne;  il  reclame  jnstiee.  Et  ▼o>' ^ 
dites  :  Taisez'Vons,  votre  aflbire  est  pen  iinportanie.  Yoospiaidei  pow 
20,000  francs ;  fi  done !  Vons  avex  perdu  votre  eatM^  etvons  vondrietestpp'- 
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lar  en  camtttm !  Est-ee  que  cette  fomme  est  tmporuime  ?  —  Mate  qo'etc-ce 
done  qo'ane  sosune  importante?  60  on  80,000  fr.  poor  on  riche ;  2  oo  S  mil- 
lions poar  tel  on  tel  banqnier  ne  lont  pas  poor  eox  dea  toiDDiet  plus  importaQ- 
Um  qoe  mealOoo  1 5,000 fr. poor mouYoyes.je  sois Tieox ;  ce$  lOoo  1^,000 Ir. 
aont  le  fruit  de  mea  longs  labeors ;  e*est  I'espoir  d'one  ftmiUe  et  le  seol  Tktiqoe ' 
qui  me  rotfte  poor  arriTer  k  la  commone  demeore;  et  riniqoit^  me  Farracbe ; 
et,  parce  qa'i  Toa  yeox  la  somme  eat  peo  importante,  il  faot  qoe  je  roe  tme 
€t  qoe  je  meore  de  Hum  ? 

Le  l^giste  r^poodra  bien  :  En  ee  cas,  poorsQives;  ayea  recoors  k  cassation.. 
Qui  vooa  emp^che  ? 

Qoi? 

Le  compte-rendo  la  vona  Tapprendre  par  la  scconde  raison  qo'il  donne,  en 
reconnaisaant  qoe  lea  partiea  condamnto  doivent  hesiter  h  rccQurir  h  la  vpie 
cooTBOan  du  rteom  en  casuUion, 

La  statistiqoe  eat  malbeoreosement  sans  entrailles ;  elle  est  inflesuble  comme 
.  lea  cUf&rea }  maia  les  l^gialaieors  ne  doiveat  pas  I'^tre.  II  y  a  on  priocipe  days 
le  Code  qoi  deasanife  Tdgalitd  devnnt  la.loi*  L^gidateors,  cette  .^sjit^  existe- 
t-elle  qoand  an  recoors  en  jostice  est  iacilcj  de  voire  afeu,  aox  rickes,  qoi  ont 
de  qooi  en  payer  les  frais,  et  impossible  aox  paovres,  parce  qo'ils  ne  saoraient 
lea  payer? 

Je  demande  pardon  k  mes  lectears  de  cette  sortie.  Je  me  sob  one  fois 
dana  ma  ne  beiprttf  contra  F^cueil  qua  je  signale,  et  j'en  ai,  malgr^  moi,  gard^ 
rancnne. 

La  seconde  partie  de  I'cBOTre  nsinisttfrielle  embrasse  le  travail  des  coors  roya* 
lea.  Les  dtfeiaiona.de  ees  coors  y  soni  considtfrtfes  :  1<>  en  elles-mtoes,  afln  de 
conatater  Pimportiiiice  des  services  rendos  par  cbacone  d'elles;  3»  dans  lemrs 
rapporta  avec  Iqs  jogements  des  tribonanx  inftrieors  sonmis  k  leor  critiqoo; 
3^  enin  dans  knrs  rapports  avee  lea  difKrentea  parties  de  noue  l%slation. 

En  Tsinntfe  1840,  y  compria  TarriMJifgotf  par  Tanntfe  preciSdente,  il  y  avait 
pendantes^  devant  lea  coors  royaies^  I7,9S9  affilirea,  dont741  avaient  ettf  por* 
ttfea  direokement  devant  les  coors  royales,  soit  p09r  I'interprtftation  oo  Tex^- 
tion  d'arrte  prtfctfdemment  tfmantfs  d'elles,  soit  en  mati^e  i^lectorale,  sor  Tap- 
pel  d'airiitfs  da  raotoritd  adminiatralive ;  et  47,488  venaient  sor  I'appel  des 
decisions  dea  tribonanx  inKrieors,  44«330ont  M  termintfes  dens  Vmnie.^  soit 
par  dea  arrto  contradictoirea,  soit  par  des  airto  par  dtffaot»  on  enlin  par  tiraot- 
nction  et  radiation.  Lea  coon  royales  ont  rendo,  en  1840,  916  errto  conlner- 
dictBures  pins  qoe  les  anntfes  prtfctfdentes,  et  le  ministre  fait  esp4rer  que,  griiee 
a  leor  atie  peraevtfrant,  toot  arritfrtf  disparaitra  bient6t ;  ce  qoi  est  fort  k 
dtfairer,  car,  si  Un  proc^  est*dtfj^  no  mal,  la  lenteor  d'on  procte  est  ce;at  iWs 
pire  encore. 

La  tfotsitoe  partie  du  compte-rendo  embrnsse  les  travanx  des  tribonanx  de 

premiere  instance. 
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"En  uracil  cmie,  ces  ttibunanx  ont  M  ismt,  en  1840,  de  tS5,'051  alftim, 
aaxqaelles  il  fkat  encore  cn  joindre  50,B19aatre9,  dont  les  rdles  restaientcbar^ 
en  1839  expirant;  c«  qoi,  a?ec  5,8SS  caosea  ri6in»cHte8,  et  1,538  report^  s 
Tandience  aor  oppoekion  a  des  jugementa  par  dtfaQt,  i^ndot  airant  le  t*jn- 
y'ler  1840,  donne  ledhiflVe  total  et  pasfiablement  noorrt  de  182,940  affaimcv 
Yiles  II  jnger  par  lea  381  tribanaax  du  royamne.  Ceat  tine  attes  belle  cvk 
offei^e  aox  dc  loi,  il  fent  en  conrcnir.  135,119  de  ce*  afTatres  oat^e  j» 
g^ea  cn  1840;  a  quoi  joignant  les  radiations  provcnantde  tranaaction,  de 
aiatement  on  d'abandon,  le  toot  fimant  30,518,  il  ne  reatait  pli»,  aa  31  6km 
bre  1840,  qne  47,831  affaires  k  terminer.  L'arri^^  de  1839  ^tait  de  50,5t9.  Bt 
a  done  en  dimination,  m^mc  asses  notable.  ' 
'  Toot  ie  mbnde  sait  qo^il  y  a  des  procte  qo*on  accnse  d'etre  aans  fia ;  bM( 
des  proc^  est  done  on  point  intdressant  h  constater.  A  Paris  on  ne  Fa  pif  pi,i 
caose  de  leor  grand  nombre;  pour  tootes  lea  aotrea  cours  ds  roryamne  kcboa 
a  M  ex^cot^.  Celles-ci  ont  poor  leor  part,  en  d^oisaht  les  afbires  de  fin, 
1!H,905  causes.  38  sor  100  ont  M  termindea  dans  les  troia  mois  de  leor  iascrip- 
iion ;  1 8  sor  1 00  Ton  t  M  do  troisitoe  ao  sixi toe  mob ;  15  stir  100  do  tiiite 
ao  dooxitoe  mois ;  13  sor  100  dana  la  deoxitoe  #mi^ ;  ^  a«r  1,000  tp^ 
deox  ans. 

Je  n'omettrai  pas  ici  on  point  qoi  a  sortoot  un  c6td  moral.  11  rtohe, 
compte-rendo,  des  renselgnemems  r^coetllis,  qo'tlv  ^^poft^  devafit  Ies361  tiv 
bonaax  do  rbyaomis,  en  1840,  21  demandes  en  d^vev  de  paternity,  dosttt 
ont  ^t^  accoeillies  et  9  rejet^es  ;  17  demandes  en  nolltt^  de  manage,  doat  11^ 
M  ^ccoeHKes  et  4  rejeteeH ;  940  demandea  en  s^aration  de  <x>rpB  oat^i^f 
ifT^s,  dont  882  avatent  M  intent^  par  les  femmes,  et  SS'aeolement 
iMariK.  \je  nombre  des  actes  d'adoption  s^est  Ser^  li  87,  et  lea  moli6  ea  oatci^ 
pnis^  dans  les  sentiments  d*aifection  qoe  des  soina  et  des  secoors  doaofe  ^ 
adopt^fi  pendant  leor  minority  ataient  fait  naitre  entre  eox  et  les  adoptiatf. 

Les  leetenrs  comprendront  bien  qo^il  falsest  impossible  de  lebr  rtft^MO^^ 
ttms  lea  caYcols  et  toos  les  tableaox  qne  renferme  ce  c»mple-revda.  GoMe  « 
<ho8es-l^  ne  s*analysent  pas,  Je  refsrais^ainri,  et  beaocbop  moiiu  biea,  Posmf 
entier.  Je  me  borne  k  rappeler  lea  principaox  poiitta  qui  pearent  intdmer/* 
sortoot  ceox  qoi  poorraient  etcher  qoelqoe  discosskm  dans  l*fnstitot 
ijoe.  J'omets  done  on  grand  nombre  de  fi»its,  qoe /invite  lea  amateors  ic^' 
cbcr  dans  le  Tolome,  s'ils  en  ont  basoin,  et  j'arriTe  aox  alFatrea  commereialo- 

11  n'y  a  pas,i  proprement  parler,  des  tribonaox  de  commerce  daostoaiolB 
'  locfeliti^  De»  trabonaox  sp^ciaot  poor  les  affaires  coawaereiaica  «'oot  ditf  ^ 
blia  'qoe  daqs  les  arrondissements  oit  la  moltipKciti^  des  tranaactions,  et, 
Mite,  d^difKdrendS'qo'cllea  engendtent,  n  reifdii  cette  crdation  n^Seetttf*! 
dans  les  aotres  arrondissements,  ces  affaires  abootissent  aox  tribonaot errft* 
qtiitiemem  des*aodiences  exclosirenieiit  con^^crdea-i  ces  a(Bnm,  « 
appelle,  h  leor  ^^v<\^  fuger  commercialement. 
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Le^nombpee  4m  alftirat  oonunarcialei  portte  demt  lar  tribuuiia,  ^  1840^. 
«st  de  164,449  •  anxqiieUet  ajouian^  6,828'aiitiies  L^;iieet  pav  raiinee.  pr^ce^ 
dente,  oaUoave  t70,SS3.  ^  164,190  d*6otre  dies  ont^t^  termini, .cVst-a  ^ 
dice  aatant  qa'U  en  ayait  M  anscrit  pendant  raniiee,.etnii  amz  grand  nomlirc 
encore  aor  I'miM. 

Le  nonbre  det  frilliles  tonniisef  asz  tribanaox  a  de  3,709,  et  vont  sa^cx 
qn'a  beancoip  pijfeg  tontet  n*y  vont  pas.  Paoni  cea  fiiilUlca,  il  ne  a*en,esl  tronve. 
qjoe  13^6  dont  Texe^nl  do  paatif  tot  TactiCait  pa  ^Ice  indiqn^ ;  et  oe  patstf,. 
dednciion  hite  de  I'actif  pr^nt^  par  lea  bilans,  ne  s'est  pas  dleT^  a  mouit  de 
li23,194,066  fir.  Id  le  oonpte-renda  ijoate  on  venseignement  dont  je  ne  tens 
pas  bien  la  portte..  U  dit :  oe  terail,  en.  moyeanc^  64,666  fr.  parfaUiUe,  U  me 
aenble  qo'id  la  fCatittiqae  n'est  pat  d'an  grand  secoors,  pnisqae  la  inoyenne' 
qu'elle  donne  est  n^cessairement  one  erreor,  et  ne  peat  mtae  qpe  par  baaarcl  • 
se  trouTer  un  k  pea  prte.. 

II  n'y  a  ea  aacnne  billite  ooverte  dans  la  Corse  pendant  cette  ann^c.  Une 
aeule  l*a  M  dans  la  Los^e.  Heareoi  d'epartements,  si  toatefois  le  commerce  y 
prosp^i 

Les  tra?anx  des  jages  de  pais,  soni  la  matitoe  de  la  dnqoi^me  partie  da 
Compte-^ndu*  Us  y  sont  ezpos^  avec  beaacoap  de  details,  par  canton,  par 
arrondissemeat,  par  departement,  et  par  ressort  de  coars  royales.  Le  tableau 
qoi  lea  pr^senteestdivis^  eaCrois  parties,  poor  repondfa  a  la  tdple  -nature  des 
attribaiions  de  ces  magistrau.  La  premiere  est  relative  aox  affaires  dont  ils  ont 
connacomme  joges;  la  seconde,  a  cdles  dans  lesqoelles  ils  sont  intervenns 
comme  conciliatcars ;  la  troisi^me,  aox  actes  principaox  accomplis  par  eux  ex- 
Cra-jodiciairement,  tels  qo'appositions  oalev^  de  scdli^,  etc.  Ces  tribonaox 
sont  an  nombre  de  2,846.  Ils  ont  jog^  dans  Tann^  901 ,089  caoses,  et  il  ne  leur 
enrestait,  au  31  d^ceasbre  1840,  que  9,361  k  terminer. 

Depois  18S8vle  nombre  dea  a&ires  portto  devant  les-  tribonaox  de  j,ostice 
de  paix  s'est  accro  d'one  mani^re  ^norme ;  mais  cec  accroissement  est  en.realitd 
nn  bienfait.  U  s'eiplique  ir^bien,  et  par  Fextension  de  la  competence  des 
jogesdepaix,  et  par  la  facolt^  qoe  la  loi  do  26mai  1838  a  dono^  aux  plddeors 
d*arrtvec  sans  frais  devant  la  jostice,  et  en&n  par  Taogmentation  de  la  popola- 
tion  et  les,  d^vdoppements  incessaata  de  rindostrie,  do  commerce  et  des  trans- 
actions de  tonte.espto,  qoi  doivent  ndcessairement  engendcer  de  plos  nom- 
brenx  difl&ends. 

La  sixitae  et  derail  partie  do  CampU'rendu  concerne  les  conseiis  des 
prudbommes,  instito^  dans  on  petit  nombae  de  viUes  de  fabciqoes,  poor  r^- 
gler  les  difittrends  entre  les.fabricants,  lescbefii  d*atelier,  les  ooTriers,  lea  cora- 
pagnons  et  apprentis.  Ces  conseiis  r^onissent,  comme  les  joges  de  paix,  le  dou- 
ble cacactfere  de  condliateora  et  de  joges.  Lear  nombre  .est  encore  tr6s-limite ; 
64  sanlement  ont  et^  organist,  et  il.  n'y  en  a  pas  ea  plos  de  59  en  exercice 
pendant  1840.  Ces69.eonseils.Qat4tesaisis^en  lft40»  de.  i  6»  W8  contestationa^ 
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5T1  de  motnaqii'eii  Iftrt.  Siir  ie  UMibre,  Wpom  MW  txa  tSUau mid 
TtnvojieB  detmnt  le  bairean  pool*  ^ire  jagfet.  De  ^dlw-ci,  4Maeale- 

ment  y  sont  parreniietfies  a«lres  aVtetit  terkiiMfiet  ptr  de» Mimetimtt. 

Aprtearotr  amsi  ezamiii^,  STee  soin,  le  preibier  det  den  Tohimei  qnerhni- 
tot  Hiitoriqae  m'a  renvoy^,  j'arrivais,  plein  d*ardeor,  aaseoond,  dntFinteo- 
tion  d'en  rendre  compte  de  rhan  mieui ;  mdi,  en  le  lisant,  je  me  rail  sperfi 
que  r^ellemcnt  il  reatemblait,  k  pen  ptte  en  font,  a  cehii  de  1889L  Deux  fms  je 
me  tnU  eflbrc^  de  tronver  quelqtie  cboie  de  no^veau  k  Tom  en  dire :  Bispa- 
trim  ccciddre  mamis. 

Je  prie  done  ines  lectenn  de  m'excnaer  ii  je  neteor  dmnne  atlean  dteB  nirle 
compte-renda  de  fa  justice  criminelle ;  je  n'auirait  pn  qne  r^p^er  mob  rapport 
de  Tannde  demihv ;  et  c*eat  bien  asaes  qo'oii  ail  pu  fe  lire'ue  fbia  danile 
Journal  de  rinatitat  Historiqne. 

J.-L.Viii^Eirr, 
Menbie  da  la  deoiitaie  clane  de  rjnstiint  Hiitoriqae. 


KSniAm  DM  PROGBflkVBBBAIIZ 

D£S  ASSEMBliES  GENRRALES  £T  DES  SEANCES  DE5  aASSES 
DE  L  UlSTmiJT  HISTOVQUE. 

V  U  lr«  cWiu  {Histoiteg^ndnUeet  BUiotre  deFrmce)ieti  aateabl^  )e 
mercredi  S  aoikt,  aoua  la  pr^idence  de  M.  DnfS^  (d^  ITonne).  ~  Viiftgtiiieai- 
brea  aont  prdaenta. 

M.  le  aecr^talre  lit  one  lettre  de  notre  coll^ae  N.  Froment,  eorreapoodaDii 
Anhonay  (ATd^e)^  danalaqnelle  it  fait  part  deplnaienra  dfeonrerlea rdatif« • 
Fhiatoire  et  k  Tarch^logle.  Nona  ne  dirona  rien  dn  Tolome  qne  M.  Froowat* 
trouT^  ao  convent  de  Donnefoi  (Ardtehe),  prte  dn  mont  M^tee,  et  qat  rea- 
ferme  de  nombrenx  fragmenta  d'antenra  anciens  et  modemei,  entre  aotrei  b 
aiz  livrea  qni  nona  restent  dn  grand  onvrage  de  Varron  anr  la  hngne  latioe  : 
tona  cea  fragmenU  aont  connna  et  n'oflVent  phia  nnt^tf^t  de  la  noaTeant^.  U  a'ei 
doit  paa  Mre  de  m^me  dea  PUces  autheniiquefduproc^  que  tlnquisilionfi^ 
une  prdtendue  sorcAne^  a  Montpezai  (AnUehe),  en  1619.  Ton!  ceqai  peat  itf- 
Tir  k  conatater  Texiatence  rdgnli^  et  k  fttre  miens  connaitre  lea  actcs  derb* 
qnisition  danji  notre  paya  m6rite  Tattention  de  rinalHnt  Hiatoriqne.  La  tow^ 
ddnt  il  s'agit  ici,  et  qni  ae  dtaait  en  co^ea[k>ndance  avec  le  ^ble,  ae  nomattrt 
Car^ei^h^  PeyretonW  Diela^'.^Ae  ftit  condamn^  par  leF^  Bftay,  At  Pot^ 
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4ef  Pffte»MtM»s,  do  co^vcat  d'Aabraa*,  alom.  inqoUltemr  do  dioeibe  du  \ir- 
vtraif  y  nuTftikt  acte  anChentiqae  re^a »  eo  1519^  par  Simon  Valeniia ,  noiaijre 
pdblie  i.  ltoot^eial  (tiHe  lmae)«  cm  tootea  ka  pUeea  da  proe^  exUteiit  encore, 
c  J'Mfflre,  dife  M .  Fromeiil,  lea  avoir  bmftdt  k  om  diaftMaition,  et  en  tirei-  parti 
€  poor  rhiatoire  de  notre  Tiauc  patya  e(  dea  idkinea  qai  y  ioat  patl^.  Cea  p*^' 
«  eerp«tt«¥e*t  IttconteatableHiefii  que  Fln^iaiCipn  exiaUit  alors  daos  le  Viva- 
«  vaia^  cosame  eUe  a  dA  eaialer^  ^  la  mtoe^poque)  daoa  la  plna  grando  pariie 
•  de  la  Frwuce^  qaoi  qm'eit  cKaeot  otruuoea  peraonaea  qui  a'effbrcent  de  contro- 
€  dm  eiiDtoede  fidbiier  lea  &iu  hiatofflqaea  lea  nieox^blia.a — Laclaaae  d^ 
etde  qu'U  aera  6crit  k  M.  Froment  pMr  loi  denander  oac  copie  dea  pi^e»  lea 
plna  uattrcaaavtea  de  ce  proete.  ~  La  ae^oade  partie  de  aa  leitre,  coaleDaiit 
qaelfMa  dnr— lantt  aar  Jcjmte^  Roii^res  ei  La  Veymne  (Ard^e),  eat  ren* 
Toyfe  ao  cMiiU  da  joamah  (Voyes  la  ckroniqne  de  la  prochaine  llvraiaon.) 

La  nlaf  e  regmt  lea  oarragea  auivanto  :  Abr^ge  dc  l^Histoire  modeme^  par 
aoCrecoll^gaeM.  F.  Ragon,  inapecteor  de  rAcad^mle  de  Paria  ;  3  voK 
(rapportaar,  M.  DaEay,  de  rYoane);  Arehwio^iarico  iialiano^  ossia  RaccoUa 
di  operc  e  doommemtifinem  itiediii  o  divtnuU  rarissimi^  risguardanii  lastoria 
d^Iialim;  torn  Iw,  in^o,  Florence,  IMS,  chezGiov.^PietroVieoaaeux,  editear 
(rappaalcnr,  M*-  Renai) ;  Campie*rrndu  des  tnnktux  de  I'AcadSmU  Tikdrino 
pendiant  I'annde  1841,  par  notre  collogue  M.  le  chevalier  Fabi-Montatti  (rap?* 
poitcofy  M.  Reasi) }  ^loge  de  monseigneur  Anlinoriy  par  le  ^6me» 

M.  Le  GWiff  arebmate  gin6ral  da  ddpartemeat  da  Nord,  pceaent^  conme 
mendire  corraapoMbnK  par  MM.  le  obevalier  de  La  Baaae-Mofttnrie  et  Renai^ 
eil  admia  k  ranaoiarit^,  aar  lea  condatiOBa  de  M.  Haillaffd^Br^olle«»  rappor«> 
tear. 

M.  Dofey  (derYonne)&it  un  rapport  aar  VHistoire  France pmr  damandes 
tl  par  r^ponses ,  de  notre  coUigae  M.  Lagarrigue.  —  Renvoi  au  comit^  du 
joamal* 

M;  HotUBrd>>fiffiyioUea  rend  odmpte  k  la  claaae  d'one  Notice  manuscriie  sur 
/e  grand  incendie  de  Sa^mt^nh  en  IMf  >  par  notre  coU^oe  M..  I'afaM  Manet« 
Le  travaU  de  M.  Maoet  eat  rewr oy^i  aa  comitd  da  joamal  avec  lea  modifioa- 
tioaa  pfopdai^  pa#  le  rapportcar.  (Veyes  la  chroaiqoe  de  la  pr^^dente  livrai^ 
•on,  page  SI*,) 

Le  fldercredi  10  ao{a»  a^nce  de  la  2*  claase  {Histoire  des  Ungues  ct  des 
iiitdmturcs)^  iPQ»  1a  prudence  de  M.  Leadidre.  —  Bix-huit  raembres  sout  pr^- 
icnt#, 

le  aeei^laire  lit  ane  lettre  de  M.  Marin  dc  La  Voye,  profcf^seur  dc  litte- 
ratare  fran9aite  aa  collie  militaire  de  la  Compagnie  dea  Indea-Orientalea  (An> 
gleterre),  leqael  iait  bonuaage  k  Tlnatitnt  Historiqoe  de  deox  ezemplairea  de 
mi  Nomeau  Diciionnaire  anglais -fran^ais  etJran^aiS'Onglais ^  onyr^fe  IrhBr- 
<^pletv  db»0aal  la  aelntioB  d'an  grand  uombre  de  difficidtda  a^Ugjiea  jas- , 
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qii*a  ce  joar  par  tom  les  anteun  de  dictioiiiMire*.  (M.  Lendikte  in  aonaif 
rapporteur.) 

M.  Rensi  commnaique^  la  dafse  vne  Ititm  de  notre  coUifcgiie  M.  Boyite,  bl-  ! 
bliothtoiire  de  la  ville  de  Limoges,  donl  la  pnemitee  parcie,  relative  k  dei  d^ 
coQTertes  arc^iMogiqoea,  est  tenvoy^  k  la  4*  classe. 

La  deuxieme  partie^st  nne  Epttre  h  Damon  sur  le  b&nheur  que  k  sage  trtmvt 
dans  la  culture  des  aris^  dans  le  caime  des  passions  et  dans  Vind^jpendanee  du 
caraci^re.  La  lecture  de  cette  ^pitre,  Ante  par  M.  le  secretaire ,  est  te»at^ 
,  avec  attention.  Les  rers  en  sent  stmples  et  pun,  et  respirent  oe  calme 
eoBor  tranifoille  qa'a  voulo  peindre  rantevr.  .     >       .  • 

M.  Tr^moH^re;  secretaire-adjoint,  lit  on  Fragment  Muria  Utt^ature  fsmoise^ 
accompagne  de  citations  :  c*est  TsBavre  d'oa  de  nos  plus  nonveau  collogues, 
JH,  le  doctenr  Schults ,  correspondent  a  Saint-Petetsboorg*  M.  SdieltB,  doat 
la  langne  maternelle  est  le  finnois,  ^tait  pies  en  ^tat  que  personne  de  donner  i 
lii  classe  et  a  la  society  ene  id^e  de  cette  titteratare,  k  peo  prte  inconnoe  es 
France.  Le  fragment  qu*il  noos  a  commaniqoe  est  digne  de  Tattentimi  de  I'ln- 
stitm  Hi^toriqne  ;  d'autres  le suiyront plos  Sard.  La  littentaxe  fijmoise  est  ridie 
en  OBBTres  po^tiqaes  qni  doivent  renfermer  des  docnmeills  prMens  poor  This* 
toire  des  langnes,  des  peoples  et  des  aactenncs  religions,  du  Nord.  (Veyes  la 
pege  828  de  la  presente  Uvraison.) 

La  classe  prie  M..  Scboltz  de  loi  en voyer,  lorsqo'il  sen  rentr6  dans,  aes  Ibyeis, 
mie  traduction  de  repop^e  finnoise  dont  il  parle  dans  sa  notiee,  et  toeCes-kf 
notions  historiqoes  qn'il  pourra  recoeillir  sur  les  Estboeiens  et  les  Ptnnois. 
N.  Spbuliz  voyage  en  ce  moment  dans  les  pfovinces  caucasienoee :  le  fruit  de 
SOS  olMervatioasest  destine  k  I'lnstitnt  Historique,  dont  il  a  touIu  recevoir  des 
instructions  avant  son  depart. 

^/  La  3«  claise  {Histoite  des  sciences  physiques^  matMnuUiques^  sociaies  #i 
philosopkiques)  s'est  assemblee  le  mevciedl  IT  aoiki,  sous  la  preaidence  de 
M.  Tabbe  Badicbe.  —  Vingtrdeux  membres  soot  presenu. 

M.  le  secveuire  litune  lettre  de  M.  le  cheselier  Peruni,  miuistre  resident  de 
Toscane  k  Pkris,  qui  offre  k  la  Societd«  de  la  part  de  S.  A.  L  R.  le  ^tmmd  tae 
de  Totcane,  deuk  volumes  grand  in-4^,  contenant  lesActes  des  caap^sden^ 
iifiques  d'/iahe,  tenus  h  Pise  en  1859  et  a  Florence  en  1841.  (M.  Bernard  Jul- 
li^n  est  charge  de  faire  on  rapport  sur  ces  deux  Tolnmes  a  TassemUee 
generate;  ▼oyex  la  page  334  de  la  presente  livraison.)  IW  aeront  ensoiteplae^ 
dans  notre  btbliotb^ue,  soivant  le  desir  manifeste  par  rillnstre  doaateur.  — 
Des  remerciemenU  sent  votes  k  S.  A.  1.  R.  pour  ce  nourel  acte  de  BMmificeace 
envers  rinstitnt  Historiqoe. 

M.  Renzi  communique  k  la  classe  une  lettre  de  notre  colfegue  If.  ledocteor 
Victor  Martin  de  Monssy,  lequel  annonce  qu'il  a  ete  fbrC  bien  accueitti  par  nos 
correspondents  de  Rto^Janeii'o.  II  va  visiter Jes  prineipanx  ^tatr  de  rAasenqne 
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da  Slid ,     (jf^omet  jTenvoyer  le  rtottat  de  aes  dbde^  k  rinstitiit  Hittorique.' 

La  dasse  re^it  lea  oavragea  mivanto  :  Propagation  de  la  culture  du  muHer 
et  du  'terh  soie,  parnotre  coll^oe  M.  le  doeleitr  Lortet,  de  Lyon  (rapperteor, 
M.  Ch.  Farrot) ;  De  l^importanee  du  Ehdne^  parle  mtoie;  Hevue  ^trang^  et 
fhan^ise  de  Idgisiation^  de  M.  Peeliit  la  NouveUe  Jerusalem.  (M.  Fabb^  Ba- 
diche  est  pri^  dVxaminer  ce  dernier  ooTmge.) 

Lie  m^me  membre  lit  un  rapport  aor  lea  oimagea  de  notre  coH^ne  If.  Mar* 
qaet-Vaaaelot.  direetenf  en  retraite  dea  maiaona  oentralea.  Ces  onvragea,  qui  ae 
conipdaettt  de  aix  Tolnsiea  in-S^  et  de  troia^brdchiirea,  aont  le  firoirdea 
flexiona  et  de  TexpMenee  d'an  homme  qni  a  paaa^  plua  de  trente  ana  de  aa  vie  a 
diriger  lea  priaona. 

II  a'engage  4  la  anite  de  te  rapport  nne  diaenaaion  4  laqndle  ae  mtient  sne- 
ceaai vement  la  plapart  dea  membrea  prdaenta  k  la  a^nee.  Si  lea  oratenra  ne  aont 
paa  enti^rement  d*accord  aar  le  neilleur  ayat^me  p^nitentiaire,  tona  aont  n^n- 
inoina  d'avia  qne,  ee  qn'il  y  a  de  plaa  important,  c'eat  d'avoir  de  bona  gardiena, 
ct  que  lea  meilleara,  lea  aeaU  bona  gardiena  peut-^tre,  aeraient  desreligienx,  an 
cceur  pletn  decharit^f  dont  Inhabit  et.le  earactire  impoaeraient  anx  priaon— 
niera.  — ^  Le  rapport  de  M.  Tabb^  Badtcbe  eat  renvoy^,  k  rttnanimit^i  an  conrit^ 
du  journal. 

Le  mercredi  94  aoikt/a^nce  de  la  4*  elasae  (ffistoire  des  Beaux^Arts)^ 
aona  la  pr^idence  de  M.'E.  Breton.  —  Seise  membrea  aont  p^^nta. ' 

IH .  Rensi  cbmmanique  k  la  claaae  nne  lettre  de  notre  coll^gne  M.  Boyaae,  par 
laquelle  11  annonce  qnelqnea  d^nvertea  ardMiologiqnea  fliitea  k  Limogea  et 
dana  le  d^pariement  de  la  Hante-Vienne.  En  TOid  Tanalyae. 

Dea  fouillea  ont  mia  an  jonr  dea  ddbria  de  monnmenta  ganloia  et  de  therme^ 
romainft  anprte  dn  village  de  Therme^  qni,  b4ti  anr  cea  minea  antiqnea,  en  a 
conaerv^le  nom.  —  Dana  la  commune  de  Laroebelabeille,  renomm^  par  la  pr^ 
mi^e  bataille  qn'y  gagna  contre  la  Ltgoe  Henri  IV  k  Ttge  de  aeise  ana,  on  a  d^ 
convert  dana  lea  cbampai  k  Jionz,  nn  gronpe  en  granit,  de  grandenr  natnrdle, 
repr^aeotant  Jopiter  et  GanyroMe.  A  Limogea  enGn,  on  la  decoovene  dea  jieir- 
dina  qn'on  dit  6tre  ceox  de  Dnratien,  reconno  par  C^r  pour  le  premier  dea 
Celles,  avait  d^jft  excite  la  cortoaitd,  le  nivellement  de  la  me  Saint-Eaprit  ayant 
n^ceaait^  nn  d^foncenient  de  pina  d'nn  m^tre,  dana  nn  qnartier  prot^^,  d^ 
lea  tempa  lea  plaa  anciena,  par  nne  tdnr  qui  flanquait  Penednte  de  eette  partie 
de  la  ville  et  qni  plaa  d'une  foia  a  aoateno  de  vigonrenx  aaaanta,  on  a  ddj4  tfonv^ 
dana  lea  d^ombrea,  avec  dea  pierrea  pdrtant  encore  dea  tracea  de  fen,  dix  m^ 
daillea  d*nn  bel  or,  parfiiitement  donaerv^ea.  Cea  mMaitlea  ont  feiiBi  Mre  ven- 
dues a  un  orf^vre  qui  en  offrait  22  fr.  50  c.  la  pitee,  et  n'ont  ^t^  conaervto 
que  parle  d^vonemcnt  d'un  ami  de  la  science,  M.  Fournier,  ardiitccte-voyer 
de  la  ville  de  Limoges,  lequeV  vent  cn  faire  don  a  la  commune^  k  la-  condition 
qu'cllc  ac  di^cidcra  a  cr^er  uft  Mus^c  Cclica  qui  ont  6i€  commnn;qu^ea  a 
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M.  BoyMt  as  nonbre  de  bwf,  apparlieimevt  «&  rtgne  d^Av^Hile  el  mt  di 
grandear  moyeime.  II  n'a  pat  pu  Lei  ettmpar,  let  l^tet  ^ca«l  d'aa  irophnt 
reitef;  bmu  il  a  doiMi^  daoa  aa  leltre  aae  notke  aMs  d^ilUe  «or  chacuae  de 
cej  m^MbiUeSt  dont  lea  Mgeta  aani  oonmit,  aumqo'il  le  ditlatmtee. 

M.  le  lecrteire  litune  letUe  de  M.  Ydedtin  Gi<(cfaatti,  aaTaai¥diiiuea>pc^ 
sente  comme  membre  correspondaiit  par  MX.  le  marq^ia  de  Pa«laret  el  Benii. 

Sent  nommh,  eooaaMasairea  poor  I'eataMi  de  oetle  oandidatere  MM.  le  mir- 
qm  de  Pasloret^  E.  BreUm  ei  Reui*  (M.  dePaticMrei»  vapportevr.) 

M.  £.  Bteien  eat  appeM  4  la.  tribiiiie  poar  lire  ton  rapport  aor  n  tniveil  de 
notte  GoU^gne  M.  Fdbkid  Devie,  uitalttW  :  M^mom  sur  loie  viUe  gauloise  du 
Beawoisis^  appelSe  par  Cdsar  Bratuspanlium.  M.  E*  BretOA  apprtdcie  at ee  a 
darld  ordinaire  et  «*effinree  de  fiiire  anyltr  k  la  dbaaae  toot  le  mdrite  de  ce  beto 
travail,  qm'il  ddolare  hit  avee  eonacieaelr,  pleia  d'^mditiM,  el  Toeilqae  peat- 
Mre  on  Ton  tronye  aor  oe  potnl  obacor  de  gdogrftphie  biatoriqiie  dea  doaodei 
pofitfvea  el  qoe  rfaktoire  pviiee  aeoepler.  It  fail  eoadile  obaenrer  que  ee  md- 
mire  ne  ponmit  paa,  tel  qa'il  eal|  teaiiver  plaoe  ea  eatier  daaa  aotre  jaaraai, 
iMsaae  deaao  ^leadae ;  maia ilaendl  faeile  d*ea  retraaeber  qaelqaas  paiiapi, 
areola ooateateneat  da  Taatear,  saaa  dimiaaer  ea rioi  le  aiMte  de  foorrage. 
Une  discustion  s'epgage  k  ce  tnjet :  y  preaneat  part  MM.  £•  Garay  de  Moo^ve, 
E.  Breton,  Brilionin  et  Renai.  Ce  dernier  vondrait,  comme  le  rapporteor,  qn'oo 
pikt  rddaire  le  manaicrit  k  dcax  (eoilles  ^'inprefsioa,  an  noyea  de  qoelqies 
retraacbementa,  elle  paUier  en  deux  feb  daas  le  jonraal  de  Tlaatitat  Hiatori 
qm«  HL  de  MonglaYe  partage  oet  avit,  et  propose  de  cbaiger  In  rapporteor, 
M.  E.  BaalOn^  d'obcenir  raeteniiment  de  Faatear.  M«  B.  Breton  acceple  rolos* 
tiers  cette  miaaioni  et  fata  cdtonailre  k  la  daase  le  rdaoltat  de  sa  cofmpondanee 
aree  }ki  Deriek 

M»  BriUooin^Utenspileaa  ttteoine  qai  a  poor  litre  :  JEstai  kisi/oriqut  or 
qmigues  at^UtfuMs  du  depariememi  de  VAube  (Bm>sw^jiidfe)^  Ce  aidoioire 
pkffi  d*iatd»dt  est  reavoy4,  k  IHiaaaiaiitdy  an  canulA  du  joarnah 

.\  L'asseanblae  g^atrele  da  mois  d'aoal  (dci  quatre  classes  r^units)  seo 
lieu  le  tendaedi  36  ao6i  1B42«  ^  Trenlo^sept  membres  soat  prteato. 

Mtf  le  Yiee*secrdtaare  lit  iinoletlji*e  de  M.  le  prince  de  laModuftita,  qai  l*i^ 
hoaiipage  a  la  sooidtd  de  soa  livre  Sur  Us  R^gtnces  en  trance.  L'oavn^e  est 
ran voyd  k  la      classes  qai  le  soaoieltra  k  Texamen  d'an  rapporteor. 

Nome  colldgae  M.  Nary*Lafon  ddpose  sor  le  boreaa  sa  brocbure  iniitoide  : 
Couiumes  et  privil^es  de  la  viUe  de  ia  Frtmgaise.  {Tam-^i*Garoime) ,  et  on 
eaemplaiae  de  «on  drama  en  rers,  le  Mankhal  de  Moniiuc. 

M«  le  vice-seerdtaive  lit  la  nomenclatare  deaooTrages  oOerts  a  la  roddtd  pes* 
dant  le  moiad'aofit.  —  Des  remerciements  sont  rotds  aux  dont^teors,  et  eo  par 
ticolier  a  M.  le  prince  de  la  Hoikowa  et  k  M.  Mary*  Lafen. 

L'ordre  do  jf>or  appall^  la  sanction  par  I'assemblde  gdndrale  de  Tdl^tioA  de 


Digitized  by 


oonnQQ  mfini'* , 

bn  oomtpoodftBtpar  MM.^  chetftliac de  La  fiia«{iehllp6t«ne  e%  ^enai,  ei  d^jii 
adnua  par  la  1'^  clatae«  sar  le  rapport  de  M*  Huillaf  d-Br^olles.  —  CeUe  dlec- 
tioB^tt  MOMtiMA^  i.r«itaDiBiM^  nu  acmttii  aecrel. 

Aprte  QOe  aites  loagae  discwaion  snr  lea  alGft^  ualik^ifiorea  de  la  aoci^, 
M.  B«r«ard*JiiUieii  BODtA-i  la  uibue  etlit  on  rfppart  tar  lea  Cqmptes-r&ndus 
ctes  cMgrks  $cientifi^mcs  d*Itoli€^  lamia  a  Piaeatn  1939  e^  k  Florence  en  1841. 
(Voyei  la  page  834  de  la  pvAieBia  UvniaoA.)  C^te  lectpre  ache?^  M.  Mary- 
Liifon  dfmaada  qoell.  B4iriiai4J«Uien  i^Mie  k  aoa  i^pport  qi^qaer  dUtions 
qoi  fcMenf  Batonm  cop—tlre  ia  uamii  de*^  tfuraox  qni  oot  occnpe  1^  congrte 
if  iitima.  ll.  Jttllien  r^pond  que  Jea  mteoirei  et  du^^oora  orifiiianx  ne  ae  iron- 
▼Wit  paa  daoa  kairolvam  ooafiia  k  too  eiaaaaa ,  maia  aealemeoi  1(^  prpcte* 
▼erbandaa  ateuM,  que  l*m<  ne  ponrratlfi^  ciler  textaeUenieiil.  La  clam, 
c^#Baiilifoi  ce  ttijetf  pcache  Tiara  Tamde  ll*  liary^Laillaa,  ^  enfage  M«  JoUien 
a  doMer  qmlqnta.nMaeaQ&  diiaBa  aw  let  aati^rea.  triktfea  dant  lea  deox , 
congate.  —  Ge.iappori  cat  renvoydl  IHmanifliM  an  comil^  da^jpofMl« 


L'tnatitnt  ffistoriqne  vient  de  perdfe  nn  de  les  meittbrea  Ie<  plna  aetift, 
lea  phis  d(§iroa^,  M.  Ars^e  Philippet  ,  cbef '  d%ittitviion  it  GrandrilKera- 
(Oite).       A  Deaovaii  le  10  d^embre  1786  ,  Philippet ,  apr^  aiKMr  fait  de 
bonnet  Etudes-,  entnr  an  ferWce ,  leS6  noveaibrei806 ,  dana  le  43*  de  ligne, 
an  camp  de  Vhnereoi,  pribs  de  Bonlogne-tar^Mer.  C^tait  F^poqaeoii  Napolton 
r^aH  eneore  sa  merreillense  descente  tnr  les  c6tet  d'Angleterre.  Apr^  avoir 
aecr^ire  de  denx  majors,  il  iiit  nomm^  feurrier  le  14  aolkt  1807,  et  partit, 
le  4  ftnier  snivant,  pour  PEspagne.  A  Angonltoe  on  le  chargea  de  comman- 
der nn  d^cbement  de  tontes  armes  qni  se  rendait  h  Bayonne.  U  le  g^n^ral 
Rey  le  nomma  sergent-major,  en  rto>mpense  de  sa  condnite  a  la  l^e  dece  d^* 
tacbement.  Noos  le  retroovons,  en  join  et  en  jaillet  1808,  a  la  priae  dn  ch4tean 
de«Monte-Torreno,  sons  le  gdn^ral  Habert,  et  k  I'attaqne  de  Saragosse,  oil  il  Ikit 
partle  de  Taile  droite.  C'^it  k  qnatre  benres  do  matin ;  nos  troupes^  arrir^ 
pr^  des  Jardins  qoi  longentrEl>re,  sont  as&aiilies  par  on  fen  bien  noorri  qoi  part 
de  tootes  les  cl6tores  cr^nel^es  et  d'onebatterie^lev^sorle  miUeo  de  h  roote. 
Les  difficoh^  d*un  terrain  coop^  de  haies  et  de  bittments  les  emp^cbent  de  se 
former  en  bataille;  eHes  ne  pen  vent  brftler  one  amorce,  et  perdent  ploaieors  sol- 
datset  qoelqoes  officiers.  Danscette  position  difficile,  le  g^n^l,  avec  one 
senle  pi^  de  8,  &it  battre  en  br^be  la  moraille.  Le  2^  de  la  Vistole  monte  k 
Tassaot  et  s'empare  da  couvent  de  Saint-Josepb,  dont  les  portes  loi  servent  k 
jeter  on  pontsor  la  rootccoop^:  La  pi^  de  8  est  renforc^e  d'one  seconde 
de  nitoe  calibre,  qoe  les  canonniers  cssaycut  de  transporter  a  bras  par  dessos 
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ce  pont  improvif^.  It  s'aiHhiise  tons  le  poidt,  m  krise,  la  piteenmie  an  ftmd 
do  to$B6,  Le  ten  des  Espagnols  redouble ;  ptoiieara  artiUeocs  tool  fiMidrof6t; 
d'autres  tombeot  dans  le  prMpice  a  c6t^  da  canon  qn'ilt  a'effiMrcent  de  mne- 
ner.  Mja  les  Fran^aia  battent  en  reiraite.  Faodra^t-il  abandonner  eette  piteek 
rennemf?  Malgr6  lea  ordrea  dea  cbefii,  aacon  aoldat  ne  bonge  poor  ailer  aider 
lea  canonniers.  C'est  alore  qne  Philippet  ae  d^oae,  aaivi  d'aae  doosaioe  debfa* 
▼ea,  et  la  pitee  est  saav^.  Le  g^n^ral  renbrasse  et  lai  piDmet  'la  croix.  11  est 
mort  qnarante-qnatre  ans  pins  tard^  sans  Tavotr  obtenne. 

Aprhs  s'toe  encore  distingn^  k  Caparoso,  Vittoria,  Miliigro,  Tdoaa,  LMna, 
Tndela,  Viana,  Logrono,  Bargos,  Madrid,  Medina  del  CampaetTordeaillaa,  9 
est  (kit  prisonnier  de  gaen^e,  daps  les  plainea  de  Toro,  k  la       d'iin  d^tacbe 
inent  da  43*.  Ce  ne  fot  pas  toatefeis  sans  one  vigooreose  riaiatajace,  aana  avoir 
perdo  plasieors  de  ses  hommes,  et  aani  aroir  ^t^  bless^  4  la  .t(6te  et  a  la  mmm* 

Jet6  aaocessiVienient  dana  les  prisons  de  Toro,  de  Gndad-Hodrigo  et  da  fort 
de  Ifr  Conception  (stir  la  fironti^re  de  Portagal),  il  eat  nqoint  dans  cette  cfta«ielle 
par  M.  Marbot,  capitaiae  aide  de  camp  da  prince  de  NeoCcbAtd,  avee  leqad  il 
se  He  d'nne  ^troite  amiti^.  Qainze  joars  apr^  ila  aont  an  cli4teaa  d'Alboqoer- 
que,  ok  ils  sdjonrnent  qnatre  mois  et  demi ;  pais  on  les  emborqae  aar  la  Gma* 
diana^  moaill^  a  Ayamonte,  et  anfin  aur  les  pontons  de  Gadii. 

vasion  de  la  f^icillc^CusiilUtf  le  15  mai  1810^  c^eat  Tainenient  i|oe 
Pbtlippet  et  ses  conpagnons  d*infortane  essaient  de  a*enfiiir.  Dan*  one  de  oea 
toniatives  il  est  hrkU  an  pied  gaocbe.  Le  10  joillet  saivant^  on  le  tnnsftte  en 
Angleterre,  k  PortCbfssterJ  Qnatre  ans  aprte,  le  18  mai  1814,.  il  d^baiqaait  a 
C)ierbonrg,  et,  renda  k  la  liberty,  revoyait  sa  patrie  et  sa  fimille. 

Denx  ans  pins  tard^  noas  le  retroovons  pr^fet  des  ^tndes  et  r^g^t  de  aixitaae 
an  coll^  de  GisOrs,  r^nt  de  troisi^me  dans  le  m^me  coll^  en  181T,  naair 
tre  de  pension  k  Amiens  en  1881,  et  4  GrandTilltera  en  1832. 

C'est  Ik  qa'il  vient  de  monrir,.  le  30  aoftt,  cobnste  encore,  k  Vkge  de  cin- 
qpante*siz  ans,  entonr^  d'noe  corapagne  cb^ie  et  de  qnatre  eofants  dont  il  dtait 
I'oniqoe  ressonrce,  I'onique  esp^nce.  Pbilippetlaisse  de  rifs  regrets  dans  Time 
de  tons  ceax  qni  I'ont  conno.  C'^tait  nn  ho^ime  droit,  jnste,  d'ane  probite  a 
tonte  ^prenve,  d'on  d^vonement  qne  son  calme  apparent  ne  fiJsait  pas  soup- 
9onner..Sajet  pen  brillant  ao  premier  aspect,  il  poss^dait  on  fonds  de  connaas- 
sances  anssivTari^  que  solides,  qui  le  rendait  propre  k  tontes  les  earrierea  qv'tl 
e{it  vonla  saivre.  Membre  s^l^  de  I'lnstimt  Historiqne,  il  pro&tait  de  tons  les 
momenta  de  loior  que  Ini  laissaient  les  p^nibles  fionctions  de  renseigaemeot 
pour  r^iger  les  notes  qo'il  avait  recaeillies  dans  ses  campagnea  et  dans  sa  lon- 
gae  captivity,  11  venait  aossi  d*achever  denx  comedies  qa'il  destinait  an  Tbtt* 
tre-Fran^ais,  et  allait  mettre  la  derail  main  k  nn  conrs  de  grammaire.  Droit  de 
ses  observations,  et  confu  sor  an  plan  nooTeaa.  11  est  bien  k  desirer  qne  ces  di* 
▼era  oavrages  ne  soient  pas  perdos  poor  rbistoire,  poor  la  litt^ratore  et  poor  la 
science. 
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—  Notre  cfdtegoe  IL  Uberiia,  proviseor  da  epll^ge  royal  de  BasUa  (Corae), 
.m  commaoiqoc  k  nnstitot  Hiatorique  ane  notice  pleine  d'mt^r^t  tor  on  G^nois 
&oni  le  Bon  et  lea  aervicea  m^ritent  d'etre  tir^  de  Foobli.  Malheurevsement, 
le  d^faot  d'eapace  ne  nona  permet  pea  d'ins^rer  cetle  biograpbie  en  entier,  avec 
lea  jodicieosea  reflexions  qui  raccompagnent. 

Ao-deatoa  de  la  porte  d'eniree  de  Tancien  convent  de$  J^nites,  k  Bkatia,  on 
iiaast  Jadia  rintcription  •nivante,  grarde  anr  one  tablette  en  marbre  et  sarmon* 
■t^  d'on  batte  en  marbre  blanc  : 

DOM 

TBONAB  BAGIO,  JO,  AifTONII  PIL10» 
MAOIfia  BXTBBOBUM  PURCVUM  BOMOBIBUS  PBBTONCTO  , 
M  PATBIA,  DB  FAMILIA,  DB  PAUPEBIBUB  OPTUlft  MBBITO, 
aOCIBTAB  JBBU 
CUI  HOG   BABTIBNSB  COLLBGIUM  CONDIDIT, 
GEMUBNSB  AMPLIPICAVIT 

LucuLBirrra  insopeb  sacbllum  bxtbcxit, 

HCLTIPIGia  (1)  BBRBHCn  MBMOB  POBUIT, 

AfiNo  Domm  M.  DC.  XXXV. 

Le  convent  des  J^nitcw  ayaot  depnit  ^t^  afFecte  k  une  autre  destination,  ee 
changeinent  a  amen^  la  demolition  de  la  porte  d'entr6e,  et,  par  consequent,  le 
deplacement  da  bnsteet  deTinscription.  L'an  et  Tautre,  enlev^s  anmiliea  de 
rindifference  generale,  oni  ii6  moves  de  la  destroction  qui  les  mena^ait.  Cette 
epigraphe  conmiemorative  a  frappe  M.  Ubertin;  il  a'est  mis  k  Tceovre,  et,  mal- 
gre  Finsoffisance  des  docnments,  scs  recbercbes  Tont  mis  k  m6me  de  donner  le 
commenuire  exact  d'nne  inscription  d*aatant  ploa  precicnse  qo'elle  conserve  le 
aoQvenir  d'on  bomme  de  bien.  4 

Tbomas  Ragio  dm  le  jour  a  Antoine  Ragio,  noble  genois,  qni  fot  eia  k  deux  ' 
reprises  doge  de  la  repobliqae  de  Genes.  11  etait  done  appeie  par  sa  naissance 
et  par  ia  haote  poi»ition  sociale  de  son  p^re  anx  plus  importantes  dignites  dans 
aoD  pays.  Cependant,  en  1568,  Thomas  Ragio  etait  tresorier  general  do  roi  d'Es- 
N  pagne  Pbilippe  II,  le  prince  en  appareiice  le  plus  ricbe  de  la  cbretiente,  et  son 
ambassadeur  anpr^  de  la  fameuse  reine  d'Angletcrre  £lisabeth.  L'exercice  de 
fonctions  si  eievees,  si  deiicates,  si  diverses,  atteste  a  la  fois  le  caract^e  bono- 
rable  et  la  capacite  poliiiqac  de  Tbomas  Ragio,  sortoot  ai  Ton  songe  combicn 
Pbilippe  II  etalt  defiant  a  regard  de  ceax  aoxqoels  il  remettait  le  soin  des  aP- 
laires  pabliques.  ^' 

Mais,  dira  t-on,  ponrqnoi  Tbomas  Ragio  avait-il  qoitte  sa  patrie?  La  caose  de 
ce  depart  est  inconnoe.  On  sait  senlement^ae  les  troubles  qni  agit^rent  Genes 
a  cette  epoqoe,  la  mesintelligencc  qui  eclata  entre  les  nobles  anciens  et  les  no- 

(1)  Sans  dOQle  pour  mK/^i'ni, 
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bles  noaveaax,  les  exigences  dti  parti  qui  demeara  vainqocar  Awy tecmtiiia- 
dre  plasiearft  families  anciennes  k  s'expatrler;  peatpAire  Thomas. Eagio  htil 
entraine  dans  ce  raouvemeiit  d'^nig^ation  fore^.  Mais,  si  foat  porte  4  cnrire 
qae,  pendant  la  pins  grande  partie  de  sa  tie,  il  resta  tioign^  de  Gteea,  et,  par 
consequent,  <Stranger  aox  afTairea  de  sa  patrva,  H  lai  conserva,  do  moiBa,  tovie 
Taffection  d'ou  enfant  deroue.  C'est  ce  qne  pronve  le  noble  emploiqa^il  sot 
hire  d^nne  opntence  noblement  acqoise.  En  effel,  it  a  fnid^  k  ses  frats :  1**  on 
collie  de  J^snites  'h  Bastia ;  2o  il  a  &it  Mtir  phtsienrs  ehapellea  dana  Te^^tise 
de  ces  mtoes  religieux  k  G^nes;  8*  il  a  assart  des  secoOra  quotidiens  anx  pan- 
▼res  de  G6ues ;  4<>  il  a  fait  construire  et  ^qniper,  poor  le  service  de  la  i^poMi- 
qne,  nne  galore,  a  Tentretien  de  laqaellell  a  poiirvQ  par  nne  dotation  perpd- 
tnelle.  Cette  galore  fat  appel^e  Ragia, 

On  ignore  Fannie  de  sa  mort  ainsi  qne  tetTe  de  sa  nliissanCe;  inais  ses  bien— 
faits  loi  sarv^cnrent.  Le  college  des  Jesuites  de  Bastia  a  ^t^,  ponr  la  Cone 
enti^re,  on  immense  bienfait^  et  la  plopart  des  illostrations  de  ce  pays  sont  does 
a  cette  citbtion  toute  obf44ienne.C*est  ici  le  lieo  de  remarqoer  qne,  si  les  Corses 
ont  po  trooper  oppressive  la  doaaiaadoii  g^noise,  cette  domination  n'a  6x6  nt 
sans  otilit^,  ni  sans  grandeorf  qne  G^nes  a  .dot4 1^  Corse  de  presqoe  toos  ses 
monoments  religieox,  civiis  et  militaires;  qo'il  serait, temps  d'ooblier  le  mal  en 
ftveor  do  bien,  et  sortout  d*honorer  dans  la  personne  de  Thomas  Ragio  an  de 
ces  hommes  pars  de  toot  exc^,  qoi  consolent  rbumanit^  par  leors  vertus. 

La  fabriqoe  de  r^glise  Saint^Solpice,  k  Paris,  qoi;  depois  18S8,  s'occope  de 
racb^yement  iatt^rieor  de  ce  monoment,  vient  d*obtenir  do  conseil  monicipal 
la  moiti^  de  la  somme  ni^cessaire  poor  la  restaoration  de  la  chapelle  de  hVierge. 

Des  travaox  considerables  de  marbrerie,  peintoreS)  scolptores  et  dornres* 
▼ont  hire  immediatement  commenctSs  sons  la  direction  de  M.  Victor  Baltard,  ar- 
cbitecte,  charge  de  la  conservation  des  monoments  d'arts  de  la  vitle. 

Tr^-prochain^ent,  M.  Hem,  membre  de  Tlnstitot,  livrera  ao  colte  la  cha- 
pelle des  MortSi  ,dont  les  frcsqoes  loi  ont  ete  confides. 

D'aiUres  grands  Uavaox  d'art  seront  soccessivement  entrepris,  et  toot  fiut  ea- 
pdrer  qu*en  1846,  c'est-a-dire  apr^  seolement  dix  anndes  d'execotion  aox  Irats 
Gon^munsde  la  ville  et  deJa  labriqoe,  ce  monoment.  Tun  des  plos  importants 
de  la  capitale,  aora  re^o  le  complement  de  sa  decoration  interieore. 

Immediatement  apr^  on  i»'occopera  des  travaox  exterieors,  notamment  de 
Fach^vement  de  la  tour  do  Sod,  qoe-le  cetebre  Ghalgrin  devait  rendre  enii^- 
ment  iemblable  k  la  toor  do  Nord,  mais  qo'il  ne  pot  terminer  a  caose  des  <Sve- 
nemeots  de  1789. 

Ce  grand  travail,  qoi,  d'apr^  les  devis  fonmis  en  1840  k  la  commission  des 
batiments  civiis,  ne  doit  s'eiever  qo'kla  somme  d'environ  500,000  fir.,  est  d'ao- 
tant  plos  desirable  qoe  Taspect  de  la  tour  do  Sod  fait  one  fachettse  disparate 
avec  Ic  developpement  imposant  do  grand  portaiL 
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MEniOIRES. 


COUP  D'CeiL 

SUR  L'HISTOIRE  DE  L'IMPROVISATION 

EN.ITALII. 

Ce  n'eit  pent-Atre  pas  sans  qoelqae  Aonnement  que  ceni  de  ihes  lecteurs  qui 
connaissent  la  oatare  des^tndes  qui  me  sont  ordinaires  me  verront  aborder  ici 
une  qaestion  d'histoire  litt^raire;  et  cependant,  tons  les  arts  ne  sont-ils  pas 
HDis  en^re  eox  par  des  liens  indissolubjes?  La  podsie  n'existe-t-elle  pas  dans  les 
tableanz  de  Raphael ,  les  statues  de  Michel- Ange,  comme  dans  les  stances  do 
Dante  et  de  P^trarqne?  Serait-on  digne  da  bonhear  d'avoir  parcoam  rita1ie« 
ai«  admirant  les  chambres  dn  Vatican,  la  basiliqoe  de  Saint-'Pierre,  on  le  porti- 
que  do  Panth^n,  on  ^tait  Te$t6  insensible  anx  accents  enchanteurs  d'ane  langne 
la  fhs  suave,  la  plus  harmoniense  de  TuniYers? 

Jf'assistais,  il  y  a  quelques  ann^es,  k  une  lutte  innocente,  k  an  combat  paci- 
fiqae  que  se  liyraient  la  France,  TAlIemagne  et  Tltalie,  repr^sentto  par  trois 
improTisatenrs  c^l^res ,  MM*  Eugene  de  Pradel  ^  Mazimilien  Langenschwartz 
et  Luigi  Cicconi.  Comment,  me  demandais-je,  comment  se  bit-il  que  tant  de 
gens  d'esprit  etde  savoir  s'ezpriment  avec  one  sS  grande  difficult^,  et,ina1grd 
tout  leor  m^ritCf  fiissent  mentir  le  fameoz  adage  de  Bofleao : 

Ce  que  Vim  coa^  Men  s*teOBoe  dalfealleBt^ 
Bt  les  OMiU  poor  le  dire  arrifsnt  aiitaeat? 

Kt,  tandis  qoe  ces  hommes  superienrs  ont  tant  de  peine  k  formuler,  m^me  en 
langage  volgaire,  des  pens^s  soovent  ^labor^es  longoement  dans  leor  esprit, 
coaiment  des  gens,  qoelqoefois  d'on  g^nie  assez  mediocre,  d'one  ^rodition  va- 
ri^e ,  mais  sans  profondeur ,  peuyent^ils,  sans  reflexion  ,  sans  ^tude ,  de  prime-* 
abord,  plier  k  lar^olarit^  de  la  mesore,  aox  exigences  de  la  rime,  des  pens^ 
qai,  a  peine  con^oes  qoand  la  p^riode  commence,  ont  acquis  k  la  fin  leor  entier 
d^veloppement  ? 

Ce  singulier  ph^nom^ne  m'inspira  le  d^sir  d*en  ctndier  Torigine,  les  progr^, 
rbistoirc)  et  d'abordje  dus  rechercher  I'^tymologie  dn  mot  m^me  qui  sert  a  le 
d^igner. 

mot  improviser  est  depuis  longtemps  re9U  dans  notre  langue,  et  ce  n'est 
pas  sans  ^(onnemeot  qu'on  lit  dans  TEncyclop^die  improvisteur  et  improvisier, 
mots  qoe  Taotenr  de  I'article  fait  d^river  do  franfais  improvisie.  L'origine  do 
mot  ne  doit-elle  pas,  selon  toote  apparence,  ^tre  la  mtoie  qoe  telle  de  ia  chose? 
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Et  puisqae  let  Italiens  let  premiert ,  parmi  les  peoples  moderaet,  ont  eiedl^ 
dans  ce  toar  de  force  intellectael ,  pourqooi  ne  pas  avoaer  firanchemeiit  que 
c'est  k  lent  langne  que  nous  aTPW  empront^  improviser,  imprwisaieur,  mou 
qui ,  d'aillenrs,  ont  ane  analogie  si  frappante  avec  lea  mots  t'mprovisar^^  impnh- 
visatore?  Cela  est  tellement  vrai  qne  c'est  en  vain  qoe  qodqaes  aotem  oat 
cherch^  k  introdnire  improviscir,  ^  litu^  qa  Bfjot  a  dt  cMer  k  place  h  impro-^ 
visateur^  qp\,  plus  qoe  lai,  se  rapproche  de  sa  primitive  ori^ne.  On  troovf 
daAs  ^uelqi#es  )ettreS  de  i.-E.  Rensseaik  improvuiade  poer  d^igner-dea  pieces 
de  vers  feites  impromptu,  sans  ^tode  et  saps  rdflexion ;  mais  ce  mot ,  qui  d*ail- 
lenrs  emportait  nne  id<^  de  m^pris,  n'a  pas  ^t^  admis,  et  ne  m^ritait  gn^res  de 
r*tre. 

Le  talent  d*improviser  parait  ^tre  un  don  natorel,  qoe  Tart ,  r^tMde  et  la  ci- 
vilisation ne  penvent  qoegteer  et  comprimer,et  iinirontpar  an^ntir;  cbez  les 
peuples  saovages^  dpnt  Timaginatioa  est  dWtant  pins  forte  et  plus  mobile 
qa'elle  est  moins  contenoe  par  fexercice  de  la  raison ,  et  par  les  conventions,  par 
les  exigences,  par  les  babitndies  de  1^  soci^t^,  le  don  de  Tirnprovisation  est  biea 
plus  comman  qne  parmi  nous*  Les  voyagears  nous  representent  le  saavage  de 
TA^n^rique,  au  nulieu  de  ses  f6tes  guerrieres,  de  ses  pompes  nuptiales  on  de  ses 
c^r^monies  fon^bres,  se  levant,  tout  2i  coup  plein  d'on  po^tique  enthooaiaamr » 
et  improvisant,  au  son  des  instruments,  des  chants  en  Tbonneur  des  ^pou^  oa 
des  stances  k  la  loiiange  des  h^ros  tombi^s  sous  le  tonu^dh  ennemi. 

On  pent  condure  de  divers  passages  d'auteurpk  ai^^iens  que  les  premiersjpoetes 
des.Grecs  furent  des  improvisateurs,  et  ^u'on  doit  reg^rder  coinme  tels  lea  pocies 
ambulants  qu'ils  appelaient  0coc9q{.  P^nni  les  savants  qui  ne  nient  pas  TexIateDce 
d'Hom^e,  beaucoup  ne  v^ulent  voir  en  lui  qu'ufi  improvisateur.  Une  telle  aup- 
position  est  difficile  liadmettre,  et  pourtant,  pour  la  sootenir,  on  nemaD(|iienit 
pas  d'autorit^  respectables.  Le  passage  aaitlma^dfBbMatfaB  tie  mat-il  pas  d*ime 
mani^re  remarquable  k  Tappui  de««tte  1iypo«Miie?'«ll(^dri^,  df^  ce  scholiaste. 
up  respirait  que  po&ie ;  il  ^tait  tellement  inspire  par  la  muse  fa^ique,  qu'il 
parlait  en  vers  avcc  plus  de  Caicilit^  que  d'autres  ne  parlent  en  prose.  »  Noes 
Savons  combien  Alexandre  affiectionnait  son  improvisatear  Ch^rile,  qu!  r«eoom- 
pagna  dans  toutes  ses  expeditions.  N*eft-ce  pas  iin  improvisateur  que  reprdaente 
Platon  lorsqu*il  peint  Fentbousiasme  qAi  animele  poete  au  moment  deFinspi* 
ration  ?  Et«  jplos  tard^  cbez  les  Romains,  le  nom  rotoe  devaC^,  comman  an 
poete  ei  an  devin,  n*est-il  pas  une  prenve  que  Tun  et  Pautre  dtaient  soppds^ 
agir  sous  Finfluence  d'une  inspiration  sobite,  instantan^,  sup^rieure?  N*iiidi- 
que-t-il  pas  (juc  le  poete  doit  s'ferier  comme  la  sybllle  pr^te  k  rendre  on  orsde: 
Deus^  eece  Deus  ? 

Plusieurs  improvisateurs  fiirent  cdltibres  k  Rome,  mais  aacun  n*^la  un  Grec 
nommii  Is^,  qui  arriva  dans  cette  ville  au  temps  de  Pline-le-Jeune,  qui  en  fait 
I'^loge  dans  une  de  ses  lettres.  Ovide  s*est  reprdsent^  lui-mtoe  comme  dond 
dn  talent  de  Vimprovisaiion  dans  ce  vers  si  connu  i 
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Qaldqnid  tentabto  icribere  Tema  enu 

avoir  bit  p«o  de  cm  4e     jen  d'etprit,  qa'il  appelle  audax 
negoiium  et  impudens, 

Ledond'ifllpffOTimtemble'^U^imaprodoclm  oatuvdle  du  sol  deTIt^lie,  et 
cette  Qtpte  de  privifaige  €a  fSmleipeot  cipUgv^  -par  rimeginatioii  ardente  de 
•tt  tabitaati»  et  par  Tabeiidaaire,  U  faibUM  de  la  laggnfc 

hewfrHmwi  peStea^  Mrglaettt  ea  haS»  aprte  la  renaimtBce  det  lettrei 
i*applMpriWi  li  kl  ealtare  de  h  iapgoe  {atqie,  qni  fat,  comme  ▼oqs  le  savez,  la 
UagtB  deaaaveiiu  jetqaTii  la  fia  db  XV*  si^e;  ilt  acqnirent  par  cette  ^tode 
wm  fteSid  BMrvciyeeic  k  x4aiur  quantity  d'htoisttphes  d*aateurt  classiques  , 
AjeeU  mtmim  poeUe,  ce  it  qaai  te  r^doit  en  grande  partie  le  talent  des  im- 
pmiMHefirt  latins.  Parmi  let  improyuatears  on  fo&ttB, esiemporaneij  comme 
on  les  appetle  aesti»  an  det  pint  ancient  dont  Tbittoire  litt^raire  fatse  mention 
eti  Secafino  Aqnilaao,  n^  en  1466,  k  Aqnil^e,  yille  det  Abrozzet.  Serafino  avait 
&it  one^tode  tp^ciale  da  Dante  et  de  P^trarqne :  il  yiat  a  Rome  a  la  suite  da 
cardinal  Ateanio  Sforsa^  il  a'attficba  entntte  saoceitiTcment.an  roi  de  Naplet,  an 
dnc  d'Urbin,  an  narqnit  de  Mantone,  an  doc  de  Milan,  et  enfio  an  trop  lameox 
C^iar  Borgia.  Pendant  ton  t^joqr  dana  la  capitate  dn  monde  cbr^tien^  il  6tait 
on  del  meaabcea  attidna  det  cd^bret  r^oniont  litterairet  de  Paolo  Corteti,  pro- 
tonotaire  apottoliqne.  Serafino  dnt,  en  grande  partie,  ta  reputation  ^ph^n^re  an 
talent  qn'il  potttf  ait  d*acG00ipagner  tor  le  Intb  let  vert  qn'il  improyitait ;  autti 
la  cd Aritd  ne  bii  tnrv tot  gntee«  Gependant,  parmi  let  police  qu'il  a  compo- 
sfes  k  lomtt  et  qni  nana  tont  rettto,  il  y  a  quelqoes  morceauz  remarqnablet , 
tela  que  VInvecaUon  au  4ommeU.  Serafino  moorut  en  1 500 ,  Ag^  seolement  de 
trente-qoatre  ant;  il  fiit  enterr^  k  Sainte-Marie-du-People,  et  ton  6pitaphe  fat 
cooqioa^  paronaalBeinproyttateorcdlihreyaoqacl  il  <tait  li^  par  la  plot^troite 
amiti^  par  Bernardo  Acoolti. 

Bernardo  AccolU  tat  tnmoound,  do  nom  d*Arexzo  ta  patrie,  VUnico  Arciino; 
<^ett  aiaai  qne  le  dM^ae  1' Ariotle  dant  la  dixieme  ttance  dn  qoarante'tizi^e 

II  gfan  lame  Aretin»  fuoico  Acoolti. 

li^tait  d'nne  ibmiOe  bonorable ;  iMm  M«a  aifi<  avait  ^t^  fait  cardinal  par  Julet  11, 
et  ton  p^y  Benedetto  Aocolti,  dtait  Faiiteor  d*Qne  biatoire  ettim^e  det  Croita* 
des.  Aprte  ayoir  &it  let  ddlicet  det  r^onions  'litteraires  de  la  ducbesse  de  Per- 
rare,  Benlaido  aima  k  Rome  toot  Uon  X»  qoi  le  re^nt.ayec  bonnenr,  etloi 
aeeorda  le  post^  ansti  loeratif  qo'bonerable  de  tecr^ire  apostoliqoe.  Sa  fortune 
ne  sHirrte  pas  tt«  et  il  re^nt  do  pape  on  acquit  do  produit  de  ses  lib6ralites 
le  duehe  de  Nepi^  qu'il  transmit  k  tcs  en&nu. 

Lelieefadeozcompalribttfde  Bernardo,  TAretin,  icapporta  dans  one  de  set 
lettres  qoe,{til6t  qn'on  ^ytlt  k  Rome  que  Bernardo  Accoiti  devait  reciter  des ' 
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▼era,  les  boutiqoet  se  fermaienl  comme  on  joar  de  ffece,  et  on  se  presnit  pour 
jooir  do  bonbeor  de  Tentendre;  il  marchait  alors  pr^6d^  de  laqaala  portaat 
des  torcbes,  accompagn^  de  prtiaU  et  de  nobles,  et  taivi  d'lui  corps  Bombreox 
de  garde  Suisse. 

Le  rn^me  auteur  ajoute  que  lai-mtoe  ftit  envoyd  m  joor  par  le  pape  cho^ 
cber  Accotti,  et  que,  d^  qne  le  poete  parat,  le  pape  s*toia  :  «  Oorres  tOQteales 
portes,  et  laissez  entrer  toot  le  monde.*  Bernardo  tMU  dea  aunoea  en  I'Iiob- 
near  de  la  M^re  de  doalenrs,  et  rentboosiaame  qn^il  excita  fottel,  qn'il  Iht  pla- 
aieors  fois  interrompa  par  lea  cris  de :  Fii^e  longtempi  le  diptn  paetci  Fmc^m' 
parable  Accoltil 

Qa'est-il  restd  de  cette  rdpntation  colossale,  de  ce  talent  prodigien?  to 
vers  presqae  tous  an-dessons  da  mddioere,  et  la  plopart  inconnoa  aojomdlwi. 
On  peot  cependant  lire  encore  avec  tptdr^t  son  poeme  de  Virginie^  et  aartoat 
ane  pi^ce  lyrique  intitalde  Julie.  Bernardo  AceoUi  moamt  en  1686. 

Parmi  les  improTisateon  de  la  fin  da  XV*  si^le,  et  da*  eommeDoement  da 
*  XVI*,  je  poarrais  citer  Nicolo  Leoniceno,  Mario  Pilelfa,  Famfilo  Sani,  IppoKto 
da  Ferrara,  Giovanni-Battista  Stroazi,  Nicolo  Pranciotti,  et  Oeaareda  Pano; 
mais  je  ne  dois  parler  avec  qaelqaea  details  que  dea  plas  cdlMires.  Soua  L^n  X 
brilterent  trois  improvisatcars  lattfia  qoe  le  pontife  se  plaisait  h  netfre  k- 
prenve,  se  m^Iant  parfois  loi-m6me  k  leura  exercicea;  c'dtaient  BnadoUiii,  Ha* 
rone  et  Qaerno. 

Tascblo  Brandolini,  d'ane  &mille  noble  de  Florence,  dtait  aveagle  de  mia* 
sance ;  il  versifiait  avec  ddgance  et  paretd,  ainsi  qoe  le  provTent  eeNea  de  ses 
pl^es  qa*on  a  conscrr^s.  II  fat  tongtempa  attacb6  k  Matbiaa  Corrin ,  roi  de 
Hoqgrie,  qoi  aimait  k  rassembler  k  sa  coar  tons  lea  savanta  et  tooa  lea  liofDmes 
de  lettres  de  son  sitele. 

Les  deax  fr^res  Cristoforo  etRafaele  Sordi,  dgalement  aveoflea, 
la  rdpatation  d'babiles  improvisatenrs.  Le  premier  sartoot,pr£dicateardoqaeBt, 
fut  cdlibbre  par  son  tradition  et  son  talent  podtiqoe.  Une  fbia,  entre  aattea,  on 
lai  proposa  poar  thtoe  t^Histoire  natunlle  de  PUne,  Dana  one  tflBproaimum 
brlllante,  il  analysa  cet  immense  outrage » sans  en  omcttre  an  aeol  ponat  qet 
prdsentAt  qaelqae  inidr^t. . 

Andrea  Marone,  de  Brescia,  avait  pasad  ane  partie  de  sa  jeanesse  a  la  coar 
de  Ferrare,  soas  la  protection  da  cardinal  Hippoiyte  d*Este.  N*ayant  pa  obteeir 
d'accompagner  le  cardinal  dans  an  voyage  qa'il  fit  en  Hongrie^  il  qoitte  Pemre 
poar  Rome,  oil  il  fat  accaeilll  par  Lion  X. 

Un  joar  qoe  le  pontife  donnait  an  grand  repas  k  dea  ambaaaadeors  ct  aox  ploa 
grands  seigneurs  de  Rome,  il  proposa  4  Marone  d'impronaer  aar  la  aaiale  L%ae 
qni  venait  de  se  former  contre  lea  Tares.  Lea  vera  que  le  poSle  chaata  eveat 
an  tel  saccte  qae  le  pape  le  nomma  anr-le-cbamp  k  an  b^^&ce  vaeant  et  le 
jogea  aa  Vatican.  Dans  one  aatre  occasion,  le  joar  de  la  Cftte  de  aaint  G6ae  et 
saint  Damien,  protecteara  de  la  famille  de  MMids,  le  pape  pvoposa  aa  aajct  de 
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conconrt  m%  improvisatenrs ;  le  prii  fut  adjog^  k  Marone,  bien  qvie  Brandolioi 
fti  aa  Dombre  des  concnrrenU. 

Apr^  la  morl  de  Leon  X »  Marone  fat  cbass^  da  Vatican  par  Adrien  VI ,  qoi 
regardait  les  poetes  comme  de^  impies,  pais  rappel^  par  Clement  VII }  mais,  mine 
par  ane  aaited'^v^nementa  malbearenx,  et  sartout  par  le  sac  de  Rome,  dont  se 
aooOlteent  les  troupes  da  conn^table  de  Boarbon,  il  moarut  dans  la  mis^re  en 
1627.  Marone  s'accompagnait  de  la  viole  eo  r^citant  ses  rers;  il  ^tait  calme  aa 
commencement,  mais  on  voyait  sa  verve ,  sa  facility ,  son  ^loqaence,  s'accroitre 
par  degr^;  ses  yeox  brillaient  d'an  fen  extraordinaire,  ses  veines  se  gonflatent ; 
bientdt  la  saear  inondait  son  visage,  et  tons  ses  moavements  participaient  de 
reatbonsiasme  q^i  I'embrasaiti  et  qa'il  savait  commaniquer  1  ses  auditeors. 

Pea  de  ponies  tatines  de  llilarone  sont  parvenaes  jasqo'li  noas,  mais  teslouanges  ' 
cxtraordinaires  donn^  k  ses  improvisations  par  Paal  Jove,  Val^rien,  et  aatres, 
•ont  one  preave  suffisante  de  son  talent,  et  des  effets  merveiUeax  qa'il  pro- 
daisait. 

Camillo  Qoemo,  somomm^  tArcipoeta^  ^tait  aassi  an  improvisatear  latin,  et 
aon^  talent  fbt  loa^  par  plasieors  de  ses  contemporains,  entre  antres  par  Fran- 
cesco Arsilliy  dans  son  poeme  de  Poeiis  Urbanis.  Son  principal  m^ite  consistait 
dans  nne  rare  facility  de  versification,  et  nne  impudence  plus  rare  encore  k 
dter  lea  maovais  vers  qui  loi  ^bappatent  ainsi  impromptu.  Baccbus  I'inspirait 
plus  soovent  qa'Apoilon,  et  c*^tait  des  coteaux  d'Orviette  et  de  Montefiascone 
que  coolait  poor  loi  la  fontaine  de  Castalie.  A  son  arriv^  i  Rome,  Querno  avait 
apportA  de  Monopoli,  sa  patrie,  dans  le  royaume  de  Naples ,  un  poSme  <^pique, 
intituld  AUxiaSy  compost  de  vingt  mille  vers.  11  rassembla,  pour  Tentendre,  un 
Bombreox  aoditoire,  dans  une  petite  fie  da  Tibre ,  et  \k  tl  s'exerga,a  cbanter  et 
a  boire  avec  on  tel  succ^j  qo*on  Ini  d^cema  une  couronne  de  pampre  et  de 
lanrier,  avec  le  titre  d*Arcipaeta,  L^n  X  troovait  en  Qoemo  une  esp^e  de 
bonflbn  dont  il  s*amnsait ;  il  loi  envoyait  k  boire  a  condition  qu*il  ferait  an  moins 
deox  vers  sor  cbaque  objet  qn'il  Ini  indiquerait,  et  que,  si  les  vers  dtaient  mau- 
vais,  on  mettrait,  an  moins,  la  moiti^  d'eau  dans  son  vin.  A  ce  compte,  vous  pen- 
sex  bien  que  ce  n'^it  pas  k  la  table  de  L^on  X  que  Qoemo  devait  s'enivrer. 
Patigo^  de  cet  exercice,  Timprovisatear  commen(a  one  fois  par  ce  vers  : 

Arcbipoela  belt  fcnos  pro  mille  poeiis.... 

Lion  X  rintcrrompit  en  acfaevant  k  distiqoe  : 

Et  pro  millc  allis  ArchlpoeU  biUt. 

Qoemo  tennina  sa  carri^e  d'ooe  maniire  encore  phis  miserable  qoe  Marone; 
Forc^  de  quitter  Rome  k  la  inort  de  L^on  X,  il  se  r^fugia  4  Naples;  ia  maladie  ^ 
ct  la  mis^re loi firent  cbercber  on  asile  dans  on  liopital, oti,  de  d^sespoir^il a'oo«* ' 
vrit  le  ventre  et  se  d&:hjfa  lea  enlraUles  tfcc  des  ciioawi. 
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Plo^ieiura  aqtres  improvisatears  serrireiit,  comme  Qoerno,  de  point  de  mm 
aux  plaisanteries  qnelquefoig  nn  pea  croelles  de  L^on  X.  Sails  parler  de  Gio- 
Tapni  GaspIdOy  qp*il  fit  fonetter  pobliquemeiit  pour  nvoir  (ait  de  mauvais  vert, 
et  de  GiroUmo  firitonioi  qa'il  se  plut  tant  de  foLs  i  bafouer ,  nous  ne  citenm 
qae  Baraballo,  de  Qaete,  dont  le  ridicule  amour-propre  semblait  si  biea  attifcr 
et  jn^citer  Icb  m jftifications  de  tous  genres. 

fiaraballo,  ^bb^  de  ^aete,  prenait  pour  bonnes  les  louanges  les  plus  ontrto, 
.et  il  en  vint k  se croire  dignei  comme  Pdtrargue,  da  couronnement  an  Capitole. 
Le.pape  eot  Kair  de  c^der  h  cette  sotte  pr&ention,  et  fixa  poor  la  e^r^nonie  le 
joor  dc  la  fftte  de  saiQt  Cdme  et  de  saint  Damien.  Avant  cette  ^poqoe,  la  ikmille 
de  BaraballOy  ime  des  plus  importantes  de  Gaete,  le  solHcita  de  renoncer  i  on 
soi-disant  boQnear  qui  yieferaitqae  le  copvrir  de  ridicule;  il  refot  fort  malles 
parents  qni  Iqi  avaient  4t6  d^poti^s,  et  les  renvoya  brutalement.  Le  grand  jonr 
arriv<&,  BaraballOy  rev^ta  des  insignes  d'uu  triompbatear  romain,  aprfes  one  im- 
provisation extraTagantCi  et  digne  de  la  circonstance,  en  presence  d-ane  foole 
immense*  r^unie  sur  la  place  da  Vatican^  monta  sur  an  ti^pbant  qat  avait  iti 
4onn4  au  pape  par  le  roi  de  Poitugal.  Tout  alia  poar  le  mieux  tant  que  le  coi^ 
t6ge  parcoumt  la  sue  An.Borgo  Nuos^o^  qui  conduit  de  Saint^Pierre  au  raaosolfc 
d'Adrien ;  iaais>  lorsqu'on  fat  arrW^  au  pont  Saint-An{;e,  ni  par  doucenr,irii  par 
force,  on  ne  put  faire  consentir  Ti^l^bant  k  le  traverser,  et  ainsi  finit  la  comil- 
dic.  Le  pape,  voulant  immortaliser  cette  burlesque  cdremonie,  fit  fiiire,  par  on 
babile  sc^lpteor,  Qiovanni  Barile,  on  bas-relief  qu*on  voit  encore  sur  la  porte 
d'une  des  cbambr^  interieares  du  Vatican. 

Les  improvisateurs  italiens  avaient  ^t^  en  petit  nombre  sous  \Aon  X ;  an  cer- 
tain Cristoforo  cut  cependant  ane  grande  renomm^e,  et  re^ut  le  aumom  ifAi- 
tissimo.  llavaitccHnpos^  en  improvisantun  poemedecbeva1erie,intital^/ifeo£f, 
poeme  que  des  amis  copi^rent  pendant  qu*il  le  cbantait,  et  qu^Is  publiHwt 
apr^  sa  mort;  on  s'etonna  d'avoir  admir^  une  si  miserable  composition. 

La  mortde  I^on  X  sembia  toe  le  signal  de  la  disparition  des  iriiprovintevrs 
cai^langue  latifie,  et  dolors,  comme  tons  les  litterateurs,  comme  tons  lea  sa- 
van^  dc  T^poque,  les  improvisateurs  adoptferent  la  langue  vulgaire.  Lear  nom- 
bre ne  fit  que  s'accroitre,  et/dans  cette  interminable  liste,  cbalne  iminense 
qui  s'est  prolong^  jasqu'4  nous,  je  cboisirai  seulement^quelques  noms  lea  plua 
4:A^bres. 

D'abord  se  pr^ente  Silvio  Antoniano,  n^  k  RomCi  en  1540,  de  pareata  ob- 
SGurs;  sa  vaste  Erudition,  la  profonde  connaissance  qa'il  avait  deakagnat  oih-* 
ciennes,  le  firent  parvenir  a  la  dignlt^  4®  cardinal.  II  dnt  a  son  talent  d^'mpro* 
viiation  le  somom  dc  Poetino,  Une  autre  cause  contribua  encore  k  son  Elevation : 
Gia»aangelo  BMdieia,  devena  souverain  pontife  sous  le  nom  de  Pie  lV,  'n*ooblia 
pa* que,  lorsqa'il  a*<uit  encore  quo  cardinal,  Silvio,  dans  one  unprovisalion^ 
loaavmt  promis  la  tiare«  Une  aingalitee  circonstance  Iqi  valat  son  plos  bean 
triompbe.  Par  one  belle  Murfe  de  prjntampi,  d^vaat  og^  ^ifilifeaie  el  briOaate 
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awetofol^,  Sflvio  avait  oomiiieiic^  h  fabprofiflev*  qaaad  an  roMi(pMl/a«tM  saila 
dovte  par  aet  ckasta,  et  eomme  sain  d'one  «a4Me  toulatkni,  comment^  una  htte 
iaataettdn  401  pi^a  mi  MQ^eaa  cbaiincf  ata  ver«  ^ne  rMtait  le  paifita.  Silvio 
loi-mteae  abasdoooa  mi  aqal,  a^dmaa  m  MMiigMl,  ei  loaa  h-jpat^c^  die  aa 
voiz,  la  beapt^  de  too  ciian%eD  Tets  ai  iiaiiMiiieaz  qtia  toos  ks  audStettrt  bat- 
tireM'daa  maim  ei  foreiit  tooa  Jsiqa'aoi  korBMs. 

Sow&ista  V,  4  la  Sa  deeatitela,  hhr€  PhiKppe,  reliKiam  de  Tavdire  de  Saint' 
Aagoatin  ,  reqat  la  gumoaa  d^Hom^  des  improvisataara.  Qubiqoe  kvengle 
praaq^  <Ma  aon  enibaoe^  il  ant  deweair  k  la  fbia  tliilolagiea,  pliilofO)phe,  or^tenr, 
poete.  Le  decta  Matbien  Botto,  le  aorraspondant  de  Besamon ,  rapporte  IV 
TMr  eatandn  marveilleotaaient  impraviMr  a  V^ue,  tandia  qu'an  m^mt  tamps 
ii  y  prtebait  le  car^me  avec  la  pins  grand  snoo^. 

Le  XVII«  sitele  vit  naitre  le  pripce  des  impfovisatedfs,  U  seal  petft-6tre  qoi 
ah  dtd  Traimcnt  digne  da  nom  de  poete,  et  doni  la  r^potation  ait  sarrecu.  Pln- 
sianrs  hiaaoriana  boos  oot  tranamis  das  details  sor  bi  .^ca  da  chevalier  Perfetti, 
entre  ^otres  VMnA  Fabroni,  dans  son  livre  intitnM  Scn'ptorts  Italutni,  et  Do^ 
menicoGianlbgni,  dansle  reeaeil  des  ponies  de  Perfetti,  qik*!!  pnblia  4  Florence 
en  m4. 

Bernardino  Parfetti  avait  tu  le  joar  an  l(i80,  k  Stenne,  qai  settbia  avoir  ^t^ 
la  patrie  daa  tmpvanrlsateoia,  eomme  elle  est  le  sanl^toaire  de  la  langae  italienne. ' 
II  ^it  d*ana  fiimille  noble,  et  son  Mocaitiaa  Alt  d«s  plus  brinatltes ;  ob  peat  bren 
dive  <|a'il  nayfoit  poite^  oar,  k  sept  ana,  il  coiiposait  das  scMiHeta,  biMiocres  k  la 
v4at6y  mM  biaa«aaniri|a^Ues  poor  cet  ige.  Ca  4it  pau  de  teriiipa'aplr^  qa\in 
le  vit  plasieors  fois  r^iter  k  rimprompta  d'asses  longnes  tfraddB  de  vehs  ita- 
liana.  Ate  ce  momaatf  aon  ge4t  poor  TinstnKtion  ne  fit  qtfe  tf'aeorofCre;  tl  com- 
oiea^  par  sa  aqoorir  daa  baantds  de  la  po^ie  latino;  il  lot  tout  ce  qai  jasqoes 
alors  avait  dtd  datit  aar  les  riiglea  de  Vmrt.  Par  aae  rfcade  coattnaeile  des  metl^ 
lears  oavragea  toacana,  il  orna  sa  ateoire  de  tqotes  lea  richasses  ^*il8  renfer-  ' 
ntaieBa^fl  aa  lea  appropria.  il  y  avait  alors  k  Siemie  an  iBip^visatenr  nomnre 
Giov.  Batt.-«Bindi,  distiagod  par  lea  grAoes  et  la  fiaesse  de  soa  eaprit ;  Bindi  paru 
lait  en  vafs  aassi  iasileawnt  qaa  d*antres  le  semient  ekpHtti^  en  prose.  Perfetti 
ranteadte,  et  sa  vocation  ftit  ddcid^e;  comma  La  F^ataine,  il  s^dcria  :  Et  moi  - 
aossijeaaiapaatal* 

U  s^csaaya  d'abord  en  presence  de  qoelqoes  aiAis ,  et  avec  an  si  grand  sacces 
qaa  btealAt  ib  I'eagag^nt  k  se  prodah*a  an  grand  jonr ;  il  hMtait  encore  qaand 
an  ^^aaoMnt  iaqadra  acbera  de  Tenbardir.  Un  soir  qa'tl  aa  piromenait  avec 
•es  amis,  il  ei|tffeprit  da  cbantar  les  loaanges  de  qaelqoes  citoyens  iUnstrcs  de 
Sienna ;  tout  k  oonp  S  se  scatit  saisi  d'an  tel  enlboosiaame  qa'il  r^ta  one 
taile  da  .vers  saUtoieSy  lesqoab  arracbtont  Padmir«tio«i  de  tooa  ses  aoditeors, 
qai  la  rapport^rent  dies  loi  en  triomphe.  Una  Ibis  engage  dans  la  carritre  da 
^'^mpnnnsatifB ,  il  saatit  qpe  celui  qti  a'aaboofait  damme  poovant  traiter  edt 
obrupto  toutes  sortes  de  aojets  devait  avoir  I'dnidition ,  sinoa  ki  plus  prb^ 
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fendeiAv  OMMBs  la  plos  ^endae ;  qa*il  diMiit  ^Im  prti  i  r^adreaiirloQi  . 
Im  arta ,  aor  looles  lea  acieneea;  qu'il  ne  devaii  ignorer  ancue  bnnche  dct  j 
coitnaissancea  h«mainea.  Aoasi  hientol  on  pot  le  ciler  coaame  tUokupea,  j 
ph[fo$o|^,  roatUattticien «  joriaooDtidte,  anatoauale;  U  poaa^dait  aoftovi  ' 
rbiaftoire,  et  il  en  chail  lea  tniu  ai.ii  prapo^qu'oneAt  dii  q4e  timtlei 
mhcles  paaa^  ^taient  pr^aenu  h  aea  yeoz.  A  oette  w$tn6U ,  k  eette  dtCBdae  de 
coDoaiaiaiicea,  Ferfetli  joigoait  let  grfteea  d'on  ooloria  qui  kii       propre,  et  qai 
donnait  nn  cachet  particnlier  k  tontea  aet  tnapiEationa. 

Loiaqoe  Perfetti  ae  li?raic  ans  ^lana  de  aa  ytsrrt^  il  6tatt  oV6^  de  tempa  ea 
tempa  d'hamecter  aea  tevres  d*an  peo  d'^o,  moina  poor  ae  rafiratdiir  que  poar 
tempter  Tardear  de  aon  imagiaalioa ;  lortqa'il  awl  fiai,  il  reatait  aaaa  moav&- 
meot  et  k  demi  mort ;  il  patsait  la  nail  aaivaate  aana  donair,  et  ce  a-eat  qa'apvb 
na  loag  iatenralle  qae  ae  calmaieat  lea  traaaporta  violeata  qai  Fa? aient  agii^ 
II  r^citait  ea  chanlaat  lea  vera  qa'il  improviaaii ,  et  ae  faiaait  accoaipapicr  par 
aa  joaeor  de  gaitare,  qai  qaelqaefoia  mtnae  avait  peiae  k  le  aaivre,  uat  ^lait 
graade  la  rapidity  de  aoa  d^it.  II  affectait  d'employer  le  Tera  de  bait  fnedif  | 
qae  lea  Itali^aa  aomaieBt  ^iqae,  et  qai  eat  le  plaa  diiBdle  de  toaa.  i 

Le  jour  le  plas  glorieax  poar  Perfetti,  dit  TabM  Fabroui,  aaqud  j'eoipraata 
la  plapart  de  oea  d^uila,  fat  celai  oil  il  re^at  aa  Capitole  la  ooaranae  po^tiqae. 
Ce  fat  daaa  le  aecoad  Toyage  qa*il  fit  k  Rome,  a  la  aaite  de  la  priaceasc  Viobate 
de  Bavi^e.  Le  Saiat-Si^e  ^uit  alora  occap^  par  Beaoit  XIU.  Malgr^  le  peo  de 
go6t  de  ce  poatife  poar  la  po^ie,  lea  nerveiUea  qai  lai  teieat  lapporcdet  de 
Perfctti  le  lai  avaieat  bit  jager  digne  da  laarier;  il  acdaaaaqa'il  Caiaii 
aea  preavea  en  pabUe. 

.En  prince  de  plaaiears  jngea  qai  avaieat  ftUt  aenaent,  oa  hi  prapaM 
doqae  snjeU  de  tbtelogie ,  de  pfayaiqac/de  aiathteatiqaea «  de  jariapradeace, 
de  morale,  da  poMe«  de  miUeeinev  de  gymaaatiqae  et  depbilaaopbie.  U  aorlil 
vicjUirieax  de  cette  redoatable  ^enre,  et  aoa  triomphe  fiit  oomplet* 

Ce  beau  joar  ^taat  arriv^t  Perfeui,  mont^  aar  aa  char  daai^,  at  traini par  de 
auperbea  cbevaox,  aaivi  da  aoaibreax  cort^e  qai  acoonpagaa  ordinaimeal 
lea  coaftervatearff  da  peaple  romain  dans  les  cMmoaiea  pabliqaca,  partit  de 
rarcbigymnaae  do  ia  Sapienzm  poar  moater  aa  Capitole,  aa  niliea  d*ana  BMhi* 
tade  innombrable.  11  entra  dani  la  aalle  da  Capitole  aaz  afchmatioaa  da  pea* 
ple^  Lorsqa'il  fat  aax  pieda  de  Fraagipaai,  a^atear  de  Rome,  ee  magialrat  lai 
posa  la  coaroaae  de  laorier  aur  la  t^e.  «  Di^e  chevalier,  lai  dit-iU  c*eat  aaa» 
lea.aaapicea  de  notre  aoaveraia  poatife  Beaoit  XIII  qae  je  aieta  aur  Tatse  tte 
ce  aoblie  ajanbole  de  |a  gloire  po^iqae;  rccevca^le  comme  aae  preuve  de  la 
r^anioB  de«  saflragea  pablica*  et  'comm6  na  gage  de  la  iavear  aingulite  deSa 
Saiatet^. »  Get  honneor  diatt  d'aataat  plas  flattenr^  qa'il  n'avait  paa  ^^prod^ga^ 
il  a'avait  6ti  accordis  qa'a  deux  bommea  de  gdaie,  Pdtrarqne  et  le  Taaae ;  caoore 
la  aiort.'emp^oha't-aUe  Taatcar  de  la  Jerusalem  de  jonir  da  tiioaiphe  qai  lai 
avaiv^e  ddcern^. 


-i«9  - 

Le  litre  de  cHoreA  roniOy  qai  fot  accord^  k  Perfetti,  et  le  droit  d'ajoi»tv  la 
de  knrier  k  tea  armaa,  miram  la  comble  aox  dutincUoDs  qii*U  avail 
rafMt.  On  frappa  k  Rome  el  en  d^aatret  endroiu  det  m^illet  porlanl  ton  em- 
t  preinte;  ily  est  repr^teal^  avec  la  eooroDDe  anr la  t^.  La  Tille de  Sieone,  qui 
ifOf ail  rejaillir  aor  elle  T^at  det  honneors  accordet  i  on  de  set  citoyenip  ar- 
daaa  one  d^UMralion  pobliqoe  qii*on  rendrail  det  actioot  de  gr4cet  an 
aon  varaki  fioniifSB. 

A  la  pint  graade  aK^ettie  Perfetti  joignait  nn  etprit  liani  el  det  ncanrt 
domet$;  anenn  de  tet  eonciloyent  ne  eompta  vamemenl  tnr  tet  toint,  tet  con— • 
•eib,  ta  fiddiU.  Tani  de  qnalit^  aimablet  ei  tolidet  le  Ciitaieni  nnitenelle- 
ment  didrir;  el,  t'il  edl  qnehjoet  eilTieiix  on  qnelqnet  d^lraclenri«ta  modetlie 
adoadl  le  liel  det  nnt,  ta  mod^ralaon  ^mooaia  let  traiu  det  aniret.  U  parlail 
aonvenl  de  la  mort  avec  cetle  Iranqnillit^  on  plntdl  celle  indifKrence  qne  peni 
aenle  intpirer  nne  ocmteience  pnre  el  tant  reproche.  Comme  il  I'afail  loujonrt 
pr^u,  nne'ailaqne  d'apoplesie  le  frappa  vert  la  fin  de  jnillei  17^7 ;  il  tnccomba 
an  bani  de  qnelqnet  jonrt.  Tontet  let  clattet  det  ciloyent  attitl^rent  k  tet  obt^ 
qnet  el  k  ton  oraiton  fontim.  II  ful  d^pot^,  k  c6t^  de  tet  p^ret,  dant  T^glite 
Sainl^Fran^ab,  titnifte  bort  la  yille.  Sa  fenuae,  tet  enfiinlt,  ton  Irtee  lui  tiey^ 
rcalna  monumenl  en  narbre  dant  le  Panlb^n  deRome,  el,  telon  tet  demi^ret 
▼donl^,  on  tntpendil  tnr  tet  rettet  mortelt  ta  conroane  de  lanrier.  Un  aoire 
laonnaieal  ku  fiil  6rig6  dant  la  calb^rale  de  Sieane ;  on  y  yoii  ton  bntle,  oo- 
▼rage  dn  tcolplenr  Massooli. 

Un  det  >lat  grandt  poelet  de  Thalie,  M^tatlatei  avail  fiiil  preove,  d^  ta  pre - 
mMre  jeoaette,  d*aa  rare  laleal  d'improviaaUon ;  nMit.  Texercioe  de  ce  laleat 
^lailea  Iniiia  eflbn  violeal  dela  lialnrc.  Lortqn*il  avait  improvit^  peadani  ' 
qaelqne  lempt,  il  Inmbaii  dant  nn  affaitteaieni,  dant  nn  ^pnitemenl  ezlraordi- 
nairet  f  on  ^latl  oblige  de  le  metlre  an  lil,  de  le  ranimer  par  det  cordiani,  el  il 
ne  recoavrail  tet  (brcet  qn'apr^  vingl-qoaire  henret  an  moint.  Let  m^decint 
Tairenireiii  qne,  t'il  vonlaii  conterverlarie,  il  Ini  fiillail  renoncer  k  nn  exerdce 
aaaai  daagereox.  II  cMa  avec  peine,  el  c*etl  k  cetle  r^lolion  tant  doute  qne 
noot  devont  lani  de  che£i*d'Qenvre  qn'il  n*eikl  probablemenl  pat  compot^  t'il 
me  tti  Mrri  k  rinslinci  qai  temblait  le  pouMer  k  n'^tre  qo*un  improvisateor. 

II  s'ett  troav^  aot«i  qaelqaet  femmet  qai  oot  port6  le  talcnl  d'improvitcr  k 
un  baoidegr^  de  perfection;  on  cite  parmi  ellet  Cecilia  Hicbeli,  de  Venite, 
Gioranaa  de'  Sanii,  el  une  religiente  nomm^e  Barbara  da  Gorreggio;  mait  an« 
COM  d'ellaa  n'eni  nne  r^utaiion  ^le  k  celle  de  la  cA^btt  Gorilla,  qne  Mm  de  ' 
Slael  a  cboitie  poor  Th^ine  de  ton  plot  dtiicienx  onvrage.  Gorilla  ^tait  n^  k 
Pitloja,  en  Toscaiie ;  det  6tadet  taiTiet  d^fclopp^rent  ton  talent  naturel ,  el 
hientot  tet  tncc^t  furent  (els  que  Tcinpcrcur  d'Aotrichc  Tappcla  k  Yiennc,  oil  elle 
Ibl  re^ue  avec  la  plut  grande  dittioction ;  die  rcvint  dant  ta  patrie  combine  det 
bienfaitt  de  ce  prince.  Gatbcrinc  II,  de  Rnstie,  voolnl  antti  I'attirer  a  ta  coor, 
mait  letgo6tt  de  Gorilla  la  rctiorent  en  Italte,  on  Ini  ^tait  niterv4  le  plat  bean  * 
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trioliipbt.  En  1T79,  oil  hiiddceroa  leshotoAetin  da  eevMiMOMitaii  Cftp(tole; 
mm  Tenvle  ti  hr  maltgnitlS  devateiit  eropott^Biiei^  i6n  bdiiheof ;  Corilh,  diik 
lendemaiti  de  la  c^teovie,  ftit  accabl^e  d'^igrimaieit  EHeaMt 
itnpnmtt  qoelqnea  pelitea  pihcea  de  Vert  qirf,  comUie  ^Ifei^iie  tdntei  eelkt^ 
•oat  we$UtB  des  aatres  improvisateart ,  oe  ]iistiAsiit  pa^  la  rdpaCatton  de  lenr 
aUtear. 

Une  autre  improyisatrice,  morte  depois  vingtaht  environ,  joiiH  an  oMunea-* 
oetnatit  de  ce  m^Ie  d'tine  ilniii^Me  renonim^e,  qa'dle  a  MMiU^  par  ao«  tapt- 
titiide  enven  tea  bien fkitenrs •  frtt^ie  de  la  princeMO  Bika  ei  de  tome  la  b« 
mtlle  de  Napoldon ,  BandeUmt,  dite  tjtmariUi  Btriisca,  tt^attandit  pat  aite 
loi  €eiit-J<Hira  poar  chanter  decant  le  doc  de  Mddtee  k  CAvte  ^  ftoiw. 

D^antves  nonis  cd^bret  te  pr^ntent  encore  #ona  fea  plitfM :  Femml ,  toioa, 
qbi  )i  la  fin  da  si^e  dernier  improvUalt  arec  Oo^flla  ;  ioil  eonfenporam  Natalt, 

.  el  le  p^re  Tncco ,  tons  deax  de  V^#onto,  (|ai  fat  aMi  la  pairia  da  l*aUi^  Laa* 
rOBtl,  habile  improvisateur  et  bon  po6te,  anteur  dtt  p<»0Hie  da  ia'Coki9€aio»e 
tki  Monti;  enfin,  parmi  cent  qoi  me  fonr  rbonneor  de  Me  lire,  ploiiettn,  mm 
dbnte,  ont  enteoda  le  c^tebre  Sgrioct,  le  premier  parmi  let  improTiaateart  b»- 
demet,  mort  k  Rome,  en  f85T,  pentionn6  p^r  le  |(rand doc  da  Toaoane.  Un  pfav 

.  grand  nombre  encore  anra  pa  admirer  le  d^blt  lirane  el  lapide,  l*imagiaatioa 
brillante,  la  ▼ertification  ^I^nte  et  facile  de  Laigl  Ctcooni,  et  de  Regaldi.  Ua 
grand  teignear  gtooit,  le  marqnit  Giovanni  Carlo  di  Negro,  atl  malnftrnant  oa 
det  meilleort  improvitateart  de  Tltalie  (1). 

,  II  exitte  antti  tor  cette  terre  poMqoe  one  clatte  plot  hamble,  M  qvi  n'etc  peat- 
ttre  pat  moint  ^tonnante :  celte  det  improvitateom  de  carrelbor  ^  daont  laqaeDe 
briUe  encore  ao  premier  rang  OHvario,  le  Napotitain.  Qo*il  ne  toil  permit  de 
citer,  en  terminant,  one  tingoli^re  rencontre  qoi  rettera  longHempa  grav^dtas 
ma  ffl^moire.  En  1837,  je  p^rcoarait  TAnvergne;  poavait-je  m'alleodre  qoett 
je  retroaverait  one  de  cet  telnet  qoi  m^vitient  ti  vivement  frapp^  tor  le  mile 
deYiaplet;  qae  Je  verrait  getticoler,  devant  de  froidt  et  impattiblet  montagntrdf, 
aox  grandt  chapeaoi  de  feutre,  anx  loordt  v^ementt  de  drap^  rimprovitateor 

(1)  Dans  la  diwoffioa  qai  loiTit  la  lecture  de  ce  Mtaioire,  ao  dernier  Coagrte  de  IlaHitot 
Historiqae,  M.  Reoii  ajouta,  aux  noms  cit^  par  M«  E.  Breton,  ceax  des  nodemes :  CianBi,inqir^ 
Tiuteur  imp^al  loas  Napolton,  et  dont  les  chaimantes  poteiet  nous  reatent ;  Pistruod  (de  Rone), 
ct  'M"*  Rosine  Ttddet,  qui  Joutt  d*une  ^ande  renominee,  et  improTlsait  k  Rome,  ft  t*ige  de 
dix-«ept  aot.  H.  Reati  fit  eneore  obserrer  ft  M«  B.  Breton  qnll  atalt  hit  plotdt  riMtin  del 
inpeofitateBra  qae  cella  de  rinprtTiMlion  en  lUUe.  II  aaraitdMrt,  en  oatie,  qall  tfttca* 
pltqod  lea  caaaet  qui  ont  leadu  rimpioflialioa  plot  epmnmoe  ca  Italit  qa'aiUeait.  Coai- 
blant  lui-m^me  oeue  lacuoe ,  il  dta  et  ddreloppa.  enira  autres  oauaei,  let  tuiTantcs :  i*  To- 
prii  Tif,  sensible,  impreMioniiablc,  des  huomes  de  la  race  italieone,  el  cela  dans  toos  les  tempii 
depuis  les  fitrusques  jusqa*ft  nos  jours ;  2*  la  gloire  qui  attend  tout  improvisateur  dans  ce  psTS, 
par  suite  de  rinflucnce  qu'exeroe  rimproTisation  sur  tousles  esprits;  f  la  nature meoe  deli 
langoe  italienne,  qa*on  peat  appeler  la  langae  des  iobs,  ion  haroionle,  la  bdttti  qa*elle  a  d*cB- 
trmidtr  let  rioKveie*,  cie» 


M^iihM4ikivrMidMttM«4diip«dbmir  ^     Mergfttinn  ?  Tel  4^it 
pendant  mi  honune  qni,  par  ane  firoide  loiree  d*Mrtoaine,  s'arrUa  for  In  plaon  «ki 
F«y«€n^Veiay,  an  nlKea  d'te  eerde  de  pa^Mns,  accorda  une  naifrme  mandb- 
Hne,  prdoda  par  qaelqoes  accords ;  pub ,  t'adreMant  k  ses  anditenrs  bterdits , 
leor  demanda  ce  qn'ib  Toalaiaol  qn'il  dianUt.  Cantaie  Famor  della  patrta,  lol 
di*-je.  11  tretaaillit,  fiia  snr  moi  det  yenx  od  je  fit  briller  nne  larme ;  on  mot  ita- 
lien,  cMtak  m  fonvenir  da  la  pairie  abteDlA* et,  dapw  «i  lonjlaaupt, aant doote, 
aa  deoandra  iftail  fail4e  m$  rdjpmae !  11  se  remit  bientdt^  duiBU  qvalqaei  atvo^ 
phat;  pida,  lat  napramot  rarapar  mratU  laa  IradniaH  et  let  commenu  aTtcuM 
cHiphMaqne^popf  l^amjre,  eftt  iiaadaeeiicor^  ploaaoniiqna  U  baragonia  lAfonM 
qn'il  croyait  toe  do  franfait.  Et  ponrtant  ce  ne  A|i  paa  1«  rive  qnn  oat  honuna 
fla^Jatpira...,  Gitto  aidenie  iflMgwalioo  ilaiicaiDey  rMuUe  h  ae  pardte  panr  det 
banunet  qni  ne  cnmpfenaiant  ni  wk  fan»  m  ton  lattgagfQ*  n*dtait*«a  pat  ehote 
traie  el  donienrantQ?  Ja  laiitiu  toniber  anon  aana&n?  dant  la  fbapean  dn  panm 
c)iaateor»  at  je  rent^ai  cbaa  am  ca  Ini  tonbakant  de  ralroaTtr  nn  joor  ton  an* 
ditoire  an  teint  brons6,  k  Vital  ^ncelaat,  nice  ctel  inapioataar,  ca  goUodivw 
doBl  le  toBvenir  fiuaaii  taigner aon  ecete.  PniiaQf  m»  diaait-jet  poitto  la  lataUi^ 
ne  pat  aiDir grnvdpdiMt  Initwle  taoUde  litFiaiMela  lerfibto         Ai' Panda: 
Laseiate  ogni  speranza^  voi  che  inintie  ! 

Bo  tatnai  an  ct  ISta»  pardei  lauie  eip4iaaceU.«« 

Ebubst  BiETOtf , 
Hembre  de  la  qiutri^me  daue  de  llnslitut  Hisloriquc 


HENRI  GOETHALS^ 

BOTCN  DE  LliOty  MlhrdT  DE  SAII«T<^PnBRBE ,  A  LILLE, 
ET  CHEF  DU  SUPREME  CONSEIL  DE  FLANDRE- 

Un  de  DOS  plqs  bonorableset  dt  nos  plus  s^  coll^qcs.  If.  le  chefalier  de  LaBaise-Bfoftturie, 
le  Lille,  a  odress^  ^  rinstitot  Historique  deux  Biographies  qo*il  a  rMigtes,  celled*HenriGoeihals, 
e  cti^bre  doeteur  iolennelt  archidiacre  de  Tourna  j«  professeor  k  TDniTersit^  de  Paris,  et  telle  d'un 
lutre  Henri  6oetlialt»  son  arri^petit-ne? eu,  doyen  de  LI«gt,  prtfdt  de  Salm-Pierre,  de  Lillet  eC 
Jief  da  toprtaie  eonsclt  de  Flandre. 

L^nne  en^aalrt  ant  M  reavoyfes  h  retaowi  da  M •  Haflhrd-BrAMIesk 

Presqne  tons  les  ecriYains  ecciesiasliqnfs  qni  out  traits  de  Pbisloire  littMre  du  moyea-tge 
e  tool  oecap^  dii  le  n^porteur,  da  premier  de  cetperstoaaces  qui  prit  une  part  adiretux  dist 
^wtflont  religieases  de  ceOe  ipoqne,  et  jofet  si  sainfemealf  en  pleia  XIII*  siN:le,  les  voeux  pr6ci- 
liiet,  la  dimeetle  duel.  II  etait  rteliste,  et  ossociailles  idiesde  Platan  anx  formes  aristotiUqaes. 

Son  arrt^re-petil-nevett.  en  1359,  mort  en  {oua  no  rdle  importunt  sous  les  ducsde 
Soorgogoe  PhUippe-le-Hardi«  Jean<Saos-Pear  et  Pbiiippe-le-Bon*  La  biograpliie  qae  lui  consaeif 
A.  le  cheTBlier  de  La  Basse-lf  oOlorie  est  clairet  snbstantieUe ;  elle  toncbe  k  de  srat es  inlMts  et 
i€  mardie  qu*appuje  sur  des  notes  inslruclivcs,  puiste  tm  meiljcurei  ioanoaS|  ft  qgi  pramfat 
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toate  r^ditkm  de  PaiitMr.  Get  notes  out  perdu  malbeoreoflaocnt  h  Hit  rtdollet  ptr  bom  poor 
iBlislbire  itti  eiigencei  de  rimpreiiiDn. 

Celle  dornlire  biogropbie  oit  celle  quo  nooi  livroM  ou  publlo.  AprteTofoir  lae«  U  fobdn 
proliableiiieDt  SOS  Pieces  aai  reraorclmenu  quel*lo»UUit  Hitloriqiieo  ToUtdtni  oette  dreooitaace 
honorable  correspondanU 


A  c6t^  dea  bommes  qui  ont  illoatr^  la  Belgique  par  lean  hanta  hit»  dana  let 
armea ,  parfeara  cheft-d'oeaTre  dana  lea  arta,  par  lenr  m^rite  dana  lea  aciencea, 
par  leur  g^nie  dana  la  litteratare,  noaa  aimona  It  voir  ligciret  cenx  dont  lea  aei^ 
vicea  dana  radminiatration  da  paya  ont  contribad  k  en  aaanrer  la  proapdritid  ct 
k  en  conaolider  la  pnisaaoce. 

En  tdte  de  cea  hommea  olilea  et  vertneox  nona  n'hdaitona  paa  k  placer  mahre 
Henri  Goetbala,  plua  particnli^rement  connn  dana  Tbiatoireaonaletitrede  Doyen 
de  Lidge.  Ge  prdlat  a  attachd  aon  nom  aox  actea  diplomaiiqnes  lea  plaa  impor- 
tanta,  au  faita  politiqoea  lea  ploa  glorienx  dea  r^ea  de  Phtlippe-^e-Hardi , 
de  Jean-aana-»Pear  et  de  PbiKppe-le-Bon. 

FUa  de  Georgea  Goetbala  et  d*Anne  de  Gmatere,  Henri  naqnk  k  Gand  dana 
Tannde  1859.  II  appartenait  k  la  iSimille  d'Henri  de  Gand,  k  Docteur  soiemmtif 
dont  il  dtaitrarri^re-petit-neTen. 

Sea  dtndea  k  TaniTeraitd  de  Paria  lui  valnrent  de  brillanU  aaco^  et  lea  gradca 
de  maitre     arta  et  de  licencid  en  tbdologie. 

Bient6t  aon  mdrite  et  aon  proFond  aavoir ,  onU  k  de  rarea  qoalitda ,  Ini  on- 
vrirent  le  chemin  de  Tavancement  dana  la  carri^  eccldaiaatiqne. 

Dte  rige  de  trente-denz  ana  (en  1891),  U  cnmnlait  ddj^  plnaieora  bendieea 
eonaiddrablea  :  tl  dtait  k  la  foia  chanoine  de  Fnmea,  de  Bmgea,  deToumay  et 
premier  prdbendd  de  la  coUdgiale  de  Saint-Donatien,  ii  Brogea.  Pint  tord  il  y 
obtint  la  Tingtitoe  prdbende,  qai,  plna  conaiddraUe,  dtait  rdaerrde  nnz.  aevia 
cbanoinea  noblea  et  gradnda  {unius  ex  nohilibus  graduaiis  modo  ajfectis)  (1). 
On  aait  qn'i  la  prdvotd  de  ce  chapitre  de  S<unt-Donatien  dtait  attacbde,  dte 
Tan  1089,  roflice  de  cbancelier  bdrdditatre  de  Flandre. 

Henri  Goetbala  dtatt  jeone  encore  qoand  le  choix  de  plusienra  cbapitrea  loin- 
taina  I'appela  socceaaivcment  a  leurs  premi^rea  chargea.  Le  aonirerain  chapitre 
de  Saint-Lambert,  a  Liege,  le  proclama  aon  doyen  (S);  la  colldgiale  de  Saint- 
Pierre,  a  Lille,  Ini  offrit  la  mitre  (8) ,  et  le  cbapitre  arcbidpiacopal  de  Cambrai 
I'appela  k  Tone  de  aea  aept  cbanoiniea  aaeerdocalea.  On  comprend  ce  qo^il  lallait 

(1)  II  aneodda  d&na  la  premiere  I  JeOn  Vaa  Assoria,  et  datn  la  leconde  I  Robert  de  ^lortefe. 

iCimp.  ekranoLepise.  Brng.,  1781,  p.  f 07-165. *-SchelHiick,  IfoK  $ur  B.  GoetkaU^  p.  4  H5. ) 

LereTenu  de  ces  dciii  pr^bendes  6tail  dVoTiron  88,000  f^.  dc  notre  monoaie, 
(S)  Afaot  IA14.  (Vojn  VInvenlaire  det  Arckivet  tU  Litk^  SS  furrier  et  18  mart 
(8)  Gelte  tiectUm  eot  Hen  le  h  scptembre  1418,  aprte  la  mort  de  lean  de  Montieuil,  tod  dans 

lea  troQblea  de  Paris,  aa  moii  de  juin  de  ceite  ann^e,  'SchelUodu  [NoU  aar  0,  GoetkaU.  p.  8.  — 

GMdiektn  <Nd<cal.^  torn.  XVIJ,  p.  810  et  U8.) 
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k  nm  boBime  de  verta  et  de  dUhrti^  poor  Juttifier  k  ceite  ^poqve  Faccord  et 
^  spoBtendit^  d*un  tel  hommage ;  maia,  poor  joger  de  rimportance  de  tea  dh* 
Tenet  tiectiona,  il  eat  o^ceaaaire  dejeter  un  coop  d'oeil  aor  lea  corpa  dont  eOea 
dttanaient. 

Le  chapiire  de  Saint-Lambert  ^tait  an  dea  ploa  pnUaanta  de  TEorope ;  il  for* 
mait  le  ateat  et  le  conaeil  do  prince-^T^qoe  de  Li^,  et,  en  caa  de  vacance,  il 
repreDait  tooa  lea  droita  de  la  aooverainet^.  C^tait  dana  aon  aein,  et  point  ail- 
le«ra»  qo'il  ^oiaiaaait  le  prince,  de  aorte  qoe  cbacun  de  aea  membrea  poovait 
aapirer  ao  tr6ne«  On  con9oit  par  Ik  toot  le  prix  qoe  lea  plos  granda  aeigneora 
■Mttaient  k  leor  admiaaion  dana  one  parellle  commonant^.  Dana  le  concile  qoe 
lepape  Innocent  II  tint  k  Li^e,  en  1031,  le  cbapitre  ae  compoaait  de  dix-neof 
fib  de  foia,  qoatorse  fila  de  doca,  vipgi-neof  fila  de  com  tea  et  aept  iila  de  barona. 
Le  doyen  ^tait  chef  et  pr^ideot  do  cbapitre;  il  ^tait  arcbidiacre  d* Amine,  de 
Glain,  dHomboorck  et  de  MaHin.  Son  adminbtration  ^tait  ind^pendante  de 
Faotorit^  aooveraine. 

Le  cbapitre  de  Lille  jooif  sait  aoaai  de  granda  privili^gea ;  il  n'^tait  poiot  aoomia 
iPordinaire  dea^^qoea  ni  aox  draita  dela  ville  pi  exer^ait  la  dooble  joatice  $lT 
tootea  aea  terrea  et  frmnca-aleox;  la  aeigneorie  de  Cyaoing  loi  ^tait  infeod^e. 

Le  pr^T^t  de  Saint-Pierre  ^tait  ^lo  par  le  cbapitre,  il  portait  la  croase  et  la 
oritre;  c'^tait  en  aon  nom  qoe  ae  rendait  la  joatice,  et  lui  aeol  nommait  lea  cba- 
noinea;  cependant  il  n'aTait  nollement  k  a'immiscer  dana  radminiitration  in-- 
t^rieore  oo  extMeore,  laqoelle  appartenait  toot  enti^re  ao  cbapitre.  Aioai  la 
pr^v6t^  de  Lille  formait  one  eap^e  de  cea  goovemementa  repr6»entaiifa  oil  le 
cbef  r^gne,  maia  ne  gooverne  pat.  Cette  nollit^  adminiatrative  ^tait  largement' 
compena^  par  Tirresponaabilit^  et  par  la  diapense  de  r^idence.  L'ind^pen- 
dance  qoi  ^it  attacb^e  k  cette  bonorable  et  brillante  ain^core  la  faiaait  arnbi- 
tionner  par  lea  ploa  baotea  notability  cl^ricalea. 

Le  cbapitre  arcbi^piscopal  de  Cambrai  dtait  non  moina  poiasant  et  non  motna 
fllnatre  qoe  celoi  de  Li^ge.  Comme  loi  il  parttoipait  k  la  aooveraioet^  et  avait 
refection  de  Tarchev^oe,  en  qui  r^sidait  la  poiaaance  aooveraine.  Lea  chanoinea 
^ient  ao  nombre  de  cinqoante,  k  la  t^te  detqoela  apparaisaaient  lea  aept  pr^- 
bendea  aacefdotalei  qoi  etaient  r^rr^ea  aox  bommea  lea  ploa  toioenta  de  la 
catbolidt^.  Ao  tempa  d'Henri  Goethala  on  y  voit  6gorer  Jean  Chevrot,  mort 
^v^qne  deToomay,  JeanHebert,^f6qQe  d*j£vreox,  etAobert  de  Roonpy  Saint- 
SimoB,  mort  en  1458  (1). 

'  Le  b^n^fice  de  cette  chanoinie  a*41evait  annuellement  k  one  aomme  qoi  ^oi- 
▼aodrait  aojoord'hoi  k  40,000  fraoca.  Ln  pr^votd  de  Lille  ne  valait  go^re  moina; 
le  doyenn^  de  Li^ge  valait  davantage. 

A.  tootea  cea  dignit^a  eccl^iaatiqoea  Henri  Goethals  joignit  lea  cbargea  lea  ploa 
hoBorablaa  4  la  ooor  deadoca  de  Boorj^ogne.  II  fot  aocceaaifement  aecr^taire  de 

(1)  J.  Leearpentfer,  Bi$tair$  du  CamkrtMi^  V  partie,  p. 
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PUUppe-fe^Hacdi  (1)  I  maitre  de»  requites  et  le  preauer  dM-coiiMillfliti  iMgm 
CDbe  de  Jean^Aaos^Peor  et  enfin  chef  daxoaseU  pHv^  (la  tfaaneellcrte)  da 
mtee  prince  et  de  son  toeceasenr..  II  pr^idah  ee  oonacil  en  FabieBoa  da  chaa* 
celier ,  aaz  gages  de  1,000  livres  par  an  (22  a  23,000  firanca  de  notra  mopaait 
actaelle),  par  lettres  donn^  k  Arrat,  le  5  janyier  1419  (3). 

Lea  aerviceaqne  ce  pr^at  arendua  a  la  dioae  pnbUqqe  formeffaient  la  matite 
4*on  groa  Tolame ;  noa  annalea  en  ont  conaerr^  de  nombreox  t^oigoag^  par* 
aai  leaquela  nooa  citerana  ceox  qui  ae  tatlacheat  aox  fidta  lea  pha  inporlanu  de 
la  politiqae* 

Dte  i'an  1400,  Philippe-le-Hardi  envoya  en  ambaaaade^  k  Conatantinople, 
fienri  Goetbala  et  Jean  de  Ketballe,  aea  aecr^irea,  poor  y  traiter  de  larian^t 
de  plnaieara  gentilahommea  qui  avaien t  ^t^  faita  priaonnim  k  la  fimeate  bataille 
de  Nicopolia  (1396),  et  vendua  enaaite  a  dea  coraatrea  greca  qoi  lea  tenaieat  ea 
captivite.  Cette  negociation  r^oaait  an  gi^i  dn  prince  et  de  aea  anibnaaadeQri(4}. 

En  mai  1405,  Henri  Goetbala  fut  cbarg^,  a^ec  lea  airea  Hallewin,  de  ae  readre 
k  Cologne  poor  y  r^er  lea  eonditiona  da  mariagn  de  Marie  de  BowgDgae,  fiik 
dn  due,  avec  le  prince  Adolphe  do  C]hv€$.  Cemariage  fnt«d(dM  ITann&sDH 
vante,  a  Arraa  (6). 

Ed  Tan  1 407^  la  France  et  I'Angleterrc  airaient  reconm  la  ndeeaait^  de  nettre 
le  commerce  maritime  dea  denz  nation*  a  Fabri  dea  cuetioika  anxqnellea  il  toit 
joornellcment  ezpoa^  de  la  part  dea  piratea  da  leora  pa)riUona<reapectiCi.  La  doc 
de  Boorgogne  fat  chatg^  par  Cbarlea  ,VI,  de  mettre  fin  it  cea  diaordrea  par  aa 
traits  de  commerce;  de  part  et  d*antre  dea  pidnipolentiairea  forent  entoj^i  a 
cet  effet  k  Galaia.  Maia  anz  qneatsoaa  maritimea  a*attacbent  aoovent  dea  intMu 
politiquea  de  Fordre  le  ploa  devd.  Lea  n^godationaibrent  longnea ;  le  4  aoat  1406 
on  condat  une  tr^te  date  de  SMtnri^  g^n^raic  sur  mer;  dle<fot.ratifi6e  a  Bmgei 
le  19  dn  m^me  moia,et  re^ut  ploaienra  prorogationa  aacceaaifea  juaqn'enl4l6, 
dpoqne  a  laqnelle  iuterrint  on  traitd  de  commerce  entre  lea  partieacontracuo- 
tea«  Six  pi^cea  dea  arcbiTea  de  Lille  atteatent  lea  travanx  de  Tambaaaade  de  Boor- 
gogne,,dapa  laqnelle  le  doyen  de  Lidge  ne  ceaaede  figurer  (6). 

Lei3  mara  14U«  Henri  Goetbala,  avec  le  dnc  Antoiue  de  Brabant,  Maijae- 
rite  de  Bavi^re,  comteaae  de  Hainant,  et  Jean,  dv^qoe  de  Tournay ,  fat  appaJe  ^ 

(1)  tl  rempllsialt  encoit  cptt«  fonciron  mhii  Jean-Sens-Peur,  en  ihit.  [Mfmeiret  pimrmttiri 
tkkMr4  d$  Anmw  et  tie  Bourffdgnti  t»  pariie,  p.  ff)5,  notes) 

(S)  On  (M»ign«it  ainsi  let  conseillen  eocWsiaitiqnes  dn  oonaea  fapnANe,  dadt  la  catelian  cit^ 
IMt^aaasftt  ddlilianiil  sar  laa  laailferea 4le  grace,  de  gnewt,  de paii,  et  lea.  camle  iai|wniri6> 

(S)  Mtmairti  pomr  etrvir  d  CkUiokr*  de  France  et  de  Bimr§ogn$^  V  partie,  p,  179,  note  C 

ih)  Voyei  ChaUondyU  pour  lei  d^aila  de  oette  ambassadr,  el  la  fiotice  de  SehelUnck^  poar  les 
rteompen>es  dont  le  due  paya  le  lUe  4*BeDri  Goeihals. 

(5)  Comptu  giniramx  dee  finMneee  dee  arehSvet  de  LUie^  p.  09.  —  Baranfe^  tome II,  p. 

(6)  yojtt  Compiee  giniraiuo  dee  fnante^dee  arekiptede  UUe^  p.  99.  inwenHdre  dee  ekdrtet, 
i«*  jantier  lAiO.  —  Rapport  de  M.  Gaehard  eurlee  doeumehie  eaneemani  Ckieiaire  de  Relp^'t 
p.4SSeUuiT. 
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aigoer«  comme  t^moin,  le  traits  de  reunion  fait  k  Paris,  aa  mob  de  fevrier  pr^ ' 
cMent^  entre  le  roi  Charles  VI  et  le  dac  de  Boar^ogne,  pour  pacifier  l^s  troablqs 
da  royaume  (1). 

Le  meortrede  Jean-Miiis-P^ar,  indignement  assassin^  tnrle  pont  deMoi^tereao, 
le  lor  aeptembre  1419,  Tenait  de  r^pandre  snr  la  France  et  la  Belgiqae  I'^poa- 
▼ante,  le  deail  et  la  coDsten^ation.  Le  jeone  b^ritier  da  dac  de  BoorgogDe>  Pbi- 
lippe,  alors  Ag4  de  Tingt-trois  ans,  jara  de  ne  d^po^er  les  armes  que  lorsque  Ik 
▼enge^nce  serait  accompiie  par  Tenti^  extermination  des  assassins.  Poor  avisejr 
aox  moyens  d!y  panrenir,  il  ajoorna  4  six  semaines  une  grande  n^an^on  dans  la 
Tille  d'ArraSy  on  il  conToqaa^par  d^pnt^,  les  puissances  qui  loi  etaient  allid.es, 
ainsi  qae  les  profinces  qnt  lai  Etaient  sonmiges. 

Le  1 7  octobre  la  ca^itale  de  TArtois  ^tait  encorabr^e  de  bants  et  jpnissants 
seigneurs  qni  s'^taient  rendos  k  Tappel.  L'assemblee  fut  prisid^e  par  maitre 
Henri.Goetha^s,  doyen  de  Li(%e,pr^v6t  de  Saint-Pierre,  a  Lille,  et  chef  do  con- 
seil  sonTerain  de  Flandre..La  se  troovaient  on  grand  nombre  de  seignenrs ,  les 
d^poti^  des  bonnes  villes ,  les  ambassadeurs  de  Cl^es,  da  Brabant,  da  dainaut 
et  d'Angleterre.  La  France  y  ^tait  representee  par  le  comte  de  Saint- Pol,  ac- 
compagn^  do  premier  president  do  Parlement,  du  preT6t  de  Paris,  do  pr^vdt 
des  marchaods,  et  de  plosieors  ofBciers  de  la  coor  de  Charles  VI,  «  ksquels, 
«  tous  ensemble y  dit  Monstrelet,yar)9iit  requis  par  le  dojren  de  Liege  ^  au  com^ 

•  mandemeni  dudii  duc^  tris-affectueusementj  ei  par  etpdcial  auxdils  seigneurs 
«  eC  capitaines^  que  ^  comme  ils  avoient  servi  sQn  pere ,  Us  voulsissent  servir  h 

•  hit  en  une  expedition  a  laquelle  il  coniendoii  faire  prochdinement^  pour  le 
<  hien  du  Roi  et  de  tout  son  rcjraume.  Et  pareillement  fut  requis  it  ceux  des 

•  bonnes  vittes  qu'Us  promissent  de  tenir  son  parti,  et  lui  baillassent  confort  et 
«  aide  si  besoin  en  estoit*  LesqueUes  reqmstes^tmntdesdlo  seigneurs  et  capitaines 
«  comme  de  ceux  desdiles  bonnes  wUes^  ktifitirent  accords  * 

Les  Ticiisitndes  qui  s'attach^rent  an  goaremement  de  J^n  de  Heintberg 
avaient  mis  dans  toot  lear  joor  la  sagesse  et  la  sagacity  diplomatiqoes  do  doyen 
deLi^ge;  Pbillppe-le-6on,  joste  appreciateor  do  merite,]eta  les  yeas  sorce 
prdat  poor  n^gocier  la  cession  do  comtd  de  Namor,  qo'il  voolait  ajooterk  sesdo* 
maines.  L'tet  val^tadinaire  do  comte  Jean,  les  dettes  dont  il  ^tait  coavert,  T^- 
poisement  de  tes  siiietS|,{p*accablaient  depois  loqgtemps  des  imp6ts  ezorbitants, 
toot  semblait  favoriser  les  Toes  ambitienses  de  Philippe ;  il  investit  done  le  chef 
de  son  eonsail  de  povsoira  spdeianx  poor  traiter  en  son  nom  cette  importante 

(1)  Cette  pais,  pr^ar^e  daos  let  confifirenefs  de  Senlls,  fot  signte  ft  Paris  au  mois  de  ft- 
^i4ikct  nan  pas  la  sajanfierdecaue  amies,  eoamiela-dUM.  de  Baraate.  (Voir  let  deax 
diaries  rapportte  ft  P/aMaf airs  4u  Arckhet  de  UlU^  2S  ftTrier,  id  mars  i4ift«-7  Cf.  Mimovf^ 
Vnar  isnir  d  ChUtoire  de  FrwMe  et  de.B(mr§o§ne^  V  parties  p.  i  05,  note  a) 

(2)  Mpmrefet,  torn  III,  p*  204|  (gdiUoa  BuiOiod,  Gctle  cilation  a  M  n^Vg^iwr  Jtf.  de  Be- 
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affiiire  (1).  La  situation  critique  da  Namurois  vis-a-vis  de  la  prindpaatd  de 
Li^ge  h^rissait  de  difficaltes  cette  mission  ddicate;  mais  la  bante  position  da 
doyen,  son  credit  anpr^  du  comte  de  Namnr,  son  infinence  dans  le  s^at  fi^ 
geois,  lai  apian i  rent  la  rente  dn  snec^,  et,  d^s  le  15  janvier  snivant,  nn  oontnt 
en  dne  forme  donnait  k  Philippe  la  sonverainet^  dn  cont^  de  Namor  et  des  sei- 
gnenriesde  Baillenl  ,Poilvache^B^thone,Petteghem  et  des  onse  cent  onie  rndtien » 
moyennant  132,000  ^cns.  Tontefois  le  comte  Jean  se  r^ervait  rnsafSrnit  de  ses 
£tats.  Dansl'acte  de  ratification,  dat^  de  Gand  le  4  avril  14S1,  la  signature  da 
doyen  de  Li^ge  snit  imm^diatement  celle  dn  dnc  de  Boargogne  (2)« 

La  confiance  de  Philippe-le-Bon  dans  les  Inmi^res  et  Tint^it^  d*Henri  Goetfaab 
se  r^v^la  encore  dans  pinsienrs  autres  occasions  importantes ;  ainsi,  pendant 
la  campagne  de  France,  qne  ce  due  entreprit  poor  aller  venger  la  mort  de  smi 
p^re,  il  le  nomma  chef  dn  conseil  de  r^ence  ^tabli  anpr^s  de  la  dnchesse,  sa 
compagne,  ponr  veiller  a  Fexp^dition  des  affaires  des  litats  de  Flandre  (3);  et, 
pendant  la  longne  absence  qne  le  mdme  prince  fit,  Tannte  soivante,  ponr  con- 
tinuer  la  guerre  de  France  et  visiter  son  ducb6  de  Bonrgogne,  tl  mit  encore 
Henri  Goethals  a  la  t^te  de  son  gouvernemeni  de  Belgiqne,  avec  tout  lea  droits 
inb^rents  a  la  sonverainet^,  voire  ceui  de  paix,  de  guerre  et  de  gr4ce  (4). 

Henri  Goethals  mourut  le  1 4  ddcembre  1 433,  a  Tournay,  on  il  fat  inham^  der- 
ri^re  le  choeur  de  la  catbddrale.  Conform^ment  a  ses  dernieres  volont^ »  son 
coeur  fnt  transporte  a  Li^ge,  on  un  riche  c^notaphe,  orn^  de  seize  qnartiers,  loi 
fut  ^rig^  dans  Teglise  de  Saint-Lambert.  On  lisait  snr  sa  tombe  rinscription  soi- 
vante : 

D.   0.  M. 

miTAUtt  mnriAS  aic  ooiiaimTiT 
AMFLissiiraa  DOMiffoa  HENaiCUS  GOETHALS  non  ircslbubb 

APUn  GAHDBNSBS  FAMILU  GOBTaAI^IOEUM  PROOENITDS; 
BUJUSQUB  ILLUSTBlSami  CAFITULI  SANCTI  LAMBBBn  LEODIBNSIS 
CANONICUS  ,  TRBP0NCABIU8  ,  ABCHIPBESBYTBE  ,  NBCNGN  DBGANUS  , 
OUI,  NON  MINDS  VIBTUTIBUS  PROPBIIS  QUAM  MAJOEUM  HONOBIBUS  NOBILIi, 
IN  EBBU8  AG  BONIS  ADMINISTRANDIS  BXPEBTISSIMC8 , 
Via  PAGIFICUS  AC  OMNIBUS  CLARU5 

OBiiT  m  DOBiRO  xvr  DtcBMBAis  Kccccmm. 

Le  chevalier  de  La  BAflSB-MoimsBiM » 
If cmbfc  de  la  premite  clane  de  riasiiint  HisloriqM. 

(4)  Poavoin  datte  da  de  Melon,  f  0  noreihbre  tfetcAorfct,  ^rvAfffsdii 
14(19,  cote  7,  fol.  i47,  Terso.) 

(5)  HegUtre  priciU.  fo\.  iik.  —  Cf.  Noiiee     StkelHnek,  p.  15. 

(8)  Rapport  de  M,  Gackard  iur  let  doeumenfi  eoneemani  fM$tofre  de  Bttfiqme^  p.  78. 
U)  ilegiilre  dti  ekarUi^  Arehivte  de  Lille,  cote  8,  fol.  i.  ^  Gachard,  Ibid,^  p.  78. 
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a      iet^  la  pa>1^  ^  ifr>'^« 
Et  T^  loas  sep  acoepti  1«  poflrioei  boQdir  I 


11  y  a»  je  cfoia,  peadebiograpUeaqoiy  ounaacr^es  a  desboaimea  de  Tepoque 
.-par  learaeonieBipoffaiii8;B'appon«iiipaa«vec  ellea  laufr  Ucbe  origioelle  ;  ellea 
Mint  confectionnSn  (ppqr  me  aenrir  d'ane  eipvaaaioa  einploj^e  par  Oitavi) ,  oij^ 
•aamoina,  inapif^ea  par  leaamiaoo  leaparania*  Celle-ci  aerapare  de  ccadefauta ; 
eUa  en  aura  aaaea,  d'ailleara,  ai  noas  avona  eouapria  on  travail  au-dcM ^^  de  una 
forces.  Noua  avons  poisi^  k  an  grand  nwibre  .de  sources,  tfif^u  bf  aucoap  de  ren- 
•eignemeoU  tons  aothentiqnea,  consolt^  tontet  les  peraonnea  que  noof  avnoa  ao 
avoir  li^ea  pins  inUmement  aveeOltayi,  etjaaqo'a  Ottavj  ioi-mtoe,.dana  un 
maanacrit  emiteement  ^crit  de aa  main,  ei  qni  iuiii  dealing  a  fervir  4e  d<U>n^  a 
one  sorte  de  confeaaion  ecariie^  qn'il  eftt  GOAtinn^  ai  4a  jnort  n'oiait  venae  briaer 
<a  plane.  Toot  a  M  eeaBpar^,  apprM^  lrii»  ji^<&,  liYee  an  acropale  pooaa^ 
pem-toe  joaqa'k  rexag^atMB*  OtiavieAt  pa  avoir,  aerlea,  on  biatorien  -pj^iu 
eloqoenty  maia  noa  plaa  vMdiqae.  * 

11  ^aii  fila  de  Jean  Oltavi  et  de  Mane-J^rtee  Ornaao,  dont  la  m^re,  j£,Usf|- 
beih  Bompartet  ^taii  SX\b  vniqae  de  NapoltoA.Baaapane«  onek  de  Tenip^eor. 
Que  diffona-noua  de  aea  prenub'ea  ann^ea?....  Saaf  q^elqaea  difKrencfoa,  qai 
tiennent  ploa  aa  milieu  dana.leqael  ila  vivent  qn'e  dea  eonditiona  oatareUea* 
looa  les  enfaato  ae  reaaemblent.  Beconnaiasona  n^aaoiftins  qo'il  exiate  (ea 
preaiteea  ann^ea  de  la  vie  des  circonaiancea  d'orgaoiiatifin  phyaique  qai,^  vataie 
4  catte  epoqae*  esercent  aov  riatoUigenoe  ooe  inBoence  qui  la  modifie  ploa  on 
moba  prnlbmUnienty  iet  aemble  joalifiar  joaqa'a  on  oerlaiii  point  ropiajppi;  v«|- 
gaife  qoe  lea  enfcoU  naiaaent  avee  on  Mtacel  baa  ou  maovai^*  Maia,  toat  en 
adBMtiaatectie  action  d'on  ,phyaiqae  qai  n'eat  paa  deax  joova  le  mtee  qbez 
renfint,  le  pUloaopba,  qoiaorveiUe  riaSelUgeataa  k  son  leiver  et  pendant,  )a  inar- 
cbedeiea  paainitoia  aaneaayiait  k  A'ea  pta  dtoater  'qn'il  n'ei»iite  paada  uaturU,  ai 
iutiaae  qtt'il  a^it,  capable  de  latter  TietorievafiaAeat  eoatw  jincdoobla^aeatior 
pbyriqoe  ei  morale  babilemeatflMdaiie;  de  telle  aorte  qoe  nooa  mettppa  «n 
bit  qa'k  aae  4poq«M  doaa^,  an  ea&nt  poarca^e  toot  ce  qae  Ton  voadi^k : 
ce  qaf  hm^  dira  k  Jeaq-Jaeqaei  •  qa*an  e alapt  n'eat  feqi*  A*;ef t  .paa 
maia  qa'il  eat  toqt  C0.qa*on  le  fiiic  Atre« » 

oiuvit  itomrn^  nooa  avoMpn  noi|i  na  <^wfici^.pfir>l^  «i>^<^  mid  f  .l#i»- 
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sec  de  son  enfiince,  6uit  d'aoe  sensibility  telle,  qu'il  ^tait  capable,  dte  I'age  de 
cinq  ans,  d'dprouver  toot  ce  qn'il  y  a  d*ine(fable  bonhear  a  fiiire  celai  des  aa- 
tres.  II  ressemblait,  d'ailleors,  k  toas  les  en&nts  deson  ige.  Mais,  d^  Pagede 
sept  aiis,  nons  poavons  vons  le  montrer  pr^ladant  d6jk  a  ce  qn'il  sera  a  trente. 
«  U  sedistingae  par  nne.mdmoire  extr^mement  henrease  etnne  incroyable  fact- 
lite  a  tout  concevoir.  Sa  jenne  imafpnalioo  recoeiUe  avidement  tons  les  miradn 
qu*on  Ini  raconte.  S'il  prend  la  parole,  il  ne  tarit  plqs;  c'est  nn  par&it  babil- 
]ard.  II  est  fon  de  bonhenr  quand  il  Tient  k  attirer  rattention  snr  lui.  SooTeat 
dans  ses  moments  d'exaltation  il  forme  la  r^olotion  d'imiter  le.  saint  dont  il 
Tient  d'entendre  Thistoire.  Il  passerait  Tolonticrs  nn  Jonr  sans  manger  poor 
entendre  Ic  chant  des  cantiqnes,  ou  les  lamentations  de  J^r^mie,  ou  le  Mise- 
rere et  le  Stabai  de  Pergoltee.  Cette  musiqne  le  plonge  dans  des  reveries  de 
plnsienrs  heores.  «  Qnel  qne  soit  Texerciee  anqoel  il  se  livre,  il  s'y  pasaionne  ety 
excelle.  Tont  se  change  en  travail  de  combinaison,  Texercice  le  pins  iotile 
comme  Tacte  le  pins  sMenx.  Yoyex-Tous  cet  en&nt  de  nenf  ans,  aasis  sons  le 
grand  cbftne  de  la  prairie?...'.  11  se  plait  k  regarder  m^lancoliqnemeiit  Phtroo- 
delle  qni  fend  I'air,  on  le  misseau  qni  mnrmure.a  ses  pieds,  'ou  la  feaille  fUtrie 
qu'emporte  le  vent. 

Cependant,  anx  chants  de  I'iilglise,  k  la  rotation  dncat^bisme,  ^  saint  At- 
toine  et  k  sainte  Elisabeth  (ponr  parler  comme  Ini),  snccMent  les  grands  bommes 
de  rantiqnit^  classique  :  Pomp^,  G^sar,  Thdmistode,  Mikiade  viennent  frap- 
per  de  VMat  de  lenrs  banu  faits  nn  e^rit  qui  les  eooiprend  sans  pooToir  les 
imiter.  II  ^uit  nagu^re  pins  hcile  de  snivre  chaqae  jonr  saint  Antoine  «t  sainte 
Elisabeth  dans  lenr  amour  pour  la  pri^re  et  le  travail  qoe  Gkmv  mt  Ponp^ 
dans  lenrs  hitrignes  pour  conqnMr  le  pouToir,  4>u  dans  lenrs  Tidoires  pour  se 
rendre  les  mettres  do  monde.  Le  jen  ddrore  lH«it6t  tootes  jes  faeofes ;  c'est 
one  fMn^ie.  11  devient  menteur.  Qyand  il  ne  pent  aToir  de  Tat^ent^  il  en 
•  Yole...  IMtoomonS'Vite  nos  regards  de  ce  ubieao,  et  Mmismis  avec  Oitavi  a 
la  pens^  de  ce  qn'il  ellt  pn  devenir  si  la  Providence  ne  fat  venne,  eu  quelqae 
sorte,  le  sonstraire  k  lni*m6me« «  Ah !  qn'on  a  bien  raison,  s'jk:rte*t-il  a  cette  oc- 
casion, de  dire  que  les  circonstances  font  les  horomes !  (^ombien  qni  asraient  ^ 
-  de  grands'  sc^l^raU,  et  qni,  comme  le  fits  de  Moniqne,  >ont  ^  dea  iionmcs 
▼ertnenx !  Combien  anssi  dont  les  taleou  easaent  Mi  entltomeni  ignore,  et 
qni  ae  sont  plae^  k  la  t^te  de  I'^cheUe  dea  espriu  pri viUgi^  Voyea  Mmbeaa ! 
(Test  un  homme  perdo  de  dcrties  etde  mcMira.  A  son  d^bot  ii  la  ConsiitoaBte 
pers6rin'e  n'ose  Tavoner  ponr  son  ami ;  e'^tait  nne.OMitagioii  dont  on  craignait 
les  approcbes.  Soodain  le  gMe  de  eet  ^tonnnnt  triban,  dionfM  p«r  TopptobK 
■  etiA  mis^re,  se  r^ellle.  Le  voil^  qni  grandit^  qui  derient  Tarbitre  dea  desu- 
'  A  to  de  la  France  et  dn  monde.  Qn'eftt  ^td-Napol^n  sans  la  lUvohtion  ?  Des 
•^fipmriettes  k  gros  grains  enssent  satisfiiit  ion  ambition.  Mais  les  barri^reader^- 
tat  social  tombent,  et  il  snrpasse  les  baatt  fiiits  d'Alexandre  et  de  Ctor.  • 
CependniH  .la  gdtfiinl  .Omano  se  chu^ge  do  PMacMion  de  aon  nav«n,  et  le 
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faiC  entrer  tn  college  d* Avignon.  C'dtah  en  18S1 ;  Ottari  aVait  doUse  ahs:  « 
dit-il  Ini-m^me,  apr^  an  tribal  pay<S  aax  soavenirs  de  mon  pays  et  d«  ineii  pa- 
rents, je  ne  tardai  pas  k  devenir  grave,  s^rieox,  laborieax;  et  le  colHge  d'Avi- 
gnon  se  chftngea  bient6t  poor  inoi  en  nne  ar^ne  oil  je  eonrais  de  triomphe  en' 
trioniphe.  »  Rien  ne  ressembic  aatant  k  nne  vie  de  college  qn'nne  vie  de 
college ;  toatefois  nons  tronvons  dans  celle  d'Ottavi  an  Episode  qni,  ponr  ceox 
qui  rontconnn,  ne  manqoera  pas  de  valeor,  et  servira  de  point  de  depart  4  eeax 
qai  vondront  le  connailre.  Je  veox  parler  de  sa  liaison  avec  son  ami  Fabre.  En- 
core ici  je  laisserai  parler  Ottavt. 

«  Ce  jenne  bomme,  dit41,  mHnspira  des  sentiments  tont  noaveanx.  Nona 
noos  ^rivions  toos  les  joors  des  lettres  hHilantes.  Si  parfois  noos  noas  rencon- 
trions,  k  dessein  on  fortaitement,  noas  nons  embrassions  avec  des  transports 
inexprimables.  Jamais  amitl^  n'a  M  pins  pare,  nt  plas  passionate.  St  ce  n'l^tait 
pas  protaner  an  attacbement  si  cbaste,  je  dirais  qu'il  tenait  qnelqae  chose  de 
Tamoar.  Gependant  il  y  avait  k  pea  prte  vingt  jbars  qae  je  n'avais  pas  embrasst 
Bion  ami.  J*en  sonffrais  craellement;  je'ne  dormais  pas  la  nait.  Noas  ttions  au 
mois  de  mai ;  I'^onome  da  college  devait  donner  k  sa  campagne  nne  partie  dte 
plaisir  ii  laqaelle  toas  les  Steves  devaient  assister  :  on  I'avait  fix^  k  an  jeodi. 
Par  malhenr  on  me  I'avait  annonc^  qninxe  joars  d'avance.  On  ne  s'imagine  pas 

mon  impatience;  je  comptats  les  joars,  les  heares,  les  minntes  Le  moment 

fortont  arriva  enfin...  11  ttait  permis  k  tons  les  tl^ves  de  se  confondre ;  je  eon- 
ros  me  jeter  dans  les  bras  de  Faikre,  et  mon  Amotion  lot  si  vive  qae  je  m*ap— 
payat  presqae  sans  connaissance  aar  son  sein.  Je  pfllis,  je  frissonnai;  j'^roovai 
toos  lea  sentiments  k  la  fois.  Insensiblcment  mes  esprhs  se  calm^nt.  II  feisait ' 
on  temps  magnifiqoe ;  lea  fleors,  les  oiseaox,  Faarore  qai  se  levait,  toat  pr^tait 
k  nos  entrettens  un  cbarme  Indicible.  Ily  avaif  dans  ce  tableau  je  nosais  qnelle 
po^ie  dont  le  souvenir  me  lait  encore  verser  dea  larmes.  Le  soic  vint,  btlas 
il  fiillat  se  qahter....  —  Qaelquefeia,  lorsqoe  nons  aviona  4ti  k  la  promenade, 
nova  noos  envoyionamatnell^m^nt  desfleors.  J'attaehais  qnelqae  cbose  de  pre»- 
tigieax,  de  magiqae,  k  celles  qae  jerecevais  de  mon  ami.  Dans  mon  dtlire  il  me* 
temblait  presque  qae  lear  parfom  me  venait  de  lai.  Les  Ames  vnlgairea  ne  poar* 
rent  pas  comprendre  nne  paretUe  amitit. 

a  Fanre  avait  lea  metlleora  principea  de  morale,  et  la  lecture  des  bona  livrea 
avait  rapidemeiit  dtveloppt  dana  nlon  cmor  lea  germea  de  veftoa  qni  poUvaient 
y  ^tre  diipos^.  II  est  vrai  qae  dea  exemples  contagienx  noas  entoaraiest  de 
too*  c6t^ ;  maia,  Gomme  aaint  Baiile  et  saint  Gr^oire  de  Nasianze  k  Alh^nea, 
nooa  fr^aentiona  eea  Atre  oorrorapoa  sana  craindre  I'inflaence  de  lenrs  moeors. 
Noosaoaa  aimiooaaana  bat;  sana  arritee*pens^.  C'^ait  one  sympalbieqoi  pro- 
venait  <fline  certalne  conformity  dTfaamcurs  et  de  sentiments.  Si  je  voalaia  don- 
ner one  idte  elaire'de  oette  liaiaoh,  je  ne  ponrraia  Alice  de  meillenre  rtponae 
qoe  celle  de  Montaigne  4  un  aeigneur  qui  lui  demandatt  pourquoi  il  itmt  ai  fort 
attach^  k  ta  fioifie;  4  ie  l*aimau,  dic-il,'  parte  qqe  c'tiait  lui ;  et  il  m'aimail 
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P9r€eq8e«*4lfttt  noi.  •  Mot  profoBd*  qai  proofe  coqibien  1106  iJrectioni  mh 
iavolcHiUim* 

«  C<peni)aj)|  le  depart  prochain  de  mon  ami  m*abaorbait  toac  entier.  Le  omh 
ment  fiiul  arriva.,,*  Je  reatai  daos  ses  bras  plos  d'uQ  qaart  d'heare  aans  poafoir 
ouvrir  la  hoocbe ;  j'w  de$  con¥QUion9.  A  la  fin^  fondant  en  larmei,  je  senUi 
Toppreaaion  de  mon  coeor  ae  diasiper,  fans  que  poar  cela  ma  doalenr  diminok. 
II  partita...  Bicnt6(  le  college  me  devint  insapporuble.  Pendant  tooles  ies n- 
cances  je  fiis  plongid  dans  mOn  d^espoir.  Faorc  ne  me  repondait  pas.  et  poor- 
tant,  dans  mon  d^espoir,  je  lai  adreaaaia  dea  reprochea  qui  auraient  attendn 
lea  pternea.  Je  ne  siiis  pas  couiment  je  n'eB  ai  pas  perdu  la  t^te.  » 

Haia  U  en  perdit  laaant^,  et  c'est  de  eette  ^poque  qn'Ottavi  faiaait  dtter  i'e- 
braniemjent  organiqae  qoi  iui  laisaa  de  si  fanestea  pr^dbp^itions  aox  roaiadia 
graves  dont  i\  fiitatteint. 

("e  trait  de  la  premie  jeonesse  d'Oltavi  le  peint  mieux  qne  tons  les  por- 
traits que  Fob  pourraiten  Taire;  il  moqtre  cetie  ima|{iuauo^  ardente,  s'eoflaoi* 
,  mantan  cceor  et  br&lant  toot  ce  qo'elle  toochait;  il  nooa  nontre,  ai  j*ose  le 
dire,  le  coeur  corse  anssi  extr^mA  en  alSection  qn'il  cat  d'aatrea  Ibis  terrible 
dana  aea  r^pulsioas.  Si ,  plus  tard,  Ottavi  se  rel&cha  de  aon  entbonsiasose  pear 
lei  persoones^  en  la  conceBtrant  davantage  aiir  les  r^lit^  intellectBeUei , 
ffBt  Tattribner  moioa  eacore  box  eoibarrat  de  la  vie  et  k  Ja  varietdincesmte 
de  cette  sctoe  da  moBde  qoi»  en  appclaat  ratientioa  aor  one  multitude  d'ob- 
jets,  diminne  Pa0BCtion  pour  cbacoB,  qo'ii  ce^oBtact  dea  hommea,  qui,  a  Pa- 
ria  SDrtoot.  k  force  da  faire  ^prouver  dea  ddcaptiooa,  finit  par  Cure  aoapQoaaa 
*iHi  traitre  oa,  toot  an  Bioiiu,  ob  dgobte  daaa  cbaqne  bomme  qpi  wicBt  k  foos* 
Ottwi,  il  faot  biea  le  diro,  portah,  d^ailleura,  m  lui««iteie  na  fbad  de  andaaca- 
lie  q«t  apparteaaift  eaaeatiellament  k  aon  tomp^raBieot,  remarqaaUeaient  ser* 
▼emi  et  bilieox  toat  k  la  foia^  Qaalquea  ^fcaemeata  de  aa  wia  ae  ooatribataai 
pas  pea  k  d^veiopper  cetta  malbeoreaae  dispoaition.  On  comprend,  ea  eCEit,  k 
lataatitfsement  qofl  dat  aTObr,  dans  aae  orgaaisatioa  coauae  eaUa  d*OtUfi,b 
rae  de  son  p^  ea  dteiaaee.  «  C^e  malbear,  dit-il,  m'avaitaiBgidiireaient  fnp 
p^*  Mea  canaarades »  par  laara  plaiaaateriea  iaooaaid^rto.*  aie  FavaieBt  reeds 
pins  poignant  encore,  et  e*est  peat-^tra  poar  oolaqae  j'ai  coms^  P<w  ^  906^ 
•etta  aorta  d'borrear  que  ja  a'ai  jamaia  pa  diaaipar.  •  L'hyaatife  doatil  crojsit 
awir  an  k  soalEfir.  an  colMge  d'Avignoa  joue  aasai  aa^rMa  imporlaait  dans  let 
raisaaa  qa'il  daaae  ponr  expliqaer  ee  peacbaai  k  la  tfialesaa  qui  aa  l^fWtu jp« 
mab^Maia  ^idamaieat  Oltavi  prcraait  id  raletpoar  laaaaae^oja,  toataunoiBf, 
raofSBiaoifie  pom  le  patttaitial.  Qaoi  qa*il  aa  aott^  eatta  kijaatiaa*  ytm^V*^ 
iCDdoa,  fci  le  aMHtf  da  aoa  ratoor  k  Ajaaaiai  on  U  caali^  jaaqa'aa.  t8»8» 
da  aaa  arrivee  k  Paria.  II  y  veaait  pour  iaira  aoa  daaat*  aia  da  raiiiplir  ^ 
itttaattona  de  sa  fcmiUe,  qai  le  deatiaait  aa  barsaaa.  Hais  Otiavi  aWt  pss  ea- 
tave  isnafS  son  iaiaUigeape  daaa  la  eerele  de  la  rndtboda  daot  il  itait  na  si  pi^ 
d^yicttlaoaonrS'daua  aea  improt  iaa&ions  si  cbateacasisaa.  II  j  aTaitd'ailleiiri,  ea- 
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tte  emu  laM  teute  4t  fan  •!  le*  tflndet  glpcialM  de$  Mments  de  la  tcicDCc  des* 
Domal  et  des  Merlin,  ana  r4pabiM  bien  difficile  Taiacre.  Comme  TfauiJe  houil- 
Immi/t  $«r  wi  aiaAre  poU*  OtiaTA  ^ Uata,  en  frtoiasant ,  tor  Ja  science  da  droit, 
qvoi^'il  ea  mi  snbi  lea  premifra  eiameoa.  II  se  croyail  irr^ittiblement  entratn^ 
▼era  la  phileaopy^ei  lea  belka-UUret,  Set  anecte  da  caC^  Procope  fiirent  d^i- 
aife.  Ui  teir  il  avak  M  ataea  oqaeot  poor  grooper  aotour  de  lai  lea  jouears 
do  tooiea  lea  faMei.  11  omt,  dte  lors,  k  aoo  laleni,  et  sa  ▼ocation  toi  fixte. 
Gomne  tooloa  lea  imm  forieoaent  tremp^,  OUavi  youlaiU  et  les  difficult^ 
o'6oaiioiiiiMiieaa»  Daoafi  Proeope  il  paralt  avoir  eotrevo  le  palais  Bonrbon.  II 
avott^t  deeeo6t4»ao«tena  sor  le  travail  etaocaar^pouUon  leiyoars  crotuante. 
qtsand  loot  k  ooop^  il  lot  fonc^  A  one  halte.  Un  mal,  engfudr^  moint  encore  par 
taavail  ot  lea  Teilloa  foo  par  aa  negligence  poor  lui-niteie»  vint  en  ^aclqoeL 
oortele  tortaiaet* 

dlavi  no  4offmit  .qoe  deo^  oa  troU  henret,  et  d'nn  sonimetl  si  Mger  qqe  le, 
f foiaseOMot  d*«no  papillofe  dans  one  cbambre  Toisine  aofBsaat  pour  le  r^veil*. 
ler.  Le  reste  do  ia  noit  il  travaillait,  le  baste  bors  da  lit,  et  sans  s'occaper  de. 
Moaitaifi  ats  bros  k  raetioo  dTan  flmd  tel  qae  eeloi  de  Vhiwer  de  1H%9.  C'est 
lii  josCooieat  qnerotfteifoit  le  rbamatisme  aiga  qai  se  compUqua  bieniot  d'une 
affreoae  BMrtiUitiOn^  Ponrtant  le  ipal  avait  cedd  eu  partie  e t  ao  moins  p^nr  qoeU 
quo  tettps;  dc{i  ie  fcooeotesoont  qokuU  la  charabre.  11  alUit  un  jour  k  laSur-^ 
bonne ;  ado  vokoat,  <  qm  dtecondail  ra^Mdement  la  roe  da  La  Ssipc,  niena^i 
d'-toaaectme  pdoere  CeriMoeqoi  loi  toornari  le  dos.  Orts^vt  voit  le  danger,  a'^^ 
loAoosor  oUoi  la  aolatiY%oiireaseaiefil  et  I'arraobe  k  a»e  mort  pcesqoe  certeini^^ 
Baioood^sDiiaaasntdowoii  Uii  Qo6tor  chor;  son  bras  ipocbe  Xat  ofGreasofnaiii 
eonbMoiine  et  memAfi;  kdiolb^o  rhuwaiisanale  se  riteiUa  ploa  ^nergiqoe,; 
looocoMaola.loa ploa gioaos a*f  swajoaiiveiit;  il  n'y  a?ait  pios on  instant  iper- 
dre  s  roBspatolion  lal  didoeiea^cossaire  et  d'arjfance.  L'babile  cbunrgien  qui 
la  pratiqao  m'a  dil  n'aToir  jamaia-eo  k  traitor  nn  patient  d'an  .atoicisme  aassa 
smplooable.  L'optelion  fiate  et  if  paasoaKAt  appUqo^^  le  jeoiie  anpat^  *9m$, 
le  flsembre  s4par6  afoeeo  main  droite  et  dU  avec  on  ^ronoant  sang-froid  :  «  U 
ni'en  rosteeocoreiiol »  La  premise  feis  qae  ooos  viaiesOttavi  parlant  devant  oa 
aoditoir(*  si  nombreox  qoe  la  salle  no  poomi  le  contenir,  nous  exprimions  la 
petae  qoe  nans  fiiisait  ^fproover  la  vae  d'nn  jeone^bomme  si  remanpiable  ainsi 
maliU.  En  ayont  demands  la  cause,  noos  comprimes  qa'elle  6tait  de  celles  qai 
se  s#  diaeot  qo'eveo  prtoiutioo.  C«Ue  opinion,  aussi  ootrageante  pour  la  yiriti 
qae  poor  la  mioioire  d'Ouavi,  ooos  I'avons  troavdc  gto^alcnient  r^pandue^ 
FMt-il  en  allribaor  rinvention  k  la  i^teet^  ou  a  la  calooinie,  ou  aorait-elle  die 
acci^dil^  par  un  de  ees  mddedns  toojoars  pr^ta  a  faire  I'dliologie  d'une  malo'* 
die ,  qurlqaeobseore  qu'elle  paisse  ^tre?  Qooi  qo'il  en  soit,'il  semble  qo'Ottavi 
ae  fiHsait  rien  poor  d6Croire  ce  pr^jagil,  qa'il  ij^nonit  probableaient.  Ceax  qui 
le  fr^qaenuieio^saipeat,  en  eCfet,  avec  quelle  indiffiirence  il  parlait  de  sou  ak* 
senty  poor  me  serTir  de  son  expression  ;  avcc  qoellc  disor^ion  il  flusait  part  da 
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la  caase  qui  ayait  niceulii  cette  matitaUon,  et  avec  qneDe  modtttie  enfia  il 
ii*elpriinait  tnr  le  devoaement  qui  loi  avail  coltt^  si  cher. 

II  ne  fat  pas  moins  da  cinq  ana  k  reconvrer  la  saiit^  :  el  quelle  sant^»  boa 
Diea !  qne  celle  qui  commence  et  marche  avec  nne  hernie .  incurable.  Matt, 
comme  s'il  ^tait  ^rit  ia-haut  qn'il  ne  doit  pas  y  avoir  ici  de  dooleurs  saos  ecna- 
pensations,  Ottavi  se  livra  pendant  ices  cinq  ann^es  anx  travaox  qui  ont  €iit  dt 
loi  on  littdratenr  aussi  profond  qa'^radit,  on  oratenr  anssi  entrainant  de  pas- 
sion qne  de  logiqne,  an  critique  aavsi  sftr  qu'^Iaire,  an  ^rivain  anssi  dl^at 
que  precis.  II  afBrmait  i  un  de  ses  amis  que*  depuls  la  perte  de  son  bras,  Uavsit 
senti  qne  son  intelligence  se  d^veloppait  davantage.  Ce  n*est  paa  la  fimikt 
fois  que  Tesprit  a  grandi  aux  d^pens  da  corps ,  que  Thdte  a  gagn^  a  changer  u 
maison  contre  nne  ikboppe.  L*&iistoire  foumit,  en  grand  nombre«  deseieaiplei 
d'bommes  dont  Tintelligence,  d'abord  fort  ordinaire,  s'est  tout  k  cotp  eitit* 
ordinalrement  d^velopp^  par  suite  de  qnelque  op^tion  sanglante  qui  let  a 
privds  d'un  membre.  It  est  clair  que,  dans  ces  cas,  la  We,  qui  rayonnait  dant 
nne  spbto  plus  ^ndue,  se  concentre  vers  Torgane  de  la  pens^. 

Ottaviy  impatient  de  produire  ses  travauz  de  cinq  ans»  s*Man^  plus  bouflbat 
que  jamais  an  milieu  de  ce  public  qu*il  avait  laiss^  si  benreax  de  TaToireB- 
tendu,  et  qn*il  sarait  ^re  si  avide  de  le  revoir,  II  se  mit  done  4  professer  f  ret- 
que  en  m^me  temps  rue  Taranne,  au  Lye^  Polymathiqne,  k  rinstitotionMastiB, 
ce  cours  de  litt^ature  pbilosopfaique  qui,  toift  en  donnnnt. moins  qn'il  n^auit. 
promis  d'abord,  ic^vela  reztstence  d'un  jeune  talent  qui  approcbait  qudquelbis 
de  Villemain  etstfrpassait  sonvent  La  Harpe  ^t  Le  Batteox.' Fotfo^ -li  cette 
^poque  (1884)  de  &ire  le  voyage  de  Marseille  et  d'y  sojourner  qvelqve  teoqit,  it 
rtelut  d'ntitiser  ce  s^our  en  ouvtant  an  coUrs  jqni  loi  permit  de  Ikire  Teisai  de 
ses  forces  aur  nn  autre  th^tre,  et  de  tirer  parti  des  nombreoz  asalMauz  qa'il 
accumulait  depuls  quelqnes  ann^.  IMjii  ii  remporiait  autant  de  triompbes  qa'il 
Ciitait  de  le^ns,  lorsqoe,  le  cbol^  Tenant  tout  i^conp  ^tendre  son  cr^pe  fo- 
A^bre  sur  Marseille,  notre  jeune  orateur  se  yit  oontraint  de  reprendre  le  cfar- 
min  de  la  capitale.  Son  voyage  k  travers  les  d^partemenls  des  Alpesfbteae 
conttnuelle  ovation.  On  conserve  k  Gap  surtont  un  souvenir  prteieni  de  ses  im- 
provisations sur  MM.  Tbiers,  Odilon  Barrot,  Berryer^  Larordaire,  et  surtaot 
celle  qu*il  fit  en  prenant  pour  sujet  ft  Peitpie.  Otuvi  excellait  k  tracer  les  por- 
traits des  oratenrs  en  renom  ,  atociens  on  modernes.  S'il  avait  entendn  les  tc- 
conds,  leurs  portraits  acqu^raient  nn  iiuMt  nouveatf  par  la  description  qa'il 
fiiisait  de  lenr  personneet  de  leur  physionomie.  11  avait,  eveffet,  la  pr^lentioa 
de  s*aider  Avec  une  sorte  d*infaiHiUlit^  de  la  science  de  Lavater  et  de  celle  de 
Gail  pour  Mnoncer  non  senlemeut  ce  qu*on  homroe  6tait  actueHeUBent,  rosit 
encore  pour  pr^dire  ce  qn*il  poorrait  £tre  un  jour.  II  fiiut  bten  le  dire,  let  Ut$ 
justifiaient  souvent  ses  {n-^dictions.  Mais  ce  qut  lui  servait  surtont  k  deviner  let 
bommes,  e'^uit  la  conversation.  Je  ne  donte  nullement  qu'Oltavi  dipkmate  ne 
se  fiftt  placid  dans  un  rang  supMisur. 
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Lm  fiiccteqii*Ott«Ti  Teaaii  d'obtenir  a  ManeiUe  et  daiu  let  Ai^^a'aTaient 
bit  qv'aoibnaer  daTantage  le  feo  qui  le  d^Torait ;  aoMi,  k  peine  de  rettmr  a  Pa- 
ffisy  il  eol  h4te  de  reprendre  les  eoura  qo'il  avait  forewent  interrompas.  Lea 
ebairet  de  fAlMo^  roya!,  de  I'lnstitot  HUtoriqae,  de  riiutitnt  oratoire,  les 
Logei  de£raiicS'ma^oiia,dont  il  ^lait  Vte^Ue,  lea  coDMrences  de  la  me  Saint* 
Martin,  etc.,  le  Tirenl  paraitre  tour  k  toor  avec  le  nombrenx  anditoire  qoi  af- 
Buait  partoat  oh  on  aaTait  qn'il  derait  parler. 

De  plna  robottes  orgamtationt  que  la  iienne  y  eaatent  snceomM.  Un  pea 
pfaM  t6t,  no  pen  plna  tard,  il  follait  qn'il  pay4t  de  la  vie  det  succ^  li  mnltipU^y 
ichet^  an  prix  de  tant  de  btignet  exceasivea.  Le  aoir  dn  5  d^mbre  1 841 »  Ot- 
t«?i  park  poor  Ini  et  4  la  place  dei  oratenri  abteqta.  Cette  improTiaation  fat 
peat-toe  la  plna  belle  de  tontea  cellea  qn'il  a  bites  an  pnblic.  C'^tait  le  cbant 
da  cygne,  cac  elle  fat  la  derail,  b6lai  I  Lea  demiers  effort!  de  la  Toix  produi- 
lireat  la  aortied'nne  ante  iatettiaale  qn'na  taxit  babilement  op^6  ne  pnt  rdns- 
mk  faire  rentrer.  Cette  bemie,  qn'il  portait  depnit  plntienrt  ann^«  comme 
Doot  a¥oaa  ea  oceatioa  de  le  dire,  et  qn'tl  aTait  trait^e  avec  nne  intonciance 
iacroyable,  t'^it  ^tran^l^.  Dte  le  lend^ain  il  bllut  procMer  k  ronTertnre 
do  sacbemiaire.  Cette  optetion,  tonjonra  ti  grave,  ent  ici  nn  bien  btal  r^tnl- 
ttt.  Troit  jonrt  aprte,  le  dernier  tonfle  de  Tie  t'exbalait  an  moment  m6me  de 
1  premrtrc  levte  de  Fappareil.  Ottavi  a'^tait  6g6  qne  de  trente-denx  ana  et 
:iDq  moit. 

G'ett,  tekm  nont,  tervir  biea  mal  la  mtooire  det  mortt  qne  de  loner  toot  en 
»ii  taat  reatfiction.  Ut  fbrent  hommet  et  pty^rent  lenr  tribut  k  la  fragility  bo- 
naine.  Loner  toot,  c'est  done  donaer  le  droit  de  douter  de  toot.  L'habitude,  ti 
tinted^iU«nrt»  de  parler  tnr  la  tombe  det  laortt  an  moment  on  on  confielenrt 
lepoaillet  b  la  terre,  perd  tont  let  jonrt  de  ton  angntte  et  salntaire  prettige  par 
'tbnt  qa'on  en  bit  de  la  torte.  Nnl,  tant  contredit,  ae  retpecte  pins  qne  nont 
t  leatiment  dooloarentement  aiTectnenx  qni  porte  a  voir,  poor  ainti  dire,  par- 
•its  ceax  qne  Ton  Ttent  de  perdre ;  malt,  d'ordinaire,  ce  tentiment-14  ett  mnet> 
tnditqnecelni  qni  te  tradnit  par  d'barmonientet  pModet,  appartient  trop  ton- 
ent  k  la  vairit^  de  celni  qni  parle ;  antsi  let  bient^ancet,  qni  ordonnent,  dana 
et  occaaiooa,  le  tilence  anx  procbet  dn  d^fnat,  me  paraittent  exprtmer  nne  Mi 
te  la  aaiare  morale  de  Fbomme.  11  y  a,  d'aillenrs ,  nn  foyer,  en  qnelqne  torte , 
Mtb^matiqne,  dant  leqnel  Fbittorien  doit  placer  ton  b^t  poor  le  voir  tel  qn'il 
It.  Trop  pr^  il  pent  Alonir,  trop  loin  il  risqne  d'etre  mal  ^dair^  C'ett  ainti 
ne  le  pc&ntre  qni  expote  ton  oenvre  anx  regardt  dn  pnblic,  cbercbe  ce  qn'il 
omme  le  jour. 

Ottavi,  comme  bomme,  comme  ^rivain  et  comme  orateor,  ent  det  imperfec* 
ODt  et  qnelqnefoit  det  dtfantt. 

A  nne  passion  ontr^e  poor  les  femmes  avait  snccdd^,  dans  les  derni^res  an— 
6es  de  sa  vie,  nne  sorte  d'avertion  qn'il  avooait  partir  d'one  malheoreuse  dis- 
otitioa  il  let  croire  incapablet  de  vertu  cn  bee  de  la  t^doction.  II  ett  vrai  de 
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'  dire  qifif  Ansait  de  mmbretrset  ekeeptions.  C^lle opiniob  qa'S  af«l  dci  fbines 
en  gctiiStal,  n'a  pas  pea  cotttribu^  k  eette  huiiear'  awS||jiii«^  k  ce»  wnfiwiipiuii 
vktleiits  pehdant  le^qoels  OCtavi  ne  ^nUaiMait  ni  Age,  m  aeKe,  si  Maditioi. 
pendant  ces  Instants,  toojoors  trte  «<raru,  tin  conmilittevr  Mil  poor  faii  an 
eniiemi  qa*il  edt  voola  tonser  qnand  il  n'avaitpii  to^onmncre.'iirii  ilBettf- 
dait  pas  a  reatrer  dans  le  calme,  et  sa*  noMe  figareV^panoinisait  saaicea- 
trainte ;  on  le  voyait  diriger  un  sonrire  plein  de  repeMir  vers  oelai^'ii  Yeoiit 
d*o(renser .  L*amoar>  propre  toi  fiiisalt  d'abord  WBheaehcr  qaelqw  tenpdniieDt 
dtfns  ses  d^nafcfaes  anprfes  de  eeax  qo'il  eroyiit  avoir  nffeBS^;  apaii  VmM  il 
fiiisait  franche  reparation.  lyaillears,  eet^mp^iaeaienta  ftoiant  durmmnm 
dans  aes  dennirea  anndes.  Un  jour  qa*!!  a'^laito«bKiS  dans  «a  asBai  f  ^pid  de 
cehit  qui  ^crit  ees  Itgnes  :  «  Mem'on  veoiUespaa^  lol>dit-tl|  je  a^incoarigiUe 
arec  la  meilleare  volont^.  II  y  a  la  da  saag  ^OMOret  qoal  aang.!»«.  *  IlaaskpiK 
qne1<p]*nn  qui  ^vait  iiabitaellei&entaes  coora^  de  recaeillir  lea  liaipfasBioaff  et 
les  r^fleaioos  4cr  raaditoire ;  kmqn'on  loi  fiiisait  part  da-otf iea^  nebi teisst 
pas  fayorables,  il  s'emporiait,  tvaitait  d'iaibMUeai  aanailea  c— ailae^  oeu^ 
s'6taient  pcrmia  de  ne  pas  Hrt  de  son  avis ;  et  oepcndaBtibei  h&mmef  si  seifi' 
'1»k*  k  la  fnoindreeontradfciion,  paratsaaitfaire  pea  deoaa^eaappkiadiifeBeati. 
Qoand  il  avaitrema^,  ^iectris^  toate'une  asaemM,  il  reotrait  ahim^  de  iatigie, 
se  jetuit  sar  on  t'regc  et  disoourait  sar  la  aeantde  oea  marqaea  de  salisfcctkm 
nniverselle.  «  Voili,  disait-il,  trois  on  qnatre  cents personnes  coDtenleadeBoi: 
qoe  me  revient-il de  toot  cela?...*  a  Kt  il  ac  taisait»  cantuioant  le  discoonn 
Ini-mtoa  et  rdp^nt  par  inlervaHe  ^  a  Qo'est-ce  qoe  toot  oeia,  boa  Diea?.«..  • 

Ottavi  avait  en  aes  ann^  d'orage,  pendant  lesqvellea  lea  pratiqaea  riligitaKt 
avaient  cess^  de  tronver  plaeedaiis  ses  occopaliotta  de  cfaaqoejMr,  el,  knqte 
la  raison,  le  temps,  la  sati^ttft  peat-6tre,  aaraientdAie  readra  k  Ini-trntee^ies 
travani,ses  sneers,  la  nafore  m^me  deaes  trayanx,rendoign^rentancore.llaj 
soa  coenr  si  g^n^reox,  son  dme  ai  drofte  et  si  ^lev^  aa  praaaieiit,  aarn  ceoe,  k 
'  dcs  pcnsdes  chr^iennes,  et  il  est  inotti<(ae,  danaaes  impaoviaaiiona,  loojotfia 
chalenreoires,  il  ait  laiss^  tapper  nn  mot,  <aa  seol  not,  je  ne  alirai  pas  iaipie. 
maifttn^me  h^tdrodoxe.  Si  Ottavi  eftt  v^.nii  dge  d'homme,  il  «6i  tnfcillibb- 
metit  d^crit  cfette  cborbe  ventrante  dont  parle  deMaiatre,  el  flh  roveaa  aa  poist 
'  d^oii  il  ^ait  parti.  Avee  qael  boiihcutriJ  voynitaon  lit  de  nort  eatoOT^deiec^ 
cMsiagtiqaes  Des  compatriotes.  Son  conseniement  ^  reaeviiirles  derwieia  sfctm? 
religiefnt  t^moigne  aofBsaimneDt  qu'Ottavi  est  Aort  en  pbilosopiie  cbvvtifa.li 
eDt  dans  les  derniferes  benires  de  sa  vie  un  moaseM  d'exakation  M>rile  ptudmi 
lequel  il  se  croyait  dans  sa  cbairc  de  Tlnstitut  Historiqae.  II  paHait  dapeit  ^ 
'  d*uno  henre  lorsqoc,  les  forces  venant  toat  k  coop  k  hmi  roanqner  :  «  Tai  <li^ 
ajoute-t  il;  partons....  Pour aller?...  lai  demanda  qacdqa'aa.  ~  Vers  Pit- 
fini !...  »  II  n'etait  plus. 

('el  homme,  qui  ne  se  croya't  plus  capable  dVpronver  les  fcox  de  Tamoor, 
avail  vuue  une  sortc  de  culte  k  ramitt^.  II  portaft  aeaentiaient  ai4oin,qa'tlie 
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tleanadiat  qoclquelbit  sll  ne  te  mi^preiiatt  pat  a  cet  II  aima  aet  amia; 
pteilaat  toate  m  vie,  cMlBie  il  avait  amid  Fam  an  e4i%e  d'Avignon. 
.  Oatarri  m  vif ak  q9%  pour  aan  inldligenae.  Rten  a'^le  rMilrercacc  qa^U 
aaonteait  paor  am  ooifa.  La  nwrntiire  h  nniibraai  at  k  iboias  recherche 
teh,  dejapait,  robjetd'oae  aorta  4e  pa^ranoe.  II  e4t  pond  lea  oiteca  habita 
jaaqa'k  da  loqaea,  et  ae  lit  affraachi  de  «ertania  aoiiiida  ptopaete  ploa  in* 
diapaaaablaa  pbw  lai  qae  -pear  toot  aattre,  a  Cawaa  da  Fdtat  oootiniiel  d'cahala-^ 
tipa  entaiade  dana  leqiMl  le  tenait  aoa  travaU  d'kaproviaatioit,  a'il  n'eftttrouvd 
aoprte  da  ku  line  .«Me  ^  ana  iidarc  nntee ,  qat  fmr^cp/^t  k  toat.  Aprte  avoir 
•irdoa  paldaat  phuieoxa  mn6m  da  pfitattona  ai  dTaf^pdraa'cea  toojoma  ddciies, 
dcpvia  deox  aaa  la  ttrfamm  paiteisaait  voaloir  hn  teadra  lea  hraa .  Sa  coHaboia-- 
tmm  da  Mess€t§er,  lea  tiairaox  de  librairie  qui  lai  venaiant  de  taoa  c6tca,  on 
.ponmit  dke  da  tooa  paya^  pokqa'il  tm  i»eeevait  da  Borne  et  de  Naplea,  le  anetp** 
4adant  ddj&  daaa  one  aiaance  qoi  a'angaaentatt  chaqne  joor. 

Qae  dirar-je  d«  eoaar  d'Ottavi?  Rien  n'appnioha  jaaaaia  de  aa  bontd,  nl  deaa 
aftnailrilitd.  La  voe  d'nn  malheoreaK,  ia  vdoh  d'one  inAntaae  loi  firadaieiit  le 
eaasr  et  lai  amehaieat  dea'  lamea.  11  aaait  pow  la  vieiUeiaa  one  ao(ie  de  reapeal 
apartiate;  naia  la  vieilleaae  dana  I'indigenoe  mi  dana  FioJbrtane  lai  arrachait  aoa 
dernier  aoo  oo  loi  raviaaait  aon  repoai  joaqo^^  ce  qa'il  Fait  retirde  do  malheor. 
L'iodiAdraMe  ii  Tdgard  d'on  aoafbanii  qoel  qo'il  ftt,  ci  de  qadqae  manf^nB 
qae  fit,  le  aaeltait  dana  one  aainte  eaMre ,  qoi  aUait  qMqoelbia'  joaq'o'4  k 
faare  aortir  doa  eonvenanoea  do  lan^e.  itien  n*a  Janma  pn  dtoufller  cbec  lai  ce 
BoUe  Inatanot  de  bienfiaaanee  i  ad  rintvathode  dea  oblif^da ,  ni  k  gdie  de  ^ 
propraaitoation  de  fbnafa,  ni  1^  refaa  qo'il  dproava  aouveat.  A  cat  dgard  il  a 
▼deo  et  il  cat  mart  inaorrigihle.  C*eat  ce  nahle  penchant  an  bien  et  aon  bartaor 
poor  toot  ce  qoi  aaak  Pombre  4'nne  injoalice,  qii  k  portaaent  a  rekrer  daila  aea 
coua  k  ttdrite  inoannoy  aoit  parmi  lea  anckna,  aoit  parau  lea  modemea;  k 
peindre  la  vertn  etk  fldtrlr  k  vice.  Sa  eanacknoe  ai  d^tte  na  a'iaeaomniodait 
d>acnn  ddtoor*  qnand  il  a'*giaaait  da  pootapiavfa  k  peiiMie ,  quelle  qoe  Cbt  k 
apbteeovil  k  ddeoOTrait.  Poorqooi  ftot^d  q^  j*ai6  A  ineUre  en  regard  de  cet 
OMoor  ai  adminbk  d'Ottari  poor  tont  oe  qoi  eat  aaMe  et  dlevd,  tfetie  vanitdy 
an  moina  podrik^  qui  le  poatait  a  ae  ceuiaa  meniaor  enoore  qo'il  n'dtaat ,  nt  k 
ddfier  preaqoe ,  comnie  Jean-Jacquea,  i*onvrcra  toot  anticr  de  prdaeniar  on 
honwaa  vaknt  nuennqod  ki  !  C*aat  oeaentkieot^  indigne  d'Ottaffi,  qoi  I'avait 
ponaad  k  entroprendMy  k  rimitaticin  da  Ronaaeaa,  dea  Coojksmms  qo'il  n'a  pan 
M  k  tempa  d'aobever,  Cea  iaril,  dWlkoaa^  n'a  paa  acofament  k  ddfant  dlavoir 
dtd  inqnrd  par  nn  inatinct  de  aidiatde  initatidli,  ii  eai  pent-dtre  k  nioini  bcai 
dk  fooa  ceox  qoi  aont  aorlia  daaaploaae. 

Oitavi  a  baanepnp^oina  derit  qa'il  n'a  parld ,  ce  qoi  nc  vent  paa  dii«  qne, 
comma  derivaln^ilti'y  ait  paa  obea  loi  pkce  poor  I'dk^ect  la  oritiqiia.  Saoai- 
ri^e  d'devivain  coaanftan^  preaqoe  en  nidnie  tompa  qoa  aa  oarntim  d'orateor^ 
m  iS^t.  C'iMii  aatta dpeqae  qne  pamentdana  tEm^SMrtitf  cm  uoia«tf- 
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ticlet  sar  Bolta  tKaoteor  de  VHisloin:  d* Italic),  qui  fdndtoent  la  repoUtioBdi 
jenne  Otta?  i,  Uiit  ik  <k«ieDl  remaiqnables  ptr  la  poofendeor  det  peiiite,r^ 
gance  et  la  correction  da  at  jle.  La  mtoke  anote  paroreot^  da&a  d'aotiet  reeiieik, 
aea  travaux  m  la  Centralisation adnunistrative  en,  Frances  warV^boUtionde 
VEsclavage  colonial;  les  Lettres  sur  le  Court  de  Po^ie  Jran^aise^  profeae 
par  M.  Samt-Marc-^irardin;  ton  article  8i  reoiarquable  tar  la  Philoiophieit 
VHistoire  {Paris  r^iuiionnaire) }  en  18S7,  celni  anr  le  Gdnie /raneais  (Rem  | 
du  XI X*  Siic/e)',  les  Anciens  et  les  Modemes$  on  long  artide  latiuile  k 
Voya^s;  en  1 888,  des  Le^ns  anafyHqtus  de  Liiterature  el  d!r  s^k  ;  dei  «f-  I 
tides  biogmphtqnes  anr  Bonrdalooe,  Plichiery  F^ndon,  MasaiUony  ledaede  | 
Saint-Simon,  Fontenclie,  Villemain ,  Saint«Marc*6inrditt,  Victor  Coof in,  Gaial, 
Napol^  conaid^r^  conmie  ^rivain ,  Goslan,  Jolea  Janin ,  D^MNinrf 
(elaiaiqnea  et  romantiqnei).  En  1889  il  devint  an  des  ti^daetenra  dn  Afessager. 
II  poblia  dans  la  Revue  de  France^  mkme  annde,  qn article  biographtqae isti- 
taU  Napoidon  ;  an  antra  intitnlA  Parmentierdvu  fln»esii§ateur{li*lx9m-'  \ 
son) ;  de  la  Liiterature  dans  ses  rapports  avec  Fepoque:  aduMe  ( Tribune  da  U  ' 
jaiiTier  1885);  les  Doctrinaires,  sont  les  homines  de  fak,  article  tr^reawqai- 
bla  insdr^  dans  le  Journal  du  People  souverain^  m^me  annee ;  dnna  le  BuHda 
hiographique^  nn  travail  snr  lea/d^  Napoi^niennes;  duns  le  MoniiearJa 
Families,  an  artide  snr  Benjamiq  Franklin ;  dans  le  Bulletin  biogtaphique,  dn 
£tudes  sur  les  r^fi>rmateurs  contemponu'ns  ou  socudistes  mttdemes,  dm 
lesqnelles  il  passa  en  rerne  Saint-Simon,  Charles  Foorier,  Aobert  Owen,  fiertii 
(atfid),  Georges  Sand,  Cbarlet  (peintre).  II  ^it,  en  onCre ,  secrduire  dn  ooauie 
de  redaction  de  I'icko  des  £coles  prfmaires  ponr  la  propagation  des  meilleani 
mdthodes  d*enseignement.  Je  ne  parle  point  d'nn  gnnd  nombre  de  coiaplei- 
rendus  d'onvrages  raodemes,  franfais  on  dtranger,  qoi  sont  tons  marqads  h 
coin  de  la  pins  laninense  critiqne  et  dcrits  d'ane  aaain  fernie  aotant  qne  joiie. 
Ses-leetnres  infinies,  dassdes  avec  nne  aorte  de  mdtfaode  dans  les  rayoos  de  n 
vaste  mdmoire,  le  rendaient  prcsqoe  inimitable  d«ift  oe  genre  de  travail,  qu 
demande  snrtoat  an  grand  art  de  rapprocbement  entre  les  faiu,  les  hommet  et 
les  lieui.  Mais  c'est  snrtoat  qnand  il  teit  Tbistoife  qo'OttaTi  pent  toe  pn 
ponr  modde ;  son  style ,  sans  s^dcarter  da  Trai,  a'image  avec  on  ddat  ravunsL 
C'est  prindpalement  dans  son  travail  snr  Napoleon  qn'on  en  trooTe  la  preofe: 
«  Bonaparte,  sans  emploi  aprte  le  9  thennidor,  tonme  aTec  nne  aviditd  iaqakie 
aes  regards  vers  TOnent,  cette  terre  dea  prodiges  et  des  mptices;  il  ^eu» 
dors  qne  le  caprice  d'an  Tisir  pent  toe  plas.llfieond  ponr  Tavenir  d'na  toMit 
qne  le  basard  des  rdrolotions.  Mais  dca  mdtdores  coaune  Napolden  ne  se  Ikf^ 
pas  poor  ranimer  an  empire  ddrordr  da  coasomption»  comme  Teiait  co  179S 
Tempire:  ottoman ;  Dien  ne  les  enToie  pas  pour  diriger  et  organia^r  les  tone* 
d'one  socidtd  qni  se  rdgdntee.  Votre  gdnie,  6'gf|^nd  bomme!  est  destind  s  tskr 
monde  ttonTeao,  et  non  a  prokmger  Tagonie  d'nne  dviUsation  impniitssie. 
Vona  n'tos  paede  oees q«l  invent  a'ecbanier  k  dicrdpir  las  ddiicasqais'cs 
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voni  en  pootnto  aridc,  maw  de  cem  qai  bAtisieut  poor  Viiem'iti.  Oat,  tous 
irei  en  Orient;  les  pynmidea  Tont  parieront  qd  langage  qne  vout  tradoirez 
daoi  on  atjle  aoblime  k  TOtre  armde;  le  d6$eTt  tous  r^?6lera  8es  ^tranges  har- 
aoniety  et  Mahomet  voos  intpirera  dea  pagea  brillantes  comme  le  «oItil,  par* 
flunte  comme  le  aein  dea  hooria,  lonqae  Tooa  Toadres  Tons  faire  reconnaitre 
des  adomtenrs  da  Koran  poor  le  taccestenr  dn  Proph^e.  Voos  Terrex  la  Title 
d'Alexandre,  le  fiiyer  de  tons  les  systtoes  philosopliiqnes,  de  tontes  les  reli-- 
gions  et  da  commerce  dn  monde,'  et  Tons  apprendres  qne  le  g^nie  qoi  fbnde 
est  snpMenr  an  g^nie  qui  dtenit^  En  Tain  Tons  cliercfaeres  la  trace  &  jamais 
enscTelie  des  courses  dn  fils  de  Jnpiter  Ammon.  Un  grand  poi^te,  TOtre  con- 
temporain,  eroira  fanssement  aTOir  dcTin^  le  passage  dn  Graniqne.  Arbelles; 
Imds,  d*abord  monoeanx  de  cendres  et  de  cadaTres,  qn'^tes-Tons  aujourd'hui, 
unom  de  grands  noms,  et  des  noms  presqne  impossibles  h  graver  snr  les  liens 
qui  les  ont  port&i  et  qoi  ne  lea  conHaissent  pins?  Oui,  Tons  ires  en  Orient,  mais 
poor  y  reeeToir  le  bapttee  dn  merTeiileox  qne  cette  terre  senle  pent  donner. 
Voos  ires  poor  y  pniser  les  inspirations  gigantesqnes  des  anciens  Joors,  et  pats, 
aprb  aToir  ^bloni  le  bmmenz  Occident  de  TOtre  gloire,  Tons  monrrec  par-deli 
rorienty  entre  le  cid  et  la  mer,  ce  donble  infini  capable  seni  de  contenir  Totre 
pens^.  9 

Dans  cetie  eiistenee  si  extraordinaire  de  Napoleon,  r^umant  k  la  foistoos  les 
contrastes,  tonte  la  grandeur  et  tout  le  n^t  des  cboses  d*ici  bas,  il  Mlait,  a  ^rit 
le  c^idbre  aonrd*mnet  Ferdinand  Bertbier,  que  le  style  du  peintre  se  rcT^tit  k  la 
fois  des  coolenrs  les  pins  opposto  poor  bien  retracer  tontes  les  phases  de  cette 
^tonnante  odUbrit^.  Cest  k  qnoi  Ottan  n'a  point  fiiilli ;  sa  diction ,  qui  nous  em- 
porta  snr  lea  champs  debataiile  et  nons  6it  assii^ter  anx  triomphes  d^  c<^l^bre 
gfaeral ;  cette  diction,  qnand-  il  faut  peindre  les  derniers  toorments  du  hdros 
k  Sainte-Heltoe,  prend  nn  caract^re  qui  fait  plus  qn'attrister,  qui  serre  le  cocor 
€t  le  hiiso  d'amertnme  et  d'angoisses..a  Ainsi  tomba,  dit  OttaW,  cet  homme  qoi, 
eomme  Atlaa,  aivait  port^  le  monde  sur  ses  ^panics  pendant  dix  ans.  En  1815  il 
KTiendra  en  Prance  }  Vaigle  volera  de  elocher  en  clocher  jusqu'aux  tours  de 
Noire^Dame;  mais  rinintelligence  des  repr^entants  de  la  nation,  qui  r^pon— 
dront  par  le  mot  UbeNd  an  cri  d'ind^pendaoce  nationale  que  poussera  Napo— 
I^n,  les  pins  inoonoeTables  fiitalit^  et  la  trahison,  ce  Tcr  roogeor  de  tontes  les 
prosp^ritea  imp^riaks,.am^neront  le  d6iastre  irreparable  de  Waterloo.  D^porte 
a  Sainte^Hdtoe,  Temperenr  explrera  lentement  sous  Pinfluence  d*an  climat 
menrtrier  et  des  abominables  traitements  de  Toligarchie  britanniqne.  En  Tain 
il  ^piera  nno  laenr  d*eapi$rance  et  de  consolation  anx  immenses  horizons  qui 
iVntonient.  Qnelqnefeis  il  montera  snr  la  colline  d^erte,  an  moment  oil  le  so- 
leil  se  conche  dana  sa  majesty.  Snr  la  Taste  mcr  il  cfaerchera  nne  Toile  blanche, 
et,  lonqne  le  Taissean  tant  desir^S  Ini  aura  appani  enfin,  il  se  sentira  d'aTance 
comme  ranim^  par  one  brise  d'Enrope.  Ses  todox  appelleront  le  naTire,  mais 
^  vtnu  jalonx  hii  derobefont  ce  tifU.k  aesdooleaia.  U  Toile  filira,  et  il  sentim 
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SOD  ame  dechirte  coi^me  li,  de  nouVeau,  Ton  vettaU  de  romprelcs  lieni  cpi  fai- 
tadiaieux  a  la  France*  Mais,  lonqae  rancre  UHoben  dans  lei  flou  ^mntidi 
Longwood,  n'^prouvet*a-t-il  pas  encore  qneUfne  aiatare  dtefidmi  ?  ^Ik  ki  tf^. 
portera  ce  navire?  des  noovelles  de  la  Pnmeei  de  wm  Sk^  «fe  alf  mke?  Nm. 
Sem-t-il  an  moini  un  ^cho  de  radmiratioa  <jl  dea  •ympachies  dn  k 
martyr  de  TAngleterre?  Non.  Lai  lalMera-t-il  en  de  oet  ebilita  de  polte^' 
sent  comme  le  dyctame  inunortel  dea  daeu?  Hdlul  nne  scale  veix  Hii  pervi» 
dra  an  travers  de  i'Oc^n,  celle  de  la  ealoaiDte.  Ge.montlrie  aeel  rogira  aa 
lien  du  silence  qoi  le  presse.  Alors  le  grand  bowp,  A  Franoe !  dootent  dt  Mi, 
eomme  le  Chrisi  ae  crnt  aliandonnd  de  SM  au  jardin  das  MTiets^  eii 
monnra,  ton  image  dans  le  ccsur  et  le  baste  deson  lib  aem  les  yenr.  a 

Tel  est  Ic  style  d'OCUvi  dana  presse 40Qa aas  dertU)  m  y  trdiM  la  neflHi 
et  la  concision  rdanies  a  k  poofie  des  iddeatit  n  k  gnndBor  d^  mmgH.  9m 
sa  notice  sar  Napol^n  surtoui  il  est  briUaal*  npide  $  ctet  nm  style  aa 
chargej  dit  Ferdinand  BertUer,  eomme  k  ce—se  stiiimptisiii,  i  umcie  I'fimep, 
da  h^ros  dont  il  retnce  rhistoiaa. 

Le  caractdre  dislinctif  des  deriu  d'Otiam^  c'«sft  k  ftri^fctftde  kfkbMe, 
alli^  k  nne  rare  pr^ion  de  pensda.  Les  iddsa  k>ialbimsieilt  dans  tm 
t^te  Tolcaniqoe ,  et  c'est  on  grand  m^rite  poar  lai  d'av<^ir  su  les  rev^iir 
cone  de  son  habit  le  plas  didgant ,  saoa  ssnfusisp  eomme  Mm  hm  Mst.  II 
escelle  dans  k  jostesse  des  aperies  et  dani  i'emgmnlM  de  am  vCtekioni  sttr  le 
ohoses  et  sar  les  bommes.  II  poss^  an  inUk^hle  letalt  ds  poftnH  ems  i^ri 
on  lai  reprocbersit  volomiers  sa  pfepenakn  a  rtmchcr  ifner^llvdr  eoes  ki  tn- 
Ters  de  son.  sikck.  II  en  est  an  qo*il  fatigaak  piNrleQ*  e«  21  le  vettetotrift. « ill* 
joerd'bni,  diimit-il,  la  soif  do  soce^  ep  loot  ffsnwt  esi  tfeyemeat  ddrigte,  <fiiik 
Jemande  k  ^re  satisfaite  dans  le  plos  bref  ddl«i ,  mms  mtee  ae  domaer  la  tssip  | 
de  s'assoavir.  On  n'a  pas  plas  lot  jetd  le  gland  dans  1^  eniradki  de  Hi  im 
qu'on  Teat,  en  se  relevant,  aUer  bearter  son  firottt  cmiisie  mt  chine  ea  bip 
fediUage  sabitement  epanooL  An  lien  d'attendre  k  mif  psMe  caeisikmt  do 
eboses,  on  la  precipite  par  toates  sortes  d'artificel  foltesles.  0a  met  isot  n 
serre  cbande;  on  n'aime  plus  que  les  froits  vemil  amMla  samco;  eii  t'lnpS' 
tientecontre  la  Providence,  on  rinjnrie,  et  ksEsqne^  peorpdr de  taut  d'ellbm, 
ai  .aYeogUment  depensds,  on  ne  recoeille  ^pm  dteepikms  mntees,  «fa^Sf#rt^ 
meets  monstroeoa,  on  lance  de  fbUes  imprdoalMaaeonlnIk  mrtsm.  t^ntn 
jname  I'ironie  avec  une  finesse  qoi  n'ambctiipaa  k  ^ignear  de  see  ee^s. 
a  M.  Henri  Prat,  dit-il  en  rendant  oont^deTeNividgedMedeniiersiirklGNi- 
sades,  il  s'opiniAtre  k  la  recherche  et  k  Tanalysedm  ttim^Hftmi  aeacnsst*^ 
abn^ation  d'amoor-propre  les  tendaaces^gdndralMatrieelda'MimldHvfGii^ 
sot)  et  craignant  d'assorer  k  k  phrase  WoAe  aa  pomp^  eft  mm  acta        A  ^ 
ne  pas  imiier  les  biseurs  brevetds  de  piuoresqne^  kscfllttmiMors  joa^dferyt- 
toire.  11  ne  kit  pas  chanter  les  eatbddfales  ni  sodpiivr  k»decbm  icmnii— 
il.  n*i\pfeUe  pnaie  doi^  flwthififi  mi  jifsina.  U  eepadmate*  ksOiit^ 
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de9  bommet  teb  qne  TOOt  et  moi;  II  remoe  le  pass^  sans  noas  aTeagler  avec  la 
poaaat^re  qo'il  aooKve ,  ni  noaa  ^bloalr  avec  leu  eclaira  qae  Ton  fait  jaillir  a 
pr^ent  des  arosea  Xes  plas  roailleea  da  moyen-ige.  II  a  rinanlence  prosaiqae  de 
Bommer  one  lance  une  lance,  et  un  cbeyaiier  nn  chevalier.  Lorsqae  les  compa* 
gnona  de  Pierre-l'Ermite  traTersent  TAIleniagne,  Taatear  lea  montre  ae  jetant 
aor  dea  troupeaax  de  mootons  corame  anraientfait,  ni  ptas  ni  moins,  les  b^i*o8 
<f  Hom^e.  *  Je  prends  preaqae  an  basard  toates  ces  citations*  En  voici  me  qoi 
donne  line  id6e  de  son  talent  h  eaqui^er  les  tableaux  :  «  Si  g^n^ralement  on 
aimc  la  Pologne,  on  la  eonnait  pen.  Pour  la  plapart  de  ceox  qni  ne  prononcent 
le  nom  de  ce  pays  qo'avec  une  Tive  Amotion,  ce  nom  n*est  qa'an  symbole  don- 
lonreiix  de  tontea  les  calamitds  qn!  peuvent  injnstement  accabler  nne  nation. 
Certea  la  Pologne  s'oHire  d*abord  4  nons  sons  les  traits  d'ane  de  ces  princesses 
d'Orient,  emmento  captives  anx  pieds  d*an  maitre  insolent,  et  n*ayant  poop 
prot^er  sa  podenr  qne  le  Toile  de  larmes  ^tenda  par  le  ddseapqir  sar  sa  chaste 
beant^.  C*est  Ik  Timttge  qo'on  conserve  de  la  Pologne  ai  on  se  contente  d'aa 
coup  d'oeil  rapide.  Qa'on  eflkce  pourtant  ces  traces  r^centes  d*ane  affliction , 
hdaa!  trop  profende,  et,  snr  ce  front  oh  sont  marques  les  stigmates  de  la  servi- 
'   tbde,  voos  verres  reparattre  les  signes  radieox  d*ane  gloire  imp^rissable.  Oni, 
'  cette  captive  ^plor^e  a  ^t^  F^le  des  plus  grandes  nations  sar  les  champs  de 
^  bataille,  et  a  contribn^  par  sea  poetes,  ses  historiens  et  ses  savants,  k  jeter  dans 
I  one  Toie  indtf  nie  de  progr^  cette  Europe  quVlle  avait  tant  de  fois  sauv^  con- 
(  tre  la  bafbarie  mttsulmanc,  et  dont  vainement  eUe  a  impTor^  Tappoi  ao  joar  da 
'  malbean  » 

>  C'ett  est  aases.  je  prtome ,  pour  qu'on  ne  pnisse  me  taxer  d*inesactitodc , 
oa  mime  d'exag^tifin,  quand  j'oserai  dire  qu'Ottavi  me  paratt  r^onir  toates 
lea  <|BalH^  qni  caractMseat  r^^crivain  remarqoable.  On  s'apergoil  pourtant 
qn'il  ^«rit  trop  peu ,  et  ce  d^ut  d'habltude  se  fbit  sentir,  principalement  au 
I  cemiCBCcmciit  de  cbaqne  composition,  par  une  cfertaine  g6ne  dans  le  travail 
1  de  la  pens^e,  qni  rend  son  style  tratnant  et  nn  pea  obscur.  IMalhcarcusemeut 
Ottari  aroyatt  pen  ii  son  mMte  comme  fetivain,  et  lui,  qui  ^tait  toujoors  pr^t 
k  prendre  la  parole,  Rtait  rarement  a  saisir  la  plame.  11  sembic  qae  cette  ame 
fbugvietiae  ^accoramodait  mat  de  tout  ce  qui  ralentissaft  sa  marcbe  impaticnte* 
Qoelques-ans  pourront  aussi  d^sapprouver  ce  luxe  d'images,  de  comparaisons 
et  deaentenees  aem^es  trop  abondammcnt  dans  quolqaes-uns  de  ses  ecrits; 
maia  lea  demiers  qui  sont  aortiade  sa  plume  ne  mdritent  point  ce  reproche,  et» 
aa&s  riea  perdre  de'son  beau  talent  pour  le  coloris,  Ottavi  en  6tait  venu  a  rev^ 
tir  aes  iMe$  avec  un  admirable  Mat  sans  tomber  dans  le  clinqoant,  qu'on  me 
pardonse  I'expreaaion.  Mats  je  me  souvicns  que  j'avais  annonciS  la  part  de  la  cri- 
tique, et  je  oa'aper^ois  <fue  je  snis  encore  a  trouver  od  la  placer.  Ottavi,  consider^ 
cbmne  onalttar,  aeme  laisaera  pas  le  mime  embarras. 

Oteoithtoea,  iaterrogil  sur  les  quattt^^i  de  I'orateur,  ri^pondit  que  c'^tait  ea 
premier  lieaTaetion,  poia Taction,  et  encore  Taction.  C'estqu*en  effet  Taction, 
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tans  6tre  toat  Torateor,  en  fait  une  des  qaalitds  essentielles.  On  ne  remoa  ji- 
mais  une  asscmbl^e,  on  n'cnleva  jamaU  an  vote  d^cisif,  le  lapgage  enfin  le  ploi 
correct,  le  discoars  Ic  mieox  ch&tie  n'^mnrent  jamais  fans  le  seconrt  de  fac- 
tion bien  entendue ,  tandis  qo'an  geste,  an  regard,  on  rooaveroent  de  phyiioao' 
mie,  one  pose  du  corps  peot  maitriser  las  boromes  ;qae  dis  je?peat  dcMnpterlo 
lions.  Martin,  Van  Ambnrgh,  Carter  n'earent  jamais  d*autre  secret  qae  h  pois- 
sance  dc  tear  regard  poar  subjoguer  lears  tigres.  Le  lion  de  Florence  s'arriteet 
depose  Tenfant  qa'il  tieut  dans  sa  goeole,  en  pr^ence  de  sa  mte  ii  genooz.  Le 
geste  est  le  signe  de  la  puissance  de  Time ;  les  yeoz,  la  face  et  toot  le  coipi 
n*ezpriment  que  ce  qoi  s*agite  dans  T&me. 

Oltavi^  il  faot  bien  le  dire,  iiianqaait  d'one  partie  des  quality  de  rocatev. 
Le  geste,  cbei  loi,  senratt  moins  qo'il  ne  nuisait  reffetdeia  parole Batoreik- 
ment  ^loqoente.  On  n'ignore  pas,  il  est  Trai,  comblen  sont  importantsdau  i'ait 
de  la  declamation  les  bras  dont  les  moovements  soot  convenableaient  ^odi^; 
et  Tabsence  de  Ton  chei  Otta?i  devait  i^ingali^ement  gtaer  lea  poses  de  cdii 
qui  loi  restait,  et  faosser  Taction  de  rensemble.  ie  vois  encoce  Ottsiri  faisant  oi- 
ciller  de  bas  en  haot  son  bras,  qoi  Tenait  Crapper  onifonn^Beot  la  triboae;  jc 
Tois  son  corp^,  petit  et  grtie,  coorb6  en  arc,  se  rodressant  par  i]iter?alle poir 
pef mettre  a  Torateor  de  reprendre  baleine ;  jVotends  encore  cette  Toix  aa  lia- 
brc  criard,  qo'on  cessait  bient6t  dc  trouver  ddsagrdable  qoaiid  on  se  laissaitctp- 
tiver  par  la  cfaaleoreose  conviction  otcc  laqoelle  il  disait  tontes  cboies.  Pes 
d'bommes  comprirent  mieox  qo'Ottavi  la  poissaoee  do  geste  sor  lea  aoditCBii,ei 
aocon  peot-Atre  ne  fit  moins  qoe  loi  poor  en  tirer  parti.  Toot  mouTemeot  qoi  tn- 
doisait  one  passion  enlevait  son  sofiirage*  Un  joor  il  aasistait  k  one  stance  di 
conscil  de  Tlnstitot  Historique;  la  discossion  Tenait  de  s'antmer  ao  point  q« 
plosieurs  membrcs,  prenant  la  parole  en  mhae  temps,  dtoofiaient  celle  do  pre- 
sident, qoi,  indign<^  de  voir  son  aOtorit^  m^nnoe,  Hkwe  la  voix,  et,  joignsit 
Je  fait  ao  geste ,  brise  sor  la  table  le  cooteao  d'lToire  qo'il  tensdt  k  la  maia.  U 
calme  se  r^tablit.  Ottavi,  saisissant  on  moment  favorable,  s*approcbe  doocemenl 
do  president :  «  Voos  aves  et^  soblime ,  »  loi  dit-il ;  et  son  regard  lan^it  da 
flamraes.  II  en  avair  ^t^  tellement  frapp^,  que ,  rerenant  aprte  la  adaace  sar  ee 
qoe  tool  Ic  monde,  except^  loi,  ne  troo?ait  qoe  plaiaant,  il  jnstifia  admiiaUe- 
ment  le  mot  sublime  qu'il  avait  employ^. 

Ottavi  s'ezprimait  avec  tant  de  volohilii^  que,  malgrd  one  exoellente  acooi- 
tuation,  les  mots  se  beorcaient,  les  pbrases  se  confondaient;  et  ce  ddtot,  joiai 
a  on  aotre  qoi  consistait  k  s'eloigner  de  son  sojet  an  point  qoelqoefiMS  de  )e 
pcrdrc  entidrcment  de  voe ,  nuisait  singoli^ement  a  Teffet  de  ses  phs  beUc* 
improvisation?.  Mais  enfin  qoe  restait-il  a  Ottavi  poor  cn trainer  sor  ses  psf  • 
partout  oil  il  devait  prendre  la  parole,  cette  foule  qu'it  renvoyait  cbsqiM 
fois  toujoors  plus  avide  de  Tentendre?  Par  quel  art  sedocteoTi  ooovd 
Abcilard,  faisait-il  de  ses  aoditeora  assidos  aotant  d'enthoBsiastes ,  toojo0^ 
pr£ts  a  romprc  des  lances  poor  loi?....  kh\  c*est  qo'il  posiMait  soatersi- 
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nement  cdtte  doquence  dn  coBur  qui  tait  triompher  et  oonTaiocre  Mn«  lesibr* 
met  qui  t^uuent.  On  ne  le  connaissait  point  sans  Taimeri  on  ne  Fentendaii 
pat  aani  radmirer  d'abord  et  le  goiter  plot  tard.  Qoand  il  parlait,  son  cawr 
passait  dana  aes  paroles,  8i  on  peat  le  dire.  Son  imagiaation  m^Sridionale,  tecon- 
dde  par  one  mtooire  qui  a'^tait  enrichje  da  froit  de  aea  innombrablea  lectureay 
oabelliiiait  chaqae  pens^  qu'il  ezpriniait,  et  aa  Toite  tradition ,  ^veillaivt  lea 
aoav^sira  de  Fhistoire,  de  la  science  et  de  la  litt^ratur^,  apportait  tocyoai;«  a 
propoa  le  fail  qui  appaie,  la  raiaon  qoi  Maire  et  Texemple  qai  confirroe.  Rien 
ae  loi  iuii  Stranger.  Qnel  qne  f&t  le  aajet  4  Tordre  da  joor,  il  n'^tait  jamais  pris 
M  d^poorrn  et  ponTait  toajoars  payer  son  tribnt  de  lumi^res  et  de  feits.  Obser- 
▼atenr  aossi  sagace  qn'dclair^,  pensear  aassi  prompt  qne  profond,  orateor  aassi 
ficond  qn'infiitigabley  il  ne  Ini  a  manqu^  qu'an  corps  aossi  robaste  qne  son  in- 
telligence ^lait  actiTc,  ponr  qn'il  lai  fikt  donn^  de  rempHr  le  monde  de  sa  pa- 
role et  de  ses  tolts,  conuae  son  immortel  parent  I'a  rempU  de  sa  gloire  et  de 
son  nom. 

Je  ne  dois  pas  terminer  sans  aToir  dit  on  mot  d'nne  demi^re  qnalM  d'esprit 
qn'Ottavi  poss^it  k  an  degr^  dlcT^;  je  ^eax  parler  de  son  amoor  pour  les 
arts.  II  en  avait  le  sentiment  port^  josqp'li  Texaltation.  La  musique  le  remnait 
profondtoent.  Le  N^prytande,  dont  il  d^ida  la  Ibndation  en  1839^  ^tait  de- 
pds^ongtempa  ane  de  ses  idiSes  les  pins  chbres.  Ces  mating  mosicales  forent 
aaiyies  par  nne  grinde  partie  de  la  haatesoci6t^.  11  s'y  rendait,  chaqoe  fois,  aans 
srvoir  arr^^  le  snjet  snr  leqnel  il  annit  k  parler.  Son  improvisation,  qui  ne  do* 
rait  jamais  mains  d'une  henre.  Ini  ^tait  toojoors  inspir^e  selon  la.foule,  la  das^e* 
k  laqnelle  elle  appartenait,  o|i  le  sexe  qni  y  £tatt  en  majority.  11  se  complaisait 
k  prMire  on  avenir  brillant  aa  N^prytante,  et  il  n'a  pas  dependo  de  loi  qoe 
oette  prMiction  Akt  r^lis^. 

Aprte  la  musiqae,  Ottavi  n'almait  rien  tant  qoe  lapeintnrc;  il  connaissait 
parfiatement  tootea  les  ^oles,  et  ^tonnait  les  pins  grands,  artistes  par  la  jas* 
tcsse  deses  critiqnea.  Un  de  ses  plaisirs  privil^ids,  aax  ^poqoes  de  i'ez position 
des  tableaax  an  LooTre,  ^tait  d'ailer  se  placer  pr^  des  plaa  remarquables,  poor 
lire  aor  les^pbysionomies  lea  impressions  qo'ils  prodobaient  et  recoeillir  les  r^ 
flexions  qo'ils  fiosaient  paitre  cbex  les  gens  da  people.  II  faisait  peo  de  cas  de 
la  peiatore  dea  anciens,  et  noos  TaYons  enteodo  rire  aox  ^lats  de  Tbistoire  de 
Protogtee  r^sissant  a  faire  Corner  la  goeale  dc  8on  chicn  d'un  coop  d'^ponge, 
on  de  la  bonbomie  de  Plioe,  qoi  se  pAmait  d'aise  devant  an  portrait  d*Antlgone 
qo'Apeiles  avait  ao  faire  de  profil.  de  mani^re  a  cacbcr  If  place  de  ToBil  qoi 
manqoait.  , 

Eniin  Ottavi  posaMait  del  notiona  profondes  sor  preaqoe  tootcts  les  sciences. 
L'^ude.des  matbtoatiques  I'avait  longtempf  occap^.  L'bistoire  nationale  et 
^trang^,  ancienne  et  moderncy  la  g^ograpbie  do  nouveao  et  de  Tanden 
monic,  las  toivaias  sacrAs^  et  profanes^  les  poetes  de  tons  les  pays,  josqn'aox 
romanciers ,  troovaient  plaee  dana  cette  rare  intelligence^  qoi  rappelait  les  pro- 
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di'ges  Bftratier,  des  €andmc,  desCriton  eft  d^  fie  de  La  MiniiAdcAe;  iefk 
dc  La  llirandoie  snnont,  nioit  corame  Idi  ft  flge  cFe  trente^ein  ans,  gu^pliu 
Aonnanf  qaei  M  par  m  merTcfll^ose  tnAnoire,  codiinie  lui  etifiii  capable  deptr- 
ler  turtous  les  snjets.  Noos  en  appelons  au  t^moigiiage  de  ceiR  qtii  fbrentlei 
9tnh  da  fed  auditenra  assidus  d^Ottati.  Que  eeai-K  Aooi  difent  encc>re  d  lau 
•ommes  sortirde  ffa  plus  fllfr^M  etacfhnde  dans  ce  travail  eontatr^i  sa  nw^ 
rtolre !  • 

Le  doetear  JbaAt, 
Meiiit^^  delaiiiilfteeeluaedefYaAHaf  Ittiiat^ 


- —  "iTiTpT  i  p,  .i»FJ.'  .  •  ; 

CXXftAfiTS  DiSd  niOG^S-VfillBAIIX 

DF.S  ASSEMRTi£$  G^NERAt.ES  £T  PJ^  $^^^Q¥i^  CLASSED 

La  Ire  chise  {Btistoire generate  et  /fistoire de  Franet)  iTest  aaseaMtele 
mercredt  7  septembf e,  soot  la  pr^idence  de  M.  Dufey  (de  1  Ymo^.  «VtDgt< 
deux  membret  soiit  prdsenu. 
N  Apr^ft  Tadoptioii  da  proc^s-veibal ,  M.  Rent!  eomtiiaitiqiie  I  lat  daminie 
lettr^  de  notre  edlWgae  M.  Dufour,  pdntre,  ft  MotiKnt  (AlHer),  parbipdfeil 
lai  annonce  qae,  d*iaipr^  Pavis  (1)  de  FInititot  Htftorique,  il  a  ea  eifeffn  moQ» 
aax  tribanaax  pour  te  fiiire  rendre  le  titre  de  fondatear  defotttrage  ftilitok 
l^Ancien  Bourbonnafs,  qne  8es  saceesfears,  M.  AehiRe  Alller,  d'aborA,  tt  cirtake 
M.  Detroiiers,  ^ditear,  lai  avaient  eideT^  dans  leors  pobKcafkma  t  joatiee  Ma 
6V&  rendnp.  II  remerde  la  Soci^C^  d«  Pappoi  moral  qil*el1e'loi  a  pi^A  dttts  cefie 
cifconsUnce. 

M.Dufoar  annonce, en  m^nbe  temps, qn*n  estpa^renQ,.1pr^  delottgaeArts, 
a  faire  clever  par  sonscfiptton  on  monnment  ft  la  ostooirb  de  'Fraiipjii'WfWi» 
naturdHstc-voyageor,  membre  correspondant  de  IHnsthvt  de  Piratice,  ti^  ft  Ot- 
rltly  (cantotf  de  Montlti^on)*  et  Tone  des  gloires  da  d^partement  de  f  Allier. 
Cemonament,  constrait  sur  les  dessins  de  M.  Dofbor,  et  derd  aTeclecoD- 
gOo^s  de  M.  Raguery,  arcfailecte  ft  Moallns,  a  M  tnangor^  ft  t>riny,  He  8  jam 
demter,-  devant  onefbnle  immense,  accoarlie  dea  enTirons.  Ala  lettrede  notre 
corrcjspondant  est  jbint  an  exemplaire  do  discoors  compost  pat  lai  pour  ceite 
inaagaration,  et  qac  son  Age  Ta  empdcb^  d*aUer  prononcer  loi-minfe  aa  pied 

tl  ;Cat  avis  fol  daiM  en  isad,  sur  ta  moUoo  de  M.  Dafey  (de  nom^m  a|M»«B  eMca  9r 
proTaiall,  diiqoel  ieisortii0illBfla#liieHMat  les^irolts  de  !!•  MflHr. . 
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do  flKMMMMM  APidiQOfa  Mron.  €•  ^i^coars  a  para  plem  chateai'  et 
deaeMiflMots  4lm^\  on  lie  p«it  f^ewpMer,  ea  le  Ihaat*  da  regretter  vlv«- 
nrat  aaao  M*  Daftmr  k  jaaae  natonAMia^  laoH^  laAaar  da  l^ge,  att  moaiant 
oh  il  allaii  deTenir  on  des  mailres  de  la  sciance  poor  laqudla  il  a  tant  fait. 

La  claita  Kfoit  les  oavrages  auivants  :  Discours  sur  le  moyen-dge  (en  Ita- 
lian), servant  if  MmftMf^  urn  FIfi  v^ikme de  fEti$ioirt  Mi  Cesat^CantiL 
(fappoitaiir«  M.  W.Kolte);  dei  Mgence^  en  Frmne&^  par  M.  la  prinee  de  hi 
Moskowa  (npporMir|M.JMBy,derYMne);  IF^ie 

abW  da  La  Tiappav  patf  M.  fabMftadiciie  (rappettear,  M.  Poaloo).  ~  Dca  re- 
naegaieBatpu  aont  ifiia^  an  donatem. 

if .  ftenti  UtnA-fippott  sorraavrafpe  de  M.  le  pi^faiawir  Meitt  s  Vt9  Pm- 
pies  pHmHyk  &ides  arUprkiMfs  de  VliaHe,  Ge  fappovi  eat  renfiey^  an  cemM 
dn  jovrnal  k  Ponaniinit^y  par  Toie  de  scrutin  secret .  {Vqye%  ki  pr^eMente  li* 
^ffMon^pagaSSfL) 

Ml.  HiriHardr4Mik>llas«aDd  apnpte  k  la  elaste  d^  auMatcriU  ffoamia  *  aeii 
ennaaii  ^  ea  toot  lea  Bi0gfafikw9  de  HmriCoddmb^  doj^  de  Li^ge,  dm 
Boetemt  sblenmi^  EenM  GoeAaU^  dit  de  Gmdf  aH^rre  ptofisteur  en  Sm^ 
bonne^  par  notre  cologne  M.  Hf  ehevalier  de  La  Batfe^Meilevie.  Sqr  Jet  oeMha^ 
aiMa  Ao  rappoitenr,  la  pteaiitoe  eataeole  renwy^eaa  comM  do  Joomal,  la 
amuwla  duutt  \tkm  eoomie  par  rooatage  qo'a  public  eo  tSM,  aar '  ie  Becteur 
soknmel^  M^Ffaofapalliitt,  peoftiieof  4  rUoi«teraMde^ifd.<^WIa')ia^ente 
limiion,  pagetnf<t  j) 

H. Je  pa#ildenty  Ooirf  <de  FlToooe),  propete  poor  le  fvoabala  oongrlnpla* 
tiemn  y  aitiami  ^joi^aaot  ^e^aey^y  aonrao^l^oiaga,  ao  eooiitl  ieatta^os. 

^^•Ijemnamndk  44 aeptemlMw,  i^aoce  de  U  fl^9iMm«t.{aJkoitede%U»tues 
et  des  lUtenUurei^  toaa  la  prttklenea  da  II.  Horaao  (de  Dewaiaaiia)^  ^  Vingt 
inenMiieasontyrtienti. 

La  eiaMe  aafak  on  eomga  iatkal^  i  Le  L^am^  m  f^eyng^  fktatesfae^ 
historic  H  ^ttM^tfrWy  2i  Gen^  et  dans  le  eanson  de  F^aud  {Suisse),  per 
M.  Mmkf  de  Loloiide, qoi  ae pa^ote  oomme  oandidkit  kim  lfa4DlaMe.  «^ M.  W. 
Nelte  eat  nonni^  rapporteor^ 

M.  Benard*lidlleii  IH  entoite  oo  travail  Sur  les  imduetiwu  de  tikttde  en 
iierr  fran^ais^  compostfes  pendant  I'cpoque  impdnaie.  (lette  leefnni,  qoi  eat 
dcaoC^  par  k  cftaase  avee  la  plot  grood  iiitMt,  aaitee  one  Tive  diacottfon,  k 
laqnelle  fieanneBt  pert  ploMCora  dca  membra*  prtenta,  et  particnlkreneBt 
HM.  Laodike  et  Semard-JoMtcfli.  Qoe  fiiot-H  peftaar  dea  rip^ilioM  4'ipilb^- 
tea  et  de  aoaa  entiecaqo'en  troove  4  ehaqoe  page  de  %'Iiisule?  Ce  poeana  inNDor. 
tel,  si  on  le  coniid^re  ao  point  de  voe  antique,  cst-il  parfait  sous  toos  lea 
rapperta^  comoK  la  eroit  M..  Leodi^?  Oo  liien  fiol'il  dire»  aaee  M.  Bemarfl- 
Jollieor  que  Vom  pent  aojourd'hoi  eritiqoer  flomte^  aaaa  porter  ataeiste  4  la 
gVeiva;  qoe  dana  l'Ai»fr4'aibi«bed  etl  qoalqnefbia  pfeo  tenflUe^^  qoe  ploa 


d'ane  fbif  nuui  il  y  a  mUsiotlU  fotis  le  npppri  de  r«rt?  La  eliMS  ne-tefio- 
noDce  pa«,  qndiqa'elle  paraisie  ineUaer  veraroptnioo  dfi  M.  JslHeB*  Lt  diiMi- 
MOB  est  remitje  a  la  t^ace  aaiYaole;  on  volera  alora  tor  le  renvoi  an  ooaatedi 
jonrnal. 

V  La  S«  dane  {ffistoire  des  $ciemc£S  pkysifueSf  maA^maiiqmi^  socudis  tt 
philosopkiqucs)  ffe*i  MMfobUe.U  meraredi  21  teptambre,  ma  b  pf^iiK 
de  M,  Fabbd  Badicbe.  —  ViBg^qnatre  membm  toni  p#<6tents. 

Aprte  radopUon  da  proc^*?arbal,  M.  Renzi  fiat  part  k  la  dane  de  kaii- 
Telle  perteqn'elle  vlent  de  fiiire  dam  la  penonne  de  M.  Poaqoier-Loag,  aacia 
d^put^,  membre  rMdant  de  la  S*  datte  de  rinatilnt  Hitloriqna«.niort4«<iih 
pagne,  dans  la  Saineplnftrieore.  Une  notiee  biofpnaphkpie  nern  coaMfrtr  k 
ll«  Foaqaier-Loag* 

La  datte  re^oit  let  ouTraget  tnivantt :  F'ie  abrdg^  de  M.  ie  dmc  de  Dm^ 
dtauviUe  (ancien  pr^tid^  de  riottitai  likloriqnc)t  par  M.  Bemoyeneonrt,  did 
d'intUtntion  ii  Pant  (rappoltenr,  Tahb^  Badkfae) ;  ThMe  de  KmtU  sm  k 
reiigion,  dams  les  limiies  de  ta  raison^  tradnite  de  Talleniand  par  U.  le  dtdnr 
Lortet,  de  Lyon  (rapporteur,  M.  le  docienr  Jotat). . 

MM.  Ferdinand  de  Lnca,  de  TAcadMe  des  Scteneaa  de  Naples  et  Btw 
pr^tentent^  comme  membrat  de  la  8«  elatte,  S.  A.  E.  le  CooMe  de  Sffacw, 
flr^  daiS.  M.  le  Roi  det  Dens«Sicilet ;  S.  E.  le  Prince  d'Angri,  et  M.  Maadu, 
de  FAcadteie  det  Sciencet.  Sont  encore  pr^nt^  pour  le  ntee  titre :  M.  k 
doateor  Saebode,  conteilier  dl^tatet  dtrectenr  da  rinttmoltaa  pnbliqne  da  dt- 
di^  de  Naataa.i  WiedMden,  par  MIL  Nolle  aRMst^  .M.  B6«lelMp,  deFtf 
g^ret  (Ule-et-Vilaine),  par  MM.  i'abb^  Badiche  et  Rensi;  el  M.  Simonec  (de 
l'Tonne)»  parM.  P.  VoiUemin  el  Reaii.  Sent  nammdaoomminairai  poarren- 
mm  daceacandidatitrea:  MM.  Nolle,  Renaieirabbd  Badicbe. 

M.  le  dodeor  Jotat  lit  on  npport  tar  an  traTail  intituld :  Notice  surtAveex 
OH  Avouassd  ifui  cousne  une  grande  patik  des  ienuim  fbrestien^  does  n 
reyon  de  cinq  ou  six  liemes^  smr  le  liUoralde  la  rneTf  dams  le  departemeetia 
Bauches'du'Rhdmej  par  noire  coll^gne  M.  le  comle  de  NoBlvaUoo,  aaodlnw 
de  TAcaddmie  det  Scieocet,  Agricolture,  Ant  et  Bellet-Lellree  d*Aix  (estnit 
dn  IV*  volone det  M^mdres  de  ceUe  Aeaddmii).  Cm  nppoct  ett ramydyi 
Pananimitdf  an  eoMit^  do  jonrnal. 

M.  Vincent  lit  on  rapport  tor  let  Comptes-rendus  de  l^admimsiratien  de  k 
jmsHee  civile  et  commeroiule^  ei  de  tadimimistration  de  la  jiatiee  cnmbielk» 
France^  pemdant  Vamm^  1840,  par  M.  le  garda^det  aceana.  — -  Renvoi,  k  fern- 
nimiAd,  an  candid  do  jonraal.  {Toyez  la  prdeddcnteli?ratton,  page  S43.) 

V  L«  mercredlSS  aeptenbre,  tdance  de  la  4'  diMO  {Mistoire  des  Beees- 
Arts)^  aont  la  prdtidcnce  de  M.  Debrel.     Dix^neof  membrot  aonl  prdtaati. 

La  alatte  rofait,  aTOcplntiania  vdonw  on  hwtbiai  qni  •emtannoac^s* 
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Bmttelm  UUUtgnqM^^  letoaw  W  (nraveUesMe)  d«0  M^oires  de  laSo- 
ci^^  rpyah  de^  jimiifuam  de  -lYmmoe*  —  M*  £.  Gamy  de  Moaglave  eti 
nomoi^  rappoiteer. 

M.  JlcKi  eoMuiuqae  k  h  clam  mat  latM  de  M.  Covriol  de  Ptynit, 
mtee  el  DMBibre  contapoadent  a«  Sap  (Orne),  par  laqoelle  41  rinlbmie^ae 
Ton  a  trcmT^S  tar  la  broy^  de  Crcmtes,  prte  de  VinoQUen.  on  poC  de  tem  con* 
tenat  we  Uh^  yande  qaantit^  d'aa  romamt  de  diTenet  ^po^es,  vn  anaeaa 
aw  «aaade,  etc.  Ces  objeta  umt  ae)ewd'h«i  la  propria  de  M.  LaogloU  file, 
pharaaaien  k  Vimoutiera.  On  a  ^galemeai  troor^  tor  le  Bonrenonlt,  prte  dv 
Sap,  OB  aaare  pot  de  terre  ranpli  de  monoaiea  d*or  et  d'argeal«  do  tempt  det 
Groisadet.  AotaMt  que  M.  Gowiol  de  Peymteora  eo  le  tempt  d'eiaariaer  eea 
moraaiety  U  •'emprettera  de  let  jHre  ecmnaitre  k  la  SoaM .  A  ta  lettre  ett  joiote 
uae  detcriptioa,atec%oret,  de  deoE  plefret  droidiqoea,  Tone  dtte /a  Plerrv/ff* 
ladir  de^F^miame-letSasssU,  pvte  de  Tron  (Ome) ;  Taotre  ia  Grout  Pierre  du 
Giwtd-Ckmmhif  tor  Vevoeote,  parte  do  Sap.  11  eaToie,  de  plot,  la  copie  d'oa  pro 
ete^Terbal  de  traatialioa,  en-  Viffi»§e  do  Sap,  d'nne  reUqoe  fort  anoienne,  dife 
neUqne deTon  det  db-nnllemavtyrt.etoeiitepeorla'lbitar  lemoili  Armt,  en 
Arm^ue^  et  patront  do  S^. 

>  L'ecdre  do  joor  oppelle  I'^leetmi  de  H.  Valeiitm  Giacobetti,  pr^nU  par 
mi.  le  prMdent  bonoraire  de  liottitut  HisCortqae*  marqoit  de  Pattoret,^  et 
Kensi.  if-*  V«  Giacdietii  ett  smcrista  de  k  batiUqoe  de  Saint-Marc,  k  Veaiae, 
etaaleor  de  plotieort'eseeUentet  dittertaliont-tor  I'bMtdre  TMdenne.  II  etti| 
la  Teille  de  poblier  on  important  oovrage  tor  let  monomentt  de  Veaite,  qo'il  te 
propote  tA'^voyer  k  rintthot  Sittoriqae.  —  Sor  \0$  coneloiMni*  de  M.  E«  Bre« 
too,  rapporteor  de-la  cenunittion,  M.  Giachettt  ett  admits  k  fonanunM,  par 
Yoie  de  scrotin  teeret. 

M.  Brillooin  fait  on  rapport  tor  let  demi^ret  mMaillet  offenet  k  Tlnttitnt 
Rittoriqaie  par  notre  cdl^goe  M.  DeTille.  Cet  monnaiet,  tootet  parfcitement 
Gonnoet^  ferment  ndanmoint  one  colleetiott  qoi  a  de  rimportanoe,  parte  qo'elle 
prteeate  nne  toite  chrondogiqoe.  (Voyes  ci-aprte  la  chroniqoe  ,  page  997.) 

M.  E.  Breton  rend  compte  Tcrbalement  d^^l  article  qoi  termine  le  tome  XIV* 
det  Annalei  d^Auvergne^  ann^  1841 ,  et  intitoM  :  Rappw^t  sur  les  monumenis 
hisior^ues  dud^ptutemmi  du  Puy-de-Ddmtyh  M.  le  ndfdstre de  tJnstmeiion 
pubiujue^  par  M.  Tb^vimot,  intpecteor.  M.  E.  Breton  partage,en  g^n^l,  let  opi- 
noint  emttet  par  Taoteur  du  rapport  sor  let  monomentt  qo'il  rec<nnamnde  k 
I'Mentlon  do  minittre ;  mait  il  ne  pent  pat  approover  le  jogement  de  M.  Th^- 
wnot  tor  l*^glite  de  La  Chamaill^,  qoe  celot-ci  regarde  comma  peo  impoctante, 
et  qoi  ett  ao  contraire^  toivant  M.  E.  Breton,  on  monoment  d*«n  grand  In*' 
tMt. 

•  M.  E»  Breton  lit  entoite  on  traTail  litendo  tor  let  monoasenlt  eekiqoet*  La 
datte  r^ote  arec  aotant  de  pkitir  que  d'attentiott,  et»  la  leotore  termini, 
adrette  det  ftliciutiont  et  des  rcmcrcicmentt  k  Taoteor.  Cc  bcao  travail  doit 


fati«e  Mo^  k  idireotioo  ik  Af  /  3.  GMlbabmid. Pam,  Finm  Mdot; 

*/  (j'aMenbMe  gilBMe  da  nab  d«  Mftenbre  (Hsp^wiM  «lwMr  n^nuv)  t 
eu  ^€)ii  ie  TendrecU  30^«p%n|ibr«y  ioqi  Is  pf^Uknceii^  M.  Dafey  (de  TToBae)* 
— ^  Treaie^troi*  Ji^cnbrci  boqA  prtents* 

JSb  rabfivBe  4n  lacp^idyg  pei^Midi  el  da  ww  Kew^uftpg,  i|»  moudbwt  lit  k 
Minenolittiire  des  <NTm0fc«  tdktU  k  I'lmiKviiliftoriqw  depitit  In  devaltoe  at- 
S0ipbUe  griateil«*^Ces  •omfM,  a«  whr>  4^  ▼iagt^dm,  Mront  agBoarti  ml 
SulkiJin  biUffigrmf^kitfkie.  ^  Det  miftBcaeBieiita  joiit  Tot^ftmci  domem. 

11;^  Mum,  pr^idenl  de  ta  4f  datw ,  fail  homMagei  ii  V^MUdbMa  d'vM  iVbu 
tMit  iiir  i(ff  db^wms  comifueiioms  «l  wriHafinnrtkiFig  ifo  BdgUm  (Av  iSban^jDaiNf , 
pa^  aaBib^a,  M.  Debret»  arebilAtto,  omfan  de  fAca^^ana  d£»  Hmw-Aiti^ 
6t  qui  a  dii%^  av«c  taat  de  SRvoir  et  d^balbilold  ealU  MIe  et  dMfaiia  veaiMia* 
tio».  11  Qffre  ea  nteae  tempa  44a  SaciM,  aa- nfi  dai  notre  coUdfw  M.  Hapl- 
haeiia,  laeMbm  cociretppndaalao  ,  deai.  tngddki  <»  ma  potiagm, 
iBli^elitea  t  Animm  Jo$tf^  oa  I^Ppiigei^^Infmtkian^  et  O^TM^v*  repadMfitte 
aa  tbMtre  imperial  de  Rio-Janeiro^  et  on  discow,  dn  mtee  <oUf »  Str 
t^tf'H  et  ['importance  dt  la  philosofthiey  paonoac^  defifat  he  jeane  eaipe- 
xmur  dm  Pedro  II,  i  rasYeriare  de  ton  eoens  palMe  ide  philoaaphMv  4  I'll* 
mmei%6  de  RioJaneiro,  Get  oavraget  loni  mroydt  4  la  et  4  la  3»  clawtt, 
qui  a'ea  fetont  veadre  eoaspte.  ~  Des  raamtxcBiflDtt  aoni  volda'4  M«  DdMC  et 
4  M.  Magalhaetta. 

Reoai  «iimMiii|ae.4  raaieinbUc  apA  lettkieide  M.  Piekatiag,  aecpteira 
pour  la  oonetpoadanee  d«Maig4re  de  la  SoGi6t4  das  Anikpiaim  de  F  Aoidnqae 
da  ^ord.  M.  Pickering  remercie  rinstilot  Biatoriqoe  de  Vemrei  da  la  eolleetioa 
cowpl4fe  de  eom  jooraal,  et«niioBoe  que  les  colMgoea  ont  M  fort  tatiafkits  de 
ranalyie  qua  M.  Reaaia  pobli^  daa«  l"Inwstigaietiry  des  trrans  de  M.  Galia* 
tiBt  relati<ia(ex  laaiffBes  de  Vkmirmptt  4n  Nord. 

Af .  Reaai  iit  enaaifte  one  kttte  da  M.  Tabb^  LMbcrt,  aftciea  ean6  de  (Bor^ 
(Matf^),  se.  prdaetilie  comae  eendidai  4  Ja  St  ebpae,  et  esvoir,  4  cette  oc- 
ce%ia»^.dosti«Yaaa  font  importants  ant*  la  hugo^et  les  amata  dea  ii4gfef1)ao* 
lofiii  em  milieo  dofqoeia  il  a  v^en  >l(»ngtenps,  at  servant  de  fear  laagoe  poor 
lenrenaeig^ner  la  rMigum  ebidueniie*  Cm  owvaages  se  coaspoaent  d'une  Graoi- 
maimi  d'na  Dtctionnatre  qoi  doit  4ire  impriaiid  anx  firats  do  govfememenc 
frtii(|aii,  et  de  mlices  eiirieiises  ear  les  oMBara  et  les  usages  des  Ouelofii*  Oa 
rpSMrqae  daus.oes  noliAes  das  Cibles  cbansfMitcs.  Gea  tcavsjoa  soni  reaToy^4 
la  8*  cUsse»  qui  las  soumetirs  4  re&aiwtn  d*un  rapporteur. 

L'ordre  du  jour  appellc  la  sanction,  par  I'assemblde  g6n^rale«  de  T^lectioade 
M.  V.  Giaoehatu,  adam  paria  4^  dasse,  saa  la  prdaentataon  de  MAI.  kutarqais 
de  Pasioaetatfienii.  Qetie  sanelbn  cM  prwoae^  4  FanaDinutd,  par  aoiede 
smtiii  aacnrt. 


-  8J>?  - 

Vnmmhl^  «*dlfiatp^d^aflkiiiM  btdriearet  pendant  le  rejrte'  Ae  \k  teinM^  qui 
est  levfki  a  diz  heores  do  soir. 


tStiSLOKlQttt. 

Ht.  BriAobin,  charg^  de  faire  GoiiDaitre  a  la  4*  classe  T^tat  t%  la  valear  dqji 
mMailtes  offertet  k  llnstitut  Historiqae  par  M.  Deville,  s'ezprime  en  ees  termer.: 

«Let  812  mMaiUet,  dpi^i  d«»^  DeviUeai  bit  d«n  a  l%&mUt6  atfr^i  h 
varUt^  an^Tante :  ...  .  /     .  .  ' 

m  S  wnmm»  de  <iiHve  ^^HMfudtil  «  piiM»«  ^tte  d'E^f^^-  NddH  I^ 
a—j— a  de  r^poqne  pwwqlic^  4  ef  joger  <pit  Mi  itgnett      y  sont  llgti  Hif.  ' 
M  i  d'afge'st  de  Hitfon  de  SfftWtfe. 

«  S  de  BolfiMi  et  dfnne  mm  vlUe  dtf  Hulk  am^hmitf^.  ' 

« 194  m^dailles  mutines,  done  1  demi-iu  de  kr^MK^c^,  i  ^tiiniii'e^  d*ih'i- 
^gBiitdelafanilk  TV/uria.  Leaantres,  delMpoqne  iiap^lale^offirent  81  niddailli^i 
d'argent,  37  grand  bronze,  88  moyen  bronze,  et  84  petit  bronze.  Lrs  plifl  art* 
ciednei  aoat  d'Avgnvt^,  et  lea  phiB  mod^eB  d'Atfeadios,  fiU  de  Tb6odOse-le- 
tifMd. 

k  Cm  mMatllea  sottt,  «n  gMral,  paMablemetit  cotisei^v^ei. S)  diet  ne  pf ^ni. 
aent  pas  de  oes  revevt  ijoi  laa  tendfciit  tares  et  IbM  prfeienies,  ehe*  en  oiffieift 
de  u^femtitqvMm^  tmm  aairca  ceito  d' Aagait^  et  de  Ve^pasien,  (Ihapp^ 
a  Toccasion  de  la  conqu^te  dell^gypte  et  de  Isi  J^fed^e  t  c«lks  de  ndiHato  t  Pife^ 
l^mf  marique  partd  Janum  clausii.  C*est  la  demise  fois  que  le  temple  de  Janos 
a  M  ierm^  k  Bome^  qai  fiit  depots  tevjmfa  en  gnerre.  €elles  di^  ThjAn,  Ha- 
drien,  L.  Vems,  Sev»  Aletandre,  Pes^ume,  Vieterin^  Magnence,  Probns,  Gil- 
lien,  Glaode*Gothiqiie,  loHen,  Valentinidn  III,  Theedose,  qnt  otrt  tont^ 
fiiappto  poor,  eonscnrerle  aotrnnir  de  quelqne  tietoirei|  roccarion  de  laqaellfe 
remperaar  en  le  tytmn  prtt  am  vef  nt  le  non  de  FMdk ;  eelles  de  Vd.  SaloniiHtf , 
fik  de  6allie»Y  de  Claade^^fiotkifae,  de  Crispas,  qai  dffrent  an  mrers  nn  antd 
cm  on  aigta^  ffmlNile  d'cpotbdeae.  Brifta  snr  plosieors  aotres  Tempiei^enr  eMt^e^ 
pc^nt^: 

«  1  offirant  des  itacrifioes  am  diea  tfofiX  ittiploreit«fa&t  qoelqtie  etttr^^iMge^. 

c  1  gaaloise  incertaine. 

«  2  do  Bas-Empire,  de  Teztr^nie  decadence. 

«  50  gros-blanc,  blanc  a  la  cooronne ,  double  toornois,  domains  et  sous  des 
rois  de  Prance,  de  Philippe- AagosteliCbarles  X,  en  1826;  2  soas  do  roid'Ao- 
gleterre  Richard,  qui  prit  aossi  le  nom  de  roi  de  France,  et  3  antres  do  cardi- 
nal de  Boorbon,  roi  de  France  pendant  qoelques  mois,  sons  la  Ligoc,  soos  le 
nom  de  Cfaarias  X. 
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«  19  deniers  tournou  de  prbcet,  feigneorst  dact»  Mtat  firtBtait  qu'teopn, 
det  XVI*  et  XVU,  titles. 

c  8  pi^et  de  billon  et  de  caWre,  d'^^qoet  de  Frmnce ,  det  Pay»-Bif  el  de 
Saisse,  da  XVf^  ti^e. 

ff  80  sous  et  Uards  des  papes  et  det  soaTeraint  de  TEorope ,  da  XII«  Ade. 

«  Les  plos  can  eases  de  ces  mMailles  sont  certainement  cellea  frappfo  ikii 
Tempire  romain,  qai  offrent  toatet  an  graod  int^r^,  sartoat  cellet  qui  coater- 
yent  le  soaTenir  de  qaelqaet  ▼ictoircii  remport^  par  remperear,  tant  sirb 
eDBemis  de  I'Empire  qae  sar  ses  concorrents  aa  toaverain  poa?oir.  Ces  mWUo 
sont  appeMes  bistorrqaec,  et  on  doit  consider  ces  restes  pr^eox  d'an  pes- 
pit  fanenx  comitfles  prao^es  let  mohis  ^qoiyoqaet  da  degr^  de  cooiinoe^ 
I'on  doit  aax  historiens  de  Rome.  Les  r^ts  de  Tite-LiTe,  de  Dion  Casnu,  db 
Tacit«9  de  So^ose,  de  Pfooope*  deSpartiea  tt4n  ma$tmhmtoxkmt  ae  trto- 
yeraitat  peat-^tre  pas  leaofCrafe  oMBioie  da  toos  lenra  leetaars  si  les  asn- 
mentadarablet  n'^taient,  ponr  ainsi  dire*  leoft  farants.  Le  aoisqo'oaaeacliet 
les  Romains  de  faire  passer  i  la  post^it^  le  soovanir  des  aolioBS  mmm\h 
par  le  secoara  des  m^daillea  est  an  des  moyiBBa  dont  ae  ao«t  aeryw  afee  tauk 
les  historiens  qui  ont  marqo^  le«  changemeats  arriv^  k  cette  oiiftre  fdp 
bliqae. 

«  Nous  croyoDs  devoir  engager  les  membres  do  rinstiloi  qoi  troavecaieotdei 
medailles  antiques  k  les  recaeilUr,  et  k  les  adresser,  aaunt  qa'ils  le  po«^ 
raient,  a  M.  radminiatrateqr-tr^sorier^  aftii  d'aogoieiiler  la  collectioB  qae  Fos 
a'oceup^  de  Ibrmer  dansee  moneou  Noas  rfwoaimandeffWii jqacftieda  sSaiir" 
mer  tonjoars  des  lieax  oh  les  m^ittea  aai*aiMtMtiMaiM»  aife  m  |aiadii 
exiilaitjadisoBe  yitteoa  yoifiixNaauia** 

^  Notre  sayaat  coUif^  H.  le  caphaim  Oreste  Briaii>aaiaiir  de  I'eicdM 
Guide  et  des  in t li*  ssis«  i .  Alnsapachs  d'ArenOy  doat  noos  avopa  reoda  coapte 
k  plasieors  reprisaa^  vimt  de  paUier  one  peiit^  brodiore  intitol^  :  Mtmm 
Utoriche  rafguardanU  la  Venula  di  giii  persomggi  in  ^naao,  dans  ktfA 
il  a  ea  rbearease  id^e  de  r^aiiir  toalas  les  particulariti^  *°  ''f^ 

de  personnages  mafqua^ts  dans  la  ville  d'Areaio*  On  j  trouTe  des  details  ti^ 
€iirieax  sar  les  voyage  de  L^  X  eo  1(15*  da  dac  Alexandre  ea  iMSydadsc 
C6me  en  1589  et  1340t  enfin  da  grand  due  Ferdinand  I*'  en  1598.  Ce  bos- 
yel  opascple  est  an  nooyeao .  t^oignage  du  d^yoaament  de  notre  colk^  • 


toat  ce  qai  tient  k  la  gloire  de  sa  patrie. 


ERRATA. 


Page  341,  ligne  16,  oa  on  lit :  Marmora;  lises  :  Marmore. 
Page  341,  note  (1),  oil  on  lit :  1833 ;  lisei :  1825. 

Page  343,  Kgne  28,  on  on  lit  :  Semblable  k  VovicuU  <le<  Greca  ,  et  qui  n'en 
eat  pent  6tre ;  lisez  plotot :  Semblable  a  Vovicule  dea  Greca,  qoi  n'en  est  peot- 
^tre  qn'nne  imitation. 
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kietorifuee  et  ai^chiatogiqueej  peit  notre  colli^ae  M.  £loy  ^ohahheaa.  B^linrG 
ia-80. 


USieer4Um^p0tpiiml^  EoobiB  Gaut  ob  tfcwfiuva 
VAdminieiratourHrieori^,  RmTt. 
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LES  OUOLOFS. 

i>aiur  Que  porrio  6e  rAfrique,  ntoiie  esitre  le  Slii^al  et  la  G^mbtey  tnr  let 
bords  de  Tpc^n  AUaii  |iqii0,Tit  one  me  d*iiidtg^iH»,  di^ls^  iribus,  doiit  la' 
beaolA  plifBtqiie  et  le  ootileiir  timre  trb^tone^  lea  fom  remanitier  entre  les 
aatres  tribot  de  n^pret  qoi  let  aTdvlnent.  On  tie  taorait. dire  to  ja«te  si  ces  peo-' 
pladet  oMinent  am  cheft  (lu'eHei  seehoiiliteBty  on  au  maniboats,  pr6tret  de 
la  religion  moftnloialie;  qa^ellet  pvoff^nt  depalt.  aites  loogtemps.  Une.  ttngn- 
laritd  remarqnable,  c*est  qne  oet  maraboau,.  qni  appreunent  k  lire  le  Coran;  sef 
conlentcni  de  V6ait^  en  arabe,  et  le  tradnisent  dant  leor  langne  maiemelle 
poar 'Feipliqner  a  cei  petrplesi,  iifqtil  la  lahgiie  afabe  est  aitoii  ^rang^re  que  hr 
laogue  torqae.  Cependant,  malgr^  f  empire  qti'c!xerce  %ut  let  Oudlofa  la  reli- 
gion'moiolinaBe,  dant  laqudle  ilt  font  ^levi^  en  recotinatt.tatis  peine,  parmi 
enx^let  Iracet  de  lear  antienne  croyance  (le  IKticMiriie),  et  on  en  tronve  dei^ 
preoTet  ftappantet  dant  leB'^mtiqdet  tu'p^iintitfenset  (trette  dt^'lenrs  ancienne/^ 
habitndes)  et  dans  let  exprestiont  dont  ilt  se  scrvent  dant  leor  langne  pour  de- 
signer Its  espriis  supMeurs^  let  esprits  myslidneux^lt9  dAflont,  si  Ton  vent, 
mais  on  y  chercberait  Tainement  an  mot  qifi  ddsignAt  parmi  ens  la  Di- 
yiniC^.  Cest  an  milieo  de  cet  penplet  qae  det  mitsionnai^  de  la  foi  cbr^tienne 
ont  rdntsi  k  p^n^treri  sons  la  protection  de  la  France,  ponr  y  r^pandre  les  bien- 
fritt  d*nne  religion  sainte  et  ci?ilisatrice. 

Parmi  les  bom  met  qol  ont  rempli  ceite  noble  tacbe  avec  aotant  de  tele  qae 
de  courage,  snr  lesc6^  br^lantet  de  TAfriqae,  H.  I'abbd  Lambert,  care  de  Go- 
r^,  est  celni  qai  a  le  plat  de  droit  k  Pestime  et  k  la  reconnaissance  de  Tlnsti* 
tat  Hittoriqae  ;  car  il  t'est  prdsent^iises  suffrages  avec  let  litres  les  plusrecom-  ^ 
mandablet  :  il  lui  a  soumis  une  grimmaire  de  la  langne^  et  une  histoire  det 
aacears  de  ces  peuples,  au  milieu  desquels  il  'a  t^cu  de  longues  annecs.  II  a  rem- 
pli en  quelque  sorte,  euTert  let  membres  de  la  classe  des  langu^s  et  des  littera- 
tnret  de  notre  Soci^l^,  let  fonctions  de  mtssionnaire  scientiiique  comme  il  avait 
rempli  cellet  de  missionnaire  apostollque  parmi  les  peuples  oaolofs. 

J'ai  ^crit  k  dessein  ce  mot  Ouofo/i,  parce  qu*en '  examinant  la  grammaire 
de  M.  Vabb6 lAmbert,  et  les  autres  ouvrages  poblids  jnsqu'4'ce  jour  sur  le  m^me 
tajet,  je  me  suis  aper^u  qae  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sar  le  nom  que  Ton 
doit  dohner  aui  peuples  qui  nous  occopeot. 

M.  27ar//,  qui  a  public  en  1835  on  dictionnaire,  et'en  1828  une  grammaire' 
de  la  lapgue  de  cette  nation,  fait  pr^c^der les  deoxsyllabes  Olof  d'un  iv,  et^crit 
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Wolof.  M.  le  baron  Roger  (da  Loiret),  qni  a  &lt  paraitrc,  en  tSM,  one 
grammaire^  sous  le  titre  de  Recherches  phUosophiques  sur  la  Iqngue  ouobfi:, 
met  a  la  place  da  doable  w  la  tyllabe  on,  et  conaerre  la  lettre / ao  ffiouain. 
M.  Fabb^  Lambert  toil  ouolqf  aa  mascoliny  et  ouolove  aufeminio. 

D*aatres  ont  plac^  devant  le  mot  olqf  des  initiales,  tellea  qae^,  gli\  ghi,  i, 
pr^teadant  qae  ces  iniljales  repr^otent  Tarticle,  et  qa'elles  produisent  let 
met  sons  qae  les  nyllabea  analogaet  de  la  langtie  italienne.  Brune  et  le  P.  La- 
bat  <Scri?ent  et  prononcent  Guiolofs  et  Ghiolofs^^  Adansoa  Toloft.  Qnoi  qoM 
en  soit,  nooa  noaa  raUions  k  Vavia  de  M*  Lambert ,  que  nova  croyona  jnp  oom- 
p^ent  en  cette  mati^e ,  et  noua  adoptooa  aon  ortbograpbe. 

Sa  Grammaire  de  la  langue  Qt44>love  eh  coimte  ei  pr^cife;  elle  m  recom- 
mande  par  I'ordre  et  la  m^thode  qai  y  r^nent;  oa  n^y  Vrouwe  paa  des  coosidte- 
tiona  ^tendaet,  maia  M.  Lambert  expliqne  et  d^reloppe  safBtammeBt  et  avec 
astea  de  dart^  les  r^lea  de  cet  idiome,  qui  posa^  tootea  lea  parties  da  dis- 
coora. 

J^ai  pens^  qa'aa  lien  de  donner  one  analyse  sterile  et  incompl^  de  ce  tn- 
wly  il  Talait  mieax  le  poblier  en  entier  Ja  place  qa*il  ocqppcra  dana  lea  coliMaa 
do  joarpal  (]e  I'lnstitnt  Historiqoe  n'^tant  paa  conaidteble. 

J'ai  pa  remarqoer  en  le  lisant  qoe,  a'il  ne  dilftre  pas  beaocoop,  qnant  aa  fond, 
des  gramnmires,  qai  Tonl  ^tMde ,  il  a*en  doigne  fort  aoovent  qoant  a  la  Ibrae 
et  k  Tortbograpbe  des  mots.  Par  eiemplei  lea  mots  soiTanU  sont  ecrits  : 


Faa  V.  LMBSBT. 

FAB  v.  nooiB. 

Ooi, 

OuaOf 

fVao. 

Non, 

Daite^ 

Hier. 

Dimbay 

Vemh^ 

Aujoord'boi, 

Tdi, 

Demain, 

EuUenk^ 

Ellek. 

Un, 

Bena^ 

*  B^n, 

Deux, 

Grutre, 

Gniar^ 

Trois, 

Gnaiite^ 

Gniiii, 

Qoatre, 

Gnanetie^ 

GnianSnlif 

Cinq, 

Dourome^ 

Ghiourom^ 

Vingt, 

Gnare  Jbukef 

Gniar  ifouk. 

Cette  mani^e  d'totre  les  mtoes  mots  par  des  lettres  difKrentes  profieat, 
je  pense,  de  Teffet  different  qo'bnt  prodait  sar  les  oreilles  des  Eoroptais  ie* 
sons  des  m6mes  mots  qa'ils  ont  entendo  prononcer  par  . les  Ooolo6;  .eUe  Tiest 
aossi  de  la  diificolt^  de  fixer  Tortbograpbe  d*ane  langae  qai  n*aTait  pas  encore 
M  terite.  On  sait  qae,  cliea  les  saavages,  Tooie  et  la  vae  sont  les  deoz 
qoi,  agissantleplus,  se  d^^eloppentdayanUge.  Comment  saisirla  prononciatkm 
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demott  Bon  toils  et  qui  font  souveat  entendre  nn  double  son  dans  la  m^ine 
▼oyeile,  teb  que  ddiolai{non  certes) ,  itdla/e  (p<^ar),  niaje  (k  cause  de)?  On  voit 
fne  la  dillireQce  entre  ces  deox  demiers^mots  est  surtout  presqne  impercepti- 
ble. La  mtme  difficoM  se  pr^nte  lonqne  Ton  vent  exprimer  par  des  lettres 
les  sons  de  certaines  consonnes  inittales,  comme  cenx  de  la  lettre  g  devant  m, 
de  la  lettre  d  devant  de  la  lettre  n  devatit  t  et  A,  de  la  lettre  m  devant  6. 
Exemj^et :  ndeyaley^  confident  r  niague^  corbeille;  nkangne,  cr&ne;  nkang^ 
pf^re;  oAougal^  oondamnation ;  mbai,  p^re,  etc. 

J'ai  reBMffqntf  qve  M.  Lambert n'a  pas  introdnit  dans  son  alphabet  les  lettres 
€f  hf  x,  tandis  que  M.  Roger  les  a  comprises  dans  sa  grammaire.  M.  Lam- 
bert s'est  servi  seolemeBt  des  lettres  Sj  qui  ont  nn  son  k  pen  pr^  sem— * 
biable. 

Da  reste,  tons  les  anteurs  qui  nous  ont  initiis  aux  myst^res  de  la  langue  ouo- 
loTe,  regards  par  la  plnpart  comme  one  langue  primitive,  s'accordent'  &  re- 
eonnaitre  qne  tons  les  noms  y  sont  ind^inables ,  et  qu*on  en  pent  taire  autant 
d'infinitib  de  verbes,  qoiseoonfugnent  ensnite  affirmativementetn^tivement 
(je  mange,  je  ne  mange  pas).  Les  pronoms  personnels  et  les  pronoms  posses- 
sifi  se  placent  toujoors  apr^  les  verbes;  les  articles,  qni  ne  s'emploient  gn^re 
qo'ao  ploriel,  se  pl|pent  ^galement  toiqonrs  aprte  les  noms. 

Hon  opinion  est  qne  cetce  langne  rev^t  k  beanconp  d'^rd  1e  caract^re  g^n^- 
ral  des  langnes  primitiyeSi  comme  celles  des  Indians  de  TAm^nqne,  des  Bas- 
ques (Escnaldanacs)  et  des  peoples  de  I'Apennin,  dont  j'ai  en  occaiion  de  par- 
ler  aillenra.  , 

Qnelques  ^i^ments  arabes  s'y  sont  gllssds  depnis  qne  les  Onolob  ont  embrass^ 
la  religion  mnsnlmane ;  mais  ce  qni  nons  ^tonne,  c'est  qne  lenrs  marabouts,  qui 
apprennent,  ccfmme  nons  Tavons  dit  plus  haut,  k  dcrire  et  k  tradoire  Tarabe 
poor  enaeigner  le  Coran,  n'aient  pas  en  Fid^  de  reprodnire  par  des  signes  la 
langoe  de  leors  compatriotes.  MM.  Roger  et  Lambert  pnt  d^ouvert,  disenMls, 
des  mota  h^breox  dans  la  langne  des  Onolofs;  mais  la  mani^re  dont  ils  expH- 
qnent  la  presence  de  ces  mots  me  semble  pen  nalorelle.  J'ai  peine  a  m'en  rap- 
porter  a  des  analogies  qui  penvent  fort  bien  n'^tre  qn'une  combinaison  da  ba— 
sard.  U  eat  pea  probable,  en  eifet,  qne  les  Oaoloft  aient  ^t^  en  contact  avec 
lea  HAreox,  snrtoat  s*ils  appartiennent&  nne  race  aatocfatbone,  comme  toot  pa- 
ndt  le  ft«re  croire.  II  est  vrai  que  M.  Lambert  n'est  pas  de  cet  avis.  II  faut  dire 
qae,  a'occnpant  pen  deTorigine  de  cespeuplet  lorsqu'il  vivait  an  milieu  d*eux, 
il  a  beaocoup  plos  travaill^  k  r^pandre  parmi  eux  la  religion  catholique,  ne 
consaerant  qne  ses  loisirs  k  mcttre  en  ordre  les  recberches  que  public  en  ce 
moment  llnstitut  Bistorique,  et  qui ,  je  I'esp^re,  seront  utiles  k  la  science.  Je 
dob  finre  remarquer,  en  finissant,  que  M.  Lambert,  lorsqu'il  a  compost  ses  deux 
otfmgea,ne  eonnaissait  pas  les  livres  pr^cMemment  publics  sur  le  m^me  sujet. 
Nona  Be  possMons  pas  encore  son  dictionnaire. 
Je  n'ni  pa#jag6  k  propos  d'examiner  pour  le  moment  les  notices  sur  les  moeurs 
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et  les  usag^  dea  Onolob^  dont  M.  Lambert  aatwrti^  Tbatiiot  AiBliiii(|Ma  dii- 
poser  dc  la  mani^re  qai  lai  paraUra  h  pljoa  copfeiu^ile  $.ittiia«  aatanl  qae  j'li 
pa  en  jager  par  one  rapide  leptare^  leatajeU  tr^it^  perM^  Lanberl  iom  aoai. 
brenx  ct  vari^^r ;  ils  noiis  fput  bien  qonn^flre  la  Tje  iatM»iiffedeaOiiiilo6etki 
relations  qa'ils  entretienqent  avec  les  Europifeiis. 

Notre  sa?ant  collegne  prend  riumpie  4  sop  benaeM,  et  leenii  dans  toates  In 
pbases  de  la  vie.  II  nous  peipt  son  en.&nc^,  son  MuDslioPy  Id  cMmoaip  deli 
circoncision  et  da  mariage.  Les  Oaolpfs  pi^iqqppt.  coiDme  tons  lea  nmsaknaoi, 
la  polygamie  et  le  divorce.  M.  Lambef  t  parte  4p  I'ileoiion  dea  prineet,  de  kor 
succession,  de  lenr  goayernementy  de  la cbiistitiilioa  da  paya,  de.  ragricalton 
et  de  rindustrie  de  ces  penplades,  qui,  si  Ton  compare  kor  sitnarkin  k  none 
^t  social,  sont  loin  d'etre  en  proie  a  la  mis^re,  et  m^nent  one  vie  beurenect 
tranqaiUe.  Ces  carieases  notices  p^oirppt  novtf  fo^nir  la  mati^  d'nn  nonrciD 
rapport «  et  peat-6tre  Tln^titot  Hiatoriqne  ne  lea  troaveiM-il  pps  son  plus  is- 
dignes  de  figarer  dans  soti  journal. 

A.  RBR^y 

Membra  de  la  proni^  dasK  de  Hnstilut  Eiistoriqae« 


grammaire;  ouqlove, 

PR^FAC^. 

La  langae  oaolove  parait  Atre  tr^ancien^)^^  Qonrseoleipent  p^wc^  qa'dle<il 
celle  d'an  people  jet^  ^ax  eztrdmlt^s  d^  rAfriqi^e.pccidentate,  m^ia  eneoie  fur 
scs  analogies  frappantes  avec  VMbrea^  et  par  la  siipplicit^  de  sa  cpnstmctiaB. 

L'bdbrea  n'a  point  de  pr^ent  :  il  n^qiiqQe  aasiji  dans  les  Tec|>ea  onobft  fa 
expriment  one  action;  et  si  To^  parvient  P  rendre  m  pr^ni  dans  ceitelaogue 
africaine,  ce  n'est  qa'aa  moyen  d*an  compop^. 

L'oaolof  n'a  propreipent  qa>n  teo))^  siipple  :  le^pass^  abaolq.  C'csi.ce  lae 
scmble,  trte-pbilosopbique^  Le  present  noos  eqiyappe,  et;devf<9Pt  pais^aa  no- 
ment  m^me  on  nons  p^arlons,.  Le  fut^p'estpaii  encor^  en  aotr«  pppiair ;  nm 
nc  poayons  done  gnfcre  parler  qujs  du  PW,^  •  raBPflJI«htM»  le  le»psbi^ 
torique }  or  tout  est  histoire  dans  la  vie  dfj  rhotpif^e,, 

L^dbreu  n'a  point  de  futur  pass^,  de  cpqdttippi^^If,  jiA  d4siil]|oiicttf.  A  viai 
dire,  il  n'y  a  rien  nop  plus  de  tout  cebi  fin  opplpf.  verbe ,  dan^  foeUe  hasoa. 
est  d*une  telle  simplicity  que,  dan^  up  qu^rt  d'bforp^  Qo.peujl  6i»iiaipeaftrip 
prendre.  Mais,  de  pins  qae  rb^breu,  le  verbe  ouoloT  n*a  ni  passif^  m  partidpci. 

Comme  en  faebreu,  le  pronom  pjersonnel  se  place  ordinairenent  aprts  k 
verba  dans  les  temps  pasf^s.  Qaa^^d  d«ux  v^rbea  sqqI  de  suite,  le  pnmoD  par- 
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sOnne!  se  replace  devant  le  second.  Cest  cc  que  fat  appel^  subjonctif  dans  lea 
cadres  des  oonjagaisoDs. 

L'ooolof  est  nne  langne  h  racines  d'one  on  de  deux  syllabes  qui  se  copabinent 
rarement  ensemble  pour  former  des  d^riv^s;  maia  elle  y  suppldepar  quelqoes, 
particules  qai  font  corpravec  le  radical  d'one  maniere  aussi  simple  qae  vari^e. 

Cetie  langae  n^a  point  de  genre.  L'artide  seul  determine  le  nombre  et  se 
place  tonjonrs  ap'res  le  nom,  qui  reste  invariable.  Elle  u'a  point  d'adjectifs  pro- 
prement  dits  :  ce  sont  des  verbes  qu'elle  johfttan  nom  par  Tarticle,  qui  alors 
fait  fonction  de  pronom  relatif ,  comme  nous  en  yoyons  tant  d'exemples  dans 
Hom^re. 

Je  commence  cetl^  grammaire  par  le  verbe,  mot  par  excellence  dans  toute 
langae,  mais  particuliferem'ent  dans  Touolof,  ou  tout  derive  du  verbe,  pit  tout  x 
est  verbe,  m^me  Tadjectif,  ou  toot  redevient  verbe,  ih^me  le  nom. 

CARACT&RES  EMPLOYES  POOR  iSCRIRE  ET  LIRE  L'OUOLOF. 

A,  a.    A  est  bref  sans  accent,  long  avec  Taccent  circonflexe.  Avec  lesigne  *'  U 

se  prononce  comme  Va  itallen  k  h  fin  des  mots. 

B,  b.  Comme  en  ftan^ais. 
D,  d.   Comme  en  fi*an9ai8. 

D,  d.   Cette  lettre  se  protiouce  comme  dans  la  premiere  syllabe  dn  mot  dia- 

bU  :  da,  dia ;  di^  did;  dl,  dii ;  Jo,  dio;  doii,  diou.' 

E,  e.    Comme  en  franca*,  tamtdt  mnei^  taatdt  feime,  taiit6t  ouvert. 

F,  *f.     Comme  en  fran^ais. 

G,  g«     Comme  en  fntn^ais,  except^  qu*il  ne  prend  jamais  le  son  do  j. 

J ,    i,     Comme  en^  firan^ais  dans  beaucoup  de  roots ;  mais  dans  un  certain  nom  < 

bre  d*atttres  on  en  confond  la  prononeiation  avec  I'd  ftrmd. 
J ,   jl     Comme  la  lettre  jota  en  espagnol. 

M,  m.  Cette  lettre  se  fait  tonjoivs  sentir  comme  dains  la  premi^i*e  syllabe  du 
mot  imtnortel, 

N,  n.     Comme  en  firan^ais,  quand  elle  n*est  point  marqude.  Avec  deux  points 

n ,  elle  se  prononce  conme  dans  le  mot  latin  m. 
O,  o.     Comme  on  prononce  oi. 
P,  p.     Comme  en  fran9ais. 
K,  k.     Copame  en  frangais. 

L,   I.  ,   Cqmme  en  fran^ais,  except^  qu'elle  ue  se  muuillc  jamais, 
n,  r.      Comme  en  fran^ais. 

S,   a.     Comme  en  frangais,  mais  sans  prenAre  leaott  dur. 
Ty  ft,     (>>mme  en  frangais. 

T,  t.  Cette  lettre  se  prononce  comme  dans  la  derni^re  syllabe  des  mpts 
moiti6ypUi4,  amitii:  ra,  tia ;  U,  tid ;  It ,  tii ;  to,  tiojYotfy  tion. 

U,  u.  Nc  sert  qu*a  dcrire^et  a  prononcer  les  mots  tirds  dn  fran^ais  et  it  for« 
mer  les  voyelles  au ,  ei*,  iPu,  qui  manquent  en  fran^ais. 
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V,  T.     Cette  coDSonne  se  fail  seniir  beaaconp  plat  laiblement  qa'en  bngut, 

w.   Comme  le  double  iou  en  anglais. 
Yy  y.     Comme  en  frangais. 

Toot  ce  que  nous  avons  a  dire  snr  la  grammaire  ouolove  sera  renferm^  en  lix 
chapitres  :  le  premier  iraitera  du  verbe;  Ie  second,  du  prou^mj  le  Iroisiime, 
dn  nom ;  le  qaatri^me,  de  Tarticle;  ^e  cinqui^me,  de  Tadverbe;  et  le  siii^, 
des  propositions,  conjonctions  et  interjections. 

CHAPITRE 

Le  verbe  exprime  T^tre,  Taction  de  F^tre,  et  son  Otat,  on  sea  qnalites ;  done 
trois  tfories  de  Terbes  en  onolof  i  lo  les  Terbes  d'exist^nee ;  2*  les  verb^  d'sc- 
tion,  ou  t^ansitib ;  3^  les  yerbes  d'etat,  on  de  qnalit^,  on  les  Terbes  inuansitifi. 

NoUs  y  joindrons  par  appendice  la  conjngaison  des  verbes  snbstantiis,  qaoi- 
qn'iU  ne  aoient  proprement  que  le  nom  avec  nn  des  yerbes  d*ezistence. 

S  TEBBB8  D'BXISTBlfCB. 

Les  yerbes  d'existence  sont  DI>  A,  LA,  4ir§  ptrique  dboss ;  NAIKA,  Hr$  qu^- 
que  part,  Ge  dernier  yerbe  s'emploie  souyent  poar  DI,  itre  quelque  dhofs,  et  le 
coDjngne  comme  les  yerbes  intransitiisi 

Chaqne  yerbe  ooolof  a  denx  conjngaisons ;  Tane  d'affirmation^  et  I'aatre  de 
negation,  parce  qne  les  pronoms  personnels  en  aont  difE^rents. 

Camjwgaiion  affirmaiite  d$  DI,  toe. 


«  INDICATIF  PBBSBNT. 

PLUS*QUB-PABFAIT. 

FUTUB  ^ASSB. 

Mft  di, 

a  di, 

Mon  di,         '  S 
Non  di,  |»* 
Jaine  a  di, 
Gnon  di. 

Ma  d6n6ne,  ^ 
Jft  d6n6ne, 
Mou  ddndne, 
NoQ  d6n6ney 
Jaine  ft  d6n6ne, 
Gnon  d6n6ne. 

» 

6' 

Di  nft  di  k6ne, 
Di  ngadi  kone, 
Bi  na  di  k6ne. 
Di  nftson  di  hbme^ 
Di  ngaine  di  k6ne, 
Di  nagnou  di  kone. 

Cm 
0 

3 

£ 

IMPABFAIT,  PBBTtelT. 

FtJTUB. 

SUBJONCTIF. 

M.  d6ne, 

Jk  d6ne, 

Mon  d6ne,  ^ 

Non  done,  ^ 

Jaine  ft  ddne,  8* 

Gnon  done. 

Bi  nft  di, 
Di  nga  di, 
Di  na  di, 
Bi  nftnon  di, 
Di  ngaine  di, 
Di  nagnou  di. 

Madi, 
Ngadi, 
Mondi,' 
Nondi, 
Ngaine  di, 
Gnou  di. 

o 
8 
« 

s 

IMPteaTIF. 

Dll;sois. 
Nadi, 

Hftnon  di| 
Di  laine, 
Magnon  di. 

HfFtRITIF.  * 

Pour  bien  saisir  le  gdnie  de  la  langne  onoloye  il  ftnt  bien  partir  de  Pinlhitif, 
distingue  par  des  pronoms  et  modiG<i  par  des  particules.  Ainsi  md  di,  moi  fttre, 
je  snis ;  id  dt',  toi  ^tre,  tu  es ;  mou  dt,  mo  di,  Ini  6tre,  il  est.  Mo  di  s'eaipkis 
poursignifier  c'rs/,  c'est-d-dire.. 
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La  particole  4fi«,  k&n$f  t&m  (4v  en  grec)  anaonce  an  paM^.  Ainii,  md  d&Mp 
Ma  di  due,  moi  6tre,  aTotr  6i6y  j'ai  <§t^,  je  fbsy  j'^tak. 


Ona  r^p^ttf  eiprime  denz  tempt  pass^ ;  ran  pas8^  aa  moment  oh  Von  parle, 
ec  Taatre  paM^  an  moment  dont  on  parle ;  done,  un  plos  qae  paste.  Ce  tempi, 
dana  le  verbe  di,  est  pea  osit^. 
Le  Altar  est  la  r^p<§titfon  de  dt :  di  nd  di,  ^tre  moi  (i)  6tre;  je  aerai. 
Le  fotar  patad  di  nd  dik&ne  signifie  ja  swat  avoir  Mi  done  j'aurai  iU. 
Ce  tempt  en  oaolof  ne  corretpond  pat  4  notve  fiitar  paaa^.  pr^c^d^  de  ^nand  ; 
il  correspond  aniqoement  a  notre  fatar  paas^  dans  cette  tonrnare-ci :  A  la  sai- 
aon  chande  qni  s'approcbe,  faurai  iti  r6i  dix  ant.  »  Ta  navette  bi  di  gndne,  di 
md  di  kdne  hour  fouk  i  atte.  ^ 
'        1^  phrase :  «  Qoand  j'anrai  ^t^  roi  dix.  ana,  je  me  diSmettrai  de  la  coaronne , » 
ae  rend  par  :  «  Lorsqne  moi  avoir  eU^  roi  diz  ans,  moi  abdiqoer.  »  Bou  wia 
d&me  bowr  fouk  i  alls,  ma  foUikou. 

On  Toit  par  14  pdnrqnoi  lea  Onolofs  n'ont  point  de  conditionnelt :  c'est  qn'ils 
n'en  ont  pas  besoin.  «  8*  j^avais  tooIu,  je  serais  roi,  »  se  rend  par  :  «  Si  moi 
avoir  vonla,  moi  ^tre  roi.  »  Sou  ma  heugdne^  md  naihe  hour*  * 

Cette  antre  tonmare  :  «  Si  je  voalais,  je  seraia  roi,  »  ne  signifie  rien  antra 
chose  qne  :  «  Si  jf  veaz,  je  serai  roi,  »  et  se  tradait  par  :  Sou  ma  beugai^  ma  di 
i     teur,  on  dinddi  hour.  —  Si  moi  voaloir,  moi  Atre  roi,  on  je  aerai  roi. 

Le  cbnditionnel  pass^  «  Si  j'avais  vonlu,  j'anraia  ^te  roi,  »  ae  toome  par  : 
m  Si  moi  avoir  vonln,  moi  avoir  6ii  roi.  »  Sou  ma  heugdne^  md  natkdne  hour, 

L'imjN^ratif  ae  compose  de  DI  et  de  Taflixe  I  {ale  on  /a,  combing  avec  Tinfi- 
nitif,  dans  la  langae  oaolove,  commande,  fait  &ire  Taction  da  verbe).  Dt7,  je  te 
rammande  d'etre,  sois.  IHl  hour  ;  sois  ^i. 

Le  sabjonctif  est  tont  bonnement  le  present  de  Tinfinitif  avec  d'aqtrea  pro- 
noma  personnels  plac^  avant  le  aecond  veii>e.  «  Je  venx  qa'il  soit  toi ;  vodloir 
moi  loi  6tre  roi.  w.Bugne  nd  mou'di  hour. 

En  toamant  ainsi  set  phrasea  par  I'infinitif ,  on  voit  aisdment  ponrqnoi  Foao- 
lof  n'a  point  de  temps  pass&  an  sabjonctif.  « II  fallatt  qae  je  faaae  roi. »  EU&nfi 
mamadi  hour  ;  il  fiiUait  moi  toe  roi. 


Cette  conjagaiaon  oomprend  deox  verbet  n^gatift  :  Bl  0(J,  qne  Ton  prononca 
Hots,  n'^tn^pat ;  et  DI  OU  ATI  00,  4tre  non  encore  noa,  que  Ton  prononca  Do^ 
^ou,n*toeplaa» 


A 


Conjugaiion  n^aiive  de  DI,  toe. 


mniCATiF  paisBiiT. 


FOTUa. 

Dou  ma  di, 


IMPliBATIF. 


Bonl  di, 
Bou  mon  di, 
Boa  noa  di, 


BoQ  laine  di, 
Bou  gnon  di. 


Don  ngaine, 
Don  giioo;  & 
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INFINITIF. 

Doo; 


niPilBVAIT,  PB^T^BIT.  FUTUR  PA6SB« 

Doa  ma  v6ne,  ^  Don  19a  di  k6iic, 

DoQ  nga  vdnc,  Don  n^a  di  k6nc, 

Don  vone,  $f  Don  di  k6np, 

Doo  non  vdne,  Don  non  dikdfie, 

Don  ngaine  one,  ^  Don  ngaine  di  konc, 

Don  gnon  Tone.  S  Don  gnon  di  konf . 

Le  pr&ent  de  rindicatif  ae  compose  de  DI,  itre;  Oli,  non,  nefcif  (aO  en  gree), 
ct  du  pronom  penoOBd  ma,  moi.  IH  on  iM,  dow  ^Ice  nba  vioi,  n'Mre  pii. 
pou  fna  bour ;  je  no  paa  roi. 

L'imparfaat  se  compose  de  dim  ma^  ^ire  non  moi,  et  vdna,  dM.  Am  ma  adae, 
6tre  non  moi  avoir  iii^  je  n'ai  pas  ^t^,  je  n'avais  pas  ixi^  je  ne  fns  p^i  je  0'^- 
tais  pas. 

Le  fotnr  se  compose  dedou  ma,  ^tre  non  moi,  etd»,  6tre.  Dtrn  ma  di,  toe  non 
moii  (a)  6Cre,  je  ne  aerat  pas, 

Le  fntnr  pass^  se  compose  de  dot*  ma  di ,  6ife  son  naoi  (i)  toe,  et  dt  Um, 
avoir  ^t^.  Dotf  ma  di  Mik,  toe  aon  moi  (a)  toe  avoir      je  n'aurai  pas  ^t^ 

Voyes  an  y erbe  di  la maniere  de  ceadre  ep  ooolof  ^  fqtnr  pasa^fran^isqouid 
il  est  pr^c^d^  de  gikmd,  ainsi  que  la  maniere  de  rondre  en  onolof  Ics  condition- 
nels  fran^ais. 

L*imp^ratif  6ott/  di  est  Tabr^viation  de  hougov^ma  ladi^  voaloir  non  moi  toi 
toe,  je  he  veox  pas  qne  in  sois,  ne  sois  pas. 

Les  verbes  ndgatift  n'ont  point  de  snlij|oaetif.  La  nation  qui  eal  an 
verbe  6n  frangais  ae  traiispor^ao  premier  en  ooolqf. «  Je  veoz.  qu*il 
pas  roi,  n  Bougou  ma  mou  di  bour. 

D0tou  seconjognecomme  Z>ay.  A,  c'esc,  est.  tr^-pen  employ^*  l4h  toCire- 
vicndrsi  dans  la  conjogaison  do  verb$  snbslantif. 

$  If.  V£EBB8  d'aCTION,  OU  TBANSmFS. 

Les  verbes.  transittfa  sont  ceui^  qoi  CYpripient  ni^e  action  transitpirey  oonoie 
fotlsd,  manger ;  tbnn^,  envoyer  ;  6oudt,  arracber;  lapeto^  iQterpr^tcr ;  Moa, 
porter,  emporter. 

Conjugaiton  affrpmtive  da  v^rb$i  tranutifs. 


aeaoit 


INDICATIF  PBiSBNT. 

Mangnt 

Jangni  tS 

Mpungui  s.  5 

Noyngui  JT  J 

Gnonngoi. 

IMPABFi^. 

MA  d6ne  v 

Ja  don^  2 

Mou  d6oe      g.  g 

Nou  ddne  ^ 
^ine^donc 
^non  d6oe. 


8B' 


PB^liBIT. 

Laika  n^, 
Laika  nga, 
Laika  na, 
Laika  n&nou, 
Laika  ngaine, 
Laika  nagnoo. 

PLU8-9UE*P4BiAIT. 

Laikdne  n4,  ^ 

Laik6nega,  ;g 

Laikdne  na,  8* 

Laikone  nlinon,  g 

Laikone  gaine«  o 
Laikdne  nagnpQ., 


8 


e 

I 
2 


Formi. 

Di  laike, 
Di  nga  laike, 
Di  na  laike, 
Di  nanon  laike, 
Di  ngaine  laikef 
Di  nagnoQ  lafte. 

futub  PAsai. 
Di  nk  kdne  laike, 
Di  nga  k6ne  laike,  | 
Di  na  kode  laike, 
Di'nAnoo  kone  laika,  | 
Di  ngaine  kone  laike, ^ 
Di  nagnou  kone  laike.  it- 
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TNriNmF  i»tiiscifT. 
Di  laike ;  maii]ger. 

Laike ;  aToir  maqg^. 

GEBOIfDlF. 

Ti  laike ;  en  mangeanl.  • 

Formation  iti  tmfi, 

liCfwiiiffVldbCiiidiQjMif  aecompofedeapr^^  fliKm4  wmh 

iainey  gnou^  combing  avec  anguif  yoiet*  et  da  radical*  Jfcj^,  tmgui^  mtmffmi,  im  » * 
▼oiei;  /tfftff,  (4)  manger.  Mangni  laikB,  me  Toici  &  manger,  je  mange;  16 
gui^ianguifte  void.  Jangui  Mke^te  Yoiei  4: manger,  tn  mangea. Aiftsldorette; ' 

Reasarquea  :  1^  qneee  present  ouolof  ne  a'emploie  jamab  qiie  ponrisxprimer 
Taction  an  moment  m6me  qo'ello  ae  filit,  et  qn'il  n'a  nnlleroent  l'estension  da  « 
D^tre. 

2*  Jfai»^»,  ttfn^V  itiotm^t,  etc.,  ne  i'emploient  qae  qnand  l^ietion  da-' 
veilw  rapproobe  ou  ao  molns  ne  tend  pas  Eloigner.  Ainsi,  k  la  qnettton  :Xd  di 
dififq^ioMi^n?  on  r^nd  :  Man^i  IriihU,  j'^crit,  at  Ton  est  dana  le  mo*^ 
mmt  mioNi  oaenpe  k  dente.  Mais,  quand  faction  do  Terbe  tend  ii  Eloigner,  on 
dit  mailed,  iangd,  moungd,  etc.  Ainsi  k  la  qnestion  :  Fo  didmm?  On  r^pond  : 
Mmngd  tmH.'Ok  Tas-tn?  le  vaia  chasser. 

V  Qband  Tons  appeles  an  eaclave  on  nn  domeatiqne  qni  ae  tronre  dans  FapK  « 
partMent  ^oiiin,  on  toot  prte  de  toos,  maia  hbra  de  votre  voe,  H'tie  r^pta^  ni 
numgdj  nl  fnangut  gndi^e^  maia  moii^o  gnoe.  S^il  tott  en  toti^  presence,  il 
pondrait :  Jtfan^t,  me  voici. 

4^  Qnand  la  troiaitoe  personne  da  singnliet  feit  Taetion  dn  verbe  tont  sooa 
lea  yeax  decelle  qoi  en  p^rle,  il  faat  dire  iiH'nyiff ,  que  Ton'nf^  prononce  pea* 
mmn^.  L*naage  seal  peat  apprendre  k  prononcer  ee  mm. 

L'imparftiit  de  Tindicatif  ae  compose  de  tnd  ddne,  f  teit,  et  de  Tinfinkif.  Md 
ddne  laike,  j'^tais  (a)  manger,  je  mangeais. 

Le  pr^i^rit  ^atte  M,  comme  le  latin  mandiitftfoil ,  signifie  toatd  la  ftiia  H  a 
mangif  U  mangia,  U  atil  mang6, 

Le  ploa«qiie-pariiit,  /oOdna  iM,  est  oomposi     Viniinitif  Mk$  eldela  paitionlo  . 
due,  exprimant  un  temps  paas^.  Comme  cd  inftnitif  dana  lea  vcrbea  d'action  i 
exprime  d^k  par  lai-m^me  an  temps  pass^,  joint  k  dna,  il  forme  an  temps  doa- 
blement  pasa^,  on  on  plas-qne-parlait,  JPona  laik&ne  nd,  moi  avoir  6U  (a)  avoir 
mang<§;  j'avais  mang4. 

Le  fatnr  ae  compose  de  dt,  6tre^  dn  pronom  personnel  et  de  rinfinitiF D6  oa 
dt'  nd  laike,  ^tre  moi  {k)  manger,  je  mangeraL  Lc  wel  anglais^  l&  wde  alicr 
mand,  et  le  $0m  da  grec  moderne,  poar  la  formation  du  fator  dans  ces  troia 
langnea,  ne  font  rim  tronver  d'extraordinaire  dans  la  mani^re  dont  Tonolof 
compose  leaien. 


iifffaAtiP.  *  mjoffcriF. 

]^a  laike,  O 
Laikal,  2        Ngalaik^,  S 

Na  laike ,  K        Hou  laike. 


Nanoo  laike,       oq        Noa  laike, 
Laike  laine,        ^        Ngaine  laike, 
Nagnms  laike.  G«oo  toike. 


•  Digitized  by 


—  410  — 

Le  fatar  paasd  di  na  Une  laike,  6tre  moi  (i)  avsir  mang^,  fanni  jnang^ie 
s'emploie  en  oaolof  que  dans,  let  phrasea  equiTalentet  4  cellea-d  :  «  raoni 
inang<§  avant  dix  heores. »  Z)t  ikl  ikdiie  laike  bala  bfmtek. 

Si  ce  fbtur  pats^  en  firaofais  es%  pr^cM^  de  toriqu$  ou  de  jfiid^nd,  oq  Tex- 
prime  eu  ooolof  de  lamani^  sDivante  :  a  Qoand  j'aarai  mang^,  j*irai  te  Toir.t 
B<m  mat  laikai^  ma  la  taiUif  ou  di  nd  lamiim.  Lonqae  moi  avoir  raaiig^  moi 
alter  te  yoir,  on  ^tre  moi  (k)  aller  te  voir. 

Let  conditionnelt  fran^ait  te  rendent  en  ooolofcomme  nont  Tavont  d^a  yt 
an  verbe  di.  «  Si  j'avaia  da  poitton,  j'en  mangerait.  »  Son  ma  amai  dmim^  ma 
laihe  Jko.  Si  moi  avoir  poiston,  moi  le  manger. 

«  Si  j'avait  eu  du  papier,  j'anrait  ^ril  nne  le^.  »  Sem  ma  amai  vdntiMi, 
ma  bkid&M  bdtajel.  Si  moi  avoir  en  papier,  moi  avoir  ^crit.lettre. 

L'imp^tif  te  compote  de  Tin^nitif  et  de  Faffixe  I.  Aintt  laikal  tigaiie  litt^- 
ralemenl :  Je  f&rdonne  de  manger;  done  moiiye, 

10  £  ditparait  k  Timp^ratif  quand  il  ett  immMiatement  tnivi  d'nn  praiMk 
«     t'ai  dono6  du  pain»  manj/e^.  »  Maie  nd  la  mboura^  laike  ko. 

2®  L  reparail  tt  vqut  dites  k  une  pertonne  de  Sure  one  cbote  4  Tolce  plate. 
Une  mtre  court  apr^  ton  filt,pour  le  chatier  :  I'enfant  a  de  ravanee  at  vieat  a 
patter  aupr^  d'une  negrette.  La  misrt  cria  a  cdl»ci :  Dqial  moeaSeaXekiei: 
Attcape-moi  ce  dr61e*U. 

Pour  rendre  noire  tubjonctif  en  ouolof,  il  dut  retrancher  la  fat,  notre  trine 
jnf  t  qui  n^  iait  que  revenir  cpnttamment,  taut  ^tre  ai«4^nt«  ni  bamonieu, 
et  mettre  rinfinitif  pr^cM^  du  proaom  pertonnel.  r  II.  but  que  je  paie  ma 
dettet.  »  Ella  na  ma  faie  eomoM  i  borre.  U  frut  moi  payer  met  dettet.  Dae 
fant  payer  met  dettet. 

Le  participe  fraa^it,  qui  manque  ea  ouolofy  te  rend  d*une  manite  bica  tim- 
ple..«  Un  bomme  litant.  ^IfiUeyou  dangue;  uo  bomme  qui  lit.  - 

Le  participe  patt^,  qui  manque  autti,  te  rend  de  la  manite)  tuivante :  a  Ptia 
maagd;  »  mbouraa  ^au  gmm  foifct,  pain  le  eux  avoir  maug^,  pain  qa*ib  oat 
mang^. 

Aprtt  lee,  conjonctiont  fca,  boa,  lortque,  quand ;  la  te,  pendant  que ;  toa,  it. 
$ij  lortque ,  guennad  da,  apr^  que^  et  d'autret  que  I'utage  apprendca,  la  temi- 
nalton  dea  vefbat  a*  4,  t,  devient  at;  la  teminaiaon  det  verbet  o  ratta  iaia- 
riable,  et  la  teminaitQa  on  devient  o. 

Sou  ma  laiktt^ 
Sou  nga  Itikai , 
So  laiaai , 
Sou  nou  laikai , 
Sou  ngaine  laikai , 
Sou  gnou  laikai. 


I 

I 
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^              Ba,  bou  ma  laikai,  .  r> 

fia,  bou  nga  laikai,  f 

g              Ba,  bou  mou  laikai,  ^ 

§               Ba,  bou  nou  laikai,  ■ 

?Ba,  bou  ngaine  laikai,  I 

Ba,  bou  gnou  laikai.  ' 
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Soa  ma  latkai  f6ne^ 
Soo  Dga  laikai  y6ne. 
So  l^ikai  v6iie. 
Son  noa  laikai  yftne, 
SoQ  Dgaine  laikai  yftne, 
Son  gnoQ  laikai  vftne. 


I 
i 

a 


Ba,  boa  ma  laikai  Yone,  f 

£a,  boo  nga  laikai  TdnCi  ^ 
Ba,  boa  moa  laikai  T6na, 
Ba,  bott  BOO  laikai  y6ne, 

Ba^  boa  Dgame  laikai  ydne^  | 

Ba,  bou  gnoa  laikai  v6ne.  f 


Soatenti  k  la  seconde  personne  da  singolier,  on  retranche  lepronom  per- 
aonnel  aprte  ti.  So  bemai;  si  tu  tcoji. 

Tablean  d€$  dirMs  du  raHaU  laike. 


ne  pat  manger. 

ne  pins  manger. 

Laikatil^ 

pe  jamais  manger.  Pea  osit^. 

Laikadif 

manger  peu,  6tre  sobre,  6tre  k  la  di^te. 

LaikadUoy 

mettre  k  la  di^te,  &ire  manger  pea. 

manger  encore,  se  remettre  k  manger. 

Laik0$$i^ 

venir  manger. 

aller  manger. 

LaiUOf 

faire  manger. 

LaikOaiiB, 

manger,  manger,  continiiifllement.  • 

IrfftMfftfrirfeif, 

'fidre  semUant  de  mang^. 

sc  manger,  se  laisser  manner  f  toe  appdtitiairt. 

manger  en  m^mc  femps* 

Laikdlai^ 

manger  ensemble,  ^tre  commensal*. 

8»entre«manger.  Manger  alienialif«meBt  Tnn  cfaes  Taotre. 

II  ne  frnt  pas  croire  qae  les  radicanx  ooolofs  aient  tons  an  anssi  grand  nom* 
bre  de  dim69 ;  mais  ils  oni  toojoars  tons  ceox  qa'ils  peavent  avoir.  Qaelle  sim* 
plicit^  et  qnelle  Tari^ld  toat  k  la  fois ! 

Le  d&iY^  /atkon,  ne  pas  manger,  et  latlum^  se  manger,  se  laisser  manger, 
font  distingo^  par  les  pronoms  personnels. 

ConjugtUion  nigative  de$  verbei  tramittft. 


inDicATiF  paiaiRT. 

Boa  ma  laike, 
Dou  noa  laike, 
Don,  ooul  laike, 
Don  noa  laike, 
I>Mi«nga^e  laik^, 
Don  gnoa  laike. 


I 


PLUSi)t7B*»AlfAiT 

Laiiioa  ma 
Laikoa  la 
Laikoal 
Laikoo  noa 
Laikottlaine 
Laikoa  gnoa 


nviaATiF. 

Bool  laike, 
Bou  moa  laike. 
Boa  noa  laike. 
Boa  laine  laike. 
Boa  gnoa  laike. 
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IM^ABPAIT. 


t 

s 


I 


FifTUB. 

Dou  BM  lafike, 
Doa  o|pi  kike, 
Doolaikeiy 
•Doa  Ml  kike, 
Dou  Dgaine  kike, 
Doa  gnoakike. 

^dTUB  PA8SB. 

DoQina 
DoQ  Dga 
Doa 
Dou  Qoa 
Doa  ngaine 
Doa  gnoa 


I 


r 

a 

I 
I 

i 

e 
i 


inHBITIFi 

Douv 
N'dtre  pat. 


Don  ma 

Doa  nte 
Dou;  doal 
Doa  noQ 
Dou  ngaine  ^ 
Dou  gnon 

Laikoa  ma, 
Laikoa  k , 
Laikoal , 
Laikoa  ooo , 
Laikoa  kine, 
Laikoa  gnoa. 

AiAsi  se  conjugaent  ton*  lea  radicaax  et  dMris  transitifs  de  n^ation,  dont 
je  Taia  indiqaer  les  modMes  dans  toates  ie»  terminaitons.  Lqilumtou,  ne  plus 
manger;  Miidott,  ne  pat  torire  ;joniMk)tf,  ne  pas  envoyer;  lapetoou^  ne  pat  in- 
terpreter;  jofroiMm,  ne  pat  porter,  emporter ;  laikatilj  nejanuiit  manger. 


Fbrmaiion  da  tempi. 

Le  pr^nt  de  Tindicatif  te  forme,  de  dou  ma,  je  ne  a«ia  pat ;  et  poiridtoi^ 
Ion,  de  dotau  tmby  je  tie  4i|ia  ftoa^  am  IHnfiMtif  do  mfce  aCBrmatif.  Am  aw 
laUse,  je  ne  toit  pat  k  manger,  je  ne  numge  pm^-  Ihtim  mw  Mkt,  je  ne  a«it  pMi 
k  manger,  je  ne  mange  plat. 

L'impaKlak  te  foradedeifammat^iia,' je'n^tak  p«t^  el  po«r  /oikoiifdfedeib* 
lou  ma  vdn$t  je  n'duit  plat,  avec  rinfinitif  du  verbe  alBrmatif.  Dou  ma 
laike,  je  n'diait  pat  k  manger,  je  ne  mangeais  pat.  Dotau  hia  f>6ne  /ottt,  je  b'6- 
ujt  plut  k  mAn^^t,  je  ne  mangeait  plot. 

Le  pr^t^rit  te  Tonne  de  I'iofioitif  da  verbe  afB^matlf,  de  k  nation  ot^,  bod, 
ne  pat,  qtri  fiiH  ebrpt  dve<*  I'infinitif,  et  det  pronomt  pmonnelt  met,  la,  I,  not, 
Utine,  gnauj  qui  te  pkcent  apr^  le  Terbe.  Laikou  ma,  avoir  mang^nonmoi,  Je ' 
n'ai  pat  mang^,  je  ne  mangerai  pat,  je  n'eat  pas  mangi6. 

Le  pla^-qae-par&it  te  forme  comme  le  preterit,  en  y  ajouiant  k  particule 
4fit,  vdn$t  qm  l*om  pkce  aprte  le  pronoH^  Laik»u  .mo  v&he^  aT«ir  M  jr  maBgff 
non  moi,  je  n'avait  pat  mang6.  '  , 

Le  ftttar  ett  abtolaitietit  temblable  aa  present.  Oh  ne  peat  dittiDgder  ees 
deax  tempt  dant  k.convertation  qoe  par  le»  circonttamcet.- 

L'imp^ratifteiif  iatke.n9»  I'abrevktion  de  koug^u  tola  laike,  }d  ne  veu pti 
que  to  manget,  ne  mange  pat. 

U  n'y  a  point  de  tabjonctif  dant  let  verbet  n^gatift,  parce  que  k  negation  se 
trantporte  du  tecond  verbe  aa  premier.  Il'veat  que  je  ne  mange  pat;  bongo^ 
ma  laike;  il  ne  veoi  pa%  que  je  mange. 
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Les  Terbes  n^gatiiii,  ^prhi  cof^'ooctions  60%  6a,  ^uetmod  6a,  Mm, 
$0j  te  construisenl  de  la  mani^  <aivante  : 


Soa  ma  laikoal, 
Soa  n^a  laikoai , 
Soa  laikoal, 
Soa  noa  laikoai, 
Soo  Dgaine  faikoul, 
Soo  gnoo  laikool, 


i  I 

f  i 


Ba,  boa  ma  iayu»al, 
Ba,  bou  nga  laakool, 
Ba,  boo  moo  laikoaJ, 
Ba,  boa  dqh  iaikoul, 
Ba»  boa.  ngaiac  iaikool, 
Ba,  boa  gnoo  hikoul, 


S  III.  TERBB8  IlfTBANSITIFS. 


Let  verbet  d*<&iat,de  qaalitdt,  on  iDtraiMittl!i,toiit  cen  qui  exprimiMf  ov  4tat 
de  FAme,  do  corps,  ou  lea  quality  des  cboses;  comme  jame,  savoir,  coiinaitre ; 
/al^,  ooblier ; /o/e/tikotf ,  te  soovehir;  ritou,  se  repentir;  fopa,  aimer  ;  6a^ne, 
hdUr;  MijeloUf  d^tester;  jtftf^  ImffaoBteileaMiU;*  manna,  poofoir;  beugue,  tou- 
loir,  d^irer^  aoohaiter;  ami,  avoir,  poti^er,  tenir;  am^,  ap^rt  l#niroe>q«iue 
nooa  appartient  pa< ;  naiha^  6ire  qoelqoe  part,  ^tre  qoclqoe  chose;  baje^  kite 
bon;iiat)#,  dtrea^^able,  doox;  opa,  ^tre  maladc,  et  gjo^ralemeat  tooslea 
▼erbes  adjeciifs. 

Premiire  eonjugaiion  desj^erbei  intramitifi. 

IHDICATIF  PBtolfT.  .  POTUB. 

Di  nA  sopa, 
Dingasopa, 
Di  na  sopa, 

,  o 

Di  dAhoo  sopa, 
Di  ngaine-  sopa, 
Di  nagnoo-  sopa. 

impAbatif. 


Sopa  na, 
Sopanga, 
Sopa  na, 
Sopa  oAnoa, 
Sopa  ngaine, 
Sopa  nagnoo, 

IMPARFAIT,  PRiTEBIT. 


m 

1* 


.B 

3 


SUBJOlfCPIP 

Ma  sopa, 
Nga.sopa^ 
Moo  sopa, 
Ntfo  sopa, 
Ngaine  sopa 
Gqoo  sopa. 


I 

B 

9i 


5^p6ne  nA, 
Sop6ne  nga, 
Sop6ne  na, 
Sop6ne  nAnoo, 
8op6«ie  ngaine, 
Sopdne  nagnoo. 


9. 
3 

a; 


Sopal, 
Na  sopa, 

NAnoo  sopa, 
Sope  laine, 
Nagnoo  sopa. 


> 

5' 


IHFIfllTIF. 

Sopa, 
Aimer. 


Formation  des  tempi. 


Le  pr^ent  de  Tindicatif  se  compose  uniqaement  de  I'infinitif  soivi  do  pro- 
nom  persoirneL  Ce  pr^ent  en  ooolof  a  in  m6me  i^tendoe  que  notre  pr&ent  tie 
rindicatif. 

L*imparfait  sopdne  nd  signifie  npn-seolemcnt  j'aimaisy  mats  encore  j'aimai, 
j*ai  aime,  j*eaa  aime,  j*avals  aim^. 

Lesvefbes  intranSTiift,  dem^me  que  lathe,  preonentla  terminaison  at  aprte 
l^s  conjonctions  6a,  6ott,  tou,  etc. 
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Tableau  dei  dirivU  du  radieat  sopa. 

Sopou,  ne  pas  aimer. 

SopautoUf  ne  plus  aimer. 

Sapiti^  ne  jamais  aimer.  Pen  usit^. 

iSb|N)i»,  s'aimer,  se  &ire  aimer ;  ^re  aimafale* 

SofMuft't  aimer  pen;  Hr^  tihde  en  amitii^. 

SaptUiy  aimer  encore/aimer  de  noavean, 

Sopatapa^      aimer  conttnaellementt  ne  cesser  d'aimer. 
SapesopehUf  faire  semblant  d*aimer,  feindre  de  Tamitii^. 
Sapelo^         fiiire  aimer,  inspfrer  de  Tamonr. 

SopwidOf      aimer  en  m^me  temps. 
Sapdlaif       aimer  ensemble  an  mtoe  objet. 
SapmUit  .     s'entre-^imer.  . 

nmicaTiF  paisnfr. 


SopoQ  na, 
Sopoula, 
Sopoal, 
Sopon  non,  § 
Sopon  laine, 
Sopon  gnon. 

i»ABf  An  BT  paiTiaiT. 

Sopon  ma  vdney 
Sopon  la  v6ne, 
Soponl  6ne, 
Sopon  non  T6ne, 
Sopon  ngaine  tae, 
Sopon  gnon  v6n€. 


0 


Don  ma  sopa» 
Don  nga  sopa, 
Don,  donl  sopa,  g 
Don  noyopa,  3 
Don  ngaine  sopa. 
Don  gnon  sopa. 

raniaATip. 


Sopon, 
N'aimer  pas. 


8- 

1 


Bonl  sopa, 
Bonl  mon  sopa, 
Bon  non  sopa, 
Bon  laine  sopa, 
Bon  gnaine  sopa* 


8 


A  la  seconde  penonne  de  Timp^ratif,  oq  dit  qnelqaefois  bouhuy  an  lien  de 
boul.  Boulou  tMn,  ne  m'approche  pas."* 

Les  verbes  intransitifs  de  n^ation  se  coDstraisent  absolnmeot  < 
mrec  les  conjonctions  fta,  6ou,  soi*.  $o,  etc. 


$  IV. 

mmcATip  raisBNT. 


TSBBBa  8UB8TAIITIF8  BT  UlflPBaaOllNBLB. 

FUTua.  nipiaAnp* 


Itoon,  S 
ngaine.  i 
lagnon, 


Din4di 

Di  nga  di  ^ 
Binadi  ^ 
Di  ndnon  di  f 
Di  ngaioe  di  | 
Di  nagiion  di  ^ 


ST 

I 


Dii  y 

Na  di       9!  S- 
Ninoadi 
Di  laioe  {f 


1 
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UffAlf f IT  IT  VtMllT. 


SUBIONCTir. 


i 


14  Tone, 

U  TAne, 
Jlnoa  ^doe^ 
fftine  one, 
lagnoQ  v6nep 


DinA  di 
Di  Dga  di 
Di  di 
Di  D&aov  di 


r 


%  Di&&o  o«  di  *S  % 
f  Di  Dgaine  di  S«  f 
^      Di  nagnoa  di  S  P 


Madi 

Nga  dt 
Mou  di 
^oa  di 
Ngaine  id 
Gnoa  di 


2 

m  ■ 


IHFIllITir. 

Di  vapektt,      toe  prehear. 

VSBBBS  171II?Bft80KIfBL8* 


IWICATIF  MtailfT. 

i1  faat. 
il  nefaatpaf. 

UIDICATir  ^siSBNT. 


Ella  na; 
fillonl; 


PAsei. 

EI16neiia;      il  fallait. 
Ellool  6ne ;     il  ne  dnait  pat. 


la, 

*  laine, 
goooiey 


il  m'est 
il  t*eft 
il  lai  est 
il  D0U8  est 
il  Toos  est 
il  lai  est 


2 


may 
»  la. 

S 

B  lame, 
^  gnome. 


il  m'teit 
U  t'^it  J5 
il  lai  4^tait  ^  3. 
ilnoas4^tait  cr 
ilTons^tait  9 
il  leur  ^taii 


Di  na  ma  0 
Dinala 
Di  na  ko  ^' 


n  me  ten  ^ 
il  te  sera  | 
il  lai  sera  ^ 

niDICATIP  PBliSBllT. 

Mingai  ta6,     il  pleat. 

IMfAlFAIT  IT  PLDS-QUS-PABFAIT* 

Taw6ne  na,     il  pleavait. 
PiMaiT. 

Ta6  na. 


Di  na  nou  .  0  il  noas  sera  | 
Di  na  laine  &i  il  Toas  sera  1 
Dim  gnome  ^    illeorsera  I 


Di  na  tad,     II  pleaTra. 

8UBI0IfCnP. 

Moa  ta6,     qa'il  pleave. 

CONSTBUIT. 

Soa  tawai ,     s'il  pleut . 

Ba  tawai,      qaand  il  pleats 


8TNTAXB  DBS  YBBBBS. 


La  constniction  de  la  phrase  soit  g^n^ralement  Tordre  des  id^s.  J'aime  i 
iopa  nd  tomna  ndaye.  J*ai  mang^  da  poisson;  laika  nd  Senne. 
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Le  K^gim  indirect,  marque  par  d  eu  iraofaia,  na  ae  r«i4paa  ea  omI^.  Fu 
donn4  on  poisson  k  mon  fr^re  cadet;  Ifal'e  nd  Senna  aonma  rak  :  j'ai  donn^ 
poisson  mon  fr^re  cadet.  (]'est  la  r^le  Doeeo  puefOt  grammiUiC€ain» 

La  plupart  de  nos  verbes  fraiiQais  qui  ont  an  regime  indirect  marqo^  par  de 
deviennent  an  oaolof  dea  verbeaa  e^ime  direct.  Se  repentir  d'onefrnte  ;  re- 
ton  6atore. 

Do  reste,  poor  que  Ton  ne  s'y  trompe  pas,  voici  la  liate  de  la  plus  gmnde 
partie  des  verbea  ouolofa  qoi  prennent  nn  regime  indirect  avec  one  pr^poaition. 


VtrhH  qui  aenteil  la  fritp^ntim  ak,  a? ec. 


frequenter,  aller  avec. 
avoir  fix^  on  terme  k. 
lotter  contittr. 
•e  rtenir,  ae  mtier. 
enduire  avec. 
asaasainer  {jk  coops  de). 

Dtgo^  menn^,  convenir  avec  qaeiqa'on . 
bami^       Acre  en  rivalit^. 
Digme^       pooaaer,  repooseer.4 
Fainkjbf     aborder ,  choqoer  centre. 
Fmaei       Aire  plein  de. 


Ande^ 
Apo; 

BoU, 

Bombe^ 

Bdm$t 


Fawale,  remplir  de. 

Faitelif  acbever  de  remplir  de« 

GakaUf  taeher  de. 

Gak0y  AtffetacbAde. 

GataMndikoUy  se  gargariaer  (avec). 

/a*;e,  '  combattre  contre. 

LaSf  ptaider  contre. 

Merre,  ae  fieber  oontve. 

Otfdf,  rivalner  (en  amoor)  nrec. 

Sagne^  boocher  avec. 

TolaUy  eonfronter  avec. 


M^t  reaaemfaler. 


Verbei  qui  veulmi  naka,  eomme  : 

jYdo;edalenanaka6t^.  II  y  antant  d'eanqoe  de  ¥in. 
M4h  nd  note  mome.    .  le  liir  ressemble. 
NitiHm  AM  naka  mome.  Je  ne  I'^le  pas. 


Verbei  qui  veulent  la  pr^poiition  ta 

,  kf  en,  dans. 

BOtB, 

participer  ft. 

Dike, 

venir. 

Da»aj$t 

pnrAcipiter  dans. 

Dougtte; 

^  fottMf  ,  a^Ambnrqaer. 

Dailou^ 

retonmer  k,  snr*  > 

Rdte, 

pniserl. 

Boilouiii^ 

revenir  k,  snr. 

Sailou, 

se  rAfogier  «lana. 

Dad, 

ad  saover  dans. 

aanstef  ft. 

aMttre  dans. 

Naikq, 

Atre  dans* 

Demmr, 

aUar  k. 

Jarafe, 

entrer  dans. 

Deuke, 

habiter. 

Jarafiy 

faire  entrer. 

Dojane^ 

se  promener  dans. 

Bdnouy 

tomber  dans. 

aller  ae  pfomener. 

Jotou, 

emmener,  emporter  dnna. 

DoH, 

ajooter  a. 

Bolo, 

ae  r^onir  dana. 

Dome, 

puiser  ii 

Doje, 

marcher,  passo*. 

Digitized  by 


—  417  — 

Demme,  aller  a,  saiyi  d'un  nom-propre  de  licii,  ne  proud  point  de  preposi- 
tion, Demme  Ndakarw,  Merk  Dakar.  ' 

Verbes  qui  i^eulent  la  prdpontion  ti. 


Batkou,  8«  livrer  a. 

Biiidey  crccr  (de). 

Ddnau,  tomber  de. 

Deupe^  se  renverser  (par  terre^. 

Dindi^  enlever  de. 

Dindigni^  aller  reiirer  de. 

Dape^  aaisir,  tenir  en. 

Diki^  se  reposer  a. 

Jaigne,  monter  a. 


,  Lad$,  in  terroger  s^ir. 
LoUf  6tre  fatigue  (da  travail). 

JatOf  s*^largir  (en  puigftance). 

Ragnali,  separer  de. 
RagMl4kou,9e  a^parer  do. 
Saje.  pous8er»  sortir  de. 

Sdri,  ^ire  dloigiie  de. 

Dakje^  chasscr  de. 

Wate,  dcscendre  de. 


Choiser  de,  quand  il  ae  read  eo  ooolof  par  gumrni,  ne  prcnd  point  de  propo- 
sition :  Gnou  guenni  ho  riou  ma;  on  le  cbassa  da  pays. 

De  ce  que  se  rend  en  ouolof  par  it  16.  Greumal  Jalla  U  )d  la  mate;  remor-. 
ciez  Dieu  de  ccs  bienfaits. 

Qnand  denx  verbes sont  de  snite.  le  second  se  met  a  Tinfinicif.  Jt;  v^ux  aller 
a  Dakar;  beugne  nd  demme  Ndakarau.  Je  veux  finir  de  lire  ce  Jivrc;  beugne  nd 
totale  dangue  tiri  5t. 

C'esl  moi  qai;  md.  C'est  moi;  mane  Id.  Md  la  ko  tcaje;  c'est  nioi  qui  le  Tai 
dit.  Sou  do  dife?  Qui  a  fait  cela?  Mane  Id;  c'est  moi,  C'^t  toi  qni  as  fait  ccia? 
Ja  ko  dSfe.  C'est  lui  qui  Ta  mangd ;  mome  la  ko  lathe. 

Maniere  de  rendre  le  paeeifen  ouolof, 

^Le  passif  fran^ais  se  rend  quelquefois  par  difa.  Somma  fabi  ou  keurre  difa 
rere;  la  clef  de  ma  maison  est  perdne. 

Mais  le  plus  soavent  on  tourne  la  pbrase.  «  U  suis  liiad  de  Dioa,»  dites  «  Dim 
m'aime ;  »  Jalla  sopa  na  ma. 

lis  emploient  aussi  quelquefois  la  tonmure  suivante :  Cet  enfant  est  cheri  de 
tout  le  monde.  «  Cet  enfant,  tons  le  cberissent;  »  'jaleb  bdbou,  sopa  nagnou 
guepe  ko. 

Degr4s  de  camparaieon. 

Le  posiiif  est  facile.  C'eat  bon  ;  bdje  na.  Dieu  est  grand;  Jalla  magnena.  Le 
ciel  est  serein ;  aesamane  seite  na. 

Lecomparatifde  superiority  se  rend  par  ^ne,  verbe  de  preference,  que 
ron  place  immOdiatement  avant  le  verbe  adjectif.  Baje,  tive  bon.  Gutune 
baje^  6trc  meilleur. 

ExEMPLE  :  L'argcnt  est  bon,  mais  Toriraut  encore  mieux;  ja/Zwc  baje  rta 
wandai  vourousse  d  *o  gueune  (sous-entendn  baje). 

34 
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Ma  m^re  est  meilleare  qoe  raon  p^. 
Souma  ndaye  md  gueune  baje  »ouma  b^. 

Le  comparatif  d'^galiti^  se  rend  'par  daU^  j  avoir  aatant  qae,  oq  par  wn, 
^tre  ^gal  a,  saivi  de  naka. 
ExBMPLB  :  J^QS  est  ^gal  k  soA  P^e  en  toat. 

J6M0U  niro  na  naka  baU  ame  ii  ieupe. 

II  y  a  aatant  d'or  qae  d'argent. 

Vouroutie  dole  na  naka  jaliue. 

II  est  anssi  bon  que  conragem. 

Baje  na  naka  gn&mi. 

Le  comparatif  d'inf^riorM  se  rend  par  teste,  ^tre  inferieor. 
ExBMPLB  :  To  vaux  moins  que  moi. 

Jd  ma  tesee;  toi  k  moi  ^tre  infi&rieor. 

Mon  p^re  est  moins  bon  qae  ma  m^. 

Souma  baU  tesee  baje  touma  ndaye. 

Le  soperlatif  se  rend  en  oaolof :  1^  par  la  r^p^tition  da  verbe  adjectif. 
belle  maison ;  keure  gou  raftte.  Une  tr^belie  maison ;  keure  gou  rafitanfUi. 
D^p6cbe-toi;  gawaL 
IMp^e-toi  bien  vite;  gaioalak  gad. 
2  Par  i'adverbe  loU^  qni  signifie  bieit,  beaueoup. 
,  ExBMPLBS : Ce  vin  de  pa|me  est  fort  bon. 
Sangui  mi  naije  na  Me. 

Cette  femme  est  bien  belie. 
Diguenne  di  rafite  na  Me. 

II  fait  tr^s-chaad. 
Tanga  na  Me. 

3®  Par  le  verbe  d'excellence  eoutie^  surpasser,  exceller,  Temporter. 
4®  Par  la  toamare  ^en  diiou  teupe,  d'ane  mantle  qni  precede  toot,  ao-^^- 
SOS  de  toot. 

CHAWTRE  II. 

LB  PBOICOH. 
$  I«r.  PBONOHS  PXBSOIfllBLS. 

n  7  a  trois  personnes  :  celle  qoi  parte;  celle  ii  qoi  Ton  parle;  celle  de ^ 
Ton  parle. 

Pron&m  de  la  premiire  pertonne. 

Sing.   Ma^  nd.  Id,  je  oo  moi. 

Jlfa,  se  dit  poor  moi,  k  moi. 
ExBMPLBS:  If aiie  ma^  doone*moi. 


Digitized  by 


—  419  — 
Jatta  danaiM  guiiu;  Dieu  me  voit. 
'  Apr^  one  proposition  on  dit :  mane. 
Ak  manif  avec  moi. 
Plur.  Ndnouy  nou,  Mnou.  noas. 
Rbmabqub.    a  rimpOratif  on  dit  sonvent :  tiane,  nenne  poor  ndnou. 
Nenne  demtne^  allons-noas-en,  partons. 
N6\  nou,  86  dit  pour  nous,  k  nous. 
£xEHPLi8:ilfa{^iioniii/(>;0,  donnez-nont  de  Teau. 

J  alia  di  na  nau  iopa;  Dieo  non*  aimera. 
Apres  une  preposition  on  met  nowM\  ak  naune,  avec  noos. 

Pronomi  de  la  eeeondepertonne. 

Sing.   J6,  ta,  ya,  nga,  la,  ta,  toi, 
£a,  se  dit  poor  te,  a  toi. 
ExBMPLBS :  Mate  nd  la  k6,  je  te  Tai  donnO. 
Aprte  une  proposition  on  dit  Id. 
AkU,  avec  toi. 
Plur.    Gaine,  ngaine,]  laine,  vous. 

Laine  se  dit  pour  toos,  k  tous. 
ExBHPLBs:  D4  nd  laine  ddne^  je  vous  panirat. 
Apr^  nne  proposition  on  dit  iaine. 
Akiaine,  avec  voos. 

Pnmorn  de  la  traieUme  pereonm. 

Sing.    MoUf  mo,  na,  la,  /,  ii»  elle.  ^ 

Ko  se  dit  pour  le,  la,  a  )ai,  a  elle, 
£xB»LB8:Do;afco  fto,  donne-le-loi. 
Aprte  ane  proposition  on  met  mome. 

Ak  mome,  avec  lai. 
Plur.  Gnou,  gno,  nagnou,  lagnou ;  ils,  elles. 

Laine  se  dit  pour  les,  leur.  - 
KxBMPLBs:jDoje  laine  ko ;  donne-le-lean 
Apr^  une  proposition  on  met  gnome. 

il*  ^noma;  avec  eux. 
Le  pronom  y  se  rend  en  oaolof  par  ia.  It,  lou,  ou  fa,  fou. 
EunPLBS:  Dara  naikou  ton  ;  il  n'y  a  plas  rien. 

Faikoul  fa  dara,  il  n'y  troava  rien. 

Ana  sa  ba^e?  Naikou  fi. 

Oil  est  ton  p^re?  il  n'y  est  pas.  11  n'est  pas  ici. 
Le  pronom  en  se  rend  par  ta. 

D4  nd  fed  ia  ionn6,  je  lai  en  enverrai. 
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§  If.  PRONOMS  P0SSES81FA. 


Singulier. 


PlurieL 


Sftuma, 

Amc, 
Sounou, 
Saine^ 
Saine^ 


iiion,  ma. 
ton,  ta. 

notte. 
votrfc. 
leur. 


Souma  I, 
Sa  I  , 
t  ante, 
Soufioii  t  , 
SaiM  i, 
Saine  i, 


mc*. 
ic*. 
sc$. 
no*. 

▼OS. 

lean. 


Tousces  pronoms  se  mettent  avant  le  nom,  cxcepte  ame,  qai  ^'inettos- 
jonrs  apr^s. 

£n  ouolof  on  ne  dit  pas  :  .«  maiso^^de  moa  p^re^  9  mais  a  ma  uiaisonde 
p^re;  »  souma  keure  ou  baie;  comme  on  dit  aussi  :  Souma  tabi  ou  keun\  ma 
clef  dc  mabon,  an  lieo  de  :  a  La  clef  de  ma  maison.  » 


Singulier. 


Autre  pronqm  po$S€4sif. 


Souma  bosse, 
Sa  boBse, 
BoBse  ame, 
Sounou  bosse, 
Saine  bosse, 
Saine  botse^ 


le  mien,  la  micone. 
Ic  lieu,  la  ticnne. 
le  sien,  la  sienne.- 
le  notre,  la  notre. 
le  votre,  la  voire, 
le  leur,  la  lear. 


Piuriei, 
Souma  i  bo$se^   te«  mieni$. 


Sa  %  boese^ 
I  bosseeme^ 
Sounou  i  one, 
Saine  i^see, 
Saine  i  0ise^ 


les  UcBs. 
les  tfieas. 
les  Ddlret». 
Ie»  TOlres. 
let  beors. 


Ice.  cet, 
[cetie. 
f  cclui-la, 
i«dlo4a. 


$  III.  PBONOMS  B6MO?l8TftATfPS* 

Singulier, 

Balai,  da1ai«  galai,  malai,  lalai,  saiai,  valai, 
fi  lai,  dilai,  guilai,  lilai,  milai,  silai,  vilai, 
fiobalai,  dodalai,  gogalai,  momalai,  sosataf,  vovalai, 
Bdboulai,  dodoulai,  gogoulai,  momoulai,  sdsoulai,  vovoulai,! 
Boboa,  dodoa,  gogoo,  momou,  sosou,  vovou, 
B6bo,  dodo,  gogo,  s6$o,  vovo. 
Kilai,  cclui-ci ;  kalai,  celai-la,  en  parlant  d'uue  pcrsonuc  ;  Idla^  cela;  /i,  ceo- 

PlurieL 

Jalai,  ceux-1^)  eelle«-l4,  oee  ;|»/oi,  ceu-dt  ceShB^l,  cos ;  sdtoii,  idbmki»cai 
dont  on  vicnt  de  parler(proches);  t^»ia/at,  ceax  donton  Yientdepsrler  (^loip^i 

II  ne  faoi  pas  croire  que  Ton  pnisse  employer  aa  hatard  ccite  moltitsde  ^ 
pronoms  demonstratifs. 

Balaif  bilai,  bobalai,  bdboulai,  bobou^  bobo,  est  ie  pcQBon  MmotuVnuS^ 
tons  les  noms  qui  ont  rarticle  5a,  61,  bou, 

Dalaii  dilai,  etc.,  est  celui  des  noiiis  qui  ont  I'arlick 
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Galai,  etc.,  celuides  lioms  qui  ont  r«rticlc 
Lalaiy  etc.,  celai  des  iioms  qai  ont  rarttcle  la^ 
Malaij  etc.,  celui  dcs  noms  <{ui  ont  Tartide  ma. 
Salai,  etc.,  celui  des  noms  qui  ont  I'article  sa, 
£t  Yalai,  etc.,  celui  de<  noma  qui  ont  I'article  va. 
Ensuite  la  terminaison  alai  designc  un  objet  eloign^. 

TM  baied ;  ce  Uvre-li. 

Ke%rt  galai;  cette  rnaison'^^. 
La  terminai^oD  iU^  ddsigne  un  objet  proche. 

Diguenne  diiai, "ceite  femrae-ci. 

ilf6ottrott  milai;  ce  pain-ci. 
La  teriuinaison  o-alai  designe  on  objet  ^oign^  dont  on  vient  de  pkrier. 

Bdbalai  la :  c'est  celui-li,  c'est  ceile-la. 
La  tcrminaison  ^-ou/ai«  d-ou^  Sh),  d^tfigne  un  objet  prddie  dont  on  vient  de 
parlcr. 

Boboulai  la;  c*est  celui  ci,  c^est  celle-ci. 

§  IV.  PftONOMS  RCtAXlFS. 

Singulier, 

Bay  da,  ga,  la,  ma,  $a,  va:  qui,  que,  ae  rapportamt  aunobjet^loiglK^. 
Bi,  di,  guiy  li,  mi,  $i,  vi;  qui,  que,  se  rapportant  k  m  objet  proebc. 
Bou,  dou,  gou,  lou,  mou,  $ou,  vou ;  qui,  que,  ae  rapponamt  a  un  objet  pro- 
pre,  bora  de  vne. 
Ce  pronom  relatif  n'est  rien  autre  cboao  que  t'«nicle. 

Sounou  baU  bi  it  Assamane;  notre  Ptee  qui  Ha  auE  cieux. 

Notre  P^rc  le  dana  le  ciel.  Haup  ijpiv  6  cv  rote  ow^avotc. 

JaUlbou  foantau:  renfant  qui  juue. 

Jaliise  ba  gnou  ko  iofe:  Targent  qu'on  loi  a  donn^. 

Mono  gui  ma  dikale;  lea  tourments  qui  m'attendent. 

Bataujel  bou  ma  biude;  la  lettre  que  j'ai  dcrite. 

Pluriel, 

Ja,    qui,  que,  se  rapportant  a  des  dioaea  ^ioigii4ea. 

Ji,     qui,  que,  se  rapportant  a  des  choaes  procfces  et  «n  vne. 

Jou,  qui,  que,  se  rapportant  k  des  choses  proebes,  bora  de  vac. 

Gna,    qui,  que,  se  rapportant  k  des  personnes  ^loign^es. 

Gni ,    qui,  que,  se  rapportant  k  des  personnes  proebes  et  esTue. 

Gnou,  qui,  que,  se  rapportant  k  dcs  personnel  proebes^  bore  de  vue. 

Ladekogmd  mo d^iie. 

Demandez-lc  a  ceux  qui  m'ont  cntendu. 

Yare  ndnou  bdle  gni  nd  togue. 
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Nous  dcvons  pardonner  a  ceax  qui  nous  font  du  mal. 
Apr6s  \es  pronoms  personnels  fnane^io^  momtj  noux,  tatiM,  ^nome,  OBrend 
Ic  relatif  parl^. 

Mane  ki  la  sopa ;  moi  qui  t*aime. 

/o  ki  ma  togue;  toi  qui  mefais  tort. 

Nou  ki  laine  doje;  nous  qui  leur  donnons. 
Les  verbes  ouolofs  n'ayant  point  de  regime  indirect,  nos. pronoms  relatiE 
donty  de  qui,  duquel,  desqueU^  auxquehf  etc.,  se  toarnen  toajours  par  (m,  ei 
sc  rendcnt  comme  ci-dessons. 

Bakare  ia  ma  retou;  les  p^chds  dont  jc  me  repens. 

Souma  bate  bou  ma  jame  bajate  ame. 

Mon  p^re  dont  je  coonais  la  bout^. 
Ce  qui,  ce  que,  ce  dont,  de  quoi,  se  tournent  par  la  chose  qui,  la  cbo«eque,ct 
se  rendent  par ^ou,  li. 

Mangui  la  nitali  lou  ma  dotte. 

Je  vons  raconte  ce  qui  m*est  arrive. 

D6fou  ma  li  nga  lou  ma  taigne. 

Je  n'ai  pas  fait  ce  dont  vous  m'accusex. 

Amou  ma  lou  ma  faye. 

Je  n'ai  pas  de  qnoi  payer. 
Celui  qui,  eelle  qui  se  rendent  par  kou, 

Kou  narre  d4pikou. 

Celui  qui  ment  e^t  m^prisable. 
Ceux  qui,  eelles  qui  se  rendent  par  gna,  gni,  gnou. 

Gna  sopa  sounou  borome  ba,  taijH 

Uenreux  ceux  qui  aiment  le  Seigneur! 

S  V.  PBONOMS  INTBBBOGATIFS. 

Kou,  *4?  Qui?  Lou?  li?  Que?  quoi  ? 

Kou  kanne  la  ?  Qui  est  la  ? 

Lou  la  dotte?  Que  t'est-il  arrive.' 

Li  ma  guistet  Que  vois-je? 
Banne,danne,  ganne,  kanne^  lanne,  manne,  sanne,  vanneTQud,  qieUe' 
quels,  quelles?  lequel,  laquelle ?  lesquels,  lesqnelles? 

Banne  bene  la  doudou?  Dimba, 

Quel  jour  est— il  nd?  Hier. 
ITo^ne  ?  quand? 

Kagne  la  ta  ba'ie  dailousii  ? 

Quand  ton  p^re  revient-il? 
Apr^  les  pronoms  interrogatifs  on  place  immddiatemeat  le»  autretpfW**' 

Kou  la  bifida  ?  Qui  t'a  cr66  ? 

Kou  la  ko  waje?  Qui  tc  Ta  dit  ? 
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Lou  mott  la  dife  ?  Que  t^a-t-il  fait  ? 


S  VI. 

PBONOMS  IISDEFINIS. 

^IIOII« 

on . 

JVfl/e, 

nncldo'tin. 

(JQICOO^UC,  cllSCUfl. 

aotroi. 

rien. 

uti  autre. 

KUai, 

Tan,  celui-ci. 

Kalai, 

raatre,  celui-la. 

Jt7ai, 

les  uiM,  ceux-ci. 

Jalai^ 

les  autres, 

Jeupe, 

les  ans  et  les  autres,  ions. 

Gnare  gna. 

Tun  et  Tautre,  ces  deux- la. 

Gnare  gni. 

Tan  et  I'aatre,  Ce«  deux-ci. 

CHAPITRE  HI. 

LB  NOM. 

Let  noma  oaolo6,  i^tant  presque  toas  rinfiniiif  da  verbe,  restent  invariablea, 
et  n'ont  ni  genre  ni  nombre  marqu^  dans  leurs  terminalsons. 

Poor  distingner  le  mascuHn  dans  les  noms  d*^trcs  anim^,  on  ajoate  le  root 
goure^  6tre  m&le;  et  poor  le  femintn,  le  mot  diguenne,  ^tre  feroelle. 

&>/o  ^a;  le  singe. 

Golo  gou  goure ;  le  singe  m&le. 

Golo  gou  diguenne;  la  guenon. 

L'artlcle  indiqne  le  nombre. 
5a;  le  p^re. 
BaU  ta,  les  p^es. 

Poar  Joindre  deax  noros  ensemble  en  ooolof,  on  met  ou  entre  deux  noms  sin- 
gnliers,  et  t  qoand  Ton  des  denx  est  au  piuriel. 

Keureou  baU;  la  maison  du  p^re. 
Dome  i  hour;  les  enfants  do  roi. 
Bour  i  $6t$ai;  le  roi  des  Mandingues. 

Nombre  car  dirt, at. 
Bona,  I  Gnaneite, 

Crnare^  2  Dourome, 

Gnaitte^  3        JDourome  bene, 
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7 

GnaitUfoii^, 

30 

Dourome  gnaitte,  - 

8 

Gnanette  fouk. 

10 

Dourome  gnanetle, 

9 

Dourome  fouk, 

50 

Fouk, 

10 

Dourome  bene  fouk. 

60 

V 

Fouk  a  bene, 

11 

Dourome  gnare  fouk. 

70 

FmiU  a.  anoTe^ 

12 

Dourome  gnaitte  fouk. 

80 

Fotik  a  gnaitte. 

13 

Dourome  gnanette  fouk 

90 

Fouk  a  dourotne. 

15 

Temer, 

HiO 

Fntilt  n.  ilMiTfwifkP  hpn0 

UUlm  Ci  €»t#t*F  llffv  C/rTIC» 

1  o 

Timer  a  tuens 

101 

Fouke  a  douTomd  nnarp 

17 

Gnare  %  turner. 

200 

Fouft  a  dourome  gnaitte, 

18 

Dounai, 

1,000 

Fouk  a  dourome  gnanette^ 

19 

Timer  i  dounai. 

lOO.OOO 

Gnare  fouke^ 

20 

Tamdarette,, 

1,000  000 

c 

Gnare  fouke  a  bene. 

21 

Gnart  fouke,  \  I  k  Goi  cc. 

.OHIS. 

Gnaitte  fouke, )  \k  (ioroc. 

Fanevire,       j^i'cme     |^  Saint-Louis. 

Bena  nitte;  une  personne. 

Gnare  i  garap ;  deux  arbrc«. 

Fouk  i  naine  a  gnare  ;  douzc  cents. 

Gnare  fouk  i  denne  a  gnare ;  ving-deux  poissons. 

Dourome  bene  i  fanne  ti  mars;  le  6  mar«.  • 


Nombre 

ordinal. 

Bennel, 

premier. 

Dourome  bennel. 

sixicme. 

Gnarel, 

dcnxl^mc. 

Foukel, 

di'xieme. 

Gnattel, 

troUicme. 

Fouk  a  bennel. 

onzienie. 

Gnanettel, 

quatri^mc. 

Gnare  foukel. 

vingti^me. 

Douromel, 

cinqQieme. 

Timerd, 

ccotieme. 

Bennel  ba. 

le  premier. 

Dourome  bennel 

'  le  sixiemc. 

Gnarel  ba, 

Ic  second. 

Foukel  ba, 

le  dixitee. 

Gnattel  ba. 

le  troisi^me. 

Fouke  bennel  ba. 

,le  onzitae. 

Gnanettel  ba. 

le  qaatridmo. 

Gnare  foukel  ba. 

le  Tin^iihme. 

Douromel  ba. 

le  cinquidme. 

Timer  el  ba. 

le  ceati^. 

Bennel  ot(  fanne  ti  ibril ;    le  premier  jour  d'avril. 

Gnarel ou  taliba :  1c  second  ^colier. 

Foukel  ou  taliba  bi;         cc  dixi^me  ^colier--ci. 

Timerel  ou  garap  ga ;        ce  centtferoe  arbrc-l». 
Bina  ti  gnare  i  nitle  gnognoulai  dee  na, 
Une  de  ces  deax  per«onnos  c^t  morte. 
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CHAPITRE  IV. 

L' ARTICLE. 

Singulier. 

Ba,  4a,  ga^  la,  ma,  sa,  t^a^  |  Uloign^. 

Bi,  di,  guit         Ht^nit  Fproche  en  vae. 

BcUr  ^»  gou,  Um^  mauy  mf*:  vau,  )  ]  B^oc^e  hoes  de  vae. 

Pturiii. 

JVf    V  \BaUia;  lei  (catti-M): 

Gfia,  I    '  (^Crsaiv^iia;       les  deux  (cet  deux- la). 

GtU  J  w'ndrhgni;        lei  deux  (ces  deox-ci)'. 

L*article  partUif  de«,  i;  i  nitU^  det  homines^ 

Chaqae  nom  au  singalier  a  aoik  article  fixe.  Podr  la  connaitre,  il  fact  consul- 
ter  l^oMgeon  le  dictionnaii^.* 
L'article  te*  met  toajoarre^f^  l^ftom,  et  tetiipprtate  : 
1*  PartOQt    nous  mettteaiMii  M^te;  un  oyeand 

S^Qmnd  on  a*a  pas  encore  paiU'd^ane  personn'ewd'nne  chose.  Amiti^.na 
A  ntih  ak  g9hg$u^u  di  foaitm^li'mimk  diko;  lecbewakecile  sioge  tfuient  im  jl^ar 
tn  contetfsitibn  sar  lenr  caracttea. 

S^Qoand  den  nomssoM^e^auilevle  premier  perd>lfbrticie.  Ba^aUviJMa: 
h  bont^  de  Dieo.  Dai>s  ott  SMfolv  le  fleaTedk  Mn^. 

4^UafiiiclB!se:sapprime  sonvtat  dinsles  paoverbct.  JTAa^iidiM  /aiiA;oiil'.i%i- 
raido}  reima'«'empMie  pas  d#ao«per  k  la  m^me  haure. 

S<»  lies  WKnafropres  na.pnMnMfas  d'artidej  Vmmko  difr:  c'ast^  n4tt;^it 
qni  Ta  fait. 

6^  Toot  nom  ^ticMi  on  snivi  d'on  pronom  possessit  ne  prend  pas  d'article, 
except^  dans  la  phrase :  Sotmoti  Binim$  ba;  notre  Seignear;  en  parlant  de 
Dien. 

L'article  s*emploie  qaelqaefob  an  vocatif.  Une  femine  appelle  nn  ^fant : 
/aWy  JaUl;  il  ne  r^pond  pas  :  elle  ajoute  alors  Tarticle  poar  diEsigner  ceini 
i  qni  elle  adresse  la  parole  :  JtdUtU;  e']dlknV(cehii*ci). 

GHAPITRB  V. 

Les  adverbes  de  aianitee  sont  presque  tons  I'infinitif  dn  verbe  adjectif  piri- 
o^d^  de  6oii,  on  le  snbstentif  pr^aAAirda  la  paj^ositioa  ak. 

Bm't^jt,        JUa*".  ^\iPtallM^'s,  jofMisement. 

55 
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^oubajobaje. 

AkbeiU, 

inopiu^nent. 

Sou  bOTij 

AM  dam$f 

lUMHfiMHc*  m*  n  t 
^MVmiW  VC  IHCIl » ■ 

Bqu  daft. 

difficilement. 

Akdiugtke, 

▼f^ritablement. 

Bou  doU^ 

sttffisamment. 

AkfoutjaU, 

gonlament. 

Sou  Of  e, 

Irop. 

Ak  utite^ 

6tounammeni. 

cruellement. 

Ak  togne. 

a  tort. 

AdvirbtM  de  lieu. 

Fou fOy  ' 

oil* 

fi  ioufe. 

an^dpsnoDS 

Fx,  (ilai,  fou, 

ici. 

J!ou  naike. 

partont. 

Fa,fokti,fdfoului,  li. 

Faine, 

nolle  part. 

Ti  vaite  oifai, 

en  de^a. 

Fainaine, 

ailleurs. 

Ti  vaite  valaif 

aa  dela. 

PetU^ 

pr&4^  auprib. 

Gueunetdrif  . 

plus  loin. 

loin. 

Ftla, 

d^oa. 

Ta  bire. 

en  dedans. 

fikaS, 

aa^-dems. 

fi  biti. 

au  dehors. 

Adverbei  de  tempi. 

aatrefoit. 

Bou  deuke^ 

premi^remeDt. 

one  fois. 

Iau  ditM, 

avaAC  loot. 

Bou  daut 

aaparaTant. 

^^^^^^^^^^^^ 

tant6c. 

Faral, 

Hpi^  n^mn  mmnt 

Jagoul^ 

dernii^remenl. 

f till  jnfff  ai^uf^ 

^  aoovcDt. 

Beurk-dimbaj 

avant-hier. 

Mdiie, 

toojoots* 

Dimba, 

bier. 

SamounaUn, 

constamnient. 

Bigue. 

.  hier  atf  iOtr. 

baiguep 

anjoard'boi. 

Sdkisi^ 

acbaqoeimtaat. 

Mouke, 

jamais. 

Eulkuk, 

danain. 

queiquelbis. 

m 

Adverbee  de  quamiiU. 

Bou  bars, 

beaacoap. 

'  Bou  dtXe, 

asses. 

Bou  bar6abar4. 

excess!  vement. 

Bou  one, 

trop. 

To^ti. 

pen. 

Lou  date. 

autant. 

TotUitouti, 

tr^peu. 

Bite, 

jusqoe. 

Adverbee  dHnterrogation. 

Lautaje? 

poarqooi? 

Lanne? 

qooi? 

Kagne? 

qoand  ? 

M6T 

est-ce  qoe? 

Tiiaune  damano? 

depais  qoand  ? 

Ndtije? 

est-ce  qoi  ? 

ft  lannef 

de  qaoi? 

Ana? 

ob  eit? 

^L^^ttreM  4sdvst^fts4k 

aiie,  noil. 

oni  certes.  H^iajef  .•'m^mm^ 
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DaidaiU^     non,  noti.  Jtek, 

Dara,  ' 
Ouao, 


seulement.  Gueunao  Idla,  enraite. 


noncertet.  MbiUe,       oo.  '  Ndk^ 
point  do  toot.  ITo/Za^        oobien.  K<Ute, 
nultemeot.  IM^           austi.  tfi, 
o«t.         .  ATayotiltf,     ttitsi.  Low, 
ouiy  oai.      SoA,          done.  Sdo  ttge. 

CHAPITBE  YI. 


eafin, 

abtolument. 
que. 


PIBP081TI0M8,  CONJONCTIOMS,  IIITIBIBCTIOMS. 


I^a'ffi,  foUf  kf  dans,  un. 
Ta,  ti  t(m,  a,  danf,  cn. 
Ta  keurre,  ches. 
7«^afiam«»en  pr^iaence. 
Gueunao^  apr^,  oatre. 
Digtmtai^  entre. 
Itika^y  ^  desiasytor. 
Tisouf$f  sona. 
1*1*  vaite^  vera. 
ifo/Oy  avant. 
Baur^,  avant. 


SdU, 

tAmdaXinaka^  antant  quo. 


•pfteqne. 
locaqne. 
pendant  qoe* 
an^momaotqne, 
•i,  lorsqoe* 
ai  (entre 


comme. 


1*  PrifOiiiumi. 

ta, 

Pette,  . 
S6r4, 

Ntaje, 
Anga^ 
Angui, 
Ango, 

T  Cm^fanetiom. 

TV  id  it, 

Son... 

yefbea).  BiS$y 

JTafaifra, 


depais. 

avec,  contre,  par. 
pendant,  dorant* 
aeloD,  aaivant. 
pr^de.  .  • 
loin  de. 
poor. 

k  caofe  de. 

-Toila. 

▼oici  (proche  cn  vue). 
▼oici(procbe  hors  de  voe). 


conune  ai. 
depoit  que. 
•▼ant  qoe. 
qnoiqoe. 
poorva  que. 
jot^Q*^  ce  que. 
joaqo'an'  monent  oih 


Mdl  ebbien! 
AUI  ml  Ml 

WcSUt  malbeur! 
Swmaniagel  maman! 
Simma  hakant  I  ma  foil 
Iikm$l  bdaa! 
Tauke.  £!ya-t-ea! 


Immjsetumi. 

Biiiimilial 

EjlUl 

Xajail 

DangI 

FIN. 


prodigieox! 

fi!  pooah! 

o!eh! 

eb!ebl 

intradoiaible. 

intradoisible. 

intradoisible. 
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REWE  D'OUVBAGES  FBAlf^SAW  ET  EmANOraiS. 

DE  l'eSPRIT  DU  SIECLE,  PAR  M.  MARTINEZ  DE  LA  ROSA. 

M.  Martiftes  de  la  IVoia'vieot  de  puUier,  wEapagne,  le  cia4|nitoe  vohiiM 
de  MM-oomge,  ({u^a  pMMir  litre  :  V Esprit  du  Siickt.  C'esfc  line  etptee  de  re^ 
Tne  g^n^rale  des  grands  ^Tf^nements  contemporains. 

Ce  volume  comprcnd  T^poqae  db  €oks'ukU.  Noai  mettons  sons  les  yeux  de 
nos  lect^ars  le  cbapitre  premier,  qni  donnera  nne  id^e  de  Fespritde  roovn^e 
et  de  la  mani^re  de  Faatear. 

«  Un  g^n^ral,  saivi  de  qoelqo— yciil^Hrtrs;  cbassa  les  d^pntds  de  la  nation 
de  la  salle  de  leurs  stances,  et  changea,  dans  ane  nait,  la  constitution  de 
ut ;  et  non*scnlement  il  resta  impani,  mais  il  se  vit  applaudi  par  la  Fi  ance;,  et 
^lev6  par  etle  a  la  dignite  supreme. 

«  Le  pouvoir  de  Bonaparte,  malgri  son  origtne*  se  montra  fort  et  'popnlairey 
parce  qn'il  r^pondait  anz  besoins  de  T^poqne  :  il  pariit  si  natHrel  qa*on  ne  re- 
marqna  pas  mtoe  qu'il  ^tait  ili^gitime. 

«>  II  n'y  avait  pas  longtemps  qiie  la  France  s'^tait  voe  menac^e.  paries  aribees 
de  TEurope;  les  revers  et'les  d^astices  ^taieat  tomb^  sur'cette  nation  pr^ds^ 
s^mentaT^poqae  on  cehiiqniavait  conqois  tant  de  lanrierssorlesol  deritalle  se 
trouTait  ^loigni  de  la  France.  Ce  fnt  done  par  nne  tendanciT  natnr^tle  qne'les 
esprits  se  tonm^reht  vers  Bonaparte;  car  an  fond  des  imes  vivait  tonjours  le 
sei.timent  qui  y  doniiuait  avec  tant  de  ibrce,  pendant  tont'Ie  conrs  d^  la  reTi>- 
lution  frangaise,  la  bainedeTinfiii^At^'^Vde'rinterTentlon  de  I'^tranger. 

«  On  craignalt ntMiy  d^nms^fif^  h  rdsnrrection  dn  fai^tim  n^'inr  awaaiacs 
pr^jug^  ers^  «bits;;'de  ranti^,4d  rktour  da  jacohinisnmrnmA  ses  boaratob  Bo- 
naparte, fils'dit  ItfMNrolution,  ■tiMi>in  baissant  ka^exa*^  par  caract^aa^eTpar 
habitude,  semUait^tre  FbOMeMrVenn  le  ploMfpa^fMiapoar  goider  la  vnia- 
sean  de  I'^tal  eiilMifSN  deux  ^oanitoS^ 

«  £:bh^iil^par  sifia'ttriompbes  eti<Mbilfepiraa  ■aiestia^  les  r^pnblMMaHttet- 
ClieM  'efl<  tai  •  vonies'  leai*s  espMMM;  les  amis  du  r<^uM  a^onarcbiqne  eap^- 
raient,  enx  aussi,  qa*il  d^tmirait  T^Ument  d^mocpauq^ev*  et^  qa*il  conoenfere- 
rait  le  pouvoir  dans  ses  mains  :  il];  eA  avail  oArne  qni  r^vaient  la  r^dification 
de  Tancien  tr6ne. 

«  Qnelqnes  bommek,  de  trbp  Bonne  foi,  croyafent  a^efc^'voir  en  Ini  ab  nbn- 
▼ean  Wa»bington ;  d^antres,  pins  inelSanU,  y  decouvraienC  lib  Cromwell ;  if  {'en 
ent  anssi  qni  le  crurent  un  Monckf  mais  ils  se  tromp^rcnlf  totU|  et  il  ne  p6aVait 
pas  en  ^re  antrement;  car  les  ^potjaes,  les  nations.  les'fibni^Aies'&b'sbfft  janials 
les  mtoes.  L^hommc  qui,  an  cbmiheiicement  de  ce  si^'cte,  se  trouvait'a'  la  fte 
de  la  natipnTran^aise,  n'6tait  ni  un  Washington,  ni  un  CromireUy  ni  n^  'itenUL; 
c'^tait  Bonaparte.  » 
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VoMteiPinaicslt'ezpiMMi'aaiour,  «pr^  av«lr  pArMidchiMpliive  4e  la.pMit 

«  Pour  pr^voir  conliieD  la neavalle  lotte  devaU^ce^erriblf^t  loilgiia  et  d'gfi 
avco^  iDoartaiiiy  il  n'^tail  point  n^cmaire  de  r^Aidkittk  raacionne  inimitii6  qpt 
r^gnait  entre  ces  deo^  puissances,  ni  i  ledrs  offenses  loates  r^entes,  ni  mAme 
4  lean  ibrc^.  respective;  ilaoffisaitde  pensecsuos  idoox  liainiiies,i|iu  4illaient 
«e  trouwt€.  en  pi^sence* 

.i^D'ttn.cAl^,  Bfinapane,  )e»iivi'ii,parta«it  de  iaio«»pi»es,  aooottUMpa^  k  dtctar 
4aa  loia  &  4a  France^at  dea  traiMaik rEaa«pe»  (e«peaiit  de  TAagle^e  par  pen* 
chan^  par  habil^nde,  par  espijc  de  .faageance;  ailecd^s  reaspniicestii^isablos 
A  aadiipoiit^Qn«,a?ec:p^liie«fa  paoples  sopasiaA  sa  RQix^)afv<«.ttiie  voloii4<  pins 
A>rte  e^^core^pie  rafoer^xar  Vifinst'  lui^mAine  Adobit. 

.a  A  la  tdtedn  gaovanamnt  britamiqne  «ppa«ai«sait  Piai.  pins  rC^lMire  en<> 
^re^aon  ptee»dontUp«raassaiAaivoivBefn.6nM«itage  lB»savoir,r(dloqDeiiee, 
•tanrtrntla  hatne  de  la  Baiicii:firanfaise,;«Pitt)  dte^d'nn  esprit  anssi  devdqna 
paofoad*  d'on  oosnr  froid,  d*anefltelnt«on  Mlifaa(lable:tBS^asiblearAaionr, 
k  la  popnlarit^y  anx  affections  tendres  et  g^n^enaes;  nUyant  qo'nne  passion* 
una  senle  penai^,  lagrandanrd  la^gkMrede  sa  patrie;  jaloax4a  poBvoir»mais 
n*OQbUaiupas  qo*ii  etaitji^danam  pays  libra  ;.aabiUaQi  ^a«s  bassesse;  nd- 
Sant  aimd  ni  du  peuple,  tni  de  lanobie^,  ni  de  ia  caar,  foais  sis6r  de  son 
empire  qn'tl  4eTatt  finir  par  les  maitriser  tons. « 


IL  MEDIO  EVO, 
•Dfa«oBao  ni  cnaABs  canru. 

LE  MOTEN  AGE, 

PISCOURS   DE   M.    CESAR  CANTO, 
Imprim^  CD  t£te  da  huiti^me  li? re  de  VHisioirt  univenelU^  du  m£me  auteur. 
TariDy  iShU  —  99  pages  Iik8*. 

Le  mojen  igCrest  Pdpoque  la  plas  obscu^  et  la  plus  difficile  peat-^tre  k  dta- 
dier  de  rhistoi)re.  La  tiiche  de  I'hisiorien  de  cette  pdriode  est  de  recher- 
cber  Torigine,  les  migrations,  le  mdknge,  la  composition  et  les  dtablissements 
acrccessifs  des  diffdrents  peoples  de  TEorope.  Longtemps  Thistoire  de  Fantiqaitd 
a*est  rdsnmde  dans  .cdle4ia  iGreCB  iet  dcs  tUposriai  i9i|a}sant  lenr  volonte  aax 
BQtres  peoples  de.bitfrcc^^  le  mqyan^Ag^,  fiu  cpntraice^.ei^t.agitdfPar  des  nations 
Juxta^sdes,  ayant  des  lois  et  des  mceors  it  part,  d'od  leur  mode  de  gooTeme— 
mailt  at  de^dereloppamaikt  qoaterial  at  intelXectoel  prend  on  caracltoe  distiactif 
at  tcanoN.  II  fScNitdca  connaissauces  vastes,  prci^oe  oniYerselles,  poor  ddmMer 
.at  r^ler  ce  cbaos;  il  faot  on  jagement  exercd  et  profond  poor  ne  pas  pe  jcter  A 
oo]^  perdo  dans  Ton  des  deox  extremes :  oo  blamer  btcc  les  ons  le  moyen  ige 
comine  one  dpoqoa  4e  barbaric  et  d'ignocance)  foncste  a  rhomanitd^  oo  le 
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k>iier  hwec  d'antres  comoie  on  nooYel  ige  d*or,  oh  tout  •  atteSni  la  perfeetioQ, 
les  moeors,  T^tat  social,  la  gaerre,  \e»  arU,  et  josqa'a  la  pi>^«te.  C'est  de  U  que 
date  la  gaerre,  d^j&  ancienne,  des  ^coles  clatsiqiie  et  romantiqae  en  litttotare, 
et  la  qaerell<e  non  moins  viie  des  ^coles  philoitephiqne  et  bistortque  dans  let 
sciences. 

£n  toacbant  k  toates  ces  questions,  et  en  noos  d^montrant  Toriglne  et  la  d^ 
cadence  des  differents  Etats  de  I'Europe,  I'aQtear  a  sa  ranimer,  galvaniaer  des 
cadavres  tombant  en  poorritare  dans  robacaritd  de  ebroniqnes  sMies,  frsti- 
dieuses  et  soavent  ridicules,  ok  les  fatu  les  pina  simples  ne  sont  expliqii^  q«e 
par  la  fatality  on  par  ta  prophetic  de  quelqaes  foos  qoi  se  disaient  tiispir^  da 
ciel  poar  enchaioer  TaTi^nir  et  les  actions  de  rhomanit^.  Nona  ne  r^p^terons  pas 
ici  toat  ce  qne  I'tioqaent  bistorien  dit  des  differents  systtoes  d'aprte  leaqoels 
l*bistoire  a  ^t^  ^crite ;  noos  n'avons  k  Ini  adresser  que  des  iSloges  bien  mMih 
poor  la  mani^fe  br^?e  et  6nergiqae  avee  laqnelle  il  a  r^nro^  tant  de  mt^riadz 
en  si  pea  d'espace ,  car  nous  n'admirons  pas  T^rivain  qui  ne  sait  qoe  repffodsiie 
les  sources  dans  lear  glaciale  nature,  son  mMte  ne  nous  parait  pas  aapMeor  i 
c^loi  d'un  copiste  intelligent. 

De  front  a?ec  T^tade  profonde'des  sources  oil  repose  Tortgine  des  temps  doat 
il  traite  Tbistoire ,  M.  Gantii  fait  marcher  Tappr^iation  consciencieuse  de  toaa 
les  historiens  de  m^rite  qui,  en  Italic,  en  France,  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre  ont  ^crit  sar  cette  mati^re. 

La  lecture  de  cette  conrte  brochure  nous  a  TiTement  int^ress^;  nous  atten- 
dons  aTCc  impatience  le  grand  oamge  auquel  die  doit  servir  d'introdnction. 
il  nous  tarde  de  revoir  sur  un  espaoe  plus  ^tendn  Tentrainant  tori  vain,  qui  pro- 
fesse  la  foi  la  plus  pure  poor  le  progr^s  de  rhomanit^,  au  triompbe  de  laquelle 
il  se  voue  tout  entier,  m^prisant  ceux  de  ses  ennemis  qui  vondraient  Tarrdter 
dans  la  carri^re  et  le  transformer  en  nne  de  ces  machines  plus  ou  moins  intelli- 
gentes  que  des  hommes  habiles  tournent  bu  retoomcnt,  attlrent  ou  arrfttent  a 


Avant  m^me  que  le  projet  de  loi  sur  la  r^ence  eilt  ^t^  pr^ent^,  de  item- 
breuses  brochures  <^iarent  pal)K^es  sur  cette  question ;  tons  les  systfemea  s*#- 
taient  trouv^  en  presence  k  la  Chambre  des  d^pnt^.  L'antenr  de  FoiiTrage 
dont  1'Institut  Historique  m*a  cfaargd  de  lui  rendre  compte,  n'a^ait  pas  attendo 
que  le  projet  dc  loi  ttt  soumis  k  la  deliberation  de  la  Chambre  des  pairs,  dont  il 


▼olonte. 


W.  NOLTI  , 
Membre  d#la  deuiiteie  claise  de  rinstUut  Historiqae. 


DES  R^GENGES  EN  FRANCE, 


PAB  If.  LE  PRINCB  DB  LA  IfOSKOWA,  PAIR  DB  PfUNCB. 
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est  v^emimy  poor  ^mettre  ton  opinion  cotiiciendeQte  spr  ce  sorjet.  II  pr^ 
▼oyail,  aaof  donte,  que  b  disewion  n'y  jertit  ni  todgne,  ni  anim^;  et  V^y/^nt" 
maent  a  jortiM  set  pr^mioiit. 

La  partie  hbtoriquc  occope  one  grande  place  danii  son  onvrage,  et  ce  n*est 
^oe  toot  ce  rapport'qn'il  rentre  dans  la  tpdcialil^  de  not  travanx. 

Uaoittnr  t'^tomie  eC  t*afiljge  da  tilence  de  h  Cliarte'tar  ce  point  important 
de  oatre  droit  poUie. 

11  trace  on  tableau  rapide  det  divertet  r^ncet.  Cette  partie  de  ton  ceaTre 
•e  Mt  rcaarfiier  par  beaocoop  de  dart^^  d'exactitode^  at  tnrtont  par  «ie  francbe 
appreciation  det  bha.  Appa;^  tor  let  t^noignagaa  de  Thittoire,  il  tontient  que 
mal  k  pcopot  la  phipart  det  pabUeiatet  et  det  bittorieat  ont-frit  remonter  I'^ta- 
bliaaenient  det  r^ncet  en  Franca  k  la  pMode  m^vingienne.  II  ne  poavait  'J 
avoir  de  regeoee  k  cette  ^poqoe** 

*  Soot  let  tuecettenra  det  Clovit  la  royaot^  a'^tait  qo*«B  titre  tant  poonnr 
rM.  Ua«toHtiitoat  eati^  repotait  entre  let  maint  det  mairet  dn  palait,  q«i 
btentdt  rendirent  cette  dignit6  b^rMltair^  dant  lear  Annille. 

Cbarlet-Mart^l  a  gQ^irem^  en  toate  toaverainet^,  pendant  plotieart  ann^ety 
Mat  roi  tttnlaire,  et,  lortqn'il  jngea  k  propot  de  rend  re  ce  titre  k  Tbierri  II,  qui, 
comnc  ton  p^re  et  ton  tnccettear,  retta  plongi^  dant  la  pint  obtcnre  inactivity, 
km  Biyaaie  i^tait  de  fait  le  patrimoine  hMditaire  det  Pepin^  depoit  qne  Pepin- 
ia-Vieax  avait  rdoni  dant  tea  maint  let  troit  maidet  d'Anttratie,  de  Nebttrie  et 
d9  Boargogne. 

Le  not  de  rtfgent  n*exitlaH  pat  mtoe  tout  la  premiere  et  la  teconde  race. 
Pbilippe-le-Long  fat  le  premier  qui  prit  ce  tiCrc. 

L'aotear  proave  qo'il  a  fait  one  etode  approfondie  de  notte  bittohre.  11  pente 
qae  let  pr^cMentt  tont  inapplicables  a  P^tat  actoel  de  nos  tnttitotiont  politi- 
qnet ;  pait  il  aborde  frtncbement  la  principale  quettion,  la  competence  det 
Oiambret  aetaellet,  et  il  coactot  poor  TaffirmatiTe.  Tootet  let  opiniont  intpi- 
r^et  par  one  convictton  refl^cbie  et  detinterett^e  tont  retpectablet,  et  je  n*ai 
point  il  m*occaper  tci  det  debatt  de  la  politiqiie  d'actoalHd. 

Qo'il  me  soit  cependant  permit^  sant  tort^r  da  cadre  hlttoriqoe,  de  fiiire  re* 
fharqoer  qoe  teas  let  precedents  ne  tont  pat  tant  application  k  la  poiemiqoe  de 
cet  demiert  joort.  II  en  ett  denx  turtoot  qui  ont  one  parfaite  analogie  avec  le 
principe  fondamentaF  de  not  inttitotiont  politiqoet  actnellet  :  ce  tont  let  deii«- 
berationt  de  la  cefebre  attembiee  det  etatt  de  1484,  et  cellet  do  TAsteinbiee 
conttitotnte  de  1789.  A  cet  deux  epoqoet,  comme  aajoord'boi,  la  qaettion  Alt  *  ' 
difcotee  soot  le  point  de  vue  do  principe  de  la  tooTerainate  nationale,  d'oii  la 
conteqneace  necetiairede  rintervention  d*an  poavoircouttitoant  poor  reqiplir. 
cette  omittion  de  la  lot  fondamenlale  qui  noot  regit. 

L'aoteor  a  pente  aotrement »  et  ce  qu'-il  y  a  de  tingolSer  c*ett  qo'il  t'appoie 
tor  let  rodmcs  aotoritet  qoe  let  ecrivaint  de  Topinion  opposee.  Loin  de  contettcr 
leprinetpe  toatena  k  h  tribone  det  etatt  de  lASi  et  de  1789,  il  Tadopte  et  ne 


•Witme  mn  ppi^i^ii^pciQr  Ja  comjjAience  d*ooe  Ugi«latiine.>o«imm.qiieesrfat 
pecUtfMioiu,  li9(i.^rottMM(PoUtii{im<piet  poQi«BicM,«iHfi[|n^ikH,.eioileriAMi- 
▼ocfttion  dei  aMemblees  primaires  et  r^tablUseineiit  J^mBmBrnmhUtsfimAt  it 
fraimqt  soii?miP0*  Soiiit»«i«  ,h  c0t  :^ard  ifnt  rexpro«aiOD  iTan  (MidalMe 
qo*il  faot  adtpirar-^n  dfiboci  4e  looiie  polamique.  :Lc^,oidMiaiiiiHaBB  -r^gkmaiH 
dp  Gbaries  V  fiunt  TAge  dbe  b  -m^goritd.iet  i'leaercMe  dbb  wyme.^aoat 
et  octobre  1574).  Ces  deux  ordonnancca  sont  dat^es,  la  piniiiirrn  dr  Vininami, 
JbMCQndediB  MMufi/ 

M.  dejia  IfoilLowa  iiante  p«  .4i&tBlappcr  dafpattvaJfetiphaaaa  idurmet  ^n 
i6po4«K!Vi  (d«  flawed ;  fes  ardomaBcet  ^  dmrlea  V,  flkii  arfiiaat  .poi^  iiawi 
•de  cclie  ioatiluilion  dyaaatiiqtte,  .aoinmUy  Mw  aat  aaoceps^ua,  de  giwwwa  aioii- 
.ficattoiu^  mall  Tapleur  a  rteae  avacmie  rare  ethdQinuMjpF^ioniMathBtiMU 
hiatoriqaea;  et,  s'il  a  omia  qoelqaes  circonsUneetid^KirUaitat,  eeii'iaat'paa  fcne 
(de/lamiteiea:  c'M  qjtTd  a  ocaiiit  ded^paster  lea  Haailei  qo'il  a^tait  impmi».  11 
.flip)e  ^  pefaae^aa^enccs  calleclmMy  dua a^fauaaa  Mac  oa  aanaoMafeil,  isCae 
uit  sor  lea  r^enc^  pn^ndim  da/qnelqikeavbaala  pafmMge»  qoi.ii*c(pii»t  fgs 
.aataieeale  Uif e.  A.prapaa  dm^Uktumam  ^laaQg^ta^  j««l4roeiitaciiMilnei|oaBt 
aox  Jieinea  ^poaacaoDansdMakUNiea*  U;«ifti»it  pa.QilerGelkede^BtaiBCliedeCai- 
iiUfit        de  LonisJX,  qui Atjope Age  dei<m|aaiir<b  d^pWiablea^.  et  qaa  pmpK 
.|QQa  feaiiiatoiaeiia  vanteot  ceome  one  wefgtfUoMfMk.  L*aitotitd  test  jtmliiK  \ 
.^tait  etttre  lea.matoa  d'an  pe^lat  romaiB,  le  caadinal  Saitit^Al^e.      Jkiu  di- 
mentent  lea  aaaertiona  dea  l^ndairea  de  T^poqae  et  de  leara  aeryUeahailMMii 

Lt'inter?eiition  deaaiiaiatreaderMtaU  iiita)^dm!pi9«^ 
▼ernement  a  ^t6  faneate  k  la  Pra^De.  11  Giptad^etUSiB  davs  txc^tplioffa^  GNfje 
d'Amboia^^  Ricbaliettr 

Sfigtr  n'apaa  et^  regent,  4mk  adjovit  aa  i^nt,  m  ^mi^  4^  iy«i|pMiid<»ia»  ct 
jatplaaiafit|ie«ur  ime.paftie  de  TadMiMatratiw  jiitMeiHie. 

X4>«t#iir  tMnniae^Mi  donaant.la  patfireiireiim  ibasifiiea  4bfMm*^fiibdB 
i^wo  ihs  hm>9s  U  iia  Yoit  rm  af^^dwut  de  Jfi  .#atfre  diaiUiMra.  Oo  fiaimtt, 
avec  la  oertitudc  d|i  MCQ^»  ppppier  ft  icet|e.QpiaiiP9i  le  %teii%Mig9.de4'hiitotfc.  | 
Ja  9«*ari4le,  ^'leltedusectalioii.ei^iB^rait  lea  bwiai  do.aiaDdat  do^t  j'ai 
!iboawr<^»  91  -n'aiitra^ pfWX  d««a  la  apitefaUM  dea  trav^iivt de  b  l^^  ela«^« 

Je  ^  r^fwnio.  L*iQ90|rre  de  M-  fdk  }•  SbiikQiaa  ^  ^w  fBnire  de.  eaaaiction 
4»M<Qiide.  £Ue  «e  iait  remafifQer  par  iwie  fingiii^  ^ ai|^ 
Tcflam  d*on  boneboyen.  U.aerattia|Mie»de.eQlirMdr«^Jiy^ 
diB.piAitio«tiaiu  improviidea  aa paideebai9&/eK)deitiiiteA  paitteramb^ 
'^eon^taoeb  qniies  a  inaptr^. 

opudaadi ttqu^diaoit  Taiitevr  poor  le  xenaraier  de  reMai  sa'tf^ 
fait  de  aon  oavrage  k  aea  cpll^oea  de  mB$tat«tHialori<|ie«  et  foor  f|ie,^li*^ 
4oil4«p<is«rfem  kbibU0fth^qiic.de  b  Sooidt^. 

DunaX^^  VTonnc), 
•      *  i^^if^ff^  ^la^a  fpp9flif^ra  a^npejja^  ^P^^M^^ 
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DES  ASSEMBliES  CENTRALES  ET  DES  STANCES  DES  CLASSES 

Api^  radopiiim  4a  pjcoc^T«itel«  M.  le  socoteire  lit  niie  lieuce  de  M*  B»illf 
,,de  Laloode,  qui     >pr«icaiu  jmume  miabre  s^i4«i^  •om  4^  ,iiiii|>ic«ft  ite 
JIM.  fUmi  el  Fonume.  Soni  nonmte  iW9fmmm$  |m>v  l^^afvca  4e  .ee(|e 
candidature  :  MM.  Dofey  (de  rYonn^«  Henai      lUlle.  €e  4)omfr  ait  ,d4j^ 
.chvrat  4»  ftppMiwr  li'ipwrnge  de  M.  Bail^  de  Ljiande.iipteiiit^ik  la(^  cImm 
AKVlTf^bre  demieTt^et  iAtiiuM :  ife  Lemmf  ^t^  f^^age,f9iM9'$$qmj  Ajar 

D«fey  (de  1' Tomie)  Jit     rapport  ^ur.  i^iMipoiyii^^  l^titaM  i  ik$  Hggdt^ 
if>Mlce».par     4e  iprince  ^  Ja  Moilwriya^  ipair  de  Bfi^nce.  capportetw, 
tortant  la  qaeation  poli^iqfeet  qfita'aat  paa^P  teiaeirtde  la  dam^JMnm^  pir 
on  esamen  approfondi  et  des  citations  fiftites  k  propoa^  que  la  partie  historiqne 
eait>ti«iiA^.de«av«eJif«e««ree«M«^^ 

Hue  ifiiiie^lMlcaiwon  .tcMigage,  k  ia  eeite  dp«nMmrt,iaeri6e|fk»4iMtie  ai»i*^ 
portante  de  notre  hittoire.  MM*  Mav94«aCNi,  £.  Baalep  et4e>iiqKMNlteiir  prea^ 
MDtipMtknliteeaMBt  part  h  aeite  diacpaaieii  aaipHte^  qni  aep^olaBge  juftgn^lt 
1»  Ha  4e4a  atence. 

jUe  Mppgii  4e  M.  Dufef  (do  TTMiie)  eatfrenaoyii«  A  rimaiMiDfild*  ao.caaMl^ 
,dii4q«WPiai«aiKow  la  100*.U?maeB^  |H«e  4<0. ) 

V  iLe'ieeamdi  tS  octobre,  ladanee  de  la  S?  jeiaaie  {Hitlioire  desJmptes  et 
des  Iiitenitures)f  sooa  la  pr^idence  de  H.  lecomte  Le  Pelelierd'Anay.  JXc^ 
bait  nenbreaiput  pdaenta. 

Api^  Tadoption  do  {>rocte'?erbaI,  M.  Jo  leerdtaire  aniMee  1  Ja  ciaaw  la 
,|»»tea«Ution4e  troia  ci|iNUdati^oe,80ii|.|IM.  F.<tF.  de  Rmhc,  ocHMeiikr 
i^K»^re  perpAn^Bl  de  la  SdoiM  LittMre  et  Artialiqiie  de  Miltao,  em 
.6wiriif9de  (ftoHie),  propei^  |>ar  MM.  le  deeieiv  Schelti,  oMadire  eocveapon** 
•dan^A  ^int->Pdlefiboerg,  et  Ben^i ;  3«  «GalMriel  Reiii,  pfoieMCBr<4  PonWenM 
imfMth  d'BelMagbaa^  pr^Mdeat  actneLde  la  Sod^t^  Licidraive  de  Finlanda, 
prtent^  par  let  mtoea ;  So  Tabbd  Lambert,  cnr^  de  Gcnrte  (Ste^gal),  pr^teoili 
-par  MM,rabbe  H€eri»»eAbre.ooivetpQiidaBt»  mitMonnaiieapoatoUqiieaa  Sind- 
.Hill,  et  iUttai.  Sont  aDamea  ceauniMairei,  pour  reaamen  de  cea  uoit  eandidih 
juma :  MM.  ^e-caMc  U  Peleliar d'AwMy,  kUs  et  Renai.  Ce  danOer  eat  chai^ 
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en  in^me  temps  de  rendre  compte  k  la  claste  de  la  Grammaire  ouolope  ct 
Notices  stir  les  mwurs  et  le$  usages  dts  n^g^^  ouoiq/tj  envoy^et  par  M.  Fabbe 
Latnbert.  (Voir  la  100*  liyraisoD,  page  411.) 

M.  le  comte  Le  Pelelier  d' Aanaj  lit  one  traduction  fort  gracieose  d'one  ode 
de  By  ion,  intitule  :  Une  larme. 

M.  Lcudifere  lit  nn  rapport  sor  nn  Nouveau  Lexique  anglais- fratieais  et 
francais-anglais  (nn  fort  vol.  in-12  de  pint  de  jnille  pages,  a  deux  coloDDei* 
d'nti  teste  tr^^*scrre ;  Londres,  1842),  par  M.  Marin  de  La  Voye,  professearde 
litt^ratare  fran^aise  a  T^blissement  mililaire  dela  Compagniedes  Indes-Orieo- 
tale«.  Le  rapporteur  rend  t^moignage  an  savoir  et  k  la  m^thode  de  Tantenr;  il 
reconnait  I'a-propos  et  Tatilit^  de  plnrienrs  innovationt  henreoses  introdvitet 
dans  >on  outrage,  et  indiqne  qnelques  am^Uorations  qui  poorraient  encore 
accroiire  cette  utility,  particuli^ment  poor  les  Strangers.  Ce  rapport  est  rcn- 
Toy^,  k  runanimitd,  an  comitcS  dn  journal . 

L'ordre  dn  joor  appelle  la  reprise  de  la  discussion  sur  ub  truTail  de  M.  Ber- 
nai*d-Jnllien,  In  ^la  derni^re  stance  dela  2* classe,*et  tntitnU:  Des  tt'aiuctions 
de  I*  I  Hade  en  vers francais,  eompoiSes  pendant  i*epoque  impAiale.  (Voyefk 
pr^c^dente  Kvraison,  page  S98.)  —  Cette  discussion,  non  moins  Yiveet  bob 
moins  intiSressante  que  la  premiere,  occupe  le  reste  de  la  stance.  Le  trsfraOde 
M.  Bernard-JuUien  est  reuToyd  au  Comity  do  jonmal. 

La  3«  dasse  {Histoire  des  sciences  pkysiquei^  math^aiiques^  sociaUs  et 
philosophiques)  s'est  asseuibl^e  le  mercredi  19  octobre,  sons  la  prMdencede 
M.  Fabb^  Badicfae.  —  Vingl^euz  membres  sont  pr^seuis. 

Aprfes  rad(»(ition  da  procAs-terbalHI.  le  secr^uire  littae  left  re  de  notre  col- 
logue, M.  le  doctenr  Schults,  par  laqnelle  il  annonce  qu'il  n^<pas  pour  le  mo- 
meHit  au  Caucase,  sa  famiile  ^tant  de  retonr  k  Saint-P^tersbtarg,  mais  qall 
s'eiifpressera  de  commoniqner  i  riMtitut  Historique  des  pieces  intiSressoates  m 
les  peuplesdn  Nord,  et  particuliOrement  snr  les  Finnois. 

La  claue  re^oit  plusieurs  ▼oloincs  et  brochures  qui  seront  annonc^  au  Bui- 
Min  hibiiographifue, 

Tvou  candidats  sont  proposes  &  la  classecomme  membres  correspondsoCs; 
oe  sont :  1o  Monseigneur  Pasqaa,  dv^ne  de  ffola  (myaume  des  Deux-Siciies), 
presentd  par  MM.  Filippo  Rbzi,  mcmbre  correspondant,  president  de  la  Conr 
aupdrieure  k  Naples,  ethenzi;  9*M.  I'abbdDomenico  Zaneiti,  rddacteurdn  Z^ia- 

di  Roma^  pr^sent^  par  MM.  Pahb^  Omcr  Maorette  et  llensi ;  3^  M.  Bscsm- 
doctenr^mddecin  k  Bordeaux,  pr^nti^  par  MM.  le  doefenr  B.  PilloreeC 
Renti;  Soul  nommds  commissaires  pour  Teialnen  dt  ces  titMs  candMaturei : 
MM*  Noltc;  FouYon  et  Reiizi. 

M.  Rensi  lit,  en  son  nom  et  au  nom  de*MM.  I'abb^  Bailiche  et  Nolte,  ua  rsp- 
■part  d^taill^  sur  plusieurs  candidatures  fort  bien  aceuetllies  par  la  classe  dssi 
Si  dcrni^  stance.  (Voye*  la  prdcddofite  livralion,  page  5M.)  Sur  les  coacte- 


•ions  confbrniet  dii  nppoHear,  la  cUmc  admei  mccefsitenient,  k  runanimit^^ 
par  Toie  de scniCM  secret :  S.  A.  R.  le  comte  de  Syracuse,  fr^re  de S.  Id.  lo  Roi 
des  Deox-Sioiles ;  E.  le  prince  d'ADgri,  de  Naples;  M.  Mancini,  membre  de 
rAcademie  des  Sciences  de  Naples;  Thonorable  M.  Seebode,  doclenr,  c6nseil* 
ler  d'l^lat,  directear  de  rinstraclion  publique  da  duch^de  Nassau,  etc.,i  Wies- 
baden; et  M.  Simoael,  jeune  ^todtant,  -qui  a  ofiert  k  la  cUsse  one  disserutk»n 
pbtlosophiqne  pleine  de  Yigoeor  et  de  matorit^. 

M;  Tabb^  Badscha  lir  on  rapport  snr  on  oovrage  intitoM :  De  la  RSforme  et 
du  CathoUcisme,aux  hommes  dehonne  foi^  parnotre  coH^gne  M.  Fabb^Polge, 
professeor  de  dogme  k  la  Facolt^  de  tbtologie  d'Aix.  Apr^  one  discoMion  de 
laqudleon  terteat^c  le  plas'grand  soin  la  qoestion  dogmatiqoe,  qui  n'est  pas 
do  resaort  de  la  classe,  le  rapport  est  renvoy^  au  comttddo  joomah 

Le  mercr^di  S6  octobrc,  sdance  de  la  4*  ctasse  {Hisioire  des  Beaux* 
Aris)^  soQS  la  pc^idenoe  de  M.  Debret.  —  Seiie  membrcs  sont  pr^nU. 

Apr^f  I'adoption  do  procte'verbal,  M.^E.  Breton  lit  one  lettre  denotrecol* 
l^oe  M.  VM^  Devtc,  qoi  consent  ii  ce  que-  rinstiint  Uistoriqoe  fasse  a  son 
sn^moire  sor-  BraUiSpaniium  les  retrancbemenu  qu*il  jagera  n^cessaires  poor 
lot  pcraaetUe  d'entrer  dans  le  cadre  do  joornal. 

Cct  important  m^moire,  aprts  avoir  sobi  one  reduction  de  qoelqoes  paget, 
fera  encore  deoz  articles  ^endos. 

M.  le  dbcteor  A.  Fabroiii,  consenrateor  do  Moste  d'btstuire  nator^le  et 
d'antiqnit^  d'Aresso  (Toscane),  est  pr^ent^  comlne  membrecortespondant  par. 
noire  collie  M.  le  capitaine  Oreste  Brissi(d*Arexao)  et  Renzi.  On  se  rappelie 
qae  If.  le  docleor  A*  PsbrOni  a  entoy^  k  rinstitui  HistoriqUe,  an  commence— 
ment  de  cette  ann^,  on  ooTrage  d'on  bao^  m^rite,  intitol^  :  Hisioire  ties  an^ 
ciens  vases  de  lerre  d'jirtvzo  {en  italien),  avec  d'ezcellentes  plsncfaes.  M.E. 
Breton  en  a  rendocompte  dans  la  92«  livraison  de  notre  journal  (mars^  1842). 
Sont  nomm^  commissaires  poor  Tevamen  de  eelte  candidature  :  MM.  Foyatier* 
E.  Breton  et  Rensi. 

HI*  Brillouin  continue  la  lecture  de  ses  Bssais  sur  quelques  antiquites  du  d^ 
partement  de  i'Aube.  U  discute  dans  ce  morceao  les  opinions  des  divers  bisto- 
riens  sur  le  lieu  oil  fiit  vaincu  Attila.  M.  Brillouin  pense,  avec  les  auteurs  cbam- 
penois  et  M.  de  Goignes,  qu* Attila  fdt  d^fait  par  Aetius  pr^  de  M^ry-sur -Seine 
(Aube),  in  campis  MaurUuiis^  et  obn  pr^  de  Cb&lons.  Comme  eux  il  appoie 
son  sentiment  de  Tautorit^  de  Gr^goire  de  Tours,  des  auteurs  de  la  vie  de%sain 
Aniens,  ^^oe  d'Qrl^s,  et  sortoot  d'Idace  et  je  FrM^aire,  cbroniqueorg 
du  VIls  si^lCy  qui  diseot  Ibrmellement  que  Tarm^  des  Hjms  fut  battue  pr^a 
de  M^ry-sur— Seine,  an  dioc^e  de  Troyes,  in  campania  Afattriacemitreiensi. 
M.  Brillouin  discute  ensoile  le  textede  Jomand^  :  Conveniiur  itaque  in  campis 
Catalaunicis  qui  et  Mauriaci  nominantur.  Ce  texte  indiqueclairement  les  plaines 
catalauniques  qui,  prte  de  Wry-sur-Seine,  avaient  un  nom  particulier,  celui 


A%  plaine  de  Mmtriaeum^  da  .nan  mhtut  de  .la  nille  de  iWrf  MiSiiii  <?ai 
ad»si  ropinion  dM»tdore  dana  sa  chroniqBc^  Prtf^gaine  dlt  paaitwcwaiit  It 
plaine  de  MaoriaoMn  est  prtede  Trofof ,  et  fnt  fintie  dea  platiiei4)alabiBiqM 
d6(ign^c8  4>0r  Jornandte. 

M.  BrHlonni  .pailp  anaoUe  do  niiyaiipHi  qai  le  iroaven t  duM  .oetta  plaiw, 
mme  et  «apo9^  an  ardaart  daii^il,  ip'il  a  vititto  en  dilail;  il^dtoiiiei  ob- 
jett  antiques  et  let  m^daillea  qoHl  y  a  aacoeilMa. 

€e  traaaila  ^  imaii€  aaac  la  ^Im  panda  alien  tioD  fiar  tow.lat  AenihRi 
^irdsenu. 

\*  L'asacpifaUe.gAntele  da  mois  de  .aepteaibre  (laf  quatre  ciastgs^tiAimtt)  t 
eu  lieu  le  Yeodaedi  i80ocloftiie,aoat  la  fkrMdenoe  de  M.  DaCsy '(dejPYaoae).— 
Vingt-nenf  membres  sent  pr^entt. 

Apr^  l*adoption  da  pr«>cte<«re0bal9  on  maanbre  fiiiiaotles  feiioiMms  de  secre- 
taire lit  la  noawttdatare  dea^OFarages  offiortt  ii  nnatitat  Hiato^quedepab  b 
demise  estembMe  g^ntoile.  OsiOoVragef ,  an  oembre  de  •ease,'  iMvont  aaaoa- 
ctfs  an  Buiietini^biiogmfMque.  —  Ats  cemerciaaeDti  aant  Yotia  an  loaateui. 

L'ordre  da  joor  appelle  la  aanetioa  par  TaMembl^  gte^rale  de  ptaana 
Elections  faites  par  la  3«  classe.  Sant  dMnitiTement  admk,  k  roaaaiBite,  fu 
vote  de  aeratin  secret  et  par  votes  ancccaaifi  :  S.  A.  R.  le  oomte'de  SyrMoie, 
fr^re  de  S.  M.  le  Roi  des  Deui-Siciles ;  S.  E.  le  priaee  d'diigri,  de  Ntpb; 
iM.  Haalnni,  meaibiia  de  I'Aoadteie  dea  Soieneas  da  Maplea;  rhoaonUe 
M.  Seebade,  doelear,  eoaseiiler  d^tat,  diveeUnr  de  rdnatiwlioa  pddiqae^ 
dnchdde  Nassaa,  A  .Wiesbaden ;  M.  €monat,  AadiaQt,  >i  Pbria. 

M.  le  dpctear  Josat  lit  ensniie  la  bio|rrapbie  de  Iba  abm  oaiMgva  OtU? I.  €e 
■travail  obtieiic>Vapprn%ation  g^n^le ;  it  est  renvey^  par  acolaaaatioD  aa«s«W 
4«i  journal.  (Voir  la  99^  livraison,  page  5770 


De  la  n^arme  H  do  CalMicfsme^  pav^.  VMM  Polfje,  profeSseBr  * 
degme  4  la  Pacalt^  de  Th^logied*Aii  (1). 

'  'Noas  regrettons  ri vement  qa'it  ne  noes  ait  point  M  permis  de  payer  i  oet  oo- 
wage  le  tHbnt  motives  d'^loges  qa'il  inMte  sous  tons  les  rapports,  ao  poiat  de 
^ae  sanoat  oii  raateor  s*est  phc^.  Mais  les  qvestions  que  M.  l^alM  Polge  to«- 
Mfe,  vefttusnt  ex^luaivement  dans  le  domaine  de  la  controvenc  dogmatiqne, 
•  )%istON*c  n'y  figurant  quMncidemment  et  d'one  niani^r6  tout  k  ftit  acceMit, 
M  ^oaopte^'eadn  approfbndi  auratt  entratn^  la  violation  des  aiatutsqui 

(i)  Ua  w9iLM^ik  Paris,  abss  fNaaa^-DsdNmsr  mnnasslis,  n. 
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won  litre  m6ine  lai  a  trae^  le  cercle.  Noas  ne  poavons  doacrcpe  Dooa  bomer  i 
Que  mention  tr^-honorable  dece  livreyqui,  par  l«»  circonttancea  toos  rinflaence 
deaqnellet  il«  ^e  oonpoa^,  antant  qne  par  aa  Taleav  tcicn^ifiqae  et  lilt^riiffe,  a 
eir  QB  gvand*  ntentttftemaft)  laiM  en-  Frai^rqn'a  i'dtVangcr. 

M«  Nidtv  a- rendtt  compteji'  la  denii^me  eU$Be  {lihibin  Sss'  ikn^gues  ei 
dcs  Uudnauw)'  Hvm  Rtcueii  de  Fabies  tO'*pfoae  allcnaQda,  fwibli^  pair 
If.  Redam.  Le  Tappottmr  tttiirre  qne  le  atyla  es  eat  cofr^ct ,  e(  que-  raoteor  a 
VhaUliide  dNerira  amyfiAittle  eir  aHemand;  maia  tl  icfrette  de  ne  deooantia 
ni'gfaMle  originalH!^  ae  pena^  bim  naavea^oa  bian  piqnantea  dana»leii)diveBi 
aajeta  dMttaa  eenpese  le  rcieiieil. 

Le^ntoe  dcrivaia.  a  tiradrnt,  qoota  Mw  Nalle*  Qnt'oawa^-  reolitrqBaUe  <la 
If.  Be^raanii  tttr-lGa'Kl^menla  dela-  Proaodie'.'  Ihma'la  Taraioiv  de  M.  Reclam-A* 
Maattfueia  m^iae-haUfei^  et  lalmteaa  elarl^  de  alfle  ifue  diat.ae^  Fabiea^.  La 
pi^hae  done  ila:  fok  prikeeder  aa  ttadacrioir aHegtejaae'  coanaiaiaiiQtf  pfof0n4n 
dtelaaiprieraiiotafflMactaasiqBeaetderphiaieava  laaguer  madecitet*CBarqnaUtito^ 
qui  aout  aajourd'bnv  Ibnrare^^  mMkemM  fomt  ftiiv^admeU^  et  appbyet  la 
candidatore  de  M.  Reclam  a  l*[nstitat  Historiqpe. 

—  Notre  colUgfea^  Itt..  FtUppo  ftiaai ,  de  Napliea,  noaa  a  adreaa<  un  Itvra 
qa*il  Tieni  de  pnUier  aooaie  iilre  de  JUfU^nomi  smir  lAifPim^  ikK'wmngfii 
on  sent  retract  avec  profondear  et  aageate  lea  inconv^nienta  qai  r^nhent  poqr 
la  aeciM  dariilipiliiM  d^orimeat  etoii  aoalpropot^Ieamoyenalea  ph|ajeffi- 
cacea  de  les  pr^venir,  honore  infiaimem  aon  aacear ;  et  tout  la  monde  peat  le 
lite  atec  la  plaa  Tif*  int^f^lf  liaia  poor  lea  NapoUtaiaa  anrtont  il  eat  d^iine 
graBde  tmportatacev  le^  abur signal^  appart«iant  k  la  joriapradenca  napoU*- 
taine ,  et  lea  remM^a  prapoa^  ae  rapportant  k  oette  m^me  l^gialation*  Cet 
onvrage  a  vala  k  notre  eoll^ae  nne  decoration  de  Tempereor  da  Br^il* 

—  H.  Tabbe-  Cadieai,  aaeiea  proftMiieur  de  TUniTerait^,  anienr  d'on  Essai 
sur  ia  Phihsophie  du  Christiamsme^  eonaid^(Se  daift»  sea  sapporta  a?ec  le  Philo* 
aophie  moderne,  qai  a  pam  en  14B9  (2  vol.  in-S^),  a'oeciipeeti  ce  momeni  d'ai| 
nenvel'  onavrage  qni-  ae  riattaebe  an  premier  anr  beancoop  de  poiaiiy.  et  qui  a  poor 
tkre  :  Esttd  sur  la  Phihsophie  de  PHisioire  des  Conciles,  depuis  t^iabb'sser 
meni  de  la  reUpon  chretienne  dans  les  Gaules  jusqu'a  nos  Jours,  et  dcle^K 
if^bienee  sdr  les  lots,  les  mceurs  et  la  cb^iHsaiip/i^moieme* 

Si  M.  TabM  €acheaz  apporte  k  rez^cutton  de  re  aecond  oqmgQ  toot  le  apin 
doatil  eat  cafaUo  et  qaer^sfanne  uaiejnatitoe  aaa$i  importantey.noaa  a^ona  tout 
Ilea  de  penaer  qoe  ce  Uvre  offrira  an  TiMtable  inC^r^A,  et  qae  lea  peraonnea 
a'occapent  de  T^ade  dea  grands  nUnltaU  de  riiiatoire  y  paiaeront  dea  doca- 
menta  pr^oent.  U  r^paodra  de  nooveUea  lami^rea  anr  one  grande,iaatitalioQ 
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reiigieote  et  an  ordre  de  faUs  qui  eeruiaefliait  a'ooi  pwM-MM  mtmmnm 
lei  progrte  de  la  civiliMtion.  • 

—  Ud  de  not  yiniwMf  eoll^e»,  doiit  tovCe  la  vie  a  M  cowcxM  k  Vi-  • 
tude  et  a  la  Ittt^rator^,  M.  Boytse,  now^admse  ne  pitee  de  ▼ere  maBWcrite,  | 
intitolee  £pUre  h  Damom^  dan$  laqnclle  il  d^veloppe  cette  thte,  que  le  lage 
troove  le  boafaenr  daaa  le  calte  dei  arts ,  dans  ia  calme  des  paseions  ^  d«iu  Ta- 
nuMir  de  la  patrie^  et  dani  ane  noble  ittd^pendaaee  de  canct^. 

Le  lapportenr,  M.  Vincent*  q«i  a  rendu  compte  de  ce  tmvail  ii  rinstiiat  Uiito- 
fiqne,  neoonnait  pat  Tan  tear ;  mait  U  croit  dtre  sAr  qoe  la  tMi^  de  ce  qa*il  tottiat 
\oi  a  ^t^  r^vti^e  par  ta  propre  eap^ience.  II  ne  viendrait  gotee  4  Tei ^t  d'an 
Tieillard,  dont  la  Tie  tc  serait  Coulee  dant  la  friToUl^y  on  aocait  MlUtrie  jnr 
le  vice  et  d'bamiliantet  faibleiiett  da  traiter  unpareil  tnjet.  II  a*d^vedeces 
d^rniers  accenu  d'an  Mge  one  iorte  de  parfon  de  vertn  qni  ne  pemet  pM  de 
a'y  ni^rendre.  On  7  remarqae  oependaat  plosienrt  vers  qai  brillentdetott 
TMat  de  la  jenneste;  d'a«tres«avec  nne  noUe  aknplicit^,  eipriment  de  gnadct 
kUet  morales.  Tel  est  oelai-ei«  on  Taatenr  laisse  en  qoeiqae  sorto  Mspper  k 
secret  de  la  satisfreUon  qa'il  ^ronye  en  dMin  de  sa  carrite : 

Tai  Mt  le  bien«  Dsmoto;  il  ett  ma  rtompcnse. 

Voilk  de  ces  sonvenirs,  dit  raateor^  qai  embellisseni  Ut  bonds  du  tambeau. 
Heoreux  le  vieillard  qoi  peat  se  readre  un  pareil  tteo%nage  | 

—  Dans  nne  lettre  qoe  noos  reeevons  de  notre  colUgoe  M«  Proment,  d'As* 
nonay»  nous  remarqnons  les  passages  suivants  ; 

c  Les  a'rcliives  do  doch^  de  Joyease  (Ardiehe),  qui  cootenaient des  titres  pre- 
Cieoi,  fnrent  brUdes  «n  entier  an  commencenient  de  la  rdvolation  fraa^sise, 
malgrd  1'oppositio|i  de  M.  Tardy  de  Montravel,  le  grmnd-ptoe  de  ceaz  d*aa- 
joord'btii. 

«I/dglise  de  Rosieres  a?ait  dtd  la  chapeile  d*ane  abbaye  de  Bdnddietins ;  on 
n'y  voyati  d'autre  date  qae  celle  de  1 106,  inscrite  sar  one  clocbe.  Mais  eelte 
dodie  devait  ^tre  de  beaocoop  postdrieore  4  la  eonstroctMMi  do  nKmomenteta 
rdtablissemeDt  des  Bdnddiciins.  4l 

c  D'aprte  la  tradition ,  Cbarlemagoe,  aprte  avoir  de&il  les  Samsina  en  oe  liss, 
y  aorait  biti  aoe  chapeile  attenante  an  tombeao  des  goerrien  marls  daas  k 
combat. 

c  D'apr^  la  tradition,  Charlemagne  aarait  aosai  fimdd  Joyeose. 

«  On  lit  dans  no  F'oyage  seienii/ique  au  midid^  la  France^  situs  Louis  XIF, 
par  dom  Barbier  et  d'aatres  Bdnddictins,  le  passage  sufont^  anqoel  il  estMl 
allosion  dans  les  cbroniqaes  de  Saint-Denis : 

«  Lc  roi  Charles  arriva  dans  on  lieu  noumd  Rositos,  des  gnindes  plantatioBf 
«  de  rosiers  que  les  Arabes,  qni  y  dtaient  dtablis  depots  nonbre  d'aoaeef ,  7 
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*  tvaieal  plMit^B  poor  firamir  a  one  disiillerie  d'hoilc  eeiientielte  de  rose ,  pareHI  € 
«  k  oella  d'Orient.  Lei  hues  de  rosien,derrl6re  lesqaelles  les  Arabes  se  reinm- 
^  a  chaient ,  farent  caose  qae  les  troupes  fran^Uesse  virent  plasteors  fois  repoos^ 
c  ste,  et  qo'il  fellot  qae  la  cavalerie  mtt  pied  k  terre  et  se  servil  de  ses  haches 
c  d'armes  po«r  abattre  les  baiel.  Les  Arabcsfurenl  enfin  colbuc^^n  se  r<$fagi6. 
c  rent  sor  TaiKre  rive  d'one  petite  riviere  (1),  d^plorant  plus  la  perte  de  lears 
a  rosiers  qoe  celle  de  lears  gens. 

«  Le  lendetiaifl,  les  troupes  du  roi  foreat  encore  repoossi^s  4  rattaque  d'une 
c  coUine  d*OH  les  Arabes  faisaient  ronlcr  des  qaartiers  de  rocbe. 

«  Le  roi,  conduisant  loi-m^me  ses  troupes,  eufon^a  son  ep^e  en  tcrre  en  di- 
c  sant  qa'elle  demeorelrait  en  celieo }  et  ie  noni  de  cette  ep^,  Joyeuse,  en  resu. 

«  Le  terrain  sar  Jcquel  le  roi  campa  portait  de  yon  temps  (ajoute  doin  Bar- 
a  bier)  le  nom  de  R^gy  •  »  C'est  encore  le  nom  da  cbamp  coiupris  entre  la  rooie 
it>yale  n^  IQi  et  le  chemin  vicinal  de  Balbtac. 

c  On  footlle  en  cc  moint^nt  le  tombeaa  des  officiers  de  I'arm^e  de  Cbarleina- 
gne,  poor  rcconstratre  T^lise  de  Aosi^res,  qui  s'est  toonl^e  en  1837. 

a  L'entreprcneur  et  les  dessenranU  out  ^t^  prids,  par  M.  Maurice  Tardy  de 
Montraveli  de  Joyeose,  de  reehercher  soigneosement  les  m^daUles,  pieces  de 
monnaie,  inseriptions,  ou  signes  qnelc^nques ,  qui  pourraieiit  fournir  qoelque 
Malreissement  sar  T^poqne  de  la  foodation  da  tombeaa  et  da  Tabbaye. 

«  M.  de  Montravel  poss^de  des  plans,  de:$sins,  pris  sor  tes  lieoi,  et  qui  indi- 
qaent  quelles  out  ^t^  la  forme  et  la  destination  primitive  de  ce^  monuments, 
qu'on-  avait  de  la  peine  k  reconnaitre  arant  que  Tdglise  se  At  dcrool^e,  a 
cause  des  conatmetions  lat^rales  qai  les  ddfiguraient. 

«  A  mille  metres  de  Joyeose,  vers  I'oaest,  on  rencontre  les  restes  d'one  ville 
antiqae  appeMe  Veyroiie ,  des  dAeombres^  des  debris  de  toile,  de  vases  anti- 
ques, des  pierre»  ISi^nn^es,  ^pars  ^  et  \k,  Les  mors  de  cloture  des  cbamps  en 
sont  coMtroits  pMe«mAle  avec  des  pier  res  taill^  on  brutes.  Ges  mines  cou- 
vrent  one  asses  vaste  ^tendoe.  L'entrde  d*ane  habitation  de  paysan  est  Ibrmee 
par  dsns  ftta  canaeMs  de  colonnes  antiques  qu'enlacent  le  Kerre  et  des  ceps  dc 
vigne. 

«  An  rapport  do  maltrede  la  maison,  ces  pierres  furent  troav^es  toutes  taill^cs 
dans ,1a  terre,  il  y  a  pinqaante  a  cinquante-cinq  ans.  II  y  avait  la  aussi  autrefois 
an  puits  t«bs<iprofond  d'eau  fraiche  eomme  la  glace.  De  grosses  pierres  qo|  gi* 
sent  ^  et  1^  en  formaient  Toavertare.  On  Fa  oombl^,  il  y  a  one  vingtaine  d'an- 
ndes,  on  ne  sait  ponrqaoi.  On  d^coovrit  aassi,  il  y  a  environ  dii  ans,  nn  ap* 
partameat  doat  Jes  mars  toient  orads  de  peintares  :  tout  a  et^  d^trait,  et  la 
pi^ee  CQmUto  Jnsqa'&  la  votiite.  On  j  a  troav^  one  tombe,  on  caisse  en  plomb; 
rcnfermant  une  coupe  parmi  des  ossements.  D'apr^  la  tradition  da  pays,  on 
servait  alors  da  via  anx  morts.  A  divcrses  ^poqaes,  on  a  d^terr^,  anx  environs, 

(1)  Celte  rivite  est  probal^lemenl  la  Beaiime,  qui  coule  enlre  Rosiires  ct  Joyeuse,  situ«  sar 
UD  coceau  ^  I'opposile. 
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qpiahlett  dteoBfrent  |aif»'4  M  Mruin  potal  topasMigs  dfet  BflHiiDt ev«i 
IUdx,  at  l^eKuleoce  d'one  Tille^  ovvrage  de  leots  nahm 

«  Void  la  dtieriptioD  d*iiiie  de  ccia  pieces  :  Tiers  deMwd'of  del'cspMi 
Ja$cinten  I**;  travail  bartMire  tdte  k  ganicbe  diadtefe.  Ugesde  dmUa: 
DwN;  1VSTINIANVSP.4.  Aji  HBTeat  ^  Vittaire  pmmtmt,  teM&t  4  k  mib Mb 
une  couronne,  et  de  la  gaoche  one  croiz.  Dana  le  ckarap  at  tar  la  mm  pian 
nno  ^ioile.  L^eade  okcabiae  :  VIGTORU  ▲VG¥STORVM.  ▲  FaMqli : 
CON  OB.  • 

■  ■  lai  ri'i  ti^in  i^i  III  — 

Page  370,  note       ligne  Sf,  an  lien  de  Ciannx^  lUes  :  Gimni. 

—  ■ml ociQ  rrrrr*'  ■* 

BMLUEVCW  BBfilOGAAPBIQVE. 

CaUrie  de$  CaniimporaiM  lUiMlm »  par  oa  Vomme  de  rien ;  lit laiim  9 
el  S3;  lord  Broogbam,  baronc  Larrey^Souapcefif  :  le  P,  Laeoadaiie^Wnbab 

Neue  JahfUkh$r  fUr  PhUologtB  4t  Paedagogik  i  lea  liTcaifana  dea  aaate  fltf 
et  1841 ;  par  M«  le  dacteor  Seebode,  diredeor  de  rinUmctian,  pabliyt  4i  it 
cb^  de  Nasaaa. 

SeholitnMu  Q.  BaraHm  Ftacem^  L  H$ft ;  pac  M.  le  doetenriMsde. 

Uix"^^  TcUoO  lircXuffttc  ovvrof^i  fval«Nv  {aT)|(MKXfif  f  waragfriiiMkypaU^ 
la  premise  foU  par  U*  Seebode*  ' 

Origime  eammwu  d$  la  liMratwn  ei  4$  la  Ugi$htim  day  tana  to 
d^monlr^jMir  Teg— im  wmparaUf  der  akWMiaiaiMa  iilli<r«if«a  dft  IMm^ 
Hindoui^  det  Chimriis  d^  MohprnMimf  $U.  f  par      U.*B.  CeWtr  dafifili 
1  tol.ln.8*»184i- 

Elimmti  de  PhOoiOfkUyHdi^ii  d^afrii  tu4onUd$  PimmLmm,pi^ 
bert  (do  Var),  profesteor  de  pbilosophie  a  Unatitot  Hutoriqiie;  1  vol.  mft* 
1842. 

LuFemmucmmd^ili&d  U^MtUm  infhmmdam$^  U  Mtmktimi 
pooraervir  de  anite  et  db  conpUaieBi  k  tootaa  fea  Uifoina  de  la-UfaWK 
franfaue;  par     Lairtolliar,  avooai.  S  vok  ia«8^. 
ComeifU  et  Gereon  dam  I'Jmtatim  4$  Jteii#*C*tiilvfMr  IL  jjaimmwhe^ 
firammaire  rai0(ma4$4e  laim^  teluNv  par  H.  VkhMJL^^L-A.  9mmfmk 
aomteier  de  la  matfoa  royale  dea  Qaiaae^  Yingu ;  1^  pa^ti^)'  1:  IM^. 


LeSecriiairepeq>iiuelj  Euotes  Gaiat  db  MoiQU^ 
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MEillOIRE. 


RECHERCHES 

8UR  L'oRIGINE  £T  LES  ATTRIBUTIONS  DE  LA  CHARGE 
DE  CONNI^TABLE. 

En  France,  comme  dans  la  plupart  des  anciennes  monarchies^  toiites  lea 
grandea  fbhctions  cWiles  et  militaires  ont  et^ ,  sons  la  premiere  et  la  seconde 
race,  conferees  k  des  ofliciers  de  la  domcglicitd  royale.  Les  maires  (majores  re* 
§jlm  domus)^  les  s^ndchaax,  specialemcnt  char^^s  da  service  int^rieur  da  palais, 
^taient  k  la  fois  preposds  aox  reeettcs  et  aax  depenses  domestiqaes  dn  prince 
et  joges  des  gcn^  attachdi  a  son  service.  Les  conn^tables  (on  comtes  de  retable)^ 
prtfposda  aox  dearies  et  aax  equipages  da  prince,  avaicnt  sons  tears  ordrcs  dedx 
mardchaax.  Soas  les  litres  de  prolo-notairc,  de  refdrendaire,  d'arcbicbancelicr, 
de  chancdier,  on  ddsignait  le  cbef  snpr^me  de  la  justice  et  le  gardien  da  seel 
TDjal. 

Les  pablicistes  et  les  bistoriens,  d*accord  snr  Forigine  et  les  attributions  det 
grands  dignitalres  de  la  conronnc ,  se  tarscnt  soY  les  motifs  qui  araient  ddter- 
inineles  rois  dcsdeax  premieres  races  k  prendre  cesfonctionnaires  dans  les  rangs 
obscors  des.  ofliciers  attaches  k  lenr  service.  Ces  motifs  s'expHqnent  par  I'dtat 
dea  mcenrs  et  des  institntions  k  IVpoque  de  la  comia^te,  dtat  qui  pr6para  et 
d*6ii  sortit  plus  tard  le  regime  fdodal. 

Tons  les  b^ndfices  de  territoire  et  de  juridiction  n'dtaient  que  temporaires  et 
f^YOcablea  k  la  Tolontd  dn  prince ;  mais  les  premiers  titnlaires  les  coniiddr^rent 
comme  leur  part  de  butin,  comme  la  juste  recompense  des  services  rendus  par 
eax  anr  le  champ  de  bataille,  ou  de  leur  defection  en  faveur  du  conquerant. 

Lea  premiers  rois,  en  imitant  les  asages  des  cours  impdriales  de  Rome  et  de 
Constantinople,  et  en  s*environnant  d'ofHciers  rev6tus  des  i^tocs  titres  et  dea 
SD^mes  honneurs,  n'avaient  pas,  commc  les  empereurs,  une  cour  nombreusc;  ila 
ne  poovaient  pas,  commc  ces  souverains  de  la  moiiid  4n  monde,  cholsir  les  of- 
ficiera  de  leurpalais  dans  les  rangs  d'unefoule  dc  courtisaoa,  dans  les  castes  pa- 
triciennes,  et  dans  celles  dont  les  privileges  ctaient  consacrds  par  une  tradition 
s^culaire.  Les  rois  des  deux  premieres  races  n'avaient  autour  d'eux  que  des  sol* 
dats  et  des  valets.  Tons  les  bcnencicrs  rcsidaient  dans  les  provinces  ou  dans 
lea  fractions  de  provinces  dont  Tadministration  leur  avalt  etc  conferde  par  Ic 
prince,  lis  n'avaient  qu'une  pcnsee  :  c*ctait  dc  substituer  a  leur  titrc  precaire 
rhdrdditd  de  leurs  charges  dans  leuis  families;  et  ils  reussircnt  d'abord  a  ren* 
drc  tears  bduefices  viagers,  puis  a  Ics  trausmcttre  a  leurs  fils.  De  la  Tisolement 
da  monarque,  de  \k  Tabscnce  d'une  cour, 
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A  cette  ^poque,  on  la  force  bratale  <$(ait  le  senl  droit  connu,  les  honnem, 
les  riches  domaines  apparteoaient  au  plus  bardi  el  aa  plus  coarageox. 

Si  Ton  en  excepte  Loais  XI  ct  Loais  XiV ,  les  rois  n*ont  jamais  exerc^  qa'aae 
autorit^  coIlecti?e.  Ces  fonctions  de  s^n^bal,  de  conn^table,  si  modestes, 
si  restreiDtes  dans  Porigine ,  grandirent  avec  le  temps.  Les  conn^tablei 
iTaient  le  commandement  saperieur  dc  tootes  les  armies  et  dirigeaient  seals  k 
leur  gr6  radmbistration  de  la  guerre. 

Dans  la  baate  domesticity  royate  les  comtes  de  ratable  n*occnpaient  d'abord 
que  le  cinqoitoe  rang  dans  la  hierarchie  des  officiers  de  b  cooroime,  An-des* 
fos  d*eoz  ^taient  le  maire,  le  comte  da  palais,  le  s^n^chaly  elc.^  et  ra^deisoai 
deux  mar^baox. 

La  cbarge  deoonn^table  ^tait  en  plein  exerdce  k  la  cour  de  Bour^gogae  loog- 
tamps  avant  de  l*^tre  k  celle  des  rois  de  Paris.  Le  conn^table  bonrgvignon  n'kui 
pas,  k  one  ^poqne  voisine  de  la  conqa^te,  an  simple  chef  des  ^caries  da  priaoe, 
mais  Vm  dels  prindpaox  g^n^raox  de  Tarm^e. 

Ccntioni  roi  d'Orl^ns  et  de  Boorgogne,  avait  enyoye,  sous  le  conunaade- 
i;t  de  Mon  oonn^table  Lendeg^ile,  nne  arm^  nombreose  en  Gascogne,  coa* 
tre Gondowalde  (Mil.,  Histoire  de  Bourgogne,  t.  p.  210).  Les  doa  de 
Boorgogne  ont  contino^  d'avoir  des  conn^tablea  comme  les  rois  leara  pr^^cet- 
jenrt.  Datillet  cite  anssi  les  conn^tables  de  Champagne  et  de  Nonnandie. 

On  retrouTo  la  jn^me  cbarge  ^tabiie  dans  les  seigneuries  des  granda  vassaoz, 
des  bants  barons  et  des  riches  ch&telaias.  Lacorne  Saint-Palais,  Memoires  sur 
la  chevalerie  ,  1. ,  p«  4,  atteste  ce  fait  et  en  expliqne  la  cause.  «  L'espte 
d'ind^pendance,  dit-il,  dont  aTaient  joui  les  bants  barons  an  commencement  de 
la  troiaiime  race,  et  T^tat  do  leur  maison*  compost  des  mtees  ofBciers  qoe 
oalle  du  roi ,  farent  poor  leurs  successeurs  cooune  des  titres  qui  lea  mettaieat 
en  droit  d*iaiter  par  leor  faste  ce  qa'ila  appelaient  leur  cour.  » 

Les  conntebles  des  grands  vassanx  avaient  le  comtaandemeat  eupMeor  de 
tears  troupes  longtemps  avant  que  les  rois  eussent  Mgd  chet  eox  em  dtgatcdaii* 
Ittaire  ce  qui  n'^tait  qu*nne  cbarge  de  cour. 

Almoin  cite  deux  comtes  de  I'dtable  sous  Tbfodoric ,  roi  d'Austrasie.  Soas 
CbarlemagnOy  la  levde  des  troupes  ct  le  commandement  des  arm^  n'teieot 
pas  exclusivement  dans  les  attributions  du  comte  de  ratable.  •  L'emperenr 
Charlemagne,  dit  le  vieux  chroniqueur  que  je  viens  de  citer,  manda  prte  de  hi 
trois  de  ses  olBciers,  Adalgise,  chambellan;  Ceilon,  comte  de  ratable,  etGorat, 
comte  du  palais,  et  leur  ordonna  de  lever  des  troupes  de  Frangais  orieDtaox 
et  Saxons  pour  aller  k  leur  t^e  reprimer  le  sonl^vement  des  Esclavons. 

Ce  fait  pronye  que  dejk  le  comte  de  ratable,  comme  les  autres  olHcifn  da 
palais,  tait  employe  dans  les  armies,  mais  qn'il  ne  les  commandalt  pas  en  chef 
^t  avec  toute  Tautorit^  d'un  gen^ralissime. 

U  est  impossible  de  coustater  d'une  mani^re  exacte  Tdpoque  pr^iie  ok  Cei 
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officierg  ont  eu  la  snrintcndance  de  la  goerre  et  le  commaudement  en  chef 
des  armees  da  royaume. 
X  Le  Pire  Anselme,  Le  Gendre,  et  tons  les  blstorlcns  qui  ont  fait  one  ^tade  sp^- 
dalede  nos  anciennes  institutions,  cilent  comme  premier  conn^table  Alb^ric 
(lOM).  Ila  appaient  lear  opinion  sur  cc  que  cct  Alberic,  qae  Ton  croit  ^tre  de 
lafamilleMontmorenci,  avait  sign^,  de  la  qualitc  de  conn^table,  av'ec  j^/i/^ iei/r5 
grands  seigneurs  el  ojficiers  dela  couronne  et  les  grands  de  France ^  la  cbarte 
dc  fondfttion  on  de  dotatSon  da  priearc  dc  Saint- Martin-des-Cbamps,  a  Paris. 
Mais  Aimoin  ni  aucon  autre  aateur  ne  cite  aucun  cas  ou  cet  Al^eric  ait  para 
dans  les  armies  a  cette  ^poque  de  gacrrcs  incessantes. 

Tous  les  connetables  en  exercice ,  depuis  cet  Alberic  jusqu'a  Matbieu  l*r, 
•eignenr  de  Montmorenci ,  ne  sont  connus  comme  connetables  que  pour  avoir 
appos^y  comme  Albdric,  lenr  scing  a  qiielquc  cbarte  de  fondation  pieuse, 
en  leur  quality  d'officiers  de  la  maison  rctyale.  II  ajoute,  quant  a  ce  Montmo- 
renci, qu'il  assistait  a  I'assemblee  d'£tampe.s,  dont  le  but  ^tait  d'organi^er  unc 
croisade.  Un  autre  Montmorenci  a  command^,  il  est  vrai,  quelques  corps  spe— 
ciaux  dans  le«  guerres  du  XII'  siecle;  mais  il  n'avait  nulle  autoritesur  les  autres 
troupes,  ni  la  direction  des  operations  de  la  guerre. 

Ce  Matbieu  de  Montmorenci  et  Amauri  dc  Montfort  avaient  gagn6  Tepde  de 
conn^table  dans  la  croisade  contre  les  Albigeois. 

Les  attributions  du  connetable,  comme  admini>tratenr  sup^rienr  et  gendralis' 
sime  de  toutes  lesarmdes,  sont  formcllement  consacrecs  par  deux  ordonnances 
roya'es,  deposdes  aux  archives  de  la  Cour  des  Comptes,  et  citees  par  Anselme 
et  Dutillet.  Le  probleme  historique  serait  rcsotu  si  ces  ordonnances  dtaient  da- 
tees,  mais  elles  ne  le  sont  pas.  Elles  sont  ecrites  en  vieux  langage  ;  on  lit  dans 
la  premiere : 

«  Li  connestable  est  on  doibt  estre  du  plus  secret  et  estroit  conseil  du  Koy, 
«  et  ne  doibt  li  roy  ordonner  de  nul  fait  de  guerre  sans  le  conseil  da  connes- 
«  table,  poar  tant  qa'il  paist  avoir  sa  pr^ence. 

«  Li  connestable  doibt  avoir  chambre  a  court  devers  le  Hoy,  oa  que  U  Roy 
«  soit  en  sa  cbambre,  avoir  donze  eourtes  et  douze  caiffius  oa  bucbes  poar 
«  ardoir  (bruler)  et  si  doibt  avoir  six  septius  et  six  cinquains  et  deux  pougneea 
«  de  chandelles  mcnues  et  torches  de  nuict  poor  le  convoyer  en  son  hositel  oa 
c  sa  ville ;  et  le  lendcmain  le  doibt  rendre  aux  fruitiers.  Si  duibt  i  T  >ir  trente 
«  aix  pains,  on  septier  de  vin  pour  sa  mesmde  (famille)  devers  le  tioel  (salle  h 
«  manger  des  domcsliques) ;  et  deux  barils  pour  sa  cliambre.  Tun  devers  sa 
c  bouche,  Tautre  devers  les  bouz,  et  de  chacun  met  cuit  du  cru  comme  M  faot, 
«  et  eatable  pour  quatre  cbevaux.  »  {Archives  de  la  Cour  des  Comptes^  tilre 
des  Bourdons,) 

L'article  l*'^  de  la  seconde  ordonnancc  dispose  ; 

«  Le  connestable  est  pardessus  toas  autres  qui  sont  en  t^ost  (a  Tarm^),  ez« 
«  cept^  la  personne  du  Roy,  ct,  s'il  y  est,  soyent  dues,  barons,  chevaliert,  ea* 
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t  cayers,  sondoicrs,  lant  dc  cheval  que  de  pied,  de  qaelqne  ettat  qa'ib  lojeit, 
ft  doivent  obdir  a  luy.  »  {Rdglenicnl  de  la  Cour  des  CompteSf  cote  D.  Potier, 
fol.  183.) 

Ces  deux  actes,  dont  I'authcntlcit^  ne  peut  ^tre  contest^e,  avaient  r^ek 
rang  et  les  gages  da  connetable.  Son  train  ctait  fort  modcste  :  TEtat  ne  loi  l^ 
cordait  que  quatrc  chevaux  ;  mais  il  avail  one  large  part  dans  le  batin.  cSi  n 
a  prend  clnstcl  oa  forteresse  ,  ct  qu'il  se  rcnde,  cbev^ux  ,  harnois,  fi?reiel 
«  toutc9.aulres,choscs  qne  Ton  trouvc  dedans  sont  au  connestabic,  excepteTor 
«  et  les  prlsonniers,qui  sontau  Roy,  ct  rartillericaa  maitre  des arbalestriers.  i 

Ainsi  le  connetable  ne  connaissait  dc  sup^rieur  que  le  roi.  Les  princes,  let 
plus  grands  seigneurs,  quel  que  fut  leur  rang,  lui  devaient  obeissance^  IwSb 
m^me  do  roi  lui  ctaient  subordonnes. 

Le  document  que  jc  viens  de  citer  est  sans  dontc  anteriear  aa  XY'siidf, 
paisque  Philippe  de  Valois,  par  une  ordonnancc  sp^ciale,  exempta  les  princes 
ses  Bis,  et  leurs  officiers,  des  droits  reserves  aa  connetable  sur  tons  les  cbeCi el 
les  corps  qui  composaient  Tarmec. 

Ces  droits  consistaient  dans  la  retenae  d'anc  jonrnce  de  solde,  aa  profit 
connetable,  sur  les  officiers  g^n^raux  et  de  lous  gcades,  et  sur  les  simples soldats. 
Mais  il  imporlc  de  rcmarqner  que  les  princes  nc  furent  pas  exempts  de  cettf  re 
tenue  comme  princes,  mais  parce  qu'ils  faisaient  on  etaient  censes  fairela  ffitnt 
a  leurs  dcpens,  ct  qu'ils  ne  recevaicnt  point  de  gages  du  roi. 

Des  solennites  extraordinaires  signalaient  Tinve^tilare  de  la  dignite  de  coe- 
netable. 

u  Charles,  sire  d*Albret,  apr^s  long  refus,  accepta  roffice.  Le  Roy  de  m  wii 
a  luy  bailla  son  cspde;  les  dues  d*0rl6ans  et  de  Berry  a  la  dcxtre,  et  ceQi^ 
«  Bourbon  et  de  Bourgognea  la  senestrc,  la  lui  ccigndrent,  ct  le  chancelierir 
a  en  fit  faire  le  serment  audit  Roy.  »  (Duiillet,  p.  272.) 

Le  connetable  portait  I'epce  royale,  nue  et  haute,  dans  les  grandes  cereal 
nics.  On  arboraitsur  les  tours  des  villcs  prises  d*a$saat,  ou  qui  avaient  capitole, 
I'elendard  de  Toflicicr  general  qui  avait  dirige  en  chef  les  operations  da  ui^ 
ou  acceptc  la  capitulation,  mais  dans  le  cas  seulement  ou  le  connetable  etaitaln 
sent.  Quand  il  ctait  present,  on  arborait  sa  banniere;  et ,  si  le  roiatsi$t«t 
au  siege,  c'ctuit  sou  dtendard  qui  etait  arbore  sur  lesrcmparts  de  la  place,  otf 
pour  pen  d^iustantS;  il  ctait,  aprcs  une  courte  cxposiliou,  remplace  pareehi 
du  connetable. 

A  Tarmee,  a  la  cour,  le  connetable  prenait  le  premier  rang  apres  le  roi.  Ses 
prerogatives  et  ses  attributions  sont  formulces  dans  les  termes  ni6uie  da  ser- 
ment qu'il  prdtalt  lors  dc  son  investiture. 

«  Vousjurez  a  Dicii  le  Crdateur,  par  la  foi  et  la  loi  que  vous  tenex  de  Inif  ^ 
«  sar  votre  honneur,  que  en  rofiice  de  connetable  de  Prance,  daqud  le  il'T 
ft  vous  a  presentement  pourveu,  dont  vous  lui  faites  rbommage  pourcedeti 
•  vons  scrvircz  icclny  sieur  cnrcrs  et  contrc  tons  qui  peovent  vim  el  uMHPr, 
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«  lans  personne  qnelconque  en  excepter,  en  toutcf  cboses  lay  obtires,  comm^  it 
«  TOtre  roy  et  soaverain  seigneur,  sans  avoir  intelligence  et  particalarit^  k 
«  quelque  personne  qae  ce  soit,  an  prejudice  de  luy  et  de  ton  royanme,  et  que 
«  g'il  y  afoit  pour  le  temps  present  et  a  venir,  communaut^ ,  on  personne 
«  qnelconque,  soit  dedans  ou  desbors  le  royaume  de  France,  qui  s'^levast  on 
•  vonUi^t  fairc  ou  entreprendre  quelque  chose  contre  et  an  prejudice  dNceluy, 
a  sondict  royaume  et  des  droits  de  la  couroune  de  France,  vous  Ten  avertirex 
«  de  tout  votre  pouvoir,  et  yous  y  cmployercz  comme  conu^table  de  France, 
a  sans  rien  ^pa^ner,  jusqu'a  la  mort  inclasivemcnt^ 

ft  Et  jurcz  et  promeltez  de  garder  et  observer  le  contenu  ^  cbapitres  et  for* 
«  mes  de  fid^lit^  vieux  ct  nouveaux.  »(P.  Anselmc,  H isto ire gendrak des  grands 
ojjicicrsde  France^  t.  I«r,  p.  346.) 

Depuis  Matbieu  de  Montmoreuci,  dcuxieme  de  cc  nom,  le  premier  des  conn^ 
tables  qui  gagnason  ep^e  a  la  t^te  des  armees,  mort  le!?4novembre1 230,  jnsqu'au 
due  de  Lesdiguidres,  mort  le  28  septembre  1626,  on  compte  trente  connetables. 
Duguesclin  ct  Clisson  ont  plus  que  tons  les  autres  brills  par  lenr  talent,  lenr 
bravoure,  et  bonore  cette  baute  dignity  miiitaire.  Raoul  dc  Brienne  fut  blesstf 
mortellenient  dans  an  toumoi,  en  1344.  Son  lils,  qui  lui  avait  succ^d^,  fut  d^ca- 
pite,  pour  crime  de  felonie,  en  1356.  Plusieursont  p^risur  les  champs  de  bataille, 
on  par  suite  des  blessures  qu'ils  y  avaient  regues  :  Gauthier  de  Brienne  a  la  ba- 
taille  de  Poitiers,  en  1357  ;  Jacques  de  Boarbon,  en  1350>  a  la  bataille  de  Bri- 
goais ;  il  commandalt  Tarmee  royale  contre  les  grandes  compagnies^  les  mala/i" 
drins,  les  rouliers,  les  lard  venus^  etc;  (Iharles  d'Albret,  k  la  d^astreuse  joum^e 
d'Azincourt;  James  Stewart,  ^cossais,  an  combat  de  Vemeuily  en  1424;  Charles 
de  Bourbon,  qui  avait  pris  les  armes  contre  la  France,  iu6  a u  siege  deRome, 
en  1527  ;  Anne  de  Montmorenci,  mort  des  suites  deses  blessures  a  la  bataille 
dc  Saint-Denis.  Ses  deux  neveux,  Coligny  et  d'Andelot,  combattaient  dans  le 
parti  oppos^.  Les  guerres  dc  religion  duXVI^si^cle  avaient  divise  la  France  en 
deux  camps;  tous  les  liens  dc  famille  et  de  nationalite  etaient  brises.  L'ambi-> 
tion  d*une  famille  etrangere  avait  provoqud  ct  eutretenait  ces  guerres  impies. 
Les  Guise  avaient  couvcrt  la  France  d'ecbafauds  et  de  ruines  ,  el  le  counetable 
de  France  n'etait  alors  que  leur  docile  lieutenant.  Bernard  d'Armagnac  fut 
massacre  par  la  faction  du  due  deBourgogne,  en  1418;  et,  en  remontant  I'd- 
cbelle  du  temps,  on  voit  encore  apparaitre  le  poignard  des  assassins  et  la  hache 
des  bourreaux.  Charles  de  Castille  dtait  mort  a«sassine  a  L'Aigle,  par  ordre  da 
roi  de  Navarre,  eu  1554.  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Paul,  avait  e%6 
decapil6  a  Paris,  pour  crime  de  lesc-majestc ,  en  1475. 

Lesdiguieres  fut  le  dernier  des  connetables  de  France.  Le  cardinal  Richelieu 
ne  goavernait  pas  encore  la  France.  Louis  XIII  avait  fait  appeler  Lesdiguieres 
en  1614,  aussitot  apr^  la  mort  d'Henri  de  Montmorenci,  pour  lui  donner  I'd- 
pde  de  conndtable.  Mais  de  Luynes,  dont  I'ambition  effrende  n'eti^it  justifide 
par  ancun  talent,  et  d'ailleurs  absolument  dtranger  aux  opdrations  dc  la  guefre, 
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ispirait  k  la  premiere  dignity  militairede  France  et  il  osa  pr^tcndre  a  lucoMer 
k  Henri de  Montmorenci.  Inforine  que  le  ro'i  avait  mand^  le  mar^cbal  Lesdigui^- 
rei,  it  oe  rcnon^a  pas  h  son  projet.  Favor!  de  Loais  XIII,  il  ^tait  sar  de  le  faire 
clianger  de  rei>oIution.  II  fit  dire  an  marccbal  Lesdiguieres  qn'il  eui  k  renonce^ 
en  sa  favenr  4  IVpde  de  conn^table,  et  toi  promit  pour  prix  de  ce  service  tons  lei 
lionncurf,  toutcslesr^compensesqu'il pouriaitdesirer.  Lesdiguieres n*b&ita pas, 
carLoyncs  ctait  toot- puissant.  II  (it  plus :  il  cngagea  le  roi  k  donner  la  preftreoce 
a  son  favori.  Un  capncc  elevc  Ics  favons,  un  caprice  d^truit  leor  puissance 
^pb^mere.  L'insolencc  du  nouveau  connCiablo  egalait  son  ambifion.  Louis  XIII 
lai-m^mc  Tappelait  le  roi  Luyiic«.  II  ne  disHimulait  pas  son  antipathle  poorce 
favori;  Luynes  n*ignorair  pis  les  plaintcs  du  roi;  inais,  comme  tons  ses  pareits, 
il  croyait  sa  disgrace  inapossiblc.  li  connaissait  bicn  le  faible  Louis  XIII.  IIcob- 
serva  son  influence,  ses  bonneurs  ct  son  rang  jusqu'a  sa  mort.  II  n'avait  qoe 
quarante-trois  ans  quand  une  fi^vre  pourpree  tormina  ses  jours  ao  camp  de 
Longucville,  le  15  decembre  1621.  II  etait  connetable  dcpuis  sept  ana.  Ses^ni- 
pages,  ses  meubles  furent  pillcs  par  ses  gens ;  il  ne  resla  pas  m^me  un  drap  poor 
I'enseyelir.  Le  marecbal  de  Cbaulnes  et  le  due  de  Luxembourg,  ses  proches  pt* 
rents,  qa  il  a?ait  comblds  de  bicns  ct  d*bonneurs,  t^moins  de  sa  mort,  ne  pri- 
rent  aucun  soin  de  sa  sepulture.  Cest  rbi>toire  dc  tous  les  conrtisans. 

Lesdiguieres  obtint  apr^s  lui  I'^pee  dc  connetable.  II  avait  fait  ses  preoTei 
d*babileie  coromc  bomme  de  guerre  ;  mais  il  souilla  sa  yieillesse  par  tons  lei 
genres  de  crimes.*  protestant  et  presque  pauvre,  il  abjura  par  ambition,  11 
He  recola  pas  devant  Tinceste  et  Tassassinat  pour  satisfaireses  passions,  et,  dans 
On  Age  tffes-avanc^,  il  etonna  la  cour  m^me  par  le  scan  dale  de  sa  vie  pnr6e. 
Son  exemple  fat  contagieux  pour  sa  famille,  et  Ton  disait  a  Rome  :  «  A  peine 
€  an  pape  aufBrait-il  pour  donner  toutes  les  dispenses  que  demandent  Crdqtri 
€  et  les enfants  de  Lesdiguieres.  *•  II  moornt  en  1 626,  kgi  de  qnatre-vingt-qoatre 
ana.  Ce  (ht  le  dernier  connetable  de  France. 

L^aotoriie  d*an  connetable  etait  au-dessni  de  cclle  d*nn  premier  ministre;  et 
Richelien,  qui  voalut  reunir  dans  ses  mains  tons  Ics  elements  da  poavoir  roo- 
narcbiqae,  firsupprimer  TolBce  de  connetabfe  en  Janvier  1727.11  avait  et^eta* 
bli  en  lS28par  le  premier  dcs  Valois. 

Mais  dejii,  depais  la  defection  da  connetable  de  Boorbon,  le  connetable  avait 
perda  ane  partie  de  ses  attributions. 

Avant  cette  epoqne  il  etait  juge  souverain  de  tootes  les  armees.  II  pronon* 
^it,  sans  intermediaire  et  sans  appel,  sar  toutes  les  affaires  de  gens  de  guerre; 
etp  bien  qae  le  grand  prevot  lui  fftt  subordonne,  ce  nouveaa  cbef  de  la  justice 
Atlitaire  n'cn  avait  pas  moins  la  direction  immediate  de  tons  les  tribunaux  mi- 
litaires.  Lui  seul nommait  les  prevots particuliers,  ct  reglait  toates  les  operatioas 
de  cesjoridictions  si  expeditives  et  si  redoatables. 

Le  tribunal  des  marecbanx  de  France  conserva  le  titre  de  connetablie.  J*si 
i3it  qaelles  ^tatent  les  attribations  de  cette  coar,  qui  a  sabsiste  josqa'ett  1789* 
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Le  litre  de  conniSiable  ne  figura  plus  qae  dant  les  c^r ^monin  do  coaronaemaiit 
del  rou,  comme  le  litre  des  anciens  yassaax.  les  docs  de  Bourgogne,  de  Nor- 
mandie,  les  comtet  de  Champagne  el  de  Toaloase,  etc.  L'^tiqaette  des  court 
monarcbiques  est  rarement  d'accord  avec  Tbistoire.  Ces  conn^tables  d'an  jour 
n'aTaiest  rien  de  s^ienx  ;  leur  pr^nee  ^tait  an  anaebronisme. 

An  sacre  de  Louis  XVI,  Gaspard  de  Clermont-Tonnerre,  premier  marecbal  de 
France,  repr^ntait  U  conn^table,  mais  son  costame  n'^tait  rien  moins  qae  mi- 
litaire ;  c'^tait  celai  de  pair  laiqae.  II  portait  an  long  et  large  mantean  de  drap 
▼iolety  double  et  bord6  d'bermine,  I'^pitoge  de  la  m^me  foarrorey  et  sons  le 
mantean  one  longne  robe  de  drap  d'or  en  forme  de  soatane ;  ceintare  de  soie 
▼iolette  drap<ie  d'or  et  d'argent ;  snr  la  t^te  la  coaronne  ducale,  et  k  la  main 
lVp<^  qa*on  ditait  ^tre  la  Joyeuse  de  Charlemagne. 

Le  mot  et  la  chose  semblaient  avoir  dispara  poar  toajours ;  la  revolution  de 
1789  semblait  avoir  efTac^  a  jamais  do  vocabalaire  et  de  nos  institations  Jas- 
qa'an  litre  de  conn^ble.  II  a  ^t^  renoavel^  par  Tcmpereur  Napol^n,  qni  avail 
▼oola  environner  son  lr6ne  de  loates  les  institations  de  coar  de  la  vieille  mo- 
narchic ;  mais  ce  ne  fat  qa*an  litre  parement  bonorifiqae,  on  reflet  de  la  ma- 
jest^  imp^iale. 

DuPBT  (de  ITonne), 
Membre  de  la  premie  dasse  de  llnstitut  Hiitoriqoe* 


BEVUE  D'OUVRAGES  FRANgAIS  ET  STRANGERS. 

M£MOIRE 

6UR  QUELQUCS  IlfSGRlPTlOnS  HISTORIQUBS  DU  DEPARTBMEUT 

DU  IfORD. 

DS  L^ARSIN  ET  DE  i*ABATTlS  DE  1IA180N  DANS  LE  IIOED  DE  LA  FEAMGE, 

Par  M.  LE  GLAY,  correspoodant  de  riostitat. 

Ces  deaz  brochures,  la  premise  surtoul,  appartiennenl  ii  ce  genre  de  iravaux 
qu'i!  foul  lire  poor  les  bien  connaitre  el  les  appr^cier ;  j'essaierai  ccpendanl 
d'en  donner  ici  une  rapide  analyse. 

Les  inscriptions  relevces  par  notre  savant  collogue  sonl  au  nombre  de  trente- 
denx  et  la  plupari  in^diles.  Vingl-six  appartiennenl  a  Thistoire  civile,  sii  k 
rhistoire  litteraire,  et  Tauieor  annonce  qu'il  esp^re  se  livrcr  bientot  a  un  Ira- 
vail  do  m^me  genre  sur  les  inscriptions  purement  religieo#es.  Dans  la  revue  qui 
nous  occupe,il  n*^tablit  pas  de  distinction  essentielle  enlre  les  inscriptions  pro- 
premenl  dites  el  les  dpitaphes.  En  effet,  ces  legendes  mortuaires  font  ^galemenl 


Digitized  by  GooQle 


partie  dc  I'lnstoire  des  faiu  ct  des  ma'ur^.  Paniii  dies  nou«  avoo«  renanpe 
r^piiaphe  en  langae  fran^aise  de  Gilles  de  Cbin,  gcntilhomme  da  Haiiuiit,tii 
k  la  bataille  d'Aziucoort , 

CJ  maint  prince  et  homme  noble 
Finirent^n  afaire  militant : 
Gar  Englex  farent  tnonfant. 

Cellc  de  Barbi'er  da  Metz,  lieutenant  general  d'artillerie  sons  Loois  XIYf  tie 
h  Flcaros  eu  1690,  se  lit  dans  Teglise  paroissialc  de  GrayelineSy  dontiletiit 
gouvernear.  Elle  est  en  latin,  et  parait  ^tre  Touvrage  do  baron  de  Vaoerden, 
cet  infatigable  et  adroit  courtisan,  qai  ecrivit  partont  sar  la  pierre  le$  triott- 
phes  du  grand  roi.  RappeIon9^  a  ce  propos  an  fait  peo  conna,  aor  leqadlLLe 
Glay  insiste  avcc  raison  :  Dufresnoy,  premier  commia  de  la  goerre  aooileBi- 
nist^re  de  Louvois,  avait  fait  batir  dans  sa  maison  de  Glatigny  one  gakrie  hii- 
« torique  oa  devaient  6tre  representees  les  principales  conqo6tesde  repoqiie,af« 
des  inscriptions  comm^moraiives  en  deux  langaes.  U  cbargea  de  Vooerde&da 
texte  latin,  et  La  Fontaine  des  vers  frangais.  Le  fabuliste  n'avait  encore  oompoi^ 
qae  seize  inscriptions  quand  il  moarnt.  Vaoerdcn  les  demanda  a  Doiresnoy,qttt 
en  les  lai  envoyaut,  lui  ecrivit  cn  ces  tci  mcs  : 

a  Monsieur, 

«  Je  n'ai  pas  ooblie  qae  voas  m'aTez  demande  copie  de  ce  qae  paovre  fed 
M.  de  La  Fontaine  a  fait  poor  roa  gaierie,  en  soite  des  belles  inscriptions  <pc 
Yons  avez  ea  la  bonte  de  me  donncr ;  mais  il  m'a  dtd  impossible  d^y  satiiiiin 
jasqu'ici;  ce  paavre  homme  ayant  voulu  y  retoucher,  je  n'ai  pu  recouTOTce 
qa*il  a¥ait  fait  que  depois  son  deces,  par  Tentremise  d'an  de  sea  amis  qoiabia 
Youla  prendre  ce  soin  pour  moy.  Vous  troaverez  icy  joint,  Mooaieor,  copie  de 
ce  qui  m'est  revenu,  qai  ne  vous  paroitra  ni  de  la  force  de fatiscchai  sub  heSkh 
rum  pondere,  etc. ,  ni  des  autres  inscriptions  qui  sont  sorties  de  yostrc  estide. 
Ce  n*estpasqae  ce  bonhomme  ne  m'ait  dit  piusieurs  foisqae  vos  inscriptions  Im 
avaient  beaacoup  senri  a  eschauffer  son  g^nie,  sans  quoi  il  auroit  ea  peine  sf^ 
nir  a  bout  de  ce  qu'il  a  fait.  » 

Echauffe  on  non,  le  genie  du  panvre  homme ^  comme  I'appelle  DoCreflwyt 
ne  produisit  en  cettc  occasion  que  des  vers  mediocres.  Nous  cboisissons,  psfw 
les  inscriptions  quo  rapporte  M.  Lc  Glay,  celle  qui  nous  paratt  la  plus  digne  de 
rillustre  poetc,  ct  qui  rappelle  lc  mieiix  roriginalitd  de  son  style  ct  la  femcie 
de  sa  touclie  : 

Combriiy  porloit  ion  nom  aux  lerres  inconnaes; 
Ses  plus  Hers  ennemis  n'osaienl  cn  approcher ; 
lis  passoient ;  ct  celicu,  plus  ferme  qu^uii  rocher, 
Gardoil  un  air  Iranquilic  cl  mena^oitles  iiues. 
Qu'onl  serf!  ses  cbateauK,  ni  leurs  cimnchenuef  P 
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Ge  rempart  ft*«ftt  foumfa.  C^talt  le  seul  recours 

Qae  riUre  opposftt  an  o<mrs 
lyuD  torrent  qui  sans  donte  enst  cmport^  le  mte^ 
La  paix  a  f  uspenda  oes  npSdes  efforts. 
FlaDdres»  ton  sort  d^end  d'un  oonqutant  modeste* 
Et  non  des  ligoes  et  des  forts. 

Pour  ce  qui  toache  a  Tbistoire  litteraire,  ranteur  da  mtooire  tranacrit  laca- 
rieoae  ^pitaphe  deSimoB  Marmion,  peintreet  eolaininear  de  ItTrea  a  Valen- 
ciennesy  et  raltribue  tr^s-Traifemblablemeiit  a  Jehan  Molinet;  il  donne  aaaa' 
ceiletde  PhiKppe  de  Rapilly,  de  Gillea  Lansel  Ic  Rbdtoricien,  de  Deapautdre,  qui 
dtait  encore  aa  tempa  de  La  Fontaine  F^poavantail  dea  ^oliers,  de  Denta  6o~ 
defroy,  conaeiller  et  biatoriograpbe  de  Louia  XIV.  II  termine  en  reprodaiaant 
lea  paroles  que  F Acaddmie  dea  Inacriptions  et  Bellea^Lettrea  conaacra  k  la  md- 
moire  de  Fdnelon  poor  le  beau  manaolde  inaogard  k  Cambrai  en  1826,  et  da  aa 
eiaeaa  de  David.  On  feiait  on  Hvre  aor  toatea  lea  dpitaphea  dont  Fdnelon  a 
foornt  le  aojet ;  maia  le  soavenir  de  aon  gdnie  et  de  aea  ▼ertua,  gravd  dana  le  cerar 
dea  bommesy  dorera  pina  longtempa  qoe  lea  marbrea  cbargda  d*inacriptiona  a  aa 
lonange. 

Je  paaae  aa  aecond  mdmoire  de  M.  Le  Glay.  Cc  travail  traite  avec  dea  ddve* 
loppementa  aaaez  dtendos  an  point  intereasant  de  la  pdnalitd  an  nioyen4ge  : 
Farain  on  incendie  jadiciaire,  Tabattia  de  maiaon  on  banot  (peot-^tre  havot^ 
de  Tanglaia  fiavockf  ravage).  L*auteur  dtodie  cea  deax  uaagea  adpardment,  et 
chacan  aoaa  un  doable  point  de  vae  :  1®  comme  mode  de  pdnalite  ordinaire; 
2o  comme  moyen  de  vindicte  commauale.  Je  le  auivrai  dana  cette  division. 

«  L'babitation  dc  Tbomme,  dit-il,  est  comme  son  nom;  elle  fait  en  quelquQ 
sorte  partie  de  lui-m^me.  Ellc  le  voit  naitre,  vivre  et  nioarir,  et  elle  a'identific 
avec  aa  bonne  oa  manvaise  renommee.  La  demeore  de  I'bomme  de  genie,  et 
sartont  de  I'bomme  de  verta,  devicnt  aacree  comme  sa  ni^moirc;  celle  dea 
grands  criminela  preud  aa  part  de  la  reprobation  qui  s'attache  a  leur  aoavenir. 
Be  m6me  qu'on  voadrait  efTacer  le  nom  dcces  derniersdans  I'bistoirc,  de  m^me 
on  a  sonvent  effacd  du  sol  Ics  mars  qu'ils  ont  liabitds,  on  qui  les  ont  vus  naitre, 
la  chambre  qui  a  ete  tdmoin  de  leurs  coupabica  penaees,  le  toit  qui  a  recdld 
lenra  deaseins  per  vers.  » II  n'est  doi»c  pas  etonnant  qae,  dea  lea  temps  lea  plus 
ancieus,  la  destruction  dc  la  demeurc  du  conpablc  ait  pu  dtre  regardde  comme 
faisant  partie  de  la  peine  iiifligi^e  a  sa  personne.  C'eat  surtout  cbez  lea  peuplea 
germaina  et  scandinavei^  que  ccite  coutume  parait  avoir  dtd  regulierement  cta- 
blie.  Pour  nous  en  teiiir  au  nord  de  la  France,  lea  actcs  qui  parlent  de  Tarsin 
comme  cb&timent  jadiciaire  ne  remontent  guere,  il  eat  vrai,  an  dela  du  Xllia  all- 
ele; maia  toaa  ne  font  que  consacrer  an  droit  ante rieur.  Tellea  aon t  lea  loi* 
de  Bonrboarg,  de  Berguea-Saint-Winoc,  de  Furnea,  de  Saint- Amand.  Lille  ad- 
mettait  aasai  Tarsin  dana  son  Code  pdnal;  mais  elle  y  reconrait  sortoot  comme 
Tindicte  privilegiee  exercee  par  la  commone  centre  toat  forain  qoi  aarait  mal- 
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traiti  un  bonrgeoii  la  ▼ille,  Vainement  le  pape  Innocent  1V»  en  ISSO,  et  k 
noblesse  da  pays,  en  1344,  essay^rent  de  bire  abolir  on  droit  doot  le  booi- 
geoisie  abasait  soavent.  Dans  la  premise  oooasion  les  Mievise  de  LUk  sW 
qaiet^rent  pea  des  menaces  da  ponttfe ;  dans  la  seconde,  its  gigndreot  lev 
proems  au  parlement.  lis  obtinrent  m^me  du  comte  Loots  de  Hale,  en  1377,  ai 
charte  qai  confirmait  ce  privildge  et  en  r^glait  rexcrcice. 

M.  LeGlay  est  le  premier  qni  ait  pablie  ce  titre,  on  sent  indiqate  iomwlei 
formality  k  remplir.  Le  d^lit  constate,  les  banni^res  arbor^,  le  people  s'is- 
Semble  an  son  prolong^  des  clocbes  et  s'acbemine  vers  lamaison  do  mal&iim. 
La  on  Tappelle  trois  fois  par  ses  nom  et  prdnous.  S'il  comperait,  on  doit  f  ei« 
mettre  a  satisfaction,  oa  m^me  recevoir  ses  cautions.  S'tl  ne  parait  pea,  on  Mt 
le  fen  ii  sa  raaison;  le  rewart  et  la  commane  de  peavent  partir  qae  toot  ne  foit 
briU^y  et  dans  la  maison,  et  dans  le  pourpris^  jnsqu'^  rase  terre.  Toatefcit  et 
droit,  si  chaadement  d^fenda  et  si  bien  ^tabli,  tomba  pea  k  pea  en  d^to^tode : 
NuUumque  ejus  nunc  paret  vestigiwn^  dit  Bazelin,  qai  torivait  en  1625. 

L'abattis  de  maison,  d^sign^  par  ces  mots  :  Domus  diruatur^  evcriiUur^ 
Stantia  destruatur^  est  admis  comme  mode  da  pdnalit^  ordinaire  dans  plaaien 
actes  da  Xli*  si6cle.  Sans  parler  des  cbartes  communales  de  Laon,  d'Anens, 
de  P^ronne,  de  Saint-Qaentin,  on  peut  citer  les  cbartes  donates  par  Gniltaame 
Cliton,  en  11 27,  et  par  Pbilippe  d' Alsace^  vers  1160,  ^  la  ville  de  Saint-Omer, 
et  la  loi  octroy^e  par  Fr^d^rfc  Barberoosse  k  la  ville  de  Cambrai  en  1 184.  Dans 
eette  demi^rc  cit<l  le  hanot  fbt  aboli  par  Temperenr  Wenceslas  en  189S,et 
remplac6  par  la  confiscation.  La  maison  da  coapabic  dot  6tre  vefidae,  et  le  pra 
partag^entre  T^v^qne  et  la  ville. 

» 

Si  nous  le  consid^rons  commc  moyen  de  vindicte  commanaley  noos  troafe- 
rons  I'abattis  ^tabli  an  moyen-^ge,  non-sealement  dans  la  Flandre,  maia  encore 
dans  la  Picardie,  le  Laonuais,  1^  Valois;  mais  c'est  a  Valenciennes  qa'on  le  Toit 
ex^cot^  avcc  la  m6me  solenuit^  qae  Tarsin  se  pratiqaait  k  Lille.  Senlement,  a 
Valenciennes,  le  magistral  avait  ^tendu^  par  mesore  reglementaire,  ane  disposi- 
tion pure  et  simple  de  la  loi  commanale,  tandis  qu'a  Lille  tout  avait  dte  r^^ 
spdcialement  par  le  legislatear., Outre  cette  differenee  de  principe,  U  y  avait 
une  difference  essentielle  dans  le  mode  d*exdcution.  A  Lille,  Tarsin  etait  oa 
cbatiment  conditionncl  en  cas  de  non-satisfaction  de  la  part  da  condanine;  a 
Valenciennes  I'abattis  ^tait  uue  peine  principale  et  npn  sajette  a  racbat. 

Ce  privilege  exorbitant  finit  par  alarmer  les  princes.  Guillaame,  cooite  de 
Bainaut,  qui  r^gnait  au  commencement  da  XIV^  si^le,  n'osant  pas  eu|^  la 
tupprestion  de  i'abattis,  se  con  ten  ta  de  demander  anx  boargeoit  de  Valencica- 
nes  qu'ilssc  borna5seiit  a  ddinolir  an  coin  ou  une  dependence  de  la  maison  coe- 
damn^e.  Cette  timiditenefii  que  les  enbardir.  £n  1430,  les  soUicitatioos  dt 
Jacqueline  de  Bavi^e  et  m^me  du  due  de  Bourgogne,  Pbilippe-le-Bon,  n'eomi 
pu  plus  de  tucc^.  Aussi  ce  m6me  prince  saisit-il  la  premie  occasion  frvon- 
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blc  potf  iboUr  Mnpl^imMiit  la  dfoii  d'abnttit,  par  letMi  dattei  de  Bniftallei 
laMiiinl448. 

C'ett  •  pm  pWsi  vers  la  m^me  ^poqae  qae  fni  gto^ralement  abrog^  rutagada 
Pabauif  comma  peinajodieiaire;!  at,  si  let  magistrati  y  recoorurent  enoore  da 
taiipt  an  temps,  ca  fiit  principalament  daas  les  oas  d'aitantat  k  la  majesty  soa* 
▼araine.  Les  senteaees  qui  condamnirent  Gbatai^  AaTaillac,  Damiens^  port^* 
rent  que  ies  maisons  on  dtaient  ces  grands  crimtneis  seraient  rasto  jusqn'en 
Icnrs  fondements.  La  Convention  ne  d^daigna  pas  d'emprnnter  cette  peine  k 
Taneianne  Justice  eriminelle.  Les  JMontagnards  firent  d^rdter  qne  la  maison  da 
Bniot,  un  das  Girondins,  seratt  d^molicy  et  nn  potean  elev^  snr  la  place  aTOO 
cette  inscription  :  Lh  fuX  la  maison  du  roi  Buzoi.  Pendant  son  proconsnlat  k 
ArraSy  Joseph  Lebon,  irrit<^  de  ce  qae  les  babitants  d'nn  vtlbge  voisin  n'nppor- 
taient  pas  tears  l^games  aa  marcb6,  d^lara  qo'tl  ferait  raser  lenrs  maisons  ai 
ies  /rtnmest  les  haudets  et  les  carottes  de  ladite  commnne  ne  reparaissaiant  pas 
imm^diatement  snr  le  marcb6  d'\rras.  Enfin  on  sa  sonvient  dn  terrible  d^cret 
qni,  snr  la  proposition  de  CoUot  d*Herbois,  frappa  la  malhenreose  ville  da 
Lyon.  Les  Romains  ras^rent  Carthage,  FrM^ric  Milan >  Cbarles^aint 
ronanne;  mats  ils  agtssaient  en  ennemis  contre  des  ennemis,  et  a  Lyon  U  n'y 
•▼ait  qae  des  Fran^ats. 

Je  finirai  ici  ce  simple  expos^;  car  les  deux  M^moires  de  M.  Le  Glay  laissent 
pen  de  prise  k  la  critique,  parce  qn'ils  reposent  snr  des  faits  consdencieose* 
ment  ^tndi^.  Le  style  en  est  clair  et  correct,  et  nons  ne  ponvons  que  soohailar 
de  Toir  notre  coll^gne  pablier  souvent  des  traTanx  de  ce  genre,  dans  Vint^r^t  da 
la  scienee  historique. 

HuiLLAaD-BainoLLBSy 
Utnim  4e  la  premttre  elaiaa  de  riaslftat  Htalorlqaa. 


EXAMEN  HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

DES  DIVERSES  THilORIES  P£NITENTIAIRES 

aAHBnias  a  urb  miri  pa  SYSiiMB  applicabue  a  la  bbancb, 

PAR  M.  MARQUET-VASSELOT , 

ADci«D  dir«cteur  du  d^pdt  de  mendidtd  de  Poitiers  (Vienoe),  des  maisons  centrales  de  d^tenUon 
d'Eysses(Lot-et-GaronDe),Fonte?raalt  (Maine-ct-Lolre),  directeurde  la  malsoo  ceotraic  de  deten- 
tion de  Loos  (Nord),  membre  de  plusieurs  Soci^t^  sayantes  (1). 

Depais  plos  d'nn  si^cle  en  Europe ,  depnis  qaclqaes  ann^es  spi&cialement  en 
France,  on  s'occope  des  condamnes,  des  detenus,  dn  regime  des  prisons.  On  a 
r^e,  on  a  essay^  des  tb^ories  et  m^me  des  maisons^mod^les.  Get  effort  est 

(I)  TMU  Yolomtt  i&«8%  —  LUlSi  Vaasekeia  Ols,  iasa. 
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baaUe,  et  d'antant  plus  looable  qa'il  n'ett  pas  appricii^ ,  pat  mAme  MopfonBi 
d'nn  grand  nombre  de  ces  importants  qai  re^oiyent  oa  prenneot  si  facUemeDt 
le  nom  et  la  qaalification  de  philanthropes.  Mais  poor  trailer  cette  mati^  tfirn 
genre  si  exceptionnel,  il  faot  des  qualities  pea  communes ;  non«seii)ement  le 
besoin  d'l^crire  ne  soffit  pas,  non-senlement  il  faat  da  talent ,  mais  il  hut  autre 
chose  qoe  da  talent.  M.  Marqaet-Vasselot  roe  parait  reanir  tootes  les  coadi- 
tions reqaises  pour  fiiire  sensation,  et,  ce  qoi  vaat  mieai,  poor  operer  on  fnut 
f^el  dans  le  monde,  encore  trop  circonscrit,  oil  il  veut  se  (aire  entendre.  lit 
d*abord  Ic  gout,  et  il  (ant  un  goi^t  prononce  pour  etodier  a  fond  une  matiere  si 
peu  attrayante  d'elle-m^me;  or,  toot  aridc  qo'clle  est,  elle  ne  Fa  point  rebate; 
il  Ta  envisag^e  sons  difierentes  formes  :  la  preuve  de  son  z^le  est  saffisammeBt 
di^roontr^e  par  doaze  volumes  deja,publi^s,  et  jc  n'aipas  la  certitode  delesm* 
m^rer  tons. 

II  joint  an  gotit,  a  J'attrait,  une  autre  condition  :  celle  de  rczperience.  U«'eit 
▼one  aox  malheoreux  ddtenus;  c'est  a  lear  bonheur,  k  Tauielioration  religieoie 
.  et  morale  de  lear  vie  presente  et  a  venir,  comme  il  le  dit  toi-meme,  qn'il  a  ta-  I 
crifie  les  plas  belles  ann^es  de  son  existence ,  le  cnlte  des  beaux-arts ,  et  peat* 
^tre  les  chances  d'ane  meilleare  fortune !  Et,  heurenx  du  terooignagc  d'unc cos- 
science  qui  a  cherchd  le  bien,  il  veut  utiliser  ses  etudes  et  son  experience  aa 
prdit  de  la  justice  et  de  Thumanit^. 

Voici  comment  il  a  proc^de  :  il  a  divise  son  travail  en  trois  parties,  renfev- 
flste  en  trois  volumes.  Les  premiers  chapitres  sont  consacres  a  des  considers* 
tions  g^n^rales  de  morale,  d*administration,  etc.  Passant  a  T^iude  des  syst^mes, 
il  aborde  son  sujet  en  le^prenant  par  parties,  et  classe  en  treise  divisions  le* 
crimes,  les  d^lits  ou  les  coupables.  II  snbdiv'ise  aussi  plus  tard  en  sections  diffe- 
rentes  ce  qa'exige  la  partie  hygieniqoe  de  son  travail.  Dans  le  second  volume  11 
partage  encore  ce  qu*il  dit  dn  materiel  et  de  I'administration  de  la  maison;  paL«, 
apr^  un  chapitre  excellent  sur  la  repartition  des  convicts  cn  differente^  cla^^es, 
il  aborde  avec  le  m^me  talent  les  questions  qu'il  $*est  posces  dans  les  deux  cha- 
pitres soivants  sur  le  travail  et  I'instruction  des  prisonnicrs.  Enfin,  apres  avoir 
fait  justice,  sans  fanatisme  et  sans  passion,  de  cette  influence  am6ricaine  qai  a 
^te  si  puissante  sur  les  essais  de  livres  ou  de  batisses  en  Fr.ince,  tl  resame  afec 
Incidite  et  methode  toute  cette  premiere  moilic  dc  son  travail.  Remarqnezque 
c*est  an  examen  historique  et  critique  qu'il  nous  presente ;  aussi,  dans  cbaqoe 
petit  traitd  different  qui  compose  son  livre,  c'est  tonjours  en  mettant  en 
regard  ce  qu'oiit  dit  les  bommcs  spdeiaux  dans  cette  matiere  qu'il  expose  et 
indique  ce  qu'il  croit  le  meilleur.  Aprcs  le  nom  do  celebre  Howard  ,  aaqoel  il 
a  consaci*e  an  chapitre  tout  entier,  a  ce  p^re  de  la  philanthropic,  qu'on  ne  re- 
connaitrait  plus  de  nos  jours,  M.  Marqaet-Vasselot  ram^ne  toujours  les  noms 
et  les  passages  de  Livingston,  de  Julius ,  de  M.  Lucas,  etc.,  etc.,  et  surtoot  de 
M.  Delaville  de  Mirmont. 

Dans  le  troisi^me  volame,  contenant  la  seconde  partie,  I'autear  en  vieotso 
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but  special  qo'tl  a'^tait  propose  :  tfrer  an  parti  des- convictions  pnisdes  dans  Vi* 
tnde  critique  des  diverses  theories  p^nitcntiaires  des  aotres  pays;  et  comment? 
en  les  ramenant  h  une  unite  de  systime  applicable  h  la  France. 

Pour  proc^der  avec-plns  de  prdcision  et  de  clarte,  il  circonscrit  dans  quatre 
sections  principales  toot  ce  qa'il  veut  dire  :  de  la  n^cesstt^  et  de  la  possibility 
d'une  unite  de  syst^mc  ;  de  la  repartition  de  la  France  cn  divisions  ct  subdivi- 
sions p^nitentiaires;  du  mode  d'administration,  et  e&fin  des  moyens  d*exd-- 
cation. 

M.  Marquet-Vasselot  vcpt  qu'on  i^ole  compl^tement  les  prevenus,  les  con- 
damn^ji  politlqnes,  les  d^biteurs,  les  militaires,  les  sexes,  les  dgcs,  les  r^cidivis— 
tes,  etc. ,  ct  il  a  raison ;  il  Ic  prouve  abondamment  dans  les  difTdrentes  sections 
qu*il  consacre  &  cctte  classification.  11  traite  avcc  la  m6me  haateur  devaeet 
d*equit6  ce  qui  tient  a  la  direction  morale  des  prisonniers ;  il  veut  qu'il  y  ait 
des  chefs- Hcux  p^nitentiaires  et  des  subdivisions  pe n i ten tia ires  sar  le  sol  de  la 
France.  II  donne  sa  penscc  sur  le  personnel  de  radniinistration  et  sur  radmi— 
nistration  elle-m^mc  :  cc  n'etait  pas  ce  qu'il  y  avait  de  plus  facile  a  dire.  Enfid, 
dansun  dernier  chapitre,  il  indique  les  moyens  d'execution,  m^me'sous  le  rap- 
port pecuniaire ;  article  important,  car  il  est  bon  d'^vitcr  nn  jet  probldmatique 
de  quelqucs  millions,  comme  on  Ta  fait  poor  la  maison  des  jeunes  detenus  de 
la  Roquettc,  ou  Ton  en  est  encore  aux  tatonnements. 

Poor  bien  faire  connaitrc  i'ouvrage  important  dont  j'ai  Tlionncur  de  voas 
entretenir,  il  fandrait  un  article  special  acbacune  de  scs  subdivisions,  et  elle  le 
mi^riterait'bicn.  Jc  me  vois  done  bom^  li  indiqaer  cc  que  I'auteur  propose 
comme  le  plu8  neccssairc  dans  la  rcforme  des  prisons  :  c'cst  le  choix  des  gar— 
diens  et  du  dircctcur  lui  m6me.  II  les  veut,  non-seulement  moranz,  coiftme  on 
dit  si  souvcnt,  sans  avoir  d'idee  arr^tee  sur  ce  mot,  mais  imbus  de  principes  re- 
ligieux.  Sans  cela,  rien,  suivant  lui.  11  a  aussi  raison  de  vonloir  qu'ils  jouissent 
de  la  considdration  et  qu'ils  aient  anc  position  sortablc.  Bien  entendu  que  Tau* 
teur  fait  justice  de  cette  instruction  morale  qu'on  prelendrait  donner  aux  con*- 
damnds  en  dehors  dc  la  religion,  ct  jc  rirai  avec  lui  de  cette  predication  inu- 
tile qu'on  croit  Icur  faire  trouver  dans  la  lecture  de  la  Bible.  L'aateur  a  la-des- 
5US  les  vucs  les  plus  saines,  et  il  les  exprime  en  homme  qui  s'y  entend.  On 
parle  bcaucoup  d'amelioratiun  ct  de  progr^s  dans  le  regime  des  prisons ;  on  est 
parvenu  a  se  faire  craindre,  et  non  a  reformer.  Nous  osons  m^me  avoucr,  et 
c'est  ici  M.  Marquot-Vasselot  qui  parle  (tome  11,  page  403),  que  c  tout  ce  que 
nous  connaissons  dc  niicux  et  de  ^  lus  sdduisant,  en  fait  de  pdnitenciers^  noas 
apparalt  encore  a  l*egal  dc  ccs  magnifiqups  maneges  oil  les  animaux  les  plus  (6— 
roces  scmblcnt  facilcs  et  doux  a  conduirc  sous  la  main  de  Icurs  guides,  maii 
nVn  sunt  pas  pour  cola  molns  tcrriblcs,  ni  moins  indomptcs,  quand,  ecbappds  de 
Icurs  cages  de  hriqucs  et  de fir^  ils  redcviennent  libres,  et  s'dlancent  au  miliea 
de  la  fotile  emprcssee  de  venir  applaudir  a  Thabilcte  des  philanthrophes  than— 
matitrges  qui  se  vantaient  dc  les  avoir  apprivoises,  »  Quel  est  le  moyen  de  sue-* 
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eti?  UaoCeor  tow  Tapprciidra  k  chaque  ripwai ;  k  CfMiU  deDwa«lPai|b 

de  la  religion. 

Les  msen*^  qol  s'apitoyeDt  for  lea  priaonnien,  qa'lla  ne  conpaiiicet  paiat, 
me  reoiarqiieiit  pat  qa'il  y  a,  chaque  toir.  dea  milltera«  de  fitmillaa  honotei 
n'ontf  tool  an  ploa,  qu'an  abri  et  an  toit,  pai  de  pain  poor  aoaper,  pas  de  pro- 
babOit^  d'an  meillear  lendemain^  Undis  qu'un  asiaasin,  un  voleor,  oeloi  peat- 
dtre  qui  a  contribai^  a  aagmenter  le  nombre  de  ces  malbeareoaea  famiUet,  a  toi 
potage  le  ioir,  va,  pour  sa  nuit,  trouver  une  cellule  confortable,  un  lit  de  fa 
fort  propre,  garni  aTa^ea'ant^  et  demain  recommencera,  non  aTaniraarore,an 
travail  qu'on  vient  lui  oflrir,  et  qui  Ini  assure  une  certaine  perspecUve  poor  k 
jour  de  sa  liberty  I  Je  ne  m'dtonne  presque  plus  si,  t^moin,  moi,  de  teU  am* 
tages,  j'ai  tu  des  prisonniers,  kg6»  de  vingt  ans,  compter  leur  douzitoe  coadaB" 
nation.  H.  de  Martignac  avait  raison,  tl  y  a  d^j^  douse  ans,  de  dire  que  <  le 
«  regime  materiel  des  prisons  avait  re^u  lea  ameliorations  qu'ii  ^it  ponibk 
«  d'y  introduirCf  et  qu'on  ne  pourrait  aller  plus  loin  sans  blesser  la  morale  p»- 
«  bliqae.  »  (Tome  I^r,  page  26.)  Que  nos  faiseors  d'utopies  etudient  roavrage  | 
solide  de  M.  Marquet-Vassclot :  ils  y  Terront  anire  chose  que  lenrs  r^ves. 

L'^rudition  de  Tauteur  lut  fournit  k  propos  des  citations  fort  corieuses ;  je  ne 
bomerai,  en  llniseant,  a  lui  emprunter  le  parall^e  suivant.  «  Ce  fot,  di(-il 
(t.  Ill),  ce  fut  un  roi  absoln  qui  dicuit,  il  y  a  quelque  cinq  cent  quatre-viagtF* 
deux  ansy  ces  paroles  remarquables  :  «  Les  prisons  doivent^tre*faites  pour  atoir 
a  en  sftret<^  ceuz  qui  y  sont,  et  nullement  pour  les  af&iger  on  leur  Cure  aaain  | 
«  roal ;  car  c*est  aasez  qu'ils  soient  prisonniers  pour  dtre  tonrment^  par  lew 
«  situation  m^me,  et  par  la  crainte  de  la  peine  k  laquelle  ils  seront  condaaad 
ft  quand  on  les  jugera.  »  Geci  regarde  les  pr^enus;  void  pour  lea  condamnei: 
«  La  loi  condamnea  mort  les  gardiens  qui  tortureraient  malicieuaement  les  pri- 
c  sonniers, » 

«  Et  ce  fut  depuis,  eo  1793,  sous  la  R^publiqne,  qn'il  y  eut  de  ces  giandei 
jonm^es  on  le  souverain  multiple  d*alors,  se  goovernant  lui-m6me,  jugea  ooa- 
▼enable  d'^gorger  ses  prisonniers  en  masse,  «  attendu ,  comme  le  proponit 
«  CamiHe  Desmoulins,  que  les  mettre  en  liberty  les  uns  apr^  les  aulres  eat  M 
a  une  marcbe  retrograde,  et  quen  revolution  on  ne  doU  jamais  reader,  • 
tablis  ce  parallfele  sans  baine  et  sans  intention  desobligcante  pour  qui  qae  ce 
soit,  pour  pronver  que,  si  la  civilisation  des  peuples  est  le  fruit  de  Texp^ 
rience  et  du  temps,  elle  est  soumise  a  de  bien  tristes  anomalies.  Profitoni  de 
leors  lemons ! » 

Je  le  r^p^te,  on  ne  pent  que  profitcr  en  usant  aussi  des  lemons  donnees  per 
M.  Marqnet-Yasselot ;  seulement  je  trouve  le  style  de  son  livre  trop  soigne  oa 
trop  sententieuz,  Mais  je  partage  toutes  ses  vues  sur  I'administration  et  lc#  ad- 
ministrateurs ;  sur  le  classement  des  prdvenus,  et  principalement  des  condan- 
n^j  sur  les  moyena  en  g^n^ral  qu'il  indiqne  pour  amdliorer  la  moralite  deipri- 
aons,  etc, ,  et  je  me  demande  comment  un  ^crivain  si  jodicieux,  on  bonime  a 
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^ctaire  par  I'expdnence ,  n'a  pas  exprim^  tedMr  dc  voir  TititMeor  del  niii 
sons  centrales  et  antres  confix  k  des  institats  religteux.  Rappelons-nons  cepen« 
dant  qnc  M.  Marqaet-Vasselol  ne  nous  a  pas  dit  son  dernier  mot ,  et  qne  nous 
Terrons  peat-6tre  encore  n^ieax  sa  pens^e  dans  les  yolnmes  qai  nous  Kstent  i 
examiner. 

Le  premier  dans  I'ordre  des  temps,  eti'nn  des  premiers  en  m<$rite,  est  in— 
titale  :  La  Fille  du  Refuge,  r^ve  philanthropique ,  pobii^  poor  la  denxi^me 
fois  en  1837.  G'est  une  suite  de  tableaux,  tons  dessines  d^apr^s  nature,  desttn^, 
dans  la  pensde  de  Tantear,  h  prouver  comment  Tordre  social  est  poar  qaelqoe 
cbose  dans  Torigine  des  crimes  qu'il  cb^tie  et  m^roe  dans  lear  effrayante  perp^ 
tnation.  Lebtit  deTaatear  est  d'acceldrer  par  c^tte  conviction  F^tablissement 
trop  diffiire  de  la  r^Forme  p^nitentiaire.  L'oaTrage  est  d'antant  plos  piqaant, 
qne  Taotear  loi  a  donnd  one  forme  dramatique ,  en  accamalant  sur  an  person—  « 
nage  sopposil  one  fonle  de  faits  r^els,  dont  il  avait  tena  note  pendant  sa  longae 
administration. 

La  vflle  da  reAige  n'est  done  encore  qa^an  r^e  philanthropiqae,  et  c*est  sor 
la  route  qui  y  condoit  qae  commence  I'bistoire  do  malbeureux  sons  les  traits  et 
au  moyen  dnquel  Tauteur  vent  donner  d*a tiles  le^ns.  Ubomme  qu'il  met  en 
•c^ne  racoate  ses  dgareroents,  ses  fautes,  etee  qu'il  a  soufTert  dans  la  prison;  il 
prouTC  et  reconnait  qu'il  est  devenu  coupable  parce  qu'il  a  oublid  ses  priaei^ 
pes  religieux.  Le  r^cit  dialogue  am^ne  I'auteur  k  ^noncer  de  temps  en  temps 
des  propositions  etonnantes ,  telles  qne  eelle-:ci  par  exemple  :  c  La  pers^Td^ 
ranee  dans  le  mal  est  cent  fois  pins  ia  tense  cbes  les  condamn^  correctionnds 
que  cbeK  les  condamn^  criminels.  »  La  raison  ?  Beccaria  Tavait  dit  avant  lui : 
c'est  que  les  grands  crimes  sont  le  fruit  d'une  passion  Tiolente,  qui  saisitl'bomtte 
dans  une  circonstance,  mais  ordinairement  ne  le  domifie  pas. 

La  conversation  roule  sur  les  babitudes  des  prisons^  sur  les  efforts  inblMles 
et  inutiles  de  la  philanthropic  poor  y  remMier,  et  sur  les  moyens  qui  les  coffi- 
geraient  infailliblement.  Le  rdcit  est  m^l^  d'^pisodes,  par  exemple  de  I'bistoire 
de  Kinner,  de  celle  de  Marie  Linnorf,  qui  rendent  moins  sensible  la  monolonfe 
qn'anrait  peut-^tre  sans  cela  un  volume  de  pr^  de  trois  cents  pages,  saas  di- 
visions de  cbapif  res  on  de  paragrapbes.  L'auteur  parle.  It  la  fin,  de  cette  ville  du 
refuge,  qu'il  nous  semble  difficile  de  r^aliser  en  Prance,  et  raconte  la  lage  admi- 
nistration qu'il  y  suppose  ^tablie. 

La  m^me  annee  (1837)  M.  Marqnet-Vasselot  publia  une  brochure  intttulde : 
Du  Syittme  cellulaire  de  nuit  pour  la  nfforme  de  nos  prisons.  Son  but  est  de 
le  combattre  et  d'cn  montrer  I'insoffisance.  J'approuve  les  principes  qu'il  ^met, 
mais  je  ne  puis  souscrire  aux  conditions  qu'il  repousse,  au  moins  dans  les  cir- 
constances  actuelles,  car  jeregarde  le  systtoe  cellulaire  de  nuit  comme  une  am^^ 
lioration  et  un  acheminement  vers  une  r^forme  plos  complete. 

La  Philosophic  du  Sysl^me  penitentiaire  est  une  brochure  publico  en  18S8. 
Dans  cet  opuscule^  sans  quitter  le  s^rieox  que  demande  un  sojet  si  gnvOi  M*  Mir- 
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qpiet- Vataelot  ridieoUie  let  vei  de  la  phiiantbropie  qiit«  aprte  a' Atre  Mijk  im 
mou  de  ty»t^mei  taiate ,  anglais ,  am^ricain ,  aemble  ne  noaa  laisaer  que  TeiD* 
bama  da  chotSi  et  quieependant  n'a  pa  rteasir  k  rien  &ire.  Saifantloilapbi- 
lanthrbpie  eat : 


Et  il  en  appelle  a  l'exp<^nence  dea  yisiteara  et  de  ceox  qoi  etadieront  lea  difete 
theories  de  I'emprisonDement,  poar  se  convaincre,  dit-il,  qae  VidSe  peniUntiairt 
a  aubi  forc^ment  Tinflttence  dea  modea  d*eiiatence  diverse  dea  peoples  qni  w  I 
la  sont  appropri^.  La  philosophie  la  plos  eflioace  eat  celle  qa'il  conaetlle,  Tes- 
prit  de  rfivangile  et  da  cbristianisme. 

En  1838  le  lahortenx  aoteor  pablia  VEcole  des  Condamnes,  conferenca  sur 
-la  morality  des  his  pdnaies,  Cet  onvrage,  cooronne  comme  le  premier  par  TA- 
cademiev  se  compose  de  deux  volumes  in-8^»  et  son  titre  aeul  montre  qoll  peot- 
6tre  utile,  non-aealement  ii  cenx  qui  s'occnpent  de  la  reforme  dea  prisom, 
mais  k  tons  ceox  qui  trouveraient  qaelqoe  charme  oa  aaraient  qaelqoe  iotera 
a  ^todier  ce  qni  conceme  la  justice  legtUe.  Ce  livre,  qoi  n'a  d'ailleora  rien  d*bii- 
toriqoe,  ne  comporleraic  go^re  Tesaat  d'ane  analyse.  NooS|OOoa  bomerons  a  diie 
qoe  Taotear  aoppose  des  conferences  en  pr^ence  dea  condamn^  et  jostifie  de* 
▼ant  eox  lea  diapositions  de  la  loi,  dana  one  sorle  de  eommeiitaire  da  Cok 
p^naL  Ces  conferences  sont  aa  nombre  de  quatre«vingt-onxe ,  anr  lesqaelles  je 
n*en  signalerai  qo'one,  c'eat  la  cinquanti^me ,  consacrde  a  juatifier  lea  dupoa- 
liona  de  la  loi  aur  lea  peinea  encoaruea  par  lea  ministres  do  calte  qoi  corra- 
pondent,  sans  le  bon  vouloir  de  Fautorit^  civile ,  avec  des  poissancea  <krangto' 
On  dirait,  a  la  prendre  k  la  leUrOf  qoe  cettc  conference  a  one  cooleor  pro- 
lastante ;  on  croirait  qu'elle  a  etd  ^crite  en  Prosse ;  mab  il  est  certain  qoe  fis 
tention  de  TaUteor  est  droite,  et  one  des  propositions  qo'il  mMe  a  sa  discossioi 
proQve  asses  qoe,  si  nous  ^ttons  en  pr^ence,  noos  finiriona  par  nooa  entendre. 

Eniin  le  dernier  oovrage  que  j'ai  k  examiner  eat  VEiknographie  des  Prisons, 
publWe  en  1841.  Ce  titre  aemble  indiquer  qoe  Taoteor  ne  veot  parlcr  qoe  da 
peraonnel  dea  maiaona  de  detention;  cependant  il  y  mele,  a  des  le^na  d*bygieae, 
de  langajge  m^me  et  de  moralite  a  garder  avcc  Ics  condamnds,  des  avis  etdes 
conaeils  salotaires  poor  Tepoqoe  oil  ils  seront  rendus  a  la  soci^t^  et  it  la  famiUe. 
Ce  livre  eat  divis^  en  deox  parties  et  sobdivi^^  en  paragraphea  dana  lesqoeli 
riQlcur  arrive  facilement  a  proover  que  Tcenvre  de  la  reforme  des  prisoos  cft 
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une  de«pla«  diffioil^;  qo'il  faat,  dans  rapplication  d'un  sy^ttoe*  coa»Blter  an 
pea  les  cat^ories  de8  condamn^  et  mftme  lei  pays  oa  Toil  ae  troave,  et  aoitoai 
^ae  ce  qa'il  appelie  avec  raUoa  V^coU  larmc^aniede  la  pbUaDtbroplemoderne 
a  fait  faasse  roate  et  a'ett  fourvoy^e. 

On  voit  que  ce  laborieox  ^crivain  n'a  pas  era  faire  aases  en  remplisaant  avec 
ja«tice  et  droiture  lea  devoirs  qae  lot  a  impost  sa  longne  et  toajoon  honorable 
administration ;  il  a  regard^  sa  position  comme  une  mission  sacr^  qa'il  avait 
a  saivre,  et,  a  one  ^poqae  oa  Ton  r^ve  avec  raison}le  besein  de  l«  reibrme  des 
prisons,  oa  l*on  promet  one  loi  qai  sera  peat-to*e  aossi  illusoire  qae  tant  d'aa- 
tres,  ii  a  voalu  faire  connaitrie  le  frait  de  son  esp^rience.  Or  il  aacqais,  disions- 
opus,  one  experience  lom^oe,  varide,  p^nible  ;  mais  noas  aossi  nous  avons  dans  ce 
oinist^re  ingrat  une  experience  moins  longoe,  sans  doate,  mais  peot-^tre  plos 
intime.  Or  noas  partageonsses  vaes  et  aes  principes ;  nous  croyoos  •  comme  lai, 
qu'il  faat  dans  Tadministration  des  prisons  des  bommes  exemplaires,  par  con- 
sequent  religieax,  ce  qai  est  bien  plos  qoe  des  bommes  mocaax.  Le  r^ime  doit 
^tre  jastCy  mais  tout  k  fait  sev^e.  Noas  dilKrerions  sur  qaelquea  points  d'ap— 
plication^  mais  il  en  est  un  sur  leqoel  nous  devons  a  M.  Marquet-Vasselot  an 
t^moignage  fond6  :  ii  est  da  petit  nombre  d'aatears  qui  ont  parfaitement  ^tu- 
di6  le  so|et  qa'ils  traitent;  ajoatpns,  et  ce  n*est  pas  moins  important  pour 
nous,  il  n'est  pas  de  ceax  qui  mettent  sans  intelligence  dans  lean  liwea  les  mots 
de  Dieut.  de  sentiments  religieux,  accessoires  obliges  de  nos  jpars:  poor  lai,  il 
^rle  avec  conviction  et  il  parle  bien. 

L'abb6  Bamcu  , 
llcBdm  da  la  tioiitae  dasie  da  riaitf cut  Hktsriqoc 


NOUVEAU  LEXIQUE 

FRAfi^AlS- ANGLAIS  ET  ANGLAIS-FRAN^AIS  ^ 
PAR  M.  MARIN  G.  DE  LA  VOYE. 
Meolire  correspoDdsot  de  riostitol  Historiqne.  —  Lmdnet,  iSd^. 

11  est  si  rare  de  rencontrer  qaelqae  idde  neuve  cLez  les  lexicograpbes,  accoa- 
tamds  qaUls  sont  a  se  copier  servilement  les  uns  les  autres,  et  la  matiere  d'ail- 
leors  semble  se  prater  si  pea  aux  efforts  de  Pimaginatioo,  qa'il  faat  savoir  infi- 
niment  de  grd  a  celai  qui,  sortaot  des  sentiers  battus  de  la  routine,  aspire  a  des 
d^coavertes  dans  an  terrain  si  aride  et  parcouru  par  tant  de  devanciers.  Te! 
est  le  cas  de  Fan  tear  da  Lexique  anglais-frangais  ^  etc,^  que  nous  avons  soos 
les  yeux,  de  M.  Marin  G.  de  La  Voye,  I'un  des  membres  de  Tlnstitat  Historiquc. 
Il  n'a  point  d^esper^,  en  entrant  dans  une  voie  nouveUe,  de  mettre  son  livre 
hors  de  la  ligne  des  livres  de  m^me  genre,  et  de  s*assarer  k  lai-m6me  an  titre 
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m^rite  h  la  reconnaissance  cle  se»  lecteurs.  Plac^,  en  raison  de  ses  fonctions  (il 
est  professear  de  liU^ratore  francaisedans  nn  ^tablissement  militairedelaCom- 
pagnie  des  Indes  torien tales),  dans  une  position  avantageuse  poar  joger  lei 
principales  difficult^s  qu'offre  aax  Anglais  I'^tude  de  la  langne  franQaise,  il  a 
voqKi  aplanir  et  m^nie  faire  disparaitre  la  plus  grande  pent-^trede  tontes,  celle 
que  presentent  les  d<!sioences  de  notre  conjagaison,  si  nombreuses,  sicompli- 
quces^  en  face  surtoot  de  la  conjogaison  anglaiie,  dont  I'alhire  est  si  simple  et  d 
pea  variee.  Us'agissait  de  presenter  dans  son  dictionnaire,  aax  regards  de  i'^lere 
encore  novice,  non  pins  seulement,  comme  ses  devanciers,  la  forme  sobstantiTe 
da  vcrbe,  V action  ou  Veiat  independants  de  toate  modification,  mais  tontes  les 
formes  variees  qo*ils  rev^tent  saccessivement  dans  le  cours  de  la  conjngaiiOD, 
et  cela  avec  designation  exacte  des  personnes,  des  temps  et  dea  modes. 

(Vetait  \k  ane  entreprise  bardie  que  de  vonloir  renfermer  dans  un  vocaba- 
laire  de  format  portatif,  de  pagination  rcstreinte,  4,400  verbes  de  notre  langue, 
et  cbacnn  avcc  ses  49  modifications  ortbograpbiques.  Outre  la  patience  et  Tat- 
tentioQ  minutiense  qu'exigeait  de  i'anteur  une  pareille  operation,  ne  dcTait-il 
pas  craindre  de  compliqner  plntdt  les  recbercbes  que  son  but  ^tait  de  simpli- 
ficr?  Ne  derait-il  pas  se  dire  que  Toeil  encore  pea  exerce  de  I'^lfevc  irait  se  trou- 
blrret  se  perdre  an  miliea  de  cette  multiplicite  de  formes,  et  qn'a  la  fiitigoe 
que  produit  ddjk  dans  les  jeunes  intelligences  I'emploi  r^pet^  de  tout  diction- 
naire, s'ajouterait  encore  Pennui  d^avoir  sans  cesse  sons  les  ycux  cette  sorte  de 
faiitasmagorie  ^blouissante  ?  L'autear  sans  doute  ne  s'est  point  disaimale  tontes 
les  difiicult^s  de  sa  tdcbe,  et  gr&ces  lui  soient  rendaes  de  ne  les  avoir  point  jo- 
gdes  insnrmon tables ,  puisqne  nous  lui  devons  aujourd'bui  an  livre  Traiment 
ntile^  etrepondant,  en  tout  point,  au  bat  qu'il  s'est  propose.  Hitona-noas  de 
dire  qu'il  n'a  considere  son  ouvrage  que  sous  le  point  de  vue  preaque  exclosi- 
vement  anglais,  et  qu'il  le  destine  surtout  a  ceux  de  cette  nation  qoi  ne  soot 
qae  pen  ou  point  inities  a  la  connaisaance  de  la  conjugaiaon  frangaise.  Or  il 
noua  semble  qu'a  ceux-la  il  a  rendu  an  veritable  service  en  lear  pnSsentant  un 
Tocabulaire  qui,  dans  un  cas  de  traduction  donn<§e,  pent  suppleer  a  la  science 
de  la  conjogaison,  qa'ils  ne  poss^dent  pas  encore,  et,  dans  tons  lea  cas,  la  facilite 
admirablement.  A  Taide  d'une  execution  typograpbique  qui  ne  laisse  rien  a  de- 
sirer,  d'un  cboix  intelligent  dans  I'emploi  des  diff<§rents  caract^res,  et  de  I'a- 
dressc  surtout  avec  laquelle,  sdparant  le  radical,  qui  reste  fixe  et  aoiqne,  des 
desinences,  qui  se  succ^dent  mobiles  et  multiples,  il  a  sn  reporter  an  bant  de 
cbaque  page,  en  dehors  du  vocabnlaire  proprement  dit,  les  namc^ros  qui  sor- 
montent  cbacnne  d'elles,  pour  indtquer  Ik,  sous  une  abreviatioo  convenue,a 
qaelles  personnes,  h  quels  temps  et  a  quels  modes  ces  desinences  appartien- 
ncnt.  De  cette  mani^re,  tontes  les  formes  du  verbe  se  dessinent  nettemeots 
I  ceil  qui  les  parcourt  et  les  distingue  sans  peine,  tandis  que,  grice  an  numto- 
tagc,  Tesprit^  les  classifiant  de  suite,  peut,  sans  autre  recherche,  en  donner 
surement  la  traduction. 
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Mai#  tout  le  merite  dc  Touvrage  ne  se  rcnfermc  pas  dans  cette  heureuse  in- 
novation.  II  se  recommande  encore  a  la  classe  de  kctears  auiqneis  H  est  des- 
tine, par  Tattention  scrupalense  qu'a  eoe  i'aoteiir  d'indiquer,  a  cbaqde  nom  liran- 
^ais  qui  se  rencontre  dans  le  corps  m^me  d'nn  alin^a,  Ic  genre  qui  lai  convient. 
Tout  le  monde  sait  que  la  determination  da  genre,  qni,  poor  la  pinpart  des 
mots,  n'est  soumise  a  aacnne  r^gle,  constitne  mie  des  gniades  difficnltes  de  no- 
tre  laogoe,  pour  les  Anglais  surtout,  que  leor  langne  n'a  point  balnto^  a  cette 
bizarrerie.  11  lear  <§pargne  ainsi  nne  grande  perte  de  temps  et  de  &sttdieases 
recherches. 

C'est  encore  dans  le  but  dc  faciliter  a  ses  lecteurs  des  deux  nations  I'usage 
de  son  vocabuiaire  que  Tautenr  Ta  fait  pr^ceder  de  quelques  regies  grammati- 
cales,  cboisies  judiciensemeut  par  mi  les  plus  importantes,  et  presentees  avec 
concision  et  luci<fite. 

iVous  ne  poovons  anssi  qa'approuTer  sans  reserve  ses  observations  sur  les  for- 
mes que  rev^tent  souvent,  dans  le  discours,  les  mots  fran^ais  et  anglais,  et  dout 
il  fant  savoir  les  depouiller  pbur  les  reconnaitre  dans  les  vocabulaires,  tcjles 
que  la  forme  feminine  dans  les  adjectifs  fran^ais,  la  suppression  d'une  voyelle 
in^iqu^e  par  I'apostrophe,  etc.,  etc. ;  et,  dans  les  verbes  anglais,  I'addition  de 
Vs  commc  signe  caracieristique  de  la  troisi^me  personne  du  singuUer  dans  le 
present,  et  antres  semblables,  qne  nous  ne  ponvons  enam^rer  ici. 

£n  somme,soas  le  point  de  vae  anglais,  qui  est  celui  de  Tauteur,  comme  nous 
I'avons  dit,  son  ouvrage,  en  raison  de  la  reduction  de  sou  format,  nous  semble 
ne  rien  laisser  a  desirer.  Mais^  s'il  nous  appartenait  de  lui  donner  un  conseil, 
nous  engagerions  fortement  M.  Marin  de  La  Voye  a  ^tendre  ses  vues,  dans  unc 
seconde  Edition,  jusqo'au  delk  dn  d^troit,  et  a  embrasser  egalement  les  deux 
nations  dan^  ses  plans  de  reformation.  II  n'ignorc  pas  que,  si  la  grammaire  an- 
glaise,  simple  comme  elle  est,  offre  pea  de  difficult^s  a  Teieve  frangais  qui  so 
voit,  en  fort  pea  de  temps,  en  etat  de  comprendre  et  de  tradoire  la  languc 
ecrite ,  il  est  an  obstacle  particolier  qni  retarde  ses  progr^  dans  la  langae  par- 
lee,  et  qai  lot  rend  la  presence  et  les  legoiis  d'on  maitre  necessaires  pend.mt 
bten  longtemps;  je  venx  parlcr  de  Tabsenee  de  regies  fixes  dans  la  prononciation 
surtoat  des  differentes  voyelles.  Or  je  ne  sache  pas  qo'on  ait  encore  essaye 
avec  succte  de  remedier  a  cette  immense  dif&culte  pour  I'^l^ve  frangais ;  car  je 
ne  regarde  point  comme  une  tentative  beareuse  celle  de  figurer  avec  deslettres 
des  sons  appartenant  a  uae  autre  langae.  II  y  a  dans  ces  sons  des  nuances  que 
Toreille  seule  peat  saisir,  et  dont  la  representation  est  interdite  aax  yeux.  Mais 
ces  sons  avec  lears  nuances  se  rednisent  tons  facilement  a  queiqncs  type^ui, 
une  fois  bien  pergas  et  possedes  par  I'organe,  donnent  la  clef  et  la  valeur  de 
tous  les  sons  similaires.  C'est  d'apr^s  ce  principc  que  T  Anglais  Jobnson  a  com- 
pose son  vocabuiaire  a  Tosage  seul  de  ses  coinpatriotes^  pour  lesquels  la  difficulie 
qui  nous  occope  ne  laisse  pas  d'etre  fort  grande  cn  certains  cas.  11  a  poi  te 
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en  tte  da  chaqae  page  cet  types  enferm^  dans  des  mota  dont  la  prononcatioB 
doit  ^tre  bien  connnet  at  anxqaela  il  renvoie  poor  la  Taleor  de  teoi  les  autm 
sona.  Qne  I'aoteor  rdl^hiMe  snr  les  aTantages  qn'apporterait  an  lectenr  fnn- 
cais  Tadoption  et  pevt-ftre  le  perfeclionnemeat  d'one  pareille  m^bode,  qui  ne 
rendrait  nallement  son  Tocabulaire  pl«s  Tolamineuz.  C'est  afors  qn'H  ponmh 
pv^tendre  a  nn  ^1  sncc^  cbes  les  deox  nations  et  avoir  nn  ^1  droit  a  leor 
reconnaissance,  en  laisant  tomber  le  plna  grand  obstacle  qui  s'oppose  k  la  pro- 
pagation de  lenr  langne  respeetire. 

LsuniiBB , 

Mcmbre  de  U  deuiitaie  elasse  de  Hnstitut  Historiqae. 


DE  L'£CONOMIE  FORESTlfiRE, 

PAE  MIL  IKNJGWXI  BT  DB  MONTVALOfV  (IV 

Voiei  on  sajet  si  fort  dans  mes  goats  q«e  d^abord  je  roe  tiens  en  garde  eomre 
le  plaisir  qne  j'dprouTaraia  a  exposer  mes  id^  an  lien  d'analyser  et  de  criti- 
qner  celles  des  antres ,  ainsi  qae  je  dois  te  fiire  en  ce  ikMHoent.  Poortaat*  qoe 
roes  lectenrs  me  permettent  de  iear  dire  en  pea  de  mota  qoe,  de  loates  les  ia- 
stltotions  de  notre^^poqae,  je  n'en  approave  aucune  aotant  qoe  celle  dcs  co- 
rnices agricoles^  avec  leors  concoars  si  toocbants  k  la  foia  et  si  ftcosds  ea  mon- 
lite  et  en  v^ritables  richesses.  Oai,  je  ne  eonilais  de  fttea  r^ellemenl  popahifo 
qae  oelles  06  Ton  eooKMine  la  probtt^^  le  travail,  l^habilet^'doa  boamesds 
peuple,  non  pas  de  ce  peaple  eorrompn  des  cit^,  mala  de  celot  des  dwBpi, 
de  ce  peaple  qu'on  poanait  appeler  Venfani  de  la  nature^  qoand  il  n'a  poiat  M 
souille  an  contact  faAesle  de  son  bAtard  des  grandes  villes.  Les  concoon  agii- 
coles  semblent  destine  k  r^ser  le  tableaa  roythologiqoe  si  a^doiaant  de  eetie 
C^r^  toote  cottverte  de  roamelles  pleinea,  et  tenant  dona  one  main  la  iaiiiGflle 
embUmatiqae».  dans  Taatre  desj^pis  entremM^  de  paveta.  a  An  jiMir  roarqo^, 
les  populations  se  rendent  en  babits  de  ftte  aa  lien  da  TassembMe.  U  se  reD-* 
dent  aossi  les  ofSciers  do  prinee»  les  MMgistrats  da  peaple,  las  aunistras  de  Bieo, 
les  membres  des  eomices  raraux  et  des  corps  savants. 

«  Cependant  les  jar^  soat  d^ign^  et  eonstitn^.  B  s'agit  d^abord  dn  can- 
coars  entre  les  ^leveara  de  bestiaax.  Besaojets  d'esptees  diveiaes  sent  pr^ 
sentas  avec  orgoeil  par  lea  propri^taires^  examhies  avec  sota  par  let  jage*- 
Vient  ensoite  le  coneoara  des  cbarraea.  Les  niagistrata «  les  notables ,  ^» 
juges  se  rendent  en  cortege  an  cbamp  da  combat,  pr^c^dib  du  corps  de  io»** 
qae  de  la  commune,  escort^  de  la  garde  nationale.  On  apprMe  la  paiitaBCf 

(1)  Exlrait  del  Memoirs  d$  VAutdimie  d'Aix. 
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de rinsiroment,  la  sAret^  de  la  main  qui  la  conduit,  la  nettet^  et  la  profon- 
deur  du  aillon.  Enfin,  les  magistrats,  lea  notables,  les  juges  viennent  s'asseoir 
sor  ane  estrade  6\ev^e  en  plein  air,  an  miliea  des  champs.  La  soul  distribada 
lea  inslrnments  d'lionneor,  les  mMaflles  d'or,  d'argent  on'  de  bronze.  II  y  a  dea 
rdcompense^,  non-senlement  ponr  la  capacity,  mais  aosai  poor  la  morality;  il  y 
en  a  ponr  le  plus  habile  ^levear,  poor  le  plas  habile  laboorear,  pour  le  valet 
de  ferroe  probe  et  laborienx,  pour  la  fille  de  campagne  ^conome  et  sage.  Dans 
cea  solennit^  en  Phonneur  de  Fagricnltnre,  la  dignity  de  Tbomme  des  champa 
eat  reley^e,  T^Iit^  entre  lea  classes  se  rdtablit  par  les  points  qui  leur  sont 
commons,  et  Ton  est  tooche  de  voir  employer  les  formoles  de  la  plos  severe  po-  • 
litesse  Tis4-Tis  des  plos  bumbles  citoyens  (1)  ». 

Esp^ns  que  bientdt  les  concours  agricolca  seront  des  f4&tes  communes  a 
tonte  la  France,  et  qne  la  Provence  sortoot  ajootera  une  couronne  qui  ne  se 
donne  pas  encore,  celle  do  plai^^enr  et  do  conservateor  des  arbres.  Lorsqo'un 
pays  s'bonore  d'agronomes  tds  que  MM.  de  Montvalon  et  Roochon,  il  doit  se 
b&ter  de  consacrer  des  fttes  h  Tagricoltore,  seole  source  des  bonnes  moBurs  et 
de  la  prospMt<$  publiqoe. 

M.  de  Montvalon,  agticniteor  essentiellement  pratique,  s'est  aortoot  Kvr^  a 
Tetude  et  1^  la  culture  de  Vavauxj  espfece  de  cb^ne,  d&ign^  g^n^ralement  par 
les  autetnfa  sous  les  noms  de  coccus  insectoria^  quercus  coccifera,  et  connoe  vul- 
gairemedt  soos  le  nom  de  cMne^kermhSy  k  cause  de  Pinse'cte  qoi  s'attache  k  sea 
branches  et  aox  petioles  de  ses  feoilles,  et  dont  on  retire  la  cooleor  appel^e 
"vermilion.  Une  dtode  soivie  pendant  plos  de  qoarante  anndes  a  convainco 
M.  de  Montvalon  que  Tavanx,  oo  ch^ne-kerm^,  est  vraiment  on  dans  son  ea- 
ptee,  et  que  le^  varidtes  signalees  par  les  aUteurs  tiennent  a  ce  quails  ont  ob- 
9Kty€  Pavauz  snr  des  lieux  oo  le  sol  plus  ou  moins  gras  modifiait  rarbrissean 
dans  sa  UiUe,  ses  feuilles,  sa  couleur  et  m^me  ses  racines.  M.  de  Montvalon 
prouve  que  le  ch^ne-kermte  a  toujours  ^t^  regard^  comm'e  (^tant'd'essence  fo- 
resti^.  II  passe  en  revue  les  produits  qu*on  en  retirail  autrefois,  ceuz  qu'on 
en  retire  aujourd'hui;  il  indiquie  comment  ces  produits  pourraient  £tre  aug- 
ment^. Partont  dans  ces  details  on  retrouve  Tbabile,  le  patient,  Tingi^nieux  ob- 
aervatenr.  Un  prodijiit  de  Tavatbt,  qui  loi  deviendi^  derumement  mortel  si  on 
ne  s'empresse  d'y  rem^dieir  par  une  ordonnance  sp^ciale,  c'est  le  tan  foumi  par 
I'ecorce  de  ses  racines,  et  qui  est  tellement  sup^rieur  k  toua  les  autres,  qu'ii 
obtient  dans  le  commerce  une  valeor  a  pen  pres  double  de  celui  do  ch^e  vert, 
ouyeuse.  Mais  celui  de  toos  les  produits  de  Tavauz  qui  eut  antreibia  la  ploa 
grande  importance  est  le  kerm^  animal,  insecte  deTordre  des  btoipt^s,  que 
le  peuple  connait  sous  le  ndm  de  graine  iF^carlate^  et  que  les  naturaUstes  oht 
confbndu  pendant  longtenips  avecJa  cochenille  (2).  Je  ne  dois  parlor  ici  que 

(1)  If.  Rottchon. 

(2)  Un  dcmesanif,  enlomologiste  fart   ttiogui,  k  qui  je  doisuae  bonoeptrtte  des  coooais- 
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d'une  seule  espece  dc  kermes,  celle  que  Ton  trovTe  tar  lo  petit  chtee,  qni  est 
I'avaax  de  M.  de  Montvalon  (1). 

On  disttngoe  le  in4le  dc  la  femelle.  Le  premier  a  de«  antennes  qoi  se  compo- 
sent  de  oeaf  a  dix  articles^  an  corps  allonge,  termiD<§  par  deax  fileta  setac^s  avec 
deox  ailes  horizontales ,  tandis  qoe  la  femelle  manque  d'ailes ;  elle  a  ane  boa- 
cbe,  facile  a  decoavrir,  sons  le  corcelet,  entrc  la  premiere  et  la  deaxitoepaire 
de  pattes.  Cette  boocbe  se  compose  d'an  tuyaa  cbarna  d'oa  sort  le  filet,  qa'elle 
enfouce  dans  les  fleailles  poor  en  retirer  sa  noarritare.  11  faat  voir  sartoat  cette 
operation  s'exdcatcr  sor  le  p6cber,  dont  les  feailles,  transparentea  eo  qoelqae 
sortc  an  commencement  da  printemps,  permettent  d'^tadier  a  merreille  la  pto- 
part  des  operations  de  ce  singalier  insecte.  Lc  corps  (toojoars  celai  de  la  fe- 
melle) est  ovalaire  et  compost  de  cinq  anneaox.  On  a  ^t^  longtemps  a  iflaagiaer 
les  moyens  de  fecondation  aj'aide  desquels  la  nature  maltipliait  sk  prodigieose- 
ment  cet  insecte.  Lorsqae  Reaumar  annonqa  les  avoir  pris  sur  le  fait,  il  a»on 
avoir  6l6  t^moin  de  Tunion  des  sexes,  et  raconta qa*il avait  vo  le  mile  parcoarir 
d'abord  le  corps  de  la  femelle,  s'arr^tcr  enfin,  et  introdaire  I'eap^ce  d'aigoillon 
dont  il  est  poorva  dans  one  ooveriare  qui  ne  difi%re  pas  de  celle  par  laqaelle 
s'echappent  les  petits. 

On  peut  ^todier  le  kerm^  sous  trois  ^tats  differents.  Aa  oommencemcDt  do 
printemps  on  le  troove  d'on  tr^-beaa  rouge,  presque  enti^rement  anvelopp^ 
d*une  espece  de  coton  qui  lui  sert  de  nid,  ayant  la  forme  d'on  bateau  renvene. 
Plus  tard,  le  coton  qui  le  couvrait  s'est  etenda  sur  son  corps,  et  Fiosecte  sem- 
ble  6tre  une  simple  coqne  remplie  d'un  liqotde  rouge&tre.  En  fin,  vers  la  fin  da 
printemps  de  Tann^e  suivante,  on  troave  loos  son  ventre  de  deux  a  trois  mille 
oeufs  gros  comme  de  tr^petites  t^tes  d'^pingles,  et  remplis  d*ane  llqaear 
rouge.  La  nature  a  a  peine  atteint  son  but  que  la  m^re  cesse  de  vivre;  son  cs- 
davre  se  dess^che,  se  renverse  comme  poor  abriter  sa  progeniture »  et  vous  oe 
trouvez  plus  qu'une  gale  ou  petite  tab^osit^  (2). 

Le  male  a  d'abord  la  plus  grande  conformity  avec  la  femelle.  11  se  fixe  comme 
elle  sur  les  feuilles,  se  m^tamorpbose  en  nympb^  dans  *a  coque,  devient  insecte 

saoGes,  fort  imparfaites  sfivement,  qoe  je  poiatsdcen  bistoire  naturdle,  regarde  oomme  caraertre 
distinclif  entre  le  kermte  et  la  cocheniUe  la  propri6ti  que  ponide  cdle-ci  de  cooserver  la  fonae 
animale  jusque  dans  sa  parraile  traosrormatioa  en  galle,  tandis  que  le  kenn^  perd  enti^remeot 
cette  forme. 

(1)  Je  dois  dire  que  je  n*ai  gu^re  tlndii  que  le  kermis  du  pteher ;  mais  il  m'a  sembli  qa'il  y 
a  une  si  parfaite  resBemblance  eatre  lui  et  le  kermte  du  petit  chtoe,  qn'en  v6rH6  ce  n'cst  pult 
peine  de  les  dislinguer  i*uB  de  Tautre. 

(2)  Get  gales ,  ou  noix,  acqul^rent  no  volume  Ibit  considteUedans  les  enviroos  de  Paris.  Tea 
ai  tronv^  une,  il  y  a  qoelques  jours,  dans  les  bois  de  Meudoo,  qui  n^avait  pas  moins  de  deni  cen- 
timfelres  de  diam^.  Asacouleur,  k  sa  consistance,  on  I'eftt  prise  volontien  pour  une  petite  poniae; 
mais  sa  position  sur  le  milieu  de  la  feuille  d*un  chtee  nain,  sa  texture,  et  par-dessas  tout  son  hor- 
rible dpret^,  m'tolairirent  bientdt  sur  la  nature  de  ce  produit  biiarre  d^one  f^ataon  maJadiie. 


Digitized  by 


-r46S— ■ 

parfaity  soaleve  cette  coque,  et  en  sort  le  derri^re  le  premier.  «  11  voit  la  lu- 
mi^re  a  peine,  et  d6j&,  aignillonnc  par  le  besoin  de  se  reprodaire,  on  le  voit 
saatiller,  Toltlger  autour  des  femelles,  quiattendent  patiemment  qoe  I'amonr 
les  favorise.  II  se  prom^ne  sur  le  dos  de  qaelqaes-nnes,  va  et  vient  de  lear  t^te 
a  lear  queue,  les  excite,  les  presse  de  rdpondre  aaxYCBOX  de  la  nature,  est  sa— 
tisfait  et  meurt.  » 

La  recolte  du  kerm^  est  bien  plus  abondante  si  Fbiver  a  dt^  doox,  l&prin- 
temps  secret  si  les  arbrisseanx  son^petits,  vieox,  souffreteux,  tourmentds  par  la 
dent  des  chevres,  des  moutons,  et  m^me  des  anes.  La  nature  du  sol,  le  site  ne  sont 
pas  indiff<i^rents  a  la  qualtte.  Ainsi  le  voisinage  de  la  mer  parait  influer  heureu- 
sement  sur  la  coulenr  et  le  Yolume  des  kerm^.  Le  pigeon  ddtruirait  lardcolte,  si 
on  n'employait  pour  I'dloignerdes  dpouvantails,  tels  que  mannequins,  drapeaux 
rouges,  etc... 

Cette  rdcolte  seryait  autrefois  h  deux  sortcs  d'usages  :  la  mcdecine,  ou  plutot 
le  cbarlatanisme,  fabriquait  avecle  kermis  cefameux  sirop  qui  avaitla  rdputa- 
tioa  d'etre  un  aphrodisiaque  puissant,  et  de  pj^venir  les  avortements  les  plus 
imminents.  N'oublions  pas  ces  merveilleuses  pastilles,  expedites  dans  tous  les 
pays  etrangers,  sous  les  noms  fastueux  de  pastel  d*ecarla(e,  dcarlale  de  graine^ 
Mais,  si  la  mddecine  ne  retire  aucun  profit  immediat  du  kerines  animal,  le 
commerce  en  fait  une  de  ses  branches  les  plus  importantes!  Les  etofPes  de  soie 
et  de  laine  lui  doivent  Teclat  de  leurs  plus  riches  coulenrs. 

Ce  sont  desfcmroes  qui  font  la  i^dcolte  du  kermis,  avec  leurs  ongles  ou  avec 
ancouteau  pen  on  point  tranchant.  Une  seule  femme  pent  en  rdcoUer  jusqu'a 
deux  livres  par  jour,  ce  qui,  k  une  dpoque,  portait  le  prix  de  sa  journde 
jusqn'a  la  somme  de  24  francs.  On  arrose  de  vinaigre  le  kermis  destind  a  la 
teinture;  on  otela  pulpe  ou  la  poudrc  renfermde  dans  la  graine;  on  lave  en- 
suite  ces  grains  dans  du  vin  ;  puis,  apres  les  avoir  fait  secher  an  soleil,  on  les 
lustre  en  les  froissant  dans  un  sac,  et  on  les  enferme  pour  les  expddier. 

Malbenrensement  le  Nouvcau-Monde  est  venn  depossdder  I'ancien  du  privi— 
Idge  fructueux  de  foumir  k  Tart  du  teinturier  ses  produits  les  plus  riches.  Le 
Mcxique  surtout,  avec  sa  cochcnille  de  nopal  ou  de  cactier,  a  conquis  ce  genre 
de  monopole  avec  une  telle  puissance,  que,  des  1756,  on  en  apportait  en  Europe 
sept  cent  miilc  livres  pesant,  qui  coutaient  plus  de  15  millions  de  France.  II  est 
done  bien  a  ddsirer  que  les  naturalistes  s*attachent  plus  qu'ils  ne  lo  font 
aux  experiences  relatives  a  Tutilite  que  Ton  pourrait  retirer  de  nos  esp^ces  in- 
digenes, pour  nous  aiTranchir  d'un  tribut  qui  menace  de  deventr  exorbitant. 

Apr^s  une  aussi  longue  digression,  il  est  temps  que  je  revienne  a  mon  sojet. 
M.  de  Montvalon,  je  le  repute,  est  un  agricnlteur  pratique,  qui  reproduit  le 
fruit  |de  ses  experiences  eb  dcritain  methodique,  dans  un  style  simple,  fa- 
cile, scrupulen^ement  exact ,  tandis  que,  a  cdte  de  lui ,  au  sein  de  la  m6mc 
Society  savante,  M.  le  conseiller  Rouchon,  abordant  aussi  Tagricuhure  , 
precede  plutot  en  amateur  qu'en  homme  penetre  de  son  sujet.  Voyez-le  des 
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son  debut.  «  La  tern,  s'^crie-t-il,  noos  a  ^te  donp^  comme  nn  h^rilage  qu 
doit  se  tran^mettre  de  g^n^ration  en  g^n^ratioo  jasqu'a  noa  dernien  enbnti. 
€*est  un  heritage  substitue,  an  liddi-commia  perp^tael.  Nona  poQvons  agrandir 
ia  sphere  de  tiotre  action  sar  elle,  cbanger  en  culture  ses  laodea  et  aea  manii, 
livrer  la  guerre  aux  b^tea  fauves  qui  rbabiteni  pour  regner  aeola ;  maia  noos  ne 
pouvona  pas  Tainoindrir,  I'akerery  la  ddt^riorer.  La  fortune  de  I'humanit^,  si 
grande  et  si  noble  entre  toutea  lea  fortunes,  est  ^troitement  \Ue  a  celle  mhat 
du  globe.  Quand  le  globe  sera  devenu  st^ri|e,  le  genre  bumain  devraperir.  • 
£st-il  possible  d'etre  plus  vide  avec  plus  de  bruit?...  Que  dire  encore  de  oette  | 
phrase?  «  Peut-^tre  d^pend-il  de  nons-mtoea  d'^Ioigner^  par  ane  bonne  im- 
nutention  de  la  terre,  comme  par  one  sage  direction  de  notre  libeit^  morale,  le 
moment  on  Bnira  cette  plan^e  qui  a  commencd.  » 

U  faut  cependant  avoner,  poor  ^tre  juste,  qae  M.  Rouchon,  traitant  son  fojet 
aons  la  forme  de  discours  plutot  que  de  dissertation,  a  pn,  a  dft  mtaie  Q^ir sob 
Jangage  et  imager  sea  pensdes  autrement  que  ne  ppnrrait  le  comporter  la  forme 
de  mdmoire,  par  cxemple ;  mais  jamais  on  n'est  excusable  de  aacrifier,  quand  oi 
(raite  une  question  d'economie  foresti^re,  Pexactitude  a  r^clat  d'nne  periode. 
L'aTocat  doit  disparaitre  alors  devant  le  cnltivateur  tout  simple,  que  le  bon  leu  | 
et  la  langue  de  la  nature  senriront  toujonrs  suffisammmt.  Je  doia  ajouteir  enfin  qae 
M.  Aoucbon  nonaoffre  parfois  dea  tableaux  dans  lesquels  il  a  le  rarebonhesr 
d'allicr  la  y^ritd  an  coloris  le  plus  ricbe.  En  Toici  une  preuve.  «  Dans  lei  psp 
montucuxles  bois  sont  necessaires  comme  I'-air  etle  soleil.  Les  cimea  escarpfo 
4e8  montagnes  ne  produtraient  rien  si  elles  ne  portaient  dea  arbrea.  Grace  an 
bois  ^tag4^8  sur  les  flancs  des  coUines,  Teau  do  ciel  coule  ralentie  par  desobiu- 
cles  gradu<^  et  successifs  ;  d^  tors  plus  de  ces  torrents  forieiix  qui  rafineat  ie 
sol,  qui  am^nent  un  accroissement  anon^al  dans  Ws  rivieres,  et  portent  aaloia 
la  d^olati^on  et  la  mort  (1).  Trouvex,  si  tous  le  ponves,  un  autre  aysitoe  poor  | 
contenir  ces  debordements ;  creusez  des  foasda^  dievex  des  dignea,  aooteaesk 
teire  k  I'aide  de  puissantea  Diurailles,  et  voua  comprendrez  de  combien  voi 
<Buvrcs  sont  inferieurea  k  la  grandeur  et  k  la  simplicity  deamojena  de  la  natare. 
En  memc  temps,  Teau,  manqnant  de  prise  aur  le  sol  en  pente,  ne  loi  enl^e  pa*  b 
Cerre  dotit  il  e8t  ecu  vert  |)our  Ul  transporter  dana  la  plaine.  La  colliae  conserre 

{i)  II  y  a  dans  la  parile  la  plus  ridie  de  la  Limagae  d^Aofeifoe  uaecouMMoe  doai  iapopoto- 
tioD,  par  suite  d*UD  rapide  accroissement,  s'esl  tronvte  tellenient  en  <fispn>portion  aTec  is  »- 
^roes  du  aol  culthable  ^ue  les  paysans  ant  M  forth  de  labourer  iasqa*avz  Oaocs  de  la  mm- 
tagoe  au  sommet  de  laquelle  teit  assiae  Taatique  Gergofle.  II  en  r^solla,  k  pea  pr^  ehK^ 
ana^,  qn^an  erage  ua  pea  Tioleot  boOU  pour  changer  brosqaemeat  on  falUe  ndaseau  en  oa  mr^ 
rent  effroyahle  qui,  emportant  dans  soocours  tnamltaeax  les  raes  qo*il  (|eiache  de  la  momagaBi 
lesarbres  qu*ll  ddraciae,  le  limoa  qoll  ^laie,  les  babitations  q«*U.darait  qaelqaelUs,  let  m- 
peaux  qa*il  entrataie,  va  lesdisperser,  am  ses  eaux  boorbeuses  et  itffiBctes,  sur  ane  des  plus  riehc* 
«t  des  plot  riilntes  plaines  qui  paiasent  etre  aa  monde,  etckange  en  steppas  dMants  des  Terfsni 
des  prairies  et  des  vignes  da  plus  riant  aspects 
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•a  YMtlle  ^orce,  el  la  plainc  nc  revolt  pas  une  snr  charge  inutile.  La  valine  iie 
s'el^Te,  nilacoliine  ue  t'abaidse.  La  montagne  retieat  le«  eaux  c^hees  entre  la 
roche  vive  et  la  terre  vegetaie,  et  I'on  ne  voil  pas  descQiidre  et  s'enfouir  danf 
la  valine  les  soarces  voUines  de  son  niveau  oa  jaillissant  a  sa  surface.  »  . 

Ce  fragment,  trac^  de  main  dc  raaitro,  revile  T^crivain  distingu^  et  robser*- 
▼atenr  exact.  On  ne  peat  exprimer  plus  ^loquemment  I'indignation  que  fait 
eproaver  cettc  sorte  dc  rage' qui  poussc  la  gdncration  actucllc  k  la  destruction 
des  rares  for^ts  qui  survivent  encore  dans  quelques  departements,  et  qni^dans 
celui  de  la  Meurtbe  seul,  a  fait  defricher  depnis  1830  une  snpcrficie  de  plus  de 
six  mille  hectares  de  sol  fores  tier ;  ce  qui  fait  une  moyenne  de  cinq  cents  hec- 
tares par  annde. 

J'ai  ddmontre  dans  un  autre  travail  ({ue  ces  ddfrichements  continuels  dtaient 
loin  d'etre  sans  in  convent  en  ts  pour  la  santd  pubflquc;  il  ne  seraitpas  di'fficile 
de  prouver  egalement  qu'ils  absorbent  Ics  ressources  de  Tavcnir,  et  que,  dans 
an  temps  qui  ne  peut  plus  dtre  eloigne,  la  Prance  dependra  pour  sa  marine 
des  fordts  de  la  vieille  Scandinavie,  comme  ellc  depend  encore  d,e  TAngleterrc 
et  de  la  Belgique  pour  beaucoup  de  substances  de  premiere  ndcessitd  dans  les 
arts.  Tannde  1825  la  France  achctait  a  Tetranger  pour  plus  de  27  millions 
de  francs  de  bois  de  construclion,  de  marine  ou  de  merrain.  Mais  le  nord  de 
notre  Europe  finira  par  s'dpuiser,  et  deja  les  puissances  maritimes  en  sont  a  em- 
ployer lenrs  vaisseaux  a  la  ddcouverte  de  bois  qui  leur  assurent  des  successenrs. 
X' Amerique  fournit  des  chines  de  pen  de  duree ;  et  ceux  du  Canada  ne  donnent 
aux  navires  qu'une  vie  de  quatre  ans.  Le  bois  de  tcck,  en  Asie,  en  assure  uncde 
trenteansan  moins ;  mais  il  est  lourd,  difficile  a  travailler,  et  surtout  fort  eloignid 
de  nous.  La  moyenne  de  la  vie  des  vaisscanx  n'est  pas  de  quatorze  ans ;  en  sorte 
qu*il  est  impossible  que  la  nature  puisse  remplacer,  la  oil  elle  reste  libre,  ce  que 
la  cifilisation  consomme^  si  on  ne  se  b&te  de  pousser  a  la  reproduction,  sur  ces 
terrains  impropres  a  toate  autre  culture,  comme  ces  vastes  bruy^res  que  TcbH 
attristd  parcourt  dans  nos  ddpartements  de  rOuestet  du  Midi. 

Jc  ne  crois  pas  que  Ton  puisse  raisonnablement  se  refuser  aujourd'hui  k  ad- 
mettre  ce  bit  suffisamment  prouvd,  a  savoir  :  que  la  terre  se  lassc,  apr^s  nn 
twpa  qa'on  ne  pent  prdciser,  de  produire  les  mdmes  espies  dans  les  n^mes 
•lieux.  C'estpoBfqnoi  je  voudrais  des  plantations  nouvelles  en  japportavecles  des- 
tructionsy  et  une  determination  Idgale  deslienx  propres  aux  ensemencementset 
A  ces  plantations  nonvelles.  Paribi  ces  localitcs  dc  choix,  je  placcrais  le  bord  des 
Heaves  et  des  rivi&res.  En  cfTct,  admettons  que  Ton  puisse  prdvenir  ces  grandes 
calamitds  pubKques  que  causent  leurs  ddbordements  par  uu  encaissement  arti- 
ficiel ,  les  bois  riverains  «  formeraient  la  digue  la  plus  puissante,  et  sous  la  pro- 
tection de  leurs  racines,  de  leurs  troncs,  de  leurs  branches,  on  planterait  les 
longs  pieux^  on  Jetterait  de  grands  quartiers  dc  rocs  destinds  k  contenir  et  k 
maitriser  les  ondes.  »  J*apprends  qn*il  s'dlabore  an  miniature  des  travaux  publics 
an  projet  d'encaissem^nt  des  fleoyes  du  Midi,  qui  ddsolent  depnis  quelques 
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annees,  par  lean  dAordemcnts,  les  pays  qa'ils  traversent.  Tignore  les  resioor- 
ce$  des  gens  do  metier  poor  surmonter  les  difTicnltds  d'aiie  pareille  entreprise, 
mais  Je  ne  lenr  ferai  pas  Tinjare  de  croire  qa'ils  ii*aient  point  pens^  4  tirer  parti 
de  ces  plantations  riveraines  qui  assnreraient  aox  digues  dcs  flenves  uoe  dorde 
•atisfaisante  et  h  nos  descendants  des  for6ts  inepnisables. 

Le  docteor  Josat  , 
Membre  de  la  traisi^me  dasse  de  llnstilak  Historiqae. 


GORRESPONDANGE. 

LETTRE 

PB  M.  ROCSSEUB,  mSPECTEOR  GillfiRAL  DB  L'AGADiVfB  DB  PARIS, 
A  V.  LB  PRESlDBlfT  DB  L'tHSTITUT  HI8T6RIQ0B. 

Paris,  le  SS  novembre  184S« 

c  Monaienr^ 

«M.  le  Ministre  ayant  re^u  one  demande  d'autorisation,  form^e  par  Tlnstitot 
Historiqae,  poar  Toaverture  de  sept  conrs  publics,  pendant  Tann^e  scolaire 
dans  la  maison  que  cette  Soci^t^  occape  me  Saint-Goillaamey  9,  j'ai 
Phonnenr  de  voas  informer  que,  par  d<£cision  da  18  de  ce  mois,  prise  en  con- 
aeii  royal.  Son  Excellence  a  accorde,  poor  cbacon  de  ces  coors,  les  aotorisationi 
IndiTidoellea  demand^es  en  fkveor  des  membres  de  I'Institat  Historiqae  d- 
apr^  ddnomm^s ,  et  que  cbacon  d'eox  avait  dijk  obtenaes  Panose  demito, 
savoir : 

Histbire  de  la  po4sla  antfqv^,  M«  Jnreafa-JfoiiMi 

IHstoira  de  la  lilt^tore  et  de  la  l^'slatiooi  eompartai  M*  CelUerde  FajftU 

Histoire  de  la  philosophie,  depais  Descartes  jusqu'li  nos  joorSi       |f«  Robert  (dn,  For}. 
HiAroglyphes  ^ptiens  et  religions  andenoeSt  M.  de  BrUre. 

nysiologie,  AT.  U do^iemr M^i§^ 

HistahredeFfaoae,  M.^mig^mU 
Gania  de  daeit  paWio  firaafaisi  hisloire  des  losUtoUona  politi  qw 
et  rdigieuaes,  Af,  De(^  (4(  CYimM}. 

a  En  consdqoence,  rien  ne  s'oppose  k  ce  que  ces  dIfKrents  coors  sclent  oa- 
Terts  dans  le  local  ordinaire  des  stances,  lilVpoqoe  qui  m'a  dte  indiqo^  par 
II.  Padminlstratenr-trdsorier  de  Toire  ^oci^td,  dans  sa  lettre  d*bler. 

«  Agrdez,  monsieur,  Tassoraiice  de  ma  coosidi^ration  distin^ee. 

a  li*in$pccUur  gtfn^ral  adminisfraieur  de  VdcadfimU  de  Paris ^ 

«IU)«aisuui»9 
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LETTRE  (i) 

DE  M.  PICKERING,  A  tf.  A.  REN2I, 
ADMINISTRATEUR  TRESORIER  DE  l'iNSTITUT  HISTORIQUB. 

Bostoa,  fita to-Unb,  S  aoAt  1 8Ai. 

«  J'ai  ea  Fbonnear  de  recevoir,  il  y  a  quelque  temps,  voire  lettre  da  8  man 
dernier  qai  accompagnait  1^5  brucbares  |  que  voas  m'avcz  envoy^cs  et  poar  lea- 
qaelles  je  voas  prie  d'accepter  mes  remerciements.  Cetles  qoi  ^taient  adressiSea 
^  MM.  Gallatin  et  da  Ponceau  Icar  ont  ete  expcdiecs  cxactcment,  ct  je  ne  dootc 
pas  qa'ils  ne  lea  aient  regues  avec  une  grande  satisfaction.  L'ouvrpge  dc 
M.  Gallatin,  qae  notre  Soci^te  a  ea  I'bonneur  dapublter  dans  ses  Actes,  sera 
d^sormais,  gr&ce  k  voire  analyse  qui  a  dh  tous  coater  bcaucoup  de  travail,  bien 
conna»  non-sealement  de  vos  correspondents  et  amis  de  France,  mais  encore 
de  cenx  qae  tors  avez  dans  las  aatrcs  parties  de  rEurope.  Nous  esp^rons  qae 
Tint^r^  que  vous  avez  pris  a  cet  ouvrage  Ic  fcra  dgalemcnt  recbercher  partoat 
oik  I'on  parle  voire  noble  langne. 

a  Je  suis  charge  par  la  Soci^t^  des  Antiqnaires  de  I'Ameriqae  da  Nord  de 
Toas  adresser  ses  remerciements  pour  les  estimables  publications  que  vous  loi 
avcE  envoyees  :  elle  voas  prie  de  les  faire  agr^cr  a  Tlnstitut  Historique,  qui 
prend  un  «i  vif  inter^t  k  notre  pays  et  a  sa  litt^rature. 

«  J'ail'bonnear  d'etre,  monsieur,  avec  la  plus  baute  consideration, 
Votre  tr^-bamble  et  tr^-obdissaut  fcrviteur, 

•Secretaire,  pour  la  correspondaac^  6lrtng£re|.  deja 
SocM  des  Anliquaires  de  l^Am^riqufi  du  Nord,  f 

BXTRAITS  VES  PBOOES-VERBAUX 

MS  AMElBliu  GENKRALES  £T  BES  SEANCES  DES  CLASSES 
DE  l'iNSTITUT  HISTORIQUE. 

\*La  1r«  classe  {ffistoi re  generate  et  Hisloire  de  France)  s'est  assembld^  le 
mercredi  J2  novcmbre,  sous  la  pre:(ideuce  de  M.  Dufey  (de  1*  Yonne).  —  Dix-hai| 
membres  sont  presents. 

Apr^  Fadoption  du  proems- verbal,  M.  Renzi  annonce  a  la  classe  la  iport 
d'un  de  ses  membres  les  plus  distingues,  M.  le  comte  Alexandre  de  Laborde, 
Mcien  president  dei'Institut  Historiquc,  aide  de  camp  da  roi,  membr^  de  TA- 

(i)  TfadttMe  de  I'aa^lftls^  par     le  comte  Le  PeUnier  d*Auiiey» 
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eadfSmicdes  Inscriptions  At  Bellcs-Lettres  ct  de  TAcad^mie  des  Sciences  mo- 
rales et  politiqaes,  anteur  de  plusienrs  onvrages  estim^,  panni  lesqoela  on  cite 
le  grand  Voyage  pitloresque  el  hislorique  en  Espagne,  les  Monuments  de  la 
France^  etc. 

M.  le  secretaire  lit  unc  leltre  dc  M.  E<louard  d*Oatrepont«  qoi  fait  part  k  la 
Soct^tc  dc  la  fin  prematuree  de  son  fr^re,  M.  Gustaye  d'dutrepont,  membre 
corrcspondant  d^"  la  ir«  classe,  capitaine  adjtidant-major  au  2*  n^giment  de  la 
legion  dlrangcrc,  mort  a  Gifjelli  (Algerie).  M.  Gustavc  d'Oatrepont,  fils  d*an 
de  nos  pins  savants  collogues,  avail  occnpe  a  la  V*  classe  la  place  de  son  p^re. 
A  peine  agd  de  trentc  ans,  il  8*etait  fait  connaitre  a  Tlnstitnt  Historiqae  par  la 
culture  de  son  esprit,  IVI^vation  de  son  caract^re  ct  les  belles  qnalites  de  son 
cceur.  Sa  mort  a  Tivement  afflige  Jes  membres  de  la  1^  classe  ct  ses  nombreuz 
amis  de  la  Societc.  La  classe  decide  que  mention  sera  faitc  an  proc^-Tcrbal  des 
proFonds  regrets  que  lui  inspire  la  double  perte  de  M.  le  comte  Alexandre  de 
Laborde  etde  M.  le  capitaine  Gustave  d*Outre[iont. 

M.  Edonard  d'Outrepont  termine  sa  lettre  en  se  prescntant  poor  sneezer  a 
son  fr6re  en  qaaUt(^  de  membre  correspondent  de  la  classe.  Sa  demande  est 
appuy^c  par  MM.  Renxi  et  Fontaine.  Sont  noromes  commissaires,  pour  Tesa— 
men  de  sa  candidature :  MM.  Dufey  (de  TYonne),  Rcnzi  et  Fontaine. 

La  classe  rcQoit  les  ouvrages  soivants  :  Neue  Jarb'ucher fiir  PfUlologie  und 
Pedagogik,  Annates  critiques  de  philologie  el  d*cducalion^  par  notre  Lonora- 
coll^gaeM.  ledocteur  Secbode,  dircctenr  de  Tinstraction  publiqoe  da  doch^ 
de  Nassau,  cinq  cabicrs  in-So  (rapporteur,  M.  W.  Nolte) ;  Scholien  ztt  Ho- 
raiius  Flaccus^  I.  Hejf^  j^^r  M.  le  doctenr  Seebode  :  Mcx«d>  TdXoG  lirdLvosc 
ffuvrof&ot  ^atxwv  {nriTfiaTfiy ,  ouyrage  inddit,  publi(^  poor  la  premise  foia  par 
M.  Seebode  (rapporteur,  M.  Bernard-Jullien) ;  Notice  hislorique,  geognapki- 
que  el  slalistique  sur  la  ville  de  la  Ilamne,  pour  servir  it  Fhisloire  de  i'Ue  de 
Cuba  (en  manuscrit),  par  notre  coll^goe  M.  Francis  Lavall^Cy  Tice-confol  de 
France  a  la  Trinity  de  Cuba  (rapporteur,  M.  W.  Nolte) ;  U  $iege  de  Lille 
en  1792,  par  notre  colldgoe  M.  Victor  Derode,  chef  d'inatitntion  a  Esqnomis 
(Nord) ;  rapporteur,  M.  Dufey,  dc  I'Yonne  \  les  Femmes  cdUhres  de  1789  h  1795, 
et  leur  influence  dans  la  Revolulion ,  pour  aerfir  de  suite  et  de  complemeat  k 
tontes  les  bistoires  de  la  R<ivolution  fran^aise,  par  M.  E.  Lairtnllier,  aTocat; 
2  fol.  in  8o  (rapporteur,  M.  Dufey,  de  TYonne),  Des  remerciementa  sont 
vot^  aux  donatcurs. 

.  M.  Bailly  de  Lalonde,  pr<^cntc  comme  membre  resident  par  MM.  Renxi  et 
Fontaine,  est  admis  k  Tunanimite,  par  voie  de  scrntin  secret,  anr  le  rapport 
dc  M.  Nolle. 

M.  Nolle  lit  un  rapport  sur  on  onvrage  intitule  :  Le  Mcyen  Age^  on  2>£s- 
cours  ser\*ani  d'inlroduclion  au  FII^  volume  de  I'histoire  g^ndnUe  (en  italien), 
par  M.  Cesarc  Cantu,  de  Milan.  Apr^  nne  vive  discussion  entre  MM.  Nolte, 
Dufey  (dc  I'Yonne)  et  Rcusi,  snr  les  diverses  maniires  rie  comprtodre  et  d'^ 
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crire  rbtMoire^  le  rapport  est  renyoy^ya  rnnanimiKi  ao  eomite.da  joomalv 
(Yoyer  la  100a  livraison,  page  429). 

A  lawite  de  ce  rapport,  MM.  Nolte  et  Renzi  pr&entent  M.  Cesara  Canik 
comme  membre  correspondant  d^  la  1^*  classe.  Sent  nomni^s  comniiBtaireav 
pour  rexamen  de  cette  candidature  :  MM.  Icdocteur  Cerige,  Nolte  et  Reosi. 

%^Le  mercredi  2  novembre,  ft^nce  de  la  2*  classe  (Hisioire  de$  Languetei 
des  LUterdtures)j  sous  la  presideuce  de  M.  le  comte  Le  Peletier  d'Aouay.  ~ 
Seise  membres  sout  presents. 

Apr^  Tadoption  da  proc^s-Terbal ,  la  classe  revolt,  entre  autrea  ouvrages,  la 
premiere  partie  d'une  Grammaire  raisonnde  de  la  langue  laline^  par  M.  I'abb^ 
Prompsaolty  aumonierdesQuinze-Yingts;  an  yol.  in*8''.  Paris^  1843.  —  M.  Ber- 
nard-Jullien  est  nomme  rapporteur. 

le  secr^aire  annonce  a  la  classe  la  pr^ntation  de  plasicars  candidats  ; 
cesont :  MM.  le  comte  de  Toreno,  ancien  premier  ministre  d*£tat  de  Sa  lia- 
jeat^  Gatboliqae,  autear  d*ane  histoire  fort  estimde  de  la  gaerre  de  rfnd^pe»«< 
daace  d'Espagne  de  1808  a  1814;  Antonio  Galiano,  ancien  ddpatd  Gortte, 
professeor  a  TAtb^nee  royal  de  Madrid  ;  Antonio  de  Benavides«  ancien  depute 
aax  Cortes,  professeur  k  I'Atben^e  royal  de  Madrid ;  Joan  Donoso  Cortes,  an- 
cien depateanx  Cort^,  professeor  a  FAtb^nee  royal  de  Madrid,  proposes 
comme  membres  residants  (ils  babitent  en  ce  moment  Paris)  par  MM.  Martidea 
de  la  Rosa,  ancien  premier  ministre  d'Espagne,  et  Renzi.  Sont  nomm^  com- 
missaires,  pour  Texamen  de  ces  candidatures  :  MM.  Martinez  de  la  Bosa,  le 
comte  Le  Peletier  d'Aonay  et  Oa<^ime  Leroy. 

MM.  Vincent  et  Renzi  proposent  comme  membre  r<^idant  M.  Francois  P4- 
rennea,  bomme  de  Icttres,  ancien  r^dactear  en  cbcf  de  VEncyclopdelie  ti  de  la 
Revue  calhoiiques,  redacteor  de  V Encychpddie  du  XIX^  si^cle.  M.  P^ennte 
offre  a  la  Societe  les  deox  onvrages  soivants  :  Eloge  de  Suard,  de  TAcad^mie 
Fran^ise,  et  De  la  celebration  du  Dimanche  cousiddree  sous  les  rapports  de 
I* hygiene  puhlicfue^  de  la  morale,  des  relations  de  famille  et  de  cite\  Sont  nom* 
m^  commissaires,  poor  TexameD  dc  cette  candidature  :  MM.  le  comte  Le  Pe- 
letier d'Aonay,  Vincent  et  On^ime  Leroy. 

M.  Redam,  de  Leipzig,  est  propose  comme  membre  residaUt  (il  babite  Paris 
en  ce  moment)  par  MM.  Renzi  et  Fontaine.  M.  Reclam  a  offert  a  la  Soci^l^  an 
recueil  de  Fables  aUemandes  (en  prose),  et  la  traduction  allemande  d'ape  Th^e 
surles  Elements  de  la  prosodie  latine^  soatenae  devant  la  Faeolt<&  des  Lettrea 
de  Strasbourg,  par  M.  Bergmann,  aujourd'hui  professeor  de  litt^ratore  ^tram- 
g^re  a  la  mtoe  Facolt^.  M.  Nolte  a  renda  compte  de  ces  deox  ouvrages  k  la 
2*  classe,  dans  sa  s^nce  du  14  septembre  (voyez  la  100*  lifraisoo)*  Sont  aom- 
commissaires,  poor  I'examen  de  la  candidatore  de  H.  BMam«  MM.  NoItOi 
Alix  et  Fontaine. 

MM.  J.«F.  da  R^cke,  conieiller  d'l^tat,  secretaire  perp^iiiel  de  la  SoaiM 


km  cort«ipondiinU  {>Ar  MM.  le  docteur  8chQlu  (de  SaiDt-P^tenboilf^  et 
ItBsi,  MMt  •ooeMllt^lhent  admit  k  I'atiafitmit^,  par  toie  icMln  ttcf^t,  ftiir 
leviptMlrtd^     Aitt,  sect^taire  de  la  dasstf. 

M.  Renzi  Ht  iin  rapport  sar  la  candidature  de  M.  I'abM  Lambert,  miaaion— 
liaivu  apoitolique,  ancien  cQrc^  de  Gor^e  (S^n^gal),  (!t  snr  la  Grummairt  de  !a 
Umgim  »Nolo\^^  oftbrte  k  ia  Soci<ft6  par  cc  eatidtdal.  M.  VMM  Limbfcrt,  pMH 
pos^  comme  membre  corre^pondant  par  M.  I'abb^  Henri,  mis^ionnaire  aposto* 
liqttfti  ai  pir  If!  rapporteur,  est  admis  a  riinauimit^,  par  foie  de  acmtin  secrat. 

Kptkf^  catte  admission^  le  rapport  de  M.  Renzl  $ttr  la  Grafnmaire  de  iu  bit* 
gu^  oUohve  est  renvoyci  k  ronanimM  aa  comity  do  jonmal,  pair  toi^  de  aan^ 
tin  aecret  (Voyea  la  lOOt  livralson,  page  401 .) 

M.  Vinceiit  lit  iin  rapport  sor  on  volume  d6  Fahlts  en  Tera  ftan^is  (lixlkme 
4dit|»D))  paf  notre  collogue  M.  le  baron  de  Stassart,  membra  do  S^nat  bdge  d 
im  rA<»d4mie  royate  de  Rraielles.  Ge  rapport,  oti  M.  Viiieettt  ISitt  resaonir  af  ee 
teubvbf  le  m<lrite  des  ehaitnatitefi  fables  de  M.  de  Stft^sart,  est  renvoy^  k  T\t^ 
Hattimiti  an  <fiomit^  do  journal. 

'       La  3*  eksae  {fiistoire  des  Sciences  physiques ^  math^atltptei^  soctalis  ei 
pkihiophiques)  s'est  assembl^e  le  mercredi  16  novembre,  totia  la  pr^ideiice  dte 
FraaM*Mantval.     Vingt  membres  sont  presents. 

M.  ^  accrdtmire  lit  one  lettre  de  notre  honorabie  collie  M.  le  docteor  See>- 
bode,  directeor  de  riostruction  pobltqae  do  docb^  de  Naaaao,  <|oi  f  eoieMla 
Ifiiatitiil  Hktorique  de  Tavoir  admia  ao  nombre  de  set  membres. 

M.  Raiiti  oommuuique  k  la  classe  one  lettre  de  M.  Eogfene  AlHberi,  aeef^taife 
4a  laSoci^tc  eantia'c  des  Soords-Moets,  qoi  fait  bommage  k  Hnstttot  HistcMri- 
do  tidsumd  des  fravaux  de  cette  Society  pendant  Vannee  1841-43. 

M.  Renaud  Jaan>*LoDis  de  Samson  Hemelsfjesna,  de  Riga  (RQssie)/landaa!rde 
la  ttobletae  de  Livonie,  consciller  d'£tat  de  S.  M.  I'empereor  de  Rossie ,  pr^t- 
dintde  la  Socicit^  d*Htstoirc  et  d'Anttqnit^s  des  provinces  balttques,  etc.,  eat 
propoid  comme  membre  correspondant  par  MM.  le  docteur  Schoitt  (de  Saint- 
Htefibonrg)  el  Renai. 

MM.  lo  docteor  Bonacossa,  premier  m^decin  de  THoapice  royal  daa  Alt^€s 
do  Torin  et  do  Pi^moot,  et  le  docteur  Corinaldt,  natoraliste,  pr^ident  de  TA- 
cadtoia  Tib^rlne  de  Pise,  aont  proposes  cn  la  m^me  qoalitd  par  MM.  le  docteor 
Giovdano,  pharmacien  de  I'Hospice  royal  des  Alien^s  de  Torin,  et  Renti.  Sont 
noinm^  eommlMairea,  pour  I'cxameti  de  ces  trois  candidatorea  \  MM.  leeomie 
L*«  Pdetiea  d'Aunay^  BernarJ-Joltico  et  Reoti. 

Silr  lo  rapport  de  M.  Nolle,  la  olasse  admet  saccessiTement,  k  Pnnaninit^ 
par  Toie  de  scrotin  secret,  les  trois  membrea  correspondanta  dont  lea  noma  aad- 
%oftl ;  llonioi^ear  Pi^qoa/^v^qoe  de  Nolo  (royaome  des  Deox^lea),  pr<* 
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Mnltf  par  If  Ml  PtUppe  Risii^^irMdeiit  de  la  Goor  sup^riaorei  k  Ntplai)  H 
Resfti ;  rabbeZaaelli,  r^dadeur  en  dief  da  Diario  diRomUi  aiiteor  da  pl» 
akort  Iravaai  litt^rairet  dont  il  a  fait  hooiiiiage  k  riastttat  HtttoriquCi  pr^ieiitd 
{tar  MM.  I'abb^  Oaiar  MaareUe  at  Heaii ;  at  M.  le  docleor  Eaoarragael  (da 
#Didaaiui),  pr^teal^  par  MM.  le  doetear  Bernard  Pillore  et  RensL 

Smr  le  rapport  de  M.  Rensi,  la  olaMe  admet  (^lement  k  I'saanimii^^  par 
Taia  daacrtitin  aeerel,  M.  Antonio  Moraet  de  Garvalho,  avooat  k  Rio«Janeird, 
pr^teal6  conme  membre  correspondant  par  le  rapporteur,  dans  la  s^ee  da 
la  3e  classe  da  SO  jaillet  dernier,  an  nom  de  nos  ooli^oat  MM.  les  docteors  Joe^ 
Cardozo  de  Menez^,  et  V.  Torres-Homem,  professeurde  cbimie  a  rAcad^« 
uia  de  HioJaneiro. 

H.  Fre«fe-Moatfal  lit  an  rapport  sar  na  onvrage  iatituld  :  Essai  iur  lM  com- 
stitution  romainc  el  sur  Us  changements  qiieUt  a  dpreus^  ju$qu*h  t^uMisi^ 
m^m  du  despotiime  mUiuUfe  des  empereurs^  par  M»  Aagatte  Nougar^da  de 
Fayet,  avocal  k  la  Coor  royale  de  Paris  et  andea  41^e  da  TMoele  PolytadaM- 
qne.  Apr^s  cette  lecture,  ane  disoatsion  a'engage,  k  laqaelle  prennent  paat 
MM«  la  fiomte  Le  Peletier  d'Aonay,  Bemard-iailieB,  Lendi^re  et  Prease-Ment- 
▼al.  Getta  diacuMion  ae  prolonge  Ja#qn'2i  la  fin  de  la  s^anea*  Le  rapport  est  ran- 
taiytft  k  i'ananimii^,  aa  comit^  do  jc^rnal. 

11.  Tabb^  Badicbe  lit  la  fin  de  son  rapport  snr  les  ouTrages  de  M«  Marqo^ 
Vataelot,  ralatift  aox  prisons  et  an  syst^me  p^itentiaire.  —  RenToi  aa  aomild 
do  jonmal.  (Voir  la  [vesente  li?raison,  page  451.) 

Le  niercredi  S3^noveflibre,  s^noe  de  la  4*  classe  {Hisioire  iff  Bemmd* 
Arts)^  sons  la  pr^sidence  de  M.  E.  Breton.     Dix-sept  nembres  sont  prints. 

Apr^  Tadoptlon  dn  procte^Terbal,  M.  Renai  propose  deox  membres  eorfes- 
pondaats,  en  son  nom  et  an  nom  de  M«  le  marquis  de  Pastoret;  ee  sont  : 
MM.  le  chevalier  Biancbi  |de  Naples),  arcbitecle«ing^nieor,  premier  ardiit^t^ 
de  la  maison  du  roi,  inspecteur  general  des  batimenu  iarii^siens  de  Rome,  ar- 
cbitecte-directeur  des  fouille^  de  Pump^i,  Hercuianom,  PcBstum,  et  del'ampbi* 
tb^Atre  de  Gapoue,  arcbitecte-ing^nienr  da  Mus^e  Royal- Bourbot ;  et  le  cheTa- 
lier  Carlo  Bonucci  (de  Naplc»),  arcbitecte- directeur  des  fouilles  royales,  pr»> 
ieasettr  boooraira  de  rinstitut  ipyal  de  Naples,  correspondent  de  Flnstitot  de 
Ffaooe,  aalear  d'importanU  outrages  sur  Herculanum,  Pomp^i,  Subie^  ate. 
Sont  Bomm^  commissaires,  pour  I'ezamen  de  ces  deux  caadidatnres  3  MM*  E. 
Breton,  le  baron  de  La  Pylaie  et  Renzi. 

M.  le  docteur  A.  Fabroni,  conservateur  dn  Mas^e  d'Histoire  naturelle  etd'A»- 
tiqmiia  d'Aresto^  pr^ent^  comme  membre  correspondant  par  MM.  le  eapitaine  , 
Oreste  Brizzi  (d'Arezzo)  et  Renzi,  est  admis  k  Tunanimit^,  par  voie  de  scmtin 
secret,  sur  le  rapport  de  M.  L.  Breton. 

La  s^nce  est  occup^e  tout  entire  par  nne  tongue  et  int^ressante  communi- 
cation de  M.  le  baron  de  La  Pylaie  snr  les  recbercbes  arcbeologiques  qu'il  a 


laites,  Tete  dcrDier,  dans  rAiniefliiois,  le,  Pontbieu,  le  Marqoenterre  ec  la  par« 
tie  deTArtois  qui  y  confine.  Notre  collegne,  dans  cette  conuoanication,  •'aUa 
ehe  p^nicalierement  a  bien  fixer  la  sitoation  et  I'inportance  dea  campa  et  dei 
Toies  de  constmctlon  romaine,  dont  lea  restea  ont  ^tadi^  par  loi  ayec  le 
plas  grand  soin.  II  termine  par  dea  conaideraciona  apr  plnsteora  villea  de  Fiti- 
neraired'Antoniny  et  aur  la  aituation  de  rancienne  Quantovic,  qo'il  place  k  Saint- 
Joaac,  anr  la  cote  da  vallon  de  la  Canche.  M.  le  baron  de  La  Pylaie  promet  poor 
me  autre  seance  la  saite  de  ses  Etudes  archeologiqoes,  que  la  claaae  ^conte  too- 
joars  aTec  la  pliia  graade  attention. 

*/  L'assembl^e  generate  da  mois  de  novembre  {les  quatre  classes  r^nies)  i 
lieu  Iff  vendredi  35  noTcmbre,  soos  la  pr<^idence  de  M.  Dafey  (de  TTonae). 
~  Vingt-sept  membres  sont  presents. 

Aprte  Tadoption  da  procis- verbal,  M.  le  aecrdtaire  Ht  la  nomenclatve  dei 
ouvragea  ofTerts  k  rinstitot  Historiqoe  depois  la  demi^  assemble  gentolt. 
Dea  remerciements  sont  vot^  aax  donatears. 

M.  le  secretaire  donne  ensoite  lecture  a  Taasembl^  de  trois  lettres  deiioc 
correspbndants  do  Br^il.  MM.  le  Ticomte  de  San -Leopoldo,  conseiller  d'l^ut  et 
s^nateur  de  I'Empire;  V.  Torres -Homen,  profesaear  de  cbimie  a  TAcadMe 
de  Rio-Jaheiro;  F.  Frcire  AllemaOi  profesaear  de  botaniqoe  a  la  mAme  Acade- 
mic, ecrivent  a  M.  radministratear  poai*  Tassarer  qa'ils  sont  fort  aatisfaits  dei 
nouyellcs  relations  qu'il  vient  d*etablir  avec  le  Br^il,  et  qai  lear  permcttront 
de  recevoir  d^sormais  reguli^rement  les  livraisons  mensuellcs  de  notre  joaciui. 
Us  resterbnt  sincerement  attaicbds  k  I'lnstitat  Historiqac,  aoaai  bten  qae  lean 
nombreox  coll^aes  de  Rio-Janeiro. 

L'ordre  da  joor  appeile  la  sanction  par  Taasemblee  des  diveraea  election! 
faitea  par  les  classes  pendant  le  mois  de  novembre.  Sont  definitivemeat  admit 
a  Fananimit^y  par  voie  de  seratin  secret  et  par  votes  snccesstfs  :  Monseigaeor 
Pasqoa,  dv^qae  de  Nola,  et  MM.  J.-F.  dc Reecke  (voyez  poar  lea  titres  et  qosli- 
tes  Ic  proces-vcrbaax  ci-dessus  et  ceux  de  la  precedente  livraiaon);«Gabnel 
Rein,  I'abbe  Lambert,  Bailly  de  Lalonde/le  doctenr  Escarragael,  I'abbd  Za- 
nelli,  le  doctenr  A.  Fabroni ,  Antonio  Moraea  de  Carvalho. 

M.  Tremolidre  lit  un  rapport  sor  on  oavrage  intitule  :  ComtiUe  et  Gerson 
dans  l* Imitation  de  Jesus-Christy  par  M.  Onesime  Leroy.  Ce  rapport,  qoi  iait 
tr^s-hien  ressortir  le  m€v\tt  et  Timportance  de  Foavrage,  et  qoe  la  ciaise  t 
dcoote  avec  une  grande  attention,  est  renvoy^  k  Fonanimite  an  comiCe  do 


L'assembl^e  s'occope  d'afftires  intdriewea  pendant  le  reate  de  la  adanca. 


journal. 


DONS. 


Notre  estimable  collie  H.  le  conimandear  MontUnho  de  lima  n'a  pu 
Todlu  trayener  Paris,  en  se  rendant  de  Rio-Janeiro  k  Borne,  on  la  confianee  de 
S.  H.  Temperear  da  Br^il  I'appelle  de  noaveaa  ao  poste  d'ambassadenr,  sant 
donner  encore  one  preave  de  son  d^yoaement  k  I'lnstitot  Historiqne,  dont  il 
a  ^t^  un  des  foodatenrs  et  dont  il  ne  cesse  d'etre  an  des  plus  fennes  appais. 

M .  le  commindear  Moattinhoavait  versd  dans  la  caisse  de  la  Soci^t^  la  somme 
de  2,000  francs,  poor  one  partie  de  laqnelle  il  avail  re^a  des  valears  en  coa- 
pons.  II  a  dMare  a  M.  Renzi,  administrateor-tr^rier,  qu*il  &isait  Tabandon 
de  celte  somme  entiere.  a  EUe  m*a  rapport^,  loi  a-t-il  dit,  an  inter^t  an  centv- 
pie  par  le  plaisir  qne  j'ai  k  contribuer  ainsi  a  consoKder  one  association  dont  je 
m^estimerai  toojoars  beareax  de  faire  partie. » 

Cet  acte  de  g^n^rosit^  d*un  homme  de  coBur  et  de  talent  ne  poavait  manqner 
de  troayar  des  imitatears  parmi  les  membres  de  I'lnititat  Historiqae.  Un  antre 
de  nos  collies,  dont  le  nom  a  plas  d'ane  fois  retenti  dans  nos  s^nces«  notre 
bonorable  Tice-pr^ident  M.  le  comte  Le  Peletier  d*Aanay,  a  vonlo  a  son  tonr 
faire  Tabandon  a  la  Societe  d'one  somme  de  1 ,900  francs,  dont  elle  lai  6tait  re« 
de?able,et  dont  lavalear  iiBii  representee  par  des  coupons,  qo*ils*est  empress^ 
de  remettre  ii  M.  radministratenr-tr^sorier. 

Le  conseil  de  Tlnstitut  Historiqae,  instroit  de  cette  double  marqae  de  d^ 
vooement,  qui  ne  I'a  pas  ^tonnd  de  la  part  de  membres  dont  il  a  su  apprMer 
depais  longtemps  les  fraternelles  sympathies,  a  charge  M.  Renzi  d'adresser,  au 
nom  de  la  Socidt^  entiere,  ses  remerciements  anx  donatears,  et  a  voola  que 
lears  noms  et  lears  actes  g^n^reuz  fossent  public  dans  la  plus  prochaine  livrai- 
son  da  joomal.  ' 

Quelqae  faibles  que  soient  les  ressources  d'nne  association  qui  ne  rcQoit  rien 
du  gouvemement,  quelque  ^levdc  qae  soil,  malgr<§  toute  T^conomie  de  sa  ges- 
tion,  le  chifTre  de  ses  depenses,  son  avenir  est  assurd  qoand  elle  renferme  de 
pareib  membres  et  qu'elle  pent  compter  sar  de  pareils  d^vonementSc 

  -T-ii-  r  r  '  r  -■ 


CHRONigUE. 

Notre  colltgne  M.  de  Bri^e  fait  imprimer  en  ce  moment  deux  onvrages  do 
baate  imporUnce :  son  Cours  $ur  le$  Hieroglyphes  ifgypliens  et  les  Religtom 
anciennes  compareeSj  et  son  Alpliabet  universel^  outrage  conronn^,  en  1837, 
par  rinstitut  rojal  de  France,  et  qui  avait  conconm  poor  le  prix  fonde  par  te 
eomte  da  Yolney  poor  la  transcription  des  langaes. 


Digitized  by 


-474- 

V Alphabet  unwerseU  invent^ par  M.  de  Bri^rey  et  appliqu^  k  cent  Utngmh 
runiTers,  mettra  les  philologaes  ct  lei  foyageurs  en  ^tat  de  transcrire  les  loai 
et  Porthographe  de  tous  les  idiomes  avec  une  grande  fiicilite,  et  ao  mayemdb 
iignes  tr^-f  ifnple9,  en  I'ndiqaant  toates  les  modifications  que  la  Toiz  prat  ^an- 
ver  dam  le  d^bit  oratoire,  oa  dans  la  declamation  th^trale,  ainsi  qoe  k 
geste  propre  a  chaque  mani^re  de  s*eooncer.  II  formera  nn  Yolome  in— 8*,a^ 
cooipagne  de  plusieois  planches  litbographides. 

Le  Cours  sur  les  Hierog(yphes  egypliens  et  lesRcligions  anciennes  comp^r^ 
que  M*  de  Pri^  fait  a  Tlnstitut  Historique  tons  les  ans,  est  le  r^suhat  de 
grandesrecbercbes  bistoriqoes  et  monamentales.  Le  professenr  n'a  n^^ig^aa- 
cane  source  d'oii  poovaient  lui  venir  quelques  Inmieres  sor  le  snjet  importaat 
qiit'il  traitait :  il  n'a  pas  frapp^  de  nullity  les  ouvrages  fameux  qui  contienoeotle 
pips  de  renseignemenu  sur  les  id^es  religienses  des  andcns.  11  a  tout  th,  teat 
examine  consciencieasement ;  et  ce  n'est  qo'arm^  d'une  forte  cooyiction  qiH 
a'est  basarde  a  faire  un  cours,  et  qa'il  se  decide  maintenant  k  le  poblier. 

Le  plan  de  ce  conrs,  tel  qn'il  est  exposd  dans  le  programme,  et  dans  leqid 
tot)t  s'encbaine  etse  coordonne,  avec  action  des  details  snr  Fensenable,  ^  re- 
action de  Tensemble  sur  les  d^tailA,  a  Vavantage  de  conduire  a  des  cona^qMB- 
cea  exactes  et  positives.  £n  s'en  doignant,  on  risque,  an  lieo  de  reaoootrcr 
Vexplication  des  choses,  de  venir  en  aide  auz  pr^juges,  et  d'arrAter  la  aciaaer 
ao  debut  de  sa  carri^re. 

Les  souscripteurs  s'inscrivent  pour  chaque  ouvrage  s^par^ment  aoz  ba- 
reaux  de  Tlnstitut  Historique,  rue  Saint-Guillaume,  9;  chez  MM.  Crapdetcc 
Labure,  imprimeurs-libraires,  rue  de  Vaugirard,  9,  et  au  Comptoir  des  Iiapn- 
menrs-Unis,  quai  Malaqnais,  15. 

—  L'Institut  Historique  vient  de  recevoir  la  premiere  livraison  du  DictHm- 
naire  general  et  complet  de  la  lanf^iie  Jranqaise^  ouvrage  entrepris  pour  repoa- 
dre  a ux  heroins  de  noire  cpoquc,  et  satisfaire  a  toute,*  les  exigences;  c'cst  aa 
vaste  repertoire  de  tous  les  mots  de  la  langoe  u>uelle,  litt^raire  et  poettqne; 
de  tous  les  mots  nouveaux  et  termes  techniques  qui  n*ont  paru  dans  aocon  dic- 
tionnaire  de  la  langoe.  On  y  relive  toutes  les  locutions  vicieuses  qui  depareat 
malbeureusement  de  fort  beaux  ouvrages,  et  que  TAcad^mie  a  souvent  ooblie  de 
signaler.  La  chaque  mot  est  defini  aus^i  exactement  que  possible,  et  la  pronosda- 
tion  est  indiqu^e  toutes  Icsfois  qu*elle  sVcarte  de  Tusage;  la  on  a  des  eiymoiogim 
exactes  et  indubitnbles^nouveWesen  grandepaiiie^etpuis^ aux  veritablessov* 
ces.  —  Ce  livre  est  indispensable  h  tous  les  hommes  instruits,  qui  veolent  ea- 
coreapprendre;  ilest  destine  aussi,  d'une  mani^re  particiiH^re,  aux  gran^  eCa- 
blisseinelits  d*1nstroctton  pub|iqoe,  ainsi  qu'atn  pensions  de  jeunes  demoisetteii 
pa^  lesoin  pr^foyant  qu'on  a  eu  d'en  <*carter  tous  les  termes  qui  bropefttrkm- 
nSt^tff^  tous  les  mots  du  bas  langage,  'n^serves  p6ur  tin  Supplement  qui  cooiprea- 
dra,  en  outre,  notrevieille  langue  Aiteraire  et  le  n^logismt .  C'estfceovred'ias 
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Sod^t^  dliommeA  Ae  lettres,  de  savants,  ^radits,  gratamatrUnl,  parmt  les(]iiels 
onrenarqne  :  MM.  le  marquis  de  Pastoret,  membre  de  I'lnstitat;  DoTergief, 
jarUeonsulte;  d'Artois,  colonel  du  g^nie^  Bernard-Jallien ;  Breton ;  CerUe,  doc- 
tenr-m^decin ;  Boitard,  charge  de  toot  ceqoi  a  trait  h  I'bistoire  natnrelle  ^  Alpti. 
Freise-Montval ;  Vincent,  professeur  de  ma^h^maiiqaes  an  college  royal  de 
^aint-Loais;  le  comte  Lc  Peleticr  d*Aaoay ;  Tbommerel,  ptofessenr  d'angtats  ail 
college Rollin ;  Ed.  Blanc,  avocat  a  la  Cour  royale  de  Paris;  et  Lendi^re,  aateal: 
de  plasiears  onvrages  de  philologie  et  d'histoire,  charge  des  Etymologies  et  de 
la  revision  de  tout  Touvrage ;  avec  la  collaboration  et  sous  la  direction  spiSciala 
de  P.  Raymond,  antenr  du  Victionnaire  Diamante  etc. ;  et  de  J.  Chanson  fils, 
anden  Imprimeur  et  publiciste.  (Voir,  pour  plus  de  details,  lc  Prospectus  g^n^ 
ral,  qui  sera  envoys  franco  auz  personnes  qui  en  feront  la  demande.) 

On  souscrit  chez  M.  Raymond,  rue  tlicbelieir,  4,  et  chez  les  principauz  li« 
braires.  Prix  :  8  fr.  la  livraison. 

—  Michel Psellasoxx  Psellus.  Cet  abregE  des  recberches  physiques  de  Midhel 
PselUs,  publi<§pour  la  premiere  fois  ia4°,  par  M.  Secbode,  forme  un  court  ei- 
posE,  tel  qu'on  ponvait  le  concevoir  a  Tepoque  ou  vivait  Tautear,  U  paric  r^pt- 
dement  de  la  forme  de  la  ierre,  de  Tastronomte  et  des  principadz  m^t^ores. 
Bien  que  ce  petit  traitE  ne  puisse  pas  augmenter  beaucoup  les  connaissancet 
jqne  nous  avons  de  la  physique  des  Grecs,  on  doit  savoir  grE,  a  I'Editeur  de  tiotls 
avoir  donuE  un  ouvrage  inconnu  jusqu*aujourd*hui;  les  productions  aiiciefines 
^happ^es  aiiz  ravages  du  temps  sont  en  si  petit  nombre  que  les  moindiret 
m^mes  out  leur  valeur. 

—  La  Traduction  en  vers  des  osuvres  completes  d*H(/siode  (1),  par  noitt  C6l- 
l^gue  M.  Presse-Montvaly  vient  enfin  d*^tre  publi6e  a  la  librairie  de  LanglotI  tt 
Leclercq,  rue  de  La  Harpe,  81.  Uue  biographie  d'Bdsiode,  un  discoufs  pfdi- 
rainaire,  des  prolegom^nes  en  t^te  de  cbaque  poeiiie,  un  texte  grec  de  la  plus 
grande  beautE,  des  notes  ou  sont  cites  et  traduits  des  fragments  de  vingt-cinq 
des  plus  illustres  poetes  de  I'antiquitE,  voila  quelques-uns  des  avantages  qui 
recommandent  aux  amateurs  de  la  saine  littdrature  la  publication  de  Fresse* 
Montval,  sur  laquelle  nous  reviendrons  incessamment. 

BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Introduction  d  la  science  de  I'htstoire,  pap  M.  P.  J.-B.  Bucbez ,  docteni^  en  m^- 
decine,  auteur  d'un  Traii6  complet  de  phUo$ophie^  de  VSistoire  jiarlementailre 

I)  Ua  troU  ifl-ilf  format  anglais.  Pili :  6  ft*.  50  c. 


Digitized  by 


i$  la  rindutUm  franfaiset  ete.t  etc. ;  deoxi^me  edition ;  2  yoI.  iii-8o,  1842*  — 
Ches  Gaillaumin,  libraire-^ditenr. 

ilfiimaire  la  SocUU  Philoteehnique ;  tome  ann^  1841^  et  tome  lie,  an- 
nte  1842. 

Riiumi  iei  travaux  de  la  Sociiti  Centrale  det  Saurdi-Muett  de  Paris  ^  pen-- 
dant  I'annie  1841-1842;  par  M.  Engine  Allibert,  secretaire  ct  professeor  snp- 
pl^nt  k  I'lastitQtion  royale  dcs  Soords-Maets  de  Paris.  _ 

OEuvres  compUte$  d^Hisiode^  tradaites  en  vers  francaia,  avec  le  texte  en  re- 
gard, precedees  d'nne  biographie  d'Hesiode,  d'un  disconrs  preliminaire,  de 
sommairea  et  d*<^clairci8aements  relatifij  a  cbacun  de  sea  poemea ;  saivies  d'une 
traduction  en  veca  fran^aia  dea  pnncipales  imitations  qai  en  ont  ete  faites  en 
grec,en  latin,  etc.;  par  M.  Alpb.  Prcsse-Montval,  profcsseur  a  Flnstitat  Histo- 
jiqne  eta  rAth^n^e  royal  de  Paris.  1  vol.  in'12,  format  anglais. 

Galerie  det  Contemporains  illustrei,  par  an  Homme  de  rien  ;  54«  et  55a  ]{. 
Tniaona;  le  P.  Lacordaire,  Ire  et  S«  partiea.  Sons  prease :  Nothomb,  Mamoat. 

Speeehio  geographico  e  ttatittico  deW  imp$ro  di  Maroccot  dal  cavalieKcoote 
iacopo  Graeberg  d^  Hemsoe,  gia'  officiate  consolare  in  qucU'  impero,  fci  le 
LL.  MM.  Svezzese  e  Sarda,  menibi*o  delle  RR.  Societa  Asiatiche  di  Londra,di 
Parigi,  etc.,  etc. ;  1  vol.  iu-8o,avec  cartes.  G^nes,  1834. 

Memoria  iulle  colonie  del  mar  Nero  nei  geeoU  di  mezzo^  aceompagnata  da  carU 
giografiche,  par  le  m6me;  broch.  in- 8^.  Pise,  1832. 

Metnoria  tuUa  scoperta  dell'  America  nel  tecolo  decimoy  dettata  in  danese  d§ 
Carlo  Criitiano  Ao/h,  e  iradotta  da  Jacopo  Graberg  da  llemia;  broch.  in-S. 
Piae,  1839. 

Cmtn  geografieit  Statittici  sis  PAHa  centrale  e  prineipalmenie  sul  paeu  dti 
Kirgkixi  e'eul  Uianato  di  Kiva^  par  le  m^me;  brochure  in-8^,  avec  carte.  Mi- 
lan, 1840. 

Kirghixi'Karaki,  opera  dettata  in  lingua  rusaa,  dal  aign.  Aleaaio  LeTchiae, 
tradotta  in  francese  dal  sign,  de  Pigny,  ora  notomizzata  per  Jacopo  Graberg  ds 
HemaoB. 

Sunto  della  lilteratura  svezzese  in  questi  ultimi  anni  cioi  fino  aW  epoea  dd 
.  viaggio  del  sign.  Marmier^  gia'  dettato  neW  anno  1833,  ma  ora  riveduto^  eor- 
retto  e  fomito  di  giunte^  par  le  m^me;  broch.  in-8o.  Florence.  1841. 

Degli  ultimi  progressi  della  geografia^  deux  hrochurea  in -8o,laea  la  premiere 
au  deuxi^me  Congrte  dea  savants  italiens,  tenu  a  Turin  en  1840;  laseconde  as 
troisi^me  Congr^,  tenn  a  Florence  en  l84i ;  par  M.  Grabeig  de  Hemaoe,  doc- 
teor  en  philoaopbie  et  bellea-lettres,  biblioth^ire  palatin  de  S.  A.  I.  R.  le 
grand  due  de  Toacane. 

£isai'  Atf lortfue  sur  lee  Scaldes  ou  Us  anciens  pontes  ecandinavte^  par  le 
.  m^me;  broch.  in-8®  (en  fran^ais).  ^ 

Olmnaatione  authentiques  sur  la  peete  du  Levant ^  et  sur  la  tertu  epieiffu  de 
Vkuile  d^dive  eontre  ceite  effrayante  maladie^  rddigees  pour  la  aeconde  rennioa 
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acientifiqne  itaUenne,  tenne  k  Turin  en  teptembre  1840,  par  le  m^me ;  brocb. 
Florence,  1841  (en  fran^ais). 

Notice  iur  la  race  dee  dramadairee  exittant  dans  le  domaine  de  Roeeou,  prig 
de  Piee,  en  Toscane,  par  le  mdine;  broch.  in-8<^.  Paris,  1842.  (Extrait  des  An^ 
nalee  det  voyages,  mars  1840.) 

Nouvellee  recherches  sur  rinseription  en  lettres  eaerie^du  monument  de  Jto- 
MBtte^  par  le  m^me ;  1  vol.,  avec  plancbe.^.  Florence,  1830  (cn  rcan9ais). 

Statiitique  militaire  et  Recherches  sur  I'organisation  et  les  institutions  mili^ 
iaires  des  armies  itrangeres,  par  C.-A.  Hailiot,  capitaine  d  artillcric  :  Autri- 
CHE,  cabier  In-S^  de  96  pages;  Prussb,  cahier  in-8^  de  148  pages;  Ruasie,  ca- 
hier  in-8^  de  120  pages.  Paris,  184i ,  a  la  direction  du  Spectateur  militaire. 

Itiniraire  de  Napolion  Bonaparte  depuis  son  depart  de  Corse  jusqu'd  son  ar^ 
rivie  d  Lortgioood,  recneilli  d'aprds  sa  correspondance  et  les  documents  an- 
tbcntiqties,  par  M.  Charles  Dolly ;  cahier  in-8^  (extrait  da  Spectateur  militaire), 
Paris,  1849. 

Le  Livre  du  Cdur^  on  Entretiens  des  sages  de  tous  les  temps  sur  l'amiti6;  on- 
▼rage dedi^  la  jcanesse,  par  M.  Loois-Aogoste  Martin;  1vol.  in •18.  Parti, 
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Page  406,  ligne  S5,  an  liea  de  Mdnou  di,  lUet :  Ndnou  dt\ 

Mime  ptoge«  li^e  3T,  aa  liea  de  Mdgnou  di^  lisez  :  Ndgnou  di\ 

iPftgt  412,  i  rimparfait  et  au  fatar  pasad,  aa  liea  de  Fdne  iaike,  Itaes :  K6ne 

Page  415,  ligne  5,  aa  lieu  de  Ngaine  id^  lisez  :  Ngaino  di. 
Page  423,  ligne  9,  aaliea  de  Rdnaine^  lisez  :  Bdnaine. 
Page  424,  ligne  90,  au  liea  de  Le  cheval  el  le  singe^  lisei :  Le  ckaeal  et  k 
singe. 

Page  426,  Itgne  50,  an  liea  de  Bou  onct  lisez  :  Bou  ope. 
page  497}  Ugne  6,  aa  liea  de  Solo  taje,  liaez :  Lota  iaje. 
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